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L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


L’écrit  mirant,  que  Bossuet  composa  dans  le  cours  de 
la  contestation  sur  le  quiétisme,  étant  très  propre  a don- 
ner d'abord  une  idée  générale  de  Parfaire,  et  à rendre 
aussi  pins  utile  la  lecture  des  lettre*  qui  la  concernent , 
nous  nous  sommes  déterminés  à le  placer  en  tête  en 
forme  d'arertissemenL  11  fut  envoyé  à Rome  en  1697.’ 


DE  QU1ETISMO  IN.  GALLIIS  REFUTATO; 

De  hts  qoa:  à me  per  totum  ferè  qulnquen- 
nium  in  refutando  apud  nos  quietismo  gesta 
sint,  multe  spargnntur  (n  vnlgns;  et  ea  quidem 
ab  adversariis,  non  studio  veritatis,  sed  aulicis 
arttbus  tribui  multl  me  monent  : his  aulam,  bis 
urbem,  his  provincias,  his  Romain  ipsam  caput 
orbis  oppleri  rumoribus  : et  hic  quidem,  ubi  res 
note  sint,  liquidé  confutarl;  Romanis  antem 
longé  positis  faciliùs  obrepi  : periculumque  esse 
ne  ea  qu®  in  meum  nomen  centum  occultis  di- 
vulgentur  oribus,  in  causam  transferantur  : his 
occurri  posse  simplici  narratione  rerum  ; ac  si 
conticeseam,  non  jam  modeste,  sed  inertiæ  im- 
putandum.  Hæc  igitur  summa  gestorum  est. 


Quinque  ferè  anni  sunt,  ex  quo  vir  Ulustris- 
simus,  summâque  dignltate  præditus,  à Mel- 
densi  epîscopo  postulabat  ut  Guyoniæ  libros 
doetrinam,  totumque,  ut  votant,  orandi  ac  sup - 
plieandi  genus  examinare  vellet  ; id  illam  flagl- 
tare,  atque  omnino  in  ejus  antistitis  potestate 
se  futuram  pollicerl.  Recusare  Meldensis  : ille 
urgere,  ac  pro  amiciti®  jure  reposeere  ut  rem 
aggrederctur;  Deo  id  gratum  fttturum;  perti- 
nere  denique  ad  obsequium  veritatis,  nec  inte- 
firum  episcopo  suum  officium  denegare,  cùm  ei 
ultro  omnia  deferrentur. 

His  victus  episcopus  dat  manus  : afferuntur 
cum  aliquot  libellis  editis  manuscripti,  Grandes 
feminæ  commenta™  in  Scripturas,  ingen.s  quo- 
que  scriptum  de  vite  suà,qnod  jussu  directoris' 
elaboratum  videbatur.  Hæc  omnia  geste  esse 
mietore  Fenelono,  jam  tum  principum  studiis 
præposito , et  ipse  fatebatur.  Viri  amicissim’i 
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DE  LA  RÉFUTATION  OU  QUIETISME  EN  FBANCB. 

On  répand  ilam  le  public  bleu  de*  discoure  sur  ce  que  fli 
fall  pendant  inpace  de  près  de  cinq  anodes  pour  combattre  le 
quiétisme  ; cl  beauceep  de  personne*  m'aiertissent  que  mes 
adversaires  allrttmeut  mes  eltorli . non  an  zèle  pour  la  vérité , 
mais  a que  politique  toute  mondaine.  La  cour , ajoute. t-ou 
la  ride,  les  provinces , Rome  même,  la  capitale  de  l'univers 
sont  remplies  de  tous  ces  bruits,  qui  se  détruisent  d'cui-mcs 
mes  icl.oii  lee  chaises  sont  connue»:  mais  que  tel  Romains,  dans 
un  si  grand  éloignement,  écouteraient  avec  plus  de  facilité  : 
en  sorte  qu'il  est  a craindre  que  les  mauvais  propos . que  cent 
bouchée  débitent  rn  secret  contre  moi , ne  retombent  sur  la 
cat*c  que  je  soutiens.  Or . observe-tum  , nn  simple  ctposé  di  s 
rails  suflit  pour  prévenir  les  suites  de  ces  complots  ; et  si  Je 
me  lafsois,  ou  imputerait  avec  raison  mon  silcuce  , noir  a mee 
dcstle , mais  à une  i.lcbe  itueusibililé.  Voici  donc  en  abrégé  le 
récil  de  cc  qui  s'est  passé. 

12. 


H J a prés  de  cinq  ans  qu'un  homme  très  Dlustrc  • décoré 
«Tune  grande  dignité . pria  résèque  de  Me.ua 
livres  de  la  dame  Gujon,  u doctrine,  et  toutes,  manière 
comme  t en  dit  do  faire  I orahon.  il  ajouta  que Vm  .W li 
demandolt  elto-mcme  , et  promettoit  de  s'abandonner  entier 
ment  a U disposition  de  cet  évéqne.  L nX  rrTJ" , 
tjeqpncur  le  pressa  de  cou  cntir . et  le  sollicU  £ 

droits  de  I amitié  d'entreDraidn»  «>»  » IOua  ,es 
l«iur  l'y  déterminer,  que  ce  travail  serol't  agréabte’ÏÏfeï ’ 
qu  rotin  cétolr  un  service  qu'il  devolt  à ia  vérité  et  **?■ 
éséqitc  n'étoit  pa,  maître  de  dénier  son  ministère  loLt  2 - 
plein  gré  tout  étolt  soumis  t »n  jugement.  oraq"'  le 

L évfcpte  de  Meaux.  déterraiué  par  ce.  consldératinn.  se 
reud.1  « ce  quon  désirait  de  lui.  Ou  lui  spporu,  " 

£*?!“•  >,eC  li,r<B  ‘"'Primés , plusieurs  manuscrit." 

de  long,  commentaire*  de  la  dame  Guyon  sur  l'Bcritorâ  ™ 
grand  OUI  rage  conceruaut  sa  vie,  qui  paraissait  iv,  Jss™ 
port  par  I ordre  de  su.  direct™,  ?“  • 

dès-lors  iostilutear  des  prince.,  qu^m,  te  £T£?Ï' ’ 
■"arches . «t  iM  avouoit  lui-méme.  Le  prélat , esclté  par  t, 

V ■ 

• « * . 

* Le  duc  de  Ctimeu*r. 

" Le  F.  l«  Combe. 
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auctoritnte  motus  autistes,  eo  diligentiùs  omnia 
pertractabat.  é 

Sex  ferè  mensibus  In  librorum  lectione  et 
examinatione  consumptis,  gravi  longoque  eollo- 
quio  eum  femiuà  babito,  rebusque  pcrpensis, 
satis  sibi  visus  est  episeopus  omnia  explorasse 
ut  sententiam  promerct.  Prompsit , certissimis* 
que  argumentis  commonstravit  id  geuus  oralio- 
nis,  quod  femiua  frcqucntibat,  crroneum  esse, 
pertioere  ad  quietismum;  ipsum  miris  inaudi- 
tisque,  imi>  etiam  insanis  laudibus  seque  et  sua 
prædieanteni  summo  in  perieulo  versari,  nisi 
quamprimum  a cœtis  illuslonlbusrevocata,  me- 
lioribus  quàm  nntea  ducibus  uterettir.  Facilè 
. "persensit  bon  haberi  sibi  lidem  ; l'enelono  fcmi- 
nam  esse  miraculo  : quo  in  stuporem  actus,  ac 
tara  clari  ingenii  miseratus  errprem,  id  apud  se 
noctes  diesque  versabat  episeopus,  ut  ilium, 
sed  paulutim  ac  per  vias  inollissimas  inde  dedn- 
ceret. 

Jam  si  commemorare  Inciplam  ea  quæ  tune 
reprehendebat  episeopus , incredlbilia  videbun- 
tur.  Narrabat  enim  mulier  In  eâdem  Vild  suâ, 
se  gratiarum  eopiâ  prægravante  pressam  , mi- 
rum , toto  corpore  turgescentem , dirupturamque 
vestes,  nisi  conlinuô  vincula  solverentur.Itaque 
assidere  ipsi  solltos,  tacitosque  eapere  gratiam 
eflluentem  ; nec  aliter  levari  enm,  nisi  snbjeetis 
velut  exundanti  ac  rupto  dolio  vasculis.  Quid 
quod  eadem  eodeni  iu  libro  memorabat  : se  esse 
mulicrem  illam  Joatini  apostolo  In  Apoeaiypsi 

sp nümruts  qu’il  avoit  pour  un  ami  très  intime , apportoit  d'au- 
tant pius  de  soiu  à cette  discussion. 

Six  mois  presque  entiers  ayant  été  employés  à lire  et  à exa- 
miner les  livres  qui  lui  avoient  été  confiés  ; après  uue  longue 
et  sérieuse  conférence  avec  1s  dame  Guyon . toutes  cho*es  bien 
considérées,  l'évèque  de  Meaux  crut  être  suffisamment  instruit 
pour  porter  son  jugement.  Il  prononça  donc,  cl  par  des  raisons  ! 
indubitables  il  démontra  que  le  genre  d'oraison  que  cette 
dame  pratiquoit  étoit  erroné . apparterioit  au  quiétisme  ; 
qu'en  se  donnant  k file-même,  et  k tout  ce  qui  la  concernoit , 
des  louanges  excessive* , inouïes  . et  même  extravagantes . 
elle  coaroit  les  plus  grands  risques  de  se  perdre , k moins  que. 
désabusée  bientôt  d illusions  si  grossières,  elle  ne  suis  It  de  meil- 
leurs guides.  L'évêque  de  Meaux  s’aperçut  aisément  qu'on  ne 
le  rroyoit  pas.  et  que  l'abbé  de  Féuclou  névérolt  la  dame  Guyon 
comme  uue  femme  fort  extraordinaire.  Surpris  de  cet  étrange 
aveuglement . et  déplorant  l’erreur  d’uu  si  beau  génie . jour  et 
nuit  il  s’occupoU  des  moyens  de  l’en  retirer  peu  à peu  , et  de 
la  manière  la  plus  douce. 

Si  déjà  Je  commençols  k rapporter  ce  que  l’évèque  de  Meaux 
repreuoit  dans  les  écrits  et  la  conduite  de  cette  femme . on 
auroit  peine  k le  croire.  Kn  effet,  elle  racontait  elle-même 
dans  sa  Fie  que.  suffoqnée  par  l'abondance  des  grâces  dont 
elle  étoit  remplie . son  eorps  s’endoit  d'une  manière  il  prodi- 
gieuse . qu  elle  eût  rompu  ses  habits . si  on  ne  l'eût  prompte- 
ment délacée.  Ainsi  cenx  qui  avoient  coutume  dans  ces  étals 
de  s'asseoir  auprès  d'elle  recucllloienl  en  silence  la  grâce  qui 
découlait  de  sa  plénitude . et  elle  ne  pouvott  être  soulagée 
qu'en  se  déchargeant  dans  ces  vases  . connue  le  fait  un  ton- 
neau qùi  se  rompt  et  répand  la  liqueur  qu’il  contient.  Que  di- 
rai-jc  de  ce  qu  elle  déclare  clle-inèmc  dans  ce  livre . qu  elle  est 
celte  femme  que  saint  Jean  vit  dans  r Apocalypse  revêtue  du 


visam , sole  amictam,  ac  primogenitam  paritu- 
ram,  spiritum  oratiouis  scilicet,  persccutlone 
victà,  toto  orbe  regoaturum;  quo  de  regno 
mira  et  inaudita  jactabat  : esse  se  lapidem  angu- 
larem  prophetæ  niemoratum  : eam  esse  se  de 
quû  esset  dictum  : Quæcumque  ligaveris,  qoæ- 
cumque  solveris,  ea  ligata,  ea  soluta  sirato.  Et 
quid  non  ? 

(Juin  etiam  rogata  ab  episcopo  de  postulatio- 
nîbus,  quas  ipsa  cura  quietistis  omnino  respue- 
bat , qulppe  quæ  afl  illud  quod  interest  pertine- 
rent  : Tune,  mulier,  negas  à te  postirfari  posse 
quidquam?  Sanè.  Tu  non  potes  dominicum 
illud  petere  : DimiUe  nobiâ  débita  nostra?  Fate- 
batur.  Atqui  ego,  cui  te  tuaque  submislsti,  pro 
potestate  Jubeo,  iraô  per  mp  Dominos,  ut  id 
petas.  Atilla  : Possum,  iuquiebat.  verba  reci- 
tare  memoriter;  rem  animo  intigi  vetat  is  in 
quo  sura  orationis  puræ  et  amoris  gratuiti  sta- 
tus. 

Quæ  cùm  episeopus  memoraret , quA  est  dex- 
teritate,  mollire,  excusare  Fenelonus;  magna- 
niraitatem  siuceræ  mentis  extollere  ; memorare 
Paulum  qui  se  et  sua  lam  magnifloê  çommen- 
dasset;  probari  oportere  spiritus,  non  statim 
condemnari  : spiritus  sanè,  non  aperta  deliria. 
Quid  plura?  Pudebat  episcopum  fnfïrmitatis 
humanæ,  sperabat,  ndmonebat,  omnia  oecul- 
tabat. 

ê 

soleil;  qu’elle  enfanter»!!  un  premirr-ué , qui  est  (esprit  d'oral- 
son  , qui  devoit  régner  dans  tout  l’univers  après  avoir  aur- 
monlé  tous  les  efforts  de  la  persécution  ? et  sur  ce  régne  elle 
débitait  des  choses  étranges  et  inouïes;  qu'elle  étoit  cette  pierre 
angulaire  représentée  au  prophète  ; qu'elle  étoit  celle  dont  il 
est  dit  ; Tout  ce  que  vons  lierrz  . tout  ce  que  vous  délierex  , 
sera  lié  et  délié.  Et  quelles  folies  , quelles  impertinence»  ne 
soutenoit-clle  pas  ? 

Bien  plus  , interrogée  par  l'évêque  de  Meaux  sur  les  deman- 
drs  qu'elle  rejetait  entièrement  avec  les  quiétistes  . comme  ap- 
partenante* k notre  Intérêt  propre  : Quoi  ! madame , lui  dis-je. 
niez-vous  que  vous  puissiez  demander  quelque  chose  k Dieu  ? 
Oui , répondit-rlle.  Vous  ne  pouvez  donc  lui  frire  cette  de- 
mande de  l'Oraison  dominicale  : Remet  tei-nous  nos  dettes? 
Elle  en  cnnveuoiL  Et  moi , repris-je,  k qui  vous  avez  soumis 
votre  personne  et  tout  ce  qui  la  regarde , selon  le  pouvoir  que 
j’en  al . je  vous  ordonne , et  tries  plus  le  Seignfnr  vous  com- 
mande par  moi,  de  lui  demander  cette  grâce.  Quelle  fut  sa  ré- 
ponse ? Je  puis . dit-elle,  réciter  les  paroles  de  mémoire  ; mais 
pour  imprimer  dam  mon  cœur  la  chose  qu'elles  signifient . 
l'état  d’oraison  pure  et  d'un  amour  gratuit  ou  je  suis  élevée, 
ne  me  le  permet  pas. 

Lorsque  l'évêque  de  Meaux  exposoit  toutes  ces  erreurs, 
l'aldiéde  Fénciou  s'étudiait,  avec  tout  l'art  dont  il  est  capable, 
k adoucir  et  k excuser  les  discours  de  celle  femme.  Tantôt  il 
relcvoit  la  franchise  d'une  ame  droite  et  sincère  ; tantôt  il  alié- 
guoit  saint  Paul . qui  avoit  loué  sa  personne  et  ses  actions  si 
pompeusement.  Il  falloit . ajontoit-il . éprouver  b*  esprits,  et 
ne  les  pas  condamner  avec  précipitation.  Oui . sans  douta . les 
esprits  . et  non  des  rêveries  extravagantes  et  manifeste*.  Quo 
dirai-je  encore?  l'évèque  de  Meaux  était  confus  des  tristes 
suites  de  l'infirmité  humaine  ; mais  espérant  toujours  dissiper 
l'Illusion , il  ne  ctesoit  d'avertir  . il  tcuoit  secret*  tous  ers 
égarement*. 
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SUR  L’AFFAIRE 

Dum  haec  agebantur,  illuslris  femina,  parique 
pictatis  ac  modesiiæ  laude  conspicua,  accersit- 
cpiscopum  nihil  cogitantcm.  Jam  pridera  Guyp- 
nia  aulam  penctraverat , Versaliæ  occultas  eou- 
vcntus  egerat,  in  inclyto  et  regio  Sancti-Cyrl 
raonasterio  miras  turbas  dederat  : n vigilantis- 
simo  episcopo  Carnotensi  eodem  monasterio 
prohibita  crat  unà  cum  Fcnelono,  dam  eujus 
præcipuA  operû  mulier  utebatur  ; divulgatâ 
ctiam  illA  erga  assidentes  gratin'  effusionc,quam 
diximus.  Exinde  inter  episeopum  et  illustrissi- 
mam  feminam  de  quietismi  technis  retegendis, 
deque  Fcnelono  utrisque  amicissimo  ab  errorc 
rcvocando  communicata  eonsilia  : quâ  simplici- 
tate . quo  utrlnque  candore  . Deus  testis  est. 

Id  autem  imprimis  eavere  oportebat,  ne  res 
ad  regem  permanaret;  qui  quidem , quA  pictate 
est,  et  quo  in  uovatores  odio,  quiestim  iartium 
gnarus  à pessimàseclâ  vehementissimè  abhorre- 
bat.  Franciscus  autem  Harlæus,  arcbiepiscopus 
Parisiensis,  pessime  in  Goyoniara  aTfectus,ct 
eam  arctissimA  custodiA  in  quodam  monasterio 
tenuerat,et  relaxatam  infensissimoanimo  obser- 
_ vabat  : neque  Fcnelono  favebat;  et  si  quapate- 
ret  noeendi  via,  eam  initurus  facile  videbatur. 

Nieque  itamulto  post  Guyonia,  ab  arehiepis- 
copo  malè  sibi  metuens,  præsidia  conquirebat  ; 
nmicorumquc  operà  à rege  impetravit,  ut  da- 
rentur  consultores  quorum  judicio  staret,  Cata- 
launensis  episcopus,  nunc  arcbiepiscopus  Pari- 
siensis, et  Tronsonius  presbyter,  Sulpieitmæ 

Pendant  que  ces  faits  se  pwotool . une  dame  illustre  aussi 
rrcotnmamhble  par  sa  piété  que  p.ir  sa  modestie,  lit  appeler 
l'évéque  de  Meaux  , qui  ne  se  doutoit  pas  du  sujet  de  cette  in- 
vitatiou.  Depuis  un  temps  madame  Guyon  a'éloit  introduite  à 
la  cour:  clic  avoit  tenu  à Versailles  des  assemblées  secrétes . 

causé  de  grands  troubles  dans  le  célèbre  et  royal  monastère 
je  Saint-Cyr.  d'où  le  très  vigilant  évêque  de  Chartres  l'avoit 
éloignée,  ainsi  que  l'ablié  de  Fénelon,  qui  la  secoudoit  principale- 
ment en  cachette.  On  éloit  également  instruit  de  cette  effusion 
de  la  grâce,  dont  j'ai  parlé,  qu  elle  répandoit  sur  ceux  qui 
étolcnt  auprès  d’elle.  L'évéque  de  Meaux  et  1 illustre  dame  se 
communiquèrent  Irurs  vues  mutuelles  sur  les  moyens  de  dé- 
couvrir les  tromperies  du  quiétisme . et  de  retirer  de  l'erreur 
l'abbé  de  Féuelon.  leur  ami  commun.  Avec  quelle  simplicité , 
quelle  candeur  ils  te  firent  l'iui  et  l’autre . Dieu  le  sait. 

Avant  tout,  on  vouloit  éviter  que  l'affaire  ne  vint  aux  oreille» 
«lu  roi , qui  certes . selon  sa  piété . cl  l'aversion  qu’il  a pour  les 
novatcuis.  très  instruit  des  artifices  du  quiétisme . avoit  une 
extrême  horreur  de  cette  secte  détestable.  François  de  tlarlay, 
archevêque  de  Paris,  fort  indisposé  contre  la  dame  Guyon, 
la  voit  retenue  très  étroitement  captive  dans  un  monastère; 
et  après  lui  avoir  rendu  sa  liberté . il  observoit  d’un  regard  sé- 
vère tontes  ses  démarchés.  Loin  de  se  montrer  favorable  à 
Fénelon , il  falsolt  bien  voir  que  s’il  eût  trouvé  quelque  occa- 
sion de  lui  nuire , il  l’eût  saisie  avec  empressement. 

Peu  de  temps  après,  madame  Guyon,  craignant  les  effets  du 
inéconteutement  de  l’archevêque  de  Paris , cherchait  de  tous 
ertcés  du  secours  pour  s'en  garantir.  Par  la  protection  de  ses 
amis  . «Ile  obtint  du  roi  des  examinaient  s,  au  jugement  des- 
quels elle  devoit  s’en  rapporter.  L’évêque  de  Chiions,  aujour- 

* «Madame  de  Molaleuon. 


DU  QUIÉTISME. 

congrégations  præpositus  gencralis  : hos  Mel- 
densi  additos  voluere.  In  eorum  potestate  se  fu- 
turos,  et  Guyonia  et  ipso  Fenelonus  testabantur. 
Scripts  comnoeabant  : grandi  se  voluminc  Guyo- 
nia tuebatur  ; nec  pauciora  Fenelonus  congcre- 
bat.  Mira  et  inaudita  promcbat  : Guyoniæ  arti- 
ficiosissimas  exeusationes  conquirebat  : eam 
magistram  facile  agnoscebat,  à quA  nempe  se 
plura  niajoraquc  quAm  à quibuscumque  docto- 
ribus  didicisse  profitebntur  et  vivà  yoee  et 
scriptis  : quielismum  utcumque  coloratum  mirA 
verborum  elegantiA  indnecbat. 

Certum  consultoribus,  si  eum  statim  à sen- 
tentiA  revocare,  et  ad  Guyoniam  condemnan- 
dam  adducere  non  possent,  arctis  tamen  finibus 
coercere  virum,  nequidquid  collibuisset  effer- 
ret  in  vulgus  : ejusque  rei  gratiA  triginta  qua- 
tuor Issiacenscs  articulos  concinnabant  : Moli- 
nosi,  Guyoniæ  dogmata  proscribebant ; multa 
Feneloui  aliis  intacta  damnabant.  Ipse  nonnihil 
tergiversatus,  subscribebat  tamen,  ne  pollicita 
penitus  infkiari  videretnr,  cùm  ad  cousultores, 
et  privatim  ad  Meldensem  datis  litlerls,  testa- 
retur,  se,  quidquid  judicnret,  dicto  audientem 
futurum,  nee  ab  ejus  doctrinA  discessurum  un- 
quam.  ldetiam  verebatur,  ne, si  subscriptionem 
denegaret , quietismi  deprehensus,  non  modo 
omui  gratià  excidcret,  verum  ctiam  gravi  apud 
pic  hem  et  aulam  invidiA  laborarct. 

Nam  à deeem  ferè  annis,  eo  vel  maxime  tem- 

d’hui  archevêque  de  Paris  -,  M.  Tronson  , supérieur-général  de 
la  congrégation  de  Saint-Snlpice . étoienl  ceux  que  l’on  choisit, 
et  «pic l’on  voulu!  joindre  à l évê  pie  dcMeaux.  La  dame  Guyon. 
et  l’abbé  de  Fénelon  même , déclaroient  qu’ils  se  remet t oient 
entièrement  à la  disposition  de  ces  juges.  Les  écrits  se  répan- 
doient  : madame  Guyon  avoit  composé  un  gros  volume  pour 
sa  défente,  et  les  productions  de  l’abbé  de  Fénelon  n'étoient 
pas  moius  considéra  blés.  Il  avanroit  des  choses  étonnantes  et 
inouïes  , et  employoit  des  excuses  très  artificieuses  pour  justi- 
fier la  dame  Guyon.  Sans  peine  il  la  reconuoissoit  pour  un 
tnaitre,  de  qui  il  avouoil  avoir  appris  , soit  de  vive  voix  ou 
par  écrit,  plus  de  choses  et  de  plus  grande*  que  de  quelque 
docteur  que  ce  soit.  Avec  des  paroles  fort  élégaulcs , il  iusi- 
nuul.  uu  quiétisme  tant  scit  peu  coloré. 

Let  trois  examinateurs  avoicul  dessein  , s’ils  ne  pouvoient 
encore  le  taire  renoncer  à tes  sentiments . et  l'engager  à con- 
dàinner  madame  Guyon,  de  le  resserrer  au  moins  dans  des 
bornes  si  étroites,  qu'il  ne  fùr  pas  maître  de  débiter  dam  le 
public  ce  qu'il  lui  plairoit.  Tour  cet  effet  ils  prépaieront  les 
trente-quatre  articles  d'issy  , où  les  dogme»  de  Molinos  et  de 
la  dame  Guyon  furent  proscrits , avec  beaucoup  d'opinions 
particulières  il  l’alllié  de  Fénelon.  Apri'ir  avoir  nu  peu  tergi- 
versé, il  souscrivit  cepeudant  à ces  articles,  pour  ne  pas  paroi  tre 
manquer  i toutes  «es  promesses;  car  il  avoit  protesté  par  let- 
tre* aux  examinateurs  de  sa  soumission  , et  écrit  sjséei.ilcinent 
à l'évêque  de  Meaux  qu’il  acquiescerait  à tout  ce  qu’il  déci- 
derait , et  que  jamais  il  ne  s'écarterait  de  sa  doctrine.  li  cral- 
gnoit  en  outre  que  s’il  refusoit  de  souscrive  aux  article* , con- 
vaincu d'être  fauteur  du  quiétisme,  non  seulement  il  ne  »e 
privât  de  toutes  les  grâces  auxquelles  il  pouvnit  prétendre , 
mal*  qu'il  ne  s’attirât  encore  l'indignation  de  la  ville  et  de  la 
cour. 

Ktcn  effet . depuis  environ  dix  an*,  dans  Je  temps  surtou 
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pore  quo  iu  Molinosnm  décréta  fervebant,  ip- 1 
sum  Fenelonum  iuter  Guyoniæ  amicos  et  sectæ  | 
fautores  variis  rurausculis  recensebant  ; et  Mo-  i 
Üuoso  studcntes  angli  protestantes , edito  in  | 
Hollnndi*  libro  de  ejusdera  Molinosi  rebus  et 
scriptis,  Fenelonum  ipsum ejus  oceultumdefen- 
sorem  pradieabant.  His  itaque  motus,  Articulis 
subscribebat  ; ac  ne  ilia  subscriptlo  in  rétracta- 
tionis  suspicionem  traheretur,  eonsultoribus  ' 
sum  ultro  eum  quartum  adciscere,  qui  secum 
de  re  maximà  disceptaret  : adeo  ejus  nominl  fa- 
niæque  parcebant  ; eumque  emendatum,  non 
perditum,  quod  absit,  ac  dehonestatum  vole- 
bant. 

Hæc  igitur  acebantur  unà  consciù  eft,  quam 
memoravimus,  illustri  feminà,  quâ  amicissim* , 
atque,  ut  aiunt,  patron*  Fenelouus  utebatur. 
Ka  autem  assidue  hortabatur  virum,  ut  a pessi- 
mæ  sectæ  pravæque  mulieris  defensione  desis- 
teret:  ipse  se  modestissimum  etobedientissimum 
præferebat  ; tantoque  silentio  peraetæ  res  sunt, 
ut  eum  intérim  rex  maximus  Camcraeensem 
arehiepiseopum  desipnaret. 

Interea  Guyoniam,  ultro  postulantem,  Mel- 
densi  cpiscopo  eurandam  tradidere.  T ransiata 
ad  moniales  Meldenses  egregias,  triginta  qua- 
tuor Articulis,  ccnsurisquc  episeoporum  Mel- 
densis  et  Catalaunensis  iu  libros  suns  latis  sul>- 
scrlbebat  : ipsos  etiam  libros,  ut  qui  pratam 
doctrinam  continerent,  manu  proprià  proscri- 
bebat . Omnia  pollicebatur  : ab  episcopo  denlque 
ferebat  obedientia:  tesUmonium  his  couditioni- 


bus  ; ut  à docendo  et  scribendo  abstiueret  ; ne 
quemquam  suseiperet  in  viis  spiritualibus  diri- 
geudum;  ipsa  frequentaret  postulationes  alios- 
que  actus  christianis  imperatos.  Hæc  ilia  est 
commendatio,  quam  ab  episcopo  se  tulissc  glo- 
riatur.  liæc  jussa  suscepit,  his  etiam  subscripsit, 
ut  acta  demonstrant  : à quibus  exequendis 
quam  postea  abhorruerit,  non  est  hujus  loci 
dicere. 

Eo  deventum  est  ut  novus  archiepiseopus 
eonseerationis  munus  aeeiperet  : deleetus  ab 
ipso  Mcldensis  episcopus,  qui,  nssistente  etiam 
Catalaunensi  episcopo,  sacro  ofBcio  fungerelur. 
Uno  aiterove  circiter  ante  consccrationera  die, 
ipse  archiepiseopus  flexis  genibus  episcopi  dex- 
; Urarn  osculatus  : Per  hanc  ego,  inquit,  dexte- 
ram,  quà  me  eonsecratum  volo,  polliceor  me  à 
tu*  doctrinà  nunquara  recessurum.  Quod,  uti 
pfædiximus,  multis  jam  litteris  significaverat, 
nec  uuquam  omnibus  modis  slgnifieare  cessabat  : 
cujus  rei  testes  eædem  epistolæ  ildem  facient. 
Hæc  autem  episeopus  suscipiebat  libens,  salis 
sibi  conscius  quam  nihil  novi,  nihil  suspeeti 
traderet,  doctrinamque  omnem  suamà  Patribus 
mutuaret. 

linus  hærebat  scrupulus , de  G uyoniâ  nondum 
ab  arehlepiscopo  apertis  vocibus  improbatâ  : id 
autem  ut  præstaret,  quantum  poterat  agebat 
episcopus.  Itaque  cùm  in  eo  esset  ut  librum 
ederet  de  statibus  orationis;  in  quo  artiflcio- 
1 sissimæ  femitiaî  dogmata  et  libros  confutaret, 
eum  arehiepiscopo  examinandum  approban- 
dumque  tradidit;  in  eam  spem  adductus,  ut  per 


)ii  tes  lin-rets  contre  Moliuo»  «oient  encore  récent» . *c«  pxr- 
Uau,  répandoleul  à peut  bruit  que  l'abbé  de  Fene  on  liu- 
ménn-  «oit  de*  ami»  de  madame  Guyon  , et  attaché  » la  secte. 
U,  protestants  anglais . dévoués  4 slolino»,  dan»  on  litre  un- 
nrinlé  en  Hollande  sur  la  conduite  et  le*  écrit»  de  ce  chef  de» 
qulébsle» . pnbllolent  que  cet  .bl  éélolt  nndeiesdéfcnKur. 
caché».  Déterminé»  par  tuole»  ce»  eomidérallons . labüé  de 
Fénelon  signa  le»  articles  tflsoy.  Mal»,  de  peur  qne  celle  signa- 
turc  ua«àl  pour  une  rétractation  , Ica  examinateurs  ré  o- 
lurent  üeux-méiucs  de  «e  Vmodtx  comme  uq  quatrième  Ju*. 
nui  dteculcroit  avec  eux  cette  matière  irnpoitaute  : tant  ils ' mé* 
na cernent  son  nom  et  u réputation  , et  üml  ils  d.  sirulcnt  de  c 
corriger,  et  non  de  le  perdre,  Oe  qu  » Dieu  ne  pUiie , ou  de  le 

^l/dbrttre* dame  dont  J ni  lait  mention . très  amio  et  grande 
protectrice  de  1 abbé  de  Fénelon . élult  la  Mnilc  qui  lut  austniilc 
île  ce»  conférence».  Bile  ne  cessait  de  l'exhorter  4 abandonner 
la  défense  d'une  «CCle  il  perverse . et  d une  femme  al  dange- 
rcuse  Pour  lui.  il  »e  déclara»  alur* . avec  beaucoup  de  mode». 
Ile  trè.  suunii»  4 ce  qui  atoll  été  décidé.  Toute»  ces  chose.  « 
traitèrent  dan»  un  si  grand  secret,  que  ait  ce»  eptrelalle.  le 
roi  nomma  1 abbé  de  Fénelon  4 l'archevêché  de  Cambrai. 

Cependant  la  dame  Gn)OU  . 4 ta  propre  réqmsiti.an.  lut  eon- 
llée  4 l'évèqor  de  Meaux.  pour  en  prendre  »oin.  on  la  Iran»-, 
féra dan*  un  monastère  distingué  de  son  diocèse:  elle  naus- 
criTil  au»  trente-quatre  articles,  et  4 la  coodamualton  que  Ire 
éïêuui  » de  Meaux  et  de  Chiloos  avuient  laite  de  » » livre» . le» 
proscrivant  elle-même  de  sa  propre  main  , comme  contenant 
une  mauvaise  doctrine.  tanin  elle  promettait  tout  ce  qu'on 
exifieoit  d'elle  i l'évèque  de  Meaux  lin  donna  une  attestation 


île  sa  soumission,  4 ce»  conditions  : qu'elle  s'abstiendrait  dés- 
ormais d'enseigner  et  d'écrire  , cpéelie  ne  se  chargerait  pin» 
tie  diriger  personne  dans  le»  roua  spirituelle» , qu  elle  ferait 
les  prières  cl  les  autres  actes  commande»  aux  chrétiens.  Telles 
sont  les  clauses  .le  celte  attestation . qu  elle  se  glorifie  d'avoir 
reçue  de  I évêque  de  Meaux  i tel»  sont  le»  ordres  qu  elle  reçut, 
auxquels  elle  souscrivit,  comme  le»  actes  le  prouvent.  Mais  ce 
nTst  pas  ici  le  lieu  de  dire  combien  elle  téiuoigoa  dan»  U suite 
d'oppusiUon  4 s'y  conformer. 

Le  moment  arriva  où  le  nouvel  archevêque  devoit  être  con- 
sacré. Il  choisit  pour  son  ordination  l'évêque  de  Meaux,  lequel, 
assisté  de  l'évêque  de  Chiions,  en  Ul  la  cérémonie,  rn  Jour 
ou  deux  avant  son  sxcre  . cet  archevêque  4 genoux  devant  l'é- 
vêque de  Meaux . lui  baisa  la  main  droite  . et  lui  dit  : Par  celte 
main  dont  je  veux  être  sacré  , je  von»  promet»  de  ne  jamais 
m'écarter  de  votre  doctrine,  c'étoit  la  même  protestation 
qu  il  asoil  déjà  fiile  dan»  pluiieur»  de  «es  lettre»  . et  qu'il  ne 
cessoil  de  renouveler  en  toute»  le»  niauières  possibles  : ce» 
i même,  lettres  font  fol  de  ce  que  J'avance  l'évêque  de  Meaox 
i recevoil  sans  peine  ces  témoignages  de  soumission . bien  assuré 
que  pour  lui  11  n'enscignoil  rien  de  nouveau  . rien  de  suspect , 
et  qu'il  avilit  puisé  toute  sa  doctrine  dans  les  Pères. 

Cependant  II  lui  n sloit  encore  quelque  sujet  de  défiance,  al- 
I tendu  que  cct  archevêque  n'avoit  pas  rxprreféroeut  condamné 
la  dame  Guyon.  L'évêque  de  Meaux  faisolt  lout  ce  qu'il  |>ou- 
voit  pour  l'y  engager.  Dans  celle  vue.  comme  il  devoit  bientôt 
mibiier  un  livre  sur  les  états  d'oraisou,  où  il  rtfulolt  les  priu- 
eipes  et  les  écrit»  de  celle  femme  artificieuse,  il  le  donna  a exa- 
miner 4 l'archevêque  de  Cambrai  [saur  qn'il  ITpprnov.it.  Il  es- 
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hane  occasioncm,  libri  lectione,  mulieris  Impe- 
ritiam  errorcsque  detegeret,  approbatione  pro- 
scriberet,  et  pruseribi  à se  palam  testaretur; 
quod  et  ipsi  decori,  et  toti  Kcclesiæ  ædfficationi 
foret. 

Librum  archiepiscopus  accepit  icgendum  : 
approbandum  promisit  more  solito,  facto  scHi- 
cet  examine. >equc  clam  tulcrat  Meldensis cpls- 
copus  quæsitam  Cameracensis  approbationem, 
eum  Parisiensis  et  Carnotensis  approbationibus 
coujungendam.  Sed  frustra  fuit.  Tribus  enim 
elnpsis  integris  hebdomadibus,  adest  vir  illus- 
trissimus , Idem  quo  auctore  examinandam 
Guyoniam  episcopus  susccperat,  cum  archi- 
episcopi  littoris,  quas  vocaut  fiduciariis,  clarA 
voce  testatus  non  possc  ab  archicpiscopo  appro- 
bari  librum. 

Quid  autem  causa;  erat?  An  libri  doctrinam 
improbabat?  Analiquos  locos  molliendos,  expli- 
candos,  erndendos  postulabat?  JîeuUquam.  Ap- 
probationem denegabateo  tantum  nomiue,  quAd 
episcopus  in  libro  Guyoniam  proscriberct,quam 
idem  archiepiscopus  imprnbatam  nollet.  Quæ 
quàm  episcopo,  non  sibi,  sed  ipsi  Fenelono  gra- 
via  future  visa  sint  ; quàm  adversa  Ecclesiæ  re- 
bus, ipsiusque  archiepiscopi  gloriæ,  quam  in 
fide  episcopos  habere  oportct  maximam  ; quàm- 
que  gravibus  verbis  indo  secntura  incommoda 
prænuutiaverit,  hic  quidem  c-ommcmorare  non 
est  nnimus. 

Quo  sinceriùs  atque  libentiùs  Cameracensi 
Meldensis  communicabat  sua,eo  ille  omnia  dis- 

plroü  quo  U lecture  de  ce  livre  lui  onvrirm!  In  yeux  mir  licim- 
rance  et  les  erreurs  de  celte -femme  ; qu’en  approuvant  l'ou- 
vrage. il  la  condamneroit,  et  déclaremit  ouvertement  qu'il  la 
rejetolt  ; ce  qui  lui  feroit  honneur  et  édifierait  tout*  fEglise. 

L'archevêque  de  Cambrai  prit  le  livre,  promit  d * l'appron- 
ver,  après  l'avo  r examiné  selon  Image;  car  l'évêque  de  Mranx 
n'avoit  pas  cherché  à lui  dérober  son  approbation,  pour  la  Join- 
dre à celles  de  l’arclu  vêquo  de  Paris  et  de  l'évêque  de  Char- 
tres : mal»  sou  attente  f it  vaine.  Trois  semaines  entières 
s'étoient  écoulées,  lorsque  l'illustre  personnage  * tpi  I a voit  en- 
gagé l'évêque  de  Meaux  à examiner  la  doctrine  de  madone 
Gnyon  vint  le  trouver  avec  des  lettres  de  créance  de  l'archevê- 
que d«  Cambrai,  et  lui  déclara  nettement  que  ce  prélat  ne  pou- 
voit  approuver  soiiçuvraee.  » 

Mais  quel  étoil  le  motif  «le  ce  refus?  Est-ce  qu'il  impronvoit 
la  doctrine  du  livre  ? Vouluit-il  qu’on  en  adoucit  quelques  en- 
droits. qu’on  eu  expliquât  certaines  propositions,  ou  qu’on  en 
retranchât  d'autres  ? Point  «lu  tout.  Il  refusoit  son  approbation 
uniquement  pareeque  l'êvéque  de  Meaux  cood.imnoil  dans  sou 
instruction  la  dame  Guyou.  que  cet  archevêque  ne  vouloit 
pas  blâmer.  Je  n’ai  pas  dessein  de  rapporter  ici  avec  quelle 
force  Je  représentai  combien  cette  conduite  de  m.  «le  Fénehm 
feroit  «le  tort,  non  à l'évêqne  de  Meaux,  mais  h lui-même  ; oom- 
bi*  « elle  seroit  nuisible  à l'KgUse,  préjudiciemit  à la  gloire  de 
cet  archevêque,  parceipie  c’est  dans  la  pureté  de  la  foi  que  les 
évêques  doivent  la  faire  consister;  et  enfin  combien  d'autres  in- 
convénients résulteraient  d'un  pareil  procédé. 

Pins  l'évêque  de  Meaux  coramuniquoit  franchement  ét  faci- 
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simulantiiis  occulta  bat.  Itaquccùm  librum  ador- 
naret,  unus  erat  Meldensis  eui  rem  impenetra-  . 
bilcm  et inacccssam  vcllet. Factum.  Vix ad  cum- 
mox  prodituri  libri  fama  pervenerat  : quo  alla™ 
nuutio,  pro  rei  gravitate  commotus  adit  Carno- 
tensem.  aditParisicnsem,  Fenelono  amicissimos. 
Quid  de  libre  rescivcrit,  memorat  : quæ  mala , 
quæ  dissidia,  quæ  scandais  secutura  sint,  pro- 
mit. Quid  enim  tam  latcnter  ac  velut  obductis 
tenebris  librum  Cameracensis  involverct,  tanto- 
que  studio  caveret  ne  Meldemi  lierct  notus,  nisi 
suspecta  et  adversa  cogitaret?  Quid  dciltde  futu- 
nint?  Taceret  episcopus?  contradiceret?  Vlrin- 
que  vel  proditæ  veritatU,  vcl  læsæ  cliaritatis 
metus.  Agcrct  ergo  Parisiensis  cum  amicis  Ca- 
meracensis, ipse  enim  aherat,  eum  ipso  rege, 
ne  prodiret  liber  nisi  commun!  consilio?  Sed 
frustre.  Gmteracensis  amici.ne  quid  Parisiensis 
tentaret  ampliùs,  postridie  librum  evulgant,  ipsi 
régi  tradunt  ; salubre  coDsilium,  ac  tanta  mala 
probibilurum  eludunt. 

Quæ  deinde  secuta  sint,  omnibus  nota.  Motus  .* 
ttndique  ingentes,  iu  urbe,  in  aulà,  in  proviu- 
ciis  : Romam  usque  pervadunt.  Simul  omnia 
comraoventur  tanto  impetu,  celcritate  tantA,  ut 
non  citiùs  silvam  liant  ma  corriperet.  Hærere 
amidi  Cameracensis,  et,  quod  unum  poterant, 
uni  Meldensi  tam  præcipitem  imputarc  motum  ; 

louant  si**  écrits  à l'archevêque  de  Cambrai,  plu»  celui-ci  unit 
de  dissimulai  ion  pour  lui  cacher  le»  siens.  Ainsi,  pendant  qu'il 
préparait  ‘■on  livre  tics  l'évêque  de  Meaux  éloit  le 

seul  à qui  lî  voulût  en  faire  un  mystère  impénétrable  et  tnac- 
cea»ib'e.  c’est  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  Car,  quoique  ce  livre 
dût  b enlût  paraître.  à p inc  le  prélat  eu  av oit  il  entendu  par- 
ler. Oês  qu'il  eu  fut  Informé,  affecté  <1«*  cette  nouvelle  autant 
que  l'importance  du  fait  lé déoundoit.  il  vint  trouver  l'évêque 
de  Chartres  et  l’archevêque  de  Paris,  amis  particulier*  «le  Fé- 
nelon.  U Im  rapporta  ce  qu’il  avoit  appris  de  ce  livre,  leur  ex- 
posa les  maux,  les  discernions.  les  scandale*  que  prodoiroit  la 
publication  d'un  tel  ouvrage.  D'«»ù  vient,  en  clfet.  (‘archevêque 
«le  r:ambrai  le  co»npo‘oit-il  dans  un  « grand  secret.  et  Terne- 
loppoit-lf.  pour  ainsi  dire,  de  ténèbres  épaisses?  Pourquoi  pre- 
noil-it  tant  de  précautions,  afin  qu’il  ue  vint  pas  à la  connois- 
%ance  de  l'évêque  de  Meaux,  si  ce  n'est  qu’il  a voit  dessein  d'y 
établir  une  doctrine  suspecte  et  opposée  k la  sienne?  Qu’en  ré- 
sulteroit-ll?  L’évêqne  de  Meaux  se  tairoit-il.  ou  réclamerolt-il? 
Dans  les  deux  parti»  on  devoit  craindre  ou  de  trahir  U vérité, 
on  de  blesser  la  charité.  Il  fdloit  donc  que  l'archevêque  de  Pa- 
ris agit  auprès  de*  amis  de  l’archevêque  de  Cambrai,  qui  éfoit 
alors  absent,  auprès  du  rot  même,  pour  que  le  livre  de  oe  pré- 
lat ne  parût  que  d'un  commun  accord  : nui»  en  vain.  Les  ami* 
de  M.  do  Cambrai,  pour  «pie  M.  de  Pari*  ne  pût  les  traverser,  pu- 
blièrent le  livre  dès  Je  lendemain,  le  présentèrent  au  roi , et 
éludèrent  ainsi  un  avia  salutaire  qui  devoit  empêcher  do  si 
grand»  maux. 

Tout  le  momie  sait  quelles  furent  les  suites  de  cette  con- 
duite. On  vit  de  tous  cûtés  une  grande  commotion,  à U ville, 
à la  cour,  dans  les  province»,  et  qui  s’étendit  jusqu’à  Home. 
Tous  les  esprits  furent  émus  en  ntéme  temps  avec  une  si  grande 
vivacité  et  tant  de  pnmiptltude.  que  la  flamme  n'embnserciit 
pa»  plus  vite  une  forêt.  Les  amis  de  l'archevêque  de  Cambrai  fu- 
rent saisis  de  cet  événement,  et  Us  firent  et  qu'ils  pouvolent.  qui 
éloit  d'attribuer  à l'évêqne  de  Meaux  un  mouvement  «i  subit  ; 


SLR  L AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


■ Le  duc  de  Üinrww, 


LETTRES 


6 

tanquam  urbs,  aulas  docti  indoctiquc  omnes 
ejus  nutibus  agerentur;  ipsc  Cameraeensis  invi- 
.diâ,  tantique  Ingenii  fulgore  pneslrictus  cæi'à 
•ctionc  omnia  conturbarct. 

Quid  autem?  quo  tempo  re,  quo  loco,  quibus- 
cum  grandis  inita  factio  est?  Cum  amicissimis, 
cum  iis  quorum  vel  maxime  operà  ipse  Camera- 
censisad  summa  quoique  provectus  est?  Quo 
deiude  tempore?  An  eùm  idem  Fenelonus  epis- 
eopo  omnia  permittebat  ? An  eùm  episcopus  toto 
triennio  id  agelmt,  ne  novæ  prophetidi,  ne  no- 
oentissimte.  doctrinal  Feuelonus  addictus  esse 
videretur?  An  eùm  tôt  datis  litteris  idem  profl- 
tebatur  se  a Meldcnsis  seutcntiA  nunquam  re- 
cessurum?  Estant  lltteræ  testes.  Au  cum  con- 
- sccrandus  ejusdem  Meldcnsis  deposcebat  ma- 
nus,  eademque  obtestatus,  ei  probatum  se  tanto 
studio  eupiebat?  An  postea  cum  episcopus  li- 
brum  suum  eidem  Cameraecnst  approbandum 
traderet? 

Haetciuis  Cameraccnsi  tuta  omnia  : alto  om- 
• nia  sepulta  silentio  ; nec  ejus  errorum,  absit  à 
vrrbo  injuria,  ad  regem  vel  tenuis  fama  perla- 
bitur.  Ipse  se  arcbiepiscopus  libeilo  edito  publi- 
cavit , in  se  commovit  omnes  : liccat  verum 
diccre  ipsà  rerum  sérié  connrmatum.  Àntea  à 
Meldensi  sic  omnia  occupatn  benefactls,  ut  nul- 
lus  pateat  locus  in  quo  insidias  collocare  potue- 
rit.  Ex  libeilo  Cameracensis  orta  périclita  : hic 

comme  »i  la  ville  et  la  cour,  le»  savant»  et  le»  Ignorants,  *e  re- 
muoû'ut  ) se*  ordre*.  U*  disoieut  qu'offusqué  par  l'éclat  d'un  si 
beau  génie,  l'envie  qu’il  portait  à M.  de  Cambrai  l eugageoit  à 
exciter  tous  res  troubles  à l'akle  d'dne  aveugle  cabale. 

Mal*  quoi?  qu’ou  non*  dise  en  quel  temps,  dans  quel  lien, 
avec  quelles  personnes  celle  grande  faction  s'est  formée.  Est-ce 
donc  avec  ceux  qui  étaient  le  plus  attachés  à cet  archevêque, 
avec  ceux  dout  la  protection  l'a  élevé  aux  plus  grandes  digni- 
tés? En  quel  temps  ce*  complots  ont-ils  été  tramés?  éloit-cc 
torique  Fénelon  remettait  tout  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Meaux  ? Seroit-ce  dan*  le  cours  des  (rois  années  où  cet  évéque 
travailioil  avec  tant  (le  soin  pour  que  Fénelon  ne  parût  pas  être 
attaché  à la  nouvelle  prophète  »sc.  ni  approuver  une  doctrine 
•ré*  pernicieuse  ? Soupçonnera-t-on  que  ce  fut  dan»  les  cir- 
constances oii  il  protestait  par  une  multitude  de  lettres  qu’il  ne 
s’écarterait  jamais  des  sentiments  de  l'éveque  de  Meaux?  Les 
lettres  qui  le  déclarent  exigent  Dira-t-on  que  cet  évéque  pré- 
parait les  traits  de  sa  jalousie  contre  Fénelon,  an  moment  où  il' 
le  priolt  de  le  consacrer,  et  où,  lui  renouvelant  tonte*  ses  pro- 
messes, il  témoignait  tant  (le  désir  de  le  convaincre  de  scs  dis- 
positions? Enfin  sera-ce  lorsque  l'évêque  de  Meaux  confia  »oo 
livre  à cet  archevêque,  pour  qu’il  l'approuvât? 

Jusqu  ici  nul  sujet  de  crainte  pour  51.  de  Cambrai  : tout  ce 
qui  conrernolt  cette  affaire  était  enseveli  dan»  un  profond  si- 
lence ; et  le  plus  petit  bruit  de  ses  erreurs  (que  personne  ne  s'of- 
fense de  celle  expression)  n'étoitpss  encore  parvenu  aux  oreil- 
les du  roi.  C'e>t  cet  archevêque  lui-même  qui  s’es*  manifesté 
par  la  publication  de  sonEvrc.  et  qui  a ému  contre  lui  loua  I •* 
esprits.  La  suite  de*  faits  confirme  celle  vérité,  et  l’on  me  per- 
mettra de  la  dire.  Toute  la  conduite  de  l'évêque  de  Meaux  à l'é- 
gard de  M.  de  Cambrai,  avant  celte  époque,  est  remplie  de  tant 
de  marques  de  bienveillance,  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  espace 
où  il  ait  pu  lui  tendre  des  embûches.  Tous  les  péril*  qu'il  a cou- 
rus ont  été  c j usés  par  >on  livre  : c'est  U h source  et  le  principe 
de  tous  les  maux . de  h la  divulgation  des  faits  que  l'évêque  de 


malorum  fons  et  caput  ; hinc  retecta  omnia  quae 
in  Feneloni  gratinai  Meldcnsis,  nonnuiio  suo 
periculo,  occulta  voluerat. 

Quid  quod  episcopus  omni  operit  id  egerat, 
ut  liber  premeretur?  Quid  quod  publicato  libro 
usque  adeo  diu  tacuit,  ut  per  eam  oceasionem 
amici  Cameracensis  efferrent  in  vulgus,  Mel- 
densem  episcopum  nec  multa  conatum  in  libro 
Cameracensis  quidquam  omnino  noxæ  invenire 
potuisse?  1 Ile  conticesccbat,  douée  omnibus  er- 
ratis  liquidé  exploratis  et  inter  sc  coliatls,  jam 
nefas  videretur  veritati  denegnre  episcopalis  vo- 
cis  obsequium. 

At  enim  archiepiseopo  prodi  errata  oporte- 
bat.  Factum  lueulcntisslmis  scriptis , alibi  re- 
censitis  : tamque  omnia  objecta  constat  ci  in 
manus  tradita,  ut  ctiam  ejus  ad  omnia  responsa 
teneamus.  Quid  clarius?  Si  quid  defuisset,  ne 
res  per  scripta  mutua  in  inflnitum  tenderet,col- 
latione  habit*  omnia  expüeari  Parisicnsis,  Car- 
notcnsis,ipsc  vel  maxime  Meldcnsis  flagitabant. 

Ne  ilia  iniretur  elucidationls  via , etiam  sun- 
dente  apostolico  nuntio  hujus  rci  teste,  etiam 
adhortautc  rege,  Feneloni  animas  obstinatis- 
sime  repugnabat.  Meldensis  factioni  scilicet  ser- 
viebat  : ipsius  livori,  piget  eommemorare,  tant 
æquam  cxcusationcm  comparabat. 

Quid  autem  erat,  per  Deum  immortaiem, 
quéd  episcopus  antea  prono  auimo  favens,  tan- 
dem post  librum editum  invidere  cœperitîQuid 

Meaux,  par  affection  pour  M.  de  Fénelon,  avolt  v oulu  tenir  ca- 
chés- « n s'exjtosant  lui-même  à quelque  disgrâce. 

Si  l'évêque  de  Meaux  n ‘«voit  été  bien  disposé  en  faveur  de 
M.dc  Cambrai,  pourquoi  auroit-il  travaillé  de  tout  son  pouvoir 
à empêcher  que  son  livre  uepajp'it?  Pourquoi,  après  qu'il  eut 
été  publié,  garda-t-il  le  silcucc  si  long  temps,  que  le»  amis  de 
51.  de  Catnbr.ii  en  prirent  occasion  de  répandre  que  l'évêque 
de  Meaux  malgré  tous  se»  efforts,  n'avoit  rien  pu  trouver  de 
répréhensible  dm»  cet  ouvrage?  Il  sc  taisait  en  effet,  jusqu*)  ce 
qu'.iprés  avoir  clairement  reconnu  toutes  les  erreurs  du  livre, 
et  les  avoir  comparée*  entre*  lies,  il  fût  manifeste  qu’un  évêque 
ne  pou  voit  dans  cette  occasion  se  dispenser,  sans  crime,  de  par- 
ler en  faveur  de  la  vérité. 

Mais,  avaul  tout,  il  convenait  de  mettre  sous  les  yeux  de  cet  * 
archevêque  1rs  fautes  de  son  livre.  C’est  ce  qui  a été  exécuté 
par  des  écrite  très  lumineux,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Il  est  si 
constant  que  toutes  les  objections  qu'on  formolt  contre  ce  liv  re 
lui  oui  été  communiquée!,  que  nous  avons  les  réponses  qu'il 
fit  ) chacune.  Quoi  de  plus  évident?  S'il  manquoit  encore  quel- 
que chose  pour  que  refaire  traitée  par  des  écrit*  réciproques 
n'alidt  pas  d Flufinf,  l'archevêque  de  Paris,  l'évêque  dr  Char- 
tres. et  surtout  celui  de  Meaux,  d^mandoient  avec  instance  que 
le»  questions  fussent  discutées  dans  une  conférence.  M.  de  Fé- 
nelon s’opposoit  fortement  à ce  qu'on  prit  cette  vole  pour 
éclaircir  Ica  difficultés,  quoique  le  nonce  apostolique,  témoin 
de  cc  que  Je  rapporte , voulût  l'y  engager,  quoique  le  roi 
même  l'y  cxhorl.it.  Sans  doute  il  avoit  dessein  de  servir  la  fac-  * 
tion  de  l évôquu  da  51  eaux  ; fl  voulait  fournir  à sa  jalousie,  j'ai 
honte  de  le  dfr”,  ime  excusent  raisonnable. 

Et  par  quel  motif,  grai.d  Dieu,  l'évêque  de  Meaux  , aupara- 
vant si  porté  à favoriser  M.  de  Cambrai,  scroit-il  devenu  jalon x 
de  cc  prélat,  après  la  publication  de  son  livre?  Que  pouvoil-il 
donc  lui  cuvier?  Quoi  ? de  vaine» subtilités.  une  théologie  vide 
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enim  archiepiseopo  invideret?  humes  argatias,' 
vacuam  et  infrugiferam  theologiam,  sublime 
ingenium  ad  ima  et  vana  dopressum,  sermonis 
elegantiam  vano  cultui  servientcm , Guyoniæ 
magisterinm,  quietismi  defcnsionem  speciepie- 
tatis  adumbratam?  Me  miserum,  qui  hæc  enar- 
rare  eogar  quorum  pfget  pudetque  ! 

Demum  in  tcstimonium  vocati  episcopi,  cùm 

aniniadvertercntarchiepfscopumtotüîviribusin- 

curaberc,  ut  llbri  doctrijiam  erroneam  mordicus 
defenderet,  scriptâ  etiam  hàc  de  re  ad  sum- 
mum Pontificem  epistolà,  omnia  in  vanum  eo- 
nati  et  experti , ut  fraternum  animum  flecte- 
rent,  nécessitât!  cesserunt,  et  Declarationem  de 
doctrioâ  librf  in  manus  apostolici  nuntii  tradi- 
dere.  . . . 

Hæc  igitur  gcsta  rerum  etincit  sériés.  Quàm 
autem  quietismo,  quàm  novæ  prophetidi  fave- 
rct  h cnelonus,  etiam  ipse  prodidit.  Quid  enim 
recensîtis , quod  in  episcoporum  Deelarationc 
est  positum,  faisis  spiritualibus  semel  et  bis,  in 
Hispaniensibus  iiluminatis  constitit  : Molino- 
sum,  Guyoninm,  nostri  ævl  quietistas  omnino 
prætermisit  ? Cur  in  epistolâ  ad  Innocentium 
\fl  Guyoniam  tacuit , quietistarum  censuras 
elevay^t,  Molinosi  libruin  reliquit  integrum? 
ÎVunc  eodem  spiritu  actus,  sæpe  lieet  pollicitus 
futuram  ut  apertis  verbis  Guyoniam  conde/nna- 
ret,  amplissimo  mandata  edito,  Molinosum  ejus- 
q\ie  propositioncs  Lxviy  carpit  ; non  verô  librum 
ipsum  ab  apostolicà  quoque  Sede  damnatum  : 
tacitam  Guyoniam  volait,  quippe  cui  toto  libello 

d«  chovet  et  sans  affilié,  un  géaie  sublime  nbabsé  à des  spécu- 
lation* Im*scs  et  futiles,  une  élégance  de  style  employée  A déco- 
rer un  faux  culte,  les  levons  de  la  dôme  Guyon,  la  défense  du 
quiétisme  couverte  des  apparences  de  la  piété?  Ah:  que  je  suis 
à plaindre,  d être  obl.gé  de  raconter  des  choses  que  je  déplora 
et  dont  Je  rougi»!  . 

Les  évêques  que  M.  de  Cambrai  a volt  appelés  en  témoi- 
gnage, Tüyoicut  avec  douleur  son  obstination  à défendre  les  er- 
reurs de  son  livre  : il*  savoient  qu'il  avait  écrit  pour  crt  objet 
une  lettre  au  louvrrain  Pontife.  Leurs  efforts  et  leurs  démar- 
che* pour  fléchir  l'esprit  de  leur  frère  ayant  été  inutiles,  il  leur 
fallut  céder  1 la  nécessité,  et  ils  remirent  au  nonce  apostolique 
leur  déclaration  sur  la  doctrine  du  livre. 

La  mite  des  événements  démontre  doue  U vérité  de  ces 
fait*.  Fénelon  lui-méme  a publié  combien  il  êtoit  attaché  au 
qniétisrrte  et  dévoué  à la  nouvelle  prophétise.  fit  pourquoi, 
tandis  qu'il  tait  plusieurs  fois  une  énumération  des  faux  mysti- 
ques. cc  qu'on  remarque  avec  raison  dans  la  Déclaration  dtt 
7 uct,  s'arrête-t-il  aux  illuminés  d'Espagne,  il  pasie-t-il  en- 
tièrement sou»  silence  Molino*.  la  dune  Guyon.  et  Ions  les  quié- 
tlsles  de  notre  siècle  ? Pourquoi,  dans  sa  lettre  à Innocent  XII. 
ne  parle-t-il  point  de  celte  femme.  afToihlit-il  les  censures  por- 
tée» contre  les  quiétbtes.  et  laisse-t-il  intact  le  livre  de  Molino»? 
Maintenant  animé  du  même  esprit,  quoiqu'il  eût  souvent  pro- 
mis qn  il  condamner  il  en  termes»  clairs  madamcGuyon,  il  s'e*t 
contenté,  dans  un  très  gro»  mandement  qu'il  a publié.de  noter 
Mo  inos  et  les  liyiii  proposition»  de  cet  auteur,  que  nome  a flé- 
trie* i mais  il  n'A  dit  mot  de  son  livre,  également  proscrit  par  le 
Siège  aposloliquc,  cl  il  a gardé  un  grand  Mltnce  sur  la  dame 
Guyon,  comme  ayant  destioé  tout  son  écrit  à la  justifier  sccrèl©- 
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suo  occultam  excusatiouem  præparasset.  Qaæ 
omnia  facilè  probaremus  : sed  jam  de  Meideusfs 
innocuis  gestts  , deqne  Caraeracensis  prono  in 
Guyoniam  animo  satis  superque  dictum  est. 

Hæc  pro  veritatis  testimonio  quæsitus  scripsi. 

J.  Bwicms,  cpiscopus  Mddensis.  * 

ment.  Il  nous  «eroit  aisé  de  prouver  toutes  ces  allégations  ; mais 
nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  la  droiture  des  procédés 
de  l'évêque  de  Meaux,  et  la  force  de  rattachement  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai  pour  madame  Guyoo. 

Sur  la  demande  qu'on  m'en  a faite,  j'ai  écrit  ceci  ponr  rendre 
témoignage  à la  vérité. 

J.  BxxicaK . évêque  de  Meaux- 


LETTRE  PREMIÈRE. 

DE  MADAME  GUYON  AU  PERE  LA  COMBE, 
BARNAB1TK  '. 

Elle  loi  annonce  de  grandes  croix,  et  lui  rend  compte  d'un 
songe  merveilleux  qu'elle  avolt  eu.  • 

Il  y aura  quantité  de  croix  qui  nous  seront 
communes;  mais  vous  remarquerez  quelles 
nous  uniront  davantage  en  Dieu,  par  une  fer- 
meté Invariable  a soutenir  toutes  sortes  de 
maux.  Il  me  semble  que  Dieu  me  veut  donner 
une  génération  spirituelle,  et  bien  des  enfants 
de  grâce  ; que  Dieu  me  rendra  féconde  en  ce 
monde.  Vous  aurez  des  croix,  et  des  prisons 
nous  sépareront  corporellement;  mais  l’union 
en  Dieu  sera  Inviolable.  L’on  sent  la  division, 
quoiqu'on  ne  sente  pas  l'union. 

J'ai  fait  cette  nuit  un  songe  qui  marque  d’é- 
tranges renversements,  si  l’on  pouvoit  s’y  ar-  ' 
rèter  : à mon  réveil,  mes  sens  en  étoient  tout 
émus.  Il  n'arrlvc  rien  que  ce  que  le  monde  peut 
produire  : il  menace  bien,  et  la  tempête  gronde  , 
long- temps.  Je  ne  sais  quel  sera  le  foudre;  mais 
il  me  semble  que  tout  l’enfer  se  bandera,  pour  m 
empêcher  le  progrès  de  l'intérieur,  et  la  forma- 
tion de  Jésus-Christ  dans  les  âmes.  Cette  tem- 
pête sera  si  forte,  qu'à  moins  d'une  grande  pro- 
tection et  fidélité,  on  aura  peine  à la  soutenir. 

Il  me  semble  qu'elle  vous  causera  agitations  et 
doutes  ; pareeque  votre  état  ne  vous  ôtant  pas  • ■ 
toute  réflexion , la  tempête  sera  telle,  qu’il  ne 
restera  pierre  sur  pierre.  Tous  vos  amis  seront 
dissipés  ; et  ceux  qui  vous  resteront  vous  re- 
nonceront et  auront  honte  de  vous;  en  sorte 
qu’à  peine  vous  restera-t-il  une  seule  personne. 
Ceci  sera  très  long,  et  11  y aura  une  suite  et  un  r 
enchaînement  de  croix  si  étranges,  tant  d’ob- 

* voyez  la  Relation  eue  le  Quiétisme , II.  secr.  n.  16;  et 
Vie  de  madame  Guyon , écrite  par  elle-même  , p.  46.  49,  ll'W 
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jections  et  de  confusions,  que  vous  en  serez  sur- 
pris. Et  comme  avant  la  fin  du  monde,  qui  est 

• proprement  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ,  il  se  passera  d'étranges  choses  ;à  propor- 
tion de  cet  avénement-ci, en  arrivera-t-il;  et  il 

-*»  semble  même  que  dans  toute  ta  terre  il  y aura 
trouble,  guerre  et  renversement.  Et  comme  le 
Fils  de  Dieu,  on  plutôt  ses  enfants,  indivisiblc- 
ment  avec  lui,serontrépanduspar  toutela terre; 
il  faut  que  le  prince  de  ce  monde  remue  toute  la 
terre  de  divers  signes  et  misères  : plus  elles  se- 
ront fortes,  plus  la  tin  sera  proche.  Et  comme 
Jésus-Christ  naquit  dans  lapais  de  tout  le  monde, 
il  ne  naitra,  pour  ainsi  dire,  spirituellement  que 
dans  la  pais  générale,  qui  sera  durable  pour  du 
temps.  L'Évangile  sera  prêché  par  toute  la  terre: 
mais  comme  les  vertus  du  ciel  seront  ébranlées, 
croyez  que  vous  le  serez  vous-mème  pour  des 
moments,  et  que  le  démon,  attaquant  le  ciel  de 
votre  esprit , vous  portera  à vouloir  tout  quit- 
ter; mais  Dieu,  qui  vous  a destiné  pour  lui,  vous 
fera  voir  la  tromperie.  Je  vous  avertis  de  n’é- 
couter votre  raisonnement  et  vos  réflexions  que 
le  moins  que  vous  le  pourrez  ; et  j'ai  un  fort 
instinct  de  vous  dire  de  garder  cette  lettre, 
même  de  la  cacheter  de  votre  main,  nfln  que 
vous  voyiez  que  les  choses  vous  ont  été  prédi- 
tes, lorsqu’elles  arriveront.  INe  dites  pas  que 
vous  ne  voulez  pas  d’assurance  ; car  il  ne  s'agit 
pas  de  cela,  mais  de  la  gloire  de  Dieu.  Rien  ne 
pourra  vous  en  donner  alors. 

Je  ne  sais  ce  que  j'écris.  Allons,  il  n’est  plus 
temps,  ni  pour  vous  ni  pour  moi,  d’être  malade: 
levons-nous  ; car  le  prince  de  ce  monde  appro- 
* che.  De  même  qu’à  la  venue  de  Jésus-Christ  il 
s’étoit  fait  quantité  de  meurtres  des  prophètes, 
U y avolt  eu  tant  de  guerres,  que  le  peuple  juif 
avoit  été  comme  anéanti  ; ainsi  la  véritable  piété, 
qui  est  le  culte  intérieur,  sera  presque  détruite  ; 
et  ce  culte  sera  persécuté  en  la  personne  des 
prophètes,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  l’ont  ensei- 
gné, et  la  désolation  sera  grande  sur  la  terre. 
Durant  ce  temps,  la  femme  ' sera  enceinte,  c'est- 
à-dire,  pleine  de  cet  esprit  intérieur,  et  le  dragon 

* * Dans  m Fie , pag.  303 . elle  vit  qu'elle  étoit  celte  femme- 
Cela  arriva  en  <683.  La  lettre  au  père  La  Combe  est  rapportée  à 
lu  page  '.89:  elle  ne  huit  pas  les  jours , mais  les  années.  hi> 

* parte  de  ce  qui  lui  arriva  le  Jour  de  la  Purification  . le  père  La 

‘ Combe  étant  alors  avec  elle  . elle  avoit  eu  vingt-deux  jour»  de 
fièvre  continue  ; et.  le  Jour  delà  Purification  . elle  étoit  retom- 
bée plus  dangereusement  que  jamais.  Lui  Isint  cette  lettre . et 
H al  parlant  de  cette  femme  dél  lissée  , elle  n'hésita  point  de  dire 
qu'elle  f étoit  : elle  détermina  le  temps  de  l'accomplissement  de 
sa  prédiction  au  siècle  qui  court . sans  déterminer  si  ce  seroit 
latin  de  celui-ci . ou  au  commencement  de  l'autre.  Madame 
la  ducbense  de  Chevreosc  m'a  dit  qu«*  h paix  et  le  commence* 
ment  du  changement  arriveroit  en  <693.  U.  de  Chevreosc  n'en 
«t  pas  disconvenu.  (JVo U de  JJossuet.) 
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se  tiendra  debout  devant  elle,  sans  pourtant  lui 
nuire , parceqo’elle  est  environnée  du  soleil  de 
Justice,  quelle  a la  lime  sous  les  pieds,  qui 
est  la  malice  et  l'inconstance,  et  que  les  vertu» 
de  Dieu  lui  serviront  de  couronne.  Mais  il  ne 
laissera  pas  de  se  tenir  toujours  debout  devant 
elle,  et  de  la  persécuter  de  cette  manière.  Mais, 
quoiqu’elle  souffre  long-temps  par  de  terribles 
douleurs  de  l'enfantement  spirituel,  qu'elle  crie 
même  par  la  violence,  Dlcn  protégera  spn  fruit  ; et 
lorsqu’il  sera  véritablement  produit  et  non  connu, 
il  sera  caché  en  Dieu  jusqu’au  jour  de  la  ma- 
nifestation , jusqu'à  ce  que  la  paix  soi  t sur  la  terre. 
La  femme  sera  dans  le  désert,  sans  soutien  hu- 
main,cachée  et  inconnue:  on  vomira  contreelledes 
fleuves  de  la  calomnie  et  delà  persécution;  mais 
ellesera  aidée  des  ailes  de  la  colombe  ; et,  ne  tou- 
chant pas  à la  terre,  le  fleuve  sera  englouti  du- 
rant qu’elle. demeurera  Intérieurement  libre, 
qu'elle  volera  comme  la  colombe,  et  quelle  se 
reposera  véritablement  sans  crainte,  sans  soins 
et  sans  souci.  Il  est  dit  quelle  y sera  nourrie , 
et  non  quelle  s’v  nourrira.  Sa  perte  ne  lui  per- 
mettant pas  de  faire  réflexion  sur  ce  qu’elle  de- 
viendra, et  de  penser  pour  peu  que  ce  soit  à elle , 
Dieu  eu  aura  soin.  Je  prie  Dieu,  si  c'est  sg  gloire , 
de  vous  donner  l'intelligence  de  eecl. 

Ce  28  lévrier  <683. 


LETTRE  IL 

DK  MADAME  CUVON  A DOM  OBÉGOtàE  BOUVIER, 
CHARTREUX,  SOI  FRÈRE. 

Sur  les  prétendus  effets  rameilleus  que  Dieu  produisit  en 
cite  et  par  elle  : ses  seotiiuents  sur  l'abaudon. 

Vous  ne  devez  pas  douter,  mon  très  cher  F rère, 
que  ce  ne  soit  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je 
reçois  de  vos  nouvelles  : mais  je  vous  dirai  sim- 
plement que  votre  dernière  m'en  a donné  plus 
que  nulle  autre  : elle  a le  goût  du  cœur;  vous 
êtes  le  seul  de  ma  famille  qui  goûtiez  la  conduite 
de  Dieu  sar  moi.  Elle  est  en  effet  trop  impéné- 
trable pour  élre  comprise  par  la  raison  : le  cœur 
la  goûte , et  la  raison  s'y  perd.  Vous  ne  sauriez 
dire  le  bien  que  notre  Seigneur  fait  faire  à Gre- 
noble pour  l'intérieur.  Ah  ! qu'il  fait  bon  s’aban- 
donner à lui,  et  qu'il  récompense  bien,  pour  un 
moment  de  perte  en  lui,  ce  qu'il  a fallu  souffrir 
pour  y arriver!  Mais  quand  il  n’y  nuroit  point 
d'autre  récompense  que  celle  de  faire  sa  volonté 
sans  réserve  et  sans  résistance,  oh!  qu’on  seroit 
très  bien  récompensé!  Il  faut  que  je  verse  mon 
cœur  dans  le  vôtre,  et  que  je  vous  dise  que  je 
trouve  partout  cette  volonté  essentielle  de  Dieu, 
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non  hors  de  lui,  mais  en  lui-méme;  en  sorte 
qu’il  m’a  mise  dans  l’impossibilité  de  faire  autre 
chose  que  ce  qu'il  veut  de  moment  en  moment, 
sans  que  je  puisse  me  regarder  mol-mème,  ni 
aucune  créature;  mais  tout  se  fait  en  Dieu.  Si 
■ Je  voulois  me  regarder,  je  ne  puis  plus  me  trou- 
ver, et  ne  lais  plus  ce  que  c'est  de  moi  ni 
de  mien  : tout  est  à Dieu,  et  tout  est  Dieu. 

* C’est  ce  qui  fait  que,  n'ayant  rien  de  propre,  il 
t veut  bien  se  servir  de  ce  néant  où  il  habite,  pour 

s’attirer  unequantité  d’amesde  tontes  conditions 
et  états  dans  l'intérieur;  et  vous  ne  sauriez  croire 
le  nombre  des  personnes  de  mérite,  d'âge , pré- 
ires, religieux,  qui  veulent  bien  chercher  Dieu 
de  tout  leur  cœur  dans  leur  intérieur  où  il  habite, 
et  agréer  ce  que  Dieu  leur  fait  dire  par  une  petite 
femmelette.  Ils  ne  l'ont  pas  plutôt  fait  avec 
docilité,  que  Dieu,  pour  confirmer  ce  qu’elle 
'leur  dit,  leur  fait  expérimenter  sa  présence 
d'une  manière  très  intime.  Notre  Seigneur  me 
fait  parier  le  jour  et  écrire  la  nuit  ; et  quoique 
je  n’aie  point  de  santé,  il  fournit  à tout. 

. Je  vous  dis  ceci  dans  le  secret,  ne  sachant 
J pas  pourquoi  le  Maître  me  le  fait  dire.  Il  m’a 
. fait  écrire  le  sens  mystique  de  la  Bible,  sans  au- 
„ tre  livre  que  eette  même  Bible.  En  moins  de  six 
mois,  l’ancien  Testament  a été  achevé,  qui  est 
un  ouvrage  de  plus  d'une  rame  de  papier,  et  eu 
des  maladies  continuelles,  sans  que  l'interrup- 
tion interrompit  le  sens,  et  sans  qu'il  me  fût  né- 
cessaire de  le  relire.  Où  j’en  suis  demeurée,  je 
continue,  et  tout  s'est  trouve  dans  une  suite  ad- 
mirable, sans  rature,  que  quelques  mots  mal 
écrits;  mais  dans  un  sens  si  propre  et  si  beau . 

^ qu'il  ne  se  peut  rien  de  plus.  Je  n'avois  point 
d'autre  part  à cet  ouvrage  que  le  mouvement 
de  la  main  ; ec  qui  est  aisé  à voir,  étant  des 

* choses  si  sublimes,  que  je  n'aurois  pas  pu  les 
apprendre.  Je  vous  dis  ecei  sous  le  sceau  de  la 

» confession.  Il  a fallu  obéir  à Dieu  selon  tout  ce 
■qu’il  a voulu,  snus  que  nul  intérêt  de  famille, 
de  biens,  d’enfants,  ni  quoi  que  ce  puisse  être, 
me  puisse  détourner. 

Je  n’ai  parlé  de  ceci  à personne.  J’ai  voulu 
quelquefois  écrire  mes  dispositions  d'abandon  â 
Dieu,  au  père  de  La  Motte  * ; il  n'y  est  point  en- 
tré : il  prend  tout  du  côté  de  la  tromperie.  Je 
demeure  abandonnée  à Dieu,  aussi  contente 
d’étre  trompée  que  de  ne  l’être  pas  ; pnreeque  je 
n'ai  pointd'intérêt  qui  me  soit  propre  : et  quand  je 
serois  assurée  d’étre  damnée,  je  ne  me  voudrais 
désister  ud  moment  de  faire  la  volonté  de  Dieu; 
parcequejc  voudrais  le  servir  pour  lui-même  ; 

r -,  - ... 

• Son  beao-lrcre.  <|u  étoit  supérieur  des  bamsMtes  de 
Paris.  4 * ♦ 
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par  cet  esprit  d’abandon  a sa  divine  conduite, 
intérieure  et  extérieure.  Oh!  que  si  nous  savions 
bien  cesser  d’agir,  pour  laisser  agirDieu  en  noos, 
que  nous  serions  heureux  ! et  nous  abandonner 
pour  l’extérieur  à tous  les  mouvements  de  la 
Providence.  Toutes  nos  peines  ne  viennent  que 
de  ce  que  nous  voulons,  pour  l’intérieur  ou  l’ex- 
térieur, quelque  chose  que  nous  n'avons  pas  , 
ou  que  nous  ne  voulons  pas  quelque  chose  que 
nous  avons.  Mais  celui  qui  ne  veut  rien  que  ce 
qu'il  a,  tel  qu'il  soit  ; qui  est  aussi  content  de  sa 
pauvreté  intérieure  que  des  plus  grandes  ri- 
chesses; qui  n’a  pas  de  volonté,  de  penchant  , de 
désir,  d'inclination  pour  quoi  que  ce  soit,  quel- 
que révélées  pussent-elles  être,  celui-là  est  par- 
faitement heureux.  C'est,  mon  très  cher  Frère , 
l'état  où  je  vous  souhaite.  l-a  mort  et  la  vie  est 
égale  à une  telle  aroe.  . Je  vous  porterais  en- 
vie,  si  je  pouvols  vouloir  autre  chose  que  la  vo- 
lonté de  Dieu,  de  ce  que  votre  âge  et  votre  infir- 
mité vous  disposent  à vous  aller  unir  encore 
plus  étroitement  à votre  Dieu,  et  que  vous  allez 
voir  celui  qui  est  plus  aimable  que  toutes  les 
vies.  Pour  moi,  qui  suis  indigne  d'un  si  grand 
bien,  je  me  contente  de  la  volonté  de  mon  Dieu, 
qui  est  plus  pour  moi  que  tout  le  paradis. 

Ce  12  décembre  Ifi£9.  r , 

» - ’ 4 

# V * * 

LETTRE  III. 

DR  MADAME  GUYO.V  A ROSSUKT. 

Elle  lui  témoigne  une  grande  opposition  à toute  erreur , 
et  une  parfaite  soumission  au  jugement  qu'il  poqtoit  de 
ses  écrits. 

Je  ferai  exactement,  monseigneur,  tout  ce  que 
vous  me  marquez  ',  et  je  ne  verrai  personne,  ni 
n'écrirai  point  de  lettre,  comme  j'ai  commencé  de 
faire  depuis  six  semaines.  Je  n'aurai  nulle  peine 
à croire  que  je  suis  trompée,  ayant  bien  mérité 
que  Dieu  me  laissât  à l'esprit  d’illnsion  : mais  H 
me  semble  que  mon  cœur  mfc  rend  témoignage 
qu'il  ne  me  laisse  point  à celui  d'erreur;  car  il  me 
semble  qu’il  me  donne  une  telle  démission  d 'es- 
prit pour  tout,  et  une  si  grande  foi  pour  tout 
ee  qui  est  de  l'Église,  que  je  condamnerais  au 
feu  ma  personne,  aussi  bien  que  mes  écrits, 
si  je  IrouvoiS'  en  moi  le  moindre  arrêt  à aucune 
pensée  particulière.  ■ " i_  V , 
Lorsque  j'appelle  un  consentement  passif.  Je 
veux  dire  un  consentement  que  le  meme  Dieu 
qui  le  demande  fait  faire.  Pavois  cru,  jusqu'à 
présent,  que  Dieu  étoit  également  auteur  d'un 
certain  silence  qu’il  opère  dans  l ame,  et  de  cer- 
tains actes  qu'il  fait  faire,  où  il  paroit  à la  créa- 

1 Voyci  la  Relation  du  Quiet  Unie  , icct.  il . u.  ». 


SUR  L AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 
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ture  quelle  n'a  d'autre  part  que  celle  de  se  lais- 
ser mouvoir  au  gré  de  Dieu.  Ils  sont  si  simples, 
que  l’ame  qui  les  fait  ne  les  distingue  pas.  Mais 
si  je  me  suis  trompée,  ce  n’est  pas  une  chose  fort 
extraordinaire  qu’une  femme  ignorante  se  soit 
trompée.  S’il  y a quelque  chose  de  bon  dans  mes 
écrits,  il  vient  de  Dieu  seul  : s’il  y a du  défaut, 
de  la  méprise  et  de  l’erreur,  il  est  de  moi  ; et  je 
ne  suis  pas  fâchée  que  cela  ait  servi  à vous  faire, 
voir,  monseigneur,  de  quoi  je  suis  capable.  Dieu 
n'en  est  pas  moins  saint,  et  ses  voles  n'en  sont 
pas  moins  admirables,  pour  avoir  été  écrites  par 
une  personne  qui  se  trompe  dans  scs  expressions. 
Mon  dessein  ne  fut  jamais  d'imprimer;  et  je 
vous  promets  de  ne  plus  ni  écrire,  ni  parler  de 
ces  matières,  ayant  bien  plus  de  penchant  pour 
la  solitude  que  pour  toute  autre  chose.  Comme 
ma  Vie  avoit  été  écrite  avec  une  grande  simpli- 
cité, j'y  avois  mis  tout  ce  que  je  eroyois  avoir  sen- 
ti : maispuisqueje  me  suis  trompée,  il  n’y  a,  mon- 
seigneur, qu’A  tout  brûler.  Si  Dieu  veut  faire 
écrire  sur  ees  matières  dans  la  suite,  il  se  servira 
de  personnes  moins  mauvaises,  et  qui  ne  mêle- 
ront pas  leur  propre  esprit  avec  sa  vérité.  J’ai 
moi-même  horreur  de  ce  mélange.  Ainsi,  mon- 
seigneur, il  n’y  a qu’à  tout  brûler  : je  n’en  aurai, 
ce  me  semble,  aucune  peine,  ni  même  de  ma 
condamnation,  pourvu  que  Dieu  soit  glorifié, 
connu  et  aimé. 

Je  ressens  comme  je  dois,  monseigneur,  les 
obligations  que  je  vous  al  de  la  peine  que  vous 
voulez  bien  prendre  de  me  redresser  dans  mes 
égarements;  vous  assurant  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu  , vous  trouverez  toujours  en  mol  un  pro- 
fond respect  et  une  entière  soumission. 

Il  n’est  pas  parlé,  ce  me  semble,  du  corps  dans 
ces  douleurs  exprimées  dans  ma  Vie,  mais  bien 
du  cœur.  Si  cela  est  écrit  autrement,  c’est  une 
faute  de  la  copie. 

Ce ...  septembre  1695. 

^ V « *■  • 

LEfTRE  IV. 

DF  MADAME  GUYON  A HOSSUKT. 

Elle  lui  demande  qu’il  ne  prenne  conseil  que  de  Dieu  dans 
l'examen  de  .‘es  écrits. 

La  confiance  que  Dieu  m'a  donnée  en  votre 
lumière  et  en  voire  discernement  me  fait  pren- 
dre celle  de  vous  demander  que  Dieu  soit  votre 
seul  conseiller  dans  l’examen  que  vous  voulez 
bien  vous  donner  la  peine  de  faire  *.  Qu’il  se 
fasse  entre  Dieu  et  vous , monseigneur;  que  ce 
soit  sa  pure  lumière  qui  vous  donne  le  discer- 


nement du  vrai  et  du  faux  ; que  son  onction 
vous  enseigne  les  effets  de  cette  même  onction 
dans  les  âmes.  Ce  qui  me  fait  vous  parler  de  la  • 
sorte,  monseigneur,  c’est  que  j’ai  toujours  trouvé 
mon  compte  avec  mon  Dieu,  et  avec  ceux  qui 
sc  sont  laissé  guider  par  son  esprit.  Je  vous 
avoue  ingénument  que  j’aime  fort  que  mou  sort 1 
soit  entre  ses  mains.  Les  personnes  que  vous 
pourriez  consulter  sur  cela  n’aurolent  peut-être 
pas  l’expérience  et  la  lumière  desétats  intérieurs: 
joint  à ce  que  n'étant  employés  par  aucun  ca- 
ractère A cette  recherche , Dieu  ne  leur  manl- 
festerolt  peut-être  pas  sa  vérité.  Pourvous,  mon- 
seigneur , entre  les  mains  duquel , après  Dieu  , 
j'ai  remis  toutes  choses,  j'espère  de  la  bonté  de 
Dieu  qu  elle  ne  vous  laissera  pas  prendre  le 
change.  Je  n’ai  point  sollicite  votre  piétéA  m’ap- 
prouver,puisque  je  ne  desire  que  la  vérité.  Je  ne 

prétendspasqu'nucuucs  considérations! illumines  - 
rendentma  cause  bonne:  c’est  celle  de  Dieu.  S’il  , 
a permis  que  je  me  sois  méprise,  je  n’ai  jamais  pré- 
tendu soutenir  mes  sentiments,  mais  condamner 
moi-même  en  moi  ce  que  vous  y condamneriez. 

Je  vouspric  seulement,  monseigneur,  de  faire 
atteution  que  Je  n’ai  jamais  mis  la  piété  dans  les 
choses  extraordinaires  ; que  ce  sont  celles  dont 
je  fais  le  moins  de  cas,  scion  ceqne  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  dire.  Si  je  les  ai  marquée*  dans 
ma  Vie,  ec  n’a  été  que  pour  obéir,  sans  vouloir 
qu’on  s’y  arrètAt  le  moins  du  monde.  Ce  n’est 
donc  point  par-IA  qu’on  doit  'Juger  d’une  ame, 
mais  sur  son  état  intérieur,  très  détaché  de  tout 
ceia,  sur  l’uniformité  de  sa  vie  et  sur  ses  écrits.  ■ 
Il  y a de  trois  sortes  de  choses  extraordinai- 
res, que  vous  avez  pu  remarquer,  monseigneur  : 
la  première,  qui  regarde  les  communication?  in- 
térieures en  silence:  celle-là  est  très  aisce  A jus- 
tifier, par  le  grand  nombre  de  personnes  de  mé- 
rite et  de  probité  qui  en  ont  fait  l’expérience. 
Ces  personnes,  que  j'aurai  l’honneur  de  vous 
nommer  lorsque  j’aurai  celui  de  vous  voir,  le. 
peuvent  justifier.  Pour  les  choses  à venir,  c’est  ■ 
une  matière  sur  laquelle  j’ai  quelque  peine  qu’on 
fasse  attention  : ce  n’est  point  là  i’csscnttel  ; 
mais  j’ai  été  obligée,  de -tout  écrire.  Nos  amis 
pourraient  facilement  vous  justifier  cela,  soit 
par  des  lettres  qu’ils  ont  en  main  , écrites  il  y a 
dix  ans,  soit  par  quantité  de  choses  qu'ils  ont 
remarquées,  et  dont  je  perds  facilement  l’idée. 
Pour  les  choses  miraculeuses,  je  les  ai  mises 
dans  la  même  simplicité  que  le  reste.  J'ai  écrit 
la  vérité , telle  quelle  a paru  aux  Autres  et  à 
moi  ; mais  je  n’en  ai  jamais  jugé,  n'y  faisant  pas 
même  d’attention.  Judos  a fait  des  miracles  ; 
ainsi  je  suis  bien  éloignée  de  fonder  sur  cela. 

Toute  la  grâce  que  je  vous  demande , mon- 


i Voyez  la  lutation  Jtn  te  Quictitme,  #ed.  11.  ».  » et  S. 
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seigneur,  est  de  suspeudre  votre  jugement  jus- 
qu'à ce  que  vous  m'ayez  examinée  à fond.  Pour 
le  faire  avec  succès  , il  faut,  s'il  vous  plaît,  que 
vous  ayez  la  charité  de  me  voir  plusieurs  fois  et 
de  m'entendre.  Si  vous  voulez  bien  me  permet- 
tre d'aller  dans  votre  diocèse , d'une  manière 
inconnue,  cela  se  ferait  plus  facilement  et  sans 
bruit.  Je  me  mettrai  dans  un  couvent,  ou  dans 
une  maison  particulière,  telle  qu'il  vous  plairait 
de  me  l’ordonner , vous  assurant  que  vous  ver- 
rez en  toute  occasion  des  preuves  de  ma  {facilité, 
de  ma  soumission, et  du  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis,  etc. 

Ce  3 octobre  «cas. 

Si  vous  voulez  bien,  monseigneur  , me  dire 
vos  difficultés , et  ce  qui  vous  fait  peine  dans 
les  écrits  et  dans  la  Vie,  j’espère  que  Dieu  me 
fera  la  graee  de  vous  les  éclaircir.  Je  vous  as- 
sure déjà  par  avance  que  je  consens  que  vous  les 
brûliez  tous , si  notre  Seigneur  vous  l’inspire.  Je 
vous  prie  aussi  de  lire  le  Moyen  court  et  facile 
de  faire  l'oraison.  * 


ÉCRIT  DE  MADAME  GUYON, 

QUI  ACCOMPAONOIT  SA  LETTRE  *. 

La  main  du  Seigneur  n’esl  pas  aceonrcio. 

Il  inc  semble  qu’il  n’y  aura  pas  de  peine  à concet oir  les 
comniUQicatioDs  intérieures  des  purs  esprits,  si  nous  con- 
cevons ce  que  cVal  que  la  céleste  hiérarchie,  où  Dieu  pé- 
nètre tous  les  anges,  et  ces  esprits  bienheureux  se  pénè- 
trent les  uns  les  autres.  C'es’  la  même  lumière  divine  qui 
les  pénétré,  et  qui,  faisant  une  réflexion  dis  uns  sur  les 
antres,  se  communique  dé  eelte  sorte.  Si  nos  esprits 
éloicnf  purs  et  simples,  ils  sernient  illuminés;  et  cette  il- 
lustration est  telle,  A cause  de  la  pureté  et  simplicité  du 
sujet,  que  les  cœurs  bien  disposés  qui  eo  approchent,  res- 
sentent cette  pénétration.  Combien  de  saints  qui  s’euten- 
doient  sans  se  parler?  Ce  n’est  poiut  une  conversation  de 
paroles  successives;  mais  une  communication  d’onction, 
de  lumière  et  d’amour.  Le  fer  frotté  d’aimant  attire 
comme  l’aimant  meme.  Une  ame  désappropriée,  dénuée 
simple,  et  pleine  de  Dieu,  attire  les  autres  âmes  à lui  ; 
comme  les  hommes  déréglés  communiquent  un  certain  es- 
prit de  dérèglement.  C’est  que  sa  simplicité  et  pureté  est 
telle,  que  Dieu  attire  par  clic  les  autres  cœurs. 

Saint  Augustin  parle  de  ce  silence  dans  scs  Confessions, 
où  il  dit  que  portant  atec  sainte  Monique,  ils  furent  en- 
levés dans  ce  silence  ineffable  ; mais  qn’à  came  de  la  fai- 
blesse il  en  faut  revenir  aux  paroles.  IMùt  à Dieu  qne  nos 
cœurs  fussent  assez  purs,  pour  n'avoir  point  d'antre  com- 
munication avec  lej  créatures.  Lorsqu’on  est  deux  ou  trois 
assemblés  au  nom  du  Seigneur , on  éprouve  si  fart  qu'j) 
y es!,  qu’il  faut  avouer  que  s’il  y a de  la  tromperie , Dieu 
s’eu  mêle  ; car  il  est  certain  que  le  diable  ne  peut  entrer 


* Voyez  /» dation  sur  le  QuiâUme , scct.  u , n,  9. 


ici.  II  peut  bien  contrefaire  tout  ce  qui  a quelque  forme 
et  figure  expresse , ou  discours;  mais  non  pas  une  chose 
qui  n'a  rieu  de  tout  cela,  et  qui  est  d’une  simplicité,  pu- 
reté et  netteté  admirable. 


LETTRE  V. 

DE  MADAME  GUYOIV  A BOSSUET. 

Tout  en  montrant  une  grande  déférence  pour  le  prélat . 

elle  lèche  de  le  faire  entrer  dans  ses  seulirucnls. 

Comme  je  n'ai  point  d’autre  désir , monsei- 
gneur, que  celui  de  vous  obéir  très  exactement , 
je  vous  prie  de  m’ordouner  ce  qu’il  vous  plait 
que  je  fasse.  Je  me  retirai,  le  13  du  mois  de 
septembre,  à la  campagne , dans  un  lieu  où  je 
n’ai  de  commerce  qu’avec  les  filles  qui  me  ser- 
vent. J’en  ai  laissé  une  à Paris  chez  moi,  qui  sait 
seule  où  je  suis, et  qui  m’envoie  les  lettres  qu'on 
m’écrit.  J’en  ai  usé  de  la  sorte , pour  éviter  de 
donner  des  conseils  à ceux  qui  m’en  deman- 
doient  dans  leurs  besoins,  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  connu,  monseigneur,  si  je  suis  trompée  ou 
non.  Ce  n’est  pas  que  je  puisse  me  délier  de  mon 
Dieu  , non  assurément  ; mais  j'ai  un  si  grand 
respect  pour  ce  qu'il  vous  plaira  de  juger,  ou 
plutôt  pour  ce  que  Dieu  vous  inspirera  de  juger 
de  moi,  que  j'en  croirai  ce  que  vous  m'en  direz, 
sans  néanmoins  que  je  puisse  me  donner  aucun 
mouvement  par  moi-même.  Je  suis  donc  prêle 
à m'exiler  moi-même  pour  toujours,  prèle  aussi 
à revenir  chez  moi  pour  y souffrir  toutes  les 
confusions  imaginables;  prête  encore  à subir  la 
prison,  et  même  la  mort. 

Mais,  monseigneur,  je  vous  demande  d'avoir 
pitié  d'une  infinité  d'ames  qui  gémissent  : les 
enfants  demandent  du  pain,  et  personne  ne  leur 
en  rompt.  Le  diable  se  sert  de  la  malice  de  quel- 
ques uns,  qui  abusent  de  tout,  et  qui , se  disant 
intérieurs  et  ne.  l'étant  point,  causent  beaucoup 
de  mal  ; et  par  le  scandale  qu’ils  donnent , nui- 
sent extrêmement  à la  vérité. 

De  tout  temps  il  y a eu  une  vole  active  et 
une  contemplative  ; c'étoient  deux  sœurs  qui 
vivoient  d’intelligence.  A présent,  malgré  le  té- 
moignage de  Jésus-Christ,  Marthe  l'emporte  . 
sur  Marie.  .L'on  veut  même  établir  celle-là  sur 
In  ruine  de  l'autre;  l'on  travaille  à détruire  In 
vérité,  croyant  l'établir. 

C'est  cette  vérité,  monseigneur,  qui  a recours 
à 'vous.  Vous  l’avez  si  bien  défendue  contre  les 
ennemis  de  In  religion  catholique , défendcz-la 
encore,  sitôt  que  Dieu  vous  In  fera  sentir;  je  dis 
sentir,  car  cette  vérité  n’est  pas  (le  simple  spé- 
culation. comme  bien  d’autres , elle  est  d’expé- 
rience. Que  je  la  souhaite  pour  Vous,  mousei-" 
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gneur,  cette  heureuse  expérience,  qui  rend 
l'amertume  douce,  qui  change  la  douleur  en 
félicité,  qui  fait  d'heureux  misérables,  qui  leur 
apprend  qu’il  n'y  a de  solide  plaisir  que  dans  la 
perte  de  tout  ce  que  les  hommes  peu  éclairés 
appellent  de  ce  nom  ! 

Je  ne  desire  point,  monseigneur,  être  justifiée 
personnellement;  mais  je  desire  que  quelqu’un 
fasse  connottre  que  les  sentiers  de  l'intérieur  ne 
sont  ni  faux,  ni  chimériques,  ni  pleins  d’erreurs. 
J'ose  dire  que  l’ouvrage  de  l’intérieur  est  celui 
de  Dieu  : s’il  n'étoit  point  son  ouvrage,  il  se 
détruiroit  de  lui-même;  mais  comme  c’est  le 
sien  , il  se  multiplie  , comme  les  Israélites  , par 
l’oppression  et  la  persécution.  Les  personnes  les 
pins  grossières,  que  Dieu  instruit  lui-même, 
sont  conduites  par-là.  Il  y en  a qui  souffrent 
des  tourments  inexplicables,  faute  de  secours. 
Vous  en  gémiriez  , monseigneur , si  vous  le 
voyiez  : car  plus  ces  pauvres  âmes  sont  com- 
battues par  les  doutes  et  les  incertitudes  où  l’on 
les  met,  plus  Dieu  les  exerce  d’une  manière 
surprenante , se  servant  même  souvent  des  dé- 
mons pour  cela.  Que  je  périsse,  monseigneur, 
comme  une  victime  de  la  justice  de  mon  divin 
Maître  ; mais  ayez  pitié  de  ces  pauvres  âmes  ; 
cela  est  digne  de  v ous. 

Qu'il  sera  glorieux  à un  prélat  si  plein  de 
science,  de  zèle  et  de  piété,  de  démêler  le  faux 
du  vrai  ! Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  *, 
que  je  vous  prie  de  brûler  après  l’avoir  lue,  la 
peine  de  certaines  âmes  : il  y en  a de  cette  sorte 
bien  plus  qu’on  ne  pense.  Je  n’ose  plus  répondre 
à personne  sur  ces  matières  : il  me  semble  que 
je  serois  prête  de  mourir  pour  une  seule  ame . 
et  prête  aussi  de  ne  parler  jamais  à aucune. 
Condamnez  mes  méprises,  monseigneur,  si  vous 
en  trouvez  dans  mes  écrits  : je  les  condamne 
dès  à px’ésent  moi-même  ; mais  démêlez  la  vérité 
de  mes  mauvaises  expressions,  et  devenez  son 
défenseur,  après  m’avoir  jugée  sévèrement.  J’es- 
père, monseigneur, que  vous  nedésagréerez  pas 
ma  liberté,  puisqu'elle  est  produite  par  la  con- 
fiance que  notre  Seigneur  me  donne  en  vous, 
et  que  vous  vous  laisserez  persuader  de  mon 
profond  respect  et  de  ma  parfaite  soumission. 

Ce  22  octobre-  Min.". 

Je  ne  vous  importunerai  plus,  si  vous  avez  la 
bonté  de  me  faire  savoir  votre  volonté. 

* CVtolt  la  lettre  d’une  de  scs  disciple*  . qui  éloil . dit  l’abbé 

Ledieu . pleine  de  tous  les  excès  de  la  doctrine  de  madame 
(àuyon  et  de  Mol t nos  même. 


LETTRE  VI. 

»E  MADAME  G II  VON  A BOSSUET. 

Elle  l'assure  de  son  de*ir  de  connnilrc  la  vérité  par  son 
canal , et  lui  demande  de  conférer  avec  lui. 

J’attends  vos  ordres  , monseigneur , pour  me 
rendre  où  il  vous  plaira  vous  assurant  que  je 
n’ai  point  d’autre  désir  que  de  vous  obéir,  non 
seulement  comme  à un  évêque  pour  lequel  j’ai 
un  fort  grand  respect , mais  comme  à une  per- 
sonne pour  laquelle  notre  Seigneur  me  donne 
une  eûtière  confiance.  Je  conserve  dans  mon 
cœur  toute  la  rcconnoissnnce  que  je  dois  de  la 
peine  que  vous  prenez  pour  éclaircir  la  vérité 
sans  prévention.  J’ose  vous  assurer,  monsei- 
gneur, que  Dieu  vous  en  récompensera  dès  cette 
vie  par  l’abondance  de  scs  grâces.  Jésus-Christ 
et  Déliai  ne  sont  jamais  en  même  lieu;  il  faut 
que  l'un  cède  la  place  à l’autre.  Où  Jésus-Christ 
se  fait  sentir,  Il  est  aisé  de  conclure  que  le  dé- 
mon n'y  a pas  de  part  : cependant  Dieu  permet 
qu’on  ne  puisse  le  discerner  en  moi.  J'attends 
de  vous , monseigneur , la  eonnolssance  de  la 
vérité , résolue  de  croire  de  moi  ce  que  votre 
cœur  vous  en  dira.  C’est  ce  cœur  vide  que  je 
prends  pour  mon  juge,  espérant  que  Dieu  le  fera 
sortir  de  cet  équilibre  ou  vous  l'avez  tenu  avec 
tant  de  droiture  et  de  fidélité  ; ce  que  je  vous 
proteste  n'avoir  point  encore  trouvé,  jusqu’à  ce 
que  notre  Seigneur  m’ait  adressée  à vous , mon- 
seigneur, pour  lequel  je  conserverai  toute  ma 
vie  un  respect  inviolable  et  une  soumission 
entière. 

Ce  23  Janvier  test. 

• " 4 « « * « 

Ayez  la  bonté  de  me  faire  savoir  le  lieu  et  le 

temps  ou  il  vous  plaitque  j’aie  l'honneur  de  vous 
voir  ',  afin  de  m'y  rendre  : il  faut  que  je  sois 
avertie  quelques  jours  devant , à cause  d’une 
voiture.  Si  vous  avez  cette  bonté,  et  que  M.  de 
Chevreuse  ne  soit  pas  à Paris,  vous  aurez  , s’il 
vous  plaît , celle  d’envoyer  chez  madame  la 
duchesse  de  Cbarost,  qui  me  le  fera  savoir. 

LETTRE  VII. 

DE  MADAME  G0VON  A BOSSUET  **. 

Sur  son  désir  sincère  d’ètre  éclairée,  et  sa  pleine  confiance 
aux  lumières  du  prélat. 

Permettez -moi,  monseigneur,  avant  d’étre 

4 Relation  . sert,  i , n.  4 : scct.  if , n.  20. 

* L'entrevue  se  lit  I Paris  . chez  M.  l'abbé  J.inon  , rue  Cas- 
sette . après  que  Bossuet  eut  célébré  la  messe  dans  l'église  des 
religieuses  du  Saint-Sacrement . del  a même  rue. 

**  Celte  lettre  (ut  écrite  la  veille  même  du  jour  de  la  première 
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examinée  , que  je  vous  proteste  que  je  ne  viens 
point  ici , ni  pour  me  justiller , ni  pour  me  dé- 
fendre ',  ni  même  pour  expliquer  des  termes 
qui  pourraient  avoir  une  interprétation  favo- 
rable si  je  lesexpliquois  comme  je  les  entends, 
et  qui  pourraient  faire  peine  étant  pris  à la  let- 
tre. Je  ne  viens  point,  dis-je,  pour  ee1a;mais pour 
vous  obéir,  pour  me  condamner  moi-mème  sans 
qu’il  soit  besoin  d'examen,  à moins  que  vous 
ne  le  jugiez  nécessaire;  vous  protestant  que  je 
condamne  de  tout  mon  cœur,  sans  aucune  res- 
triction , en  présence  de  mon  Dieu , tout  ce  que 
vous  condamnez,  ou  en  ma  conduite,  ou  en  mes 
écrits.  Mon  cœur  me  rend  ce  témoignage  , que 
je  ne  tiens  à rien  du  tout.  J'ai  désiré,  j’ai  de- 
mandé qu’on  m’éclairdt  dans  mes  égarements  ; 
mais  l’on  s’est  toujours  contenté  de  crier  contre 
moi  que  j'étois  hérétique , méchante  et  abomi- 
nable,sans  vouloir  me  montrer  mes  égarements, 
et  me  prêter  une  main  secourable  pour  m’en 
tirer.  Mon  cœur  m’a  adressée  à vous,  monsei- 
gneur, il  y a long-temps;  mais  ma  timidité  me 
retenoit.  Nos  amis  me  proposèrent  d’être  exa- 
minée par  trois  personnes  : j’y  consentis  par 
soumission;  et  je  pris  la  liberté  de  leur  mander 
que  je  me  ferais  examiner  par  qui  il  leur  plai- 
rait; mais  que  mon  cœur  n'avoit  de  penchant 
que  pour  vous.  Dieu  a fait  voir  que  je  ne  me 
suis  point  trompée.  Ancuu  des  autres  n’a  voulu 
ni  me  voir,  ni  m’entendre.  Vous  seul , monsei- 
gneur, avez  eu  cette  charité,  sans  faire  atteu- 
tion  au  décri  dans  lequel  je  suis.  Je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  récompense  votre  charité  : 
aussi  ma  soumission  et  nia  confiance  est-elle 
entière.  Ordonnez  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira. 
Quoique  je  n’aie  point  un  jour  de  santé,  je  suis 
prête  à faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira  de  m’or- 
donner, espérant  que  Dieu  me  donnera  la  force 
de  vous  obéir. 

Il  y a deux  choses  a regarder  dans  mes  écrits; 
ce  qui  regarde  l'avenir,  et  le  sens  de  la  doctrine. 
Pour  les  choses  extraordinaires,  outre  que  je  n'en 
ai  jamais  fait  de  cas,  que  je  ne  les  ai  écrites  que 
par  simplicité  et  obéissance,  l’événement  en  fera 
voir  la  vérité.  Dans  le  sens  de  la  doctrine,  il  y a 
ce  qui  est  essentiel,  et  ce  qui  n’est  que  d’expres- 
sion. Pour  l'essentiel , comme  j’ai  écrit  sans  sa- 
voir ce  que  j’écrivois,  j’ai  pu  être  trompée  en 
tout  : pour  l'expression,  je  n'y  ai  jamais  fait 
attention,  non  plus  qu’à  la  diction;  notre  Sei- 
gneur m’ayant  fait  comprendre  alors  qu’il  me 
susciterait  une  personne  qui  les  mettrait  comme 


fntmuc  dupréht  avec  madame  (inyon.  dont  il  est  paplé 
<lan«  la  noie  précédente. 

1 vôjét  lif!atu>n.  sect.  il.  n.  1. 
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; ils  doivent  être , et  pour  l'un  et  pour  l'autre. 

Je  suis  doue  toute  prête,  monseigneur,  A vous 
éclaircir  sur  toutes  mes  pensées,  et  du  sens  au- 
quel j’enteuds  les  choses;  piéton  tout  condamner 
sans  nul  examen,  contente  que  vous  mettiez 
i tout  an  feu.  Faites-vous  remettre  en  main  les 
! originaux  et  les  copies  : je  vous  les  résigne  si 
absolument,  que,  quoi  que  vous  en  puissiez  faire, 
je  ne  m’en  informerai  jamais.  J’ai  une  recon- 
noissance  que  je  ne  vous  puis  exprimerde  toutes 
vos  bontés,  monseigneur.  Je  serai  demain  à 
i huit  heures,  s’il  plnit  à Dieu,  aux  filles  du  Saint- 
Sacrement;  offrez-mof,  s’il  vous  plaît,  à mon 
divin  Maître,  comme  une  victime  consacrée  à 
toutes  ses  volontés,  et  faites-moi  la  grâce  de  me 
regarder  comme  la  personne  du  monde  qui  est 
avec  le  plus  de  respect  et  de  sincérité , etc. 

Ce  m janvier  HUI 

LETTRE  VIII. 

UE  N VIIA  VIE  GtJYOX  A BOSSI  ET, 
tClUTS  LE  SOIE  MÊME  OU  JOLII  DE  L'KflTUVQP. 

Kilo  rmnil't-Ce  ses  dispositions,  et  aime  à se  persuader  que 
le  prélat  entrera  ikus  ses  sentiments. 

Je  prends  encore  la  liberté,  monseigneur, 
d'écrire  ù«Vbtrc  Grandeur,  pour  lui  dire  qu'il 
est  impossible  qu’une  ame  aussi  droite  que  la 
sienne  ne  soit  pas  éclairée  de  la  vérité  de  l'inté- 
rieur': car  pour  moi,  monseigneur,  je  me  re- 
garde comme  un  chien  mort.  Quand  je  serais  In 
plus  misérable  du  monde,  il  n'en  serait  pas 
moins  vrai  que  Dieu  veut  établir  son  régne  dans 
le  cœur  des  hommes , qu'il  le  veut  faire  par  l’in- 
térieur et  l'oraison , et  qu'il  le  fera  malgré  toutes 
sortes  d’oppositions.  J’ose  même  vous  assurer 
que  vous  sentirez  la  force  de  cet  esprit , tout 
d'une  autre  maniéré  que  vous  ne  l’avez  sentie  ; 
et,  malgré  le  mépris  qnej’al  pour  moi-même,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  m’iutéresser  infiniment 
auprès  de  Dieu  pour  vous.  Monseigneur.  J’es- 
père que  ma  liberté  ne  vous  offensera  pas , et 
que  vous  la  regarderez  comme  un  effet  de  ma 
rcconnoissanee  et  de  l'entière  confiance  que 
notre  Seigneur  me  donne  en  vous , qui  ue  dimi- 
nue point  le  profond  respect  avec  lequel  je  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

Ce  30  gmjrler  ti,yi 

Comme  M.  le  duc  de  Chevreusc  n’est  pas 
toujours  ii  Paris,  si  vons  voulez  bien  me  faire 
i savoir  votre  volonté , lorsqne  tout  sera  préparé  : 
il  n’y  a qu'à  m’envoyer  vos  ordres  chez  mn- 
! dame  la  duchesse  de  Charosl. 

‘ «>  Mtnpfll  au  soir,  30  Janvlrr. 
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LETTRE  IX. 

DK  MADAME  GUYON  A BOSSUET. 

Sur  l 'impossibilité  où  elle  se  prclenitoit  de  foire  à Dieu 

aueuue  demande  ; les  raisons  qu’elle  croyoit  avoir  eu 

d'écrire . et  le  sens  de  certaines  cvpressiuus. 

Je  vous  avois  prié,  monseigneur,  de  m’aider 
de  vos  conseils  pour  me  tirer  de  mes  égare- 
ments : mais  ce  serait  abuser  de  votre  bonté, 
ce  serait  vous  tromper,  que  de  feindre  ce  qui 
n’est  pas  en  ma  puissance;  et  j’aimerois  mieux 
mourir  de  la  misère  la  plus  honteuse,  que  de 
vous  tromper  un  moment.  Lorsque  vous  m’avez 
dit,  monseigneur,  de  demander  et  desirer,  j’ai 
voulu  essayer  de  le  faire , et  je  n’ai  eu  qu’un 
plus  grand  témoignage  de  mon  impuissance.  Je 
ine  suis  trouvée  comme  un  paralytique , à qui 
l’on  dit  de  marcher  parccqu’il  a des  jambes  : 
les  efforts  qu’il  veut  faire  pour  cela  ne  servent 
qu'à  lui  faire  seutir  son  impuissance.  L’on  dit 
dans  tes  règles  ordinaires  : Tout  homme  qui  a 
des  Jambes  doit  marcher.  Je  le  crois , je  le  sais  : 
cependant  j’en  ai , et  je  sens  bien  que  je  ne  m’en 
puis  servir;  et  ce  serait  abuser  de  votre  charité 
que  de  promettre  ce  que  je’ ne  puis  tenir.  Il  y a 
des  impuissances  spirituelles  comme  des  corpo- 
relles. Je  ne  condamne  point  les  actes  ni  les 
bonnes  pratiques,  à Dieu  ne  plaise!  je«ie  donne 
point  de  remède  à ceux  qui  marchent;  mais  j'en 
donne  pour  beaucoup  qui  ne  peuvent  faire  ces 
actes  distincts.  Vous  dites,  monseigneur  : Ces 
remèdes  sont  dangereux,  et  l’on  en  abuse  : il  n’y 
a qu’à  les  ôter;  mais  ceux  qui  en  ont  besoin 
ne  trouvent  personne  qui  leur  en  donne.  Vous 
dites,  monseigneur,  qu'il  n’y  a que  quatre  ou 
cinq  personnes  en  tout  au  monde  qui  aient  ces 
manières  d'oraison,  et  qui  soient  dans  cette 
difficulté  de  faire  des  actes  : et  je  vous  dis  qu'il 
V en  a plus  de  cent  mille  dans  le  monde.  Ainsi 
l’on  a écrit  pour  ceux  qui  étoient  en  cet  état. 
J'ai  tâché  d'ôter  un  abus,  et  c’est  ce  qui  a fait 
l’excès  de  mes  termes , qui  est  que  des  âmes  qui 
commencent  à sentir  certaines  impuissances 
(ce  qui  est  fort  commun)  croient  être  au  sommet; 
et  j’ai  voulu,  en  relevant  ce  dernier  état,  leur 
faire  comprendre  leur  éloignement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sens  de  la  doctrine,  je 
suis  une  ignorante.  J’ai  cru  que  mon  directeur 
ôterait  les  termes  mauvais,  qu’il  corrigerait  la 
doctrine.  Je  crois , monseigneur,  tout  ce  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire;  j’aimerois 
mieux  mourir  mille  fois,  que  de  m'écarter  des 
sentiments  de  l’Église.  Je  rétracte  donc , désa- 
voue. condamne  tout  ce  que  j'ai  dit  et  écrit  qui 
v |l(jut  être  contraire.  Je  m’accuse  de  témérité, 
d’illusion,  de  folie. 


Je  dois  dire  à Votre  Grandeur,  que  lorsque 
j'ai  parlé  de  cette  concupiscence  ou  propriété , 
je  n’ai  entendu  parler  que  d’une  dissemblance 
qui  empêche  l’ame  d'être  unie  à Dieu,  d’un  rap- 
port à soi  très  subtil , d’un  propre  intérêt  spiri- 
tuel, d'une  répugnance  que  la  nature  a de  se  lais- 
ser détruire  au  point  qu’il  faut  pour  être  unie  à 
Dieu.  J’ai  cru  éprouver  tout  cela.  J'accuse  ma 
tromperie,  et  vous  demande,  monseigneur,  de 
brûler  tous  mes  écrits,  et  qu’il  soit  fait  défense 
d'imprimer  davantage  des  livres  défendus.  Ceux 
qui  le  sont,  je  les  abjure  et  déteste  comme  de 
moi  : c'est  tout  cc  que  je  puis. 

Du  reste , je  suis  indigne  des  peines  que  vous 
avez  prises  ; et  je  vous  proteste,  monseigneur, 
que  j'en  aurai  une  reconnoissanee  éternelle.  Je 
vous  promets  devant  Dieu  de  ne  jamais  écrire 
que  pour  mes  affaires  temporelles , et  de  ne  par- 
ler jamais  à personne.  Je  crois,  monseigneur, 
que  cela  est  suffisant  pour  reparer  tous  les  maux 
que  j'ai  faits.  Agréez  doue  que , ne  pouvant 
faire  ce  que  vous  croyez  que  je  dois  faire,  qui 
sont  des  demandes,  des  prières  pour  moi,  et  me 
trouvant  impuissante  de  vous  obéir , je  me  re- 
garde comme  un  monstre  qui  doit  être  effacé 
du  commerce  des  hommes  , et  qui  ne  doit  plus 
abuser  un  prélat  si  plein  de  charité , et  pour  le- 
quel j'aurai  toute  ma  vie  un  profond  respect  et 
uneextrême  reconnoissanee , etc. 

Ce  10  février  tf.9t. 

J’ai  une  si  grande  fièvre,  que  j'ai  peine  à 
écrire.  Excusez  mes  expressions,  monseigneur, 
et  agréez  la  sincérité  de  mon  cccur. 


LETTRE  X. 

DE  MADAME  O U VON  A BOSSUET. 

Sur  wn  obéissance  pour  te  prêtât,  et  In  enuttanre  qui  l'a- 
Toit  engagée  a lui  commuuiquer  sa  rie  rcnlr  par  elle- 

méme. 
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Lorsque  je  pris  la  liberté  de  vous  demander 
de  m'examiner,  c’étoit  avec  une  disposition  sin- 
cère de  vous  obéir  aveuglément,  et  de  suivre  ce 
que  vous  m'ordonneriez  comme  Dieu  même  '. 
J'ai  tâché  de  le  faire  jusqu’à  présent,  vous  ayant 
obéi  avec  uneextrême  ponctualité,  ainsi  que  nos 
amis  pourront  vous  en  assurer.  Ce  fut  par  excès 
de  confiance  que  je  vous  donnai  la  Vie,  que  j’é- 
tois  prête  à brûler  comme  le  reste,  si  Votre 
Grandeur  me  l'avoit  ordonné.  Vous  voyez  bien 
que  cette  Vie  ne  se  peut  montrer  que  par  excès 

* Voyez  la  Malion  sur  le  Quielisme,  sert,  ti  . n.  3 , 4 et 
sol».  ] . 
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de  confiance.  Je  l’ai  écrite , ainsi  que  mon  Dieu  ■ 
est  témoin  que  je  ne  mcnts  point,  avec  une  telle  j 
abstraction  d’esprit , qu’il  ne  m’a  jamais  été  per- 1 
mis  de  faire  un  retour  sur  moi  en  l’écrivant,  j 
Quoique  cela  soit  de  la  sorte , peu  de  personnes 
sont  capables  de  comprendre  jusqu’où  vont  les 
secrètes  et  amoureuses  communications  de  Dieu 
et  de  l’ame.  La  confiance  que  notre  Seigneur 
m’a  donnée  en  Votre  Grandeur  m’a  fait  croire 
que  vous  les  sentiriez  si  elles  étoient  incompré- 
hensibles, et  que  le  cœur  scroitfrappé  des  mêmes 
cLtoses  qui  répugnoient  à l’esprit.  Quand  cela  ne 
seroit  pas , cela  ne  diminueroit  rien  de  ma  con- 
fiance et  du  désir  de  vous  obéir.  C’est  à vous, 
monseigneur,  à voir  vous-même  si  cette  Vie 
peut  être  communiquée  à d’autres  qu’à  Votre 
Grandeur.  Je  la  dépose  de  nouveau  en  vos  mains 
pour  en  faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  vous 
protestant  que,  de  quelque  manière  que  les  cho- 
ses tournent,  je  ne  me  désisterai  jamais  du  res- 
pect, de  la  soumission  et  du  désir  sincère  que 
j’ai  de  vous  obéir  singulièrement,  et  que  vous 
fassiez  tout  l’usage  qu'il  vous  plaira  de  mon 
obéissance. 


Je  vous  prie,  monseigneur,  de  faire  attention 
que  j'ai  écrit  par  obéissance,  sans  réflexion;  que, 
quoique  cette  obéissance  m’ait  coûté  bien  des 
traverses,  je  serois  encore  prête  A écrire  les  mê- 
mes choses  si  l’on  me  l’ordonnoit,  quand  il  m'en 
devrait  arriver  plus  de  maux. 


LETTRE  XI.  * 

DF.  MADAME  GUYOH  À BOSSUET. 

Snr  une  certaine  union  qu’elle  se  sentait,  (Uxoi!-ellc, 
portée  S avoir  avec  faute  du  prélat. 

« 

J'éprouve,  monseigneur,  depuis  quelques 
jours,  une  union  très  réelle  avec  votre  ame. 
Comme  cela  ne  m’arrive  jamais  sans  quelque 
dessein  particulier  de  Dieu , je  vous  conjure  de 
vous  exposer  à ses  yeux  divins  l'esprit  et  le  cœur 
vide,  afin  que  Dieu  y mette  ce  qu’il  lui  plaira.  Li- 
vrez-vous à ses  desseins  éternels  sur  votre  ame, 
et  consentez,  s’il  vous  plaît,  à tous  les  moyens 
dout  il  voudra  se  servir  pour  régner  plus  abso- 
lument en  vous  qu’il  n’a  encore  fait. 

Je  ne  sais,  monseigneur,  si  je  fais  bien  ou 
mal  de  vous  écrire  comme  je  fais;  mais  j’ai  cru 
qu’il  valoit  mieux  faillir  par  un  excès  de  simpli- 
cité à votre  égard,  assurée  que  vous  me  redres- 
serez lorsque  je  m’égarerai , que  de  risquer  de 
désobéir  à Dieu.  Je  me  suis  offerte  A sa  divine 


majesté , pour  souffrir  tout  ce  qui  lui  plairait 
pour  votre  ame.  Je  ne  vous  fais  point  d’excuse 
de  ma  liberté;  car  j’ai  cette  confiance  en  la  bonté 
de  Dieu,  que  si  c'est  lui  qui  me  fait  vous  écrire, 
il  mettra  dans  votre  cœur  les  dispositions  néces- 
saires pour  connoitre  et  goûter  le  motif  qui  me 
fait  agir;  sinon  cela  servira  du  moins  à vous 
faire  comprendre  mes  égarements,  à exercer 
votre  charité,  et  à vous  faire  voir  ma  confiance, 
qui  ne  diminue  point  le  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis, etc. 

À U lin  de  lévrier  ICO*. 


LETTRE  XII. 

DE  BOSSUET  A MADAME  OUVOIN  *. 

Il  lui  marque  lout  u>  qu’il  |>cnse  de  tes  étals  et  de  ses 
écrits,  lui  eu  fait  sentir  rilloiioii,  combat  sis  laisses 
maximes  sur  b prière  cl  les  acli-s  rdlédiis,  et  travaille 
avec  beaucoup  de  charité  S ta  désabuser  du  scs  erreurs. 

J’ai  reçu,  madame,  la  lettre  que  M.  de  Cbe- 
vreuse  m’a  rendue  de  votre  part  Je  n’ai  pas 
eu  besoin  de  changer  de  situation,  pour  me  met- 
tre en  celle  que  vous  souhaitiez.  Comme  je  sens 
le  besoin  extrême  que  j’ai  de  la  grâce  de  Diju , 
je  demeure  naturellement  exposé  a la  recevoir, 
de  quelque  côté  qu’il  me  l’envoie.  Je  suis  très 
rcconnoissant  de  la  charité  que  vous  avez  pour 
mon  ame  ; et  je  ne  puis  mieux  vous  en  marquer 
ma reconnoissance  qu’en  vous  disant,  en  toute 
simplicité  et  siucérité,  ce  que  je  crois  que  vous 
avez  A faire  ; en  quoi  je  satisferai  également,  et  A 
votredesir  et  A mon  obligation.  Je  ne  dois  pas  aussi 
vous  taire  que  je  ressens  en  vous  quelque  chose 
dont  je  suis  fort  touché  : c’est  cette  insatiable  avi- 
dité de  croix  et  d’opprobres,  et  le  choix  que  Dieu 
fait  pour  vous  de  certaines  humiliations  et  de 
certaioes  croix,  ou  son  doigt  et  sa  volonté  sem- 
blent marqués.  Il  me  semble  qu’on  doit  être  ex- 
cité par-la  A vous  montrer , autant  qu'on  peut , 
ce  qu’on  croit  que  Dieu  demande  de  vous,  et  à 
v ous  purifier  de  certaines  choses,  dont  peut-être 
il  veut  vous  purger  par  la  coopération  de  ses  mi- 
nistres. Les  grâces  qu'il  fait  aux  âmes  par  leur 
ministère,  quelque  pauvres  qu'ils  soient  d’ail- 
leurs, sont  inénarrables. 

Pour  commencer  donc,  je  vous  dirai  que  In 
première  chose  dont  H me  parait  que  vous  devez 
vous  purifier,  c’est  de  ces  grands  sentiments 
que  vous  marquez  de  vous-même.  Ce  n’est  pas 

* O Ue  lettre  est  imprimée  dam  le  tonte  \ i Ue  r édition  de 
<745  , à U suite  de  l'avertissement  de  l'éditeur,  mais  avec  des 
fautes  considérables , que  nous  avons  corrigées. 

1 Voyez  Relation  sur  le  Qui/tûmé  , sect.  il , n.  21. 
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que  j'aie  peine  à croire  qu'on  puisse  dire  (le  soi, 
comme  d’un  antre,  certaines  choses  avantageu- 
ses, surtout  des  choses  de  fuit,  quand  il  y a raison 
de  les  dire,  et  qu'on  y est  obligé  par  l’obéissance. 
Mais  celles  que  je  vous  ai  montrées  sont  sans 
exemple,  et  outrées  au-delà  de  toute  mesure  et 
de  tout  excès.  Ce  qui  me  rassure  un  peu,  c'est 
que  j’ai  vu,  dans  une  de  vos  lettres  à M.de  Che- 
vreuse,  que  vous  êtes  vous-même  étonnée  d’a- 
voir écrit  de  telles  choses , étant  très  éloignée 
d'avoir  de  vous  ces  sentiments.  Apparemment 
Dieu  vous  fait  sentir  que  telles  manières  de  par- 
ler de  soi,  et  une  si  grande  idée  de  sa  perfection, 
seroit  une  vraie  pâture  de  l'amour-propre.  Dé- 
posez donc  tout  cela,  et  suivez  le  mouvement 
que  Dieu  vous  eu  donne;  d’autant  plus  que  l'en- 
droit où  vous  dites,  i Ce  que  je  lierai  sera  lié  , 
» ce  que  je  délierai  sera  délié , » et  le  reste , est 
d'un  excès  insupportable;  surtout  quand  on  con- 
sidère que  celle  qui  parle  ainsi  se  croit  dans  un 
état  apostolique,  c'est-à-dire,  se  croit  un  apôtre 
par  état.  Je  ne  crois  pas  qu'il  vous  soit  permis 
de  retenir  de  telles  choses.  Déposez-les  donc, 
et  exécutez  la  résolution  que  Dieu  vous  inspire 
de  vous  séquestrer,  de  ne  plusécrire,  de  ne  plus 
exercer  ni  recevoir  ces  communications  de  gra- 
ces^que  vous  expliquez  d une  manière  qui  n'a 
point  d'exemple  dans  l’Église;  surtout  quand 
vous  les  comparez  à la  communication  qu'ont 
entre  eux  les  saints  anges  et  les  autres  bienheu- 
reux esprits  ; gt  quand  vous  marquez  en  vous 
une  plénitude,  que  vous  appelez  infinie,  pour 
toutes  les  âmes,  qui  cause  un  regorgement  dont 
je  n’ai  Jamais  oui  parler  qu'a  vous,  quelque  soin 
que  j’aie  pris  d'en  chercher  ailleurs  des  exem- 
ples. Vous  remédierez  à tout  cela  en  vous  retran- 
chant toute,  communication,  comme  vous  m'a- 
vez témoigné  que  vous  y étiez  résolue. 

Je  ne  prétends  pas  vous  exclure  d’écrire  pour 
vos  affaires  , ni  pour  entretenir  avec  vos  amis 
une  correspondance  de  charité  ; ce  que  je  pré 
tends,  c’est  l'exclusion  de  tout  air  de  dogma- 
tiser, ou  d’enseigner,  ou  de  répandre  des  grâces 
par  cette  si  extraordinaire  communication  qu'on 
pourrait  avoir  avec  vous. 

Je  mets  encore  dans  le  rang  des  choses  que 
vous  devez  déposer,  toutes  prédictions,  visions, 
miracles , et  en  un  mot  toutes  choses  extraor- 
dinaires. quelque  ordinaires  que  vous  vous  les 
figuriez  dans  certains  états;  car  tout  ecla  est  au 
rang  des  pâtures  de  l'amour-propre,  si  l'on  n’y 
preud  beaucoup  garde.  Dieu  est  indépendam- 
ment de  tout  cela  : c'est  à quoi  vous  devez  vous  at- 
tacher même  selon  les  principes  de  voire  oraison. 
Que  s’il  vous  vient  des  choses  de  cette  nature, 
que  vous  ne  croyiez  pas  pouvoir  empêcher.  Inis- 


, sez-les  éconler,  autant  qu'il  est  en  vous,  et  ne 
I vous  y attachez  pas.  Eri  voilà  nssez  sur  ce  point, 
et  je  n'ai  point  de  peine  sur  cela;  pareeque  vous 
: m'avez  dit  et  écrit  que  vous  étiez  disposée  à vous 
conformer  au  conseil  que  je  vous  donne  en  notre 
1 Seigneur. 

Il  y aurait  beaucoup  de  choses  à vous  dire 
! sur  vos  écrits.  Je  puis  vous  assurer  qu'ils  sont 
pleins  de  choses  insupportables  et  insoutena- 
1 blés,  ou  selon  les  termes,  ou  même  selon  les 
choses  et  dans  le  fond.  Mais  je  ne  m'y  arrê- 
i terni  pas,  quant  à présent,  puisque  vous  consen- 
tez qu'on  les  brûle  tous;  ce  qu’on  fera,  s’il  le 
faut.  A l'égard  de  ceux  qui  sont  imprimés,  et 
qu'on  ne  saurait  brûler  , comme  je  vous  vois 
i soumise  à consentirai  à vous  soumettre  à tonte 
censure,  correction  et  explication  qu’on  y pour- 
rait faire,  aimant  mieux  mourir  mille  fois,  et 
souffrir  toutes  sortes  de  confusions,  que  de  scan- 
daliser un  des  petits  de  l’Église,  ou  donner  le 
■ moindre  lieu  à l’altération  de  la  saine  doctrine; 
vous  n'avez  qu’à  persister  dans  ce.  sentiment, 
, et  vous  soumettre  à tout  ce  qu'il  plaira  à Dieu 
d’inspirer  aux  évêques  et  aux  docteurs,  approu- 
vés pour  réduire  vos  expressions  et  vos  senti- 
ments à la  règle  de  la  foi,  et  aux  justes  bornes 
des  traditions  et  des  dogmes  catholiques. 

Ma  seule  difficulté  est  sur  la  voie,  et  dans  la 
déclaration  que  vous  faites  que  vous  ne  pouvez 
rieo  demander  pour  vous,  pas  même  de  ne  po- 
cher pas,  et  de  persévérer  dans  le  bien  jusqu'à 
la  fin  de  votre  vte  , qui  est  pourtant  une  chose 
qui  manque  auif  états  les  plus  parfaits,  et  que, 

, selon  saint  Augustin,  Dieu  ne  donne  qu'à  ceux 
qui  la  demandent.  Voilà  ce  qui  me  fait  une 
peine  que  jusqu'ici  je  n’ai  pu  vaincre,  quelque 
effort  que  j'aie  fait  pour  entrer,  s'il  se  pouvoit, 
dans  vos  sentiments,  et  dans  les  explications  des 
persounes  spirituelles'que  vous  eounoissez,  avec 
qui  j'ai  traité  à fond  de  cette  disposition.  La  rai- 
son qui  m'en  empêche,  c'est  qu’elle  parait  di- 
rectement contraire  aux  commandements  que 
Jésus-Christ  nous  fait  tant  de  fois  de  prier  et  de 
veiller  sur  nous  : ce  qui  regarde  tous  les  chré- 
; tiens  et  tous  les  états.  Quaud  vous  me  dites  que 
cela  vous  est  impossible,  c'est  ce  qui  augmente 
ma  peine  : car  Dieu , qui  assurément  ne  com- 
mande rien  d’impossible,  ne  rend  pas  scs  com- 
mandements impossibles  à ceux  qu'il  aime;  et 
la  prière  est  ce  qui  leur  est  le  moins  impossible, 
puisque  c'est  par  elle,  selon  le  concile  deTrente, 
sess.  vt,  cliap.  xi,  que  ce  qui  étoit  impossible 
cesse  de  l’être. 

Je  n'ignore  pas  certaines  Impuissances,  que 
des  persounes  très  saintes  ont  observées  et  ap- 
prouvées en  certains  deerés  d'oraison  ; mais  ce 
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n'est  pas  là  ma  difficulté.  On  sait  que  des  pré- 
ceptes affirmatifs  ; tels  que  celui  de  prier,  ne 
sont  pas  obligatoires  à chaque  moment  : mais 
qu'il  y ait  un  degré  où  permanemment  et  par 
état  on  ne  puisse  pas  prier  pour  soi,  c’est  ce  qui 
me  paroit  opposé  du  commandement  de  Dieu, 
et  de  quoi  aussi  je  ne  vois  aucun  exemple  dans 
toute  l’Église.  La  raison  de  cette  impossibilité 
me  paroit  encore  plus  insupportable  que  la  chose 
en  elle-même.  A l’endroit  où  vous  vous  objec- 
tez à vous-même  qu’on  a du  moins  besoin  de 
prier  pour  soi, afin  de  ne  pécher  pas,  vous  faites 
deux  principales  réponses  : l’une,  que  c'çst  quel- 
que chose  d’intéressé,  où  une  ame  de  ce  degré 
ne  peut  s'appliquer , que  de  prier  qu'on  ne  pè- 
che pas  ; l'autre , que  c’est  l’affaire  de  Diep,  et 
non  pas  la  nôtre.  Ces  deux  réponses  répugnent 
à la  règle  de  la  foi  autant  l'une  que  l’autre. 

Que  ce  soit  quelque  chose  d'intéressé  de  prier 
Dieu  qu’on  ne  pèche  pas,  c’est  de  même  que  si 
on  disoit  que  c’est  quelque  chose  d’intéressé  de 
demander  à Dieu  son  amour  ; car  c’est  la  même 
chose  de  demander  à Dieu  de  l’aimer  toujours, 
et  de  lui  demander  de  ne  l’offenser  jamais.  Or 
Jésus-Christ  ne  prétend  pas  nous  ordonner  un 
acte  de  propriété  et  d’intérêt,  quand  il  com- 
mande tant  de  fois  de  telles  prières,  qui  au  con- 
traire font  une  partie  très  essentielle  de  la  per- 
fection chrétienne. 

On  dit  que  l’ame,  attirée  à quelque  chose 
de  plus  parfait  et  de  plus  intime,  deviendroit 
propriétaire  et  intéressée,  si  elle  se  détournoit  à 
de  tels  actes;  et  que  sans  les  faire,  elle  est  assez 
éloignée  du  péché.  Mais  c’est  précisément  où  je 
trouve  le  mal , de  croire  qu’on  en  vienne  dans 
cette  vie  à un  degré  où  par  état  l’on  n’ait  pas 
besoin  d’un  moyen  aussi  nécessaire  à tous  les 
fidèles,  que  celui  de  prier  pour  eux-mêmes, 
comme  pour  les  autres,  jusqu’à  la  fin  de  leur 
vie.  Ce  qui  rend  la  chose  encore  plus  difficile  et 
plus  étrange,  c’est  que  ce  n’est  pas  seulement 
par  une  impuissance  particulière  à un  certain 
état  et  à certaines  personnes,  qu’on  attribue 
cette  cessation  de  toutes  demandes  pour  soi  : ce 
qui  du  moins  semblerait  marquer  que  ce  serait 
. une  chose  extraordinaire  ; mais  au  contraire  on 
éloigne  cette  idée  : on  veut  que  ce  soit  une 
chose  ordinaire  et  comme  naturelle  au  dernier 
état  de  la  perfection  chrétienne  : on  donne  des 
méthodes  pour  y arriver  : on  commence  dès  les 
premiers  degrés  à se  mettre  dans  cet  état  : on 
regarde  comme  le  terme  de  sa  course  d’en  venir 
à cette  entière  cessation  ; et  c'est  là  qu'on  met 
la  perfection  du  christianisme.  On  regarde 
comme  une  grâce  de  n’avoir  plus  rien  à deman- 
der, dans  un  temps  où  l'on  a encore  de  si  grands 
12. 
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besoins;  et  la  demande  devient  une  chose  si 
étrangère  à la  prière,  qu’elle  n'en  fait  plus  au- 
cune partie,  encore  que  Jésus-Christ  ait  dit  si 
souvent  : Vous  ne  demandez  rien  en  mon  nom-,, 
demandez,  el  vous  obtiendrez  ; veillez  et  priez  ; 
cherchez,  demandez,  frappez'-,  et  saint  Jac- 
ques : Quiconque  a besoin,  qu'il  demande  à . 
Dieu*:  de  sorte  que  cesser  de  demander,  c’est 
dire  en  d’autres  termes  qu'on  n’a  plus  aucun 
besoin. 

L’autre  réponse,  qui  est  de  dire  qu’on  n’a 
point  à se  mettre  en  peine  de  ne  plus  pécher, 
ni  à faire  à Dieu  cette  demande,  pareeque  c’est 
l’affaire  de  Dieu, ne  me  paroit  pas  moins  étrange. 
En  effet,  quoique  ce  soit  véritablement  l'affaire 
de  Dieu,  c’est  aussi  tellement  la  nôtre,  que  si 
nous  nous  allions  mettre  dans  l’esprit  que  Dieu 
fera  en  nous  tout  ce  qu’il  faudra,  sans  que  nous 
nous  disposions  à coopérer  avec  lui,  et  même 
à exciter  notre  diligence  à le  faire , ce  serait 
tenter  Dieu  autant  et  plus  que  si  l'on  dlsoil.  qu’à 
cause  que  Dieu  veut  que  nous  abandonnions  à 
sa  providence  le  soin  de  notre  vie,  il  ne  faudrait, 
ni  labourer,  ni  semer,  ni  apprêter  à manger  : et 
je  dis  que  s’il  y a quelque  différence  entre  ces 
deux  sortes  de  soins,  c’est  que  celui  qui  regarde 
les  actes  intérieurs  est  d’autant  plus  nécessaire, 
que  ces  actes  sont  plus  parfaits,  plus  importants, 
plus  commandés  et  voulus  de  Dieu  plus  que  tous 
les  autres.  La  nature  dq  libre  arbitre  est  d’être 
instruit,  conduit,  exhorté;  et  non  seulement  il 
doit  être  exhorté  et  excité  par  les  autres,  mais 
encore  il  le  doit  être  par  lui-même  : et  tout  ce 
qu’il  y a à observer  en  cela,  c'est  que,  lorsqu’il 
s'excite  et  s’exhorte  ainsi , il  est  prévenu,  et 
que  Dieu  lui  inspire  ces  exhortations  qu'il  se 
fait  ainsi  à lui-même.  Mais  il  ne  s’en  doit  pas 
moins  exciter  et  exhorter  au  dedans,  selon  la 
manière  naturelle  et  ordinaire  du  libre  arbitre; 
pareeque  la  grâce  ne  se  propose  pas  de  chan- 
ger en  tout  cette  manière,  mais  seulement  de 
l'élever  à des  actes  dont  on  est  incapable  de 
soi-même.  Ce  sont  ces  actes  qu’on  voit  perpé- 
tuellement dans  la  bouche  de  David;  et  non 
seulement  de  David,  mais  encore  de  tous  les 
prophètes.  C’est  pourquoi  ce  saint  prophète  se 
dit  à iui-même  : Espère  en  Dieu  ; élève-toi , mon 
esprit,  et  le  reste. 

Que  si  l’on  dit  qu’il  le  fait  étant  appliqué, j’en 
conviens;  car  aussi  ne  prétends-je  pas  qu’on 
puisse  faire  ces  actes  de  soi-même , sans  être 
prévenu  de  la  grâce.  Mais  comme  il  faut  s'exci- 
ter avec  David,  U faut  aussi,  en  s’excitant,  dire 
avec  lui  : Mon  ame  ne  sera-t-elle  pas  soumise 
» 
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à Dieu,  parecquc  c'est  de  lui  que.  vient  mon 
salut?  et  encore  : Que  mon  ame  soit  soumise  à 
Dieu,  parteque  c'est  de  lui  que  vient  Ma  pa- 
tience 1 ? Par  de  tels  actes  l'arae , en  s’excitant, 
rcconnolt  que  Dieu  agit  en  elle,  et  lui  inspire 
non  seulement  cette  sujétion , mais  encore  l’acté 
» par  lequel  elle  s’v  excite.  Et  si  Dieu,  en  faisant 
parler  David  et  tous  les  prophètes , aussi  bien 
que  les  apôtres,  selon  la  manière  naturelle  d'a- 
gir du  libre  arbitre,  n’avoit  pas  prétendu  nous 
insinuer  cette  manière  d’agir,  dont  nous  voyons 
en  tous  ces  endroits  une  si  vive  et  si  parfaite 
représentation,  il  nous  auroit  tendu  un  piège 
pour  nous  rendre  propriétaires.  Mais,  nu  con- 
traire, il  est  clair  qu'il  a voulu  donner  dans  un 
homme  aussi  parfait  que  David,  un  modèle  de 
prier  anx  âmes  les  plus  parfaites.  Ou  se  trompe 
donc  manifestement,  quand  on  imagine  un  état 
où  tout  cela  est  détruit,  et  qu’on  met  dans  cet 
état  la  perfection  du  culte  chrétien,  sans  qu’il  y 
ait  aucun  endroit  de  l’Écriture  où  on  le  puisse 
trouver,  et  y ayant  tant  d’endroits  où  le  contraire 
paroit. 

On  ne  se  trompe  pas  moins,  quand  on  regarde 
eomme  imperfection  de  réfléchir  et  se  recourber 
sur  soi-même.  C’est  imperfection  de  se  recour- 
ber sur  soi-mème  par  complaisance  pour  soi  ; 
mais,  au  contraire,  c'est  un  don  de  Dieu  de  ré- 
fléchir sur  soi-même  pour  s’humilier,  comme  fai- 
soit  saint  Paul,  lorsqu’il  disoit  : Je  ne  me  sens 
coupable  de  rien;  mais  je  ne  suis  pas  pour 
cela  justifié1  : ou  pour  connoitrc  les  dons  qu’on 
a reçus,  comme  quand  le  même  saint  Paul  dit 
que  nous  avons  reçu  C esprit  de  Dieu  pour  con- 
naître ce  qui  nous  a été  donné1;  et  cent  autres 
choses  semblables.  C’est  encore,  sans  difficulté, 
un  acte  réflexe  et  recourbé  sur  soi-mème,  que 
de  dire  : Pardonnez-nous  nos  péchés,  comme 
nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offensés*. 
Mais  l’Église  a défini,  dans  le  concile  de  Car- 
thage , qu’un  acte  qui  est  réfléchi  eu  tant  de 
manières  peut  convenir  aux  plus  parfaits,  comme 
à l'apôtre  saint  Jean,commeà  l’apôtre  saint  Jac- 
ques, comme  à Job,  eomme  à Daniel , qui  sont 
nommés  avec  Noé  par  Ézéchiel  comme  les  plus 
dignes  intercesseurs  qu’on  peut  employer  auprès 
de  Dieu  : et  néanmoins  ces  actes  réfléchis  ne 
sont  pas  au-dessous  de  leur  perfection.  Mais  ce- 
lui qui  fait  cet  acte  réfléchi.  Pardonnez-nous, 
peut  bien  faire  celui-ci  : Ne  nous  induisez 
pas  en  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal: 
et  ces  demandes  ne  sont  pas  phis  répugnantes  à 
.a  perfection  que  cette  autre,  Pardonnez-nous. 
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Voilà  donc  des  actes  réfléchis  et  très  parfaits  : 
ce  qui  me  fait  conclure  encore  que  les  actes  les 
plus  exprès  et  les  plus  connus  ne  répugnent  en 
aucune  sorte  à la  perfection,  pourvu  qu’ils  soient 
véritables.  Car  il  est  vrai  .qu’il  y a des  actes 
qu’on  appelle  exprès,  qui  ne  sont  qu’une  for- 
mule dans  1 esprit  ou  dans  la  mémoire  ; mais 
pour  ceux  qui  sont  en  vérité  dans  le  cœur,  et 
se  produisent  dans  son  fond,  Ils  sont  très  bons, 
et  n’en  seront  pas  moins  parfaits  pour  être  con- 
nus de  nous , pourvu  qu'ils  viennent  véritable- 
ment de  la  foi  qui  nous  fait  attribuer  à Dieu,  et 
reconnottrc  venir  de  lui,  tout  le  bien  qui  est  en 
nous.  11  ne  faut  donc  pas  rejeter  les  actes  ex- 
près; et  c’est  le  faire  que  de  mettre  la  perfection 
à les  faire  cesser  : ce  qui  fait  dans  le  fond  qu’on 
exclut  tout  acte,  puisqu'on  n'ose  en  produire 
aucun,  et  qu'on  feroit  cesser  les  moins  aperçus, 
si  on  pouvoit  les  apercevoir  en  soi.  Mais  cela  ne 
peut  pas  être  bon  ; puisque  par  un  tel  sentiment 
on  exclut  l’action  de  grâces,  tant  commandée 
par  saint  Paul  ; cct  acte  n’étant  ni  plus  ni  moins 
intéressé  que  la  demande. 

De  là  suit  encore  qu’il  ne  faut  pas  tant  louer 
la  simplicité,  ni  porter  le  blâme  qu'on  fait  de  la 
multiplicité  jusqu'à  nier  la  distinction  des  trois 
actes,  dont  l’oraison,  comme  toute  la  vie  chré- 
tienne, est  nécessairement  composée,  qui  sont 
les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  Car, 
puisque  ce  sont  trois  choses  selon  saint  Paul, et 
trois  choses  qui  peuvent  être  l’une  sans  l'autre, 
leurs  actes  ne  peuvent  pas  n’étre  pas  distincts  : 
et  encore  qu'à  les  regarder  dans  leur  perfection, 
ils  soient  Inséparables  dans  l’ame  du  juste,  il  n’y 
aura  rien  d'imparfait. de  les  voir  comme  dis- 
tincts, puisque  ce  n’est  que  eonnoltre  une  vé- 
rité ; non  plus  que  de  les  exercer  comme  tels, 
puisque  ce  n'est  que  les  exercer  selon  la  vérité 
même.  Il  ne  faut  donc  pas  meltre  l’imperfection 
ou  la  propriété  à faire  volontairement  des  actes 
exprès  et  multipliés,  mais  à les  faire  Comme  ve- 
nant de  nous. 

Tout  cela  me  fait  dire  que  l'abandon  ne  peut 
pas  être  un  acte  si  simple  qu'on  voudrolt  le  re- 
présenter : car  il  ne  peut  pas  être  sans  la  foi  et 
l'espérance  ou  la  confiance,  étant  impossible  de 
s'abandonner  ù celui  à qui  on  ne  se  fie  pas,  ou 
de  se  fier  absolument  à quelqu’un  sans  s’y  aban- 
donner autant  qu'on  veut  s'y  fier , c’est-à-dire 
jusqu'à  l'infini.  Ainsi  il  ne  faut  pas  séparer  l'a- 
bandon, qu’on  donne,  et  avec  raison,  pour  la 
perfection  de  l'amour,  d’avec  la  foi  et  la  con- 
fiance : ce  sont  assurément  trois  actes  distincts, 
quoique  unis  ; et  c’est  aussi  ce  qui  en  fait  la 
simplicité. 

Il  ne  faut  donc  point  se  persuader  qu’on  y 
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déroge,  ni  qu'on  fasse  un  acte  Imparfait  et 
propriétaire,  quand  on  demande  pardon  à Dieu, 
ou  la  grâce  de  ne  pécher  plus  : et  la  proposi- 
tion contraire,  si  elle  étoit  mise  par  écrit,  scrolt 
universellement  condamnée , comme  contraire 
h un  commandement  exprès,  et  par  conséquent 
à une  vérité  très  expressément  révélée  dans 
l’Evangile. 

Ce  qu'on  dit  de  plus  apparent  contre  une  vé- 
rité si  constante , c’est  qu’il  y a des  instincts  et 
des  mouvements  divins  certainement  tels , qui 
sont  clairement  contre  des  commandements  de 
Dieu,  tels  que  l'instinct  qui  fut  donné  à Abra- 
ham d immoler  son  fils.  On  ne  peut  douter  que 
Dieu  ne  puisse  inspirer  de  tels  mouvements  et 
en  même  temps  une  certitude  évidente  que  c'est 
lui  qui  les  inspire  ; et  ccs  certitudes  sc  justifient 
par  elles-mêmes  dans  l'esprit  du  juste  qui  les 
reçoit.  Il  ne  faut  donc  pas  les  rejeter,  sous  pré- 
texte quelles  seraient  contraires  au  commande- 
ment de  Dieu  ; puisque  celle  qui  fut  donnée  à 
Abraham  , qu'il  falloit  immoler  son  fils,  et  que 
Dieu  le  vouloit  ainsi , étoit  contraire  au  com- 
mandement de  ne  tuer  pas , et  encore  contraire 
en  apparence  à la  promesse  que  Dieu  avoit  faite 
de  multiplier  la  postérité  d’Abruham  par  Isaac. 
Il  n’y  a donc  plus  qu'à  examiner  si  elles  sont  de 
Dieu  ou  de  nous  ; ou , en  d'autres  termes , si 
ceux  qui  reçoivent  de  semblables  impressions 
sont  de  ceux  que  Dieu  meut  spécialement , ou 
qu'on  appelle  mus  de  Dieu. 

. Voilà,  madame,  ce  qu'on  pourrait  dire  de 
plus  apparent  pour  soutenir  cet  état , qui  fait 
dire  qu’on  ne  peut  rien  demander  à Dieu.  Mais 
cela  ne  résout  pas  la  difficulté  ; car  c'est  autre 
chose  de  recevoir  une  fois  un  pareil  instinct , 
comme  Abraham , autre  chose  d'être  toujours 
dans  un  état  où  1 on  ne  puisse  observer  les  com- 
mandements de  Dieu.  D'ailleurs  cet  état,  qui 
vous  fait  dire  en  cette  occasion,  Je  ne  puis, 
scion  vous  n'est  pas  un  état  extraordinaire  , 
mais  un  état  où  l'on  vient  naturellement  avec 
une  certaine  mfthode  et  de  certains  moyens,  qui 
sont  même  qualifiés  courts  et  faciles.  C'est  donc 
dire  qu’on  doit  travailler  à sc  mettre  dans  un 
état  dont  la  fin  est  de  ne  pouvoir  rien  de- 
mander à Dieu  , et  que  c'est  la  perfection  du 
christianisme.  Or , c'est  là  ce  que  je  dis  qu'on 
n exposera  jamais  au  Jour , sans  encourir  une 
censure  inévitable.  * r* 

Et  si  I on  demande  en  quel  rang  je  mets  donc 
ceux  qui  douteraient  de  mon  sentiment , ou  qui 
en  auraient  de  contraires  ; je  répondrais  que  je 
demeure  non  sculcmcijjt  en  union , mais  encor* 
en  union  particulière  avec  eux,  conformément 
à ce  que  dit  saint  Paul  : Demeurons  dans  les 
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choses  auxquelles  nous  sommât  parvenus  en- 
semble; et  s’il  y a quelque  vérité  pu  vous  ne 
soyez  pas  encore  parvenus , Dieu  vous  le  rrvfi 
1er  a un  jour  J.  C'est,  madame  , ce  que  je  vous 
dis.  V ous  avez  pris  certaines  idées  sur  l’oraison  : 
vous  croiriez  être  propriétaire  et  intéressée  en 
faisant  de  certains  actes,  quoique  commandés 
de  Dieu  : vous  croyez  y suppléer  par  d'autres 
choses  plus  intimement  commandées  soit  foi-  , 
blesse , ou  habitude,  ou  ignorance,  ou  aheurtc- 
ment  dans  votre  esprit;  je  n’en  demeure  pas 
moins  «ni  avec  vous,  espérant  que  Dieu  vous 
révélera  ce  qui  reste , d'autant  plus  que  vous 
demandez  avec  instance  qn’on  vous  redresse  de 
vos  égarements;  et  c’est  ce  que  je  tâchede  Inire 
avec  une  sincère  charité. 

Déposez  donc,  madame  , peu  à peu  ccs  Im-  - 
puissances  prétendues,  qui  ne  sput  point  selon 
I Evangile.  Croyez-moi,  la  demande  que  vous 
ferez  pour  vous-même  que  Dieu  vous  délivre 
de  tout  mal , c’est-à-dire , en  d'autres  termes 
qu  il  vous  fasse  persévérer  dans  son  amour,  n’est 
pas  l’Isaac  qu’il  faut  immoler.  Que  voyez-vous 
dans  cet  acte  qui  en  rende  le  sacrifice  si  parfait  ? 
Quand  Abraham  entreprit,  contre  la  défense  gé- 
nérale de  tuer , de  donner  la  mort  A son  fils 
Dieu  lui  fit  voir  ce  qui  est  très  vrai  ’,  qu’il  étoit 
le  maître  do  la  vie  des  hommes  ; que  c'étoit  lui 
qui  lui  avoit  donné  cet  Isaac,  qui  avoit  droit  de 
le  lui  redemander , et  qui  pouvoit  le  lut  rendre 
par  une  résurrection  , comme  saint  Paul  le  re- 
marque •.  Dieu  par-là  ne  faisoit  point  cesser  en 
Abraham  des  actes  saints  ; mais  il  en  faisoit  *» 
exercer  un  plus  saint  encore , qui  néanmoius 
apres  tout,  n'eut  point  son  effet. 

Mais  quelle  perfection  espérez-vous  dans  la 
cessation  de  tant  d’excellents  actes  de  la  de- 
mande , de  la  confiance , de  l'action  de  grâces  ? 
C’est  de  demeurer  défaite  d'actes  intéressés 
Mais  cest  terreur,  de  prendre  pour  intéressés 
des  actes  commandés  de  Dieu  comme  une  partie 
essentielle  de  la  piété , tels  qfte  sont  ceux  qu'on 
vient  de  marquer,  ou  d'attendre  à les  faire  que 
Dieu  vous  y meuve  par  une  Impression  extraor- 
dinaire; comme  si  ce  netoit  pas  un  motif  suffi-*  • 
santde  s'exciter  à les  faire,  qu'ils  soient  non  • 
seulement  approuves,  mai*  encqpe  expressément 
commandés.  L’excuse  de  l'impuissance  n'est  pas 
recevable , pour  les  raisons  qu’on  n rapportées  • 
celle  du  rassasiement,  poussé  jusqu’au  point  de' 
l*  trouver  assez  grand  en  cette  vie  pour  n'a-  * 
voir  plus  rien  à demander,  s’il  devient  universel  • 
pour-  tout  un  état,  c’est-à-dire  , pour  toute  la 
vie  , est  une  erreur-;  on  ne  voit  rien  de  sem- 

* « * • • 
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blable  dans  l'Écriture,  ni  dans  la  tradition,  ni 
dans  les  exemples  approuvés.  Quelques  mysti- 
ques, quelque  ame  pieuse,  qui,  dans  l’ardeur 
de  son  amour  ou  de  sa  joie , aura  dit  qu'il  n’y  a 
plus  de  désir , en  l'entendant  des  désirs  vulgai- 
res, ou  en  tout  cas  des  bons  désirs  pour  certains 
moments , ne  feront  pas  une  loi  ; et  plutôt  il  les 
faut  entendre  avec  un  correctif.  Mais,  en  gé- 
néral, je  maintiens  que  mettre  cela  comme  un 
état , ou  comme  le  degré  suprême  de  la  perfec- 
tion et  de  la  pureté  du  culte , c'est  une  pratique 
insoutenable. 

Quand  on  n’attaque  que  ces  endroits  de  l'In- 
térieur, ce  n’est  point  l’intérieur  qu'on  attaque, 
et  c'est  en  vain  qu’on  s’en  plaint  ; car  les  per- 
sonnes intérieures  n'ont  point  eu  cela.  Sœur 
Marguerite  du  Saint-Sacrement  étoit  intérieure; 
mais  après  qu'elle  eut  été  choisie  pour  épouse , 
comblée  de  grpees  proportionnées,  et  élevée  à 
une  si  haute  contemplation,  elle  disoit  : < Sans 
» la  grâce  de  Dieu  je  tomberais  en  toutes  sortes 
» de  péchés  ; et  je  la  lui  dois  demander  à toute 
a heure , et  lui  rendre  grâces  de  la  protection 
» qu'il  me  donne.  » Dans  sa  Vie , livre  vi,  cha- 
pitre vin  , n°  2,  page  244.  Sainte  Thérèse  étoit 
intérieure  ; mais  elle  finit  son  dernier  degré  d'o- 
raison où  elle  est- absorbée  en  Dieu  , en  disant  : 
« bienheureux  l’homme  qui  craint  Dieu  I notre 
a plus  grande  confiance  doit  être  dans  la  prière, 

• que  nous  sommes  obligés  de  faire  continuelic- 
» ment  A Dieu,  de  vouloir  nous  soutenirdc  snmain 

• toute  puissante , afin  que  nous  ne  l'offensions 
» point.  » Château  de  l'ame,  septième  demeure, 

r-  chapitre  iv , page  «22.  On  n’a  qu'à  lire  ses  let- 
tres; on  trouvera  que  l'état  d'oraison  où  elle  fait 
cette  prière  est  celui  où  elle  étoit  après  qua- 
rante ans  de  profession  et  vingt-deux  années  de 
sécheresse , portées  avec  une  foi  saus  pareille 
parmi  des  persécutions  inouïes. 

Si  on  veut  remonter  aux  premiers  siècles , 
saint  Augustin  étoit  intérieur;  mais  on  n’a  qu’à 
lire  ses  Confessions , qui  sont  une  perpétuelle 
contemplation,  on  y trouvera  partout  des  de- 
mandes qu’il  fait  pour  lui-même,  sans  qu'on 
y puisse  remarquer  le  moindre  vestige  de  la 
*.  ■‘perfection  d'aujourd’hui.  Saint  Paul  étoit  inté- 
rieur  ; mais  non  seulement  il  prie  pour  lui-même, 
mais  il  invite  les  autres  à prier  pour  lui.  Priez 
pour  moi,  dit-iï,  mes  frères.  ' Sans  doute  qu’il 
faisoit  lui-même  la  prière  qu’il  faisoit  faire  pour 
lui.  _ ’ 

Je  me  souviens,  à ce  propos,  de  l’endroit  où 
. il  est  dit  que  vous  ne  pouvez  invoquer  les  saints 
en  aucune  sorte.  Cela  déjà  est  assez  étrange  ; 

• Thtu.  V.  23.  l/cbr.  ml.  18  » ’ 
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mais  la  raison  est  encore  pire  : • lime  vient,  dit- 
» on,  dans  l’esprit  que  les  domestiques  ont  besoin 

• d’intercesseurs , mais  les  épouses  non.  > Sur 
quoi  se  fonde  ccttc  doctrine?  Sur  rien,  si  ce  n’est 
seulement  sur  le  mot  d'épouse.  Mais  toute  ame 
chrétienne  et  juste  est  épouse , selon  saint  Paul; 
nul  ne  doit  donc  invoquer  les  saints , et  Luther 
gagne  sa  cause  : et  l’ame  de  saint  Paul  étoit 
épouse  dans  le  degré  le  plus  sublime,  sans  ces- 
ser de  se  procurer  des  intercesseurs.  Enfin,  qu'on 
me  montre  dans  toute  la  suite  des  siècles  un 
exemple  semblable  à celui  dont  il  s'agit , je  dis 
un  exemple  approuvé  ; je  commencerai  à exa- 
miner la  matière  de  nouveau,  et  je  tiendrai  mon 
sentiment  en  suspens;  mais  s’il  ne  s’en  trouve 
aucun,  il  faut  qu'on  cède. 

Je  n’ai  jamais  hésité  un  seul  moment  sur  les 
états  de  sainte  Thérèse  , pareeque  je  n’y  ai  rien 
trouvé  que  je  ne  trouvasse  aussi  dans  l’Ecriture, 
comme  elle  dit  elle-même  que  les  docteurs  de 
son  temps  le  reconnoissoient.  C’est  ce  qui  m’a 
fait  estimer,  il  y a trente  ans, sans  hésiter,  sa 
doctrine , qui  aussi  est  louée  par  toute  l'Eglise; 
et  à présent  que  je  viens  encore  de  relire  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages,  j’en  porte  le 
même  jugement,  toujours  sur  le  fondement  de 
l'Écriture  : mais  ici  je  ne  sais  où  me  prendre  ; 
tout  est  contre,  et  rien  n’est  pour. 

On  dit  : rpsprit  prie  pour  nous  ',  il  faut  donc 
le  laisser  faire  ; mais  cette  parole  regarde  tous 
les  états  de  grâce  et  de  sainteté.  D'ailleurs , la 
conséquence  n’est  pas  bonne  : au  lieu  de  dire  , 
Il  prie  en  nous,  donc  il  le  faut  laisser  faire;  il 
faut  dire,  Il  prie  en  nous,  donc  il  faut  coopérer 
à son  mouvement , et  s’exciter  pour  le  suivre , 
comme  la  suite  le  démontre.  On  dit  que,  selon  le 
même  saint  Paul,  le  chrétien  est  poussé  par  V Es- 
prit de  Dieu2;  que  Jésus-Christ  dit  que  le  chré- 
tien est  enseigné  de  Dieu 3.  Cela  est  vrai , non 
d’un  état  particulier  , mais  de  tous  les  justes;  et 
Jésus-Christ  dit  expressément  : Tous  seront  en- 
seignés de  Dieu.  On  ne  prouve  donc  point , par 
ces  paroles,  cette  surprenante  singularité  qu'on 
vent  attribuer  à un  état  particulier.  On  dit  : Il 
est  écrit,  Qu'on  se  renonce  soi-même  4.  Est-cc 
à dire  qu’il  faut  renoncer  à demander  ses  be- 
soins à Dieu  par  rapport  à son  salut?  Ce  serait 
trop  visiblement  abuser  de  la  parole  de  Jésus- 
Christ.  On  dit  : Dieu  est  amour , et  gui  demeure 
dans  T amour  de  Dieu  demeure  en  Dieu,  et 
Dieu  en  lui2  : donc  il  n'y  a qu’à  demeurer,  et 
il  n’y  a rien  à demander.  Mais  cela  serait  contre 
Jésus-Christ  même,  qui,  après  avoir  dit  à ses 
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apôtres  : Nous  viendrons  à lui,  et  nous  ferons  en 
luinotre  demeure';  ctencore:  Demeurez  en  moi 
et  moi  en  vous  a ; et  encore  : Le  Saint-Esprit 
viendra  en  vous,  et  il  y demeurera 3,  inculque 
plus  que  jamais  le  commandement  de  la  prière. 

Je  ne  sais  donc,  encore  un  coup,  à quoi  re- 
courir : je  n'ai  trouvé  ni  Écriture,  ni  tradition, 
ni  exemple  , ni  personne  qui  pût  ou  qui  os<U 
dire  ouvertement  : En  cet  état  ce  seroit  une  de- 
mande propriétaire  et  intéressée , de  demander 
pour  sol  quelque  chose,  si  bonne  qu’elle  fût , A 
moiusd’y  être  poussé  par  un  mouvement  parti- 
culier; et  la  commune  révélation , le  comman- 
dement commun  fait  à tous  les  chrétiens,  ne 
suffit  pas.  Une  telle  proposition  estdc  celles  où  il 
n’y  a rien  à examiner,  et  qui  portent  leur  con- 
damnation dans  les  termes. 

«J’écris  ceci  sous  les  yeux  de  Dieu,  mot  à mot 
comme  je  crois  l’entendre  de  lui  par  la  voix  de 
la  tradition  et  de  l’Écriture  , avec  une  entière 
confiance  que  je  dis  la  vérité.  Je  vous  permets 
néanmoins  de  vous  expliquer  encore  : peut-être 
se  trouvera-t-il  dans  vos  sentiments  quelque 
chose  qui  n’est  point  assez  débrouillé;  et  je,sc- 
rai  toujours  prêt  à l’entendre.  Pour  moi,  j’ai 
voulu  exprès  m’expliquer  au  long,  et  ne  point 
épargner  ma  peine,  pour  satisfaire  au  désir  que 
vous  avez  d’être  instruite. 

^ Je  vous  déclare  cependant  que  je  loue  votre 
docilité,  que  je  compatis  à vos  croix,  et  que  j’es- 
père que  Dieu  vous  révélera  ce  qui  reste,  comme  æ . 

je  l’ai  dit  après  saint  Paul.  J’aurai  encore  beau*  I très  simples  , des  actes  très  purs , qui  peuvent 


coup  de  choses  à vous  dire  sur  vos  écrits;  et  |c 
le  ferai  quand  Dieu  m’en  donnera  le  mouve- 
ment, comme  il  me  semble  qu’il  me  l’a  donné  à 
cette  fois.  Au  reste  , sans  m’attendre  trop  à des 
mouvements  particuliers,  je  prendrai  pour  un 
mouvement  du  Saint-Kpprit  tout  ce  que  m’in- 
spirera pour  votre  ame  la  charité  qui  me  presse, 
» et  la  prudence  chrétienne.  Je  suis  dans  le  saint 
amour  de  notre  Seigneur,  très  parfaitement  à 
vous,  et  toujours  prêt  à vous  éclaircir  sur  toutes 
les  difficultés  que  pourra  produire  ceUe  lettre 
.dans  votre feprit.  • 


» 
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Pendant  qi 
remet  dans  l'es 


je  ferme  cé  paquet , Dieh  me 
frit  le  commencement  de  l’ac- 
tion tin  .sacrifice  qui  se  fait  Par  ces  paroles  du 
pontife  : Sursit m corda,  Itf  SPœur  en  haut  : par 
où  le  prêtre  excite  le  peuple,  et  s’excite  lui-même 
le  premier  à sortir  saintement  de  lui-même,  pour 
s’élever  où  est  Jésus-C&r^t.  C’estlà  sans  doute 


2ê 

un  acte  réfléchi,  mais  très  excellent,  et  qui  peut 
être  d’une  très  haute  et  très  simple  contempla- 
tion. A quoi  le  peuple  répond  avec  un  sentiment 
aussi  sublime  : Sous  l’avons  ( notre  cœur)  à notre 
Seigneur;  c'est-à-dire,  nous  l’y  avons  élevé,  nous 
l’y  tenons  uni  : ce  qui  emporte  sans  difficulté 
une  réflexion  sur  soi-même;  mais  une  réflexion 
qui  en  effet  nous  fait  consentir  à l’exhortation 
du  prêtre , qui , én  s’excitant  soi-même  à ce 
grand  acte,  y exêite  en  même  temps  tout  lepen- 
plc  pour  lequel  il  parle  , et  dont  il  tient  tous  les 
sentiments  dans  le  sien  , pour  les  offrir  ,4  Dieu 
par  Jésus-Christ.  Le  prêtrcdonc,  ou  plutôt  toute 
l’Église  et  Jésus-Christ  même  en  sa  personne, 
après  avoir  ouï  de  la  bouche  de  tout  le  peuple 
cette  humble  et  sincère  reconnoisiftncc  de  scs 
sentiments , Nous  avons  le  carur  élevé  au  Sei- 
gneur, la  regarde  comme  un  don  de  Dieu;  et  afin 
que  les  assistants  entrent  dans  la  même  disposi- 
tion, il  élève  de  nouveau  sa  voix  en  ces  termes: 
Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu,  c’est- 
à-dire,  rendons-Iui  grâces  universellement  de  tous 
ses  bienfaits,  et  rendons-luigraces  en  particulier 
de  cette  saflnte  disposition  où  il  nous  a mis,  d’a- 
voir le  cœur  en  haut;  et  tout  le  peuple  y consent 
par  cès  paroles  : Il  est  raisonnable,  il  est  juste. 
Après  quoi,  il  ne  reste  plus  qu’à  s’épancher  en 
actious  de  grgees,  et  commencer  saintement  et 
humblement  topt  ensemble,  par  cette  action,  le 
sacrifice  de!’  Eîrcharisticj 
Voilà  sans  doute  des  aefts  parfaits,  des  actes 


être,  comme  je  l’ai  dit,  d’une  très  haute  contem- 
plalron,  et  qui  sont  très  assurément  des  actes 
d’une  foi  très  vive  t d’une  espérance  très  pure, 
d’un  amour  sincère;  car  il  est  bien  aisé  d’enten- 
dre que  tout  cela  y est  renfermé  : ce  sont  pour- 
tant des  actes  de  réflexion  snr  soi-même  et  sur  ses 
actes  propres.Et  si  le  retour  qu’on  fait  sur  soi- 
même,  poury  conuoitrelesdonsde  Dieu,  étoitun 
acte  intéressé,!!  n’y  en  aurait  point  qui  le  fût  da- 
vantage que  Tac#Mi  de  grâces.  Mais  ce  serait 
une  erreur  manifeste  de  le  qualifier  de  cette 
sorte,  et  encore  plus  d’accuser  l’Église  d'induire 
ses  enfants  à de  tels  actes,  quand  elle  les  in- 
duit à l’action  de  grâces.  Il  en  faut  dire  autant 
4e  la  demande  , qui , comme  nous  avons  dit, 
n’est  ni  plus  ni  moins  intéressée  que  l'actiou  de 
grâces.  ff 

Toutes  ces  actions  sont  donc  pures,  sont  sim- 
ples, sont  saintes,  sont  parfaites,  quoique  réflé- 
chies et  ayant  toutes  un  rapport  à nous.  Il  faut 
que  tous  les  fidèles  sc  conforment  au  désir  de 
l'Église , qui  leur  inspire  ces  sentiments  dans 
| sou  sacrifice  : ce  qu’on  ne  fera  jamais  ; mais 
I pTutôt  on  fera  tout  le  contraire,  si  on  regarde 
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ccs  actes  comme  intéresses  ; car  c'est  leur  don- 
per  uno  manifeste  exclusion. 

Il  faut  donc  entrer  dans  ces  actes  : il  faut 
qu’il  y ait  dans  nos  oraisons  une  secrète  inten- 
tion de  les  faire  tous;  intention  qui  se  développe 
plus  ou  moins,  suivant  les  dispositions  où  Dieu 
nous  met;  mais  qui  ne  peut  pas  n’être  pas  dans 
ic  fond  du  chrétien  , quoiqu'elle  y puisse  être 
plus  ou  moins  cachée,  et  quelquefois  tellement, 
qu’on  ne  l'y  aperçoit  pas  distinctement.  Ce  sera 
là  peut-être  un  dénouement  de  la  difficulté  : 
mais  pour  cela  il  faut  chaqgêr,  non  . seulement 
de  laugage,  mais  de  principes,  en  reconnaissant 
que  ces  actes  sont  tri»  parfaits  en  eux-mêmes , 
soit  qu'ils  soient  aperçus  ou  non,  excités  ou  non 
par  notre  attention  et  par  notre  vigilance-: 
pourvu  qu’dn  croie  et  qu'on  sache  qu'on  ne  les 
fait  comme  il  faut  qu'autanl  qu’on  les  fait  par 
le  Saint-Esprit  : ce  qui  n'est  pas  d'une  oraison 
particulière,  mais  commun  a tous  les  états  du 
christianisme,  quoique  non  toujours  exercé  avec 
une  égale  simplicité  ut  pureté:  Si  on  entre  véri- 
tablement dans  ces  sentiments , la  doctrine  en 
sera  Irrépréhensible. 

îx 

AUTBB  ADDITION. 

Pour  m’expliquer  mieux  sur  les  actes  réflé- 
chis, en  voici  un  de  saint  Jean1.:  • Mes  petits  cn- 
» fants,  n'aimons  pas  de  parole  ni  de  la  langue, 

» mais  pair  œuvres  et  en  vérité.  C'est  par-là  que 
» nous  counolssons  que  #ous  sommes  de  la  vé- 

• rité  ( ses  enfants  et  animés  par  elle  ),  et  que 
» nous  en  persuaderons  notre  cœur  eu  la  gru- 
» sence  de  Dieu  , pareeque , si  notre  cœur  nous 
» reprend,  Dieu  est  plus  grand  que  uotre  cœur, 

» et  il  eonnolt  tout.  Mes  bien-airnés,  si  notre 

• cœur  ne  nous  reprend  pas,  nous  avons  de  l’as- 

• suranee  devant  Dieu  ; et  quoi  que  ce  soit  que 
» nous  lui  demandions , nous  l'obtiendrons  de 
» lui.  » Voilà  des  actes  manifestement  réfléchis 
sur  soi-mème  , et  un  fondement  de  confiance 
établi  sur  la  disposition  qu'on  sent  en  son  cœur. 
Je  demande  si  ce  sont  là  des  sentiments  des  par- 
faits ou  des  imparfaits.  S'ils  sont  des  parfaits , 
ils  ne  sont  donc  ni  intéressés  ni  propriétaires. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  n'en  soient  pas , puis- 
que saint  Jean  les  connott  en  lui  comme  dan» 
les  autres.  D’ailleurs  on  les  voit  expressément 
dans  saint  Paul,  lorsqu'il  dit,  prêt  à consommer 
son  sacrifice,  et  dans  l'état  le  plus  parfait  de  sa 
vie  : J'ai  bien  combattu- , et  le  reste.  On  voit 
qu’il  s'appuie  sur  ses  œuvres:  mais  comment  V 
Il  est  sans  doute  que  c’est  en  tant  qu'elles  sont 

!.  /mh.  ni.  18,  — * ll.Tirn.  n.  7. 


de  Dieu,  et  un  effet  comme  une  marque  de  son 
amour. 

Il  ne  faut  donc  point  tant  blâmer  ces  actes 
réfléchis  , qui  sont , comme  on  voit , des  plus 
parfaits  et  eu  même  temps  des  plus  humbles,  et 
qui  néanmoins,  bien  loin  d'étouffer  en  nous  l’es- 
prit de  demande,  sont , selon  saint  Jean,  un 
des  fondements  qui  nous  fait  demander  avec 
confiance. 

Au  reste,  je  ne  veux  pasdirc  que  toutes  lésâmes 
saintes  doivent  toujours  être  expressément  dans 
la  pratique  de  ccs  actes  : ce  que  je  veux  dire, 
c’est  que  ces  dispositions  sont  saintes  et  parfaites, 
et  que  c'est  combattre  directement  le  Saint- 
Esprit  que  de  les  traiter  , non  seulement  d’im- 
parfaites, mais  encore  de  propriétaires  et  d’im- 
pures, ou  de  faire  comme  une  espèce  de  règle 
pour  les  parfaits,  des  dispositions  différentes. 


• LETTRE  XIII. 

DE  MADAME  GDYON  A BOSSUET. 

X 

Elle  répond  à le  lettre  du  prélat;  cl,  en  afléciaot  une 
grande  soumission  à sa  décision,  elle  cherche  à justifier 
tous  ses  senliiueDla. 

Je  n’ai  nulle  peine,  monseigneur,  à croire  que 
je  suis  trompée  ; mais  je  ne  puis  ni  m’en  affliger 
ni  m’en  plaindre  ’.  Quand  je  me  suis  donnée  à 
notre  Seigneur,  c’a  été  sans  réserve  et  sans  ex- 
ception ; et  quand  j’ai  écrit,  je  l'ai  fait  par  obéis- 
sance, aussi  contente  d’écrire  des  extravagances 
que  d’écrire  de  bonnes  choses.  Ma  consolation 
est  que  Dieu  n’en  est  ni  moins  grand,  ni  moins 
parfait,  ni  moins  heureux  pour  tous  mes  égare- 
ments. .le  croirai,  monseigneur,  de  moi  tout  ce 
que  vous  m'ordonnerez"  d'en  croire;  et  Je  dois 
vous  dire,  pour  obéirà  l’ordre  que  vous  me  don-, 
dez  de  vous  mander  simplement  mes  pensées, 
que  je  ne  sais  pas  comme  j’ai  écrit  cela,  qu’il 
ne  m’en  est  rien  resté  jlans  la  tète,  et  que  jcn’al 
nulle  Idée  de  moi,  n’y  pensant  pas  même.  Lors- 
que je  puis  y rqpéchir,  .il  me  parolt  que  je  me* 
trouve  au-dessous  de  toutes  les  créatures,  et  un 
vrai  néant.  J’ai  doue  l’esprit  vide  de  totltc  idée 
de  moi.  J’avois  cru  que  Dieu,  en  voulant  se  ser- 
vir de  moi,  n'avoit  regardé  que  mon  infinie  mi- 
sère; et  qu'il  avoit  choisi  uninstrument  destitué 
de  tout,  afin  qu'il  ne  lui  dérobât  pas  sa  gloire. 
Mais  puisque  je  me  suis  trompée,  j’nocusc  mon 
orgueil,  ma  témérité  et  ma  folie,  et  je  remercie 

1 Voyez  la  H>  talion , se  et  lit  il.  21  ; et  Ica  Jlnnai  <fuc*  sur 
la  Hfjyonse  à la  I (dation  . art.  n,  $ 'H,  n.  29. 
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Dieu,  monseigneur,  qui  vous  a inspiré  la  charité 
de  me  retirer  de  mon  égarement. 

Le  mot  de  délier  et  de  lier  ne  doit  pas  être 
pris  au  sens  qu'il  est  dit  à l’Église  : c’étoit  une 
certaine  autorité  que  Dieu  sembloit  m’avoir 
donnée,  pour  tirer  les  âmes  de  leurs  peines  et 
les  y replonger.  Mais,  monseigneur,  c’est  ma  fo- 
lie qui  m'a  fait  erpire  toutes  ces  choses,  et  Dieu 
a permis  que  cela  se  trouvolt  vrai  dans  les  âmes; 
en  sorte  cfue  Dieu,  en  me  livrant  à l’illusion,  a 
permis  que  tout  concourût  pour  roc  faire  croire 
ces  choses,  non  en  manière  réfléchie  sur  moi,  ce 
que  Dieu  n'a  jamais  permis,  ni  que  j'aie  cru  en 
être  meilleure;  mais  j’ai  mis  simplement  etsans 
retour  ce  que  je  m’imaginois.  Je  renonce  de 
tout  mon  cœur  à cela.  Jene  puis  m'ùter  les  idées, 
car  je  n'en  ai  aucune  : ce  que  je  puis,  est  de  les 
désavouer. 

C’est  de  tout  mon  cœur  que  je  prends  le  parti 
de  me  retirer,  de  ne  voir  ni  n’écrire  à personne 
sans  exception.  Il  y a slxmoisquejc  commence 
à le  pratiquer  : j’espère  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  l’achever  jusqu'à  la  mort 

Je  consens  tout  de  nouveau  qu'on  brûle  les 
écrits  et  qu’on  censure  les  livres,  n’y  prenant 
nul  intérêt:  je  l’ai  toujours  demandé  de  la 
sorte.  » 

Il  me  semble,  monseigneur,  que  l’exercice  de 
la  charité  coutient  toutes  demandes  et  toutes 
prières;  et  comme  il  y a un  amoursans  réflexion, 
il  y a aussi  une  prière  sans  réflexion  ; et  celui 
qui  a cette  prière  substantielle  satisfait  à tou- 
tes les  autres,  puisqu'elle  les  renferme  toutes. 
Elle  ne  les  détaille  pas,  à cause  de  sa  simplicité 
Le  cœur  qui  veille  sans  cesse  à Dieu  attire  la 
vigilance  de  Dieu  sur  lui.  Mais  je  veux  bien 
croire  encore  que  je  me  trompe  en  ce  point. 

Il  y a deux  sortes  d'aines  : les  unes  auxquelles 
Dieu  laisse  la  liberté  de  penser  à elles,  et  d'au- 
tres que  Dieu  invite  à sedonner  à lui  par  un  oubli 
si  entier  d’elles-mèmes,  qu’il  leur  reproche  les 
moindres  retours.  Ces  âmes  sont  comme  des  pe- 
tits enfants  qui  se  laissent  porter  à leurs  pères, 
qui  n’ont  aucun  soin  de  ce  qui  les  regarde.  Cela 
ne  condamne  pas  cellcsqui  agissent;  mais  pour 
celles-là,  Dieu  veut  d'elles  cet  oubH  et  cette 
perte  d'elles-mêmes,  du  moins  je  le  crois  de  ta 
sorte  : mais  puisque  cela  ne  vaut  rien,  je  le  dés- 
avoua comme  le  reste. 

Il  me  paroit,  monseigneur,  par  tout  ce  que 
vous  dites,  que  vous  croyez  que  j’ai  travaillé  à 
étouffer  les  actredistincts,  comme  les  croyant 
imparfaits.  Je  ne  l’ai  jamais  fait;  et  quand  je 
fus  mise  intérieurement  dans  l'impuissanccd’en 
faire,  que  mes  puissances  furent  liées,  je  m'en 
défendis  de  toutes  mes  forces;  et  je  n'ai  cédé  au 


fort  et  puissant  Dieu  que  par  foiblesse.  Il  me 
semble  même  que  cette  impuissance  de  faire  des 
actes  réfléchis  ne  m'ûloit  point  la  réalité  de 
l’acte;  au  contraire,  je  trouvois  que  ma  foi , ma 
confiance,  mon  abandon  ne  furent  jamais  plus 
vifs , et  mon  amour  plus  ardent.  Cela  me  fit 
comprendre  qu’il  y avoit  une  manière  d'acte  di- 
rect et  sans  réflexion,  et  je  le  connoissois  par  un 
exercice  continuel  d'amour  et  de  foi,  qui  ren- 
doit  l'ame  soumise  à tous  les  événements  de  Ja 
Providence,  qui  la  portoit  à une  véritable  haine 
d'ellc-mème,  n’aimant  que  les  croix,  les  oppro- 
bres, les  ignominies.  Il  me  semble  que  tous  les 
caractères  chrétiens  et  évangéliques  lui  sont 
donnés.  J'avoue  que  sa  confiance  dit  pleine  de 
repos,  exempte  de  souci  et  d'inquiétude  ; elle 
ne  peut  faire  autre  chose  que  d'aimer,  et  se  re- 
poser en  son  amour.  Ce  n’est  pas  qu'elle  se  croie 
bonne,  elle  n’y  pense  pas  : elle  est  comme  une 
personne  ivre,  qui  est  incapable  de  toute  autre 
chose  que  de  son  ivresse.  Il  me  semble  que  la 
différence  de  ces  personnes  et  des  autres  est  que 
les  premiers  mangent  la  viande  pour  se  nourrir, 
la  mâchent  avec  soin,  et  que  les  autres  en  ava- 
lent la  substance.  Si  je  dis  des  sottises,  vous  me 
les  pardonnerez,  monseigneur,  ne  devant  jamais 
plus  écrire. 

Je  n’ai  garde,  monseigneur,  de  vous  fairedes 
difficultés  sur  votre  lettre  ; je  crois  tout  sans 
raisonner,  et  je  vous  obéirai  avec  tant  d’exac- 
titude, que  je  pars  demain  dès  le  matin.  Je  n’au- 
rai plus  de  commerce  qu'avec  les  filles  qui  me 
servent;  et  afin  de  ne  plus  écrire  à personne 
sans  exception,  personne  ne  saura  où  je  suis. 
J’enverrai  de  six  en  six  mois  quérir  ma  pension: 
si  je  meurs,  l'on  le  saura.  Si  Dieu  vous  inspire, 
monseigneur,  de  le  prier  pour  ma  conversion, 
j'espère  que  vous  aurez  la  charité  de  le  faire. 
Je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir  de  votre  cha- 
rité et  des  obligations  que  je  vous  ai,  étant,  avec 
beaucoup  de  respect  et  de  soumission,  votre 
très  humble  et  très-obéissante  servante. 

Je  pourrais  vous  faire  remarquer,  monsei- 
gneur, qu’il  y a eu,  en  beaucoup  d'endroits  de 
mes  écrits,  des  expressions  qui  sont  des  actes 
très  distincts.  Il  serait  facile  de  faire  voir  qu'ils 
coulent  alorsde  source,  et  pourquoi  l'on  exprime 
alors  son  amour,  son  abandon  et  sa  foi  d'une 
manière  très  distincte;  qu’on  le  fait  de  même 
dans  les  cantiques  ou  chansons  spirituelles,  et 
qu’on  ne  le  peut  faire  à l’oraison.  Il  y a bien 
des  raisons  de  cela;  mais  il  ne  s’agit  plus  d'é- 
claircissement, il  ne  faut  que  se  soumettre  : c’est 
ce  que  je  fais  de  tout  mou  cœur. 
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LET'I 

LETTRE  XIV. 

DE  MADAME  GUYON  A MADAME  DE  MAINTE* 
NON  *. 

Elle  la  prie  de  lui  faire  donner  des  commissaire»  pour  ju- 
ger de  tarie  et  de  se*  mœurs. 

Tant  qu’on  ne  m’a  accusée  que  d’enseigner  à 
faire  l’oraison,  je  me  suis  contentée  de  demeurer 
eachée,  et  j’ai  cru  que,  ne  parlant  ni  n écrivaut 
à personne,  je  satisferais  tout  le  monde;  que  je 
tranquilliserais  le  zèle  de  certaines  personnes 
de  probité,  qui  n’ont  de  la  peine  que  pareeque 
la  calomnie  les  iudispose;  etque  j’arrêterais  par-là 
ccttc  même  calomnie.  Mais  à présent  que  j’ap- 
prends qu’on  m’accuse  de  crimes,  jecroisdevoir 
à l’Église,  aux  gens  de  bien,  à mes  amis,  à ma 
famille  et  à moi-même,  la  connoissance  de  la  vé- 
rité. C’est  pourquoi,  madame,  je  vous  demande 
une  justice  qu’on  n’a  jamais  refusée  à personne, 
qui  est  de  me  faire  donner  des  commissaires, 
moitié  ecclésiastiques  et  moitié  laïques,  tous 
gens  d’une  probité  reconnue  et  sans  aucune  pré- 
vention : car  la  seule  probité  ne  suffit  pas  dans 
une  affaircoù  la  calomnie  a prévenu  une  infinité 
de  gens. 

Si  l’on  veut  bien  m’accorder  cette  grâce,  je 
me  rendrai  dans  telle  prison  qu’il  plaira  à Sa  Ma- 
jesté et  à vous,  madame,  de  m’indiquer.  J’irai 
avec  la  fille  qui  me  sert  depuis  quatorze  ans 
l’on  nous  séparera,  et  l’on  me  donnera,  pour 
me  servir  dans  mes  infirmités,  qui  l’on  vou- 
dra. 

Si  Dieu  veut  bien  que  la  vérité  soit  connue, 
vous  verrez,  madame,  que  je  n’étois  pas  indigne 
des  bontés  dont  vous  m’honoriez  autrefois.  Si 
Dieu  veut  que  je  succombe  sous  l’effort  de  la 
calomnie,  j’adore  sa  justice,  et  m’y  soumets  de 
tout  mon  cœur,  demandant  même  la  punition 
que  ces  crimes  méritent. 

* Tendant  que  M.  de  Meaux  , comme  il  le  marque  dans  sa 
Relation,  scct.  ni.  n.  i , éloit  occupé  à désabuser  madame 
Guyon  de  ses  erreurs  ; pour  détourner  l'attention  à d'autres 
objets,  elle  se  mit  dans  l'esprit  de  faire  examiner  les  accusa- 
tions intentées  contre  scs  mœurs.  Dans  cette  vue  , file  écrivit 
à cette  future  protectrice  qui  lui  avoit  été  montrée  en  vision . 
pour  la  supplier  de  demander  au  roi  des  commissaires,  qui 
fussent  chargés  d'informer  et  de  prononcer  sur  sa  vie.  Elle  en- 
voya à Bossuet  copie  de  sa  lettre  k madame  de  Mainlenon , et 
l'accompagna  d'un  Mémoire  que  nous  mettrons  à la  suite  de 
cette  lettre. 

La  Beaumellc  rapporte  un  extrait  de  la  lettre  de  madame 
Guyon . dans  son  recueil  des  Lettres  de  madame  de  Mainle- 
non (tom.  i , p.  249) , avec  quelques  différences  peu  essen- 
tielles. Avant  celle-ci  H cq  produit  une  autre  sur  le  môme 
sujet , écrite  aussi  par  la  même , k madame  de  Maintenoa.  qui 
est  dn  7 Juin  1694.  Mais  il  paroll  que  ce  compilateur  lia  pas  vu 
les  pièces  originales , ou  qu'il  les  a travesties  à son  gré  t car  un 
pareil  éditeur  étoit  peu  jaloux  de  se  distinguer  par  sa  lionne 
foi  et  son  exactitude. 


TRES 

é F » 

Des  grâces  de  ccttc  nature  ne  se  refusent  ja- 
mais, madame.  Si  vous  avez  la  bonté  de  me 
l’accorder,  j'enverrai  dans  huit  jours  chez  M.lc 
duc  de  Beaux  illiers  quérir  la  réponse  ou  l’ordre 
qu’il  vous  plaira  de  me  donner;  et  je  me  ren- 
drai incessamment  dans  la  prison  qu’il  vous 
plaira  dem’indiquer,  étant  toujours  avec  le  même 
respect  et  la  même  soumission,  etc. 

Juin  «G0(. 


MÉMOIRE 

DE  MADAME  GUYON, 

Entojé  par  clic  à Bossuet , avec  la  copie  de  la  Icllrc  prC 
cédcnle  •. 

Quoique  j'eusse  formé  le  dessein  de  inc  laisser  accabler 
sans  me  justifier  ni  me  défendre,  la  gloire  de  Dieu  et 
l’intérêt  de  la  vérité  m'obligent  aujourd'hui  de  rompre 
celte  résolulion.  J’ai  écrit  à la  vérité  deux  livres,  l’un  in- 
titulé, le  Moyen  court  et  facile  de.  faire  oraison;  et  le 
second,  Exposition  du  Cantique  des  Cantiques.  Je  n'eus 
jamais  le  dessein  de  faire  imprimer  ni  l’un  ni  l'antre,  que 
je  n’avois  écrits  que  pour  mon  édification  particulière. 
Les  copiiles  les  ayant  donnés  pleins  de  fautes  à des  librai- 
res, l’on  fut  oblige  de  les  corriger , voyant  qn’on  les  im- 
primoit  dé  la  sorte.  L’on  m’a  recherchée,  il  y a près  de 
sept  ans,  pour  ecs  livres.  L’on  me  mit  au  couvent  des  re- 
ligieuses de  Sainte-Marie,  rue  Saint-Antoine  ; l’on  m’exa- 
mina avec  toute  la  rigueur  que  peuvent  faire  des  gens  fort 
animés  : l’on  ne  trouva  rien  à reprendre  à mes  mœurs , 
quelque  recherche  qu’on  en  put  faire  avec  un  zèle  plein 
d'amertume.  Pour  mes  livres,  je  les  soumis  à l'Église, 
que  je  révère,*  laquelle  je  suis  et  serai  soumise  jusqu'au 
tombeau.  Je  déclarai  même  que  s’il  y avoit  quelque  chose 
qui  ne  fût  pas  dans  le  pur  esprit  de  l’Église,  je  priois 
qu’on  le  condamnât;  et  que  j’aimerois  mieux  être  brûlée, 
que  d’altérer  le  tuoius  du  monde , par  mou  ignorance, 
même  avec  bonne  intention,  sa  parc  et  chaste  doctriue. 
C’étoit  tout  ce  que  je  pourois  faire,  étant  femme  igno- 
rante, et  mes  mœurs  se  trouvant  sans  corruption. 

Cependant  Ton  ne  se  contenta  pas  de  cela,  l’on  me  vou- 
lut obliger  d’écrire  que  j’av ois  eu  des  erreurs.  Je  dis  qu’il 
n'y  avoit  qu'à  condamner  les  livres  et  marquer  les  endroits 
erronés,  que  je  les  condamnois  de  tout  mon  cœur;  mais 
que  je  ne  pouvois  pas  écrire  que  j’avois  été  dans  l'erreur, 
pareeque  cela  supposoit  quelque  chose  de  caché;  que  je 
détestois  les  erreurs  qui  s’étoient  glissées  par  mon  igno- 
rance dans  mes  livres  et  dans  mes  écrits,  si  l’on  en  trou- 
voit;  que  je  priois  même  qu’on  les  censurât  en  tonte  ri- 
gueur. 

Cela  ne  satisfit  point;  l’on  me  fit  de  grandes  menaces  de 
m'opprimer;  mais  je  crus  qu'il  fallait  plutôt  souffrir  la 
mort  que  de  trahir  la  vérité.  Madame  de  Mainlenon,  alors 
convaincue  de  mon  inuorcncc , obtint  qu'on  inc  remit 
en  liberté.  Ma  liberté  no  fit  qu'aigrir  l’ulcère , loin  de  le 
fermer  : l’on  a indisposé  tous  les  esprits  avec  plus  de  vio- 
lence. 

Lorsque  j’ciois  à Sainte-Marie,  l’on  voulut  obliger  les 
religieuses  à dire  du  mal  de  moi  ; clics  le  refusèrent  .a’cu 

4 Voyez  Relation  sur  le  Qtù'Jlisny: , sect.  iii  , n.  . 
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connoissant  point , à ce  qu’elle»  disoient  ouvertement.  11 
se  trouva  dans  me*  interrogations  une  lettre  fausse , re- 
connue telle , sur  laquelle  M.  l'official  me  dit  qu’on  m'a- 
voit  fait  arrêter.  J*cn  demandai  justice  : l’on  oc  voulut 
pas  me  la  Caire;  cela  nuroit  empêché  ces  mêmes  gens  de 
faire  d’autres  faussetés.  Ce  sont  ces  mêmes  personnes,  re- 
connues faussaires , qui  m’imposent  aujourd’hui  de  nou- 
veaux crimes. 

Si  l’ou  n'attaquoit  que  ma  personne,  je  sonfîrirois  sans 
nie  plaindre  toute  sorte  de  calomnies,  ainsi  que  je  les  ai 
souffertes  jusqu'à  présent.  Mais  comme  on  se  sert  des  cri- 
mes qu’on  m’impose  pour  condamner  la  vérité , et  pour 
tirer  une  fausse  conclusion  que  tous  ceux  qui  font  oraison 
sont  criminels,  je  suis  obligée  à la  vérité  de  faire  voir  que 
si  j’aime  l'oraison,  je  ne  suis  point  [coupable  ; l’oraison  et 
le  crime  étant  incompatibles.  Quoi!  l’amour  de  Dieu,  l’as- 
siduité à so  tenir  en  sa  présence,  pourroient  rendre  mau- 
vais ? Il  est  odivux  de  le  pensçr.  Ceux  qui  fout  des  crimes 
doivent  avouer,  ou  qu’ils  n’ont  pas  fait  oraison,  ou  qu'ils 
l’ont  quittée  après  l’avoir  faite;  et  c’cst  leur  infidélité  qui 
les  o fait  tomber  dans  le  crime.  Si  j’ovois  fait  les  crimes 
dont  on  m’accuse,  j’avouerois  de  bonne  foi  que  je  ne  les 
atirois  commis  que  pareeque  je  me  serois  éloignée  de  mon 
Dieu,  source  de  pureté,  en  m'éloignant  de  l'oraison  ; mais 
ne  les  ayant  point  commis , et  n'ayant  point  quitté  l’orai- 
son, je  dois  faire  voir  mon  innocence. 

* Sitôt  que  je  sus  qu'on  m’accusoit  d'apprendre  à faire 
l’oraison,  et  qoe  bien  des  gens  étoient  en  rumeur  de  ce 
qu’une  femme  faisoit  aimer  Dieu,  et  portoit  les  jeunes  da- 
mes au  mépris  de  la  vaoilé  et  au  désir  de  leur  salut;  quoi- 
que ce  crime  me  parût  assez  pardonuable , je  voulus,  à 
cause  de  la  faiblesse , et  pour  ne  point  scandaliser  les  pe- 
tits, cesser  de  le  commettre.  Je  me  retirai,  et  j'ai  vécu 
depuis  ce  temps  séparée  dn  monde,  saus  nul  commerce, 
même  avec  ma  propre  famille  ni  avec  mes  amis , ayant 
toujours  agi  avec  une  extrême  bonne  foi  en  tout  cela.  J’é- 
crivis, en  me  retirant,  les  raisons  que  j’avois  de  me  reti- 
rer. Je  protestai  quej’étois  toujours  prête  de  venir  rendre 
raison  de  ma  foi,  sitôt  qu’on  1c  voudroit;  que  si  mon  exil 
volontaire  ne  satisfaisoit  pas,  et  quo  Sa  Majesté  voulut  rie 
moi  un  exil  et  une  prison  forcée,  je  m’y  rendrais  d’abord  ; 
qu'elle  ne  serait  jamais  forcée  pour  moi,  puisque  je  faisois 
toujours  mon  plaisir  d'obéir , même  dans  les  choses  les 
plus  dures. 

Depuis  ce  temps,  ma  retraite  ni  mon  silence  n’ayant 
point  tranquillisé  le  zèle  des  personnes  qui  veulent  ma 
perte,  l’on  m'a  supposé,  selon  le  bruit  public,  des  crimes. 
Sitôt  que  je  l’ai  su , j’ai  écrit  pour  prier  instamment  qu’on 
me  donnât  des  commbsaires  laïques,  gens  d’une  probité 
reconnue,  sans  passion  ni  prévention.  J’ai  offert  de  me 
rendre  en  quelle  prison  l’ou  voudrait,  pour  me  faire  ju- 
ger dans  toute  la  rigueur  possible,  ne  demandant  sur  cela 
nulle  grnee  : l’on  mcl'a réfuté. 

Je  déclare  de  nouveau  que  je  soumets  tous  mes  écrits , 
que  je  renonce  et  déleste  tout  ce  quo  mon  ignorance  m’y 
a fait  mettre,  qui  ne  se  trouvera  pas  conforme  à la  pure 
doctrine  de  l'Eglise,  que  j'aime,  que  je  révère,  et  dont  je 
ne  tue  veux  jamsis  écarter.  Mais  je  soutiens  en  même 
temps  que,  si  ôn  les  examinoit  sans  prévention  et  qu’il  inc 
fût  permis  d’y  répondre,  il  ne  s’y  trouverait  rien  que  de 
très  catholique  selon  le  sens  qucjépcuse.  U n’y  a rien, 
dans  rÉcrihire  sainte  même,  où  la  critique  et  la  malice 
des  hommes  ne  puissent  donner  un  mauvais  sens.  Y a-t-il 
rien  qui  indispose  plus , et  qui  ca  fasse  donner  un  plus 
mauvais,  que  de  supposer  des  crimes  ? Car  enfin  si  j’ai  fait 
les  crimes  dogt  on  m'accuse,  il  Je*  faut  condamner  sans 


examen  : et  avec  quelle  disposition  peut-on  lire  des  livres 
de  piété  d’une  personne  à laquelle  l’on  suppose  des  cri- 
mes? Parce  que  j’ai  été  mise  à Sainte- Marie,  chacun  s’est 
donné  un  droit  de  me  calomnier , étant  sûr  d’etre  bien 
avoué. 

Ces  crimes  ont  été  inventés  d’altord  par  la  malice  d’une 
femme  à qui  j’ai  refusé  une  aumône  considérable;  d’une 
femme  qui  a quitté  sqn  pays,  après  avoir  été  convaincue 
du  vol  d’une  église;  d’une  femme  chassée  d’ailleurs  pour 
sa  dissolution  et  son  hypocrisie  ; d'une  femme  qui  a déjà 
dit  contre  moi  des  calomnies  reconnues  fausses.  C’est  sur 
ce  fondement,  et  sur  les  discours  d’autres  créatures  qui 
se  disent  elles-mêmes  abominables , que  j’ai  chassées  et 
indiquées  comme  telles,  et  pour  lesquelles  je  n'ai  que  de 
l’horreur  ; c'est , dis-je,  sur  de  pareils  témoignages  qu’on 
me  suppose  des  crimes.  Qu’on  examine  ma  vie  à food, 
c’est  ce  que  je  demande;  et  s’il  se  tronvc  un  seul  témoin 
de  probité  qui  m’ait  vu  commettre  quelque  crime,  je  passe 
condamnation. 

Je  ne  me  plains  point  de  ceux  qui  me  poursuivent  à 
présent,  pareequ’ils  le  font  par  zèle  : mais  ce  xèle  n’est 
poiut  établi  sur  la  coonoissance  de  la  vérité,  mais  bien 
sur  des  suppositions  fausses  et  des  calomnies  punissables. 
S’ils  sont  coupables,  c’est  en  ce  qu’ils  ne  veulent  point 
éclaircir  la  vérité,  et  qu’on  me  refuse  une  justice  qu’on 
n’a  jamais  refusée  à personne. 

Les  raisons  que  j'ai  eues  de  demander  des  juges  laïques, 
gens  de  probité  et  sans  prévention,  sont  pareeque  je  sais 
que  Ica  juges  ecclésiastiques  n’approfoudis>cnt  pas  sur  les 
crimes  ; et  que,  lorsque  je  demandai  justice  de  la  fausse 
lettre,  feu  M.  l’official  me  dit  qu’il  falloit  pardonner  cela 
pour  l'amour  de  Dieu.  Je  le  fis,  et  c’est  ce  qui  a donné 
la  hardiesse  à ces  personnes  de  recommencer.  J’ai  raison 
de  demander  des  gens  do  probité  ; puisque  je  sais  qu’on 
fait  ce  qu’on  peut  pour  suborner  des  témoins,  jusqu’à  pro- 
mettre et  donner  des  pensions  pour  cela.  Il  ne  se  trou- 
vera dans  ce  siècle  que  trop  de  faux  témoins  pour  de  l’ar- 
gent. 

J'ai  licsoin  de  gens  sans  prévention,  puisqu’on  tâche  de 
prévenir  tous  les  esprits.  Pour  moi , je  ne  préviens  per- 
sonne : j'abandonne  à Dicn  ce  qui  me  regarde;  je  n’écris 
que  pour  rendre  témoignage  à la  vérité  ; je  ne  me  soucie 
point  de  ma  vie.  Si  c’est  elle  qui  fait  de  la  peine,  au  moin- 
dre signal  j’apporterai  ma  tète  sur  un  échafaud  ; et  ce  me 
sera  un  avantage  de  mourir  de  la  sorte.  Mais  je  n'avoue- 
rai jamais  que  j’ai  commis  des  crimes  que  j'abhorre , que 
je  déteste,  et  dont  Dieu,  par  son  infinie  miséricorde,  m’a 
toujours  préservée.  Je  n’ai  point  élé  élevée  dans  le  crime  : 
mon  éducation  en  a été  aussi  éloignée  que  la  vie  que  j’ai 
menée.  J’ai  élé  trop  criminelle  de  ne  pas  assez  aimer 
^Dieu,  et  de  n’avoir  point  correspondu  aux  grâces  qu’il 
rn’a  faites. 

Qu  ou  n'impute  donc  point  à la  vie  intérieure  des  cri- 
mes que  le  démon  ne  vomit  que  pour  la  ternir.  C’est  dire 
que  le  soleil  est  impur  et  sans  lainière;  c’est  vouloir  met- 
tre l'abomination  dans  le  lieu  saint.  Il  y a des  gens  exé- 
crables qui  le  font  ; mais  ce  sont  des  gens  sans  intérieur  et 
sans  oraism  , qui  sc  vantent  de  leurs  crimes,  que  le  dia- 
ble a suscités  dans  ce  siècle  pour  obscurcir  la  vérité  : c’cst 
le  dragon  qui  vomit  la  fumée  infernale  contre  le  soleil  ; 
mais  celte  vapeur  maligne  retombera  sur  lui-même,  et  la 
vérité  paraîtra  au  jour. 

Qu’on  examine  mes  écrit.? , qu’on  le  fasse  avec  exacti- 
tude et  en  rigueur,  qu'on  voie  s'il  n’y  a rien  gui  ne  porte 
à l'amour  de  Dieu,  à l'éloignement  du  péché,  à suivre  les 
conseils  évangéliques,  pourvu  qu'on  ne  leur  donne  pas  un 
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mauvais  tour.  Que  s'il  y a quelque  chose  de  trop  fort  dans 
les  expressions,  ii„jo  nie  suis  mal  expliquée,  siyc  me  suis 
servie  de  termes  outrés,  je  suis  toujours  prête  d’expliquer 
sincèrement  la  vérité  de  ce  que  j’ai  pensé.  Qui  connoit 
mon  cncur  mieux  que  moi  ? qui  veut  juger  de  ma  foi? 
Lorsque  je  dis.  J’entends  cela  de  celle  sorte,  pourquoi 
dire,  Vous  l’entendes  autrement?  Je  déclare  que  cela  n'est 
pas  ; que  je  condamne  et  déteste  tout  mauvais  sens  qu’on 
leur  peut  donner;  que  je  suis  toujours  prête  à expliquer 
le  lion  sens  dans  lequel  je  les  ai  écrits,  à rendre  raison 
de  ma  foi,  et  à confirmer  cetlc  même  foi  de  mon  sang. 

Je  sais  que  des  gens  ont  falsifié  de  mes  écrits,  qu'ils  y 
ont  ajouté  des  choses  mauvaises  ; mais  il  est  aisé*  de  voir 
qu’ils  sont  différents  des  originaux , et  fort  éloignés  de 
l’esprit  de  tout  le  reste.  Je  ne  me  plains  point  de  ceux  qui 
se  lient  pour  les  décrier,  s’ils  croient  ce  qu'on  leur  dit  de 
moi  : mais  qu'ils  prennent  garde  que  dans  tous  les  siè- 
cles le  d:able  a fait  le  singe  de  Dieu;  qu'il  y a des  gens 
abominables  qui  affect*  ni  une  fausse  piété,  afin  de  faire 
décrier  par-là  la  vraie  piété,  et  de  confondre  le  faux  et  le 
vrai  : c’est  ce  que  j’ai  prié  qu’on  examinât.  Les  prélats 
ont  raison  de  se  déchaîner  ; mais  il  faut  voir  s'ils  ne  con- 
fondent point  l’agneau  avec  le  loup  : ils  font  plus,  ils 
crient  au  loup  contre  l’agneau,  et  laissent  vivre  le  loup  eu 
paix.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  leur  donne  l’esprit  de  dis- 
cernement : ils  ne  le  peuvent  avoir  qu’en  se  dépouillaut  de 
l’esprit  de  prévention,  afin  d’examiner  dans  un  esprit  pur, 
simple  et  droit.  Il  servit  aisé  de  voir  la  vérité,  delà  sépa- 
rer de  l’erreur  et  du  mensonge. 

Si  l’ou  vent  bien  me  donner  les  juges  que  je  demande , 
faire  examiner  les  crimes  avant  tes  écrits,  je  suis  toujours 
prête  6 reparaître,  afin  de  faire  voir  la  vérité  de  ce  qui 
me  regarde.  Qu’on  n’effraie  point  lésâmes,  les  empêchant 
d’embrasser  Porabon,  qui  est  la  voie  pure  cl  sainte , où 
Pâme  est  éclairée  de  la  grandeur  de  Dieu  cl  de  son  néant, 
où  elle  es:  échauffée  de  son  amour,  où  clic  apprend  à mé- 
priser tout  ce  qui  n’est  point  Dieu,  pour  ne  s’attacher  qu'à 
lui  seul;  et  non  pas  une  école  de  crimes,  comme  on  la 
veut  faire  passer.  Si  quelqu'un  m’accuse,  qu’il  sc présente, 
qu'il  soit  confronté,  comme  l’on  fait  dans  toutes  les  justi- 
ces réglées:  mais  qu’on  ne  se  contente  pas  de  donner  des 
Mémoiics  où  l'on  met  cc  qu’on  veut,  pareequ’ou  est  sur 
qu'on  ne  sera  pas  obligé  à le  soutenir.  Si  ce  que  je  de- 
mande est  injuste,  je  nie  condamne  moi  même;  mais  s’il 
est  selon  l'équité,  qu'on  ait  la  bonté  de  me  I accorder.  Je 
prie  Dieu,  seule  et  souveraine  vérité,  de  faire  connoüre 
que  je  me  mrnts  point. 

Une  des  causes  de  çc  que  je  souffre  aujourd’hui  vient 
de  ce  que  les  mêmes  personnes  qui  m'ont  toujounLB0Ur^7 
suivie  et  persécutée  ont  indisposé  monseigneur  l 'archevê- 
que contre  rugi,  lui  faisant  comprendre  que  je  mantjùois 
de  soumission  à ses  ordres;  quoiqu'il  soit  vrai  que  je  ne 
me  suis  jamais  écartée,  pour  peu  que  ce  soit,  du  respect 
et  de  la  soumission  que  je  lui^ois , avant  un  respect  In- 
fini pour  son  caractère,  étant  prêle  à me  soumettra  de 
nouveau  à cc  qu'il  ordonnerait  de  moi,  après  avoir  connu 
la  vérité  par  lui-même,  ou  par  des  personnes  sans  préven 
tion. 


LETTRE  XV. 

DK  MADAME  GUYON  A MM.  BOSSUET,  F.VÉQUI  DE 
MEAUX;  DE  AOAIU.ES,  Évf.QlE  DE  CHALONS  ; 
ET  TBONSON,  SUPÉBIEUB  DU  SÉMffiAIBS  DE 
SA1KT-SULPICE, 

Choisis  pour  examiner  te.  livres  et  tes  étals  sic  madame 
Gu, on. 

Hile  les  sollicite!  d'entrer  dans  l’examen  de  ses  mœurs, 
et  s’<H<  nd  sur  Ira  préventions  qu'on  atoil , ilixoil-olle , 
contre  sa  personne. 

Comment  pourrai-je,  messeigneurs,  paroitre 
devant  vous,  si  vous  me  croyez  coupable  des 
crimes  dont  on  m'accuse?  Comment  pourrez- 
vousexaminer,  sans  horreur,  des  livres  qui  vien- 
nent d’une  personne  qu’on  veut  faire  passer 
pour  exécrable?  Mais  aussi  comment  n’y  paroi - 
trni-je  pas;  puisqu’ayant  pris  la  liberté  de  vous 
demander  à Sa  Majesté  pour  examiner  ma  foi, 
et  ayant  été  assez  heureuse  d’avoir  obtenu  ee 
que  je  desire,  ce  serait  me  priver  de  l'unique 
ressource  qui  me  reste  en  cette  vie,  de  pouvoir 
faire  eonuoitre  la  pureté  de  ma  foi,  la  droiture 
de  mes  intentions,  et  la  sincérité  de  mon  cœur 
devant  des  personnes  qui,  quoique  prévcuues, 
ne  me  sont  nullement  suspectes,  à cause  de 
leurs  lumières,  de  leur  droiture  et  de  leur  ex- 
trême probité. 

J’avois  pris  la  liberté  de  demander  à Sa'Ma- 
jesté  de  joindre  déjuges  laïques,  afin  qu’ils  ap- 
profondissent ee  qui  regarde  mes  mœurs;  parce- 
que  je  croyois  qu’il  étoit  impossible  qu’on  put 
juger  favorablement  des  écrits  d’une  personne 
qui  passe  pour  coupable.  Je  me  suis  offerte  d’en- 
trer on  prison,  ainsi  que  vous  le  verret,  mes- 
seigucurs,  par  la  lettre  ci-jointe*, si  vous  vou- 
lez bien  vous  donner  la  peine  de  la  lire.  J’offre 
plus;  c'est  de  faire  voir  que  je  n'ai  point  fait  les 
choses  dont  on  m’accuse.  Je  n’attends  pas  que 
ceux  qui  m’accusent  prouvent  cp  qu’ils  avancent, 
quoique  ce  soit  l’ordinaire  ; mais  je  m'offre  de 
prouver  que  cela  n’est  pas.  Si  vous  voulez  bien, 
messeigneurs,  avoir  la  charité  d'examiner  ce  qui 
regarde  le  criminel  avant  l'examen  des  livres, 
je  vous  en  aurai  une  obligation  infinie.  1!  est  aisé 
d’informer,  à charge  et  à décharge,  de  ionte 
ma  vie.  Je  vous  dirai,  messeigneurs,  avec  une 
entière  ingénuité,  les  choses  dont  on  m'accuse , 
et  le  caractère  des  personnes  qui  m’accusent. 
Je  suis  toute  prête  de  soutenir  toutes  sortes  de 
confrontations;  et  je  crois  qu'il  vous  sera  aisé, 
avec  la  grâce  de  Dieu, de  démêler  une  malignité 
peu  commune.  Vous  verrez,  messeigneurs,  le 

' A madame  de  Maiulcuon  , et  qui  est  rapportée  ci-dewus. 
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caractère  des  personnes  qui  m'aceuscnt;  et 
peut-être  sera-ce  un  grand  bien  pour  l’Église 
qu'on  examine  qui  sont  les  coupables,  de  ceux 
qui  accusent  et  de  celle  qui  est  accusée. 

Trois  personnes  de  probité  sont  animées  con- 
tre moi  : monseigneur  l’évêque  de  Chartres*, 
pareeque  son  zèle  est  trompé:  il  me  sera  aisé  de 
faire  voir  par  qui  et  comment. 

M.  le  curé  de  Versailles,  qui  n'a  pas  toujours 
été  aussi  déchaîné  contre  moi  qu’il  l'est;  puis- 
qu’il m'écrivit,  lorsque  je  sortis  de  Sainte-Marie, 
après  avoir  lu  les  livres  dont  11  s'agit  et  les  plus 
forts  de  mes  écrits,  qu'il  étoit  dans  mes  mêmes 
sentiments  : j’en  ai  la  lettre.  Depuis  ce  temps , 

Il  me  f:\lsolt  l'honneur  de  se  dire  de  mes  amis , 
me  venolt  voir  plus  assidûment  qu’aucun  autre: 
il  a témoigné  à beaucoup  de  mes  amis  l’estime 
qu’il  faisoit  de  moi  ; même  depuis  la  dernière 
fois  qu’il  m’est  venu  voir,  il  a dit  mille  biens  de 
moi  à Saint-Cyr,  et  ensuite  beaucoup  de  mal. 

La  raison  de  cette  conduite,  c’est  que  M.  le 
curé  de  Versailles  s’est  imaginé  que  j’avois 
retiré  madame  la  comtesse  de  Gulche  et  madame 
la  duchesse  de  Mortemart  de  sa  conduite,  pour 
les  mettre  sous  celle  du  père  Alleaume,  jésuite. 

Il  est  de  fait  que  madame  la  comtesse  de  Gui- 
ehe  étoit  sous  la  conduite  du  R.  P.  Alleaume , 
avant  que  j’eusse  l’honneur  de  la  connoltre  : ce 
n’est  donc  pas  moi  qui  l’y  ai  mise.  Pour  madame 
la  duchesse  de  Mortemart,  comme  elle  se  croyoit 
obligée,  eu  se  donnant  à Dieu,  de  quitter  la 
cour  qui  lui  étoit  un  écueil,  pour  se  donner  à 
l’éducation  de  messieurs  ses  enfants  et  au  soin 
de  sa  famille,  qu’elle  avoit  négligés  jusqu'alors; 
en  quittant  Versailles  et  demeurant  à Paris,  il 
lui  fuiloit  un  directeur  à Paris.  Cependant  M.  le 
curé  de  Versailles,  qui  dit  avoir  présentement 
l'oreille  de  madame  de  Maintenon,  et  qui 
l’a  pu  effet,  se  plaint  de  deux  choses  opposées  ; 
l’une,  de  ce  que  j’ai  été  ces  dames  de  la  direction 
de  leur  légitime  pasteur,  pour  les  mettre  sous 
la  conduite  d’un  père  jésuite  ; et  l’autre,  que  je 
les  dirigeois.  Comment,  si  je  les  dirigeois,  leur 
ai-je  donné  un  directeur?  Et  si  je  leur  ai  donné 
un  directeur?  je  ne  les  dirigeois  donc  pas.  Dieu 
ne  m’a  pas  abandonnée  au  point  de  me  mêler  de 
diriger,  quoique  je  crasse  alors  qu'il  donnoit 
quelquefois  des  expériences  pour  en  aider  les 
autres.  Maistouteslespersonnesquej'ai  connues 
tfvoleut  leurs  directeurs.  Lorsque  ces  dames  ai- 
moient  la  vanité,  qu'ellesportoientdesmouches, 

* M.  Marais , évêque  jle. Chartres,  qui  le  premier 

avnit  découvert  le  nouveau  quiétisme , introduit  à Saint-Cyr 
par  madame  r.ayon  et  quelques  onr*  de  scs  disciples  , comme 
M.  de  llcaux  a soin  de  l'observer  dans  l'endroit  déjà  cité  de 
sa  Relation,  ' é 


qu’elles  mettoient  du  rouge,  que  quelques  unes 
d’elles  ruinoient  leurs  familles  par  le  jeu  et  la 
dépense  des  habits,  l’on  n’y  trouvoit  point  à 
redire,  et  l’on  les  laissoit  faire.  Dés  qu’elles  ont 
eu  quitté  tout  cela,  l’on  a crié  comme  si  je  les 
eusse  perdues.  Si  je  leur  avois  fait  quitter  la 
piété  pour  le  luxe,  Tonne  ferait  pas  tant  de  bruit. 
J’ai  des  témoins , des  lettres  écrites  à M.  le  curé 
de  Versailles,  qui  feront  voir  ma  justification  , 
si  l’on  me  veut  bien  faire  la  grâce  de  m’éeoutcr. 

La  troisième  personne  est  M.  Boileau*,  sus- 
cité  par  une  dévote",  qui  l’assure  que  Dieu  lui 
a fait  coimoitrc  que  Je  suis  fort  mauvaise.  Cela 
est  aecompagnéde  choses  manifestement  fausses, 
qu’il  est  aisé  d’avérer.  Ce  sont  ees  personnes  qui 
par  zèle  nuiment  tout  le  monde  contre  moi.  Le 
reste  des  accusateurs  sont  tous  gens  avec  les- 
quels je  n’ai  eu  de  commerce  que  pour  leur 
donner  Taumàuc,  ou  les  chasser  et  indiquer  pour 
ce  qu’ils  sont. 

Je  dirai  les  choses  dont  on  m’accuse.  Je  ne 
prétends  pas,  messeigneurs,  vous  cacher  la 
moindre  chose;  pareeque,  grâce  à Dieu,  je  ue 
veux  ni  tromper  les  autres,  ni  me  tromper  moi- 
méme.  Sitôt  que  je  sus  qu’on  m’accusoit  de  diri- 
ger, je  me  retirai  etnevisplus  personne, ainsi  que 
vous  le  verrez,  messeigneurs,  par  cette  autre 
lettre. 

J’ai  toujours  cru  qu’il  falloit  être  éclairé  sur 
le  criminel  avant  toutes  choses.  C’est  pourquoi 
je  vous  conjure,  messeigneurs,  par  la  charité  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  vous  êtes 
pleins,  de  recevoir  les  mémoires  qui  vous  seront 
donnés  contre  moi  ; d’obliger  les  personnes  à 
donner  leurs  noms,  et  à vous  parler  à vous-mê- 
mes. Si  je  suis  coupable,  je  dois  être  plus  punie 
qu’une  autre,  puisque  Dieu  m’a  fait  In  grâce 
de  le  connoltre  et  de  l’aimer  ; et  que  je  ne  suis 
point  assez  ignorante  pour  être  excusée,  puisque 
je  suis  assurée  que  Jésus-Christ  et  Béliai  ne 
sont  point  en  même  lien. 

J’ai  pris  la  liberté  de  demander  monseigneur 
de  Meaux  dés  l’année  passée,  pareeque  j’ai  tou- 
jourseuun  très  grand  fomlsdc  respect  pour  lui, 
que.  je  suis  persuadée  de  sou  zèle  pour  l'Eglise, 
do  ses  lumières  et  de  sa  droiture,  et  que  J’ai  tou- 
jours porté  en  moi  la  disposition  d'y  condamner 
ce  qu’il  y condamnera. 

J'ai  désiré  monseigneur  de  ChAlons,  quoique 
M.  l'abbé  de.Noailles’"  soit  le  pluszclé  de  ceux 
qui  me  décrient  ; tant  pareequ'il  y a long-temps 
que  je  sais  quel  est  sou  discernement  et  sa  piété, 

* Jean- Jacques  Boileau  . chanoine  de  Saint-Honoré,  à Tarif. 
••  La  sœnr  Rote , très  célèbre  dans  cc  temps. 

Frère  de  lé  tique  de  CliâJon- , et  depuis  son  successeur  dan* 
ce  siège.  * 
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que  pareequ’y  ayant  intérêt,  à cause  de  madame 
sa  nièce,  j ai  été  bien  aise  qu’il  connut  la  vérité 
par  lui-même. 

J ai  souhaité  M.  Tronson,  quoique  je  susse 
tous  les  soins  qu'on  a pris  de  me  décrier  auprès 
de  lui  ; pareeque  je  sais  quelle  est  sa  droiture,  sa 
piété,  sa  lumière,  et  qu’il  est  nécessaire  qu’il 
commisse  par  lui-même  le  sujet  que  monseigneur 
de  Chartres  a d’animer  son  zèle  contre  moi. 

Je  vous  conjure,  messeigneurs,  par  toute  la 
charité  qui  règne  dans  votre  cœur,  de  ne  point 
précipiter  cette  affaire,  d'y  mettre  tout  le  temps 
qu’il  est  nécessaire  pour  l'approfondir,  et  pour 
me  faire  la  grâce  de  m’entendre  sur  les  articles 
qui  peuvent  vous  faire  peine.  Je  vous  conjure 
aussi  d’être  persuadés  que  je  vous  parle  sincère- 
ment. Ayez  la  bonté,  s’il  vous  plaît,  de  vous 
informer,  non  à ceux  qui  ne  me  connoissent  pas, 
mais  à ceux  qui  me  connoissent,  quelle  est  ma 
sincérité.  Pour  ce  qui  regarde  l’article  des  livres 
et  des  écrits,  je  déclare  que  je  les  soumets  de 
tout  mon  cœur,  comme  j’ai  déjà  fait,  ainsi  que 
je  le  déclare  au  papier  ci-joint. 

Voilà  unehapitre  de  l’Imitation  de  Jésus-Christ 

qui  est  l’abrégé  de  tout  ce  que  j’ai  écrit  : je 
prends  la  liberté  de  l’attacher  ici. 

Chapitre  xxxvn  du  livre  m de  t Imitation  de 
Jésus-Christ,  de  l’édition  in- 12,  chez  Desprez, 
libraire  à Paris.  S abandonner  tout  à Dieu,  sans 
vouloir  reprendre  le  soin  de  soi-méme. 

Jésus- Christ.  Mon  fils,  quittez-vous  vous- 
même,  et  vous  me  trouverez,  etc. 

Juin  1694. 


LETTRE  XVI. 

DB  MADAME  GUYON  A BOSSUET. 

Elle  lui  demande  que  les  droits  de  l’oraison  soient  con- 
servés. 

J’ai  bien  de  i’obligation  à M.  de  Meaux,  de 
vouloir  bien  prêter  l’oreille  à la  justification  des 
écrits: raaisquejeseroiscontente  s’il vouloit bien 
ouvrir  celle  du  cœur;  et  que  je  serois  sûre  du 
gain  de  la  cause  de  l’oraison  ! Pourvu  que  les 
droits  de  celle-ci  soient  conservés  dans  toute 
leur  étendue,  sans  altération  ni  adoucissement , 
il  ne  m’importe  ce  que  je  devienne.  Je  conjure 
ce  saint  prélat  que  tout  tombe  sur  moi.  Je  suis 
sûre  qu’en  me  jetant  dans  la  mer,  ou  m’enfer- 
mant dans  une  prison  perpétuelle,  la  tempête 
contre  l’oraison  finira.  C’est  plutôt  moi  qu’on 
veut  perdre  ; et  je  le  mérite  assez  par  tant  d’in- 
fidélités et  de  propriétés  secrètes  que  j’ai  com- 
mises, si  peu  de  pur  amour  et  de  porc  souffrance. 


La  seule  grâce  que  je  vous  demande  est  que 
vous  employiez  tout  votre  crédit  pour  cela  au- 
près de  ces  messieurs*.  Que  la  compassion  ne 
vous  arrête  point,  ni  eux  aussi;  ces  sentiments 
naturels  sont  indignes  de  Dieu  : que  je  sois 
la  victime  sacrifiée  à sa  justice.  Mais,  hélas  1 
peut-être  rejettera-t-il  cette  victime  à cause  de 
son  impureté.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  trouverai 
dans  son  sang  ce  grand  lavoir  qui  nettoiera 
toutes  mes  taches,  et  me  rendra  une  vic- 
time agréable  à scs  yeux.  Ce  sont  là  mes  sen- 
timents. Je  vous  prie  d’avoir  la  bonté  de  leur 
dire  ceci  ; car  peut-être  y va-t-il  de  la  gloire  de 
Dieu.  J’achèverai,  s’il  plait  à Dieu,  dans  dix  ou 
douze  jours. 

1691. 

LETTRE  XVn. 

DE  MADAME  GUYON  A BOSSUET. 

Elle  lui  rmoic  la  justification  de  ses  écrits,  et  le  prie  d'en 

juger  plutôt  par  les  sentiments  du  cœur  que  par  les  lu- 
mières de  l'esprit. 

J’ai  écrit  les  justifications  des  écrits  avec  une 
entière  liberté,  pareeque  M.  leduede  Chevreuse 
me  i’a  ordonné  de  votre  part.  Dieu  est  témoüi 
de  la  volonté  sincère  qu’il  m’a  lui-même  donnée 
de  vous  obéir,  et  de  penser  sur  moi  et  sur  ce 
qui  me  regarde  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez 
d'en  penser.  Toutes  les  personnes  qui  m’ont 
connue  dès  mon  enfance,  et  celles  qui  m’ont 
conduite  dans  tous  les  âges,  pourvoient  vous  as- 
surer qu’entre  toutes  les  grâces  que  notre  Sqi- 
gueur  m’a  faites , celle  de  la  simplicité  et  de 
l’ingénuité  à ne  leur  pas  cacher  une  pensée  que 
j’eusse  connue,  et  en  la  manière  que  je  la  con- 
noissois,  est  ce  qui  les  a toujours  le  plus 
frappées  en  moi.  „ 

Souffrez  donc,  monseigneur,  qu’en  conti- 
nuant mes  manières  simples  et  peu  usitées  parmi 
le  monde,  je  prenne  la  liberté  de  vous  dire  que 
le  cœur  seul  peut  juger  des  écrits  auxquels  le 
cœur  seul  a part.  Ce  que  j'écris,  ne  passant  point 
par  la  tète,  ne  peut  être  bien  jugé  par  la  tète. 
Je  vous  conjure,  monseigneur,  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  mon  cher  Maître,  que  la  préven- 
tion qu’on  vous  a donnée  contre  moi  ne  vous 
empêche  pas  de  pénétrer  la  moelle  du  cèdre  ; 
que  les  mauvais  habits  dont  mes  expressions 
peu  correctes  et  mal  digérées  ont  couvert  la  vé- 
rité, ne  vous  la  fassent  pas  méconnoitrc.  C’est 
moi,  monseigneur,  qu’il  faut  punir;  c’est  nin 
témérité  qu’il  faut  châtier  : mais  il  ne  finit  rien 

’ M.  rte  Noaillcs  et  U,  Tronstw , ciamiualcurs  de  celte  dame 
avec  Bossuet. 
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ôtera  la  vérRé,  de  l'intérieur,  de  son  tout  indivisi- 
ble; au  contraire,  il  la  faut  tirerdans  sa  nudité  et 
dans  son  éclat.  Cela  sera,  en  l'expliquant  nette- 
ment, comme  je  crois  avoir  fait  ici.  Que  si  quel- 
que chose  vous  fait  encore  de  la  peine,  j’espère 
de  l’expliquer  si  nettement,  avec  la  grâce  de 
Dieu , que  votre  cœur  entrera  dans  ce  que 
votre  esprit  même  parolt  ne  pas  pénétrer; 
pareequ’il  y a de  certaines  choses  où  l’expé- 
rience est  au-dessus  de  la  raison,  sans  être  con- 
traire à la  raison.  Pour  connoltrc  un  ouv  rage  à 
fond,  il  faut  entrer,  en  quelque  manière,  dans 
l’esprit  de  celui  qui  l’a  fait. 

Je  vous  proteste,  comme  il  est  vrai , que  je 
n’écris  point  par  l’esprit , et  qu’il  me  semble , 
lorsque  j’écris,  que  celavientd’une  autre  source, 
qui.  est  le  cœur;  parccque  la  foi , par  laquelle  le 
Seigneur  m’a  conduite,  semble  aveugler  l'esprit, 
afin  de  donner  plus  de  liberté  au  cœur,  ou  n la 
volonté  d’aimer  et  de  goûter  Dieu. 

Souffrez,  monseigneur,  que  pour  des  moments 
je  récuse  votre  esprit,  et  que  j’implore  la  faveur 
de  votre  cœur,  pour  être  juge  des  écrits  que  le 
cœur  a produits.  Pour  ma  personne,  je  la  livre 
volontiers  à la  peine  et  au  châtiment;  et  sur 
cela  vous  ne  sauriez  jamais  vous  méprendre , 
quelque  rigueur  que  vous  exerciez  envers  elle. 
Mais  pour  l’intérieur,  ô monseigneur  1 c’est  un 
tout  auquel  toutes  les  parties  sont  si  nécessaires, 
qu’on  ne  peut  en  retrancher  aucune  sans  le  dé- 
truire. Il  n’en  est  pas  des  choses  de  l’esprit 
comme  de  celles  du  corps,  auquel  on  peut  Ûtcr 
certains  membres  sans  le  détruire  tont-à-fait. 
Songez,  monseigneur,  que  toutes  les  parties  de 
l’intérieur  sont  des  parties  essentielles,  des  par- 
ties nobles; et  que  c’est  le  détruire,  que  de  l’al- 
térer. 

Je  vous  écris,  monseigneur,  avec  cette  liberté 
qui  ne  craint  rien,  parcequ’ellen’a  rien  àperdre; 
mais  je  vous  écris  néanmoins  avec  toute  la  sou- 
mission possible.  Démêlez , je  vous  conjure , en 
ma  faveur,  la  liberté  qui  naît  de  la  foi  et  de  l’a- 
mour,d'avec  l’audacequi  naitde  la  présomption. 
Laissez  pour  quelque  temps  toutes  les  impres- 
sions qu’on  vous  a voulu  donner  de  moi , soit 
bonnes , soit  mauvaises.  Je  ne  suis  rien  ; mais 
voyez  la  possibilité  et  la  vérité  de  l’intérieur  dans 
tous  ces  saints  que  j’expose  devant  vos  yeux*. 

. ^ J*  *'■  ' 

• Bosivct . dan  u Relation  , «ect.  m . n.  t , parle  do  écrito 
que  madame  Guyoo  rom  posa  pendant  la  durée  de  l’examen . 

> ponr  faire  le  parallèle  de  ses  livres  avec  les  saints  l’erre, 

» les  théologiens  et  les  auteurs  spirituels.  ■ Il  est  clair  qu’elle 
avolt  envoyé  au  prélat,  avec  cette  lettre,  un  écrit,  dans  lequel 
elle  entrryrenoit  de  prouver  que  ses  expériences  et  toute  sa 
doctrine  étaient  conformes  k celles  des  saints,  et  qu'au  fond  elle 
avoit  raison  sur  tous  les  points,  quoique  peut-être  elle  ne  s'ex- 
primât pas  en  termes  assez  exacts. 


Ne  jetez  point  la  vuesur  moi,  de  peur  quel’hor- 
reur  que  vous  en  auriez  ne  vous  donnât  du  dé- 
goût. C'est  la  même  eau  pure  et  nette  qui  a 
passé  par  le  eaual  pur  et  très  pur  de  tant  de 
saints,  et  qui  passe  aussi  par  un  canal  tout  sale 
et  impur  par  lui-même.  Remontez  à la  source, 
monseigneur,  et  vous  verrez  que  c’est  le  même 
principe  et  la  même  eau.  Brisez  le  canal,  iln’lm- 
porte;  mais  que  l’eau  ne  soit  pas  répandue  sur 
la  poussière.  Recuelllez-ln  cette  eau,  faites-la 
rentrer  dans  sa  source,  ou  souffrez  quelle  coule 
par  le  canal  de  tant  de  saints.  Dieu,  qui  veut  se 
servir  de  vous  afin  de  rassembler  ce  qui  étoit 
dispersé,  ne  le  peut  qu’aulant  que  vous  perdrez 
toute  prévention.  Faites  donc  voir,  monseigneur, 
que  l’intérieur  est  de  lui-même  pur  et  sans  ta- 
che, que  c’est  l'ame  du  christianisme;  et  qu’on 
punisse  cette  téméraire  qui,  par  son  ignorance 
n avili  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  sur  la  terre! 
C’est  la  grâce  que  vous  demande  au  nom  de 
Dieu  la  personne  du  monde  qui  vous  honore  le 
plus,  et  qui  est  avec  plus  de  respect  et  de  sou- 
mission,  etc. 

1691. 

Permettez-moi  d’en  dire  autant  à M.  de  Châ- 
lons. 


LETTRE  XVIIL 
de  l'abbé  de  eénelon  a bossuet. 

Sur  les  écrits  qu'il  pi  éparoit  pour  justifier  madame 
(iuyon  \ 

Je  suppose,  monseigneur,  que  vous  parlez 
pour  Paris  aujourd'hui.  Ce  qui  m’en  console  est 
l’espérance  que  vous  reviendrez  bientôt,  et  que 
je  pourrai , à votre  retour,  vous  entretenir  de 
mon  travail.  Je  crois  qu’il  est  nécessaire  que  je 
vous  le  montre,  et  que  je  m'explique  avec  vous 
sur  toutes  les  circonstances  du  système , avant 
que  je  le  donne  aux  antres.  Je  ne  puis  douter 
que  vous  n’ayez  la  charité  et  la  patience  d’écou- 
ter  tout.  Pour  moi,  je  ne  souhaite  que  de  régler, 
par  vos  décisions , tout  ee  que  je  dois  dire  aux 
autres.  Je  vous  dirai  tout;  et  tout  ce  que  vous 
ne  croirez  pas  bon  ne  sera  jamais  mon  senti- 
ment. >•.  / 

Du  mercredi  14  Juillet  IC9I. 


* La  Relation  de  Bossuet  hit  mention  des  écrits  multipliés 
que  l’abbé  de  Fénelon  composa  pour  justifier  madame  Guyoo 
auprès  de  set  examinateurs.  Voyez  Motion . scct.  m.  n.  1 . # 
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LETTRE  XIX. 

DE  L’ABBÉ  BE  FÉNELON  A BOSSUET. 

[1  lui  témoigne  la  soumission  la  plus  aveugle  à tout  ce 
qu'il  décidera. 

Je  vous  envoie,  monseigneur,  une  partie  de 
mou  travail,  en  attendant  que  le  reste  soit  ache- 
vé : il  le  sera  demain  ou  après-demain  au  plus 
tard.  Je  fais  des  extraits  des  livres , et  des  espè- 
ces d’analyses  sur  les  passages,  pour  vous  éviter 
de  la  peine , et  pour  ramasser  les  preuves. 

Ne  soyez  point  en  peine  de  moi  : je  suis  dans 
vos  mains  comme  uu  petit  enfant.  Je  puis  vous 
assurer  que  ma  doctrine  n’est  pas  ma  doctrine  : 
clic  passe  par  moi  sans  être  à moi , et  sans  rien 
y laisser.  Je  ne  tiens  à rien , et  tout  cela  m’est 
comme  étranger.  Je  vous  expose  simplement,  et 
sans  y prendre  part,  ce  que  je  crois  avoir  lu  dans 
les  ouvrages  de  plusieurs  saints.  C'est  à vous  à 
bien  examiner  ie  fait,  et  à me  dire  si  je  me 
trompe.  J’aime  autant  croire  d’une  façon  que 
d’une  autre.  Dès  que  vous  aurez  parié,  tout  sera 
effacé  chez  moi.  Comptez , monseigneur , qu'il 
ne  s'agit  que  de  la  chose  en  elle-même,  et  nul- 
lement de  moi. 

Vous  avez  la  charité  de  me  dire  que  voussou- 
hnitez  que  nous  soyons  d’accord  ; et  moi  je  dois 
vous  dire  bien  davantage  : Nous  sommes  par 
avance  d’accord , de  quelque  manière  que  vous 
décidiez.  Ce  ne  sera  point  une  soumission  exté- 
rieure ; ce  sera  une  sincère  conviction.  Quand 
même  ce  que  je  crois  avoir  lu  mo  paroitrolt  plus 
clair  que  deux  et  deux  font  quatre,  je  le  croirais 
encore  moins  clair  que  mon  obligation  de  me 
défier  de  mes  lumières,  et  de  leur  préférer  celles 
d'un  évêque  tel  que  vous.  Ne  prenez  point  ceci 
pour  un  compliment  : c’est  une  chose  aussi  sé- 
rieuse et  aussi  vraie  à la  lettre  qu'un  serment. 

Au  reste,  je  ne  vous  demande  en  tout  ceci  au- 
cune des  marques  de  cette  bonté  paternelle  que 
j’ai  si  souvent  éprouvée  en  vous.  Je  vous  de- 
mande, par  l’amour  que  vous  avez  pour  l'Église, 
la  rigueur  d'un  juge , et  l’autorité  d’un  évêque 
jaloux  de  conserver  l’intégrité  du  dépôt.  Je  tiens 
trop  à la  tradition,  pour  vouloir  en  arracher  ce- 
lui qui  en  doit  être  la  principale  colonne  en  nos 
jours. 

Ce  qu'il  y a de  bon  dans  le  fond  de  la  matière, 
c’est  qu’elle  se  réduit  toute  à trois  chefs.  Le  pre- 
mier est  la  question  de  ce  qu’on  nomme  l’amour 
pur  et  sans  intérêt  propre.  Quoiqu'il  ne  soit  pas 
conforme  à votre  opinion  particulière,  vous  ne 
laissez  pas  de  permettre  un  sentiment  qui  est 
devenu  le  plus  commun  dans  toutes  les  écoles, 
et  qui  est  manifestement  celui  des  auteurs 


que  je  cite.  La  seconde  question  regarde  la  con* 
templation.  ou  oraison  passive  par  état.  Vous 
verrez  si  je  me  suis  trompé,  en  croyant  que  plu- 
sieurs saints  en  ont  fait  tout  un  système  très 
bien  suivi  et  très  beau.  Pour  la  troisième  ques- 
tion, qui  regarde  les  tentations  et  les  épreuves 
de  l'état  passif,  je  crois  être  sûr  d'une  entière 
conformité  de  mes  sentiments  aux  vôtres.  Il  ne 
reste  donc  que  la  seule  difficulté  de  la  contem- 
plation par  état  : c'est  un  fait  bien  facile  à éclair- 
cir. 

Quand  vous  serez  revenu  ici , j’achèverai  de 
vous  donner  mes  extraits  et  mes  notes.  Je  ne 
vous  demande  qu’un  peu  d’attention  et  de  pa- 
tience. Je  suis  Infiniment  édifie  des  dispositions 
où  Dieu  vous  a mis  pour  cet  examen. 

A Versailles , ce  28  Juillet  1694. 

LETTRE  XX. 

DE  L’ABBÉ  DS  FÉXBLON  A BOSSUET  *. 

Il  lui  parle  de  l'affaire  qu'il  «voit  arec  l'abbaye  de  Rehais  ; 
et  le  presse  de  lui  déclarer  tout  ce  qu'il  croirait  devo:r 
exiger  de  lui  touchant  le  quiéimne. 

J’ai  oublié,  monseigneur,  de  vous  demander 
si  vous  avez  parlé  de  M.  Le  Blanc  pour  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

J’ai  oublié  aussi  de  vous  dire  que  M.  de  La 
Salle  convient  qu'il  ne  m’a  jamais  parlé  pour 
vous  parler,  ni  pour  me  faire  entrer  dans  l’af- 
faire**. Si  vous  continuez,  monseigneur,  à vou- 
loir, comme  vous  me  l'avez  fait  entendre , ren- 
trer dans  le  commerce  ordinaire  d’honnêteté 
avec  lui,  j’aurai  l’honneur  de  vous  donner  un 
petit  dîner,  où  il  sera  fort  aise  de  se  trouver,  et 
je  crois  que  vous  serez  content  de  lui  dans  ce 
repas.  Il  faudra  attendre  votre  retour  au  com- 
mencement de  l’année  prochaine. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  demander, 
avec  une  pleine  soumission,  si  vous  avez,  dès  à 
présent,  quelque  chose  à exiger  de  moi.  Je  vou* 
conjure,  au  nom  de  Dieu , de  ne  me  ménager  en 
rien;  et  sans  attendre  les  conversations  que  vous 
me  promettez,  si  vous  croyez  maintenant  que  je 
doive  quelque  chose  à la  vérité,  et  à l'Église  dans 
laquelle  je  suis  prêtre,  un  mot  sans  raisonne- 
ment me  suffira.  Jene  tiensqu’a  une  seule  chose, 

*Bo«net  a inséré  une  partie  de  cetlc  lettre  dans  «a  Relation, 
sert.  ni , n.  6. 

**  11  s'agit  ici  de  l'affaire  de  la  juridiction  sur  les  paroisses  de 
Ilctuls . dont  jouissolt  l’abbaye  de  ce  lieu , possédée  par  M.  de 
La  Salle , évêque  deToumay,  et  ijne  M.  l'évéquc  de  Meaux 
voulait  finir  à l'amiable.  C'est  pourquoi  l'abbé  de  Fénelon 
s'offroit  d'aboucher  ebez  loi  SI.  l évvque  de  Meaux  avec  le 
marquis  de  La  Salle,  frère  de  M.  de  Tournay. 
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» 

qui  est  l'obélssahee  simple.  Ma  conscience  est 
donc  dans  la  vôtre.  Si  je  manque,  c’est  vous  qui 
me  faites  manquer,  faute  de  m'avertir.  C'est  à vous 
à répondre  de  moi,  si  je  suis  un  moment  dans 
l’erreur.  Je  suis  prêt  à me  taire,  à me  rétracter, 
à m’accuser,  et  même  ù me  retirer,  si  j’ai  man- 
qué à ce  que  je  dois  à l’Eglise.  En  un  mot , ré- 
glez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez;  et  si  vous 
ne  me  croyez  pas,  prenez-moi  au  mot  pour 
m'embarrasser.  Après  une  telle  déclaration , je 
ne  crois  pas,  monseigneur,  devoir  finir  par  des 
comp^qents.  4 . 

A Versailles , ce  12  décembre  IG94. 


LETTRE  XXI. 

DE  l'abbé  UE  FÉNELON  A BOSSUET  5. 

Il  le  presse  de  lui  faire  connaître  ses  erreurs,  s’il  s’esl 
égaré;  et  lui  proteste  de  se  soumettre,  sans  hésiter,  A 
tout  ce  i|U'il  décidera. 

Je  reçois,  monseigneur,  avec  beaucoup  de 
reconnoi  ssance  les  bontés  que  vous  me  témoi  gnez . 
Je  vois  bien  même  que  vous  voulez  charitable- 
ment mettre  mon  cœur  en  paix  : mais  j'avoue 
qu’il  me  paraît  que  vous  craignez  un  peu  de  me 
donner  une  vraie  et  entière  sûreté  dnnsmonétat. 
Quand  vous  le  voudrez,  je  vous  dirai  comme  à 
un  confesseur  tout  ce  qui  peut  être  compris  dans 
une  confession  générale  de  toute  ma  vie  **,  et 
tout  ce  qui  regarde  mon  intérieur.  Quand  je  vous 
ai  supplié  de  me  dire  la  vérité  sans  m’épargner, 
ce- n’a  été  ni  un  langage  de  cérémonie,  ni  un 
art  pour  vous  faire  expliquer.  Si  je  voulois  avoir 
de  l’art,  je  le  tournerais  à d'autres  choses,  et 
nous  n’en  serions  pas  où  nous  en  sommes.  Je 
n’ai  voulu  que  ce  que  je  voudrai  toujours  s’il 
plaît  à Dieu,  qui  est  de  connoltre  la  vérité.  Je 
suis  prêtre  ; je  dois  toutà  l'Église,  et  rien  à moi 
ni  à ma  réputation  personnelle. 

Je  vous  déclare  encore , monseigneur,  que  je 
ne  veux  pas  demeurer  un  seul  instant  dans  la 
moindre  erreur  par  ma  faute.  Si  je  n’en  sors 
point  nu  plus  tôt,  je  vous  déclare  que  c’est  vous 
qui  en  êtes  cause,  eu  ne  me  décidant  rien.  Je 
ne  tiens  point  à ma  place  ; et  je  suis  prêt  à la 
quitter,  si  je  m’en  suis  rendu  indigne  par  mes 
erreurs.  Je  vous  somme,  au  nom  de  Dieu,  et 

■ Bossuet  > tait  imprimer  celte  lettre  dans  sa  Krhliim , «et. 
ni , n.  4. 

Quant  à la  confeanou  générale  <|uc  Fénelon  offroit  ici  de 
faire  à Bowuet,  le  prélat  u’y  cooieulit  Jamais , et  il  le  déclare 
formellement  dans  sa  Relation,  sert  ni  . n.  13.  « On  a vu. 

• tlit-il  . il*1**  une  de  ses  lettre»  (c’est  Celle-ci),  qu’il  s’étoit 
» offert  à me  faire  une.  confession  générale  : il  sait  bien  que 

• je  n’ai  jamais  accepté  cette  offre.  * 


DU,  QUIÉTISME.  # TA 

par  l’amour  que  vous  devez  à la  vérité,  de  me 
la  dire  en  toute  rigueur.  J’irai  me  cacher  et  faire 
pénitence  le  reste  de  mes  jours,  après  avoir  ab- 
juré et  rétracté  publiquement  la  doctrine  égarée 
qui  m'a  séduit.  Mais  si  ma  doctrine  est  inno- 
cente , ne  me  tenez  point  en  suspens  par  des 
respects  humains.  C'est  à vous  h instruire  avec 
autorité  ceux  qui  se  scandalisent,  faute  de  cou- 
noitre  les  opérations  de  Dieu  dans  les  âmes. 

Vous  savez  avec  quelle  confiance  je  me  suis 
livré  à vous , et  appliqué  sans  relâche  à ne  vous 
laisser  rien  ignorer  de  mes  sentiments  les  plus 
forts.  Il  ne  me  reste  toujours  qu’à  obéir;  car  ce 
n’est  pas  l’homme  ni  le  très  grand  docteur  que 
je  regarde  en  vous,  c’est  Dieu.  Quand  même  vous 
vous  tromperiez , mon  obéissance  simple  et 
droite  ne  se  tromperait  pas  ; et  je  compte  pour 
rien  de  me  tromper , en  le  faisant  avec  droiture 
et  petitesse  sous  la  main  de  ceux  qui  ont  l’auto- 
rité dans  l’Église.  Encore  une  fois, monseigneur, 
si  peu  que  vous  doutiez  de  ma  docilité  sans  ré- 
serve, essayez-la  sans  m’épargner.  Quoique  vous 
ayez  l’esprit  plus  éclairé  qu’un  autre , je  prie 
Dieu  qu’il  vous  ôte  tout  votre  propre  esprit , et 
qu’il  ne  vous  laisse  que  le  sicu.  Je  serai  toute 
ma  vie,  monseigneur,  plein  du  respect  que  je 
vous  dois. 

A Versaille» , ce  16  décembre  1694. 


LETTRE  XXII. 

■j 

OE  MADAME  OUVON  A BOSSUET. 

5or  sun  départ  pour  le  monastère  de  la  Visitation  à 
Meaux , où  elle  detoit  se  retirer. 

Je  n’ai  garde  de  partir,  monseigneur,  devant 
le  temps  que  vous  m’avez  preSerit  : j’ai  laissé 
les  places  retenues.  Je  veux  vous  obéir  en  tout, 
monseigneur;  mais  dans  les  choses  qui  ne  seront 
pas  en  mon  pouvoir,  je  vous  les  dirai  simple- 
ment , pour  ne  pas  tromper  Votre  Grandeur.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  envoyer  la  Vie  de 
saiute  Catherine  de  Gènes.  Il  y a bien  des  cho- 
ses qui  ont  rapport  à certaines  difficultés  : j’ai 
cru  que  vous  seriez  bien  aise  de  les  voir. 

Je  vous  al  dit,  monseigneur,  que  je  ne  prfois 
point  pour  moi,  et  il  est  vrai  : mais  je  suis  sou- 
vent portée  à prier  pour  les  autres;  et  lorsque 
l’instinct  m’en  est  donné,  In  facilité  m’en  est  aussi 
donnée.  Je  n’ai  cessé  depuis  hier  de  prier  pour 
Votre  Grandeur;  et  je  sens  dans  mon  sens  quel- 
que chose  qui  fait  que  je  donnerais  mille  vies, 
si  je  lesavois,  pour  l’entier  accomplissement 
des  desseins  de  Dieu  sur  Votre  Grandeur.  J’at- 
tendrai vos  ordres  pour  toutes  choses,  monsel- 
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gncur,  ne  voulant  que’  vous  obéir , et  vous  donner 
des  marques  du  profond  respect  avec  lequel  je 
veux  être  toute  ma  vie,  etc. 

Ce  23  décembre  1691. 


LETTRE  XXIII. 

DE  MADAME  GL'YON  A BOSSUET. 

Elle  accepte  les  offres  du  prélat,  rclalitcs  il  sou  entrée 
dans  un  monastère  de  la  ville  de  Meaux,  et  lui  propose 
de  se  charger  de  la  confesser. 

Je  ne  saurois  assez  vous  exprimer  et  ma  joie 
et  ma  reconnoissance  sur  la  bonté  que  vous 
avez  d'accepter  la  demande  que  j'ai  pris  la  li- 
berté de  vous  faire  : je  vous  obéirai , monsei- 
gneur, avec  une  extrême  exactitude.  J'accepte 
les  conditions  j et  j’espère,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
que  vous  serez  content,  monseigneur,  de  mon 
obéissance,  s'il  plaît  à Dieu.  Si  j'osois,  je  vous 
deraauderois  une  grâce,  pour  éviter  toutes  sortes 
d'inconvénients;  qui  seroit,  monseigneur,  que 
vous  eussiez  la  bonté  de  me  confesser  * lorsque 
vous  serez  à Meaux  : vous  verriez  par-là  tout 
mon  cœur,  et  je  ne  scrois  point  exposée  à un 
confesseur  qui  peut  être  gagné.  C'est  une  pen- 
sée qui  m'est  venue,  que  je  soumets  néanmoins 
à tout  ce  qu'il  vous  plaira  d’en  ordonner.  Pour 
le  nom,  ce  sera,  s'il  vous  plait,  celui  de  La  llous- 
saye.  J’attends  l'obédience  incessamment,  et  je 
partirai  **  sans  retarder,  sitôt  que  je  l'aurai  re- 
çue; n'ayant  point  de  plus  forte  inclination  que 
de  vous  marquer  et  mon  profond  respect  et  ma 
parfaite  soumission. 

A U fin  <le  décembre  1694. 

J’attendrai  aussi  vos  ordres,  monseigneur, 
pour  la  communion  : je  ne  communierai  qu’nu- 
tant  qu'il  vous  plaira. 

• Bossuet  oe  lui  accorda  pas  sa  demande,  • Je  ne  me  suis , 

• dit-il.  dans  sa  Relation,  sect.  il.  n.  2,  jamais  voulu  char* 
> j»fx.  ni  de  confesser  oi  de  diriger  cette  dame,  quoiqu'elle  me 
» l’ait  proposé  ; mais  seulement  de  lui  déclarer  nn>n  sentiment 

• sur  son  oraison,  et  sur  la  doctrine  de  ses  livres.  » 

••Cette  lettre  , comme  on  voit,  fut  écrite  vers  le  temps  où 
madame  Guyon  partit  de  Paris  pour  Meaux.  Elle  entra  aux 
Filles  de  la  Visitation  de  cette  ville . le  13  de  janvier  1695»  cl 
elle  en  sortit  le  12  de  juillet  suivant.  Elle  ne  fut  connue  daus  ce 
couvent  que  son*  le  nom  de  madame  de  La  tloussajre;  voyez  la 
fie  fat  ion , sect.  ni , n.  i9. 


LETTRE  XXIV. 

DE  l’abbé  DE  FF.XE LOS  A BOSSUET  *. 

Il  lui  témoigne  le  plu,  grand  empressement  pour  être 
instruit,  s'il  ,'est  trompé,  et  le  prie  de  ne  s'arrêter  à 
aucunes  considérations  humaines. 

Je  vous  n!  déjà  supplié  très  bumblcmeut , 
monseigneur,  de  ne  retarder  pas  d'un  seul  mo- 
ment, par  considération  pour  moi,  la  décision 
qu'on  vous  demande.  Si  vous  êtes  déterminé  à 
condamner  quelque  partie  de  la  doctrine  que  je 
vous  ai  exposée  par  obéissance,  je  vous  conjure 
de  le  faire  aussi  promptement  qu'on  vous  en 
priera.  J'aime  autant  me  rétracter  aujourd'hui 
que  demain,  et  même  beaucoup  mieux  ; car  le 
plus  tôt  reconnoltrc  la  vérité  et  obéir  est  le 
meilleur.  Je  preuds  même  la  liberté  de  vous 
supplier  de  ne  regarder  point  à me  corriger,  par 
une  trop  grande  précaution.  Je  n'ai  point  besoin 
de  longue  discussion  pour  me  convaincre.  Vous 
n’avez  qu'à  me  donner  ma  leçon  par  écrit  : 
pourvu  que  vous  m’écriviez  précisément  ce  qui 
est  la  doctrine  de  l’Église,  et  les  articles  dons 
lesquels  je  m’en  suis  écarté,  je  me  tiendra!  iu- 
violablemcnt  à cette  règle. 

Pour  les  difficultés  sur  l'intelligence  exacte 
des  passages  des  auteurs,  épargnez-vous  la  peine 
d’entrer  dans  cette  discussion.  Prenez  la  chose 
par  le  gros,  et  commencez  par  supposer  que  je 
me  suis  trompé  dans  mes  citations.  Je  les  aban- 
donne toutes.  Je  ne  me  pique  ni  de  savoir  le 
grec,  ni  de  bien  raisonuer  sur  les  passages  : je 
ne  m’arrête  qu’à  ceux  qui  vous  paraîtront  mé- 
riter quelque  attention.  Jugez-moi  sur  ceux-là; 
ot  décidez  sur  les  points  essentiels,  après  les- 
quels tout  le  reste  n’est  presque  plus  rien,  et  ne 
mérite  pas  l'inquiétude  où  l’on  se  trouve.  Si 
vous  étiez  capable  de  quelque  egard  humain  (ce 
que  je  n’ai  garde  de  vous  imputer),  ce  ne  seroit 
pas  de  vouloir  me  flatter  contre  le  penchant  de 
ceux  qui  ont  la  plus  grande  autorité.  Au  con- 
traire, il  seroit  naturel  de  craindre  que  vous 
auriez  quelque  peiue  à me  justifier  contre  la 
prévention  de  tout  ce  qu’il  y a en  ce  monde  de 
plus  considérable.  Bien  loin  de  craindre  cet  in- 
convénient, je  crains  celui  de  votre  charité  pour 
moi.  Au  nom  de  Dieu,  ne  m’épargnez  point; 
traitez-moi  comme  un  petit  écolier,  sans  penser 
ni  à ma  place,  ni  à vos  anciennes  bontés  pour 
moi.  Je  serai  toute  ma  vie  plein  de  reconnois- 
sance et  de  docilité,  si  vous  me  tirez  au'plustùt  de 
l’erreur.  Je  n'ai  garde  de  vous  proposer  tout 
ceci,  pour  vous  engager  à une  décision  précipi- 

l 

* Bossuet  a inséré  dans  sa  Relation  , sect.  m , n.  7 et  f , 
pag.  533 , etc.,  la  majeure  partie  de  cette  lettre. 
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lée,  aux  dépens  de  la  vérité.  A Dieu  ne  plaise  ! 
je  souhwte  seulement  que  vous  ne  retardiez  rien 
pour  me  ménager. 


Ce  26  janvier  1693. 


LETTRE  XXV. 

DE  L’ABBÉ  DE  FÉNELON  A BOSSUET. 

Il  le  prie  de  retrancher  de  l'un  de*  Articles  dress*1*  à Issy 
nnc  assertion  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  souscrire  par 
persuasion. 

Je  prends  la  liberté,  monseigneur,  de'  vous 
supplier  de  ne  mettre  point  dans  les  copies  ce 
que  vous  aviez  mis  d’abord  sur  un  état  ou  l’on 
ne  s’excite  plus,  qui  est  que  les  auteurs  de  la 
vie  spirituelle  n’en  ont  jamais  parlé.  Je  me  sou- 
mettrai là-dessus  comme  sur  tout  le  reste  ; mais  je 
vous  supplie  de  considérer  que  je  ne  puis,  dans 
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si  éminent?  Je  ne  demande  pas  qu’on  décide 
pour  cet  état,  ni  qu’on  explique  l’oraison  pas- 
sive,puisque  vous  ne  Iç  voulez  pas.  Je  conviens 
même  que -Dieu  peut  obliger  en  quelque  occa- 
sion une  belle  ame  à s’exciter^  pour  la  tenir  plus 
j. dépendante;  car  je  ne  donne  point  de  règles  à 
, Dieu;  Mais  je  voudrois  qu’on  ne  décidât  rien  là- 
! dessus.  Je  veux,  encore  plus  que  tout  le  reste , 
me  soumettre. 

Dimanche,  6 m,irj  uas.  • ’ 


LETTRE  XXVI:  - * 

* •• 

DE  |.'ARBB  JBE  SÉNEI.ON  A BOSSUET.  ’ . 

Sur  quelques  passades  des  mystiques,  dont  il  s'autorisoil, 
et  sur  l'excitation  qu’il  eicluoit  dans  l'élut  de  quiétude. 

Je  croyois;  monseigneur,  aller  hier  au  soir 
ma  situation  présente,  souscrire  par  persuasion  chez  vous,  et  recevoir  vos  ordres  pour  gujour- 
à cet  endroit  ; car  je  me  souviens  trop  bien  que  d’hui  ; mais  je  ne.  fus  pas  libre.  Je  comprends, 
madame  de  Chantal  consultant  saint  François  par  votre  dernier  billet,  que  vous  ne  comptez 
de  Sales  sur  tous  les  actes  les  plus  essentiels  à pas  que  j'aille  aujourd'hui  à Issy,  et  que  vous  ne 
la  religion  chrétienne  et  au  salut,  quelle  assure  souhaitez  que  J’y  aille  que  Jeudi  pour  la  condu- 
ite pouvoir  faire  en  la  manière  dont  on  les  fait  sion.  Mandez-moi,  s’il  vous  plaît,  si  j'ai  bien 
dans  la  grâce  commune,  il  lui  répond  décisive-  compris.  Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez,  sans 
ment  de  ne  les.  plus  faire  «qu'à  mesure  que  réserve  à l’extérieur  et  à l’intérieur.  Pour  le 

* Dieu  l'y  excitera,  et  de  se  tenir  active  ou  pas-  bienheureux  Jean  de  la  Croix  et  pour  saint 

• sive,  suivant  que  Dieu  la  fera  être.  » Il  est,  François  de  Sales,  j'écouterai  avec  docilité  les 
ce  me  semble,  évident  que  ces  dernières  paroles  endroits  dont  vous  me  voulez  instruire;  mais 
ne  peuvent  signifier  qu’elle  soit  tantôt  dans  l’é-  II  faut  observer  bien  des  circonstances.  Si  vous 
tat  passif  et  tantôt  dans  l’actif;  mais  seulement  , aviez  la  bonté  de  m’indiquer  ces  endroits  par 
quelle  fasse  des  actes  distincts  ou  n'en  fasse  pas,  avance,  je  les  examinerois  à loisir,  sans  envie 
et  demeure  en  quiétude,  suivant  que  Dieu  l’y  de  les  éluder  ni  de  disputer. 

portera.  Voilà  sa  dernière  décision,  pour  elle  et  Pour  l’excitation  que  j’exclus,  elle  ne  re- 
tour ses  semblables  ; il  finit  en  disant  : « Me  garde  qu’un  nombre  d’ames , plus  petit  qu’on 
» vous  en  divertissez  jamais.  • Vous  jugez  peut-  ne  saurait  s'imaginer.  Je  n’exclus  qu’un  effort 
être,  monseigneur,  que  cette  règle  ne  regarde  qui  interromprait  l’occupation  paisible.  Je  ne 
que  l’oraison  : c’est  ce  qui  me  parait  se  réduire  l'exclus  qu’en  supposant  dans  l’entière  passi- 
à une  question  de  nom.  vetéune  inclination  presque  imperceptible  de  la 

Pourle  bienheureux  Jean  de  la  Croix,  il  me  grâce,  qui  est  seulement  plus  parfaite  que  celle 
semble  clair  qu’il  ne  veut  point  qu’on  mélange  que  vous  admettez  à tout  moment  dans  la  grâce 
la  voie  active  avec  la  passive,  quoiqu'il  admette  commune.  Je  ne  l'exclus  qu’en  supposant  que 
des  actes  distincts  en  tout  état.  Voilà  ce  qui  me  cette  • libre  quiétude  est  accompagnée  de  fré- 
fait  penser  que  vous  ne  devez  pas  dire  positive- ' quents- actes  distincts  qui  sont  non  excités; 
ment  que  les  saints  n’ont  jamais  rien  dit  d'un  c’est-à-dire,  auxquels  l'ame  se  sent  doucement 
état  où  l’on  ne  s’excite  plus.  Qui  dit  une  excita-  inclinée,  sans  avoir  besoin  d’effort  contre  elle- 
tiondit  un  effort  pour  sc  vaincre,  et  pour  en-  même.  Faute  de  ces  signes,  la  quiétude  me 
trer  dans  une  disposition  dont  on  est  éloigné,  serait  d’abord  suspecte  d’oisiveté  et  d'illusion. 
L'ame  habituellement  unie  à Dietr,  et  détachée  Quand  ces  signes  y sont,  ne  font-ils  pas  la  sû- 
de  tout  ce  qui  résiste  à la  grâce,  doit  avoir  de  reté?  Et  que  demandez-vous  davantage?  Pourvu 
plus  en  plus  une  facilité  ou  à demeurerunie,  ou  que  les  actes  distincts  se  fassent  toujours  par  la 
à se  réunir  sans  effort.  La  grâce  est  plus  forte,  pente  du  coeur,  qui  est  celle  d'une  habitude  très 
l'habitude  plus  grande,  les  obstacles  bienmoin-  forte  de  grâce,  à quoi  servirait  de  s’exciter  et  de 
dres  dans  toute  ame  qui  avance.  Que  sera-ce  de  i troubler  cet  état?  Hnfin  il  ne  fautni  donner pour 
celles  qui  sont  en  petit  nômbre  dans  un  état  I règle  à l’ame  de  ne  s'exciter  jamais,  ni  supposer 
12.  s 
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absolument  qu'elle  ne  le  doit  pas.  Je  crois  bien 
que  Dieu  ne  manquant  jamais  le  premier,  il  ne 
cesse  point  d’agir  dé  plus  en  plus,  à mesure  que 
l’amc  se  délaisse  plus  purement  à lui,  et  s’en- 
fonce davantage  datas  l'habitude  de  son  amour. 
Mais  la  moindre  hésitation,  qui  est  une  infidé- 
lité dans  cet  état,  peut  suspendre  l'opération 
divine,  et  réduire  l’ame  à s'exciter.  De  plus. 
Dieu,  pour  l'éprouver,  ou  pour  elle  ou  pour  les 
autres,  peut  la  mettre  dans  la  nécessité  de  quel- 
que excitation  passagère.  Ainsi  je  ne  voudrais 
jamais  faire  une  règle  absolue  d'exclure  toute 
excitation  : mais  aussi  je  ne  voudrois  pat  rejeter 
un  état  où  l’amç , dans  sa  situation  ordinaire  , 
n'a  pins  besoin  de  s'exciter,  les  actes  distincts 
venant  sans  éxcitation.  Donnez-moi  Jine  meil- 
leure idée  de  l'état  passif,  j'en  serai  ravi.  Quoi 
qu’il'en  soit,  j'obéirai  de  la  plénitude  du  cœur. 
Mardi,  8 mars  IfiM.  • 

lettre  xxvu. 

DE  l'aBBE  DE  FÉNELO.N  a BOSSUET  *. 

Sur  son  affaire  arec  J’arcbevêque  de  Reims,  et  sa  profes- 
sion  de  foi  pour  obleuir  ses  huiles. 

Je  profiterai,  monseigneur,  des  derniers  avis 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  sur  mon 
mémoire.  Ma  docilité  et  ma  reconnoissancc  à 
votre  égard  s’étendront  toujours  à d’autres 
choses  plus  importantes.  J'ai  été  obligé  de  de- 
meurer ici  pour  mon  affaire  **  ; et  j’ai  cru  même 
devoir  suspendre  ma  profession  de  foi,  jusqu'à 
ce  «fue  toutes  choses  fussent  bien  démêlées: 
c'est  ce  qui  m’a  empêché  d'aller  à Paris,  et  de 
vous  demander  votre  témoignage  chez  M.  le 
noneé.  J'entrevois  qu’on  prend  le  chemin  de  ter- 
miner promptement  l’affaire,  sans  aller  à Rome. 
Je  serai  ravi  que  M.  l'archevêque  de  Reims 
soit  content , et  qu’il  fasse  le  bien  de  son  église. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  ici,  sinon  que  vous 
n’y  êtes  plus,  et  que  ce  changement  se  fait  sen- 
tir aux  philosophes.  Je  m'imagine  qu  apres  les 
fêtes,  s'il  vient  de  beaux  jours,  vous  irez  revoir 
Germigny  paré  de  toutes  les  grâces  du  printemps. 

’ * Cette  lettre  fut  écrite  après  la  signature  «les  trente-quatre 
articles  dressés  à lssy;  et  la  profession  de  foi  dont  U y est  parlé 
est  relative  aux  bulles  pour  i archcvéché  de  Cambrai . auquel 
M.  l'abbé  «lu  Fénelon  avoit  été  nommé  dans  le  commencement 
tbi  moi*  de  février  de  cette  année.  Il  fut  sacré  à Saint-Cyr  par 
Bossuet . as  iate  di  s évêques  «ic  Cl  liions  et  d'Amiens,  le  10  juin 
île  la  même  année. 

••  il  parle  de  celle  qu'il  avoit  * traiter  avec  l'archevêque  de 
Heinis  . qui  demaudoit  qu’oiï  remit  Cambrai  sous  sa  métro- 
pole . d’où  celle  église  avoit  été  tirée  par  l'autorité  des  rois 
tl  Espagne  . pour  être  érigée  en  archevêché,  malgré  l'opposi- 
tion de  nos  mis  et  des  archevêques  de  tteims. 


Dites-lui,  je  vous  supplie,  que  je  ne  saurois  Pou- 
Uller,  et  que  j’espère  me  retrouver  dans  ses 
bopages  avant  que  d’aller  chez  nos  Belges,  qui 
sont  txlreini  hotninum. 

'À  Versailles , ce  37  mars  4fi03. 


DÉCLARATION  DE  MADAME  GUYON, 

Où  elle  proteste  être  innocente  des  abominations  dont  on 
Caccnse. 

Je  supplie  monseigneur  l'évêque  de  Meaux,  qui  a bien 
voulu  me  recevoir  dans  sou  diocèse  et  dans  un  si  saint 
monastère,  de  recevoir  pareillement  la  déclaration  sin- 
cère que  je  lui  fais,  que  je  n'ai  dit  ou  fait  aucune  des  cho- 
ses qu’on  m’impute  sur  les  abominations  qu'on  m accuse 
d’approuver  comme  innocentes,  à litre  d’épreuves.  Si  je 
ne  me  suis  pas  auiant  expliquée  coutrc  ces  horribles  ex- 
cès que  la  chose  le  demandoit,  dans  roeâ  deux  petits  livre*, 
c’est  que,  dans  le  temps  qn’ils  ont  été  écrits,  on  ne  parloil 
point  de  ces  détestables  choses,  et  que  je  ne  savois  pas 
qu’ou  eût  enseigné  ou  enseignât  de  si  danmablcs  doctri- 
nes. Je  n’ai  non  plus  jamais  cru  que  Dieu  pùt  être  direc- 
tement ou  indirectement  auteur  d’aucun  péché  ou  défaut 
vicieux  : à Dieu  ne  plaise  qu’un  tel  blasphème  me  Tut  ja- 
mais entré  dans  l'esprit  I Jedtdare,  en  particulier,  que 
les  lettres  qui  courent  soi»  le  nom  d’un  grand  prélat  * 
ne  peuvent  être  vraies  ; puisque  je  ne  l’ai  jamais  vu  avec  le 
prieur  de  Saint-Robert  *’  qui  y est  nommé;  cl  je  suis 
prête  de  jurer  snr  le  saint  Évangile  que  je  ne  les  ai  ja- 
mais vus  en  un  même  lieu,  et  d’arfirmer  sous  pareil  ser- 
ment les  autres  choses  contenues  daus  la  présente  décla- 
ration. Fait  û Meaux  , audit  monastère  de  Saiutc-Marie. 

J.-M.-B.  ns  L*  Mottb-Gltov. 

Ce  15  avril  IG95. 

XXVIII. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DCCABDINAL  IE  CAMUS  ***. 

Sur  la  conduite  de  madame  Guyon  dans  ton  diocèse  ei 
dans  1rs  eu\  irons. 

M.  l'évêque  de  Genève  avoit  mis  madame 
Guyon  chef,  les  nouvelles  Catholiques  de  Gex, 
espérant  qu'elle  leur  ferait  du  bien  dans  leurs 
affaires  temporelles.  Mais  ayant  appris  qu'elle 
et  son  père  La  Combe  dogmatisoient,  il  les  obli- 
gea de  quitter  son  diocèse.  Us  vinrent  è Greno- 
ble, où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , que  le 
père  La  Combe  employa  tous  mes  amis  pour  ob- 

* Le  cardinal  Le  Camus , évé  que  de  Grenoble. 

" Voyez , »ur  ce  religieux  , les  lettres  suivantes.  [Édit,  de 
y er  sait  te  s.) 

***  N oui  ignorons  & qui  cette  lettre  fut  adressée.  Dom  Déforis 
a publié  cet  extrait,  sans  date,  panai  les  lettres  de  l' année 
1 GOG.  Flic  est  certainement  antérieure  ; c'est  pourquoi  nous  la 
plaçons  après  la  Déclaration  de  madame  Guyon  , où  II  eu 
est  fait  mention.  [Édit,  de  Vers.) 
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tenir  la  permission  de  confesser,  de  diriger  et 
de  faire  des  conférences;  mais  cela  lui  fut  re- 
fusé. • 

En  ce  temps  j'allai  faire  ma  visite,  qui  dura 
quatre  mois.  Madame  Guyon  profita  de  mon  ab- 
sence; elle  dogmatisa,  elle  fit  des  conférences  de 
jour  et  de  nuit,  où  bien  des  gens  de  piété  se 
trouvoient;  et  surtout  les  novices  des  capucins, 
à qui  elle  faisoit  des  aumônes,  y asslstoient  con- 
duits par  un  frère  quêteur.  Par  son  éloquence 
naturelle,  et  par  ie  talent  qu'elle  a de  parler  de 
la  piété  d’une  manière  à gagner  les  cœurs,  elle 
nvoit  effectivement  fait  beaucoup  de  progrès, 
elle  s’étoit  attirée  beaucoup  de  gens  de  distinc- 
tion, des  ecclésiastiques,  des  religieux,  des  con- 
seillers du  parlement  : elle  fit  même  imprimer 
sa  méthode  d'oraison.  A mon  retour,  ce  progrès 
me  surprit,  et  je  m’appliquai  à y remédier.  La 
dame  me  demanda  la  permission  de  continuer 
scs  conférences  : je  la  lui  refusai,  et  lui  fis  dire 
qu’il  lui  seroit  avantageux  de  se  retirer  du  dio- 
cèse. De  là  elle  s’en  alla  dans  des  monastères  de 
chartreuses,  où  elle  sc  fit  des  disciples. 

Elleétoit  toujours  accompagnée  d'une  jeune 
fille  qu'elle  avoit  gagnée,  et  qu'elle  faisoit  cou- 
cher avec  elle  : ccttc  fille  est  très  bien  faite  et 
pleine  d’esprit.  Elle  l’a  menée  à Turin,  à Gènes, 
à Marseille  et  ailleurs.  Ses  parents  s’étant  venus 
plaindre  à moi  de  l’enlèvement  de  leur  fille, 
j’écrivis  qu’on  la  renvoyât,  et  cela  fut  exécuté. 
Par  cette  fille  on  a découvert  d'affreux  mystè- 
res; on  s’est  convaincu  que  madame  Guyon  a 
deux  manières  de  s'expliquer.  Aux  uns  elle  ne 
débite  que  des  maximes  d'une  piété  solide  ; mais 
aux  autres  elle  dit  tout  ce  qu'il  y a de  plus  per- 
nicieux dans  son  livre  des  Torrents, ainsi  qu'elle 
en  a usé  à l'égard  de  Gnteau- Barbe  ; c'est  le  nom 
de  cette  fille,  dont  l'esprit  et  l’agrément  lui  plai- 
soient. 

Repassant  parGrenoble,  elle  me  fit  tantsollici- 
ter,  que  je  ne  pus  lui  refuser  une  lettre  de  re- 
commandation qu'elle  me  demandoit  pour  M.  le 
lieutenant  civil,  sous  prétexte  d'un  procès  par- 
devant  ■ ce  magistrat.  Il  n’y  avoit  rien  que  de 
commun  dans  cette  lettre  : je  disois  seulement 
que  c’étoit  une  dame  qui  faisoit  profession  de 
piété.  J’ai  su  depuis  qu'elle  n'avoit  aucun  pro- 
cès, et  qu’elle  n’avoit  pas  rendu  la  lettre  à M.  le 
lieutenant  civil:  mais  elle  prit  grand  soin  delà 
montrer,  croyant  que  cela  pourroit  lui  donner 
quelque  réputation  et  quelque  appui.... 

Si  le  Père  bénédictin  * ne  setoit  pas  rétracté, 

■ ce  religieux  se  nommait  (loin  Alcftcbraqne.  et  avoit  été 
prieur  de  Saint-Hubert  de  Comllloo,  monastère  de  béurdic- 
'lu>,  situé  près  de  tireaoMe.  U «oit  résident  à Blois , <|iuinl 
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c’eût  été  unenouvellc  preuve  contre  celte  damé- 
mais  ce -Père  se -trouva  Ungagé  à se  dédite  par*, 
une  personne  de  grande  qualité,  (font  a faut 
taire  le  nom.  Tl  y avoit  déjà  dé  quoi  se  convain-  ’ 
cre  assez  des  erreurs  et  de  la  çonfliiHe’  de  cette 
femme,  qu'on  voyoit  courir  de  province  ch  pro- 
vince avec  son  directeur,  au  lieu  de  s'appliquer 
à sa  famille  et  à scs  devoirs.  L’inquisition  tic  Ver- 
ceil  vouloit  faire  des  informations  contre  elle  et-* 
le  père  La  Combe;  mais  SoU  Altesse  rovale  les 
fit  sortir  de  ses  étàts,  sans  beaucoup  de  céré- 
monie. .- 

Le  général  des  chartreux  a écrit  une  très 
grande  lettre  à M...  surtout  ce  qu'il  a découvert 
de  la  conduite  de  cette  dame  et  de  Catcau- 
Barbe.  Le  général,  homme  très  savant  et  très 
sage,  a été  obligé  de  sortir  de  sa  solitude,  pour 
réparer  les  désordres  que  * cette  dame  avoit 
faits  dans  quelques  couvents  de  chartreuses,  où 
elle  avoit  fait  la  prophétesse  comme  partout  ail- 
leurs. 


LETTRE  XXIX. 

I)E  DOM  BICHEBBAQUE,  RÉUÉniCTJN,  AU  DUC  DE 
CUIVREUSE.  .. 

Il  assure  qu  il  n a jamais  fait  de  plaintes  de  madame  Gu;  on, 

et  qu’il  n’a  eulrnda  dire  que  du  bien  de  >n  conduite. 

Je  réponds  autant  précisément  que  je'pnisà  la 
lettre  *;  en  voici  la  réponse,  que  .je  ne  prendrais 
pas  la  liberté  de  vous  faire  remettre,  monsei- 
gneur, sans  l'ord reexprès  que  vous  m’en  donnez. 
Dans  la  disposition  où  la  miséricorde  de  Dieu 
me  conserve  encore,  je  ne  me  trouvepas  capable 
de  parler  de  la  manière  qu'on  veut  que  j’aie 
fait,  et  j’ose  dire  que  c'est  me  faire  justice,  de 
me  croire  sincère,  et  entièrement  éloigné  de  ce 

madame  Guyon  lui  écrivit . an  mob  d’avril  ISftv . pour  le  p&t 
de  rendre  Umoignaqe  d la  rdi «énr  ee  qu’il  sae Hit  d'elle 
an  sujet  d u ne  maxime  dilestahle  (louchant  l’fiiqnirelé}  q„  on* 
prétendait  qu’il  soutenotl  qu  elle  nroil  mie , et  en  le  faisant 
souvenir  d’une  ancienne  fausse  accusation  eonlre  elle  dont 
U avoil  eu  ronnotssance . aussi  Mm  que  de  (a  rdlraelaUon 
l'utile  aie  de  la  personne  qui  I arolt  eahunnUe.  C’ret  ec  eue 
nous  trouvons  écrit  de  la  propre  main  du  duc  de  Cbevrruse.  à 
qui  madame  Guyon  avoit  remis  sa  lettre  tout  ouverte,  pour  la 
Taire  passer  il  ce  religieux.  « .l'accompagnai . ajunte-l-il  la  Jet 
s Ire  de  madame  Guyon  au  II.  I-.  de  nlclt -braque,  d’un  billet 
. où  je  ne  m'oipUquols  ni  pour  ni  contre . et  lui  demandai» 

• seulement  (sans  le  cou. mitre)  une  répon-e  prompte  et  prêche 
. 4 celle  de  celte  dame.  Voici  mot  4 mot  ce  qu'il  me  manda  en 
i m'envoyant  cette  réponse,  s Ce  sont  les  letlrcs  mt  et  xxx, 
qui  suivrai  immédiatement.  Sous  1rs  transcrivons  fidèlement 
sur  les  originaux . ainsi  que  les  deux  qui  vienucut  après . cl  qui 
achèvent  d'éclaircir  les  laits  dont  parle  le  cardinal  De  Camus 
Toutes  ce»  pièces  paraissent  pour  la  première  foi,. JW//  de. 
l'ers,  p 

’ La  lettée  de  madame  Guyon , que  le  duc  lui  avoit  envoyée, 
comme  ou  l'a  vu  dans  la  note  précédente.  H* U.  de  Vert.) 

. *.  I 
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qui  s’appelle  fausseté,  et  beaucoup  plus,  de  ce 
qui  s'appelle  calomnie.  C’en  seroit  unç  insigne 
si  j’avois  parlé  de  la  .sorte.  Je  déclare  au  con- 
traire, monseigneur, 'que  je  n’ai  jamais  rien  en- 
tendu . de  la  bouche  de  cette  dame  que  de  très 
chrétien  et  de  très  honnête.  C’est  .un  témoi- 
gnage que  j’ai  rendu  plusieurs  fois,  que  je  ren- 
drai encore  toutes  les  fois  que  j’en  serai  requis; 
pareeque  je  le  dois  tel  à la  vérité,  et  que  je  m’es- 
r tinte  heureux  de  rendre  à présent,  puisque  c’est 
en  exécution  de  vos  ordres,  .et  en  vous  y mar- 
quant la  respectueuse  soumission  avec  laquelle 
je  suis,  etc. 

Fr.  Richebbaque,  M.  B. 

■Suis.  il  avril  im. 

LETTRE  XXX. 

DU  .MÊME  A MADAME  GUYON. 

Sur  le  même  sujet. 

Est-il  possible  qu'il  faille  me  chercher  dans 
ma  solitude  pour  fabriquer  une  calomnie  contre 
vous,  et  qu'on  m'en  fasse  l’instrument?  Je  11e 
pensai  jamais  à ce  qu’on  me  fait  dire,  ni  à faire 
ces  plaintes  dont  on  veut  que  je  sois  auteur.  Je 
'déclare  au  contraire,  et  je  l’ai  déjà  déclaré  plu- 
sieurs fois,  que  je  n’ai  jamais  rien  entendu  de 
vous  que  de  très  chrétien  et  de  très  honnête.  Je 
me  scroîs  bien  gardé  de  vous  voir,  madame,  si 
je  vous  avois  crue  capable  de  dire  ce  que  je  n’o- 
serois  pas  écrire,  et  que  l’apôtre  défend  de  nom- 
mer. S’il  est  pourtant  nécessaire  que  je  le  nomme 
, à votre  décharge,  je  1c  ferai  au  premier  avis,  et 
je  dirai  nettementqu’il  n’en  est  absolument  rien; 
c’est-à-dire  que  je  ne  vous  ai  jamais  ouï  dire  rien 
de  semblable,  ni  rien  qui  eu  approche  le  moins 
du  monde,  et  que  de  ma  part  je  n’ai  rien  dit  qui 
puisse  faire  croire  que  je  l’aie  entendu  de  vous. 
On  m’a  déjà  écrit  là-dessus,  et  j’ai  déjà  répondu 
. de  même.  Je  le  ferois  encore  mille  fois , si  j’en 
étois  mille  fois  requis.  On  confond  deux  histoires 
qu’il  ne  faudrolt  pas  confondre.  Je  sais  celle  de 
la  fille  qui  se  rétracta  ; 'et  vous  savez  de  votre 
part,  madame,  le  personnage  que  j’y  fis  auprès 
du  prélat,  par  le  seul  zèle  de  la  vérité,  et  pour 
ne  pas  blesser  ma  conscience  en  me  taisant  lâ- 
chement. Je  parlai  pour  lors  librement,  et  je 
suis  prêt  à le  faire  dé  même,  si  Dieu  le  demande 
A présent  de  moi,  comme  pour  lors.  Je  croirai 
qu'il  le  demande,  si  j’en  suis  requis.  Mais  que 
dirois-je  de  plus  précis  que  ce  que  je  dis  Ici?  S’il 
faut  néanmoins  quelque  chose  de  plus,  prenez  la 
peine  de  me  le  mander,  et  je  rendrai  témoignage 
A la  vérité.  C’est  dans  cette  disposition  que  je 


suis  très  sincèrement  en  notre  Seigneur,  en  vous 
demandant  auprès  de  lui  vos  prières,  madame, 
votre,  etc.  * 

Blois  . 14  avril  1691. 

LETTRE  XXXI. 

DU  DUC  DE  CHEVBEUSE  A DOM  RICHE  BRAQUE. 

Il  demande  à ce  religieux  de  nouveaui  éclaircissements 
sur  divers  faits  concernent  madame  (layon. 

J'ai  reçu,  mon  révérend  Père,  l’éclaircisse- 
ment que  je  .vous  avois  demandé,  avec  la  lettre 
pour  madame  Guyon.  Je  vous  rends  grâces  de 
votre  exactitude.  Mais  il  me  reste  encore  quel- 
que chose  à savoir  sur  cette  matière  ; ce  seroit 
1°  si  vous  étiez  prieur  de  Saint-Robert  en  IG80 
et  1087,  et  si  cette  maisou  de  votre  congréga- 
, tion  n’est  pas  dans  Grenoble  ou  auprès;  2»  si 
(laissant  désormais  à part  la  calomnie  contre 
cette  dame,  qu’on  vous  avoit  faussement  attri- 
buée) vous  avez  reconnu  quelque  chose  dans  sa 
doctrine  touchant  l’intérieur,  qui  ne  soit  pas  or- 
thodoxe et  conforme  aux  sentiments  des  saints 
et  des  auteurs  mystiques  approuvés  ; 3"  s’il  s’est 
fait  chez  elle,  ou  ailleurs  par  elle,  pendant  son 
séjour  à Grenoble,  quelques  assemblées  scanda- 
leuses dont  vous  ayez  eu  connoissanee  ; 4°  enfin 
ce  que  vous  savez  de  la  fille  qui  se  rétracta,  et 
s’il  ne  vous  est  rien  revenu  de  certain  d’ailleurs 
sur  les  mœurs  de  cette  dame,  qui  soit  mauvais. 
Je  vous  demande  sur  cela,  mon  révérend  Père, 
le  témoignage  que  la  vérité  vous  obligera  de 
rendre  sans  acception  de  personnes,  et  ne  puis 
trop  louer  votre  droiture,  aussi  bien  que  le  zèle 
pour  cette  même  vérité,  que  vous  marquez  dans 
votre  lettre  d’une  manière  si  chrétienne  et  si 
éloignée  de  tout  intérêt  humain.  Accordez-moi, 
s'il  vous  pialt,  quelque  part  à vos  prières  de- 
vant le  Seigneur,  que  vous  servez  si  purement  ; 
et  me  croyez  toujours,  mon  révérend  Père,  très 
sincèrement  à vous. 

. LE  DUC  DE^ChEVBEUSE 

V • 

A Versailles , le  18  avril  1693. 


LETTRE  XXXII. 

DE  DOM  RICHEBRAQUE  AU  DUC  DE  CHEVBEUSE. 

Il  donne  au  duc  les  détails  qu'il  lui  dcinaodoit  sur  la  con- 
duite de  madame  Guyon. 

* 

Un  petit  voyage  que  j’ai  été  obligé  de  faire 
m'a  empêché  dt  répondre  plus  tôt  A la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je 
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le  fais,  quoique  je  ne  connoisse  pas  de  quelle 
utilité  puisse  être  ma  réponse,  ni  pourquoi  vous 
m ordonnez  de  la  faire.  Je  ne  le  veux  savoir 
qu  autant  qu’il  vous  plaira,  monseigneur.  Vous 
le  voulez,  j'obéis,  et  je  réponds  à chaque  chef 
en  particulier. 

Au  premier,  qu’en  1686  et  1 687  j’étols  prieur 
de  Saint-Robert,  et  que  ce  monastère  n’est  pas 
dans  Grenoble,  mais  à trois  grands  quarts  de 
lieue  de  ce  pays-là. 

Au  deuxième,  que  je  n’al  ni  assez  de  lumière 
ni  assez  d’expérience  pour  juger  de  la  doctrine 
de  la  dame  ; mais  elle  a écrit,  et  il  paroft  naturel 
que  sur  ses  écrits  elle  soit  ou  condamnée  ou  Jus- 
tifiée par  des  personnes  plus  éclairées  et  plus  ex- 
périmentées que  moi.  .’ 

Au  troisième,  qu'il  ne  m’est  jamais  revenu 
qu’il  se  soit  tenu  chçz  la-dame  ou  en  sa  présence 
des  assemblées  ndeturnes,.  H s’en  tint  une  ( et 
c’est  peut-être  oe  qni  fait  l’équivoque),  non  pas 
dans  Grenoble,  mais  dans  un  petit  bourg  où  no- 
tre monastère  est  situé,  de  laquelle  je  me  crus 
pour  lors  obligé  de  donner  avis  à monseigneur 
l’évéque,  et  sur  iaquejle  je  ne  pourrais  pas  ici 
m’expliquer.  Mais  madame  Guyon  n’yavoitnulle 
part,  et  je  ne  crois  pas  même  qu’elle  fût  actuelle- 
ment à Grenoble.  Cette  assemblée  n’eut  aucune 
suite,  et  peut-être  le  hasard  y eut-il  sa  part,  au 
moins  à l’égard  de  certaines  personnes  qui  s’y 
rencontrèrent. 

Au  quatrième  enfin,  que  j’ai  su  en  effet  l’his- 
toire de  la  fille  qui  se  rétracta  ; mais  que  ce  n’a 
été  que  sur  des  oui-dire  et  pardes  bruits  publics. 
Ces  bruits  étaient,  autant  que  ma  mémoire  peut 
encore  fournir,  que  cette  fille  *,  après  le  départ 
pour  Vercell  de  madame  Guyon,  avec  laquelle 
elle  avoit  demeuré,  avoit  dit  de  la  dame  à uh 
père  Siméon , augustin  déchaussé,  bien  des  cho- 
ses qui  ressentaient  la  turpitude,  et  desquelles  on 
crut  devoir  avertir  le  seigneur  évêque  ; ce  qui 
fit  grand  bruit  dans  Grenoble, et  principalement 
au  palais  épiscopal,  où  je  l’appris  ; maisle  bruit 
s'apaisa  bientôt , parce,  disoit-on,  que  la  Tille 
s’étoit  rétractée,  ayant,  par  les  remords  de  sa 
conscience , reconnu  que  le  seul  dépit  de  n'a- 
voir pas  faft  le  voyage  l'avoit  fait  parler  si  mal 
à propos.  On  disoit  aussi  que  cette  fille  avoit  eu 
quelque  temps  l'esprit  égaré.  C’est  ce  qu’on  di- 
soit. V - I 

Vous  voyiez,  monseigneur,  que  j'ajoute  s’il 
ne  m’est  rien  revenu  d'ailleurs  de  mauvais  des 
mccurs  de  la  dame.  Je  le  fais,  en  vous  assurant 
que  non.  On  disoit,  au  contraire,  beaucoup  de 

1 Catcau-Barbc,  dont  il  est  parlé  dati|  la  lettre  du  cardinal  I/C 
Camus.  (ÈdU.  de  Ven.) 
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1 bien  de  sa  grande  retraite,  de  ses  charités,  de 
son  édifiante  conversation,  etc.  Un  M.  Giraud, 
entre  les  autres,  conseiller,  et,  si  j’ose  le  dire 
d'un  si  saint-homme,  mon  ami,  -homme  d’une 
probité  reconnue,  et  que  l'on  m’a  mandé  être 

I mort  depuis  quelques  mois  en  odeur  de  sainteté, 
ne  pouvoit  s on  taire,  et  prenoit  généreusement 
son  parti  quand  la  prudence  ou  la  charité  l'cxi- 
goient  de  lui.  Un  père  Odile,  récollct,ne  par- 
tait pas  si  favorablement  d'elle;  mais  c’étoit 
contre  sa  doctrine,  et  non  pas  contre  ses  mœurs 
qu'il  partait.  Je  ne  me  souviendrais  pas  aisé- 
ment d»ce  qu'il  disoit. 

C’est  devant  Dieu,  en  la  présence  duquel  j’ai 
la  confiance  que  je  suis  en  écrivant  cette  lettre, 
tout  ce  que  je  crois  pouvoir  dire  sur  ces  quatre 
ou  cinq  chefs.  Vous  me  ferez  mander  quand  il 
vous  plaira,  monseigneur  (si  pourtant  il  n’y  a 
pas  d'inconvénient  que  je  le  sache  ) , pourquoi 
vous  avez  voulu  que  je  me  sois  expliqué  ià-des- 
sus.  Je  ne  le  saurais  deviner;  mais  jbi  obéi  sim- 
plement. Je  suis;  dans  la  même  simplicité,  et 
avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

A Blois , 23  avril  4693. 
a 

LETTRE  XXXIII. 

DE  BOSSUET  * g,  TROXSON,  SUPÉBIKUBDU  SÉM1- 
nAjbe  DE  SAINT-SU ILP1CE  *. 

II  Un  enraie  son  Oijdoniianèe  pour  l«  publication  des  Ar- 

ticle, d'toy,  «I  lui  parle  de  madame  Guyon. 

Je  m’acquitte,  monsieur,  de  fie  que  je  dois  eu 
vous  envoyant  cette  Ordonnance,  qui  futseale- 
ment  publiée  hier  à Meaux.  Je  vous  supplie  de 
la  voir.  Elle  est  faite  selon  les  règles  dont  nous 
sommes  convenus.  Vous  trouverez  trois  mots 
ajoutés  dans  nos  Articles,  dans  le  xn , dans  le  xx 
et  dans  le  xxxiv;  ils  ne  sont  d’aucune  consé- 
quence, et  rendent  seulement  le  discours  plus 
net.  Je  n'ai  rien  encore  conclu  avec  la  dame  qui 
est  à Meaux,  à cause  de  sa  maladie.  Elle  parait 
fort  soumise.  Je  m’en  retourné  samedi.  Je  sou- 
haiterais avoir  l'honneur  de  vous  voir  aupara- 
vant. Je  doute  que  j'en  puisse  trouver  le  loisir. 
Conservez -moi  l’honneur  de  votre  précieuse 
amitié,  et  soyez  persuadé  de  l’estime  et  de  la 
vénération  avec  laquelle  je  suis,  monsieur,  etc. 

A Parla , lundi  soir  (mai  4696.) 

Je  me  recommande  de  tout  mon  cœur  aux 
prières  de  M.  Bourbon 

* Celte  lettre  est  inédite,  ainsi  que  les  xxxviii,  il»,  xlii,  xliii 
etL.  Nous  Ica  publions  d'après  les  manuscrits  originaux,  que 
nous  avons  entre  les  mains.  ( F.diL  de  Ven.) 

••  secrétaire  de  M.'Tronson.  (Edit.  de  Ven.) 
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' / •.  LETTRE  XXXIV, 

VS  BOSSLETA  II.  AIE  LA  BflOUE  , ÉVÊQUE 
■ ’ DK  MJKKPOIX. 

Il  lui  nuri|u>-  cnmliicu  il  os!  pi  n somible  au»  nièronlcD- 

trnigm  de  M.  de  llorlny,  archevêque  de  Paris;  cl 
- parle  de  sou  Insirucliuu  sur  les  états  d'oraison. 

Je  me  suis  fort  réjoui,  monseigneur,  de  votre 
heureuse  arrivée  : c'est  beaucoup  se  déclarer  à 
M:  dé  Paris*,  que  de  vous  avoir  parlé  comme  il 
a fait.  Je  crois  malgré  tout  cela,  et  jusqu'à  ce 
qu’il  éclate  davantage,  qu'il  n'y  a qu'à  le  lais- 
ser faire,  sans  se  soucier  ni  de  lui  ni  de  ses  mé- 
moires. J’ai  bion  voulu  lui  rendre  compte  de  ma 
conduite  dans  cette  affaire,  et  il  avoit  haute- 
ment témoigné  qu’il  en  était  content.  J’ai  bien 
prévu  qu'il  seroit  fâché  qu'on  osât  mieux  faire 
que  lui , ét  condamner  les  propositions  fonda- 
mentales du  quiétisme,  qu'il  n’a  pas  seulement 
connues.  Après  tout,  il  en  sera,  s’il  plaît  à Dieu, 
comme  de  f Exposition , qu’il  a voulu  condam- 
ner, et  qu'aprés  il  a approuve^, 
t Je  continue  cependant  à travailler  à mon  In- 
struction. Une  graude  partie  de  vps  remarques 
viendront  mieux  là  , ce  me  semble  , que  dans 
une  ordonnance,  où  l'on  ne  pourrait  s’expliquer 
que  sommairement  et  substantiellement. 

J'ai  bien  pensé  à l'article  xxxiu , et  je  le 
trouve  en  tant  de  livres  approuvés,  que  je  n’ai 
pas  cru  qu'on  lepût  révoquer  çn  doute.  L'exem- 
pfe  de  faire  des  actes  sur  des  suppositions  faus- 
ses est  venu  de  Moïse  et  de  saint  Paul.  Les 
interprétations  de  saint  Chrysostôme  et  deThéo- 
doret  sont  formelles  pour  ce  genre  d'actes;  et  il 
m'a  paru  que  la  chose  u'a  besoin  que  de  limita- 
tion , comme  j’ai  fait  ; mais  c’est  de  quoi  nous 
parlerons  plus  amplement.  Pour  ce  qui  est  du 
pcrc  Valois,  jésuite,  puisqu'il  s’explique  à vous 
si  franchement, je  voudrais  bien  dans  l'occasion 
que  vous  lui  demandassiez  s'il  improuve  cet 
acte,  ou  par  l'abus  qu'on  en  peut  faire  et  par  les 
illusions  qu’on  y peut  mêler , ou  en  soi-méme. 
Si  c’est  eu  la  première  manière,  il  ne  dit  que  ce 
que  je  dis,  et  ce  que  je  dirai  plus  amplement 
dans  mon  Instruction.  Si  c’est  en  la  seconde  , 
je  voudrais  lui  demander,  premièrement,  s'il 
n'est  pas  vrai  que  cet  acte  est  de  plusieurs  au- 
teurs très  approuvés,  et  notamment  de  saint 
François  de  Sales,  en  plusieurs  endroits  ; mais  en 
particulier  marqué  comme  un  acte  d'une  grande 
perfection,  dans  sa  Vie  par  M.  d'Évreux,  llenri 
de  Maupas,  pag.  20. 

Secondement,  je  demande  en  quoi  cette  pro- 

• M.  de  UarUy. 
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position  diffère  de*  celle-ci  : Il  vaudrait  mieux 
souffrir  toutes  les  peines  d'enfer  dans  toute  l'é- 
ternité, que  de  faire  un  péché  mortel  ou  véniel  : 
celle-ci  est  pourtant  incontestable  ; donc  l’au- 
tre, qui  ne  fait  que  s’y  conformer , le  doit  être 
aussi. 

Je  voudrais , en  troisième  lieu  , demander  à 
ce  Père  ce  qu'il  pense  de  la  doctrine  qu'on  in- 
troduit dans  l’école,  et  qui  fait  consister  In  cha- 
rité dans  la  volonté  d'aimer  Dieu  , quand  on  ne 
devrait  jamais  parvenir  par-là  à aucune  sorte 
de  béatitude.  Or , celle-là  visiblement  enferme 
l'autre;  donc , etc. 

J’espère  rendre  cette  matière  si  claire,  qu'il 
n'y  restera  aucune  difficulté,  ni  aucun  moyen  de 
rejeter  mon  article  ut  jaccl.  Faites-cn  l'analyse, 
et  v ous  en  serez  convaincu. 

Pour  ce  qui  est  de  la  perfection  , il  n'est  pas 
nécessaire  de  s'en  expliquer  davantage  après  les 
articles  vi  et  vu.  '*'•'• 

Quant  à l'indifférence,  c’est  tout  lèeontraire: 
car  dès  qu'on  regarde  la  supposition  comme 
fausse,  il  n’y  a plus  de  moyen  desoutenir  l’indif- 
fcrencc;oulre  que,  n’y  ayant  point  d'indifférence 
pour  aimer  dans  la  suppbsition,  il  n'y  a point 
d’indifférence  pour  le  salut  ni  pour  la  béatitude, 
qui  est  essentiellement  dans  l'amour  même. 

Au  surplus,  je  répèteque  j'y  ai  bien  pensé  et 
que  j’v  pense  encore, et  que  jusqu'ici  je  ne  puis 
apercevoir  aucune  raison  de  douter.  Tout  ce 
qu’on  pourrait  dire,  c’est  que  ces  actes  sont  très 
inutiles,  et  que  les  esprits  les  plus  solides, comme 
saint  Augustin,  ont  atteint  la  perfection  sans  les 
faire  ; mais  comme  d'autres  saints  les  ont  faits  , 
il  faut  les  réduire  à une  explication  légitime,  qui 
n’est  autre  que  d'exprimer  que  l’amour  de  Dieu 
«St  désirable  de  soi,  plus  que  tous  les  tourments 
possibles  ne  sont  à haïr. 

M.  de  Châlous  m'a  répondu  sur  ce  passage  de 
saint  Bernard,  qu'il  ne  l’entend  qu'en  supposant 
que  les  mouvements  intérieurs  qu’on  donne  pour 
divins,  soient  conformes  à la  tradition,  desquels 
les  évoques  sont  juges. 

Pour  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix,  je  n’ai 
rien  à dire,  sinon  que  je  ne  le  crois  pas  assez 
autorisé,  pour  faire  de  ses  sentiments  un  motif 
pour  approuver  une  doctrine  dans  une  ordon- 
nance. . ; • ■ 

Je  suis  après  à conclure  avec  madame  Guyon: 
elle  souscrit  les  Articles  avec  toutes  les  soumis- 
sions que  l’on  pouvoit  exiger;  elle  cSt  prête  à sc 
soumettre  à nos  ordonnances  et  à la  condamna- 
tion de  ses  livres , y contenue,  s'y  conformant 
en  tous  points.  Mon  sentiment  est  que  cela  suf- 
fit : d’autres  voudraient  qu'on  entiàt  dans  le  dé- 
tail, ce  qui  serait  infini  et  pourrait  tomber  dan* 
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des  altercations  sur  les  explications,  indigne  s,  de 
nous.  Je  suis  donc  assez  porté  à me  contenter 
de  ce  que  j'ai  dit  le  premier,  en  lui  défendant 
d’écrire  et  dogmatiser,  etc:  ; et  de  plus,  de  dé- 
biter des  livres  si  justement  flétris.  Il  faut  re- 
marquer que,  jusqu'à  présent]  il  n'a  paru  que 
soumission  , et  qq'on  n’a  aucune  preuve  de  ré- 
volte ou  de  désobéissance  dans  sa  conduite. 

A Meaux  , le  24  mai  1693. 


LETTRE  XXXV. 

DR  BOSSUET  A M.  DE  LA  BROUE. 

Il  dcMrc  avoir  un  eutretirn  avec  lui  sur  la  soumission  qu’il  ! 
devoil  exiger '<!<*  madame  Gnjon,  et  discute  une  pro-  J 
position  sur  certains  acleâ  ex  Ironies. 

Je  voudrais  bien,  monseigneur , avoir  une  heure 
de  conversation  av  ec  vous,  et  au  plus  tôt  ; et  je 
crois  que  l’affaire  est  assez  importante  pour  vous 
inviter  à un  petit  tour  ; car  pogr  moi,  je  ne  puis 
quitter  pendant  cette  octave,  ut  de  quelque  temps 
après  : cependant  la  chose  presse,  il  n'est- pas 
question  d'absoudre  madame  Guyon  ; elle  est 
tout  absoute,  puisque  je  l’ai  trouvée  coçamu-  , 
niant,  et  que  je  la  laisse  communier  sur  sa  sou- 
mission. II  est  donc  question  de  savoir  de  quelle 
soumission  l’on  peut  et  l’on  doit  se  contenter , 
pour  lui  continuer  l’usage  des  sacrements;  s’il 
faut  descendre  aux  minuties  avec  une  femme , ] 
ou  exiger  seulement,  avec  la  profession  dans  le 
détail  d’une  bonne  et  saine  doctrine,  la  condam- 
nation en  termes  généraux , mais  précis,  de  ses  i 
livres.  Je  ne  doute  pas  que  scs  partisans  ne  soient  1 
toujours  également  entêtés  d’elle;  et  rien  -ne  ; 
peut  les  désabuser  ou  leur  fermer  la  boucfie’sur 
leur  bonne  opinion.  Tant  qu’en  effet  elle  sera 
soumise,  il  faut  laisser  à part  tout  ce  qu’on  dit 
de  part  et  d’autre  de  M.  le  cardinal  Le  Camus, 
ou  pour  ou  contre.  Venons  au  fait  : que  doit-on 
faire  pour  la  mettre  en  voie  de  salut  et  édifier  ! 
l’Église,  sans  avoir  égard  à autre  chose  qu’à  la 
vérité  et  à la  charité? 

Pour  la  proposition  *,  j’ai  cru  deux  choses  ; | 
l'une,  qu’elle  étoit  incontestable; l’autre,  que  je 
uc  devois  pas  la  dissimuler  : car  voulant  parler 
à fond,  je  ne  devois  pas  éviter  la  difficulté  ; ce 
que  j’eusse  fait  en  me  taisant  d’une  chose  qu’on 
trouve  dans  tous  les  livres  de  dévotion , et  dans 
les  plus  approuvés  depuis  plusieurs  siècles,  et  à 
remonter  jusqu’aux  sources,  dans  saint  Chrysos 

« 

'C’est  la  proposition  qui  suppose  qu’on  peut  désirer  ou  de- 
mander d être  séjtarê  cl-  rodlcmcnt  de  Dien  par  un  excès  de 
charité , on  pour  ses  hères . ou  pour  Dieu  même. 


tôme,  etc.  Les  nouveaux  mystiques  en  abusent  ; 
c’est  pour  cela  qu’il  faHoit  marquer  l’abus  qu’ils 
en  J’at  bien  cru  qu’on  y trouverait  de  là 
<«fn«  Rté;  mais  j'ai  cru  en  même  temps  qii’elle 
tomberait  quand  la  matière  serait  éclaircie,  et 
je  le  crois  encore.  Au  surplus,  pour  l'indiffé- 
rence, j’avouerai  coque  vous  voudrez, quaud 
.vous  voudrez  aussi  qu’on  compare  ensemble  uqc 
velléité,  et  encore  une  velléité  de  choses  impos- 
sibles, et  connues  pour  telles,  avec  uue  volonté 
efficace  et  absolue.  C’est  ce  que  j’aurai  à dire 
aux  faux  mystiques,  qui  concluent  leur  indif- 
férence, que  je  croîs  hérétique , d'une  proposi- 
tion qui  bieu  assurément  ne  l’est  pas,  puisqu'elle 
passe  dans  tous  les  livres  sans  être  reprise. 

Ne  croyez  pas  que  je  parle  ahjsi  par  atta- 
chement à mon  sens  ; mais’ c’est  qu'ayant  bien 
pensé  et  repensé  à cette  affaire  et  a cette  propo- 
sition , plus  qu’à  toute  autre,  je  ne  t rois  pas  de- 
voir aisément  céder,  qu’à  des  raisons  claires  ou 
à des  autorités  plus  grandes  que  celles  qui  ni'ont 
déterminé.  J’aurais  pu  éviter  ladiffieulté,  ét-j'eu 
ai  été  tenté;  mais  en  même  tempsil  falloit  aban- 
donner le  dessein  que  Dieu  me  metloit , ce  me 
semble,  dans  le  cœur,  de  démêler  le  bon  d’avec 
le  mauvais  dans  les  mystiques.  J'éclairciraMout 
cela  dans  mon  Instruction,  à laquelle  je  travaille 
sans  relâche.  Mais  comme  il  ne  faut  rien  préci- 
piter, la  question  est  de  savoir  s’il  ne  faudrait 
point  prévenir  sur  cette  difilcuité  ceux  qui  pour- 
raient en  mai  juger  : car  pour  la  proposition  eu 
elle-même,  je  vous  prie  de  n’en  être  pas  en  peine. 
Dérobez-vous  donc  un  jour  ou  deux  pendant 
ctjttc  octave  ; nous  viderons  cette  affaire  ensem- 
ble en  très  peu  de  temps.  Donnez-moi  du  moins 
de  vos  nouvelles,  et  de  celles  de  rassemblée.  Je 
suis, etc. 

<• 

A Gcrmlfitiy  , ce  SS  mai  1093. 


LETTRÉ  XXXVI. 

* DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  gOROUE. 

Sur  madame  Guyon  ; et  sur  certains  actes  d'un  amour 
extrême. 

Voqs  savez  , monseigneur  , que  je  n’ai  nul 
dessein  de  favoriser  madame  Guyon.  Je  ne  me 
presserai  pas  de  la  renvoyer,  tant  qu’elle  mescra 
obéissante.  Au  surplus,  je  recevrai  les  preuves  : 
mais  j’ai  à vous  dire  que , séton  mes  eonnois- 
sanccs,  elles  sont  fort  faibles  : elle  nie  qu'on  lui 
ait  fait  aucunes  defenses  à l'archevêché  de 
Paris.  M.  l’archevêque,  qui  m’avoit  dit  qu’il 
m’enverrait  ce  qui  avoit  été  fait , ne  m’a  rien 
envoyé  du  tout  : on  ne  lui  a fait  souscrire  tout 
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au  plus  qu'un  désaveu  général  et  conditionnel 
de  toute  erreur;  et  mot  je  ne  crois  pas  céja  suf-, 
lisant.  _ 

Quant  à la  déclaration  d’un  certain  prélat 
éloigné,  que  vous  avez  vue,  c'est  moins  que  rien. 
Je  vois  dans  certaines  gens,  et  je  vous  nomme, 
sans  hésiter,  M.  B.,  un  grand  zèle,  mais  faux,  et 
une  très  grande  ignorance  de  la  matière. 

Jè  n’accorderai  Jamais  au  père  de  La  Tour  la 
tolérance  pour, un  sentiment  que  saint  Chrysas- 
tûme,  sur  de  très  solides  fondements,  à trouvé, 
et  admiré  dans  saint  Paul.  Il  est  suivi  de  Théo- 
doref , de  saint  Isidore  de  Damiette , d’Écumé- 
nius  : et  dans  nos1  jours  d’Estius  et  de  Froraont, 
sans  avoir  encore  examiné  les  autres  : saint  Fran- 
çois (Je  Sales,  sainte  Thérèse  et  beaucoup  d’au- 
tres âmes  saiptes , dont  je  ne  dois  point  souffrir 
qu’on  condamne  les  sentiments  , sont  de  même 
avis.  .Quand  je  dis  qu’on  peut  inspirer,  j’explique 
assez  que  ce  n’est  pas  à tout  venant,  positis  po- 
ncmlis;  zt  en  tout  cas,  il  faudra  expliquer  ou 
déterminer  un  terme  général,  dont  je  ne  mesuis 
servi  que  faute  d'én  avoir  un  plus  propre.  Au 
surplus,  ejest  à moià  m’humilier,  si  Dieu  le  veut; 
mais  non  pas  à mollir  ni  à condamner  , sans 
qu'on  me  produise  aucune  autorité,  ce  que  j’ai 
avancé  sur  les  autorités  que  je  viens  de. dire,  et 
sur  beaucoup  d’autres  que  je  n’ai  pas  encore  eu 
le  temps  de  rappeler  en  ma  mémoire.  Dieu,  que 
je  regarde  seul,  me  donnera  ses  lumières,  si  les 
miennes  son,t  trop  courtes. 

A Meaux , le  3 juin  JGD3. 

LETTRE  XXXVII. 

DEMADAME  GUYON  A BOSSUET. 

Sur  un  tableau  dont  elle  lui  faiaoit  présent,  et  deui  boites 
qui  l'accompagnoienl. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  offrir  ce  tableau  *, 
qui  passe,  parmi  ceux  qui  s’y  commissent,  pour 
être  assez  bon.  Il  y a longtemps  que  j’^urois 
pris  la  confiance  de  le  présenter  à Votre  Gran- 
deur ; mais  je  voulois  que  toutes  ces  affaires 
fussent  terminées  auparavant.  Faites-moi  la 
grâce  de  l'agréer  comme  un  témoignage  de  mon 
respect  et  de  ma  reconnoissanee  : je  vous  envoie 
aussj  deux  petites  boites  pour  vous  récréer  par 
leur  nouveauté.  La  plus  petite  est  l’emblème 
de  la  confiance  que  je  veux  avoir1  toute  ma  vie 
eu  Votre  Graudcuf;  étant  avec  une  pârfaite  sou- 
mission, etc. 

JnHM  169.1. 

* 

* L'abbé  Lr-diru  mm>  apprend  que  ce  tableau  repicscitfoit 
une  Vierge  tenant  I enfant  Jésus  dans  ses  bras. 


LETTRE  XXX VIH. 

UE  BOSSUET  A MADAME  GUYON. 

D lui  permet  d’aller  aux  eaux  , et  l’cugagcâ  vivre  fort  ro- 

' .r  tirée. 

Vous  pouvez,  madame,  aller,  aux  eaux.  V ous 
ferez  fort  bien  d’éviter  Paris , ou  en  tout  cas  de 
n’y  point  paroitre.  Ne  laites  de  bruit  nulle  part. 
Donnez-nous  une  adresse  pour  vous  écrire  ce  qui 
sera  nécessaire.  On  dit  ici  que  madame  de  Morte- 
mart  et  madame  de  Morstein  sont  allées  vous 
voir  à Meaux.  On  les  a trouvées  toutes  deux 
sur  ce  chemin  vendredi , que  j’arrivai  ici  ; et  je 
crois  même  avoir  vu  leur  livrée  et  leur  équipage 
en  passant.  Cela  vous  fera  des  affaires , s’il  est 
véritable  ; et  on  De  trouvera  pas  bon  qne  vous 
ramassiez  autour  de  vous  des  personnes  qu’on 
croit  que  vous  dirigez.  Si  vous  voulez  hors  du 
monastère  être  en  sûreté , vous  devez  agir  avec 
beaucoup  de  précaution,  et  demeurer  partout 
fort  retirée.  Donnez-nous  une  adresse  pour  v ous 
écrire  ce  qui  sera  nécessaire.  Je  suis  très  sincè- 
rement) -etc,  ■'<. 

A Paris,  ce  10  juillet  1693. 

■-  Je.  Suis  un  pyu  étonné  de  n’apprendre  aucune 
nouvelle  de  madame  la  duchesse  deCharost  sur 
ce  que  vous  m’avez  promis. 


LETTRE  XXXIX. 

DE  MADAME  GUYON  A BOSSUET. 

f 

Elle  lâche  de  justifier  la  manière  dont  elle  eat  sortie  du 
^ \ . monastère  où  elle  étoil.  * .’ 

J’ai  satisfait  durant  six  mo'ts  à la  parole  que 
j’avois  donnée  de  me  mettre  quelque  temps  en- 
tre vos  mains , afin  qu'on  pût  juger  de  ma  con- 
duite; et  je  ne  suis  sortie  ensuite  de  Sainte-Ma- 
rie de  Meaux  * que  sur  ce  que  vous  me  fîtes 
l’honneur  de  me  dire  que  je  pouvois**  me  reti- 
rer. Vouf  rpe  demandâtes  seulement  que  je  fisse 
peu  de  séjour  à Paris , et  qu’ensuite  j'allasse  à 
Bourbon  le  1)1118  secrètement  que  je  pourrais  ; et 
vous  ne  me  donnâtes,  monseigneur,  pour  raison 

nt 

' Elle  étoif  entrée  aox  Fille*  de  Sainte-Marie  de  Meaux,  le 
U janvier  1663 , * ct  elle  eu  sortit  le  ta  juillet  suivant.  Madame 
la  duchesse  de  Murtemart  la  vint  prendre  k Meaux  dans  «on 
carrosse . et  la  conduisit  à Paris. 

**  • Jciie  raconterai  pas . dit  Bossuet  dans  sa  Relation , ttte- 
» lion  iii,  n.  t>.  comment  elle  prévint  le  jour  qne  J'avtris  arrêté 

■ poil# son  départ,  ni  comme  depuis  elle  se  cacha  ; conmicut 

■ elle  fut  reprise  et  convaincue  de  beaucoup  de  contraventions 
» aux  choses  quelle  avoit  signées.  Ce  que  je  ne  puiadisMOiUler. 
• c'est  qu  elle  fait  toujours  la  prophétessc.  » 
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de  cette  demande,  que  celle  de  monseigneur  ! 
l'archevêque  dcvJParis,  qui  pourrait  me  faire  de 
la  peine  à causé  de  vous.  J'ai  exécuté  exacte- 
ment ces  choses  : je  n'ai  vu  qu'un  moment,  en 
passant,  ma  famille  à Paris.  Je  me  suis  retirée  à 
la  campagne  *,  afin  d'aller  à Bourbon  avec  le 
plus  de  secret  que  je  pourrais.  J’ai  même  caché 
a tout  le  monde  le  lieu  où  je  me  retire,  afin  de 
n'avoir  commerce  avec  personne  ; et  cependant 
aujourd'hui  j’apprends  d'une  fille  que  j’avois 
laissée  à Paris  pour  quelques  commissions , que 
vous  publiez , monseigneur , que  je  me  cache, 
que  vous  voulez  me  poursuivre  avec  rigueur,  et 
que  vous  avez  pris  criminellement,  et  tourné  de 
même  à la  cour,  le  voyage  de  deux  dames  qui 
me  sont  venues  quérir  à Meaux.  La  révérende 
Mcre  supérieure  vous  a pu  dire  sur  ce  voyage 
que" ces  dames  ayant  apprisque  j’avois  demandé 
une  voiture  pour  me  ramener , et  sachant  que 
madame  de  Vaux  étoit  à Vaux,  et  madame  de 
Charost  à Forges,  non  seulement  elles  voulurent, 
à leur  défaut,  m'envoyer  un  carrosse,  mais  venir 
elles-mêmes;  comptant  tout  ce  qui  me  regarde 
fini,  après  le  certificat  et  la  permission  de  sortir 
que  vous  m'aviez  donnée.  Comment  pouvois-je, 
monseigneur,  les  refuser  dans  cette  conjonc- 
ture, où  je  ne  devois  être  que  cinq  heures  avec 
elles  et  me  retirer  ensuite  ? 

En.  vérité,  monseigneur,  permettez-moi  de 
vous  le  dire  avec  respect,  et  en  vous  demandant 
pardon  de  ma  liberté  ; il  me  semble  qu’avant  de 
faire  aucun  bruit,  vous  pouviez  avoir  la  bonté 
d’examiner  la  conduite  que  je  tiendrais  à Bour- 
bon; et  au  retour  des  eaux,  si  je  verrais  en  effet 
ces  dames,  ou  Si  je  me  retirerais  dans  mon  an- 
cienne solitude. 

Vous  savez , monseigneur , quelle  a été  ma 
bonne  foi;  et  que  je  yous  demandai,  apres  que 
vous  m’eûtes  permis  de  me  retirer,  si  vous 
agréiçz  que  je  retournasse  passer  l’hiver  à 
Sainte-Marie,  en  cas  que  l'envie  m'en  prit; 
sur  quoi  vous  me  fîtes  la  grâce  de  me  ré-.' 
pondre  que  je  vous  ferais  ptkisir.  Je  l’eusse  fait 
sans  doute,  et  je  le  ferais  encore,  si  la  calomnie, 
que  vous  m’avez  dit  souvent  que  vous  n’écou- 
tiez pas,  et  dont  vous  avez  tant  de  preuves,  ne 
paroissoit  pas  faire  néanmoins  beaucoup  d'im- 
pression sur  votre  esprit.  Vous  ne  pouvez  igno- 
rer ma  franchise,  ma  soumission,  mes  senti- 
ments, qui  ont  toujours  été  et  sont  véritable - 
mentconformes  à la  fbi  catholique  et  aux  trente- 
quatre  Articles  de  votre  lettre  pastorale  ; mon 
attachement  pour  l’Église  d'une  manière  parti- 
culière, mon  désir  sincère  de  vivre  retirée,  et 

' Elle  ne  »Vtoit  |>M  retirée  à U rem  pagne,  comme  elle  le  dit 
Ici , mai*  dans  une  petite  maison  du  faubourg  Saint-ucmMin. 
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sans  me  mêler  de  ce  quf  ne  me  regarde  pas. 
Vous  le  savez,  monseigneur , je  vous  l'ai  assez 
dit,  et  ne  vous  ai  jamais  parlé  autrement  : je 
l’ai  même  signé  entre  vos  mains;  et,  si  je  l'ose 
dire,  vous  en  devez  témoignage  à la  vérité, 
quand  il  en  sera  question.  Combien  de  fois  me 
l avez-vous  promis,  monseigneur?  La  bonne  foi 
et  la  confiance  avec  laquelle  je  mé  ‘suis  livrée  à 
vous  ne  me  le  doivent-elles  pas  faire  attendre 
de  vo(re  droiture?  Souffrez, s’il  vous  plait,qu'a- 
près  mes  plaintes  respectueuses  et  soumises,  je 
, vous  demande  ici  votre  bénédiction  et  vos  priè- 
res devant  le  Seigneur , et  que  je  vous  assure 
du  profond  respect  avec  lequel  je  suis  et  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

> Juillet  1693. 

I ~ 

LETTRE  XL. 

IIE  LA  MÈIIE  CE  l'ICART , SUPÉRIEURE  DE  LA 
VISITATION  DE  MEAÛX  , A BOSSUET. 

Elle  envoie  au  prélat  la  leUrc  prCcédcnle,  et  lui  demande 
permission  de  laisser  entrer  onc  dame  dans  le  monas- 
tère. 

Vire  Jésus  ! 

Venant  de  recevoir  cette  lettre  de  madame 
Guyon,  tout  ouverte,  je  vous  l’ envoie,  monsei- 
gneur. Elle  me  prie  de  vous  la  faire  tenir,  sans 
me  dire  où  elle  est,  ni  par  où  je  lui  pourrai  ré- 
crire : ainsi  je  ne  suis  pas  plus  savante  de  son 
séjour,  que  quand  nous  eûmes  l'honneur  de  vous 
voir. 

Madame  de  Pont-  Saint  - Pierre  de  Lyon , 
sœur  d’une  de  nos  Sœurs,  me  prie  de  vous  de- 
mander permission  qu'elle  puisse  entrer  diman- 
che. Il  y a long-temps  que  nous  ne  l'avons  vue, 
et  elle  s’en  retourne  à Lyon  ; ce  sera  encore  pour 
du  temps.  Je  supplie  Votre  Grandeur,  monsei- 
gdeur,  de. nous  mander  si  vous  le  trouverez  bon  : 
j c’est  une  dame  fort  sage,  et  que  nous  avons  eue 
[ pour  pensionnaire.  Après  vous  avoir  demandé 
j votre  sainte  bénédiction, je  me  dis  d’un  profond 
respect,  de  Votre  Graudcur  illustrissime,  etc. 

Sccqr  rthsç  .-Elisab.  Le  Piuabt,  de  la 
Visit.  Sainlc-Jlarit'. 

Juillet  I6W. 



LETTRE  XLÏ. 

DE  BOSSUET,  A M.  THOMSON. 

Sur  la  manière  dont  il  avoit  agi  envers  madame  Guyon , 
et  la  conduite  de  cette  dame  depuis  quelle  avoit  quitte 
Meaux.  • 

On  m'a  mandé  qu'on  avoit  vu  entre  vos  mains 
une  attestation  de  moi  où  je  déchargeois  ma- 
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dame  Guyon  de  toutes  choses , et  pour  la  doc- 
trine et  pour  les  mœurs.  Je  vous  prie , si  cela 
est,  de  vouloir  bien  me  l'envoyer,  parcequ’ap- 
paremment  elle  sera  fausse.  Pour  la  doctrine, 
1°  elle  a souscrit  nos  Articles,  où  nous  avons 
compris  la  condamnation  de  toute  la  sienne  ; 
2°  elle  a souscrit  la  censure  de  M.  de  Chàlons 
et  la  mienne-,  et  a condamné  elle-même  scs  pro- 
pres livres,  au  sens  que  nous  les  avons  condam- 
nés, c’est-à-dire,  comme  contenant  une  mauvaise 
doctrine;  3°  je  lui  ai  ordonné  de  faire  les  actes 
intérieurs  marqués  dans  nos  Articles,  à quoi 
clic  s'est  soumise;  4°  elle  a pareillement  sous- 
crit à la  défense  que  je  lui  ai  faite  de  dogmati- 
ser, écrire,  répandre  ses  livres  imprimés  ou  ma- 
nuscrits, diriger,  etc.  Par  tout  cela,  vous  voyez 
bien  que  la  doctrine  est  flétrie;  et  je  me  réserve 
à publier  ces  actes  souscrits  par  elle,  quand  on 
le  trouvera  à propos.  En  attendant , je  lui  ai 
donne  une  atlestation  relative  à ces  actes,  où,  à 
raison  de  sa  soumission,  je  lui  continue  les  sa- 
crements dans  la  réception  desquels  je  l'ai  trou- 
vée. Pour  ses  mœurs,  je  déclare  qucjen’ai  rien 
trouvé  contre  elle  sur  les  abominations  de  Mo- 
linos , qu'elle  m'a  toujours  paru  detester.  Au 
reste,  elle  s'est  mal  séparée  d'avec  moi,  puisque 
m’ayant  demandé  une  permission  seulement 
d’aller  aux  eaux,  avec  parole  de  revenir,  1°  elle 
a prévenu  mon  congé,  en  supposant  à la  supé- 
rieure de  Sainte-Marie  que  Je  Pavois  accordé  : 
et  secondement,  aussitôt  qu’elle  a été  sortie,  elle 
m'a  cherché  une  querelle  pour  ne  revenir  plus. 
Tout  cela  est  un  procédé  où  je  ne  veux  point 
entrer,  et  qui  n’en  vaut  pas  la  peine  avec  une 
femme.  Je  n'ai  point  promis  de  la  garder,  ni  de 
l'empêcher  de  sortir;  et  on  ne  me  l’a  jamais  pro- 
posé. Mais  elle  ne  peut  pas  soutenir  que  s’étant 
d’clle-même  engagée  à revenir  au  couvent  où 
elle  étoit,  aussitôt  qu'elle  en  est  sortie  elle  ait 
rompu  tout  commerce  sans  aucune  raison.  Quant 
à moi,  j’ai  fait  à son  égard  tout  Ce  qui  dépeùdoit 
de  mon  ministère  ; et  si  elle  veut  me  désobéir  et 
manquer  à scs  paroles,  elle  se  trompera  elle- 
même,  et  non  pas  moi . Je  l’ai  très  bjen  connue  ; 
mais  autre  chose  est  de  connoltre,  autre  chose 
de  convaincre  par  actes.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur  et  avec  l'estime  que  vous  savez,  etc. 

A c.-mtirny . 30  septembre  IŒJ3. 


LETTRE  XLIJ. 

KEPOKSB  OS  M.  TBONSO V 

• 

Il  envoie  air  prélat  la  copie  des  attestations  touchant  mu- 

dame  Guyon;  et  l'engage  à publier  les  actes  de  sou- 
mission de  cette  dame. 

Voici  la  copie  de  l’attestation  que  vous  me  de- 
mandez , et  qui  m'est  tombée , il  y a quelques 
jours,  entre  les  mains.  On  aveit  écrit  au  dos , 
d’une  autre  main,  je  ne  sais  si  c'est  de  la  main 
de  la  dame,  les  paroles  suivantes  : Copie  de  la 
première  justification  que  M.  de  Meaux  m'a 
donnée,  et  qu'il  redemande.  Celle-là  m’est 
d’une  extrême  conséquence  à garder.  Elles 
sont  datées  du  même  jour. 

Je  joins  à cette  attestation  la  copie  de  celle 
que  vos  religieuses  lui  ont  donnée,  que  vous 
n'aurez  pas  peut-être  vue.  Ceux  qui  connus- 
sent votre  exactitude  jugeront  aisément  qu’une 
justification  si  entière  n'aura  été  que  la  suite 
d'un  désaveu  formel,  et  d'une  condamnation 
précise  qu’elle  aura  faite  de  ses  premiers  senti- 
ments et  de  ses  livres.  Mais  il  peut  y avoirqucl- 
que  sujet  de  craindre  que  quelques  uns  de  scs 
amis  n’en  jugent  autrement,  ne  voyant  pas  la 
manière  dont  elle  s’est  soumise.  Comme  les  co- 
pies de  ces  attestations  ne  manqueront  pas  de  se 
multiplier , et  par-là  de  s»  rendre  publiques  , 
peut-être  jugerez-vous  aussi  à propos  de  rendre 
ses  soumissions  publiques,  afin  que  la  vérité  soit 
reconnue  par  ceux  même  à qui  elle  ne  plairai  I 
pas  *. 

J'espère,  monseigneur ,‘ que  vous  excuserez 
la  liberté  avec  laquelle  je  vous  éerls , ne  le  fai- 
sant que  pour  vousfaire  connoltre  avec  combien 
de  sincérité  et  d attachement  je  suis,  etc. 

Octobre  1693. 

Acte  de  soumission  de  madame  Guyon,  écrit  an  bas  des 
trente-quatre  Articles. 

Je  snusignéc  reconnu»  qu'illustrissime  et  révérendis- 
sime  père  et  seigneur  en  Jésus-Christ  messire  Jacqucs- 
Bénigne  Bossuet,  éTèqùe  de  Meaux,  au  jugement  duquel 
je  me  suis  soumise  il  y a près  de  deux  ans,  m’a  remis  en 
main  res  xxxiv  Articles  signes  de  lui,  et  de  ceux  au  juge- 
ment desquels  je  m'clois  pareillement  soumise.  Je  reçois 
non  seulement  sans  répugnance,  mais  encore  a\ec  une 
pleine  et  entière  soumission,  ces  Articles.  Je  promets,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  de  m’y  conformer,  tant  en  cmyauce 
qu'eu  pratique,  et  rondiiuioe  de  cœur  et  de  bouche  tout 
ce  qui  y est  ou  peut  y être  contraire  directement  ou  indi- 
rectement, comme  toutes  autres  erreurs,  eu  quelques  li- 
vres qu'elles  soient , môme  dans  les  miens.  Je  ne  recon- 

* On  trouvera  à la  suite  de  cette  lettre  toutes  les  pièces  dent 
parle  .M.  Tronsmi.  Il  est  étomunt  qu'cites  li  aient  pas  été  pu- 
bliée* jusqu'ici.  Nous  b * donnons  d'après  I («originaux,  on  sur 
des  copies  authentiques  que  nous  avons  eulre  les  raaiu>.  (Édit, 
de  /'ers*) 
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nuis  et  n'avoue  que  deux  livres , dont  l’un  est  intitulé 
Moyen  court  et  Iris  facile  de  faire  oraison,  que  loua  peuvent 
pratiquer  tris  aisément,  et  arriver  par-là , dans  peu  de 
temps,  à une  haute  perfection  : et  l'outre  : le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon  , interprété  selon  le  sens  mys- 
tique. et  la  vraie  représentation  des  états  intérieurs;  dés- 
avouant tous  autres  livres  qui  inc  seroient  ou  pourroient 
être  attribués.  Je  n'ai  nulle  part  à l’impression  de  ces  deux 
livres;  et  j’ai  supposé  que  ceux  qui  les  feroient  imprimer 
y changeroient  et  corrigeroieut  tout  ce  qui  seroil  neces- 
saire. tant  au  sens  qu'aux  expressions,  autant  que  besoin 
•croit  : oinri  je  déclare  très  sincèrement  que  je  n’y  suis 
nullement  attachée , ni  n'y  prends  aucune  part  qu'autant 
qu'ils  sont  conformes  à la  Toi  catholique,  apostolique  et 
romaine,  de  laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  n'ai  jamais 
voulu  ni  entendu  uic  départir  un  seul  instant,  sur  quel- 
ques articles  que  ce  soit.  Je  me  soumets  sans  peine , de 
coeur  et  de  bouche,  A toute  condamnation  qu’ont  faite  oq 
peuvent  faire  de  ces  livres  ceux  à qui  Dieu  en  n donné  la 
puissance  , notamment  à ailes  de  inmcigncun  les  évê- 
ques de  Meaux  et  de  G hâtons,  au  jugement  desquels  je 
les  ai  particulièrement  soumis,  et  par-dessus  tout  à nos 
Saints  pères  les  Papes  et  au  Saint-Siège  apostolique,  en  la 
communion  et  obéissance  duquel,  par  la  grâce  de  Dieu , 
j'ai  toujours  vécu  et  veux  vivre  et  mourir.  Je  déclare  en 
outre  que  j'ai  obéi  et  obéirai  sincèrement  à l'ordre  qui . 
m'a  été  donné,  par  ledit  seigneur  évêque  de  lleanx , de 
u 'écrire  aucun  livre,  ni  enseigner  ou  dogmatiser  dans  l'É- 
glise, ni  de  conduire  les  aines  dans  les  voies  de  l'oraison 
ou  autrement,  ne  désirant  autre  chose  que  de  vivre  sépa- 
rée de  tout  commerce  du  monde,  autant  qu'il  est  possible, 
et  demeurer  cachée  avec  Jésus-Christ , en  quelque  Heu 
que  la  Provideuo^  me  destine,  le  reste  de  mes  jours.  Fait 
au  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Meaux, 
le  15  avril  1695. 

Signé  J.-M.-B.  de  La  Motte-Gu  vos. 

Acte  de  soumission  de  madame  Guy  on  . écrit  au  bas  de 
» r Ordonnance  ou  lettre  pastorale  de  monseigneur  ié- 

Xique  de  Meaux. 

Je  rcconnois  que  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  m’a 
remis  en  main  son  Ordonnance  et  Instruction  pastorale 
sur  les  États  d’oraison,  en  date  du  samedi  16  avril  1695, 
et  celle  de  monseigneur  de  Cbâlons  *ur  le  m^me  sujet , 
en  date  du  23  avril  de  la  même  année  ; dans  lesquelles  or- 
donnances sont  contenus  les  xxxiv  Articles  souscrits  par 
. moi  ci-dessus,  et  en  conséquence  d’iceux  la  condamnation 
de  certains  livres,  notamment  dn  livre  iulitulé  Moyen 
court , etc. , et  dn  livre  intitulé  le  Cantique  des  Canfi-  | 
» ques,  etc.  J'ai  lu  lesdites  ordonnances;  et,  avec  un  cœur 
humble  et  sincère,  je  nie  soumets  et  conforme  aux  con- 
damnations y portées  dcsdils  livres,  y condamnant  de 
cœur  et  de  liouchc  toutes  profitions  à ce  contraires,  de 
. même  que  si  elles  éloicnt  expressément  énoncée».  Je  dé- 
clare néanmoins,  avec  tout  respect,  et  sans  préjudice  de 
la  présente  soumission  et  déclaration , que  je  n'ai  jamais 
cti  intention  dp  rien  avancer  qui  fût  contraire  à la  foi  et  à 
l'esprit  de  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine,  A 
laquelle  j’ai  toujours  été  et  serai  soumise,  aidant  Dieu, 
jusqu’au  dernier  soupir,  f e que  je  nedis  pas  pour  me  cher- 
cher une  excusé  ; mais  dans  l’obligation  oit  je  crois  être 
de  déclarer  en  simplicité  mes  intentions.  Je  déclare  en 
outre  que  je  n'ai  jamais  eu  aucun  commerce  avec  Molinos, 
ni  avfcc  aucun  qui  en  ait  eu  avec  lui  ; que  je  ue  me  sou-  j 
viens  pas  d'avoir  lu  le  livre  de  Malaval , que  je  n’ai  pas  lu  ; 


le  livre  intitulé  .4naty$ix,qui  est  latin,  ni  celui  de  Molinos. 
que  long-temps  après  avoir  écrit  nies  deux  petits  livres, 
et  en  passant  ; et  je  regarde  lesdits  livres  comme  bien  et 
légitimement  censurés. 

Je  supplie  ledit  seigneur  évêque  de  Meaux,  qui  a bien 
voulu  me  recevoir  dans  son  diocèse,  et  dans  un  si  saint 
monastère , de  recevoir  pareillement  la  déclaration  sin- 
cère que  je  lui  fais  sur  le  Ferment  que  je  dois  à Dieu  et  à 
sa  sainte  vérité , que  je  n'ai  dit  ui  fait  aucune  des  choses 
qu'on  m'iiupule,  sur  les  abominations  qu'on  m'accuse 
d'approuver  comme  innocentes , A titre  d'épreuves  ou 
exercices,  Si  je  ne  me  suis  pas  aulsul  < xpliquée  contre  ces 
horribles  excès  que  la  chose  le  dcmau>!nil,  dans  mes  deux 
petits  livres,  c'est  que,  dans  te  temps  qu'ils  ont  été  écrits, 
on  ne  parloit  point  de  ces  sortes  d'épreuves , et  que  je  ne 
savais  pas  qu'on  eut  enseigné  ou  qu'on  enseignât  de  si 
daumabUs  pratiques.  Je  n'ai  non  plus  jamais  cru  que  Dieu 
put  cire  directement  ou  indice  ctcmcul  auteur  d'aucun  pé- 
ché ou  defaut  vicieux.  L'n  tel  blnsphèinc  ne  m'est  jamais 
entre  dans  l'esprit;  cl  je  renonce  à toute  expression  d'où 
l'on  pourroit,cn  quelque  manière  que  ce  füt,iuduire 
celle  impiété.  Quant  aux  manuscrits  qu'on  répand  sous 
mon  nom , notamment  celui  qu'on  nomme  des  Torrents , 
et  autres  semblables,  je  n’en  puis  avouer  aucun,  à cause 
des  altérations  qu'on  a faites  dans  les  copies  ; et  aussi  que 
je  n'ai  jamais  prétendu  qu'on  les  publiât  (pie  par  ordre 
état  cc  bon  examen.  Ai  nsi  Dieu  me  soit  eu  aide,  et  sessaints 
Évangiles  ! Fait  au  mouastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
de  Meaux,  le  l*f  juillet  1695. 

6‘ignc  J.- M. -B.dk  La  Mottb-Guyox. 

El  au  bas  de  cette  soumission  est  l'acceptation  de  monsei- 
gneur in  ique  de  Meaux. 

Noos,  évêque  de  Meaux , avons  reçu  les  présentes  soumis- 
sions et  déclarations  de  ladite  dame  Guy  on,  tant  celle  du 
15  avril  tb95que  celle  du  I juillet  de  la  meme  année,  et 
lui  en  avons  donné  acte  pour  lai  valoir  cc  que  de  raison  ; 
déclarant  qne  nous  l'avons  toujours  reçue  et  la  recevons 
sans  difUcullé  A la  participation  des  sacrements  dans  la- 
quelle nous  l avons  trouvée  ; ainsi  que  In  soumission  et 
protestation  de  sincère  obéissance,  et  avant  et  depuis  le 
temps  qu'elle  est  dans  notre  diocèse  | y joint  la  déclara- 
tion authentique  de  sa  foi,  avec  le  témoignage  qu'on  nous 
a rendu  et  qu’on  nous  rend  de  sa  bonne  conduite,  d<  puis 
six  mois  qu’elle  est  audit  monastère),  le  requéroient.  ?ious 
lui  avons  enjoint  de  faire  en  temps  convenable  les  deman- 
des et  autres  actes  que  nous  avons  marqués  dans  lesdits 
Articles  par  clic  souscrits!  comme  essentiels  à la  piété,  et 
expressément  commandés  de  Dieu,  sans  qu'aucun  fidèle 
s’en  puisse  dispenser  sous  prétexte  d'autres  actes  préten- 
dus plus  parfaits  ou  éiuiucnls,  ni  amres  prétextes  quels 
qu'ils  soieut;  et  lui  avons  fait  itératives  défenses.,  tant 
comme  évêque  diocésain  qu’eu  vertu  de  lobt-usancc 
qu'elle  nous  a promise  volontairement  comme  de.'  sus , 
d'écrire,  euscigner  ou  dogmatiser  dans  l'KglLc,  ou  d\ 
répandre  ses  litres  imprimés  ou  manuscrits,  ou  de  con- 
duire les  âme»  dans  les  voies  de  l’oraison  ou  autrement  ; A 
quoi  elle  s’est  soumise  de  nouveau,  nous  déclarant  quelle 
laisoil  lesdits  actes.  Donne  A Meaux  audit  monastère,  les 
jour  et  an  que  dessus. 

Signe  J.  Bkxigxb,  év.  de  Meaux. 

J.-M.-B.  de  La  Motte-Guyon. 
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Certificat  donné  à warfatiw  Guyon  par  M.  l’èréque  de 
Meaux,  lorsqu'elle  quitta  son  diocèse  *. 

Nous»  èvéquc  de  Meaux,  certifions  à qui  il  appartiendra 
qu’au  moyeu  des  déclarations  et  soumissions  de  madame 
Guyou,  que  nous  avons  par-dever*  nous,  souscrites  de  sa 
main,  et  des  défenses  par  elle  acceptées  avec  soumission 
d’écrire,  enseigner,  dogmatiser  dans  l'Église , ou  de  ré- 
pandre ses  livres  imprimés  ou  manuscrits,  ou  de  conduire 
les  ames  dans  les  voies  de  l’oraison  on  autrement  : ensem- 
ble ries  bons  témoignages  qn'on  nous  a rendus  depuis  six 
mois  qu'elle  est  dans  notre  diocèse,  et  dans  le  monastère 
de  Sainte-Marie , nous  sommes  demeurés  satisfaits  de  sa 
conduite,  et  lui  avons  continué  la  participation  ries  saints 
sacrements  dans  laquelle  nous  l’avons  trouvée;  déclarons 
en  outre  qu’elle  a toujours  détesté  en  notre  présence  les 
abominations  de  Molinos  et  autres  condamnées  ailleurs , 
dans  lesquelles  aussi  il  ne  nous  a point  paru  qu’elle  fut 
impliquée;  et  nous  n’avons  entendu  la  comprendre  dans 
la  mention  qui  en  a été  par  nous  faite  dans  notre  or- 
donnance du  16  avril  1695.  Donné*  Meaux  le  l*  juil- 
let 1695. 

.Signé  J.  Bénigne,  év.  de  Meaux. 

I.t  plus  bas . 

Par  mondit  seigneur, 

Signé  Lediei  . 

Attestation  donnée  à madame  Gui /on  par  les  religieuses 
de  la  Çisitation  de  Meaux,  lorsqu’elle  sortit  de  ce  mo- 
nastère. 

Nous,  soussignées  supérieures  et  religieuses  de  la  Visita-  i 
lion  Sainte-Marie  de  Meaux,  certifiuns.que  madame  Guyon 
ayant  demeuré  dans  notre  maison  par  l’ordre  et  la  per-  ' 
mission  de  monseigneur  l'évéque  de  Meaux,  notre  illustre 
prélat  et  supérieur , l’espace  de  six  mois , elle  ne  nous  a 
donné  aucun  sujet  de  trouble  ni  de  peine , mais  bien  de 
grande  édification;  n'avant  jamais  parlé  à aucune  per- 
sonne du  dedans  et  du  dehors  qu’avec  une  permission  par-  j 
ticulièrc,  n'avonten  outre  rien  reçu  ni  écrit  que  selon  que 
mondit  seigneur  lui  a permis  ; ayant  remarqué  en  toute  ! 
sa  conduite  et  dans  toutes  ses  paroles  une  grande  régula-  ' 
rite,  simplicité,  sincérité  , humilité,  mortification,  dou- 
ceur et  patience  chrétienne,  et  une  vraie  dévotion  et  es- 
time de  tout  ce  qui  est  de  la  foi , surtout  au  mystère  de 
l'Incarnation  et  de  la  sainte  enfance  de  notre  Seigneur 
Jésus -Christ.  Que  si  ladite  daipe  nous  vouloit  faire  l'hon- 
mur  de  choisir  notre  maison  pour  y vivre  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite , notre  commuoauté  le  tiendrait  A 
faveur  et  satisfaction.  Cette  protestation  est  simple  et 
sincère,  sans  autre  vue  ni  pensée  que  de  rendre  témoi- 
gnage A la  vérité.  Fait  ce  7e  juillet  1695. 

Signé  Soeur  Françoise-Elisabeth  Le  Picart,  supérieure. 
Soeur  Madeleinc-Aimée  Gueston. — SoeurClaude 
Marie  Amaury.  — Sœur  Geneviève-Angélique 
RtrriN.— Sœur  Marie-Eugénie  de  Liant. 

’ C'etf  le  certificat  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  xlh.  et 
qu  elle  prétendait  lui  avoir  été  redemandé  par  Bossuet.  ( Edit . 
itej'ers.) 


LETTRE  XL1II. 

DES  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION  DE  MEAUX, 
A MADAME  OUI  ON. 

Elle,  lui  témoignent  leur  estime,  et  te  recommandent  A 
,es  [lettres. 

Vous  avez  si  puissamment  gagné  les  cœurs 
de  cette  communauté  par  vos  bontés  et  les 
exemples  de  votre  vertu , qu’il  nous  est  impossi- 
ble de  laisser  partir  mademoiselle  Marc  sans  la 
charger  de  ees  folbles  témoignages , qui  ne  vous 
prouveront  jamais  assez  la  juste  estime  dont 
nous  sommes  prévenues  en  votre  faveur.  La  con- 
noissanee  que  nous  avous  de  la  générosité  et 
de  la  tendresse  de  votre  cœur , nous  fait  espérer 
que  vous  nous  ferez  l’honneur  de  nous  aimer 
toujours  un  peu.  Ne  croyant  pas,  madame,  avoir 
jamais  mérité  les  honnêtetés  que  chacune  a re- 
çues de  vous,  il  nous  est  pourtant  siavantageux 
; d'être  aidées  du  secours  de  vos  saintes  prières  , 
que,  malgré  notre  indignité , nous  vous  deman- 
dons la  grâce  de  vous  en  souvenir  devant  le  Sei- 
1 gneur.  Si  nos  vœux  sont  exaucés , vous  aurez 
une  meilleure  santé  ; et  si  nous  sommes  assez 
heureuses  pour  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 
continuation  de  notre  parfaite  amitié,  vous  serez 
persuadée , madame , des  respects  et  du  sincère 
et  parfait  attachement  de  vos  très  humbles  et 
obéissantes  servantes  en  notre  Seigneur, 

Les  Soelrs  di  lx  covmi naitê  de  la  Visita- 
tion Sainte-Marie.  Dieu  soit  béni. 

l)c  notre  monastère  rie  Meaux  , ce  9 juillet  1693. 


LETTRE  XUV.  - 

DU  )>.  LA  COMBE  A MADAME  GUVON. 

Il  lui  témoigne  le  plus  grand  empressement  delà  voir, 
lui  mangue  les  moyens  qu’elle  pourroit  prendre  pour 
cacher  aa  marche,  et  rater  inconnue  dans  le  lieu  qn'il 
habiloit. 

Je  n’ai  reçu  la  votre , du  22  du  mois  passé , 
que  le.8  du  présent  : un  retardement  si  considé- 
rable me  faisoit  craindre  que  vous  ne  fussiez 
plus  en  état  de  nous  donner  de  vos  chères  nou- 
velles. La  divine  Providence  ne  nous  en  veut  pas 
encore  priver.  Qu’elle  nous  serait  favorable,  si 
elle  nous  accordoit  le  bien  et  le  plaisir  de  vous 
voir!  Si  c’est  elle  qui  vous  en  a inspiré  la  pensée, 
elle  saura  bien  en  proourcr  l’exécution.  C’est  à 
scs  soins,  par-dessus  tout,  que  j’en  abandonne  le 
succès,  vous  en  disant  ici  naïvement  ma  pensée. 
Je  tiendrais  cette  entrevue  pour  une  faveur  du 
ciel  si  précieuse,  si  consolante  pour  moi,  qu’a- 


SUR  L AFFAIRE 

prés  le  bonheur  de  plaire  à Dieu  et  de  suivre 
en  tout  sa  volonté,  il  n’eu  est  point  que  j'esti- 
masse plus  en  ce  monde.  Toute  la.petite  église 
de  ce  lieu  en  seroit  ravie. 

La  chose  ne  me  paroit  point  impossible , ni 
même  trop  hardie , en  prenant , comme  vous 
feriez  sans  doute , les  meilleures  précautions  : 
changeant  de  nom , marchant  avec  petit  train, 
comme  une  petite  demoiselle,  on  ne  soupçonne- 
roit  jamais  que  ce  fût  la  personne  que  l'on 
cherche  ; et  quand  vous  seriez  ici,  nous  concer- 
terions les  choses  avec  le  plus  de  sûreté  qu’il 
nous  seroit  possible,  pour  n'être  pas  découverts. 
Il  vous  en  coûterait  un  peu  plus  de  voyager; 
mais  à cela  près , puisque  vous  êtes  obligée  de 
demeurer  sans  commerce,  il  seroit  mieux,  ce  me 
semble,  que  vous  fussiez  éloiguée,  et  que  vous 
changeassiez  de  temps  en  temps  dedemeure  dans 
des  provinces  reculées;  vrai  moyen  de  n’être  pas 
reconnue. 

Votre  état  intérieur  et  extérieur  est  conduit 
de  Dieu , d'une  manière  à ne  laisser  guère  de 
lieu  à la  consultation  et  à la  prévoyance.  Si  néan- 
moins le  coeur  vous  dit  de  partir,  partez  avec  le 
même  abandon  dont  vous  faites  profession  pour 
toutes  choses  : Dieu  sera  le  protecteur  de  l’en- 
treprise qu’il  aura  lui-même  excitée , et  il  u’en 
arrivera  que  ce  que  nous  souhaitons  uniquement 
pour  tout  succès,  l'accomplissement  de  sa  très 
juste  et  plus  qu'aimable  volonté.  Vous  prendrez 
le  carrosse  de  Bordeaux  ; de  là  vous  viendrez  à 
Vau,  d'où  il  n’y  a que  six  lieues  jusqu’ici  *.  Si 
ta  saison  étoit  propre,  le  prétexte  de  prendre  les 
eaux  aux  fameux  bains  de  Bagnères , qui  est  à 
trois  lieues  d'ici,  seroit  fort  plausible.  En  tout  cas, 
en  attendant  le  temps  des  eaux,  vous  viendriez 
faire  un  tour  en  celte  ville , puis  vous  retourne- 
riez à Pau  ou  à Bagnères  ; et  ainsi  à diverses  re- 
prises, selon  que  l'on  jugeroit  plus  à propos. 

De  vous  faire  passer  ici  pour  une  parente  de 
de  Lasherons  **,  il  ny  a pas  d’apparence;  toute 
sa  parenté  étant  si  connue  dans  ces  quartiers, 
qu’on  n’en  ignore  aucune  personne.  Vous  pour- 
riez bien  mieux  passer  pour  ma  parente  du  côté 
de  ma  mère,  qui  étoit  de  Lion-le-Saunier,  en 
Franche-Comté , vous  faisant  appeler  N.  Cheva- 
lier, tel  qu’étoit  sou  nom  de  maison.  Je  crois  que 
nous  sommes  encore  plus  unis  et  plus  proches 
dans  la  vérité,  que  ne  le  sont  les  parents  et  alliés 
selon  la  chair.  Enfin , dès  que  nous  vous  aurions 
sur  les  lieux,  nous  étudierions  mieux  tous  les 
moyens  de  vous  tenir  cachée;  et  le  secret  n’étant 

* C'est-à-dire . à Lourde . petite  ville  dam  le  Béarn,  du  dio- 
cèse de  Tarbes.  Le  P.  La  Coinbe  étoit  alors  renferme,  par  ordre 
du  roi . dans  le  château  de  cette  ville. 

" Aumônier  du  château  de  Lourde. 
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confié  qu'à  peu  de  personnes,  et  d'une  intime 
confidence  , il  y auroit  tout  à espérer.  Voyez 
donc  devant  Dieu  ce  que  le  coeur  vous  dira  là- 
dessus.  Si  vous  venez , éerivez-nous  en  partant 
de  Paris,  en  arrivant  à Bordeaux  et  à Pau.  Mous 
prierons  Dieu  cependant  de  vous  faire  suivre 
courageusement  son  dessein,  selon  qu'il  vous 
sera  suggéré  par  son  esprit  et  secondé  par  sa 
providence;  et  nous  défendrons  à Jeannette  de 
mourir  avant  qu'elle  ne  vous  ait  vue.  Quelle  joie 
n’auroit-eile  pas  de  vous  embrasser  avant  que 
de  sortir  de  ce  monde,  vous  étant  si  étroitement 
unie,  et  pénétrant  vivement  votre  état!  Votre 
billet,  quoique  si  court,  l'a  extrêmement  réjouie  : 
elle  vous  est  toujours  plus  acquise , si  l'on  peut 
dire  qu'elle  puisse  l'étre  davantage.  Pour  des  sa- 
lutations et  des  embrassements,  elle  vous  en 
envoie  une  infinité  des  plus  tendres.  Elle  s’est 
sentie  inspirée  de  vous  demander  un  anneau 
d'or  pour  elle,  et  deux  en  argent  pour  ses  deux 
confidentes.  Pour  moi,  vous  me  donnerez  ce  que 
le  cœur  vous  dira;  mais  je  voudrais  avoir  le 
portrait  que  je  vous  rendis  à Passy,  et  je  vous 
prie  de  ne  pas  me  le  refuser.  Venez  vous-même, 
s'il  se  peut  ; et  nous  aurous  tout  en  votre  per- 
sonne. 

Si  je  vous  écris  quelque  chose  touchant  votre 
état,  ce  n'est  pas  pour  vous  rassurer  : l'homme 
est  trop  Incapable  de  donner  des  assurances  à 
une  ame  à qui  Dieu  les  ûfe  toutes , et  qu'il  veut 
dans  une  affreuse  apparence , et  même  convic- 
tion de  perte  et  de  désespoir.  Une  ruine  et  des- 
truction entière  n'est  pas  compatible  avec  la 
sécurité.  Je  vous  en  dis  seulement  ma  pensée, 
sans  la  faire  valoir,  et  sans  prétendre  qu'elle  serve 
à autre  chose. 

J’ai  reçu  la  lettre  de  change,  mais  non  encore 
le  paquet  de  livres.  Il  est  vrai  que  vous  m'avez 
fait  plus  tenir  d'argent  depuis  environ  un  an,  que 
Içs  autres  années  : je  le  sens  fort  bien  par  l'abon- 
dance où  vous  m'avez'  mis,  et  je  ne  puis  que  me 
louer  infiniment  de  vos  charités.  Ce  que  je  vous 
ai  touché  du  retranchement  de  ma  pension  se 
doit  entendre  de  la  moitié  de  celle  que  le  roi  me 
donne,  que  l’on  retient  encore,  comme  je  vous 
l’ai  mandé  autrefois. 

Je  ne  suis  point  avide  des  nouvelles  du  siècle  ; 
moins  encore  voudrois-je  que  vous  prissiez  la 
peine  dem'en  écrire.  J'aurois souhaité  de  savoir 
qui  l’on  a fait  évêque  de  Genève , ne  l'ayant  pu 
apprendre  par  la  gazette.  Ici  tout  va  d'un  même 
train.  J’aurois  bien  des  choses  à vous  raconter, 
si  Dieu  vouloit  que  je  le  pusse  faire  un  jour  de 
bouche  : qu'il  accomplisse  en  cela,  comme  dans 
tout  le  reste , son  adorable  volonté.  Les  amis  et 
amies  de  ce  lieu  vous  honorent  et  vous  aiment 
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constamment,  principalement  ceux  qui  sont 
comme  les  colonnesde  la  petite  Église. 

SI  vous  veniez,  vous  ne  prendriez  qu'une  fille, 
et  vous  lui  changeriez  son  nom.  Je  ne  serofs  pas 
fâché  de  revoir  Camille  : je  salue  aussi  l’autre 
de  bon  eœur.  O Dieu,  faites  éclore  dans  le  temps 
convenable  ce  qui  est  caché  depuis  l'éternité 
dans  votre  dessein!  C'est  là,  ma  très  chère,  que 
je  vous  suis  parfaitement  acquis. 

O illustre  persécutée,  femme  forte , mère  des 
enfants  de  la  petite  Église , servante  du  petit 
Maître  ",  qui  suivez  la  lumière  dont  II  vous 
éclaire,  et  le  consultez  dans  toutes  vos  entrepri- 
ses, et  qui  n'avez  d'autre  désir  que  de  lui  plaire, 
ni  d’amour  que  pour  sa  sainte  et  adorable  vo- 
lonté: quelle  grande  et  favorable  nouvelle  nous 
avez-vous  annoncée!  Qu'elle  s’exécute,  si  elle 
est  dans  le  dessein  du  ciel.  Les  âmes  de  confi- 
dence de  ce  lieu  en  attendent  le  succès,  comme 
une  grâce  et  une  faveur  du  ciel.  Jeannette  aussi 
bien  quelles,  dans  les  ordres  de  la  soumission 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  la  préfércroit  à tout  ce 
que  Paris  et  l'univers  a de  plus  beau  , de  plus 
rare  et  de  plus  charmant;  et  comme  elle  ne  fait 
avec  l’illustre  et  incomparable  Père  **  qu'un 
même  cœur,  qu'un  même  esprit  et  une  même 
volonté , elle  ratifie  et  souscrit  tout  ce  qu’il  vous 
en  écrit  : elle  m’a  chargé  de  vous  l'assurer  et 
marquer. 

Permettez-môi  de  vous  dire,  madame,  et  il 
est  vrai,  qu’il  y a deux  mois  j'ai  songé  la  nuit 
que  j'avois  été  à Toulouse  , pour  vous  y prendre 
et  vous  conduire  dans  ce  canton.  Que  je  m'esti- 
merais heureux,  madame,  d'avoir  l’honneur  de 
vous  aller  prendre  à Paris,  ou  en  tel  endroit 
qu'il  vous  plairait  me  prescrire  , pour  vous  con- 
duire ici  ou  ailleurs  ! C'est  la  grâce  que  je  vous 
demande.  O illustre  persécutée  ! si  vous  le  jugez 
A propos,  pour  le  présent  que  votre  main  plus 
que  libérale  me  fait  l'honqeur  de  m’offrir , tout 
ce  que  je  vous  demande  dans  les  ordres  de  la 
Providence , c’est  que  je*  puisse  avoir  l'honneur 
et  le  plaisir  de  vous  voir,  que  je  préfère  6 toute 
autre  chose.  Nous  avons  recommandé  la  chose  à 
Dieu  dans  nos  saints  sacrifices,  et  nous  conti- 
nuerons, si  le  Maitrc  de  la  vie  et  de  la  mort  n'en 
dispose  autrement;  et  y avofts  engagé  toutes  les 
bonnes  âmes  de  ce  lieu,  et  singulièrement  celles 
de  l’étroite  confidence.  Tout  est  entre  les  mains 
de  la  puissance  souveraine  : que  tout  soit  pour 
sa  gloire  et  son  honneur.  Je  finis,  madame,  en 
vous  protestant  que  je  vous  honore , vous  es- 
time et  vous  aime  en  notre  Seigneur  Jésus- 

* Il  appelle  ainiw  l'entant  J6mi*.  {Edit,  de  Fers.) 

••  Le  père  l.a  Combe  lol-mêine. 


Christ,  plus  que  je  ne  saurais  vous  l'exprimer. 

Ce  10  octobre  1683. 


LETTRE  XLV. 

DU  P.  LA  COMBE  A MADAME  «UYON. 

Sur  les  tHai*  de  son  voyag  -,  te  désir  qu'auraient  de  la 

trolr  tontes  les  personnes  qui  lui  éloieal  attachées  ; et 

sur  son  explication  de  l'Apocalypse. 

Je  reçois  la  vôtre , du  28  octobre,  A laquelle 
je  réponds  le  même  jour  : Je  le  fis  de  même 
l'autre  fois  avec  diligence , et  encore  par  l’ordi- 
naire suivant.  Vous  avez  de  trop  lionnes  raisons 
de  ne  pas  vous  mettre  en  voyage  devant  l'hiver, 
pour  que  nous  y apportions  la  moindre  contra- 
diction. Quelque  désir  que  nous  ayons  de  vous 
voir,  nous  préférons  votre  conservation  A la  joie 
que  nous  causerait  un  si  grand  bien , remet- 
tant de  plus  tous  nos  souhaits  entre  les  mains 
de  Dieu. 

Il  y a en  ce  pays  des  eaux  de  toutes  sortes, 
pour  différents  maux  : il  y en  a pour  boire  et 
pour  le  bain,  et  en  trois  ou  quatre  lieux  diffé- 
rents. Celles  de  Bagnères  sont  les  plus  renom- 
mées : on  y vient  de  toutes  paris,  et  je  croii 
qu'elles  vous  seraient  utiles,  si  Dieu  vous  donne 
le  mouvement  d'y  venir.  O quelle  satisfaction 
pour  nous  tous!  Je  ne  l'espère  presque  plus, 
voyant  un  délai  considérable,  pendant  lequel  il 
peut  arriver  quelque  changement  considérable, 
sinon  par  notre  élargissement,  du  moins  par 
notre  mort.  Vos  infirmités  sont  extrêmes,  et 
par  leur  excès  et  par  leur  durée  : bonnes  et  for- 
tes croix  pour  l’assaisonnement  des  autres  dis- 
positions. La  même  toute  puissante  main  qui 
vous  frappe  vous  soutienne  et  vous  conserve 
jusqu'au  comble  des  souffrances  et  des  épreuves 
quelle  vous  a destinées! 

Ce  comble  semble  approcher  pour  notre  chère 
Jeannette , qui  s'use  et  s’affoiblit  de  plus  en  plus  : 
nous  n'osons  presque  plus  lui  donner  de  remè- 
des, crainte  qu’elle  ne  puisse  pas  les  supporter. 
Elle  vous  embrasse  de  tout  son  cœur,  sensible 
à vos  maux  et  tendrement  compatissante.  Vous 
courez  grande  fortune  de  ne  vous  voir  l’une  et 
l’autre  qu’en  l’autre  monde  : j’en  dis  de  même 
de  vous  et  de  moi.  Les  autres  filles  vous  saluent 
avec  une  estime  et  un  amour  très  particulier. 
L'affection  et  le  zèle  de  M.  Lasberons  sont  très 
grands  assurément  : fl  n’épargneroit  ni  sa  bourse 
ni  sa  personne  pour  vous  rendre  service  ; mais 
comme  sa  présence  est  trop  nécessaire  et  trop 
remarquée  dans  ce  lieu,  une  longue  absence 
causerait  une  admiration  plus  propre  A éventer 
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le  mystère  qu'à  le  bien  ménager.  Pour  moi , je 
vous  suis  toujours  également  acquis  en  notre 
Seigneur.  Votre  explication  de  l’Apocalypse  me 
paraît  très  belle,  très  solide  et  très  utile.  Je  ne 
m’étends  pas  davantage , jusqu'à  ce  que  nous 
sachions  si  notre  nouvelle  adresse  réussira. 

Que  nous  dites-vous?  qu’on  vous  a empoison- 
née*? Est-il  possible  que  la  malice  soit  allée 
jusqu'à  un  tel  excès?  Mais  comment  votre  corps, 
si  délicat  et  si  foible,  a-t-il  pu  résister  à la  vio- 
lence du  poison?  Avez-vous  su  par  quelles 
mains  ce  crime  a été  commis?  Pauvre  victime , 
il  faut  bien  que  vous  souffriez  toutes  sortes  de 
maux  : la  gloire  de  Dieu  paraîtra  hautement 
en  vous.  Mous  saluons  tous  cordialement  ces 
bonnes  filles  qui  sont  avec  vous  : Dieu  fait  aux 
nôtres  de  très  sensibles  miséricordes. 

Lajoie  de  la  petite  société,  madame,  dans  le 
désir  ardent  qu'elle  avoit  d'avoir  l'honneur  de 
vous  voir,  et  de  la  consolation  qu'elle  attendit 
d'un  bien  si  précieux,  a été  bien  courte.  Mais 
comme  uniquement  la  volonté  de  Dieu  est  tout 
le  bien  de  la  petite  Église,  elle  seule  lui  suffit 
pour  toute  prétention.  Plaise  au  petit  Maître  de 
nous  y rendre  souples  et  parfaitement  soumis  I 
Je  le  serai  toujours,  madame , à votre  égard  ; et 
s’il  est  dans  le  dessein  de  Dieu  que  vous  veniez 
dans  ce  canton,  je  me  rendrai  ponctuellement 
dans  l'endroit  que  vous  me  ferez  l’honneur  de 
me  marquer,  n'en  déplaise  au  très  révérend  et 
très  vénérable  Père.  Je  ne  rougirai  jamais,  ma- 
dame, en  présence  de  qui  que  ce  soit,  de  con- 
fesser la  pureté  de  votre  doctrine,  discipline  et. 
moeurs,  comme  je  l'ai  fait  en  présence  de  notre 
prélat,  à son  retour  de  Paris,  au  sujet  de  l’il- 
lustre et  plus  qu'aimable  Père.  Il  ne  manque 
pointjei  d'Égyptiens,  qui  cherchent  les  petits 
premiers-nés  des  Israélites  pour  les  submerger. 

J’ai  consulté  un  fameux  médecin  ad  sujet  de 
vos  incommodités;  il  m'a  assuré  que  les  eaux 
de  Cauterets  se  boivent  pour  vos  maux.  Elles 
sont  à quatre  lieues  de  cette  ville;  et  pour  y 
aller,  il  y faut  passer  nécessairement.  Ces  eaux 
font  des  effets  merveilleux.  Il  m’a  demandé  si 
je  savois  de  quel  poison  vous  aviez  été  empoi- 
sonnée : je  lui  ai  dit  que  non.  Il  m'a  prié  de 
vous  le  demander;  que  si  vous  l'ignoriez,  du 
moins  desavoir  les  symptômes  que  le  poison 
vous  a causés  dans  le  commencement,  pareeque 
par  les  symptômes  il  connoitra  le  poison.  Il  m’a 
proteste  qu'fl  avoit  des  remèdes  admirables , sin- 
gulièrement pour  cela. 

La  petite  société*  m'a  recommandé  par  exprès 

' On  ne  voit  pas  sur  qifel  fondement  madame  Guyon  tnrolt 
(ni  mander  an  pére  La  Combe  qu'on  l’avoit  empoisonnée. 
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de  vous  assurer  de  leurs  respects  très  humbles  : 
toute  vous  honore  parfaitement,  et  vous  salue 
de  tonte  la  force  de  leurs  cœurs.  Je  vous  suis 
invariablement  acquis  et  attaché  avec  la  grâce 
de  mon  Dieu. 

Ce  I 1 novembre  1093. 


LETTRE  XLV1. 

DU  P.  LA  COM  BR  A MADAME  GUYON. 

Sur  les  présente  de  cetle  dame,  les  prétendues  persécir- 
tiona  quelle  soulfroit,  et  tes  commentaires  sur  l'Écri- 
ture sainte. 

Je  reçus  hier  votre  lettre,  où  étaient  les  an- 
neaux : la  joie  en  a été  grande  dans  notre  petite 
Église.  Vous  pouvez  bien  croire  que  j’en  ai  eu 
ma  bonne  part,  d’autant  plus  que  le  temps  me 
paroissoit  long  depuis  la  réception  de  la  précé- 
dente. Ce  me  sera  toujours  non  moins  un  plaisir 
qu’un  devoir  de  répondre  à vos  bontés  vraiment 
excessives  envers  moi , du  moins  par  le  com- 
merce de  lettres,  autant  que  la  divine  Provi- 
dence m’en  fournira  les  moyens,  comme  elle  l’a 
fait  jusqu'à  présent  d'une  manière  admirahie. 

Il  faut  qu'on  soit  bien  acharné  contre  vous, 
pour  ne  vous  laisser  point  de  repos,  après  qu'on 
vous  a tant  tourmentée , et  que  vous  avez  donné 
une  ample  satisfaction  g ce  qu'on  a exigé  de 
vous  *.  C’est  que  le  tout  petit  et  très  grand 
Maître  n'a  pas  encore  achevé  son  œuvre  en 
vous,  ni  comblé  la  mesure  de  vos  souffrances. 
Cependant  il  vous  protège  sensiblement , vous 
tenant  cachée  avec  lui  dans  le  sein  de  son  Père, 
malgré  toutes  les  poursuites  de  vos  adversaires. 

Songez  donc  à faire  le  grand  voyage  vers  le 
printemps,  afin  que  nous  ayons  la  satisfaction 
de  vous  voir  et  de  vous  rendre  quelques  ser- 
vices. Vous  ne  trouverez  pas  ailleurs  une  société 
qui  vous  soit  plus  acquise  que  la  nôtre.  Personne 
ne  pourrait  aller  d’ici  pour  vous  conduire,  sans 
que  cela  fit  trop  d'éclat.  Il  faut  que  vous  pre- 
niez quelqu'un  où  vous  êtes  : encore  eraindroîs- 
je  que  vous  n‘en  fufeiez  plutôt  embarrassée  et 
surchargée,  que  bien  servie,  comme  II  vous 
arriva  autrefois,  line  femme  ‘intelligente  et 
fidèle  vous  suffirait , avec  un  gateonsur  qui  l'on 
pût  s’assurer , tel  qu’étoit  Champagne.  Dieu 
veuille  vous  inspirer  ce  qui  est  dans  son  des- 
sein , et  vous  eu  faciliter  l’exécution  ! 

Je  ne  conçois  pas  comment  vous  pouvez  vivre 
avec  les  glaires  que  vous  avez  dans  le  corps. 

• Il  parle  dca  déclarai  «ms  que  U.  de  Meaux  arolt  exlséea  de 
madame  Guyon. 
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C'est  la  pituite  ou  l'humeur  aqueuse,  mêlée  avec 
le  sang,  qui  se  glace  dans  vos  veines  ; et  cela 
empêchant  la  circulation  du  sang , il  est  incon- 
cevable que  vous  n’en  mouriez  pas  dans  peu 
d’heures.  Je  me  figure  que  cette  glaire  tient  à 
la  surface  des  vaisseaux,  et  que  le  sang  a en- 
core quelque  passage  libre  par  le  milieu;  sans 
quoi  vous  11e  vivriez  pas.  Les  eaux  fort  miné- 
rales et  détersives,  telles  qu’il  y en  a en  ce 
pays,  pourroient  y être  un  fort  bon  remède. 
Vous  devriez,  ce  me  semble , user  de  liqueurs 
fort  agissantes  et  cordiales,  du  meilleur  vin, 
d'eau  clairette,  de  rossolis,  d'eau  de  cannelle,  et 
de  tout  ce  qui  peut  le  plus  donner  de  mouve- 
ment au  sang  et  le  réchauffer,  afin  qu’il  ne  se 
fige  pas  dans  les  vaisseaux.  Votre  vie  trop  sé- 
dentaire contribue  beaucoup  à ce  mal  ; l'exer- 
cice , le  changement  d’air,  l’agitation  du  voyage 
vous  seraient  utiles;  venez  à l’air  des  monta- 
gnes, qui  est  vif  et  pénétrant. 

Les  jansénistes  vont  remonter,  leurs  adver- 
saires seront  abaissés.  Peut-être  se  prépare-t-on 
déjà  à un  nouveau  combat  : Port-Royal  ressus- 
citera. O vicissitude  des  choses  ! Mais  quj  pourra 
arrêter  les  desseins  d'un  Dieu , ou  empêcher  qu’il 
ne  tire  sa  gloire  de  tout  ce  qu'il  a résolu  de  faire 
ou  de  permettre  ? C'est  là  ce  souverain  plaisir  et 
l'unique  prétention  des  cœurs  qui  lui  sont  bien 
soumis  ; et  c'est  pour  cette  raison  que  leur  aban- 
don leur  suffit  pour  tout  : abandon  sacré  et  très 
sur,  qui  est  la  plus  tranquille,  la  plus  parfaite, et 
ta  plus  heureuse  disposition  de  l'amc. 

J’ai  lu  votre  Apocalypse  avec  beaucoup  de 
satisfaction  : nul  autre  de  vos  livres  sur  l’Ëèri-  ; 
ture  ne  m'avoit  tant  plu  : il  y a moins  à retou- 
cher que  dans  les  autres.  Les  états  intérieurs  y, 
sont  fort  bien  décrits,  et  tirés,  non  sans  mer- 
veille, du  texte  sacré,  où  rien  nè  parolssoit 
moins  être  compris.  Si  toute  votre  explication 
de  l'Écriture  étoit  assemblée  en  un  volume,  on 
pourrait  l'appeler  la  Bible  des  âmes  intérieures  : 
et  plût  au  ciel  que  l'on  pût  tout  ramassér , et  en 
faire  plusieurs  copies , afin  qu’un  si  grand  ou- 
vrage ne  périt  pas!  Les  vérités  mystiques  ne 
sont  point  expliquées  ailleurs  avec  autant  de 
clarté  et  d'abondance,  et,  ce  qui  y importe  le 
plus , avec  autant  de  rapport  aux  saintes  Écri- 
tures. Mais,  hélas!  nous  sommes  dans  un  temps 
où  tout  ce  que  nous  penserions  entreprendre 
pour  la  vérité  est  renversé  et  abîmé  : on  ne 
veut  de  nous  qu'inutilité,  destruction  et  perte. 
IN'avcz-vous  point  pu  recouvrer  le  Pentatçuquc? 

Pour  moi,  dans  le  grand  loisir  que  j’aurais,  je 
ne  puis  rien  faire,  quoique  je  l'aie  essayé  sou- 
vent. il  m'est  impossible  de  m'appliquer  à aucun 
ouvrage  de  l'esprit , du  moins  de  continuer,  m’é- 


tant fait  violence  pour  rn'y  appliquer  : ce  qui 
me  fait  traîner  une  languissante  et  misérable 
vie,  ne  pouvant  ni  lire,  ni  écrire , ni  travailler 
des  mains,  qu’avec  répugnance  et  amertume  de 
cœur  : et  vous  savez  que  notre  état  ne  porte 
pas  de  nous  faire  violence;  on  tirerait  aussi  têt 
de  l'eau  d'un  rocher. 

L’ouvrage  de  M.  Nicole  * me  fait  dire  de  lui 
ce  qui  est  dans  Job  : Il  a parlé  indiscrètement 
de  choses  qui  surpassent  excessivement  toute  sa 
science.  11  serait  aisé  de  le  réfuter,  et  de  faire 
voir  que  son  raisonnement  fait  pitié  à ceux  qui 
s entendent  un  peu  aux  choses  mystiques.  II  ne 
comprend  pas  même,  en  certains  endroits,  l'état 
de  la  question  et  le  sens  des  termes.  Il  prend 
pour  des  péchés  ce  que  l'on  ne  blâme  que  comme 
des  imperfections  ; et  sur  cette  supposition  , il 
tire  d’absurdes  conséquences,  dont  il  triomphe. 
Il  s'imagine  qu'à  cause  qu'on  pratique  l'oraison 
de  simple  regard  , on  ne  fait  jamais  aucun  acte 
distinct  ; comme  si  le  Saint-Esprit , .à  qui  l'on 
tâche  de  se  soumettre , ne  portait  pas  l’amc  à 
faire  bien  chaque  chose  en  son  temps.  Il  combat 
les. ntystiquef  par  des  raisonnements  contraires 
à l’expérience  intérieure , auxquels  on  a répondu 
si  souvent,  il  accuse  de  nouveauté  une  spiri- 
tualité qui  a le  témoignage  de  tous  les  siècles, 
et  que  I Église  même  a autorisée  en  recevant 
avec  estime  les  écrits  des  saints,  comme  de 
sainte  Thérèse  et  de  saint  François  de  Sales, 
qui,  dans  un  de  ses  Entretiens , déclare  qu’il  a 
remarqué  que  l’oraison  de  la  plupart  des  filles 
■ de  la  \ isi talion  se  termine  à une  oraison  de 
simple  remise  en  Dieu.  Qu’est-ce  autre  chose 
que  le  simple  regard  ? II  n'allègue  ni  ne  réfute 
pas  uù  seul  passage  de  mon  Analysis  : cepen- 
dant on  le  met  au  rang  des  livres  qui  contiennent, 
.dit-éUjdes  principales  erreurs  des  quiétistes. 
S'il  y en  eût  remarqué  quelqu'une,  il  ne  me 
l’aurait  pas  pardonnée.  Avec  cela  , il  sera  ap- 
plaudi par  la  foule  ; mais  Dieu  prendra  la  dé- 
fense de  la  vérité,  et  étendra  son  règne  intérieur, 
malgré  la  contradiction  des  hommes.  Il  y a 
certaines  opinions  de  Malaval  que  je  n’ni  pu 
approuver,  et  contre  lesquelles  j al  écrit  expres- 
sément. 

Il  s’est  fait  une  augmentation  de  notre  Église. 
Trois  religieuses  d’un  monastère  assez  pi  oche 
de  ce  lieu  étant  venues  aux  eaux , on  a eu 
occasion  de  leur  parier,  et  de  voir  de  quelle 
manière  est  faite  l'oraison  que  Dieu  enseigne 

• Cet  Ccrit  a pour  titre  : II, 'filial  ion  Hes  principales  erreurs 
des  Quiétistes,  contenues  dans  les  litres  censures  par  l'or- 
donnance de  monsehjneur  l'archevêque  de  Paris  ^üe  Hariay 
du  16  octobre  «694.  C’est  le  dernier  t^crit  que  composa  ce  et- 
libre  auteur. 
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lui-même  aux  âmes,  et  l'obstacle  qu’y  met  la 
méditation  méthodique  et  gênante  que  les  hom- 
mes suggèrent,  voulant  que  leur  étude  soit  une 
bonne  règle  de  prier  et  de  traiter  avec  Dieu. 
L’une  de  ces  trois  filles  a été  mise  par  le  Saint- 
Esprit  même  dans  son  oraison  : l’autre,  y étant 
appelée,  combattoit  son  attrait  en  s’attachant 
obstinément  aux  livres,  sans  goût  et  sans  suc- 
cès : la  troisième,  tourmentée  de  scrupules,  n'est 
pas  encore  en  état  d'y  être  introduite. 

Jeannette  me  grondera  de  ce  que  je  remplis 
mon  papier  sans  vous  parler  d’elle.  Et  que  vous 
en  dirai-je?  Que  toujours  il  semble  que  Dieu 
nous  l'enlève,  et  toujours  elle  nous  est  laissée; 
qu’elle  vous  honore  et  vous  aime  parfaitement, 
et  ses  compagnes  de  même  : elles  sont  toutes  en 
fête  pour  leurs  anneaux.  Songez  à m’apporter 
aussi  quelques  bijoux.  Tous  les  amis  vous 
saluent  tant  et  tant.  O ma  très  chère,  pour- 
rois-je  encore  vous  revoir  ? Si  Dieu  m’accordoit 
un  si  grand  bien,  je  chanterais  de  bon  cœur 
le  ftunc  dimitlis  : nous  raconterions  à loisir 
toutes  nos  aventures , qui  sont  étranges , et  dont 
pas  une  ne  serait  cachée  à votre  cœur. 

Ce  7 décembre  <699. 

LETTRE  XLVII. 

DE  FÉNELON  A BOSSUET. 

Sur  un  sermon  qu’il  aroit  prêché  aux  Carmélites,  et  dans 
lequel  on  l'accusoil  d’avoir  avancé  des  propositions  té- 
méraires. 

J’ai  fait,  monseigneur,  bien  des  réflexions 
sur  ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
dire  : plus  j'y  pense,  plus  je  trouve  que  j’ai 
parlé  de  la  manière  la  plus  capable  d’éviter  les 
équivoques.  J'ai  dit  en  termes  propres  : « Sous 
n prétexte  d’instruction,  on  entretient  le  goût 
» de  l’esprit  et  la  curiosité.  Il  faut  lire  pour  se 
a nourrir  et  pour  s’édifier,  et  non  pour  s’in- 
» struirc  des  choses  à décider,  ni  pour  vouloir 
» jamais  trouver  dans  ses  lectures  la  règle  de 
» sa  conduite.  • C'étoit  dans  mon  second  point, 
où  il  ne  s'agissoit  que  d’une  carmélite  déjà  in- 
struite et  dans  la  voie  de  la  perfection , qui 
trouve  dans  sa  règle  et  dans  ses  supérieurs  toutes 
les  décisions  dont  elle  a besoin. 

Vous  observerez  , s’il  vous  plaît , monsei- 
gneur, qu'après  avoir  posé  dans  mon  premier 
point  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  et  du  dé- 
tachement , sans  entrer  dans  aucune  question  , 
et  me  retranchant  dans  les  principes  les  plus 
universellement  reconnus , je  n'cmployni  mon 
second  point  tout  entier  qu’à  précautionner 
l’auditeur  contre  toutes  les  sources  d’illusion  qui 
12. 
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peuvent  altérer  cet  amour.  Pour  cela,  je  tâchai 
de  faire  craindre  les  lectures  curieuses  , la 
science  qui  enfie , les  voies  extraordinaires  et 
toutes  les  questions.  Je  ne  recommandai  que  la 
fidélité  aux  règles , la  sincérité , la  défiance  de 
sou  propre  sens,  et  l'obéissance  dans  l'usage 
même  des  meilleures  choses.  Ainsi  tout  mon  dis- 
cours, à le  bien  prendre,  comme  je  le  donnois 
de  tout  mon  cœur,  étoil  une  déclaration  perpé- 
tuelle contre  les  illusions  qui  font  tant  de  bruit; 
et  je  croyois , tant  je  suis  malhabile  homme , 
avoir  dit  les  choses  les  plus  précises  et  les  plus 
fortes  pour  précautionner  l'auditeur  contre  tous 
les  excès  de  la  fausse  spiritualité. 

J'ai  demandé  aux  Carmélites , c’est-à-dire , à 
la  Mère  prieure  et  à la  sœur  Charlotte  de  Saiut- 
Cyprien , ce  qui  leur  avait  paru  de  ce  discours  : 
elles  m’ont  assuré  avoir  entendu  ce  que  je  vous 
rapporte.  La  sœur  Charlotte,  pour  qui  je  parlois 
principalement , et  qui  en  avoit  besoin , a été 
ravie  de  l'entendre , et  veut  en  profiter. 

J'ai  appris,  d'un  autre  côté,  que  quelques  per- 
sonnes prétendoient  que  j’avois  dit  ces  paroles  : 
Il  faut  lire  pour  lire , et  non  pour  s’instruire.  SI 
j’ai  parlé  ainsi,  j’ai  dit  des  paroles  qui  n’ont  au- 
cun sens,  et  qui  ne  signifient  qu'une  extrava- 
gance. II  me  semble  que  les  personnes  équita- 
bles qui  ont  assisté  à ce  sermon  n’ont  pas  trouvé 
que  j’y  fusse  entièrement  égaré  : fl  faudrait 
être  ivre  ou  fou  pour  tenir  ce  langage.  Pour 
moi , je  vous  rendrai  toujours  avec  joie  et  doci- 
lité un  compte  exact  de  ma  conduite.  Il  n’y  a 
correction  que  vous  ne  me  puissiez  faire  sans 
ménagement,  et  que  je  ne  reçoive  avec  soumis- 
sion et  avec  reconnoissance,  comme  une  marque 
de  la  continuation  de  vos  anciennes  bontés.  Je 
ferai  profession  toute  ma  vie  d’être  votre  disci- 
ple, et  de  vous  devoir  la  meilleure  partie  du  peu 
que  je  sais.  Je  vous  conjure  de  m’aimer  tou- 
jours, et  de  ne  douter  jamais  de  mon  zèle,  de 
mon  respect  et  de  mon  attachement. 

Fa.,  archevêque  duc  de  Cambrai. 

A Paris,  ce  7 décembre  1695.' 


LETTRE  XLVm. 

DE  FÉNELON  A BOSSUET. 

Il  lui  marque  la  satisfaction  qu'il  a de  la  lettre  que  le  pré- 
^ lat  lui  a écrite  au  sujet  de  son  sermon  aux  Cm-nu-lites, 
et  lui  témoigne  une  graude  déférence. 

Je  reçois  dans  ce  moment , monseigneur  , la 
lettre  pleine  de  bonté  que  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m’écrire  ; et  je  me  hâte  de  vous  dire  à 
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quel  point  j’en  suis  pénétré.  Je  sais  assez  quels 
sont  vos  sentiments  sur  la  matière  dont  vous  me 
parlez  ; et  je  puis  vous  assurer  que  si  vous 
m’eussiez  entendu  parler  aux  Carmélites , vous 
auriez  trouvé  que  je  ne  pouvois  me  déclarer 
plus  fortement  et  plus  précisément  contre  tout 
ee  qui  peut  favoriser  l’illusion. 

Quand  j’aurai  i'honneur  de  vous  voir  un  peu 
à loisir  , je  vous  dirai  quelque  chose  qui  n’est 
rien  moins  qu’essentiel , et  sur  quoi  je  ne  croi- 
rais peut-être  pas  entièrement  ce  que  je  m'ima- 
gine que  vous  croyez  : mais  je  déférerai  toujours 
avec  joie  à tous  vos  sentiments,  après  vous  avoir 
exposé  les  miens. 

Quand  vous  voudrez,  je  me  rendrai  à Meaux 
et  à Germlgny,  pour  passer  quelques  jours 
auprès  de  vous , et  pour  prendre  à votre  ou- 
vrage ‘ toute  la  part  que  vous  voudrez  bien 
m’y  donner.  Je  serai  ravi,  non  pas  d'en  augmen- 
ter l’autorité , mais  de  témoigner  publiquement 
combien  je  révère  votre  doctrine.  Ce  que  je  vous 
demande  en  attendant , au  nom  de  notre  Sei- 
gneur, qui  vous  a donné  tant  de  lumières,  c’est 
de  l’écouter  Intérieurement , de  souffrir  que  les 
petits  vous  parlent , et  de  voué  délier  de  tout 
préjugé.  Lui  seul  sait  comment  vous  êtes  dans 
mou  cœur.  Je  me  réjouis  sur  ce  qu’on  me  mande 
que  vous  êtes  nommé  conservateur  des  privi- 
lèges de  l’Université  ”.  Ces  sortes  de  titres  dor- 
ment sur  certaines  tètes;  et  sur  d’autres  ils  peu- 
vent servir  à redresser  les  lettres.  Je  vous  con- 
jure, monseigneur,  de  ne  douter  jamais  de  mon 
attachement  tendre  et  fidèle  à vous  respecter. 

A Cambrai . ce  48  décembre  405. 


LETTRE  XLIX. 

• ’ . * 
a ». 

UE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BKOUE. 

Sur  UD  bref  qu’un  retigioux  de  Rebais  «voit  (obtenu  de 
Rouie  eu  faveur  de.  l’cvcmpllon  ; sur  ses  dispositions 
dans  la  défense  de  la  vérité;  sur  madame  Gttyon  , et 
l’ouv  rage  du  prélat  coutro  les  quiélislct. 

Les  remarques , monseigneur,  de  votre  der- 
nière lettre  sont  justes.  On  a oui  au  parlement 
le  religieux  particulier , qui  n’a  répondu  que 
sur  Son  fait,  et  a déchargé  ses  supérieurs.  On  a 
oui  aussi  le  général  de  Saint-Maur  et  le  prieur 

• L’ouvrage  dont  11  s’agît  ici  est  rimleuetion  sur  les  Étuis 
tTuraison . que  vt.  de  Cambrai  devott  approuver . rc  qui  re- 
fusa | - Mit'  les  raisons  qui  sont  marquées  dans  la  Hetatûm  de 
M.  île  Meaux. 

- iio-suet  fut  nommé  conservateur  des  privilèges  de  llui- 
versité . le  11  décembre  IIOJ . à la  place  de  M.  de  llarlajr . ar- 
chevêque de  Paris  mort  le  0 aoftl  précédcor.  IKitit.  lit  l'ers.) 


de  Rebals,  qui  ont  désavoué.  Le  procureur  gé- 
néral écrit  de  Rome,  in  verbe  sucerilotis , qu’il 
n’a  rien  su,  et  on  a commencé  à le  croire.  Il  est 
certain  , en  tout  cas,  qu’on  ne  les  peut  pousser 
plus  loin  que  le  désaveu.  Pour  le  remède  qu’on 
apportera  à ces  entreprises,  il  faut  s’en  reposer 
sur  le  parlement,  et  je  ne  m’en  mêle  pas. 

Quant  à la  défense  de  la  doctrine  de  France , 
je  vois,  monseigneur , tout  ce  que  vous  voyez; 
mais  Dieu  m’a  de  tout  temps  mis  dans  le  coeur 
qu’il  failoit,  en  toute  occasion  convenable,  dé- 
fendre la  vérité  pour  elle-même , sans  aucune 
vue  de  récompense  sur  la  terre;  et  que  cela 
même  valoit  mieux  que  toutes  les  récompenses. 
Jésus-Cbrist  me  met  maintenant  à cette  épreuve, 
et  même  encore  à une  plus  rude , puisqu’il  faut 
même  s’exposer  à un  abandon  parfait  à la  Pro- 
vidence contre  tout  ce  qui  pourra  venir  de 
Rome.  Voilà  ce  que  je  ressens  que  Dieu  me  de- 
mande ; et  tout  résolu  que  je  suis,  j’avoue  que 
la  foiblesse  humaine  a besoin  d’être  fortifiée  dans 
cet  état.  Dans  le  fond , je  suis  heureux  qu’il  n’y 
ait  pour  moi  que  l’attente  de  cette  promesse  : il 
vous  sera  rendu  dans  lu  résurrection  ’. 

J aurais  seulement  à souhaiter  que  la  défense 
de  saint  Augustin  et  de  la  grâce  eût  précédé  eet 
ouvrage’,  pour  ne  pas  attirer  sur  l’un  la  haine 
qu’on  aura  pour  l’autre;  mais  il  faut  suivre  les 
conjonctures,  et  en  cela  même  tout  abandonner 
à la  Providence. 

Pour  ce  qui  regarde  madame  Guyon,  s’il  faut 
encore  qu’on  dise  qu’elle  m’a  trompé  paree- 
qu’elle  m’a  menti , j’y  consens;  et  il  me  suffit 
d’avoir  agi  selon  la  règle.  A présent  qu’on  voit 
son  mensonge,  on  doit  agir  autrement.  Mais 
quand  je  l’ai  crue,  il  n’y  avoit  aucun  acte  con- 
tre sa  personne,  et  l’extérieur  de  la  soumission 
étoit  entier.  Je  crois  qu’à  ee  coup  on  ne  songera 
qu’à  la  renfermer,  et  je  ne  sais  pas  comment. 

L’ouvrage  contre  les  quiétistes  ne  m’arrêtera 
que  fort  peu  : outre  la  partie  que  vous  avez  vue, 
qui  n’a  dù  être  que  la  seconde,  j’en  ai  fait  une 
autre  aussi  grande  depuis  votre  départ. 

A Paris  . 00  IS  février  1696. 


* LETTRE  L. 

DE  BOSSUET  A H.  THOMSON. 

11  lui  envoie  l<v  Mtdilnl ions  sur  te  Jubilé,  et  lui  demandé 
des  éclaircissements  sur  deux  lettres  de  M.  Olier. 

Je  vous  envoie,  monsieur,  cette  petite  Mèdi- 
4 fur.  «y.  IS. 

4 11  s'agît  Oc  la  Défense  des  qunt*  e arlieles  du  clergé  de 
Frimes . qu'il  sentait  ne  devoir  pat  plaire  a 1a  cour  de  Borne. 


SLR  L’AFFAIRE 

talion  sur  te*  indulgences.  Elle  est  faite  princi- 
palemént  pour  mon  diocèse,  et  ainsi  j’en  donne 
très  peu  ; mais,  monsieur,  je  ne  puis  oublier  la 
sainte  société  que  Dieu  a mise  entre  nous  pour 
l'ouvrage  oit  nous  avons  travaillé  sous  sesordres 
dans  une  si  parfaite  union,  et  je  ne  veux  rien 
faire. sans  vous  en  donner  part.  . 

On  m'objecte  souvent  l’autorité  de  M.  Olier , 
et  entre  autres  deux  de  ses  lettres  : la  lxxiii  et 
la  xc.  Je  vous  prie  de  les  faire  examiner,  ou 
de  m'en  expliquer  par  vous-mème,  à votre  lbisir, 
l’esprit  et  la  doctrine. 

Dans  toute  cette  matière,  il  faut,  monsieur , 
sur  toutes  choses  se  rendre  attentif  aux  équivo- 
ques des  nouveaux  auteurs,  qui,  en  faisant 
semblant  de  tout  accorder,  réservent  tout  le  ve- 
nin dans  de  petits  mots  ambigus.  J’ai  bien  envie 
de  vous  entretenir  sur  cela,  et  ce  sera  au  pre- 
mier loisir.  Prions  pour  les  périls  de  l’Eglise, 
attaquée  plus  finement  que  jamais  sous  prétexte 
de  piété.  Je  suis , monsieur , très  sincère- 
ment, etc. 

A Paris . 21  mars  1896 

LETTRE  LL 

DB  FENELON  A BOSSUET. 

Il  lui  allègue  différentes  raisons  pour  remettre  à un  autre 
temps  l'examen  del’/iisfruriioit  sur  les  Étals  d'oraison, 
que  Bossuet  desiroit  qu’il  approuvât. 

Si  vous  ayez,  monseigneur,  quelque  chose 
A m’euvoyer,  je  vous  supplie  de  ne  me  l’envoyer 
pas  si  tôt.  J'ai  attendu  à Cambrai,  le  plus  long- 
temps qu’il  m'a  été  possible,  ce  que  vous  m'aviez 
fait  l'honneur  de  me  promettre.  Mais  enfin,  je 
n’ai  pu  m’empéchcr  d’aller  à Tournay  faire  mes 
visites  dans  la  partie  de  la  ville  qui  est  de  ce 
diocèse.  De  IA  je  suis  venu  ici,  ou  j'ai  beaucoup 
d’affaires;  ensuite  j’irai  à Coudé,  à Mons  et  à 
Maubeuge,  où  j'en  trouverai  encore  davantage. 
Ainsi,  monseigneur,  je  ne  puis  retourner  à 
Cambrai  que  pour  le  concours,  pendant  lequel 
je  u’aural  point  de  temps  libre.  Quand  il  sera 
fini,  j’irai  faire  un  tour  à Versailles;  et  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  remettre  jusqu’à  ce  temps-la 
ce  que  vous  souhaitez  que  je  fasse.  Je  compte 
demeurer  en  ce  pays  Jusqu’au  commencement 
dejuillet.  La  multitude  innombrable  des  troupes, 
et  le  mouvement  où  elles  sont,  agitent  beaucoup 
toute  cette  frontière.  Jugez  quelle  discipline  il 
peut  y avoir  dans  un  pays  si  désolé.  Rien  n'est 
plus  sincère  que  le  zèle  et  le  respect  avec  lequel 
je  vous  serai  dévoué,  monseigneur,  jusqu'au 
dernier  soupir. 

A Valencienne» , ce  » nul  1698, 
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LETTRE  L1I. 

DE  BOSSUET  A -L’ABBÉ  BOSSUET,  SON  NEVEU. 

Sur  «la  voyage,  le  livre  de  Marie  d’AgrCda  , l’Apologie 
des  moines  de  Scytliie  par  le  cardinal  Viril. 

Soyez  le  très  bien  arrivé  à Dise,  vous  et  votre 
compagnie*.  Nous  attendons  lasuite  de  vos  re- 
lations, afin  de  les  faire  imprimer,  comme  celles 
de  M.  l’abbé  de  Choist  sur  le  voyage  de  Siam. 
Nous  venons  du  sacre  de  M.  de  Châlons”,  fait 
parM.  l'archevêque  à Notre-Dame.  Ilavoit  pour 
assistants  MM.  de  Chartres  et  de  Laon. 

La  Faculté  a nommé  des  commissaires  pour 
examiner  le  livre  de  la  mère  d’Agréda  ***.  Les 
gens  de  bien  et  les  vrais  savants  sont  terrible- 
ment soulevés.  Il  a été  censuré  à Rome  par  dé- 
cret"*' des  cardinaux  de  l’inquisition,  confirmé 

* L’abbé  lMielippeaux , dont  il  sera  souvent  parlé  dans  ta 
suite. 

**  üasltm  de  Noailles , qui  succédoit  à sou  frère,  devenu  ar- 
chrvéqtic  de  Paris. 

"*  La  Faculté  censura  en  ififf  piusit  nrs  propositions  de  son 
livre  Intitulé  la  mystique  Cité  de  Dieu,  etc.  On  peut  con- 
sulter la  critique  que  Bossuet  a faite  de  cel  ouvrage  ; ton»,  vu». 
Voici  ce  décrit  : « lu  gencrali  congrégation  sandre  ro- 

• manu*  et  uoivemlU  Inqiii'itionig , habita  in  paljtio  aposto- 

■ lico  apud  Sanctum  Pctrum , cor  a ni  SS.  I).  N.  I).  lunocentio . 
> divin;»  Provkleutü  papâ  XI . ac  emiueutivsimte  et  rercrett- 

• dissimUdominisS  R.  E.  cardinalib.i»,  iu  loti  republicd  rliris- 
» tlan.1  contra  hxreticam  pravitatem  général  bus  fnqimitoribus, 

• à sanctâ  sodé  apostoiici  specialitcr  drputatis. 

t Prodiit  idioinatc  bispauico  iinprcà&uin  opus  in  très  par- 
» les  et  quatuor  tomos  divisum,  quorum  latuen  duo  in  in- 
» scriplione  liabcut  : Primera  parte  ; sed  aller  eomni  con- 

■ tinet  prêter  dedicatonain , approbations  et  prologtini 
sintegnim,  ctiam  relalionem  vit»  Autrici»  irifrà  script*  ; 
» nam  aliis  omnibus  et  singuli»  eadem  inscriplio  pr.rfigitur 
» talis  : Mffstlca  Ciudad . etc. 

» Cujus  oprri*  oinnes  pnrfatas  partes  ac  tuinos  SS.  b.  N.  D. 

» Imioceiitius  papa  XI , auditis  euiincntmimoruni  et  reverea- 
»dU*lmorutn  dominorura  cardinalium  pnedictormn  votis, 

• prohibendos  esse  sanxil  ; itd  ut  n«inini.  cujus  vis  coqdftlo- 

• nis  ac  gradûs , llios  legere  vcl  rftinere  liccatr  vel  iinpri- 
» rnere,  ycI  imprimi  facere.  mi  b pu  nis  iu  sacro  cuHcilio  Trl- 

• dentiuo  et  in  indice  lihrortim  prohibitorum  contcnlt*  ; dis- 
» tinctèque  mandat  ut  al»  unoquoque  eomm  quetn  ha  tore 
> contigerit.  vel  omnes , vel  aliquaui  ex  pradictis  partibu*  ac 

• tomls  , à præseutis  dccreti  notilLI  stalim  su  b ejs«Iini  pu-uis 

• ad  ordinarios  vel  inquisilofrs  deferanlur . risque  consignen- 

• lur . non  obstanlibus  in  contrarimn  qoihuscamque.  » 

Ce  n’étoit  pas  sans  fondement  qde  rtnqiii>itiou  romaine 
condamnoit  le  livre  de  Marie  d'Agreda.  M il»  les  Cordeliers  d Es- 
pagne sollicitèrent  si  iûcn  le  Pape . en  faisant  intervenir  dans 
cette  affaire  le  roi  catholique , qu'ils  obtinrent  la  srfkpension 
du  décret.  Innocent  XI  écrivit  pour  cet  effet  un  bref  au  roi 
d'Espagne  : après  quoi  l'inquisition  d'Espagne  se  crut  en  droit 
d'ordonner  la  révision  du  livre , et  de  déclarer  par  un  décret 
qu’elle  n'avoit  trouvé  dans  ce  livre  ui  hérésie  , ni  erreur , ni 
scandale,  ni  mauvaise  doctrine,  et  que  tontes  personnes 
avoient  unit  pleine  liberté  de  le  lire  sur  toute»  le*  terres  de 
Sa  Majesté  catholique.  Les  inquisiteurs  romains  furent  très 
choqués  de  la  conduite  de  l'inquisition  d' Espagne.  Le  Pape 
envoya  tous  les  écrits , faits  de  part  et  d'autic  snr  cet  objet . à 
la  eougrégatioo  du  Saint Ollioe . avec  ordre  d'examiner  'af- 
faire i fond.  Mais  celle  de  Uolinos.  qui  survint,  lit  eublict 

4. 
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par  le  pape  Innocent  XI,  le  jeudi  2G  juin  lG8l , 
et  la  censure  affichée  à l'ordinaire,  le  4 août  1 08 1 . 
Tâchez  de  nous  envoyer  l'Imprimé  de  cette 
censure,  de  la  même  année  à Rome. 

J'attends  aujourd'hui  l’Apologie  * de  M.  le 
cardinal  Noris,  dont  il  m’a  honoré  par  le  père 
Estiennot  **.  J'ai  impatience  de  la  voir.  Je 
salue  M.  Phélippeaux , sans  oublier  M.  l'abbé 
de  Corner. 

A Paris , ce  20  mai  1006. 


LETTRE  LUI. 

DE  FENELON  A BOSSUET. 

Il  lui  marque  lotit  les  embarras  où  il  sc  trouve  , qui  l’em- 
pêchent de  s’occuper  de  la  lecture  de  l’ouvrage  du 
prélat. 

Je  reçois,  monseigneur,  avec  beaucoup  de 
reconnoissance  les  marques  de  votre  bonté.  Me 
voici  dans  une  visite  pénible,  que  je  n'ai  pu  re- 
tarder. Quand  elle  sera  finie,  j'aurai  l'embarras 
du  concours  et  de  l'ordination.  Si  j’avoisreçu  ce 
que  vous  vouiez  que  je  voie,  pendant  le  carême, 
j'aurois  été  diligent  A vous  en  rendre  compte. 
Dés  que  je  serai  débarrassé,  je  partirai  pour 
aller  à Versailles  recevoir  vos  ordres.  En  atten- 
dant, je  vous  supplie  de  croire,  monseigneur, 
que  je  n'ai  besoin  de  rien  pour  vous  respecter 
avec  un  attachement  inviolable.  Je  serai  toujours 
plein  de  sincérité  pour  vous  rendre  compte  de 
mes  pensées , et  plein  de  déférence  pour  les  sou- 
mettre aux  vôtres.  Mais  ne  soyez  point  en  peine 
de  moi,  Dieu  en  aura  soin  : le  lien  de  la  foi  nous 
tient  étroitement  unis  pour  la  doctrine;  et  pour 
le  cœur,  je  n’y  ai  que  respect,  zèle  et  tendresse 
pour  vous.  Dieu  m’est  témoin  que  je  ne  ments 
pas.  l.a  métaphysique  ne  peut  marcher,  dans  les 
embarras  où  je  me  trouve.  Je  n'entends  parler 
que  des  maux  de  la  guerre  et  de  ceux  de  l'Église 
sur  cette  frontière.  J'en  ai  le  cœur  en  amertume, 
et  ma  tète  n'est  guère  libre  pour  les  choses  que 
j'ai  le  plusaimées.  Encore  unefois,  monseigneur, 
je  vous  suis  dévoué  avec  tous  les  sentiments 
respectueux  que  je  vous  dois. 

A Mon* . ce  24  mai  IG96. 

Marie  il'Agrétla  et  son  livre  , et  depuis  on  n'en  parla  plus  i 
Rome. 

•C’est  l'Apologie  de  celle  proposition  des  moines  de  Scy- 
thie  : Un  de  la  Trinité  a sovffal  dans  sa  chair. 

•*  Il  étoil  bénédictin,  procureur  général  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  en  Cour  de  Moine , très  estimable  par  sa  vertu , 
ses  talents . son  application  , qui  le  rrndoient  infiniment  cher 
h dom  Mahillun  et  à tou»  m*»  confrère»  occu|»éi  de  travaux 
littéraires.  Il  les  a beaucoup  aidé»  par  »c*  recherches  et  scs 
recueil*  immenses , et  il  sera  bien  des  fol*  mention  de  lui  , 
dans  tonte  la  suite  de  celte  correspondance. 


Avez-vous  vu,  monseigneur,  l’ouvrage  du 
père  l-amf  contre  Spinosa  ' ? Auriez-vous  la  bonté 
de  me  mander  ce  que  vous  en  pensez? 


LETTRE  LIV. 

-DE  BOSSL'ET  A SOX  NEVEU. 

Il  l'entretient  il»  lettre,  tri»  obligeantes  écrites  sur 

ccl  abbé  par  te  grand-duc  de  Toscane  et  l’abbé  de 

Goodi. 

Nous  reçûmes  samedi  vos  lettres  du  1 1 ; elles 
ont  fourni  un  agréable  entretien  A toute  la  fa- 
mille. J'ai  vu  sur  cela,  dès  hier  matin,  M.  le 
marquis  Salviati,  qui  m’a  envoyé  ce  matin  une 
lettre  de  monsieur  le  grand-duc,  qui  parle  de 
vous  en  termes  très  obligeants.  M.  l'abbé  lte- 
naudot  m'eu  a aussi  apporté  une  fort  honnête 
sur  votre  sujet,  de  M.  l'abbé  de  Gondi.  J’écris 
par  cet  ordinaire  A Son  Altesse,  et  A MM.  de 
Gondi,  Salviati  et  Ricasoli. 

Je  fais  aussi  vos  remcrcimcnts  à M.  Dupré  ", 
dont  je  vis  hier  la  sœur.  Nous  attendons  avec 
impatience  les  nouvelles  de  Rome  : il  me  sem- 
ble que  vous  ferez  bien  de  faire  un  petit  journal 
de  ce  que  vous  verrez  et  apprendrez.  Nous  vous 
demanderons  les  nouvelles  : c’en  a été  pour 
vous  une  bien  fâcheuse  que  celle  de  la  mort  de 
M.  de  La  Rruyère  Toute  la  cour  l’a  regretté, 
et  M.  le  Prince  plus  que  tous  les  autres.  M.  d'A- 
quin, ancien  premier  médecin , s'est  tué  aux 
eaux,  par  son  art,  en  agissant  contre  l'avis  de 
ses  confrères  des  provinces. 

Je  verrai  les  mesures  qu'on  pourra  prendre 
pour  avoir  de  bonne  main  les  portraits  de  nos 
beaux  princes  et  pour  les  livres  j’y  donnerai 
ordre. 

Je  reçus  hier  par  M.  l’abbé  de  Louvois  V Apo- 
logie de  M.  le  cardinal  Noris,  dont  cette  Émi- 
nence m'a  fait  présent  : faites-lui-en  bien  des 
compliments  de  ma  part.  Jen'en  ai  va  que  la  moi- 
tié; et  quand  j'aurai  tout  lu,  j'écrirai  moi-même. 
Le  style  est  noble  et  savant,  la  théologie  exacte, 
les  remarques  judicieuses.  Sou  ennemi  

* M.  l'archevêque  de  Cambrai  donna  à ccl  ouvrage  son  ap- 
probation. en  date  du  mois  de  juin  18)6. 

“Correspondant  de  l'abbé  Bossuet  à Florence. 

•**  Il  est  assex  connu  par  ses  Caractères.  Bossuet  l’aroit  mis 
auprès  de  M.  le  Duc  . pour  lui  appreudre  l'histoire.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  10  mai  1698 , très  regretté  de  »e*  amis,  et  sur- 
tout de  l'èvéquc  de  Meaux , auquel  il  étoit  fort  attaché. 

**••  Le  grand-duc  de  Toscane  desiroit  ces  portrait» , ainsi 
que  les  ouvrages  du  prdat. 

•'***  Gel  ennemi  étolt  un  anonyme , qui , sous  le  nom  simulé 
d'un  Docteur  de  Sorbonne  scrupuleux , s’étoit  élevé  avec 
beaucoup  de  violence  contre  l' Histoire  du  pélai/ianistnr  de 
ce  «vaut  cardinal. 
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est  à bas,  sans  avoir  sujet  de  se  plaindre. 

Je  vous  prie  de  bien  assurer  de  mes  très 
humbles  respects  M.  le  cardinal  de  Janson.  J’at- 
tends avec  impatience  des  nouvelles  de  votre 
arrivée  auprès  de  lui. 

A Pari» , w 28  mai  1696. 


LETTRE  LV. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  choses  obligeantes  que  le  grand-duc  de  Toscane 
marqnod  de  cet  abbé;  les  dissertations  du  cardinal  No- 
ris  ; et  la  censure  sollicitée  à Rome  par  le*  carme»  cou- 
Irc  Papebrock. 

Je  vous  crois  présentement  à Rome,  et  je  sou- 
haite apprendre  bientôt  que  vous  y êtes  arrivé 
en  bonne  santé  avec  votre  compagnie. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  les  compli- 
ments que  je  faisois  an  grand-duc  sur  votre  su- 
jet furent  prévenus  d'une  réponse  de  ce  prince 
à la  lettre  que  vous  lui  aviez  présentée  de  ma 
part, 'où  il  fait  de  vous  une  agréable  peinture. 
On  a pris  grand  soin,  dans  cette  cour,  de  nous 
faire  savoir  que  vous  y aviez  donné  satisfac- 
tion ; et  je  reçois  encore  à présent  une  lettre  de 
M.  de  Ricasoli  la  plus  obligeante  du  monde. 

J’ai  fait  les  diligences  qu'il  falloit  pour  vous 
procurer  les  tableaux  des  princes.  Je  n'ai  pu 
parler  au  roi,  ni  de  cela,  ni  de  votre  voyage, 
à cause  de  sa  goutte.  Il  se  porte  très  bien  à 
présent. 

M.  de  Beauvilliers  étolt  aux  eaux;  mais 
M..  l’abbé  de  Langeron  s’est  chargé  de  lui  en 
parler. 

J'ai  lu  les  dissertations  dont  M.  le  cardinal 
de  Noris  a bien  voulu  me  faire  présent.  Ce  sont 
des  pièces  achevées,  en  savoir,  en  élégance,  en 
délicatesse  ; et  je  vous  prie  de  le  bien  dire  à Son 
Éminence,  en  attendant  que  j’aie  l’honneur  de 
lui  en  écrire. 

On  parle  beaucoup  Ici  de  la  censure  qu'on 
médite  à Rome  contre  Papebrock  ‘ en  faveur 
des  carmes,  sur  leur  descendance  d’É  ie.  J’ai 
une  thèse  de  ces  Pères  sur  ce  sujet,  de  la  der- 
nière impertinence.  Je  souhaite  de  tout  mon 
cœur  qu'il  ne  parte  rien  de  Rome  qui  ne  con- 
vienne à sa  dignité. 

A ram . ce  7 juin  1696. 

* Le  déroélé  du  pire  Papebrock  avec  le*  carme*  fût  fort  vif. 
Ils  ne  purent  le  faire  censurer  à nome;  mai»  ils  curent  le  cré- 
dit d'obtenir,  au  mol*  de  novembre  1693.  un  décret  de  l'in- 
quisition d'Espagne . qui  condamne  le*  quatorze  premiers  vo- 
lume* des  Actes  des  saints . douacs  par  les  pères  Hcnschénius 
et  Papebrock . jésuites. 
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LETTRE  LVI. 

DK  BOSSUET  A M.  DB  LA  BRODE. 

Sur  les  déguisements  de  madame  Guyon,  el  tous  les 
efforts  de  ses  partisans  en  sa  faveur. 

Je  voudrois  bien,  monseigneur,  vous  pouvoir 
écrire  certaines  choses  qui  se  passent:  vous  ver- 
riez que  je  n’oublie  pas  celles  que  vous  me  re- 
commandez avec  tant  de  raison  siprcssammcnl. 
Je  tâcherai  de  vous  envoyer  au  plus  tôt  ce  qui 
regarde  le  quiétisme.  Vous  ne  sauriez  croire  ce 
qui  se  remue  secrètement  en  faveur  de  cette 
femme  : mais  enfin  on  me  parolt  résolu  de  la 
renfermer  loin  d’ici,  dans  un  bon  chôteau,  et  de 
lui  ôter  tout  commerce.  Ses  déguisements  sont 
évidents  ; on  en  a la  preuve  ; et  cependant  ses 
partisans  ne  reviennent  point.  Si  l'on  vous  pou- 
voit  tout  mettre  sur  le  papier,  vous  verriez  bien 
des  choses  qui  vous  feroient  beaucoup  de  peine. 
J'ose  vous  dire  seulement  que,  si  je  lâchois  le 
pied,  tout  seroit  perdu  : mais  Jusqu'ici  on  n’a 
rien  pu  gagner  contre  moi  ; et  je  ne  crois  pas 
qu'on  gagne  rien , tant  que  je  serai  en  vie.  Je 
suis,  monseigneur,  comme  vous  savez,  etc. 

A Parts  t ce  7 juin  1696. 

LETTRE  LVII. 

DE  M.  PI  ROT , DOCTE  UE  DE  SOBBONNE, 

A MADAME  GUYON*. 

Il  lui  expose  lool  ce  qo’elle  doit  taire  pour  sortir  de  ses 
erreurs,  el  réparer  les  scandales  qu’elle  a causes. 

Vous  ne  devez  pas  être  surprise,  madame,  si, 
jusqu'à  cette  heure,  je  n’ai  pas  voulu  entrer  en 
matière  avec  vous  pour  vous  entendre  en  con- 
fession , comme  vous  me  témoignâtes  le  souhai- 
ter dès  la  première  visite  que  j'eus  l’honneur  de 
vous  rendre  oii  vousétes  : ce  fut  le  mercredi  saint  ; 
vous  en  ayant  rendu  deux  depuis,  le  vendredi 
saint  et  le  vendredi  de  4a  semaine  de  Pâques. 
Vous  voulûtes  d'abord  commencer  par  vous 
mettre  à genoux,  comme  pour  vous  confesser; 
et  je  vous  témoignai  qu’il  falloit  qu'avant  que 
de  parler  de  sacrement  avec  vous,  j'eusse  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  en  conversation  sur  ce 
qui  étoit  connu  dans  le  monde  de  votre  affaire, 
pour  reconnollre  votre  disposition  présente  à eet 
égard,  et  juger  par- là  si  vous  étiez  en  état  qu’on 
put  à coup  sur  vous  recevoir  aux  sacrements. 

* Cette  lettre  confirmant  et  développant  plusieurs  l'oint*  île 
celles  de  Bossuet,  et  ayant  sûrement  été  écrite  de  concert  avec 
lui . nous  la  donnons  sous  sa  date  . selon  l iiit-ution  du  prélat , 
qui  revoit  conservée  |>armi  les  siennes , et  cotée  de  sa  main. 
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Je  vous  proposai  dans  ces  trois  visites  le  préa- 
lable, qui  me  paroissoit  nécessaire  avant  que 
d'en  venir  à la  confession,  qu’il  ne  convenoit 
pas  de  faire  de  votre  part,  ni  de  recevoir  de  la 
mienne,  que  vous  ne  fussiez  résolue  de  faire  ce 
que  je  croyois  pour  vous,  après  tout  ce  qui  s’est 
passé  à votre  sujet  d une  obligation  indispen- 
sable. J'eus  l'honneur  de  vous  l'expliquer  au 
long  dans  ces  visites;  je  le  fis  le  plus  nettement 
que  je  pus,  gardant,  autant  qu'il  me  fut  possi- 
ble, toutes  les  mesures  du  respect  que  je  vous 
dois  ; et  je  crois  vous  en  devoir  faire  ici  l'a- 
brégé , pour  vous  les  remettre  en  mémoire. 

Comme  vous  avez  eu  le  malheur  de  prendre 
sur  le  sujet  de  l'oraison  de  fausses  idées,  soit 
que  le  gpide  que  vous  avez  consulté  sur  cela 
li  ait  fait  que  les  entretenir,  ou  qu'il  vous  les  ait 
inspirées,  et  que  vous  les  ayez  reçues  de  lui  ; en 
un  mot,  que  la  conduite  que  vous  avez  suivie 
en  cela  vous  a engagée  décrire  des  livres  qui 
ont  scandalisé  l'Eglise  par  les  erreurs  qu'ils 
contiennent,  et  vous  ont  attiré  une  condamna- 
tion solennelle  de  quelques  évêques,  et  particu- 
lièrement de  feu  monseigneur  l'archcvéque , 
dans  le  diocèse  duquel  vous  viviez  le  plus,  fai- 
sant votre  séjour  ordinaire  à Paris,  et  de  deux 
autres  évêques,  au  jugement  de  qui  vous  avez 
bien  voulu  vous  en  rapporter,  dont  l'un  est  pré- 
sentement monseigneur  l'archevêque,  votre  su- 
périeur naturel  et  légitime  ; vous  ne  pouvez , 
madame,  être  admise  à la  participation  des 
sacrements , que  vous  ne  rétractiez  vos  erreurs 
qu'ils  ont  condamnées.  C'est  l’obligation  de  tous 
ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  condamnés  par 
l’Église,  de  les  rétracter  : c’est  la  première  dé- 
marche qu'ils  doivent  faire  pour  demeurer  dans 
la  communion  de  l’Église,  quand  ils  n'en  sont 
pas  sortis.  Vous  faites  profession  de  vous  y 
être  toujours  conservée;  vous  regardez  l'Église 
comme  votre  mere.  Vous  protestez , dites-vous, 
dans  une  déclaration  que  vous  avez  vous-méme 
écrite  à Vincennes,  entre  ma  première  et  ma  se- 
conde visite,  • de  croire  tout  ce  qu’elle  croit,  de 
» condamner  tout  ce  qu'elle  condamne,  sans 
» exception.  » Vous  dites  que  « ce  sont  les  sen- 
» timents  dans  lesquels  vous  avez  toujours  vécu, 
» et  dans  lesquels  vous  voulez  vivre  et  mourir, 
» étant  prête,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  répan- 
» dre  votre  sang  pour  la  vérité  que  l'Église  en- 
» seigne.  ■ Vous  ajoutez,  dans  ce  même  papier, 

• que  vous  vous  soumettez  de  tout  votre  cœur 
! à la  condamnation  que  monseigneur  l'arche- 

• vèque  de  Paris  a faite  de  vos  livres,  lorsqu'il 
n étoit  encore  évêque  dé  Eludons.  * 

C’est  tout  ce  que  porte  l'acte  que  vous  me 
montrâtes  le  jour  du  vendredi  saint,  tout  écrit 


de  votre  main,  à la  faveur  d'une  plume  et  d'une 
sorte  d’encre  que  votre  industrie  vous  fournit, 
daté  de  la  veille,  le  jeudi  saint  tu  avril  à Viu- 
eeunes  : e'est  comme  vous  vous  exprimez,  l'ait 
dttns  la  tour  de  Vincennes,  le  ta  avril  169G. 
Si  ce  papier,  qui  demeura  entre  vos  mains,  et 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  voulussiez  bien 
signer,  étoit  bien  sincère,  et  que  vous  y donnas- 
siez sans  équivoque  et  sans  aucune  réserve,  à la 
condamnation  que  vous  y dites  que  vous  faites 
de  vos  livres,  toute  l’interprétation  qu’on  y de- 
vroit  donner  naturellement , et  aussi  étendue 
que  portent  ces  termes  dans  l'usage  qu'on  en 
fait  ordinairement,  et  la  signification  qu'on  a 
coutume  de  leur  attacher;  je  ne  demanderois 
rien  de  pl  us  ; et  cela,  bien  entendu , renfermeroit 
tout  cc  qu'on  pourrait  désirer  de  vous.  Mais  per- 
mettez-moi,  madame,  de  vous  dire  que  ce  que 
je  sais  de  votre  affaire  m’empêche  d'être  con- 
tent de  ce  papier,  et  me  fait  exiger  de  vous  une 
plus  ample  explication. 

J'ai  lu  vos  livres  imprimés,  et  celui  qui  porte 
pour  titre  les  Torrents,  qui  n'est  encore  que  ma- 
nuscrit ; et  j’eus  l'honneur  de  vous  porter  l’ex- 
trait que  j’ai  fait,  Il  y a long-temps,  du  Moyen 
court,  que  je  vous  parcourus  le  vendredi  saint, 
pour  vous  en  faire  remarquer  les  erreurs,  en 
vous  représentant  une  feuille  imprimée  à Rome, 
où  le  Moyen  court  et  la  Règle  des  Associés  sont 
condamnés,  non  pas,  comme  vous  médités  que 
vous  le  croyiez,  depuis  que  vous  êtes  de  retour 
de  Meaux,  et  à la  sollicitation  de  M.  de  Meaux, 
mais  long-temps  avant  les  ordonnances  de  Paris, 
de  ChAlons  et  de  Meaux,  le  2!)  novembre  1689, 
sous  Alexandre  VIII  : comme  le  livre  latin  de 
\'  Analyse  du  P.  La  Combe  y avoit  été  aussi  con- 
damné l'année  précédente,  le  !)  septembre  1688, 
sous  le  pontificat  d'innocent  .XI  ; de  laquelle 
condamnation  je  vous  fis  encore  en  même  temps 
voir  la  feuille  imprimés  à Rome,  pour  répondre 
à ec  que  vous  m’avanciez , que  cette  Analyse 
avoit  été  approuvée  à Rome  par  une  congréga- 
tion. Vous  croyez  bien  que  je  suis  Instruit  des 
ordonnances  qui  ont  été  faites  en  France  sur  vos 
livres  et  sur  celui  du  P.  La  Combe. 

Je  sais  que  vous  avez  donné  deux  actes  de 
soumission  A monseigneur  de  Meaux;  dont  le 
premier  étoit  pour  les  xxxiv  Articles,  et  l'autre 
pour  son  ordonnance  et  pour  celle  de  monsei- 
gneur de  ChAlons,  présentement  archevêque  de 
Paris;  et  qu’après  il  vous  donna  un  témoignage 
que  vous  souhaitâtes,  aux  conditions  qui  y sont 
marquées.  Nous  lûmes  tout  cela  dans  la  cham- 
bre où  vous  êtes,  et  je  vous  en  fis  voir  des  co- 
pies de  bonne  main.  J'ai  cru  aussi  devoir  lire 
tous  vos  interrogatoires,  sans  parler  de  ceux 
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d’autres  personnes,  qui  ont  été  faits  à votre  oc- 
casion, et  qye  j'ai  aussi  vus.  J'ai  lu  iespièeesqui 
ont  donné  ouverture  à faire  vos  interrogatoires, 
qui  sont  les  trois  lettres  que  vous  a écrites  le 
père  LaCombe,  depuis  le  moisd’octobre%dernier, 
dont  vous  aviez  vous-mème  reçu  les  deux  pre- 
mières, qui  ont  été  trouvées  dans  vos  papiers  ; 
et  In  dernière  vous  a été  représentée  et  recon- 
nue par  vous, et  les  autres  papiers  que  vous  aviez 
dans  votre  maison.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous 
dire  que  j’avois  pris  communication  de  toutes 
ces  choses;  et  à raisonner  de  tout  cela,  en  le  rap- 
portant l'un  à l'autre,  je  ne  puis  m'empèchcr  de 
prendre  la  liberté  de  vous  dire  qu’on  doit  à 
votre  égard  prendre  plus  de  sûretés  pour  comp- 
ter sur  la  promesse  que  vous  ferez*  et'  exiger 
de  vous  des  paroles  plus  positives  et  plus  pré- 
cises. 

Qnl  n’auroit  cru,  comme  M.  deMcaux,  que  de 
vous  soumettre  aux  deux  ordonnances  qui  con- 
damnent nommément  vos  deux  livres, du  Moyen 
court  et  dn  Cantique , c’étoit  vous  condamner 
vous-méme  et  vous  rétracter?  Rien  ne  parott 
avoir  plus  l'air  d’une  rétractation,  qu'une  sou- 
scription A la  condamnation  de  vos  livres,  et 
une  soumission  aux  mandements  des  évêques 
qui  les  condamnent.  Vous  avez  signé  ces  or- 
donnances qui  condamnent  vos  livres  ; et  ce- 
pendant, madame,  je  lis  dans  votre  septième 
interrogatoire  : « Qu'on  n'a  rien  trouvé  dans  vos 
» écrits  contre  la  foi,  et  que  Vous  en  avez  une 
» bonne  décharge  ; que  s’il  y a quelques  termes 

* que  vous  ayez  employés  mal  à propos,  et  sur 

* lesquels  vous  vous  soyez  trompée,  c’est  un  ef- 
» fet  de  votre  ignorance;  que  vous  les  détestez 
» et  les  désavouez  de  tout  votre  eceur  ; que  vous 
» êtes  bien  assurée  qu'il  ne  se  trouvera  aucune 
» erreur  dans  aucuns  de  vos  écrits,  et  que  vous 
» n’avez  point  eu  aussi  a faire  aucune  rétraeta- 
» tion.  » Pouvez-vous  accorder  cela  avec  la 
soumission  aux  ordonnances  des  évêques?  Pou- 
vez-vous dire,  madame,  qu’on  n'a  rien  trouvé 
dans  vos  écrits  contre  la  foi,  et  que  vous  en 
avez  une  bonne  décharge?  M.de  Meaux,  dans 
son  ordonnance  donnée  à Meaux  le  lr>  avril 
(695, dit  que  • vos  livres  contiennent  une  mau- 
» valse  doctrine , et  toutes,  ou  les  principales 

* propositions  condamnées  dans  les  xxxiv  Ar- 
» tlcles  qui  sqnt  insérés  » dans  cette  ordon- 
nance. Celle  de  monseigneur  l'archevêque,  pour 
lors  évêque  de  Chàlons,  donnée  a Chàlons  le 
25  avril,  condamne  vos  livres  comme  contenant 
la  doctrine  nouvelle  qu’il  condamne,  et  pour  la 
condamnation  de  laquelle  il  établit  aussi  dans 
son  ordonnance  les  mêmes  xxxiv  Articles. 

Vous  appelez  une  bonne  décharge,  pour  la 
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doctrine  de  vog  livres,  une  déclaration  de  M.  de 
Meaux,  qu'il  ne  vous  a donnée  que  pareequé 
vous  vous  êtes  soumise  aux  deux  ordonnances, 
.exprimant  cette  soumission  comme  une  condi- 
tion, sans  quoi  il  ne  vous  l'aurait  pus  donnée, 
aussi  bien  que  les  défenses  qu'il  vous  avoit 
faites,  et  qu’il  marque  dans  cet  écrit , qne  vous 
aviez  acceptées,  de  ne  vous  plus  mêler  de  con- 
duire personne,  d’écrire  et  de  répandre  vos  li- 
vres, soit  imprimés,  soit  manuscrits.  Étoit-èc  là 
vous  décharger  sur  la  doctrine  de  vos  livres? 
Pouvez-vous  dire  « qu’il  ne  sc  trouvera  nulle 
» erreur  dans  aucun  de  vos  écrits,  et  que  pour 
• cette  raison  vous  n'avez  eu  nulle  rétractation  à 
» faire?  » Ne  paroissiez-vous  pas  vous  être  ré- 
tractée authentiquement , si  vous  aviez  voulp" 
comme  on  le  devoit  présumer,  agir  de  bonne 
fol?  Et  quelle  marque  nouvelle  donnez-vous 
encore  d'un  retour  entier,  par  le  papier  de  Vin- 
ccnnes,  que  vous  m'avez  présenté  le  vendredi 
saint,  et  qui  est  demeuré  entre  vos  mains?  Vous 
y dites,  à la  vérité,  «que  vous  vous  soumettez  de 
» tout  votre  cœur  à la  condamnation  que  mon- 
» seigneur  l'archevêque  a faite  de  vos  livres , 
» lorsqu'il  étoit  encore  évêque  de  Chàlons.  » 
Mais  n’en  aviez-vous  pas  déjà  dit  et  signé  ali- 
tant à Meaux?  et  on  vous  voit  depuis  assurer 
que  vous  n'avez  point  eu  de  rétractation  à 
faire. 

Cela  marque,  madame,  qu'il  faut  avec  vous 
bien  peser  toutes  les. syllabes;  et  que,  comme 
vous  croyez  jusqu'à  cette  heure  n'avoir  donné 
aucune  rétractation,  n’y  ayant  nulle  erreur  dans 
vos  écrits , quand  on  vous  ferait  encore  signer 
votre  papier  de  Vlneennes,  vous  prétendriez  tou- 
jours que  vous  n'auriez  fait  nulle  rétractation , 
qiic  vous  n’auriez  eu  nulle  erreur  dans  vos 
écrits,  et  qu'il  n'y  aurait  rien  de  mauvais  qu'un 
usage  inconsidéré  que  vous  y auriez  f»it  de 
quelques  termes , dont  vous  n'auriez  pas  assez 
entendu  la  force.  Cela  va,  madame,  à éluder 
ce  qu'on  arrêtera  avec  vous,  à moins  qu'on  n’y 
fasse  entrer  les  paroles  qui  signifieront  le  plus 
clairement  votre  rétractation. 

C'est,  madame,  le  premier  pas  que  vous  de- 
vez faire  : vous  devez  rétracter  vos  livres  et  vos 
autres  écrits  qui  ne  sont  pas  imprimés,  nu  moins 
celui  que  vous  appelez  les  Torrents,  il  esl  eutre 
les  mains  de  bien  du  monde  ; la  doctrine  en  est 
aussi  mauvaise  ; il  y a même  des,  manières  de 
parler  qui  sont  plus  outrées,  et  qui  portent  un 
caractère  plus  pernicieux. 

Vo«%  devez  donner  une  parole  bien  formelle 
snr  cela,  cpii  porte,  dans  un  acte  que  vous  écri- 
rez do  votre  main,  que  vous  rétracte*  la  doc- 
trine contenue  dans  vos  livres,  de  la  manière 
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qu’elle  est  condamnée  par  messeigneurs  les  évê- 
ques, feu  monseigneur  l'archevêque,  monsei- 
gneur l’archevêque  étant  encore  évêque  de 
Chàlons,  et  M.  de  Maaux. 

La  seconde  parole  qu'on  doit  tirer  de  vous, 
madame,  est  que  vous  supprimiez  tout  ce  que 
vous  avez  fait,  soit  qu’il  soit  imprimé,  soit  qu'il 
ne  le  soit  pas,  soit  commentaire  sur  l’Écriture , 
soit  autre  ouvrage  de  spiritualité.  Vous  aviez 
accepté  la  défense,  que  vous  avoit  faite  M.  de 
Meaux,  de  répandre  aucun  de  vos  écrits.  Dans 
l’usage  de  parler  communément  reçu,  cela  signi- 
fioit  que  vous  les  supprimeriez  tous,  et  que  vous 
n’en  communiqueriez  aucun  à personne.  Cepen- 
dant ( pour  ne  rien  dire  du  P.  Alleaume,  vou- 
lant bien  supposer  ici  que  votre  mémoire  vous 
a trompée  d’abord,  et  s’est  remise  ensuite)  on 
voit  par  vos  interrogatoires  que  vous  avez,  de- 
puis votre  retour  de  Meaux , donné  à l’abhe  Cou- 
turier trois  cahiers  sur  la  justification  de  votre 
doctrine  par  les  sentiments  des  Pères,  auxquels 
vous  prétendez  qu'elle  est  conforme  : ou  y voit, 
aussi  bien  que  dans  les  lettres  du  P.  La  Combe, 
sur  lesquelles  vous  avez  été  interrogée,  que 
vous  avez  depuis  envoyé  votre  Apocalypse  au 
P.  La  Combe.  Étoit-ce,  madame,  tenir  votre 
parole,  que  d'en  user  ainsi  ? Apparemment  vous 
avez  pris  ces  mots,  de  répandre  vos  livres  et 
vos  écrits,  comme  si  ce  n’étoit  les  pas  répan- 
dre que  d'en  donner  quelqu'un  à une  personne, 
et  quelque  autre  à une  autre,  et  que  vous  vous 
fussiez  seulement  engagée  à ne  pas  les  semer 
partout;  et  c’est  ce  qui  oblige  à vous  demander 
un  engagement  nouveau,  où  vous  promettiez 
de  jeter  au  feu  tout  ce  qui  pourroit  vous  retom- 
ber sous  la  main,  de  vos  ouvrages,  soitimprimés, 
soit  raanuscrils. 

La  troisième  condition  que  je  crois  qu'on  vous 
doit  proposer,  c’est  de  n’entrer  dans  la  direction 
de  personne,  pour  la  conduire  dans  la  voie  de 
l’oraison;  et  c’est,  madame,  une  suite  de  votre 
rétractation,  puisque  vous  y reconnoitrcz,  si 
vous  la  faites  sérieusement,  et  dans  une  pleine 
persuasion  que  vous  avez  été  dans  l’égarement 
sur  cette  matière,  et  que  vous  y êtes  tombée 
dans  l’erreur,  que  vous  devez  vous  défier  de 
vous-même,  et  regarder  cc  ministère,  de  donner 
conseil  sur  le  fait  de  l'oraison,  comme  au-des- 
sus de  vous,  vous  humiliant  de  votre  chute,  et 
vous  en  relevant  par  le  silence  et  par  la  retraite. 
M.  de  Meuu.x  vous  avoit  interdit  cette  fonction, 
et  c'est  cc  qu’il  enteud  dans  sa  déclaratiou, 
dont  vous  vous  faites  honneur  comme  d'une 
bonne  décharge  ; c’est  ainsi  que  vous  fa  nom- 
mez. Jl  y dit  que  vous  aviez  accepté  la  défense 
qu’il  vous  avoit  faite  d’écrire,  enseigner,  dog- 


matiser dans  l’Église  sur  les  voies  de  l’oraison- 
Cette  défense  d’enseigner  dans  l’Eglise  va  à 
quelque  chose  de  plus  qu'à  s’abstenir  de  prê- 
cher ou  de  publier  en  plein  temple  des  maximes 
sur  l’oraison.  On  entend  assez  que  c’est  se  ren- 
fermer en  soi  ; et  dans  la  confusion  d’avoir  erré 
et  engagé  les  autres  dans  l’erreur,  par  la 
créance  qu’ils  ont,  avec  trop  de  facilité,  donnée 
aux  livres  qu'on  a imprimés,  ou  aux  conseils 
qu’on  leur  a inspirés,  se  contenter  de  se  redresser 
soi-même,  et  ne  plus  prendre  de  part  à conduire 
personne. 

La  quatrième,  qui  me  parolt,  madame,  un 
grand  sacrifice  pour  vous,  mais  sur  quoi  il  n’y 
a pas  A composer  ni  à rien  relâcher,  c’est  abso- 
lument de  rompre  tout  commerce  avec  le  I\  La 
Combe,  et  de  le  regarder  comme  un  guide  aveu- 
gle, et  qui  ne  pourroit  être  que  très  dangereux 
pour  vous.  Vous  l'avez  du  regarder  ainsi , au 
moment  que  vous  l’avez  vu,  condamné  comme 
vous  par  les  ordonnances,  ne  se  pas  rétracter , et 
demeurer  toujours  dans  ses  premiers  sentiments. 
Vous  savez  que  sa  doctrine  est  la  vôtre,  vous 
avez  tous  deux  les  mêmes  principes  : il  vous  a 
proposée,  dans  la  préface  qu'il  a faite  sur  votre 
Explication  du  Cantique,  et  dont  vous  le  rc- 
connoissez  auteur  dans  vos  interrogatoires, 
comme  la  Sulamitc  qui  possède  l’esprit  de  l’E- 
poux, et  qui  en  peut  découvrir  le  sens  le  plus 
caché  et  les  mystères  les  plus  inconnus  : il  s’est 
fait  de  vous  l’idée  la  plus  noble  et  la  plus  élevée 
qu’on  se  puisse  faire  d’une  dame  chrétienne  ; il 
l’a  inspirée  à ceux  qui  ont  eu  pour  lui  quelque 
crédulité  ; et  il  ne  faut,  pour  le  rcconnoitre,  que 
voir  les  trois  lettres  qu’il  vous  a écrites.  Dans 
les  deux  premières,  un  aumônier  du  château  de 
Lourde  vous  écrit  avec  lui;  il  met  sa  lettre 
après  celle  de  cc  Père,  duns  le  même  papier  ; il 
vous  traite  d’illustre  persécutée,  do  femme  forte, 
de  mère  des  enfants  de  la  petite  Église. 

Le  Père  écrit  seul  dans  la  troisième  lettre  , 
et  l’aumônier  n’y  met  rien  de  lui  : mais  cette 
lettre,  qu’on  vous  a représentée  dans  votre  sep- 
tième et  votre  huitième  interrogatoire,  datée  du 
7 décembre  1 095 , suffirait  seule  pour  vous 
faire  revenir  de  l’estime  que  vous  avez  eue  pour 
lui,  si  vous  revenez  de  bonne  foi  de  vos  égare- 
ments, condamnés  par  les  ordonnances  des  évê- 
ques; et  il  ne  parait  nullement  qu’elle  ait  fait 
sur  vous  cette  impression.  Il  n’y  a rien  d’appro- 
chant à cc  que  je  lis  dans  ccs  deux  interro- 
gatoires : cette  lettre  vous  (latte  comme  les 
autres.  Il  y dit  qu’il  faut  qu'on  soit  bien  acharné 
contre  vous,  de  ne  vous  point  laisser  en  repos: 
il  loue  votre  livre  sur  l’Apocalypse,  comme  le 
meilleur  de  vos  commentaires  sur  l’Écriture,  cl 
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il  le  met  même  au-dessus  des  commentaires  des 
autres  auteurs.  H dit  que  le  recueil  de  ce  que 
vous  avez  fait  sur  l’Écriture  sainte , si  on  le  pou- 
voit  tout  ramasser,  pourrait  être  appelé  ta  Bi- 
ble des  âmes  intérieures.  Tout  cela  serait  capa- 
ble de  vous  donner  de  la  vanité,  si  vous  étiez 
assez  foible  pour  en  pouvoir  prendre;  mais,  si 
fort  qu'on  se  sente  sur  cela,  Il  faut  tou  jours  se 
défier  de  ce  qui  va  à entretenir  l'orgueil  qui 
nous  est  naturel. 

Je  ne  vous  dirai  rien,  madame,  du  portrait 
qu'il  marque  dans  sa  seconde  lettre  vous  avoir 
rendu  à Passy,  et  qu’il  souhaite  encore  avoir, 
en  vous  faisant  instance  pour  cela , et  vous 
priant  de  ne  le  lui  pas  refuser.  Si  cela  fait  com- 
passion de  sa  part,  en  découvrant  du  foible  dans 
un  homme  d'une  spiritualité  qu’il  croit  fort 
élevée  ; le  dénouement  que  vous  en  donnez  dans 
la  réponse  que  vous  y faites  en  votre  troisième 
interrogatoire,  marque  en  vous  un  trait  de  sa- 
gesse. 

Mais  pour  ne  vous  rien  dire  que  sur  la  troi- 
sième lettre,  ce  Père  vous  y dit  à la  fin  que  s'il 
vousvoyoit,  comme  vous  lui  aviez  fait  espérer 
que  vous  feriez  pour  cela  un  voyage  à Lourde, 
il  chanterait  de  bon  cœur  le  Nunc  dimittis.  Je 
ne  sais  si  cette  application  est  de  votre  goût  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  cantique  de  Siméon 
soit  fait  pour  cela,  et  j’ai  trop  bonne  opinion  de 
vous  pour  ne  pas  supposer  que  vous  le  désa- 
vouez. Mais  vous  le  voyez  dans  cette  lettre  tou- 
jours attaché  à ses  premières  idées  sur  l’oraison  : 
il  vous  y répond  sur  le  livre  de  M.  Nicole,  que 
vous  lui  aviez  envoyé,  et  on  ne  peut  en  parler 
avec  plus  de  mépris.  11  met  une  demi-page  à le 
tourner  en  ridicule  ; et,  comme  s'il  ne  savoit 
pas  letat  de  la  question,  il  tire  avantage  de  ce 
qu’il  ne  rapporte  rien  de  son  Analyse,  qu’il 
relève  : comme  si  c'étoit  une  marque  que  cet 
auteur,  qui  déclare  qu'il  ne  veut  traiter  que  de 
livres  françois,  Malaval,  votre  Moyen  court , 
votre  Cantique,  vos  Torrents  et  l'abbé  d'Erli- 
val,  ne  rapportant  rien  de  V Analyse,  n'y  eut 
pu  rien  trouver  à reprendre. 

Enfin  je  ne  sais  comme  vous  pouvez  vous 
accommoder  de  ces  termes,  que  je  veux  bien 
encore  vous  représenter  : • Pour  moi , dit-il  au 
» milieu  de  cette  troisième  lettre  qu’il  vous 
» écrit,  dans  le  grand  loisir  que  j'aurois,  je  ne 
» puis  rien  faire,  quoique  je  l'aie  essayé  souvent. 
» Il  m’est  impossible  de  m'appliquer  à aucun 
» ouvrage  de  l'esprit , du  moins  de  continuer , 
» m’étant  fait  violence  pour  m’y  appliquer  ; ce 
» qui  me  fait  traîner  une  languissante  et  misé- 
» rable  vie,  ne  pouvant  ni  lire,  ni  écrire,  ni  tra- 
» vaillcr  des  mains  qu'avec  répugnance  et  amer- 
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» tume  de  cœur;  et  vous  savez  que  notre  état 
» ne  porte  pas  de  nous  faire  violence  ; on  tirc- 
» roit  aussitôt  de  l’eau  d’un  rocher.  • Est-ce  là 
votre  état,  madame?  Il  serait  à plaindre,  et  je 
n'en  connois  guère  de  semblable  dans  le  pur 
christianisme  : Jésus-Christ  veut  qu’on  s'y  fasse 
violence. 

Vous  n’avez  pas  oublié  que  j'eus  l’honneur 
de  vous  témoigner  sur  cela  ma  peine  dans  ma 
troisième  visite  ; et  pour  m'en  donner  l'explica- 
tion, vous  me  fîtes  entendre  que  ce  Père  faisoit 
sept  ou  huit  heures  d’oraison  par  jour.  Mais 
pour  faire  tant  d’oraisons,  est-on  hors  d’état  de 
s'appliquer,  ni  aux  ouvrages  d’esprit,  ni  au 
travail  des  mains?  Saint  Paul,  si  élevé  qu'il  fut 
à Dieu,  et  si  grandes  que  fussent  ses  communi- 
cations avec  lui,  appliquoit  son  esprit,  et  occu- 
poit  scs  mains  de  son  métier.  Mais  trouvez-vous 
qu’il  ait  raison  de  dire  qu'avec  ses  sept  ou  huit 
heures  d’oraison  par  jour,  il  traine  une  languis- 
sante et  misérable  vie ? cette  expression  offen- 
serait bien  des  gens.  Une  vie  tout  occupée  de 
Dieu  peut-elle  s’appeler  languissante  et  misé- 
rable? et  pouvez-vous  approuver  qu’en  décri- 
vant un  état  incompatible  avec  la  violence 
qu’on  se  devrait  faire  pour  s’élever  au-dessus  de 
la  paresse  naturelle,  il  l’appelle  le  vôtre  comme 
le  sien?  Notre  état,  dit-il  en  vous  parlant,  ne 
porte  pas  de  nous  faire  violence.  H veut,  ma- 
dame, vous  intéresser  en  vous  mettant  de  son 
côté,  et  vous  faisant  partager  avec  lui  son 
état. 

Si  vous  n'aviez  point  oublié  le  renoncement 
que  vous  aviez  fait  de  votre  doctrine,  en  vous 
soumettant  à la  condamnation  qui  en  a été  faite 
à Châlons  et  à Meaux,  vous  auriez,  au  moment 
que  vous  vites  cette  lettre,  quitté  toute  l'estime 
que  vous  aviez  pour  ce  Père.  Vous  voyez  sa  doc- 
trine condamnée  comme  la  vôtre  : pouvez-vous 
condamner  la  vôtre,  sans  condamner  la  sienne  ? 
Et  s’il  persiste  dans  la  sienne,  ne  devez-vous 
pas,  en  quittant  la  vôtre , le  quitter  lui-méme? 
Vous  ne  vous  êtes  pas  sans  doute  souvenue  de 
cet  engagement  dans  votre  septième  interroga- 
toire, quand  vous  y dites  ■ que  la  doctrine  de 
* ce  Père  n'a  point  été  condamnée  ; qu'au  eon- 
» traire  elle  a été  approuvée  par  l’inquisition 
» de  Yerceil  et  par  la  congrégation  des  rites.  » 

Il  ne  s'agit  pas  de  vous  faire  voir  ici  que  son 
Analyse  n'a  pas  été  approuvée  par  l'inquisition 
de  Verceil,  l’inquisition  n'approuvant  pas;  mais 
par  deux  particuliers,  consulteurs  de  l’inquisi- 
tion, qui, .à  In  vérité,  avoient  examiné  le  livre 
par  ordre  de  l'inquisiteur,  mais  qui  ne  sont  pas 
à mettre  en  comparaison  avec  des  évêques  qui 
censurent  ici  ; et  que  la  congrégation  des  rites 
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n'est  point  entrée  dans  l'approbation  du  livre, 
qui  même  a été  depuis  censuré  par  l'inqui- 
sition de  Home  en  ltiss,  sous  Innocent  XI, 
commcj'aieu  l'honneur  de  vous  l'observer  déjà. 
Mais  il  paroit  bien,  par  l'apologie  que  vous  fai- 
tes de  cette  Analyse,  que  vous  continuez  à être 
attachée  à l'auteur;  et  c’est  ce  que  vous  mar- 
quez encore  bien  plus  expressément  dans  votre 
huitième  interrogatoire, ou  vousclitesqnece  Père 
vous  ayapt  étédonné  par  un  évéque  (c'est  M.  de 
Genève)  pour  votre  directeur,  et  vous-même 
l'ayant  depuis  choisi  pour  cela  (cette  clause  est 
bien  ajoutée,  et  elle  étoit  nécessaire,  puisque 
M.  de  Genève  vous  marqua  bientôt  qu'il  ne  vous 
convenoit  pas;  il  falloit  votre  choix  pour  y sup- 
pléer) ; o vous  n'auriez  jamais  cessé  de  lui  obéir 
» et  de  suivre  sa  conduite,  si  vous  aviez  été  à 
» portée  de  le  pouvoir  faire;  que  vous  lui 
» obéiriez  encore,  si  vous  pouviez  lui  demau- 
» der  ses  avis,  à moins  qu'il  ne  vous  fût  dé- 
» fendu.  ■ Il  vous  l’étoit  assez,  madame, 
n’ayant  point  changé  de  vues  sur  l’oraison , 
depuis  une  coudnmnution  si  solenuelle  de  son 
Analyse. 

Il  faut  donc  vous  le  défendre,  madame,  et 
ne  s'en  pas  tenir  à supposer  que  vous  verrez 
bien  qu'il  ne  peut  vous  être  permis,  comme  il 
semble  qu’a  supposé  M.  de  Meaux,  qui  sûre- 
ment n'auroit  jamais  approuvé  que  vous  eussiez 
écrit  à ce  Père,  comme  vous  marquez  que  vous 
lui  avez  écrit  une  fois  de  Meaux,  « en  don- 
» nant  votre  lettre  ouverte  à une  religieuse  de 
> Sainte-Marie,  qui  avoit  soin  de  cacheter  les 
* lettres  ; » c’est  ce  que  vous  dites  dans  votre 
troisième  interrogatoire.  Mais  il  ne  faut  pas  de 
votre  part  en  demeurer  à vous  abstenir  de  ce 
commerce,  porccqu’on  vous  l'aura  défendu.  On 
ne  vous  le  défend  que  pareequ’il  est  mauvais  : 
vous  en  voyez  le  danger,  si  vous  êtes  dans  un 
grand  repentir  de  vos  erreurs,  sans  quoi  vous  ne  j 
devez  pas  penser  aux  sacrements,  et  personne  ; 
ne  vous  y peut  recevoir.  C’est  un  prétexte,  ma- 
dame, de  dire  que  vous  voulez  assister  ce  Père 
dans  ses  besoins:  ony  peut  pourvoir  d’ailleurs,  et 
vous  ne  devez  plus  du  tout  entrer  en  rien  dans 
ce  qui  le  regarde.  Cela  vous  coûtera,  madame; 
mais  il  faut  nous  arracher  nous-mêmes  l’oeil  et 
la  main,  s'il  y a quelque  scandale  à en  craindre, 
soit  pour  nous,  soit  pour  les  autres  : et  après 
avoir  tant  marqué  votre,  envie  pour  le  revoir  , 
comme  il  paroit  dans  les  trois  lettres  qu’il  vous 
écrit  depuis  le  mois  d'octobre,  il  est  bien  juste 
que  vous  en  quittiez  jusqu'au  souvenir,  autant 
qu’il  sera  en  vous,  et  que  vous  ne  pensiez  plus 
à lui  que  commcà  un  écueil  dans  votre  conduite 
spirituelle. 


La  cinquième  obligation  où  je  crois  que  vous 
êtes  avant  toutes  choses,  c'est  d'édifier  autant 
ie  public  que  vous  l’avez  mal  édifié,  ou  qu'on  l'a 
mal  édifié  à votre  occasion.  Vous  savez  que  ces 
termes  de  petite  Église,  dont  vous  êtes  appelée 
la  mère , de  colonnes  de  la  petite  Église,  d'aug- 
mentation delà  petite  Église,  ne  peuvent  qu’of- 
fenser ; et  vous  n'avez  pas  pu  vous-même  soute- 
nir cela  dans  vos  interrogatoires  : vous  n’y  avez 
pu  donner  un  bon  sens,  et  vous  en  avez  ren- 
voyé l'explication  au  Père,  que  vous  dites,  dans 
voire  second  interrogatoire,  • avoir  accoutumé 

* de  se  servir  de  cette  manière  de  parler,  dont 

• vous  ne  vous  servez  pas  vous-même  : » c'est 
ce  que  vous  marquez  encore  dans  votre  septième 
interrogatoire.  Vous  avez  souvent  dit,  dans  vos 
interrogatoires,  que  vous  abhorriez  les  sectes;  et 
rien  n'est  plus  digne  d'une  dame  chrétienne  ; 
mais  il  faut  éviter  de  donner  lieu  à un  soupçon 
contraire. 

Mais,  madame,  ce  n’est  pas  la  seule  chose 
qui  ait  offensé  à votre  occasion.  Car  enfin,  que 
les  autres  vous  fassent  passer  comme  une  pro- 
phétesse,  qu'ils  vous  regardent  comme  la  mère 
de  la  petite  Église;  si  vous  désapprouvez  cela 
(ce  qui.  à la  vérité,  ne  paroit  pas,  et  qu'il  est 
malaisé  de  justifier  de  votre  part,  putsqu’au  lieu 
de  désavouer  tout  cela,  vous  l’avez  laissé  dire), 
vous  n’en  serez  pas  responsable.  Mais  ce  qu'on 
a trouvé  de  misérables  livres  chez  vous  a fort 
déplu  à tout  le  public,  et  rien  ne  convenoit 
moins  à une  dame  d'oraison.  Vous  n’y  recon- 
nolssez  pour  être  II  vous  que  Griselidis , Peau 
d'âne,  et  Don  Quichotte ; mais  (pour  ne  rien  dire 
de  la  belle  Hélène,  que  l'abbé  Couturier  dit 
que  vous  lui  avez  donnée,  en  lui  disant  que , 
prenant  cette  pièce  dans  le  sens  spirituel,  elle 
était  bonne  et  instructive),  quand  vous  n'auriez 
pris  plaisir  qu'à  ces  livres  de  Peau  d'âne,  Don 
Quichotte,  et  autres  semblables,  cela  même 
n'étolt  pas  aussi  sérieux  que  devoit  être  votre 
lecture  familière.  Vos  dix-neuf  Opéra  spirituels, 
et  les  comédies  de  Molière,  marquent  un  amuse- 
ment d'oisiveté, et  n’étolent  pas  uno  occupation 
digne  de  vous,  madame. 

Je  ne  crois  pas  que  votre  Vie,  ftüte  par  vous- 
même,  soit  connue  de  beaucoup  de  monde;  mais 
je  sais  que  d'autresque  M.  de  Meaux  l’ont  vue  : 

1 et  le  degré  où  vous  vous  y élevez  vous-même, 
la  familiarité  que  vous  vous  y donnez  avec  Dieu , 
la  comparaison  que  vous  faites  de  vous-même 
avec  la  femme  de  l’Apocalypse,  qui  s’enfuit  dnus 
le  désert,  environnée  du  soleil,  la  lune  sous  ses 
pieds,  et  couronnée  d'étoiles;  mais  surtout  les 
deux  lits  (vous  entendez,  madame,  ce  que  je 
, dis  de  votre  songe;  nous  en  avons  parlé)  ne 
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peuvent  que  choquer  les  âmes  pieuses.  Il  faut 
sur  tout  cela,  madame,  quelque  réparation;  et 
comme  il  y a en  cela  bien  des  faits  connus  comme 
notoires,  il  faut  que  la  réparation  soit  publique. 
La  prudence  doit  régler  cela,  en  vous  ménageant 
autant  que  la  charité  et  l’édification  de  l'Église 
le  pourront  permettre;  mais  n’omettant  rien  de 
ce  quelles  demanderont.  Il  faut  un  acte  de  vo- 
tre part  qui  convainque  le  public  de  votre  sou- 
mission parfaite  ; cela  ne  peut  être  trop  humble  : 
mais  il  faut  commencer  par  changer  de  cœur; 
il  ne  faut  pas  se  presser  avec  précipitation  pour 
recevoir  les  sacrements. 

On  tremble  quand  on  lit,  dans  vos  Torrents, 
que  vous  faites  aller  vos  âmes  du  premier  ordre 
A la  communion,  comme  fi  table,  tout  naturel- 
lement; et  se  confesser,  comme  feraient  des  en- 
fants, des  lèvres,  sans  douleur  ni  repentir.  Il 
faut  prendre  du  temps,  madame,  pour  vous  per- 
suader de  toutes  les  obligations  que  je  viens  de 
marquer  ; et  j’en  ajoute  une  dernière. 

Je  la  fais  consister  en  ce  que  vous  devez  vous 
remettre  à monseigneur  l’archevêque,  ou  à celui 
qu’il  vous  enverra  pour  le  représenter,  de  tout 
ce  que  vous  aurez  à faire  pour  satisfaire  le  pu- 
blic, et  de  la  manière  que  vous  aurez  à suivre 
pour  cela,  le  faisant  juge  de  tout,  et  vous  sou- 
mettant de  votre  part  aveuglément  à tout  ce 
qu’il  vous  marquera.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire 
la  loi  A l'Église,  c’est  d'elle  qu’il  la  faut  recevoir; 
et  toutes  les  personnes  dont  elle  a condamné  les 
erreurs  ne  sont  rentrées  en  grâce  avec  elle,  ou 
ne  s’y  sont  maintenues,  qu'en  s’abandonnant  à 
elle,  et  ta  regardant  comme  leur  guide.  C'est, 
madame,  la  conduite  que  vous  avez  à tenir,  sans 
quoi  on  ne  peut  du  tout  vous  donner  les 
sacrements.  Il  faut  vous  y préparer  comme  je 
vous  le  marque;  et  si  vous  entrez  dans  ces  dis- 
positions que  je  vous  propose,  et  que  l'Église 
voie  en  vous  les  marques  d’un  vrai  changement, 
ne  doutez  pas  qu’elle  ne  vous  tende  les  bras,  et 
qu’elle  ne  vous  y reçoive  avec  joie.  J'en  aurai 
une  très  sensible,  si  je  puis  contribuer  à ce  suc- 
cès, que  je  souhaite  avec  autant  de  passion  que 
je  suis  avec  respect,  etc. 

Pirot. 

En  Sorbonne . ce  9 Jnin  1696 

Je  n’ai  pas  voulu,  madame,  rien  toucher  dans 
ma  lettre  de  tout  ce  que  vous  me  dites,  dans 
lesvisitesque  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  rendre,  de 
l'ordonnance  de  monseigneur  l'évêque  de  Char- 
tres : vous  vous  en  souviendrez  aisément.  Vous 
me  témoignâtes  sur  cela  tant  d’indignation,  que 
par  deux  fois  vous  m’assurâtes  que  vous  ne  pour- 
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riez  jamais  vous  résoudre  à vous  y soumettre  ; 
et  qu’il  n’y  n point  de  feux , de  roues,  de  cheva- 
lets que  vous  ne  souffrissiez  plutôt  que  de  le 
faire.  C’est  ce  que  vous  me  dite*  dans  la  pre- 
mière visite,  en  me  montrant  le  feu  allante  dans 
votre  chambre  ; et  que  vous  me  répétâtes  dans 
la  troisième , d’un  air  dont  l’idée  me  fait  encore 
peur.  Ce  n'est  pas  que  je  vous  propose  de  signer 
sa  censure;  mais  l'éloignement  que  vous  en 
témoignez  n’est  pas  supportable.  Ce  "prélat  mar- 
que, dans  la  page  43  de  son  Ordonnance, qu’il  a 
conféré  avec  monseigneur  l'archevêque  et  mon- 
seigneur de  Meaux  ; et  se  raidir,  comme  vous 
faites,  contre  elle,  e’est  ne  vous  pas  soumettre 
à monseigneur  l'archevêque  Monseigneur  de 
Meaux  dit  dans  un  écrit  particulier,  en  parlant 
de  cette  ordonnance,  « qu'il  peut  rendre  témoi- 
» gnage  de  la  vérité  des  extraits  qui  sont  conte- 
» nus  dans  cette  censure,  et  qu'ils  sontconformes 
• à un  exemplaire  qui  lui  a été  mis  en  main  par 
» votre  ordre.  » 

Je  voudrais,  madame,  que  vous  eussiez  vu 
dansl'Histoire  ecclésiastique  les  exemples  d’hu- 
milité qui  s'y  trouvent  marqués  dansdes  rétracta- 
tions de  personnes  à qui  il  avoitéehappéquelquc 
erreur,  lorsque  leur  changement  s'est  fait  de 
bonne  foi  ; vous  ne  vous  élèveriez  pas  si  fort 
contre  cette  ordonnance,  et  vous  ne  feriez  pas 
tant  de  difficultés  de  vous  y soumettre.  Votre 
retour,  pour  être  tel  que  je  le  souhaite,  doit 
être  approuvé  de  tout  le  monde,  mais  surtout 
des  évêques,  et  particulièrement  de  ceux  de  la 
province.  Quand  saint  Augustin,  et  quelques 
autres  évêques  d'Afrique,  reçurent  la  rétracta- 
tion que  fit  un  nommé  Leporius  des  erreurs 
qui  l'avoient  fait  condamner  par  les  évêques  de 
France,  il  en  donna  avis  aux  prélats  françois,  et 
voulut  qu’ils  ratifiassent  l'absolution  que  les 
Africainsavoicntdonnée  à ce  François.  La  lettre 
de  ce  Père  sur  ce  sujet  est  la  deux  cent  dix-neu- 
vième dans  l'impression  nouvelle;  elle  est  très 
belle,  et  mériterait  bien  que  vous  eussiez  la  cu- 
riosité de  la  lire;  il  serait  aisé,  madame,  de  la 
satisfaire.  Vous  seriez  édifiée  en  la  lisant  ; et 
quand  vous  aurez  bien  pensé  A ce  que  vous  devez 
a l’Église,  pour  réparer  le  bruit  qu'y  a fait 
votre  doctrine  sur  l’oraison,  il  ne  tiendra  pas  à 
cette  soumission,  que  vous  reeonnoitrez  aisé- 
ment ne  pas  devoir  refuser. 

Mais  pour  cela,  madame,  il  faut  que  vous  soyez 
convaincue  du  mal  qu’ont  fait  vos  livres,  si  in- 
nocentes que  fussent  vos  intentions;  et  même 
du  mauvais  effet  qu'a  produit  votre  conduite, 
où  il  n moins  paru  de  simplicité  et  de  candeur 
qu'il  n'auroit  été  à désirer  : pardonnez-moi  ces 
termes.  Je  pris  la  liberté  de  vous  dire,  A Vln- 
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cennes,  que  cc  qui  me  pnroissoit  de  plus  terrible 
dans  1 état  où  je  vous  voyois,  c'étoit  que  vous 
ne  sentissiez  pas  assez  ce  mal  ; puisque  peut-être 
ne  vous  reprochiez-vous  pas  une  faute  vénielle 
dans  toute  votre  affaire.  Vous  ne  me  répondîtes 
rien  ; et  cela  me  donna  lieu  de  vous  faire  encore 
depuis  ce  même  reproche,  et  vous  ne  me  répon- 
dîtes pas  plus.  Cette  confiance,  madame,  per- 
mettez-moi  de  le  dire,  me  paroît  présomptueuse, 
et  je  vous  avoue  qu'elle  m’épouvanta. 

Il  est  vrai  que  vous  médités  une  autre  fois,  en 
vous  défendant  d’être  coupable  de  péchés,  que 
vous  n étiez  pas  à confesse;  et  que  si  vous  y 
étiez,  vous  sauriez  ne  vous  y pas  excuser.  Et 
cela  me  fait  souvenir  de  cc  que  j’ai  lu  dans  vos 
Torrents,  que  des  âmes  que  vous  regardez 
comme  des  plus  parfaites  se  confessent  quelque- 
fois, « parccqu’on  leur  dit  de  le  faire,  sanspou- 
» voir  s’accuser  de  rien;  parccqu’elles  sont 
» soumises  eommeunpetitenfantàquion  diroit, 
» Il  faut  vous  confesser  de  cela.  Mais  lorsqu'on 
» leur  dit,  Vous  avez  fait  cette  faute,  elles  ne 
» trouvent  rien  en  elles  qui  l’ait  faite;  et  si  l’on 
» dit,  Dites  que  vous  l’avez  faite,  elles  le  diront 
» des  lèvres,  sans  douleur  ni  repentir.  » Est-ce 
là  votre  portrait,  madame?  Si  celaétoit,  je  crain- 
drais pour  vous;  et  je  ne  tiens  pas  cette  situation 
d’ame  bonne  : quand  on  médite  une  confession, 
il  faut  se  reconnottrc  coupable,  et  s’exciter  à la 
contrition.  C’est  la  disposition  que  demaude  le 
concile  de  Trente,  et  c'est  la  doctrine  de  l’Église, 
marquée  dans  tous  les  catéchismes.  Il  faut , 
madame,  commencer  par  vous  défaire  de  tous 
vos  préjugés,  pour  entrer  dans  ces  sentiments. 
En  un  mot,  il  faut,  avec  une  humilité  exem- 
plaire, faire  tout  cc  qu’on  vous  marquera. 


LETTRE  LVIII. 

nn  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  «on  arrivée  A Rome;  et  les  lettres  obligeantes  du  car- 
dinal de  Janson. 

Je  reçois  avec  plaisir  votre  lettre  de  Rome, 
du  22  mai,  et  une  de  pareille  date  de  M.  le  car- 
dinal de  Janson,  qui  me  témoigne  toute  sorte  de 
bontés  et  une  particulière  satisfaction  de  vous. 
Il  m’écrit  aussi  très  obligeamment  de  M.  Phe- 
lippeaux.  Nous  attendons  la  suite  de  vos  rela- 
tions tous  les  ordinaires.  Je  ne  manquerai  pas 
devouséerire  : aujourd'hui, la  fête  ne  m’a  laissé 
que  le  loisir  qu’il  falloit  pour  écrire  aux  deux* 
cardinaux.  Vous  faites  bien  de  ne  vous  embar- 

* ne  J et  Non*. 


rasser  que  le  moius  que  vous  pourrez  de Il 

me  semble  que  vous  devez  avoir  un  cachet  sem- 
blable nu  mien. 

ce  10  juta  (sas. 


LETTRE  LIX. 

I)E  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  lui  marque  comment  il  doit  reconduire  ti  Rome;  lui 
parle  de  l'improbation  du  général  des  jacobins  pour  le 
livre  de  Marie  d'Agrrda , et  de  la  censure  que  la  Sor- 
bonne en  préparait. 

J’ai  bien  de  la  joie  d’apprendre,  par  votre  let- 
tre du  4,  la  continuation  des  bontés  de  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Janson.  Je  ne  le  fatiguerai 
pas  de  remerclments;  car  jamais  on  ne  finirait. 
Témoignez-lui  Bien  ma  reconnoissance. 

Je  suis  ravi  de  l’avantage  que  vous  avez  eu 
de  baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté  , et  de  toutes 
les  bontés  qu’il  vous  a témoignées.  Je  crois 
qu’il  faudra  trouver  quelque  occasion  de  lui 
écrire.  En  attendant,  vous  ne  sauriez  assez  mar- 
quer à tout  le  monde,  ni  assez  chercher  les 
moyens  de  faire  insinuer  au  Pape  même  ma  re- 
connoissance, mes  respects  et  ma  soumission. 

Il  revient  de  tous  côtés  qu’on  est  content  de 
vous  à Florence  : j’espère  qu’il  en  sera  de  même 
à Rome.  Le  commencement  est  fort  beau.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  paraissiez  avec  toute  la  bien- 
séance possible,  et  même  avec  de  l’éclat  conve- 
nablement. 

Je  ne  manquerai  pas,  à mon  retour  à Paris, 
qui  sera  au  commencement  du  mois  prochain, 
de  voir  M.  le  nonce,  et  en  attendant  de  lui  faire 
par  lettres  nos  remerclments  *. 

J’ai  obtenu  la  permission  de  faire  tirer  le  por- 
trait des  princes.  On  trouve  plus  à propos  de  les 
faire  faire  par  Troy,  dont  le  pinceau  passe  pour 
meilleur  : il  fera  un  effort  pour  l’Italie.  Nous 
commencerons  aussitôt  après  mon  retour,  et 
j’écris  dès  à présent  pour  le  préparer. 

J’attends  des  nouvelles  de  vos  visites,  et  sur- 
tout citez  les  cardinaux  d’Aguirre , Coilorcdo  et 
Noris. 

Le  Père  général  des  jacobins**  est  trop  habile 
et  de  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  trouver  ri- 
dicule le  livre  de  lamèred’Agréda.  quand  même 
elle  n aurait  pas  fait  Dieu  scotiste.  M.  le  nonce 


* Il  a voit  écrit  A Home  pour  y procurer  uue  bonne  récep- 
tion et  (1rs  amis  à l'abbé  Bossuet. 

•*  Le  jierc  Cloche.  FrantoU  de  nation,  très  distingué  par  m>h 
savoir  et  non  idc  pour  le*  I tonnes  éludes,  qui  considéroit  beau- 
coup Bossuet . ei  dont  il  sera  souvent  parlé  dans  toute  la  suite 
de  ccttc  correspondance. 
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a fait  quelques  efforts  pour  cmpt'clier  le  cours 
de  la  censure  de  la  Faculté  : il  paroit  qu’on 
passera  outre. 

A Hciux  . ce  24  juin  1090. 


LETTRE  LX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  retardement  des  lettres  du  prélat,  la  ceusurede 
Marie  d'Agréda,  et  le  père  Papebrock. 

Je  suis  étonné  de  voir,  par  votre  lettre  du  1 2, 
que  vous  n’avez  encore  reçu  aucune  lettre  de 
nous  eu  Italie.  Depuis  la  réception  de  vos  lettres 
de  Florence , j’ai  écrit  presque  tous  les  ordinai- 
res. M.  Phelippeaux  ne  parle  pas  non  plus  des 
lettres  que  je  lui  ai  écrites.  Il  faut  prendre 
garde  aux  causes  de  retardement,  et  rectiller 
les  désordres,  s'il  y en  a eu. 

Lundi,  les  commissaires*  feront  leur  rapport 
sur  la  mère  d’Agréda.  Ils  doivent  qualifier  dix 
ou  douze  propositions,  et  traiter  le  reste  en  gros. 
La  Faculté  n’aura  pas  le  temps  de  délibérer  au 
prima  menais  : je  n’en  sais  pas  davantage. 
M.  le  nonce  a fait  quelques  efforts  , à la  sollici- 
tation des  cordeliers,  auprès  de  M.  le  chance- 
lier. 

On  est  dans  une  grande  attente  de  ce  qui  se 
fera  à Rome  sur  le  P.  Papebrock  **. 

Nous  vous  avons  écrit  la  mort  du  pauvre 
M.  de  La  Bruyère,  et  cependant  nous  voyons  que 
vous  l'avez  apprise  par  d’autres  endroits. 

J’ai  reçu  une  lettre  du  4,  de  monseigneur  le 
cadinal  de  Janson,  toute  pleine  de  bontés  pour 
vous.  Je  lui  fais  répouse. 

A Ucnuiguy,  ce  50  juin  I6B6. 


LETTRE  LXI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  1rs  opérations  do  la  Faculté  louchant  Marie  d’Agréda, 
et  le  silence  afTcclé  que  garduît  0 ce  sujet  le  cardinal 
d'Aguirrc. 

J'ai  vu,  par  votre  lettre  du  19,  que  vous  arri- 
viez de  la  campagne , et  que  vous  alliez  vous 
mettre  en  train  de  faire  doucement  vos  visites. 

* De  la  Faculté  de  théologie. 

**  Les  carmes  mirent  tout  en  œuvre  pour  obtenir  de  Itnme 
une  condamnation  des  Actes  des  Saints  . publiés  par  ce  père. 
Tous  les  savants  de  l'Europe  en  furent  indignés , et  plusieurs 
s’en  plaignirent  au  pape  et  aux  cardinaux.  I/empereur  même 
écrivit  au  pape  et  au  roi  d'Espagne  , le  20  janvier  <G96  , afin 
d'empêcher  l'inquisition  de  passer  outre , et  cette  affaire  n’eut 
pas  à Rome  d'autre  suite.  / 'oyez  Dupin , H ut.  du  dix-sep • 
lié  me  siècle , tom.  n , p.  377. 
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Pour  moi,  j’arrivai  ici  samedi.  Je  trouvai 
l’affaire  de  la  hière  d'Agréda  embarquée.  Les  dé- 
putes ont  fait  leur  rapport,  qu’on  a imprimé  : la 
Faculté  doit  commencer  à délibérer  samedi  14, 
et  continuer  jusqu’à  la  (Inde  l’affaire.  Les  Cor- 
deliers font  leur  brigue;  mais  on  croit  que  tout 
passera  conformément  à l’avis  des  députés. 

Un  cordelicr  nommé  Mérom  a dit  qu'il  étoit 
porteur  de  deux  brefs , où  Sa  Sainteté  se  réser- 
volt  la  connoissancc  de  cette  affaire;  et  au  cas 
que  i on  passât  outre,  a déclaré  qu’il  en  appeloit 
au  Pape.  Il  s’est  depuis,  dans  l’assemblée  meme, 
désisté  de  son  appel.  On  a su  qu’il  n’y  avoit  point 
de  brefs  qui  portassent  ce  qu’il  a dit,  et  l’on  a 
passé  outre  â la  délibération.  Vous  savez  que  ce 
qui  a engagé  la  Faculté  dans  l’examen  de  ce  li- 
vre , c’est  qu’il  étoit  muni  de  l’approbation  de 
deux  de  ses  docteurs. 

M.  le  premier  président  a mandé  Mérom,  sur 
ec  qu'il  avoit  voulu  présenter  des  brefs  qui  n’a- 
voient  point  passé  par  les  formes  ordinaires,  et 
l’on  vient  de  me  dire  qu’on  l’avoit  envoyé  hors 
de  Paris.  Tout  le  monde  est  soulevé  contre  l’im- 
pertinence impie  du  livre  de  cette  mère. 

M.  le  cardinal  d’Aguirre  n’a  pas  voulu  s’ex- 
pliquer sur  cette  matière  : apparemment  qu’il 
ne  vouloit  ni  approuver  une  chose  mauvaise , ni 
condamner  ceque  sa  nation  approuve,  aussi  bien 
que  son  roi.  J’ai  grande  impatience  que  vous 
ayez  rendu  vos  respects  à cette  Éminence,  et 
aux  autres  dont  vous  savez  que  je  souhaite  par- 
ticulièrement que  vous  méritiez  les  bonnes 
grâces. 

A Paris , ce  0 juillet  1696. 

\ 

LETTRE  LXIL 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  lettres  du  rardiinl  de  Janson  au  sujel  de  cet  aida*, 
et  sur  la  réception  de  l'abbé  Fleury  à l’Académie fran' 
çoise. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  2«  juin.  M.  de  Reims 
m'a  dit  aussi  qu’il  avoit  reçu  votre  relation.  Votts 
lui  avez  fait  plaisir,  et  à moi  aussi.  M.  le  cardi- 
nal de  Janson  continue  à lui  écrire  sur  votre  su- 
jet d’une  manière  si  obligeante , que  nous  ne 
saurions  assez  l'en  remercier  ni  vous  ni  moi  : 
j'en  ai  le  cœur  pénétré. 

Je  revins  hier  de  Versailles  pour  assister  à la 
réception  deM.  l’abbé  Fleury*,  et  à sa  harangue 

* C'est  le  célèbre  historien,  lîo  suet , qui  le  considérait  beau- 
coup.ravoit  fait  choisir  pour  «.ous-préerpu ur des  Enfants  de 
France  . et  le  maintint  encore  dans  ce  posie  par  son  crédit, 
lors  de  la  disgrâce  de  M.  de  Cambrai . comme  ( apprendront 
les  lettre*  qui  suivront.  On  «toit  «lire  à la  louante  «le  ce  savant 
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à l' Académie.  1)  a la  place  de  notre  pauvre 
ami  *,  que  je  regrette  tous  les  jours  de  plus  en 
plus. 

A Pari»,  ce  fO  juillet  IC96. 

lettre  lxiii. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU.  * 

Sur  les  délibérations  de  Sorbonne  au  sujet  de  Marie  d'A- 
gréda. 

Le  révérend  père  Périt,  dominicain , a mande 
ici  à M.  le  cardinal  d'Kstrées  que  vous  étiez  très 
bien  venu  en  Italie. 

On  coutinuc  à délibérer  en  Sorbonne  sur  la 
mère  d’ Agréda  : les  avis  se  partagent  fort  sur  la 
manière  de  censurer.  Ceux  qui  favorisent  le  livre 
traînent  en  longueur  les  opinions.  J’ai  reçu  la 
censure  des  inquisitions  d’Espagne  sur  Papc- 
brock,dans  le  paquet  de  M.  Phelippeaux. 

Il  y a eu  une  petite  affaire  entre  M.  de  Lyon 
et  M.  de  Rouen , à la  messe  du  roi  : le  premier, 
qui  avoit  occupé  la  place , l’a  soutenue  contre 
l'autre , qui  la  vouloit  prendre  sur  lui.  Le  roi 
n'a  pas  paru  voir  : moi  qui  y étois,  je  ne  vis 
rien. 

A Pari*,  ce  23  luillet  1696- 


LETTRE  LXIV. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  différentes  lettres  qu'il  as  oit  reçues  des  cardinaux; 
et  le  partage  des  avi*  en  Sorlionue  sur  la  censure  de 
Mrie  d'Agreda. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  10,  et  à peu  près  de 
même  date  celles  des  cardinaux  Cibo,  Altieri, 
Casanate  et  Colloredo,  toutes  très  obligeantes  : 
celle  du  cnrdinal  Casauate  a un  caractère  parti- 
culier d'amitié  et  d'estime  pour  vous  et  pour 
moi.  Je  suis  ravi  que  vous  fréquentiez  sa  maison 
et  sa  bibliothèque,  et  que  vous  vous  entreteniez, 
et  moi  aussi,  dans  ses  bonnes  grâces. 

M.  de  Croissyest  mort  cette  nuit,  après  avoir 
reçu  la  veille  et  l’avant-veille  tousles  sacrements 
avec  une  piété  exemplaire. 

Le  mariage  de  M.  de  Torcy  avec  mademoi- 
selle de  Pomponne  est  arrêté.  Le  roi  l'a  souhaité  ; 

alilié . qu’il  était  bien  éloigné  de  chercher  * s'avancer  par  de* 
intrigue*  ou  des  «oUicKalion*  ; car  U.  I.cdlcu  marque  a l'abbé 
Bossnel . dans  une  Vrllru  du  X novembre  t096 . que  l'abbé 
Fleury  auroit  en  IVxèché  de  Montpellier , qui  lui  donné  à 
l'abbé  Colbert . s'il  avoit  voulu  faire  la  moindre  démarche. 

* Lu  Bruyère. 


et  son  désir  s’étant  déclaré  davantage  pendant 
la  maladie  du  père,  on  a Jugé  que  Sa  Majesté 
vouloit  lier  les  deux  familles , pour  traiter  les 
affaires  étrangères  avec  M.  de  Pomponne  durant 
quelque  temps.  On  ne  doute  point  que  l'exercice 
de  la  charge  ne  demeure  à M.  de  Torcy  , dont 
la  sagesse,  i'honnéleté  et  les  manières  sont  uni- 
versellement approuvées;  en  sorte  qu’on  aura  de 
la  joie  de  tout  ce  qui  se  fera  à son  avantage. 
S il  y a ce  soir  ou  demain  quelque  chose  de  nou- 
veau, je  vous  l’écrirai  de  Versailles. 

On  continue  les  délibérations  sur  la  mère  d’A- 
gréda.  La  question  est  entre  la  censure  in  globo, 
et  la  censure  avec  des  qualifications  particuliè- 
rement appliquées,  dont  plusieurs  prétendent  que 
le  livre  n'est  pas  digne.  On  dit  ici  que  la  cen- 
sure contre  le  Propylœum  du  père  Papebrock 
a passé  à Rome. 

Nous  entendîmes  hier  la  Robertine  de  M. 
l'abbé  de  Louvois , qui  se  fit  avec  autant  de  sa- 
voir, de  précision  et  d’élégance  qu’il  était  pos- 
sible. M.  l’abbé  de  Janson  y disputa,  et  fit  très 
bien  : on  le  loue  beaucoup.  A mon  retour  de 
Meaux , qui  sera  après  l'Assomption , je  cher- 
cherai l’occasion  de  le  connoitre. 

Nous  avons  vu  le  livre  du  cnrdinal  Sfondrate, 
sur  la  Conception  immaculée*  : il  est  élégant  et 
curieux.  Il  y fait  beaucoup  valoir  un  livre  sous 
le  nom  de  Flavius  Dexter,  auteur  du  quatrième 
siècle,  que  le  cardinal  d'Aguirre  a mis  en  pièces 
dans  ses  conciles.  M.  de  Paris  vous  prie  de  ren- 
dre graee  à cette  Éminence  de  son  présent,  et 
de  le  bien  assurer  de  ses  services. 

M.  le  nonce  est  ici  fort  estimé,  par  mille  belles 
qualités.  M.  de  Reims  lui  donna  ces  jours  pas- 
sés un  grand  dtué,  où  M.  le  cardinal  d'Kstrées 
fit  excellemment  les  honneurs.  J'embrasse  M. 
Phelippeaux. 

Les  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Janson  sont 
toujours  si  pleines  de  bonté  pour  vous , que  je 
me  crois  obligé  de  m’en  entretenir  encore 
avec  lui. 

Tout  se  porte  ici  à l’ordinaire.  Voilà  une  let- 
tre de  madame  de  Jouarre,  qucj'auroisdù  vous 
envoyer  il  y a long-temps.  Prenez  bien  garde , 
en  lui  faisant  réponse,  de  ne  lui  pas  marquer 
ce  retardement  ; je  serais  perdu  sans  ressource. 

A Paris . ce  29  juillet  1006. 

* Ce  livre  est  intitulé  Innoeentia  rittdicala.  L’auteur  entre- 
prend d’y  prouver  . sur  la  foi  de  Flavius  Dexter,  que  ta  con- 
ception Immaculée  de  la  sainte  Vierge  a été  définie  dans  tin 
concile  des  apAtres  : d’où  il  conclut  que  la  fête  de  la  Concep- 
tion est  d'institution  apostolique.  Mais  les  CArotityuerputiliées 
sous  le  nom  de  Flavius  Dexter . et  imprimées  à Sarragosse  en 
I0<9 , avec  un  commentaire  de  François  Bivaritu , moine  de 
l'ordre  de  Clteaux,  sont  un  ouvrage  supposé.  Voy.  D.  Ceillier. 
Hist.  des  ecclés.  loin,  vm , pag.  47i.  (ÉdU.  de  Vers.) 
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LETTRE  LXV. 

DE  FÉNELON  * BOSSUET  *. 

Sur  les  refus  qu’il  faisoit  d’approuver  sou  ouvrage. 

J’ai  été  très  fâché , monseigneur , de  ne  pou- 
voir emporter  à Cambrai  ce  que  vous  m'avez 
fait  rhouneur  de  me  confier  : mais  M.  le  duc 
de  Chevreuse  s'est  chargé  de  vous  expliquer  ce 
qui  m'a  obligé  à tenir  cette  conduite.  Il  a bien 
voulu,  monseigneur,  se  charger  aussi  du  dépôt, 
pour  le  remettre  ou  dans  vos  mains  à votre  re- 
tour de  Meaux,  ou  dans  celles  de  quelque  per- 
sonne que  vous  aurez  la  bonté  de  lui  nommer. 
Ce  qui  est  très  certain , monseigneur , c'est  que 
j'irois  au-devant  de  tout  ce  qui  peut  vous  plaire 
et  vous  témoigner  mon  extrême  déférence,  si 
j'étois  libre  de  suivre  mon  cœur  en  cette  occa- 
sion. J’espère  que  vous  serez  persuadé  des  rai- 
sons qui  m’arrêtent,  quand  M.  le  duc  de  Che- 
vreuse vous  les  aura  expliquées:  Comme  vous 
n'avez  rien  désiré  que  par  bonté  pour  moi , je 
crois  que  vous  voudrez  bien  entrer  dans  des  rai- 
sons qui  me  touchent  d'une  manière  capitale. 
Elles  ne  diminuent  en  rien  la  reconnoissance,  le 
respect,  la  déférence  et  le  zèle  avec  lesquels  je 
vous  suis  dévoué. 

A Versailles , ce  5 août  1696. 


LETTRE  LXVl. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le*  longueurs  qu'employoieul  les  mendiants  en  Sor- 
bonne pour  empêcher  la  censure  de  Marie  ri'Agréda; 
le  silence  que  ganloit  le  cardinal  Noria  à l'égard  de  Bos- 
suet; et  la  paix  avre  le  duc  de  Savoie. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'envoyer  la  let- 
tre de  M.  le  duc  de  Savoie  à Sa  Sainteté.  M.  de 
Reims  m'a  mandé  que  vous  la  lui  aviez  aussi 
envoyée.  Elle  fait  voir  qu'on  parloit  ouvertement 
à Home  d'une  paix  dont  on  faisoit  encore  un 
peu  de  mystère  à la  cour,  lorsque  j’en  suis  parti. 
Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  avec  la 
princesse  aînée  de  Savoie  m'a  donné  occasion 
de  parler  de  ce  que  j’ai  perdu  par  la  mort  de  ma- 

* C'est  td  U lettre  de  créance  dont  le  duc  de  Chevreuse  ; 
étoit  porteur . lorsqu'il  rendit  à U.  de  Meaux  son  manuscrit 
des  Etats  d'oraison  , que  M.  de  Cambra!  refusa  d'approuver. 

Il  en  est  parlé  dans  la  Helation  sur  le  quMisme , sect.  m . 
n.  16. 

D.  Défortt  a mis  à la  suite  de  cette  lettre  un  Mémoire  de 
Fénelon  à madame  de  Mainhaton  , pour  justifier  son  refus 
d'approuver  le  livre  de  Bossuet.  On  peut  le  Ure dans  la  Rela- 
tion . où  ce  Mémoire  est  inséré  tout  entier . sect.  »v,  n.  2 . etc. 

, Edit.  de  Fers.) 
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dame  la  Dauphine  * ; j’ai  été  favorablement 
écouté.  Je  ne  pouvois  me  taire  en  cette  occa- 
sion, quel  qu’en  doive  être  l’événement  : vous 
en  voyez  toutes  les  raisons  et  toutes  les  diffi- 
cultés. 

Vous  ne  pouviez  pas  choisir  deux  livres  plus 
propres  que  les  Variations  et  Y Apocalypse 
D’abord  que  je  serai  à Paris,  c'est-à-dire,  après 
l’Assomption,  je  commencerai  à envoyer  les  pas- 
sages latins  qu'on  demande,  et  avec  raison. 
Voilà  deux  illustres  traducteurs,  à qui  je  vous 
prie  de  faire  de  ma  part  toute  sorte  de  remercl- 
ments  et  d'honnêtetés. 

Le  cardinal  d'Aguirre  m'écrit  avec  une  ten- 
dresse et  une  bonté  extrême  pour  vous  et  pour 
moi.  Il  me  dit  qu’il  est  actuellement  occupé  de 
la  lecture  des  Variations,  dont  il  fait  un  grand 
éloge. 

J'écris  à M.  de  Malézleux  pour  le  chevalier 
Tartare  qui  ma  écrit,  et  à qui  je  ferai  ré- 
ponse par  le  premier  ordinaire.  Dites-lui  bien 
que  je  prendrai  tout  le  soin  possible  de  ses  inté- 
rêts. 

Je  suis  venu  ici  pour  une  thèse  qui  m'y  est 
dédiée  : il  y a nombre  d'honnêtes  gens , et  la 
fleur  de  l'Oratoire.  On  y attend  le  père  de  La 
Tour,  qu'on  regarde  comme  devant  être  bientôt 
général.  Le  père  de  Sainte-Marthe  se  doit  dé- 
mettre dans  une  assemblée  qui  se  tiendra  au 
mois  prochain  à l'institution.  Son  grand  âge  et 
scs  infirmités  donnent  un  prétexte  à sa  démis- 
sion, que  tous  les  amis  de  eette  congrégation 
ont  crue  nécessaire 

L'on  continue  les  délibérations  de  Marie  d’A- 
gréda  sur  le  même  pied.  Les  mendiants  et  leurs 
partisans  occupent  le  temps  en  vains  et  mauvais 
discours,  espérant  qu'on  se  servira  de  l’autorité 
pour  hâter  les  délibérations:  on  n’en  fera  rien. 
Cette  engeance  est  enragée  contre  moi,  parce- 
qu'ils  veulent  croire  que  j'agis  plus  que  je  ne  fais 
et  ne  veux  faire  dans  cette  affaire. 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettre  du  cardinal  IVo- 
ris;  c'est  le  seul  qui  ne  m'ait  pas  écrit  : peut- 

• Il  eu  avoit  été  premier  aumônier.  fl  demanda  d'étre  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  ce 
qu'il  obtint  dans  cette  année . comme  on  le  verra  par  Ira 
lettres  suivantes. 

••  Il  s'aglssoit  de  traduire  en  italien  ces  deux  ouvrages  ; et 
(es  traducteurs,  pour  faciliter  leur  travail,  ilemandoient 
qu'on  leur  envoyât  les  pas*agei  latins  des  ailleurs . qui  étoienl 
r.qqtortés  seulement  eu  français  dans  < es  ouvrages. 

Voyez . sur  le  chevalier  Tartare . la  letlre  de  Itouuet  au 
comte  de  Pontchartratn;  et  ÏHiM.  de  UossuelAom.  H, Pièce* 
juslif.  du  Uv.  vu,  n.  I.  (Edit,  de  Fers.) 

Tout  fut  exécuté  par  rapport  à h démission  du  père  de 
Sainte-Marthe  et  l'élection  du  père  de  La  Tour,  comme  M,  de 
Meaux  le  manpie  Ici. 
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être  sa  let  tre  vicndrn-t-clle  par  le  père  Estien- 
not,  ou  ses  compagnons.  Je  soupçonne  un  peu 
de  froid  de  son  côté.  Quoi  qu'il  en  soit,  c’est  un 
homme  qu'il  faut  tâcher  de  gagner,  pour  le  bien 
de  l’Église.  Il  est  fort  gouverné  par  la  cour  de 
Florence. 

Il  faudra  bien  lui  dire  combien  j'estime  ses 
ouvrages,  et  en  particulier  son  Apologie,  sur 
laquelle  je  lui  écrirai,  s'il  m’en  donne  la  moindre 
ouverture. 

J'ai  fait  vos  compliments  à M.  l'archevêque 
de  Paris,  qui  vous  les  rend  de  bon  cœur,  et  vous 
prie  de  faire  ses  remeretments  à M.  le  cardinal 
d'Aguirre. 

Le  roi  a dit  à madame  de  Maintenon  ma  pro- 
position *,  et  elle  m’en  a écrit  d'elle-même  obli- 
geamment. Je  n’en  crois  pas  davantage. 

Jeudi  encore  le  prince  d'Orangc  étoit  campé 
près  d’Ath  : il  a fait  fourrager  pour  huit  jours. 
Il  est  au  désespoir  de  la  paix  de  Savoie.  Elle  est 
admirable,  et  on  a bien  su  mépriser  ce  qui 
en  effet  ne  servoit  plus  de  rien  : licne  ausus 
ranci  conlemnere.  H 

On  travaille  fortement  aux  portraits  des  prin- 
ces. La  tête  de  M.  de  Bourgogne  est  faite,  et 
elle  est  si  belle,  que  je  crains  qu’on  ne  nous 
l'enlève  ; ce  n’est  pourtant  qu’une  simple  con- 
jecture. 

A Jullly , ce  6 août  t696. 


LETTRE  LXVJI. 

DE  BOSSUET  A SOS  NEVEU. 

Sur  la  manière  dont  le  cardinal  d'Aguirre  lof  avilit  êcril  ; 

el  les  raison»  qoi  retardoient  en  Sorbonne  la  eetmire  de 

Marie  d’Agrèda. 

J'ai  reçu  un  billet  de  M.  le  cardinal  d’A- 
guirre,  d'une  bonté  sans  exemple.  J’y  fais  la 
réponse  que  je  vous  envoie  tout  ouverte , et 
qui  vous  fera  entendre  les  deux  lettres  auxquel- 
les je  réponds.  Je  suppose  que  vous  avez  mon 
cachet. 

Je  suis  bien  aise  que  le  livre  de  la  mère  d’A- 
gréda  soit  connu.  Ce  qui  retarde  la  conclusion 
de  la  Sorbonne,  c’est  cent  quatre-vingts  opi- 
nants, parmi  lesquels  les  défenseurs  indirects 
du  livre,  partisans  secrets  des  cordelicrs,  par- 
lent des  quatre,  des  cinq  et  des  six  heures. 

Assurez  toujours  bien  de  mes  respects  M.  le 
cardinal  de  Janson  : dites-lui  que  j'ai  le  cœur 
pénétré  deses  bontés.  Suivez  en  tout  ses  conseils, 

* Au  sujet  de  la  place  de  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Bourç*  «ne. 


non  seulement  pour  ce  qui  regarde  Rome,  mais 
pour  toute  votre  conduite.  i\ous  lui  sommes 
bien  obligés  du  soin  qu'il  prend  de  faire  souve- 
nir Sa  Sainteté  de  nous. 

Avant  de  faire  réponse  au  chevalier  Tartare, 
il  faut  que  je  parle  à M.  de  Malézieux,  qui  ne 
sera  ici  que  ce  soir:  ainsi  la  réponse  sera  pour 
l’ordinaire  prochain.  Assurez-le  de  mon  amitié. 
J’embrasse  M.  Phelippeaux. 

Sur  les  bruits  de  la  paix,  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  demandent  seulement  qu'on  11e  les 
engage  à rieu,  et  qu’on  ne  stipule  pour  eux  au- 
cune pension  du  côté  de  l'Angleterre,  ni  rien 
qui  tende  à l'abdication  de  leur  couronne. 

Vous  aurez  vu,  par  la  gazette,  que  milord 
chancelier  d'Écossc  * est  gouverneur  du  prince 
de  Galles.  Vous  jugez  bien,  par  le  style  extraor- 
dinaire de  ma  lettre  au  cardinal  d'Aguirre,  que 
les  siennes  m'y  ont  engagé. 

A Versailles . ce  20  août  1698. 


LETTRE  LXVIII. 

UE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  paix  avec  le  due  de  Savoie,  el  quelques  contesta- 
tion» entre  le  chapilre  de  Meanv. 

Sa  Majesté  déclara  hier  qu’elle  envoyoit  pour 
otage  à Turin , MM.  les  ducs  de  Foix  et  de 
Choiseul,  avec  dix  mille  éeus  à chacun  pour 
leur  voyage,  et  mille  écus  par  mois  pour  leur 
table.  Un  croit  toujours  que  la  princesse  vien- 
dra à Fontainebleau.  On  n’a  rien  déclaré  sur  son 
sujet.  M.  le  duc  de  Savoie  va  se  mettre  à la  tête 
de  nos  armées.  On  croit  celle  de  M.  de  Catinat 
de  trente  â trente-cinq  mille  hommes,  avec  dix 
mille  de  celle  de  Savoie.  Vous  devez  avoir  su 
aussitôt  que  nous,  que  M.  de  Mansfeld  est  â 
Turin,  où  il  a offert  le  roi  des  Romaius,  et  que 
cela  n'a  rien  opéré.  On  fait  dire  à M.  de  Sa- 
voie qu'on  le  verrait  a la  tête  des  troupes  de 
France  avec  autant  de  gaieté  qu'il  en  uvoit  eu 
à paraître  à la  tête  des  troupes  alliées,  avec 
cette  différence  que  celles  de  France  étoient 
meilleures. 

Vous  aurez  encore  une  fois  de  mes  nouvelles 
d'ici  ; après  quoi  il  faudra  aller  au  synode. 

11  y a eu  à Meaux  quelque  contestation  entre 
le  chapitre  et  les  compagnies  pour  les  places  du 
chœur.  Messieurs  du  présidial,  pour  sc  venger, 
ont  informé  et  décrété  d’ajournement  personnel 
M.  rxolilin,  chanoine,  pour  avoir  été  à heure  in- 

i * Milord  Perth,  dont  on  a vu  le»  lettres  dans  le  tome  prre^* 

I dent.  {F.dit.  de  Fers.) 
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due  nu  ratafia  chez  Rametin.  Noblin  est  venu  au 
parlement  solliciter  des  défenses,  que  je  crois 
qu'il  obtiendra  aisément  *. 

J'ai  fait  convenir  les  compagnies  pour  leur 
marche  à la  procession  de  l'Assomption  : je  crois 
qu'il  ne  me  sera  pas  malaisé  de  faire  encore 
convenir  le  chapitre  et  les  compagnies  ; mais  ce 
sera  pour  mon  retour.  M.  le  lieutenant  général 
et  M.  le  procureur  du  roi  m'avoient  dit  qu’on  ne 
pousserait  pas  plus  loin  que  l'information  l’af- 
faire de  Noblin  : peut-être  n’en  ont-ils  pas  été 
les  maîtres;  le  lieutenant  criminel  étoit  plus  ar- 
dent. 

Je  souhaite  apprendre  au  premier  jour  que 
1'indispositiou  de  M.  Pheiippcaux  n'a  pas  eu  de 
suites. 

Mes  respects  à M.  le  cardinal  de  Janson. 

a Versailles  . ce  1S  août  1696. 

DÉCLARATION  DE  MADAME  GUYON, 

FAITE  ENTRE  LES  MAINS  DE  M.  DE  NOAILLES , 
A ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

Sur  se*  semïrnents , ses  écrit*  et  sa  conduite. 

Comme  je  ne  respire,  Dieu  merci,  que  soumission  areu- 
gleet  docilité  pour  l'Eglise,  et  que  je  suis  inviolablement 
attachée  ü la  foi  catholique,  je  ne  puis  déclarer  trop  forte- 
ment combien  je  déleste  du  fond  de  mon  cœur  toutes  les 
erreurs  condamnées  dans  les  trente-quatre  propositions 
arrêtées  et  signées  par  messeigoeurs  les  archevêques  de 
Paris  et  de  Cambrai,  par  monseigneur  ré\équede  Meaux, 
et  par  M.  Tronson. 

Je  condamne  même,  sans  aucune  restriction,  mes  li- 
vres, que  messeigneurs  de  Paris  et  de  Meaux  ont  condam- 
nés ; parccqu'ils  les  ont  jugés,  et  qu’ils  sont  contraires  à la 
saine  doctrine  qu'ils  a voient  établie  dans  les  trente-quatre 
propositions  ; et  je  rejette  avec  toutes  ces  erreurs,  jus- 
qu’aux expressions  que  mon  ignorance  m’a  fait  employer 
dans  un  temps  où  je  n’avois  point  encore  oui  parler  de 
l’abus  pernicieux  qu’on  pouvoit  faire  de  ces  termes. 

Je  souscris  avec  une  pleine  soumission  à l'interpréta- 
tiou  que  messeigneurs  de  Paris  et  de  Meaux  leur  donnent 
en  Ira  condamnant  ; pareeque  j’ignore  la  force  de  ces  ter- 
mes, que  ces  prélats  en  sont  parfaitement  instruits,  et  que 
c’est  à eux  à décider  de  ce  qui  est  conforme , non  seule- 

• Le  père  de  l'abbé  Bo.»suct  lui  marque,  dans  une  lettre  du 
S octobre  IG93,  que  le  parlement  avoit  renvoyé ‘l'affaire  à 
l'official , et  fait  défense  aux  officiers  du  présidial  de  Meaux 
de  connoltrc  des  affaires  criminelles  des  ecclésiastiques  , ex- 
cepté dans  les  cas  privilégiés. 

•*  Bossuet , dans  ses  Remarqua  sur  la  Réponse  de  M.  de 
Cambrai  à ta  Relation . art.  n . S vi,  n.  i2J),  ( tom.  viu), 
observe  que  madame  (tuyon , ayant  été  convaincue  do 
contraventions  expresses  à des  paroles  qu’elle  avolt  souscrites, 
Al.  de  Noaillrt  , archevêque  de  Paris,  fut  obligé  de  prendre, 
à son  égard  . de  plus  grandes  précautions  ; et  ce  fut  en  con- 
séquence de  ccs  preuves  de  duplicité  qu’il  exigea  d'elle  cette 
déclaration  , après  qu'elle  cul  subi  à Yinccones  différents  tn- 
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ment  A U doctrine,  mais  même  au  langage  de  i'Égliae , et 
du  sens  le  pins  uaturcl  de  chaque  eiprrssinn. 

An  reste,  quoique  je  sois  très  éloignée  de  vouloir  m'es- . 
cuser,  et  qu  au  contraire  je  veuille  porter  toute  la  confu- 
sion des  condamnations  qu'on  jugera  necessaires  pour  as- 
surer la  pureté  de  la  foi,  je  dois  néanmoins,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  ce  témoignage  à la  vérité,  que  je 
n ai  jamais  prétendu  insinuer,  par  aucune  de  ces  exjires- 
sioos,  aucune  des  erreurs  qu  Viles  contienueut  ; je  n'ai  ja- 
mais compris  que  personne  sc  fût  ntis  ces  mauvais  seus 
dans!  esprit;  et  si  ou  m’en  eut  avertie,  j 'aurais  mieux  aimé 
mourir  que  do  m'exposer  à donner  aucun  ombrage  16- 
dessus , et  il  n y a aucune  explication  que  je  n’eusse  don- 
née pour  prévenir  avec  nue  extrême  horreur  le  marnais 
effet  de  ccs  sens  pernicieux.  Mais  enfin,  puisque  je  ne  sau- 
rais faire  que  ce  qui  est  arrivé  ne  soit  arrivé,  je  eondamue 
do  moins , avec  une  soumission  sans  réserve , mes  livres 
avec  tonies  les  expressions  mauvaises,  dangereuses  et  sus- 
pectes qu’ils  eonlienucul,  et  je  voudrais  pouvoir  1rs  sup- 
primer entièrement.  Je  les  condamne  pour  satisfaire  6 ma 
conscience,  el  pour  me  conformer  d’esprit  cl  de  co'ur  à ta 
condamnation  que  monseigneur  l’archevêque  de  Paris, 
qui  est  mon  pasteur , et  monseigneur  de  Meaux  en  oui 
justement  faite.  Jr  voudrais  pouvoir  signer  de  mon  sang 
celte  déclaration,  pour  mieux  témoigner  à la  face  de  toute 
l’Eglise  ma  soumission  pour  mes  supérieurs , mou  alla- 
chement  inébranlable  4 la  loi  catholique,  el  mon  xèle  sin- 
cère pour  détruire  4 jamais , st  je  le  ponvois,  toutes  le» 
illusions  dans  lesquelles  mes  livres  pourraient  faire  tom- 
ber tes  antes. 

Davantage,  pour  marquer  toujours  de  pins  en  plus  la 
sincérité  de  mes  dispositions,  je  déclare  que  j'abhorre  tont 
ce  qui  s'appelle  conveniicule,  secte,  nouveauté,  parti  ; que 
j’ai  toujours  été  cl  que  je  veux  toujours  être  inviotable- 
ment  unie  4 l’Eglise  catholique , apostolique  et  romaine,  • * 
et  que  je  n'en  reconnois  point  d'autre  sur  la  terre  : que  je 
déteste,  comme  j'ai  toujours  fait,  la  doctrine,  la  morale 
cl  la  fausse  spiritualité  de  ceux  4 qui  on  a donne  le  nom  de 
quiétistes  : que  la  seule  idée  des  abominations  dont  on  les 
accuse  me  fait  horreur  ; et  que  je  eondamue  de  tout  mon 
creur,  el  sans  exception  ni  reslriction,  toutes  les  expres- 
sions, propositions,  maximes,  auteur»,  livres  que  l’on  a 
condamnés  4 Home , et  que  messeigneurs  les  prélats  ont 
condamnés  en  France,  comme  eonlcnant,  tendant  a in- 
sinuer une  théologie  mystique  si  pleine  d’illusions  et  si 
abominable  ; que  je  suis  très  éloignée  de  vouloir  m’ériger 
en  chef  de  parti,  ni  de  dogmatiser  en  public  ou  en  secret 
de  vive  voix  ou  jvor  écrit,  ni  de  rieu  innover  dans  la  doc- 
trine chrétienne  ou  dans  les  exercices  de  piélé , comme 
dans  Ponton,  et  les  antres  pratiques  et  maiimra  de  la 
vie  intérieure.  Et  pour  ne  donner  plus  aucun  lieu  4 des 
soupçons  injurieux  4 l’amour  de  ia  doctrine  orthodoxe 
que  Dieu  a mise  dans  mon  cieur,  je  prolesle  el  promcls  de 
ne  plus  composer  aucun  livre,  écrit  ni  Irailé  de  dévotion , 
ni  de  me  mêler  en  aucune  façon  de  la  conduite  et  direc- 
tion spirituelle  de  personne  ; de  peur  que,  ne  me  défiant 
pas  assez  de  moi-même,  je  ne  vinsse  4 m’égarer,  ou  è faire 
égarer  Ira  autres. 

Et  je  promets  encore  de  ne  meplusdirlger  ni  conduire 
par  le  père  La  Comité , mon  ancien  directeur,  puisque  * * 
monseigneur  l’archevéquc  de  Paris  ne  le  juge  pas’à  propos  V 
qu’il  a condamné  le  livre  de  cc  Père,  intttalélMaafyv  tfè  < 
PfVaisoM  mewia/e.  ci  que  l’on  m'a  dit  qu«‘cé  mémô’Bvr»  ' ‘ • 
n été  condamné  à Home.  Ainsi  j’assure  que  je  n’aurai  plus 
aucun  commerce  de  lettres  ni  autrement  avec  hii.  . 

• • * -.s  ' 7 ' - 


••  ê 

•'  *•'  ! î*'* 

• . • \L  * 1 


^IL- 

LETTRES 


-T* 

'H  •%> 

t 


' +~, 


$r’v..  • «y 


BT  * ", 


Enfin  je  prolèstequ’A  l'avenir  je  me*  «oimieUrnl  humble- 
ment à la  conduite  et  oui  règles  qne  monseigneur  l'arche- 
vêque de  Varis  voudra  bien  me  prescrire  pour  ma  direc- 
tionnel conduite,  tant  extérieure  qu'intérieure,  et  que  je 
ne  m'écarterai  jamais  de  ce  qu'il  croira  que  Dieu  deman- 
dera de  moi  ; bien  repentante  et  bien  fâchée  d'avoir,  par 
mes  livres  et  écrits,  donné  occasion  aux  bruits  et  aux  scan- 
dales qui  sa  sont  clqvés  dans  le  monde  è leur  sujet  j et 
bien  résolue  à l'avenir  de  pratiquer  cet  ordre  état»)!  par 
l'apôtre,  Que  la  femme  apprenne  en  silence.  Ainsi  Dieu 
me  soit  en  aide,  et  set  >ainlt  Évangiles! 

C'est  In  déclaration  sincère  que  je  fais  aujourd'hui,  2X 
août  1696,  et  que  je  signe  de  tout  mon  rouir,  dans  la  seule 
vue  de  Dieu  et  par  uu  pur  priucipe  de  conscience,  el 
à laquelle  je  prie  M.  l’archevêque  d'ajouter  une  fui  en- 
tière. 

Madame  fi  uyon,  avant  de  signer  cette  décla- 
ration, voulut  consulter  M.  Tronsou,  supérieur 
de  Saint-Sulplce,qul  écrivit  ces  mots  au  bas  de 
la  déclaration  : 

« Puisque  madame  Guyon  vont  bien  s'en  rapportera 
» mon  sentiment,  je  crois  devant  Dieu  , après  avoir  bien 

• examiné  coite  affaire,  que  non  seulement  elle  peut,  mais 
» même  qu’elle  doit  souscrire,  sans  rien  changer,  & la  dé- 

• etaratioii  ci  dessus  que  monseigneur  l'archevêque  de 
» Paris  exige  d’elle,  et  s’j  soumettre  d'esprit  et  de  cœur. 

» Sigué  L.  Taoftso*.  » 

En  conséquence  cette  dame  ajouta  les  paroles 
suivantes  à sa  déclaration  : 

Ce  jonrd'hni  28  août  1696,  j'ai  signé  de  tout  mon  cœur 
In  déclaration  ci-dessus,  pour  obéir  A M.  l'archevêque  , et 
me  soumettre  à tout  ce  qu’il  croit  que  Dieu  demande  de 
moi)  et  je  l'ai  fait  sincèrement , par  un  pur  principe  de 
conscience,  sans  limitation  ni  restriction.  Que  si  j’ai  quel- 
quefois é(c  embarrassée  à souscrire  re  qu 'on  n demandé 
de  moi,  ce  n’a  jamais  été  par  un  attachement  à mon  sons, 
mais  par  un  doote  que  je  le  pusse  faire  en  couscience. 
Mais  puisqu'on  m‘a>sure  que  je  ie  puis  et  le  dois  en  con- 
science, il  est  juste  que  je  soumette  mon  esprit  A celui  de 
mes  supérieurs  : eu  foi  de  quoi  j’ai  signé,  eu  la  prcsence 
de  Dieu. 

J.-M.  Boi  vies  ns  La  Morre-tiirvori. 
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LETTRE  LXIX. 

I)K  H0SSUET  A SON  NEVEU. 


Sur  l'Instruction  de  M.  de  Paris , touchant  la  Grâce  et  la 

Prctleallnalion  : et  sur  la  paix  avec  le  duc  de  Savoie. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  14.  Je  vous  envoie 
une  Ordonnance  de  M.  de  Paris*,  vraiment 
admirable,  qui  étonnera  ici  beaucoup  de  monde. 

* C’est  V Oc  donna  u ce  el  Instruction  pastorale  de  M.  de 
Noaiilc* . archevêque  de  farts  , du  20  août  tr% . sur  ta  grâce 
et  la  y ^destination.  l/.ibbé  l.edieu  nous  apprend  que  Bos- 
surt  êtolt  l'auteur  de  la  dogmatique  Un  celte  Instruc- 
tion. Voyez  f Histoire  de  Ltossurt  , liv.  xi , n.  IS  , tom.  iv. 
.Edit,  de  Ven.)  ï 


On  avolt  fort  près»1  ce  prélat , de  certains  en- 
droits, de  condamner  ira  livre  qui  avoit  paru 
avant  votre  départ,  il  a fait  sur  cela  ce  qui  étoit, 
juste  :mais  il  y a ajouté  le  plus  beau  témoignage 
qu'on  put  souhaiter  pour  la  grâce  et  pour  l’au- 
torité de  saint  Augustin.  Il  souhaite  que  vous 
présentiez  de  sa  part  les  exemplaires  que  je  vous 
envoie  de  cette  Ordonnance, à messieurs  les  car- 
dinaux Casnnatc  et  IN'oris  : je  me  sers  de  cette 
occasion  pour  leur  écrire.  Quaut  à M.  le  cardi- 
nal d’Aguirre,  il  lui  écrit  lui-méme,  et  je  ne  l'im- 
portune pas  cette  fois.  Je  vous  prie  de  rendre 
ces  lettres  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  avec  les 
ordonnances. 

Je  ne  crois  pas  que  le  terme,  accepter  les  con- 
stitutions des  papes,  puisse  déplaire  : c’est  la  for- 
mule ordinaire.  Elle  est  de  tous  nos  auteurs  et 
de  Duval  : clic  est  même  de  saint  Autonin  , 
très  favorable  à la  puissance  des  papes.  Il  éta- 
blit l'autorité  de  la  détermination  de  Jean  XXJ1 
contre  les  frât  ri  celles,  entre  autres  raisons,  sur 
ce  qu'elle  est  acceplnta , examinuta  cl  appro- 
bala.  Vous  trouverez  ces  paroles  mémorables , 
Simm  k,  iv.  part.  tit.  xti,  cap.  iv  : Fratricelli 
sunl  lucreliei  veri,  ijui  asserunt  contra  delcr- 
minationem  catholicam,  factum  per  Ecclcsiam 
et  Joannem  XXII,  per  omnes  succcssores  ejus 
et  omîtes  altos  prœlatos  Ecclesiœ  et  doctores 
utriusf/ue  Juris,  el  mayistros  plurimos  in  theo- 
torjiii, acceptation,  examinatam  el approbatam 
nt  verissimam . ? 

Pour  les  nouvelles,  on  en  a ici  qui  marquent 
que  M.  le  maréchal  de  Catinat  est  en  marche; 
qu'il  doit  être  le  7 à Casai,  c'est-à-dire  à la  place 
où  il  étoit  ; que  M.  de  Savoie  s’y  doit  rcudre 
le  (5;  que  i’nrméc  sera  de  quatre-vingts  batail- 
lons, dont  il  y en  a seize  de  M.  de  Savoie,  et  de 
cent  escadrons.  On  a envoyé  à M.  de  Savoie  les 
patentes  de  généralissime.  Il  a reçu  d'avance 
cent  milleécus pour  deux  mois  de  subsides  : vous 
voyez  bien  que  c’est  cinquante  mille  écus  par 
mois,  tant  que  ta  guerre  durera. 

Le  roi  se  porte  de  mieux  en  mieux.  Il  n'a 
point  été  saigné;  on  n'a  point  fait  d'incision  : 
nu  baume  excellent  a fait  des  merveilles.  C'est 
celui  de  M°  Feuillet,  déjà  connu  et  en  réputa- 
tion. 

Les  délibérations  de  Sorbonne  sur  Marie  d'A- 
gréda  vont  finir.  Apparemment  le  décret  pas- 
sera à l’avis  des  députés.  Il  faut  attribuer  ta  lon- 
gueur au  nombre  des  opinants , qui  sont  cent 
quatre-vingts  , et  à l'affectation  de  ceux  qui, 
engagés  par  les  cordeliers,  ont  voulu  éluder  ou 
reculei'  la  condamnation. 

a pari»,  ce  5 «eptembre  ionn. 
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SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 

Ujém 

V ’ LETTRE  LXX. 


DE  BOSSUET  A H.  DE  LA  BBOUE. 

11  lui  parle  de  rordunuaucc  de  M.  de  Paris  sur  la  Grâce, 
de  son  outrage  sur  la  mi'ine  matière,  de  celui  du  quié- 
tisme, et  du  refus  que  M.  de  Cambrai  atuil  fait  de  l ap- 
pruuver. 

Je  me  sers,  monseigneur,  de  la  commodité  de 
M.  de  Vares  pour  vous  faire  rendre,  de  la  part 
de  M.  de  Paris,  cette  ordonnance  qu'il  vient  de 
publier.  On  l’a  fort  pressé,  d'un  certain  cùté,  de 
rondamner  le  livre  dont  il  y est  fait  mention.  Il 
crut  cela  juste;  mais  en  même  temps  il  résolut  de 
mettre  un  contre-poids  en  faveur  de  la  grâce  ef- 
ficace et  de  l’autorité  de  saint  Augustin.  C’est  ce 
qu'il  a fuit,  comme  vous  verrez,  et  à mon  avis, 
de  la  manière  du  monde  la  plus  forte  et  la  plus 
précise.  La  lecture  de  cette  Ordonnance  vous 
fera  sans  doute  souvenir  de  ce  que  je  vous  écri- 
vis, il  y a quelque  temps , au  sujet  de  mon  ou- 
vrage sur  la  grâce  : c'est  là  ce  que  j’avois  en  vue; 
et  je  ne  puis  vous  dire  la  consolation  que  je  res- 
sens de  voir  la  vérité  affranchie,  et  l'autorité  de 
saint  Augustin,  autrefois  tant  vilipendée  par 
certaines  gens,  si  hautement  rétablie.  Dieu  soit 
loué  de  son  don  inexplicable  ! C'est  M.  de  Paris 
qui  m’a  envoyé  cet  exemplaire  pour  vous  : ne 
manquez  pas  de  lui  en  écrire,  et  à mol  quelque 
chose  qu'on  puisse  montrer.  On  a été  un  peu 
étonné  que  vous  n’ayez  fait  aucune  réponse  sur 
l’Ordonnance  touchant  l'ordination  des  Anglois, 
que  M.  Pirot  vous  a envoyée  : M.  de  Nismcs  a 
répondu.  . 

Peut-être  que  cette  Ordonnance  sur  la  grâce 
donnera  lieu,  avec  le  temps,  àfaireparoltre  mon 
ouvrage  sur  cette  matière.  Je  suis  aux  écoutes, 
pour  faire  ce  qui  conviendra  suivant  la  disposi- 
tion que  Dieu  fera  naître. 

On  va  Imprimer  l'ouvrage  sur  le  quiétisme  •: 
on  vous  l’enverra  feuille  à feuille,  àmcsurc  qu’on 
l'imprimera.  On  ne  peut  faire  autrement , sans 
une  longueur  extrême.  On  fera  tant  de  cartons 
qu'il  faudra  : il  y a de  bonnes  raisons  de  ne  plus 
tarder.  Enfin  M.  de  Cambrai  s'est  déclaré  sur 
l'approbation.  Après  avoir  eu  ce  livre  entre  ses 
mains  trois  semaines  entières  et  plus , il  l'a  en- 
tièrement refusée  , et  n'a  pu  se  résoudre  à con- 
damner madame  Guyon.  J’ai  été  obligé  d'en 
rendre  comptejet  c’est  enfin  à quoi  aboutit  cette 
docilité,  ou,  pour  parler  plus  juste,  cette  soumis- 
sion sans  réserve  : je  n’ai  jamais  vu  d'exemple 
d'un  pareil  aveuglement. 

» L'/iufrufllon  lir  lu  ÉliUi  d'or ahon. 


Madame  Guyon  a souscrit  à la  condamnation 
de  scs  ouvrages,  comme  contenant  une  mau- 
vaise doctrine,  contraire  aux  articles  qu’elle  a si- 
gnés : moyennant  cela  et  la  renonciation  A son 
directeur,  avec  quelques  autres  chosesconformcs 
à sa  déclaration  faite  entre  mes  mains,  on  l’a  re- 
çue aux  sacrements.  Il  y a un  peu  de  discours 
dans  sa  soumission.  Elle  n'a  pas  voulu  sous- 
crire, que  M.  Tronson  ne  l'ait  assurée  par  écrit 
qu'elle  le  pouvoit,  et  qu'elle  y étoit  obligée.  On 
ne  vit  jamais  tant  de  présomption  et  tant  d'éga- 
rement que  cette  personne  en  a fait  paroitre  : 
scs  amis  ne  reviennent  pas  pour  cela.  Ce  qu'il  y 
a de  meilleur,  c’est  qu'elle  demeurera  enfermée. 

Je  veillerai  soigneusement  à l’avis  que  vous 
m’avez  donné  pour  l'Allemagne,  et  ne  manque- 
rai aucune  occasion  : mais  il  faut  que  Dieu  la 
donne,  et  les  bonnes  affaires  se  décrient  par  des 
projets  mal  concertés. 

L'affaire  de  la  mère  d’Agréda  va  s'aeheveren 
Sorbonne , et  passera  A l'avis  et  aux  qualifica- 
tions des  députés,  avec  quelques  légères  expli- 
cations. Il  faut  imputer  eu  partie  la  longueur 
de  la  délibération  au  nombre  des  délibérants, 
qui  étoient  cent  quatre-vingts.  Il  y a eu  aussi 
beaucoup  d’affectation  dans  la  cabale  : on  a vu 
en  cette  occasion  combien  il  y avolt  de  fuusses 
dévotions  dans  la  tête  de  plusieurs  docteurs , 
combien  d'égarements  dans  certains  esprits , et 
combien  de  cabales  monacales  dans  un  corps 
qui  en  devoit  être  pur. 

Vous  m'avez  parlé  d'un  mémoire  que  j'avols 
fait  envoyer  au  cardinal  d’Aguirre  sur  ce  sujet 
par  le  cardinal  de  Bouillon  : le  voilà  ; il  vous 
instruira  de  ce  livre.  La  réponse  du  cardinal  A 
son  confrère  a d’abord  été  ambiguë  et  sans  dé- 
cision : depuis  il  a parlé  franchement.  On  a dé- 
couvert que  toute  l'approbation  que  ce  livre  a eue 
en  Espagne  est  l'effet  d'une  intrigue  de  cour  : et 
le  cardinal  s'en  est  expliqué  A Rome  assez  ouver- 
tement à mon  neveu.  Vous  me  renverrez , s'il 
vous  plaît,  ce  mémoire  ; car  je  n'en  ai  que  cela. 

Vous  savez  apparemment  la  congrégation  que 
les  jésuites  vont  tenir  A Rome.  Leur  général  a 
mandé  que  tout  le  monde  apportât  une  liste  des 
propositions  relâchées  dont  on  accusoit  sa  com- 
pagnie ; et  lui-même  il  donnera  la  sienne.  Je 
crois  qu'à  ia  fin , de  bon  ou  de  mauvais  jeu,  iis 
deviendront  orthodoxes.  On  ne  parolt  pas  à 
Rome  leur  être  fort  favorable. 

Vous  aurez  su  la  nomination  des  dames  et  de 
quelques  autres  pour  la  future  duchesse  de  Bour- 
gogne : on  n’a  point  parlé  des  charges  d'Eglise.  , 
Je  vous  avouerai , sans  hésiter,  quej  ’ai  fai  t ma  de- 
mande telle  aété aussi  bien  reçue  qu'lise  pouvoit, 
et  les  apparences  sont  bonnes  de  tous  cotés.  Dieu 
. ». 
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sait  ce  qu’il  veut;  et  pouf  moi  je  suis  bien  pris 
de  l'indifférence.  Je  suis  comme  vous  savez , etc. 
A Paris,  ce  4 septembre  1696. 

Je  pars  demain  pour  m’en  retourner. 


LETTRE  LXXI. 

UF  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  publication  de  1a  pair  avec  le  duc  de  Savoie;  elles 
deliberations  de  Sorbouac  sur  Marie  d'Agréda. 

On  adû  publier  aujourd'hui  la  paix , et  chanter 
le  Te  Deum  à Paris.  Elle  a été  publiée  à Turin, 
et  le  mariage  de  la  princesse  de  Piémont  avec  le 
duc  de  Bourgogue  a été  signé  : M.  de  Mansfeld 
y ctoit  encore.  M.  le  maréchal  de  Catinat  et  tous 
les  offlclersde  l’armée  ont  été  trois  jours  à Turin 
très  bien  régalés , et  tout  le  peuple  ravi  de  les 
.voir. 

Les  ducs  qui  vont  en  otage  doivent  partir  au- 
jourd'hui, pour  être  à Turin  jusqu'à  la  paix  gé- 
nérale. Ils  y auront  le  même  traitement  qu’on  y 
faisoit  au  marquis  de  Leganez,  grand  d’Espagne. 
Les  dames  partent  aussi  pour  aller  au-devant  de 
la  princesse  au  Pont-de-Beauvoisiu.  L'ordre  est 
donné  pour  mardi. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  et  M.  le  duc  de  Sa- 
voie seront  toujours  à Casai , l’un  le  7 et  l’autre 
le  15  , comme  je  vous  l'ai  mandé;  et  ce  prince, 
le  jour  de  son  arrivée,  dînera  chez  le  maréchal. 
Le  reste  est  attendu  avec  impatience. 

On  est  épouvanté  de  l’empoisonnement  de  la 
reine  d'Espagne  et  de  ses  terribles  circon- 
stances. Trois  personnes  qui  ont  mangé  du  pâté 
où  elle  a trouvé  la  mort  sont  mortes  avec  elles. 

La  censure  contre  la  mère  d'Agréda  tire  à sa 
lin.  Elle  passera  de  cinquante  voix  à l'avis  des 
députés.  On  dit  de  très  belles  choses,  et  de  temps 
en  temps  de  grandes  pauvretés.  Je  serai  à Paris 
le  12,  s’il  platt  à Dieu. 

A Meaux , le  6 septembre  1696. 


LETTRE  LXXII. 

# Î>R  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  princesse  des  Ursins,  l'élection  du  P.  deLaTonrau 
géntTalttt  de  l'Oratoire,  el  la  censure  de  Marie  d'A- 
gréda. . 

Votre  lettre  du  28  août  m'apprend  des  choses 

■ Marie- Anne  «le  Barlire-Neiilmurs.  Elle  ne  mourjit  qu'en 
17W. 


si  agréables  pour  madame  la  princesse  des  L'r< 
sins , qu’on  ne  peut  trop  s’en  réjouir  avec  elle. 
Toute  la  cour  en  témoigne  ici  de  la  joie , et  je 
vous  prie  de  ne  pas  manquer  de  lui  témoigner  la 
mienne. 

L’affaire  des  Pères  de  l’Oratoire  fut  consom- 
mée vendredi  : le  jour  même  que  le  père  de 
Sainte-Marthe  fit  sa  démission , le  père  de  La 
Tour  Rit  élu  par  quarante-deux  suffrages  sur 
quarante-cinq.  Toute  la  cour,  aussi  bien  que 
toute  la  ville , a applaudi  à un  si  digne  choix. 

Vous  lirez  la  lettre  que  j’écrivis  au  chevalier 
Tartare,  et  vous  lui  parlerez  en  conformité. 

Je  vous  prie  de  recueillir  soigneusement  ce 
qui  a été  fait  contre  Molinos , Malaval . ma- 
dame Guyon , V Analysis  de  La  Combe,  Kaleoni , 
Beruières,  etc. 

On  commence  à imprimer  mon  ouvrage  contre 
les  quiétistes. 

Je  ne  manquerai  pas  d’écrire  à M.  le  cardinal 
Barberin,  au  premier  courrier. 

M.  Marcscoti  a écrit  Ici  très  avantageusement 
sur  votre  sujet  ; et  M.  l’abbé  Belot  , à qui  la 
lettre  étoit  écrite , a fort  répandu  vos  louanges. 

Nous  avons  des  obligations  infinies  et  au-delà 
de  tout  à M.  le  cardinal  de  Janson.  Vous  pouvez 
lui  dire  sans  façon  que  je  ferai  dans  le  temps 
ce  qu’il  faudra  pour  l’affaire  dont  il  vous  a 
parlé.  Le  témoignage  qu’il  rendra  de  votre  con- 
duite pourra  vous  être  utile  dans  le  temps  : 
mais  il  a raison  de  vous  dire  qu’il  faut  aller  en 
cela  fort  naturellement  et  fort  délicatement  ; en 
sorte  qu’on  ne  sente  pas  le  moindre  dessein  ; ce 
qui  oblige  à se  renfermer  dans  des  termes  fort 
généraux.  • 

L’affaire  d'Agréda  doit  être  finie  aujour- 
d’hui ’,  et  a dû  passer  mayno  numéro  à l’avis 
des  députés. 

Je  m’en  retourne  jeudi  ; et  vendredi  je  célé- 
brerai, en  attendant  mon  obit,  l’anniversaire 
de  mon  sacre. 

Soyez  bien  attentif  à nous  rendre  compte  de 
ce  qui  se  dira  de  l’ordonnance  de  M.  de  Paris. 

Les  évêques  de  Flandre  ont  écrit  au  Pape 
sur  son  bref,  où  il  veut  qu’on  entende  les  propo- 
sitions in  sensu  obvio;  et  ils  tâchent  de  faire 
voir  qu  on  abuse  beaucoup  de  ce  terme,  que 
M.  de  Paris  a suivi.  Plusieurs  sont  mécontents 
de  la  première  partie  de  son  ordonnance  sur  la 
grâce  ; mais  il  parolt  qu'ils  se  consolent  de  cette 
première  partie  par  la  seconde. 

A Paris, ce  17  septembre  1696. 

Elle  finit  cq  effet  ce  jour-là  , par  une  censure  conforme  k 
l’aris  des  députes,  qui  fut  ensuite  confirmée  au  |«* d'octobre. 


SUU  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


LETTRE  LXXIII. 
be  Bossuet  a son  neveu. 

Sur  la  manière  froide  dont  lo  nonce  aroit  parlé  de  l’/n- 

slruciirm  de  M.  de  Pari«;et  sur  la  conclusion  prochaine 

de  la  censure  de  Marie  d’Agréda. 

•le  n’al  pas  encore  reçu  vos  lettres  eet  ordi- 
naire. Nous  attendons  avec  impatience  les  nou- 
velles de  Rome  sur  l'ordonnance  de  M.  de  Paris. 
M.  le  nonce  en  a parlé  froidement,  et  a dit  qu'il 
n’appartenoit  qu’au  Pape  de  s'expliquer  sur  la 
foi.  Vous  savez  nos  sentiments  sur  cela , et  la 
pratique  de  l’antiquité.  On  s’en  est  expliqué  à 
Ronjo  même,  dans  l’affaire  de  Janscnius  ; et  In- 
nocent X a loué  des  lettres  du  clergé , où  les 
évêques  s’attribuoient  le  premier  jugement. 

Souvenez-vous  des  bulles  et  autres  décrets 
sur  le  quiétisme  du  temps  d’innocent  XI  : il  y 
en  a sept  ou  huit , et  je  prie  M.  Phclippeaux  de 
vous  aider  à les  bien  chercher,  sans  en  omettre 
aucun. 

La  censure  de  la  mère  d’Agréda  sera  relue 
au  premier  octobre*,  et  paroîtra  aussitôt  après  : 
elle  a été  faite  selon  l’avis  des  députés , avec 
quelques  adoucissements. 

Nous  chantâmes  hier  le  Te  Deum  pour  la  paix 
de  Savoie. 

Il  y a eu  à Meaux  des  difficultés  infinies  pour 
les  places  et  pour  les  rangs  : j’ai  tqut  réglé. 

Je  célébrai  solennellement  mes  obsèques 
le  21  **,  jour  de  saint  Matthieu,  avec  grand 
concours.  M.  le  théologal  **"  fit  un  beau  ser- 
mon. 

MM.  les  abbés  de  Fleury  et  de  Langlc  sont 
ici , et  vous  saluent. 

ACermigiiï,  ce  24  septembre  1606. 


EPISTOLA  LXXIV. 

CABnjNAEIS  CASANATE  AD  EPISCOPUU 
. MELDENSEM. 

Egrcgiè  cummcodat  arclm-piscopum  Pariuensem , sin- 
gularemqnc  Meldensi  cpiicopo  bcnevolenliam  aigni- 
fleat. 

Iteratis  amoris  tui  signifleationibus  exornas 

■ Dana  une  lettre  du  I*  octobre,  gui  ne  contient  rien  autre 
chose  d’intdrcfliaot , le  prélat  lui  marque  : « La  cetuurc  de  la 
» mère  d'Agréda  a été  relue  ce  malin  . et  paroîtra  dans  pen  de 
* jour».  ■ 

■'  Bosanet  avoit  fondé  dans  aon  église  cathédrale  un  service, 
«pu  «ternit  él  je  célébré  tons  lea  ans  après  u mort  au  jour  de 
aondécèajet  pour  acquitter,  celte  fondation  . on  disoit  pour 
lui . pendant  sa  vie , une  mette  anteimellc  cha«|uo  année. 

"*  CétoiPl'aiibc  Treuvé  : aon  sermon  a été  imprimé,  (jidif. 
rfè  fera.) 
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me,  illustrissime  præsul,  novlssimis  scillcct  • 
litteris  quas  nuper  ad  me  reddidit  D.  abbas 
Bossuctus,  fratris  lui  fllius,  jam  pridem  mibl  ■ 
prœclaras  ob  ejus  virtutes  charissimus  : ex  qui- 
bus  profectô  illam  præ  cætcris  decerpsi  jucun- 
ditatem,  quod  tantnpere  ab  illustrisslmo  I).  ar- 
ehiepiscopo  Parisiensi  intellexi  me  amari.  In 
cujus  rei  testimonium  exoptavit  clarissimus  vir 
Constitutioncm  suam  nnà  cum  epistolâ  tuà  ad 
me  deferri  ; co  fortasse  judicio  inductus,  illam 
ad  me  chariorem  perveuturam,  si  amautlssimi 
mei  litteris  eomitata  accederet.  Quod  quidem 
“égaré  non  ausim , cum  cæteroquin  præstantis- 
simi  virl  egregiæ  dotes  lot  taultrque  sint,  ut  iis 
non  modo  universo  Galliarnm  regno  praluceat, 
sed  cæterarum  etiam  Eeclesiarum  præsulibus 
cxemplo  sit,  illosque  ad  sui  imitationem  alli-  • ♦' 
ciat. 

Gratissima  insuper  ad  me  accessit  cjusmodi 
constitutionis  editio,  tum  quia  in  eà  optimi 
pastoris  anlmum  reeognovi  Sedis  aposlolicæ  , 
decretis  adeo  conformem,  ut  nihil  magis;  tum 
etiam  quia  plané  video  maximum  gloriæ  cumu- 
lum  viro  reiigiosissimo  inde  acccssurum , ab  ils  r '. 
præsertim  qui  catholicæ  veritatis  studio  fla- 
grant. 

Te  intérim , illustrissime  pra?sul , summopere 
exoratum  volo,  præfato  D.  arehiepiscopo , quem 
plurimi  mérité  semper  feci,  semperque  faciant , 
propter  hoc  ingens  erga  me  animi  sui  testimo- 
nium  gralias  uominc  meoagas  innumeras;  tibi- 
que  persuadeas  nihil  mibi  fore  jucundius,  qitàm 
tuis  tuorumque  commodis  inservire,  et  valeas. 

H.  card.  Casanate. 

nomæ  aoctob.  IG96.  ' ' 


LETTRE  LXXV. 

UE  FÉNELON  A BOSSUET.  * 

Il  tâche  de  le  rassurer  dans  ses  défiances  à son  égard , et 
de  justifier  son  refus  d’approuver  le  livre  du  prélat  sur 
les  États  d'oraison. 

J'arrivai , monseigneur,  de  Paris  à Versailles  ’ 
avant-hier  au  soir  fort  tard,  et  je  ne  sus  hier, 
par  M.  Ledieu,  que  vous  étiez  à Versailles,  que 
dans  le  temps  de  l'embarras  de  mon  départ  : 
ainsi  je  ne  fus  pas  libre  d’avoir  l'honneur  de. 
vous  aller  voir.  J’espère  que  vous  verrez  par  • 
toute  ma  conduite  quelle  est  ma  sincérité.  Per- 
sonne , s'il  plait  à Dieu , n’ira  jamais  pins  loin 
que  moi  en  zèle  pour  l’autorité  de  l'Église , et 
en  attachement  inviolable  à sa  tradition.  Je 
vous  suis  très  obligé,  monseigneur,  des  soins 
« avec  lesquels  vous  avez  la  bonté  de  vous  inte- 
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resser  à tout  cc  qui  me  touche.  Mais  Je  crois 
que  vous  me  devez  la  justice  de  compter  sur 
ma  candeur,  et  sur  la  simplicité  avec  laquelle  je 
pense  des  choses  dont  vous  êtes  aussi  persuadé 
que  moi.  Je  n’admettrai  ni  ne  souffrirai  jamais 
ce  qui  va  plus  loin.  Pour  le  public,  il  faut  atten- 
dre patiemment  des  occasions  qui  soient  natu- 
relles , et  sans  indécence , pour  ne  laisser  rien 
d'équivoque  dans  les  esprits  : je  n'en  veux  ja- 
mais négliger  aucune  occasion.  Je  vous  supplie, 
monseigneur,  d’ètre  persuadé  que  quand  je  ne 
serai  point  arrêté  par  des  raisons  essentielles, 
dont  je  laisserai  juger  des  gens  plus  sages  que 
moi,  j'irai  toujours  avec  joie  et  de  moi-même 
au-devant  de  tout  ce  qui  pourra  vous  témoigner 
ma  déférence  et  ma  vénération  pour  vos  senti- 
ments. Je  ne  ferai  ni  ne  dirai  jamais  rien  qui 
n'en  doive  convaincre  le  public.  Conservez , s’il 
vous  plaît,  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  à 
l’homme  du  monde  qui  est  attaché  à vous,  mon- 
seigneur, avec  le  respect  le  plus  sincère. 

A Fontainebleau , jeudi  4 octobre  1606. 

NOUVELLE  DÉCLARATION 

l>E  AlAnAMR  GÜYOW  A M.  L’ ARCHEVEQUE  DE  PARIS. 

Kilo  y jure  la  plus  parfaite  soumission  à tout  ce  qui  lui 
avoil  é:é  prescrit. 

c 

Je  supplie  1res  humblement  monseigneur  l'archevêque 
d'être  persuadé  de  ma  parfaite  obéissance  à scs  ordres , et 
do  la  sincérité  de  nies  paroles  à tenir  ce  que  je  lui  ut  déjà 
promis  par  mes  déclarations  et  par  mes  lettres , et  que  je 
lui  promets  encore  de  nouveau  aujourd'hui.  Je  l’assure 
que,  dans  radoucissement  qu’il  me  fait  la  grâce  de  me 
procurer,  je  serai  fidèlement  attachée  à la  conduite  et  di- 
rection de  M.  le  curé  de  Saint- Sulpicc,  tant  pour  l’exté- 
rieur que  pour  l’intérieur;  que  je  « aurai  aucun  commerce 
do  conversai  ions , de  visites,  ni  de  lettres , sous  main  ou 
autrement,  avec  personne  sans  exception,  que  de  son  avis 
et  participation  ; que  je  serai  fidèle  à me  tenir  au  lieu  qui 
me  sera  marqué , sam  en  sortir  ni  m’en  éloigner  sous 
quelque  prétexte  cpie  ccsoit,  ni  souffrir  ou  consentir  en 
nulle  manière  qu’on  m’en  sépare  ou  qu’on  m’en  ôte  sans 
l'ordre  exprès  de  mondit  seigneur  \ et  qu’enfia  je  ne  don- 
nerai volontairement  aucuue  atteinte  A la  droiture  de  ma 
conduite,  qui  puisse  me  toire  soupçonner  d’aucune  intri- 
gue ni  pratique  cachée  avec  personne  sans  exception. 
C’est  oc  que  je  lui  promets  et  lui  jure  devant  Dieu , et  que 
je  signe  de  tout  mon  cccur  aujourd’hui. 

ni  Ljv  Motte-Gokom. 

. Ce  9 octobre  I6UG. 


LETTRE  LXXVI. 

DE  BOSSUET  A SOS  NEVEU. 

Sur  rtrrivce  de  la  priueesse  de  Savoie , et  tes  différeuts 
A-utiinenU  louchant  17nslrnrriOH  de  M.  de  S'oallles. 

J’ai  reçu  vos  lettres  du  18  et  du  25  septem- 
bre, et  celles  du  2 de  ce  mois.  On  attend  la 
princesse  de  Savoie  à Fontainebleau  le  6 , au 
plus  tard.  Le  roi  s’avancera  à une  petite  journée 
et  jusqu'à  Montargis,  qui  est  à huit  lieues,  arec 
Monseigneur  ; et  Monsieur  ira  la  recevoir.  On 
ne  me  marque  pas  que  les  princes  y doivent 
être.  J'espère  êlre  à Fontainebleau  le  3 , et  vous 
aurez  de  lé  de  mes  nouvelles,  s’il  plait  à Dieu. 
Les  dames  paraissent  toujours  bien  contentes 
de  la  princesse.  On  attend  a la  cour  M.  de 
Brionne,  qui  en  dira  les  premières  nouvelles 
de  visu. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  de  l’ordonnance 
de  M.  de  Paris  sur  la  grâce  est  su  de  M.  de 
Reims  et  à l’archevêché,  par  le  moyen  du 
père  Estiennot  et  de  M.  Vivant.  J’ai  envoyé  à 
M.  de  Paris  ce  que  le  cardinal  Casauate  et  Fa- 
bronl  pensent.  Ou  sait  tous  les  sentiments  du 
cardinal  de  Janson , par  les  manières  dont  écrit 
celui  qui  est  auprès  de  lui.  Le  cardinal  Noris 
fait  fort  le  mystérieux.  Le  père  Estiennot  a 
écrit  a M.  de  Reims  que  M.  le  cardinal  Noris 
avoit  trouvé  des  choses  à reprendre  dans  l’or- 
donnance. Vous  avez  fort  bien  tourné  la  chose. 
M.  de  Reims  a dit  que  si  M.  le  cardinal  de 
Janson  savoit  où  en  sont  les  jésuites,  etc.  Vous 
entendez  le  reste.  Je  ne  dis  rien  de  vous  ; mais 
on  sait  tout  par  ailleurs. 

On  m’a  donné  copie  d’une  déclaration  et  sup- 
plique de  Hennebel  *,  Lovanieu,  qui  accepte  le 
sensu  obvia , et  demande  qu’on  s’en  contente. 
On  a envoyé  de  Flandre  a Rome  une  grande 
quantité  d’exemplaires  de  l’ordonnance  de  M.  de 
Paris  ; et  quoique  les  jansénistes  de  ce  pays-là 
en  aient  d'abord  été  très  mécontents,  ou  croit 
qu’à  présent  ils  s’en  veulent  aider. 

Le  père  Estiennot  a écrit  à M.  de  Reims 
que  le  cardinal  Noris  me  ferait  réponse;  mais  je 
e'ai  rien  reçu. 

A Gcrnilgny , CC  27  octobre  1696. 

LETTRE  LXXVI1. 

. DE  PÉNÉLON  A M***. 

Il  lui  reproche  le  parti  qu’il  a pris  contre  un  ancien  ami. 
cl  justifie  scs  sentiments  cl  sa  conduite. 

Je  suis  si  touché,  monsieur,  de  l’amitié  dont 

* Docteur  de  Louvain , que  sa  Faculté  «voit  envoyé  à Route, 
au  sujet  des  troubles  excités  dans  les  Pays-Ras. 


% * 


Si) H LAFFAI11E  DU  QUIÉTISME. 


71 


votre  lettre  est  remplie,  que  je  ne  puis  m'empê- 
cher d’y  répoudre  avec  un  véritable  épanche- 
ment de  cœur.  Je  vous  ai  toujours  aimé,  et  Je 
vous  aimerai  toute  ma  vie  : je  ne  me  sens  pas 
capable  d’être  jamais  autrement.  Pour  votre 
vivacité,  je  ne  l'ai  jamais  regardée  que  comme 
un  effet  excessif  de  votre  zèle  sincère  pour 
l’Église , et  de  votre  délicatesse  pour  l’intérêt  de 
vos  amis.  J’aurois  seulement  souhaité  que  vous 
eussiez  pris  tranquillement , et  sans  précipita- 
tion, des  mesures  avec  eux  |ioiir  prévenir  tous 
les  éclats;  puisque  vous  ne  les  aviez  jamais 
trouvés  ni  faux  dans  leurs  paroles , ni  Insensés 
dans  leur  conduite.  C’étolt  à vous,  monsieur, 
ce  me  semble,  à retenir  les  esprits  échauffés , à 
modérer  leurs  alarmes,  et  à tenir  tout  en  sus- 
pens. Vos  amis  auroient  eu  en  vous  une  con- 
fiance sans  réserve;  vous  auriez  eu  part  à toutes 
leurs  délibérations  ; quand  même  ils  n'eussent 
pas  jugé  comme  vous  sur  la  personne,  ils  nti- 
rolent  été  sans  peine  d’accord  avec  vous , et 
pour  les  recherches  les  plus  exactes,  et  pour  les 
précautions  propres  à prévenir  l’éclat.  Enfin , 
s’ils  a voient  eu  ou  des  sentiments  condamna- 
bles , ou  s'ils  avolent  opiniâtrement  refusé  de 
prendre  des  précautions  nécessaires,  vous  au- 
riez toujours  été  reçu  à les  abandonner;  et  le 
plus  tard  eût  été  le  meilleur  pour  vous. 

Mais  il  n’y  faut  plus  penser  : Dieu  a permis 
qne  les  choses  n’alent  pas  pris  un  chemin  si 
naturel.  J’adore  sa  providence;  et,  loin  d'avoir 
aucune  peine  à votre  égard,  je  vous  remercie 
des  biens  infinis  qui  me  sont  venus  par-là.  Rien 
n’est  bon  que  in  croix  de  Jésus-Christ , sur  la- 
quelle il  faut  mourir  attaché  avec  lui.  La  croix 
n'est  véritable  qu'autant  qu’elle  nous  vient  de 
nos  meilleurs  amis,  de  qui  nous  l’attendions  le 
moins.  Vous  êtes  tout  ensemble  mon  bon  ami 
et  ma  bonne  croix,  que  j'embrasse  tendrement. 

Quand  vous  voudrez , je  vous  expliquerai 
tous  mes  sentiments  ; et  je  suis  assuré  que,  lors- 
que vous  les  aurez  examinés,  vous  conviendrez 
qu’il  n’y  a point  d'inquisition  ombrageuse  qui 
puisse  contredire  ce  que  je  pense.  Vous  verrez 
même  que  personne  ne  va  plus  loin  que  moi 
pour  condamner  tout  ce  qui  passe  les  bornes,  et 
pour  prévenir  l’illusion.  J'ose  dire  que  Je  sais 
mieux  que  ceux  qui  ont  fait  tant  de  bruit  , les 
bornes  précises  où  il  faut  s’arrêter,  et  le  langage 
qu’il  faut  teniraux  mystiques  pour  les  y réduire. 
Pardonnez-moi  cette  présomption  : clic  ne  m’em- 
pêchera jamais  d'être  comme  un  petit  enfant 
dans  les  mains  de  l'Église,  et  même  dans  celles 
de  mes  amis. 

.Je  demeure  avec  vous,  monsieur,  dans  la 
règle  que  vous  avez  posée  vous-même.  Nous  ne 


pensons  différemment  que  sur  une  chose  très 
peu  importante,  et  dont  il  n’est  plus  question  : 
demeurons  cordialement  unis  dans  les  choses 
qne  nous  pensons  de  même;  et  s'il  nous  reste 
de  part  ou  d'autre  à connoltre  ce  que  nous  ne 
connoissons  pas,  l’amour  de  la  vérité,  dans  cet 
esprit  d'unité  , nous  attirera  la  lumière  dont 
nous  avons  besoin.  Craignez,  tant  qu'il  vous 
plaira , de  ne  craindre  pas  assez;  accusez-vous 
de  pousser  la  modération  jusqu'à  la  mollesse  : 
pour  moi,  je  11e  puis  savoir  que  ce  qne  je  sais , 
ni  craindre  que  d’être  injuste  : Unusquisquc  in 
sensu  suo  a bundet.  Quand  même  vous  auriez 
sujet  de  craindre  quelque  chose  d’une  personne 
déeréditée  avec  tant  d'éclat , que  pouvez-vous 
craindre  d'elle  seule?  Vous  ne  pourriez  la  crain- 
dre que  par  l’entêtement  de  vos  amis  ; mais  cet 
entêtement , si  ridicule  et  si  extravagant  qu'on 
puisse  se  l'imaginer,  n’ira  jamais  à rien  contre 
les  décisions  dogmatiques,  ni  même  contre  les 
conseils  des  pasteurs.  Ils  sont  sincères . simples 
et  dociles  ; Ils  donneroient  leur  vie  pour  obéir 
à l’Église  Jusquo  dans  les  moindres  choses  : Ils 
11e  tiennent  à aucune  personne  que  par  le 
lien  unique  de  l’Église;  il  n’y  en  a aucune  qu'ils 
ne  sacrifiassent  dès  que  l'Église  parlerolt  : ils 
sont  aussi  soumis  pour  les  personnes  et  pour 
les  livres,  que  pour  le  fond  de  la  doctrine. 

Pour  moi,  je  vous  le  déclare  devant  Dieu, 
j’nurois  horreur  de  moi-même,  si  je  me  surpre- 
nds à penser  autrement.  Quand  mèmej’aurols 
moi  seul  daus  l'Église  toute  l’autorité  des  Papes 
et  des  conciles  généraux,  je  n'agirois  jamais  ni 
en  cette  matière,  ni  en  aucune  autre,  que  par 
le  conseil  de  mes  confrèreset  de  tous  les  saints 
prêtres  qui  sont  Instruits  de  la  tradition.  Ma  ■ •. 
conduite  nctuellc  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
que  je  veuxeontinuer  jusqu'à  la  mort,  est  de  ne  - * 
décider  rien,  depuis  les  plus  grandes  choses 
jusqu’aux  plus  petites,  par  mon  propre  sens. 
Tout  se  détermine  par  la  délibération  de  mon 
conseil,  qu'on  appelle  le  vicariat,  et  qui  est  com- 
posé decinq  personnes  que  je  consulte.  Sij'étois 
seul  d'un  sentiment,  en  des  matières  bien  moins 
importantes  que  celle  dont  nous  parlons,  je  ne 
le  suivrais  pas,  quelque  bon  qu'il  me  parut.  Je.  . 
n’ai  aucune  prétention  qui  m’empêchàt  de  pren- 
dre les  partis  les  plus  fermes,  dès  que  je  verrais 
la  tradition  blessée. 

Il  est  vrai  que  la  lecture  des  ouvrages  des 
saints,  autorisés  par  l’Église,  m'empêche  de 
m'alarmer  trop  facilement  sur  des  expressiona- 
qui  ont  été  fort  innocentes  dans  leurs  écrits, qui 
ont  pu  l’être  de  même  dans  ceux  des  autres  qui, 
ont  parlé  sans  précaution  avant  le  dernier  éclat, 
et  sur  lesquelles  j'aurols  mieux  aimé  des  expli- 
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cations  précises,  pour  lever  toute  ombre  d’équi- 
voques, avec  une  condamnation  expresse  de 
fous  les  mauvais  sens  faite  par  l'auteur  même, 
qûe  des  censures  générales  de  supérieurs. 

Quand  même  mon  entêtement  ou  mon  igno- 
rance m’empécheroient  de  discerner  avec  assez 
d'exactitude  ce  qui  seroit  contraire  à la  tradi- 
tion, je  déposerais  sans  peine  mon  sentiment  par- 
ticulier, pour  me  conformer  à celui  de  mes  con- 
frères, et  d'un  clergé  savant  et  pieux.  Avec  de 
telles  dispositions,  dans  lesquelles  je  veux  vivre 
et  mourir,  je  ne  crains  ni  d’être  trompé,  ni  de 
tromper  les  autres.  Quand  même  je  me  trompe- 
rais, avec  cette  droiture  et  cette  docilité  sans  ré- 
serve pour  l’Eglise,  mon  erreur  seroit  vénielle, 
et  ne  ferait  mal  à personne. 

Que  d'autres  personnes,  qui  n’entendent  pas 
le  fond  de  la  doctrine,  ou  qui  ne  l'entendent 
qu’Àdemi,  ou  qui  y apportent  secrètement  leurs 
passions  mondaines,  s’effarouchent  et  alarment 
les  autres,  je  n'en  suis  pas  surpris.  Vous  le  de- 
vriez être  moins  qu'un  autre,  vous  qui  avez  passé 
votre  vie  à croire  que  beaucoup  de  gens  zélés  se 
font  des  fantômes  pour  les  combattre.  Tu  vero, 
homa  Dei:  mais  pourvous,  monsieur, vousnous 
connoissez,  vous  savez  ce  qui  nous  arrêtera  tou- 
jours, et  pour  la  doctrine  et  pour  la  conduite. 
Encore  une  fois,  j'adore  Dieu,  qui  a permis  que 
vous  ayez  cru  l'Église  en  péril.  Pour  cela,  il 
a fallu  que  vous  ayez  pris  les  plus  dociles  et  les 
plué  zélés  de  ses  enfants  pour  des  fanatiques,  di- 
gnes tout  au  moins  d’une  prison  perpétuelle. 
Mais  tout  ce  que  Dieu  a fait  ou  permis  est  bon. 
Il  m'unit  à vous  plus  que  jamais;  et  je  ne  puis 
vous  exprimer  à quel  point  je  m’attendris  en 
vous  écrivant.  Je  vous  offre  d’entrer  en  conver- 
sation simple  et  cordiale,  quand  vousle  voudrez  : 
il  ne  s’agit  point  de  dispute  ni  d’éclaircissement 
humain.  Si  je  vous  ai  blessé  ou  scandalisé , je 
vous  en  demande  pardon . 

' En  tout  ceci  Je  n’ai  fait  que  trois  choses.  La 
première  est  de  me  contenter  des  éclaircisse- 
meuts  dont  vous  vous  êtes  contenté  ; la  seconde, 
de  recueillir  des  passages  des  saints  pour  l'exa- 
men de  la  matière, aprèsquoij'ai signé  les  trente- 
quatre  propositions  ; la  troisième,  de  ne  refuser 
de  croire  les  accusations  contre  la  personne, 
qu’après  que  M.  de  Meaux  m’a  assuré  qu’elles 
étaient  sans  preuve,  et  que  les  accusateurs 
étaient  indignes  d’être  écoutés.  Il  est  vrai  que 
je  crois  que  certaines  personnes  savantes  sont 
plus  eu  état  de  condamner  ce  qui  est  effective- 
ment faux,  dangereux  et  contraire  a la  tradi- 
tion, que  de  marquer  précisément  ce  qui  est  bon 
et  de  l’expérience  des  saints,  en  le  réduisant  à 
un  langagè  correct.  Vous  jugez  bien,  monsieur, 
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que  cette  lettre  demande  un  secret'inviolâble  ; 
et  Je  connois  trop  votre  cœur  pour  être  en  peine 
là-dessus.  Je  n'ai  pour  vous  qu'amitic.  estime , 
confiance  et  vénération. 


A Fontainebleau  , ce  28  octobre  1696. 


LETTRE  LXXVm. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  princcsae  de  Savoie  nouvellement  arrivée,  et  l’exa- 
men que  le  pape  faisoit  faire  secréïement  de  l’/nsirw 
tion  de  M.  de  Noaillcs.  * , 

Mous  venons  de  voir  arriver  madame  la  prin- 
cesse de  Sav  oie.  Elle  est  fort  bien  faite,  d une 
physionomie  fort  vive  et  fort  spirituelle  ; elle  a 
un  sourire  fort  agréable,  et  un  air  qui  plait 
beaucoup.  I.e  roi  en  écrivit  hier  ici  des  mer- 
veilles ; il  est  content  au  dernier  point,  et  com- 
blé de  joie  de  l'humeur  et  du  bon  esprit  de  la 
princesse,  qui  n’a  point  paru  étonnée,  et  qui  a 
répondu  à Sa  Majesté  et  à tout  le  monde  d'nne 
manière  où  il  a paru  beaucoup  de  raison  et  de 
grâce.  Le  roi  fut  hier  l'attendre  à Montargis,  où 
elle  devoit  arriver.  Monseigneur  était  avec  lui, 
avec  peu  de  monde  de  la  cour,  et  ses  domesti- 
ques seulement.  Monsieur  avoit  eu  dessein  d'al- 
ler plus  loin,  et  pour  cela  était  parti  devant  le 
roi  ; mais  il  s’est  arrêté  ù Montargis.  Toutes  les 
dames  qui  l’ont  vue  durant  le  voyage,  et  ont  eu 
l’honneur  de  la  suivre,  en  sont  charmées.  L’en- 
trevue entre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  elle  s’est  faite  dans  le  carrosse  du  roi  : mon- 
seigneur de  Bourgogne  n’a  fait  que  descendre 
du  sien  pour  entrer  dans  celui  du  roi . Ils  ont 
paru  contents  l’un  et  l’autre, de  voilà  tout  ce  qu’on 
sait  du  premier  abord.  Comme  elle  appeloit  tou- 
jours le  roi  sire,  Sa  Majesté  lui  a dit  de  l’appeler 
dorénavant  Monsieur  ; ce  qui  décide  le  raug  et 
le  traitement  de  duchesse  de  Bourgogne.  On  ne 
croit  pourtant  pas  qu’elle  paroisse  beaucoup  en 
public.  Le  roi  l’a  toujours  appelée  madame  la 
princesse  de  Savoie,  ou  madame  la  princesse  tout 
court. 

Nous  savons  ici  que  le  Pape  fait  secrètement 
examiner  l'ordonnance  deM.de  Paris;  mais  ce 
qu'on  écrit  de  tous  côtés,  conformément  à ce  que 
vous  dites,  fait  espérer  que  tout  tournera  en 
approbation.  Soyez  bien  en  repos  en  votre  mai- 
son de  Frescati  : je  voudrois  que  ce  fût  en  la 
maison  de  Cicéron. 

J’ai  reçu  une  lettre,  toujours  de  plus  en  plus 
obligeante,  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  que 
je  vous  prie  d'assurer  de  mes  très  humbles  res- 
pects. 

A FonUiwbleao  , ce  3 novembre  («M. 


SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


LETTRE  LXXIX. 

DK  L'ABBÉ  LED1EU  À L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  la  place  de  premier  aumônier  delà  duchesse  de  Bour- 
gogne, dont  on  pensoit  que  Rotsuet  venuit  prendre  pos- 
session, el  la  conr  qu'on  lui  faisoit  pour  les  places  in- 
férieure*. 

Nous  sommes  ici  seulement  de  samedi  3 no- 
vembre. D'abord  chacun  a dit,  petits  et  grands, 
je  dis  les  plus  gros  bonnets,  que  M.  de  Meaux 
venoit  prendre  possession  de  la  charge  de  pre- 
mier aumônier  de  Madame.  Tous  les  prétendants 
aux  charges  inférieures  font  assiduement  leur 
cour  à ce  supérieur  prétendu.  Je  remarque 
l'abbé  de  Choisy  entre  eux,  qui,  depuis  la  mort 
de  son  bon  ami  La  Bruyère,  a repris  le  commerce 
de  uotre  Père  grec.  Cependant  il  n'y  a aucune 
ouverture,  et  le  bon  père  est  fort  tranquille  à son 
ordinaire  sur  ses  livres,  corrigeant  ici  même, 
comme  ailleurs,  les  épreuves  de  son  livre  sur  les 
Pilais  d'oraison. 

A Fontainebleau  , le  lundi  5 novembre  1606. 

LETTRE  LXXX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l'approbation  dounê.-  b V Instruction  do  M.  de  Paris , 
par  le  cardinal  Casanatc  el  plusieurs aulres;  el  le* trou- 
ble* de  Flaudre. 

Après  vous  avoir  marqué  la  réception  de  vos 
lettres  du  2 et  du  9 octobre,  que  je  vous  ai  peut- 
être  déjà  accusée  de  Fontainebleau,  je  vous  di- 
rai que  le  cardinal  Casannte  m’écrit  du  23  octo- 
bre une  lettre  pleine  d'amitié  et  de  confiance.  Il 
se  déclare  pour  l'Ordonnance  de  M.  de  Paris,  et 
insinue  qu'on  l’a  lue  et  approuvée  dans  le  con- 
sistoire, ou  du  moins  dans  une  assemblée  de 
cardinaux;  mais  il  s'explique,  en  même  temps, 
pour  interpréter  le  in  sensu  obvio  du  Pape.  On 
écrit  de  plusieurs  côtés  de  ce  pays-là,  qu'il  en  va 
venir  un  nouveau  bref  ‘surcette  interprétation, 
et  sur  les  propositions  de  morale  déférées  au 
Pape.  Les  Pays-Bas  espagnols,  et  par  contagion 
les  nôtres,  sont  en  trouble  sur  toutes  ces  choses. 
Je  suis  ici  encore  pour  quelques  jours. 

MM.  Conrtln  et  de  Harlay  sont  nommés  plé- 
nipotentiaires pour  la  paix.  M.  de  Gergit  ac- 
compagnera M.  de  Harlay.  On  n'attend  que  les 
passeports  : du  reste,  on  ne  parle  de  rien. 

La  princesse  continue  à plaire  beaucoup.  Je 
crois  vous  avoir  mandé  que  par  le  traité  elle 
doit  être  mariée  aussitôt  après  sa  douzième  au- 

* Il  un  viol  un , en  effet . du  24  novembre  1696. 


née,  qui  arrivera  l'an  prochain  au  six  de  dé- 
cembre. 

AGermigny  , ce  10  novembre  1696. 

LETTRE  LXXXl. 

UE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  lui  donne  des  avis  *ur  les  connoisiances  qu'il  doil  cher- 
cher û se  faire. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  23  et  30  octobre,  de 
Frescati.  Je  suis  bien  aise  que  vous  vous  y trou- 
viez bien,  et  en  bonne  compagnie  : c'est  à vous 
à prendre  garde  si  un  si  long,  séjoury  est  conve- 
nable. J'entends  bien  que  le  vrai  objet,  dans  un 
voyage  de  la  nature  du  vôtre,  est  de  se  faire  des 
connoissauces  et  des  amis  ; surtout  parmi  les 
personnes  les  plus  considérables,  qui  sont  les 
cardinaux  : mais  il  faut  bien  choisir,  et  que  ce 
soient  les  meilleurs,  autant  qu'il  se  peut.  Des 
deux  que  vous  me  nommez,  il  y en  a un  qui 
n'est  pas,  ce  me  semble,  en  grande  estime.  Du 
reste,  je  ne  vous  parle  de  cette  sorte  par  aucun 
avis  particulier,  ni  autrement  que  par  conjec- 
ture. Vous  êtes  sage,  et  vous  saurez  bien  réflé- 
chir sur  les  idées  que  vous  donnerez  de  vous- 
même.  Jusqu'ici  on  paroit  vous  distinguer  fort  : 
il  faut  soutenir  votre  réputation.  Vous  savez  que, 
par  toutes  sortes  de  raisons,  c'est  M.  le  cardinal 
de  Janson  qu’il  faut  contenter. 

Nous  attendons  ce  que  l'on  fera  sur  le  sensus 
obvius. 

Il  n’y  a point  de  nouvelles.  Je  serai  mardi  a 
Paris,  s’il  plaît  à Dieu.  Je  suis  arrêté  par  le  pro- 
cèsqu'onfait  icià  i’oflicialité  au  curédcJounrrc. 
Il  est  question  de  bien  remplir  cette  place,  si 
importante  nu  diocèse. 

A Mraux  , ce  1**  décembre  1696. 

LETTRE  LXXXII. 

DE  FÉNELON  A U.  ***. 

Il  lionne  de*  éctaircincmcnu  à sa  loltrr  precedente. 

Souffrez,  monsieur,  je  vous  en  conjure,  que 
j’éclaircisse  simplement  avec  vous  deux  endroits 
de  votre  lettre,  où  vous  me  paraissez  donner  à 
la  mienne  des  sens  très  contraires  à mon  inten- 
tion. Je  supposerai  toujours  que  je  me  suis  mal 
expliqué,  quand  vous  aurez  mal  entendu. 

Le.  premier  endroit  vous  regarde.  Je  ne  vous 
impute  nullement  de  nous  avoir  pris  pour  des 
fanatiques,  digues  tout  au  moins  d’une  prison 
, perpétuelle  : je  veux  seulement  dire  que  vous 


74 


LETTRES 


n avez  pas  du  croire  l’SgHee  eu  péril  ; et  voici 
mou  raisonnement.  Madame  Guy  on  ne  pouvoit 
pas  toute  seule  mettre  l’Église  dans  ce  péril,  elle 
ne  pouvoit  le  faire  qu'en  nous  séduisant;  et 
v ous  n avez  pu  croire  que  nous  fussions  capables 
d’être  séduits  contre  l’Église,  tant  que  vous  ne 
nous  avez  pas  crus  des  fanatiques,  dignes  d’ê- 
tre renfermés  ; donc  vous  ne  deviez  pas  vous 
alarmer  tant  pour  l’Église:  voilà  toute  ma  pen- 
sée. J'ai  suppose  que  vous  ne  nous  preniez  pas 
pour  des  visionnaires  extravagants,  puisque 
vous  me  témoigniez  encore  tant  d'amitié  : j'en 
ai  conclu  que  vous  ne  deviez  pas  être  tant  alar- 
mé sur  la  séduction  d’une  femme,  qui  ne  pou- 
voit  être  puissante  et  dangereuse  que  par 
nous. 

Le  second  endroit  regarde  les  gens  qui  peu- 
vent avoir  eu  dans  cette  affaire  des  vues  humai- 
nes. Vous  m'auriez  fait  grâce  et  justice  de  me 
laisser  expliquer  moi-même,  si  vous  ne  m’en- 
tendiez pas  : je  n’ai  voulu  parler  que  de  mille 
gens  qui  ont  discouru  avec  curiosité  et  avec  ma- 
lignité. Les  évéques,  dont  il  n'est  pas  question 
ici,  et  que  je  révère  comme  je  le  dois,  vous  di- 
ront eux-mémes  combien  les  gens  du  monde  ont 
voulu  pénétrer  dans  cette  affaire  pour  nous 
noircir  à la  cour,  surtout  auprès  des  gens  dont 
ils  croyoient  que  nous  avions  trop  l’amitié.  Le 
monde  ne  serait  plus  monde,  si  de  telles  choses 
n’arrivoient  pas.  Vous  devez  d'autant  plus, 
monsieur,  croire  ce  que  je  dis,  que  vous  le  di- 
tes vous-même  : car  vous  assurez  quevous  avez 
pris  notre  parti,  quand  on  nous  a imputé  des 
choses  qui  sont  certainement  très  fausses.  Voilà 
mon  intention  éclaircie  de  bonne  foi  sur  les  deux 
endroits  de  ma  lettre  que  vous  preniez  dans  des 
sens  très  contraires  aux  miens. 

Pour  les  discussions  de  faits  qui  regardent  la 
personne,  il  ne  me  convient  plus  de  les  faire;  et 
si  vous  m'aimez  sincèrement,  comme  je  le  sou- 
haite et  comme  je  prends  plaisir  à le  croire,  vous 
devez  souhaiter  que  de  telles  choses  se  fassent 
par  d’autres  sans  mol.  Pour  les  passages  dont 
vous  me  parlez,  je  ne  les  ai  jamais  vus  : mais  je 
ne  dois  pas  condamner  une  personne  sur  des 
songes,  rapportés  simplement  par  elle  sans  les 
donner  pour  bons.  Il  y a même  trop  d’exemples 
de  choses  à peu  près  semblables  dans  de  très 
bonnes  âmes,  pour  en  devoir  conclure  rien  de 
décisif  contre  cette  personne.  A l’égard  des  pré- 
dictions, je  ne  les  ai  jamais  lues,  ni  comptées 
pour  quelque  chose  : j'ai  cru  même  être  bien  as- 
suré que  la  personne  ne  s’y  arrêtoit  pas  plus  que 
moi.  On  peut  dire  par  simplicité  ce  qui  vient 
dans  l'esprit  : mais  il  ne  faut  pas  le  donner  pour 
une  prophétie  ; et  alors  on  ne  se  trompe  point, 


quoique  ce  qu’on  a dit  sc  trouve  faux.  C’est  la 
règle  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix,  qu’il  me  ' . 
parait  capital  de  suivre  toujours  pour  éviter  I’ll-t 
lusion.  Si  une  personne  vouloit  êtreprophétesse, 
ce  serait  un  préjugé  contre  elle  qui  me  met-* 
trait  en  grand  soupçon.  Quand  Je  vois  une  per- 
sonne qui  donne  simplement  à ses  supérieurs  ce  t 
qui  lui  passe  par  la  tête,  ne  comptant  pour  rien  * 
ce  quelle  donne,  et  n’ayant  poiut  de  honte  de,», 
le  dire  par  obéissance,  alors  n’importe  que  ce  , J 
qu’elle  dit  soit  vrai  ou  faux,  bon  ou  mauvais 
ce  n'est  point  par-là  que  je.  juge  d’elle.  Pour  • 
moi,  monsieur,  je  n’ai  point  à juger  sur  cetto , . 
personne  ; cela  ne  regarde  que  M.  l’archevêque, 
de  Paris, qui  est  éclairé,  pieux  et  plein  de  grâce  : 
je  n'ai  qu'à  me  taire,  et  à me  renfermer  dans,  f. 
mes  fonctions. 

Co  qui  doit , monsieur , vous  mettre  l'es- 
prit en  repos  et  pour  l'Église  et  pour  vos  amis, 
c'est  que,  comme  vous  le  croyez  vous-même, 
ils  ne  pensent  rieu  de  mauvais  ; qu'ils  donne- 
raient leur  vie  pour  empêcher  les  moindres  nou- 
veautés ; qu’ils  ne  respirent  que  soumission  à 
l’Église  ; qu'ils  auraient  horreur  do  tout  ce  qui 
serait  contraire  à cette  docilité  iogénuc;  qu'ils 
ne  seront  jamais  d'aucune  cabale  ; qu'ils  n’u- 
seront jamais  de  leur  autorité  pour  blesser 
les  règles,  ni  pour  rien  faire  seuls;  qu'ils  ne 
seront  jamais  attachés  à aucun  livre,  ni  à au- 
cune personne,  ni  à aucun  sentiment  suspect; 
et  qu’au  contraire  ils  seraient  aussi  zélés,  et 
aussi  fermes  que  personne  pourrait  l'être,  pour 
réprimer  toute  illusion.  Ce  fondement  posé , il 
ne  reste,  monsieur,  qu’à  conclure  ce  que  vous 
avez  conclu  vous-même  dans  vos  premières 
lettres  : nous  pensons  vous  et  nous  de  même 
dans  tout  ce  qui  est  important  ; nous  ne  pensons 
différemment  qu’en  ce  qui  n’est  d’aucune  im- 
portance; nous  sommes,  Dieu  merci,  dans  la 
vraie  unauimité.  Je  suis  ravi  d’y  être  avec  vous  ; 
car  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  aimer  avec 
tendresse  et  vénération. 

Ce  fi  ittcuriire  1606.  . i 


LETTRE  LXXXIII." 

DK  BOSSDKT  A SON  NBVF.U. 

Sur  un  vojage  & ISaplea,  et  Ica  traite*  du  carriiual  Sfon» 
dratc. 

Le  conrrier  apparemment  n’est  pas  encore 
arrivé,  et  nous  ne  vous  accusons  la  réception 
d’aucune  lettre.  Nous  attendons  avec  impa- 
tience cc  que  vous  aurez  résolu  pour  Naples. 
M.  de  Chaulncs  dit  que  c’est  un  voyage  hàsar- 
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deux;  mais  vous  saurez  prendre  vos  mesures. 

Le  Traité  du  feu  cardinal  Sfondrate* *•  est  ici 
méprisé  et  condamné  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Songez  à nous  l'envoyer,  aussi  bien  que  son  In- 
nocenta vindicala" , où  il  dit  la  conception 
immaculée  définie  par  un  concile  des  apétres,  et 
que  la  fête  est  d’institution  apostolique.  Mes 
respects  à M.  le  cardinal  de  Janson. 

A Parti,  ce  8 décembre  1608. 


LETTRE  LXXX1V. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  de*  prnpniitious  qu'il  lui  aroit  envoi  des.  et  lue  le» 
pensions  pour  tes  curés  qui  se  démettent. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4 par  l’ordinaire,  et 
un  peu  après  le  paquet  où  étaient  les  proposi- 
tions que  vous  me  promettiez  par  vos  précé- 
dentes, dont  j'écris  à M.  Phelippeaux. 

Nous  avons  grand  Intérêt  de  savoir  si  l'on 
persiste  toujours  à n’accorder  aucune  pension 
aux  curés,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  quel- 
que âge  qu’ils  aient,  quelque  service  qu’ils  aient 
rendu,  et  de  quelque  valeur  que  soient  les  cures, 
tant  en  fonds  qu’en  casuel.  Faites-moi,  je  vous 
prie,  toutes  les  distinctions  là-dessus,  en  sorte 
que  cette  instruction  puisse  servir  dans  l’occa- 
sion pour  la  cure  de  Saint-Eustaehe,  dont  vous 
savez  la  nature. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  chercher  la  dis- 
pense dont  II  est  question  dans  ce  mémoire,  et 
• d’en  prendre  la  transsumptum  pour  me  l’en- 
voyer, s’il  ne  coûte  pas  beaucoup.  Il  s’agit  d’une 
vieille  affaire  du  diocèse,  que  nous  ne  saurions 
finir.  Souvenez  -vous  aussi  des  décrets  sur 
le  quiétisme,  surtout  de  ceux  dont  j’ai  envoyé 
le  mémoire  et  la  date  à M.  Phelippeaux  ; ils 
sont  de  conséquence  pour  mol.  Mon  impression 
sur  le  quiétisme  en  est  au  dernier  livre  des  dix, 
qui  sont  assez  courts. 

M.  Cliasot  est  ici  en  bonne  santé,  et  vous  man- 
derait les  nouvelles^  S’il  y en  avott.  La  seule, 
qui  regarde  la  littérature,  consiste  en  deux 
thèses  soutenues  à Reims  coup  sur  coup  par 
les  jésuites,  dans  l’une  desquelles  la  doctrine 
de  Molina , sur  la  conciliation  du  libre  arbitre 
avec  la  prédestination,  est  proposée  comme 
étant  sortie  toujours  plus  pure  de  toutes  les 
épreuves  où  elle  a été  mise  ; et  l’autre  se  sert  de 
cette  doctrine,  comme  tirée  de  saint  Augustin 

* Intitulé  Nodus  prœdestinalionU  dissolut  us,  que  cinq 
évêques  de  France  dénoncèrent  an  pape.  Fuyez  leur  lettre, 
Unn.  xi . { Édit . de  Vert.) 

*•  U cal  parlé  île  ce  livre  dans  la  Icttrcixiv,  ci-dessus. 
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même,  dans  le  livre  De  bono  persevtranliœ , 
et  propre  à établir  les  préflnitlons  de  Suarez,  et 
la  prédestination  gratuite  etiam  ail  gloriam, 
qui  est  proposée  comme  étant  de  saint  Augus- 
tin, qu’on  veut  suivre  en  tout.  Nous  atten- 
dons toujours  ce  que  fera  Rome  sur  le  livre 
du  cardiaal  Sfoudrate , contre  qui  tout  est  sou- 
levé. 

A Meaux  , oe  30  décembre  4696. 

LETTRE  LXXXV. 

DE  BOSSUET  A M.  L’ABBÉ  DE  MAUlEVRIEIt'. 

B lui  téuinigije  qu’ayant  appris  que  M.  de  Cambrai  écri- 
voitsur  la  spiritualité,  le  lùen  de  l'Église  demande  qu'en 
s'entende  ; et  que  il  ce  prélat  ne  fonda mne  p«!  madame 
Goyon,  il  est  réduit  à écrire  contre  lut. 

Je  sais  d’une  manière  à n’en  pouvoir  douter, 
que  M.  de  Cambrai  veut  écrire  sur  la  spiritua- 
lité. Premièrement,  il  me  l'a  écrit,  et  j’ai  sa 
lettre  : secondement, j’en  suis  averti  de  très  bonne 
port.  Je  suis  assuré  que  cet  écrit  ne  peut  causer 
qu'un  grand  scandale  ; l»parcequ’aprèscequ'il 
m’a  fait  dire  sur  le  refus  d'approuver  mon  livre, 
il  ne  se  résoudra  jamais  à condamner  les  livres 
de  madame  Guyoo  ; ce  qui  est  introduire  une 
nouvelle  distinction  du  fait  et  du  droit,  et  faire 
voir  que  M.  de  Paris  et  moi  avons  condamné 
cette  dame  sans  entendre  sa  pensée.  Cela  est 
d'un  si  grand  scandale,  que  je  ne  puis  en  con- 
science le  supporter,  et  que  Dieu  m'oblige  àfaire 
voir  qu'on  veut  soutenir  des  livres  dont  la  doc- 
trine est  le  renversement  de  la  piété.  20  Je  vols 
par  les  lettres  et  par  les  discours  de  M.  de  Cam- 
brai, qu’il  tendra  à établir  comme  possible  la 
perpétuelle  passiveté  ; ce  qui  mène  à des  illu- 
sions insupportables.  Car  si  cet  état  est  possible, 
à moins  de  le  restreindre , comme  Je  le  fais 
après  le  B.  Jean  de  la  Croix,  & la  sainte  Vierge 
ou  à quelque  autre  ame  aussi  extraordinaire, 
telle  que  celle  de  salut  Jean-Baptiste,  on  don- 
nera ouverture  à conduire  les  ames  sur  ce  pied- 
là  , ce  qui  serait  renverser  la  bonne  conduite  des 
ames,  et  un  des  articles  que  M.  de  Cambrai  a 
signés,  qui  est  le  xxix*.  3o  Je  suis  assuré  qu’il 
laissera  dans  le  doute  ou  dans  l’obscurité  plu- 
sieurs articles  sur  lesquels  ii  me  sera  aisé  de 
faire  voir  qu'il  fhlloit  s’expliquer  indispensable- 
ment, dans  la  conjoncture  présente.  Et  si  cela 

* Cette  lettre  est  inédite.  Noua  la  publions  sur  une  copie 
tout  entière  de  la  main  de  Fénelon,  envoyée  par  lui  à M.  Tron- 
son,  et  sur  laquelle  cc  dernier  a écrit  ces  mots  : Lettre  de 
monseigneur  de  Meaux  sur  le  Une  que  frojellc  tuontd- 
ijneue  de  Cambrai.  (Kdlt.  de  Vers.) 
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est,  comme  il  sera,  qui  peut  me  dispenser  de 
faire  voir  à toute  l'Église  combien  cette  dissi- 
mulation est  dangereuse  ? Tout  cela  démontre 
qu’>  moins  de  concerter  tous  ensemble  ce  qu'il 
I Inbt  dire,  c’est  qu'on  veut  tromper,  c’est  qu’on 
veut  montrer  que  M.  de  Paris  et  moi  l’avons 
mal  condamnée  ; ce  que  j’avouerols  sans  peine 
s il  étolt  vrai.  Mais  comme  bien  assurément 
cela  n’est  pas,  la  vouloir  défendre  c’est  vouloir 
rétablir  et  remettre  sur  l'autel  une  idole  brisée. 
Voilà  la  vérité  à laquelle  il  faut  que  je  sacrifie 
ma  vie.  Je  le  répète;  on  veut  rendre  la  con- 
damnation de  madame  Guyon  douteuse,  par-là 
la  remettre  en  honneur;  et  on  ne  m'évite  en 
cette  occasion,  après  m'avoir  témoigné  tant  de 
soumission  en  paroles,  que  pareequ'ou  sent  que 
Dieu,  en  qui  je  me  lie,  me  donnera  de  la  force 
pour  éventer  la  mine. 

Je  me  réduis  à ce  dilemme  : Ou  l'on  veut 
écrire  la  même  doctrine  que  mol,  ou  non.  Si 
c'est  la  même,  l’unité  de  l’Église  demande 
qu’on  s'entende;  si  c'en  est  une  autre,  me  voilà 
réduit  à écrire  contre,  ou  à renoncer  à la  vé- 
rité. 

(Janvier  tiw.) 


LETTRE  LXXXyt 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  ton  voyage  de  Naples,  el  les  procédés  de  M.  de  Cam- 
brai. 

Votre  dernière  lettre,  sans  date,  m’apprend 
que  vous  avez  enfin  reçu  vos  passeports  pour 
Naples,  et  qu  apparemment  vous  devez  être  à 
présent  parti  pour  ce  pays-là.  Je  vous  souhaite 
un  heureux  voyage,  et  un  prompt  retour. 

Je  croyois  vous  avoir  mandé  ce  que  vous  me 
dites  qu’on  a écrit  de  M.  de  Cambrai  : appa- 
remment ce  sera  M.  Pirot  qui  l'aura  mande  à 
M.  Vivant,  à qui  il  communique  tout.  J'atten- 
drai les  pinces  sur  le  quiétisme,  selon  les  dates 
que  j'ai  envoyées  à M.  Phelippcaux. 

A Versailles . oe  30  Janvier  1687. 


LETTRE  LXXXVII. 

DE  M.  DE  BANCÉ  A U.  DE  SAINT-ANDBÉ, 
CUBÉ  DE  VABEDDES. 

Il  loue  le  zèle  de  Bossuet  pour  s'opposer  auv  rgnrciuenls 
de  la  nouvelle  spiritualité. 

J'ai  reçu,  monsieur,  le  livre  que  vousm’avez 
envoyé , et  l'Ordounancc  de  M.  l'archevêque  : 


je  vous  suis  bien  obligé  de  ce  que  vous  n'avez . 
pas  oublié  la  prière  que  je  vous  avois  faite.  C'est, . 
une  chose  déplorable,  que  de  voir  ces  diversités 
de  sentiments  qui  se  forment  dans  l'Église,  et 
particulièrement  celle  qui  a douné  lieu  au  livre 
de  M.  de  Cambrai.  On  ne  sauroit  trop  louer  le 
zèle  deM.deMeaux,de  s'opposer,  comme  il  fait, 
à des  erreurs  si  pernicieuses.  Je  ne  doute  point 
que  tous  les  gens  de  bien  ne  se  joignent  à lui, 
et  que  son  parti  ne  soit  celui  de  l’Église.  Je  n’a- 
jouterai rien  à ce  billet,  si  ce  n’est  pour  vous 
assurer,  mon  très  cher  monsieur,  qne  je  prcn-s  * 
drai  toute  ma  v ie  un  intérêt  sensible  à tout  ce 
qui  vous  regarde , et  qu’il  n’est  pus  possible 
d’être  avec  plus  d’estimo  et  de  sincérité  que 
je  suis,  etc.  : ^Sl  • 

Fr.  Abmanu-Jean.,  anc.  abbé  de  la  Trappe. 

Février  1687. 

LETTRE  LXXXV1II. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  prochain  départ  du  cardinal  de  Bouillon  pour 
Rome  ; le  relui  de  M.  do  Cambrai  d'appfoover  l'ou- 
vrage de  VI.  de  Meaux;  et  le  livre  que  le  premier  venoit 
de  publier. 

Cette  lettre  vous  trouvera  revenu  à Rome,  et 
je  souhaite  que  ce  soit  en  bonne  santé.  Vous 
aurezsu  la  nouvelle  de  M.  Iccardinalde  Bouillon,  . 
qui,  sur  les  instances  de  M.  le  cardinal  de  Jan-,  > 
son  pour  sou  retour,  doit  aller  à Rome  vers  la  , 
Pcntccàte,  chargé  des  affaires,  dans  l’attente 
du  décannt  du  sacré  collège.  Il  est  vrai  que  - 
M.  de  Cambrai  a refusé  d'approuver  mou  livre, 
en  déclarant  qu'il  ne  veut  pas  improuver  mai-  ; 
dame  Guyon.  il  a mime  depuis  deux  jours  im- 
primé un  livre  sur  la  spiritualité",  où  tout  tend 
à la  justifier.  Sans  la  nommer.  Il  n'a  pris  aucune 
mesure  avec  personne,  et  l'on  trouve  cela  un 
peu  hardi.  A peine  ai-je  eu  le  loisir  de  parcourir 
sou  livre.  J'embrasse  M.  Phelippeaux.  . 

A Parli.  ce  3 février  1697. 


LETTRE  LXXXIX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  rctonr  du  cardinal  de  Janson,  et  la  publication  dn 
livre  des  Maximes  des  S'ainfs. 

Vous  nous  avez  fait  grand  plaisir  de  nous 

• C'ait  la  livra  intitulé  Rrplüaiinn  des  Maximes  des 
Saints  sur  la  vie  inférieure,  qui  fil  l'objet  de  toute  la  cou- 
Irovcrsc  , el  la  matière  du  jugement  de  Home. 
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donner  de  vos  nouvelles  de  Naples."  Nous  espé- 
rons apprendre  bientôt  de  celles  du  Vésuve, 
sans  pourtant  vous  demander  une  recherche 
aussi  curieuse  que  celle  de  Pline  pour  le  mont 
Gibel.  Vous  aurez  su  que  M.  le  cardinal  de 
Bonillon  devoit  aller  à Romcaprès  Pâques,  char- 
gé des  affaires;  et  que  M.  le  cardinal  de  Janson 
devoit  revenir  au  mois  d’août  ou  de  septembre. 
J'en  ai  fait  mes  compliments  à cette  Éminence. 

Mon  frère  m'a  dit  qu'il  vous  avoit  mandé 
quelque  chose  du  procédé  de  M.  de  Cambrai,  et 
du  livre  qui  a paru  de  lui  depuis  peu.  Il  s’est 
entièrement  rallié  avec  les  jésuites,  et  il  a dit 
qu'il  n’avoit  point  à la  cour  d'ami  plus  cordial 
que  le  père  de  La  Chaise.  Il  n'a  pris  aucune  me- 
sure qu'avec  les  jésuites;  aucune  avec  madame 
de  Maintenon , ni  avec  le  roi.  Quelle  sera  la 
suite  de  cette  affaire?  Dieu  le  sait.  Mon  livre 
sur  le  quiétisme  * est  achevé  d'imprimer,  et  va 
paroltrc  incessamment.  M.  de  Cambrai  en  a pu- 
blié un,  qui  a pour  titre  : Explication  des 
Maximes  des  Saints  sur  la  vie  intérieure.  Il  le 
prend  d'un  ton  bien  haut  et  bien  décisif.  11 
parle,  dans  l'avertissement,  de  trente-quatre  ar- 
ticles” de  deux  grands  prélats,  qu’il  veut  expli- 
quer avec  plus  d’étendue  : il  ne  dit  pas  qu’il  les 
ait  signés.  On  trouve  un  peu  extraordinaire  qu'il 
ait  entrepris  de  faire  cette  explication  sans  con- 
cert avec  eux,  et  après  avoir  vu  mon  livre  ***. 
Ce  procédé  étonne  tout  le  monde,  et  à la  cour  et 
à la  ville,  et  l'on  remarque  beaucoup  qu'il  a dit 
dans  l'avertissement  : « Les  mystiques  savent 
• bien  que  je  les  entends  ; et  je  leur  laisse  à ju- 
» ger,  si  je  n’explique  pas  leurs  maximes  avec 
» plus  d'exactitude,  que  la  plupart  d'entre  eux 
» n'ont  pu  jusqu'ici  les  expliquer,  i On  dit  tout 
haut  que,  par  ces  paroles,  il  se  veut  mettre  à la 
tète  du  parti.  Le  livre  est  fort  peu  de  chose.  Ce 
n'est  que  propositions  alambiquées,  phrases  et 
verbiage  : on  est  assez  déchaîné  contre  tout  cela. 

(I  y aurait  des  propositions  essentielles  à rele- 
ver. Nous  garderons  toutes  les  mesures  de  cha- 
rité , de  prudence  et  de  bienséance.  On  trouve 
l'action  hardie  et  sans  mesure.  M.  de  Cambrai 
a pressé  et  précipité  son  livre  : M.  l'archevêque 
de  Paris  est  irrité  de  ce  procédé.  Vous  n'avez, 

’L'/nstruetion  sur  les  Etats  d'oraison,  imprimée  au  tome 
vin.  (ÉdU  de  fers.) 

••  Voyez  ces  trente-quatre  articles,  tom.  vm.  {Édit,  de 
fers.) 

•"Bossuet  «voit  mis  son  livre  sur  les  États  d'oraison  en 
manuscrit  entre  les  mains  de  H.  de  Cambrai,  qui  refusa  de 
l'approuver . comme  on  a vu , et  qui  dès-lors  résolut  de  don- 
ner son  livre  des  Ma.ritiics;  dessein  qu'il  exécuta  dans  un 
profond  secret , sans  en  rien  communiquer  k M.  de  Meaux. 
Voyez  la  Relation  sur  le  quiétisme,  sert.  lit.  O.  10  ; tom. 
vin.  ( ÉdU . de  fers.) 
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vous  et  M.  PheJippcaux,  qu’à  ouvrir  les  oreilles. 

A Paria,  ce  II  février  1697. 

LETTRE  XC. 

DE  BOSSUET  A M.  GODET  DES  MARAIS,  ÉVÊQUE 
DE  CHARTRES  *. 

Sur  le  livre  des  Maximes . et  co  qu'on  en  disoil  dans  le 
monde. 

J'ai  vu  M.  de  Paris,  j'ai  vu  M.  de  Cambrai 
et  je  n’ai  rien  appris  de  nouveau.  Le  livre  fait 
grand  bruit,  et  je  n'ai  pas  ouï  uomraer  une  per- 
sonne qui  l'approuve.  Les  uns  disent  qu'il  est 
mal  écrit;  les  autres,  qu'il  y a des  choses  très 
hardies;  les  autres,  qu'il  y en  a d’insoutenables  ; 
les  autres,  qu'il  est  écrit  arec  toute  la  délicatesse 
et  toute  la  précaution  imaginable , mais  que  le 
fond  n'en  est  pas  bon;  les  autres,  que,  dans  un 
temps  où  le  faux  mystique  fait  tant  de  mal,  il  ne 
falloit  écrire  que  pour  le  condamner,  et  aban- 
donner le  vrai  mystique  à Dieu  ; ceux-là  ajoutent 
que  le  vrai  est  si  rare  et  si  peu  nécessaire,  et  que 
le  faux  est  si  commun  et  si  dangereux,  qu'on  ne 
peut  trop  s’y  opposer.  Je  souhaite  de  tout  mon 
cœurque  Dieu  mène  tout  à sa  gloire.  On  se  pare 
fort  de  M.  Tronson  ; et  je  ne  sais  si  ce  que  vous 
appelez  sagesse  en  lui  n'est  pas  un  trop  grand 
ménagement. 

Ce  13  février  Ifiü7. 


LETTRE  XCI. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BRODE. 

Sur  le  livre  de  M.  do  Cambrai,  et  le  mérontenlrmeoi  gé- 
nérai que  causoient  su  procèdes. 

Vous  aurez  à présent  reçu  l'exemplaire  de 
mon  livre,  que  M.  l’abbé  de  Catelan  vous  n en- 
voyé. J'ai  eu  l’honneur,  mon  cher  seigneur,  de 
vous  écrire  ee  que  j’attendois  de  vous.  M.  de 
Cambrai  a imprimé  un  livre  que  je  souhaite 
qu’on  vous  envoie  : M.  l’abbé  de  Catelan  pren- 
dra ce  soin;  sans  lui,  je  l'aurais  fait.  On  est  fort 
soulevé  contre  : la  manière  dont  il  s'est  conduit 
n'y  contribue  pas  peu;  car  on  a vu  qu’il  se  ca- 
cholt  de  M.  de  Paris,  et  principalement  de  moi. 
On  a su  pourquoi  il  me  refusoit  son  approbation  : 
on  a trouvé  malhonnête  qu'il  voulût  expliquer  * 
nos  Articles  sans  concert,  et  écrire  sur  une  ma- 

• Celle  lettre  <*<t  inédite.  Kilo  fut  communiquée  h M.  Tron- 
son  par  l'évêque  de  Chartres.  Ou  trouver,]  ti-.iprè*  deux  let- 
Ire»  de  M.  Tronson  à cct  évêque  , pareillement  inédite» , et  qu( 
ont  évidemment  rapport  A col  U. -cl.  C'©*t  U xciiT  et  la  c*. 
{ÉdU.  de  fers.)  ' f 
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tière  que  nous  avons  traitée  en  commun , sans 
preudre  aucune  mesure.  Nous  tâcherons  d'agir 
de  manière  (pie  la  vérité  soit  en  sûreté,  sansqu'il 
arrive  de  scandale  de  notre  eùté.  Priez  Dieu 
pour  l'Église,  pour  M.  de  Paris,  pour  M.  de 
Chartres,  et  pour  moi.  Je  voudrais  bien  pouvoir 
m’expliquer  davantage.  Tout  & vous,  mon  très 
cher  seigneur. 

M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  m’approuve- 
ront; et  celaesttrèsà  propos,  à causede  la  liaison 
qui  a été  marquée  entre  nous  dan»  cette  affaire. 

Mon  neveu  est  de  retour  de  Naples,  où  il  a 
reçu  toute  sorte  de  civilités,  et  il  est  charmé  de 
ce  voyage  : il  vous  assure  de  ses  respects;  toute 
la  famille  vous  en  dit  autant.  Ma  soeur  est  tou- 
jours de  même.  Ah!  que  vous  avez  bien  prédit 
beaucoup  de  choses!  Je  vous  écrirai  ce  qui  se 
passera  de  plus  remarquable,  autant  qu’il  sera 
possible. 

A Pari»,  ce  16  février  «M. 


LETTRE  XCH. 

UE  ROSSUBT  A M.  »B  LA  BHOUE. 

Sur  le  même  sujet. 

Assurez-vous,  monseigueur,  que  Je  ne  vous 
laisserai  rieu  ignorer  de  ce  qui  se  pourra  écrire 
sur  l’affaire  dont  vous  desirez,  avec  tant  de  rai- 
son, d’être  informé.  Le  livre  dç  M.  de  Cambrai 
continue  à soulever  tout  le  monde,  c'est-â-dire 
docteurs  et  autres,  et  la  cour  comme  la  ville. 
Nous  sommes  résolus,  M.  de  Paris,  M.  de  Char- 
tres et  mot,  après  avoir  tout  pesé,  de  lui  présen- 
ter les  articles  sur  lesquels  il  aura  à s'expliquer 
brièvement  et  précisément,  après  les  avoir  pesés 
et  réduits  en  termes  précis.  Nous  procéderons 
en  esprit  de  vérité  et  de  charité,  par  les  voies 
les  plus  prudentes  et  les  plus  pressantes,  selon 
que  Dieu  nous  l'inspirera.  Nous  n’oublierons 
rien,  s’il  plaît  à Dieu;  et  quoique  M.  de  Cam- 
bral  ait  engagé  le  père  de  La  Chaise  à parler 
pour  son  livre,  nous  espérons  que  la  vérité  sera 
si  bien  soutenue  par  tous  ceux  que  vous  avez 
vus  engagés  à sa  défense,  que  la  victoire  lui  de- 
meurera tout  entière.  Priez  Dieu  pour  nous  : 
vous  nous  manquez  “bien  ; suppléez-y  par  vos 
• prières. 

On  vous  donne,  avec  raison,  beaucoup  de 
gloire,  pour  avoir  réduit  à l’obéissance  les  enne- 
mis de  M.  de  Saint-Pons  *.  Je  n’en  dirai  rien 
davantage,  étant  fort  pressé  ; je  pars  pour  Ver- 
satiles. 

■ Les  récoltel» , arec  qui  ce  prélat  avolt  des  démêlé». 


Ou  ajoutera  quelques  chapitres  à l’ouvrage 
que  vous  avez  : on  vous  enverra  tout  ce  qu'on 
pourra. 

A Pirl» , ce  23  lévrier  1687. 

LETTRE  XCIII. 

DE  M.  THOMSON  A l’evÊQUE  DI  CHARTRES. 

H loi  eipose  se*  sentiment»  touchant  le  litre  de  Fénelon. 

Je  vous  suis  très  obligé,  monseigneur,  des 
deux  lettres  que  vous  m'avez  envoyées,  et  qui 
aecompagnoient  celle  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  ; je  remarque  en  cela  votre 
bonté  et  charité  pour  moi.  Ce  m'est  une  marque 
obligeante  de  votre  sincère  et  constante  amitié. 
Si  j'ai  eu,  dans  l'occasion  dont  vous  me  parlez, 
trop  de  ménagement  pour  notre  ami,  comme  on 
vous  l’insinue  *,  ce  n’a  été  que  pour  n’avoir  pas 
eu  assez  de  lumières.  Car,  dans  le  fond,  je  vous 
avouerai  franchement  que  j'ai  cru,  après  plu- 
sieurs personnes  de  piété,  qu’il  étoit  important 
que  le  monde  fût  Instruit  de  ses  sentiments.  Or, 
il  me  semble  qu’il  s'en  explique  assez,  et  qu'il 
les  éclaircit  d’une  manière  qui  peut  avoir  deux 
bons  effets.  Le  premier,  de  redresser  ceux  qui 
abusentdes  livres  des  bons  mystiques  et  de  leurs 
expressions,  et  qui,  y donnant  un  sens  opposé  à 
la  doctrine  de  l’Église  et  contraire  à la  foi  et 
aux  bonnes  mœurs,  tombent  dans  de  très  grands 
égarements.  L’autre  est  de  prévenir  les  soupçons 
qu’on  pourrait  former  contre  lui,  en  faisant  con- 
noltre  d’une  manière  claire  et  précisé  tout  ce 
qu’il  pense  sur  cette  matière.  Je  ne  sais  quel  sort 
d'ailleurs  aura  son  ouvrage  ; mais  toujours,  quoi 
qu’on  en  dise,  il  doit  empêcher,  à mon  avis, 
qu'ou  ne  soupçonne  l'auteur  d'avoir  des  erreun 
qu'il  condamne  avec  tant  de  force.  Voila  mes 
vues,  que  je  vous  expose  simplement,  et  que  je 
soumets  de  tont  mon  coeur  a ceux  qui  en  ont  de 
plus  étendues.  Car  je  sais  que  les  miennes,  quel- 
que bonne  intention  qui  les  accompagne,  étant 
fort  bornées,  me  doivent  toujours  être  fort  sus- 
pectes. Celle  dont  je  puis  vous  assurer  qui  m'est 
plus  â cœur,  et  qui  ne  me  trompera  pas,  est  que 
je  serai  toute  ma  vie  avec  toute  la  reconnois- 
sance  que  je  dois,  et  avec  un  attachement  Invio- 
lable, entièrement  û vous. 

Ce  2»  février  (687. 

' Voyes  Is  lettre  sc , ci-Jcsn». 
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LETTRE  XCIV. 
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■ J DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  livre  île  M.  rie  Cambrai,  la  lettre  des  cinq  évèqncs 

an  Pape  contre  le  livre  du  cardinal  SCondrate,  elle» 

Hommes  illustres  de  Perrault. 

Je  vous  envoie  ma  réponse  à messeigueurs  les 
cardinaux  Rarbcrin  et  Denhoff  : je  vous  prie  de 
bien  faire  valoir  mes  reconnoissances  à ees  di- 
gnes cardinaux.  Le  livre  de  M.  de  Cambrai  fait 
ici,  et  à la  cour  et  à la  ville,  le  plus  mauvais  ef- 
fet du  monde  pour  son  auteur,  dont  le  procédé 
et  la  doctrine  soulèvent  tout  le  inonde  contre 
lui.  Le  roi  en  est  ému  au-delà  de  ce  qu’on  peut 
penser  : il  lui  revient  de  tous  côtés  que  tout  le 
monde  en  est  scandalisé.  C’est  M.  le  duc  de 
Bcnuvilliers  qui,  le  premier,  en  a porté  la  nou- 
velle au  roi  * : madame  de  Maintenon  asuivi  ; et  le 
roiétoiten  impatience  desavoir  mes  sentiments. 

Le  soulèvement  est  au-delà  de  l’imagination. 
Je  dois  faire  encore  avec  M.  l’archevêque  de 
Paris  un  extrait  des  propositions  censurables , 
que  je  vous  enverrai. 

M.  le  cardinal  de  Janson  recevra  par  cet  or- 
dinaire une  lettre  de  cinq  évêques  au  Pape,  cou- 
tre  le  livre  du  cardinal  Sfondrate  Aussitôt 
que  j’eus  vu  le  livre , j'imaginai  ce  dessein  , qni 
depuis  s’est  trouvé  conforme  à la  pensée  de  M. 
Phelippeaux.  Le  rot  a fort  approuvé  la  lettre , 
dont  il  a demandé  la  traduction.  J’ai  fait  la  lettre, 
en  ayant  été  chargé  par  M.  de  Reims.  Je  vous 
prie  de  faire,  sur  ce  sujet,  à M.  le  cardinal  de 
Janson , toutes  sortes  d'hounêtetés  de  ma  part. 
M.  de  Reims  s’est  chargé  de  lui  adresser  la 
lettre.  Le  roi  l’a  fort  approuvée , et  c'est  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire  quant  à présent.  Vous 
ferez  part  à M.  Phelippeaux  de  ce  que  je  vous 
en  ai  dit  ci-dessus. 

Il  y a un  article  dans  la  lettre  du  roi  à M.  le 
cardinal  de  Janson,  pour  lui  ordonner  de  ren- 
dre la  lettre  dans  la  propre  main  du  Pape.  Je 
suppose  qu'il  vous  la  fera  voir  : qui  que  ce  soit 
n'en  sait  rien  ici.  Vous  ne  direz  pas , si  vous  le 
voulez,  que  c'est  moi  qui  ai  fait  la  lettre. 

Le  roi  sait  le  bon  traitement  que  vous  ont  fait 
les  Espagnols  dans  votre  séjour  à Naples , et  ia 

• C’est-à-dire.  que  le  duc  de  Beauvilliers , en  l'absence  de 
M.  de  Cambrai , pour  Ion  retiré  dans  son  diocèse  , présenta 
tua  livre  au  roi , et  en  lit  les  honneurs  A toute  la  cour.  M.  de 
Pontdiartrain  , alors  contrôleur  général  des  tinanccs , fut  le 
premier  qui  avertit  le  roi  que  madame  Cuyon  avoil  trouvé 
un  défenseur  dam  sa  cour . dans  sa  maison  , auprès  des  prin- 
ces scs  enfants.  M.  Le  Teilier . archevêque  de  Reims,  en  parla 
aussi  plusieurs  fois  au  roi. 

- Cette  lettre  est  Imprimée  ci-dessus  , tom.  xi . avec  le  liref 
du  pape  Innocent  XII , en  réponse  aux  cinq  évêques. 
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manière  dont  le  viee-roi  vous  a parlé  de  Sa  Ma- 
jesté, de  la  famille  royale  et  de  In  France;  et 
elle  a paru  en  être  contente.  M.  de  Reims  ini  a 
In  l'article  de  votre  lettre  sur  les  choses  que  vous 
a dites  M.  le  cardinal  DcnhofT.  J'ai  vu  ici  M.  le 
comte  Denhoff,  à qui  j'ai  beaucoup  parlé  de  la 
religion  : il  est  calviniste  opiniâtre. 

Nous  attendons  la  suite  du  livre  contre  la  pro- 
babilité *. 

Le  recueil  des  Hommes  illustres  de  ce  siècle, 
par  M.  Perrault , de  l’Académie , paraît  depuis 
quelques  semaines.  La  brigue  et  la  jalousie  de 
certaines  gens  ont  fiüt  mutiler  cet  ouvrage , et 
retrancher  des  hommes  qui  méritoient  bien  d'y 
avoir  place  .**. , 

A Versailles , ce  2J  février  tan. 


LETTRE  XCV. 

0E  L’ABBÉ  LKmEl!  A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  le  livre  de  M.  do  Cambrai  et  celui  de  M.  de  Meam  ; 
et  sur  les  Hommes  illustres  de  51.  Perrault. 

M.  Bossuet  u'nyant  rien  autre  chose  à vous 
mander , il  n’a  pas  cru  devoir  mettre  si  tard  la 
main  à la  plume.  Puisqu'il  me  la  fait  prendre  à 
sa  place,  je  profiterai,  avec  votre  permission , 
monsieur,  de  l'occasion , pour  dire  de  plus  que 
le  livre  de  M.  de  Cambrai  est  enfin  parvenu  à 
être  universellement  méprisé.  Plusieurs  docteurs 
ontdit  qu’il  y aurait  bien  de  quoi  le  proposer  en 
Faculté,  pour  le  censurer  comme  il  le  mérite. 
Aussi  M.de  Meaux  y trouve-t-il  des  propositions 
erronées  contre  la  coopération  à la  graec,  et  sur 
d’autres  matières  : par  où  II  parait  que  l’auteur 
n’est  pas  bien  foncé  dans  la  théologie.  Tout  cela 
fait  désirer  de  plus  en  plus  l’ouvrage  de  notre 
prélat,  qui  vient  de  s’achever  aujourd’hui,  à la 
réserve  des  tables,  qui  nous  tiendront  encore 
cette  semaine;  et  je  ne  crois  pas  que  l’on  puisse 
vous  l’envoyer  par  le  premier  ordinaire.  Monsei- 
gneur de  Paris  a donné  une  magnifique  appro- 
bation : nous  attendons  celle  de  M.  de  Chartres. 
J’ai  été  chargé  d’imprimer,  pour  Joindre  à cet 
ouvrage,  un  recueil  des  actes  de  la  condamna- 
tion des  quiétistes , qui  comprend  la  bulle  d’in- 
nocent XI  contre  Molinos,  le  décret  de  l’Inqui- 
sition aussi  contre  sa  personne , et  les  autres 
portant  condamnation  des  livres  des  nouvenux 
mystiques.  Les  ordonnances  des  prélats  de  notre 
province  y sont  jointes;  de  sorte  qu’on  aura  sur 

* Dn  père  Gonzalez , général  des  jésuites.  < 

**  M.  Ledieu  . secrétaire  du  prélat . explique  dans  la  lettre 
suivante . adressée  à l'abbé  Bmxuet . quels  étolent  ce»  person. 
nages. 
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cette  matière  tout  ce  qui  s'est  fait  de  plus  re- 
marquable contre  cette  secte. 

Enfin  paroit  depuis  un  mois  le  recueil  des 
Hommes  illustres  de  ce  siècle , au  nombre  de 
trente-quatre  ou  environ , par  M.  Perrault,  de 
l’Académie,  qui  a fait  les  discours  très  succincts 
qui  sont  joints  aux  estampes  de  chacun.  Lulliet 
Quinnuit  en  sont;  M.  de  Turcnne,  M.  le  Prince, 
M.  Colbert,  le  cardinal  de  Itichelieu,  M.  le  chan- 
celier Seguier,  M.  Pellisson,  Descartes,  plu- 
sieurs autres  , etM.  Phelippcaux,  grand-père  de 
M.  de  Pontchartrain.  Dans  sa  généalogie  on 
s’est  contenté  de  dire  qu'il  vient  de  la  branche 
des  Phelippeaux  établis  ti  Blois,  dans  laquelle  il 
■y  a eu  de  suite  jusqu'à  sept  secrétaires  d’état, 
et  que  leur  famille  est  originaire  d’Anjou , où 
un  Jean  Phelippeaux  se  trouve  avoir  occupé  une 
charge  importante  auprès  des  anciens  comtes 
d'Anjou , dès  l’an  I too  et  tant,  sans  entrer  en 
d' autres  détails.  Je  dis  encore  ceci , monsieur,  avec 
votre  permission,  pour  le  compagnon  de  votre 
voyage.  Au  reste , les  PP.  jésuites  ont  fait  rayer 
du  nombre  des  hommes  illustres  M.  Pascal  et 
M.  Arnauld  qui  étoient  gravés,  et  dont  les  élo- 
ges étaient  imprimés  à leur  rang.  Cela  a révolté, 
surtout  les  gens  de  lettres;  et  leur  indignation 
a paru  même  dans  une  lettre  imprimée  qui  a 
couru. 

A Paris,  ce  lundi  loir,  23  février  rfW. 


LETTRE  XCVI. 

nB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Snr  le  retour  du  cardinal  de  Janson  en  France,  et  sur  le 
livre  de  M.  de  Cambrai. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1 2 février.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  vous , M.  le  cardinal  de  Bouillon 
et  moi  : il  témoigne  de  la  joie  de  vous  rencon- 
trer à Rome.  Je  lui  ferai  bien  vos  compliments, 
et  votre  lettre  sur  sa  mission  m'en  donnera  un 
grand  sujet.  Je  nedoutepasdu  regret  qu'onaura 
à Borne  d'y  perdre  M.  le  cardinal  de  Janson  : 
ce  que  vous  me  dites  de!  grand  concetlo  qu'on 
a de  lui  en  Italie  m’a  fait  un  grand  plaisir.  Il 
est  égal  ici;  et  nous  y aurons  autant  de  joie  de  le 
voir  qu’on  aura  de  regret  de  le  perdre  à Rome. 
Assorez-le  bien  de  mes  respects  : vous  ne  lui  en 
sauriez  trop  dire,  ni  trop  l’assurer  d’un  sincère 
attachement,  et  d’une  parfaite  reconnoissance 
de  toutes  les  bontés  qu’il  nous  témoigne  par  des 
effets  si  agréables.  j 

Je  fais  réponse  à M.  Phelippeaux  sur  les  d •- 
crels  du  quiétisme.  Mon  livre  achève  de  s’im- 
primer : je  vous  l’enverrai  aussitôt  avec  une  let- 


tre au  Pape, pour  le  lui  présenter.  Celui  de  M.de 
Cambrai  a excité  un  soulèvement  si  univer- 
sel, et  qui , au  lieu  de  diminuer,  augmente  si 
fort,  que  jamais  il  ne  s’en  est  vu  un  pareil.  Il  y 
faudra  apporter  quelque  remède  : je  vous  en 
parlerai  quand  on  aura  pris  un  parti.  Le  mien  ,. 
en  attendant,  est  de  parler  le  moins  que  je  puis. 
Nous  garderons  toutes  les  mesures  que  la  cha- 
rité et  la  paix  demandent. 

Soyez  attentif  à notre  lettre  sur  le  cardinal 
Sfondrate.  Je  vous  ai  mandé  que  M.  le  cardinal 
de  Janson,  à qui  on  l’a  adressée , a ordre  de  In 
rendre  lui-mème  à Sa  Sainteté.  Je  vous  en  en- 
verrois  une  copie , si  je  ne  croyois  pas  que  M.  le 
cardinal  de  Janson  vous  la  fera  voir. 

A Paris,  ce  4 mars  <097. 


LETTRE  XCVII. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BHOIIE. 

Sur  la  satisfaction  donnée  à M.  de  Saint-Pons;  les  excuses 
du  refus  que  M.  de  Cambrai  avoit  fait  d'approuver  son 
livre;  et  le  soulèvement  universel  que  causoit  celui  de 
ce  prélat. 

Je  vous  ai  déjà  fait  mes  compliments , mon 
cher  seigneur,  sur  la  grande  part  que  vous  avez 
eue  à la  satisfaction  qui  a été  faite  et  donnée  à 
M.  de  Saint-Pons.  Quand  vous  aurez  occasion 
de  faire  savoir  à ce  prélat  la  joie  que  j’en  ai,  par 
le  respect  particulier  que  j'ai  pour  lui , aussi 
bien  que  pour  l’intérêt  commun , vous  me  ferez 
plaisir. 

M.  de  Cambrai  ne  donne  point  d’autre  cause 
du  refus  de  l'approbation , sinon  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  consentir,  comme  il  eût  fait  par  cet 
acte,  à condamner  madame  Guvon. 

Je  ferai  une  attention  nouvelle  à la  huitième 
proposition  des  bégards  : il  m'a  paru  que  c’eut 
été  trop  tirer  les  choses  par  les  cheveux , que  de 
l’attribuer  aux  nouveaux  mystiques.  Je  suis 
bien  heureux  en  effet  d’avoir  eu  saint  Chrysos- 
tômepour  moi  ' dans  le  trente-troisième  article  : 
car  sans  cela  vons  m’écrasiez  avec  saint  F ran- 
cois  de  Sales  et  toutes  les  saintes , même  avec 
les  plus  excellents  commcntaleurs  ; mais , Dieu 
merci,  je  suis  sauvé.  J’ai  bien  su  que  Cassien 
était  de  même  avis;  mais  je  ne  le  cite  qu’à  regret 
dans  de  telles  choses,  où  le  plus  souvent  il  estou- 
tré  dans  ce  qu’il  dit  le  mieux 

Si  l’on  n’est  pas  content  de  la  raison  que  j'ai 
donnée  dans  la  préface , du  soin  que  je  prenois 
pour  certains  mystiques,  j’aurai  du  moins  fait 

‘Sur  1rs  demsndes  cl  désirs  excessifs  d'un  amonr  «uns  reste. 
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connoitre  que  ce  n’est  pas  par  la  «rende  estime 
que  je  fais  de  leur  autorité.  J’ai  un  peu  corrigé  les 
six  dernières  lignes  que  vous  avez  vues  : mais 
quand  on  pensera  que  j'ai  un  peu  regardé,  quoi- 
que obliquement , M.  de  Cambrai,  je  ne  m’en 
offenserai  pas  ; et  il  étoit  difficile  de  laisser  pas- 
ser l'affectation  de  défendre  madame  Guyou, 
sans  en  dire  quelque  mot  en  général. 

SI  vous  avez  de  l'impatience  de  voir  le  livre 
de  M.  de  Cambrai , j'en  ai  encore  plus  pour  en 
savoir  votre  sentiment , maintenant  que  vous  le 
devez  avoir  reçu  de  M.  l'abbé  de  Catelan.  Ce 
que  je  vous  puis  dire  en  attendant,  c’est  que  le 
soulèvement  est  universel , et  augmente  à me- 
sure que  le  livre  se  répand.  La  cour  s’est  d’abord 
soulevée  autant  et  plus  que  la  ville.  Quelques 
jésuites  s'y  sout  déclarés,  entre  autres  le  père  de 
Valois,  et,  à ce  qu’on  dit,  le  père  de  La  Chaise; 
mais  cela  n'apaise  pas  les  esprits  : vous  aurez 
appris  tout  le  reste  par  ma  lettre  précédente. 

Je  compte  que  mon  livre  sera  présenté  dans  la 
semaine  prochaine,  et  que  de  lundi  en  huit  je 
l’enverrai  au  Pape  avec  une  lettre  pour  Sa  Sain- 
teté. t ous  saurez  tout  exactement.  Je  suis  avec 
le  respect  que  vous  savez,  etc. 

A Meaux,  ce  9 mars  4697. 


LETTRE  XCVffl. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  son  livre,  et  l'attente  du  public  ; et  sur  les  défenseurs 
de  M.  de  Cambrai. 

Voilà  quntre-excmplaires  de  mon  livre,  dont 
j'en  destine  un  à Sa  Sainteté , l'autre  à M.  le 
cardinal  de  Janson,  le  troisième  au  cardinal 
Spada,  et  le  quatrième  est  pour  vous.  Vous  pou- 
vez toujours  faire  relier  ces  livres,  en  attendant 
que  je  vous  envoie  deux  lettres,  l’une  pour  Sa 
Sainteté,  et  l’autre  pour  M.  le  cardinal  Spada  : 
vous  les  recevrez  par  l’ordinaire  prochain.  J’en 
parlerai  au  roi,  qui  le  trouvera  très  bon,  en 
même  temps  que  je  lui  présenterai  le  livre.  Vous 
ne  sauriez  croire  quelle  est  à ce  sujet  l'attente 
du  public  : on  s'attend  de  trouver  la  consola- 
tion et  l'instruction  que  M.  de  Cambrai  a ôtées 
au  peuple  par  sa  sécheresse.  Le  soulèvement 
continue  avec  indignation  et  mépris  : on  ne  voit 
paroltre  de  défenseurs  déclarés  de  son  avis , que 
les  jésuites.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  mêle 
dans  cette  affaire,  pour  soulager  ce  prélat.  On 
est  engagé  dans  une  autre  route  avec  le  roi,  par 
M.  de  Paris  et  madame  de  Maintenon.  Je  ne 
puis  vous  rien  dire  du  père  de  La  Chaise , qui  ne 
s'explique  pas. 


DU  QUIÉTISME.-  81 

Il  y a un  grand  mouvement  à la  cour  sur  un 
démêlé  pour  la  place  au  sermon,  entre  l’évêque 
d’Orléans  * et  M.  de  La  Rochefoucauld  : je  vous 
en  manderai  le  détail  de  Versailles,  où  je  vais.- 

Nous  vous  enverrons  des  exemplaires  de  mon 
livre  pour  nos  amis  par  une  autre  voie. 

Vous  savez  que  le  chambellan,  le  gentilhomme 
de  la  chambre  et  le  capitaine  des  gardes  occu- 
poient  au  sermon  le  dos  de  la  chaise  du  roi.  Le 
premier  aumônier  avoit  une  quatrième  place  A la 
droite  du  premier  gentilhomme.  C'est  celle-là 
quoM.de  La  Rochefoucauld  a demandée  et  ob- 
tenue pendant  l’absence  de  M.  d'Orléans  et  de 
M.  l'abbé  de  Colslin.  M.  d’Orléans  est  revenu 
d’Orléans  pour  cette  affaire. 

A Paris , c«  Il  mar,  I6B7. 

— i 

LETTRE  XCIX. 

DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  lui  parte-  de  sou  prochain  retour  en  France,  et  de  la 

manière  dont  il  devoit  se  conduire  à l’égard  du  cardinal 

de  Bouillon. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  2 g février  : nous  ap- 
prouvons beaucoup  la  résolution  que  vous  pre- 
nez, de  revenir  aussitôt  que  vous  aurez  vu  à 
Rome  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Il  vous  pré- 
pare toute  sorte  de  bon  accueil, et  m’a  même  dit 
qu’il  prétendoit  bien  que  vous  n'auriez  point 
d'autre  logis  que  le  sien  ; mais  il  faut  demeurer 
dans  votre  train  ordinaire,  et  seulementlui  ren- 
dre fort  assidûment  vos  respects.  C’est  bien  fait 
aussi  de  faire  votre  voyage  comme  vous  l’avez 
projeté,  et  de  ne  donner  point  de  fatigue  àM,  le 
cardinal  de  Janson. 

Voilà  ma  lettre  au  Pape  Je  n’ai  rien  fait 
comme  vous  pouvez  croire , qu’avec  l’agrément 
du  roi.  Recevez  les  ordres  de  M.  le  cardinal  de 
Janson  pour  votre  audience;  résolvez  avec  lui 
les  pas  qu’il  faudra  faire  du  côté  du  cardinal 
Spada  : ne  perdez  point  de  temps  à mettre  ma 
lettre  aux  pieds  de  Sa  Sainteté. 

Tout  le  monde  est  ici  si  déclaré  contre  M.  de 
Cambrai,  et  pour  le  procédé  et  pour  le  fond  de 
la  doctrine,  qu’il  ne  s'y  peut  rien  ajouter. 

Vous  verrez  bien  que  j’ai  évité  de  parler  de 
M.  de  Cambrai,  quoique  tous  mes  principes 
soient  contraires  aux  siens. 

Je  vous  envoie  son  livre,  et  au  premier  ordi- 

•Sl.  du  embout  de  Colslin,  qui  étoit  alun  premier  au- 
tndnler . et  fut  dans  li  suite  grand-aunxlnler.  Boimici 
pliqiu-  4 la  lin  de  Mlle  lettre  le  sujet  de  la  dispute. 

" Cette  lettre , ainsi  que  la  réponse  de  Sa  Sainteté,  ert  |la. 
primée  en  tête  de  l Institution  sur  les  États  if  oraison.'  Pttil 
de  yers.) 


. . ■ ; ..  . ^ -..H  ^ * • 

82  LETTRES  • » ' « ■'  >. 

• . ^ V*  - f*  • 

naire  vous  pourrez  avoir  mes  remarques  . faites  j connera  poiut  que  ce  que  je  dis  ici  vient  encore 
les  vôtres,  en  attendant,  avec  M.  I’helippeaux.  d'un  trop  grandméuagement,  mais  j'ai  cru  qu’en 
1 Prenez  bien  garde  à ajuster  comme  il  faut  les  parlant  d'un  ami  à un  ami,  je  pouvois  simple- 
cartons  pour  mon  livre,  qu'on  vous  envoie  : ils  ment  écrire  ce  qui  me  venoiten  pensée,  J 'espère 
sont  de  conséquence.  que  vous  le  recevrez  avec  votre  bonté  ordinaire 

Nous  avons,  pour  la  vérité  et  pour  uous,  ma-  pour  celui  qui  est  entièrement  à vous, 
dame  de  Maintenon.  Le  roi  est  presque  autant  Cc  2|  mirj  {m 

déclaré  et  indigné  contre  M.  de  Cambrai.  Le  

père  de  La  Chaise  a écrit  à M.  le  cardinal  de  Jan- 

son  eu  faveur  de  ce  prélut  ; mois  le  roi  y a pour-  LETTRE  CI. 


vu  \ Vous  devez  vous  expliquer  fort  sobrement. 
Le  père  de  La  Chaise  est  venu  rac  voir  bien  hum- 
blement. 

A Paria,  ce  t#  roart  4687. 


LETTRE  C. 

UE  M.  THONSON  * L’ÉVÜQOB  DE  CHARTRES. 

Sur  1rs  iliiposiliom  de  M.  de  Cambrai  il  l’égard  des  cipli- 
catioos  qu'on  lui  demauduit  sur  son  livre. 

Je  profite  du  peu  de  relâche  que  me  donne 
mon  rhumatisme,  pour  vous  mander  les  dispo- 
sitions où  se  trouve  notre  ami.  Il  est  prêt  à 
profiter  des  remarques  que  monseigneur  de 
Meaux  et  d'autres  feront  sur  son  livre,  et  de  dé- 
férer absolument  à ce  que  monseigneur  de  Paris, 
M.  Pirot,  et  quelques  autres  personnes  croiront 
qu'il  doit  expliquer  ou  corriger  dans  son  ou- 
vrage. il  me  semble  qu’après  cette  démarche 
on  ne  pourra  plus  douter  de  ses  sentiments  , 
qu'on  n'aura  plus  sujet  de  le  soupçonner  de 
quiétisme,  ni  de  craindre  cc  que  l’on  en  appré- 
hendoit  pour  l'avenir.  Je  ne  sais  si  on  ne  soup- 

• Le  pire  de  La  Chaise  écrivit  ail  cardinal  de  Janson  . qo'll 
lui  rccommandolt . par  ordre  du  roi  t les  Intérêts  de  M,  de 
Cambrai.  Le  cardinal  répondit  dans  «a  dépêche , que  confor- 
mément i l'ordre  du  roi , qu'il  atoll  reçu  par  le  père  de  La 
Chaise , il  aurait  un  soin  particulier  de  protéger  le  litre  de 
M.  de  Cambrai.  Le  roi  ayant  lu  la  dépêche,  fut  étonne  d'un 
tel  procédés  il  manda  le  père  de  La  Chaise,  et  lui  lit  de  1res- 
vif»  reproches.  M.  de  Torcy  . secrétaire  d'état,  désavoua  dans 
ia  dépêche  suivante  l'ordre  donné  par  cc  Père , et  manda  au 
cardinal  que  i’imculion  du  roi  n’étoit  pas  qu'il  protégeât  un 
livre  qni  a voit  excité  du  scandale  dans  son  royaume.  Ma- 
dame  de  Maintenon  , dans  une  lettre  ) M.  de  Noailles,  arche* 
véque  de  Paris , du  IG  mari  IG07 , confirme  tous  ces  faits  : 

• Le  père  de  La  Chaise , lui  marque-t-elle , a avoué  au  roi 

• qu'il  a envoyé  le  livre  de  M.  de  Cambrai  à M.  le  cardinal 

• de  Jansoii.  et  lui  a écrit  pour  qu'il  lui  fût  favorable.  Le  roi 

• l'a  trouvé  très  mauvais  ; et  cc  tour  d’adresse  de  II.  de  Cam- 

• lirai  fait  un  effet  bien  contraire  à celui  qu'il  en  atteud  ; car 
> le  rai  va  désavouer  la  lettre  de  son  confesseur.  La  cabale 
■ devient  de  jour  en  jour  plus  grande  el  plus  hardie:  je  n'y 

• vois  ni  simplicité  ni  passivetd.  C'est  à vous  et  à M.  île  Meaux 

• a soutenir  la  cause  de  l'Église,  que  le  père  de  Chaise  al- 

• laque  auprès  du  roi.  Mais  jiuqti'ici  tout  ce  que  la  cabale 
» fait  retombe  sur  elle , etc.  • I.elltes  de  madame  de  Main- 
Kno» , tom.  lit.  p.7G. 


DE  BOSSUET  A SOS  NEVEU  V 

Sur  In  lettre  de*  cinq  iSCques,  touchant  le  cardinal  Sfou- 
drutc  ; et  mit-  l’extrait  des  propositions  erronées  du  livre 
de  M.  de  Cambrai,  que  M.  de  Noailles  et  Bossuet  dé- 
voient faire  par  ordre  du  roi. 

J'ai  reçu  à Paris  votre  lettre  du  S : j'attends 
avec  impatience  vos  sentiments,  et  l’effet  de  la 
lettre  que  nous  avons  écrite  sur  le  cardinal 
Sfondrate.  On  aura  vu  du  moins  que  nous  som- 
mes entrés  de  nous-mêmes  dans  les  sentiments 
des  bien  intentionnés  de  Rome. 

I Je  viens  d'écrire  au  grand-duc,  en  lui  en- 
voyant mon  livre.  Nous  eu  ferons  passer,  le  plus 
tôt  que  nous  pourrons,  à Rome  pour  nos  amis. 

Nous  sommes  convenus,  M.  de  Paris  et  moi , 
par  ordre  du  roi , de  travailler  incessamment  à 
l’extrait  des  propositions  du  livre  de  M.  de 
Cambrai,  et  à leur  qualification.  Il  faut  un  peu 
de  temps  pour  mettre  cela  en  état.  Le  livre  est 
insoutenable  et  abandonné  ; les  jésuites,  qui  le 
soutenoient  d'abord  , ne  parlent  plus  que  des 
moyens  de  le  corriger  ; et  ceux  qu'on  a propo- 
sés jusqu’ici  sont  foibles.  Le  père  de  La  Chaise 
a dit  au  Roi,  qu'un  de  leurs  Pères;  qu'il  dit  éfre 
i un  grand  théologien,  y trouvoit  quarante-trois, 
propositions  i\  reformer.  Il  m'a  dit  à moi-même 
la  même  chose,  à la  réserve  du  nombre  des  pro- 
* positions. 

Il  y a dans  cc  livre  plusieurs  propositions  qui 
sont  direelement  contraires  aux  trente-quatre 
Articles  que  l’auteur  n signés , entre  autres  au 
huitième  et  au  onzième.  Ce  qui  est  répandu  dans 
tout  le  livre  contre  le  désir  du  salut , l'indiffé- 
rence à eet  égard , le  trouble  involontaire  de  la 
partie  inférieure  en  Jésus-Christ,  page  122,  est 
erroné  et  plein  d’ignorance.  Le  sacrifice  absolu 
de  son  salut,  et  l'acquiescemeut  simple  à sa 

* Celle  lettre . qui  contient  une  censure  abrégée  du  livre 
dn  Maxinus  det  Saints , manifeste  les  vrai»  motifs  du  zèle 
de  Bonnet  contre  cet  ouvrage;  et  il  n'est  |>crsonne.  faut 
soit  peu  équitable . qui  n'ajoute  une  foi  entière  aux  déclara- 
tions que  lYvtùjue  de  Meaux  faisait  sans  gène  à son  neveu , 
dans  une  leltTe  qu’il  ne  }>ouvcit  soupçonner  devoir  être  an 
jour  imprimée  . cl  où  les  hommes  décèlent  ordinairement  les 
véritables  dispositions  de  leur  etrur. 
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perte  et  à sa  damnation , pag.  do  et  uj , est  une 
impiété  manifeste,  réprouvée  à l’article  xxxi, 
signé  par  l'auteur.  La  pag.  92  coutredit  les  au- 
tres, et  n'est  qu’une  vaine  palliation  de  l'erreur. 
Un  amour  qui,  pag.  3 et  t7,  est  appelé  impie  et 
sacrilège,  est  maïqué  dans  la  même  page  17, 
comme  une  préparation  6 la  justification.  Vous 
trouverez,  vers  la  page  97,  le  quiétisme  tout  pur, 
c'est-à-dire  l'attente  oisive  de  la  grâce  , sous 
prétexte  qu'il  ne  la  faut  pas  prévenir.  Plusieurs 
passages  cités  pag.  55  et  126,  de  saint  François 
de  Sales,  ou  ne  se  trouvent  pas  dans  les  ouvrages 
de  ce  saint,  ou  sontpris  A contre-sens,  et  meme 
manifestement  tronqués.  Vous  en  trouverez 
quelques  uns  que  j’ai  marqués  donsles  livres  vm 
et  îx  de  mon  Instruction  sur  tes  États  iT orai- 
son. Les  premières  définitions  sur  lesquelles 
roule  lo  système  vint  fausses  et  erronées.  L'a- 
vertissement, et  tout  le  style  du  livre  a paru 
d'une  arrogance  infinie  ; et  tout  est  tellement 
alambiqué  depuis  le  commencement  jusqu'à  In 
fiu,  que  In  plupart  n'y  entendent  rien  ; et  après 
l’avoir  lu,  il  reste  seulement  la  douleur  de  voir 
la  piété  toute  consister  dans  des  phrases  , dans 
des  subtilités,  dans  des  abstractions.  Je  n’ai  pas 
le  temps  d'en  dire  davantage , et  en  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  vous  faire  voir  les  causes  du 
soulèvement  et  de  l’indignation  universelle. 

J’écris  tout  ceci  avec  douleur  , à cause  du 
scandale  de  l’Église , et  de  l’horrible  décri  où 
tombe  un  homme  dont  J'avois  cru  faire  le  meil- 
leur de  mes  amis,  et  que  j'aime  encore  très  sin- 
cèrement , malgré  l’irrégularité  de  sa  conduite 
envers  moi.  Je  n’ai  point  la  liberté  de  me  taire 
après  ce  qu'il  dit  dans  son  avertissement , qu'il 
expose  la  doctrine  que  M.  de  Pnrisetmoi  avons 
établie  dans  les  trente-quatre  Articles.  Nous  se- 
rions prévaricateurs  si  nous  nous  taisions , et 
l'.on  nous  imputerait  la  doctriue  du  nouveau 
livre. 

Au  reste,  il  a assuré  le  roi  et  tout  le  monde 
qu'il  aurait  la  docilité  d'un  enfant  ; et  qu'il  se 
rétracterait  hautement,  si  l'on  lui  montrait  qu’il 
avoit  avancé  des  erreurs.  Nous  le  mettrons  A l'é- 
preuve; car  ce  sera  par  lui-méme  que  nous  com- 
mencerons. En  voila  assez  sur  ce  sujet , et 
trop  ; mais  il  n'est  pas  inutile  que  vous  soyez 
instruits,  vous  et  M.  Phelippeaux.  J'ajouterai 
seulement  que  tout  l’écrit  de  ce  prélat  est  plein 
de  contradictions,  et  que  le  faux  et  le  vrai  s’y 
trouvent  souvent  ensemble. 

M.  de  Paris,  M.  de  Reims  et  moi  n’avons  au- 
cune part  A la  lettre  du  roi,  pour  désavouer  ce 
que  le  père  de  La  Chaise  a écrit  A M.  le  cardinal 
de  Janson  en  faveur  de  M.  de  Cambrai.  M.  le 
cardinal  d'Estrées  est  déclaré  contre  ce  prélat 


assez  ouvertement  : M.  le  cardinal  de  Rouillon 
tortille. 

A Meaux , ce  24  mon  1097. 


LETTRE  CH. 

DE  M.  DR  RANCÉ  A BOSSUET  *. 

Il  lui  témoigne  son  méronleuti’nieiit  du  livre  de  M.  de 
Cambrai , cl  loue  le  xèle  de  Rouuet  dans  la  défense  de 
la  vérité. 

Je  vous  avoue,  monseigneur  , que  je  ne  puis 
me  taire.  Le  livre  de  M . de  Cambrai  m’est  tombé 
entre  les  mains  : je  n’ai  pu  comprendre  qu'un 
homme  de  sa  sorte  pét  être  capable  de  se  lais- 
ser aller  A des  imaginations  si  contraires  A ce  que 
l’Évangile  nous  enseigne , aussi  bien  que  la  tra- 
dition sainte  de  l'Église.  Je  pensols  que  toutes 
les  impressions  qu'avoit  pu  faire  sur  lui  cette 
opinion  fuutastique  étoient  entièrement  effacées, 
et  qu’il  ne  lui  restoit  que  la  douleur  de  l’avoir 
écoutée;  mais  je  me  suis  bien  trompé. 

On  sait  que  vous  avez  écrit  contre  ce  système 
monstrueux,  c’est-à-dire  que  vous  l’avez  détruit; 
car  tout  ce  que  vous  écrivez,  monseigneur,  sont 
des  décisions.  Je  prie  Dieu  qu'il  bénisse  votre 
plqmc,  comme  il  a fait  en  quantité  d'autres  occa- 
sions, ctqu'il  lui  donne  la  force  nécessaire;en  sorte 
qu’il  n’y  en  ait  pas  un  traitqul  ne  porte  coup.  Pen- 
dant que  je  ne  puis  penser  A ce  bel  ouvrage  de 
M.  de  Cambrai  sans  indignation  , je  demande  A 
notre  Scigneurqu’i!  lui  fasse  la  grâce  de  rccon- 
noltre  ses  égarements.  Dieu,  monseigneur,  vous 
a choisi  dans  nos  temps  entre  les  autres  hommes, 
pour  soutenir  la  vérité;  et  vous  l’avez  fait  jus- 
qu’ici en  toutes  rencontres,  et  avec  tant  de  suc- 
cès, que  je  nedoute  point  que  vous  ne  le  fassiez 
encore  dans  cetic-ci  avec  le  même  bonheur. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire,  monseigneur, 
l’intérêt  que  je  prends  dans  tout  ce  qui  vous  re- 
garde; car  Je  m'assure  que  vous  en  êtes  bien  per- 
suadé, aussi  bien  que  de  la  reconnoissance,  de 
l'attachement  et  de  tout  1e  respect  avec  lesquels 
je  suis,  etç. 

Fr.  Ahmand-Jean,  ancien  abbé 
de  la  Trappe. 

Man  <697. 


• tii’Uc  lettre  e*t  rapportée  itn*  U fie  tU  M.  de  Hnnrt1.  par 
l'abbé  de  Maroolikr  . liv . vi . ch.  il. 
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LETTRE  C1II. 

UE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BROUE. 

11  lui  parle  du  mécontentement  pendrai  contre  le  livre  de 
M.  de  Cambrai,  et  témoigne  beaucoup  de  compassion 
pour  ce  prélat.  * 

J'ai  reçu,  monseigneur , votre  lettre  du  13  : 
j'ai  donne  ordre  qu'on  vous  adressât  un  paquet 
de  livres  pour  vous  et  pour  messeigneurs  de 
votre  voisinage.  Je  vous  envoie,  en  atteudant  , 
les  derniers  cahiers,  qui,  joints  avec  ce  que  vous 
ave/,  feront  l’ouvrage  complet. 

* Vous  avez  raison  sur  l’article  8 des  bégards  : 
je  n’y  avois  pas  regardé  d'assez  près  ; je  tâcherai 
de  réparer  le  tort  que  j'ai. 

Quant  à M.  de  Cambrai , le  soulèvement  et 
Tindignation  augmentent  de  jour  en  jour  contre 
son  livre  ; et  on  se  déclare  à mesure  qu’on  lit 
le  mien.  Il  est  consterné;  mais  je  ne  vois  pas 
encore  qu’il  soit  humilié , puisqu’il  ne  songe 
qu’à  pallier.  Les  jésuites  sont  ses  seuls  partisans: 
encore  disent-ils  eux-mèmes  que  leurs  plus  ha- 
biles théologienstrouvent  jusqu'à  quarante-trois 
propositionsà  corriger.  J'attcndsnvec  impatience 
vos  sentiments, sans  les  vouloir  prévenir  en  rien 
par  les  miens.  Je  pardonne  à M.  l’abbé  de  Cate- 
lan  d’être  politique  avec  tout  autre  que  vous. 
M.  de  Cambrai  a endormi  M.  de  Fleury  comme 
beaucoup  d’autres.  Je  reçus  hier  une  lettre  de 
M.  l'ancien  abbé  de  la  Trappe,  d'une  force  in- 
comparable contre  M.  de  Cambrai  : prions  pour 
lui , car  il  est  à plaindre  et  à déplorer.  Je  suis 
avec  le  respect  que  vous  savez,  etc. 


A Mm  iiz , ce  29  mars  1697. 


LETTRE  CIV. 

DU  CARDINAL  DF.  BOUILLON  A BOSSUET.  1 

Il  fait  île  grand»  éloge*  de  *on  livre  sur  1rs  Étais  d'orai- 
son, el  lui  demande  ses  remarques  sur  le  livre  de  M.  de 
Cambrai. 


J’ai  différé,  monsieur,  jusqu’à  présent  à vous 
faire  mes  rcmercimcnts  du  livre  que  vous  m’a- 
vez fait  la  grâce  de  m'envoyer  , par  la  raison 
qu’avant  de  vous  les  faire  , je  voulois  en  i 
avoir  pris  la  lecture  : ce  que  j’ai  fait,  en  Tac-  ’ 
comparant  de  mon  admiration  ordinaire  pour 
toutes  les  productions  de  votre  profonde  érudit 
tion  et  de  votre  génie  sublime.  Mais  après,  mon- 
sieur, vous  avoir  remercié  de  cette  première 
grâce,  je  vous  en  demande  une  seconde  avant 
mon  départ,  et  avant  que  je  prenne  congé  du  I 


roi  ; ce  qui  sera  le  samedi  saint , après  la  com- 
munion pascale  de  Sa  Majesté. 

Cette  seconde  grâce,  monsieur,  est  de  vouloir 
m’envoyer  coniidemment  vos  remarques  sur  le 
livre  de  M.  de  Cambrai,  vous  donnant  ma  parole 
de  ne  les  mettre  entre  les  mains  de  personne,  ni 
d’en  donner  aucune  copie.  Si  cette  affaire  par 
malheur  ne  s’accoramodoit  pas,  avant  mon  ar- 
rivée à Rome,  par  les  voies  de  la  douceur  et  de 
la  charité  chrétienne  et  épiscopale , qui  doivent 
vous  porter  à interpréter  le  plus  bénignement 
que  faire  se  pourra  toutes  les  expressions 
qui  peuvent  choquer  d’abord , et  M.  de  Cam- 
brai à vouloir  donner  tous  les  éclaircissements 
nécessaires,  pour  que  la  droiture  et  la  pureté  de 
sa  conduite  et  de  sa  doctrine  ne  laissent  aucun 
doute  dans  l’esprit  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
la  vérité;  si  cette  affaire  ne  6’nccommodoit  pas 
par  cette  voie  avant  mon  arrivée  à Rome,  il  est 
comme  inévitable  que  j’en  entendrai  parler  à 
Rome  dans  le  tribunal  où  ces  matières  sont  por- 
tées, à la  tête  duquel  apparemment  je  me  trou- 
verai, les  infirmités  de  MM.  les  cardinaux Cibo 
et Altierl,  qui  en  sont  aussi,  ne  leur  permettant 
plus  de  s’y  trouver. 

Par  cette  raison , monsieur,  je  dois  désirer 
que  vous  me  confiiez  vos  remarques,  quoique 
encore  imparfaites.  Je  vous  avouerai,  monsieur, 
que  j’ai  toujours  désiré  de  les  avoir  avant  que 
de  lire  avec  attention  le  livre  deM.  de  Cambrai, 
que  je  n’ai  lu  que  rapidement;  pareeque  j’ai  re- 
gardé vos  remarques  comme  nécessaires , pour 
que  la  tendresse  et  l'estime  que  vous  savez  que 
j’ai  pour  lui,  aussi  bien  que  vous,  ne  séduisit  sans 
ce  secours  mes  lumières,  beaucoup  inférieures 
aux  vétres  en  toutes  choses , et  principalement 
dans  cette  théologie  mystique,  fort  différente  de 
celle  de  l'école.  Encore  une  fois,  monsieur,  fai- 
tes-moi l'amitié  de  m’envoyer  confidemment  les 
remarques  qui  me  sont  nécessaires;  voulant  du- 
rant le  chemin  lire  et  relire  le  livre  de  M.  de 
Cambrai  avec  le  secours  de  ces  remarques,  dans 
lesquelles  je  vous  supplie  de  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  vous  aura  pu  paraître  d’abord  blâmable, 
quoique  votre  charité  épiscopale , indépendam- 
ment des  sentiments  que  vous  m’avez  toujours 
fait  paraître  pour  un  prélat  si  distingué  par  son 
mérite  qu’estM.  de  Cambrai,  vous  ait  fait  trou- 
i ver  un  bon  sens  à scs  propositions. 

Je  crois,  monsieur,  que  la  droiture  de  mon 
coeur,  mon  amour  pour  la  vérité,  mon  estime 
remplie  d une  si  ancienne  (permettez-moi  ce 
mot)  amitié  pourvous,  sont  assez  connues,  pour 
que  vous  ne  soupçonniez  pas  que  mon  estime  et 
ma  tendresse  pour  M.  de  Cambrai  me  puissent 
porter  à foire  l'usage  de  vos  remarques  qui  put 
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être  le  moins  du  monde  désavantageux  à la  vé- 
. ritéetà  vous.  Au  moins  vous  puis-je  assurer  avec 
sincérité,  que  ni  M.  de  Cambrai,  ui  aucune  per- 
sonne de  celles  que  vous  avez  lieu  de  croire  être 
plus  dans  scs  intérêts  et  ses  sentiments  que  dans 
les  vôtres,  n'ont  et  n’auront  aucune  eonnoissan- 
ce,  qu'autant  que  vous  le  voudrez,  de  la  prière 
que  je  s ous  fais  par  cette  lettre,  que  je  vous  en- 
voie par  un  homme  exprès,  pour  qu’elle  ne  I 
puisse  tomber  en  d'autres  mains  que  les  vôtres, 
non  plus  que  de  la  réponse  dont  vous  m'honore- 
rez. Croyez,  s’il  vous  plaît,  monsieur,  qu'on  ne 
peut  vous  être  acquis  plus  absolument  et  plus 
cordialement  que  je  vous  le  suis. 

Le  card.  ns  Bouillon. 

Ce  30  aura  <697. 

LETTRE  CV. 

DF.  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l'outertureque  le  cardinal  d’Ealrèes  atoll  faite  au  car- 
dinal de  Janson  de  ses  sentiments  louchant  te  litre  de 
M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 2 , et  mon  frère 
m'envoie  celle  que  vous  lui  écrivez  de  même 
date.  Je  suis  bien  aise  que  M.  le  cardinal  d’Es- 
trées  ait  eu  la  sincérité  d'expliquer  à M.  le  car- 
dinal de  Janson  ses  sentiments  sur  le  livre  de 
M.  de  Cambrai  : il  ne  les  a pas  cachés  dans  ce 
pays-ci.  Vous  faites  bien  de  parler  modestement, 
ainsi  que  votre  compagnon  : la  chose  ne  parlera 
que  trop  par  elle-même. 

Les  jésuites  font  le  plongeon,  comme  je  vous 
l'ai  mandé.  Personne  ici  ne  peut  comprendre 
pourquoi  l'on  veut  voir  dans  toute  cette  intri- 
gue le  cardinal  de  Janson.  J’apprends  avec  plai- 
sir ce  que  vous  me  mandez  de  l'estime  univer- 
selle oit  est  ce  cardinal  à Rome. 

Pour  vous  dire  des  nouvelles  des  livres,  le 
mien  paraît  bien  reçu;  et  la  doctrine  que  j’y 
propose  a augmenté  le  soulèvement  contre  celui 
de  M.  de  Cambrai,  qui  en  est  consterné.  Il  de- 
voit  aller  passer  les  fêtes  à Cambrai;  mais  il  est 
demeuré,  et  ne  parait  point  à la  cour.  M.  de 
Malézieux  lui  a prêté  sa  petite  maison  que  vous 
connoisscz,  et  il  y est  dans  un  état  dont  on  écrit 
avec  compassion.  Il  sera  question  de  s'expli- 
quer; et  quelque  envie  qu'on  ait  de  le  soulager, 
on  ne  veut  point  que  la  vérité  en  souffre. 

M.  le  nonce  me  parla  avaut  mon  départ  du 
bon  témoignage  qu’il  me  rendoit  à Rome  : je  l’ai 
su  depuis  par  d’autres  personnes,  à qui  il  l'a 
dit. 

Voici  letempsoùil  faudra  que  vous  reveniez  : 
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un  plus  long  séjour  serait  interpreté  à oisiveté. 
Jusqu'ici  tout  va  bien;  mais  il  ne  le  faut  pas  géler. 

J’ai  besoin  de  vous  et  de  M.  Phelippenux  ; et  je 
compte  que  l'arrivée  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon vous  déterminera,  sans  attendre  le  départ  de 
M.  le  cardinal  de  Jausou.  Vous  aurez  encore 
quelque  chose  à voir  en  Italie , et  vous  saurez 
bien  prendre  votre  tour. 

Souvenez-vous , dans  l’occasion , de  m'écrire 
quelque  chose  d'obligeant  pour  M.  l’abbé  Re- 
naudot , qui  dit  sans  cesse  mille  biens  de  vous 

A Meaux  , ce  SI  mars  1607. 

LETTRE  CVI. 

DU  CARDINAL  LE  CAMUS  AU  CURÉ  DE  SAINT- 
JACQl'ES-DU-HAUT-PAS. 

Sur  Ici  vices  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Je  vous  rends  grâces,  monsieur,  dusoin  que 
vous  avez  pris  d'envoyer  pour  moi  chez  mon  p 
frère  les  ordonnances  de  monseigneur  l'arche- 
vêque de  Paris  : je  vous  serai  obligé , si  vous 
voulez  bien  y joindre  celle  qui  regarde  la  retraite  «■ 
des  ordinants. 

Je  ils  présentement  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai :je  n'ai  pas  encore  celui  de  M.  de  Meaux.  Je 
trouve  qu'on  subtilise  beaucoup,  et  qu’on  met 
au  jour  quantité  de  cas  métaphysiques  qui  scan- 
dalisent les  foibles,  dont  les  théologiens  métho- 
diques et  exacts  ne  peuvent  s’accommoder,  et 
dont  les  libertins  se  raillent.  Si  un  mot  a 
échappé  à quelque  pieux  auteur,  on  prétend 
autoriser  par-là  un  langage  fort  différent  de  ce- 
lui dont  les  saints  Pères  se  sont  servis  commu- 
nément dans  l’Église  ; mais  comme  ces  nou- 
veautés de  langage  et  de  sentiments  sont 
entièrement  bannies  de  ce  diocèse,  je  n'ai  rien 
à dire  là-dessus.  On  ne  peut  être  à vous,  mon-  « 
sieur,  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que 
j’y  suis. 

" Le  card.  Le  Camus. 

A Grenoble , ce  I*  avril  1697. 


LETTRE  CVll. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  nfr-essild  de  faire  droit  aux  plaintes  des  cinq 
ques  contre  le  livre  du  cardinal  Sfondrate;  les  efforts 
de  M.de  Cambrai  pour  désunir  M.  de  Paris  et  M.  de 
Meaux,  et  sur  1rs  raisons  qni  obligeraient  ce  dernier  à 
parler  contre  son  livre. 

J’ai  reçu  votre -lctlrc  du  10  mars:  vous  en  re-  , 
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cevrez  deux  de  moi  par  cet  ordinaire,  pareeque 
celle  que  j'écrivis  dimanche  dernier  arriva  trop 
tard  d’un  jour  à Paris.  Sous  attendons  l’effet  de 
notre  lettre  à Sa  Sainteté  sur  le  livre  du  cardi- 
nal Sfondratc,  et  nous  prions  Dieu  qu’il  con- 
duise l’esprit  du  Pape.  Il  seroit  triste,  pour  l’E- 
glise et  pour  son  pontificat,  qu’on  épargnât  un 
livre  plein  de  si  grandes  erreurs,  et  le  déshon- 
neur en  demeureroit  au  Saint-Siège. 

Je  n’ai  rien  davantage  à vous  dire  sur  le  livre 
de  M.  de  Cambrai.  Je  vous  ai  mandé  où  il  étoit  : 
on  dit  qu’il  y est  avec  des  docteurs.  Nous  léche- 
rons de  mettre  fin  à cette  affaire,  aussitôt  que  je 
serai  A Paris. 

Il  est  difficile  que  le  cardinal  d’Estrées  ait 
fait  voir  aux  jésuites  ce  que  vous  soupçonnez  *; 
car  je  ne  crois  pas  qu’il  l’ait  eu  en  son  pou- 
voir. 

Je  ne  doute  point  que  ce  que  vous  pensez  du 
père  de  La  Chaise  **  ne  soit  véritable  : il  est  jé- 
suite autant  que  les  autres. 

Faites  bien  mes  amitiés  nu  père  Dez  ; vous  sa- 
vez qu’il  est  de  mes  amis  particuliers.  Assuré- 
ment c’est  uue  tète , et  un  homme  bien  inten- 
tionné et  droit  ***. 

Je  n’ajoute  rien  à ce  que  je  vous  ni  mandé  de 
votre  retour.  Tous  nos  amis  sont  ici  d’accord 
qu’il  est  temps  d'y  penser,  et  qu’un  plus  long 
séjour  ne  feroit  pas  bien  ici. 

Je  vous  aurais  envoyé  la  lettre  des  cinq  évê- 
ques au  Pape,  si  je  n’avois  tenu  pour  certain 
que  M.  le  cardinal  de  Janson  vous  en  feroit 
part  On  n’en  a donné  ici  aucune  copie  qu’au  roi 
en  françois,  et  aux  évêques  souscrivants. 

Je  ne  sais  si  je  vous  al  mandé  que  M.  de 
Cambrai  fait  ce  qu’il  peut  pour  nous  détacher 
M.  de  Paris  et  moi  : scs  efforts  ont  été  très  inu- 
tiles jusqu’ici.  Jene  puis  me  dispenser  de  parler, 
puisqu’il  dit  dans  son  avertissement  qu’H  ne  veut 
qu’expliquer  nos  articles  : mais  j'ai  agi,  et  con- 
tinuerai d’agir  avec  toute  la  modération  pos- 
sible. 

A Meaux , le  Jour  de  Pâques,  ce  7 avril  1697. 

* La  lettre  des  cinq  évéques  contre  le  livre  du  cardinal 
Sfondratc. 

••  Qu'il  protégeoit  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  étoit  entière- 
ment dans  ses  intérêts. 

•**  Il  étoit  jésuite.  Ou  verra  par  la  suite  de  cette  cor resj ten- 
dance qu'il  fut  à Rome  un  zélé  partisan  de  M.  de  Cambrai. 


LETTRE  CV1U 

DE  l’abbé  BOSSUET  A L’ÉVÊQUE  BK  MEAUX, 
SON  ONCLE  *. 

Il  lui  rend  compte  de  la  conversation  qu’il  a eue  avec  le 

Sainl-Père,  en  lui  présentant  le  livre  du  prélat  sur  les 

ktats  tl  oraison. 

Hier,  après  diner,  j’eus  l'honneur deprésenter 
à Sa  Sainteté  votre  livre  et  votre  lettre.  Il  seroit 
trop  long  de  vous  mander  tout  ce  qu’elle  m’or- 
donna de  vous  faire  savoir  de  sa  part.  Elle  me 
répéta  tout  ce  qu’elle  avoit  dit  à M.  le  cardiual 
de  Jauson  : que  vous  étiez  le  premier  évêque  de 
l’Église,  et  le  soutieu  de  la  religion  en  toute  oc- 
casion; qu’il  n’Ignoroit  pas  l’estime  que  tout  le 
monde  faisoit  de  vous.  Il  me  répéta  cinq  ou  six 
fois  : Nous  le  portons  dans  notre  cœur.  C’est  la 
même  expression  dont  il  se  servit  aprèsavec  moi, 
en  me  parlant  de  moi.  Enfin  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter au  bien  qu'il  me  dit  de  vous,  et  à l’obligation 
qu’il  assure  vous  avoir,  de  ce  que  vous  soutenez 
ainsi  la  bonne  doctrine  de  l’Église.  Je  lui  rap- 
portai en  peu  de  mots  à quelle  occasion  vous 
aviez  donné  ce  livre,  et  quelle  en  étoit  la  néces- 
sité, Il  me  fit  connottre  qu’il  étoit  instruit  de  ce 
qui  se  passoit  en  France  à ce  sujet.  Je  fus  très 
aise  de  ce  qu’il  ne  me  parla  pas  de  M.  de  Cam- 
brai, ne  voulant,  en  aucune  façon,  m’en  entrete- 
nir. Après  avoir  tenu  long-temps  la  conversa- 
tion sur  votre  sujet,  Il  me  demanda  des  nouvel- 
les de  Naples , comment  j’avois  trouvé  cette 
grande  ville  : il  m’entretint  de  Rome  et  de  mille 
autres  choses.  Je  tAchoi  de  le  contenter  sur  tout, 
le  mieux  qu’il  me  fut  possible.  Il  m’a  reçu  avec 
un  air  si  humain,  que  je  ne  me  trouvai  en  au- 
cune façon  embarrassé  devant  lui . Vous  croyez 
bien  que  cela  ne  se  passa  pas  sans  loi  marquer 
non  seulement  le  respect  et  l'amour  que  vota 
avez  pour  sa  personne,  mais  encore  celai  de 
toute  la  nation.  Je  lui  dis  une  chose  qui  lui  fit 
plaisir  : c’est  qu’il  étoit  plus  heureux  qu’aucun 
de  ses  prédécesseurs , puisqu'il  avoit  le  bonheur 
de  réussir  en  tout  ce  qu’il  désirait  ; qu'il  venolt 
de  voir  réussir  la  paix  d'Italie , qu'on  ponvoit 
dire  son  ouvrage,  et  qu’il  aurait  encore  le  bon- 
heur de  mettre  la  paix  dans  toute  l’Europe , ce 

• c'est  le  wul  que  nous  ayons  de  tonte*  les  letlrrs 

qnn  l'abbé  Bossuet  écrivit  i l'évéquc  de  Meaux  son  oncle,  de- 
puis son  départ  pour  l'Italie,  jusqu’au  momeut  où  l'albin*  de 
U.  de  Cambrai  fut  portée  devant  le  Saint-Siège.  Ces  lettres, 
qui  dévoient  contenir  des  anecdotes  curieuses  sur  la  conr  de 
Home , les  diiïérent*  personnages  de  l'Italie . les  afbires  de 
l’Église,  etc,,  ou  n’ont  pas  été  conservées dan*  le  temps. ou 
ont  été  égarées  depuis  ; en  sorte  qu'il  ne  reste,  pour  tout  ce 
commencement  de  la  correspondance , que  les  lettre*  de  ron- 
de au  neveu. 
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qui  étoit  l’ouvragedu  ciel, et  l'effet  de  ses  prières 
et  de  scs  souhaits,  l.e  Saint-Père  me  parut  très 
touché  de  ce  discours  : il  me  répéta  plusieurs 
fols  qu'il  desiroit  ardemment  cette  paix  ; et  à 
cette  occasion  il  me  parla  du  roi , comme  un 
père  qui  aime  tendrement  son  (Ils.  Je  lui  dis  : 
Saint-Père,  il  n’a  pas  seulement  l'avantage  d'ê- 
tre  votre  fils  aîné,  il  a celui  d'étre  le  seul  qui 
soutienne  la  religion,  et  par  conséquent  IcSaint- 
Slége.  Ce  fut  là-dessus  qu’il  s’étendit  sur  les 
louanges  du  rot,  m’assurant  que  ce  que  je  disois 
étoit  vrai;  que  le  roi  étoit  la  colonne  de  l'Église 
et  du  Saint-Siège;  que  sans  Ini  toutseroit  ébran- 
lé; qu'il  prioit  Dieu  tous  les  jours  pour  la  -con- 
servation d’une  vie  si  précieuse , qui  est , dit-il , 
plus  précieuse  à l'Église  que  la  nôtre  propre. 
Oui,  ajouta-t-il,  sans  lui,  sans  lui  seul  toutseroit 
perdu;  et  nous  ne  saurions  trop  lui  marquernotre 
reconnoissance.  Ce  bon  pape  ne  pouvoit  finir  sur 
une  si  ample  matière.  Je  suis  sensiblement  tou- 
ché de  scs  manières  naturelles,  et  de  cette  bonté 
qui  fait  son  véritable  caractère. 

ce  9 avril  (6S7. 

LETTRE  C1X.  , 

UB  M.  I)K  RANCE  A BOSSUET. 

Sur  le  livre  de  Bossuet,  1rs  Étais  d'oraison , et  1rs  Illu- 
sions dot  i|uiétistes. 

Je  n’ai  reçu  que  depuis  deux  jours  le  livre  que 
vous  m’avez  fait  l'bonneur  de  m’envoyer.  Je  ne 
vous  dirai  point , monseigneur , qu'il  ait  sur- 
passé mon  attente  ; mais  bien  que  j’y  al  trouvé , 
dans  le  peu  que  j’en  ai  déjà  lu , tout  ce  qu'on 
pouvoit  desirer  pour  l'établissement  de  la  vérité, 
et  pour  la  destruction  de  l’erreur;  et  que  rien  ne 
peut  être  plus  capable  de  désabuser  ceux  qui  se 
sont  laissé  aller  a leurs  folles  Imaginations , et 
de  prévenir  les  esprits  qui  pourraient  écouter  les 
mêmes  extravagances. 

Vous  traitez  la  chose  avec  une  profondeur  et 
une  étendue  digne  de  vous , monseigneur  ; et 
quoique  Dieu  donne  à tout  ce  qui  sort  de  votre 
plume  une  bénédiction  particulière,  il  me  semble 
que  ce  dernier  ouvrage  en  a encore  été  plus  fa- 
vorisé que  les  autres. 

Il  est  vrai,  monseigneur,  que  rien  n'a  jamais 
été  plus  Important  pour  l'honneur  de  l'Eglise, 
pour  le  salut  des  fidèles  et  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  que  lacause  que  vous  soutenez  : car,  en 
vérité,  si  les  chimères  de  ces  fanatiques  avoient 
lieu,  il  faudrait  fermer  le  livre  desdivines  Écri- 
tures , laisser  l’Évangile  , quelque  saiutes  et 
quelque  nécessaires  qu'eu  soient  les  pratiques , 


DU  QUIÉTISME. 

comme  si  elles  ne  nous  étoient  d'aucune  utilité  ; 
il  faudrait,  dis-je,  compter  pour  rien  la  vie  et  la 
conduite  de  Jésus-Christ , tout  adorable  quelle 
est , si  les  opinions  de  ces  insensés  trouvoieut 
quelque  créance  dans  les  esprits , et  si  l’autorité 
n’en  étoit  entièrement  exterminée.  Enfin , c’est 
une  impiété  consommée,  cachée  sous  des  termes 
extraordinaires,  des  expressions  affectées,  sous 
des  phrases  toutes  nouvelles,  qui  n'ont  été  ima- 
ginées que  pour  imposer  aux  âmes  et  pour  les 
séduire. 

Nous  ne  manquerons  point  de  prier  Dieu , 
monseigneur  , qu'il  touche  les  cecurs , qu'il 
éclaire  les  esprits,  et  qu’il  s’en  rende  tellement 
le  maître , qu'ils  profitent  des  Instructions  que 
vous  leur  donnez  ; les  uns,  en  abjurant  avec  sin- 
cérité l'erreur  qu’ils  ont  embrassée  ; et  les  nu- 
tres  , en  la  regardant  comme  le  renversement 
de  toute  la  piété  chrétienne.  Je  suis , monsei- 
gneur, avec  tout  l’attachement,  la  rcconnois- 
sancc  et  le  respect  possible , 

Fr.  Armand-Jean,  anc.  abbé  de  la  Trappe. 

Ce  II  avril  Itttff. 


LETTRE  CX. 

n’ilN  AMi  DF,  L'ABBÉ  DE  LA  TRAPPE, 

En  répons"  aux  plaintes  dos  partisans  de  H.  de  Camliral, 
contre  les  lettres  précédentes  de  cel  alibé. 

Vous  m’ordonnez,  monsieur,  de  vous  ap- 
prendre ce  que  l'on  dit  ici  des  deux  lettres  que 
M.  l'abbé  de  la  Trappe  a écrites  à M.  I évêque 
de  Meaux  : la  première  , sur  le  livre  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  ; et  la  seconde  , à l’occa- 
sion du  livre  de  M.  de  Meaux.  Vous  paraissez 
même  desirer  savoir  ce  que  je  pense  de  ces  lettres . 
je  m’en  vais  répondre  à vos  deux  questions. 
Soyez  persuadé , s'il  vous  plait , que  je  le  ferai 
sincèrement,  et  sans  aucune  prévention,  ni  sur 
la  matière , ni  sur  les  personnes. 

Je  commencerai  donc  par  vous  dire  que  beau- 
coup de  gens  condamnent  M.  l'abbé  de  la  T rappé, 
et  ménagent  aussi  peu  les  termes  en  parlant 
de  lui,  qu’il  les  a lui-même  peu  ménagés  en  par- 
lant de  M.  l'archevêque  de  Cambrai.  On  de- 
mande d'où  vient  que  M.  l’abbé  de  la  Trappe 
s’ingère  de  dire  son  avis  en  une  occasion  de 
cette  nature,  où  personne  ne  le  consulte.  On  dit 
qu'il  lui  conviendrait  beaucoup  mieux  de  garder 
le  silence,  et  d’attendre,  avec  respect  le  sent  iment 
des  évêques  qui  travaillent  sur  cette  matière,  et 
celui  du  Pape,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
ne  manquera  pas  de  s'expliquer  là-dessus.  On 
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dit  que  toute  sa  juridiction  n'ayant  jamais  dù 
s'étendre  au-delà  des  bornes  de  la  maison  que 
Dieu  avoit  confiée  à sa  conduite , toutes  les  fois 
qu'il  a voulu  sortir  de  cette  sphère  il  n’a  pas  ré- 
pondu à sa  vocation. 

De  la  thèse  générale,  on  passe  aux  circon- 
stances particulières  sur  le  sujet  des  lettres  dont 
il  est  question;  ou  prétend  que,  par  les  termes 
dont  il  se  sert , il  oublie  entièrement  le  respect 
qu'il  doit  au  caractère  de  M.  l’archevêque  de 
Cambrai  et  à son  mérite  personnel  ; qu'il  n'ap- 
partient pas  à un  moine  de  parler  ainsi  d'un 
grand  archevêque  ; que  ces  expressions  mar- 
quent plus  son  tempérament  et  son  humeur,  que 
son  zèle  et  sa  charité.  Et  pour  confirmer  ce  sen- 
timent , on  rappelle  tout  ce  qu'il  a écrit  contre 
M.  l'abbé  Le  lîoi  et  le  père  Mabillon , dans  les 
contestations  qu'il  a eues  avec  eux.  Car  vous 
savez , monsieur , que  le  monde  ne  pardonne 
rien  aux  saints  : il  examine  tout  à la  rigueur , 
lorsqu'il  s’agit  de  les  condamner.  Plus  ils  sont 
élevés  par  leurs  vertus  et  leur  sainteté , plus  on 
prend  plaisir  de  les  rabaisser  , et  de  les  rappro- 
cher des  autres  hommes  par  quelques  traits  de 
foiblesse  que  l'on  croit  découvriren  eux.  Jamais 
cette  malignité  n’a  paru  plus  grande  qu’à  l'égard 
du  saint  abbé  dont  il  est  questiou.  On  a donné 
souvent  de  très  fausses  interprétations  à des  ac- 
tions très  saintes  : on  lui  a fait  des  crimes  de 
plusieurs  choses , qui  pourront  peut-être  servir 
un  jour  à sa  canonisation  : car  U y a bieu  de  la 
différence,  selon  l'apôtre , entre  le  jugement  de 
l'homme  spirituel  et  de  l'homme  charnel , c’est- 
à-dire,  de  celui  qui  juge  par  les  lumières  de  la 
foi , et  de  celui  qui  juge  par  caprice  , par  fan- 
taisie , et  suivant  sa  malignité  ou  sa  passion. 

Vous  voyez,  monsieur,  que  je  commence  à 
me  découvrir,  et  qu  après  vous  avoir  informé  de 
ce  que  j’ai  entendu  dire  des  lettres  de  M.  l'abbé 
de  la  Trappe,  je  vous  ai  déjà  fait  connoitrc  mes 
sentiments. 

En  effet,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  pour- 
quoi la  plupart  des  hommes  se  trompent  dans 
les  jugements  qu'ils  font  des  actions  des  autres, 
lis  prennent  presque  toujours  pourrègle  de  leurs 
jugements  leur  propre  disposition,  sans  exami- 
ner celle  des  personnes  dont  ils  jugent.  Pour  ap- 
pliquer ce  principe  au  cas  présent,  voici  ce 
que  je  demanderais  à ceux  qui  condamnent  si 
fortement  les  lettres  de  M.  l’abbé  de  la  Trappe, 
et  le  préalable  que  je  croirais  nécessaire  pour 
les  mettre  en  état  d’en  bien  juger  : je  sou- 
haiterais, dis-je,  qu'ils  voulussent  se  transporter 
d'esprit  et  par  réflexion  dans  la  cellule  de  M . l'abbé 
de  la  Trappe,  et  se  le  représenter  ensuite  faisant 
la  lecture  du  livre  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 


brai. Il  voit  qu’il  y est  traité  des  voies  intérieu- 
res, de  la  vie  mystique,  de  la  sublime  oraison, 
de  la  parfaite  contemplation  : il  ne  peut  croire 
que  ce  livre  ne  soit  pas  de  sa  compétence,  lin 
solitaire  qui  a passé  près  de  quarante  ans  dans 
son  désert,  qui,  pendant  tout  ce  temps,  a con- 
duit de  saints  religieux , dont  il  a connu  les  sen- 
timents les  plus  intimes  et  les  plus  secrets,  doit 
avoir  quelque  connoissance  des  voies  intérieu- 
res, et  entendre  le  langage  mystique.  Cependant 
il  croit  trouver  dans  ce  livre  des  routes  marquées 
pour  arriver  au  pur  amour,  inconnues  jusqu'ici 
aux  saints  habitants  de  sa  maison  et  à lui-même  : 
cela  commence  à lui  rendre  ce  livre  suspect.  Il 
le  lit,  il  le  relit  avec  attention  : lenom,leenrnc- 
tère,  la  réputation  de  l’auteur  le  tient  en  suspens  ; 
il  souhaiterait  trouver,  par  une  seconde  lecture, 
qu’il  s’est  trompé  dans  la  première.  Mais  enfin , 
après  un  long  et  solide  examen,  il  croit  trouver 
dansce  livre  un  système  qui  lui  parait  n'étro  pas 
conforme  à celui  de  l’Évangile  et  de  la  morale 
de  Jésus-Christ  : il  croit  y voir  de  fausses  idées 
de  la  charité  et  du  pur  amour  de  Dieu;  je  dis,  il 
croit. Plein  deccsréflexions.qu'ilse  persuade  être 
fondées  sur  les  plus  solides  principes  de  In  reli- 
gion, son  zèle  s'allume,  et  il  s'y  livre  entièrement 
etsansmesuredans  une  lettrequ'il  écrit  à M.  l’é- 
vêque de  Meaux,  avec  lequel  il  est  lié  depuis  long- 
temps d’une  amitié  très  étroite.  Il  lui  écrit  comme 
il  lui  aurait  parlé.  Il  n'a  point  prétendu  parler 
au  public  : il  n’a  pas  même  dù  s’attendre  que  le 
mondcauroitla  moindre  connoissance  de  scs  sen- 
timents sur  cette  matière.  Si  quelque  événement 
imprévu  a rendu  ses  lettres  publiques,  ce  n'est 
point  sa  faute  : si  M.  l’évêque  de  Meaux  y avoit 
contribué,  il  ne  faudrait  pas  douter  qu’il  n'eût 
eu  quelque  raison  très  solide  pour  le  faire. 

Mais  pour  revenir  à M.  l’abbé  de  la  Trappe  , 
cst-ce  de  son  zèle,  ou  de  l'indiscrétion  de  son 
zèle,  qu'on  le  condamne?  On  ne  peut  passer  pour 
indiscret,  quand  ou  parle  à son  ami  comme  on 
se  parieroit  à soi-même,  et  à un  ami  tel  que 
M.  Icvêque  de  Meaux.  Pour  son  zèle,  en  le  re- 
gardant en  lui-même,  comment  peut-on  le  con- 
damner avec  raison,  surtout  dans  la  seconde 
lettre,  où  il  ne  parle  point  de  M.  l'archevêque 
de  Cambrai?  M.  l'abbé  delà  Trappe,  en  lisant 
son  livre,  croit  voir  une  secte  très  dangereuse. , 
toute  prête  à s'établir,  et  à répandre  de  grandes 
erreurs  parmi  les  fidèles  : il  est  confirmé  dans 
ce  sentiment  par  lelivredeM.  l'évêque  de  Meaux, 
qui  lui  parait  ne  pouvoir  trouver  des  termes  as- 
sez forts  pour  condamner  cette  pernicieuse  doc- 
trine. 

Paricrainsi,  dit-il  en  combattant  les  faux  mys- 
tiques de  nos  jours,  c'est  anéantir  laloi  et  les  pro- 
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phètes,  e'est  parler  le  langage  des  démons  ; par- 
ler ainsi,  dit-il  ailleurs,  c’est  contredire  l'Évan- 
gile, c'est  mettre  la  pierre  de  scandale  dans  la 
voie  des  enfants  de  l'Église  : parler  ainsi,  dit-il 
encore , c’est  tomber  dans  l 'hérésie,  et  dansune im- 
piétéqui  renversetoutes  les  moeurs  chrétiennes. 
Son  livre  est  rempli  de  semblables  expressions  : 
il  dit  même,  dans  la  lettre  qu'il  a écrite  au  Saint- 
Père,  qu’il  y auroit  quelque  indécence  qu'un  évê- 
que montrât  au  publie  ces  erreurs  monstrueuses, 
sans  témoigner  aussitôt  son  indignation,  et  l'hor- 
reur qu’inspire  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  : ce 
sont  ses  propres  termes.  Pourquoi  le  même  zèle 
ne  pourra-t-il  point  avoir  inspiré  à M.  l'abbé  de 
la  Trappe  les  expressions  dont  il  s’est  servi,  et 
que  l’on  condamne,  pareequ’on  les  trouve  trop 
fortes? 

Il  y a bien  de  la  différence,  dit-on,  entre  un 
prélat  h qui  il  appartient  de  décider  et  de  pro- 
noncer sur  les  matières  de  doctrine  et  de  mo- 
rale chrétienne,  et  un  moine  qui  doit  se  ren- 
fermer dans  son  cloitre,  et  ne  s’occuper  que  de 
ce  qui  se  passe  dans  sa  maison.  Mais  aussi  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  faire  imprimer  un 
livre  et  le  donner  au  public,  et  écrire  une  lettre 
a son  ami.  Mais  je  veux  bien  encore  porter  la 
chose  plus  loin,  et  soutenir  hardiment  que  si 
M.  l'abbé  de  la  Trappe  vouloit  écrire  sur  cette 
matière,  et  instruire  le  public  de  ses  sentiments 
sur  les  voies  intérieures,  eu  établir  les  règles, 
en  découvrir  les  illusions,  en  combattre  les  abus, 
il  n’y  auroit  rien  dans  tout  cela  qui  ne  fut  dans 
l'ordre.  Qui  peut  sur  un  tel  sujet  nous  donner 
plus  de  lumière  qu’un  homme  qui  doit  en  être 
instruit,  non  seulement  par  sa  profonde  doctrine, 
mais  par  sa  propre  expérience,  et  par  celle  de 
tant  de  saints  religieux  qu’il  gouverne  depuis  si 
long-temps?  Quand  on  demande  de  quoi  il  sc 
mêle  de  dire  son  avis  dans  cette  occasion,  je  ré- 
pondrais volontiers  : De  quoi  se  mêloit  saint  Ber- 
nard, quand  il  combattoit  les  erreurs  d'un  Pierre 
de  Bruys,  d’un  Abailard,  et  de  certains  héréti- 
ques qui  avoient  pris  de  son  temps  le  nom  d'a- 
postoliques? De  quoi  se  mcloit-il,  quand  il  tra- 
vailloit  à étouffer  les  schismes  qui  partageoient 
l'Eglise,  quand  il  écrivoit  au  pape  Eugène,  et 
qu'animéd’un  saint  zèle,  il  osoit  prendre  la  liberté 
de  lui  représenter  tous  ses  devoirs  ? 

Il  y a de  certains  intérêts  de  l’Église  qui  en- 
gagent le  zèle  de  tous  les  chrétiens,  et  surtout 
celui  de  tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et  ré- 
guliers, qui  ont  quelque  lumière  pour  pouvoir 
défendre  la  vérité  qui  est  attaquée. 

J'auroisencore  beaucoup  de  choses  à dire  pour 
justifier  M.  l’abbé  de  la  Trappe,  quand  même  il 
auroit  dit  publiquement  ce  qu'il  a dit  en  secret; 
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mais  cela  m'obligerait  à faire  une  dissertation , 
et  à sortir  des  bornes  que  je  crois  être  obligé  de 
me  prescrire  dans  cette  lettre.  Je  la  finis  par  une 
réflexion,  qui  seule  devrait  suffire  pour  impo-  # 
ser  silence  aux  gens  du  monde  qui,  en  celte 
occasion,  se  déchaînent  impitoyablement  contre 
M.  l'abbé  de  la  Trappe.  Que  ceux  qui  savent  ce 
que  c’est  que  l’amour  de  la  vérité;  que  ceux  qui 
ont  senti  la  vive  impression  que  fait  danstin  cœur 
véritablement  chrétien  le  désir  de  la  défendre 
contre  l'erreur;  que  ceux-là,  dis-je,  parlent  tant 
qu'ils  voudront  du  zèle  M.  l’abbé  de  la  Trappe  ; 
qu’ils  jugent  s’il  est  indiscret,  et  s’il  a passé  les, 
bornes.  Mais  pour  ceux  qui  parlent  de  zèle,  et 
qui  n’en  ont  jamais  eu  le  moindre  sentiment; 
qui  dans  leurs  réflexions  et  dans  leurs  discours 
ne  consultent  que  la  prudence  humaine,  règle 
toujours  trompeuse  quand  il  s'agit  déjuger  de  la 
conduite  des  saints;  qu’ils  ne  soient  point  surpris 
si  je  leur  dis  sincèrement  qu’il  doit  être  bien 
plus  permis  à M.  l’abbé  de  la  Trappe  de  juger 
du  livre  de  M.  l’archevêque  de  Cambrai,  qu’il 
ne  leur  est  permis  de  juger  de  M.  l'abbé  de  la 
Trappe,  et  de  condamner  son  zèle. 

Voilà,  monsieur,  ce  que  j'ai  cru  devoir  répon- 
dre aux  deux  questions  que  vous  m'avez  faites. 

SI  vous  desirez  encore  quelque  nouvel  éclaircis- 
sement, je  suis  tout  prêt  de  vous  le  donner,  s'il 
est  en  mon  pouvoir  de  le  faire. 

On  peut  ajouter  aux  raisons  ci-dessus,  que 
M.  l'abbé  de  la  Trappe,  eu  sc  faisant  moine,  n’a  • 
pas  cessé  d’étre  docteur;  et  qu'en  cette  qualité 
avant  juré  de  défendre  l'Église  contre  ceux  qui 
entreprendraient  de  donner  atteiute  aux  véri- 
tés fondamentales , il  a dù  dans  cette  occasion, 
où  elles  sont  le  plus  dangereusement  attaquées , 
témoigner  tout  le  zèle  qu'on  lui  reproche  fort 
injustement;  puisque,  pour  parler,  il  a pris  celle 
de  toutes  les  voies  la  plus  simple,  la  plus  ordi- 
naire et  la  plus  permise,  en  un  mot  la  plus  con- 
forme à son  état,  qui  est  celle  de  la  confiance 
en  son  ami,  qui  étoit  actuellement  occupé  à dé- 
fendre la  même  cause.  Mais  on  ne  doit  pas  être 
surpris  aujourd'hui  de  voir  des  gens  s'animer 
par  un  faux  zèle  de  religion,  contre  ceux  qui  en 
soutiennent  les  véritables  principes  : c’est  pres- 
que toujours  le  penchant  des  critiques  de  pro- 
fession. pareeque,  vivant  dans  le  monde  et  son 
esprit,  pleins  d'eux-mêmes,  de  leurs  sentiments, 
et  vides  de  Dieu,  ils  jugent  pour  l'ordinaire  avec 
autant  d’autorité  et  de  certitude,  que  d'insuffi- 
, sancc  et  de  fausseté  de  lumières. 
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LETTRES 


LETTRE  CX1. 

1>E  BOSSUET  A SO.T  REVEIL 

Sur  une  affaire  concernant  son  Abtayr  de  Beauvais,  arec 

M.  te  ranimai  <[r  Jausou  ; et  tes  bons  efTela  dr  la  lettre 

des  cinq  dvdqucs. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  mars,  où  vous  ac- 
cuser. la  réception  des  paquets  du  23  février  et 
du  9 mars,  venus  ensemble. 

Ile  peur  d'oublier  encore  de  vous  parler  de 
l'affaire  avec  M.  le  cardinal  de  Janson,  au  sujet 
de  mon  abbaye  de  Beauvais,  je  me  hâte  de  vous 
marquer  que  j'ai  dit,  il  y a long-temps,  à ses 
gens  d'affaires,  qu'il  n'y  avoit  qu’à  me  donner 
un  mémoire,  et  qu'assurément  je  n'aurais  point 
de  procès  avec  Son  Eminence. 

Je  suis  ravi  du  bon  effet  que  la  lettre  des  cinq 
évêques  commence  à produire* * ***.  11  ne  se  peut 
rien  ajouter  à ce  qu'a  dit  eu  le  présentant  M.  le 
cardinal  de  Janson  : j’en  ai  rendu  compte  en 
bon  lieu  ; et  quoique  les  dépêches  de  Son  Émi- 
nence doivent  mieux  faire  connoitre  toutes  cho- 
ses que  je  ne  le  puis,  j'ose  dire  que  ce  que  j'en 
ai  rapporté  ne  nuira  pas  à faire  connoitre  com- 
bien Son  Éminence  a servi  et  sert  l'Église  en  cette 
occasion. 

Tant  mieux  si  l’on  a ajouté  au  livre  du  cardi- 
nal Sfondrate".  Ce  n’est  qu'au  livre  que  nous 
en  vouions  et  à la  mauvaise  doctrine,  et  non  à 
la  personne,  dont  nous  respectons  la  vertu  et  la 
dignité,  et  en  elle  le  choix  du  Pape  ”’. 

Je  suis  bien  aise  que  la  lettre  des  cinq  évéques 
ait  paru  devant  les  yeux  éclairés  et  favorables 
du  R.  P.  général  des  jacobins’"'.  Tout  ce  que 
j’entends  dire  de  ce  Père  me  donne  de  la  véué- 
ration  pour  lui;  et  je  vous  prie  de  lui  demander 
son  amitié  pour  moi. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  du  cardinal 
d’Aguirre  sur  Sfondrate,  si  ce  n'est  une  vieille 

* Le  I*apc  nomma,  le  7 mai  tfi‘J7.  huit  comulirurs  pour 
examiner  la  doctrine  do  livre  de  Sfondrate  . devant  les  cardi- 
naux d’Aguirre  et  Noris.  Ce»  rormillcurs  étoient  le  père 
Cluche,  général  de»  dominicains,  le  général  de»  cordelicrs 
conventuel» . le  porc  Philippe,  général  de»  carmes  déchaussé», 
le  père  <;omwlra.  général  des  Jésuites,  le  t oni rama  Ire  du 
•aiiil-oflicc  , le  père  Varèse , cordelicr , le  père  Borcfli , bar-  j 
lUbite,  et  le  | ère  Serran! . procureur  général  de  Saint-Augus- 
tin. Mais  bientôt  apré»  on  itispendtt  l'examen  . qu’un  ne  reprit 
plus  désormais,  et  fa  réclamation  de»  évêques  tomba  dans 
l'oubli.  Le  prélat Fabronl  .qui,  dit-on.  en  empêcha  l’effet , et 
qui  s'efforça  tir»  même  à garantir  de  la  censure  le  livre  de  .H.  de 
Cambrai . étutt  secrétaire  de  la  propagande. 

" on  publia  à Rome  que  le»  éditeur»  du  livre  de  Sfondrate  . 
b:  père  Jean  D.amascène  et  le  |>ère  Gabriel! . «voient  ajouté 
bien  des  choses  erronées  dan»  le  livre. 

***Sfoudratc  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent  XII , pour 
le  récompenser  de  se*  écrits  contre  la  rey  lr,  et  contre  les 
quatre  article»  de  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  <6*2. 

Le  père  Clocbe.  qui  fut  1res  lié  dans  la  suile  avec  Bosquet.  , 


■ lettre,  ou  il  me  parloit  avec  douleur  de  la  mort 
de  ce  cardinal,  sou  intime  ami. 

Je  ne  doute  pas  que  le  père  de  LaCbaisc  n’ait 
, bon  ordre  de  sc  rendre  attentif  à cette  affaire  , 
et  àcelle  du  livre  deM.  de  Cambrai.  Les  jésuites 
, le  favorisent  ici  ouvertement  ; mais  ou  ne  son 
émeut  guère,  et  leur  crédit  n'est  pas  si  grand 
que  leur  Intrigue. 

Je  loue  votre  discrétion  à ne  pas  nommer  l'au- 
teur de  la  lettre  des  cinq  évêques.  M.  de  Reims 
a dit  au  roi  que  c’étoit  moi,  et  tout  le  monde  le 
sait:  ici  on  l'a  mis  dans  les  gazettes  de  Hollande 
et  des  Pays-Bas. 

Il  ne  faut  pas  vous  cacher  ce  que  m’a  dit  ici 
un  homme  de  considération  sur  le  sujet  du  livre 
de  M.  de  Cambrai.  H prétend  qu'on  doit  crain- 
dre une  nouvelle  hérésie;  qu'il  en  est  né  de  plus 
grandes  de  moindres  commencements;  que  je 
devrais  me  tirer  de  cette  affaire;  qu'il  falloit  la 
plâtrer,  et  laisser  dire  à M.  de  Cambrai  ce  qu'il 
voudra.  Vous  pouvez  juger  de  ce  qucj’al  ré- 
pondu : ce  que  vous  pouvez  le  moins  deviner,  je 
vous  le  dirai  ; c'est  que  M.  de  Cambrai  nous  n 
appelés  comme  en  garantie  deson  Avertissement, 
en  disant  qu’il  ne  vouloit  qu'expliquer  les  prin- 
cipes de  deux  grands  prélats,  et  de  leurs  trente- 
quatre  Articles. 

Pour  vous  faire  connoitre  maintenant  l’état  des 
choses, M. de  Paris, M. de  Chartres  et  mol  nous 
sommes  réunis  pour  examiucrlelivre,enextraire 
les  propositions,  les  qualifier , les  donner  au  roi , et 
par  le  roi  à M.  de  Cambrai.  Nous  ne  voulons 
pas  prévoir  le  cas  qu'il  refuse  de  satisfaire  à l'É- 
glise. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  mettrons  les 
choses  dans  la  dernière  évidence.  Le  roi  est  bien 
intentionné  pour  la  religion , plus  que  prince 
qui  soit  au  monde  ; et  nous  tâcherons  de  faire 
en  sorte  que  l'affaire  finisse  ici  à l’amiable  : 
après  cela  nouvelles  choses,  nouveaux  conseils. 

L’auteur  du  discours  que  je  vieusde  rappor- 
ter est  le  cardinal  de  Bouillon.  C’est  madame 
de  Maintenon  qui  n raconté  tous  ses  discours  : 
ils  sont  conformes  à ceux  qu'il  m'a  tenus. 

M.  l’abbé  de  Chavigny  est  nommé  à l'évêché 
de  Troves,  sur  la  démission  de  M.  son  oncle,  qui 
sc  retire  dans  son  séminaire,  et  renonce  au 
monde  et  à Paris,  sans  lever  l'étendard. 

J'ai  fait  vos  compliments  à M.  Phelippcaux, 
que  le  roi  n nommé  comte  de  Maurepas. 

MM.  les  abbés  de  Fleury,  le  Précepteur,  et 
de  Catclan,ici  présents,  vous  saluent. 

A V maille» . ce  13  avril  <G'J7. 
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LETTRE  CX11. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

11  témoigne  lieaucnup  d'estime  pour  le  cardinal  Casauale, 

et  mnn;u8  comment  les  trois  évéques  proeCdotent  il 

reianien  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  2 : J’attends  des  nou- 
velles de  la  présentation  de  mon  livre  et  de  ma 
lettre.  Je  compte  que  vous  avez  pris  garde  au 
carton,  et  à le  faire  insérer  dans  l'exemplaire  du 
Pape,  qui  sera  mis  entre  les  mains  de  quelque 
personne  importante  : ce  sera  sans  doute  M.  le 
cardinal  Casanate.  Je  vous  prie  de  bien  remer- 
cier Son  Éminence  de  toutes  les  bontés  qu’il 
me  fait  témoigner  par  vous.  Sa  profonde  in- 
telligence, et  son  graud  zèle  pour  la  vérité,  pa- 
raissent assez  par  le  peu  que  vous  me  dites  de  sa 
part. 

Il  n’y  a rien  à ajouter  à ce  que  vous  avez  dit 
sur  le  sujet  du  cardinal  Sfondrate.  Nous  serons 
très  aises , non  seulement  qu'on  mette  à couvert 
la  personne,  mais  encore  qu’on  t'honore  et  qu'on 
la  recommande.  Il  faut  avouer  pourtant  que  son 
Innocentia  vindicata,  dont  nous  avons  parlé 
autrefois,  laissant  à part  le  fond  du  sujet,  ne  fait 
guère  d'honneur  à son  savoir. 

C'est  une  chose  surprenante  de  voir  jusqu'à 
quel  point  va  le  soulèvement  contre  M.  de  Cam- 
brai, et  comment  il  augmente  tous  les  jours. 
M.  de  Paris,  M.  de  Chartres  et  moi  continuons 
l'examen  de  son  livre  avec  toute  la  diligence  et 
toute  la  modération  possibles,  sans  aucun  égard 
à la  personne, encore qu’ellenoussoitchèrc:  mais 
la  vérité  est  la  plus  forte. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  ici  fort  dé- 
claré pour  le  livre  de  M.  de  Cambrai.  Je  lui 
ni  parlé  sur  cela  eu  vrai  ami  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Le  roi,  M.  de  Paris,  M.  de  Reims  et  madame 
de  Maintenon  paraissent  toujours  dans  la  même 
situation. 

Songez  à votre  retour  : un  plus  long  séjour 
serait  mal  interprété,  et  deviendrait  une  affaire. 
Jusqu'ici  tout  se  prend  bien. 

Vos  entretiens  avec  le  cardinal  Denhoff  et  les 
cardinaux  Casanate  ctNorls  nous  font  bien  voir 
l'état  des  choses. 

Nous  croyons  que  vous  avez  reçu  une  ving- 
taine d'exemplaires  de  mon  livre  par  les  cor- 
respondants d’Anisson. 

A Paris  , oc  22  avril  I6ÎI7. 


LETTRE  CXI1I. 

1)8  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  bonne  réception  que  le  Pape  lut  avolt  faite  ; la  coa- 
gulation que  le  prélat  ressent  oit  de  l'approbation  que  ce 
pontife  donnoit  à scs  travaux;  et  l'examen  que  les  trois 
évoques  feisoient  du  livre  des  Jfajrimrs. 

J'ai  appris,  par  votre  lettre  du  i),  les  prépara- 
tions de  M.  le  cardinal  de  Jansou  ",  et  la  bonne 
réception  dont  elles  ont  été  suivies.  J'avoue  que 
j’ai  vivement  senti  les  témoignages  de  la  bonté 
paternelle  de  Sa  Sainteté,  et  que  ce  m’est  une 
grande  consolation  de  voir  les  petits  travaux  que 
j’ai  entrepris  pour  l'Église,  si  approuvés  de  son 
chef.  Vous  ne  sauriez  assez  marquer  ma  recon- 
noissancc  à toute  cette  cour  : faites-la  retentir 
si  haut,  qu'elle  vienne  aux  oreilles  du  Pape; 
et  priez  M.  le  cardinal  de  Jansou  de  vouloir 
bien  joindre  à toutes  ses  grâces,  celle  de  la  faire 
entendre  à Sa  Sainteté.  J'attends  la  suite  : il 
est  important  au  bien  de  l’Eglise , dans  la  con- 
joncture présente,  que  je  sois  honoré  de  quelque 
réponse. 

Vous  avez  bien  fait  d'éviter  d'avoir  à parler 
surlesujetde  M.de  Cambrai  : continuez  à avoir 
la  même  modération. 

Ma  lettre  à Sa  Sainteté  a été  envoyée  à M.  de 
Reims  par  M.  Vivant,  qui  y a même  remar- 
qué quelque  chose  du  style  des  lettres  qui  furent 
écrites  à Rome  dans  l’affaire  de  Jansénius  par 
les  évêques  de  France.  Il  se  fonde  sur  ces  pa- 
roles : In  qud  J ides  non  potest  senlire  dcfeelum . * 

Mais  outre  qu'elles  sont  de  saint  Bernard, je  * 
crois  qu’il  sait  bien  la  haute  profession  que  j'ai 
toujours  faite  de  soutenir  l’indéfectibilité  du 
Saint-Siège,  de  l'Église  et  de  la  foi  romaine. 

Au  surplus,  on  ne  trouve  pas  ici  que  je  me  sois 
trop  avancé;  et  ma  lettre,  que  M.  Vivant  a 
comme  rendue  publique,  y est  bien  reçue. 

M.  de  Cambrai  a écrit  an  Pape  eu  lui  en- 
voyant son  livre  traduit  en  latin",  pour  le  sou- 
mettre à sa  censure  : la  lettre  doit  être  à présent 
arrivée  â Rome.  Cependant  nous  avons  ici  con- 
tinué de  uous  assembler,  M.  de  Paris,  M.  de 
Chartres  et  moi  : nous  avons  arrêté  les  propo- 
sitions, qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre,  que 
nous  trouvons  dignes  de  censure,  pour  en  en- 
voyer au  premier  jour,  et  dès  qu’elles  seront 
rédigées,  les  qualifications  précises  a ce  prélat. 
Nous  ferons  ensuite  tout  ce  qu'il  faudra,  en 

* Tour  procurer  à cet  abbé  une  audience  du  Pape. 

" Bossuet  avolt  été  mal  instruit  : la  traduction  du  livre  uYToit  * 
pas  encore  achevée,  et  M.  de  Cambrai  prornettoit  seulement 
au  Pape  de  lui  envoyer  cette  traduction.  Voyez  sa  lettre  au 
souverain  pontife , loin.  vin.  Édit,  de  yen.) 


Digitized  by  Google 


92 


LETTRES 


charité,  pour  défendre  la  vérité.  Les  bonnes  in- 
tentions de  M.  de  Cambrai  nous  étant  connues, 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  satisfasse  l'Église; 
et  ce  nous  seroit  une  grande  douleur  d’avoir  à 
envoyer  des  instructions  à Rome  contre  des  er- 
reurs qui  tendent  à la  subversion  de  la  religion  : 
cela  est  pour  vous  seulement,  et  pour  M.  Phe- 
lippcaux.  Je  remets  à votre  discrétion  d’en  dire 
ce  que  vous  jugerez  à propos  à M.  le  cardinal 
de  Janson  : notre  examen  étant  connu,  il  n’y  a 
point  à en  faire  de  mystère. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ayant  voulu  savoir 
mon  sentiment  avant  son  départ,  je  lui  ai  parlé 
en  ami,  comme  il  l’exigeoit  de  moi  : cela  ne  l’em- 
pêehera  pas  de  se  déclarer  ouvertement  protec- 
teur de  M.  de  Cambrai,  et  indirect  défenseur  de 
son  livre. 

Nous  attendons  la  réponse  sur  le  cardinal 
Sfondrate.  On  mande  ici  publiquement  que  le 
Père  général  dos  jésuites  a offert  les  plumes  de 
sa  compagnie  pour  le  défendre;  qu'il  est  pour- 
tant un  des  commissaires  nommés  pour  l’exa- 
men ; que  le  père  Diaz,  eordelier  espagnol,  est 
aussi  fort  zélé  pour  lui,  et  irrité  contre  les  évê- 
ques de  France,  à cause  de  la  mère  d’Agréda. 
Nous  avons  vu  agréablement  parmi  ces  commis- 
saires le  Père  général  des  jacobins,  et  les  car- 
dinaux d’Aguirre  et  Noris  à la  tête  : c’est  la 
cause  de  Dieu,  et  non  pas  la  nôtre. 

M.  Anisson  m’a  assuré  que  vous  deviez  avoir 
à présent  une  vingtaine  d’exemplaires  de  mon 
livre,  pour  faire  vos  présents. 

J’attends  de  vos  nouvelles  au  sujet  de  la  pré- 
paration de  votre  retour , à peu  près  dans  le 
temps  de  celui  de  M.  le  cardinal  de  Janson. 
Vous  pouvez  aller  jusque  là,  mais  pas  plus  loin. 
Vous  aurez  beaucoup  à vous  donner  garde  du 
cardinal  de  Bouillon  : vous  savez  combien  il  est 
de  mes  amis. 

J’ai  rendu  compte  à la  cour  de  la  réception 
que  le  Pape  vous  a faite  ; et  ne  pouvant  aller  que 
dans  quelques  jours  à Versailles,  j’ai  envoyé 
un  grand  extrait  de  votre  lettre  à madame  de 
Matntenon  : je  l’ai  suppliée  de  le  faire  voir  au 
roi. 

Je  vous  prie,  en  rendant  ma  lettre  au  cardi- 
nal de  Janson , d’y  joindre  toutes  les  marques 
de  ma  reeonnoissanee.  J'embrasse  M.  Plielip- 
peaux.  Vous  aurez  été  tous  les  deux  bien  aises 
que  nous  ayons  faitM.  Lcdieu  chancelier  de 
notre  église. 

A Paris,  cc  29  avril  1097. 


LETTRE  CXIV. 

1)R  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  lui  rapporte  tout  ce  que  let  trois  (Héqucs  noient  lait  au 
sujet  du  livre  de  M.  de  Cambrai , et  le  recours  de  ce 
prélat  au  Pope. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1 6 avril.  Nous  atten- 
dons avec  respect  la  réponse  de  Sa  Sainteté  ’. 
Nous  ne  craignons  ni  le  père  Diaz  , ni  même  le 
père  Tyrso”,  ni  les  plumes  de  ses  confrères; 
et  nous  savons  que  la  vérité  sera  toujours  la  maî- 
tresse dans  I Église  romaine. 

Pour  l’affaire  de  M.  de  Cambrai,  il  n’y  a plus 
de  mystère  à en  faire.  Nous  avons  tenu  huit  ou 
dix  conférences,  M.  de  Paris,  M.  de  Chartres  et 
moi , pour  arrêter  les  propositions  que  nous 
croyons  condamnables  dans  son  livre,  les  lui 
communiquer,  et  l’inviter  à les  rétracter.  Il  a 
trouvé  à propos  d’en  écrire  au  Pape,  et  il  a bien 
I fait,  si  c’est  avec  soumission  et  la  sincérité  qu’il 
doit.  Mais  comme  nous  avons  sujet  de  craindre 
qu’il  ne  biaise,  et  que  nous  ne  croyons  pas  de- 
| voir  laisser  courir  son  livre,  qui  nous  paroit  ten- 
dre à la  subversion  de  la  religion,  nous  nous 
sentons  obligés  d’instruire  le  Pape  de  l’impor- 
tance de  la  chose,  et  des  raisons  que  nous  avons 
d’en  éclaircir  Sa  Sainteté*”. 

Nous  voyons  M.  de  Cambrai  toujours  très  at- 
taché à défendre  madame  Guyon,  que  nous 
croyons  toute  molinosiste,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons souffrir  que  les  livres  demeurent  en  leur 
entier,  sans  mettre  au  hasard  toute  la  piété. 
Nous  avons  eu  toute  la  patience  possible,  et  fait 
toute  sorte  d’efforts  pour  fluir  l’affaire  par  les 
voies  de  la  charité.  Puisqu'on  la  pousse  jusqu’à 
Rome,  il  faudra  éclater  malgré  nous,  et  mon- 
trer que  nous  ne  sommes  pas  disposés  à épar- 
gner notre  confrère , qui  met  la  religion  et  la 
vérité  en  péril.  Vous  pouvez  dire  avec  discré- 
tion, et  avec  choix,  ce  que  vous  trouverez  à 
propos  de  ce  que  je  vous  écris  sans  vous  décla- 
rer. Je  prie  M.  Fhelippeaux  d’en  faire  autant, 
et  cette  lettre  vous  sera  commune. 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  qui  a de  grandes  liaisons  poli- 
tiques avec  M.  de  Cambrai  et  scs  amis,  n’aille  à 
i Rome  avec  dessein  de  le  défendre  plus  ou  moins 

! 

j * A la  Irttrc  qu'ils  avoient  écrite  contre  les  erreurs  du  livre 
' du  cardinal  de  Sfondrate. 

” C'est  le  pore  Tyrso  Gonzalez  , général  des  jésuites. 

| *•*  L'archevêque  de  Paris  . et  les  évêques  de  Meaux  et  de 

Chartres , différèrent  assez  long  temps  k se  déclarer  publique» 
ruent  contre  le  livre  de  M.  de  Cambrai , par  ménagement  pour 
ce  prélat , qu'ils  desiroient  ramener  dans  des  conférences  paci- 
I tiques , aliu  de  terminer  sans  éclat  cette  fâcheuse  contesta» 

] lion. 


Google 


93 


SUR  L’AFFAIRE 

ouvertement,  selon  les  occasions  et  les  disposi- 
tions qu'il  trouvera.  Mais,  entre  nous,  je  vous 
dirai  que  cela  ne  nous  étonne  guère,  et  que  nous 
ne  doutons  pas  que  la  religion  ne  prévale.  Je 
parlerai  fort  modestement,  en  vous  assurant 
que  le  roi  ne  nous  sera  pas  contraire.  Tout  le 
monde  est  pour  nous,  et  surtout  le  clergé;  on 
craint  tout  pour  la  piété,  si  M.  de  Cambrai  évite 
la  censure.  Encore  un  coup,  parlez  prudem- 
ment, comme  vous  avez  fait  jusqu’ici.  Dites  ce 
qu’il  faut,  où  il  faut,  quand  il  faut.  Assurez 
bien  que  nous  ne  laisserons  pas  la  vérité  cap- 
tive : c’est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  J’ai 
parle  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  avec  la  sincé- 
rité rpie  je  devois. 

I.'evplication  que  nous  avons  vue  de  M.  de 
Cambrai  * est  pire  que  le  texte,  et  ne  peut 
passer. 

A Parts . ce  6 mai  I6Ô7. 


LETTRE  CXV. 

UE  BOSSUET  A M.  DK  LA  11B0UE. 

Sur  le  jugement  que  M.  de  Mirrpoii  porluil  du  livre  de 
M.  de  Cambrai  ; et  les  sentimenls  des  évêques  de  Rieuï 
et  de  Béziers  à l’égard  du  même  livre. 

Je  n’ai  reçu,  monseigneur,  que  depuis  trois 
jours  votre  lettre  du  18  avril,  oii  vous  me  dites 
votre  sentiment  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai. 
Je  ne  sais  par  quelle  aveuture  il  est  arrivé  qu’une 
lettre  de  date  postérieure  , et  qui  m'annonçoit 
celle-là,  l’a  précédée.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis 
très  aise  d’apprendre  votre  sentiment.  Mais  il 
me  semble  qu'il  faut  aller  plus  avant,  et  me  dire 
encore  si  vous  y trouvez  quelque  autre  chose, 
et  en  particulier  si  vous  trouvez  que  sa  doctrine 
soit  fort  conforme  aux  Articles  qu’il  a signés 
avec  nous. 

Le  livre  que  vous  souhaitez  que  je  donne 
étoit,  comme  vous  l’avez  vu,  presque  en  état 
avant  votre  départ;  et  en  moins  d'un  mois,  je 
pourrais  y mettre  la  dernière  main  : mais  celui 
de  M.  de  Cambrai  oblige  à bien  d'autres  choses 
qu'à  montrer  la  fausse  idée  qu’il  a de  l’amour. 
Le  passage  de  saint  Ignace  est  vraiment  admi- 
rable, et,  comme  vous  le  dites,  très  convaincant. 
Tous  les  martyrs  ont  parlé  dans  ce  même  sens. 
Je  souhaite  que  les  dispositions  de  ce  prélat 
soient  aussi  lionnes  que  M.  de  Béziers  vous  l'a 
écrit;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  attendre  d’uu 
prélat  qui,  sentant  un  soulèvement  si  universel 

* Il  s'agit  des  différentes  explication*  que  X.  de  Cambrai  avuit 
données  de  son  livre  à léu-que  du  Chartres  : U en  sera  plu- 
sieurs fois  question  dans  la  suite. 


DU  QUIÉTISME. 

et  si  étrange  contre  son  livre,  bien  loin  de  s'hu- 
milier, veut  encore  faire  lu  loi,  et  ne  songe  qu'à 
le  défendre.  Priez  Dieu  qu'il  le  change,  et  qu'il 
lui  inspire  uu  remède  plus  efficace  dans  unesin- 
cère  humilité. 

Je  suis  bien  persuadé  que  M.de  Ricux,  quand 
il  se  serait  laissé  éblouir  d'abord  au  beau  style 
de  ce  livre  et  à des  paroles  spécieuses,  ne  persis- 
tera pas,  quand  ii  en  aura  pénétré  le  fond.  J'at- 
tends ce  que  vous  me  manderez  du  sentiment 
de  M.  de  Saint-Pons.  J’ai  été  ravi  de  voir  celui 
de  M.  de  Béziers  expliqué  en  si  beaux  termes,  et 
si  obligeants  pour  moi  : je  vous  prie  de  lui  en 
marquer  ma  reconnoissauce.  Mon  livre  réussit 
à Rome , comme  il  a fait  ici;  il  en  faut  louer 
Dieu  : l'autre  est  improuvé  aussi  hautement. 

M.  de  Cambrai  met  sa  confiance  dans  le  car- 
dinal de  Bouillon  et  dans  lesjésuites.  Il  emploie 
ici  toute  son  adresse  ; mais  la  vérité  y est  Jus- 
qu’ici la  plus  forte,  et  la  sera,  s’il  plaît  à Dieu. 

Il  y aura  des  choses  à vous  écrire  sur  cela,  qui, 
jusqu’ici,  doivent  être  encore  secrètes  : j’aurai 
peut-être  la  bouche  ouverte  par  le  prochain  or- 
dinaire. Pour  moi,  je  ferai  mon  devoir,  avec  la 
grâce  de  Dieu.  Je  voudrais  bien  vous  avoir  à 
mon  secours;  et,  si  vous  aviez  quelque  honnête 
prétexte  de  venir  ici,  cerne  serait  une  singulière 
consolation. 

Vous  apprendrez  mieux  l’affaire  du  cardinal 
Sfondrate  par  la  lettre  que  nous  avons  écrite  au 
Pape  contre  son  livre,  que  par  le  récit  que  je 
pourrais  vous  en  faire.  J’espère  être  bientôt  en 
état  et  en  liberté  de  vous  l’envoyer  avec  la  ré- 
ponse du  Pape,  que  nous  savons  être  résolue,  et 
devoir  être  fort  honnête  : mais  Rome  a bien  de 
la  peine  à noter  un  cardinal,  et  le  Pape  une 
créature,  dont  il  a cru  que  la  promotion  lui  fe- 
rait honneur.  Nous  avons  écrit  comme  dévoient  ' 
faire  des  évêques. 

On  espère  recevoir  bientôt  de  Rome  un  bref 
à M.  de  Paris,  confirmatif  de  son  ordonnance 
sur  la  grâce. 

Vous  avez  bien  fait  de  préparer  le  peuple  sur 
le  quiétisme  : nous  avons  su  la  bénédiction  que 
Dieu  a donnée  à vos  sermons. 

La  seconde  édition  de  mon  livre  s’achève  : il 
y aura  un  petit  supplément,  que  vous  ne  jugerez 
pasinutile.  Il  faut  combattre  pour  la  foi  jusqu'au 
dernier  soupir.  Dieu  me  donne  beaucoup  de 
courage  et  de  sauté,  dans  un  grand  travail  et 
dans  un  grand  âge  : je  ne  m’en  sens  point,  par 
sa  grâce.  Prions  les  uns  pour  les  autres.  Vous 
savez  mon  respect. 

M.  de  Metz  est  mort  * : on  donne  son  évêché 

• Georges  <VAubn«on  fie  La  Peuilfodc,  premier  «‘vôque  «le 
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à M.  l'abbé  d’Auvergne,  le  cordon  à M.  de  Paris, 
la  charge  de  conseiller  d'état  à qui  vous  voudrez  : 
je  ue  demanderai  rien.  Jtelribuelur  libi  in  re- 
su rredionej  usloru  »i . 

A Paris,  ce  li  mai  1697. 


LETTRE  CXVI. 

!>E  BOSSU  BT  \ SON  NEVEU. 

Il  lut  promet  de  solliciter  pour  lui  oblenir  l'induit  qu'il 
dedioil;  i'iiulruit  de  l'cipubioa  de  trois  religieuse»  de 
Saiul-Cyr,  infectées  du  quiétisme;  et  l'eutretieut  de 
l'affaire  de  M.  de  Cambrai. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  30.  Je  parle- 
rai à M.  de  Torcy  ce  soir,  pour  le  faire  agir  en 
votre  faveur  ",  comme  vous  le  desirez,  auprès 
du  nonce.  Je  ferai  aussi  ma  batterie  de  ce  côté- 
là.  J'écrirai  aux  cardinaux  ce  que  vous  souhai- 
tez; mais  ce  ne  peut  être  par  cet  ordinaire. 
Vous  me  ferez  grand  plaisir  de  tâcher  d’avoir 
l’écrit  pour  Sfondratc,  et  de  me  l’envoyer  nu 
plus  tôt. 

Je  m'étonne  quelesexemptairesde  mou  livre, 
qu'Anisson  a envoyés  pour  Rome,  n’y  soient  pas 
encore  arrivés.  La  traduction  en  latin  ne  se  peut 
faire  qu'avec  beaucoup  de  temps. 

Il  est  de  la  dernière  conséquence  pour  vous 
et  pour  moi  que  vous  partiez , à peu  près  en 
même  temps  que  M.  le  cardinal  de  Janson,  avec 
M.  Phelippcaux.  Des  deux  difficultés  que  vous 
apportez  pour  différer  votre  départ,  mon  frère 
en  lève  une,  qui  est  celle  de  l'argent  : vous  sur- 
monterez celle  du  temps,  comme  M.  le  cardinal 
de  Janson. 

On  a chassé  trois  religieuses  de  Saint- Cyr 
pour  le  quiétisme,  et  une  entre  autres  qui  a été 
au  commencement  une  des  meilleures  amies  de 
madame  de  Maintenon,ctque  vous  pouvez  avoir 
souvent  oui  appeler  madame  la  chanoincssc  : 
elle  s'appelle  madame  de  Maisonfort  ”.  Elle  a 
demande  en  grâce  de  venir  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  et  on  l'envoie  à Jouarre.  Cette  affaire  a 
fait  grand  bruit  : ona  cruvoirdanscct  événement 
la  disposition  de  la  cour  contre  cette  secte,  dont 
la  petite  cabale  a été  fort  alarmée. 

L'affaire  de  M.  de  Cambrai  semble  être  à sa 

Mot» . nommé  par  lo  rot  en  ttt» . cd  vertu  d'un  induit  du 
pape  Clément  IX.  Il  mourut  le  12  mai  1697  , âgé  de  quatre- 
viugt-huil  ans.  {Édit,  de  Fers.) 

• II.  l’abbé  Bossuet  sollicitait  à Rome  un  Induit  pour  son 
abbaye  de  Savigny  : il  en  sera  parlé  üaus  la  *uile  de  ce»  lettres. 

•*  Voyez,  au  tome  vm,  une  Réponse  de  Bossuet  aux  dif- 
finilléi  que  celte  dame  lui  avait  uropoién  »ur  dlvcn  iwloti 
de  spiritualité.  Èdil.  dt  Vert*) 


crise.  Il  n’a  de  confiance  qne  dans  sa  traduction 
latine,  par  où  il  espère  de  surprendre  Rome,  à 
ce  que  l'on  dit.  Car  pour  moi,  il  ne  me  voit 
plus,  et  voudroit  me  faire  regarder  comme  sa 
partie.  A la  cour,  on  dit  qu'il  attend  tout  de  la 
protection  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  des 
jésuites.  Soyez  attentif  à ce  qui  se  passera,  sans 
vous  ouvrir  autrement  que  comme  je  vous  l’ai 
marqué  par  ma  précédente. 

Le  pauvre  M.  de  Cambrai  est  fort  abattu,  et 
n’en  fait  pas  moins  le  fier.  Je  suis  sa  béte.  On 
croit  Ici  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  trouvera 
â Rome  de  quoi  ralentir  son  ardeur  pour  ce  pré- 
lat. Ce  dernier  croiroit  venir  i bout  de  tout,  s’il 
n’avoit  pas  en  tête  M.  l'archevêque  de  Paris  aussi 
bien  que  moi. 

Nous  attendons  le  bref  sur  Sfondrate,  et  la 
réponse  à M.  de  Paris.  J’espère  aussi  qu’on  ne 
m’oubliera  pas. 

On  trouve  ici  assez  étrange  le  déguisement 
du  livre  de  M.  de  Cambrai  ; et  l’on  croit  que 
Rome  s’apercevra  aisément  du  change,  et  de 
l’affectation  de  défendre  un  livre  françois  par 
une  traduction  latine  du  même  livre. 

Ménagez-vous, avant  de  partir,  quelque  bonne 
correspondance. 

A Paris , ce  19  mai  1697. 


LETTRE  CXVII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  bref  que  le  Pape  lui  avoit  adressé,  la  nécessité  où 
les  trois  éVèqncs  se  trouvo  eut  de  parler  au  sujet  du  li- 
vre de  M.  de  Cambrai , et  la  correspondance  que  cet 
abbé  devint  se  ménager  à Home  en  quittant  celle  capi- 
tale. 

J'ai  reçu  ici,  avec  votre  lettre  du  7,  le  bref 
du  Pape  *.  J’en  ai  envoyé  aussitôt  une  copie  à 
mon  frère,  pour  vous  la  faire  passer.  Nous  avons 
sujet  d’être  très  contents.  Je  serai  mercredi  à 
Paris,  et  je  verrai  M.  le  nonce,  tant  sur  cela 
que  sur  votre  induit,  et  ferai  toutes  les  diligen- 
ces nécessaires. 

Je  vois,  par  la  lettre  très  obligeante  de  M.  le 
cardinal  de  Janson  , que  la  réponse  aux  cinq 
évêques  devoit  venir  par  cet  ordinaire  : appa- 
remment elle  aura  été  portée  à M.  de  Reims , 
qui  est  dans  son  diocèse  ; aiusi  je  ne  sais  riea 
encore. 

M.  le  cardinal  de  Janson  ne  me  parle  pas 
du  bref  pour  moi.  Vous  ne  sauriez  trop  lui 

* C'est  le  bref  que  le  Pape  lui  adressa  . en  réponse  I la  lettre 
que  le  prélat  lui  avoit  écrite  au  sujet  de  son  livre  sur  U*  Était 
(fora**™- 


marquer  ma  reeonnolssance  de  toutes  ses 
bontés. 

Je  pourrai  vous  mander,  par  l'ordinaire  pro- 
chain, la  résolution  qu'on  prendra  sur  le  livre 
de  M.  de  Cambrai.  Il  est  bien  certain  que 
ceux  qu’il  a appelés  en  garantie  ne  peuvent 
pas  se  taire. 

Je  vous  ai  parlé  d’établir,  avant  votre  retour 
en  France,  quelque  correspondance.  Il  me  parolt 
que  M.  le  cardinal  Denhoff  * peut  être  mis  à 
quelque  usage. 

Anisson  n’a  pas  encore  d’avis  que  les  exem- 
plaires de  mon  livre , qu'il  a envoyés  par  Mar- 
seille, soient  arrivés. 

Sa  seconde  édition  va  se  distribuer. 

A Meaux  , le  jour  de  la  Pentecôte , ce  26  mal  1697. 


LETTRE  CXVin. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sorte  tiret  du  Pape  aux  cinq  évêque* ; le  discourt  du 

roi  contre  madame  Guyon  ; et  les  explications  que 

M.  de  Cambrai  donnoil  de  sou  livre. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  14  mai.  Je  vous  en- 
verrai bientôt  un  imprimé,  où  sera  notre  lettre 
sur  Sfondrate  et  le  bref  du  Pape  *,  qui  est  ici 
trouvé  fort  bon , très  honorable  pour  nous  ; 
et , du  côté  du  Pape,  plein  de  dignité  et  de  sa- 
gesse. 

Toutes  les  lettres  de  Rome  parlent  des  mena- 
ces de  certaines  gens  qui  veulent  défendre  Sfon- 
drate; nous  verrons. 

On  prendra  ici  demain  une  résolution  finale 
sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai , et  vous  ne  la 
pourrez  apprendre  que  dans  huit  jours. 

Ajoutez  à ce  que  je  vous  ai  mandé  du  dis- 
cours du  roi  à Saint-Cyr , qu'il  parla  avec 
étonnement  de  ceux  qui  pouvoient  estimer  la 
pins  grande  folle  de  son  royaume.  Cela  a 
fait  beaucoup  penser  aux  amis  de  madame 
Guyon."  . 

Je  pars  mercredi  pour  Meaux  dès  le  matin  : 
je  ne  tarderai  pas  à revenir;  et  je  ne  crois  pas 
y passer  l'octave.  Dimanche  je  donnerai  l’ha- 
bit à la  fille  aînée  de  M.  le  Premier,  à Farmou- 
tiers. 

Je  chercherai  les  moyens  de  faire  savoir  au 
cardinal  Casauate  que  le  livre  de  Kl.  de  Cam- 

* Ce  cardinal , natif  de  Prusse  . d'une  illustre  famille  , étoil 
vcnn  à Koiuc  sans  autre  dessein  que  de  voyager.  Le  pape  In* 
nocent  X I , qui  le  goftta  beaucoup,  le  fit  prélit  domestique, 
et  peu  aprti»  cardinal.  Il  mourut  h Home  le  20  Juin  1697 , dgé 
de  quarante-huit  ans. 

" Ce  bref  se  trouve  an  tome  xi . à la  suite  de  la  lettre  des 
cinq  évêques  au  Pape. 
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brai  est  ici  fort  odieux;  et  que  ie  roi  en  est 
indigné. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  de  Cambrai  se 
tourmente  à donner  des  explications  aussi  mau- 
vaises que  le  texte.  Les  prélats  croient  qu’il  y a 
beaucoup  de  propositions  à qualifier  durement; 
et  qu’outre  cela , il  faut  abandonner  le  livre , 
qui  n’est  qu'un  quiétisme  pallié.  Il  a refusé  de 
conférer  à l’amiable  avec  moi , eu  présence  de 
MM.  de  Paris  et  de  Chartres,  il  tourne  son  es- 
prit et  ses  artifices  à diviser,  ou  à amuser  les 
prélats  : mais  il  ne  viendra  à bout , ni  de  l'un , 
ni  de  l'autre.  On  croit  qu’il  éclatera  bientôt 
quelque  chose. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  de  M.  de 
Cambrai  *.  Nous  sommes  résolus  de  répondre  , 
et  peut-être  de  le  dénoncer  dans  les  formes  : 
c’est  le  seul  parti  que  je  vois  ; et  le  livre  fait 
trop  de  mal  pour  être  souffert. 

Disposez-vous  au  retour  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez  : vous  en  voyez  toutes  les  raisons,  qui 
augmentent  de  jour  en  jour.  Si  vous  avez  des 
raisons  nécessaires  de  prolonger  pendant  quel- 
que temps  votre  séjour  à Rome  sans  affectation, 
j’ai  prié  M.  Phelippeaux  de  ne  vous  pas  quitter, 
et  je  l'en  prie  encore. 

M.  de  Cambrai  est  superbe  et  consterné  : on 
ne  saurait  croire  jusqu'il  quel  point  il  est  de- 
venu odieux  à toute  la  cour. 

Songez  à votre  santé.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon vous  observera  fort , et  rendra  bon  compte 
de  vous.  Cette  Éminence  croit  tout  devoir  & la 
cabale;  je  dis  tout  : le  roi  est  averti. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  été  bien  aise 
de  la  promotion  de  M.  l’abbé  de  Coislinà  l’évê- 
ché de  Metz. 

Assurez  bien  de  mes  très  humbles  respects 
M.  le  cardinal  de  Janson. 

J’avoue  que  je  suis  inquiet  du  retardement 
des  exemplaires  de  mon  livre , envoyés  par 
Anisson. 

Considérez  bien  cette  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai : tout  y est  captieux  et  artificieux.  L’au- 
teur s’y  déclare  pour  les  ascètes;  mais  M.  l’abbé 
de  la  Trappe  , le  plus  saint  de  tous  les  ascètes  , 
le  rejette,  et  a écrit  contre  lui  de  terribles  let-, 
très,  qu’on  dit  ici  que  M.  le  nonce  a envoyées 
au  Pape. 

J’ai  reçu  «me  lettre  très  obligeante  de  M.  le 
cardinal  Spada  sur  mon  livre. 

A Paris , ce  3 juin  1697. 

•C’est  celle  qu'il  écrivit  au  Pape,  le  27  avril  1697.  Voy, 
tom.  vm. 
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LETTRE  CXIX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

m'instruit  lie  lu  résolution  final* , prise  par  les  Irois  évê- 
ques sur  le  livre  de  H.  de  (Cambrai. 

J’ai  reçu  à Meaux  votre  lettre  du  2 1 avril  : j'y 
étois  allé  pour  la  fête , d’où  je  suis  venu  à Far- 
moutiers  pour  y donner  l'habit  à la  fille  aînée 
de  M.  le  Premier.  Cela  fut  fait  hier,  et  je  vins 
coucher  ici  pour  me  rendre  ce  soir  à Paris,  d'où 
cette  lettre  partira.  J'aurai  soin  de  vos  lettres 
pour  madame  de  Pons  et  pour  le  nouvel  évêque 
de  Troyes  *. 

La  veille  (le  mon  départ  de  Paris,  nous  avions 
pris  une  résolution  finale  , qui  devoit  être  por- 
tée au  roi  par  M.  de  Paris.  Elle  alloit  a dire 
que  le  livre  dans  son  tout  et  dans  scs  parties 
étoit  plein  d'erreurs,  un  renouvellement  pallié 
du  quiétisme, et  une  apologie  secréte  de  madame 
Guyon;  que  le  seul  remède  étoit  de  l'abandonner 
purement  et  simplement , et  de  condamner  les 
livres  de  madame  Guyon  et  de  Molinos  , sinon 
d'instruire  Rome  et  d’en  attendre  la  décision, 
sans  rien  faire  que  donner  les  instructions  neces-- 
saires  au  peuple  , pour  empêcher  l'effet  de  la 
cabale  qui  se  remue.  Je  ne  sais  pas  comment 
cela  aura  été  exécuté  , et  je  retourne  à Paris 
pour  m'instruire  du  succès.  Ceci  est  pour  vous 
seul. 

Quant  au  cardinal  de  Bouillon  , vous  devez 
vous  attendre  qu’il  rendra  votre  séjour  à Rome 
fort  curieux  : vous  m'entendez. 

Je  n'ai  rien  à attendre  du  Roi  ni  de  madame 
de  Maintenon,  que  des  choses  générales  dans 
l’occasion. 

M . de  Pariscraint  M.  de  Cambrai,  et  me  crain  t 
également.  Je  le  contrains  ; car  sans  moi  tout 
iroit  à l’abandon,  et  M.  de  Cambrai  1 emportè- 
rent. On  a de  bonnes  raisons  de  ne  pas  mêler 
M.  de  Reims  dans  cette  affaire  qu’indirecte- 
ment.  Les  avisque  vous  me  donnez,  par  rapport 
à M.  le  nonce , sont  les  seuls  dont  je  puisse  pro- 
filer, et  je  le  ferai.  Si  la  cour  s apercevoit  qu’il 
y eût  le  moindre  dessein,  elle  gàtcroit  tout  ; et 
c'est  la  principale  raison  de  madame  de  Mainte- 
non qui  n'a  de  bonne  volonté  que  par  rapport 
à m’.  de  Paris.  Du  roste,  MM.  de  Paris  et  de 
Chartres  sont  foibles,  et  n’agiront  qu'autant 
qu'ils  seront  poussés. 

On  commence  à dire  ici  que  Rome  et  le  Pape 
ont  quelque  estime  pour  moi.  Je  ne  dis  sur  cela 


•nuk-Fnarob  Boutlillller  de  CliavitOT.  nommé  éréque 
h,  ji  avril  IMT.  « ("t  Mt  archevêque  de  sern  ni 
mourut  le  a novembre  (730.  Sgé  de  «Manie-cinq 
.lui.  ;Êdil.  de  / irr.) 


que  ce  qu’il  faut;  vous  en  voyez  les  consé- 
quences. Je  suis  seul  en  butte  à la  cabale. 

Vous  devez  bien  prendre  garde  à qui  vous 
parlerez.  Je  eroisM.  l’abbé  de  La  Tremouille  * et 
les  siens  gens  d'honneur;  mais  faire  sa  cour  est 
nue  grande  tentation.  Vous  saurez  connoltre 
votre  monde. 

A ArminvUlim , cc  10  juin  1697. 


LETTRE  CXX. 

, - 

DU  CARDINAL  LE  CAMES  A BOSSUET. 

Il  lui  témoigne  la  joie  qu'il  a de  la  place  que  le  roi  lui  a 
donnée  au  oonseil;  et  l'estime  qu'il  faiaoil  de  sou  dernier 
ouvrage. 

Je  fais,  monsieur , depuis  si  long-lemps  une 
profession  si  ouverte  de  vous  honorer  et  de  m'in- 
téresser à tout  ce  qui  vous  touche,  que  je  ne 
peux  différer  d'un  moment  de  vous  témoigner 
la  joie  que  je  ressens  de  la  place  du  conseil  que 
le  roi  vient  de  vous  donner.  Il  n'y  n point  de 
place,  pour  élevée  qu’elle  soit,  qui  ne  soit  au- 
dessous  de  votre  mérite  et  des  grands  services 
que  vous  rendez  à l’Église.  Le  dernier  de  vos 
ouvrages  sur  l’oraison,  que  vous  m'avez  fait  la 
grâce  de  m'envoyer,  est  un  ouvrage  très  solide, 
et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  digne  de  sou  au- 
teur. On  l’a  si  fort  approuvé  à Rome,  quej’aisu 
par  M.  le  cardinal  Casanate  qu’on  souhaitoit 
qu'il  fut  tourné  en  latin  et  en  italien,  pour 
l'instruction  des  pays  étrangers.  Il  ne  vous  ar- 
rivera jamais,  monsieur,  tant  d'honneur  et  d'é- 
lévation que  vous  en  méritez,  et  que  je  vous  en 
souhaite. 

A Grenoble, ce  (7Juin  11197. 


LETTRE  CXX1. 

DE  BOSSUET  A SOS  NEVEU.  ( 

• 

Sur  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  au  Pape , le»  différents 
écrils  qu’il  devoil  envoyer  à Rome,  cl  le  secret  qu'il 
gardoit  S l'égard  des  évêques. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  ",quê 
vous  m'avez  envoyée,  pendant  que  de  mon  côté 
je  vous  en  envoyois  un  exemplaire  : que  cela 
ne  fasse  point  ralentir  votre  zèle  n m'envoyer 
tout  cc  que  vous  pourrez  avoir  de  lui.  Il  en- 
verra sou  livre  traduit  : sa  tradition,  et  surtout 
des  explications  de  sa  doctrine.  Il  nous  cache 

* Dcpui»  cardinal. 

••  sa  lettre  an  Pape , dont  il  .1  été  déjà  parlé. 
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tout  ici,  autant  qu'il  peut;  mais  vous  pouvez 
tenir  pour  assuré  que  ses  explications  ne  seront 
ni  bonnes  en  elles-mêmes  , ni  conformes  à son 
livre. 

Nous  en  avons  fait  au  roi  notre  rapport  : et 
M.  de  Paris  lui  a porté  notre  avis  commun,  qui 
étoit  que  le  livre  étolt  rempli,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  dans  son  tout  et  dans 
ses  parties,  d’erreurs  sur  la  foi  et  de  quiétisme 
pallié  ; en  sorte  qu'on  ne  pouvoit  ni  le  soutenir 
ni  le  corriger.  On  attend  là-dessus  sa  dernière 
résolution.  Jusqu’ici  il  persiste  à ne  vouloir  point 
abandonner  son  livre,  et  à refuser  obstinément 
de  conférer  avec  nous  de  vive  voix.  Nous  avons 
pris  encore  huit  jours  pour  faire  les  derniers  ef- 
forts ; et  si  nous  ne  pouvons  le  réduire  à la  rai- 
son, nous  écrirons  à Rome,  sans  hésiter  , par 
l’ordinaire  prochain. 

-Toute  In  finesse  de  M.  de  Cambrai  consiste  à 
donner  des  explications  telles  quellesàson  livre. 
Ses  amis  croient  tout  sauver,  pourvu  qu’ils  le 
sauvent  ; et  nous  sommes  résolus  à ne  recevoir 
aucune  explication  que  celles  qui  s’y  trouve- 
ront véritablement  conformes.  Et  quand  la  doc- 
trine de  ses  explications  seroit  bonne,  si  elle  n'est 
conforme  au  livre,  nous  demeurerons  fermes  à 
poursuivre  sa  condamnation  ; pareeque  nous 
voyons  clairement  que  tant  que  le  livre  sub- 
sistera , tout  le  quiétisme  demeurera  en  hon- 
neur. 

Je  vis  hier  le  roi  et  madame  de  Maintenon, 
de  la  part  de  M.  de  Paris  et  de  M.  de  Chartres, 
pour  leur  dire  que  notre  parti  est  pris  d’écrire 
au  Pape,  si  M.  de  Cambrai  ne  fait  pas  ce  qu’il 
doit.  J'ai  porté  la  même  parole  a M.  le  nonce, 
du  consentement  du  roi.  Je  pense  que  si  M.  de 
Cambrai  s’opiniâtre,  il  ne  restera  plus  guère  à la 
cour*. 

Vous  direz  à M.  le  cardinal  de  Janson  ce  que 
vous  voudrez  du  commencement  de  cette  let- 
tre ; et  s’il  sait  quelque  chose  de  ce  qu’on  a dit 
àM.  lenonce,  vous  ferez  semblant  de  l’ignorer. 

Vous  n’oublierez  pas  de  faire  votre  compli- 
ment à M.  de  Metz  *¥. 

A Paria,  ce  17  juin 1697. 

• ♦»  . * . 

* Il  n'y  resta  goére  en  effet . puisque  le  anftt  suivant  H eut 
ordre  du  roi  de  *e  retirer  dans  son  diocèse. 

'*  Henri-Charles  du  Camboul  de  Coisiin.  né  le  13  septembre 
16M  . nommé  évêque  «le  Metz  le  26  mai  1697 . mort  le  2*  no- 
vembre 1732.  (F.dÜ.  de  l'ers.) 


LETTRE  CXXII. 

DE  M.  DE  HANCÉ  A BOSSUET. 

Il  lui  parle  du  bref  qu’il  avoit  reçu  du  Pape,  et  de  la  lettre 

que  cet  abbéfvoit  écrite  au  prélat  sur  M.  de  Cambrai. 

Vous  vouiez  bien,  monseigneur,  que  je  vous 
dise  que  je  prends  trop  de  part  à ce  qui  vous 
regarde  pour  être  sans  envie  d’en  apprendre 
quelque  chose  dans  les  conjonctures  présentes. 
J ai  oui  dire  que  le  Pape  vous  avoit  écrit  : je  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  pour  vous  témoigner 
combien  il  approuve  le  zèle  que  vous  avez  fait 
paroitre  dans  l’ouvrage  que  tous  venez  de  don- 
ner à l’Eglise  pour  la  défense  de  la  vérité,  et 
pour  la  réfutation  d’une  erreur  dont  il  se  peut 
dire  que  les  suites  sont  infinies.  Je  ne  doute 
poiut  que  l’affaire  ne  tourne  à votre  consolation, 
et  à celle  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  est  certain 
qu’il  n’y  en  a pas  à laquelle  ils  doivent  prendre 
plus  d’intérêt. 

Pcrmettez-moi,  monseigneur,  de  vous  faire 
une  prière.  Coinme  j’ai  ouï  parler,  de  plusieurs 
endroits,  de  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  sur  le  quiétisme,  et  que  je  ne  me 
souviens  point  de  ce  que  je  vous  ai  mandé;  vous 
me  feriez  un  extrême  plaisir  de  m’en  envoyer 
une  copie,  au  cas  que  vous  l’ayez  encore.  Car 
le  monde,  comme  vous  savez,  parle  des  choses 
comme  il  lui  plaît  : souvent  il  ne  fait  point  de 
scrupule  d’attribuer  aux  geus  celles  auxquelles 
iis  n’ont  point  pensé;  et  on  est  bien  aise  de  pou- 
voir répondre  avec  certitude. 

Nous  ue  cessons  point,  monseigneur,  de  re- 
commander a Dieu  tout  ce  qui  vous  touche, 
pour  ce  monde  comme  pour  l’autre.  Je  puis  vous 
assurer  que  vous  tenez  dans  nos  cœurs  toutes 
les  places  que  vous  y devez  avoir,  et  qu’on  ne 
peut  être  avec  plus  d’attachement,  de  sincérité 
et  de  respect  que  je  suis,  etc. 

Fr.  Armand-Jean,  ancien  abbé 
de  la  Trappe. 


LETTRE  CXXIII.  ' 

, * 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l'arrivée  du  cardinal  de  Bouillon  A Rome;  leaexplira- 
lions  données  par  M.  de  Cambrai,  cl  I,-  refus  qn  il  fai- 
soit  de  conférer  avec  M.  de  Meanv. 

\ otre  lettre  du  4 m apprend  l’arrivée  en  bonne 
santé,  quoique  avec  une  extrême  lassitude,  de 
M.  Je  cardinal  de.  Bouillon  ”,  et  me  fait  espérer 


* Il  arriva  * Rome  le  3 juin  , avec  le  père  charounier.  jé- 
tuile.  et  le  père  serrl.  dominicain,  qnil  avu«  ebotsi  pom 
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pour  l'ordinaire  prochain  quelque  chose  de  plus 

spécifié. 

il.  de  Cambrai  a déjà  donné  deux  expliealious 
sur  son  système.  La  dernière,  qu'il  prctendoit 
décisive,  est  plus  longue  de  beaucoup  que  son 
livre.  Ceux  à qui  il  l'a  communiquée  me  dissua- 
dent de  la  lire,  et  disent  qu  elle  ne  satisfait  à 
rien.  Ou  ne  sait  donc  plus  comment  eu  sortir 
avec  lui.  Ses  amis  proposent  des  explications 
plus  courtes  et  plus  précises,  qu'on  promet  de- 
main. 11  rend  le  traité  fort  difficile,  par  le  refus 
opiniâtre  de  conférer  avec  nous  trois  ensemble 
de  vive  voix.  Tout  le  monde  le  blâme  sur  cela, 
plus  que  sur  tout  le  reste.  Il  fait  rouler  la  diffi- 
culté sur  moi,  avec  qui  il  ne  veut  point  de  com- 
merce sur  cette  matière.  Il  ne  falloit  donc  pas 
me  preudre  en  garantie,  comme  les  autres.  On 
ue  comprend  rien  à son  procédé,  qui,  je  vous 
assure,  devient  de  plus  en  plus  odieux,  d’autant 
plus  que  j'apporte  de  mon  cote  toutes  les  faci- 
lités possibles.  Yod*  pouvez  dire  de  ceci  ce  que 
v ous  trouverez  à propos. 

AParii.  oel(ÿiMMT> 


LETTRE  CXX1V. 

DE  L'ABBÉ  LEDIEli  A l'aBBK  BOSSUET. 

Sur  la  nouvelle  édition  du  livre  de  Kussnei  sur  1rs  l.fn’s 
iT oraison,  et  les  riifflrullc»  que  le  chancelier  avoil  faites 
pour  empêcher  la  publication  de  la  lettre  des  cinq  évê- 
ques au  Pape. 

On  a pris,  monsieur,  tous  les  soins  imagina- 
bles, pour  vous  faire  recevoir  bientôt  plusieurs 
exemplaires  du  livre  de  monseigneur  de  Meaux. 
Jal  inspiré  à notre  prélat,  et  il  l'a  enfin  agréé, 
qu’on  vous  en  envoyât  six  exemplaires  de  la  nou- 
velle édition  par  la  poste.  Dans  cette  seconde 
édition  il  y a la  lettre  de  Mouselgneur  au  Pape, 
avec  le  bref  de  Sa  Sainteté  en  lutin  seulement, 
qu'il  faut  faire  mettre  A la  suite  désapprobations. 
Vous  trouverez  à la  fin,  sous  le  titre  des  Addi- 
tions et  corrections,  de  nouveaux  passages  de 
saint  Augustin;  et  un  dernierd  ilugues  de  Saint- 
Victor  contre  le  faux  desintéressement  de  l’a- 
mour pur,  qui  est  très  décisif  et  très  réjouissant, 
pareeque  les  faux  mystiques  y sont  moqués 
comme  ils  le  méritent.  Cette  lettre  et  ces  addi- 
tions ont  paru  assez  importantes  pour  être  im- 
primées a part  : on  en  a fait  un  supplément,  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  la  première  édition.  Jeu 
ai  fait  mettre  douze  dans  le  paquet,  avec  six 
lettres  des  cinq  évêques  au  Pape,  et  le  bref  de  Sa 
Sainteté.  Il  y a près  de  trois  semaines  qu'on  est 
A l'imprimer;  monseigneur  le  chancelier  ayant 


fuit  toutes  les  mauvaises  difficultés  qu'on  peut 
imaginer  pour  en  empêcher  la  publication,  Jus- 
qu'à entreprendre  de  IcpersuaderaMonscignour 
par  de  belles  éruditions  de  la  discipline  de  l’É- 
glise d’Afrique,  qui  ne  vouloit  pas  s'ussujetUr  au 
jugementdu  Pape;  car,  dit-il,  je  sais  bien  l’His- 
toire ecclésiastique.  On  ue  doute  poiut  qu’il  ne 
fut  soufflé  par  les  révéreuds  pères  jésuites,  et 
même  par  M.  de  Cambrai,  que  M.  Anisson  a 
trouvé  chez  ce  magistrat  dans  ces  circonstan- 
ces , et  qui  aussi  voudrait  bleu  qu'on  n'eût  pas 
la  liberté , sur  cet  exemple , de  porter  des 
plaintes  et  des  mémoires  A Rome  contre  lui- 
même. 

A Part* . ce  TA  Juin  1097.  ^ 


LETTRE  CXXV. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  NOAILLES,  ARCHKVÉQUK 
DE  1-ABIS. 

Il  le  presse  de  tenniuer  leur  examen  du  livre  des  Vu  / 1 mes 
des  Saiiil<. 

Est-il  possible,  mon  cher  seigneur  qu’il  n'y 
ait  point  de  réponse?  Si  cela  est,  on  se  moque 
visiblement,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  quatre 
mots  et  de  leur  définition.  Cependant,  assuré- 
ment la  vérité  souffre.  On  imprime  le  livre  par- 
tout . il  l’est  a Bordeaux  : le  nouveau  bref  * lui 
donne  de  l'autorité  par  saseulc  ambiguité.  Pres- 
sez, je  vous  en  supplie:  on  ne  demande  qu'A 
tourner  tout  en  plaintes  et  en  procédés  contre 
moi,  ou  contre  vous-méme.  Si  vous  saviez  ce 
qu'on  dit  au  nom  de  M.  de  Cambrai,  et  comme 
on  vous  met  en  jeu,  vous  verriez  qu'il  y va  du 
tout  pour  vous,  pour  les  évêques  qui  ont  tra- 
vaillé avec  vous,  et  pour  l'Eglise.  Au  nom  de 
Dieu,  finissons  les  procédés:  vouons  au  fond  de 
la  cause.  Tout  A vous,  comme  vous  savez,  mon  % 
cher  seigneur.  Je  m'en  vais  coucher  à Ver--1 
sailles. 
i"  juillet  tour. 

• Il  ■ VKII  .lu  linrf  a.lrcsaê  i lArclicvêijnc  du  Cambrai,  «1  ré- 
ponse t sa  Mire  JII  P«t>.’  Eo  voici  U tocnr  : 

■ Ven.-rabllis  fraler,  salotrnl  cl  apiMloUrani  beneilirlioo**L  . 

» lYrxraLT  accblrnuit  nobia  i'ialcrrnt.itU  Une  UUeneiV  Laleu-, 

• da,  M-udal  t*.  la  iis  colin  eximiam  qviatn  eup.  san  lam  lunc'a 

■ Srdcm  prolil.rls,  obse.  vanUatu  apertê  coR.iuvitmi»,  .mue 
> pmtarl  OfrtnloW  noam  de  xclo  <|uo  Itim.»  in  tilimpieodi» 

■ m.inertatul  parlihus  gcrclaumir.  conlirmati  viimus:  menu'. 

, t-ontideolM  fore  ut  doctrinam,  qn;l  pcictas,  divin..*  porte  ad 

• increinenliun,  aliimaruniqu.*  prôfectum, omni  cnnn-nlione a</_ 
a studio  fmpendas.  Fratrrnltaü  inter....  tuar  apostolicain  Itexae- 

a dk-tionem  |irrmanai.ter  lm|»crtiiuiir.  unlnm  Hnnia* . apud 
a San. -lam  Mariant  Jlaiorem.  ...b  aninilo  Pitcavorl»,  .lie  prlmi 
a Jud1LI6B7. ponLiAcalAa nbstrl uno sexto.  ■ iKdil.  d-*  l'rri.i 

— » (4.  ■«•.'*■'’  *■ 
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* 


.SCJR  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


LETTRE  CXXV1. 

I>E  BOSSUET  A SOU  NEVEU. 

Sur  la  plaie  de  conseiller  d'étal  que  le  roi  lui  avoit  don 
ode  ; les  longueurs  que  M.  de  Cambrai  apporloit  dans 
l'affaire  de  son  livre. 

La  nouvelle  de  la  place  du  conseil  qu’on  me 
donnoit  jusqu  à Rome,  comme  vous  me  l'appre- 
nez par  votre  lettre  du  1 1 juin,  est  véritable  de 
samedi  dernier.  Le  roi  me  l'accorda  a son  lever  à 
Marly,  sans  que  je  l'eusse  demandée,  avec  toutes 
les  boutés  dont  Sa  Majesté  sait  accompagner  ses 
procès.  Ainsi  vous  devez  en  faire  part  à vos 
amis,  après  l’avoir  dit  d'abord  à M.  le  cardinal 
de  Bouilloti  et  il  M.  le  cardinal  de  Janson,  que 
leur  extrême  bonté  intéressera  pour  nous  dans 
ce  nouveau  témoignage  de  celle  du  roi. 

Je  l’ai  mandé  tout  aussitôt  à M.  de  Paris  et  à 
M.  de  Reims  dans  son  diocèse,  où  il  est  il  y a 
près  de  deux  mois  : il  ne  parle  point  eucore  d'en 
revenir. 

M.  de  Cambrai  gagne  ici  du  temps,  par  l’é- 
norme longueur  de  ses  explications.  Il  a refusé 
obstinément  de  conférer  avec  unus,  à cause  de 
moi,  <i  qui  seul  il  ne  veut  point  parler,  ni  même 
communiquer  quelques  unes  de  ses  réponses.  Il 
y en  a d'autres  sur  lesquelles  il  demande  mes 
réponses;  et  j'en  ai  donné  une  d'une  demi- 
feuille  de  papier,  pour  le  prier  d’expliquer  qua- 
tre termes  ambigus,  dont  il  se  sert,  par  une  dé- 
finition précise;  après  quoi  ou  lui  donnera  en 
très  peu  de  mots  la  réponse  qu’il  demaude  * **.  Ou 
> joindra  les  extraits  des  propositions  condam- 
nables dans  son  livre,  et  l’on  se  mettra  en  état 
de  les  envoyer  n Rome,  apres  le  temps  que  la 
bonté  de  M.  de  Paris  souhaite  que  nous  lui  don- 
nions pour  venir  à résipiscence;  ce  que  quelques 
uns  espèrent  encore.  Pour  moi,  quelque  désir 
que  j’eu  aie,  je  uc  sais  plus  que  penser,  voyant 
ses  tortillements.  M.  le  nonce  nous  témoigne 
qu  on  souhaite  à Rome  que  la  chose  se  termine 
iei  plutôt  que  d'être  portée  à l'inquisition,  qui 
aussi, comme  vous  savez,  n'accommode  guerece 
pays-ci. 

On  souhaite  fort  d’apprendre  bientôt  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  soit  quitte , comme  on  le 
croit  à présent,  de  l'iudispositiou  causée  par  la 
lassitude.  Je  vous  prie  de  le  bien  assurer  de  la 

• C'étun  une  réponse  an»  vingt  articles  que  11 . de  Cambrai 
«Voit  drrW»  polir  publier  um  livre,  et  qu'il  envoya  a M.  de 
Fariv.  Bosnie!  ne  mil  pavdnro  r les  dliriiler  ton  an  long,  el  il 

**  contenu  de  mettre  en  marge  de  ce»  articles  des  réponse* 
lr*<  courtes.  Vous  r.ippoi  t.-rons  le»  articles  el  les  réponses  à la 
suite  de  celte  lettre  : pour  rendre  le  leeleur  plus  attentif  aux 
endroit»  défectueux  de  lécritde  U.  de  Cambrai,  nous  mettrons 
én  Italiques  ions  ceux  queBoarait  avoir  marqné»  avec  du 
crayon. 
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part  que  je  prends  a son  heureuse  arrivée,  et  à 
la  lionne  espérance  que  vous  avez  du  prompt 
rétablissement  de  sa  santé. 

Je  pars  pour  Versailles,  ou  M.  le  chancelier 
veut  me  recevoir  mercredi,  au  conseil  qui  s'y* 
tiendra. 

M.  le  nonce  m'a  montré  une  lettre  du  Pape  à 
M.  de  Cambrai  *,  assez  sèche,  quoiqu'on  le 
lotte,  mais  sans  y dire  un  seul  mot  de  son  livre. 
On  est  toujours  à la  cour  dans  les  mêmes  dispo- 
sitions à son  égard.  M.  de  Cambrai  amuscM.de 
Paris  ; touie  mou  application  est,  comme  vous 
pouvez  penser,  A faire  en  sorte  qu’il  ne  le  sur- 
prenne pas. 

Le  roi  est  fort  content  de  moi  : madame  de  * 
Maintenon  est  toujours  de  même,  et  Je  suis  très 
bien  auprès  d'elle.  Le  nonce  m’a  dit  très  forte- 
ment qu’il  fnlloit  me  faire  cardinal,  et  m’envoyer 
à Rome  : quelques  autres  personnes  parlent  Ici 
de  la  même  manière. 

La  cour  est  en  grande  attente  de  ce  qui 
arrivera  de  M.  de  Cambrai.  Il  ne  paroît  pas  que 
ce  prélat  songe  au  livre  qu’il  avolt  promis  au 
Pape 

Nous  espérons  toujours  votre  retour  au  plus 
tôt:  ne  faites  aucun  mouvement  pour  moi  au  - 
sujet  du  cardinalat. 

A Pari»  ce  I"  juillet  I8S7. 


LES  XX  ARTICLES  DE  M.  DE  CAMBRAI , 

AVEC  LES  REPONSES  UE  M.  UK  MEAUX. 
m.  in.  Meaux.  m.  de  cambrai. 

ARTICLE  I. 

«.'•a*  » *»<«»*  vu. dans  «ou  \V»t-il  pas  ,nii  q„r  tout 
livre,  de  rlistiurtion  lobe  le  uggqne  de  mon  livre  te 
le»  octets  intéressé»  et  desin-  reduil  a exclure  du  cln. 
tinsse» . que  celle  qui  re-  quiimie  éial  d'amour  le*  ac- 
gurde  le  Imnum  in  ,t , el  us  iul.TVsSM,  sans  exclure 
«:11e  qui  regarde  te  tionimi  jamaii  les  téki  dcsiptéi eue, 
»>bi.  (m  In  liéMitiide  elle  de  IoiiIcr  le*  vertus  disliuc 
s#lu''  le»;  ■ I que  tout  mon  système 

eiaol  borné  au  ilisinlirexse- 

îuenl  de  l’amour,  mon  système,  loin  d'exclure  le:  acte, 
désintéressés,  demande  Naturellement  lous  ces  actes  ? 

SRTICLK  II. 

Cela  evl  vrai,  ma»  vague  N’est -il  pas  tralqu'on  n'« 
rt  indifférent , el  d'autant  jamais  ru  d'autre  idée  du 
plus  impertinent  a In  ques  désintéressement,  .pi,. 
lion  que  nous  Irailnns,  • que  quenousdoiimleptirninour 
l'niitcur  change  tonies  les  de  charité , par  lequel  „0Ui 
notions  qu'il  nvoil  nupnra-  aimons  I lien  pour  lui-méme 
vant  données  du  pur  amour  nous  si  notre  prochain  en, 
ilarn  son  livre.  lui  el  |n>ur  lui  seul  » 

* Voyrx  1»  lettre  précédente. 

■’  C est  S-dire  4 I»  traduction  latine  de  un  livre.  U y oeosoil 
tris  sérieu renient; rt  en  effet  II  ne  tarda  pu  4 l'envoyer  i Rome. 
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M.  DK  MRAUX. 


M.  DK  CAMBRAI. 


ARTICLE  lll. 

Non , cda  n'e*t  pas  vrai.  N'est-il  pas  vrai  qu’on  n’a 
Tonte  l'école  regarde  l’a-  jamais  eu  d’autre  idée  de 
mour  d’espérance  nu  de  oon-  l'intérêt  propre,  que  celle 
cupisceoce comme  intéressé,  d une  cupidité  ou  amour 
quoiqu'il  comprenne  le  pro-  particulier  de  nous-mêmes  , 
cbain  au  même  sens  que  par  lequel  nous  nous  desi- 
nous  mêmes.  rona  le  bien  autrement  qu’à 

Cet>mour,  qui  est  soumis  notre  prochain  ; eu  sorte  que 
à l’ordre,  est  un  amour  de  cet  amour  ne  Tient  poiut  de 
charité.  pur  ^,e  P°ur  ,a  8*°'re  de 

Tout  amonr  decharilécst  Dieu,  mais  qu’il  est  tout  au 
un  amour  de  pur  zèle,  selon  plus  soumis  à l’ordre?  C’est 
toute  l’école.  ce  que  saint  Bernard  nomme 

Saint  Bernard  n'a  rien  de  cupidité  soumise  : Cupiditas 


semblable. 


qt«r  ô supervetiiente  chari- 
taie  onfinaiW' 


ARTICLE  IV. 

Béatitude  et  parfait  con-  N’est-il  pas  vrai  que  celte 
leniement,  selon  cet  article,  cupidité  soumise  peut  re- 
garder la  béatitude  comme 


c'est  la  même  chose. 


CM  la  UHIiit  vuwv.  15-- 

Qite  pour.  On  peut  ici  un  état  fie  l'homme,  ou  elle 
demander  d la  béatitude  ou  séroit  pleinement  eonlent e; 
la  gloire  de  Dieu  Mmt  lin»  au  lieu  que  l'amour  deeha- 
sub  irdonnéea  ; et  a il  n’est  rite  pour  nous-imnir»  ne 
pas  vrai,  par  la  définition  nous  fait  désirer  noire  bêa- 
dr  la  (lu  dernière , qu’il  n'y  Jiludc,  ou  parfait  rontenle- 
eu  a point  d'autre  que  la  ment  , que  pour  glorifier 
liéalitnrie.  Dieu  en  uous  ’ 

ABTieLK  e. 

I.a  notion  de  l’écoie  de  N'eat  il  pas  'rai  que  l in- 
Srot,  I|ue  tout  le  reste  a clinatiou  naturelle,  nerea- 
* suivie,  confond  l'intérêt  avec  saire  et  iodélibérce  que  nous 
la  beatilude.  Ainsi,  pour  ré  avons  pour  nous-mêmes , et 
pondre  avec  prée  sion  , il  qui  accompagne  tous  nos 
raul  faire  précéder  la  défini-  arles,  inémc  les  plus  défi- 
lion  , et  répondre  diflérem-  béré» , est  ce  qui  rend  nos 
menl  selou  les  différents  actes  inléresscs,  et  ce  qui  les 
principes.  empêche  dèlre  désinléres- 

ses? 

ARTICLE  VI 

Si  désirer  le  souverain  Vesl-il  pas  vrai  que  quand 

bien  , en  tant  que  souve-  on  ne  s'aime  délibérément 
rain  bien  , ne  peut  être  que  d'un  amour  de  charité, 
sans  le  désir  naturel  de  la  on  peut , en  vertu  de  cti 
béatitude , qui  est  soumis  et  amour  si  pur  , se  désirer  le 
ordonné,  quand  on  met  sa  souverain  bien,  eu  tant  qu  il 
béatitude  en  Dieu  ; non  pas  est  souverain  bien  pour  soi  ; 
en  faisant  deux  Üds  dernlè-  et  par  conséquent  faire  des 
res  de  lo  béatitude  et  de  actes  deyraieespéranceavec 
Dieu,  ou  regardant  la  béatl-  sim  motif  propre  et  spécifl- 
tude,  qni  est  la  fin  dernière,  que , sans  avoir  l>esoin  que 
comme  référiblc  à nue  autre  la  cupidité  sou  mise  s y mêle 
fln  ; mais  en  expliquant  que  d une  manière  délibérée. 
l'idée  de  Dieu  et  celle  de 

la  béatitude  ne  diffèrent  que  comme  le  confus  et  le  dis- 
tinct. 


M.  DK  MEAUX. 


M.  DE  CAMBRAI. 


ARTICLE  VIII. 

L'intérêt  propre,  qui  est  N’est-il  pas  vrai  que  lin- 
pris  pour  l'espérance  même,  térèt  propre  , qui  se  trouve 
ne  diminue  pas,  mais  aug-  dans  les  justes  moins  par- 
mente  plutôt  par  la  parfaite  faits,  que  les  Pères  ont  nom- 
charité.  més  souvent  mercenaire*, 

Propriétaires  et  merci-  et  que  les  saints  des  der- 
naires  sont  deux  choses  dif-  niers  siècles  appellent  pro- 
féreutes.  priétaires,  diminue  dans  ces 

justes  à mesure  qu'ils  se  per- 
fectionnent, quoique  leur  espérance,  avec  son  motif  propre, 
augmente  toujours  à proportion  que  leur  charité  croit? 

ARTICLE  IX. 

ftonum  mihi  est  insépara-  N’est-il  pas  vrai  que  les 
ble  de  ce  que  Scot  et  son  désirs  et  les  demandes  de  la 
école,  que  le  torrent  des  sainte  Vierge,  de  David, 
théologiens  suit,  ont  appelé  de  saint  Paul  et  des  autres 
utilité  propre.  grands  saints  jtour  leur  per- 

fection ou  pour  leur  béati- 
tude. ctoient  dans  ce  parfait  désiutérmrmenf,  et  que  leur 
espérance,  pour  être  si  épurée,  n’eu  étoit  pas  moins  vé- 
ritable, et  n'en  avoit  pas  moins  son  motif  spécifique , qui 
est  toujours  bonum  mihi? 

ARTICLE  X. 

Cela  est  vrai.  Mais  si  l’an-  N’est-il  pas  vrai  que  ers 
leur  u’avoit  pas  voulu  dire  actes  d'espérance  et  des 
autre  chose,  il  auroil  parle  autres  vertus,  que  la  cha- 
de  la  verlu  et  do  sou  motif  rilé  commande  exprès se- 
autrement  qu’il  n'a  fait.  ment  pour  les  rapporter  en 
même  temps  à sa  propre  fln. 
et  qu  elle  anime  eu  leur  communiquant  sa  propre  per- 
fection , prennent  l’espèce  de  ta  charité  même  , sani 
perdre  leur  motif  spéciflque,  qni  est  toujours  le  bonum 
ntihi,  ni  par  conséquent  leur  espèce  particulière,  comine 
saint  Thomas  l'assure  : assumit  speriem,  transit  in  spe- 
ciem?  * 

ARTICLE  XI. 

N’est-il  pas  vrai  que  de 
tels  actes , eu  conservant  le 
motif  spécifique , qui , par 
exemple,  est  le  bonum  mihi 
dans  l'espérance,  ne  sont 
point  intéressés,  et  par  coo- 
séqnent  que  le  bonum  mih* 
nïst  point  le  motif  inté- 
ressé ? 


Il  n’y  a point  d’erreur 
dans  une  opinion  qui  est  sui- 
vie du  torrent  de  l’école. 


ARTICLE  Vil. 

N’est-il  pas  vrai  que  de 
tels  actes,  par  lesquels  nous 
ftesirons  notre  sonnerai» 
bien  en  tant  que  nôtre , et 
(jui  sont  de  vraie  espérance,  ne  peuvent , sans  erreur , 
être  mis  au  rang  des  actes  intéressés,  puisque  la  cupidité 
même  soumise  n’y  a aucune  part  d une  manière  délibérée, 
et  qu’ils  ne  sont  fondés  que  sur  le  seul  amour  de  charité 
pour  nous  t 


C'est  parler  contre  1rs 
idées  du  torrent  de  l’écolo. 

Si  toutefois  l'auteur  veut 
s'eu  tenir  à celle  idée,  il 
s’ensuivra  que  l’amour  d’es- 
pérance pure  sera  défin  é- 
reaaé , et  par  conséquent  un 
amour  pur,  contre  toutes  les 
idées  qu'on  a du  pur  amour. 
Ceci  peut  être  appliqué  aux 
articles  x et  xi. 


Cela  ne  se  peut,  selon  les 
idées  communes  de  l'école. 

Le  désintéressement  de  la 
charilé  consiste  a regarder 
Dieu  comme  bonum  in  se, 
ce  qui  diffère  du  bonum 
mihi , en  quoi  on  met  l'in- 
térêt. 


article  xir. 

N’est-il  pas  vrai  qu'un 
juste,  si  parfait  et  si  désinté- 
ressé qu’il  puisse  être , peut 
faire  à toute  heure  et  à tous 
moments  de  tels  actes  d’es- 
pérance et  des  autres  vertu* 
avec  leurs  motifs  propre* , 
sans  sortir  du  plus  parfait 
desintéressement  de  la  cha- 
rité, puisque  c'est  la  charité  mime  qui  les  lui  fait  foire? 

article  xui. 

Voyez  les  xxxiv  Articles.  N’est-il  pas  vrai  que,  dans 
Dans  la  seule  charité,  en  la  vie  et  dans  l'oraison  ta 
tant  quelle  est  seule  celle  plus  parfaite,  finis  les  actes 
qui  commande  les  autres,  et  d’esperance  et  des  antres 
rien  «le  plus.  rertus  sont  unis  dans  la 

seule  charité,  en  tant  qu’elh 
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anime  foutes  les  autres  rertus,  et  en  commatuie  Cexer- 
cice , etc.,  etqu’aiosi  tous  ces  actes  sont  désintéressés? 

i 

, ARTICLE  XIV. 

Point  du  tout  ; mais  seu-  N’eat-il  pas  vrai  que  cette 
lement  que  la  charité  seule  expression  générale  et  ab- 
les  commanderait,  au  sens  solue,  sont  unis  dans  la  seule 
qu’on  vient  de  voir.  charité , emporterait  en  ri- 

Inznriable  , selon  la  no-  punir  l’exclusion  de  tous 
tion  de  l’auteur,  veut  dire  actes  qui  ne  seraient  pas 
dont  on  ne  peut  déchoir.  unis  dans  la  seule  charité , 
et  que  cette  exclusion  s’é- 
tendrait sur  toute  la  vie  et  l'oraisou  la  plus  parfaite: 
qu’ainsi  j’ai  tempéré  celle  expression,  en  la  restreignant 
toujours  à un  état  seulement  habitue/,  et  non  invariable ? 

ARTICLE  XV. 

Tout  cela  ne  signifie  rien.  N’est-il  pas  vrai  quequand 
On  est  intéressé  pour  le  on  dit,  d’un  côté,  que  la 
prochain  comme  pour  soi,  sainte  indifférence  n’est  que 
quand  on  recherche  l’intérêt  le  désintéressement  de  IV 
conimun.  mour  ; et  de  l’autre,  que  le 

Si  l’on  exclut  le  bonum  désintéressement  de  l’autour 
mihi  de  la  notion  d’intérêt,  n'est  que  le  retranchement 
il  faut  prendre  une  autre  de  la  cupidité  soumise,  pour 
idée  de  l’aiuour  pur  que  ne  désirer  plus  aucun  bien 
celle  qui  1a  distingue  de  l’es-  que  par  ta  charité,  comme 
pérancc.  on  on  desire  au  prochain, ou 

dit  évidemment  que  la  sainte 
indifférence  renferme  tous  le*  désirs  que  la  charité  pour 
noos-mèmes  nous  doit  inspirer,  et  qu’elle  n’exclut  jamais 
que  les  désirs  mélés  de  cupidité  soumise,  ou  intérêt  pro - 
pr  if 

ARTICLE  XVI. 

Le  sacrifice  de  l’intérêt  N’est-il  pas  vrai  que  si 


propre  est  par  tout  le  livre  l'intérêt  propre  n’est  pas 
celui  da  salut.  won  bien  désiré  par  charité 

On  ne  sait  ce  que  veut  pour  moi  comme  pour  le 


dire  tout  ceci. 


prochain,  mais  seulement  le 


Si  l’on  D’a  à sacrifier  autre  confenfem etif  de  la  cupidité 
chose  que  l’amour  naturel  soumise,  le  sacrifice  de  l'in- 
qu’on  a volontairement  pour  lérét  propre  pour  l’éternité 
soi-même,  le  mystère  n’en  ne  peut  jamais  être  que  le 
est  pas  bien  grand, pui»qu'on  sacrillce  ou  retranchement 
a toujours  tout  son  bien  et  du  contentement  de  celte 
tout  son  salut.  cupidité  ? d’où  fi  s’ensuit 

qu’on  peut  continuer,  dans 
la  partie  supérieure  de  l’ame,  b désirer  et  attendre  sou 
sourirai»  bien  par  un  amour  de  charité  pour  soi , dans  le 
moment  même  où  la  cupidité  soumise  perd  tout  appui  en 
soi,  par  la  supposition  imaginaire  qni  se  fait  dans  la  partie 
inférieure,  qu’on  est  réprouvé. 

AITICLE  XV II. 

L’école  ne  le  définit  pas  N'est-il  pas  vrai  que  si 
ainsi.  11  faut  convenir  des  l'intérêt  propre  n’est  que 
notions , et  répondre  diffé-  cette  cupidité  soumise,  on 
remment  selon  chacune.  peut,  dans  la  vie  et  dans  l’o- 

D’ordinaire  : ce  mol  est  raison  la  plus  parfaite,  ne 
remarquable.  désirer  plus  d'ordinaire  les 

vertus  pour  son  propre  in- 
térêt , c’eet-à-dire , pour  consoler  cette  cupidité,  quoi- 
qu’on ne  cesse  jamais  de  les  désirer  pour  la  gloire  de 
Dieu  en  nous,  et  par  un  amour  de  charité  pour  nous- 
mêmes? 

ARTICLE  XVIII. 

La  cupidité  soumise.c’esl-  N’cst-il  pas  vrai  que  la  ctt- 
A-dire  , comme  l'explique  pidi fs  soumise  est  permise , 
l’auteur,  l’amour  naturel  et  à cause  de  sa  soumission  à 


délibéré  de  toi-méme,  est  la  charité;  mais  qu’elle  n’est 
impertinente  à la  charité  et  pas  commandée;  et  qu'elle 
à l’espérance,  et  d’un  genre  serait  commandée,  si  elle 
entièrement  disparate.  étoit  ce  qui  constitue  l«s 
vertus  les  pins  comman- 
dées, telles  que  l'espérance  ; et  qu’ainsi  elle  ne  peut  être 
essentielle  au  motif  spécifique  qui  constitue  cette  vertu? 
autnment  il  faudrait  dire  que  la  sainte  Vierge,  qui 
n’agissoit  point  par  cupidité  soumise,  et  qui  ne  s'aimoit 
que  d’un  amour  de  chnrifé,  n’a  jamais  fait  un  seul  acte 
d’espérance. 

ARTICLE  XIX. 

C’est  bien  fait  de  rappor-  N'est-il  pas  vrai  que  si 
ter  à Dieu  tout  l'amour  qu’on  nous  devons  tâcher  de  ne 
a pour  soi-niéme  ; mais  l’a-  nous  desirer  les  biens  infe- 
mour  de  la  béatitude  ne  rieurs,  que  Dieu  oous  donne 
peut  être  ôté  h l'homme . par  sa  volonté  de  bon  plai- 
quelque  saint  qu’il  soit.  sir  dans  les  événement  de  la 

Quesi  l’on  dit  que  l’amour  vie,  que  par  un  amour  de 
délibéré  peut  être  ôlé , j’en  charité  pour  nous-mêmes, 
conviens;  mais  on  ne  voit  et  sans  intérêt  propre  ou' 
pas  que  ce  soit  une  chose  si  cupidité  même  soumise  : à 
rare,  ni  qu’en  cela  consiste  plus  forteraison  uousdevons 
la  perfection.  » tâcher  de  ne  nous  désirer 

les  biens  supérieurs  qui  nous 
sont  déclarés  dans  la  volonté  signifiée,  tels  que  les  vertus, 
la  persévérance  et  la  béatitude,  que  par  ce  même  amour 
de  charité  pour  nous , et  sait*  interet  propre  ou  cupidité 
même  soumise  ? Faut-il  desirer  moins  parfaitement  les 
biens  les  plus  parfaits  ? L’Kcriture  qui  les  promet , et  qui 
en  commande  le  désir,  nous  engage-t-elle  il  les  vouloir 
d’une  manière  moins  pure  et  moins  désintéressée  que  les 
événements  de  la  vie? 

article  xx. 

Cela  est  vrai;  et  c’est  N’est-il  pasvrai  que  quand 
pourquoi  ou  condamne  les  on  dit  que  le  chrétien  doit 
expressions  de  l’auteur,  qui,  toujours  exercer  les  vertus 
parlant  autrement,  montre  distinctes  par  conformité  A 
qu’il  pense  autrement  aussi,  la  volonté  de  Dieu,  ou  ren- 
ferme nécessairement  daus 
cetle  conform  ité  les  motifs  spécifiques  de  toutes  les  vertus, 
puisqu’ils  leur  sont  essentiels,  et  qu’autremeut  elles  no 
seraient  plus  ces  rertus  commandées?  Peut-on  se  con- 
former à la  volooté  de  Dieu,  sans  vouloir  non  seulement 
ce  qu’il  veut,  mais  Encore  par  la  raison  précisé  pour  la- 
quelle il  nous  engage  à le  vouloir  avec  lui?  Eu  veut-on 
moins  la  bonté  propre  d’une  chose,  et  sa  convenance  pour 
notre  dernière  fin.  quand  ou  ne  veut  cette  bonté  et  cette 
convenance  que  pour  nous  conformer  à la  volonté  de 
Dieu,  qni,  selon  saint  Thomas,  est  la  seule  règle  suprême 
par  laquelle  toutes  nos  vertus,  loin  de  perdre  leur  essence, 
trouvent  leur  perfection? 
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LETTRES 


LETTRE  CXXVtl. 

DE  M.  DE  BANCR  A BOSSUET. 

II  coollmie  les  lettres  qu'il  lui  «voit  eeriies  sur  M.  de 
Cambrai,  et  désire  que  Dieu  inspire  A re  prélat  dissen- 
timents de  pais  et  d humilité. 

♦ 

J'ai  reçu,  monseigneur,  les  copies  des  deux 
lettres  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m'en- 
voyer : il  suffit  qu'elles  ne  contiennent  rien  que 
vous  n'approuviez  , pour  que  je  ne  me  repente 
pas  de  les  avoir  écrites.  Dieu  a permis  qu’elles 
allassent  plus  loin  que  je  ne  pensois.  Il  est  vrai 
^ que  le  sujet  me  toucha  d'une  manière  si  vive  , 
que  jç  ne  pus  pas  ne  le  point  témoigner. 

Nous  attendons  ce  que  vous  avez  la  bonté  de 
vouloir  nous  envoyer , et  je  ne  doute  point  que 
Dieu  ne  favorise  de  nouvelles  bénédictions  tout 
ce  qii'fl  vous  inspirera  d'écrire  sur  cette  matière. 
Jl  serait  â souhaiter  que  ceux  qui  y ont  intérêt 
prissent  des  sentiments  de  paix  et  d'humilité, 
et  qu’on  ne  se  fit  point  un  honneur  de  soutenir 
ce  qu’on  ne  devoit  pas  avancer  : Dieu  en  tirera 
ta  gloire.  Nous  ne  manquerons  point  de  lui  of- 
frir nos  prières  avec  toute  l'application  possible. 
Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire , monseigneur , 
jusqu’où  va  l’attachement  et  le  respect  que  j'ai 
pour  votre  personne  ; car  je  m'assure  que  vous 
en  êtes  bien  persuadé. 

Fr.  Abmard-Jean,  une.  abbé  de  la  frappe. 

I»  S juillet  1797. 

J’ai  lu  et  relu  la  lettre  que  M.  votre  neveu 
vous  a écrite , avec  une  consolation  que  je  ne 
puis  vous  exprimer  : rien  ne  marque  mieux  la 
disposition  de  Sa  Sainteté  pour  l’affaire,  et  pour 
votre  personne. 

LETTRE  CXXVUI. 

1»  ....  # 

DE  BOSSLET  A M.  DK  RANCÉ, 

Il  lui  donne  quelques  avis  «nr  la  lettre  que  M.  révéqtie  de 
Novon  lui  avoit  écrite  touchant  le  quiétisme. 

Je  sais,  monsieur,  que  M.  l'évêque  de  Noyon 
vous  a écrit  sur  le  sujet  du  quiétisme  , dans  le 
dessein  de  joindre  votre  réponse  à sa  lettre , et 
de  les  faire  imprimer  ensemble.  Vous  savez  bien 
les  raisons  d’éviter  cette  conjoncture  , et  il  me 
semble  que  vous  n’avez  rien  à ajouter  au  senti- 
ment d'un  si  grand  prélat.  La  liberté  que  je 
prends  est  l'effet  de  mon  zèle  pour  votre  ser- 
vice, et  pour  voire  réputation,  qu'il  faut  con- 
server à l’Eglise.  J'espère  ne  passer  pas  eet  été 
sans  vous  voir,  et  je  suis  a vous,  monsieur  .comme 
m t vous  savez. 

A Caris,  ce  I jrifllcl  1097 


LETTRE  CXXIX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l'elrction  du  jjrincc  de  Conli  à la  couronne  de  Polo- 
goe;  ('obligation  où  le  Pape  doit  de  l'evplii  juer  sur  Sfun- 
drate;  la  repense  que  devoit  donner  M.  de  Cambrai. 
Sentiments  de  Bossnel  touchant  les  dignités. 

Je  suis  ici  d'hier , et  j'y  passerai  la  semaine  : 
on  y est  dans  la  joie  à cause  de  l'élection  de  M.  le 
prince  de  Conti  à la  couronne  de  Pologne. 

C'est  le  jeune  Galeran,  secrétairede  M.  l'abbé 
dePolignac  ",  qoi  a apporté  la  nouvelle  de  l'élec- 
tion de  M.  le  prince  de  Conti.  De  trente-deux 
palatinats , nous  en  avons  vingt-huit:  les  quatre 
autres  sont  foibles,  et  nous  en  avons  près  de  la 
moitié.  L'archevêque  et  le  maréchal  ont  pro- 
clamé l’éleclion  , et  chanté  le  Te  Deum  : ce. 
sont  les  marques  portées  par  les  constitutions 
de  la  république  pour  une  élection  valide  et 
complète. 

M.  le  prince  de  Conti  a reçu  eette  nouvelle 
avec  une  modératiou  admirable.  On  attend  la 
députation  solennelle,  et  cependant  onne  change 
rien  à l'extérieur.  - 

Il  est  vrai  . comme  vous  le  dites  dans  votre 
lettre  du  25 , conformément  à ce  que  je  vous 
mois  marqué , qu’on  a été  content  du  bref  aux 
cinq  évêques  touchant  le  livre  de  Sfondrate  : 
mais  si  l’on  ne  dit  mot  snr  le  livre , il  ne  sera 
pas  aisé  d'empêcher  que  quelqu'un  ne  parle  Ici . 
Pour  moi , j'attendrai  toujours  une  décision 
avec  respect  et  patience  ; mais  je  gémirai  eu 
mon  cœur  , si  l'on  volt  une  acception  de  per- 
sonnes dans  la  chaire  de  saint  Pierre  , dont  je 
, souhaite  la  gloire  entière,  qui  est  celle  de  Jésus- 
Christ  même. 

A ce  coup,  ou  a promis  dans  huit  jours  In 
dernière  réponse  de.  M.  de  Cambrai,  que  la  cha- 
rité fait  attendre.  La  disposition  de  la  cour  est 
toujours  la  même  contre  lui  ; et  sa  fierté,  depuis 
le  bref  qu'il  a reçu , est  augmentée  11  ne  le 
montre  pourtant  pas,  et  il  serait  à souhaiter  que 
dous  en  eussions  une  copie  authentique.  NI 
M.  de  Reims , ni  moi,  ne  l'emporterons  pas  sur 
l'archevêque  de  Paris  ",  dont  la  famille  a tout 
crédit.  Ce  n’est  pas  à moi  qu'il  convient  de  se 
dounerdu  mouvement  pour  les  objets  de  l’ambi- 
tion "■  ; nia  vraie  grandeur  est  de  soutenir  mon 

* Cf  fut  |»ur  le*  soin*  «I*î  l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal . 
et  alors  nnibascadeur  ru  Pologne,  que  lefirand  nombre  de#  pâ- 
laûiuts  de  ce  royaume  élurent  pour  roi  le  prince  de  conti. 
Mais  bkacôt,  comme  on  sait,  les  Polonais  changèrent  de  dispo- 
silio.i,  et  donnèrent  la  couronne  à l'électeur  de  Saxe. 

*•  Il  est  question  du  chapeau  de  cardinal. 

I/abU1  Bosmct  prcshoit  sans  doute  son  oncle  de  faire 
I quelques  démarche*  pour  se  procurer  celte  dignité.  Ce  grand 
l homme  lui  répond  d’une  manie  c vraiment  digne  rie  sa  mpé* 
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caractère,  d’édifier  et  de  servir  l’Église  , etc. 
La  parabole  de  saint  Luc,  chnp.  xtv  , vers.  12. 
est  ma  leçon.  Je  ne  dois  être  ni  remuant  ni  in- 
sensible. 

Le  cardinal  de  Bouillon  sera  toujours  le  même; 
il  doit  tout  aux  amis  de  M.  de  Camhrai  dans  la 
conjoncture  présente. 

De  concert  avec  M.  do  Torcy,  je  parlerai  au 
roi  ; afin  qu’il  permette  que  ce  ministre  dise  à 
M.  le  nonce  qu'on  fera  plaisir  au  roi  de  vous 
accorder  l’induit 


A Marty,  ce  15  Juillet  1697. 


LETTRE  CXXX. 


17E  BOSSUET  A SON  NEVEU. 


Sur  les  eiplicalinn*  que  donuuit  M.  de  Cambrai,  cl  la  ré- 
ponse de  huit  docteurs  et  de  deiu  évéques  touchantsoo 
livre. 


M.  Phelippeaux  nous  a assuré , pur  sa  lettre 
du  3,  que  vous  étiez  à Présent!  : nous  n’en  avons 
point  eu  des  vôtres. 

On  attend  Ici  de  jour  en  jour  la  promotion 
des  cardinaux.  On  commence  à dire  que  M.  le 
cardinal  de  Janson  a ordre  de  retarder  . et 
que  c’est  pour  cela  : ainsi  je  lui  écris  à tout 
hasard.  Vous  verrez  ma  lettre  et  celle  de  M le 
cardinal  de  Bouillon,  à qui  vous  vous  expliquerez 
vous-même. 

Vous  leur  pourrez  dire  que  M.  l'archevêque 
de  Cambrai  donne  ici  à son  ouvrage  des  expli- 
cations mauvaises  en  elles-mêmes  , et  qui  ne 
conviennent  nullement  au  texte  : il  parle  cepen- 
dant avec  nnc  fierté  étonnante.  M.  de  Paris  fait 
toujours  des  efforts  pour  le  convertir  ; on  en 
attend  le  succès. 

Les  nouvelles  de  Pologne  sont  mauvaises , et 
les  espérances  s’éloignent.  La  conversion  de 
M. l’électeur  de  Saxe  " parait  être  une  illusion  : 
on  dit  neanmoins  qu’il  est  appuyé  du  Pape,  et 
que  le  nonce  est  déclaré  contre  nous.  Le  roi 
n’en  vonloit  rien  croire , et  se  crayolt  assuré  du 
Pnpe  , dont  on  disoit  que  le  nonce  avoit  outre- 
passé les  ordres. 

J’oubliois  de  vous  marquer  que  sans  la  parti- 
cipation de  M.  de  Chartres  ni  de  moi,  M.  de 
Paris  avoit  consulté  huit  docteurs  non  suspects 


riorité,  et  <jnl  lui  lait  autant  d'honneur  qu'il  ni  aurait  reçu  de 
la  pourpre  romaine.  Au  reste,  l'archevêque  de  Par  U ne  fui  pa« 
créé  ranimai  k celte  promotion,  mais  ce  fcit  M.  de  Canibotit  de 
CoU  in  , étéqne  d'Ortéana. 

* Pour  l abbayc  de  Sjvigtty,  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 

•*  ce  prince  *e  fil  catholique  pour  pouvoir  être  roi  de  l’o- 
ogre. 


à M.  de  Cambrai,  qui  tous  ont  rappsrté  que  le 
livre  et  ses  explications  ne  se  pouvaient  sou- 
tenir. Deux  évêques,  à qui  M.  de  Cambrai  nvoil 
remis  les  explications , ont  répondit  comme  les 
hnit  docteurs.  L’un  est  M.  de  Tout  : je  ue  sais 
pas  le  nom  de  l’autre.  Il  avoit  voulu  consulter  J. 1 -“Y. 
_M.  d’Amiens  . qui  s’est  excusé',  ne  croyant  pas 
pouvoir  rien  gagner. 

Le  roi  a résolu  décrire  de  su  main  au  Pape 
touchant  cette  affaire,  afin  que  Sa  Sainteté  parle 
au  plus  tôt  sur  le  livre.  Il  doit  demain  s’expliquer 
nu  nonce , et  la  lettre  partira  lundi , auquel  jour 
M.  de  Paris  , M.  de  Chartres  et  moi  enverrons 
par  le  nonce  notre  déclaration  sur  le  livre  , 
signée  de  notre  main , dont  on  vous  enverra  nne 
copie. 


m 
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A Versailles,  ce  22  Juillet  161  ïï. 


LETTRE  CXXXI. 

DU  ROI  A INNOCENT  XII. 


> '* 


Il  lui  demtadé  de  prononcer  mr  la  doctrine  du  livre  de 
M.  de  Cambrai. 


Très  saint  Père, 


Le  livre  que  l’archevêque  de  Cambrai  a com- 
posé ayant  depuis  quelques  mois  excité  beau- 
coup de  bruit  dans  l’Église  de  mon  royaume,  je 
l’ai  fait  examiner  par  des  évéques,  et  par  un 
grand  nombre  de  docteurs  et  de  savants  religieux 
de  divers  ordres.  Tous  unaniinemeut,  tant  les 
évéques  que  les  docteurs,  m’ont  rapporté  que  le 
livre  étoittrés  mauvais  et  1res  dangereux,  et  que 
l’explication  donnée  par  le  même  archevêque 
n’étoit  pas  soutenable.  Il  avoit  déclaré,  dans  la 
préface  de  son  livre,  qu'il  vouloit  seulement  ex- 
pliquer et  étendre  la  doctrine  de  res  mêmes  évê- 
ques. Mais  après  avoir  tenté  toutes  les  voies  de 
douceur,  ils  ont  cru  être  obligés  en  conscience 
de  faire  leur  Déclaration  sur  ce  livre,  et  de  la 
mettre  entre  lesmainsde  l’arehevèque  de  Damas, 
nonce  de  Votre  Sainteté  auprès  de  moi.  Ainsi, 
très  saint  Père,  pour  terminer  une  affaire  qui 
pourrait  avoir  des  suites  très  fâcheuses , si  elle 
n’étoit  arrêtée  dans  son  commencement , je  sup- 
plie humblement  Votre  Sainteté  de  prononcer  le 
plus  tôt  qu’il  lui  sera  possible  sur  ce  livre,  et  sur 
la  doctrine  qu’il  contient, assurantenmème  temps 
Votre  Sainteté  que  j'emploierai  toute  mon 
autorité  pour  faire  exécuter  ses  décisions,  et  que 
je  suis, 

Très  saint  Pcre, 

Votre  1res  dévot  fils. 


ft.  < 


bouts. 


A Moud  un  . ce  2B  juillet  MW7. 
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LETTRES 


f:  xxx  n. 

BREVE  INNOCENTII  XII. 

ADMJDOVICUH  XIV  *. 

ÎNNOCENTIUS  PAPA  XII. 

Charissirae  in  Christofili  noster,  salutera.  In- 
gcnti  plane  gaudio  recreati  sensimus  pastoralem 
nostram  sollicitudincm,  ubi  ex  litteris  Majesta- 
tis  Tuæ,  die  20  Julii  proximè  præteriti  ad  nos  da- 
lis,  ae  etiam  ex  orc  vencrabilis  fratris  nostri 
cardinalis  Bullonii,qui  nobiseas  reddidit,  perspi- 
cuè  inteilexiraus,  quam  provido  et  præstanti  zelo 
ad  perlculosas,  oceasione  libri  à v enerabili  fratre 
archiepiscopo  Cameracensi  nuperin  lucem  editi, 
exortas  controversias,  continué  nnimum  erexc- 
ris;  illasque,  ppo  eo  qno  regium  tuum  pectus 
assidue  flagrat,  incomparabili  studio  incomiptè 
atque  intégré  custodiendi  in  llorentissimo  isto 
regno  eam  doetrinam , quam  de  fontibus  Salva- 
toris  haustam  romana  Ecclesia  cæterarum  ma- 
ter et  magistra  longé  latèquediffundit,  ad  uos- 
tnim  et  bujus  sanctæ  Sedis  judieium  deferri 
curaveris,  omnemsubinde,  pro  eorum  quadefl- 
nienda  duxerimus  exccutione,  auctoritatis  ré- 
gi* efücaciam  præstitui'us.  Quemadmodum  ita- 
que  piissimam  , ac  veré  christianissimo  rege 
dignam,  curarahanc  tuam  plurimiim  in  Domino 
commendamus ; ita  Majestati  Tuas  signilieamus  1 
nos  memoratum  librum  illustrium  theologorum 
examini  subjecissc,  quibus  similiter  trausmissas 
nobis  b \ enerabili  fratre  arehiepiscopo  Damas- 
ceno  nuntio  nostro,  clarorum  aliquot  Galliæ 
antistitum  in  ilium  animadversiones  communi- 
cari  jussimus,  ut  e6  consultiùs  quod  è re  catho- 

*BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  A LOUIS  XIV. 

INNOCENT  XII . PAVE. 

Notre  très  cl»  r fils  en  JésuvChrist . saint  et  bénédiction 
apostolitiuc.  Non»  avons  ressenti  une  grande  Joie  au  milieu  de 
notre  sollicitude  pastorale . en  apprenant  par  votre  lettre  du 
26  de  juillet  dernier . et  de  la  bouebe  de  notre  vénérable  frère 
le  cardinal  de  Bouillon . avec  quel  zèle  cl  quelle  prévoyance 
vous  vous  portez  à mettre  Hn  aux  disputes  dangereuses  qui  se 
sont  élevées  A l'occaMou  du  livre  que  notre  vénérable  fière 
l'archevêque  de  Cambrai  a publié  depuis  peu.  Rien  ne  nous 
touche  plu»  que  le  saint  désir  que  vous  témoignez  de  con- 
server pure  et  soHèn  dans  votre  florissant  royaume  la  doc- 
trine puisée  dans  les  fontaines  dn  Sauveur,  que  l'église  ro- 
maine. mère  et  maîtresse  de  toute»  les  autres,  a répandue  dans 
tout  le  monde  ; et  qui  vous  a engagé  i invoquer  sur  cette  af- 
faire notre  Jugemeut  et  celui  du  Saint -Siège,  bien  déterminé 
Il  employer  votre  autorité  royale  pour  faire  exécuter  notre  dé- 
,-Ulun.  Ces  soins,  que  la  piété  vous  iusplre,  et  vraiment  di- 
gues d'un  roi  très  chrétien  . méritent  tous  nos  éloges  ; et  pour 
y correspondre,  nous  donnons  avis  à Votre  Majesté  que  nous 
avons  commis  l'examen  de  ce  livre  i des  théologien*  éclairés , 
auxquels  nous  avons  aussi  communiqué  les  observations  faites 
-nr  ce  livre  par  quelque*  illustres  évêques  de  France , et  que 
notre  vénérable  frère  l'archevéquc  de  Damas . notre  nonce . 
nous  a envoyées , alin  de  nous  mettre  en  état  de  statuer  avec 
maturité , par  notre  autorité  apostolique  . ce  que  le  bien  de 


licâ  ftierit  auctorftate  apostolicâ  deeernamus. 
S«d  hæc  omnia  latins  edisseret  idem  nuntius 
noster,  qui  egregiam  Majestatis  Tuæ  pietatem , 
perpetuamque  ac  constaDtem  in  eamdrm  Scdem 
observantiam  indesinenter  nos  docet.  Intérim 
eximiæ  religiosæque  cogitationes  tuæ  protecto- 
rem  eum  experiantur , quem  auctorem  agnos- 
cunt,  enixè  precamur,  ac  Majestati  Tuæ  aposto- 
licam  benedictionem  amant issimè  impertimur. 
Datumapud  Sanctam  Mariam  Majorem,dic  10 
septemb.  1697,  anno  pontificatùs  7. 

Spinola. 

» 

I Kgliic  jKiurra  iii*er.  Noire  nonce,  qui,  dam  tonte  tm  M- 
péches  . ne  eusse  de  relever  la  piété  de  Votre  Majesté  , et  son 
re»|»H't  toujours  uniforme  et  coudant  pour  le  Saint-Siège.  vuo» 
eipli(jucr.i  plu»  en  deuil  toute,  ces  choses.  Nous  priuns  in- 
stamment l'auteur  de  vos  religieux  desseins  de  vous  en  accor- 
der Taecoinplîssemcut.  Nous  donnons  avec  une  tendre  affec- 
tion A Votre  Majesté  noire  bénédiction  apostolique.  Donné  a 
Satnte-Marie-aiajenrc,  le  10  de  septembre  1607.  la  septième  an- 
née de  noire  pontifical. 

Sri  sou. 

LETTRE  CXXXHI. 

DE  BOSSUET  A SON  rrEVEU.  , 

Snr  la  seconde  édition  de  son  livre  des  Liais  d'oraison  : 

I ordonnance  de  M.  delteims,  louchant  les  réguliers: 
et  les  senlimcnU  de  Bossuet  à l'égard  de  M.  de  Om- 
brai. 

J’ai  reçu,  par  le  dernier  courrier,  vos  deux 
lettres,  celle  du  2 et  celle  du  9. 

On  vous  envoie  par  eet  ordinaire  huit  exem- 
plaires de  mon  livre,  de  la  seconde  édition  : six 
sont  déjà  partis  par  un  autre  ordinaire.  Peut- 
être  qu  à la  (in  le  paquet  deM.  Anisson,  qui  est 
arrivé  à Livourne,  vous  parviendra.  La  seconde 
édition  est  remarquable  par  sou  addition,  qui  est 
importante  : lisez-la  bien , et  la  faites  bien  re- 
marquer. Les  huit  exemplaires  qu’on  vous  en- 
voie seront  en  deux  paquets  : on  paiera  ici  le 
port  sur  ie  pied  de  douze  livres. 

L'ordonnance  de  M.  de  Reims  " ne  fait  ici 
aucun  bruit.  Je  ne  me  signalerai  pas  par  de 
semblables  actes.  C’est  à ceux  qui  remplissent 
les  grands  sièges  à parler  : pour  moi,  je  me  con- 
tenterai de  faire  Icschoscs  sans  éclat. 

Je  n’ai  point  reçu  la  lettre  que  M.  le  cardinal 
de  bouillon  me  devoit  écrire.  Je  ne  l'attendrois 
pas  pour  lui  envoyer  les  propositions  qu'on  re- 

• Celte  ordonnance,  du  24  tuai  1697,  regardoilles  réguliers, 
et  portail  qu'aucun  u?  serait  admis  dans  U*  diocèse  de  Reims  à 
l'administration  de»  sacrement*,  que  lonqif outre  le  certifient 
de  vie  et  de  ma-ur*  de  leurs  supérieurs . l'évêque  dans  le  dio- 
cèse duquel  il*  auraient  fait  leur  dernier  séjour  leur  aurait 
«tonné  «n  témoignage  authentique  de  la  sagesse  de  leur  con- 
duite, et  du  bon  usage  qu’ils  auraient  Tait  des  pouvoirs  qui  leur 
avoienl  été  confié.'. 


SUR  L AFFAIRE 

prend  dans  le  livre  de  M.  de  Cambrai , si  cela 
cloit  en  mon  pouvoir  ; mais  il  faut  que  tout  soit 
arrêté  avec  les  deux  autres  prélats , car,  quoi- 
qu’on soit  d’accord  du  fond , chacun  ajoute  et 
diminue  comme  il  t’entend;  de  sorte  que  je  ne 
puis  rien  écrire  de  précis , et  que  d’ailleurs  je 
n'aime  pas  à écrire  en  l’air.  C’est  ce  que  vous 
direz  à M.  le  cardinal.  Vous  y pourrez  ajouter 
que  M.  de  Cambrai  n'avance  passes  affaires  par 
ses  procédés  : il  croit  tout  gagner  en  me  disant 
sa  partie  ; mais  personne  u’en  veut  rien  croire. 
On  n’est  guère  content  de  son  obstiné  refus  à 
conférer  avec  nous,  tant  que  je  serai  présent.  Il 
y perd  lui-même  beaucoup  à agir  de  cette  ma- 
nière; car  j’ai  pour  lui  un  fond  debonne  intention 
inaltérable,  malgré  les  emportements  contre  moi. 
II  se  taille  bien  des  affaires , dont  il  sortira  très 
mal  apparemment  des  deux  côtés  ; et  l'air  plain- 
tif et  opprimé  qu’il  se  veut  donner  ne  plaît 
guère. 

Nous  attendons  toujours  votre  retour;  il  n'y  a 
que  les  chaleurs  qui  vous  puissent  retarder.  Nous 
nous  portons  bien,  Dieu  merci. 

J’ajoutesur  M.  de  Cambrai  qu’il  ne  croit  per- 
sonne que  ceux  qui  le  flattent  : cela  répond  ix 
une  des  choses  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
vous  ordonne  de  m’écrire.  Assurez-lede  mes  très 
humbles  respects , et  M.  le  cardinal  de  Janson. 
J’embrasse  M.  Phellppcaux. 

Vous  devez  commencer  a parler  d’une  ma- 
nière plus  douteuse  de  M.  de  Cambrai.  Je  vous 
écrirai  sur  cela  plus  précisément,  lorsque  j'au- 
rai eu  le  loisir  devoir  les  dispositions  delà  cour. 
M.  de  Paris  me  retient  Ici , et  j’y  suis  occupé  à 
rédiger  les  articles  sur  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai, qu'on  remettra  lundi  à M.  le  nonce  pour 
le  Pape.  Cependant  le  roi  a parlé  très  puissam- 
ment au  nonce , qui  écrit  conformément  au  dis- 
cours de  Sa  Majesté  : j'ai  vu  sa  lettre.  Le  roi 
écrit  lui-même  aujourd'hui  très  fortement.  On 
se  délie  des  jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon  : 
ou  se  servira  de  la  main  du  roi  pour  écrire  au 
Pape.  Le  pauvre  M.  de  Cambrai  aura  ordre  de 
se  retirer.  Le  père  de  La  Chaise,  patron  du  car- 
dinal de  Bouillon,  ne  parott  point  dans  tout  cela; 
mais  on  lui  attribue  tout.  On  croit  que  cette  af- 
faire reculera  l’abbé  d'Auvergne  '. 

Aussitôt  qu'on  aura  remis  à M.  le  nonce  la 
lettredu  roi,  j'agirai,  et  de  mon  chef.  Retenez 
M.  Phelippeaux  auprès  de  vous  : soyez  très  at- 
tentif à bien  écouter  ce  qu’on  dira  à Rome.  La 
fureur  de  M.  de  Cambrai  contre  moi  est  extrême  : 
sa  cabale  est  terrible , et  les  artifices  qu’elle  em- 
ploie égalent  sa  fureur;  mais  nous  avons  pour 

' .Neveu  du  cardinal  de  Bouillon. 


DE  QUIÉTISME.  d(l5 

nous  Dieu,  la  vérité , la  bonne  intention,  le  cou- 
rage, le  roi,  madame  de  Maintenon,  etc.  J’ai 
besoin  d’attention  et  de  patience.  M.  le  nonce 
est  bien  intentionné  pour  moi. 

Pourquoi  n’avez-vous  pas  encore  écrit  à M.  de 
Metz? 

A Parti,  cc  29 juillet  IB», 

LETTRE  CXXMV. 

UK  ÜOSSUET  A H.  DE  LA  BROL'E. 

Sur  ce  qui  s'éloit  lait  au  sujet  du  titre  de  M.  de  Cambrai, 
ci  sur  la  conduite  que  teuoil  ce  prélat. 

Pour  réponse  à vos  précédentes,  le  roi  et  ma- 
dame de  Maintenon  sont  toujours  d’accord  sur 
le  livre  de  M.  de  Cambrai.  J'en  suis  content;  et 
les  évêques  qui  ont  parlé  au  roi  sur  le  livre  doi- 
vent donner  lundi  leur  Déclaration , pour  être 
envoyée  à Rome  par  l’ageutdu  Pape.  Le  roi  lui 
a parlé  nettement  de  M.  de  Cambrai  et  du  livre, 
fondé  sur  l’avis  des  évêques.  Le  roi  a écrit  au 
Pape  de  sa  main  : tout  cela  est  fait,  et  vous  voyez 
ce  qui  reste  h faire.  M.  de  Paris  fait  un  peu  de 
peine  ; mais  la  patience  vient  à bout  de  tout.  Tout 
sera  fait  pour  lundi  : le  roi  le  desire.  Après  cela 
M.  de  Paris  s’expliquera  par  une  Instruction, 
en  attendant  que  Rome  parle.  Rome  'n’est  point 
favorable  au  livre,  quoiqu'il  ait  pour  lui  le  père 
de  La  Chaise  et  les  jésuites.  M.  de  Cambrai  n’é- 
vitera pas  le  saint-offloe.  Je  souhaiterois  une 
autre  manière;  mais  il  faut  laisser  faire  Rome  à 
sa  mode.  Les  évêques  se  déclareront  : on  n'eu 
vient  à tout  cela , qu'après  avoir  tout  tenté. 
M.de  Cambrai  est  inexorable, et  d'un  orgueil  qui 
fait  peur  : on  n’a  rien  voulu  vous  dire  que  les 
choses  ne  fussent  réglées. 

Outre  l’examen  que  nous  avons  fait,  M.  de 
Paris,  M.  de  Chartres  et  moi,  comme  appelés  en 
témoignage  par  M.  de  Cambrai  dans  son  Aver- 
tissement, et  dans  sa  lettre  au  Pape  ; M.deCam- 
brai  a demandé  le  sentiment,  de  M.  d'Amiens  et 
de  M.  de  Tout , dont  le  premier  s'est  excusé , et 
l’autre  lui  a déclaré  son  sentiment  contraire  au 
sien  Outre  cela  M.  de  Paris  a donné  le  livre  à 
examinera  huit  théologiens  sorbonnisles  et  au- 
tres , qui,  sans  aucune  communication  et  sans  se 
connoitre,  se  sont  déclarés  contre  le  livre  et  con- 
tre les  explications  que  l’auteur  leur  vouloit 
donner.  Il  a pris  le  ton  plaintif  et  opprimé  ; mais 
tout  cela  scrafoible,eton  découvrira  tousses  ar- 
tifices. Le  refus  obstiné  qu'il  a faitde  conférer 
avec  les  trois  évêques,  scandalise  lés  honnêtes 
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gens , et  fait  voir  qu'il  a bien  cru  qu’on  le 
convaincrait. 

A Pari* **,  ce  I* août 

« * ■ * * t • 

LETTRE  CXXXV. 

* ■ • ■ ••  > 

DE  BOFSIIET  A L’ABBÉ  RENAUDOT. 

Sur  tes  avis  <jue  le  nonce  donnnit  au  prélat. 

i * ■ f » ■ • 

Vous  me  ferez  plaisir,  monsieur,  de  remercier 
monseigneur  le  nonce  du  soin  qu'il  prend  de 
m'avertir.  Tout  serait  prêt  de  ma  part;  mais  le 
concert  pourra  prolonger  les  affaires  de  ligit 
jours.  J'aurai  l'honneur,  avant  lundi,  de  voir 
monseigneur  le  nonce.  Je  dineraiicl,  et  n'en 
partirai  qu'à  cinq  heures  : en  attendant,  votre 
visite  me  sera  toujours  fort  agréable. 

* Jeudi  matin. 

LETTRE  ÇXXXVI. 

I>E  BOSSUET  V SON  NBVEC. 

Sur  la  nouvelle  promotion  dos  cardinaux  ; l'exil  de  M.  de 
Cambrai;  la  protestation  qu'il  avoit  faite  avant  son  dé- 
part ; et  sur  la  manière  dont  les  trois  prélats  dévoient 
procéder  dans  son  affaire. 

» 

J’ai  reçu  vos  deux  lettres;  l'une,  par  le  cour- 
rier de  M.  le  cardinal  de  Janson  ; l'autre,  de  date 
antérieure,  par  l’ordinaire  du  tfi  juillet.  La 
joie  qu’on  a eue  ici  de  la  promotion  des  cardi- 
naux a été  très  grande.  On  a vu  la  bonne  vo- 
lonté du  Pape  pour  la  France,  qui  a beaucoup 
réjoui;  et  la  personne  de  M.  le  cardinal  de  Cois- 
lin  ’ étant  fort  aimée,  on  eût  dit,  selon  l’ex- 
pression de  M.  de  Noyon , que  tout  le  monde 
avoit  été  fait  cardinal.  M.  Moblet  m'a  vu  ce  ma- 
tin; j'ai  été  long-temps  avec  lui.  Selon  ce  que  je 
vols,  cette  lettre  ne  trouvera  plus  son  patron  *’ 
à Rome. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai,  apres  avoir  re- 
fusé tous  les  partis  ou  M.  de  Paris  avoit  tâché 
de  le  porter,  pendant  trois  mois,  pour  le  tirer 
d’affaire . a eu  ordre  de  se  retirer  dans  son  dio- 
cèse : il  partit  samedi.  II  a fuit  auparavant,  entre 
les  mains  de  M.  le  nonce,  un  acte,  dont  je  ne  sais 
pas  encore  le  contenu.  Il  proteste  en  général  de 
nullité,  detout  ce  qu’on  peut  faire  contre  lui , at- 
tendu qu’il  s’est  soumis  nu  Pape . et  qu’il  a de- 
mandé de  s'nller  présenter  en  personne  à Sa 
Sainteté;  ce  qu’il  espère  encore  obtenir,  quoi- 

* Virrre  du  Cambout  «le  CoKlin . m1  il  l*aris  en  1656,  nommé 
évêtjue  d'Orlé jiw  on  IGB3.  fut  fait  cardinal  le  22  jnill*  t 1697.  Il 
mourut  le  5 février  1700.  (Edit.  dr.  V ers.'1 

**  1*  cardinal  dé  Jitison. 


qu’en  effet  II  sache  bien  que  le  roi  n’en  veu 
point  entendre  parler.  Ainsi  c’est  en  quelque  fa- 
çon contre  le  roi  qu’il  proteste.  Personne  ne 
peut  ni  ne  veut  rien  faire  juridiquement  contre 
lui  : mais  pour  empêcher  que  nous  ne  rendions 
an  Pape  même  le  témoignage  de  la  vérité,  au- 
quel il  noas  appelle  lui-même , rien  ne  le  peut 
empêcher;  et  ce  n’est  pas  là  prévenir  le  jugement 
du  Pape,  non  plus  que  les  instructions  que  nous 
donnerons  sans  aucune  marque  de  juridiction, 
pour  empêcher  l’erreur  de  gagner. 

Vous  me  faites  plaisir  de  me  mander  la  bonté 
et  la  confiance  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
vous  témoigne!  Sur  ce  que  toutes  les  fols  qu'il 
m’a  parlé  ou  écrit  de  l’affaire  de  M.  de  Cambrai, 
il  en  parloit  comme  d’une  affaire  entre  ce  prélat 
et  moi,  je  l’ài  supplié,  et  même  par  une  lettre 
depuis  son  départ,  de  ne  me  point  faire  le  tort 
de  me  considérer  comme  partie.  Je  n’ai  aucune 
affaire  avec  M.  de  Cambrai, que  celle  qu’il  a avec 
tous  les  évêques  et  tonte  l’Église  par  sa  mau- 
vaise doctrine.  M.  le  cardinal  m’a  fait  l’honneur 
de  me  marquer  la  réception  de  la  lettre  où  je  lui 
écrivois  cela;  mais  il  n’y  répond  rien.  Ainsi  je 
vous  prie  de  ne  point  manquer  de  lui  faire  faire 
attention  sur  le  tort  qu’il  me  feroit,  en  représen- 
tant cette  affaire  comme  une  affaire  qui  m’est 
personnelle.  Au  reste,  vous  pouvez  dire  que  je 
n’ai  et  que  je  n’ai  jamais  eu  aucun  démêlé  par- 
ticulier avec  M.  de  Cambrai,  à qui  j’ai  fait  en 
tout  temps  toutes  sortes  de  plaisirs,  dont  j’ai  tout 
le  monde  et  le  roi  même  pour  témoins.  Gardez 
pourtant  toujours  beaucoup  de  modération  sur 
ce  point. 

Notre  Déclaration * sur  le  livre  de  M.  de 
Cambrai  est  arrêtée  : elle  sera  signée  demain  , 
et  donnée  à M.  le  nonce  pour  Rome  : c’est  un 
témoignage  au  Pape  de  notre  doctrine.  Les  trois 
évêques  n’ont  pu  faire  autre  chose  : tout  le 
clergé  se  seroit  fâché,  s’ils  s’étoient  portés  pour 
accusateursde  M.  de  Cambrai.  En  effet,  pourquoi 
M.  de  Paris,  M.  de  Chartres  et  moi  serions-nous 
plutôt  ses  accusateurs  que  les  autres  évêques? 
Ce  qui  nous  donne  droit  d’agir . c’est  que  M.  de 
Cambrai  nous  ayant  appelés  en  témoignage  dans 
la  préface  de  son  livre,  on  nous  re garderoit  avec 
raison  comme  les  fauteurs  et  les  garants  de  ses 
erreurs,  si  nous  restions  dnns  le  silence  : mais 
aussi  nous  ne  pouvons  aller  au-delà  d’une  décla- 
ration de  nos  sentiments.  Le  roi  a suppléé  à tout 
en  demandant  au  Pape  un  jugement.  Je  vous 
enverrai  notre  Déclaration  par  le  prochain  ordi- 
naire : je  joindrai  de  temps  en  temps  d’autres 
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mémoires.  Entendez  bien  la  procédure.  Madame 
de  Maintenon  m'écrit  qu’il  faut  que  vous  et 
M.  Pbelippeaux  soyez  attentifs.  Il  faut  parler 
avec  modération,  comme  j’ai  marque  par  mes 
précédentes. 

J'attendrai  l'écrit  que  vous  me  promettez  de 
M.  Phelippeaux  *.  Je  crains  que  la  tâte  du  Pape 
ne  soit  pas  fort  bonne.  J'étudierai  la  matière 
avec  toute  l'application  dont  je  suis  capable. 
M.  le  nonce  est  bien  disposé  pour  moi,  et 
fort  déclaré  contre  M.  de  Cambrai.  Il  n’est  pas 
content  du  cardinal  de  bouillon,  croyant  être 
cardinal  plutôt  que  celui  de  son  pays**. 

Nous  nous  portons  bien.  M.  Noblet.m'a  dit 
raille  biens  de  M.  Phelippeaux;  et  je  lui  ai  dit 
qu’il  m’en  avoit  écrit  beaucoup  de  lui,  èt  vous 
aussi. 

On  vous  enverra  quatre  exemplaires  de  ta 
seconde  édition  de  mon  livre  par  le  prochain  or- 
dinaire : ainsi,  avec  six  et  huit  des  deux  envois 
précédents,  vous  en  aurez  dix-huit. 


A Paris  . cc  3 août  1697. 


LETTRE  C3ÜLXV1J. 


DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 


Sur  1»  Drrlaralim  A's  Irait  P.rfqiies  : ls  lettre  que  M.  de 
Ombrai  avoit  répandue  en  te  retirant  dans  soc  diu- 
cCse  ; de  la  confiance  de  ce  prélat  ; et  l'apprnlutinn  qne 
le  roi  donnait  au  séjour  do  l'abbc  Bossuet  a Home. 


Aujourd'hui  enfin  partira  la  Déclaration  des 
trois  Évêques  : prenez-en  bien  l’esprit.  M.  le 
nonce  écrit  tout  ce  qu’il  faut  pour  y faire  entrer 
la  cour  de  Rome. 

M.  de  Cambrai  a répandu  une  lettre***  sur  sa 
retraite  forcée,  qui  lui  prépare  des  apologies  et 
des  ‘évasions.  Il  ne  songe  qu’ft  se  donner  un 
air  plaintif,  et  à se  faire  regarder  comme  un 
homme  opprimé.  Vous  ne  manquerez  pas  de 
bien  remarquer  les  excuses  qu’il  se  prépare,  si 
on  le  condamne  en  général  : si  même  l’on  dé- 
signe les  propositions  en  particulier,  il  se  sau- 


• Cetoit  des  remarques  mr  le  livre  de  M.  de  Cambrai, 
qu'il  emoya  doits  la  suite  i Bo&iuet. 

•*  U.  Delphi ni.  nonce  en  Franc- ; qui  devint  cardiu.il  en 
1699 , rroyoit  avoir  sujet  de  $ * plaindre  de  cardinal  de  Bouillon, 
qui . selon  lui . u’avoil  pataopc  lort  uient  sollicité  sa  promo. 
lion.  Il  prétendnit  qu'ayaul  témoigné  depuis  le  commence- 
ment de  ta  nonciature  beaucoup  d'atl.v  Inuiicnt  pour  la  France 
le  cardinal  de  Bouillon  ne  drvoil  pas  souffrir  que  le  chapeau 
qu’il  pcosolt  mériter  fut  donné  a M.  Grimant.  Vénitien  comme 
lui.  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  fovorboit.  cpioirpi'il  tut 
entièrement  don»  les  intérêts  de  l'empereur,  et  rmicmi  de  la 
France,  l.c  cardinal  Griiuani  fut  depuis  Met- roi  de  Naples. 

•"Voyez  cette  Mire  à la  »iMc dé’  celle-ci 


vera  par  le  sens,  et  il  menace  de  souscription 
avec  restriction. 

Tout  le  monde  trouve  ces  manières  étranges, 
et  préparatoires  au  schisme.  L’auteur  en  témoi- 
gne toutes  les  dispositions;  et  rien  ne  l'en  sau- 
vera que  de  se  voir,  comme  il  sera,  entièrement 
destitué  de  sectateurs.  Il  met  fonte  sa  confiance 
dans  le  cardinal  de  Bouillon  et  dans  les  jésuites, 
dans  ses  airs  plaintifs,  et  dans  ses  explications, 
sur  lesquelles  vous  recevrez  bientôt  un  mémoire 
fort  instructif.  Il  sé  fonde  beaucoup  sur  saint 
François  de  Sales.  Outre  cc  que  vous  en  verrez 
dans  mon  livre,  vous  recevrez  aussi  un  mémoire, 
où  il  sera  démontré  qu'il  en  a tronqué,  altéré 
et  pris  à contre-sens  huit  ou  dix  passages  capi- 
taux. v*v 

J'ai  parlé  de  vous  faire  demeurer  à Rome  avec 
M.  Pbelippeaux  : le  roi  l’a  fort  approuvé,  aussi 
bien  que  madame  de  Maiutenou  Vous  tourne- 
rez la  lettre  que  vous  m écrirez  à èe  sujet,  de. 
manière  que  je  puisse  la  faire  voir  à Sa  Majesté; 
et  cepeudant  vous  saurez  bien  me  dire  à part 
ce  qu'il  faudra.  M.  de  Reims,  M.  de  Paris  et 
M.  de  Chartres  seront  de  notre  secret.  Parlez 
toujours  sobrement  sur  M.  de  Cambrai,  et  prê- 
tez l'oreille  à tout  ce  qu'un  dira.  lise  Batte  dite 
la  coor  de  Rome  lui  sera  favorable.  Vous  devez 
avoir  reçu  les  lettres  que  vous  souhaitiez  pour  les 
trois  cardinaux  *V 

L’abbé  de  Chnntcrac,  grand -vicaire de  M.  de 
Cambrai,  doit  aller  a Rome**.  Il  est  accompa- 
gné d’une  aulre  personne  dont  je  ne  sais  pas  le 
nom***. 

Je  reçois  en  ce  moment  votre  lettre  du  a.  Je 
suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  les  letlres  pour 
les  trois  cardinaux. 

Lcnonce  est  fâche  de  ce  qu’il  n'est  point  car- 
dinal; il  espère  le  premier  chapeau.  Il  est  fort 
bien  en  cette  cour,  et  il  se  comporte  au  mieux 
au  sujet  de  M.  de  Cambrai.  Il  a eu  nue  audience 
au  sujet  des  promotions.  Vous  aurez  soin  de 
nectere  causas  sur  votre  séjour  ft  Rome,  sans 
déclarer  le  véritable  motif.  Défiez-vous  beaucoup 
deM.  le  cardinal  de  Roui  lion,  et  préveuezM.  Pbe- 
lippeaux  sur  cet  article. 

Les  Jésuites  ont  fait  soutenir  ici  quatre  thèses, 
et  font  fort  valoir  le  pur  amour  : je  crois  qu’on 
leur  parlera. 

Nos  Articles  et  nos  Censures,  dont  il  est 
parlé  dans  notre  Déclaration  , sont , comme 
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* Cé*  (note  cardinaux  «ont  Ca-analu . Noria  et  d’Aguirre. 
Bon- iift  élott  eu  rcJ.iliou  avec  eux  ; mai»  la  plupart  de»  leUrt» 
qu’il  leur  écr  voll  doux  indiquent,  et  ou»  recherche*  et  q«k 
sollint  nions  u’oot  pu  nom  les  procurer. 

’*  U y arriva  le  il  «eptemixe  1697.  # 

**’  OMt  na  ter  6ia"lique  nomme  la  fcuiplcrié 
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vous  savez,  à la  fin  de  mon  livre  sur  les  Étals 
<T  oraison. 

A Paris , M 12  août  1697. 

LETTRE  CXXXVIII. 

DE  SI.  l’aBCHEVÉQUE  DE  CAMBRAI  A UN  AMI*. 

Sur  ses  dispositions  9 l'egard  de  son  livre. 

Ne  soyez  point  en  peine  de  moi,  monsieur: 
l’affaire  de  mon  livre  va  à Rome.  Si  je  me  suis 
trompé,  l'autorité  du  Saint-Siège  me  détrompera; 
et  c’est  ce  que  je  cherche  avec  un  cœur  docile  et 
soumis  : si  je  me  suis  mal  expliqué,  od  réfor- 
mera mes  expressions  : si  la  matière  paroit  mé- 
riter une  explication  plus  étendue,  je  la  ferai 
avec  joie  par  des  additions  : si  mon  livre  n’ex- 
prime qu’une  doctrine  pure,  j’aurai  la  consola- 
tion de  savoir  précisément  ce  qu’on  doit  croire , 
et  ce  qu’on  doit  rejeter.  Dans  ce  cas  même  je  ne 
laisserons  pas  de  faire  toutes  les  additions  qui, 
sans  affoiblir  la  vérité,  pourraient  éclaircir  et 
édifier  les  lecteurs  les  pius  faciles  à s'alarmer. 
Mais  enfin,  monsieur,  si  le  Pape  condamne  mon 
livre,  je  serai,  s'il  plait  à Dieu,  le  premier  à le 
condamner,  et  à faire  un  mandement  pour  en 
défendre  la  lecture  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 
Je  demanderai  seulement  au  Pape  qu’il  ait  la 
bonté  de  me  marquer  précisément  les  endroits 
qu’il  condamne,  et  les  sens  sur  lesquels  porte  sa 
condamnation;  afin  que masouseriptionsoit  sans 
restriction,  et  que  je  ne  coure  aucun  risque  de 
défendre,  ni  d’excuser,  ni  de  tolérer  le  sens  con- 
damné. Avec  ces  dispositions,  quclJieume  donne, 
je  suis  en  paix,  et  je  n’ai  qu'à  attendre  la  déci- 
sion de  mon  supérieur,  en  qui  je  reconnois 
l'autorité  de  Jésus-Christ.  Il  ne  faut  défendre 
l’amour  désintéressé  qu’avec  un  sincère  désin- 
téressement. Il  ne  s’agit  pas  ici  du  point  d'hon- 
neur, ni  de  l'opinion  du  monde,  ni  de  l’humilia- 
tion profonde  que  la  nature  doit  craindre  d'un 
mauvais  succès.  J'agis,  ce  me  semble,  avec  droi- 
ture : je  crains  autant  d'étre  présomptueux  et 
retenu  par  une  mauvaise  honte,  que  d’être  foible, 
politique, et  limidedansladéfensedela vérité.  Si 
le  Pape  me  condamne,  je  serai  détrompé,  etpar-là  le 
vaincu  aura  tout  le  véritable  fruit  de  la  victoire  : 
Victoria  cedet  vivto,  dit  saint  Augustin.  Si  au 
contraire  le  Pape  ne  condamne  point  ma  doc- 
trine, je  tâcherai,  par  mon  silence  et  par  mon 
respect,  d’apaiser  ceux  d'entre  mes  confrères 
dont  le  zèle  s’est  animé  contre  moi,  en  m'impu- 

' M.  le  duc  de  Beaavilliers. 


tant  une  doctrine  dont  je  n’ai  pas  moins  d’hor- 
reur qu’eux,  et  que  j’ai  toujours  détestée.  Peut- 
être  me  rendront-ils  justice,  en  voyant  ma 
bonne  foi. 

Je  ne  veux  que  deux  choses,  qui  composent 
ma  doctrine  : la  première,  c’est  que  la  charité 
est  un  amour  de  Dieu  pour  lui-même,  indépen- 
damment du  motif  de  la  béatitude  qu'on  trouve 
en  lui  ; la  seconde  est  que  dans  la  vie  des  âmes 
les  plus  parfaites,  c’est  la  charité  qui  prévient 
toutes  les  autres  vertus,  qui  les  anime  et  qui  en 
commande  les  actes,  pour  les  rapporter  à sa  fin; 
en  sorte  que  le  justede  cetétatexercealorsd’ordi- 
naire  l’espérance  et  toutes  les  autres  vertus  avec 
tout  le  désintéressement  de  la  charité  même  qui 
en  commande  l'exercice.  Je  disd’ordinaire,  parce- 
que  cet  état  n'est  pas  sans  exception,  n’étant 
qu'babituel  et  point  invariable.  Dieu  sait  que  je 
n’ai  jamais  voulu  enseigner  rien  qui  passe  ces 
bornes.  C'est  pourquoi  j'ai  dit,  en  parlant  du  pur 
amour,  qui  est  la  charité  en  tant  qu'elle  anime 
et  commande  toutes  les  autres  vertus  distinctes  : 
« Quiconque  n'admet  rien  au-delà,  est  dans  tes 
• bornes  de  la  tradition  : quiconque  passe  cette 
» borne,  est  déjà  égaré  *.  » 

Je  uc  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  danger  que 
le  Saint-Siège  condamne  jamais  une  doctrine  si 
autorisée  par  les  Pères,  par  les  écoles  de  théolo- 
gie, et  par  tant  de  grands  saints  que  l’Église  ro- 
maine a canonisés.  Pour  les  expressions  de  mon 
livre,  si  elles  peuvent  nuire  à la  vérité,  faute 
d’étre  correctes,  je  les  abandonne  au  jugement 
de  mon  supérieur;  et  je  serais  bien  fâché  de 
troubler  la  paix  de  l’Église,  s’il  ne  s’agissoit 
que  de  l’intérêt  de  ma  personne  et  de  mon  livre. 

Voilà  mes  sentiments,  monsieur.  Je  pars  pour 
Cambrai,  ayant  sacrifié  à Dieu  au  fond  de  mon 
cœur  tout  ce  que  je  puis  lui  sacrifier  là-dessus. 
Souffrez  que  je  vous  exhorte  à entrer  dans  le 
même  esprit.  Je  n’ai  rien  ménagé  d’humain  et 
de  temporel  pour  la  doctrine  que  j'ai  crue  véri- 
table. Je  ne  laisse  ignorer  au  Pape  aucune  des 
raisons  qui  peuvent  appuyer  cette  doctrine.  En 
voilà  assez  : c’est  à Dieu  à faire  le  reste,  si  c’est 
sa  cause  que  j’ai  défendue.  Ne  regardons  ni  l’in- 
tention des  hommes,  ni  leurs  procédés  : c’est 
Dieu  seul  qu’il  faut  voir  en  tout  ceci.  Soyons  les 
enfants  de  la  paix,  et  la  paix  reposera  sur  nous  : 
elle  sera  amère;  mais  elle  n’en  sera  que  pius 
pure.  Ne  gâtons  pas  des  intentions  droites  par 
aucun  entêtement,  par  aucune  chaleur,  par  au- 
cune industrie  humaine,  par  aucun  empresse- 
ment naturel  pour  nous  justifier.  Rendons  sim- 

* Maximes  des  Suints,  /iccrtissemcnt. 
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plement  compte  de  notre  bonne  foi  : laissons-nous 
corriger,  si  nous  en  avons  besoin  ; et  souffrons 
la  correction , quand  même  nous  ne  la  mérite- 
rions pas. 

Pour  vous,  monsieur,  vous  ne  devez  avoir  en 
partage  que  le  silence,  la  soumission  et  la  prière. 
Priez  pour  moi  dans  un  si  pressant  besoin  : priez 
pour  l'Église  qui  souffre  de  ces  scandales  : priez 
pour  ceux  qui  agissent  contre  moi,  afin  que  l’es- 
prit de  grâce  soit  en  eux  pour  me  détromper , si 
je  me  trompe;  ou  pour  me  faire  justice,  si  je  ne 
suis  pas  dans  l’erreur  : priez  pour  l’intérêt  de 
l’oraison  même  qui  est  en  péril , et  qui  a besoin 
d’être  justifiée.  La  perfection  est  devenue  sus- 
pecte : il  n'en  falldtt  pas  tant  pour  en  éloigner 
les  chrétiens  lâches  et  pleins  d’eux-mémes.  L’a- 
mour désintéressé  parait  une  source  d’illusion 
et  d'impiété  abominable.  On  accoutume  les 
chrétiens,  sous  prétexte  de  sûreté  et  de  pré- 
caution, à ne  chercher  Dien  que  par  le  motif  de 
leur  béatitude  et  par  intérêt  pour  eux-mêmes  : 
on  défend  aux  âmes  les  plus  avancées  de  servir 
Dien  par  le  pur  motif,  par  lequel  on  avoit  jus- 
qu'ici sonhaité  que  les  pécheurs  revinssent  de 
leur  égarement , je  veux  dire  la  bonté  de  Dieu 
infiniment  aimable.  Je  sais  qu’on  abuse  du  pur 
amour  et  de  l’abandon  : je  sais  que  des  hypo- 
crites, sous  de  si  beaux  noms,  renversent  l’Évan- 
gile : mais  le  pur  amour  n’en  est  pas  moins  la 
perfection  du  christianisme;  et  le  pire  de  tous 
les  remèdes  est  de  vouloir  détruire  les  choses 
parfaites,  pour  empêcher  qu’on  n’en  abuse.  Dieu 
y saura  mieux  pourvoir  que  les  hommes.  Humi- 
iions-nous,  taisons-nous;  au  lieu  de  raisonner 
sur  l’oraison , songeons  à la  faire.  C'est  en  la 
faisant  que  nous  la  défendrons  ; c'est  dans  le 
silence  que  sera  notre  force. 

Fa.  archevêque,  duc  de  Cambrai. 

Ce  5 août  IG87. 

LETTRE  CXXXIX. 

DB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  mécontentement  qu’a  voit  produit  ta  Ixtlre  de  M.  de 
Cambrai  à un  ami  : la  réponse  qu’il  y avoit  faite  ; et  l’é- 
crit qo’il  avait  composé  pour  suppléer  n la  Déclara- 
tion. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  30  juillet.  Vous  aurez 
reçu  à présent  mes  lettres  aux  trois  cardinaux. 
Je  fais  réponse  au  cardinal  de  Bouillon  sur  le 
compliment  qu’il  m’a  fait  comme  conseiller 
. d’état. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  snr  M.  de  Cambrai , 
sinon  que  sa  lettre,  qu'on  a répandue  avec  tant 


de  soin , soulève  tout  le  monde  autant  que  le 
livre.  Je  vous  envoie  à toutes  fins  une  réponse 
que  j'y  ai  faite  comme  sous  le  nom  d’un  tiers  *. 
Je  ne  sais  encore  quel  usage  j’en  ferai  Ici  ; mais 
par  l'ordinaire  prochain  vous  recevrez  une  in- 
struction latine  **  très  importante,  avec  des 
lettres  pour  quelques  cardinaux  à qui  vous  la 
pourrez  présenter.  Vous  aurez  reçu,  avant  cette 
lettre , les  douze  exemplaires  de  mon  livre  que 
vous  souhaitiez. 

Le  cardinal  Pétrucci  *“  est  un  pauvre  acteur. 
Je  suis  étonné  de  la  netteté  avec  laquelle  il  vous 
a parlé  : j’aimerais  mieux  que  l'affaire  fût  plus 
secrète.  Portez-vous  bien  : je  continuerai  à vous 
écrire  à Rome,  parcequeje  suppose  que  mes 
lettres  vous  arrêteront. 

J’ai  vu  entre  les  mains  de  M.  le  nonce  une 
protestation  en  fraoçois , écrite  de  la  main  de 
M.  de  Cambrai , où  il  commence  par  dire  qu’un 
évêque  l’ayant  accusé  d’avoir  contrevenu  aux 
Articles  délibérés  à Issy,  il  proteste  qu’il  s’en 
tient  à cette  doctrine.  Il  se  plaint  qu’on  lui  a 
refusé  la  liberté  de  s’expliquer,  proteste  de  sa 
soumission  en  termes  fort  simples  et  fort  clairs  , 
est  prêt  à soutenir  devant  le  Pape  qu’il  n’a  rien 
dit  de  contraire  aux  Articles  d’Issy  : s'il  n’a  pas 
envoyé  son  livre  latin,  c'est  que  le  roi  lui  a 
témoigné  qu’il  valoit  mieux  traiter  à l’amiable; 
qu’il  aurait  été  à Rome,  si  le  roi  l’avoit  voulu 
permettre. . Il  supplie  M.  le  nonce  de  garder 
l'original  de  sa  protestation,  et  d’en  envoyer 
une  copie  au  Pape. 

On  lui  a si  peu  refusé  de  s’expliquer , que 
nous  avons,  en  seize  gros  cahiers , ses  explica- 
tions. Elles  ne  sont  ni  bonnes  en  elles-mêmes, 
ui  conformes  au  texte  : il  répond  sur  la  plupart 
des  difficultés  qu’on  lui  a faites,  et  ce  n'est 
qu'illuslon.  Il  ne  manquera  pas  de  les  ajuster, 
et  même  d’en  envoyer  d’autres  : à quoi  II  faudra 
être  attentif,  aussi  bien  qu’à  son  ordonnance 
ou  lettre  pastorale  explicatoire , qu'on  dit  tou- 
jours qu’il  prépare , et  qu’il  pourra  bien  envoyer 
à Rome  sans  la  publier  sur  les  lieux. 

Il  y a une  affectation  à m’attaquer  seul , pen- 
dant que  nous  sommes  trois.  Il  faut  que  vous 
parliez  avec  beaucoup  de  modération,  de  peur 
de  donner  lieu  à ce  qu’il  dit  contre  moi  comme 


* La  réponse  de  Bossuet  fut  imprimée  sous  ce  titre  : Réponse 
A une  lettre  de  M.  l’archevêque  de  Cambrai.  Nous  l'a  vous 
donnée  parmi  les  ouvrages  sur  le  quiétisme , tom.  vm.  {Edit, 
de  Fers.) 

•*  Cette  pièce  est  Intitulée  Summa  Doctrine?  libri  rui  tU*. 
lus  : explication  des  Maximes  des  Saints.  Hile  est  imprimée 
en  latin  et  en  franco!* . tome  xjmu,  {Edit,  de  Fers.) 

Ce  cardinal  avoit  été  disciple  «le  Molino*.  Il  en  sera  parlé 
plusieurs  fdjs  dam  la  suite. 
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sa  partie  ; et  je  vous  prie  de  bien  av  ertir  de  ceci  j 
VI.  Phelippeaux.  ÿi.yjly  J,- 
Assurez  bien  de  mes  respects  très  particuliers 
M.  le  cardinal  Casanate. 

A (iermigny , ce  IR  aAftt  I6S*7. 


LÈTTERA  C\L. 

DEL  CARDINALE  d’aGUIRRK  Al.  SIGNOR  VESCOVO 
BOSSt  BT  ’. 

I^Mlu  l'hlstriizionr  dei  irtmvo  lopra  II  .ïlali  drll  Ora- 
zionc. 

Il  siguor  obbate  iiossuet,  uepote  degnissimo 
di  Vostra  Signoria  illustrissime  si  ecompiaciuto 
li  glorni  passati  di  felicitare  le  mie  brame , cou 
porgermi  sicure  nuove  délia  prospéra  e perfetla 
salute  dl  Vostra  Signoria  iliustrissima  tanto  ne- 
cessaria  alla  Chiesa  di  Dio,  la  quale  ella  non 
cessa  sempre  mai  di  piu  illustrare  con  le  sue 
degnissime  opéré,  conforme  bo  avuto  l’onore  di 
vedere  in  questa  ultime  sua,  ehe  il  niedemo 
signor  abbate  si  è degnato  presentarmi , del 
ll  fostfï/sighe  sopra  U Slali  delF  Orazione  con- 
tre la  setta  del  quietismo  ; e benche  non  abbla 
potuto  leggerio  inticramente,  atteso  il  poco 
tempo  ehe  mi  permeltouo  le  raie  moite  oocupa- 
y.ioni , nulladimeno  bo  avuto  la  consolazione  di 
poler  far  ghidlzio  dalli  primi  due  libri,  quello 
cbe  sarâ  tutlo  il  resto  dell’  opéra,  colnrn  di  ertt- 
dizione  e pieta,  veramente  in  tutto  degtta  e pro- 
pria délia  sua  gran  virtù.  Quauto  bramerei 
potergli  signifleare  à viva  voce  i miei  sensi  délia 
stima  cosi  particolare,  che  conservo  al  suo  mc- 
( rilo,  di  ehe  pub  farne  qualcbe  testimonianza  il 
sud.  signor  abbate  , à c’ui  ebbi  Jeri  l'onore  di 
oondurre  meco  in  carrozz.a,  per  nmmirore  nella 
eonversaz.ione  il  suo  gran  talento  e virtù,  deguo 

•1)1  CaRUI'AL  H vi.IIRRH  A BUSM  I T. 

Il  fait  l'éloge  de  MiD  Instruction  sur  les  Mats  (T Oraison. 

M.  l'abbé  iloMurt.  votre  «ligii-*  neveu  . a mb  cm  jour»  der- 
nier» le  comblé  A mer  désir*,  ru  ra«  donnant  d"»  nouvellr»  bleu 
certaines  de  votre  «nié.  si  précieuse  à l'Églhe.  qne  vous  ne 
iTAhrr  dVurichir  de  vos  excellents  ouvrages.  C'est  ce  que  me 
prouve  encore  voire  «lenuérc  in\trnclii-n  sur  les  Étals 
tf  Oraison  cuntrc  la  secte  du  quiétisme.  M.  l'abbé  a eu  le 
bonté  tir  me  h donner:  et  quoique  la  multitude  de  mes  oorn- 
p allons  ne  m ail  pa-  permis  du  la  lire  m entier,  je  or  l.«is»e  pas 
de  juger  par  le*  «leux  premiers  livre»  de  ce  que  doit  être  le 
mtr  de  l'ouvnifr.  !.«  piété  et  l'érudit  »n  y brillent  a l'envl.et 
b*  rcuduut  tout  a - fait  digne  de  vos  lumières  et  de  votre  vertu 
yue  Je  déit reçois  pouvoir  vous  exprimer  de  vive  voix  le» 

•.fiilam-nls  <lr  l.i  h.mte  ctinie  que  je  mis  ji  s-iuée,  el  com- 
bien j honore  votre  mérite!  M.  l'abbé  pourra  vous  en  rendre 
témoignage.  J'ai  eu  l'houneur  de  le  cuuduire  hier  dans  rua 
voitnrr.  pour  jouir  de  u ronversation;  et  j'ai  admiré  les  grands 


scguace  e nepote  di  un  tanto  prelato,  corne 
Vostra  Signoria  iliustrissima.  alla  quale  rasse- 
guando,  con  l'intimo  dell'  animo  i miei  piu  fer- 
vorosi  rispetti,  die  desidero  vengano  esercitati 
dalla  di  Ici  gentilezza  con  il  fuvore  di  motti  suoi 
pregiatissimi  commandi , resto  con  baciare  a 
Vostra  Signoria  illustrissime  le  mani.  Roma, 
20  Agosto  1697. 

LilenLs  et  U vertu  île  ce  digne  ne 'eu.  Jidele  imitateur  du  grand 
prélat  auquel  II  a le  houlicur  d'aptarteair.  Agréez  rhotuiuafr 
du  reepectueuz  altaehemcut  que  je  voua  réitéré  du  plut  pro- 
fond de  mou  peur:  liuuurez.niol  de  te  croire,  et  dùpnaez, 
uua  réserve , de  crlul  qui  a t honneur  d être  , eu.. 

A Rome  , ce  JD  août  1697.  • '•''.•A 

r,  ' • * ‘ , ry^ç'f/a  • * 
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LETTRE  CXLt. 

1IE  BOSSUET  A M.  DK  It  V.VCÉ. 

* P"  . i v (/  Vf  -y.  *)  ^ . St 

Il  joatille  les  leltrcs  que  ce!  »bl>é  «voit  écrites  sur  le  livre 
de  M.  de  (.ambrai,  cl  l'excite  h traiter  la  matière,  si 
Dieu  lui  en  doimoil  le  nioutemenl. 

Monsieur  l’abbé  Berrier  me  donne  in  joie, 
monsieur,  de  m'apprendre  que  votre  santé  se 
soutient,  et  que  votre  vivucilé  pour  la  saine  doc- 
trine ne  diminue  pas.  On  a bleu  politique  sur 
vos  lettres  : mais,  après  tout,  qui  peut  trouver 
à redire  que  vous  ayez  écrit  votre  sentiment  à 
un  ami  ? Ce  serait  en  tout  cas  à moi  qu’il  se 
faudrait  preudre  du  cours  qu’ont  eu  vos  (leux 
lettres.  Mais  jeTt’ai  jamais  eu  le  dessen  de  les 
divulguer;  et,  après  tout,  c’est  l’effet  d’une  par- 
ticulière permission  de  Dieu.  Oui , Dieu  vouloit 
que  vous  parlassiez.  Peut-être  veut-il  encore  que 
vous  souteniez  votre  sentiment  de  raisons.  K di- 
tes-le,  monsieur,  si  Dieu  vous  en  donne  le 
mouvement,  et  cuvoycz-moi  votre  écrit.  J'en 
ferai  l'usage  que  Dieu  veut , et  je  ne  cacherai 
pas  la  lumière  sous  le  boisseau.  Si  une  lettre  de 
M.  de  Cambrai,  qui  a couru  dans  le  monde  sur 
sa  retraite,  vient  A vous,  vous  y sentirez,  sans 
doute,  aussi  bien  que  moi,  un  très  mauvais  ca- 
ractère; mris  Dieu  y mettra  la  main , et  j'espère 
qu’à  cette  occasion  in  fausse  spiritualité  sera 
découverle.  Je  suis  à vous,  monsieur,  de  tout 
mon  cœur.  , >;s.aj|^wr. 

Rien  ne  m'empêchera  , s’il  plaît  à Dieu , de 
vous  aller  voir,  que  la  conjoncture  des  affaires. 
Si  j'ol  huit  jours  de  libre,  je  ne  manquerai  pas 
d'en  profiter,  et  je  l’espère. 

v (d  rmboiy.  h-  UooM  Ifiwr. 
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LETTRE  CXLïi. 

OE  L’aIUIK  11  11!  Kl  Kl!  A M.  DE  KANC8» 


Il  lui  rend  compte  de  luul  w qui  >e  |M»nil  dans  l'affaire 
duquiélisme,  el  de»  prupua  qu  ou  avoit  tenus  au  sujet 
um  leurra  que  r»i  atvlir  avoil  écrit™  aur  B.  rlef.ain- 
lirai,  * . • > v,  , • • 


Voici,  monsieur,  une  lettre  de  M. Pévèque  de 
Meaux  : je  crois  qu'il  vous  parle  des  affaires 
présentes.  Je  lui  ni  dit  ce  que  M.  Boileau  m'avoit 
clipage  de  vous  (lire;  sur  quoi  il  m'a  répondu 
que  depuis  In  lettre  que  M.  de  Cambrai  a donnée 
au  publie  sous  le  nom  d'un  ami , il  n’y  avoit 
plus  guère  de  ménagements  à garder  ,‘et  que 
depuis  cette  lettre  il  cbangeoit  de  manière  de 
parler.  La  voici  avec  une  réponse  qui  y a été 
faite  : M.  de  Meaux  vous  prie  de  ne  point  donner 
copie  de  cette  dernière,  ni  en  dire  l'auteur.  L’o- 
piniâtreté est  aussi  grande  qu  elle  peut  être  de 
la  part  de  M.  de  Cambrai.  Non  seulement 
M.  l'évêque  de  Paris  n'y  a rien  gagné,  ni 
M.  1 archevêque  de  Chartres,  ni  plusieurs  qui 
s’eo  sont  mêlés;  mais  II  persiste  avec  hauteur 
dans  son  sentiment,  quoique  M.  le  nonce  lui  ait 
dit  que  s'il  ne  satisfait  pas  les  évêques  de 
Krance . très  certainement  il  sera  condamné  à 
Rome.  M.  de  Paris  doit  écrire  sur  cette  affaire  ; 
et  M.  de  Meaux  attend  ce  qu’il  aura  donné,  au 
public,  pour  faire  imprimer  le  mémoire  qu’il  a 
fait  donuer  ft  M.  de  Cambrai  sur  cette  affaire, 
dans  lequel  il  relève  quarante-huit  propositions 
toutes  hérétiques . erronées  ou  tendantes  à hé- 
résie , qu’il  a extraites  du  livre  de  cet  arche- 
vêque. 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  c’est  M.  le  nonce, 
qiii  a envoyé  vos  lettres  au  Pape,  et  elles  sont 
publiques  à Borne  comme  à Paris.  On  a voulu 
dire  en  grande  assemblée,  el  en  présence  de 
M.  de  Meaux,  que  c’étoit  M.  Maisne  qui  en 
üvoit  donné  copie  : II  l’a  Justifié,  eu  disant  que 
• e’étoit  si  peu  lui,  que  sur  le  bruit  de  ces  lettres 
vous  lui  eu  aviez  demandé  une  copie,  et  qu’aiusi 
on  ne  pouvoit  vous  accuser  eu  rien.  Ensuite  il 
dit  a ces  prélats  ;M.  de  Bayeux  en  étoit  uni; 
que  puisque  M.  de  Cambrai  vautoit  tant  les 
expériences  comme  necessaires  pour  juger  sur 
les  états  d’oraison  , on  ne  pouvoit  rejeter  votre 
sentiment,  vous  qui,  outre  une  science  profonde,  1 
avez  i’çxpérieuee  de  tant  de  saints  que  vous 
avez  conduits  pendant  plus  de  trente  années. 
Je  crois  qu’il  vous  mande  qu’il  approuve  fort 
que  vous  écriviez  sur  cette  matière  : mais  il  m’a 
dit  de  vous  mander  de  lui  montrer  ce  que  vous 
aurez  écrit  avant  de  le  faire  voir,  pareequ’il  y 
a des  faits  que  vous  ne  pouvez  bien  savoir  par 


le  public,  sur  lesquels  il  vous  avertirait.  Il  fera 
ce  qu’il  pourra  pour  vous  aller  voir;  ce  qui  me 
parait  incertain,  parcequ’il  ne  veut  pas  s’écarter 
à cause  du  mouvement  présent  ou  sont  les 
choses.  Quand  j’aurai  l'honneur  de  vous  voir, 
je  vous  dirai  le  reste  des  autres  circonstances  de 
eette  affaire.  M.  de  Cambrai  n’a  pas  un  évêque 
qui  soit  déclare  pour  lui  : mais  le  parti  est  fort 
dans  les  autres  états  ; soit  à la  cour,  soit  à in 
' ville;  c’est  ce  publie  qu’il  faut  à présent  dé- 
tromper. 

Je  vais  chez  M.  l'archevêque  de  Paris  : si 
| j’apprends  quelque  chose  de  plus  sur  eette  af- 
| faire,  je  l’ajouterai  à eette  lettre  avant  que  de 
l'envoyer  a la  poste.  Je  suis  avec  tout  l’attâche- 
! meut  possible,  et  en  quoi  que  ce  soit,  monsieur, 
plus  a vous  que  personne  dn  monde. 

A Torcy . ce  23  aoiU  K597. 


Il  -V  J 


V 
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Je  ne  vis  hierM.  l'archevêque  de  Paris  qu’un 
moment  : j’arrivai  à Confions  comme  il  ailoit 
monter  en  carrosse,  pour  aller  à Paris  y chan- 
ter le  Te  Dntm  pour  la  prise  de  Barcelone;  mais 
je  fus  quelque  temps  avec  M.  l’abbé  de  Beau- 
fort,  qui  fut  présent  a toutes  les  conférences  de 
M.  l' archevêque  de  Paris  avec  M.  de  Cambrai. 
Il  me  dit  que  celui-ci  en  avoit  très  mal  usé  avec 
M.  de  Paris,  pour  ne  pus  dire  qu’il  l’avoit  mal- 
traité; que  le  parli  étoit  fort  ; que  l’Université 
de  Louvain  étoit  div  isée  ; qu’il  y avoit  des  évê- 
que» en  Eranee  qui  n'osolent  parler,  mais  qui 
dans  le  fond  étoient  pour  M.  de  Ciqnbrai  ; enfin 
j’ai  bien  vu  que  l’on  se  repent  presque  (1e  la 
condescendance  que  l'on  a eue  pour  lui,  ne  s’é- 
tant serv  i de  ce  temps  que  pour  grossir  son  part  i . 
M.  l'archevêque  de  Paris  est  resté  enfermé  à 
Confiai»  toute  cette  semaine,  et  je  crois  quec'a 
été  pour  écrire  sur  cette  affaire,  dont  à présent 
on  va  presser  le  jugement  a Borne.  Je  lui  ai  dit 
une  partie  de  ce  que  vous  m’avez  dit,  lorsque 
j’ai  eu  l'honneur  de  vous  voir.  Vos  sentiments 
plaisent  â tous  les  gens  de  bien,  et  d’autant  plus 
aux  prélats,  que  M.  de  Cambrai  objectant  tou- 
jours les  expériences,  ou  lui  objecte  les  vôtres, 
■saus  doute  plus  exactes  aussi  bien  que  plus  éle- 
vées que  les  siennes,  soit  par  rapport  à vous, 
soit  par  rapport  au  grand  nombre  de  saints  re- 
ligieux que  vous  conduisez  depuis  si  long-temps. 
Ainsi  ce  que  ions  écrirez  leur  fera  un  aussi 
grand  plaisir,  qu’il  sera  de  grand  poids. 


Ce  24. 
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LETTRE  CX  Lni. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  1rs  éclaircissements  ajoutes  à la  Déclaration  des  trois 
prélats;  le  vice  des  'evplicatious  de  M.  de  Cambrai  ; et 
la  lettre  de  l'abbe  de  Chantcrac  À madame  de  Ponftiac. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  juillet.  Je  vous  en- 
voie ee  que  je  vous  avols  promis  par  l’ordinaire 
précédent.  Il  a fallu  joindre  cet  éclaircissement  " 
et  celte  confirmation  à notre  Déclaration,  qui 
devoit  être  plus  sommaire;  et  y ajouter  ce  qui 
regardoit  l’état  oiiM.de  Cambrai  vonloit  mettre 
la  question,  et  quelque  chose  en  général  sur  ses 
explications  que  nous  avons  entre  les  mains, 
mais  auxquelles  nous  ne  savons  pas  s’il  veut  se 
tenir. 

Je  ne  laisserai  pas  à tout  hasard  de  vous  en- 
voyer quelques  remarques”  sur  cet  ouvrage, 
pour  vous  seulement,  afin  que  vous  vous  en  ser- 
viez dans  le  besoin. 

La  pièce  latine  est  fort  importante.  Remar- 
quez bien  qu'une  des  illusions  qu’on  veut  faire 
à la  vérité,  c’est  de  tourner  cette  question  en 
pure  question  d’école  ; et  c’est  pourquoi  je  m’at- 
tache, comme  vous  verrez,  à démêler  ce  qui  est 
d’opinion  dont  on  dispute,  et  ce  qui  est  de  la  foi 
où  l’on  est  d’accord.  Rendez-vous  attentif,  vous 
et  M.  Phclippeaux,  à ce  point,  qui  est  capital  en 
cette  affaire. 

Il  importe  aussi  beaucoup  de  bien  établir  que 
quand  les  explications  de  M.  de  Cambrai  se- 
roient  bonnes  en  elles-mêmes,  ce  qui  n’est  pas, 
c'est  le  livre  qui  fera  le  mal,  et  c’est  le  livre  qu’il 
faut  juger. 

J’ajoute  au  mémoire  latin  un  mémoire  fran- 
çois’”  sur  saint  François  de  Sales,  parccque 
. l’opinion  qu’on  auroit  que  ce  saint  seroit  impli- 
qué dans  cette  cause  retiendroit  avec  raison  ; 
au  lieu  qu'en  voyant  que  M.  de  Cambrai  en 
abuse  jusqu'à  l’excès,  ce  que  ce  mémoire  fait 
paroitre,  cela  donne  de  la  confiance,  et  même 
uue  juste  indignation  contre  celui  qui  abuse  de 
l’autorité  de  ce  saint. 

Au  surplus , je  joins  encore  une  lettre  qu'on 
publie  sous  le  nom  deM.  l’abbe  de  Chantcrac'*", 

• C'est-à-dire,  le  Sumina  Dactrince  . etc.,  et  la  Lettre  don 
docteur,  etc. 

Ce»  remarque»,  que  Bovuet  avolt  d'abord  faite»  |»ur  son 
neveu  seul . turent  ensuite  refondue»  par  l'auteur,  et  douuees 
au  public  sou»  ce  Ulre  : 1rs  Passager  éclaircis  . ou  Rt'pouse 
au  livre  intitule  les  principales  Provenions  du  livre  des 
llavlme»  de»  Saint»!,  institues  par  des  expressions  plus 
fortes  des  saints  auteurs.  Cet  ouvrage  eat  imprime  ci-dei- 
»□»  , tout.  VIII. 

••■Cet  écrit  fut  publie  dan»  le  temps  sou»  ce Utre:  Troisième 
érril  ou  mémoire  de  il.  f iréque  de  Meaux,  sur  les  passages 
de  saint  François  de  Sales.  Voyea  tout.  vin. 

■•••Cette  lettre  doit  adressée  à madame  de  l’untbar.  Bossuet 
en  parle  eorure  dans  son  second  écrit,  n.  23  : tom.  vin. 


parent  et  grand-vicaire  deM.  deCambrai.  Cette 
lettre , avec  celle  de  M.  de  Cambrai,  que  vous 
devez  avoir  reçue,  fait  connoltre  le  caractère 
de  ces  esprits.  Observez  principalement,  après  les 
grandes  louantes  qu'on  donne  à\l.  de  Cambrai, 
eu  le  représentant  comme  un  saint,  et  comme 
un  esprit  au-dessus  des  autres,  de  quelle  sorte 
on  conclut,  et  de  quelle  maniéré  on  affecte  de  le 
relever,  en  parlant  de  lui  comme  les  apôtres  ont 
parlé  de  notre  Seigneur. 

On  se  servira  peut-être  de  tout  cela  pour  in- 
timider la  cour  de  llome;  et  je  sais  eu  particu- 
lier que  c’est  l'esprit  de  M.  le  cardinal  de  bouil- 
lon. Mais  il  u’y  a rien  à craindre  : le  livre  ne 
trouvera  ici  aucun  approbateur  : dès  la  pre- 
mière apparence  de  condamnation,  le  prélat  de- 
meurera abandonné,  et  n’osera  souffler  lui- 
même.  La  cour  est  ferme  pour  la  vérité,  et  ne 
sera  point  ébranlée. 

Il  est  vrai  que  les  jésuites  remuent  beaucoup 
ici,  et  remueront  sans  doute  à Rome;  mais  leur 
pouvoir  est  petit.  Ils  affectent  de  soutenir  des 
thèses  sur  le  pur  amour,  qui  ne  font  rien  dans 
le  fond,  mais  qui  donnent  néanmoins  dons  la 
conjoncture  un  air  d'approbation  à la  doctrine 
suspecte.  On  fera  ici  ce  qu’il  faudra. 

N’oubliez  pas , par  parenthèse , d’écrire  au 
père  de  La  Chaise  sur  la  mort  de  M.  le  comte  de 
LaChaise  son  frère,  et  sur  la  charge  donnée  à son 
neveu,  avec  cent  mille  écus  de  retenue;  ce  que 
le  roi  a fait  avec  toute  sorte  de  démonstration 
d'estime  et  de  considération  pour  ce  Père.  Tenez 
pour  certain  qu’il  n’en  sera  pas  pour  cela  plus 
écouté  dans  cette  affaire. 

Pour  eutrer  nn  peu  dans  le  fond  de  cç  qu'on 
peut  faire,  Rome  peut  prouoncer  ou  par  une  con- 
damnation générale  du  livre , ou  en  qualifiant 
des  propositions  en  particulier,  ou  par  un  respec- 
tive, comme  dans  la  bulle  d’innocent  X I contre 
Molinos  ; et  cela,  ou  par  nn  décret  de  l’inquisi- 
tion, ou  par  une  bulle  qu'on  nous  pourrait  adres- 
ser ici. 

Cette  dernière  procédure  seroit  en  ce  pays-ci 
la  plus  authentique,  par  les  raisons  que  vous 
savez;  mais  ce  sera  aussi  celle  où  la  cour  de 
Rome  aura  plus  de  peine  à entrer.  Ainsi  je  crois 
qu'il  faut  tendre  d'abord  à une  condamnation  , 
générale  du  livre,  et  de  la  doctrine  qu'il  con- 
tient; ce  qui  ne  doit  point  paroitre  difficile,  y 
ayant  tant  de  propositions  manifestement  con- 
damnables comme  contraires  à la  foi.  Ce  pre- 
mier pas  en  pourra  attirer  d’autres  successive- 
ment, selon  l'occurrence. 

A toutes  fins  je  vous  enverrai,  par  l’ordinaire 
prochain,  des  qualifications  précises  sur  les  pro- 
positions marquées  dans  le  dernier  écrit  : ce 
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SUR  L’AFFAIRE 

sera  pour  vous  seul  et  pour  les  intimes  confi- 
dents, selon  l'occurrence. 

Il  me  reste  à vous  recommander  de  vous  ren- 
dre attentif  A tout  jusqu'aux  moindres  choses: 
tout  est  de  conséquence  en  ces  matières  : c’est 
Jà  votre  priucipale  fonction.  Il  n’est  plus  ques- 
tion de  ménager  autrement  M.  de  Cambrai, 
qu'en  n'en  parlant  qu’autant  qu'il  sera  néces- 
saire. 

Vous  aurez,  en  voyant  M.  le  cardinal  Spada, 
à lui  expliquer  les  motifs  des  deux  écrits  que 
vous  lui  rendrez  pour  les  mettre  aux  pieds  du 
Pape,  et  à me  préparer  une  favorable  atten- 
tion sur  tout  ce  que  je  pourrai  envoyer  par  rap- 
port aux  dispositions  des  esprits. 

Insinuez,  A qui  et  quand  vous  le  jugerez  à 
propos,  qu’il  sera  utile,  pour  préparer  la  voie  à 
la  décision,  de  faire  paroitre  des  écrits  forts,  où 
l’on  instruise  les  peuples  de  l'importance  de  la 
chose,  en  marquant  toujours  le  respect  conve- 
nable au  Saint-Siège,  et  l'attente  de  son  juge- 
ment. Surtout  il  faudra  faire  voir  que  ce  n'est 
point  une  pointillé  de  dispute  théologique,  mais 
qu’il  s’agit  d'une  erreur  qui  iroit,  comme  celle 
de  Molinos,  qui  n’y  est  que  déguisée,  à la  sub- 
version du  culte  de  Dieu. 

Vous  n'avez  rien  à faire  avec  M.  l’abbé  de 
Chanterac,  que  d’user  de  civilité  dans  l'occa- 
sion, comme  avec  un  homme  de  condition,  sans 
faire  de  votre  côté  aucune  avance, puisqu’il  vous 
est  inconnu. 

Pour  le  cardinal  Pétrucci , c’est  un  homme 
qu'on  n’a  aucune  obligation  de  cultiver  : il  ne 
faut  ni  le  mépriser,  ni  en  faire  cas. 

Vous  serez  plus>  embarrassé  avec  M.  le  car- 
dinal de  bouillon  : vous  pouvez  lui  faire  confi- 
dence de  certaines  choses,  et  surtout  de  celles 
qui  doivent  nécessairement  venir  à sa  conuois- 
sance.  Vous  lui  aurez  sans  doute  déjà  fait  re- 
marquer que  je  n'étois  pas  libre,  ni  dans  la  pos- 
sibilité de  lui  rien  expliquer  sur  notre  Déclara- 
tion, qui  ne  dépendoit  point  de  moi  seul,  et  sur 
laquelle  fax  ois  à recevoir  la  loi. 

II  n’en  est  pas  de  même  de  mes  Écrits  parti- 
culiers, sur  lesquels  vous  êtes  plus  libre  : mais 
agissez  toujours  en  sorte  qne  vous  assuriez  les 
affaires  préférablement  à tout.  Dans  la  place  où 
se  trouve  M.  l’archevêque  de  Reims,  vous  voyez 
qu’on  est  obligé  de  le  mettre  dans  notre  concert. 
Vous  pouvez  croire  que  je  ne  fais  rien  sans  la 
participation  de  la  cour. 

Au  surplus,  comme  c’est  ici  l’affaire  de  Dieu, 
où  par  sa  grâce  je  n'ai  en  vue  que  la  vérité, 
c’est  une  affaire  de  prière , de  confiance  et  de 
piété. 

Après  mon  synode,  qui  sera  de  jeudi  en  huit, 

12. 


DU  QUIÉTISME.  US 

je  retournerai  à la  cour:  j’irai  à Fontainebleau, 
et  je  ne  quitterai  plus  guère. 

Vous  pouvez  joindre,  si  vous  le  trouvez  à 
propos,  à la  pièce  dont  je  vous  envoie  la  minute, 
une  copie  plus  lisible  pour  le  cardinal  Spada. 
Dans  la  suite,  quand  il  sera  à propos,  vous  don- 
nerez des  copies  à messieurs  les  cardinaux  Ca- 
sanate,  d’Aguirre,  ISoris,  Colloredo,  Albano, 
Ferrari,  Pansiatico,  en  les  assurant  de  mes  res- 
pects particuliers.  Il  faudra,  je  crois,  alors  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  ait  des  premiers: 
tout  est  remis  à votre  prudence.  Surtout  veillez 
A nous  envoyer  les  pièces  et  explications  qu’on 
donnera. 

Les  jésuites  nous  chicanent  par  leurs  thèses 
sur  le  pur  amour,  non  pour  éclaircir  la  matière, 
comme  vous  l'entendez  biefi,  mais  exprès  pour 
brouiller.  Ils  enavoient  fait  une  contre  le  Pape, 
qui  disoit  tout.  Ne  voulant  point  de  bruit  ’ 
je  l’ai  empêchée  : on  les  arrêtera  par  d'autres 
voies. 

Vous  voyez  que  j’ai  à penser  A beaucoup  de 
choses.  Je  me  porte  bien. 

A Joilly . ce  26  au  M (687. 


LETTRE  CXLIV. 

DE  L’ABBÉ  DE  CHANTERAC  A MADAME  DE  * 
POXTHAC. 

Il  fait  l'éloge  (tu  litre  de  M.  de  Cambrai  et  de  la  per- 
soone. 

4 4 v*» 

Il  est  vrai,  madame  , comme  M.  de  Condom 
vous  l'a  dit,  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai 
reçut  la  nouvelle  de  l’embrasement  de  son  palais 
avec  toute  la  tranquillité  qu’une  vertu  solide  et 
uu  parfait  désintéressement  peuvent  donner.  Il 
me  répondit  simplement  iA-dessus  qu'il  fallolt 
toujours  aimer  la  volonté  de  Dieu,  et  que  nous 
le  devions  mémc.jemercicr  de  ce  qu’il  avoitfait 
son  bon  plaisir.  Sa  piété  est  sincère,  et  je  crois 
qu’on  ne  peut  guère  trouver  une  personne  dont 
le  cœur  soit  plus  rempli  des  vérités  de  sa  re- 
ligion : il  s’en  trouverait  encore  moins  dont  l’es- 
prit soit  capable  de  les  pénétrer  .si  .profondé- 
ment. Peut-être  est-cc  la  seule  cause  du  grand 
bruit  que  son  livre  a fait  A Paris,  et  qui  reten- 
tit, me  dites-vous,  jusqu'à  Bordeaux.  Il  n est 
pas  donné,  à tout  le  monde  de  connoitre  les 
mystères  ; et  Jcsus-Christ  parloit  bien  différem- 
ment à ses  apôtres,  et  au  reste  des  troupes  qui 
venoient  avec  plus  de  zèle  pour  entendre  sa  doc 
trine. 

Je  ne  m’étonnerai  point  que  ce  livre  ait  le 
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même  sort  que  celui  des  plus  grands  saints  qui 
ont  écrit  sur  des  matières  si  relevées,  si  peu  à 
la  portée  du  commun  des  chrétiens,  et  si  peu  à 
l'usage  de  beaucoup  de  savants  dont  le  cœur 
desséché  , comme  (fit  sainte  Thérèse,  par  des 
études  stériles,  ne  s'ouvre  point  a la  rosée  du 
ciel,  et  ne  se  laisse  point  pénétrer  à l'onction  de 
Jésus-Christ.  Il  est  vrai,  c'est  un  mal  et  une  trop 
grande  présomption, que  tant  de  gens,  qui  n'ont 
point  de.  science  des  saints,  osent  se  rendre  juges 
des  mystères  les  plus  cachés  de  la  parfaite  cha- 
rité : ce  n’est  pas  moi  qui  dis  qu'ils  blasphèment 
ce  qu'ils  jgnorent. 

I.es  écrits  de  sainte  Thérèse,  du  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  et  de  saint  François  de  Soles , 
ont  été  examinés,  d’abord  qu’ils  ont  paru,  avec 

* ce  zèle  amer  qui  n’est  pas  selon  la  science  : 
il  sembloit  même  que  la  multitude  alloit  préva- 
loir contre  eux.  Les  plus  téméraires  confondoient 
nos  articles  de  foi  ny;ec  les  opinions  particulières 
de  quelques  docteurs  scolastiques  ; et  ceux  qui 
connoissoieut  trop  la  religion  pour  condamner 
leur  doctrine,  les  accusoient  du  moins  de  man- 
quer de  prudence.  Ils  ne  faisoientsans  doute  pas 
assez  d attention  que  la  'plénitude  du  Saint- 
Esprit  pnroit  une  ivressè  aux  yeux  du  monde  , 
et  que  la  folie,  dont  saint  Paul  tire  toute  sa  gloire, 
est  une  profonde  sagesse  devant  Dieu. 

• Il  n’est  pns  possible,  madame,  qu’une  per- 
sonne sans  prévention  puisse  dire  que  ce  livre 
favorise  les  quiélistes.  Je  vous  assure  qu’il  les 
condamne  avec  plus  de  sévérité  qu’il  ne  paraît 
dans  la  censure  de  Rome  contre  les  soixante- 
quatré  propositions  : et  vous  verrez  que  ce  mé- 

* chant  prétexte  découvrira  bientôt  l'injustice 
et  les  motifs  secrets  des  premiers  auteurs  de  ce 
grand  éclat. 

Les  Pères  jésuites  jugent  bien  autrement  de 
ce  livre:  ils  ^'approuvent,  ils  le  louent,  ils  le  dé- 

• fendent,  et  avec  eux  toutes  les  personnes  d'une 

* piété  distinguée.  Tous  ceux  qui  iont  lu  en  ce 

* pays  admirent  l’élévation  et  retendue  du  génie 
de  l’auteur,  la  beauté  Ut  la  facilité  de  sesexpres- 
sions  simples  et  sublimes;  I évidence, Ja  précision, 
la  Solidité  de  scs  maximes  et  de  sa  doctrine , 
jointes  à un  mépris  sincère  de  tout  son  esprit 
naturel,  ét  ûne  docilité  d'enfant  à l'autorité  et 
aux  décisions  de  l’Église. 

Voilà,  madame,  ce  qulw  toujours  été  incom- 
patible avec  la  moindre  erfcur , et  qui  fera  tou- 

* jours  le  caractère  des  saints  et  des  vrais  doc- 
teurs de  l’Église.  Quoique  M.  de  Cambrai  dise 
des  choses  très  relevées, et  que  peu  de  personnes 
soient  capables  de  Je  suivre  de  près  dans  cette 
grande  élévation,  on  comprend  bien  néanmoins 
qu’il  voit  plus  clair  que  les  autres  les  vérités  de 


la  religion  ; qu'il  les  goûte , qu'il  les  aime  , et 
que  c’est  le  vrai  amour  de  Dieu  qui  le  fait  parler 
de  l'abondance  de  son  cœur. 

Nous,  madame,  qui  eonnoissons  la  vérité  dès 
le  commencement,  nous  pouvons  rendre  témoi- 
gnage de  ce  que  nous  avons  entendu,  de  ce  que 
nous  avons  vu , de  ce  que  nous  touchons  au 
doigt;  et  ce  témoignage  est  sincère,  aussi  bien 
que  l’assurance  que  je  fais  ici  à M.  de  Ponthac 
et  a vous , que  je  vous  honore  toujours,  à Cam- 
brai comme  à Bordeaux,  avec  le  même  respect. 

C.  de  Chanterai:. 

LETTRE  CXLV. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  une  autre  protestation  que  M.  de  Cambrai  aroit  sub- 
stituée à la  première  ; et  la  forme  daos  laquelle  ou  pour 

roil  coudamuer  le  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Je  vous  ai  annoncé  la  réception  de  vos  lettres 
par  les  courriers  extraordinaires.  J'ai  reçu  celles 
du  l g et  du  16;  et  depuis,  celle  du  G par  l'or- 
dinaire. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai,  qui  avoit  retiré 
sa  protestation , mise  entre  les  mains  de  M.  le 
nonce,  en  a remis  une  autre,  sur  laquelle  je  n'en 
sais  pas  assez  pour  vous  en  mander  le  détail  ; mais 
elle  ne  change  rien  dans  la  disposition  deschoses. 
M.  le  nonce  est  venu  chez  moi  pour  me  la  mon- 
trer : on  la  donnera  au  roi,  et  je  la  verrai. 

On  a nouvelle  d'Avignon  de  M.  le  cardinal 
de  Janson,  qui  sera  le  6 à Paris. 

On  dit  qu’on  vendra  toutes  les  charges  de  la 
maison  de  madame  de  Bourgogne,  et  que  relie 
de  premier  aumônier  sera  de  cent  vingt  mille 
livres,  que  je  ne  donnerai  pas. 

Je  vous  envoie  mes  qualifications  sur  les  pro- 
positions extraites  du  livre  de  M.  de  Cam- 
brai : t usage  en  est  marqué  dans  la  page  sui- 
vante. 

Vous  observerez  M'*',  qui  est  un  homme  fort 
ignorant,  et  non  moins  impertinent.  Le  discours 
qu’il  a tenu  sur  les  livres  de  M.  de  Ombrai  et 
les  miens,  est  le  même  que  celui  que  M.  de 
Cambrai  répandoit  Ici  pour  amuser.  Oq  s’en  est 
moqué,  et  il  en  faut  faire  de  même. 

Les  lettres  de  Rome  font  connoltre  qu'on  y 
sait  que  le  roi  a écrit  au  Pape  sur  M.  de  Cam- 
brai. 

Si  ce  n’étoit  jeudi  mon  synode , je  me  ren- 
drais à Paris,  pour  y voir  M.  le  cardinal  de 
Janson.  Je  n‘y  serai  que  lundi. 

Il  faut  laisser  procéder  les  députés,  pour 
l’examen  du  livre,  comme  ils  l'entendront 
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étant  juste  qu’ils  fassent  la  loi  plutôt  que  de  la  I 
recevoir.  . 

Ce  qui  sera  le  plus  facile  sera  une  condam- 
nation en  général,  sans  rien  spécifier  ; et  après 
cela,  une  condamnation  par  un  respective,  soit 
à l’inquisition,  soit  dans  une  bulle  comme  celle 
de  Moiinos.il  faut  seulement  représenter  à quel- 
ques personnes  affidées,  qui  sachent  le  dire  à 
propos,  tant  pour  le  lieu  que  pour  le  temps,  que 
comme  c'est  à la  France  qu’on  veut  profiter , il 
seroit  il  desirer  qu’on  fit  des  choses  que  la 
France  puisse  recevoir  directement  et  sans  ré- 
serve. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  faire  envi- 
sager rien  de  nénibie  ou  de  difficile.  De  quel- 
que façon  qu’on  prononce,  M.  de  Cambrai  de- 
meurera seul  de  son  parti,  et  n’osera  résister. 

On  croit  que  ses  lettres  , dont  je  vous  al  en- 
voyé copie,  tendent  à faire  peur  à Rome,  et  à 
lui  faire  craindre  de  s'engager  dans  une  grande 
affaire.  Prenez  le  contre-pied,  et  montrez  que  , 
quoi  qu’on  fasse,  il  n’y  a rien  à craindre  d’un 
homme  qui  ne  peut  rien.  Il  est  regardé  dans  son 
diocèse  comme  un  hérétique  jet  dès  qu’on  verra 
quelque  chose  de  Rome , dans  Cambrai  surtout 
et  dans  les  Pays-Bas  , tout  sera  soulevé  contre 
lui. 

Quoique  je  présume  bien  qu'on  aura  peine  à 
entrer  dans  des  qualifications  particulières , et 
qu’on  ne  jugera  pas  le  démêlé  assez  important 
pour  demander  une  bulle , j’envoie  cependant 
mes  qualifications  ’ , qui  vous  serviront , en 
tout  cas  , d'instruction  , ainsi  qu'à  M.  Phelip- 
peaux. 

La  différence  d’hérétique  et  d’erroné  ne  vous 
est  pas  Inconnue.  Hérétique  est  ce  qui  est  con- 
traire expressément,  en  termes  clairs  et  direc- 
tement, aux  décisions  de  l'Église,  ou  à la  sainte 
Écriture.  Pour  peu  qu'il  y ait  d’obscurité  pu  de 
besoin  de  raisonner,  on  s'en  tient  à la  qualifica- 
tion d'erroné,  qu’il  faut  prendre  dans  le  moin- 
dre doute,  plutôt  que  l’autre,  qui  demande  une 
évidence  absolue.  Il  y a là  bien  de  l’arbitraire 
et  du  goût;  mais 'ce  qu’il  y a de  certain , c'est 
que  l'erfoné  suffit  presque  toujours  en  cette  oc- 
casion. 

A Ofnnigny.  ce  2 septembre  1697. 

* Nous  n'avons  point  ces  qualifications.  On  a pent-êlrn  né- 
j*|  gp  de  Ica  conserver . parwqu'eJles  se  retrouvent . quant  au 
fond  . (I.i ns  les  ouvrages  donnés  par  Hossnet  sur  celle  contro- 
verse. Voyez  en  particulier  l'ouv rage  intitulé  Premier  écrit , 
«pii  ftn  remis  à l'archevêque  de  Cambrai  par  M.  de  Paris,  le 
Il  Juillet  1697  : tom.  Pert.) 
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LETTRE  CXLVI. 

ns  l’àBBS  PH  F.  LIPPE  AUX  A BOSSUET. 

Sur  le  séjour  que  cet  abbé  demi»  taire  A Rome  ; le  loin 

qu  il  roulutt  donner  a l'a  traire  dont  on  le  chargeoü. 

J'ai  reçu,  monseigneur , votre  lettre  du  ta 
août,  par  laquelle  vous  me  marquez  souhaiter 
que  je  reste  à Rome  dans  la  conjoncture  pré- 
sente : j’en  yois  assez  la  nécessité,  li  faut  se  sou- 
mettre aux  ordres  de  la  Providence  ; trop  heu- 
reux si  je  puis  servir  à la  défense  de  la  vérité  , 
et  vous  marquer  en  cette  occasion  mon  attache- 
ment inviolable  à vos  intérêts. 

J’ai  reçu  votre  Déclaration  avec  une  autre 
explication,  et  la  lettre  françoise  de  M.  de  Cam- 
brai. J’espère  qu'avec  ees  secours,  et  les  autres 
que  vous  nous  faites  espérer  , on  mettra  la  vé- 
rité dans  une  telle  évidence,  qu’elle  sera  recon- 
nue de  tout  le  monde.  J’étudie  sérieusement  la 
matière,  et  je  crois  que  je  pourrai  dans  la  suite 
faire  uu  mémoire  , dans  lequel  je  donnerai  plus 
d étendue  aux  articles  remarqués  dans  la  Décla- 
ration, et  j’en  ferai  voir  la  fausseté  par  les  prin- 
cipes que  je  tirerai  de  votre  livre.  Car  il  faut 
nécessairement  instruire  les  examinateurs,  et 
même  les  cardinaux, dansdes  choses  si  métaphy- 
siques et  qu’on  ne  manquera  pas  d’embroullleret 
de  déguiser  autantqu’on  le  pourra.  R sera  bon 
de  m’envoyer  quelque  expliratiog  sur  le  trente- 
troisième  Article,  où  l’on  prétendra  trouver  la 
même  doctrine  que  dans  M.  de  Cambrai;  2»sur 
l’essence  de  In  cliarité,  pour  né  tomber  pas  dans 
la  question  purement  scolastique  ; 3»  sur  ce 
qu’il  dit  qu’il  n’exclut  pas/amour  et  le  desir  dé 
la  félicité  comme  volonté  de  Dieu  , mais  seule- 
ment comme  bonheur  de  l’homme  ; en  quoi  il 
s’appuiera  sur  votre  livre.  Je  sais  cp  que  vous 
y répondez;  mais  je  crois  qu'il  faut  bien  expli- 
quer ces  trois  choses.  Je  tâcherai  de  profiter  de 
vos  lumières et  n'épargnerai  rien  pour  faire 
triompher  la  vérité.  Je  ne  douteguère  du  succès, 
quelque  effort  (ju’on  fosse  de  la  part  de  M.  de 
Cambrai.-  _ 

Je  vous  ai  mapdé,  dans  ma  dernière,  que  je  ne 
croyois  pas  que  M’"  fùj  député  de  M.  de  Cam-' 
brai  : je  le  érois  pourtant  à présent,  par  les- 
discours  qu’K  tient  ; et  vous  verrez  par-là  quel 
fond  vous  deve/  faire  sur  des  Gascons , quoi- 
qu’ils vous  aicntde  grandes  obligations.  Il  tient 
le  même  langage  que  les  jésuitfs , eutre  autres 
lepère  Gentct,  François,  etpéqjtencierde  Saint- 
Pierre,  qui  di|  que  le  livre  de  M.  de  Cambrai 
est  admirable  ; qu'il  aura  la  fortune  des  bons 
livres,  qui  sont» combattus  dans  les  commence- 
ments ; mais  qui,  victorieux  dans  la  suite  . de- 

». 
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viennent  immortels  dans  la  postérité  ; discours 
que  la  cabale  et  la  llatterie  font  dire  aux  parti- 
sans du  livre,  mais  qui  se  trouveront  faux. 

Le  cardiual  de  Itouillon  est  toujours  indis- 
posé. On  lui  a fortement  remontré  que  le  livre 
de  M.  de  Cambrai  ne  valoit  rien  , et  qu’il  ne 
devoit  pas  se  mêler,  pour  son  honneur,  de  cette 
affaire;  et  on  m'a  assuré  que  ces  discours  avoieut 
bieu  ralenti  sou  ardeur. 

il  vient  ici  plusieurs  jésuites  de  Flandre  , 
entre  autres  le  confesseur  de  l'archevêque  de 
RIaliues,  et  un  autre  pour  défendre  Papebroe  , 
dont  on  examine  quelques  Œuvres,  qui,  selon 
la  relation  des  examinateurs,  pourront  bien  être 
condamnées. 

Je  doute  fort  que  le  livre  du  père  Doz  passe. 
J'en  ai  demandé  des  nouvelles  à une  personne 
qui  pouvoit  m'en  dire  sûrement,  et  elle  m'aré- 
poudu  ; È un  libraccio  ; l'autorc  è temerario  e 
iyiwrnntone.  Il  dit  que,  sous  prétexte  d'attaquer 
llaius,  il  renouvelle  toutes  les  querelles  de  Jan- 
sénius,  et  traite  un  peu  mal  saint  Augustin. 
Ces  Pères  ne  peuvent  pas  agir  ici  par  auto- 
tité  : bien  des  gens  leur  sont  opposés  : cela  les 
déconcerte. 

Je  vous  ai  envoyé  le  nom  des  examinateurs 
du  Jivrc  de  M.  de  Cambrai.  Un  n’a  point  de  nou- 
velle de  l’arrivée  de  son  grand-vicaire  : on  l’at- 
tend pour  av  oir  les  mémoires  qu’il  doit  commu- 
niquer. Je  vois  que  l'affaire  tirera  en  longueur , 
et  nous  voilà  restés  à (tome  du  moins  pour  tout 
l'hiver,  où  nous  n'aurons  pas  grand  contente- 
ment du  nouveau  ministère.  Ou  parle  même 
de  s’en  retourner  en  France  an  printemps,  si 
l’Indisposition  continua:  c'est  la  meilleure  chose 
qu’on  pourrait  faire.  Je  suis  avec  un  profond 
f respect,  etc.  - _ * • 

v . jkgrj  as  1 • V,“5l  jJIftÉ 

A Rome . ce  B septembre  t607. 
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teC.^  l-ETTRE  CVIYII.  - - * * 

UE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SOS  ONCLE. 

Sur  i’effel  (jh'àvêit  produit  lu  lettre  du  roi  Pape:  le 
j bien  qu'opêreroit  lu  üiclarvtion  fii  S trots  prélats;  et  lu 

sensation  que  Inisoit  ;i  ttuiujé  lu  Uttre  de  M.  de  Cambrai 
. ù un  oint.  Or* 

s ûifk 

Sa  Sainteté' a reçu,  parM.  lehonee.la  ficela- 
ration  des  trois  ivëquesi  et  en  fait  faire  des  co- 
pies pour  les  cardinaux  du  saint-office.  M.  le 
cardinal  Casauatj  me  le  dit  hier  : il  m'ajouta 
que  le  Pape  avoit  été  très  touché  de  la  lettre  du 
roi  à ce  sujet  ; que  Sa  Sainteté  l'a  reçue  comme 
une  dos  plus  grandes  marques  de, la  religion,  de 
la  piété  du  roi,  de  son  respect  pour  sa  personne 


et  pour  le  Saint-Siège.  Cette  lettre  a produit 
d'abord  tout  le  bon  effet  qu’on  en  pouvoit  atten- 
dre : êlle  a avancé  l'examen  de  l’affaire  de  plus 
de  six  mois.  Vous  savez  quels  sont  les  sept  exa- 
minateurs nommés.  Le  Pape  leur  a parlé  à tous, 
leur  recommandant  de  ne  rien  faire  et  de  ne  rien 
dire  qui  pût  les  rendre  suspects  : il  les  a exhor- 
tés à la  diligence,  leur  déclarant  qu'il  vouloit 
juger  cette  affaire  ex  calltedrd,cest  son  expres- 
sion; et  répondre  aux  bonnes  intentions  et  an 
zèle  de  Sa  Majesté.  On  ne  se  contentera  pas  de 
condamner  le  livre  en  général,  si  on  le  trouve 
condamnable  : on  condamnera  les  propositions 
particulières  qu’on  extraira. 

La  Déclaration  des  trois  évêques  éclaireirn 
bcnucoftp  cette  matière,  fort  obscure  par  elle- 
même,  et  encore  pins  embrouillée  dans  le  livre 
dont  il  est  question.C’étoit  ce  qui  faisoitle  plus  de 
peine  aux  cardinaux  et  aux  examiuateurs;  maison 
y a bien  pourvu.  Cette  Déctarntionesl  nette,  pré- 
cise et  courte  : elle  donne  l’idée  du  livre,  en  dé- 
couvre le  venin  caché,  par  cette  suite  de  propo- 
sitions qui  font  voir  tout  l'esprit  du  livre;  et 
elle  produira  un  très  bon  effet  et  aeeourcira  In 
matière. 

Je  ne  puis  assez  m’étonner  de  l'opiniâtreté,  et, 
si  je  l'ose  dire,  de  rendurcissement  de  M.  de 
Cambrai,  à qui  on  a tout  communiqué.  Sa  lettre 
du  3 août*  marque  bien  son  attachement  à cette 
doctrine.  Elle  est  publique  ici  : on  la  fait  tra- 
duire en  italien  pour  la  distribuer  an  saint-of- 
fice. On  la  regarde  comme  une  pièce  très  remar- 
quable : on  voit  son  but,  les  apologies  et  les 
excuses  qu'il  se  prépare;  on  aperçoit  surtout 
que  le  silence,  auquel  il  se  dispose  en  cas  de 
malheur,  sera  comme  son  dernier  refuge.  Je  ne 
crois  pas  que  l’air  plaintif  et  opprimé  qo’ll  veut 
se  donner  lui  serve  de  rien  ; car  on  sait  déjà  ici 
les  ménagements  qu'on  a eus  pour  lui  en  toute 
façon,  avec  quelle  douceur  et  quelle  charité  on 
l'a  traité.  Le  cardinal  Casanate  m'a  assuré  qn’on 
appfouvoit  fort  que  le  roi  ne  lut  ait  pas  permis 
dè  venir  à Rome.  On  attend  les  personnes  in- 
struites qu’il  envoie  pour  travailler  à sa  justifica- 
tion : il  faut  compter  que  scs  amis  ne  s'oublient 
point.  „ 

On  veut  ici  (je  dis  toute  la  cour)  que  leg!}é- 
suites  soutiennent  sous  main  ce  livre  : j’ni  bien 
de  la  peine  à me  le  persuader,  parceqn'ils  voient 
à présent  à découvert  qu’ils  n’auroient  pas  tout 
l’honneur  imaginable  dans  le  succès,  cl  qu'ils  ne 
seraient  approuvés  ni  soutenus  de  personne.  On 
doit  décider  bientôt  leur  grande  affaire  de  l’tdo- 
» « ~ -* 

• Atlreftfe  3ii  dite  de  Boaiivilliers  ; nous  l'avoir»  donnée  pins 
haut. 
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làtric,  qu'on  les  accuse  de  permettre  aux  nou- 
veaux chrétiens  de  la  Chine.  Le  saint-office 
leur  a donné  jusqu'au  1 7 de  ce  mois,  pour  ré- 
pondre aux  accusations  de  tous  les  autres  mis- 
sionnaires du  monde  : on  passera  outre,  s’ils  ne 
donnent  pas  leur  réponse  dans  ce  terme  ; jusqu'à 
cette  heure  ils  ont  gardé  le  silence. 

M.  de  Cambrai  ne  saurait  éviter  la  condam- 
nation; mais  il  y aura  bien  des  tortillements  et 
des  ehieanes  : aussitôt  que  le  grand-vicaire  sera 
arrivé,  il  aura  un  espion , et  nous  serons  instruits. 
Le  cardinal  Pétrucci  court  ici  chez  les  moines, 
pour  leur  donner  une  grande  idée  de  M.  de 
Cambrai  : c’est  un  bavard  qui  ne  sait  rien,  et 
un  emporté.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  il 
est  important  que  le  nonce  continue  à bien 
faire. 

A Rome,  ce  3 septembre  1697. 


LETTRE  CXLV1II. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BBOUB.' 

Sur  létal  de  l'abbé  de  ( la  te  la  n auprès  des  princes  ; et  la 
manière  dont  les  trois  évêques  paroissoieul  dans  l'af- 
faire de  M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  monseigneur,  du 
23  d’août.  Je  ne  puis  vous  rien  dire  de  nouveau, 
n’ayant  encore  rien  appris  du  côté  du  Rome,  de- 
puis l'exécution  des  choses  dont  vous  avez  su 
le  projet.  M.  de  Cambrai  est  chez  lui,  et  il  passe 
pour  constant  que  c'est  par  ordre  du  roi.  Je  ne 
sais  quel  changement  il  arrivera  du  côté  de  la 
maison  des  princes.  Il  n'a  pas  tenu  à mon  témoi- 
gnage que  l'état  de  M.  l’abbé  de  Catclun  ne  fût 
assuré  : et,  en  effet,  je  ne  vois  aucune  raison 
d'y  craindre  aucun  changement. 

Il  ne  s’agit  point  du  tout  d'avoir  recours  au 
saint-office , dont  il  n'est  fait  mention  dans  au- 
cun acte.  C'est  M.  de  Cambrai  lui-méme  qui  a 
porté  l’affaire  à Rome,  sans  désigner  à quel 
tribunal.  Pour  nous,  nous  ne  nous  rendons  ni 
dénonciateurs  ni  accusateurs  : nous  parlons 
comme  témoins,  et  comme  appelés  en  garantie 
parM.de  Cambrai.  Je  n'ai  point  eu  de  loisir  pour 
m'appliquer  à d'autres  affaires  qu'à  celle-là, de- 
puis qu'elle  est  entamée.  On  va  commencer  à 
donner  les  éclaircissements  nécessaires,  dont 
l'un  sera  le  livre  que  vous  avez  vu,  concernant 
la  même  matière.  Pour  l'autre,  dont  vous  sou- 
haitez que  je  traite  au  plus  tôt,  il  eu  faut  laisser 
venir  les  occasions,  qui  ne  semblent  pas  éloi- 
gnées. Du  reste,  je  suis,  monseigneur, comme 
vous  savez,  avec  tout  Ip  respect  possible,  etc. 

A ücrmisny.  ce  5 tcpugulsrc  I6S7.  r- 
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J’ai  reçu  de  gros  paquets  de  M.  de  Saint- 
Pons  sur  la  nouvelle  rupture  avec  les  récollets  : 
il  m’écrit  aussi  sur  la  matière  du  temps,  et  me 
parle  de  conciliations  que  je  n'entends  pas,  sur 
les  divers  sentiments,  quoique  opposés. 


LETTRE  CXLIX. 

DB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  prochaine  arrivés  <lc  l'abbé  de  Ctinnterac  à Rome. 

le  caractère  de  son  esprit  ; et  sur  une  seconde  lettre  de 

M.  (le  Cambrai.  # 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  27  août.  On  a nou- 
velle que  M.  l'abbé  de  Chantcrac  est  parti  de 
Toulon  : nous  aurons  besoin  d’être  instruits 
de  scs  démarches,  surtout  des  cxplieatiohs  qu'il 
pourrait  porter.  J’ai  répondu  à ce  que  j'ai  pu 
prévoir  : si  vous  pouvez  les  avoir,  il  faudra  me 
les  envoyer  aussitôt;  je  donnerai  toules  sortes 
d'éclaircissements.  Ce  monsieur  tâchera  d'em- 
brouiller, et  c'est  tout  ce  qu'il  pourra  faire.  Sa 
lettre,  dont  je  vous  al  envoyé  copie,  fera  connni- 
tre  le  caractère  de  son  esprit,  qu'on  dit  assez  de 
même  genre  que  celui  de  M.  de  Cambrai,  sinon 
qu'il  est  moins  aigu  et  aussi  plus  solide.  Vous 
voyez  comme  il  est  livré. 

Voilà  encore  une  lettre  qu'on  vient  de  pu- 
blier *.  M.  de  Cambrai  répété  ce  qu'il  avbitdéja 
dit  à tout  le  monde,  qu’on  étoit  d'accord  sur  le 
fond  des  choses;  ce  qui  11'cçt  pas  vrai.  Vous 
avez  vu  dans  les  écrits  précédents  ce  qu'on  pense 
de  ses  explications. 

Le  roi  a été  bien  aise  de  voir  là  diligence 
qu'on  fait  à Rome,  et  le  caractère  des  examina- 
teurs que  vous  marquez. 

Toutes  les  personnes  de  Rome  qui  ont'ici 
correspondance  écrivent  en  conformité. 

On  vous  envoie  In  fléolurttfion  des  trois  évê- 
ques, imprimée.  On  l’a  fait  imprimer,  pour  dis- 
siper les  faux  bruits  que  M.  de  Cambrai  faisoit 
semer,  qu'on  a'avoit  pu  rien  trouver  à repren 
dre  dans  son  livre;  et  aussi alfo  qu  elle  vint  plus 
facilement  entre  les  mains  des  cardinaux  èrdes 
examinateurs.  On  s'est  dépêché  de  Vous  l'en- 
voyer, avant  qu'on  eût  fait  les  dernières  eorfçc- 
tions  : vous  en  aurez  des  exemplaires  corrects 
au  premier  ordinaire.  Remarquez  que,  dans 
l'exemplaire  manuscrit  que  nous  avons  signe 
pour  Sa  Sainteté,  ûn  a voit  laissé  des'  fautes, 

* M.  tic  ticritti^ÉLil'i  MMkHitic  lettre , pour  adoucir  * 

ce  qu'il  avwditdc  irop  dur  danFcellc  Si  il  Ip  duc  <îç  Beau» 
villiçrs.  rapporterons  pas  ici  celle  ju  coqjk  Sertir . 

pareequ  clic  eflt  troptinguc  . A que  d'ailleura  l'auteur  ne  f.df 
qucjêp»1^,  arec  de  nouveafl*  faits’,-  0»  qui!  avait  <Ut  dans 
la  pîfhiicre.  k » 
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même  assez  considérables,  surtout  pour  les  cita- 
tions, par  le  peu  d'exactitude  des  réviseurs  : on 
s’étoit  chargé  de  cette  révision  à l’archevêché. 

Les  lettres  de  Cambrai  portent  que  M.  l'ar- 
chevèque  y fait  bonne  mine,  et  qu'on  croit  qu'il 
y fera  une  ordonnance  pour  expliquer  son  livre; 
mais  qu’il  la  tiendra  secrète.  Si  elle  est  publi- 
que, nous  l’aurons.  Je  ne  vois  dans  ccttc  affaire, 
de  la  part  de  ce  prélat,  que  fluessc,  artifice  et 
embrouillement. 

La  cabale  est  puissante;  mais  le  livre  trouve 
toujours  peu  d'approbateurs. 

M.  de  Paris  donnera  une  instruction,  comme 
je  crois  vous  l’avoir  mandé. 

Nous  vous  envoyons  encore  six  exemplaires 
de  mon  livre,  par  l'ordinaire  qui  part. 

M.  le  cardinal  de  Pouillon  s’est  excuscsur  son 
indisposition,  et  a peu  écrit  au  roi. 

M.  le  cardinal  de  Janson  dit  ici  mille  biens 
de  vous;  il  parle  aussi  très  bien  de  M.  Phclip- 
peaux  : Il  doit  vous  écrire  à tous  deux.  Cette 
Éminence  a écrit  ft  quelques  uns  des  examina- 
teurs. EII6  m’a  dit  qtt'il  falloit  laisser  quelqu'un 
à Rome,  pour  observer  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, et  le  tenir  eh  bride.  M.  le  cardinal  de  Jan- 
son, ntissi  bien  que  M.  le  cardinal  d’Estrées, 
parlent  du  cardinal  de  Bouillon  comme  des  jé- 
suites, qu’on  sait  être  pour  M.  de  Cambrai. 

M.  Je  cardinal  de  Janson  dit  que  vous  et 
M.  Phèlippcail)C  vous  pouvez  vous  servir  utile- 
ment de  M.. Charles  *,  à qui  le  cardinal  Albano 
et  je  cardinal  Casanate  se  fient.  J’ai  fait  parler 
le  eardlmtl  de  Janson,  touchant  ce  que  le  pre- 
mier vous  avoit  dit  sur  mon  compte  : il  m'a 
paru  ne  rien  savoir  de  tout  cela  ; ni  rien  du  tout 
parxrnpjfort  à triol,  qti’en  général  l'estime  du 
Pape  M l'abbé  d«  Barrière  m'a  vu,  et  n'a  rien 
dit  davantage  ; on  ne  soupçonne  rien. 

On  dit  Ici  que  M.  le  cardinal  Albano  est  fort 
ami  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Je  suis  fâché 
de  l’indisposition  de  cètte  Éminence  : il  faut  es- 
pérer que  ce  ne  sera  nen. 

M.  de  Cambrai  continue  à semer  partout  que 
c'est  moi  seul  qui  remuo  la  cabale  qui  est  coutrc 
lui. ‘Il  m’a  cru  le  meilleur  de  ses  amis,  qupnd  II 
m’a  prié  de  le  sacrer,  et  qu’il  a remis  tant  de 
fols  sa  doctrine  entre  mes  mains.  Toute  la  cabale 
a été  de  le  retirer  de  l’entêtement  de  madame 
Guyon,  à quoi  j'ai  travaillé  de  concert  avec 
madame  de  Maintenon  sa  protectrice,  à laquelle 


il  doit  tout;  et  à cacher  son  erreur  au  roi,  dans 
l’espérance  qu'il  donnoit  de  se  corriger.  Le  roi 
a bien  su  me  reprocher  que  J’étois  cause,  en  lui 
taisant  un  si  grand  mal,  qu’il  étolt  archevêque 
de  Cambrai  : voilé  tout  mon  crime  à son  égard, 
et  toute  ma  cabale.  Cependant  II  m'a  mis  seul  à 
la  tête  de  sa  protestation  àM.  le  nonce,  et  il  a 
supprimé  M.  de  Paris,  avec  lequel  il  m'avoit 
mis  la  première  fois.  Le  reste  de  sa  protestation 
n'a  rien  de  fort  remarquable,  qui  soit  venu  à ma 
connoissanee. 

A Pari» . M 16  septembre  1697. 

LETTRE  CL. 

OE  BOSSDET  AD  CABUIXAL  n'ACtlIBItè. 

Il  lui  Init  sentir  k-  danger  du  quiétisme,  et  lui  témoigne 
combien  il  aurait  désiré  jouir  de  sa  présence. 

La  lettre  de  votre  Éminence  m'a  donné  beau- 
coup de  joie.  Je  suis  ravi  de  l'approbation  dont 
elle  honore  ce  qu'elle  a vu  de  mon  livre  ; j'es- 
pere  que  la  suite  lui  paraîtra  encore  plus  impor- 
tante. Il  est,  monseigneur,  de  la  dernière  consé- 
queneequ'on  donneledernicreonpau  quiétisme, 
qui  avec  de  belles  paroles  réduit  la  piété  ti  des 
choses  vaines,  la  fait  consister  en  phrases,  en 
rabat  tous  les  motifs,  et  pose  des  principes  d’où 
l’on  tire  des  conséquences  affreuses.  Ce  qtt’il  y 
a de  plus  il  craindre  sont  les  équivoques,  dans 
lesquelles  on  déguise  et  on  renferme  tout  le  ve- 
nin. Je  souhaite,  monseigneur,  que  la  santé  de 
Votre  Éminence  lui  permette  d'entrer  en  cette 
affaire. 

Je  porte  envie  àmon  neveu  del'honncur  qu'il 
a de  voiisvoir.  Si  vous  étiez  venu  en  l-'rance  pour 
y prendre  les  bains,  comme  on  l'assurait , nous 
partions  à l’instant , M.  de  Reims  et  moi . 
pour  jouir  de  la  présence  desirée,  et  de  la  can- 
deur, de  la  piété,  du  savoir  d’un  tel  ami  que 
Votre  Émineuee.  Je  la  supplie  de  tout  mon  cœur 
de  continuer  à mon  neveu  et  a moi  la  précieuse 
amitié  dont  M.  le  cardinal  de  Janson  me  rend 
un  si  précieux  témoignage.  Je  suis  toujours  avec 
un  respect  sincère,  etc. 

\ Versailles , ce  16  septembre  ««97. 

LETTRÉ  CL1. 

DK  BOSSUET  A M . DE  LA  BROUK. 

Sur  la  th  rtnraUon  envoyée  à Rome,  el  les  iiMVrlitvifks  de 
M.  de  Cambrai. 

Je  vous  envoie,  monseigneur,  la  Déclaration 
que  nous  avons  enfin  clé  contraints  d’envoyer 
a Home,  après  qu'on  a eu  perdu  toute  espérance 
de  ramener  M.  de  Cambrai  par  la  douceur.  Il 


* Antoine  (harlai,  de  la  ville  dr  Conseram , étoil  aupé- 
* ’ rieur  du  séminaire  dr  ramiers  . sons  M.  Caulct.  Aprt  * h mort 
de  ce  prélat . les oJoleocrs  qu'ou  exctv.idan*  fr>  diocèse,  à 
rocrasi'in.dc  U régale  , l'oltlisèrcnt  de  sortir  de  Franco,  et 
drue  réfugier  klotur . où  il  InpoinMi  livre  àe  Liberia- 
libut  C allie mur  . que  l’.CMuct  réfute  si  souvent,  daus 

sa  Défaite  de  la  DtHfuaUvn,  (Édit  de  Vers.) 
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M.  de  Reims,  à M.  de  Metz  et- à moi.  Bien 
n’cgale  la  splendeur  et  l’honnêteté  avec  laquelle 
il  vit  ici,  ni  la  considération  où  ii  est  à la  cour 
et  dans  toute  la  prélature.  11  me  fit  voir  Une 
lettre  de  M.  le  cardinal  Spada,  qui  lui  mandoit 
d'envoyer  sept  exemplaires  de  mon  livre,  en 
spécifiant  les  additions,  et  sept  de  celui  de  M.  de 
Cambrai  ; c’est  pour  les  sept  examinateurs.  J'ai 
donné  ordre  ù Anisson  de  porter  les  sept ‘der- 
niers à M.  le  nonce  dès  aujourd'hui,  sans  parler 
de  moi.  Pour  les  nllens,  vous  les  pourrez  four- 
nir, moyennant  lessix  que  je  misencoreala  poste 
par  le  dernier  ordinaire,  et  quatre  que  j'enverrai 
par  le  prochain. 

M.  de  Paris  a reçu  un  bref  fort  honnête,  l.e  * 
Pape  lui  a fai{  dire,  par  M.  le  nonce,  qu’il  ac-  ’ 
corderait  des  pensions  aux  curés  infirmes  de 
son  diocèse  par  forme  d'aliment,  à certaines 
conditions.  J'en  demanderai  ^autant  ; mais  je’ 
réserve  d'en  parler,  aussi  bien  que  de  votre  in-  ’ 
dult,  jusqu’au  temps  où  je  verrai  M.  le  nonce 
à Fontainebleau  : il  est  toujours  bien  disposé. 

Si  la  lettre  du  roi  au  Pape  se  divulgue,  en- 
voyez-la-nous  : quoique  nous  en  sachions  le  t 
contenu,  la  propre  teneur  est  bonne  à garder". 

J’ai  oublié  de  vous  dire  sur  le  livre  de  M.  de 
Cambrai,  que  visiblement  son  dessein  est  de 
défendre  indirectement  madame  Uuyon,  et  de 
se  mettre  à couvert  en  faisant  voir  que  le  refus 
de  la  condamner  n'empéehe  pasqu’il  n'euseigne 
une  bonne  doctrine.  On  ne  croit  pas  que  ce 
livre  lui  fasse  beaucoup  d’honneur,  n'étant 
élevé  qu'en  paroles  et  en  phrases,  comme  j'ai 
dit.  Nous  n'avons,  sur  ce  point,  qu  a ne  dire 
mot.  On  ne  parlera  que  trop  pour  çous.  et  ie 
livre  tombera  de  lui-même. 

t 

A I’aru , ce  23  septembre  1097. 


est  vrai  qu’on  a nommé  sept  examinateurs.  On 
ne  doute  point  qu’il  ne  se  prépare  des  embrouil- 
lements et  des  chicanes  sans  fin,  dès  que  M.  l’ab- 
bé de  Chanterac  sera  arrivé. 

On  prend  les  mesures  qu’on  peut,  pour  empê- 
cher Borne  d'agir  par  le  saint-office.  Le  Pape  a 
dit  qu’il  ferait  par  lui-même.  J’ai  écrit  à l'abbé 
Bossuet  ce  qu’il  faut,  et  il  sera  utile  à Borne.  Le 
roi  et  madame  de  Maintenon  persistent.  Les 
jésuites  se  déclarentbeaucoup.  On  a parlé  de  di- 
vers mouvements  il  la  cour.  Je  puis  vous  assurer 
que  je  tiens  pour  vous.  Je  ne  vois  rien  à craindre 
pour  M.  l’abbé  de  Catelan,  qui  se  conduit  bien. 

Je  ne  tarderai  pas  à me  rendre  à Fontaine- 
bleau. Nous  savons  que  M.  de  Bieux  parle  en 
vacillant  sur  le  livre  et  sur  la  matière,  qu'il  pa- 
rait ne  pas  trop  bien  entendre.  Ceux  qui  ne 
voient  pas  le  fond  prennent  c«ci  pour  des  poin- 
tillés. 

A l’arb , ce  ai  «eptembre  1697. 

LKTTÛE  CLI1. 

DE  BOSSIET  A SON  NEVEU . 

Sur  une  confidence  laite  au  cardinal  de  Jaruon;  l'Itutrue- 

tion  que  M.  de  Paris  devait  ^uldiei-;  et  leslirres deman- 
dés ù Rome  pour  les  evauiinaleura. 

J’ai  reçu  voire  lettre  du  3 septembre,  dont 
j’ai  envoyé  en  même  temps  un  grand  extrait  à 
la  cour.  Vous  avez  vn,  par  mes  dernières  lettres, 
que  j’ai  fait  à M.  le  cardinal  de  Janson  la  con- 
fidence * que  vous  souhaitiez  avec  raison.  Il 
continue  à parler  de  vous  de  la  manière  du 
monde  la  plus  obligeante,  et  à laquelle  on  ne 
peut  rien  ajouter. 

Je  crois  que  le  rai  est  bien  informé  de  l’état 
de  la  santé  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  par 
iui-méme.  Je  suis  fâché  pour  cette  Éminence,  et 
pour  les  affaires  du  roi,  que  sa  santé  soit  mau- 
vaise : mais  je  vois  que,  Bleu  merci,  le  mal  est 
plus  incommode  qne  dangereux.  Il  a mandé  au 
roi  qne  le  livre  de  M.  de  Cambrai  u'évilcrolt 
pas  la  condamnation 

M.  de  Paris  fera  paraître  bientôt  nnelnstruc- 
tiou  pour  prémunir  contre  l'erreur,  en  attendant 
le  jugement  de  Rome.  On  Imprime  actuellement 
l'écrit  intitulé  Suhnna  Doctrinœ ; à quoi  je 
joindrai  une  courte  résolution  des  trois  ques- 
tions que  M.  de  Cambrai  m'a  faites,  et.de  deux 
‘ autres. 

Nous  dînâmes  hier  chez  M.  le  nonce  : 11  fit 
un  repos  magnifique  aüx  trois  cardinaux,  à 

* Celle  confidence  avoit  pour  objet  le  séjour  tjne  cet  abbé 

de  voit  faire  4 Rome , pour  suivre  l’affaire  de  M.  de  Cambrai. 


LETTRE  CLIÜ.  , s 

, 

DR  I.  ABBE  BOSSUET  A SON  ONCI.K. 

Snr  les  <|tialiGr«i(ions  envoyées  par  Bossuet,  et  les  démar- 
ches de  l'abbé  de  Chanterac.  - 

Je  ne  vous  écrivis  pas  l'ordinaire  dernier,  qui 
étoit  le  mardi,  à cause  de  l’extraordinaire  qui 
devoit  partir  hiereaujourd’hul  et  tous  les  jours  ; 
mais  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l'a  retardé,  et 
on  ne  sait  plus  quand  11  part.  Comme  il  pourrait  , 
le  faire  partir  dès  demain  to(it-à-coup,  je  com- 
mence ù vous  écijjre  aujourd'hui,  ayant  bien 
des  choses  à vous  communiquer. 

J'ai  reçu  la  semaine  passée  votre  lettre  de 

* Il  paqtU  bien  clairement  que  Bouuet  n’étoit  pjs  auteur  de 
celle  letlfp  . comme  les  pu  (ktu«  de  Féuelon  le  répandoient, 
puiMpi'il  recommande  4 «on  neveu  de  lui  en  envoyer  de  Rome 
une  copie,  pour  pouvoir  la  conserver. 

* * 
f** 
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Germigny,  du  2 septembre,  avec  les  qualifica- 
tions, dont  nous  ferons  Posage  qu’il  faut  ; elles 
sont  très  précises  et  très  nécessaires.  J’ai  reçu 
hier  votre  lettre  de  Paris  du  9 septembre  : vous 
aurez  reçu  dans  le  même  temps  ia  lettre  par 
M.  de  Barrière,  et  par  conséquent  le  dénoue- 
ment à ma  lettre  dtt  20,  que  vous  n'entendiez 
pas,  qui  est  pourtant  très  importante,  ainsi  que 
les  suivantes,  pour  connoitrc  ce  pays-ci.  Tout 
chemine  et  cheminera  suivant  l’idée  que  je  vous 
donne  : le  cardinal  de  Bottillon  et  les  jésuites 
sont  toujours  les  mêmes  assurément. 

L’abbé  de  Chanterac  commence  à paroltre  : 
il  a vu  le  cardinal  de  Bouillon,  l’abbé  de  I.a  Tré- 
* mouille , le  général  des  dominicains,  le  père 
Kstiennot,  et  plusieurs  fois  le  cardinal  Spada  : 
il  a eu  audience  dn  Pape.  Il  n’a  encore  rien 
donné.  Le  Pape  et  le  cardinal  Spada  sou- 
haiteraient fort  qu’il  eut  apporté  des  exem- 
plaires du  livre  de  M.  de  Cambrai,  pour  les 
mettre  entre  le*  mains  des  examinateurs,  qui 
n'en  put  we  deux  en  tout.  Son  but  est  de  re- 
tarder-taiwquil  pourra,  croyant  que  qui  a temps 
, avièj  mrtouteuee  pays,  ou  H arrive  tant  de  chan- 
gements tout-à-coup:  c’cst  la  vue  du  cardinal  de 
Bouillon;  j’enjuge  très  sûrement  par  sesdisconrs. 

îOn  m'a  assuré  que  M.  de  Chanterac  n'appor- 
toit  pas  la  traduction  latine  : je  m’eu  suis  tou- 
jours bien  douté;  pareeque  cela  abrégerait  la 
matière,  si  la  traduction  était  conforme  ù l’ori- 
ginal ; et  si  elle  ne  Pétoit  pas,  ce  seroit  sa  con- 
damnation par  lui-mémo.  Quand  messieurs  les 
cardinaux  m’ont  parlé  de  cette  traduction,  je 
leur  ai  répondu  en  ce  sens  ; et  ils  verront,  si 
’ M.  de  Cambrai  n’a  pas  fait  de  traduction , le  j 
dessein  et  la  mauvaise  foi  de  l’auteur,  qui  n’a-  ! 
voit  propais  cette  traduction  que  pour  amu-  i 
ser.  Ce  trait  bien  relevé  fera  son  effet  : j’ai  déjà  ' 
dit  fortement  ce  què  j'en  peüsois  au  cardinal 
Spada , et  à monseigneur  Cencl , maitre  de 
chambre  de  Sa  sainteté,  quijn'honore  de  soii 
amitié  particulière.  Cela  peut  aller  plus  loin, 
d’autant  que  le  Pape  attendoit  cette  traduction 
avec  empressement.  On  parle  seulement  d’uné 
tradition  prétendue  depuis  saint  Thomas,  élit- 
on,  jusqu'à  cette  heure. On  léj encore  rieu  reçu; 
le  cardinal  Casanate  m'en  a assuré. 

-.  * On  sait,  à n’en  pouvoir  douter,  que  les  jé- 
* suites  sont  le  conseil  de  M . l’abbé  de  Chanterac  : 
il  y passe  très  souvent  trois  ou  quatre  heures  du 
jour  et  de  la  nuit. 

M.  de  Chanterac  répand  ici  que  M.  de  Cam- 
brai n’a  jamais  eu  aucune  liaison  particulière 
avec  madame  Guyon;  que  c'est  plutôt  à M.  de 
Meaux  qu’on  peut  le  reprocher,  puisqu'il  a été 
très  content  d'elle  et  de  sa  conduite;  qu’il  lui  a 


donné  des  témoignages  authentiques,  et  l'a  re- 
çue aux  sacrements , lui  permettant  même  de 
communier  tous  les  jours.  Je  ne  sais  que  croire 
de  tout  cela,  et  tout  ce  qui  s'est  passé  : je  dirai 
ce  qu'il  faut  ; mais  c'est  pour  vous  faire  voir 
la  bonne  foi  avec  laquelle  on  parle  et  on  agit.  Le 
même  dit  encore  que  vous  n’avez  d’abord  et 
pendant  six  semaines  rien  trouvé  à reprendre 
au  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  que  vous  ne  vous 
en  êtes  avisé  quç  long-temps  après  : il  ajoute 
que  M.  de  Paris  et  M.  Pirot  ont  vu  et  approuvé 
le  livre  avant  son  impression.  Pour  ce  qui  vous 
regarde , j'ai'  dans  vos  lettres  de  ce  tcmps-là 
la  conviction  dn  contraire  : et  pour  M.  de 
Paris  etM.  Pirot.  supposé  que  ce  qu'il  dit  soit 
vrai,  comme  me  l’a  soutenu  encore  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  on  voit  bicoque  ce  n’est  qu’une 
surprise  manifeste  de  la  part  de  M.  de  Cambrai. 
Mais  d'un  autre  côlé  cela  même  ne  montre  que 
trop  clairement  le  venin  caché  de  son  livre,  qu’ils 
ont  enfin  découvert  et  coudamné  publiquement; 
et  doit  rendre  le  sort  de  ce  livre  tout-à-fait  sem- 
blable à celui  de  Molinos,'qoi  fut  approuvé  par 
des  évêques  et  par  les  principaux  religieux  de 
tous  les  ordres,  qui  se  laissèrent  éblouir  à 
l’airde  piété  qu(s  l'auteur  affeetoit  dans  ce  livre. 

L’abbé  de  Chanterac  ajoute  que  vous  n’avez 
communiqué  à M.  de  Cambrai  aucune  de  vos 
difficultés  : j’ai  la  preuve  du  contraire  en  poche, 
dans  l’écrit  que  vous  lui  avez  envoyé  par  les 
, mains  de  M.  de  Paris,  de  Marlyle  15  de  juillet, 
dont  je  fais  ici  un  très  bon  usage,  et  qui  met 
M.  de  Cambrai  dans  son  tort  de  tous  les  côtés. 
Cet  abbé  parle  toujours  dans  le  sens  de  la  lettre 
de  M.  de  Cambrai  sur  les  propositions  du  livre, 
dont  il  souhaite  qu'on  marque  les  sens.  Mais  la 
réponse  à cette  lettre  fait  voir  la  mauvaise  foi 
de  cette  vue;  et  cette  lettre  ne  produit  pas  ici 
l’çffet  que  sou  auteur  en  avoit  espéré  : j’ose  dire 
qu’elle  eu  fait  un  tout  contraire. 

On  ne  doute  pas  icf  que  le  père  Dez  ne  tra- 
vaille pour  la  défense  du  livre;  je  n’en  puis  rien 
assurer.  Je  sais  seulement  qu’il  m'en  parle  tou- 
jours avec  une  grandenffectation.  Le  secret  du 
saint-office  fait  qu'on  uura  plus  de  peine  à être 
! instruit  du  particulier  : avec  cela,  rien  d’essen- 
' tici  11e  nous  échappera,  s'il  plaît  à Dieu. 

Il  faut  à présent  que  je  vous  parle  de  M.  le 
| cardinal  de  Bouillon,  et  de  ce  qui  s’est  passé  en- 
1 tre  lui  ci  moi.  s . 

Je  vous  dirai  d'abord  qu’il  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux,  et  qu'il  commence  à se 
1 communiquer.  11  viut  hier  ici  de  Frescati,  pour 
la  congrégation  du  saint-office  qui  se  tient  de- 
vant le  Pape  tous  les  jeudis,  et  où  on  de  voit  par- 
ler de  l’affaire  des  missions  de  la  Chine,  c’cst- 
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a-dire,  de  ccs  actes  d'idolâtrie  dont  on  accuse 
les  jésuites.  Au  retour,  j’eus  l'honneur  de  le 
voir;  et  comme  c'étoit  l’unique  fois  que  je  l'ale 
vu  en  état  de  m'entendre,  je  le  priai  de  me  don- 
ner un  moment,  pour  pouvoir  exécuter  les  or- 
dres dont  vous  m’aviez  ehartré  depuis  un  mois, 
et  lui  faire  part  de  voâ'dispositions  sur  l'affaire 
de  M.  de  Cambrai.  Il  me  dit  qu'il  me  sovoit 
très  bon  pré  de  ne  lui  en  avoir  pas  parlé  plus  tôt, 
à cause  de  l’état  où  il  avoit  été  ; qu'il  étoit  inca- 
pable de  tout  ; qu’il  me  prioit  de  venir  le  lende- 
main, qui  est  aujourd'hui,  dîner  à Frescati,  où 
nous  aurions  le  temps  de  parler,  et  de  lire  ce  que 
je  voudrais  lui  montrer. 

J’ai  donc  été  ce  matin  à Frescati,  et  après  le 
dîné  nous  nous  sommes  enfermés.  Je  lut  al  dé- 
claré tous  les  pas  que  j'avais  faits  auprès  du 
cardinal  Spada,  â qui  j'avois  remis  entre  les 
mains  les  écrits  que  vous  m'aviez  adressés,  et 
dont  on  devoit  déjà  avoir  fait  dés  copies,  de  l'or- 
dre de  Sa  Sainteté,  pour  les  distribuer  aux  exa- 
minateurs et  aux  cardinaux  du  saint-office.  (I 
m'a  dit  qu’il  ne  les  avoit  pas  encore  vus,  mais 
qu’il  croyoit  pourtant  qu’on  les  lui  avoit  donnes. 
Je  lui  ai  parlé  de  l'écrit  que  vous  aviez  envoyé 
à M.  de  Cambrai  % du  15  de  juillet  : il  a sou- 
haité de  le  voir,  et  je  le  lui  ai  lu.  Il  n’en  a été 
que  trop  content,  et  je  l'ai  vu  étonné  : il  m'a 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  à ajouter;  il  m'en  a de- 
mandé une  copie,  que  je  fais  faire.  Je  ne  pense 
pas,  après  cela,  qu’il  croie  que  M.  de  Cambrai 
n'a  pasété  instruit  que,  vous  lui  ayez  rien  voulu 
cacher,  et  que  vous  n'ayez  pas  poussé  à son 
égard  la  charité  aussi  loin  qu'elle  pouvoit  aller. 
Il  ne  m'a  pas  dit  un  mot  sur  le  refus  obstiné  de 
conférer  avec  vous. 

Il  m'a  dit  que  si  quelque  chose  le  consoloit 
d’avoir  été  incommodé  depuis  un  mois,  c'étoit 
de  ne  s'èlrc  point  mêlé  jusqu’ici  de  eette  affaira, 
et  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  qu'il  a présenté  la 
lettre  de  Sa  Majesté;  que  l’indifférence  étoit  le 
parti  qu’il  vouluit  prendre  dans  tout  le  cours  de 
cette  affaire,  et  qu'il  ne  se  mêlerait  ni  pour  ni 
contre.  Je  ne  sais  si  cette  indifférence  est  bien 
dans  l'intention  du  roi;  mais  enfin  voilà  ce  qu'il 
m'a  fait  l’honneur  de  me  dire  à moi-méme, 
croyant  bien  apparemment  que  je  le  répéterais. 
Je  lui  ai  lu  la  lettre  de  M.  de  Chanterac,  qu’il  a 
fait  semblant  de  n'avoir  pas  vue  ; il  l'a  trouvée 
forte  et  bien  écrite  ; il  a eu  la  bonté  d’écouter  les 
réflexions  que  je  prenois  la  liberté  de  lui  faire 
avec  toute  l’ingénuité  possible.  Je  n’ai  pas  en- 

• C’est  celui  qui  fst  intitulé  Premier  Lcr  U ou  Mémoire  tle 
M.  feréque.  de  Meaux  à M . l’archecéque  de  Cambrai,  elc. 
Voyez  loin.  viij.  #• 


core  pu  foire  dire  à M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
que  M.  de  Cambrai  eût  tort. 

Au  reste,  j'ai  cru  ne  devoir  plus  faire  de  mys-, 
tère  sur  mon  séjour  ici  : il  m’est  revenu  de  tou- 
tes parts  qu'on  écrivoit  de  Paris  que  mon  retour 
étoit  retardé  pour  cela,  "et  j’ai  dit  à M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  à qui  j’avois  assuré  mon  départ 
au  mois  de  septembre,  que,  vous  m'aviez  mandé 
de  retarder  encore  quelque  temps,  pour  voir  le 
commencement  de -celte  affaire;  que  néanmoins 
je  n’étpis  chargé  de  rien,  mais  que  je  ne  laisse- 
rais pas  de  m’instruire  de  tout,  et  de  lui  com- 
muniquer ce  que  j'apprendrais  sur  celte  affaire. 
Il  m'a  prié  do  trouver  bon  qu'U  ne.  me  fit  au- 
cune part  de  ce  que  M.  de  Chanterac  lui  dirait 
et  lui  eommuuiqucroit,  comjoe  il  me  promettoit 
d’eu  user  de  même  pour  ce  que  je  lui  pourrais 
dire.  Je  l’ai  bien  assuré  que  je  ne  lui  demandois 
le  secret  en  rien,  pource  qui  regarde  M.  de  Cam- 
brai et  M.  de  "Chanterac;  ne  voulant  jamais  lui 
dire  rien  que  je  ne  puisse  dire  à M.  de  Chante- 
rac et  à M.  de  Cambrai  iui-nu'me,  parecque  je 
n’avançois  jamais  rien  que  fondé  sur  la  vérité 
et  la  bonne  foi.  Nous  nous  sommes  quittés  très 
bons  amis,  et  très  saUsfaits  l’un  de  l’autre. 

Je  vois  bien  que  j'embarrasse  fort  ici  ie  car- 
dinal de  Bouillon;  mais  il  fout  qu’il  prenne  pa- 
tience : car  à présent  le  sort  en  est  jeté;  et  quel- 
que sincère  envie  que  j’eusse,  pour  toute  sorte 
de  raisons,  de  retourner,  je  vois  bien  lanécessité 
où  je  suis  de  rester. 

Le  but  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  de 
tirer  en  longueur  : la  seule  difficulté  sur  cette 
affaire  viendra  de  sa  part.  S’il  agit  de  bonne 
foi,  dans  trois  mois  l'affaire  est  finie,  et  comme 
il  faut;  mais  il  est  sùr  que  non.  J’espère  en 
avoir  des  preuves  démonstratives,  peut-être  dans 
peu.  Je  sais  la  force  avec  laquelle  le  roi  a écrit  ; 
mais  le  cardinal  de  Bouillon  ne  cherche  qu’à  le 
tromper,  et  veut  uniquement  son  avanlagc  et 
celui  de  ses  amis. 

Je  ne  comprends  pas  cc  que  peuvent  être  les 
thèses  que  vous  me  mandez  que  les  jésuites  oui 
soutenues  pour  le  Pape. 

Je  suis  très  obligé  à M.  le  cardinal  de  Janson 
du  bien  qu’il  dit  de  moi;  je  vous  supplie  du  lui 
en  bien  marquer  ma  rcconuoissancc. 

Par  mes  dernières  lettres  vous  ave/,  bieu  vu 
qu’ou  prend  ici  un  autre  train  que  celui  que 
M.  le  cardinal  de  Janson  s’imaginoitqii'ou  pren- 
drait. On  ne  pense  pas  ici  à l'index;  et  le  Pape 
ne  veut  pib  seulement  qu'on  défende  iè  livre, 
s'il  est  condamnable  ; mais  qu'on  en  examine  la 
doctriue,  ponr  la  condamner  comme  le  roi  le 
souhaite.  C'est  lui  qui  l'a  dit,  et  qui  en  a parlé 
dans  ce  sens  aux  examinateurs  : i’assesscur  du 
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saint-offlce  m'en  a assure,  aussi  bleu  que  M.  le 
cardinal  Casanate. 

A Home,  cc  27  septembre  1697. 


LETTRE  CLIV. 

I>E  BOSSUET  Jt  SOS  NEVEU. 

Sur  l'addition  du  p*'n'  Dnmascèné  aux  autres  oonsul- 

tcurs;  reiiroi  de  la  traductlou  latine  du  livre  de  M.de 

Cambrai  ; er  les  écrits  que  Bossuet  faïsoit  passer  S 

Borne. 

J'ai  reçu  votre  lèttre  du  1 o;  au  moins  j’ai  lu 
ainsi,  quoique  le  chjffre  fût  un  peu  brouillé.  Tri- 
chez d’écrire  les  dates,  les  chiffres  et  les  noms 
bien  nettement.  La  lettre  de  M.  Phellppeaux, 
qulétoit  dans  le  même  paquet,  étoit  du  2. 

L’addition  dti  pere  Damascène  aux  examina- 
teurs * est  fâcheuse.  Voilà  trois  examinateurs 
indisposés  contre  les  François  et  contre  nous , à 
cause  du  cardinal  Sfondrate:  cela  parolt  ici  bien 
affteté.  J'en  parlerai  à M.  le  nonce  à Fontaine- 
bleau, où  je  serai  jeudi.  Je  coucherai  mercredi 
à l.a  Fortellc. 

Nous  savons  que  M.  de  Cambrai  envole  son 
livre  en  latin,  avec  quelques  notes  : la  question 
sera  principalement  devoir  si  le  tout  sera  bien 
conforme  à l'original. 

J'enverrai  les  mémoires  nécessaires.  Un  père 
jacobin,  nommé  le  père  Clerc , du  couvent  du 
faubourg  Saint-Germain,  est  venu  me  demander 
des  instructions  de  la  part  du  père  Massoulié. 

J’ai  envoyé,  parM.  Anisson,  quatre  exem- 
plaires de  la  seconde  édition  de  mon  livre  sur 
les  Étals  d'oraison,  vingt  Déclarations  latines, 
vingt  Additions'’ . M,  le  nonce  m’a  fait  voir, 
dans  une  lettre  de  M.  le  cardinal  Spada,  qu’on 
demandoit  fort  les  Additions.  On  y joint  un  mé- 
moire mauuscrit,  sur  lequel  on  a fait  la  Déclara- 
tion. tl  comprend  beaucoup  plus  de  choses,  les 
traite  bien  plus  amplement,  et  qualifie  : c’est 
pour  cela  qu’on  ne  l'a  point  fait  imprimer. 
Vous  n aîtrez  aujourd’hui  que  la  première  par- 
tie, qui  consiste  en  vingt  remarques  : il  y en  a 
encore  vingt-trois,  qn’on  enverra  par  l’ordinaire 
prochain.  On  pourra  mettre  ces  instructions  en 
mains  aflldées  : étudiez-lcs,  vous  et  M.  Phelip- 
peaux,  viras  y trouverez  tout  ; mais  noos  avons 
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voulu  nous  réduire  à ée  qui  est  de  plus  essen- 
tiel. Il  est  bon  qu’il  y ait  des  gens  qui  volent 
tout  : vous  pouîez  montrer  le  mémoire  à Gra- 
nelli  *. 

On  verra  au  premier  jour  une  Lettre  pasto- 
rale de  M.  de  Paris)  qui  ne  se  publiera  point  que 
nous  ne  l’ayons  vue.  Je  fats  imprimer  pour  vous, 
mais  non  pas  divulguer  ici,  l’écrit  latin  intitulé 
Somma  Doctrinœ. 

J’attends  les  nouvelles  de  l’arrivée  de  M.  de 
Chanterac  : il  est  fort  artificieux. 

Je  vous  prie,  vous  et  h|.  Phelippeaux,  de 
bleu  couvrir  votre  marche,  et  de  concerter  tous 
vos  pas  : cela  est  de  la  dernière  conséquence 
ponr  les  deux  cours,  et  pour  tous  les  specta- 
teurs. 

A Meaux  , ce  29  «eplembre  !fi97. 

LETTRE  CLV. 

DE  L' Aline  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l'utilité  qu’on  retireroil  d'engager  le»  plus  grands  étê- 

quésde  Franre,et  les  personnes  distinguées  par  leur  sn- 

roir,  à se  déclarer  contre  lé  Itéré  de  M.  de  Cambrai. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  charges  de  la 
maison  de  madame  ia  duchesse  de  Bourgogne, 
qu'on  vendra  peut-être,  me  parolt  extraordi- 
naire. J’ai  de  la  peine  à le  croire , surtout 
pour  cc  qui  regarde  les  charges  ecclésiastiques, 
que  le  roi  a un  fort  grand  scrupule  de  laisser 
vendre. 

Le  Pape  a eu  la  goutte  ces  jours-ci,  et  un  peu 
d'émotion,  ou,  si  vous  voulez,  de  fièvre.  On  l’a 
fait  d’abord  assez  mal,  mais  cc  n'a  été  rien  de 
dangereux  : il  se  porte  mieux,  et  a aujourd'hui 
donné  audience  à M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  est  venu  de  Frcscati  exprès.  Je  ne  l’ai  point 
vu  : on  m’a  fait  avertir  qu'il  alloit  faire  partir 
son  courrier  ce  soir. 

Depuis  que  je  me  vols  arrêté  ici,  que  j'ai  ap- 
pris le  départ  de  M»  le  prince  de  Conti,  et  qu'il 
y a apparence  que  les  affaires  de  Pologne  res- 
teront brouillées  quelque  temps  ; il  m'est  venu 
une  pensée,  qui  est  peut-être  une  chimère,  mais 
que  je  vais  vous  proposer,  et  dont  vous  ferez 
tout  le  cas  que  vous  voudrez. 

Quand  M.  le  prince  de  Conti  sera  en  Pologne, 
il  me  parolt  qu'il  est  difficile  qu'il  se  passe  en 
cette  cour,  dans  les  circonstances  présentes, 
d'une  personne  de  confiance  qui  agisse  sous  les 
ordres  du  ministre  du  roi  ; mais  qui  néanmoins 
ait  une  commission  particulière  de  lui  de  voir 
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le  Pape,  les  ministres,  et  d’agir,  s'il  est  neces- 
saire, en  son  nom.  Pendant  le  st^our  que  Je  fe- 
rois  ici,  cette  commission  mef croit  beaucoup 
d’honneur,  et  me  donnerait  une  certaine  liaison 
avec  les  affaires,  qui,  Je  vOus  avoue,  non  seule- 
ment me  ferait  plaisir,  mais  me  serait  utile  et 
avantageuse.  Vous  ne  doutes  pas  que  je  ne  fisse 
tout  de  mon  mieux  pour  nTen  bien  acquitter. 
Je  suis,  pour  M.  le  prince  de  Conti,  tout  porté 
sur  les  lieux,  d’une  manière  qui  ne  lui  fera  pas 
déshonneur.  Je  né  lui  demande  rien,  et  j'ai  Ici 
des  eutrées  partout. 

M.  l’électeur  de  Saxe  a envoyé  ici , depuis 
trois  semaines,  un  gentilhomme  à lui,  en  qualité 
de  son  envoyé,  et  qui  fait  ici  ses  affaires.  Ce 
serait  une  commission  qui  ne  m'engagerait  Ici 
qu'autant  que  je  le  voudrais,  et  que  les  autres 
affaires  m’y  arrêteraient;  et  qui  pourrait  tou- 
jours m’être  avantageuse  en  tout  sens,  aussi 
bien  qu’à  vous,  me  donnant  occasion  de  parler 
au  Pape  de  tout.  Faites-y  , s’il  vous  plaît , ré- 
flexion : consultez,  sur  cette  vue,  M.  le  cardinal 
de  Janson  et  M.  de  Heims;  et  prenez,  si  cette 
proposition  ne  vous  déplaît  pas,  auprès deM.  de 
Pomponne,  du  roi,  et  de  M.  le  prince  de  Contl, 
les  mesures  qUc  vous  jugerez  à propos;  ou  tenez 
mon  idée  secréte , si  vous  croyez  que  cela  me 
convienne  mieux.  C’est  M.  le  cardinal  Barberln, 
dont  je  vous  envoie  une  lettre,  et  qui  ne  me  vqut 
pas  de  mal,  qui  m’a  fait  donner  Bette  vue  : il  est 
ici  le  protecteur  de  Pologne. 

Au  reste,  comme  le  but  de  M.  de  Cambrai  et 
de  ses  amis  est  de  tâcher  de  faire  croire  qu’il  a 
des  gens  savants  de  son  côté  en  France,  ce  serait 
une  chose  très  utile  et  très  nécessaire  d’exeiter 
les  plus  grands  évêques,  et  les  personnes  de  piété 
et  Connues , de  Sc  déclarer  contre  par  des  lettres 
et  instructions  courtes  ; par  exemple,  M.  le  car- 
dinal Le  Camus,  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  M.  de 
Mlrepolx,  M.  de  Nîmes,  et  autres  du  même  ca- 
ractère. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  vendredi  il  y eut 
une  congrégation  extraordinaire  des  cardinaux 
du  saint-office  sur  l'affaire  des  jésuites  de  la 
Chine,  et  que,  contre  l’attente  de  tout  le  monde, 
et  même  de  Sa  Sainteté,  on  donna  un  délai  aux 
jésuites  de  quatre  mois.  Ils  n'avoiènt  donné  au- 
cune réponse  aux  faits  avancés  par  le  procureur 
général  des  missions  étrangères , qui  poursuit 
cette  nffairc-cl. 

Je  finis,  pour  envoyer  ma  lettre.  Le  Pape  a 
donné  audience  dans  son  litau  cardinal  Se  Bouil- 
lon : la  goutte  lui  est  descendue  au  genou  et  au 
pied  : du  reste,  il  se  porte  bien.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  est  reparti  pour  Frcscati  : la  bonne 
santé  de  cc  cardinal  ne  change  rien  à l'estime  et 
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à l'amilié  qu’ori  a pour  lui.  Il  ne  veut  encore 
voir  personne  A la  campagne  : Il  est  et  sera  tou- 
jours ineapablè  d'un  grand  travail. 

Je  vois  bien  qu'il  fera  scs  efforts  ' pour  que  le 
livre  soit  mis  seulement  à l'index.  Il  faut,  pour 
l' empêcher,  que  le  roi  en  parlé  a M.  le  nonce, 
et  en  écHve  AM.  le  cardinal  de  Bouillon,  comme 
d'une  chose  qni  ne  remédierait  à rien.  L'Indiffé- 
rence que  cette  Éminence  témoigne  vouloir 
garder  sur  le  livre  cSf  pour  me  persuader  qu'il 
n’a  pas  eti  de  part  A ce  qui  s'est  fait  au  sujet  des 
examinateurs  , quoiqu’il  soit  constant  qu'il  en 
est  l’auteur. 

C’est  ce  cardinal  qui  a demandé  en  gratc  un 
délai  pour  les  jésUites. 

An  reste , jè  ne  pnism’efnpèchcr  de  vous  faire 
sotivenirdu  pauvre  chevalier  de  La  Grotte  *,  qui 
est  désespéré,  et  qui  mourrait  Ici  de  fttfm  sans 
moi.  Vous  ne  m’avez  lait  aucune  réponse  sur 
son  sujet.  Je  vous  Al  envoyé,  il  y a long-temps  , 
un  reçu  de  lui  de  six  cents  livres  potrr  M.  de  Ma- 
léziettx.  JC  Ittl  donne  del'argènt  A proportion; 
mais  cela  m'incommode  fort.  Une  réponse,  s’il 
vous  plaît,  etutae  assurance  de  M.  de  Malczienx; 
et  ayez  la  bonté  d'ènVhyèr  ceS  six  cents  fivres  A 
VI.  Guérin  A Lyon,  fet  de  ta’eh  donner  avis;  sans 
quoi  Je  serai  obligé  de  l'abandonner,  ne  pouvant 
pas  suffire  à tont.  'f 


Ce  lundi , 50  septembre  «6M7. 


wm 


LETTRE  CL VI 

DE  BOSSUET  A S0>  tVEVEU. 

Sor  quelques  écrits  air  ce  prélat  lui  èmfqbll  ; cl  sol  l'a- 
vantage que  M.  de  Cambrai  prCtrvdolt  tirer  de  deux 
livres  atidciincniept  approuve*,  Km)  par  VI . de  > oui  Ht  s. 

l’antre  par  Botsnei. 

” - ’ 

Je  n'ai  reçu  qu’aujonrd'bui  seulement  votre 
lettre  du  17  septembre  : le  courrier  est  arrivé 
tard  a Paris , et  les  lettres  ont  retarde  de  deux 
jours  entiers.  J'ai  fait  Imprimer  l’écrit  latin  qui 
est  intitulé  Summti  Doctrines,  pour  Rome  seule- 
ment, et  vous  l’aurez  -par  l’ordinaire  prochain. 
Vous  recevrez,  pcut-élrc  par  celui-ci,’ uhc  ordon- 
nance de  *M.  de  Reims  contre  des  thèses  que 
les  jésuites  ont  soutenues  à Reims  A la  louange 
de  Molina  et  de  sa  doctrine.  Je  n'ai  que.  faire 
de  vous  en  rien  dire  ; vous  la  verrez.  \ . 

Vous  ne  me  parlez  point  du  tout  de  M.  le  car- 
dinal Nerii;  cependant  on  dit  que  c'est  un  per-, 
sonnage. 

5 

v C’eut  le  même  que  le  Hveralicr  Tarfare . dont  Bosvuel  fait 
rlvivtoirc  dans  une  lettrc’â  VJ.  (lu  Puutctl-U'lraiii.  Voy.  Loin.  II. 
(MU.  * r.r.,)  ' . P v ^ . 
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Je  crois  vous  avoir  mandé  que  M.  de  Chan- 
terac  porte  la  version  latine  du  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints,  avec  des  notes.  Je  suis  bien  aise 
de  vous  voir  appliqué  à l'ouvrage  sans  trop  de 
coniiance. 

Avant  mon  arrivée  ici,  le  roi  avoit  parlé  à 
M.  le  nonce  de  Damascène,  comme  d’un  surnu- 
méraire suspect,  qu’il  falloit  ôter.  On  avoit  aussi 
parlé  de  Gabriel!,  feuillant,  sans  le  nommer; 
pareequ'on  n'en  sa  voit  pas  le  nom.  J’ai  empêche 
qu’on  ne  poussât  plus  loin  cette  affaire,  et  je 
l’ai  fait  de  concert  avec  M.  le  nonce,  qui  paroit 
toujours  bien  disposé  : nous  le  tiendrons  en 
bonne  humeur. 

Vous  recevrez  deux  gros  cahiers  de  remar- 
ques sur  le  livrede  M.  de  Cambrai,  dont  je  vous 
al  déjà  écrit.  La  dernière  correction  n’y  est  pas, 
pareequ’on  n’a  eu  aneune  vue  de  les  donner  au 
public,  surtout  à cause  des  qualifications  ; mais 
des  gens  instruits  s’en  pourront  servir  pour  dé- 
couvrir le  venir»  du  livre. 

On  fait  grand  bruit  à Paris  de  deux  livres  en- 
voyés à Borne  de  la  part  de  M.  de  Cambrai;  l’un 
autorisé  par  M.  de  Paris , alors  évêque  de  Châ- 
lons;  ’c’est  le  livre  du  frère  Laurent,  dont  je 
crois  que  nous  avons  parlé;  l’autre  s'appelle 
les  Fondements  de  la  vie  spirituelle,  approuvé 
de  moi,  étant  doyen  de  Metz , où  l'on  prétend 
que  la  nouvelle  spiritualité  est  tout  du  long; 
mais  ce  n’est  rien,  et  tout  le  contraire  s’y  trouve 
dans  l’endroit  qu‘on  m'oppose,  chap.  v,  que  je 
vous  marque  a tout  hasard , afin  que,  s’il  vous 
tomboit  entre  les  mains,  vous  sussiez  ce  que 
c’est. 

Continuez  h m'instruire  ; rien  ne  tombe  àterre . 
Si  la  cabale  est  grande  à Rome,  comptez  qu’il  en 
est  de  même  ici:  mais  nous  avons  toujours  pour 
nous  le  roi  et  madame  de  Maintenon.  J'instrui- 
rai M.  4e  Paris  et  M.  de  Chartres  de  ce  que  vous 
m'apprendrez. 

J’approuve  tout  ce  que  vous  me  mandez  que 
vous  faites.  Portez-vous  bien  seulement,  et 
priez  Dieu  qu’il  vous  conduise  dans  la  défense 
de  sa  cause. 

A Fontainebleau,  ce  7 octobre  1697. 

LETTRE  CLVII. 

UK  l'abbé  BOSSUET  A SOS  ONCLE. 

, il  l'instruit  des  mesures  qu'il  prendra  [*mr  assurer  le  se- 
rre! de  scs  Mires  ; et  l'avertit  des  discours  de  l'ablre  de 

Cbantcrac  et  de  ses  iléinorehrt. 

Vous  aurez  été  étonné , avec  raison , d’avoir 
passé  les  deux  ordinaires  «vaut  celui-ci . sans 


recevoir  de  mes  nouvelles,  que  peut-être  une 
lettre  que  j'adressai  pour  vous  à M.  Blondel, 
du  l”  de  ce  mois,  mais  qui  en  présupposoit 
une  autre  du  jour  de  devant , 30  septembre , et 
qui  est  le  paquet  inclus  dans  celui-ci,  dont  voici 
l’histoire  en  peu  de  mots. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  tenolt  depuis  huit 
jours , à chaque  moment,  ce  courrier  extraordi- 
naire, nommé  Raisin,  en  suspens,  comme  devant 
partir  : enfin  il  se  résolut  de  le  faire  partir  le 
premier  octobre  au  matin.  J’en  fus  averti  sûre- 
ment, et  en  même  temps  qu’il  n’étoit  pas  trop 
sur  d’envoyer  les  lettres,  qu’on  vouloit  faire  par- 
tir par  ce  courrier,  au  secrétaire  de  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon , qui  seroit  apparemment , me 
dit-on , aussi  curieux  que  le  maître , et  qui  ne  se 
faisoit  pas  une  affaire  d’ouvrir  les  paquets.  A qui 
entend  bien,  salut.  Quand  j’eus  écrit  et  fait  le 
paquet  que  je  vous  renvoie  à présent , je  le  fis 
donner  par  mon  valet  de  chambre  au  courrier, 
qui  promit  de  s'en  charger  et  de  vous  le  rendre; 
et  en  même  temps  un  autre  paquet  pour  M.  le 
cardinal  de  Janson.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  le 
sut  apparemment  : eê  qui  est  de  certain,  c'est 
que,  quand  le  courrier  fut  parti , cinq  ou  six 
heures  après  un  laquais  de  cette  Éminence  rap- 
porta cc  paquet , et  dit  que  le  courrier  l’avoit 
oublié.  Où  la  malice  fut  plus  grande,  c’est  qu’on 
laissa  aussi  partir  le  courrier  ordinaire , qui  par- 
toit  cette  nuit-là,  et  que  je  ne  pus  envoyer  mon 
paquet,  ni  par  l'extraordinaire,  ni  par  l'ordinaire. 
J’avoue  que  cela  m’a  un  peu  piqué,  sachant,  à 
n’en  pouvoir  douter,  qu'on  n’a  pas  voulu  que  le 
courrier  portât  mon  paquet,  qui  s'adressoit  à 
vous.  Pour  celui  dcM.  le  cardinal  de  Janson,  je 
suppose  qu'il  est  parti , car  on  ne  me  l’a  pas  ren- 
voyé : je  vous  prie  pourtant  de  vous  en  infor- 
mer. 

Outre  ces  deux  paquets,  que  j’avois  fait  don- 
ner au  courrier  en  main  propre,  j’adressois  en- 
core nn  paquet  à M.  Blondel,  lequel  j'envoyai  au 
«ecrétairede  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  dans  le- 
quel il  y avoit  une  lettre  pour  vous  qui  présup- 
posoit la  première,  une  pour  M.  de  Reims , et 
une  pour  M.  le  cardinal  de  Janson.  le  secré- 
taire de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  assuré 
que  ce  paquet  étoit  parti  dans  le  sien  : je  m’en 
rapporte  à sa  parole. 

Peut-être,  si  vous  recevez  cette  lettre , aurez- 
vous  parlé  au  courrier,  pour  savoir  ce  qu’étoit 
devenu  le  paquet  que  je  vous  marquois  vous 
avoir  erfvoyé  par  lui.  Enfin  le  voici  : je  vous  le 
renvoie  sans  l'ouvrir , et  ne  fais  qu’ajouter  ce 
que  je  puis  savoir  de  nouveau.  Examinez  un  peu 
un  des  cachets  de  ce  paquet  : vous  verrez  qu’on 
en  a pris  l'impression  avec  de  la  pâte  ou  de  la 
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cire,  pour  en  faire  faire  un  pareil  apparemment. 
Cela  est  cause  qu^je  cachètcrai,  pour  cette  fois- 
ci  , avec  de  la  cire  d'Espagne  et  le  cachet  de 
M.  Phelippeaux  ; et  dorénavant  avec  du  pain;  et 
au  lieu  démon  cachet,  je  me  servirai  de  celui  de 
M.  Phelippeaux , ou  d'une  tète  antique  que  j’ai, 
qu'il  est  difficile  de  contrefaire.  Peut-être  atfssi 
me  servirai-je  de  la  voie  du  courrier  de  Venise 
de  temps  en  temps  : je  vous  nui  riderai  les  mesu- 
res que  j’aurai  prises.  Je  prends  la  liberté  d'a- 
dresser ce  paquet-ci,  sur  lequel  j’ai  raison  de 
croire  qu'on  a eu  quelque  dessein , à M.  de 
Reims,  et  celui  de  M.  de  Reims  è M.  le  mar- 
quis de  ISarbesieux  : j’en  écris  un  mot  à M.  de 
Reims. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  qu’Jl  me 
serait  très  commode  de  pouvqjr  écrire  par  les 
courriers  extraordinaires;  ce  que  je  ne  puis 
plus,  M.  le  cardinal  de  Pouillon  voulant  que  les 
lettres  passent  par  scs  mains  : ce  que  je  ne  crois 
pas  trop  sûr.  Cela  ne  laisserait  pas  d’étre  très 
important  quelquefois , dans  de  certaines  cir- 
constances où  il  faudrait  que  vous  fussiez  in- 
struit de  c#  qui  se  passe  ici,  aussitôt  qu'on  le 
pourrait  être,  afin  d'avoir  la  réponse  prête  à ce 
qu'on  pourrait  déguiser  ou  mander  de  faux.  Je 
ne  sais  s'il  serait  à propos  d’en  dire  un  mot  au 
roi,  ou  à M.  de  Torcv . ou  à M.  de  Barbesieux , 
ou  à M.  Pelletier;  afin  qu’on  avertit  lescourriers 
de  prendre  mes  lettres , sans  les  faire  passer  par 
ces  gens-ci  ; ou  que  quelqu’un  de  ces  ministres 
trouvât  bon  qu’on  leur  adressât  les  paquets;  ou 
enfin  quelque  expédient  de  cette  nature,  sans 
pourtant  que  cela  vint  à la  eonnoissance  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  s'il  est  possible.  Au 
reste,  les  paquets  qui  vous  seront  adressés  au- 
ront toujours  le  dessus  écrit  de  ma  main,  et 
seront  cachetés  avec  du  pain , ceux  au  moins 
de  conséquence , et  presque  tous.  Venons  au 
fait.  _ , t . . * 

M.  de  Chanterac  cpntinue  ses  discours  ordi- 
naires , que  je  vous  aj  mandés  par  ma  lettre  du 
30.  Il  n’a  et  u'aqra  guère  de  gens  qui  le  croient 
que  ceux  qui  sont  prévenus  pour  lui,  lesquels 
sont  en  très  petit  nombre,  et  les  gens  ignorants 
et  mal  informés.  Les  jésuites  et  M.  de  Cambrai 
sont  toujours  les  mêmes.  On  dit  publiquement 
que  le  père  Dcz  écrit.  Jusqu'ici  M.  de  Chantçrac 
n'a  vu  que  les  J'rates , hors  le  cardinal  Spada. 
Le  cardinal  Casanatc  est  le  même.  I/ébbcde 
Chanterac  ne  cherche  qu’â  embrouiller.  On  mur- 
mure qu'on  veut  répandre  de  l'argent.  M.  de 
Chanterac  est  très  peu  de  chose , grand  parleur, 
et  ennuyeux  à force  de  répéter  les  mêmes  choses  : 
ce  sont  les  personnes  qu'il  voit  le  plus  souvent 
qui  me  l’ont  dit.  Je  lui  fis,  l’autre  jour , des  hon- 
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nêtetés  chez  M.  le  cardinal  de  Roaillon , comme 
il  sortait  et  que  j'entrais  : çclafut  court,  et  je 
n’entrai  en  matière  sur  rien  ; le  nom  de  M.  de 
Cambrai  ne  fut  pas  seulement  prononcé. 

On  m'a  assuré  de  plus  en  plus  que  le  père  Da- 
mascène  étoit  de  la  main  des  jésuites  et  du  car- 
dinal de  Bouillon.  Il  a paru  même  prévenu , mais 
c est  sans  avoir  vu  le  livre;,  car  on  n’en  a*  pas 
encore  ici , et  c'est  ce  qni  est  cause  qu’on  ne 
travaille  pas.  M.  de  Chanterac  n’en  veut  pas 
donner.  La  traduction  parait  évanouie:  on  ne 
sait  ce  que  cela  veut  dire  , ou  plutôt  on  voit  une 
démonstration  du  peu  de  sincérité  et  de  l'arti- 
fice. 

Çfous  mettrons , s’il  vous  plaît,  un  prélat  nom- 
mé Kabroni , fameux  Ici  par  de  nouvelles  pas- 
quinades,  sous  le  chiffre  de  BB.  Il  pourra  peut- 
être  faire  ici  un  personnage*  : il  est  ami  des 
jésuites.  M.  de  Chanterac  va  chez  lui  la  nuit  : le 
cardinal  Casanatemten  a averti  ; je  le  savoisdéja. 
Le  cardinal  de  Janson  vous  dira  le  caractère  du 
personnage,  qui  est  ici  très  haï  :j’en  ai  déjà  fait 
avertir  le  Pape,  qui  est  sur  ses  gardes.  M.  de 
Chanterac  n’a  à Rome  d'amis  que  ceux  du  cari 
dinal  de  Bouillon  et  des  jésuites  : c’est  i la  let- 
tre; je  le  découvre  tous  les  jours,  et  cela  com- 
mence à se  publier  ici.  , ' » A , 

C’est  une  chose  très  utile  d'avoir  fait  Impri-, 
mer  et  publier  ia  Déclaration  des  évêques  : cela 
rend  leur  témoignage  plus  certain  et  plus  au- 
thentique. Cet  écrit  éclairera  tout  le  monde,  et 
fera  conuoltrcln  malignité  du  livre  et  les  con- 
tradictions. M.  de  Reims  en  a déjà  envoyé  au 
père  Kstieunot  un  exemplaire,  qui  sortoit  -de 
dessous  la  presse.  J’ai  prince  Père  de  ne  le  pas 
faire  voir  que  je  n’eusse  reçu  le  paquet  que  vous 
m'eu  envoyez . qui  arrivera  apparemment  dans 
deux  jours , et  où  seront  les  corrections.  Il  serait 
à propos  d'en  faire  venir  ici  le  plus  d'exem- 
plaires qu'il  sera  possible,  pour  que  tout  le 
monde  en  ait,  s’il  y a moyen  : rien  ne  peut  faire 
un  meilleur  effet.  Si  -voire  Sumtna  Doctrinœ 
Qoit  aussi  imprimé, ainsi  que  l’instruction  de 
M.  de  'Paris,  il  serait  utile  d'en  avoir  ici  des 
exemplaires.  Plus  on  pourra  faire  paraître  de 
petits  écrits  en  iatin-ou  en  italien,  mais  substan- 
tiels et  bons , plus  on  réussira  à persuader  ics 
esprits.  M.  de  Chauterae  n'a  encore  donné  aucun 
écrit,  aucune  explication.  Apparemment  il  fait 
ici  examiner,  par  ses  protecteurs  et  ses  amis;  te 
qu’il  a apporté  là-dessus;  mais  jusqu’ici  rien  n’a 
para.  Il  espère  qu’on  lui  communiquera  les  pro- 
positions que  les  cxaminateurs  extrairont  du  li- 
vre, pour  y répondre,  dit-il  ; roaisil  se  trompe  : 


* Il  devint  en  effet  cardinal  arma  lcpnntinc.it  île  ClémenfXl, 
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ce  n'est  pas  l’usage  da  saint-office;  ce  serait  un 
procès  saus  fin.  Molinos  et  le  cardinal  Pétrucci 
auraient  expliqué  tontes  leurs  propositions  J si 
on  le  leur  avoit  permis. 

M.  de  Cbauterac  répand  que  la  jalousie  que 
vous  avez  eue  de  M.  de  Cambrai , et  de  son  génie 
admirable  et  supérieur,  est  cause  de  tout  ce  grand 
bruit. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 G,  de  Paris  ; et  par  le 
même  courrier  une  lettre  de  M.  le  cardinal  de 
Janson,  aussi  obligeante  pour  vous  et  pour 
moi  qu'elle  le  peut  être.  Il  tne  parle  de  vous  et 
de  votre  livre  avec  des  éloges  que  l'un  et  l'autre 
exigent  à la  vérité, mois  dont  il  connolt  bien  le 
mérite.  Il  me  parle  en  même  temps  de  la  dispo- 
sition unanime , universelle  et  déclarée  de  tout  le 
monde  en  faveur  de  la  saine  doctrine.  Je  ne  suis 
pas  le  seul  à qui  il  en  écrit  ici  : cela  fera  un  bon 
effet,  s'il  continue.  Il  peut,  dans  l’occasion, 
parler  de  l'affuire  en  écrivant  ici  ù quelque  tète 
priucipalc , et  cela  ferait  à merveille  ; car  il  con- 
firmerait extrêmement  tout  ce  que  je  puis  dire 
et  faire.  Je  mande  à M.  le  cardinal  de  Janson 
que  vous  lui  direz  le  détail  de  ce  qui  se  passe 
ici  sur  tout  cela. La  père- péra,  jacobin , en  rend 
compte  fort  exactement  à M.  le  cardinal  d'Es- 
tré*,  yousne  sauriez  assez  remercier  M.  le  car- 
dinal de  Janson  des  1 (putes  qu’ij  a témoignées 
pout-àgi.  • 

U p*  certain  que  c'est  uuc  grosse  afftire  h 
RomeB'dVoir  en  tête  le  cardinal  de  Bouillon. 
Tout  ministre  est  à Rome  très  redoutable , plus 
qu'en  aucun  lieu  du  moude  : vous  eu  voyez  bien 
les  raisons.  On  les  ménage  plus,  en  quelque 
sorte , que  le  Pape  même. 

J'avoue  que  l'ingratitude  et  l'injustice  de 
m!  de  Fénelon  est  au-delà  de  êe  qu’on  peut 
dire.  < ' • 

Enfin,  la  nouvelle  de  la  paix  arriva  avarit-hicr 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon , qui  en  fit  part  hier 
au  Page  : Il  n'y  a pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne 

»«piverselte  dans  le  terme  prescrit.  La  paix 
soi  et  Strasbourg  consolent  les  François  de 
Luxembourg  et  de  la  Lorraine;  et  la  gloire  du 
roi  et  di  te  France  est  dans  son  entier. 

J’ai  rendu  votre  lettre  de^compliment  A M.  le 
cdMInal  de  Bouillon.  M.  Charlas  sera  employé 
utilement.  La  santé  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon continue  à être  bonne.  Son  Éminence  tra- 
vaiHe  très  peu;  il  est  le  même  sur  tout. 

, Xa  nouvelle  de  la  paix  changera  apparem- 
ment les  vues  de  finance  qu'on  avoit  sur  les 
charges  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Au  reste , M.  de  Chanterac  crie  ici  à la  persé- 
cution , et  veut  faire  pitié  ; cela  ne  lui  réussira 
pas. 


Sa  Sainteté  a toujours  un  peu  de  goutte  ; la 
douleur  l'empêche  de  dormir^  il  est  abattu,  il 
ne  serait  pas  bon  que  cela  continuât  : car  pour 
un  vieillard  de  quatre-vingt-trois  ans , la  perte 
du  sommeil  est  un  grand  mal.  Du  reste , il  n'y  a 
pas  de  danger.  Je  ne  laisse  pas  de  vous  prier  de 
prendre  la  précaution  de  vous  assurer  de  M.  le 
cardinal  de  Janson,  pour  être  conclavistc  en  cas 
de  malheur  subit  et  inopiné.  Ce  serait  pour  moi 
une  chose  très  avantageuse  et  très  agréable, 
d’autant  plus  que  je  suis  persuadé  qu’il  aura  plus 
de  part  que  personne  à ce  qui  s’y  fera.  Si  cette 
Eminence  ne 'peut  pas  m'accorder  cette  grâce, 
M.  le  cardinal  d'Estrées  ne  serait  peut-être  pas 
fâché  de  Vous  faire  ce  plaisir,  et  à moi.  Si  ces 
deujpEminenees  me  manquent,  j’en  supplierai 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , que  je  voudrais  in- 
commoder le  dernier.  Me  trouvant  ici , il  serait 
mal  à moi  de  ne  pas  assister  à ce  manège,  où 
on  apprend  toujours  quelque  chose , et  d'où  je 
ne  sortirais  pas  sans  l’induit  que  je  souhaite,  et 
sans  d'autres  prérogatives  très  utiles  dans  la 
suite.  Il  n'y  a,  comme  je  vous  dis.  aucune  ap- 
parence que  l'Église  ait  dans  ce  moment  le  mal- 
heur de  perdre  son  chef;  mais  cette  précaution 
ne  fera  mal  a personne , et  m'assurera  ce  que  je 
desire  en  cas  d’accident.  Présentement  que  nous 
avons  In  paix , le  conclave  est  une  affaire  de 
deux  ou  trois  mois  au  plus. 


A nome,  cc  K octobre  IG97. 
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DE  l’abbé  BOSSU'ET  a son  oncle. 

*4  „•  W 

Sur  tes  i-  forts  du  cardinal  de  Bouillou  en  faveur  de  M.d>‘ 
Cambrai;  les  discours  de  l'abbé  rte  Cbauterac;  et  les  dé- 
lais accordés  aux  jésuites  dans  l'alfatre  dos  misai oo*. 

1 v . » , - * 

Je  me  sers  d'un  courrier  extraordinaire  qui  s 
apporté  la  nouvelle  de  |a  paix , et  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  renvoie.  Cçtte  lettre  vous  sera 
rendue  sûrement  ; Son  Émineuce  n’au  sait  rien  ; 
c’est  par  la  voie  du  cardinal  Otloboni  que  je 
vous  la  fais  passer.  Je  vous  ai  adressé  un  gros 
paquet  contenant  deux  ordinaires,  qui  iront  pu 
partir  à cause  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'a 
pas  voulu  que  le  premier  partit  par  le  dernier 
courrier  extraordinaire.  Je  vous  en  ai  compté 
toute  l’histoire  dans  ma  lettre  du  8,  partie  par 
l’ordinaire  dernier,  et  que  j’ai  adressée  à M.  de 
Reims  : en  même  temps  j’ai  envoyé  celie  de 
M.  de  Reims  à M.  de  Barbesieux,  ayant  sujet 
de  me  défier  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne 
fit  ouvrir  mes  lettres , et  n'eùt  fait  faire  un  ce- 
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cfaet  comme  le  mien.  En  générai,  le  cardinal  et 
les  jésuites  sont  les  mêmes  sur  tout. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  paroit  rétabli , et 
vient  ici  de  temps  en  temps  : il  emploiera  ses 
forces  et  sa  santé  pour  M.  de  Cambrai  ; mais  en 
agissant  sous  sa  main.  Les  jésuites  et  le  cardi- 
nal de  Bouillon  font  tous  leurs  efforts  pour  le 
servir.  On  n’a  pas  peu.  ù faire  à Rome , quand  un 
ministre  est  contraire. 

Les  discours  de  M.  de  Chanterac  consistent  à 
dire  que  M.  de  Cambrai  n'a  aucune  liaison 
particulière  avec  madame  Guyon,  dont  la  per- 
. sonne  et  les  mœurs  ont  reçu  de  vous  un  témoi- 
gnage authentique;  que  la  haine  que  vous  avez 
contre  M.  de  Cambrai  vient  de  jalousie  d'au- 
teur, et  d’envie  de  la  supériorité  de  génie , d'es- 
prit et  de  spiritualité  de  M.  de  Cambrai.  Il  crie 
a la  persécution  ; dit  qu'on  ne  s’est  pas  expliqué 
franchement  avec  M.  de  Cambrai  sur  ce  qu'on 
tronvoit  à dire  à son  livre;  que  M.  de  Paris  et 
M.  Pirot  l’ontapprouvé  avec  des  termes  extraor- 
dinaires d'estime;  que  c'est  une  cabale  qui  le 
persécute , et  mille  choses  de  cette  façon , qui  ne 
feront  pas  grande  impression  ;car  on  est  instruit, 
ou  le  sera,  et  on  a boa  moyen  de  l’étre. 

La  lettre  du  roi  répoud  à une  partie  de  ces  im- 
postures, aussi  bien  que  l’écrit  que  vous  avez 
fait  communiquer  à M.  de  Cambrai  par  M.  de 
Paris,  du  15  juillet , dont  vous  m’avez  envoyé 
copie.  Je  l'ai  lu  tout  entier  à M.  le  eardinal  de 
Bouillon,  qui  en  a été  surpris,  et  qui  voit  bien 
par-là  qu'on  n'a  rien  dissimulé  à M.  de  Cam- 
brai. Si  l’on  pouvait  faire  un  petit  détail  de  la 
liaison  de  M.  de  Cambrai  avec  madame  Guyon, 
et  de  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  affaire  entre 
M.  de  Cambrai,  vous,  M.  de  Chàlons,  madame 
de  Maintenon,  et  madame  Gttyon , à l’occasion 
des  trente-qtlittreArticJes,  ilfaudroiten  rappor- 
ter ce  qui  s’en  est  cnsuiyi;  le  refus  qu’a  fait 
M.  de  Cambrai  d’approuver  votre  livre, l’invin» 
cible  opposition  qu'il  a témoignée  pqur  conférer 
avec  vous , le  scandale  que  son  livre  a donné  et 
donne  tous  les  jours,  avec  la  manière  d’agir  et 
d’écrire  de  ce  prélat.  Une  relation  de  tous  ces 
faits,  avec  quelques  réflexions,  feroit  bien  voir 
l'intention  de  l’auteur^:  or,  comme  l'intenllon 
d’un  auteur  influe  beaucoup  sur  sod  livre  , elle 
montrerait  ici  quel  est  l’esprit  qui  a dirigé  celui 
de  M.  de  Cambrai , en  manifesterait  le  venin  ca- 
ché , et  découvrirait  le  sens  mauvais  qu’il  veut 
insinuer  sous  de  belles  paroles  d’amour  pur,  de 
tradition , d’épreuves  extraordinaires. 

Ce  qui  porta  coup  à Molinos , et  Ht  apercevoir 
les  vices  de  son  livre , qui  jusque-là  passoitpour 
bon , fut  sa  conduite,  qu’on  découvrit,  et  son  in- 
tention dans  tout  ce  qu’il  faisoit.  Bien  d’habiles 
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gens  prétendent  même  qu'on  aurait  de  la  peine 
à trouver  dans  le  livre  de  Molinos,  De  la  guide , 
des  propositions  qu’on  pût  condamper  indépen- 
damment de  ses  autres  écrits,  de  ses  explica- 
tions et  de  sa  confession.  .Je  ne  veux  pas  dire 
par-là  qu’il  n'y  ait  pas  Sans  le  livre  de  M.  de 
Cambrai  assez  de  propositions  manifestement 
mauvaises  : mais  ce  que  je  propose  en  feroiten- 
core  découvrir  le  venjp  plus  clairement  à tout  le 
monde , et  principalement  à ceux  qui  ne  le  veu- 
lent pas  voir.  Je  n’oublie  rien  dé  ce  qu'il  faut 
dire  pour  instruire.  Je  fais  travailler  à la  tra- 
duction, en  italien,  de  votre  écrit  du  ii  juillet, 
qui  met  M.  de  Cambrai  dans  tout  le  tort  ima- 
ginable. S'il  est  nécessaire , je  le  donnerai  aux 
cardinaux  et  aux  examinateurs. 

J’ai  appris  depuis  hier  que  M.  le  nonce  gvoit 
envoyé  des  livres  de  M.  de  Cambrai,  et  que 
tous  les  examinateurs  en  avolent  à présent. 

J’ai  appris  encore,. ce  matin,  que  M.  de  Chan- 
terac a voit  dit  (et  c'est  de  l’abbé  de  La  Tré- 
mouille  que  je  le  tiens)  qu’il  venplt  de  recevoir 
ia  traduction  latine  du  livre  de  M . de  Cambrai. 

Je  serai  très  aiseftpi’il  la  fasse  paraître  : jusqu’ici 
il  n’en  avoit  pas  parlé.  II  l’avoit  sans  doute  ; y 
mais  apparemment  • il  ia  vouloit  faire  revoir  j 
ici  et  corriger  : nous  saurons  tout  eeia  avec  ie 
temps.  . 

Tout  le  but  de  M.  de  Cbnnterac  est  d'em- 
brouiller et  d’allonger  : si  M.  le  cardinal  le  veut,  J 
cela  est  aisé;  il  peut  sans  peine  traîner  l'affaire 
en  longueur.  Je  doute  d'en  pouvoir  voir  la  fin  , 
à moins  que  le  roi  üc  presse  et  ne  déclare  qu'il 
s’en  prendra  à lui  ; que  toutes  les  semaines  il 
n’en  parle  au  nonce . et  ne  le  prie  d’écrire  an 
Pape  en  conformité , pour  qu’il  n'écoute  point 
> ceux  qui . par  politique  et  un  ménagement  per- 
nicieux à l’Église  , lui  insinuent  d’épargner 
M.  de  Cambrai,  à cause  de  sa  dignité  et  de  ses 

'amteô; NÀ*- 

Le  Pape  est  toujours  incommodé  de  sa  gontte, 
qui  le  chicane  et  l’empéche  de  dormir.  Il  est 
très  chagrin  et  très  inquiet.  Les  uns  disent  que 
ce  n’est  rien  ; mais , selon  moi , c’est  toujours 
beaucoup  à un  homme  de  son  âge  : il  ne  laisse 
pas  de  donner  audience  à tout  le  monde.  Je 
vous  écrivis  par  ma  dernière  lettre,  à tOHt  ha- 
sard, que  me  trouvant  ici , si  tin  malheur  afri- 
voit  au  Pape , il  me  serait  trè$  avantageux  et 
très  agréable  d'entrer  dans  le  conclave  ; que  je 
n’en  sortirais  pas  sans  l’induit  que  je  demande, 
et  d’antres  avantages  pour  la  suite  de  la  vie  ; 
que  pour  cela  je  vous  priois  de  prévenir  inces- 
samment là-dessus  M.  le  cardinal  de  Janson  en 
premier;  si  M.  le  cardinal  de  Janson  éloit  en- 
gagé , M.  ie  cardinal  d’Estrées  : j’avols  oublié 
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totit  net  M.  le  cardinal  de  Ooislin,  en  cas  de 
refus  des  deux  premiers.  Pour  M.  le  cardinal 
de  Bouillon , j'nurois  peur  de  lé  contraindre , si 
je  le  lui  demondois , et  de  me  contraindre  aussi. 
Ce  n’est  pas  que  le  Pape  soit  en  danger  ; mais  on 
ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver  g un  vieillard 
de  quatre-vingt-trois  ans  passés. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  porte  mieux  ; 
mais  il  est  incapable  dune  grande  application. 
Sa  vue  est  h présent  de  faire  son  neveu  cardinal, 
en  cas  que  te  Pape  veuille  faire  un  Espagnol  et 
un  Allemand.  Pour  le  coup , je  ne  sais  si  ce  se* 
roit  l'intention  du  roi,  et  si  Sa  Majesté  n'aime- 
roit  pas  mieux,  en  ce  cas,  vous  nommer. 

de  reçois  dans  le  moment  votre  lettre  du 
23  septembre,  datée  de  Paris.  Je  n’ai  point  en- 
core reçu  ce  que  vous  et  M.  Ledieu  me  mandez 
qui  vient  pour  moi,  par  la  poste,  de  vos  livres , 
et  de  la  Déclaration  des  trois  évêques. 

Je  vois  bien  que  M.  de  Cambrai  cherche  ici  à 
vous  rendre  suspect  ; mais  encore  une  fois  il  n’y 
réussira  pas , quelque  effort  que  lui  et  ses  amis 
fassent.  Sa  protestation  ne  sert  de  rien  : il  est 
question  ici  du  livre  et  du  livre  françois,  s’il  est 
bon  ou  s’il  est  mauvais.  On  11e  s’éloignera  pas 
de  cefa  : ses  explications  bonnes  ou  mauvaises 
ne  serviront  de  rien.  On  veut  juger  le  liv  re  ; 
et  nous  tâcherons  de  faire  en  sorte  qu'on  ne 
prenne  pas  le  change.  Sa  Sainteté  est  déjà  aver- 
tie des  tours  qu’on  veut  donner  en  faveur  de 
M.  de  Cambrai;  et  elle  s’est  expliquée  claire- 
ment, disant  qull  étoit  question  du  livre  qui 
avoit  fait  le  scandale. 

Je  crois  qu’une  des  principales  choses  où  je 
dois  être  attentif,  c’est  qu’on  prévienne  lu  Pape 
sur  tout  ce  qu’on  pourrait  lui  faire  faire  sans  y 
penser.  C’est  une  de  «tes  grandes  applications  : 
moyennant  cela  les  examinateurs  iront  leur 
train , et  on  ne  les  laissera  manquer  d’aucun 
secours,  ni  d’aucune  explication  sur  leurs  diffi- 
cultés. Ceux  d’entre  eux  qui  sopt  les  plus  savants 
redresseront  les  autres.  J 'si  déjà  eu  plusieurs 
conférences  avec  le  Père  général  des  domini- 
cains, le  père  Serri,  théologien  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  et  Te  père  Massoulié , exa- 
minateur : iis  sont  bien  intentionnés  et  bien  in- 
struits : M.  deChantcracles  a vus  assez  souvent 
depuis  qu’il  est  Ici , et  c’est  tant  mieux  : il  ne 
gâte  rien  à nos  affaires,  fl  commence  à être  un 
peu  inquiet  du  sbccès,  et  dit  qu’on  ne  fera  pas 
M.  de  Cambrai  hérétique  malgré  lui. 

Je  vous  al  mandé , par  mes  précédentes , le 
délai  que  la  congrégation  du  saint-office  a en- 
core accordé  aux  Pères  jésuites,  pour  répondre 
aux  accusations  des  autres  missionnaires  de  la 
Chine  : c’est  une  grande  grâce  qu’on  jeur  a 


faite , à laquelle  personne  ne  s’attendoi|.  On 
ne  doute  pas  que  le  cardinal  de  Bouillon  11'cn 
soit  la  cause. 

Le  père  Diaz  a pris  la  qualité  de  procureur- 
général  des  minimes , quoiqu’il  y en  ait  un  autre 
qui  en  fasse  les  fonctions  : c’est  pour  avoir  un 
prétexte  pour  rester  ici  sans  affectation. 

Par  uuc  lettre  que  je  vous  écrivis  le  30  sep- 
tembre, qui  devoit  partir  par  un  courrier  ex- 
traordinaire. mais  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
eut  la  bonté  de  ne  pas  vouloir  qui  partit , et  qui 
n’est  partie  que  mardi  dernier,  je  vous  parlois 
d’une  idée  qui  m’étoit  venue  sur  M.  le  prince  de 
Conti,  si  je  restais  à Borne  , et  laquelle  je  lais- 
sais à votre  jugement.  C’étoit  qu’ayant  peut- 
être  ici  besoin,  pour  parler  en  son  nom  au  Pape, 
d’une  personne  dé  confiance , distinguée  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , qui  ne  peut  pas 
faire  de  certains  pas  ; je  m’offrais  à lui  pour 
cela,  et  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passe  ici.  Cela  me  ferait  entrer  dans  une  espèce 
de  liaison  d’affaires,  qui  ne  me  serait  ni  désa- 
gréable ni  inutile.  Cette  idée  aurait  peut-être 
été  meilleure  à lui  proposer  à lui-même , si  j’y 
avols  pensé  avant  son  départ  ; mais  je  ne  sou- 
geoispas  à rester  ici.  Si  vous  n’y  voyez  aucune 
apparence  non  plus  qu’aucune  raison,  je  serai 
très  aisément  de  votre  avis.  C’est  M.  le  cardi- 
nal Carlo  Barberini,  dont  je  vous  envoyai  une 
lettre  par  le  dernier  ordinaire,  qui  m’a  fait  par- 
ler de  œtte  vue  ; mais  ne  le  nommez  pas. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  italien  , traduit 
apparemment  du  françois  venu  de  Paris  : c’est 
pour  brouiller  les  évêques  avec  le  Pape,  et  em- 
pêcher les  justes  desseins  du  clergé  de  France  ; 
vous  verrez  de  quoi  il  est  question.  On  répand 
ici  ce  mémoire  secrètement , et  ce  sont  les  jé- 
suites qui  le  débitent. 

Quoique  dans  Rome  on  fasse  courir  le  bruit 
que  le  Pape  est  mal.  cela  n’est  pas  vrai  : il  n’y  a 
rien  de  nouveau  sur  sa  santé.  Il  se  lèse,  mar- 
che un  peu;  appuyé  à la  vérité  ; et  il  y a appa- 
rence que  ce  ne  sera  rien.  Ne  laissez  pas.  s’il 
s ous  plait,  de  prendre  des  mesures  d'abord  avec 
M.  le  cardinal  de  Jansou  , pour’lui  marquer  le 
plaisir  que  j’aurais  de  me  revoir  avec  lui  ; sinon 
avecM.  le  rardinald’Estrées,  qui  est  celui,  entre 
nous,  qui  s'ouvre  davantage,  et  qui  se  sert  plus 
volontiers  des  honnêtes  gens. 

Je  vous  ai  marqué  , par  ma  précédente , une 
nouvelle  brigue  qu’on  fait  jouer  en  faveur  du 
livre  de  M.  de  Cambrai  : elle  vient  des  jésuites. 
M.  de  Ghanterac  a de  très  fréquentes  confé- 
rences avec  M.  de  Fabroni,  qui  est  un  zelanti 
et  qui  a accès  auprèsde  Sa  Sainteté.  Le  cardinal 
Casanate  m’en  a averti  : je  le  savois  déjà , et 
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SUR  L AFFAIRE 

j'avois  fait  prévenir  le  Pape  ; ce  qui  a empêché 
tout  le  mal.  * 

Vous  ne  pouvez  trop  témoigner  ma  reconnois- 
sance  à M.  le  cardinal  de  Janson  ; je  suis  pénétré 
de  ses  bontés. 

A Ruine  . ce  11  octobre  1697. 


* LETTRE  CLfX. 

nu  CARDINAL  DK  BOUILLON  A BOSSUF.T. 

11  lui  ICmnipoe  desirer  i ivemeut  son  amitié , et  l'assure 
de  la  sienne  ainsi  que  de  son  estime. 

Je  vous  suis , monsieur,  sensiblement  obligé 
de  la  part  que  vous  me  témoignez  prendre  à la 
grâce  que  le  Pape  m’a  faite  de  la  coadjutorerie 
de  Cluny  pour  mon  neveu  l’abbé  d’Auvergne.  Je 
me  suis  toute  mu  vie  fait,  monsieur,  un  si  grand 
honneur  et  un  si  graud  plaisirdans  la  persuasion 
où  j’étois  d’avoir  beaucoup  de  part  en  v otre 
amitié  et  en  votre  confiance , que  je  souffrirais 
avec  beaucoup  de  peine  la  moindre  diminutiou 
que  je  soupçonnerais  y être  arrivée . 

Je  souhaite  que  M.  l'abbé  Bossuet,  étant  aussi 
content  de  moi  que  Je  crois  qu’il  a sujet  de 
l’étre  de  toute  la  conduite  que  j'ai  tenue  a son 
égard,  depuis  le  premier  moment  que  je  suis 
arriv  é dans  ce  pays  jusqu’à  présent , et  qui  sera 
toujours  la  même,  me  rende,  parses  lettres,  sur 
eela  la  justice  qui  m’est  due.  Car  cela  étant,  je 
suis  sur,  monsieur,  que,  loin  de  diminuer  d’a- 
mitié et  de  confiance  pour  moi , vous  ajouterez 
encore  quelque  nouveau  degré  de  vivacité  à 
J'uuc  et  l’autre;  et  serez  persuadé  que  les  sen- 
timents d’estime  et  d’amitié  que  je  puis  avoir 
pour  M.  l’archevêque  de  Cambrai  n ont  jamais 
causé  la  moindre  diminution  aux  sentiments  de 
vénération , d’estime  et  d'amitié  si  ancienne- 
ment gravés  dans  mon  cœur,  et  qui  ne  finiront 
qu’avec  ma  vie.  . 

J’ai  lieu  de  croire  que , par  le  bon  air  que  je 
■suis  venu  respirer  ici  depuis  plus  d’un  mois,  je 
la  prolongerai  plus  loin  qu’elle  n'auroit  été , si 
je  m'étois  opiniâtré  plus  long-temps  à ne  vouloir 
pas  changer  d'air  durant  quelque  temps  ; car 
Jfétois  en  très  mauvais  état,  lorsque  je  partis  de 
* Rome  pour  m’en  venir  ici.  Mes  insomnies  con- 
tinuelles depuis  que  j’y  étois  arrivé,  jointes  à 
une  fièvre,  sans  être  continue,  tfhe  j'avois  tous 
les  joprs , avec  des  accès  qui  outre  cela  mar- 
quoient  la  fièvre  quarte , me  conduisoient  à 
grands  pas  à une  ft&re  lente , dont  la  fin  appa- 
remment eût  été  très  funeste  pour  moi.  Mais, 
grâce  à Dieu  , je  suis  présentement  dans  une 
lî. 


DU  QUIÉTISME. 

, . . 1 v 

aussi  parfaite  santé  , pour  le  moins,  que  lofsque 
je  partis  de  Paris.  Croyez,  monsieur,  et  vous 
me  rendrez  justice , que  personne  ne  vousest  il 
véritablement  et  si  absolument  acquis  que  f 

Le  card.  ue  Bouillon. 

A FrMCati,  ce  12  octobre  1697.  • 

^ \ 

P.  S.  Je  me  flatte,  monsieur ,.qnejrous  ne 
serez  pas  fâché  de  voir  les  actes  ef-joiitts , sur 
lesquels  le  Pape  a jngé  devoir  accorder  à mon 
neveu  une  grâce  aussi  avantageuse  et  sî  Jumo- 
rable  qu'est  la  coadjutorerie  de  Cluny.  On  ne 
peut  pas  me  traîner  avec  plus  de  bonté , et  j’ose 
dire  de  distinction,  qu’il  le  fait.  Jeueleconnois- 
sois  point  du  tout,  lorsque  je  suis  venu  ici  ; èt 
1 idée  que  ses  manières  simples  et  naïves  avoient 
données  de  lui , avant  son  pontificat , à tout  le  * 
monde , aussi  bien  qu’à  moi , est  Une  idée  très 
fausse. 


LETTRE  CtX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  projet  île  metlre  seulement  le  livre  de  VI.  Ue  Cam- 
brai il  1 index  , el  le  meciauru  riucol  ijue  la  prCseuee 
de  l'alibe  Bu smi  l dt.imuil  au  cardinal  de  gpuillnn. 

Je  ne  sais  pourquoi  votre  paquet  ne  m’a  point 
encore  été  rendu.  M.  le  cardinal  d’Estrées  a eu 
le  sien  : je  ne  vois  pas  à quoi  attribuer  ce  retar- 
dement*. Je  vous  prie  d’élre  soigneux  d’en- 
voyer à temps  à la  poste  : je  suis  bien  persuadé 
que  vous  n’v  manquez  pas. 

iSous  avons  v u des  lettres  ou  il  parait  que 
M.  l’abbé  de  Cbaiiterac  commence  à débiter  ses 
denrées,  et  que  toute  Rome  est  attentive  à celte  1 
matière# 

Le  père  Esticnnot"  écrit  au  cardinal  d’Es- 
trées  qu’ouvlsc,  du  côté  du  cardinal  de  Bouillon, 
à mettre  le  livre  de  M.  de  Cambrai  à l’index. 
donne  rorrigatur.  Ce  ne  serait  qu’augmenter  le 
mal , au  lieu  de  le  guérir.  Si  i on  ne  fait  quelque 
chose  de  tranchant,  on  perdra  tout,  et  la  dignité 
du  Saint-Siège  sera  rabaissée.  Cette  qualifien- 
tion  ne  convient  point  à un  livre  dont  le  tout , 
dès  le  fondement , est  mauvais  ; et  elle  ne  ferait 
qu’un  pernicieux  effet.  Le  cardinal  d’Estrées 
croit  qu’il  se  faut  contenter  d’une  censure  m 
globo  : il  dit  que  le  détail  cause roit  un  imbroglio 
qui  ferait  tout  abandonner  au  Pape. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  très  mécontent  de 
vous  v oir  à Rome.  11  faut  que  vous  et  M.  Phelip- 

• " xJh  Ak'  4 « 

* Ou  on  t vu  Li  raute  dans  l.i  lettre  clvii. 

" Bénédictin,  ptocureur-gcnéral  de  la  congrégation  «le 
Saint-Maur. 
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LETTRES 


peaux  couvriez  votre  jeu  , pour  ne  point  faire  | 
(lire  que  les  Frabçois  se  battent.  Faites  bien 
conspirer  ceci  a M Phclippeaux,  et  considérez- 1 
lesbien  vous-méme  : vous  avez  affaire  de  tous  j 
côtés  à des  gens  bien  fins. 

Vous  recevrez  un  paquet  de  l’ouvrage  latin  * : 
prenez  bien  garde  a la  manière  de  le  donner.  On  j 
lie  vise  qu’a  faire  parait  re  que  c'est  ici  une  que-  j 
relie  particulière. 

M.xlc  Cambrai  a fait  une  assemblée  de  doc- 
teurs, pour  examiner  une  ordonnance  imprimée  j 
et  non  publiée. 

Souvenez-vous  bien  de  frere  Laurent  , qu  on  ( 
objecte  à M.  de  Paris.  Vous  recevrez,  peut-être  ] 
par  eet  ordinaire  , une  lettre  sur  cela , sous  le 
nom  de  M.de  Ileau fort.  Elle  est  Ires  bien  faite  ; 

.*  et  Ton  pourra  la  faire  courir,  pour  peu  qu’on  ( 
parle  de  ce  TR  ret . • 

L’ordonnance  de  M.  de  Keüns  sur  Molina 
et  la  grâce*"  est  ici  et  à Paris  admirée  de  tout  le 
monde  : il  vous  «n  envoie  des  exemplaires;  il 
est  à Reims. 

. • 

A VonWuclileau  . ce  14  octobre  KW7. 

t 

• , . f , ...  * ** 

j LETTRE  CLXI.  4 

+ 

DE  L'iOlBÉ  l’HEUITEAUX  A BOSSITET. 

’ * % A 

. tl  lui  donne  «vis  d'uu  tfcrll  loti»  qu’il  avoil  Diil  s>ui‘  le  li- 

vre  de  M.  de  Cambrai  ; ol  Un  mahine  ce  que  les  t\f- 

• minaicurs  a rotent  arrêté  «tons  leurs  premières  assem- 

Idées.  « 

% • 

Je  viens  «V achever  des  animadversions  latines 
sur  les  dix  premiers  articles  du  livre  de  M.  de 

* Cambrai,  qui  sont  les  principaux.  Je  1 examine 
article  par  article’,  et  en  montre  les  erçpurs  ou  j 
les  contradictions.  J’ai  fait  ce  travail  dans  la  vue  ' 
de  m’en  instruire, 'et  de  pouvoir  aider  ceux  qui 
en  auront  besoiu.  Il  ne  reste  plus  qu  à le  polir 
et  Uf  mettre  nu  net:  j’espère  pouvoir  vous  üen- 

’ voyer  à la  lin  du  mois;  et  sj  vous  le  jugez  bon, 

• Celui  qui  «t  pour  litre  : S mu  ma  Doeh  inat* 

••  Il  est bouveut  parié  du  frere  Laurent , carme  déchaussé, 
dam.  tes  différents  écrits  de  Bossuet  sur  cette  affaire.  C'ert  un 
de  ces  mystiques  qui  lie  s’expriment  jamais  d une  manière 
simple d naturelle.  lk*»nct  le  caractérise  eu  nu  mut:  » L'excès, 

» dit-il , et  l'exagérai  ion  sortent  partout  dans  les  paroles  de  ce 
■ bon  religieux-  » Passxnjrs  rctaiix-,  chap.  xn . toro.  rm, 

• \Kdit.  de  i ers.) 

(Vite  ordonnante,  datée  du  IJ  juillet  IG.,7.  couuaiunoit 
lieux  llié-scs  «ouli-uuc  du»  lé»  Jénittt»  «le  Ki  in» , au  inuil  de 
décembre  précédent.  Pour  la  rédiger . U.  Le  Tcllb-r  a«oil  etn. 
pl  umé  ta  plume  du  célèbre  V ul ta I , pruiessc-ur  de  Sorbonne  t 
e'e.1  du  moins  ce  «pie  dit  le  Journal  (1rs  Sacant* , du  17  jan- 
vier ib98.  La  querelle  entre  M de  iieims  ci  les  jésuites  lit  alors 
beaucoup  «le  bruit . et  il  en  sera  plusieurs  (ois  question  daus 
la  suite  de  celle  corresponiUnca.  on  peut  en  voir  les  détails 
dans  les  U/m.  pour  servir  à I Hist.  reel/r..  par  lé  P.  (i'Avrl- 
ç-uy  , loin.  IV  . pas-  »l  « sut».  (AW.  de  Urrt.) 


on  pourra  le  faire  imprimer  sans  nom , pour  en 
fariliter  la  communication. 

Les  examinateurs  ont  enfin  reçu  des  livres 
dont  Ils  manquoient,  et  vendredi  ils  s’assemble- 
ront pour  la  seconde  fois.  Dans  la  première  as- 
semblée, il  fut  résolu  que  chacun  ferait  l’extrait 
des  propositions  qu’il  trouveroit  censurables,  et 
que  tous  se  les  communiqueraient  en  commun. 
La  traduction  latine  est  arrivée; mais  elle  sera 
peu  utile.  la  plus  grande  partie  entendant  le 
françols;  et  je  sais  qu’un  d’eux  a traduit  le  livre 
tout  entier  eu  italien.  M.  le  eardiual  d’Estrées  a 
mandé  ici  que  le  père  .Granelli  vous  avoit  en- 
voyé son  vœu  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai.  11 
a confondu  ce  que  je  vous  ai  envoyé  contre  Ma- 
laval : cela  n’a  pas  laissé  de  faire  de  l’embarras. 
Ainsi  vous  voyez  la  nécessité  de  ne  rifen  dire  sur 
ce  chapitre  : cette  fausse  nouvelle  pouvoit  nous 
priver  d’un  homme  nécessaire. 

Vous  savez  que  l’afliiire  des  Missions  a été  re- 
mise, et  qu'on  a accordé  aux  jésuites  un  délai 
de  quatre  mois  : la  congrégation  paraissait  dis- 
posée à condamner  Fnbroni.  J'ai  donné  un  mé- 
moire iutlîen,  qui  vous  aété  envoyé  : vous  voyez 
les  bonnes  inientions  qu’oit  à.  Fnbroni  avoit 
porté,  dans  l’assemblée  de  scs  confrères,  une 
lettre  françoisc,  pour  l’envoyer  au  roi,  contre 
le  fait  de  M.  l’archevêque  de  Reims.  Mais  un 
d’eux,  dont  je  vous  ai  quelquefois  parlé,  s’y 
opposa  , et  dit  que  quand  il  faudrait  écrire  an 
roi,  ce  n'etoit  pas  dans  ees  termes. 

J ai  uue  seconde  lettre  de  M.  de  Cambrai, 
qui  rev  iunt  toujours  à sou  principe  et  à sa  do- 
cilité. Son  agent  ne  dit  encore  que  des  choses 
générales  : on  se  donne  un  air  de  persécution  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  accoutumé  «1e  tomber  sur 
les  gens  de  ce  rang.  Ce  n’est  que  jaloüsife  d’au- 
teur : M.  de  \feaux  n’a  pu  supporter  un  mérite 
si  éclatant  daus  une  personne  moins  avancée  en 
à gc.  Le  fivéc  à èlé  imprimé  sans  sa  permission; 
mais  on  ne  l’a  pns  désavoué , et  on  le  soutient 
encore  ; il  avoit  été  approuvé  par  M.  de  Paris  et 
son  grand-vicnlre,qui  l’ont  loüc  comme  un  fchef- 
d’œrivre  : mais  tan!  pis;  car  en  avant  rccdnuule 
poison , ils  se  Sont  déèlaife  contre.  Mais  ce  qui 
est  pour  moi  un  fait  nouveau,  M.  de  Cambrai 
: s'est  brouillé  avec  madame  de  Maintenon,  pour 
n'avoir  pas  voulu  consentir  (t  l’exécution  do 
traité  qu’un  prétend  être  entre  madame  de 
Maintenon  et» le  roi,  auquel  M.  de  Paris  et 
M.  de  Meaux  ont  donné  les  mains.  Ou  lie  vient 
point  au  fond  de  l’affaire , où  consiste  toute  la 
difficulté  ; et  je  crois  qu’on  est  peu  propre  pour 
donner  de  bonnes  raisons. 

I.e  livre  du  père  Dez  doit  être  déféré  nu  pre- 
: rnier  jour  : on  prétend  qu’il  ne  passera  pas.  On 


é 


SUIl  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


I a fait  procureur  des  Missions;  cela  servira  à le 
retenir  à Rome  : peut-être  s’en  servira-t-on  à 
plus  d'une  affaire. 

Le  couronnement  du  duc  de  Saxe,  fait  au  15 
septembre , nous  fait  attendre  avec  impatience 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  monseigneur  de  Conti. 
La  nouvelle  de  la  paix,  tant  desirée,  a fait  ici 
plaisir  à quelques  uns.  M.  l'abbé  vous  mandera 
d’autres  nouvelles.  Je  suis  avec  respect,  etc. 

A Bonn: , ce  13  octobre  1S07. 

LETTRE  CLXÎI. 

UK  L'aBBK  BOSSUET  A SON  ONCLE 

Sur  le  bon  effet  de  In  Dérlrrrnl ion  do i trois  èciqhrt,  cl  le 

jugement  que  portoiont  da  livre  des  Maxime*  les  cardi- 
naux Nom  et  Casemate. 

1 

Je  vous  écrivis  le  1 1 de  ce  mois,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  qui  ne  partit  pourtant  tPici 
que  le  13,  M.  le  cardinal  de  Rouillon  ne  pou- 
vant jamais  finir  scs  dépêches.  .Pavois-  reçu  le 
matin  votre  lettre  du  23  de  septembre.  Il  ne 
s’est  passé  depuis  ce  jour  presque  rien  de  consi- 
dérable sur  aucune  matière.  Voici  pourtant  tou- 
jours quelque  fait;  et  j'aime  mieux  être  trop 
long,  que  d'oublier  quelque  chose  qui  peut  être 
tle  conséquence,  et  aider  à connoilre  les  dispo- 
sitions des  gens  de  ce  pays-ci  à qui  nous  avons 
affaire  : les  petites  choses  servent  souvent  à ju- 
ger dés  grandes. 

Le  Pape,  en  apparence,  se  porte  mieux.  Il 
n'a  plus  de  douleur  de  goutte,  et  donne  audience 
à son  ordinaire  ; mais  11  est  resté  fort  foible , et 
de  fort  mauvaise  humeur  : cela  fait  tout  appré- 
hender pour  un  homme,  da  son  Age.  Les  pasqui- 
nades  que  le  peuple  ingrat,  dit-il,  a faites  contre 
lui  et  les  Zi /ans,  lui  ont  causé  une  vive  dou- 
leur; et  il  ne  s’est  pas  bien  porté  depuis.  La 
destruction  du  thé&tïe  en  a été  l'occasion,  et  ou 
n'a  jamais  vu  Un  déchaînement  si  Universel.  U 
n’y  a qti  que  deux  ou  trois  Zctans,  et  Kahrnnl, 
qui  voit  droit  bien  par-là  être  cardinal,  qui  aient 
porté  le  Pape  à cette  résolution. 

J'ai  donné  au  cardinal  Casanate  et  au  cardi- 
nal Noris  votre  Declaralion  imprimée  : cela  fait 
un  bon  effet1.  En  faisant  Voir  à tout  le  monde 
qu’on  expose  à la  censure  publique  ee  qu’on 
trouve  à redire  au  livre  de  M.  de  Cambrai , et 
qu’on  agît  ouvertement  et  sans  mystère,  on  lui 
porte  un  coup  dont  il  est  difficile  qu’il  se 
puisse  jamais  relever. 

Le  cardinal  Noris  m’a  dit  très  nettement 
qu’il  lui  paroissoit  que  le  livre  en  question  étoit 


une  justification  de  Molinos,  mais  cachée  et  ar- 
tificieuse : le  cardinal  Casauate  n'en  pense  pas 
moins.  Ils  n’ont  encore  vu  aucun  écrit  de  la 
part  de  M.  de  Cambrai,  et  ils  n’ont  pas  une 
grande  idée  de  M.  de  Chanterac , à ce  qu’ils 
m ont  dit  : ils  sont  remplis  d'estime  pour  les  trois 
évêques. 

J'ai  reçu , eoffimè  vous  voyez , les  six  exem- 
plaires de  vos  li  vres , et  les  Déclarations  : v ous 
ne  sauriez  trop  envoyer  ici  de  Déclarations  et 
de  Summa  Doclrincc. 

Il  court  une  réplique  en  francols  de  M.  de 
Cambrai  à votre  réponse  : je  ne  Pal  pas  lue,  et 
oü  la  dit  fort  artificieuse. 

* Je  vous  envoie  une  lettre  du  père  Augustin  à 
qui  j'ai  rendu  votre  lettre.  Entre  nous,  Il  est  * 
un  peu  bavard  ; mais  il  nous  est  bon  pour  dé-  •< 

couvrir  certaines  choses.  Il  ne  sait  ce  qu'il  vous  - * 

mande  sur  le  cardinal  Deuhoff,  saint  François 
de  Sales,  etc.  : rêpondez-lui  eu  général,  sans  en- 
trer en  aucun  détail. 

L 'affaire  du  père  Serri*,  qu'il  vous  mande,  ’ ,■ 
fera  tort  partout  au  cardinal  de  Rouillon,  si  on 
la  sait  faire  valoir  : c’est  la  pure  vérité,  et  le  pere 
Serri  me  l'a  confiée  à moi-méme.  • 

L’aveuglement  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
sur  M.  de  Cambrai  et  les  jésuites,  est  extrême  : 
il  croit  qu’il  y va  de  sou  boudeur , de  sacrifier 
tout  pour  ses  amis. 

J'ni  vu,  depuis  vendredi,  le  père  Dez,  qui  fait 
l'ignorant  sur  tout,  et  qui  sait  tout  : il  est  très  * 
bien  instruit  des  faux-fuyants  de  M deCambrai. 

Je  l’ai  mis  insensiblement  sur  la  matière , et  11 
s'est  enferré  sans  y penser.  Toulc  leur  défense 
sur  le  pur  amour  porte  Sur  (a  définition  de  la 
charité.  C'est  aussi  là  où  M.  de  Cambrhl  vciit 
réduire  toute  la  question;  mais  on  ne  prendra 
I®*  le  change  assurément;  et  qOfmd  il  n’y  adroit 
que  ce  qui  regarde  leur  pur  artioür;  ils  lie  pour- 
roientjatpfS  sauver  la  définition  qu’ils  donnent 
de  la  charité  dans  le  cinquième  état,  qui  est  ce- 
lui des  parfaits.  Car  ii  demeurera  toujours  pour 
constant  que  la  charité,  dans  cet  état,  n'ast  dif- 
férente de  celle  dit  quatrième- que  par  l'cx- 
cluslbn  déjà  béatitude  et  l’indifférence  sur  la  l 
damnation.  . ’#  „ • 

Jamais  le  père  Dez  n'a  pu  se  tire!  de  là  : 11  • 
m’n  dit  seulement  qu’apparenunent  M.  de  Caïn-  - 
lirai  n’eu  conviendrait  pas.  et  (lirait  peut  être  * 
simplement  qu’il  y a des  moments  où  on  en  peut 
faire  abstraction  ;_ee  que  personne  ne  nie,  mais 
ce  qui  ne  peut  constituer  un  état  permanent,  et 
,cc  qui  uc  le  rend  pas  plus  parfait.  Cet  état  per- 
* 

■ voyez  le  (Mail  de  celte  aflaire  dao»  la  leltre  dn  pire  Au- 
ntulln.  Imprimée  i la  mile  de  celle-ci. 

». 
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manent  neanmoins,  ou  I on  met  la  perfection , 
est  tout  le  but  du  livre  de  M.  de  Cambrai.  Il  ne 
veut  rien  dire  du  tout , ou  bien  il  veut  établir 
eet  état  de  perfection  qui  n’est , encore  une  fois, 
différent  de  son  quatrième  état  que  par  l’ex- 
clusion formelle  de  notre  bonheur  même,  comme 
rapporté  à Dieu  considéré  en  lui-même.  Je  lui 
parlai  très  doucement;  mais  je  lui  fis  voir  que 
la  difficulté  seroit  trcsclaircmeut  et  très  évidem- 
ment expliquée. 

Il  me  dit  que  le  père  Alfaro  , l'un  des  exami- 
nateurs, n’entendoit  pas  un  mot  de  françois  ; 
que  le  latin  de  M.  de  Cambrai  l’aiderolt  fort  ; 
qu’il  l’avoit  prié  de  l'aider  sur  le  françois  : je 
l'en  ai  prié  aussi , et  eu  même  temps  de  trouver 
bon  que  nous  examinassions,  eu  quelques  con- 
férences, les  matières  ensemble  ; que  j ’espérois 
que  nous  conviendrions  aisément  des  principes 
qui  dévoient  être  incontestables,  surtout  apres 
les  xxxiv  Articles;  que  nous  irions  d’abord  de 
bonne  foi  au  point  de  la  difficulté,  et  que  nous 
verrions,  pour  uotre  instruction  commune , en 
quoi  elle  consistoit.  Je  le  ferai  très  volontiers  , 
et  par-là  je  saurai  leurs  faux-fuyants. 

» Le  père  Dez  fait  le  mystérieux  sur  sa  nouvelle 
commission  de  procureur  général  des  Missions, 
s^qul  n’est  qu’un  titre  en  l'air,  pour  lui  servir  de 
prétexte  de  passer  ici  l'hiver  pour  M . de  Cambrai  : 
cela  est  sur  et  comme  pubüc.  Je  crois  savoir  que 
le  livre  du  père  Dez  ne  passera  pas  au  saiut-of- 
lice. 


que  les  tableaux  sont  arrivés  à bon  port  entre 
les  mains  de  M.  Dupré;  que  la  princesse  les  a 
reçus  avec  des  témoignages  très  grands  de  joie 
et  de  bonté  particulière  pour  vous  et  pour  moi , 
et  qu'elle  lui  en  parle  toutes  les  fois  qu’il  a oc- 
casion de  la  voir. 

Je  n’écris  pas  a M.  de  Reims  par  cet  ordi- 
naire, n'v  ayant  rien  ici  de  nouveau:  je  vous 
prie  de  l'assurer  de  mes  respects,  aussi  bien  que 
M.  l’archevêque  de  Paris. 

J’ai  rendu  votre  lettre  à M.  le  cardinal  d’A- 
guirre,  qui  étoit  dans  son  lit.  Il  a eu,  ces  jours 
passés,  une  attaque  d’apoplexie,  dont  il  est  re- 
venu. L’état  où  il  est  fait  de  la  peine  : c’est  un 
homme  excellent,  qui  ne  respire  que  le  bien. 

A Hume,  ce  <3  octobre  <697. 


LETTRE  CLXIII. 

DU  P.  AUGUSTIN , DOMINICAIN,  A BOSSUET. 

Sur  une  cum  ersalûm  qu’il  avoit  eue  avec  le  cardinal  îvn- 
lioTt.  au  snjèl  du  livre  de  M.  de  Cambrai  et  dea  ntyvli 
ijues;  sor  la  manière  que  le  père  Serri  avoit  encouru 
la  divgrac-  du  cardinal  de  Bouillon  ; et  le  jugement  que 
porloient  du  livre  de  M.  de  Cambrai  ici  docteurs  de 
Louvain  et  le  père  Ma&aoulié. 

Je  ne  mérite  point  toutes  les  grâces  dont  il 
plait  à Votre  Grandeur  de  me  combler  dans  vo- 
tre lettre  obligeante.  Je  confesse  ma  propre  mi- 
sère : je  trouve  cependant  mon  bonheur  à vous 


Ayez  la  bonté  de  presser  pour  moi  pour  le  faire  eonnoitre  la  confiance  pnrfaite  , le  zèle 
conclave,  qui  est  plus  près  peut-être  qu'on  ne  ardent,  le  respect  ancieu  et  plein  de  religion 
pense,  M.  le  cardinal  dé  Jausoii,  M.  le  cardinal  que  je  dois  au  vrai  maitre  des  églises  , au  vrai 
d’Kstrées , et  M.  1*  cardinal  de  Coislin.  Je  sou-  père  des  fidèles,  au  vrai  défenseur  de  la  religion 
haite  bien  n’en  yoir  point;  mais  si  ce  malheur  dans  notre  temps. 

arrlvoit,  je  serois  au  désespoirde  rester  à Rome  La  première  fois  que  M.  le  cardinal  Dcnhoff , 
très  inutile , et  de  ne  pas  avoir  quelque  petite  qui  fut  toujours  rempli  de  vénération  pour  vous, 
part  à ce  qui  se  fera.  monseigneur,  me  parla  du  livre  de  M.  de  Cam- 

J'ai  vu  ce  matin  monseigneur  Lenci,  maître  brai , qu’il  avoit  eu  occasion  de  voir  avec  M.  le 
de  chambre  du  Pape,  nui  m’a  dit  que  lé  Pape  se  sacristain  du  Pape,  mon  bon  ami,  il  me  dit  qu'ils 
portoit  bien.  J’ai  pris  occasion  de  lui  porter  la  étaient  convenus  que  M.  de  Cambrai  avoit  pour 
Déclaration  dm  trois  évêques,  pour  lui  faire  mes  lui  les  cjnq  derniers  siècles,  dans  lesquels  les 
compliments  sur  le  rétablissement  île  la  santé  de  mystiques  avoient  écrit.  Je  lui  répondis  que 
Sa  Sainteté.  Il  a bien  de  la  hontq  pour  moi , et  M.  de  Cambrai  étoit  malheureux  , s’il  n'avoit 
il  ma  ilit,tju’il  dlroit  à Sa  Sainteté*  la  Joie  que  d’autres  garants  de  la  doctrine  épiscopale  que 
je  lui  téuioignois  de  si  bon  evrur  de  sa  santé.  Je  ceux-là  ; pareeque  le  concilo.de  Trente  , après 
, me  sers  de  tous  Us  moyens  que  je  puis  imaginer  leur  naissance , ne  les  avoit  point  proposés  pour 
, pour  le  faire  penser  à vous,  et  lui  faire  conuoi-  la  régie  que  uous  devons  suivre  : que  s'ils  avoient 
tre  l'attente  ou  le  roi  et  toute  l'Église  est;  d'uue  la  tradition,  ils  étolcnt  plus  anciens;  que  s'ils  en 
décision  prompte  et  authentique  sur  l'affaire  en  nmnquoient  en  certains  points,  ils  netaient  pas 
question.  ’ en  ceux-là  auteurs  catholiques  dans  ta  doctrine  : 

La  lettre  que  je  vous  écrivis  le  1 1 a été  en-  que  si  sainte  Thérèse  et  saint  François  de  Sales 
voyée  par  l’abbé  de  La  T rémouille , d*ins  le  pa-"  étaient  comptés  parmi  ces  mystiques  brouillés 
quel  de  M.  le  cardinal  d’Esirées.  arec  la  tradition , on  eoudamnoit  leur  savoir , 

Je  crois  vous  avoir  mandé,  il  y a long-temps,  mais  non  la  tradition  : que  j'estimois  que  la 
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règle  proposée  parM.de  Meaux  à mademoiselle  j 
de  Duras  embrassant  la  religion  catholique,  étoit 
celle  de  cette  saiute  et  de  ce  saint,  comme  celle 
encore  de  tous  les  saints  Pères  et  saints  doc- 
teurs en  particulier  , qui  consistoit  en  ce  que 
chacun  d'eux  crût  (ce  que  nous  sommes  obligés 
de  croire  de  chacun  d’eux  en  particulier)  que 
l’Église  catholique  entend  mieux  l’Écriture  que 
nul  en  particulier. 

Mais , me  dit-il , pourra-t-on  arriver  là  dans 
ce  pays  ? Je  lui  répliquai  : On  y arrive  si  bien  , 
qu’un  cardinal  du  saint-office  adore  le  livre  de 
M.  de  Meaux  , excepté  dans  l’endroit  où  il  s’est 
arrêté  à ôter  avec  quelque  violence , dlsoit-il , ! 
desauteurs  a M.  de  Cambrai,  qui  ont  dû  suivre 
la  loi  de  l’Église,  qui  n’ont  pu  faire  un  Évangile  1 
nouveau,  et  qui  ont  écrit  avant  la  condamnation 
du  quiétisme. 

J’ai  cru  que  Votre  Grandeur  ne  désagréeroit 
point  celte  petite  histoire , d’autant  plus  néces- 
saire à savoir , que  dans  ce  pays , à l’occasion 
du  passage  de  saint  François  de  Sales,  rapporté 
dans  le  Nodus  dissolulus  et  à la  tète  du  livre , 
on  y a très  bien  reçu,  parmi  les  autres  réponses 
qu’on  fait  à l’autorité  de  ce  bon  saint  en  ma- 
tière de  théologie  , qu’ Alexandre  VH  , qui  l’a  ' 
canonisé , et  qui  écrivit  à messieurs  de  Couvain 
au  sujet  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas, 
est  convenu  que  Dieu  avoit  accordé  au  premier 
salulan'a  monila,ei  aux  autres  iiiconcussa  dog- 
mala. 

J’envoie , par  cette  poste  , le  Jugement  du 
père  Serri,  que  Votre  Grandeur  souhaite  de  voir. 
Pour  l’avoir  fait , il  en  coûtera  à l’Église  de 
Rome  la  perte  de  ce  sujet , si  propre  à la  servir 
dans  cette  rencontre,  et  dans  l’affaire  du  Nodus 
Prœdestinationis  dissolutus.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  l’engagea  à faire  cet  écrit  en  partant 
de  Provence  : il  le  lui  remit  à Rome.  Après 
l’avoir  lu,  cette  Éminence  lui  ch  témoigna  son 
chagrin , lni  disant  qu’il  le  croyolt  plus  favora- 
ble a ses  amis.  Le  Père  lui  répondit  qu’il  avoit 
peusé  que  Son  Éminence  vouioit  qu’il  ta  servit 
en  servant  la  vérité.  Cette  entrée  dans  l’emploi 
de  théologien  a été  suivie  de  peu  de  confiance 
dans  les  autres  affaires , et  en  particulier  dans 
celle  de  la  Chine.  Toute  la  dépense  que  ce  car- 
dinal a faite  pour  c«Pèrc  a été  de  pourvoir  à sa 
nourriture.  Énfin,  la  république  de  Venise  a fait 
instance  auPère  général  pour  avoir  lé  père  Serri, 
en  qualité  de  théologien  dé  l’Université  de  Pa- 
doue  , un  an  après  que  ce  religieux  ’s’en  étoit 
excusé.  Le  père  Serri  s’est  adressé  à Son  Émi- 
nence , pour  lui  dire  qu’il  préférait  l’honneur  de 
la  servir  à tout  autre  avantage.  M.  le  cardinal 
lui  a dit  de  suivre  soif' inclination  : le  Père  lui 


a répondu  qu’elle  étoit  pour  le  servir.  C’est 
après  cela  que  M.  le  cardinal  a donné  la  liberté 
au  général  d’en  disposer  comme  il  lui  plairolt  : 
celui-ci  a cru  que  c’étoit  un  ordre  interprétatif 
pour  l’envoyer  à Padoue , et  il  a pris  des  enga- 
gements. 

Le  système  de  Rome  est  sûrement  bien  connu 
de  Votre  Grandeur  : on  n’y  a confiance  pour  la 
théologie  qu’à  des  religieux  ; et  il  n’y  en  a que 
très  peu  qui  méritent  d’être  choisis , pour  sug- 
gérer à l'autorité  catholique  et  apostolique  la 
science  catholique  et  apostolique.  L'ordre  au- 
quel on  se  confie  davantage  à Rome  est  celui 
de  saint  Dominique.  Le  père  Serri  adela  liberté, 
do  l’élévation,  et  de  l’attention  à la  doctrine  de 
la  maîtresse  des  Églises.  L’Église  fait  une  perte 
inestimable  dans  les  circonstances  présentes,, 
s’il  .va  à Padoue  : il  reste  ici  jusqu’à  la  fin  dé* 
novembre.  Si  la  cour  vouioit  conserver  un  sujet’ « 
actuellement  appliqué  à son  service  , et  qu’eU^ " 
s'en  expliquât , la  demande  d'un  ausst  grana 
prince  dans  celte  occasion,  lui  assurerait  ici  un- 
sujet  très  utile  , ef  tirerdit, avec  honneur  d'en- 
gagement avec  une  république  de  conséquence,  - 
un  ordre  qui  a quelque  considération  en  Italie.*! 

M.  Sleyaert  *,  choqué  d’un  refus  d’ordination,  » 
fait  par  M.  de  Cambrai,  sur  des  fondements  rai- 
sonnables, aux  ecclésiastiques  du  grand  collège, 
de  Louvain  qu’il  gouverne , va  écrire  contre  le 
livre  de  ce  prélat.  Ceux  que  le  docteur  Hennehel 
représente  tei  lut  écrivent  qu’ils  sont  très  mé- 
contents du  livre  , quoique  très  édifiés  du  refus. 

Ce  docteur  a eu  le  moyen  de  lire  le  livre  i 11  me 
dit  hier  qu’il  étoit  insoutenable , surtout  après 
que  l’auteur  avoit  souscrit  les  trente-quatre  Af- 
’ Ucles,  et  vu  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Meaux.. 
j II  me  fit  espérer  que  l'Université  de  Louvaiu  re- 
cevrait an  plus  tôt  les  trente-quatre  Articles;  nous 
devons  aujourd’hui  en  conférer  encore,  avec  lui 
et  monseigneur  le  sacristain,  qui  est  Liégeois,  et 
se  nomme  monseigneur  Le  Drou.  ,,  4 

Le  père  Mussoulié  est  de  l’avis  du  père  Serri. 

Tl  m'a  promis  de  faire  un  écrit  ’*  tiré  tout  entier 
1 de  saint  Thomas  , qui  est  ici  presque  l'unique 
malti  c : sou  dessein  particulièrement  est  d’at- 
tirer au  parti  de  la  vérité  le  Utui  M.  diarlas,  qui 
est  a présent  chez  M.  le  eardiual  de  Montcfias- 
coni.  Je’ n’oublierai  rien  pour  le  porter  à sou- 
tenir la  cause  de  l’amc  dé  la  religion , de  la  foi 
vive,  de  l'espérance  agissante,  de  la  vraie  cha- 
rité chrétienne,  qui  11e  détruit  pas  la  nature  hu- 

•l'i  ^ 4if  và.jpt- 

• Famrnx  docteur  d»  Louvain. 

“ Le  ffcre  Mauoullî  lit  en  elfH  imprimer,  eu  tP99,  une  réfu- 
tation de*  erreurs  des  quiétisie*  soua  ce  titre  : Trait/  de  ta 
véritabl*  Oraison  , qu’il  dédia  à U.  de  Nouille* . archevêque 
de  Pari». 
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maille  ; mais  qui  la  perfectionne  , la  rendant 
bonne , et  enfin  heureuse , réglant  les  affections 
dans  l'ordre  de  Dieu  , enseigné  dans  les  Ecri- 
tures expliquées  par  tous  les  saints  Pères  et  les 
saints  docteurs. 

Il  semble,  monseigneur,  que  la  dissolution 
sacrilège  du  noeud , que  les  Ecritures  et  les 
saints  avoient  appelée  hauteur,  abime,  sacre- 
ment, profondeur,  volonté  de  l’Architecte  ; du 
noeud,  dis-je,  de  la  prédestination,  ne  peut  être 
condamnée  qu’après  la  décision  de  l’affaire  de 
M.  de  Cambrai  , dans  laquelle  Sa  Majesté  est 
entrée  avec  autant  de  gloire  que  de  religion.  J'ai 
d'autant  plqs  lieu  de  |e  croire  , que  ses  protec- 
teurs ont  fait  entendre  au  Saint-Pere  que  la 
protection  qu’il  doit  a un  cardinal,  qui  est  sa 
créature , l’engage  à donner  le  temps  de  pouvoir 
le  défendre  après  sa  mort.  J'apprends  néanmoins 
qû'à  force  d’étudier  pour  le  défendre , on  reste 
convaincu  qu’il  ne  peut  être  défendu. 

J'ai  fqjt  uu  long  travail,  où  je  l’ai  suivi  uom- 
bre  paf  nombre  ; et  j'ai  démontré  qu’il  a violé 
la  lettre  et  le  sens  de  presque  tous  les  passages 
qu’il  rapporte  : pu  en  a tiré  un  sommaire  , que 
M.  le  prieur  de  ïourreil,  de  Toulouse,  porte  en 
JOapce.  J’ai  soutenu  de  plus  qu’il  a violé  pres- 
que toutes  les  définitions  que  l’Église  a faites  sur 
la  corruption  du  péché,  et  la  réparation  de  la 
grâce  médicinale  et  libératrice.  Cet  ouvrage  est 
entre  les  mains  de  nos,  religieux  : notre  proca- 
eureur  général , frère  du  défunt  cardinal  Hicci , 
l’a  approuvé  qvee  desitémoignages  obligeants. 
Il  est  A présent,  entre  les  mains  d'un  antre  qui 
rn  paroit  satisfait  : je  le  remettrai  ensuite  à M.  le 
cardinal  Casaaatc.  .J'espère  toujours  de  pins  en 
oins  que  cet  ouvçagc  posthume  ne  sera  pas  le 
triomphe  des  ennemis  de  saint  Augustin  , mais 
leur  tombepu. 

Je  sais  l’estime  qu’a  Votre  Grandeur  pour 
l’Instruction  pasiorale  de  fcg  AI.  le  cardinal  Den- 
hoff  sur  le  âacrcpicnt  de  pénitence.  11  chargea 
' M.  le  sacristain,  M.  Charles  et  moi  de  la  revoir  : 
nous  lui  reprcscritAmcÿ'ccrtaius  points  qui  mé- 
ritpient  quelques  éclaircissements.  Il  approuva 
nos  sentlmentj , nous  ordonna  de  les  mettre  par 
écrit,  et  de  jes  faipft  ajouter  anx  éditions  suivan- 
tes. Je  les  présente  à Votre  Grandeur,  et  la  sup- 
plie de  m'en  apprendre  au  plus  tôtsou  jugement  : 
car  M.  le  cardinal  des*  I rsins  a fait  imprimer 
cette  addition  ti  Béuévent  ; M.  ?lc  cardinal  d A- 
guirre,  à Salamanque,  tradujte  en  espagnol*  et 
M.  le  vicaire  apostolique,  eu  Hollarifle.  J’en  ai 
envoyé  une  traduction  françoisc  à M.  i arclie- 
véqu’u  d'Embrtm , qni  l’a  reçue  : l’auteur l'avoit 
approuvée  avant  sa  mort.  Je  supplie  Votre 
Grandeur  de  m’accorder  sa  sainte  bénédiction , 


et  de  me  permettre  de  me  dire  , avec  un  très 
parfait  et  très  profond  respect , etc. 

Fr.  Ai  ccstiu. 

Rome,  Sainte-Sabine . octobre  1007. 

J’ajoute  ici,  après  ma  lettre  écrite , que  j’ai 
vu  M.  Dorât  ’,  directeur  de  M.  Charlas  : il  m'a 
fait  connoltrc  que  M.  de  Cambrai  leur  avoit  fait 
avoi?  son  livre,  et  qu'il  souhaitoitque  je  le  visse. 
J'ai  promis  de  faire  toutes  mes  diligences  pour 
le  pouvoir  lire , après  quoi  nous  en  discourrons. 

Il  m’a  été  Impossible  jusqu'il  présent  de  l'avoir  : 
demain  le  cardinal  Ferrari , notre  procureur 
général,  et  le  père  Massonlié  se  retirent  ici  jus- 
qu'à la  Toussaint  ; l'occasion  est  belle. 

Votre  Grandeur  doit  être  avertie  que  les  Do- 
mains ont  été  au  désespoir  au  sujet  du  théâtre 
abattu  par  les  ordres  du  Pape,  et  que  c est  bien 
lui  (Pire  sa  cour  que  de  lui  en  donner  des 
louanges  : il  en  est  toujours  de  plus  en  plus  sa- 
tisfait. 

LETTRE  CJAIV. 

UE  ÎIOSSI.F.T  A SON  NEVEU. 

Sur  les  promesse*  que  te  cardinal  de  bouillon  avoit  faites 
au  roi  i la  couüance  qu’avoit  le  prélat  que  ta  vente 
triompherait  ; et  sur  la  conduite  que  devoil  tenir  l'abbe 
Bossuet. 

Votre  lettre  du  premier  octobre,  qui  étoit  dans 
le  paquet  de  M.  Blondel , me  fut  hier  rendue. 
Lecourrierextraordinaire,  nommé  Raisin,  qui 
devoit  apporter  le  paquet  de  lnvoille,m’aditqu'il 
avoit  reçu  défense  de  Al.  le  cardinal  de  Bouillon 
de  se  charger  d'aucun  paquet;  et  que  toute® 
qu’il  avoit  pu  faire  étoit  de  prier  le  secrétaire  de 
Son  Éminence  de  vous  renvoyer  le  vôtre,  sans 
qu’il  eu  sache  rien  davantage.  I.es  ministres  dn 
roi  ont  leurs  rnisons , et  c'est  à vous  à prendre 
d autres  mesures  par  les  voies  ordinaires. 

On  est  bieu  aise  ici  de  savoir  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  ait  été  si  heureusement  rétabli 
parle  bon  air  de  Frescati.  J’apprends  qu'il  a 
mandé  au  roi , à êe  qu’il  paroit,  de  très  bonuc 
foi,  qu'il  no  se  mèleroit  de  rien  dans  l’affaire  de 
Al.  de  Cambrai.  J’ai  envoyé  k M.  le  uonee  sept 
exemplaires  qu'il  m’a  demandés,  du  livre  fran- 
çais de  ce  prélat.  Nous  vous  avons  envoyé  deux 
douzaines  d'additions,  qui  serviront!)  compléter 
les  exemplaires  de  la  première  édition  qui  pour- 
ront venirpar  Livourne. 

Ou  trouve  ici  que  toùt  est  à craindre  des  ar- 
tifices de  la  cabale.  On  dit  que  l'affaire  traînera 

* CVtoil  un  ancien  archiprilrti  tlt:  l’aniùT' . réfugié  , comme 
M.  cliarlto  , à Rome  , dqMtU  l'affaire  de  la  régale. 
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en  longueur,  qu'il  arrivera  quelque  changement. 
On  ne  peut  prendre  confiance  aux  examinateurs. 
Je  suis  presque  le  seul  qui  croit  que  Dieu  fera  un 
coup  de  sa  main,  et  ne  permettra  pas  que  la 
chaire  de  saint  Pierre  se  déshonore,  en  eonni- 
vant  à une  doctrine  si  mauvaise , si  contraire  à 
l'Évangile  et  il  ses  propres  décisions. 

M.  de  Cambrai  a cent  bouches  pour  débiter 
ses  faux  avantages.  On  mande  de  Rome  qu'on 
consultera  le  cardinal  Pétrucci , qui  voudrait 
tenir  un  milieu  entre  M-  de.Carabrai  et  nous.  Il 
serait  bien  étrange  qu'on  uous  mit  entre  ses 
mains.  Nous  l’avons  épargné,  jusqu'à  ne  faire 
nulle  mention  des  censures  de  ses  livres  *. 

Faites  bien  réflexion  à ce  que  je  vous  ai  mandé 
par  l'ordinaire  dernier.  Allez  au  mieux  plutôt 
qu'au  plus  court,  si  ce  n'est  que  vous  ne  prévis- 
siez de  grandes  longueurs.  Le  roi  attend  ce 
qu'on  aura  déterminé  su  ce  qu'il  a fait  dire  par 
M.  le  nonce  **;  et  Sa  Majesté  pressera  quand  il 
sera  temps.  Je  ferai  la  relation  que  vous  desirez. 

J'ai  vu  une  lettre  de  monsignor  Giori  à M.  le 
cardinal  d'Estrécs,  qui  dit  que  tout  va  bien; 
mais  qu'on  prépare  des  longueurs.  Il  faut  faire 
entendre  que  le  livre  de  M.  de  Cambrai  est 
court,’  la  matière  bien  examinée,  déjà  jugée  en 
la  personne  de  Alolinos , de  La  Combe , de  ma- 
dame (in von,  de  Dernières;  et  qu'ainsi  l'on  doit 
être  prêt. 

M.  le  cardinal  d'Lstrées  m'a  parlé  du  père 
Péra,  jacobin,  comme  pouvant  donner  des  avis 
sûrs. 

La  lettre  de  M.  de  Cambrai  est  imprimée.  Il 
se  fait  applaudir  dans  toq$  les  lardons  et  les 
journaux  de  Hollande.  Je  vous  en  envoie  l’ex- 
trait : c'est  constamment’  M,de  Har|ay  qui  a 
fait  dresser  l'article.  * 

Ayez  soin,  en  donnant  l'imprime  de  la  Décla- 
ration i les  crèqnes,  de  corriger  les  endroits 
qu'on  a marqués  à la  main  : ils  sont  impor- 
tants. 

Faites,  dans  l’occasion, mes  compliments  res- 
pectueux à M.  le  cardinal  de  Bouillon.  M.  le  car- 
dinal de  Janson  est  <r  Beauvais,  fort  occupé  de 
son  diocèse.  m % 

Parlez  comme  vous  je  devez  sur  l'Ordon. 
nancedcM.  4c  Reims,  qui  est  ici  fort  esti- 
mée. Elle  est  en  effet  fort  sage,  fort  savante, 
fort  curieuse  et  necessaire,  apres  les  thèses  des 
jésuites. 

a 

* Le  cardinal  Pdrucci  avoit  été  disciple  dn  Molinos.  L inqui- 
sition ( obligea  d'abjurer  ses  ■.rnifnirnt* . cl  défendit  la  lecture 
de  Ions  les  livres  .qu'il  avoR  fait  imprimer  sur  fû  théologie 
mystique.  v 

•*  Le  roi  avoil  témoigné  au  nonce  être  inécoiitcut  de  l'addi- 
tion du  pérç  Damasccue,  el  désirer  qu'il  fût  retranché  dénom- 
bre des  examinateurs. 
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Le  roi  est  prévenu  qu'on  machinera  pour 
vous  obliger  à revenir;  mais  on  croit  votre  séjour 
à Home  nécessaire.  . . ' 

A KonUinebleju  , re  21  octobre  16S7- 

• — ; ; 

LETTRE  CLXV. 

« 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  succès  des  sollicitations  employées  auprès  dfi  Pape 
pour  obtenir  que  les  examinait  urs  enlei»<lijsenÜ’»bl^ 
de  ChauflDrac,  et  reçussent  ce  qu'il  voudroit  leur  com- 
muniquer ; sur  le»  résolutions  de  In  dernière  assemblée 
des evaini Dateurs,  et  l’inutilité  des  eî'orb  des  cordb- 
liers  en  faveur  de  Marie  d'Agréda. 

* * 

J’ai  reçu  la  tr Braque  vous  m'avez  (ait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Meaux , du  2ft  scpterqjm*. 

Je  fais  relier  les  six  exemplaires  que  j'ai  reçus 
par  le  pénultième  ordiuaire,  et  attends  lés  qua- 
tre autres.  Les  vingt  exemplaires  de  la  première  , 
édition  arriveront  apparemment  bientôt  : ils 
sont  partis  ds  Livourne. 

Depuis  que  les  examinateurs  ont  reçu  chacdu 
le  livre  françois  de  M.  de  Cambrai  ç II  semble 
qu'ils  veuillent  aller  plus  vite.  Ils  firent,  ven- 
dredi dernier,  chez  le  maître  du  sacré  palais,  la 
seconde  session  , toujours  sur  les  préliminaires. 
Avant  que  ht  poste  |iarte,  et  que  je  ferme  ma 
lettre,  je  dois  être  informé  précisément  de  ce  qui 
se  sera  passé;  je  finirai  ma  lettre  par-là. 

Les  amis.ït  protecteurs  d«  M.  de  Cumbrai  se  * 
sont  tant  remués  auprès  du  l’ape,  qu'il  a permis 
aux  examinateurs  devoiç  M.  de  Chauterac,  ef  x 
d'écouter  tout  ce  qu’il  leur  voudrait  dire  el  don- 
ner pour  leur  instruction  : ce  qu'il  leur  avoit  dé- 
fendu d'abord,  et  ce  qu’ils  av oient  aussi  exé- 
cuté. Il  îÿy  a pas  grqpdv  mal  : il«est  bon  meme 
qu’il  ne  se  puisse  (Jas  plaindre  de  n’avoir  pas  été 
entendu,  quoique  le  livre  parle  de  lui-méme. 
Mais  il  faut  remarquer  que  c’cst  une  ti^lo ,.  re- 
ligieusement observée  dans  les  affaires  du  saiut- 
offtoe,  que  les  examinateurs  ne  s’ouvrent  en 
rien  aux  parties , même  qu’ils  ne  les  écoutent 
pas.  L'assesseur  leur  a écrit  à chacun  un  bil- 
let de  In  part  de  Sar  Sainteté  pour  le  leur  per- 
mettre. z 

Le  dessein  des  amis  de  M.  de  Cambrai  est  de 
pousser  la  chose  plus  loiu,  et  de  faire  en’  sorte 
qu'ou  communique  à M.  de  Cambrai  les  propo- 
sitions qu’on  croira  devoir  extraire  de  son  livre , 
poury  donner  l’explication  qu’il  jugera  à propos, 
et  par-là  éluder  la  condamnation.  Je  sais  que 
c’est  là  toùt  leur  artifice.  Jusqu’ici  il  n’y  a pas 
de  vraisemblance  qu’ils  y réussissent,  mais 
c’est  leur  grande  vue.  Ce  qu’il  y a à craindre, 
c’est  que  Sa  Sainteté,  qui  dit  toujours  oui  au 
dernier  venu,  tout  d’un  equp,  croyaut  ne  faire 
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aucnn  mat,  s'engage  à quelque  chose  de  sem- 
blable, el  par-la  n’éternise  eette  affaire.  Je  fe- 
rai bien  tout  de  mon  mieux  pour  que  le  Saint- 
Père  se  tienne  sur  ses  gardes  ; et  si,  je  l'ose  dire, 
M.  le  Cardinal  de  Bouillon  vouloit  se  déclarer  sur 
eette  affaire  et  la  faire  finir,  il  n’en  serait  pas 
seulement  question.  Mais  jusqu’à  eette  heure, 
il  dit  lui-méme  qu’il  ne  s'eu  veut  mêler  ni  pour 
ni  contre  : or  ue  se  mêler  pas  contre , c’est  vou- 
loir ne  pas  finir;  ce  qui,  cerne  semble,  n’est  ni 
l’Intention  du  roi  ni  celle  du  Pape.  ■* 

Il  est  difficile  d'empêcher  les  coups  fourrés  : 
tontceque  je  puis  faire,  c’est  de  bien  avertir  et 
instruire  le  cardinal  Casauate,  le  cardinal  Nioris. 
le  cardinal  Spada  et  le  Pape  par  des  gens  affidés. 

’ Totitxe  qui  viendra  du  côté  de  M.  le  nonce  et 
du  roi  sera  d’un  grand  poids;  et  pour  cela  , il 
faut  qute  M » le  nonce  écrive  fortement  là-dessus.  ,| 
, Tl  n'y  aura  pas  de  mal  aussi  peat-êire  qu’il  I 
parle  au  sujet.dc  l’assesseur,  qui  parait  partial  : 
cela  pourra  le  faire  un  peu  songerajui;  il  esten- 
tièremcnt  dévoué  au  cardinal  de  Bouillon.  Jugez 
par-là  de-  cette  Éminence.  Avec  tout  cela,  les 
gens  les  gjus  sensés  sont  persuadés  que  le  livre 
n'évitera  pas  la  consiire  : mais  ee  ne  sera  pas 
sans  pgTue  si  M.  le  cardinal  de  Bouillon  conti- 
nue sa  mauvaise. volonté  cachée;  car  pour  les 
jésuites , ils  ne  peuvent  faire  aucun  mal  consi- 
dérable. ’ ‘ 

L’assesseur  a pâBé  au  Pape  d’une  manière 
très  artificieuse  sur  Id  livre  en  question  : il  lui  a 
„ parlé  de  M.  de  Cambrai,  comme  d’un  homme 
d’une  grande  considération  , pour  qui  il  fallolt 
avoir  des  égards  très  grands,  et  ne  pas  précipi- 
ter une  affaire  qui  regarde  de  si  près  un  grand 
archevêque , qtfil  falloitTggouter  et  voir  ses  rai- 
sons ; que  cçtoit  unç  affaire  8e  la  dernière  con- 
séquence, et  mille  choses  générales  de  eette  fa- 
çon, qui  ne  font  qu'embrouiller  l'esprit  du  Pape. 
Leur  but  est  d’allonger  et  de  gagner  du  temps  ; 
d’attcmft$,  s’il  se  peut,  la  mort  du  Pape  , et 
mille  autres  accidents  quj  peuvent  retard  er  cette 
affaire.-  .f y.  ’ 

On  ne  saurait  mieux  faire  sque  ’d  impri  mer  ce 
qu’ou  veut  envoyer  ici.  Cela  est  bedneou  p plus 
commode  pour  les  examinateurs  et  les  cardi- 
naux, et  cela  est  plus  authentique. 

Ce  que  le  père  Augustin  vous  a mande,  daus 
la  lettre  que  je  vous  envoyai  par  l’autre  courrier, 
de  la  Faculté  de  Louvain,  n’est  pas  vrai.  Hen- 
nebel,  qui  est  ici,  a reçu  ordre  de  ne  se  pas 
mêler  dans  cette  affaire.  Ce  docteur  improuve 
f ort  le  livre  ; et  il  est  vrai  que  Stcyaert  dit  qu'il  i 
éc  rit  contre  M.  de  ('.ambrai . 

Enfin  M . de  Chantcrac  a donné  une  copie  du 
ivre  en  latin  au  saiQt-officc , qui  en  fait  faire 


descopies  pourchaque  examinateur.  J’fiinploiera1 
tous  mes  efforts  pour  en  avoir  une , afin  de  vous 
l'envoyer  incessamment,  c’est-à-dire,  le  plus  tôt 
que  je  pourrai. 

Je  viens  d'apprendre  ce  qui  s'est  passé  ven- 
dredi dernier  à l'assemblée  des  examinateurs  : 
on  n'aparléquedcs  préliminaires.  Tous  ont  parié 
déjà  assez  désavantageusement  do  livre  : on  a 
résolu  d’en  extraire  des  propositions,  qu’on  exa- 
minera l’une  apres  l'autre;  et  on  a voulu  déter- 
miner de  s'assembler  tous  les  vendredis  de  cha- 
que semaine,  pour  que  chacun  rendit  compte  de 
son  travail,  et  pour  convenir.  C’est  ce  que  j’ai 
fait  proposer,  comme  le  meilleur  moyen  d’avan- 
cer . au  moins  on  n’aura  plus  besoin  de  nouvel- 
les convocations.  Massouiié  et  Granelli  servent 
et  serviront  fort  bien  et  très  utilement.  Le  père 
Alfnro,  jésuite,  s'est  trouvé  à cette  assemblée  : il 
est  Espagnol  et  honnête  homiqp,  à ce  qu'on  dit; 
et  il  se  peut  faire,  s’il  est  bien  instruit , qu’il  ne 
assepas  mal.  Nous  aurons  l'oeil  à tout,  et  n’ou- 
btierons  rien  [tour  instruire  tout  le  monde. 

Le  Pape  parait  se  porter  considérablement 
mieux,  il  donne  audience  à tout  le  monde,  et 
s’est  aujourd'hui  promené  fort  long-temps  dans 
son  jardin.  On  prétend,  avec  tout  cela,  qu'ilu'esl 
pas  hors  d’affaire,  quel’humeur  de  la  goutte  n’est 
pas  dissipée,  et  que  l’estomac  ne  fait  pas  bien 
ses  fonctions.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n’est 
pas  fâché  qu’on  craie  que  le  Pape  ne  se  porte  pas 
bien,  pour  avoir  plus  de  crédit  ; et  il  est  certain 
; qu’on  ménage  plus  les  cardinaux  dans  le  temps 
qu’on  croit  pouvoir  avoir  besoin  d’eux , comme 
dans  ces  circonstanoas. 

J’oubliai,  dans  le  dernier  ordinaire,  de  vous 
écrire  que  le  père  Diaz  et  les  autres  cordelière 
espagnols  ont  joué  des  ressorts  très  grands  de- 
puis peu  4 pour  faire  faire  quelque  chose  en  fa- 
i veur  du  livre  de  la  mère  d'Agréda.  J'ai  été  bien 
averti  qu'ils  vouloicnt  employer  pour  cela  M. 
l’ambassadeur  d’Espagne  ; et, dans  les  entretiens 
que  j’ai  eus  avec  le  cardinal  Casanate  et  le  car- 
dinal N’oris,  j’ai  eu  soin  de  les  en  avertir.  Il  s’est 
trouvé  effectivement  que  peu  de  temps  après, 
c’est-à-dire,  depuis  quinze  jours,  M.  l’ambassa- 
deur d’Espague  leur  eu  a parlé;  mais  ils  lui  ont 
ôté  toute  espérance  de  pouvoir  renouveler  eette 
affaire,  et  de  rien  faire  en  faveur  dè  ce  livre  : 
le  cardinal  Casanate  me  le  dit  la  dernière  fols 
que  j’eus  l’honneur  de  le  voir. 

& V 

A Uuijie , ce  22  octobre  I6!»7. 
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LETTRE  CLXVI. 

UK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  lotir© qa^  lr  cardinal  de  Bouillon  lui  «voit  écrite  ; 

une  relalioa  de  l'aflalre  Un  quiétisme  qu'il  lui  promet , 

et  sur  i'insti-ucliun  de  M.  de  Paris,  et  une  Ordonnance 

que  M.  de  Cambrai  tenait  cachée. 

Il  faut  commencer  par  vous  annoncer  la  ré- 
ception de  vos  lettres  du  8 et  du  1 1 . Le  dernier 
paquet  m’est  parvenu  par  M.  le  cardinal  d'Ks- 
trées  : celui  que  vous  avez  mis  à l’adresse  de 
M.  de  Reims , qui  est  chez  lui,  n’est  pas  encore 
arrivé  jusqu’à  moi. 

M.  le  cardinal  de  llduillon  m’a  honoré  d’une 
grande  lettre  pleine  de  bonté.  Vous  jugerez  par 
ma  réponse,  que  je  vous  envoie,  de  ce  quelle 
contenoit. 

Vous  aurez,  par  l'ordinaire  prochain,  sans 
tarder,  la  relation  sur  le  quiétisme  que  vous 
voulez.  J’ai  reçu  la  copie  que  M.  Phelippcaux 
m’a  envoyée*. 

M.  de  Paris  prépare  et  imprime  actuellement 
une  Ordonnance  contre  M.  de  Cambrai. 

Le  mouvement  que  se  donnent  ici  les  am/s  de 
M.  de  Cambrai  est  incroyable;  ce  qui  nous 
oblige  à instruire  le  peuple , et  à préparer  les 
voies  au  jugement  qu’on  atteud.  Les  politiques 
répandent  qu’on  aura  de  grands  ménagements, 
pour  ne  point  flétrir  un  archevêque.  Je  ne  le 
puis  croire  : ce  serait  tout  perdre.  Plus  une  er- 
reur si  pernicieuse  vient  de  haut,  plus  il  en  faut 
détruire  l'autorité.  Il  sera  temps  de  ménager  sa 
personne,  quand  on  aura  foudroyé  une  doctrine 
qui  tend  au  renversement  de  toutes  les  prières 
et  de  toutes  les  conduites  de  l'Église. 

Gardez  toujours,  avec  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, les  mesures  de  respect  et  de  confiance  que 
je  vous  ai  marquées  par  mes  lettres  précédentes. 

C'est  M.  le  maréchal  de  Noailles  qui  m’a  prié 
de  vous  envoyer  la  lettre  sur  le  frere  Laurent”: 
vous  ne  vous  presserez  pas  de  la  divulguer. 

M.  l’archevêque  de  Cambrai  a imprimé  et  pu-’ 
blié  une  ordonnance  explicative  de  son  livre,  et 
pareillement  explicative  de  sa  prétendue  tradi- 
tion : il  la  tient  cachée,  et  à Cambrai  même  on 
n'en  a point  d’exemplaire  “Ml  l'a  fait  imprimer 

4 

* C etnient  les  remarques  Inities  de  cet  abbé  sur  les  dix 
premiers  articles  du  livr  ' de  M.  de  Cambrai. 

" Cette  lettre,  adressé*  au  maréchal  de  Noailles  par  l'abbé 
deBeaufurt,  gran.l-vicairc  de  Paris,  avoit  pour  hul  de  justi- 
fier ou  d’expliqubr  le  livre  du  Itère  Murent. 

***  lls'agil  tel  de  l'Instruction  pastorale  datée  du  <3  septem- 
bre, mais  qui  ne  fui  en  effet  publiée  qu'a  la  fin  d’octobre,  lieux 
lettres  île  Fénelon  a l'abbé  de  Clianteruc  \des  13  scptfmb.  e! 
43  ort.  1697  ) noua  donneut  1rs  rainons  du  retard  de  la  publi- 
cation de  cette  pièce.  Ou  y soit  que  Fénelon  avoit  composé 
deux  Instructions , l'une  (tour  expliquer  sa  doctrine . l'autre 
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en  trois  ou  quatre  lieux  différents,  afin  de  ren- 
dre plus  difficile  la  réunion  des  feuilles.  On  est 
étonné  du  soin  qu'il  prend  de  cacher  une  ordon- 
nance qui  doit  ètfe  publique.  Il  la  veut  envoyer  a 
Rome  furtivement, et  nous  en  dérober  la  comtois-  • ' • 
sance,  pour  surprendre  et  pouT  nous  oter  les 
moyens  d’en  découvrir  lës  meurs.  Un  évéque, 
auquel  il  l’a  communiquée,  m'a  fait  savoir 
quelle  étoit  pire  que  le  livre  : c'est  l’évêque  de 
Toul  *.  ' • : 

J'embrasse  M.  Phelippeaux. 

A Gcrmigny,  ceJ7  octobre  1697.  1 ■ 1 


LETTRE  CLX.V1I. 

DK  l’abbé  BOSSUET  A,  SON  ONCLE. 

Sur  la  permisMon  donnée  Tmx  examinateurs  de  continu-  - 
niquer  il  l'abbé  de  (Ibanferac  leurs  diffictiliçx,  et  ta  ré- 
solution contraire  qu'ils  avoieut  prise  a ce  sujet.  - * 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Fontainebleau,  du  7 de  ce 
mois.  J’ai  reçu,  par  le  même  courrier,  le  paquet 
de  vingt  Déclarations,  et  quatre  de  vos  livres 
et  additions.  Les  vingt  exemplaires  de  la  pre- 
mière édition  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

M.de  Chnntcrac  fait  fort  reteutir  ici  la  grâce 
qu’il  prétend  avoir  obtenue  de  Sa  Sainteté,  sur 
la  communication  de  toutes  les  difficultés  qu'on 
fera  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Cambrai.  Il  est  vrai 
que  le  billet  de  l'assesseur  aux  députés  contient 
que  c’est  l’intention  du  Pape  que  les  examina- 
teurs puissent  communiquer  de  vive  voix  avec 
le  grand-vicaire  de  M.de  Cambrai  sur  leurs  dif- 
ficultés. C’étoit  là  un  beairprétexte  pour  ne  ja- 
mais finir,  pour  entasser  difficulté  sur  difficulté, 
et  rendre  suspects  tous  ceux  qu'il  aurait  voulu  : ’ 
t’est  pourquoi  les  examinateurs,  dans  leur  der- 
nière assemblée  de  vendredi,  ont  résolu  de  ne 
rien  communiquer  de  ce  qui  se  passerait  dans 

- N * 

pour  exposer  la  suite  de  la  tradition  : mais  qu'aprét  H jugea  à ■ 
propos  ü**  lot  fondre  « n une  soûle.  On  y apprend  encore  que  - 
plusieurs  théologiens,  zélés  pour  la  ranso  de  l'archevêque  de 
Cambrai . lui  firent  des  observations,  qui  donnèrent  lieu  j ce  , y 
prélat  d'ajouter  a son  Instruction  beaucoup  dotations,  comme 
on  le  volt  dans  l'édition  originale  . où  plusieurs  pages  sont  iu- 
tercaléfs.  d'autres  imprimées  en  caractères  plus  menus  ; et  par- 
là  on  explique  d'une  manière  plausible  ce  «pie  dit  ici  BiUsuet . 
apparemment  mal  informé  . «pic  Fénelon  avoit  fait  imprimer 
sou  Instruction  en  Iruis  ou  quatre  lieux  différait*.  {Edit.  d<  ' 

Vtrt .)  . 

* Henti  P «mis  dû  Thiard  de  Bissy , né  le  25  niai  IG.V7  . nommé  * 
évêque  de  Toul  en  t0*7.  Il  refusa  l'arduiv  échi1  de  Bordeaux 
en  1697 , et  fut  «Mil  par  Umb  XIV.  le  to  mai  I70i,  pour  *'  • 
sticoeaacor  de  Bossu-t  dan»  le  siège  de  Meaux  , qu'il  Occupa 
jusqu'à  sa  mort.  Clément  XI  le  fit  cardinal  *n  1713-  Il  mourut 
â Paris , à Sainl-fiermain-des-Prés  . dont  il  étoit  abbé , le 
26  juillet  1737.  (Édit,  de  yen.) 


Digitized  by  Google 


LETTRES 


45S 


leur»  assemblées,  ni  do  ce  qui  s'v  résoudrait,  et 
ont  paru  trouver  très  extraordinaire  l'ordre 
qu'ils  ont  reçu. 

Cela  m'a  donné  occasion  d'en  parler  fortement 

1 • ici,  et  d’en  faire  parler  au  Pape, pour  l’engager 
à révoquer  cet  ordre,  qui  n'est  bon  à rien,  qui 
ne  sert  que  de  prétexte  aux  malintentionnés, 
qui  est  contre  toutes  les  règles  du  saint-offlee, 
et  nuit  au  secret  si  nécessaire  pour  finir,  et  pour 
bien  finir. 

Je  ne  puis  pas  encore  répondre  de  ce  qui  se 
fer  a positivement  ; mais  j'espère,  par  le  premier 
ordinaire,  pouvoir  vous  mander  une  résolution 
fixe  de  Sa  Sainteté , de  renvoyer  à la  congréga- 
tion des  cardinaux  tout  ce  qu’on  lui  demandera 
sur  cette  affaire,  et,  en  particulier,  un  ordre  aux 
, examinateurs  de  ne  point  changer  leur  manière 
ordinaire  de  procéder  avec  les  parties.  C’est  une 
chose  juste,  qui  n’empêche  pas  qu'on  n'écoute 
les  raisons  de  M.  de  Cambrai,  et  qu'on  n’exa- 
mine ce  qu’il  voudra  donner  pour  sa  défense  ; 
mais  qui  prévient  mille  inconvénients  et  miile 
chicaneries.  J’espère  faire  prendre  cette  bonne 
résolution  avant  que  ic  cardinal  de  Bouillon  ait 
vent  qu’on  ait  ce  dessein,  et  qu'on  rompt  ses 
mesures.  Je  suis  assuré  que  cela  ne  lui  plaira 
pas  : quand  cela  sera  assuré,  je  lui  en  parlerai, 
supposant  toujours  qu’il  approuve  tout  ce  qu’on 
fait  pour  empêcher  les  longueurs.  Si  mes  démar- 
ches ne  réussissent  pas,  je  prendrai  peut-être  la 
résolution  de  demander  une  audience  à Sa  Sain- 
teté, pour  lui  représenter  mes  raisons;  mais  je 
ne  ferai  rien  que  de  l’avis  du  cardinal  Casanate 
et  du  cardinal  Spada. 

On  tint  donc,  vendredi  25,  la  troisième  con- 
férence, on  l’on  continua  les  préliminaires  : on 
a, parle  fortement  contre  le  livre  en  général. 
•Jusqu’ici,  tout' va  bien;  on  étudie  la  matière, 

• on  a les  livres.  Le  père  Mastoulié,  le  père  Gra- 
nelli,  le  père  Le  Mire,  lçpèré  procureur  général 
des  augusljns,  le  maître  du  sacré  palais, sont  les 
plus  savante;  sans  difficulté,  et  font  bien.  Le 
père  Damaseètio  était  a la'  campagne  : le  père 
Gabriel!  et  le  père  Alfaro  parlèrent  peu.  La  pre- 
mière conférence  se  tiendra  lundi  1 denovem- 
bre,  pareeque  c’cSt  le  premier  jour  libre  à cause 
des  fi' tes  on  commentera  à entrer  dans  le  dé- 

• toll  des  propositions. 

t j’ai  reçu  les  remarques,  qui  sont  excellentes  : 
je  crois  qu’il  les  faut  traduire  en  latin,  et  retran- 
' cber  les  qualifications.  Si  ceux  que  jp  consulterai 
Jù-dessus,  qui  seront  le  cardinal  Casgjmte  et  te 
^cardinal  Xoris,  le  jugent  à propos,  j’en  ferai  faire 
des  copies,  et  les  donnerai  pour  instruction.  Jus- 
qu’ici, c’est  mon  dessein  ; à moins  que.  je  n’y 
' voie  quelque  nouvelle  difficulté.  Cela  est  court 


et  clair , et  démonstratif  : c est  tout  ce  qu’il 
faut. 

Il  y a long-temps  que  j’ai  présenté  un  de  vos 
livres  à M.  le  cardinal  .\crli,  qui  est  assurément 
un  personnage.  Le  cardinal  de  Bouillon  est  assez 
de  ses  amis;  le  père  Damascène  aussi  : je  l’ai 
trouvé  un  peu  prévenu.  J’ai  été  une  heure  et 
demie  avec  lui  ce  matin.  Comme  il  est  borame 
capable  d'entendre,  bien  intentionné,  qui  aime 
qu’on  l’instruise,  et  qui  sait  bien  le  françois, j’es- 
père lui  faire  connottre  la  vérité.  Je  lui  ai  déjà 
levé  bien  des  nuages  qu’il  avoit  sur  le  procédé, 
et  sur  ce  qu'on  avoit  tâché  de  lui  insiuuer.  Je 
continuerai  à le  voir  souvent  : c’est  un  des  plus 
appliqués  du  saint-office.  C’est  le  seul  cardinal, 
grec  le  cardinal  Spada,  que  M.  de  Chaulerac  ait 
vu  jusqu’à  cette  heure.  Il  est  fort  am|,  ce  me 
semble,  du  cardinal  d'Estrées.  Si  ce  cardiuat 
pou  voit  lui  faire  savoir,  non  seulement  l'état  des 
choses,  mais  le  procédé  de  M.  de  Cambrai,  celui 
des  évêques  à son  égard,  le  scandale  que  cause 
le  livre,  et  l’Improbaliou  générale  qui  a éclaté 
contre,  cela  feroit  un  bon  effet.  Car  vous  ne  sau- 
riez vous  imagiucr  avec  quelle  application  et 
quelle  adresse  ou  insinue  ici  le  contraire,  et  que 
c’est  une  cabale  où  l’on  a fait  entrer  le  roi.  Cela 
répandu  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  par 
gens  qui  semblent  n’y  avoir  aucun  intérêt,  fait 
d’abord  effet. 

Ce  matin  je  ne  suis  point  entré  chez  le  cardinal 
Mareseotti,  pareeque  M.  de  Çbanterac  y étoit  : 
celui-là  est  ami  particulier  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon;  mais  je  l'ai  bien  instruit,  il  y a long- 
temps. Ce  cardinal  et  le  cardinal  Kerli  sont 
cardinaux  papables. 

Je  reconuois  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
l’iiitérêt  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  prend 
pour  M.  de  Cambrai.  Le  cardinal  Albani  * est 
fort  ami  de  ce  cardinal,  et  il  est  certain  qu'en 
cette  affaire-ci  M.le  cardinal  de  Bouillou  croit 
s’en  servir. 

Je  ferai  de  mon  mieux,  et  tàeherai  de  ne  rien 
oublier,  pour  instruire;  Dieu  fera  le  reste,  et  le 
temps. 

Il  serait  fort  à souhaiter  que  Damasecne,  Ga- 
brieli  et  Alfaro  ne  fussent  pas  parmi  les  exami- 
nateurs : mais  c’aurait  élé  un  trop  grand  fracas, 
si  le  roi  avoit  pressé  (ji-dessus  le  Pape  ; et  je 
crois  que  cela  fera  up  fort  bon  effet,  si  M.  le 
nonce  a rendu  compte  ici  de  la  manière  dont 
cela  s’est  passé  à Paris.  Je  l’ai  dit  au  cardinal 
Casanate, qui  est  le  seul,  jusqu'à  cette  heure,  sur 
qui  je  puisse  compter. 

‘ C'c*l  celui  qui  suav.U  à luuuceiit  Ml . vjus  le  nom  de 
Clément  Xt. 


SUR  L'AFFAIRE 

Je  n’ai  pas  encore  entendu  parler  des  livres 
que  vous  dites  qu’on  objecte  A Paris  : je  ne  sais 
ee  que  c’est  que  ce  livre  de  frère  Laurent. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toqjours  A i'rcs- 
cuti  : il  se  porte  bien,  et  régale  tout  le  monde. 
Je  ne  puis  lui  aller  faire  ma  cour  aussi  souvent 
que  je  le  voudrais,  ni  jouir  de  la  petite  maison 
que  j’y  ai.  Présentement  qu’on  peut  retournera 
Rome  sans  danger  et  dormir,  j'Ir.-’  plus  souvent, 
et  j’y  coucherai  de  tempsren  temps  une  nuit  ou 
deux. 

L’arrivée  de  M.  le  prince  de  Conti,  en  Polo- 
gne, est  certaine.  Le  ministre  de  l’empereur,  ce- 
lui de  Saxe,  et  les  amis  de  cet  électeur,  ont  fait 
leurs  efforts  pour  engager  le  Pape  A faire  des 
démarches  en  faveur  de  Ai.  de  Saxe;  mais  ils  n’y 
ont  pas  réussi,  cette  cour  étant  résolue  d’atten- 
dre l’événement.  Le  cardinal  de  Bouillon  ne 
s'est  donné  aucun  mouvemeut  sur  tout  cela, mu 
grand  étonnement  de  tout  le  monde. 

Le  Pape  est  sorti  déjà  plusieurs  fois,  malgré  le 
grand  froid  : il  se  porte  mieux  ; mais  les  cardi- 
naux ne  veulent  pas  croire  qu'il  soit  hors  d’af- 
faire, et,  moins  que  personne,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  <1 

J’oublie  de  vous  dire  que  le  cardinal  Pétrucci 
a dit  que  le  livre  de  M.  de  Cambrai  étoit  très 
mauvais  et  insoutenable. 

Il  est  bon  que  vous  parliez  quelquefois  A 
M.  le  cardinal  d’Estrées  du  père  Kstiennot  et  de 
M.  Ceorgl,  comme  de  gens  que  j’estime,  et  qui 
sont  de  mes  bons  amis. 

J’ai  reçu  l’Ordonnance  de  M.  de  Reims*,  qui 
est  foudroyante  : on  y reeonnoit  la  main  qui  l’a 
faite. 

J’ai  entretenu  et  instruit  M;  Charlas,  qu'on 
avoit  commencé  A prévenir;  mais  il  est,  A cette 
heure,  dans  le  bon  chemin,  si  je  ne  me  trompe. 

. A Rome , ce  29  octobre  IC9V. 

LETTRE  JCLWIII. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  8IOAIU.BS,  ABCItEVEQUE 
• .de  evais. 

11  lui  filit  scs  observations  sur  ‘son  Instruction  contre  ta 
i livre  (te  M.  ae  Cambial.  * i 

Jo. ne  trouve  rien  qu’à  admirer  dans  votre 
Instruction.  Elle  est  solidej  elle  est' profonde, 
elle  est  correcte,  elle  est  docte;  et  si  j’avois  à 
reprendre  .quelque  choÿg,  c’est  seulement  qu’elle 
pourrait  paraître  un  peu  trop  chargée  de  doc- 

. V4  * 9.  . «L  * *’  * 

.*  • \ oyez  la  IcUrv  eu . ci-de»uï. 
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trine  et  de  passages.  Ce  défaut  est  trop  beau 
pour  le  corriger.  J’ajoute  que  tout  le  monde 
n’en  verra  pas  également  l’ordre  ; quoique,  si 
l’on  suit  avec  attention  les  titres  de  la  marge, 
ils  serviront  de  reposoirs  et  de  guides.  Il  me 
semble  qu’A  la  page  5t  il  ne  faudrait  pas  dire  *, 
si  généralement,  qn’on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  les  martyrs  de  ces  précisions  subtiles.  Il  y 
cnatni  exemple  dans  Victor  deVIfe:  on  en 
pourrait  trouver  quelque  autre.  Cela  ne  fait  rien 
dans  le  fond,  et  on  en  est  quitte  pour  adoucir 
un  tant  soit  peu  l’expression. 

Je  vous  supplie,  mon  cher  seigneur,  de  bien 
observer  ces  mots  de  tapage  îô.  que  si  î on  con- 
tinue à nous  accuser,  comme  oit  a fuit,  (le.  H 
me  paraît  que  ces  excuses  ne  sont  pas  de  la  su- 
blimité, et,  pour  ainsi  dire,  de  la  magnanimité 
d’une  instruction  pastorale.  Vous  paraîtrez  trop 
ému  du  bon  méchant  mot  d!un  prélat  que  vous 
commisses,  et  que  tout  le  monde  commit,  et 
des  caractères  qu’il  nous  a donnés  à vous  et 
à moi.  Plusieurs  croiront  même  que  vous  aurez 
voulu  repousser  à mes  dépens  le  caractère  de  ri- 
gueur qu’il  m’attribue,  Ce  n’est  pus  votre  in- 
tention, Je  le  sais  ; mais  je  dis  aussi  qu’il  ne  faut 
pas  qu’on  le  puisse  dire,  ni  peuser.  Votre  indul- 
gence, qu’il  faudrait  plutôt  appeler  patience 
sainte  et  charitable,  a servi  A la  vérité,  puis- 
qu’elle a servi  à la  conviction,  il  n’y  a point  eu 
de  rigueur  en  celte  affaire,  puisqu’on  ne  s’est 
déclaré  qu’a  l’extrémité.  Notre  Déclaration 
n’est  pas  un  acte  de  rigueur  ; elle  porte  sa  justi- 
fication en  çllemème.  Ce  n’est  pas  une  rigueur 
dans  votre  Instruction,  d’avoir  marqué  en  trente.’ 
endroits  les  paroles  du  livre  de  *1.  de  Cambrai  : 
il  est  désigné  trop  clairement,  pour  donner  lieu 
A aucun  doute.  J’ôterois,  pour  cette  raison,  ces 
mots:  te  rnéhagement  qui  csf  dü  au  mérite  et 
au  car'tctèrejjc  l'auteur.  Ces  excuses  me  sem- 
blent peu  nécessaires,  après  notre  Déclaration  ; 
et  il  me  parait  plus  noble,  par  conséquent  plus 
épiscopal,  de  se  justifier  par  le  fond.  C’est  une 
assez  bnune  raison  que  celle  d'attendre  le  juge- 
ment du  Pape,  et  je  crois  que  le  reste  fera  par- 
ler sans  riéeessité.  Je  suis  A vous,  comme  vous 
savez,  mon  cher  seigneur. 

A lihrib  ce  novembre  K>97.  ^ . 1 1 

J’ajoute  que  cette  Instruction,  avec  ces  petits 
correctifs,  ne  saurait  trop  tôt  pareitre  : je  la 
garde, 'pour  la  mieux  goûter  moi  seul. 

* On  voit . l lii«tmrtion  de  U.  dp  N «Mille*  , qu'il  a cii 
t îard  aux  -.olftorvation*  de  ffosract , en  corrigeant  on  adoucis- 
Mût  les  üUfénnftM  expressions  que  le  prélat  rrprenolt. 
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LETTRE  CLX1X. 

DK  BOSSIÉT  A SON  NEVEU.' 

Sur  ta  nomination  à la  place  de  premier  aumônier  de  la 
ducbcssc  de  Hiiurgopne  ; tur  rinstrurtiou  pat. orale  de 
M.  de  Cambrai , et  lea  raitODs  que  ce  prélat  avoit  eues 
de  la  tenir  secréte. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1 3 octobre.  Vous  ap- 
prendrez, par  cet  ordinaire,  que  le  roi  m’a  donné 
la  charge  de  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  J’en  reçus  la  nouvelle 
mercredi  dernier  à Germigny,  par  un  courrier 
de  M.  de  Pontchartrain,  de  la  part  du  roi.  J'ai 
laissé  passer  la  Toussaint,  pour  faire  l’of- 
fice; et  je  partis  hier  ppur  venir  coucher 
ici,  et  faire  mes  remercimeots.  Le  roi  me  dit 
tout  ce  qui  se  peut  d'obligeant,  et  me  donna 
beaucoup  de  marques  de  conitauce  : Monsei- 
gneur de  même  ; et  je  vous  puis  dire  que  ce  fut 
une  joie  publique  dans  toute  la  cour.  Je  verrai 
demain  la  princesse.  On  croit  que  le  roi,  qui  n’a 
point  nommé  la  chapelle,  me  veut  Caire  l’hon- 
neur de  m’en  parler  : il  ne  m'a  encore  rien  dit. 
Nous  avons  résolu,  mon  frère  et  moi,  de  ne  vous 
proposer  pour  rien.  Il  faut  espérer  que  par  Vo- 
tre boune  conduite,  et  par  vos  services,  vous 
obtiendrez  quelque  chose  de  mieux.  Ne  doutez 
pas  que  je  ne  m'applique  à vos  avantages  plus 
qu'aux  miens;  puisque  dans  les  choses  tempo- 
relles vous  pouvez,  en  continuant  à remplir  vos 
devoirs,  faire  mon  principal  objet. 

Vous  recevrez,  par  cet  ordinaire,  la  nouvelle 
Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  dont  je 
vous  ai  tant  parlé  dans  mes  lettres  précédentes  : 
rappelcz-en  la  mémoire.  Je  vous  ai  mandé  com- 
bien elle  a été  faite  artifieieuàément,  et  quel  en 
est  le  dessein.  Vous  verrez,  par  la  date , qu'il  y 
a six  semaines  qu'elle  est  publiée  : on  a voulu 
avoir  tout  ce  temps-là  pour  prévenir  Rome,  si 
l'on  pouvolt,  et  embrouiller  les  affaires. 

Cette  Instruction  doit  faire  un  effet  tout  con- 
traire à celai  que  l’auteur  en  attend.  On  voit  un 
homme  qui  recule  sur  tout,  qui  ne  sait  com- 
ment couvrir  ses  erreurs,  et  qui  n’a  pas  l'humi- 
lité de  lés  avouer.  11  n'en  faut  pas  davantage 
pour  persuader  que  le  livre  est  visiblement  con- 
damnable! puisque  l’auteur  ne  le  petit  sauver 
qu’èn  le  tournant  à contro-sens.'  C’est  l’effet  que 
vous  attendiez  de  l'explication  : vous  avez  très 
bien  raisonné;  et,  en  général,  je  vous  puis  dire 
que  tous  les  raisonnements  que  vous  faites  sur 
cetle  affaire  sont  très  justes.  Je  vous  enverrai 
bientôt  de  courtes  remarques  *.sur  cette  Ordun- 

* Bossuet  ne  « borna  pas  k de  Courtes  I . mais  il 

fit  tm  écrit  assez  étendu,  sous  ce  titre  : Pie  face  sur  l'Instruc- 
tion pastorale  donnée  n Cambial  le  13  de  septembre  4697. 
Voyez  tel  ouvrage,  tom.  fin. 


nance.  En  attendant,  voilà  le  récit  que  je  vous 
ai  promis  * : il  ne  le  faut  communiquer  qu’à 
peu  de  personnes  qui  soient  sûres. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  a Beauvais,  très 
heureusement  appliqué  à son  diocèse.  Ne  doutez 
I pas  de  mon  attention  à ce  que  vous  me  marquez 
par  rapport  à lui  **  et  à M.  le  cardinal  d’Es- 
trées  : ce  dernier  n’est  point  ici. 

Tout  ce  qu’il  y a en  France  de  bons  évêques, 
et  moi  plus  que  personne,  nous  faisons  des 
vœux  continuels  pour  la  conservation  de  Sa 
Sainteté  ; et  jamais  pape  ne  fut  ni  plus  révéré  ni 
plus  chéri. 

Assurez-vous  que  je  ne  partirai  point  d’iei, 
s’il  plaît  à Dieu,  sans  avoir  fait  résoudre  ce  que 
vous  croyez  nécessaire.  Le  roi  est  toujours  porté 
par  le  même  zèle,  et  il  ne  faut  que  lui  montrer 
le  bien.  C'en  est  un  grand  qu'il  a fait  d’avoir, 
dès  le  lendemain  de  la  paix,  et  avant  la  signa- 
ture de  l'empereur,  déchargé  tout  le  royaume 
de  l’ustensile,  de  la  capitation  et  de  ia  milice  : 
c'est  relâcher  tout  d'un  coup  quarante  millions. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'honore  trop  de 
ses  bontés,  pour  n'être  pas  bien  aise  de  la  nou- 
velle grâce  que  j'ai  reçue.  Je  vous  prie  de  lui 
en  donner  avis  de  ma  part,  en  l’assurant  de  mes 
respect*. 

Le  père  Augustin  voudrait  qu'on  fit  agir  le 
roi  dans  l'affaire  du  père  Serri  : je  le  voudrais, 
mais  il  faut  que  le  temps  et  les  circonstances  se 
présentent. 

A Marty,  ce  4 novembre  1607. 

LETTRE  CLXX. 

DE  l’ÂDBÉ  BOSSUET  A SOIN  ONCLE.  „ 

Sur  une  simple  suppression  du  livre  de  M.  de  Cambrai  „ 

la  remise  des  congrégations,  et  ce  qui  y senoit  de  pré- 
texte;^ sur  la  communication  des  pièces  et  des  propo- 
sitions à l’abbé  de  übautcrac.  / * 

• * , .#>  * 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Fontainebleau,  du  14  oc-: 
lobre.  Vous  aurez  vu,’  par  mes  précédentes,  le 
sujet  du  retardement  de  me»  lettres.  J'espère, 
par  les  réponses  que  je  recevrai,  apprendre  le 
sort  qu’elles  auront  eu. ...  . 

La  suppression  du  livre,  donec  corrigatur,  pa- 
rait jusqu'ici  une  ebimère,  et  une  chose  impos- 
sible dans  l'état  des  affaires,  comme  vous  aurez 
vu  par  mes  précédentes. 

Le  snint-oflice  est  engagé  à examiner  les  pro- 
positions : M.  de  Cambrai  le  souhaite,  et  il  y a 

* Crit  l'écrit  intitulé  : De  (Jkirthvw  in  Cnit  iis  refutato^ 
que  mm  b avonx  placé  à la  Utc  de  cette  rorreipondance. 

. **  U xajtiwoil  d'engager  l*un  ou  l’autre  de  res  deux  cardinaux 
à, prendre  pour  cfioclaviste  l'abbé  Bossuef,  si  le  Pape  «çnoit  1 
mourir, 


„ 1 # 

sur  l’Affaire  du  quiétisme.  aa\ 

apparence  qu'on  loi  donnera  contentement  en  ! qu'il  favorisoit  M.  de  Cambrai,  et  qu’il  solli- 

partie;  car-  d'éviter  le  respective,  s'il  est  cou-  citoit  pour  lui.  L’assessenr  le  sert  par  toutes  ses 

damné,  il  n'y  a point- d'apparence.  démarches;  les  jésuites  se  déclarent  hautement  : 

L'assemblée  dos  commissaires  ne  se  tint  pas  il  n'y  à que  moi  qui  fais  toujours  semblant  d'en 
hier,  comme  elle  avoit  été  indiquée  : on  l'a  re-  douter.  Je  sais  pourtant  qu'ils  n’oublient  rien  :* 
mise,  du  commandement  du.Pnpe,  jusqu’à  nou-  iis  vont  sollicitant  partout  Italiens  et  François  ; . 
vel  ordre.  Le  prétexte  est  la  traduction  nouvelle  at  le  père  Dez  a dit,  il  y a quatre  jours,  que  la 
avec  les  notes,  qui  commence  a paraître,  et  qu'on  société  étoit  engagée  à Taire  autant  d'efforts 
veut  que  les  examinateurs  voient,  avaut  que  de  pour  empêcher  la  condamnation  de  ce  livre, 
continuer  les  -assemblées.  C'est  toujours  ppur  comme  elle  on  avoit  fait  pour  faire  condamner 
allonger  ; car  il  n’y  a aucune  bonne  raison  à cela.  Janséxtius. 

(On  dit  encore , pour  prétexte  de  cette  remise  Ss  Je  ne  sais  ce  qu’on  pourroit  faire  pour  impo-  ’ 
mais  ce  n'est  qu'un  bruit  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  aer  silence.»  ces  messieurs,  qui  publient  partout, 
son  fondement:  que  JW.  le  nouée  a écrit  qu’il  sans  honte,  que  le  roi  ne  prend  plus  aucun  in- 
croyoit  qu’on  feroit  plaisir  au  roi  de  nommer  ,-térêt  à eette  affaire,  et  que  JL  le  cardinal  de 
d'autres  examinateurs  à la  place  de  Damaseène  Bouillon  n'étoit  chargé  de  rien  là-dessus  de  sa 
et  de  Gabrieli,  et  que  cela  doit  se  résoudre  de-  part;  qu'aussi  il  témoigooit  une  parfaite  iudif- 
main,ù  la  congrégation  du  saint-office.  J’ai  vu  férence.  Que  péhs-jc  dire  à tout  cala?  \éan- 
ce  soir  M.  le  cardinal  IS’oris,  qni  m'en  a touché  moins  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  me  déeou- 
quelque  chose.  Je  lui  ai  dit  à peu  près  ce  que  rage  pas.  i'  . • . 

vous  m’avez  écrit  sur  ce  sujet-la,  lui  faisant  re-  , AL  le  cardinal  de  Bouillon  ne  me  parle  non 
marquer  que  le  parti  que  le? évêques  prenoient  pins  decette  affaire,  que  si  elle  n'existoit  pas.  * . 
naturellement  étoit  celui  de  la  dpuceur,  et  du  Aussi  Je  ne  lui  en  dis  plus  mot,  et  je  fais  tout  ce 
respect  pour  ce  qu'ils  pouvoient  croire  Ijinten-  que  je  juge  à propos,  sans  le  lui  communiquer, 
tion  du  Pape  et  de  la  congrégation  : nous  ver-  Il  m'est  revenu  qu'on  disoit  que  le  rqi  avoit 
rons  ce  qui  en  sera.  J’ai  parlé  au  cardia»!  Ca-  récrit  fortement  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  t 
sanatc  en  conformité  sur  cet  article.  il  le  mériterait  bien.  Sf  le  roi  jugeoit;  à propos 

Je  lui  ai  parlé  plus  fortement  sur  l’article  de  de  récrire  au  Pape  pour  faire  de  nouvelles  in-  ’ 
la  communication  des  pièces  et  propositions  que  stances,  qu’il  voulût*  parler  fortement  à M:  le  , 
demande  M.  de  Clumterac,  et  sur  le  billet  de  nonce  contre  la  communication  despropositions,  * 
l’assesseur.  Il  est  convenu  que,c'étoit  entière-  qu’illui4iroitn’ètrequ’unmoyend’allonger,inu- 
ment  contre  l'ordre  et  la  règle  du  saint-oflice  ; tîle  en  soi,  injuricux.au  Saint-Siège,  et  contraire, 
que  le  Pape  s étoit  comme  eugagé  là-dedans  saus  de  l’aveu  des  cardinaux  et  des  examinateurs,  ,, 
le  savoir.  Je  ne  vois  encore  rien  de  précis  et  de  aux  règles  dn  saint-oflice,  il  en  résulterait  sfire- 
détermiué  là-dessus.  Ces  cardinaux  et  le  cardi-  ment  un  bon'cffct  ; si  du  moins  il  ordonnoit  à 
nal  Spadetne  rassurent; -mais  je  ue  vqjs  point  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  l'empêcher  de1  ' , 
de  contre-ordre  preo$à  Je  saurai  si  demain  ou  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  et  s’il  té- 
fait  quelque  chdse  à ce  sujet  ; cela  est  de  eonsé-  moignoit  toujours  la  même  vigueur,  ce  serait 
quenee.  Ce  que  je  eraius  plus  que  tout,  c’est  une  chose  très  utile,  pour  ne  pas  direjrès  néces- 
la  communication  des  propositions  avant  la  saire.  Il  ne  serait,pas  moins  avantagnux  qu’on  * 
condamna t ion  ; e«  qui  serait  contre  toutes  les  put  insinuer  au  cardinal  de  Bouillon  qu'il  feroit 
règles  du  sàint-offtce , cela  ne  s'étant  jamais  une  chose  agréable,  moi  étant  a Borne  pour 
pratiqué.  J’agirai  ici  de  mon  mieux,  pour  repré-  cette  affaire,  de  xue  communiquer  ses  vues.  Je 
aenter  toutes  lesraisonscontraircs;jefefaitoutes  sais  bien  que  cela  l'embarrasserait  ; mais  s'il 
sortes  d’instances. Uneseule  parole  de  M.  lccar-  déférait  à cet  avis,  i)  me  donnerait  lieu  de  lui  / 
dinal  de  Bouillon  ferait  tout  jmais  il  ne  faut  pas  représenter  bien  des  choses,  et  de  lui  parler 
l'espérer,  etvous  voyezenquclembarrasjesuis.  librement;  ce  que  je  ne  puis  faire.  . . , 

Ajoutez,  de  plus*,  qu’il  u'y.a  pas  de  jour  où  II  ne  faut  pas  oublier,  s’il  vous  plaît,  défaire 
deux  ou  trois  personnes  ne  parlent  au  Pape  en  l’a-  parier  à M.  le  nonce,  de  l'assesseur,  comme  d’un 
vcurdeM.de  Canÿrai,  et  qu’il  ne  sait  plus  où  homme  entièrement  partial,  et  de  sc  plaindre  de* 
il  en  est.  Dans  le  commencement,  rien  n’étoit  sa  conduite..  Il  est  bon  que  cela  lui  revienne,  et 
pareil  à son  ardeur  : à présent  il  dit  qu’il  faut  qu’il  sache  le  mécontentement  tant  du  roi  que  ? 
aller  adagio.  M.  le  cardinal  Noris  m'a  dit  au-  desévêques.  Si  le  roi  jugeoit  encore  à propos, 
jourd’liui  très  franchement,  mais  en  secret,  que  quand  il  fera  répouse  nu.x  bonnes  fêtes  aux  car- 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  déclarait  qu’il  étoit  dinaux  du  saint-office,  de  leur  en  toucher  un 
sur  cela  indifférent;  mais  que  pour  lui,  il  croyoit  mot,  rien  ne  serait  plus  efficace;  mais  je  ne  sais 
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si  cela  est  praticable,  l'.nilu  le  mal , en  tout  ceci . 
vient  du  cardinal  de  Bouillon,;  cela  produit  un 
très  mauvais  effet  pour  la  bonne  cause. 

Jcn’ai  pointreeu  encore  Üu'ilrinir : 

il  me  viendra  apparemment  par  le  prochain 
courrier  ; j’en  ferai  un  bon  usage.  On  ne  sau- 
roit  trop  mtan  envoyer,  ainsique  des  Di'clarrv- 
lions  îles  cvcqves. 

Nous  avons  résoluble  traduire  les  remarques 
que  vous  m'avez  envoyées.:  rien  n’est  plus  net, 
plus  préeis,  plus  démonstratif.  La  traduction 
•latine  faite,  on  retrancha!*»  peut-être  les  tfialifl- 
.catiuns  en  forme.  J'ai  déjà  écrit  ^ Naples  au 

• sieur  Ilalùon . pour  voir  si  on  ne  pourrait  pas 
faire  imprimer  Veltc  traduelion  cela  serait^ 
bleu  cpmmode  e¥plus  utile,  parec(|u'il  eu  fau- 

. droit  faire  transcrire  tropde  copies,  JL  me  paroit 
quejn  matière  sera  biet^elaireie , après  I»  Dé- 
, * chiralion , Je  Summa  Doclfinw , et  IcsVemar- 
ques.  M.  Pheltypenux  travaille  ' nctuellementan 
v la  iraduejiuin  : nous  in  corrigerons  ensemble. 

/ Je  n’ai  pas  eueorc  entendu  parler  <Ju  ÜyrceJle 
’ , frère  I .aureiit  : j’ài  reçu  la  lettre  de  M . de  Beau- 
fort  * sur  cet  article. 

On  ne  saurait  trop,  eu  K rance,  éclater  contre 
* Je  livré  de  .Jl.  (Je-Oambrai  : ils  se  raèuent  ici, 
heiticoup  fmr  réputation  ct'par  crainte. 

• M.  de  Clmnterac  n fait  voir,  ici  à quelqu’un 
le  commcticenfcnt  d un  eqrit  en  latin  traduit  du 

, ' ' fruuçois,  sous  le  nom  d’uu  do.'&urde  SOrbbnne, 
qui  fuit  voir,  à ce  qu'on  dit,  proposition  par 
‘ proposition,  la  condamnation  de  Sïqflnos  par 
. \l.  de  Cambrai.  Il  est  dit,  dans  cet  écrit,  que. 

<•’  M.  de  Cambrai  a pour  lui  inclus  grande  partie 

• de  la  Sorbonne.  - 

,11  fait  voir  encore  une  réponse  de  M.  de  Cam- 

* #'  lirai  au  jpremier  article  de  la  Dfclaratton  (les 
éoéyitcs,  où  l’on  dit  qu’il  vous  traite  très  mal  : 
on  m'|  promis  de  me  faire  avoir  tout  cela  celte 
% semaine.  ^ 

Le  point  important  à présent,  c’est  d’empè- 
clier,  a quelque  prix  que  ce  soit,  la  commùni- 
cation  des  propositions  que  4cs  examinateurs 
extrairont  dt^M.  de  Cambrai.  11  ne  faut  point 
A [lerdre  de  têïnps  ; et  si. on  envoyoit  quelque 

• courrier  extraordinaire  pour  faire  faire  les  in- 
stauccs  nécessaires  et  convenues,  Il  sera  lion  que 
vous  ’êoyez  instruit,  et  que  vous  ayez  soiu  de 
m'üvertlr  en  même  temps.  Il  faut  être  assuré 
qu'à  moius  qu'on  ne  voicalu  côté  du  roi  une 

'persévérance  constante  et  publique,  on  ne  sc 
, presscrtppolnt  de  Unir. 

» Je  vous  envoie  dans  deux  feuilles  séparées  ce 

que  je  sais  de  lu  traduction  latine. 

• Voyez  la  lettre  CLXvi  cMlcssu». 


Je  ne  reçois  aucune  réponse  de  vous  .vu  sujet 
du  pauvre  elievalier  de  La  tirette,  qui  sans  moi 
mourrait  de  faim. 

"J’ai  perdu  mon  cachet  à tête  ; ainsi  je  suis 
obligé  de  cacheter  avec  une  devise  de  M.  Phe- 
lippeaux,  dont  je  vous  envoie  l’empreinte. 

\ I Ionie , cc  3 novembre  1697. 


LETTRE  CLXXI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  Int  apprend  ta  nliinlrrè  dont  te  cardinal  de  Bouillon 
ovoil  écrit  à t'ablie  de  Fleury  lur  le  prélat  et  son  neveu, 
et  la  réponse  uu'il  au.iî  tait  faire  a ses  liannétctés. 

Pal  reçu  votre  lettre  du  22  octobre.  Quoique 
apres  ma  nomination  on  atteudlt  celle  du  reste 
de  la  chapelle,  il  11e  s’est  rien  dit  du  tout  sur  cela. 
Un  revint  samedi  de  Marly,d’où  je  suis  venu  ici. 
Jo  vais  faire  un  tour  b Paris,  pour  retourner  au 
plus  tut  à la  cour. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  n écrit  sur  mon 
sujat,  à M.  l'abbé  de  Henry  *,  uue  lettre  à peu 
près  4e  même  sens  que  celle  que  vous  pouvez 
avoir  comprise  par  ma  réponse,  il  se  défend 
fort  de  sc  mêler  de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai, 
et  dit  qu’il  ne  choit  pas  que  v ous  ayez  aucun 
sujet  de  vous  plaindre  de  lui.  C'est  ainsi  qu'il 
a la  bouté  de  parler,  ajoutant  même  qu’il  vous 
avoit  offert  de  tenir  chez  lui  la  place  d’ami,  qu’y 
teuoit  M.  l'abbade  Pollgnae.  J'ai  prié  M.  l'abbé 
de  Tlcury  de  faire  de  mo;pnrt  toutes  les  honnê- 
tetés que  je  dois  à dés  bontés  si  obligeantes. 
J'ai  fort  assuré  que  von*  étiez  dans  les  ntêmes 
sentiments  : je  suis  bien  pereuadé  que  vous  par- 
lerez e tapirez  sur  cc  même  pied , et' Je  vous  en 
.prie.  . * 

Je  pensois  vota  envUyer  quelques  remorques 
sur  l lnstrurtjoo  pastorale  de  M.  de  Cambrai  : 
je  ne  sais  si  j’ed  aurai  le  loisir. 

J’envoie  à M.  le  grand-duc , pour  contenter 
sa  dévotion  , l’ofliee  de  saint  Fiacre  , 'qu’il  a 
demandé. 

Le  roi  n parlé  à M.  le  nonce,  et  fera  ce  quH 
faut.  M.  le  nonce  dit  qu’on  na  lui  mande  rien 
de  Rome,  ni  pour  ni  contre.  Le  roi  continuera 
d’agir. 

Conduisez-vous  toujours  avec  votre  prudence 
ordinaire.  Vous  pouvez  adresser  à M.  de Torty  et 
à M.  Blondel  tfe  qnc  vous  aurez  de  cohséquunce 
à m’envoyer. 

* André-Hercul*  de  Fleury,  né  à Lodève  le  22  juin  1683  , 
d'abord  aumônier  du  l ui . fut  nommé  en  1098  .1  r évêché  de 
Fréjus,  dont  il  ne  démit  en  1713.  Il  devint  précepteur  de 
I-oui*»  XV  . cardinal  en  1726.  puis  ministre  d'éUt . et  mourut 
à l*«y  le  29  janvier  1743.  ( Kdil . de  />»•*.’ 


Die 
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M.  de  Metz  * et  l'abbé  de  Castries , qui  sont 
venus  me  surprendre  ici  à diné , vous  font  bien 
des  compliments.  • • 

A Versailles,  ce  11  novembre  I6tf7. 

• * *•  » 

LETTRE  CLXXIL 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l’a;anlage  que  l ou  rrtiroit  de  rimprossinn  des  écrits 
des  évêques;  les  dispositions  de  In  roiigri?RatU>h  et  du 
Pape  touchant  la  cjinmanication  demanda  par  l'abbé 
de  Chautcrao;  divers  écrits  de  M.  do  Meaux,  et  ceux 
publiés  pour  M.  de  Cambrai. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  de  Fontainebleau,  le 
21  octobre,  .le  n’al  rien  changé  à ma  manière 
d’adresser  mes  lettres  à M.  Itouller,  à Lyon, 
pareeque  je  la  crois  sûre,  et  que  jusqu'ici  rien 
ne  s'est  perdu.  3e  prends  du  reste  les  précau- 
tions que  vous  avez  vues,  et  qui  sont  praticables, 
de  peur  de  surprise.  Vous  avez,  Il  y a long- 
temps, l'éclaircissement  sttr  le  retardement  de 
mes  lettres  du  tCT  octobre. 

Tout  est  dans  la  même  disposition  que  je  vous 
ai  marquée  dans  ma  précédente,  de  la  part  des 
jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon.  J’en  reçoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  confirmations  : on 
n’en  peut  douter;  mais,  encore  un  coup,  cela  ne 
peut  que  faire  un  peu  retarder  lé  jugement. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cambrai , il  est 
bleu  difficile  que  son  livre  échappe  ici  à la  con- 
damnation. On  aura  beau  faire,  cette  cour  non 
pressée  ira  peut-être  un  peu  lentement  ; mais  11 
faudra  mettre  à profit  cette  lenteur , qui , avec 
cela,  ne  sera  pas  excessive.  Pour  en  tirer  parti, 
il  faut  nécessairement  traduire  efl  latin  les  pre- 
mières vingt  remarques  dont  je  vous  parfois 
dans  ma  dernière  lettre,  et  lés  faire  imprimer. 
J'ai  pris  le  conseil  de  M.  le  cardinal  Casaiiale, 
de  M.  le  cardinal  "Suris,  et  de  plusieurs  attires. 
On  a trouvé  fort  bon  l'impression  de  la  Décla- 
ration et  du  Summa  Doctfinœ.  Je  fais  voir 
par-la  que  les  évêques  ne  fout  rien  en  aeeret 
surjette  matière;  qu’ils  sont  bien  aises  d'expo- 
ser aux  veux,  et  a la  censure  publique,  des 
remarques  sur  un  livre  public , et  dont  le  scan- 
dale est  public.  Cela  m’a  fort  servi  dans  les  in- 
stances que  j’ai  été  obligé  de  faire , pour  qu'on 
ne  se  départît  pas  des  règles  du  saint-office 
relativement  à la  communication,  qu’on  vouloit 
extorquer,  des  sentiments  des  examinateurs  et 
des  propositions , et  que  la  congrégation  a résolu 
de  ne  point  communiquer. 

* Du  Caruboiit  dt*  CoUlin  , neveu  du  cardinal  de  ce  nom. 


M.  le  cardinal  Casartato  m’a  assuré  encore 
aujourd'hui,  et  M.  le  cardinal- Spada  aussi , que 
toute  la  permission  qu'on  avoit  accordée  aux 
examinateurs  éloit  seulement  d'écouter  M.  de 
Chantcrac , sans  s’expliquer  avec  lui;  et  c’est 
à présent  l'intention  de  Su)Sainteté,  qu’on  avoit 
surpris.  Ainsi  les  choses  resteront  dans  l’état  où 
elles  doivent  être , à moins  que  le  Pape  et  la 
congrégation  ne  changent  de  sentiment. 

Hier  on  m'assura  que  le  Pape  avoit  donné 
ordre  au  maitre  du  sacré  palais  de  ne  plus  ap- 
peler le  père  Dumnscène  aux  assemblées  : cela 
voudrait  dire  qu'il  est  exclu.  J'en  ai  dit  un  mot  * 
aujourd'hui  au  cardinal  Casanate,  qui  u'a  voulu 
me  rien  dire;  mais  il  m'a  parlé  de  manière  que 
j’ai  sujet  de  croira  qu'ii  y a en  cela  quelque 
chose  de  v/ai.  Il  n'y  a pas  grand  mal,  quoique 
le  père  fera  malt  voulu  persuader  qu'il  étoit 
engagé  à condamner  le  -livra.  Ce  père  Damas- 
cène  s'en  prend  à M.  le  nonce,  qui  a écrit  forte- 
ment contre  lui.  Il  n’ignorc  pas  les  bons  offices 
que  vous  lui  avez  rendus  : ainsi  11  ne  nous  en 
sait  pas  mauvais  gré. 

Pour  revenir  à nos  vingt  remarques,  je  vous 
dirai  donc  que  M.  Phelippcaux  en  a traduit  une 
partie.  J’avois  écrit  à Naples  dans  l'intention  d'y 
faire  imprimer  cet  püvjÿgc;  mais  on  me  mande 
qu'il  faut  la  permission  du  cardjnhl-cvèquc  et 
du  vice-roi.  Cela  sgroit  long  à examiner,  peut- 
être  la  pemiissiou  ne  serait  pas  sûre  : ainsi  nous 
avons  pris  le  parti  de  vous  envoyer,  peu-  cet  or- 
dinaire, ce  qu’il  y eu  a de  traduit;  et  par  le 
prochain , je  vous  enverrai  le  reste.  Il  est  abso-, 
lument  nécessaire  de  le  faire  imprimer  bien  et 
correctement.  Ces  vingt  remarques  sont  démons- 
tratives et  décisives  : vous  pouvez  compter 
qu'avec  cela  bien  eutendu , le  livre  ne  peut  pas 
tenir.  Vous  y corrigerez  ce. que  vous  jugerez 
vous-même  n propos.  On  n'a  pas  cru  devoir  „ • 
mettre  les  qualifications  : comme  elles  sont 
séparées, ou  en  a inséré  ce  qu'il  faut  dans  le' 
corps  du  discours;  cela  ne  sera  pas  improuvé 
ici,  niais  est  même  nécessaire.  Ou  pense  qu'il 
est  bon  de  mettre  les  principaux  passages  A la 
marge  en  françois , pour  qu'on  voie  tout  d'un 
coup  d'œil , et  qu'on  puisse  confronter  aisément. 
f Les  dernières  remarques  que  "j'ai  reçues  par 
le  dernier  courrier  avec  ic  Summa  Doclrinw, 
sout  atssi  excellentes  : mais  l'ouvrage  serait 
trop  long;  et  puis  ces  remarques  sont  sur  des 
matières  plus  délicates , plus  épineuses , plus 
subtiles  pour  la  plupart,  et  ne  sout  pas  cir  gé- 
néral nécessaires  pour  la  condamnation  du  livre 
eu  ce  pays-ci,  où  on  ne  sera  touché  que  des 
erreurs  sensibles  et  démontrées.  On  peut  néan- 
moins (et  il  n'y  a que  vous  qui  le  puissiez  faire) 
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en  prendre  ic  substantiel , et  ee  qui  tendrait  à 
fortifier  les  vingt premières  remarques,  pour  le 
fondre  dans  ces  remarques , ou  le  placer  à In 
lin  : mais  il  ne  faut . s'il  vous  plaît , prendre 
que  ce  qui  ne  souffre  aucune  réplique , et  ne 
laisse,  lieu  A aucune  échappatoire.  Il  est  aussi 
important  d'abréger  le  plus  qu'il  sera  possible, 
car  c’est  ce  qui  fera  l’utilité  de  cet  ouvrage; 
surtout  aussi , que  rien  ne  sente  la  querelle  par- 
ticulière et  l'injure. 

Il  sera  bon  d'expliquer  les  suppositions  impos- 
sibles. de  faire  voir  eu  quoi  est  l'excès  de  M.  de 
* Cambrai,  et  combien  est  différent  ce  que  vous 
en  avez  écrit;  de  bien  établir  l'exerctce  de  l'o- 
raison de  quiétude,  qui  ne  rend  pas  plus  par- 
faits chrétiens.  Cela  sape  par  les  fondements 
tout  son  système,  et  lui  enlève  les  passages  de 
l'Ecriture  sainte,  dont  il  abuse  manifestement, 
l.a  remarque  sur  les  articles  faux  est  excellente  : 
il  est  à propos  de  la  mettre  en  substance  et  en 
abrégé.  Enfin  il  faut  faire  de  ces  remarques  un 
ouvrage  complet  : mais  pour  les  vingt-quatre 
dernieres  remarques,  ne  mettez  que  ce  qui  est 
essentiel,  substantiel  et  sans  réplique,  et  qui 
peut  frapper  ces  gens-ci  en  leur  faisant  sentir 
les  inconvénients.  U faut,  s'il  vous  plaît,  que, 
(rendant  qu'on  imprimera  lg»  vingt  remarques, 
vous  ne  perdiyz  pas  de  temps  à achever  en  latin 
cet  ouvrage,  et  le  conclure  eq  laissant  entendre 
qu'il  y a uneintlàité  d'autres  remarques  à faire, 
mais  qu'on  s’en  tient  aux  principales. 

Il  est  bon  aussi  que  vous  sachiez  qu'une  des 
choses  qui  fera  ici  le  plus  de  tort  à M.  de  Cam- 
brai, c'est  qu'on  s'imagine  qu’il  est  cartésien,  et 
qu’il  préfère  cette  philosophie  à la  commune  : 

„ celq,  gendarme  ici  quelques  uns  des  principaux 
examinateurs  contré  lui. 

, Au  reste,  il  n’est  pas  nécessaire  que  vous 
• _ mettiez  votre  nom  à cet  ouvrage.  Il  ne  faut 
même  l’imprimer  que  pour  ce  pays-ci,  vous  rc- 
(dljervaut  à faire  imprimer  le  frauçois  quand  il 
,/tous  plaira,  et  dans  la  forme  que  vous  jugerez 
à propos.  Enobrè  une  fois,  n'hésitez  pasà  faire 
imprimer  ce  que  nous  vous  demandons  pour  ce 
pays-ci,  cela  est  absolument  nécessaire  ; mais,  s'il 
vous  plaît,  Il  ne  finit  pas  perdre  un  moment  de 
temps.  Aussitôt  mon  paquet  reçu,  il  faut  faire 
imprimer  en  toute  diligence  ce  que  nous  vous 
envoyons’,  quand  vous  aurez  corrigé  dansle  latin 
ce  que  vous  jugerez  a propos.  Vous  donnerez 
la  dernière  forme  à l'ouvrage,  à mesure  qu'on 
l’imprimera  . dans  huit  jours  vous  recevrez  le  I 
reste  de  la  traduction  des  vingt  remarques.  Dés  ; 
qu’elles  seront  imprimées,  vous  m'en  enverrez 
des  exemplaires,  s il  vous  plaît,  pendant  trois 
ou  quatre  ordinaires,  le  plus  qu'il  sera  possible, 


. aussi  bien  que  des  Déclaration * et  des  Summa 
Dùctrinœ  : 11  est  nécessaire  de  répandre  cela 
I partout.  On  juge  Ici  fort  sur  la  réputation  : ces 
) trois  pièces  sc  soutiennent  l'une  l'autre,  et  suf- 
! lisent.  Au  reste,  les  dernières  remarques  nous 
serviront  ici  pour  approfondir  la  matière,  et  pour 
répondre,  s'il  est  nécessaire,  à quelques  diffi- 
cultés, par  quelques  feuilles  volantes,  et  pour 
instruire  dans  la  nécessité.  Mais  que  l'imprimé, 
s'il  vous  plaît,  soit  bien  correct  et  envoyé  promp- 
tement. Encore  une  fois,  n'hésitez  pas  un  mo- 
ment, car  cela  est  absolument  nécessaire. 

La  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  a été  envoyée  Ici  imprimée.  L’assesseur 
l’a  prêtée  & M.  le  cardinal  Casanate,  qui  l’a  lue: 
elle  est  très  longue.  M.  le  cardinal  m'a  dit  qu’l! 
lui  paroissolt  qu'il  commençoit  à rétracter  beau- 
coup de  choses  : il  ne  l’avoit  plus,  et  l’avoit  ren- 
due ; fi  la  croit  conforme  aux  notes. 

Au  reste,  comme  on  alloit  me  donner  copie 
des  notes  en  latin,  le  maître  du  sacré  palais  a 
repris  le  mauuscrit,  et  je  ne  l’ai  pu  avoir  ; mais 
on  m’a  assure  que  je  l'aurais  pour  l'ordinaire 
prochain.  M.  le  cardinal  Casanate  me.  l'a  comme 
promis,  et  une  autre  personne. 

Je  vous  envoie  un  écrit  en  franeots  contre 
vous*,  très  mauvais,  sur  le  cas  impossible,  lies» 
de  la  main,  A ce  qu'on  dit,  de  M.  de  Cambrai. 
Celui  du  docteur  de  Sorbonne  ne  se  publie  pas, 
et  apparemment  ce  n'est  pas  grand' chose. 

Les  persotuies  qui  écrivent  en  France  qu’on 
consultera  sur  cette  affaire  le  cardinal  Pétrucci 
ignorent  absolument  le  caractère  de  cette  cour- 
ci,  et  l’état  présent  des  choses;  outre  que  je 
sais,  de  science  certaine,  que  ce  eardinal  con- 
damne le  livre  de  M.  de  Cambrai.  Mais  il  suffirait 
qu'on  crût  qu'il  y prit  part,  pour  faire  condamner 
plus  vit*'  M.deCambrai  : il  n’y  a rien  A craindre 
de  ee  côté-la. 

Plus  la  Hollande  se  déclarera  favorablè  A 
M.  de  Cambrai,  plus  son  affaire  sera  mauvaise 
tel. 

Je  ferai  bon  usage  de  la  relation  que  vous  me 
promettez.  Il  est  certain  que  M.  le  cardinalde 
Bouillon  est  très  indisposé  contre  moi.  Je  traite 
les  affaires  dont  je  suis  chargé  avec  toute  l'ap- 
plication qui  m'est  possible,  et  je  rends  tout  le 
respect  que  je  dois  à chacun. 

L'union  entre  vous,  M.  de  Paris  et  M,  de 
Chartres,  est  nécessaire,  et  que  mémo  cela  pa- 

•c-l  toril,  il»*  près  «le  tiens  cenM  page* in- 12.  «M  intitulé 
Lettre  d'un  Kcdédasttque  de  Flandre  A un  de  * et  ami*  de 
Fada,  où  ion  démontre  Hnjustiee  âet  nerusatio n*  que 
| fait  M.  icct'que  tir  Meaux  contre  M.  iarchrvfque  de  Cnm- 
I lirai,  on  lit  tl'abord  courir  celle  pitoc  m.umsrrtle  à Home, 
i rt  enlin  on  la  lit  imprimer  Cannée  suivante , I6U*. 
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roissc  encore  par  quelque  chose  de  public,  aussi 
bien  que  l'attention  ctla  protection  du  roi. 

Si  M.  le  cardinal  de  Jansou  et  M.  le  cardinal 
d'Estrées  éerivoient  ici  à quelque  cardinal,  ou 
personne  de  considération,  sur  la  disposition  de 
la  France  et  du  roi,  sur  le  scandale  que  cause 

• le  livre,  et  le  contraste  de  votre  procédé  avec 
celui  de  M.  de  Cambrai,  cela  feroif  un  boa  effet. 
Il  seruit  bon  même  qu'on  commençât  dans  la 
Faculté  et  dans  le  clergé  à se  remuer  là-dessus, 
s’il  est  possible  : vous  êtes  prudent  et  sage. 

Je  finis  par  vous  annoncer  la  promotion  inopi- 
née de  M.  le  cardinal  Cenci,  que  le  Pape  déclara 
hier  être  un  des  deux  réservés  in  petto,  dés  la 
première  promotion  : ainsi  il  va  immédiatement 
après  le  cardinal  Tanara.  J'en  ai  une  joie  très 
particulière;  car  c'est,  je  l’ose  dire,  le  seul  ami 
sur  qui  je  puisse  eompterici  sûrement.  C’est  un 
bommed’uue  douceur  et  d’un  mérite  Infini,  aimé 
de  tout  le  monde,  et  très  affectionné  à la  France. 
J'ai  été,  cette  après-dînée,  une  heure  avec  lui  : 
personne  ne  s attendoit  à sa  promotion,  et  lui 
moins  qu'un  autre.  M.  le  cardinal  de  Janson  en 
sera  ravi.  ,,  , » 

L'Ordonnance  de  M.  de  Reims  est  ici  admi- 
rée par  tout  ce  qui  n'est  pas  jésuite.  Je  lui  écris 
> amplement,  et  ehoses  qui  assurément  ne  lui  dé- 
plairont pas  : il  vous  en  informera. 

A Rome  , ce  tznorembm  4697.  * _ 

W; 
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, LETTRE  CLXXIII. 
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DS  Î.’aBUB  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sor  les  momemenls  qne  cet  *Hhl  ne  donnait  : le  retard 
t|u’avoieni  éprouvé  les  congrégations  ; la  traduction  la- 
tine du  livre  de  M.  de  Cambrai;  et  les  delais  à craindre. 

* Voilà  le  reste  de  la  traduction  faite  à la  hâte, 
et  d'un  style  simple  pour  être  mieux  entendu . 
avec  les  notes  de  M.  de  Cambrai.  Vous  pouvez 
insérer  la  réfutation  de  ces  notes,  et  de  l'écrit 
qu&j'ai  envoyé  par  le  dernier  courrier.  Comme 
ce  ne  sont  que  des  observations,  on  y peut  insé- 

• ‘rcr  les  qualifications;  et  il  faut  nécessairement 
rendre  la  vérité  éclatante,  car  il  y a bien  des 
sollicitations  publiques  et  soerèles. 

Vous  me  mandez  de  ne  me  donner  que  le 
moins  de  mouvement  que  je  pourrai;  rien  n'est 
si  facile  : mais  si  je  ne  m'en  donne,  je  ne  sais  qui 
. s’en  donnera.  Au  reste,  je  puis  assurer  que  ceux 
que  je  me  suis  donnés  ont  été  nécessaires,  et 
qu'ils  n’ont  été  aperçus  de  personne;  puisque  je 
vais  sans  valet,  et  le  soir,  et  que  je  ne  vois  que 
des  personnes  sûres  et  fidèles,  qui  sont  de  mes 
amis.  11  seroit  peut-être  lion  que  je  m’en  don- 
12. 
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nasse  davantage;  mais  ma  première  maxime , 
c’est  d'obéir  et  de  suivre  vos  volontés. 

Les  congrégations  des  examinateurs  ont  été* 
suspendues  en  attendant  la  traduction  latine,  les 
notes  et  quelques  autres  écrits.  Cette  tradmÿüon 
a déjà  été  donnée  à quelques  examinateurs  : je 
1 ai  vue  ; le  latin  en  est  pur.  Vous  jugerez  des 
notes  : le  peu  quaj’ert  ai  vu  ne  serv  ira  qu'à  faire  * 
condamner  fauteur. 

On  m a assuré  que  le  maître  du  sacré  palais  * ’ 
avoit  ordre  de  n’appeler  plus  Damascène  : on 
en  saura  la  vérité  à la  première  assemblai.' Ainsi 
il  resteroltsept  examinateurs,  dont  cinq  parais- 
sent vouloir  faire  leur  devoir.  On  ne  sait  encore  * 
quel  parti  prendrout  Gabrieli et  Alfaro,  jésuite: 
on  m’a  assuré  que  le  premier  irait  bien;  pour  ce  *> 
Jésuite,  qui  est  Espagnol  etâssezhonnête  homme, 
je  ne  sais  s il  pourra  s éloigner  de  l'engagement 
où  parait  être  la  société.  On  cherche  déjà  a dif- 
férer; et  nous  serons  long-temps  ici,  à de  votre 
côté  on  ne  presse.  Vous  n’ignorez  pas  ceux  qui 
peuvent  traverser  : il  n'y  a que  l'évidence  de  la. 
vérité  qui  pourra  toucher  cette  cour,  et  la  por- 
ter à agir  malgré  les  sollicitations  et  les  intrigues 
qu’on  pourrçfaire.  ’v  ' 

Le  livre  du  P.  Dez  * devolf  lire  Référé  ce  soir  : 
mais  comme  M.  le  cardinal  de  Doublon  yOnioit 
être  présent,  peut-être  que  les  dépêches  qu’il  A 
devoit  faire  auront  engagé  à différer.  Le  maître 
du  sacré  palais  donna  ce  livre  à lire  au  père 
Massoulié,  qui  y fit  des  notes.  Le  P.  Dez  les 
ayant  vues,  a fait  un  livre  contre  le  dominicain 
sous  le  titre  de  Réponse  au  janséniste  anonyme.  : 
le  dominicain  s’en  est  plaint  à la  congrégation, 
et  je  ne  sais  comment  cela  Se  terminera.  ’ 

L’Ordonnance  de  M.  de  Reims  contre  les 
thèses  des  Jésuites  sera  fort  estimée  : on  a 
beaucoup  de  curiosité  de  la  voir.  C’est  un  coup 
bien  violent  pour  des  gens  qui  n’y  sont  pas  ac- 
eoutmiiA’.  . ; * . - 

Si  vous  prenez  le  parti  de  faire  imprimer  les  * 
observations,  Il  faut  y mettre  tout  ce  que  vous' 
aurez  à dire  contre  le  livre,  afin  de  ne  point 
multiplier  les  écrits,  et  de  ne  point  attirer  de 
réponses  frivoles.  Tous  les  gens  instruits  et  non  <* 
prévenus  sont  pour  nous.  Je  vous  prie  même 
d'insérer  dans  ces  observations  une  réfutation 
courte  de  la  Lettre  pastorale  que  vous  pouvez 
avoir  : il  n'en  est  venu  ici  qu'un  exemplaire 
apparemment  pour  pressentir  ee  qu’on  en  dirait 
en  cette  conr.  On  parle  encore  d’un  écrit  d’un 
docteur  de  Sorbonne,  probablement  supposé  : 
je  n’ai  pu  encore  le  voir.  Il  faut  que  ce  ne  soit 

• Ce  livre  l'fcp  dirige  conlrc  le.  cEuvrej  de  Bâtas,  qne  le 
p*r»*  (JPrtwToti  venott  d«*  poblirr  en  Flandre»  s# 
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M ur.'UHl'i'hose.  car  « **«e  encore  le  commu-  de  Beaufort  tM.lt  marchai  deNoaltlèS  sttHc 
lîiijuer  \près  cm  observ suions,  s'il  se  fait  quel-  sujet  du  frere  Laurent,  carme  déchaussé.  Vote 
• uue  réponse,  je  Serai  en  état  d y répliquer,  fai-  verrez  avec  combien  peu  de  ménagement  un 
sant  tout  Ce  (tue  je  puis  pour  m’instruire  a fond  homme  de  1 archevêché , et  bien  avoué  de  son 
le  la  matière  ' Palrolb  parle  de  M.  de  Cambrai. 

M de  Cb&terac  et  NT.  *”  courent  partout, : Outre  l'Instruction  pastorale , M.  de  Cambrai 

débitant  beaucoup  de  choses  qui  ne  servent  a ; remplit  le  mondede  petits  ouvrages,  qu’il  répond 
rien  : ni  i’im  ri  l’autre  n'est  capable  d’entrer  par  le  nombre  iniini  de  ses  émissaires,  En  un 


■.  c en  discussion  de.  la  matière.  Si  M.  le  cardinal  de 
* Janson  étoitencoreù  Home,  I affaire seroit  bien- 
tôt jugé*;  maistl  faudra  prendre  patience.  On  at- 
tend quelque  événement  qui  puisse  retarder, 
v et  qui  «'arrivera  peut-être  pas. 
éf*  ’ lu  s jésuites  ont  répandu  ces  jours-ci  que 
madame  de  Waintenon  avoit  écrit  au  cardinal 
^ de  jlouillon  eu  faveur  de  M.  de  Cambrai  : on 

p veut  même  que  le  roi  soit  indifférent;  mais  cela 

ne  fera  pas  grand  effet,  s’il  continue  à presser 

t l’affaire.  Je  sois  avec  un  profond  respect,  etc. 

(>  Il  novembre  0(17 

* v-  ' LETTRE  CLXXIV. 

UE  BOSSUET  V SOS  NEVEU. 

Sur  l'Instruction  de  AI.  de  Cambrai  et  celle  de  M.  de  Pa- 
ris. et  sür  divers  irrita  qu'il  envoie  il  sou  neveu. 

« ' 

t , j'ai  reçu  votre  lettre  du  29  octobre,  et  je  suis 
bien  aise  de  vous  voir  toujours  au  fait  et  iort 
. attentif.  J’attends  par  l’ordinaire  prochain  d ap- 
prendre l’événement  de  votre  projet  Il  ne  faut 
point,  saus  nécessité,  demander  audience  au 
Pape,  à eause  du  grand  éclat  que  cela  feroit  ; 
mais  agissant  parte  conseil  du  cardiDalCusanate 
que  vous  me  nommés,  vous  ne  sauriez  que  bien 
faire . Prenez  garde  de  parler  toujours  en  mon 
nom,  sans  mettre  en  jeu  celui  du  roi,  dont  on 
’ ne  doit  point  se  servir  saus  ordre. 

Vous  avez  vu  présentement  sans  doute  l'In- 
struction pastorale  de  M.  de  Cambrai  : vous  re- 
* marquerez  aisément  que  tout  y est  déguisement 
• et  artifice.  Je  travaille  à laréfuter  sommairement. 
Ce  n’est  pas  une  explication,  mais  unautre  livre, 
mauvais  et  censurable  comme  le  premier. 
f y.  de  Paris  doit  envoyeraujourd  hui  a Rome 
. son  Instruction  pastorale  ".Il  n'y  nomme  point 

, M.  de  Cambrai,  ni  son  livre;  mais  en  trente 

endroits  il  eu  rapporte  des  quatre  et  cinq 
lignes,  qu’il  foudroie  d'une  étrange  force. 

Je  vous  envole  uni  petite  lettre,  de  M.  l'abbé 

» • 

..  o»  projet  consistoit . coitimo  on  l’a  vu  \*r  1rs  lettre*  précé- 
A üenle»  * demander  qu'on  s.*  conformât  dans  l'afTalre  d»-  M.  de 
. Cambrai  am  rè*lt**  uu  sauil-oNlce . et  qu’on  ne  communlqull 
point  a l'jblxfiie  Chantertc  les  délibérations. 

• ••  Elle  « mI  Intitulée  instruct  ion  pastorale. ...  sur  ta  perfec- 

tion chrétienne  et  sur  la  vie  intérieure , contre  les  illusions 
des  faux  ni ÿftiqûes.  La  date  est  du  6 octobre  ffiU7 . 


mot,  quoi  qu'il  dise,  et  quelque  beau  semblant 
qu'il  fasse,  il  n’a  guère  envie  de  se  soumettre; 
mais  fi  le  fera  malgré  lui,  pareeque  si  Rome 
prononce,  Il  ne  trouvera  pas  un  seul  homme 
pour  le  suivre. 

M.  l’abbé  de  Fleury  l’aumônier  a reçu  une 
lettre  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  par  rapport 
à mot  . il  veut  toujours  que  je  croie  qu’il  ne  se 
mêle  dé  rien.  Cet  abbé  doit  répondre  que  je  crois 
tout  ce  qu’il  dit,  et  que  je  n'entre  en  nulle  con- 
nolssancede  sa  conduite,  qui  ne  peut  être  que 
bonne,  et  conforme  aux  ordres  qu'il  a.  Je  me 
réduis  toujours,  sans  plainte  et  sans  chagritf,  & 
dire  que  cette  Éminence  ne  me  fait  pas  assez 
de  justice,  sur  ce  qu'il  me  paroit  trop  regarder 
éette  affaire,  comme  une  querelle  particulière 
entre  M.  de  Cambrai  et  moi.  Comme  il  parle  de 
vous,  j’ai  prié  cet  abbé  d'assurer  que  vous  rece- 
vez de  ce  cardinal  toute  sorte  de  bons  traite- 
ments, et  que  vous  ti'avez  qn’è  vous  en  louer. 
Demandez-lui  toujours  sa  bienveillance  et  sa 
protection  : vous  ne  sauriez  lui  rendre  trop  de 
devoirs. 

Quant  aux  écrits  que  j’envoie,  il  ne  faut  pas 
que  votre  prévention'  pour  moi  vous  empêche 
d'examiner  ce  qui  convient  au  lieu  ou  vous  êtes: 
de  mon  côté,  je  ne  puis  voir  assurément  que  ce 
qui  convient  ici. 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai  n’ont  à dire  au- 
tre chose,  sinon  que  je  lui  suis  trop  rigoureux. 
Mais  si  je  moüissoisdans  une  querelle  où  il  y va 
de  toute  la  religion,  ou  si  j’affeetots  des  délica- 
tesses, on  ne  m’entendroit  pas,  et  je  trahirais  la 
cause  que  je  dois  défendre. 

Lit  traduction  en  latin  de  mes  remarques 
françoises  seroit  bien  longue,  M.  Phelippeaux 
prendra  bien  la  peine  d'en  traduire  ce  qui 
sera  plus  utile.  Mon  intention  est  qu'elles  puis- 
sent servir  de  mémoire  â quelqu’un  de  con- 
fiance. 

Vous  devez  avoir  reçu  deux  pièces  latines  , 
qui  sont  pour  vous  et  pour  des  personnes  affi- 
dées : l’une  est  yarralin  ; l'autre  est  Errores 
et  qualificiitioiics. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  nous  écrire  sur 
l’Ordonuance  de  M.  de  Reims.  Ou  dit  qu'il 
court,  contre  cet  ouvrage,  uue  lettre  fort  im- 
pertinente. 


t Google 


4 * 


» 


J’atteuds  avec  impatience  l’écrit  latin  de 
M.  Phelippeaux  j je  l’embrasse  de  tout  mon 
coeur. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  etieore  à Beau- 
vais ; on  l’attend  Ici  dans  peu» 

A Versailles , ce  18  novembre  1697. 
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LETTRE  CLXXV. 


DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  raisons  qui  le  port  nient  à ne  point  parler  de  IV- 
■ faire  an  cardinal  de  Bnnillon;  INmpnrtance  qn’il  y avoii 
de  publier  en  France  beaucoup  décrits  sur  la  matière  i 
et  le  projet  de  former  pour  celle  affaire  uue  congréga- 
tion de  cardinaux. 

J’ai  reçu  ici,  il  yatroisjours,lalettrequevous 
m'avez  fait  l'honneur  de  ra'ierirede  Germigny, 
le  27  du  mois  passé;  Je  suis  venu  ici  prendre 
l'air  quatre  ou  cinq  jours,  et  m’en  retourne  de- 
main.  Je  rendrai  moi-mème  votre  lettre  A M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  aurai  par-là  occasion  de 
lufparler  de  cette  affaire,  dont , pour  vous  dire 
la  vérité,  nous  ne  nous  parlons  pas  plus  que  s’il 
n'en  étoit  pas  question.  La  raison  pour  laquelle 
de  mon  côté  J'en  agis  ainsi,  c'est  que  je  vois  fort 
bien  qu'il  évite  toutes  les  occasions  d'entrer  là- 
dessus  en  matière  avec  moi  ; et  comme  je  veux 
aller  mon  chemin,  et  faire  ce  qu'il  convient  pour 
lebien  de  la  cause,  je  n'en  veux  pas  être  empêché. 
Jesnppose  toujours  qu’on  enest  bien  aise,  parce- 
que  cela  doit  être  ainsi.  Ou  reste , je  ne  fais 
lien  que  je  ne  veuille  bien  qui  soit  su  de  tout 
le  monde,  et  je  garde  tontes  les  mesures  imagi- 
nables. 

Enfin  nous  gvons  eu  copie  des  notes  latines , 
et  j’ai  chargé  M.  Phelippeaux  de  vous  eu  envoyer 
un  exemplaire  par  cet  ordinaire  : Il  vous  in- 
struira aussi  de  ce  qu’il  a pu  savoir  de  nouveau 
depuis  mon  départ.  Il  vous  doit  envoyer  les  der- 
nières feuilles  de  ta  traduction  latine,  dont  nous 
attendons  ici  les  exemplaires  avec  grande  impa- 
tience, comme  chose  très  nécessaire.  Vous  avez 
à présent  l’Ordonnance  et  les  notes  ; vous  pour- 
riez ajouter  ce  qu’il  faut  aux  endroits.  Ce  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  recommander,  c'est 
la  brièveté,  et  à cet  effet  de  ne  vous  arrêter  qu'à 
l'essentfel,  et  aux  erreurs  grossières  qui  sont 
capables  de  frapper  ces  gens-ci. 

Au  reste , vous  ne  sauriez  , les  uns  et  les  an- 
tres , trop  publier  en  France  d’iustructions  con- 
tre M.  de  Cambrai.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
et  les  jésuites  sont  bien  aises  de  faire  croire  ici 
que  le  clergé  de  France  est  entièrement  divisé 
sur  cette  matière , et  que  beaucoup  de  prélats 
et  de  docteurs  ne  condamnent  pas  le  livre  de 


SUR  I,  AFFAIRE  DU  QUIÉTISME  * ’*• 

M.  de  Cambrai.  Userait  bon  de  faire  connof-' 
tre  le  contraire  à tout  le  monde  par  toute  sorte 
de  v oies. 

J’ai  appris,  depuis  ma  dernière  lettre,  qu’di#  1 
parioit  tout  bas  de  former  une  Congrégation  de 
cardinaux  exprès  pour  cette  affaire.  Cola  peut 
avoir  son  bon  et  son  mauvais.  Si  cette  nou- 
veauté étoit  demandée  de  la  part  du  roi  par 
M.  le  cardinal  dp  Bouillon,  de  concert  avec  M.  de 
Chartres,  JL  de  Paris  et  vous,  je  tiendrais  le 


projet  pour  bon.  Si  c'est  le  contraire,*»  dessein 
m •**  tort  suspect  ; et  on  n v viendra  que  pour 
tâcher  de  changer  l'état  des  ehosesï  qu  on  croit 
n'être  pas  favorable  à M.  de  Cambrai.  J’ai  mis 
en  campagne  deux  ou  trois  personnes  pour  dé-  1 
couvrir  ce  qui  en  ést  : Je  l«  saurai  dans  pen , et  * 
j'agirai  suivant  l'occurrence . Ce  que  vous  me 
mandez  par  votre  précédente  (et  tre,  qu’on  verra  * 
l'effet  que  produira  ce  que  le  roi  a dit  à Jl.  le 
nonce,  me  fait  suspendre  mon  jugement;  et 
je  doute  si  ce  ne  serait  pas  ce  projet  dont  vous 
voudriez  me  parler  : d'un  autre  côté,  je  crois  ■ 
que  cela  vaudrait  bien  la  peine  de  m’être  mandé 
clairement.  * 

Je  suis  venu  ici  en  partie  pour  attendre  qoeje  * : 
fusse  mieux  Instruit,  et  n’être  pas  obligé  3e  par- 
ler là-dessus,  sanssavolr  ce  quej’ai  à dire;  Tout 
ce  que  je  puis  vous  assurer , c’est  que  le  cardi- 
nal de  Bouilloe  sera  bien  hardi,  s'il  le  ftit  sans 
ordre  du  roi  : car  assurément  une  pareille  chose 
ne  peut  s’exécuter  sansque  le  cardinal  de  Bouil- 
^ ion  y ait  part. 

Les  jésuites  publient  hautement  que  (a  lettre 
du  roi  a été  dictée  par  M.  l’évéquede  Meaux:  ce- 
la  est  assez  insolent,  etdit  pour  aliéner  des  trois! 
évêques  l’esprit  desexaminateurs.  Ses  religieux 
intrigants,  à la  tête  desquels  est  le  père  DiaS  * ' 
cordelier  espagnol,  publient  que  Jl.  de  Cambra! 
est  le  seul  défenseur  des  religieux,  et  qu’ils  doi- 
vent le  soutenir. 

Il  est  sûr  que  le  père  Dnmasccne  est  exclu  du 
ndtnbredes  examinateurs,  dont  il  est  très  fâché  » \ * 
et  lés  examinateurs  sent  fort  aises  d’en  être  dé-  V, 

barrassés,  M Phelippeaux  vous  écrira  ample-  u • 

ment  : cette  lettre  sera  dans  son  paquet. 

Le  Pape  se  porte  bien,  et  a fait  >oh  maître  de/ 
chambre  monseigneur  Aquavlva,  Napolitain  • *• 
qui  est  fort  mon  ami,  et  qui  pourra  parier  an 
Pape  plus  fortement  que  M.  Lenc(,qui,  par  ’* 
modestie,  n’osoit  parler  de  rien.  Je  suis,  «te.  * 

A Frewati,  ce  *9  novembre  1697.'  - ï 
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I>E  UOSSt  KT  A SON  tUtVIiC. 


'.W 

te  ‘ 


I!  lui  recommande  de  témoigner  au  cardinal  de  Bouillon 
son  mécontents  ment  de  ce  qu'il  voulait  faire  paaaer 
celte  alTaire  pour  une  querelle  particulière  entre  lulnt, 
M.  de  Cawitioi  ; lui  parle  de  l'Instruction  pastorale  de 
ce  prélat . et  îles  effets  qu'elle  devoit  produire. 

Je  vojg,  par  votre  lettre  du  6,  que  vos  travaux 


Vous  avez  reçu  à présent  l'Instruction  pasto- 
rale de  M.  de  Cambrai.  C'est  un  moyen  incontes- 
table pour  condamner  le  livre  : car  si  l'Eglise 
romaine  se  laissoit  éblouir  d'une  explication  si 
grossière  , ce  seroit  à ce  coup  qu'on  pourrait 
dire  : Tune  qui  in  Judœà  sttnl,  f agi  an  f ‘ad  mon- 
tes. Mais  ce  que  dit  saint  Augustin  sur  les  péla- 
giens  arrivera  plutôt  : Sed  Eeclesiam  romanam 


f augmentent  t-Liieu  vous  bénira.  Nous  sommes  fu^ere  usquequaque  non  potuit. 

* au  temps  de  l'embrouillement:  celui  du  dénoue-  . 11  est  vral  l0’11  y a dans  le  livr®  beaucoup  de 


qui  nous  sera  favorable.  Nous  choses  outrées  contre  Molinos;  mais  ce  n'est  que 
i on  a ôté  Daroascène  du  nombre  P°ur  ,e  favoriM'r  Plus  finement,  et  mettre  toute 


ment  viendra 
-savons  avis  qu'on  a 
* des  examinateurs  : j'en  suis  bleu  aise,  tant  pour 


’ï 


faire  voir  iè  zèle  du  roi  à défendra  la  bonne 
cause,  que  pour  le  bien  même  de  l’affaire.  Quoi- 
que ée  religieux  se  fUt  explique  pour  la  censure 
du  livre,  il  n’étoit  pas  Â propos  qu'il  fût  un  des 
examinateurs. 


sa  doctrine  dans  des  excès. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  *,  qui  vous  mar- 
quera, dans  l'Instruction  pastorale  de  M.  de 
Paris , les  endroits  extraits  du  livre  de  M.  de 
Cambrai. 

Je  diffère  de  parler,  pareeque  je  veux  donner 


J’afconsefllé  de  ne  rien  pousser  pour  exclure  une  cuurte,  mais  forte  réfutation  de  I instrne- 
(jabrlcli  tion  Pas,orale  de  cet  archevêque. 

M.  de  Cambrai  et  scs  amis  crient  ici  victoire;  /admire  le  peu  de  sincérité  de  M.  l’abbé  de 
mais  nous  ne  nous  étonnons  pas  de  ce  style.  Ç iaQterac,  lorsqu  il  dit  qu  on  se  ralentit  ici. 
Tout  résonnolt  de  la  victoire  de  ce  prélat, quand  J , rai  ’ ‘1 11  ' *®  vante  d avobr  pour  lu!  la 

il  fut  renvoyé  de  la  cour  : le  roi,  disoit-ou,  ne  moitie  “e  *a  Sorbonne,  ne  saurait  trouver  un 
se  soncioit  plus  de  l’affaire,  et  tout  alloit  bien  seul  approbateur  de  sa  doctrine,  ni  d’aucune  des 
pour  M.  de  Cambrai,  il  est  vrai  qu’alors  les  in-  propositions  qu’on  reprend  dans  son  livre.  Il  n'a 
trigues  netoient  pas  telles  qu'elles  le  sont  dans  n't'II‘<’  osu  dire,  comme  ont  fait  M.  de  Reims  et 
la  circonstance  présente,  et  quion  ne  voyott  pas  *"•  • aris>  qu  ii  avoit  consulté  des  évêques  et 

une  cabale  si  puissante  et  si  concertée;  mais  la  i des  docteurs. 

vérité  sera  la  plus  forte.  : * [ Jamais  il  n’y  eut  une  pareille  illusion  à celle 

Je  vous  prie  de  chercher  les  raoyens.de  voir  i *^e  51011  amour  naturel  permis , qu  il  étale  dans 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  de  lui  dire  qu’en-  : son  Instruction  pastorale,  pages  9 et  16.  On  ne 
coreque  je  croie  tout  ce  qu'il  loi  plaît  sur  la  neu-  P°uvo'i  ri<’n  inventer  de  moins  convenable  an 
iralitéqulil  promet,  je  ne  cesserai  Jamais  de  me  'vre’  d®  moins  fondé  ensoi-mème,  et  de  plus 
plaindre  à lui  avec  respect  du  peu  de  justice  que  ou,r*-  “ n y a point  de  plus,  claire  démonstra- 
Son  Éminence  me  rend,  sur  la  plainte  que  j’ai  | tlon  , 1a  fausseté  du  livre  en  soi,  et  de  l'illusion 
eu  l'honneur  de  lui  faire  des  discours  qu’on  avoit  1ue  1 auteur  fait  i ses  lecteurs.  Son  impudence 
îcAUs,  et  qui  tendoientà  réduire  cette  affaire  à < st  extrémc  d avoir  assuré,  page  103  , qu’il  a 
unequerelle  particulière  edtre  M.  de  Cambrai  et  toujours  P*0/  de  même,  quand  il  n’y  a pas 
moi.  Toute  la  France  sait  que  je  n’ai  aucune  af-  ,ro“s  "K1183  de  suite  qui  demeurent  en  leur 


faire  ni  abcutridémêié  avec  cet  archevêque,  qui  rn  ®r' 

ne  me  soit  commun  avec  les  autres  prélats.  Je  ne  1 JC  viens  de  voir,  dans  une  lettre  de  Rome, 
cesserai  de  renouveler  cette  plainte  4M.  le  car-  <1/ yi-Réfuini,  assesseur  du  Salut-oBice,  se  dé- 
w,  dinal  de  Bouillon,  jusqu’à  ee  qu'tl-m'ait  fait  jus'-  care  ,ort  partisan  de  M.  de  Cambrai.  A Dieu 
«i»  et  wil  ait  dai'fiié  me  réo&ndre sur  ee  pnïut.  ne  l,laisl'’  P°«r  l’bonneur  du  Pape  et  de  l'Eglise 

romaine,  quelle  se  laisse  surprendre  à lapins 


- tice,iTqa’il  ait  daigné  me  répondre  sur  ce 

nu  reste,  toutes  les  lettres  de  Rome  disent  <|ui! 
secrètement  son  affaire  de  celle  de  M.  de 

■ ' ’ , fc&fhbral  : b er.  croyons  rit  ii,  ni  vous  ôi  moi. 

" * .'  Agissez  toujours  avec  lui  dans  les  memes  sentir 
r # rnéots  de  respect  et  de  confiance,  quand  il  vous 
*>  jugera  digne  de  vous  écouter. 

Vous  avez  pris  l’esprit  des  explications  de 
s M.  de  Cambrai,  comme  si  vofls  aviez  eu  te  livre 
' V des  tours  entiers  entre  sros  mains  t. 

• .-.a  -<>  ■•.•5  . è-*N 

> .*«4?  îw^urt avoit de ttirnii*,  t (wicb1,  <Vye- 


grossière  des  illusions! 

M . île  Cambrai  a écrit  une  nouvelle  lettre  au 
Pape  au  sujet  de  sa  nouvelle  explication.  J'au- 
rai la  foi  jusqu’au  bout  que  Rome  ne  se  laissera 
pas  surprendre. 


A versatiles,  cv  SW  novembre  IC07. 


marques  sur  h traduction  Latine  <ln  livre  de  M.  de  Cambrai , 
après  lavoir  seulement  parroorne r.Tpulciikem . 

\ tiyey  rc  iruTiioiiv  ) la  Mille  de  n-Ur  li,ilrt*. 


Djgitized  by  Gôogle 
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SUR  L’AFFAIRE  Î)U  QUIÉTISME.  -M9 

Si  ' .*  ' 

EXTRAIT  * ■ Jjutr.  ptbd.  p.  18,  Sons  rapporta  nous  ; Explic.  p.  28,  , 

, . , * liufruc.  pasl.  p.  1 9,  1 nr  ame  ne  doit  plus  avoir...  pour  ' 

DE  L INSTRUCTION  PASTORALE  DB  M.  L ARCHE-  nqHi‘ia  Jgatic 

y non  pas  même  pour  son  intérêt 

% v£qïfb  DB  PARIS,  CONTHE  LES  FAUX  MYSTIQUES,  cterncl  ; Explie.  p.  72,  75.  Instruc.  ibiii.  M perfection , ni 
DU  27  OCTOBRE  1697  fa  lut,  ni  pendis,  rtc.;  Explic.  p.52,  M,  57,226.  Instnic. 

ibid.  .4u*si  un  auteur  célèbre,  etc....  un  raffinement  in- 
PaU  par  l'évéque  de  Meaux.  sensé;  Explic.  p.  65.  Plu*,  truie  lignes  de  suite  prises  mot 

n 1 . ...  . . . , . , h mot  de  K.  de  Cambrai  ; Explic.  art.  v,  pag.  59.  Instruc. 

Pour  montrer  que  l un, que  butd. cet  ou, rage  est  de  jhid  fp  ^ M,u,  rfmli(Tes 

combattre  la  erreurs  de  M.  de  Cambrai.  . Elp|ic.  p.  go. 

Instruction  pastorale,  pag.  7.  8,«nr  la  tradition,  ré-  IiMIroc.  paét.  pag.  20.  Xe  vouloir  plus  pour  soi  ni  «é- 
fute  la  dortrine  de  l'Explication  des  Maximes  des  Saints , ***  Perfection,  ni,  etc. ; . Explic.  p.  52,  54.  57,  226. 

pag.  26l;et  en  particulier  U même,  pag.  7,  Vu  secret,  etc.  ibid-  Invinciblement  persuadée  : Explic.  p.  87. 

repris  de  I Eiplic.  Averti»,  p.  I,  2;  line,  p.26l,  Encore,  Iiwlruc.  ibid.  Acquiescera  la  juste  condamnation  où  elle 
p.  7,  à nt*  1res  petit  nombre  d âmes  parfaites,  conlre  croit  être  dr /«part  de  Dieu  ; Eiplic.  p. 91 . lnslruc.  ibid. 
l'Eiplic. , p.  St.  Encore . p.  8,  l.a  perfection  nerfs-  H ifeitp/m, «eilio»  d«  lai  dire  : Eiplic.  p.  88,89.  flic»  . 
mire,  etc.  Eiplic.  p.  51, 35,  261.  Là  même  encore,  Doc-  **  *a  rasslÿv  i Eiplic.  p.  89.  Instruct.  ibid.  à la  marge  : , 
trine  cachée  a, ne  saints  ; Eiplic.  ibid.  Encore  Imlruct. 

past.  p.  8,  9 , 51  la  perfection  etoit  celle  dont  parle  VÈ-  f~*  ~ ~ " A*  n 

rang ile  ; Explic.  p.  261. 


faire;  Explic.  p.  90,  91.  Instrfic.  ibid.  Désespoir  appa- 
rent.... Trouble  involontaire  ; Eiplic.  pag.  89,  90.  In- 


Inslruc.  past.  p.  9.  0«  ose  dire  qu  on  a caehc  la  doc-  !lroc- ibH-  f-'“fvrance  désintéressée  des  promesses  ; Ex 
trinc  de  la  perfection  presque  à tous  les  chrétiens . même  pUc-P- yl- 

à lu  plupart  de,  saints,  et  cela  de  peur  de  les  scandaliser:  l,"ln,r  P-nst-  P-  21  • u d",r  désintéresse  consiste  a ne 

Eiplic.  des  Maiimr»,  p.  31,  35.  La  même,  Inslr.  rou/oie  le  salut  qu  en  tant  que  Die»  leront;  Eiplic. p.  26, 
ibid.  Tombe  dans  le  rteieipoir  ; Eiplic.  p.  90.  Inslruc.  27  • <1“*  rai,w  *“  l,‘‘  " w m“-  ln,lrMl-  ib,d-  *-  n>« 
ibid.  Acquiesce  À sa  réprobation  : Eiplic.  p.9l.  Ioalr.  P^suadèe  iinlnciblement ; Eiplic.  p.87.  Inslruc.  ibid. 
ibid.  Faire  t«  musbredf  In  perfection  chrétienne  : Ei-  le  trouble  est  involontaire,  dit-on:  ma, s le  tacnfice  nest- 
plic.  p.  51,  35,  281  ; el  dans  l'Aiertiss.  p.  I,  2,  4.  5.  In-  11  Pas  vntcmhire  ! Eiplic.  p.  89, 90.  Inslruc.  ibid.  Sacré- 


atruc.  ibid.  Le  lait  des  enfants...  la  nature  des  forts,  re- 
pris de  TExplic.  p.  261 . 


fice  conditionnel....  absolu  ; Explic.  p.  87.  Instnic.  ibid. 
.Ve  pas  coopérer  à taule  sa  tir  ace;  Explic.  p.  50.  instruc. 


Instruc.  past.  p.  12.  contre  les  précisions  du  pur  amour  P-  ^ : ^ ame  acquiesce  à sa  réprobation  par  ft»  acte  ré-  .. 

enseignées  dans  l Eiplicatinn  des  Maximes,  p.  28,  2»,  II,  l',rM " ronsen  e l'espérante  par  an  ode  direct  : Ei- 

226,  227,  et  en  général  sous  ces  lermci  de  prédsiott,  pe-  plie.  p.  87,  90,  91.  • 

tiles  subtilités,  abstractions,  idée,  abstraites,  petites  dis-  P**1-  P Désespoir  apparent. . pèche  appa- 

tinctions  de  métaphysique,  raffinements  de  spiritualité,  ™.P10,0"'(,ire  ! "h11  ocU  rtfu"!;  E,l*Hc' 

et  an  ires  semblables  répandus  à toutes  les  pages  do  l'In-  P-  01,  88,  8y,  90,91. 

atruc.  paît.,  sprtoot  p.  12, 13,  tli,  17,  23,  31,  39’,  »,  41,  In*lr"c-  past.  p.  23.  Ame  Indifférente  pour  tuut  ce  qui 
49,  5t,  52,  33. 02,  63,  etc.  C'esl  un  caraclérc  continuel  du  la  "Oordc  ; Eiplic.  p.  72.  Instnic.  ibid,  U directeur  n’a  . 
livre  de  l'Eiplic.  et  de  ton  aulenr , comme  il  esl  évident  iaut”  «“*  'lf  lnh‘"  tyrc  "»  arqn  lestement 

par  l'esprit  meme  de  l'ouvrage  et  par  ta  propre  eipres-  nmptr:  Eiplic.  p.  91.  Instruc.  itnd.  I.  igmrpnce  orgueil- 
sion,  p.  28  29  4 î 45  226  227  leuse  de  ceux  qui  font  les  maîtres  en  hrael , fans  avoir 

Inslruc.’pasi.  p!  12.  On  'considère  Dieu  en  hd-mime,  «i  'rienre  ni  rocofion;  l'auteur  de  i'Eiplicgtiun  des  Mail- 
lons aucun  rapport  en  ,oi  : Explic.  p.  28, 42,  43,  lmtruc.  d,'sigi:é;  et  il  l éloit  encore  niirus  dans  la  première 
ibid.  Désirer  Dieu  comme  son  bien,  même  en  roppur-  <‘dlliun  9»'  » clé  rclirdc,  on  y limil  : i'nw  avoir  1rs  pre-  • 
tant  tout  cela  à sa  gloire , ce  n'est  gu'nne  rkori lé  ma-  mirrrs  notions  de  lathéotoqle.  • 


langée:  Explic.  p.  6,8,  9,  14,  15.  etc. 


Instruc.  past.  p.  29.  Le  dictionnaire  des  nouveau?  mijs- 


lostrnc.  past.  p.  I5et  17,  à la  marge  : Tous  les  chré-  : Explic.  ÂTertiss.  p.  26.  . 

«en*  appelés  à ta  perfection  ; Explic.  pag.  51,  35.  261.  Instruc.  past.  p.  30.  iY«  reproche  que  d'avoir  manque 
Instruc.  p.  16  : La  plupart  d s saints  n&nt  pas  ele  c pa-  ' rff  Pour  réprimer  la  teuienlé  d'une  femme  qui  en- 
biesdcla  perfection,  quoique  ce  soit  (a  simple  perfection  ^noil  la  doctrine  des  nicolaites.  C'est  uu  caractère  de 
de  t' Évangile,  Explic.  pag.  54,  ,55, 261.  Ioxtruc.  ibid.  Par  de  Cambrai  etde  m.idnme  Cm  yen. 
la  subtilité  de  leurs  précisions,  contre  la  précision  du  ptir  Inslruc.  past.  p.  51, à lu  marge:  DanslccasdUpr&cqtte.^ 

\ " amour;  Explic.  p.  28. 29,  44.  Instruc. ibid.  Arqir  renmué  “P"0,  P*  b6,99.  * 

, a tOHt  lntérêt,  même  eteinel;  Explic.  p.  75.  , * Ins,ruc-  P°st*  P*  P'*  ronsiste  à aimer  r 

Instruc.  past.  p.  17.  U chair  entièrement  soumise  à Met, pour  lui-mème,  sans  rapport  à uew;  Explic.  p.  28, 

, t esprit;  Explic.  pag.  76.  instruc.  p.  17,  HaffintmenUde  <2,  13.  Instruc. Pour  *on  iitferrf  ctmiW  ; Ex^ic.  * 
spiritualité,  subtilités,  prêchions  chimériques , contre  p.  73. Jftstruc.  ilnd.  Ao us  ne  serions  pas  dans  la  sainte 
l’Eiplic.  pag.  28,  29  44.  indifféré nec.  nous  ne  serions  que  dans  le  degré  dclaré^ 

% ...<**•  " sigmttlon  ; et  p.  ,33  : Le  Fils  de  Dieu  n'aura  d-.nc  été  que 

* • Cet  extrait  dit  l'abbé  Ledieu.  a été  fait  par  M.  de  Meaux,  dans  le  degré  de  la  résignation  où  l'on  a des  désirs  sots 
» pour  montrer  que  tout  te  système  du  livre  «les  Maximes  des  mis,  el  non  pas  dans  la  parfaite  indifferntte  oil  l’on  n'a 
-•  '•*  ^ints . composé  par  M.  de  Cambrai . était  rrffolé  dans  I in-  pili$de  desirf  à soumettre  ; Explic.  p.  49,  30. 

. struclion  pastorale  de  M.  de  Paris  ; et  que  M.  de  Paris . sans  Instruct.  past.  p.  55.  Trouble  involontaire  de  Jésus- 
.citer  M.  de  Cambrai , ne  laissait  p»  de  rlj-porterles  gropo-  analhérae  dans  le  concile  général  : Eiplic.  p.  122.  . 

» sitionx  ou  erronées . *on  outrées  on  etewive*  de  son  hvre  r .T  , ....  . . . .. , J.  T , 

. pour  les  combattre.  Cet  «trait  fut  envoyé  a Rotne,  afin  de  In»*™ct-  lBld-  U féaignilloo  «t  t indifférence  expliquées  . 

* persuader  les  cardinaux  et  les  théologiens  que  M.  de  Par»,  *urd  autres  principes.  ’ ^ , 

» qui  scntbioH  éjwrguer  M.  de  Cambrai . en  supprimant  son  . ^oslruct.  past.  p.  58.  Saint  Faut  et  saint  Martin,  cto 

» nmu . le  pouwolt  en  «Ret  aussi  vtvetneut  que  M.  de  Meanx  L’Explicatk»n  de  Maxioics  réfutée  sur  ce  sujet,  p.  49,  52» 

* dans  »cs  erreurs.  * . ' x ' 56, 57*  * .• 
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LETTRES 


Inst  rue.  put.  p.  59,  40.  l'ouloirton  salut  comme  chpse 
que  ÏJftcu  reut  ; ne  le  vouloir  précisément , rji/iisimncnf , 
que  parreque  pieu  lèvent;  doctrine  de  rKxpLicftion, 
p.  26, 27,  52,  55,  réfutée,  Instruc.  ibid.  ^Petites  subtilités... 
précisions  métaphysiques  ; c'est  encore  Je  cirMOi  de 
Sf • de  Cambrai , qui  revient  soin*  nt  dans  J’Jinstnicnou 
pmorti'.  Et  p.  40,  Précisions  subtiles  : Je  même  ourac- 

i 

lnstnic.  past.  p.  4f.  .-Irquicsrer  aux  volontés  connues 

inconnu»;  Explic.  p.  61.  Instruc.  ibid.  Licitations 
empressées  ; Eiplic.  p.  99,  100.  Intérêt  propre.  . amour 
mélangé ; Explic.  pages  ci-dessus  cotées,  et  dans  tout  le 

“Fis 

lnstnic.  past.  p.  14.  Stras  l'amour  d'esperance,  notre 
igjfTét  domine  sqr  la  gloire  de  Vient  Explic.  p.  4,  5,  8, 
\j>.  22.  Réfutation  de  ce  sentiment , attribué  à saint  Fran- 
çois de  Sales  par  l'auteur  de  l'Explic. 

InsJruc.  pa>t.  p.  47.  Jamais  les  justes  n*  regardent 
comme  nu  cas  possible  qu'ils  pu  sscul  souffiir  les  peines 
éternelles  . ni  être  privés  4e  Dieu  apres  l’avoir  aimé  toute 
, leur  rie;...  il  uij  a que  les  nouveaux  spirituels  qui 
croient  ce  mal  non  seulement  possible,  mais  réel;  Explic. 
pt  90. 

Insiruc.  past.  p.  51.  C'est  une  réfulatiou  des  précisions 
qui  régnent  dans  font  le  livre , et  qui  en  sont  le  véritable 
caractère , comme  on  a dit  n-dessii#. 

Instruct.  past.  p.  53.  Mélange  de  charité...  propre  in- 
térêt, etc.  Explic  p.  4,  5.  8,  9,  14,  15,  22,  23.  Instruc. 
ibid.  Put  flmonr...  rue  mélangée...  cet  amour  étrange 
qui  nous  fait  acquiescer...  purification  de  l'amour... 
épreuves  funestes  ; tontes  propose  ions  tirées  du  livre  de 
l'Explic.  pages  *0.  15,  22,  25,  87,  91.  121 , 145,  IM. 
j Instruc.  past.  p.  55.  Quand  on  s'est  échauffé...  il  n’est 
rien  de  si  aise  que  de  dire  à Dieu  qu'on  l'aime  sans  rap 
port;  Explic.  p.  28,  43.  Instruc.  ibid.  Motif  précis;  Ex- 
plic. pag.  44,  43. 

Instruc.  past.  p.  58.  L’idée  abstraite  de  l’elre  en  géné- 
ral; Explic.  p-  187. 

Instruc.  past.  p.  59.  Perdez  non  seulement  toute  image 
sensible , mais  toute  idée  distincte  et  nominable , etc.  La 
contemplation  pure  bannit  tout  cela  : aucun  n'a  cru  que 
la  ronsidéjrotiou  des  personnes  divines  et  de  L humanité 
de  Jrsui-tlhri>t  fût  incompatible  arec  la  pure  contempla- 
tion ; qn’il  n'y  peut  avoir  d autres  idées  que  l’idee  abs- 
traite de  l'être  en  gênerai  ; coutre  l’Explic.  des  Maximes  , 
p.  m,  187‘eVsmv.  » 

Instruc.  past.  p.  60.  La  pure  contemplation  exclut  les 
idées , etc.  Explic.  p.  18‘J.  ; ’ , 

lnstnic.  past.  p.  62.  Idées  pai  ticuliéres  et  nominables : 
contre  l’Explic.  p.  <86. 

Instruc.  past.  p.  65.  Dcs-lors  la  rie  intérieure  et  l’orai- 
son est  en  péri/;'  c'est  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  du  3 
août,  ècrité  il  un  ami  que  l’on  reprend. 

Instruc.  past.  p.  66  8c  voulant  rien  d'extraordinaire... 
la  grâce  commune  des  justes  suffit  selon  eux;  contre 
l’Explic.  p.  6t.  65,  etc.  150,  etc. 

Instruc.  past.  p.  68.  C'est  mat  combattre  le  quiétisme  , 
de  dire  simplement  que  l ame contnnplaticr  n’est  pas  prl- 
rêe  pour  toujours  de  la  connaissance  du  Sauveur;  F.xptic. 
p.  19t.  t®5.  Instruc.  ibid.  C'est  mal  parler,  de  dire  qu'on 
en  perd  h rue  distincte  au  commencement  ; contre  1 Ex- 
plic. p.  191,  t95  etsuiv. 

Instruc.  past.  p.  69.  11  réfute  ceux  qui  croient  qnon 
perd  Jesus-Christ  de  rue  dans  les  épreuves  j contre  les 
endroits  marqués  en  dernier  lieu  du  livre  de  l’Explic.  des 
Maximes. 

Instruc.  past.  p.  71.  iV  pas  repondre  à toute  /‘étendue 
de  $a  grâce  ; Explic.  p.  5(1.  litre  indifférait  à son  intérêt , 
même  etemel  ; Explic.  p.  8.  73.  Instruc.  ibid.  Cet  amour 


de  nous-mêmes....  que  la  jglQHSie  de  Dieu  attaque  pré- 
cisément en  nous;  Explic. p.  8.  Instruc.  ibid.  L’amour 
qui  proroque  la  jalousie  de  Dieu....  ces  idées  bizarres 
de  la  jalousie  de  Dieu,  qu’on  nous  a débitées;  Explic. 
p 8,  fl  ailleurs  très  souvent,  comme  pag.  7,  28,  29,  75, 
74,  89. 

Instruc.  past.  p.  75.  On  sera  surpris  que  nous  n'ayons 
pas  prononce  sur  ce  Hrre  de  spiritualité  : C’est  celui  de 
M.  de  ('.ambrai  , de  l’Explication  des  Maximes  des  Saints, 
qui  pourtant  est  réfuté  dans  toute  l'Instruction  pastorale, 
comme  ou  vient  devoir,  même  avec  des  qualifications  très 
fortes  et  très  dures. 

• Cet  extrait,  ajoute  l’abbé  Ledieu  , fait  voir  que  le  deva-in 

• de  U.  l'a  relie  vêque  de  Paris,  dans  son  loirtriielion  pastorale  , 

• est  de  réfuter  au  I >ng  les  erreurs  recueillies  dti  livre  de  f Ex- 

• plient  im  de»  Maximes  de»  Saints  . et  contenues  dan»  la 
» Déclaration  qu’U  en  a publiée  lui- meme  conjointement  avec 

• M.  de  Meaux  et  II.  de  Chartres , à l'exception  peut-être  seuie- 

• nient  de  cette  qui  regarde  la  coopération  à la  grâce  et  la  pro- 

• pce  excitation  de  la  volonté . dont  il  n'y  a qu'un  mot  en  pas- 
» sant  dans  l'Instruction,  et  encore  l'acte  continu  des  quiétudes 
» rétabli  par  M.  de  Cambrai  sous  le  nom  de  tissu  d'actes  uni- 
» forint  * , tranquilles  et  sam  secousse.  • 


LETTRE  CLXXVll. 

DE  L’ABBÉ  PHP.LIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  les  écrit»  donné»  par  M.  de  Cambrai  pour  tirer  en 

Inugneur;  cl  sur  plusieurs  faits  relatifs  à cette  affaire. 

J'ai  reçu  une  joie  très  sensible  en  apprenant 
les  nouvelles  marques  d'estime  que  le  roi  vient 
de  vous  donner'  :1a  conjoncture  est  favorable,  et 
servira  à la  cause,  qu’on  ne  cherche  plus  qu'à 
différer.  Je  viens  d'apprendre  de  bon  endroit 
qu'on  copioit  un  ouvrage  de  plus  de  soixante 
pages  en  faveur  de  M.  de  Cambrai,  composé  par 
un  Pere  jésuite  : je  tâcherai  de  l’avoir  au  plus 
tôt.  Les  assemblées  des  examinateurs  sont  tou- 
jours suspendues,  en  attendant  les  écrits  qu’on 
promet.  On  doit  donner  la  traduction  latine 
de  la  Lettre  pastorale  de  M . de  Cambrai  : tout 
cela  ne  tend  qu’à  différ  er.  On  se  persuade  qu'il 
arrivera  quelque  conjoncture  qui  fera  différer 
cette  affaire,  et  encore  plus  cellede  Sfondrate,à 
laquelle  peut-être  est-on  plus  intéressé  qu'à  l’au- 
tre. On  m'a  dit  que  M.  l'archevêque  de  Reims 
étoit  daus  le  dessein  de  faire  de  nouvelles  in- 
stances, pour  accélérer  l'examen  du  livre  de 
Sfondrate.  Je  ne  sais  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
laisser  finir  l'affaire  qui  est  commencée,  qui 
est  plus  pressante;  d'autant  qu’elle  influe  dans 
les  mœurs , et  est  d'une  extrême  conséquence. 
Quant  à Sfondrate, un  écritd'un  particulier  suf- 
firait peut-être  pour  réveiller  les  esprits,  s'il  étoit 
d'une  bonne  main  et  convaincant  : vous  y ferez 
vos  réflexions. 

* Par  la  nomination  a in  charge  de  prrusier  aumônier  de  ta 
duchesse  de  Bourgogne. 
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J'allu  la  relation  % qui  est  admirable , et  qui , traduction  et  des  notes.  J’ai  pourtant  lieu  de 


ne  manquera  pas  de  faire  une  forte  impression  : 
par-là  on  verra  la  fausseté  qu'on  s'est  efforcé 
d’insinuer.  Il  n’y  a rien  à faire  après  les  obser- 
vations données,  qu'à  presser  le  jugement  ; on 
les  lit  déjà  en  françois  et  en  latin;  et  je  suis  per- 
suadé qu  elles  feront  tout  l'effet  qu'on  en  doit 
espérer.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

A Home  , ce  26  novembre  1697. 

é 

— 

LETÏHE  clxxviii. 

DE  |/aHBÉ  BOSSLKT  A SON  ONCLE. 

Sur  la  manière  dont  il  agissoit  pour  accélérer  le  jugement 
de  l'affaire;  (a  congrégation  nouvelle  qu'on  avoit  ru 
dessein  de  former  ; et  sur  l'Instruction  de  M.  de  Om- 
brai. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Marly,  le  4 novembre.  Vous 
ne  doutez  pas  de  la  joie  que  m’a  donnée  la  cer- 
titude de  la  nouvelle  de  la  charge  de  premier  au- 
mônier. Je  suis  persuadé  que  tout  le  monde  s'en 
réjouit  à Paris  et  à la  cour.  Ici  tous  les  honuétes 
gens  qui  vous  conuoissent  en  sont  ravis  : les  car- 
dinaux Casanate,4S'oris  et  Albano  m'ont  prié  de 
vous  témoigner  la  satisfaction  qu’ils  en  avoient. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
ne  vous  écrive  là-dessus  : madame  la  princesse 
des  Ureins  en  a une  véritable  joie,  et  m’a  prié 
de  vous  le  marquer.  Pour  ce  qui  me  regarde, 
je  n'ai  jamais  douté  de  vos  bontés  à mon  égard  : 
je  mets  tous  mes  intérêts  entre  vos  mains,  et  je 
n’ai  d’autre  inquiétude  que  celle  de  faire  mon 
devoir,  et  ee  que  je  pourrai  pour  vous  plaire  et 
* voua  faire  honneur.  Voilà  de  quoi  je  vous  prie 
d’être  assuré  ; vous  le  verrez  encore  mieux  , je 
l’espère , quand  j’aurai  l’honneur  d'être  auprès 
de  vous. 

Les  nouvelles  marques  des  bontés  du  roi  font 
ici  fort  bien  pour  tout.  Je  crois  qu’elles  désespè- 
rent les  jésuites,  et  peut-être  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui,  comme  eux,  est  toujours  le  même 
sur  tout.  . - ■ 1 ' . - t 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  parut  très  satisfait 
de  la  lettre  que  je  lui  présentai  de  votre  part,  et 
des  amitiés , me  dit-il , que  vous  lui  faisiez.  De- 
puis, je  l’ai  entretenu  un  quart  d’heure  de  l'Or- 
donnance de  M.  de  Cambrai  : il  m a parlé  eu 
cardinal  du  saint-office,  c’est-à-dirc,  avec  beau- 
coup de  réserve. 

On  n’a  point  encore  recommencé  les  confé- 
rences des  examinateurs.  M.  de  Chanterac  ne  se 
presse  pas  de  donner  les  copies  nécessaires  de  sa 

- M relation  mine . qui  «I  eu  tête  île  ce  volume. 


penser  qu’on  recommencera  bientôt  les  assem- 
blées : il  n’y  a que  moi  qui  presse  la  décision  ; 
encore  le  faut-il  faire  avec  modération , et  par 
rapport  à l'humeur  des  gens  de  ce  pays-ci , et 
par  rapporta  ce  que  les  protecteurs  de  M.  de 
Ca  mbrai  publient  qu’il  n'y  a que  la  précipitation 
qui  soit  dangereuse  pour  M.  de  Cambrai. 

Je  prétends  précisément  le  contraire;et  quand, 
je  suis  obligé  de  parler,  je  me  restreins  à deman- 
der et  à faire  instance  seulement  pour  qu’on  ne 
fasse  rien  contre  les  règles,  et  qui  puisse  préju- 
dicier à l'honneur  du  Saint-Siège.  Du  reste , je 
suis  le  premier  à dire  qu'il  faut  écouter  tout  le 
monde,  et  ne  se  point  précipiter  ; que  j’espère 
qu'on  éclaircira  bientôt  cette  matière  de  telle 
sorte,  qu'il  sera  évident  que  la  seule  et  unique 
vue  des  évêques  est  de  faire  connoitre  la  vérité 
et  de  dévoiler  le  mensonge.  Au  surplusj’observe 
qu’il  est  de  la  prudence  de  Sa  Sainteté,  et  de  la 
congrégation  du  saiut-office,  d'éviter  de  don- 
ner, par  des  longueurs  extraordinaires,  un 
moyen  aux  personnes  malintentionnées,  qui 
sont  en  grand  nombre  en  France  et  ici,  de  ré- 
pandre davantage  le  venin  de  leur  mauvaise 
doctrine,  sous  prétexte  quelle  n’est  pas  improu- 
vée  parle  Saint-Siège,  quelques  instances  que  le" 
roi  et  les  premiers  évêques  de  France  aient  pu 
faire. 

De  certaines  gens  apostés  ont  beau  ici  me  dé- 
courager : premièrement  jè  ne  crains  rien  en 
faisant  les  démarches  que  je  fais , qui  sont  de 
mon  devoir;  en  second  lieu,  je  suis  persuadé  que 
deux  mois  plus  tôt  ou  plus  tard  il  faut  que  la 
vérité  l’emporte.  J’ose  dire  que  je  ne  me  (latte 
pas  : j’ai  là-dessus  de  très  sôres  nolions,  autant , 
qu'on  peut  les  avoir.  Les  faussetés  que  les  pro- 
tecteurs de  M.  de  Cambrai  ont  répandues  de- 
puis deux  mois  produiront,  s’il  plaît  à Dieu,  un 
effet  tout  contraire  à ce  qu’ils  se  sont  imaginé, 
dans  l’esprit  de  ceux  qui  en  ont  été  prévenus, 
quand  ils  se  serontdétrompés;  à quoi  je  travailla 
tons  les  jours. 

Parexemple,  monseigneur  Fraboni,  qui  avoit 
fait  le  plus  de  mal  dans  le  commencement  dans 
l'esprit  du  Fape , commence  à revenir.  Je  n’ai 
lias  voulu  l’aller  voir  encore;  j’y  ni  envoyé  M. 
Phelippeaux,  qui  lui  a porté  un  de  vos  livres  de 
ma  part, .avec  la  Déclaration  des  trois  évêques 
et  le  Surmna  Dortrinrr,  et  lui  n (lit  bien  des 
choses  qu'il  ne  savoit  pas,  et  qu’on  lui  avoit  dé-‘ 
guisées.  J'irai  incessamment  le  voir  : il  a témoi- 
gné qu'il  enseroit  bien  aise.  Il  étudie  la  matière, 
et  en  doit  rendre  compte  au  Pape.  J'espère  qu'on 
viendra  à bout  de  tout  avec  pnllencc  ; on  en  a 
1 besoin  dans  ee  pays-ci. 
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J’ai  su  qu’on  avolt  tenté  de  faire  une  congré- 
gation nouvelle  pour  les  raisons  que  j’ai  soupçon- 
nées, et  queje  vous  ai  marquées  par  ma  dernière; 
mais  cela  n’a  produit  aucun  effet.  J’en  ai  parlé 
en  confidence  à M.  le  cardinal  Casanate  et  à M.  le 
cardinal  .Noris , qui  n’en  avoient  pas  entendu 
parier,  et  qui  m'ont  comme  assuré  que  cela  ne 
réussirait  pas,  pareeque  ce  seroit  faire  un  affront 
au  saint-office. 

J’ai  reçu  l'Ordonnance  de  M.  de  Cambrai  : ja- 
mais ordonnance  n’a  coûté  si  cher  ; huit  écusde 
port,  c’est  bien  payer,  je  ne  puis  m’empécher 
de  le  dire , une  aussi  méchante  pièce.  Je  l'ai  par- 
courue, et  suis  persuadé  qu  elle  ne  lui  fera  ici  au- 
cun bien.  On  voit  un  homme  qui  est  aux  abois , 
et  qui,  comme  vous  dites  fort  bien,  veut  couvrir 
ses  erreurs  sans  avoir  l'humilité  de  les  avouer. 
L’ouvrage  latin, quej’attends  imprimé,  éclaircira 
tout  : je  l’espère  ainsi,  et  ne  puis  assez  vous  ré- 
péter qu’il  est  absolument  nécessaire. 

La  relation  que  j'ai  reçue  [en  même  temps  est 
admirable.  Térence  aurait  été  embarrassé  d'é- 
crire aussi  bien , sur  uue  matière  aussi  peu  di- 
vertissante que  celje-la. 

M.  de  Cambrai  et  ses  protecteurs  mériteraient 
qu’on  la  publiât  : mais  je  n’en  laisserai  courir 
aucune  copie  : avec  cela,  je  ne  pourrai  m’empê- 
cher de  la  lire  aux  gens  qu’il  faut  nécessairement 
détromper,  et  a ceux  qu’il  faut  confirmer.  Us  sont 
en  bon  nombre.  Je  ne  laisserai  pas  de  choisir 
mon  monde;  et  ce  ne  sera  que  dans  la  nécessité, 
et  ou  il  faut,  que  j’en  ferai  usage.  Comme  elle 
ne  contient  rien  que  de  vrai,  quel  danger  enfin 
.peut-il  y avoir  de  la  répandre?  Soyez  assuré 
qu'on  11e  vous  ménage  pas  : H est  juste  d’opposer 
! la  vérité  a l'artifice  et  au  mensonge. 

L’écrit  sur  le  frère  Laurent  est  traduit  : on 
n’en  a pas  encore  parlé  ici  ; nous  le  tiendrons 
tout  prêt  en  cas  de  besoin.  Tout  ce  qui  peut  tou- 
cher M.  de  Paris  m’est  aussi  cher  qu’à  vous. 
Je  vous  prie  de  l'en  bien  assurer,  et  que  je  ne 
perds  aucune  occasion  de  le  faire  connoitrc  tel 
qu'il  est  : c’est  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  faire  es- 
timer autant  qu’il  le  mérite,  Son  Ordonnance, 
que  j'attends  par  le  premier  courrier,  fera  ain 
très  bon  effet. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a été  jaloux  que 
j’employasse  une  certaine  personne  , pour  tra- 
duire ee  qui  nous  est  nécessaire  dans  quelques 
■occasions  : il  lui  a fait  parler,  etl’aobligéde  tra- 
duire, pour  M.  de  Cambrai,  scs  deux  lettres.  La 
misérable  et  petite  excuse  qu'il  a trouvée  sur 
celaest  pitoyable  ; et  quand  il  m’en  a parlé, je  lui 
ai  dit  qu’il  avoit  fait  à merveille,  et  me  suis 
mis  à rire  : cela  seul  montre  la  corde.  11  n’en 
aut  pas  douter  : l’exclusion  qu'a  eue  Damas- 
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cène  l’a  très  fâché , aussi  bien  que  l’assesseur. 

Les  jésuites  ne  changent  pas  : on  dit  qu’ils 
ont  ordre  de  tenir  bon. 

il  n’est  plus  question  de  la  santé  du  Pape,  qui 
se  porte  à merveille  ; Dieu  le  conserve  ! 

Vous  ne  me  mandez  rien  sur  le  chevalier  Tar- 
tare  : en  vérité,  il  fait  pitié.  Il  craint  que  la  pa- 
role qu’on  lui  a donnée  de  sa  pension,  tant  qu’if 
sera  en  pays  catholique,  ne  soit  une  chanson. 
Il  faudrait,  une  fois  pour  toutes,  qu’il  sût  à quoi 
s'en  tenir,  m qu’il  n'eût  pas  tant  de  peine  à se 
faire  payer.  J'avoue  qu’il  m'est  ici  extrêmement 
«charge,  quoiqu'il  soit  fort  modeste  : je  vous 
supplie  de  me  mander  précisément  ce  qu  i!  peut 
espérer. 

On  examine  à présent  au  saint-office  le  livre 
du  père  Dez,  sur  les  affaires  du  jansénisme.  Le 
père  Le  Mire  et  le  père  Granelli  sont  les  exami- 
nateurs. I-e  dernier  a déjà  rendu  son  compte  au 
saint-office  : il  y a grande  apparence  que  ce 
livre  ne  passera  pas. 

On  vient  de  dire  à M.  Phelippeaux  qu’on  co- 
pioit  un  écrit  assez  long  pour  M.  de  Cambrai , 
fait  par  le  père  Dez  : tout  cela  ne  sert  à rien. 

Je  crois  qu'il  est  important  qu’ou  laisse  là 
S fond  raie  pour  quelque  temps  : je  n’en  mande 
rien  à M.  de  Ileims;  mais  on  se  servira  de  ce 
prétexte  pour  rendre  ici  de  mauvais  offices  aux 
évêques  auprès  du  Pape , que  cette  affaire  tou- 
che vivement  : enfin  ce  sont  deux  affaires  pour 
une. 

Au  reste,  ayez  la  bonté  de  m'envoyeruoc  dou- 
zaine d’exemplaires  de  la  lettre,  descinq  évêques 
sur  Sfondrate  : plusieurs  cardinaux  m’en  de- 
mandent. ■, 

A Rome , ce  26  novembre  IW. 


LETTRE  CLXXIX. 

bu  CAI1IM9I4I.  LF.  CAMUS  A BOSSUET. 

Il  lionne  île  jattes  éloge»  0 son  zèle  omitre  le»  nouveautés. 
. et  à son  dernier  ouvrage  sur  le  quiétisme. 

- 1 ’ •*.  * *•*  ,*•*' 

Rien  n’est  si  grand , monsieur , et  si  digue  de 
vous  que  le  zèle  que  vous  faites  paraître  enton- 
nes rencontres  contre  les  nouveautés  : on  ne  peut 
assez  admirer  la  force  avec  laquelle  vous  ayee 
attaque  fe  quiétisme,  pour  le  détruire  entière- 
ment. Le  dernier  ouvrage  que  vous  m’avez  fait 
la  grâce  de  m'envoyer  est  digne  de  sou  auteur; 
et  s’il  y avoit  quelque  chose  â désirer,  c’est  que 
les  textes  du  livre  que  vous  combattez  pussent 
être  mis  dans  toute  leur  étendue  à côté  des  cen- 
sures que  vous  avez  faites.  Il  eût  été  à souhai- 
ter que  M.  l’archevêque  de  Cambrai  eut  donné, 
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de  concert  avec  vons , des  explications  et  des  I 
éclaircissements  aux  endroits  de  son  livre  où 
I on  peut  trouvera  redire.  Cette  conduite  hum- 
ble et  déliante  lui  auroit  été  d'ailleurs  plus  avan- 
tageuse; car  il  auroit  prévenu  la  censure  de 
Rome,  qu’il  aura  peine  à éviter,  à ce  qu'on  me 
mande  de  ces  qttartiers-là. 

Trouvez  bon,  monsieur,  que  je  profite  decette 
occurrence,  pour  vous  demander  la  continuation 
de  votre  amitié.  Vous  ne  pouvez  l’accorder  à 
personne  qui  vous  honore  et  qui  vous  estime 
plus  que  moi,  et  qui  soit  à vous  avec  plus  d'at- 
tachement et  de  vénération  que  j'y  suis. 

A Grenoble,  ce  If  novembre  K.?7. 


LETTRE  CLXXX. 

1>E  BOSSUET  A SON  NKVEli. 

Sur  lloitniettoo  pastorale  de  M.  de  Paris  contre  le  li- 
vre de  M.  de  (.ambrai  ; les  dupoeitions  de  ce  dernier . 
et  1 opposition  des  docteurs  à ses  sentiments. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  12  novem- 
bre. On  va  travailler  à l’impression  que  vous 
souhaitez  : on  envenra  l’écrit  feuille  à feuille. 

V ous  verrez,  par  les  remarques  ci-jointes  *, 
que  M.  l’archevêque  de  Paris, sans  nommer  M. 
de  Cambrai,  sc  déclare  si  ouvertementcoutre  son 
livre,  dont  11  rapporte  en  trente  endroits  des  li- 
gnes entières,  qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter.  M. 
de  Chartres  n’a  encore  rien  fait.  L'instruction  de 
M.  de  Paris  est  très  bien  reçue,  et  II  met  M.  de 
Cambrai  en  pièces.  La  lettre’de  M.  de  Beaufort. 
que  je, vous  ai  env  oyée,  sur  le  frère  Laurent,  est 
triomphante.  Vous  connoissez  M.  de  Beaufort, 
qui  est  l’homme  de  confiance  de  M.  de  Paris. 

Le  roi  a encore  parlé  très  fortement  à M.  le 
nonce,  et  celui-ci  a écrit  selon  l'intention  de  Sa 
Majesté. 

Vf.  de  Cambrai  continue  à faire  le  soumis,  avec 
l’air  du  monde  le  plus  arrogant.  Il  a tait  les  der- 
niers efforts  pour  venir  au  mariage  du  duc  de 
Bourgogne  ton  n'a  pas  voulu  le  lui  permettre,  et 
il  en  est  bien  mortifié. 

Il  n y a pas  un  seul  docteur  de  son  sentiment. 
La  cabale  est  puissante  : mais  tout  cédera  à la 
condamnation;  il  n’eu  faut  pas  douter. 

A 1 mailles,  ceiUtfcruibn'  1687. 

• Gw  reimruiir*  ont  etc  iloouCei  à la  suitctie  la  lettre  cixm. 
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LETTRE  CLXXXJ. 

•'O  " ‘ * * ‘À  •( 

DE  L’AVlré  BOSSUET  A SOIS  ONCLE. 

Stir  deux  écrits  contre  les  trois  evéqoes  opposés  de 
Cambrai;  les  notes  explicatives  de  ce  dernier  sur  son 
livre;  le  dessein  de  ses  partisans  de  faire  suspendre 
l'examen  jusqu'à  ce  qu’il  eût  répondu  aux  pièces  pu- 
bliCe»  conlre  lai.  T»  4;«|> 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'Iiou- 
neur  de  m’écrire  le  il  de  novembre,  de  Ver- 
sailles. Je  vous  envoie  la  copie  d’un  écrit, la  tin, 
fait  en  faveur  de  M.  de  Cambrai,  sous  le  hém 
d'un  docteur  de  Sorbonne,  cmitre  la  Dcrlàro- 
tion  des  trois  évoques,  et  un  extrait  d’un  antre 
écrit  de  la  même  plume,  fait  avant  celui-là.  Je 
n’aurois  jamais  eru,  si  je  ne  l’avois  vu,  qù’on 
eût  osé  écrire  si  insolemment  au  sujet  des  évê- 
ques, et  de  vous  en  particulier.  Les  écrits  font 
juger  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  anime  tout. 

Il  faut  que  lui  et  scs  amis  aient  perdu  l’esprit,  si 
je  l’ose  dire,  pour  en  tenir,  comme  ils  font,  aux 
injures  et  aux  calomnies  : il  en  résulte  néces- 
sairement un  effet  contraire  à leur  intention.  •"  . 
Je  savois  bien  ce  qu’ils  répondoient  de  bouche  ; 
mais  qu’ils  l’osassent  mettre  par  écrit,  èt  qu’ils 
en  fissent  la  plus  forte  défense  de  leur  cause,  s . 
c'est  ce  que  je’ ne,  pouvons  m’imaginer.  Cela  me 
parolt  également  injurieux  au  roi  et  aux  évê-  * * 
ques.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire,  mais  iis 
feront  bientôt  le  roi  janséniste.  v 

J’ai  revu  une  lettre  très  honnête  du  père  de  1 * 
La  Chaise,  en  réponse  ù la  mienne.  Elle  avoit  été 
envoyée  apparemment  aux  jésuites  ici , qui  ne 
m’ont  pas  fait  l'honneur,  ni  de  me  l’apporter,  ni 
de  me  faire  faire  le  moindre  compliment  sur  la  * 
nouvelle  grâce  que  Sa  Majesté  vous  a accordée. 

11  y a même  huit  jours  que  J’y  allai,  et  je  n’ai 
pas  entendu  parler  de  personne.  Je  ne  sais  s’ils.!  - . 
ont  résolu  de  ne  me  point  voir,  pour  se  veuger  * > 
de  vous,  qui  avez  en  la  hardiesse  de  présenter  • 
au  roi  TOrdonnanee  de  M.  de  Reims.  Je  ne 
laisse  pas  de  garder  ici  toutes  les  mesures  pos- 
sibles en  paroles  et  eu  aérons, 'disant  toujours 
que  j’ai  peiner  à croire  les  faits  qu'on  me  rap- 
porte.  Vous  jugerez  de  ces  écrits,  qui  ne  signi- 
fient rien  d'ailleurs. 

Au  resle,  In  copie  des  notes,  que  M.  Phelip- 
peau.x  vous  n envoyée  il  y a quinze  jours,  n . 
été  prise  sué  l’exemplaire  donné  à GrnnelU;.et  ■ 
ceint  que  J’qvois-  vu,  dont  je  vous  avois  rendu 
compte  et  envoyé  quelques  extraits,  était  celui  * . 
du  maître  du  sacré  palais,  qui  se  trouvoit  entre 
les  mains  du  père  Massoulié  : c’est  proprement 
celui  qui  avoit  été  donné  le  premier  au  saint- 
office.  Ce  matin , en  parcourant  l’exemplaire 
sur  lequel  M.  Phelippcaux  n fait  copier  ce  qu'il 


* * 
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vous  a envoyé,  j ai  trouve  qu'il  y manque  la  note  j la  décision  dernière,  d'attendre  le»  eelaircis- 
dont  je  vousavolséerit, qui  regarde  le  silence  pré-  serpents  dont  la  congrégation  croiroit  avoir 


tendu  des  pasteurs  et  des  saints  6ur  cette  ma- 
tière r noteî  à la  vérité,  bien  positive,  et  qui  suf- 
firait seule  pour  faire  condamner  le  livre.  Il  faut 
qu’ils  aient  jugé  à propos  de  lasupprimer.  C'est 
néanmoins  un  fait  constant,  que  je  l’ai  vue  et 
• tue  avec  le  pèreMassoulié.  Je  veux  un  peu  aller 
à ta  source,  et  savoir  ce  qu’est  devenue  cette 
-,  première  copie.  Je  ne  sais  si,  par  le  moyen  de 
l’assesseur,  ils  ne  l’auraient  pas  fait  supprimer: 
sTTs 1 û’ont  pas  eu  cette  précaution,  j’espère  en 
faire  uq  bon  usage.  Mais  il  est  toujours  à propos 
que  vous  soyez  averti  du  fait.  La  note  étott  telle 
que  Je  vous  l’ai  marqué,  donnant  sa  doctrine 


betwn. 

Toutes  ces  raisons  ont  fait  impression  sur  la 
plupart  de  messieurs  les  cardinaux  que  j'ai  pu 
voir,  et  même  sur  le  Pape, à qui  j’ai  fait  parler 
en  conformité.  J’espère  qu’on  recommencera 
bientôt  les  conférences,  d’autant  plus  que  je 
sais  que M. le  Donce  a écrit,  et  que  le  Pape,  qui 
disoit,  il  y a quelques  jours,  qu'il  vouloit  cami- 
nare  in  qi/esto  negotio  col  piede  di  piombo, 
cheminer  dans  cette  affaire  avec  un  pied  de 
plomb,  commeuçoit  à dire  qu’il  fai  loi  t aller  plus 
vite.  Si  je  vois  qu'on  ne  détermine  rien  sur  les 
conférences  dans  la  première  congrégation,  j’ai 


de  l'amour  pur  comme  appartenante  à la  foi,  et  formé  la  résolution  de  parler  moi-même  au 
disant  qu’on  avoit  eu  sur  ce  sujet  uue  certaine  . Pape,  en  prenant  l'occasion  de  lui  témoigner, 
économie  de  secret  pour  ceux  qui  non  poterunt  de  la  part  des  trois  évêques,  leur  joie  sur  le  ré- 


portare  modo:  cela  étolt  eqeore  plus  fort  que  je 
ne  puis  vous  le  dire. 

J’ai  vu  ces  jours  passés  l’assesseur,  qpi,  après 
beaucoup  de  verbiage,  me  dit  que  le  saint-of- 
fice avoit  résolu,  avant  que  de  faire  recommen- 
cer l’examen,  d’attendre  la  réponse  de  M.  de 
Cambrai  aux  pièces  dont  cet  archevêque  avoit 
demandé  la  communication,  qui  sont  ia  Décla- 
ration des  évêques  et  le  Sumina  Doctrines;  et 
qu’on  le  lui  avoit  accordé. 

Ce  dessein  me  parut  un  peti  extraordinaire. 
Je  pris  sur  eela  la  résolution  de  faire  parler  au 
Pape,  et  de  représehter  à messieurs  les  cardi- 


tablissement  parfait  de  sa  santé.  J’ai  dessein  de 
ne  lui  parler  que  dans  la  nécessité,  pour  appuyer 
davantage  les  choses.  Ce  rétablissement  des  con- 
férences me  parait  de  la  dernière  importance  ; 
car  si  on  n'examine  pas,  on  n’aura  garde  de  ju- 
ger, et  dorénavant  le  Pape  et  la  congrégation 
seront  plus  attentifs  : cet  arrêté  de  la  congré- 
gation fut  déterminé  il  y a un  mois,  dans  le 
temps  que  l'assesseur  fafsoit  tout  ce  qu’il  vouloit, 
et  qu'on  étolt  sorti  des  règles  ordinaires,  comme 
vous  l’avez  su. 

J’ai  encore  pris  la  résolution  de  publier,  c'est- 
à-dire,  de  donner  aux  cardinaux  l'écrit  que  vous 
m'envoyâtes  d’abord,  auquel  j’ai  ajouté  la  pe- 


naux que  ce  n’étoit  qu'un  prétexte  pour  allon- 
ger et  reculer  la  décision  ; que  M.  de  Cambrai  tite  préface  que  je  vous  fais  passer,  qu’on  a 
avoit  par-là  tout  ce  qu’il  pouvoit  désirer,  qui  , trouvée  ici  convenable  au  sujet  et  au  temps.  Je 
était  que  non  seulement  on  ne  jugeât  point,  l’ai  lue  au  cardinal  Spada  et  au  cardinal  Casa- 
mais  qu’on  n’examinât  pas-même  sa  doctrine;  nate,  qui  l’ont  approuvée.  J’ai  parlé  aujour- 
que  c'étoit  éluder  [i-s  bonnes  intentions  de  Sa  I d’hui  fortement  sur  tous  ces  délais  au  cardinal 
Sainteté  et  les  instances  de  Sa  Majesté,’  et  peu  j Spada,  qui  m’a  dit  qu’il  espérait  que,  sans  que 
répondre  au  iè 


■fie  témoignoit  pour  voir  la 
fin  de  cette  Importante  affaire,  qui  causoit  un  si 
grand  scandale  dans  son  royaume  ; qu’il  n’étoit 


j’en  parlasse  à Sa  Sainteté,  on  ferait  ce  qu'il 
convient  pour  diligenter  cette  affaire.  Il  faut 
tout  emporter  à la  pointe  de  l’épée,  et  tout  faire 
question  que  de  ce  livre  qu'on  avoit  en  main,  sans  la  participation  de  M.  le  cardinal  deBouil- 


dont  on  avoit  même  la  traduction,  outre  les  notes 
explicatives  de  M.  de-  Cambrai ; qu’on  ne  pou- 
volt  pas  comprendre  ce  qu’on  avoit  à désirer  de 
pins  pour  l’éi' lu’rcissement  d’un  livre  qui  faiso't 
toute  la  question,  contre  lequel  seul  les  évêques 
s’étalent  élevés,  et  dont  M.  de  Cambrai  avoit 
demandé  l’examen  ; qu’il  n’étoit  es  aucune  ma- 
nière question  des  ouvrages  que  te  prélat  pour- 
rait faire  dans  la  suite,  où  il  dirait  tout  ce  qu’il 
jugerait  à propos  ; qu’il  s’aglssoit  uniquement  du 
livre  ; que  ce  n’étoit  que  pour  éterniser  cette  af- 
faire qu’on  employoit  tous  ces  prétextes;  enfin 
que  rien  du  moins  ne  devoit  empêcher  qu’on 
ne  contiuûàt  à examiner  le  livre,  sauf,  pour 


Ion,  qui  pourrait,  par  de  petits  mots,  empêcher 
ces  longueurs.  Vous  jugez  bien  de  l'embarras 
où  je  suis  : j’espère  ne  me  pas  rebuter. 

On  m'avoit  conseillé,  et  c’est  M.  le  cardinal 
Casanate,  de  présenter  un  mémorial  à la  con- 
grégation et  au  Pape  : mais  j’ai  jugé  a propos 
jusqu’ici  de  ne  le  faire  qu’à  l’extrémité  ; pre- 
mièrement , pareeque  je  ne  crois  pas  devoir  me 
déclarer  partie  si  ouvertement  et  si  en  forme; 
en  second  lieu,  pareeque  j'aime  mieux  tenter  les 
voies  indirectes , et  que  celn  vienne  de  ia  part 
du  Pape  ; en  troisième  lieu,  pareeque  je  doute 
que  ce  soit  l’intention  des  évêques  de  rccounoi- 
tre  le  tribunal  du  saint-office,  et  je  ne  pourrais 
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présenter  le  mémorial  qu’en  leur  nom  ; outre 
que  les  évêques  effectivement  ne  se  portent 
gpint  pour  parties,  et  ont  seulement  déclaré 
leurs  sentiments,  et  que  c'est  le  roi  qui  de- 
mande et  presse  le  jugement.  Ces  raisons  m’ont 
retenu  et  me  retiendront  toujours.  Mais  aussi 
cela  m'embarrasse  beaucoup  : car  si  je  pouvois 
agir  directement  et  juridiquement  au  nom  des 
évêques  et  un  peu  au  nom  du  roi  devant  la  con- 
grégation et  le  Pape,  je  crois  que  l’affaire  iroit 
plus  vite;  au  contraire,  tous  les  pas  que  je  fais, 
il  faut  presque  que  je  les  fasse  de  moi-même,  et 
point  aussi  ouvertement  qu'il  serait  à desirer; 
vous  en  voyez  bien  les  raisons.  Toutefois  man- 
de^-moi,  je  vous  prie,  jusqu'où  je  puis  m'avan- 
cer dans  ta  nécessité,  et  dans  les  circonstances 
urgentes. 

Le  cardinal  Spada  m'a  dit  qu'à  la  place  du 
père  Damascène  , le  Pape  avoit  nommé  le  Père 
général  ou  le  procureur  général  des  carmes  dé- 
chaussés*. Je  ne  sais  qui  il  est:  j’ai  seulement 
oui  dire,  ce  me  semble,  il  y a quelque  temps, 
qu’il  n’étoit  pas  trop  ami  des  jésuites  : avec 
cela  je  me  défie  toujours  de  quelque  cabale  dans 
les  nouveautés.  Le  cardinal  Spada  m’a  dit  qu'il 
étoit  consulteur  du  saint-office  ; mais  je  crois 
qu'il  n'est  pas  bien  informé.  Je  vous  en  dirai 
davantage  par  le  premier  ordinaire. 

J’ai  eu  une  longue  conférence  avec  Fabroni: 
c’est  un  homme  d'esprit,  mais  qui  étoit  prévenu. 
Je  lui  ai  parlé  en  votre  nom  comme  à une  per- 
sonne de  considération,  et  dont  vous  estimiez 
le  mérite.  Je  lui  ai  lu  votre  relation  : cela  a fait 
nn  très  bon  effet.  On  l'instruira  bien,  et  j’es- 
père qu'il  ne  favorisera  plus  ce  qu’il  ne  con- 
noissoit  pas  : il  lit  votre  livre,  dont  il  est  très 
content. 

Je  parlerai  et  remercierai , en  conformité  de 
votre  lettre,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  ses 
bontés  pour  moi,  et  de  la  manière  dont  il  a écrit 
• Il  est  pourtant  bon  que  vous  sachiez  que  ce  qu'il 
a écrit,  qu’il  m’avoit  offert  de  me  donner  au- 
près de  lui  la  place  d’ami,  la  même  qu’a  M.  de 
Polignac,  est  très  faux.  Il  est  vrai  que  je  n’ai 
pas  sujet,  pour  lea  honnêtetés, de  m'en  plaindre; 
mais,  à dire  aussi  la  vérité,  je  n'ai  pas  non  plus 
sujet  de  m'en  louer  beaucoup.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  croit  payer  tout  le  monde  par  des 
compliments,  et  en  disant  qu'il  a une  grande  con- 
fiance, quand  il  agit  tout  au  contraire  ; cela  suf- 
fit pour  cet  article.  Je  vais  mon  chemin,  et  je 
ne  manque  à rien  pour  ce  qui  est  du  cérémo- 
nial ; mais  je  mg  tiens  pour  dit  ce  que  je  sais,  et 
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ce  que  je  vois.  M.  le  cardinal  de  Bouillonne  veut 
en  toutqu’imposer,etau  roi,  et  aux  particuliers:  . 
il  ne  réussit  pas  mieux  à Rome , sain  que  ma- 
lade. 

Le  livre  du  père  liez,  sur  les  affaires  du  jan- 
sénisme, a été  rejeté,  comme  dangereux  et  mau- 
vais, par  les  deux  examinateurs,  le  père  Gra- 
nelli  et  le  père  Le  Mire,  qui  ont  fait  leur  rapport 
devaut  les  cardinaux.  Le  cardinal  de  Bouillon 
n'a  pq  se  contenir.  A vaut  que  les  cardinaux 
prissent  une  résolution  conforme  à l'avis  des 
examinateurs,  il  a parlé  fortement  en  faveur  du 
livre,  et  a même  interposé  le  nom  du  roi,  ce  qui 
a très  surpris  les  cardinaux  et  les  a indignés; 
car  Ils  se  sont  bien  imaginé  que  le  roi  u'avoit 
donné là-dessusaueun  ordre.  Ils  ont  décidé  qu'ou 
donnerait  g chaque  cardinal  l'avis  des  exami- 
nateurs par  écrit,  sur  lequel  ils  formeront  leur 
jugement.  Ils  sont  résolus,  à ce  qu'on  m'a  as- 
suré, si  le  cardinal  de  Bouillon  continue,  d’en 
faire  écrire  au  roi.  Jugez  (lu  bon  effet  que  cela 
fait  |ci  ; je  ne  puis  vous  dire  à quel  point  sa  con- 
duite est  méprisée  à Rome. 

Je  vous  supplie  de  me  mander  quelle  Idée 
madame  de  Maintenon  et  le  roi  ont  du  cardi- 
nal de  Bouillon , et  s'ils  croient  être  bien  servis 
ici. 

Il  est  nécessaire  que  le  roi  continue,  auprès 
du  nonce,  ses  bons  offices,  et  lui  témoigne  son 
étonnement  sur  toutes  ces  longueurs  affectées. 

A Rome , ce  5 décembre  1607. 

LETTRE  CLXXXJl. 

» 

UE  BOSSUET  A SON  XEVÏl.'. 

Sur  le  mariage  do  doc  de  Bourgogne  ; l'ImtrucUon  pa*- 
torate  de  M . de  Noailles  ; lea  doges  que  l’iiiil  e de  Ghan- 
leræ  donnait  à Fénelon;  et  sur  la  conduite  du  prélat 
dans  rassemblée  de  I6S2. 

Ou  n’a  point  encore  reçu  les  lettres  de  ce 
courrier  : je  vous  écris  cependant;  et  si  elles 
arrivent , j’en  accuserai  la  réception. 

Tonte  cette  cour  est  d’uue  magnificence 
inouïe  pour  le  mariage  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  : il  fut  célébré  samedi  i j'eus 
l’honneur  de  servir  la  princesse.  Tout  fut  fait 
avec  une  grâce  merveilleuse  de  la  part  des  ma- 
riés. M.  le  cardinal  de  Coislln  fit  l'office  ; ce  ne 
fut  qu'une  messe  basse.  On  fit  les  fiançailles  et 
le  mariage  en  même  temps,  dans  la  chapelle 
royale.  Les  évêques  étolent  en  rochet  et  camail , 
ayant  à leur  tête  messieurs  les  cardinaux  d’Es- 
trées,  Furstemberg  et  Janson.  Les  cardinaux 
eurent  hier,  avec  M.  le  cardinal  de  Goisliu , 
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leurs  audieuees  particulières  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  les  Ht  asseoir,  à l'or- 
dinaire, sur  un  pliant.  Hier  elle  tint  le  cercle , 
qui  fut  d’un  éclat  extraordinaire.  Toutes  les 
princesscsdu  sang  .Madame  entre  autres,  «voient 
â leur  tête  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Vous  aurez  l'imprimé  des  Observations  en 
latin,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  : je  suis  très 
content  de  ce  que  j’ai  vu  de  la  version.  On  im- 
primera en  même  temps  la  réfutation  de  l’In- 
struction pastorale  deM.  de  Cambrai,  qui  est  une 
pépinière  d'erreurs;  on  la  mettra  à la  tète  de 
mes  cinq  Écrits  ' , que  vous  devez  à présent 
avoir  reçus.  « 

L'Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris  fait 
fort  bien  ici.  Tout  le  monde  volt  qu’il  n’y  man- 
que que  le  nom  de  M.  de  Cambrai  et  de  son  livre, 
qtii  de  tous  côtés  y est  mis  en  pièces. 

Les  jésuites  ont  fait  une  remontrance  à 
M.  l'archevêque  de  Reims  sur  son  Ordonnance  : 
elle  est  respectueusement  insolente.  M.  l’arche- 
vêque ne  s’oubliera  pas.  J'ai  un  grand  plaisir  de 
voir  triompher  la  véritable  doctrine  de  saint 
Augustin.  Les  jésuites  me  font  plus  de  caresses 
que  jamais,  quoique  je  défende  M.  de  Reims, 
et  que,  etc.  ; mais  c'est  avec  modération.  Le  roi 
trouve  tout  bon,  aussi  bien  que  madame  de  Main- 

Outre  la  remontrance,  que  les  jésuites  don- 
nent publiquement,  sans  nom  pourtant  ni  d’au- 
teur, ni  d'imprimeur,  ni  d’approbateur,  et  sans 
‘ privilège , il  court  un  autre  libelle  outrageant 
çontre  M.  de  Reims:  tout  roule  sur  son  hu- 
meur et  sur  sa  famille.  La  remontrance  n’est 
pas  mal  écrite  pour  le  style  : mais  elle  énonce 
faux  en  deux  endroits  ; l’un,  où  elle  dit  que 
M.  de  Reims  condamne  la  science  moyenne; 
l’autre,  où  elle  prétend  qu'il  oblige  d’enseigner 
la  prédestination  ad  glorialn  ante  pran-isa  mé- 
rita; mais  il  a dit  le  contraire.  Un  des  moyens 
d’autoriser  à Rome  l’Ordonnance  de  M.  de 
Reims  serait  de  la  faire  imprimer  a Rome 
même,  avec  les  marques  ordinaires  d'approba- 
tion; confine  on  lit  de  mon  Exposition,  tra- 
duite en  italien,  qui  fut  imprimée  à l’imprime- 
rie de  la  propagande  ou  du  saint-office. 

Oh  écrit  ici  de  Rome  que  M.  l’abbé  de  Chan- 
terai' v ante  M.  de  Cambrai  comme  le  défenseur, 
contre  tes  évêques  de  France,,  de  l’autorité  du 
Pape  , de  i'anti-jansénisme  et  des  moines,  il  les 
gracieuse  à Cambrai,  et  leur  dit  qu'il  se  con- 
tentera, pour  les  recevoir  à l’administration  des 
sacrements, du  témoignage  de  leurs  supérieurs. 

'•Ce»  cinq  Écrils  ou  Mémoires . ainsi  que  la  Préface  jrur . 
‘ VhulrucUvu  pastorale  du  M.  du  Cambrai , t»u  trouvent  dans 
-le  tome  nh,  (Édit,  de  Fers.)  ’ ya  .* , * ^ 


1RES 

Ils  n’ont  pas  un  homme  plus  oppose  que  lui  dans 
le  fond  ; mais  il  sait  jouer. 

La  lettre  qu'il  a répandue  en  conllrmation  de 
celle  à l’ami  ’,  est  pire  que  l'autre  : car  encore 
qu'il  y promette  de  se  soumettre  à la  décision 
du  Pape;  en  quelque  forme  qu'il  parle , il  me- 
nace de  passer  ses  jours  à questionner  le  Pape 
en  particulier  ; et  toute  sa  soumission  ne  parolt 
qu’un  jeu. 

M.  le  cardinal  de  Janson  m’envoya  hier  une 
lettre  en  réponse  à la  vôtre,  qu’il  m'a  aussi  en- 
voyée. Il  parle  toujours  de  vous  avec  la  même 
estime,  la  même  considération  et  la  même  ten- 
dresse. 

A l’égard  de  ce  qu'on  dit  du  clergé  de  France, 
vous  savez  quelle  fut  ma  conduite  dans  l'assem- 
blée de  1681  et  1682,  et  ce  que  je  ils  pour  em- 
pêcher qu'on  n'allât  plus  loin.  Du  reste,  il  faut 
laisser  oublier  cela,  et  prendre  garde  seulement 
à ce  qui  se  dira  sur  mon  compte.  Vous  eonnois- 
sez  mon  manuscrit  sur  cette  matière  que 
M.  de  Cambrai  peut  avoir  eu  de  M.  de  Fleury  ; 
mais  il  ne  faut  rien  remuer. 

A Versailles,  ce  9 décembre  1697. 
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LETTRE  ÇLXXXU1. 

DK  L ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLE*/ 

Sur  ses  démarches  pour  faire  recommencer  le#  conféren- 
ce» de»  examinateurs.  les  dispositions  du  Pape,  une  con- 
versation que  ce!  abbé  «voit  eue  avec  le  cardinal  de 
Bouillon  ; rOrdoaoance  de  M.  de  Cambrai  et  celle  de 
M.  de  Paris,  et  sur  les  noies  explicatives  de  H.  de  Cam- 
brai. 

- . r* 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  de  Versailles,  le  1 8 novembre. 
J’ai  reçu  aussi  les  exemplaires  des  divers  écrits 
dont  M.  Ledieu  me  parloit  : j’en  ferai  l’usage 
qu’il  faut,  et  les  communiquerai  ici  à ceux  qui 
entendent  le  françois.  Pour  les  cardinaux,  il  ne 
leur  faut  rien  donner,  hors  à quelques  uns,  si 
oe  n’est  les  observations  latines  quand  elles  se- 
ront imprimées.  Cela  contient  tout  : ia  grande 
quantité  d’écritures  leur  fait  peur  ; U y en  a 
déjà  assez.  - ’ ’’t  • ^ . *&&£’■ 

. Vous  aurez  vu,  par  ma  dernière  iettre,  la  si- 
tuation des  affairas,  et  les  pas  et  les  instances 
que  j'avois  résolu  de  faire  pour  engager  à re- 
commencer les  eonfécences  des  examinateurs, 
il  seroit  trop  long  de  vous  marquer  tout  ce  qu'il 

\v  L.  **  ' 

• Voy«  ci-<lc»Mi6  les  lettres  cxxxviu  et  exux.  (JÉdiL  de 
Ven.) 

**  Ce  manuscrit  « $t  la  Péfemse  de  la  Déclaration  dm  Cleigr, 
dont  Bossuet  «voit  pprmis  A l'abbé  Fleury  do  prendre  mie  co- 
pie. Après  la  mort  Je  cet  abbé  , cette  copie  josw  A la  bibliothè- 
que «lu  Roi,  où  elle  es»  encore.  Vojf*  VffUt.  de  Bossuet,  t.  n, 
Pièces  justifie,  du  livre  vi.  (Édit,  de  Ptr$.) 
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a fallu  faire  pour  y parvenir  : je  vous  dirai  seu- 
lement que  Sa  Sainteté  et  messieurs  les  cardi- 

• naux  de  la  congrégation  ont  enfin  entendu  mes 
raisons,  et  qu'ils  ont  jugé  mes  instances  sur  ce 
sujet  très  justes;  l'assesseur  même  n’a  pu  s’y 
refuser.  Je  n'ai  paru  par  aucuu  instrument  pu- 
blic. Le  Pape  a été  bien  instruit  de  mes  raisons, 
sans  que  j'ai  eu  aucune  audience  de  lui;  et  la 
congrégation,  sans  qu'il  ait  été  besoiu  de  lui 
présenter  de  mémorial,  a fait  son  décret  : enfin 
Sa  Sainteté  a ordonné  au  maître  du  sacré  pa- 
lais de  faire  continuer  les  conférences  des  exa- 
minateurs avec  toute  la  diligence  possible,  sans 
attendre  les  réponses  de  M.  de  Cambrai  sur  les 
pièces  à lui  communiquées. 

Le  maitre  du  saçré  palais  est  très  bien  inten- 
tionné pour  finir,  et  en  sent  la  conséquence.  Je 
l’ai  vu,  et  j’en  suis  très  content.  L'assesseur  m’a 
fait  l'bonneur  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
que  la  congrégation  et  le  Pape  avoient  déter- 
miné sur  ce  sujet,  et  m’a  fait  entendre  qu’il 
avoit  fortement  parlé  là-dessus  : je  l'ai  assuré 
que  j'en  étois  persuadé.  Je  crois  que  M.  le  nonce 
recevra,  par  cet  ordinaire,  la  résolution  que  Sa 
Sainteté  a prise.  Je  me  suis  servi  utilement  de 
ce  que  le  nonce  avoit  écrit.  Je  crois  savoir  de 
bonne  part  que  le  Pape  est  réveillé,  et  voit  qu’on 
le  trompoit  quand  on  lui  faisoit  croire  que 
le  roi  ne  se  soucioit  pas  de  cette  affaire,  et 
dans  ce  qu'on  lui  disoit  touchant  M.  de  Cambrai 
et  les  évêques.  J’espère  faire  parvenir  votre  re- 
lation jusqu’à  lui.  Ce  qu’il  y a de  plaisant,  c’est 
que  tout  cela  s'est  passé  sans  que  le  cardinal  de 
Bouillon  en  ait  rien  su  : je  doute  même  qu’il 
le  sache  encore.  *■ 

Cette  Eminence  arriva  avant-hier  de  Fres- 
cati,  où  elle  étoit  restée  huit  jours,  et  me  parla 

* hier  comme  un  homme  qui  n’étoit  nullement 
informé  de  la  nouvelle  résolution  du  Pape  et  des 
cardinaux  sur  cette  affaire.  Je  me  crus  obligé  de 
lui  dire,  en  général,  que  j’àvois  lieu  d'espérer 
que  l'examen  recommeneeroit  bientôt  : sur  quoi 
il  parut  très  surpris,  et  me  dit  que  ce  n’étoit 
pas  In  résolution  qu’il  sembloit  qu’avoit  prise  la 

’ congrégation,  mais  qu’il  en  serait  bien  aise.  Je 
lui  dis  qu’à  présent  on  se  llattoit  qu’il  voudrait 
bien  aider  à presser  cette  affaire,  étant  doréna- 
’ vaut  pour  tout  eet  hiver  à Rome  : il  ne  me  ré- 
t pondit  rien.  Je  vous  assure  que  j’ai  tout  sujet 
_*  de  me  louer  de  tout  ce  que. cette  Éminence  me 
,■  ■dit  hier  d’obligeant  pour  vous  et  pour  moi  : elle 
sa  voit  de  M.  l’abbé  de  Fleury,  l'aumônier,  lout 
.ce  que  vous  lui  aviez  dit  à son  sujét,  dont-  elle 
me  témoigna  une  sensible  joie.  Vous  ne  devez 
pas  douter  que  je  ne  réponde  comme  je  dois  à 
tant  de  boutés.  t ..  • t-T-  , 
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De  tous  ceux  auxquels  je  me  suis  proposé  de 
lire  votre  relation,  il  nome  reste  plus  que  las 
cardinaux  Carpegna  et  Noris.  Je  l’ai  lue  aux- 
cardinaux  .\erli,  Marescotti,  Ferrari  et  Casa- 
nate.  Les  deux  premiers  étaient  très  prévenus 
par  le  cardinal  de  Bouiilon  : j’ai  lieu  de  les 
croire  bien  changés,  J’ai  rendez-vous  avec  le 
cardinal  Car^gua'et  le  CWlto^  Noris  pour  la 
leur  lire  : ,]è  leur  ai  dlt  qpe'yojbs  nj’ aviez  dé- 
fendu de  la  publier,  non  que  vous  craignissiez 
qu’on  put  vous  démentir  sur  une  chose  si  pu- 
blique, et  dont  vous  aviez  les  preuves  en  main  ; 
mais  seulement  par  charité  ppùr  votre  confrère  : 
que  vous  m’aviez  envoyé  cette  relation  seule- 
ment pour  mou  instruction  particulière  ; mais 
que  sachant  combien  il  est  important  que  mes- 
sieurs les  cardinaux  soient  informés  de  la  vérité 
sur  une  matière  si  importante,  et  où  ou  leur  eu 
a tant  imposé,  j’avois  cru  nécessaire  de  la  com- 
muniquer à Leurs  Éminences.  Elles  ont  trouvé 
ec|a  très  à propos  et  très  utile  à la  cause,  et  la 
conduite  que  vous  et  moi  tenons  snr  oe  sujet, 
fort  lounble  : ils  sont  ravis  de  tout  savoir. 

Je  sais  que  M.  de  Chanterae,  qui  a eu  vent 
d’une  relation,  est  très  en  peine,  et  fait  tous  ses 
elforts  pour  la  voir;  mais  très  inutilement,  car 
j’en  ai  même  refusé  des  copies  à ceux  de  mes- 
sieurs le*  cordinaqx  qui  rue  I ont  demandée  ; et 
cela  pour  les  raisons  que  je  vous  dis  , qu’ils 
ont  eux-mêmes  approuvées.  Le  nouvel  exami- 
nateur est  Je  général  actuel  des  carmes  dé- 
chaussés, il  s’appelle  le  père  Philippo  : il  est 
très  habile,  à ce  qu’on  dit,  homme  d’esprit,  mais 
très  sourd.  On  prétend  qu’il  n’a  aucune  relation 
avec  les  jésuites  : on  vient  de  m’assurer  qu’il  est 
même  leur  ennemi,  et  par  rapport  à Papebroek, 
et  par  rapport  à J’alafox. 
i l-a  noie  sut  le  quarante-quatrième  article 
vrai,  dont  Je  vous  ai  parlé,  se  trouve  encore 
dans  l’exemplaire  qu’a  èn  inaiu  le  père  Massou- 
lié  : je  tâcherai  d’en  avoir  copie  avant  de  fer- 
mer ms  lettre.  Je  l'ai  bien  averti  de  ne  s'en  pas 
dessaisir  : elle  ne  se  trouve  pas  dans  celui  de 
Granelli  ; je  ne  sais  si  c’est  à dessein. 

Je  n’ai  garde  de  parler  au  nom  du  roi  : je 
fais  seulement  eutrevoir  l'intérêt  qu’il  prend  à 
cette  affaire,  et  qui  parait  assez  par  sa  lettre. 

Je  ne  vois  pas  que  l'Ordonnance  de  M.  de 
Cambrai  fasse  ici  aucun  bon  effet  pour  son  livre: 
on  n’en  a encore  distribué  aucun  exemplaire  aux 
cardinaux  ; je  crois  que  les  examinateurs  l'ont. 

Je  reçus  avant-hier,  parle  courrier,  deux 
exemplaires  de  l'Ordonnance  de  M.  de  Paris, 
qui  est  admiçabie  et  digne  de  ce  prélat  : elle 
fera  bien  voir  Ici  l’uuion  des  évêques.  Je  la  por- 
tai des  le  jour  même  à M.  le  enrdfiial  Casa- 


mite,  afiuqu'il  en  pût  instruire  le  Pape.  Je  nesais  j 
si  j'aurai  le  lemps  d'écrire , sur  ce  sujet,  à M.  de 
, Paris  par  cet  ordinaire;  mais  ce  sera  par  le  pre- 
mier, où  je  pourrai  encore  lui  mander  plus  pré- 
cisément ce  qu’on  en  pense.  Au  reste,  la  ntanlère 
dont  ce  prélat  se  comporte  à l'égard  du  livre  de 
M.  de  Cambrai,  et  ce  qu'il  en  ditàlafln,est  pré- 
cisément comme  il  le  falloit  pour  ce  pays-ci,  et 
comme  je  le  souhaitois. 

Je  fais  transcrire,  et  oo  me  l'a  promis  avant 
le  départ  du  courrier,  un  écrit,  traduit  en  ita-  : 
lien,  pour  M.  de  Cambrai.  L'original  est  fran- 
çois,  et  fait  par  uu  jésuite  francois.  J’ai  sujet 
d'être  assuré  que  c'est  le  père  Dez  : vous  en  ju- 
gerez. Il  est  plus  modéré  que  les  autres;  mais 
on  volt  malgré,  cela  qu'il  part  de  la  même  main.  , 

J'ai  oublié  de  vous  mander  qu’on  avoit  sou- 
tenu ici  publiquement  à la  propagande  la  doc- 
trine contraire  au  prétendu  amour  pur  de  M.  de 
Cambrai;  et  c'est  ce  qu’on  veut  dire  à la  tin  de 
cet  écrit. 

Au  reste,  on  mande  ici  de  Flandre  que  M.  de 
Cambrai  envoie  un  Père  de  l'Oratoire  porter  son 
Ordonnance  a tous  les  évêques  de  Flandre , et 
dans  toutes  les  universités.  Ce  prêtre  promet  de  | 
repasser,  pour  prendre  les  réponses,  qu'il  espère 
devoir  être  autaut  d'approbations.  Ou  dit  que 
M.  Stevaert  a déclaré  a ce  porteur  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et 
que  le  lendemain  il  avoit  fait  soutenir  des  thèses 
contre  le  prétendu  amour  pur. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ne  se  fasse  valoir  sur  la  résolution  prise  par 
le  Pape  et  la  congrégation  , s'il  la  sait  à cette 
heure;  mais  il  n'y  a pas  la  moindre  part  : cela  a 
été  déterminé  d'un  jour  à l'autre,  pendant  qu'il 
étoit  absent. 

J'ai  vu  les  nouvelles  qualifications.  Il  seroit 
bon  d'avoir  ici  en  main  l’écrit  des  protestants 
anglais  , publié  dans  le  temps  de  l’affaire  de 
Molinos,  et  qui  est  cité  dans  la  relation  : cela  a 
frappé  tous  les  cardinaux  ; mais  je  ne  le  puis 
trouver,  quoiqu’il  semble  avoir  été  condamné 
par  le  saint-office.  Je  vous  prie  encore  de  m'en- 
voyer un  exemplaire,  en  blanc,  d'une  belle  édi- 
tion de  votre  Exposition  de  ta  Doctrine  chré- 
tienne, pour  le  cardinal  Casanate,  à qui  ce  seul 
de  vos  livres  manque , aussi  bien  que  le  recueil 
des  Oraisons  funèbres. 

J'ai  appris  sur  Sfondrate,  que  la  congréga- 
tion du  saint-office  est  comme  déterminée  à 
pousser  cette  affaire  à présent , et  i presser  le 
Pape  là-dessus.  Je  vois  que  le  général  des  do- 
minicains le  souhaite  fort  : il  est  des  examina- 
teurs, Leeardinal  Casanate  m'en  a parlé  : je  lui 
ni  dit  franchement  la-dessus  que  si  je  n’appré- 


hendols  que  cette  affaire  retardât  et  embarrassât 
l'autre  . j’en  aurais  bien  de  la  joie.  Il  m’a  as- 
sure que  l'une  n'avolt  rien  de  commun  avec 
l’autre , et  que  tous  les  examinateurs  se  trou- 
voient  différents.  Je  ne  sais  pas  quelle  sera  la 
dernière  décision  de  Sa  Sainteté  : je  voisdu  pour 
et  du  contre  dans  cette  affaire  ; j'espère  que  Dira 
fera  tout  pour  le  mieux.  Le  père  Estiennot  m'a 
dit  que  M.  de  Paris  pressoit  plus  ici  cette  affaire 
que  M.  de  Reims;  j'ai  de  la  peine  à le  croire. 
Je  sais  bien  que  pour  moi , j’ai  fait  ici  valoir, 
tant  que  j'ai  pu , la  modération  des  évêques,  (t 
le  respect  qu'ils  témoignoient  pour  la  personne 
du  Pape  par  leur  silence.  C'est  ici  ou  les  jésuites 
ne  s’oublieront  pas  : ils  ont  toujours  de  bonnes 
causes  à soutenir. 

Aous  savons  les  fâcheuses  nouvelles  de  Po- 
logne : lesPolonois  ne  méritoient  pas  un  tel  roi. 
Le  cardinal  de  Bouillon  en  parait  très  touché, 
mais  plus  par  rapport  à l’ambassadeur  ' qu'au 
prince  de  Conti.  Il  y a huit  jours  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  reçut  une  lettre  de  M.  de  Po- 
lignac,  du  25  octobre. , qui  marquoit  précisé 
ment  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  a vu,  dans  la 
circonstances  les  plus  fav  orables. 

L'idée  qu’on  avoit  ici  de  M.  le  prince  de  Conti 
n'a  fait  qu’augmenter,  par  sou  malheur,  dans 
l'esprit  des  amis  et  des  ennemis  : il  n’v  a qu'une 
voix  sur  son  compte.  On  voit  bien  qu'il  est  au- 
dessus  des  couronnes  , et  qu'il  n'en  est  pas 
ébloui.  Un  homme  du  commun  aurait  donné 
dans  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendoit;  mais  son 
discernement  a éelatédans  cesconjonctures,  au- 
tant que  son  grand  courage. 

La  traduction  de  M.  de  Cambrai  commence  i 
paraître  ; il  n’y  en  a encore  qu'un  exemplaire : 
on  dit  qu’on  en  fait  des  copies,  pour  en  donner 
à chaque  examinateur.  Cet  exemplaire  a été 
donné,  depuis  trois  jours,  au  maître  du  sacre 
palais,  qui  l'a  remis  à Massoulié.  Je  le  sus  hier 
au  soir,  et  j'ai  été  ce  matin  trouver  le  père  Mas- 
soulié : j'ai  v u cet  exemplaire.  Ce  que  je  vais 
vous  en  écrire  est  uu  peu  général  ; mais  l'ordinaire 
prochain  j'espère  en  pouvoir  dire  davantage.  I.e 
père  Massoulié  ne  m'a  pas  voulu  permettre  de 
rien  copier;  ainsi  je  ne  parle  ici  que  de  mémoire. 

Ce  qu’il  y a d'abord  à remarquer,  ce  sont  les 
notes.  Ce  manuscrit  consiste  donc  dans  le  corps 
du  livre  traduit;  et  à côté,  à la  marge,  il  y a 
des  notes . par  lesquelles  M.  de  Cambrai  prétend 
expliquer  plus  clairement  ce  qu'il  a voulu  dire, 
et  rendre  sa  doctrine  incontestable  et  claire 
c'est  la  manière  dont  parlent  ses  agents. 

J'ai  lu, pendant  une  demi-heure,  plusieurs  de 
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ses  notes  : voici  c«  que  j'en  ai  pu  tirer  de  plus 
Important , et  qui  donne  une  idée  du  système 
des  explications  qu’elles  contiennent 

Premièrement , il  reconnolt  qu'il  parle  d’un 
état  habituel,  mais  non  Invariable,  dans  le  sens 
dont  il  eu  parle  dans  la  préface. 

2“  Partout  il  ajoute  toujours  aux  termes  de 
proprti  com  modi,  et  de  propria'  fclicitalis,  dont 
les  évêques  se  servent  dans  leur  Déclaration,  et 
qui  appartiennent  au  quatrième  état,  ceux  de 
amorti  intéressât i,  propriœ  mcrcedit,  et  quel- 
qsfefois  avec  cette  réduplicatiou  quatenus  inte- 
ressati  ; comme,  par  exemple,  dans  la  page  9i  : 
Un  directeur  peut  alors,  dit-il , laisser  faire  à 
cette  ame  un  acquiescement  simple  à la  perte  de 
son  intérêt  propre,  proprii  commodt  quatenus 
interessati.  Cette  expression  , et  plus  précise 
signification , ne  fait  qu’un  mauvais  effet  contre 
lui  : car  on  voit  par-là  son  intention  perpétuelle 
de  rabaisser,  comme  intéressé,  un  amour  qui  est 
amour  très  pur  et  très  parfait , auquel  nul  théo- 
logien n’a  donné  le  nom  d’amour  intéressé. 

3”  Dans  l’article  dixième,  Il  veut  absolumënt 
qu’on  entende  que  tout  se  passe  dans  l'imagina- 
tion, et  point  dans  l'esprit.  Et  en  cet  endroit  de 
la  page  87  : * Alors  une  ame  peut  être  invincl- 
» blement  persuadée  d’une  persuasion  réllé- 
» chie,  » etc. , il  dit , à la  marge  : Persuttsio 
invincibilis  non  est  vera  persuusio,  sed  ima- 
ginatio;  et  II  assure  que  c’est  ce  qu’il  dit  pré- 
cisément. Il  traduit  après  , ce  qu’il  a dit  de 
saint  François  de  Sales,  de  cette  manière  : lia  te 
esse  reprobuin  sanclus  Franciseus  Salesius  in 
ecclcya  Sancti  Slephani  in  Gressibus  opinatus 
est  : et  à la  marge , opinatus  est , erpressione 
vulgari,  id  est j credidit;  ce  qui  me  parolt  af- 
faiblir le  texte. 

Dans  la  page  00  , à côté  de  ces  paroles  : 

« Dans  cette  Impression  involontaire  de  déses- 
» polr,  elle  fait  le  sacrifice  absolu  de  son  Intérêt 
» propre,  » etc.  ; il  met  ces  paroles  : Sacrifi- 
cium  aligna  modo  dixeram  absolut um  , et  Ha. 
restriction  volueram.  Jam  illud  explico  : im- 
molai suam  imperjectionem  naturalem  adjune- 
tam  spei  svpematuru/i  ; setl  non  ipsam  spem  ; 
prétendant  par  imperjectionem  naturalem  en- 
tendre qu’il  sacrifie  toute  vite  d’intérêt  propre  , 
qu'il  avoue  être  une  imperfection  naturelle  , 
sans  pourtant  perdre  l'cspérancc  surnaturelle 
qui  demeure  toujours  ; ce  qui  me  parolt  une  con- 
tradiction manifeste.  Car  peut-on  comprendre 
une  espérance  surnaturelle  sans  la  vue  de  notre 
béatitude , de  notre  bonheur  , qu’il  immole 
comme  Imperfection?  C’est  unir  ensemble,  et 
l'espérance,  et  le  désespoir;  enfin  c’est  un  gali- 
matias inintelligible. 
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4»  Dans  l’Arttéfê  xiV,  â l'endroit  du  trouble 
involontaire  de  Jésus-Christ , il  dit  : Hune  bu- 
rent tanquam  aliénant,  rrjicio  ; et  11  ajoute  qu’elle 
u'est  pas  dans  Son  original  ; que  c’est  une  faute 
d'une  personne  chargée  de  l’impression  de  son 
livre,  qui  l’a  faite  dans  une  bonne  vue  ; et  qu’il 
a pour  témoins  de  ce  fait  des  gens  irréprochables. 
On  le  croira , si  l’on  veut  ; mais  ceux  qui  en- 
tendent un  peu  le  français,  et  la  suite  de  son 
raisonnement,  sont  persuades  du  contraire. 

La  cinquième  èhose  que  j'ai  eu  le  temps  de 
remarquer,  c’est  la  note  à l’article  xuv,  qui  me 
parolt  (je  ne  puis  m'empéeher  de  le  dire)  bien 
Insolente.  Il  dit,  en  termes  exprès,  que  le  point 
de  son  pur  amour  n'est  pas  seulement  une  doc- 
trine pour  les  ascétiques,  mais  encore  pour  les 
docteurs  et  les  pasteurs , qui  le  conservent,  avec 
les  autres  points  révélés,  comme  le  plus  précieux 
dépôt  de  la  fol  ; que  pour  ce  qui  regarde  l’éco- 
nomie dodt  lis  ont  usé  sur  cela,  il  s'ëu  faut 
prendre  à l’imperfection  des  hommes  , qui  non 
possunl  portare  modo  : vous  voyez  le  rang  où 
il  met  tant  de  Saîiits  martyrs  et  autres. 

Le  père  Massoulié.  qui  a examiné  cet  ouvrage, 
m’a  dit  que  ces  notes  rendaient  la  condamnation 
de  M.  de  Cambrai  plus  sdré  ; parçègue  les  en- 
droits qui  paroissolefll  ambfgâg’  dànx  son’ livrer, 
auxquels  ses  amis  auraient  pd  donner  im  sens 
moins  mauvais , sont  présentement,  par  son  ex- 
plication, hors  dé  toute  ambiguité,  et  qu’on  sait 
eequ'ilavouludire.  C’est  lcjugementquejusqu’à 
cette  heure  en  ont  porté  lé  père  Massoulié  et  le 
maître  du  sacré  palais.  4e  tâcherai  cette  semaine, 
si  je  puis,  d’avoir  ton  tés  ces  notes  tràriscrites. 

Ils  m'ont  dit  que , jusqu’à  cette  heure,  la  tra- 
duction leur  avoft  paru  fidèle  , et  la  latinité 
bonne.  Si  je  pouvois  seulement  avoir  lé  tout 
pondant  vingt-quatre  heures,  je  verrais  si  la 
traduction  est  fidèle  , e^  je  marquerais  les  en-’ 
droits  où  eHe  rtanqOè  : ponr  lés  notes , en  quatre 
heures  de  temps  elleS  seraient  transcrites. 

. *■  - ' ' * -»  - * , , - . . 

A Kotne , c*  10  décembre  1697.  * •• 
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1ÎH  l'*SBR  WIP.LIPfBAUX  A BOSSU  fiT. 

, j".. *..%  ‘ J.  .'1 

Suc  l'ioi|uiéUulc  ijue  dimooit  A l'abbé,  de  Cluntcm  In 
HettUon  de  M.  de  Meeuv  ; le  inerile  de,  écrits  du  |He 
lai  ; et  sur  plusieurs  écrits  faits  pour  M.  de  Cambrai. 

Je  viens  d’apprendre  que  les  examinateurs 
ont  reçü  ordre  de  s’assembler  vendredi.  Vous 
savez  qu’on  a substitué  au  père  Damascène’  lé 
général  des  carmes-déchaux , qu’on  dit  être 
honnête  homme.  M.  de  Cambrai  a écrit  au  car- 
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dinal  Casanate , 'pour  lui  donner  avis  qu’il  en- 
verrait une  réponse  au  Si/ tri  ma  Doclrinœ  et  & ta 
Déclaration,  et  le  prie  de  ne  pa,s  presser  le  ju- 
gement : il  aura  écrii  pareillement  aux  autres 
cardinaux.  Il  a aussi  écrit  aux  examinateurs  : 
fout  cela  ne  tend  qu'ù  différer.  Son  député  est 
un  peu  embarrassé  de  ce  qu'il  entend  dire  de  la 
R dation,  qu'il  fait  chercher  inutilement;  car 
on  n'en  a point  donné  de  copie,  et  on  se  con- 
tente de  la  lire.  Elle  ne  laisse  pas  de  faire  un 
bon  effet , et  d’effacer  les  idées  qu'il  avoit  don- 
nées : il  a recours  à tout.  Dimanche  je  le  ren- 
contrai venant  de  la  chambre  du  père  Dias , 
cordelier  espagnol  fort  Intrigant.  11  est  ennemi 
de  ceux  qui  ont  fait  condamner  la  mère  d'A- 
gréda , dont  il  voulait  solliciter  la  canonisation  : 
vous  jugez  bien  qui  lui  a donné  cette  connois- 
sapce. 

Vous  avez  tellement  ramassé  tout  ce  que  le 
livre  de  M.  de  Cambrai  a de  mauvais,  et  dans 
vos  observations  et  dans  vos  écrits  nouvellement 
arrivés . que  vous  ne  laissez  rien  à grapiller  aux 
autres  : par-ia  toutes  mes  animadversions  de- 
viennent inutiles,  j’avois  pourtant  fait  sentir 
que  l'amour  de  soi,  renfermé  dans  l'amour  de 
In  béatitude, efoitbou;  et  qued’en  nier  In  bonté, 
ç'étoit  donner  dans  l’erreur  des  manichéens. 
J’avois  amassé  les  passages  de  saint  Augustin  , 
de  Saint  Thomas , de  saint  Bernard  et  des  sco- 
lastiques , pour  prouver  que  l'amour  justifiant  et 
'renfermant  le  désir  de  la  béatitude  n'est  point 
‘ mercenaire  ; que  les  saints  les  plus  parfaits 
ctoient  ceux  , comme  dit  Kstius,  que  l'Écriture 
nous  représente  avoir  été  les  plus  touchés  de  la 
possession  de  Dieu.  J'avais  remorqué  eet  en- 
droit où  il  dit  qu'il  n’y  a point  de  tradition  plus 
évidente  que  celle  de  son  amour  pur  : ce  qui 
étant  ou  faux  , nu  du  moins  contesté , donnoit 
occasion  aux  hérétiques  de  se  moquer  des  tra- 
ditions les  plus  authentiques.  Jcl'ntmquois  fort 
-sur  ses  traditions  secrètes  : j'insistois  surtout 

* .sur  l'indifférence  et  sur  le  dixième  article,  sur 
.*  l’unique  motif  qu'il  admet,  savoir,  la  volonté 

de  Dieu;  éo  qui  me  .paraît  avoir  des  suites  fâ- 
• elteèés.  Vos  écrits  S#nt  veuu6  : il  a fallu  les 
traduire  et  les  faire  copier,  et  j’ai  cru  que  mou 
travail  ne  servirait  que  pour  des  réponses  par- 
. tieulières , s’il  eu  fallait  faire;  mais  vous  épuisez 
In  matière.''  • J’ 

"La  Lettre  pastorale  de  M.  de  Cambrai  fait  un 
'■  nouveau  système.  L'Instruetion  de  M.  de  Paris 
est  excellente,  et  fera  ici  un  bon  effet.  Jecroyois 
vous  envoyer  un  troisième  ccritltalien,  intitulé, 

* iRnflezioni  d’un  Dutlore  tli  Sorbutm  : le  copiste 
’ .roc  l'avoil  promis;  niais  i!  est  tard,  et  je  déses- 
père de  lavoir  pour  cet  ordinaire.  Il  y a bien  de 


l'apparence  que  l'auteur  est  le  père  Dez  ; U veut 
se  signaler.  On  m’a  assuré  qu'il  étolt  auteur  de 
quatre  écrits;  de  trois  latins,  dont  je  vous  en  ai 
envoyé  un  entier,  et  un  extrait  du  second,  que 
j'ai  complet  : le  troisième  est  l’italien,  que  je  fais 
transcrire.  Je  n’ai  pas  le  quatrième  : je  ferai  mes 
diligences  pour  l'avoir,  et  pour  savoir  au  vrai 
quel  en  est  l’auteur.  J’aurois  une  grande  dé- 
mangeaison d’écrire  contre  cuprétendu  docteur; 
mais  vous  le  ferez  mieux  cl  plus  modérément 
que  je  ne  pourrais  faire . 

On  se  donne  ici  un  grand  mouvement  peur 
s'opposer  à la  canonisation  de  Palafox.  Le  gé- 
néral desjésuites  a fait , dit-on,  opposition  chez 
le  cardinal  Casanate.  ponent  de  cette  affaire  : 
cependant  le  roid'Kspagne  en  fait  les  instances  et 
les  frais.  Us  carmes  déchaux  sc  remuent  fort 
pour  eette  affaire  ; et  l'ambassadeur  d’Espagne 
n’a  pas  peu  d'occupation  de  donner  audience 
aux  parties. 

On  m'a  dit  que  M.  de  Cambrai  avoit  envoyé 
sa  Lettre  pastorale  aux  évéques  de  Flandre  par 
un  Père  de  l'Oratoire , qui  devoit  leur  en  de- 
mander leur  sentiment.  M.  Stevaert  a dit  qu’il 
n’étoit  pas  nécessaire  d'attendre  son  avis  , qu'il 
n’ approuvait  pas  la  doctrine  de  l'archevêque  ; 
et  le  lendemain  il  a fait  soutenir  une  thèse 
contre  son  système.  Cet  hommeassurément  n'est 
pas  janséniste,  s'il  ne  l’est  devenu  depuis  peu. 

Après  le  rapport  du  livre  du  père  Dez  , il  a 
été  ordonné  qu'il  irait  per  manus  des  cardinaux. 
Le  général  des  jésuites  a mandé  à toutes  ses 
maisons  de  faire  des  prières  pour  une  grande 
persécution  que  souffrait  la  société  : on  croit 
que  c’est  pour  l'affaire  de  Palafox*.  ;&■  »■  JL 

1-e  procureur  des  Missions  étrangères  de 
France  a obtenu  des  bulles  d’un  nouv  el  évêché 
pour  un  des  leurs.  Ces  messieurs  sont  fort  obli- 
gés à cet  agent,  et  ne  lui  rendent  pas  assez  de 
justice , si  le  bruit  qui  a couru  de  sa  révocation 
étoil  vrai.  On  a grand  intérêt  de  l'éloigner 
d'ici  r mais  ce  n'est  pas  ses  confrères.  • 

Comme  l'écrit  italien  ne  vient  pas  et  qu’il  ©sf 
fort  tard , je  vous  envoie  ce  que  j’av  ois  mis  au 
net  de  mon  ouvrage , quiétoit  assez  long  ; mais 
l’Ordounnnce  de  M.dc  Paris  et  vos  observations 
seront  beaucoup  meilleures  : je  m'en  servirai , 
s’il  y a nécessite  de  le  faire.  On  verra  clair  dans 
cette  matière , èt  il  n'y  a'qoe  les  retardements  i 
craindre.  . ' ^ * 

L'écrit  italien  vient  d’arriver  & dix  heures  du 
soir  : il  a été  eomposc  en  fnmçois,  et  traduit  par 
un  Italieu,  l'abbé  Mica.  Le  scribe  a dit  à un 
de  mes  amis  qu’un  jésuite  l’avoit  apporté  en 
disant  : Je  ne  suis  pas  quiétiste,  mais  je  ne  puis 
souffrir  qu'on  opprime  ee  pauvre  archevêque. 


r • 


; SUr'L’ AFFAIRE 

-Selon  tou  tesTesapparencos,  d’après  la  peinture 
qu'on  m’en  a faite , c'est  le  père  Dez.  La  copie 
n'élant  pas  tout-à-fait  achevée , je  vous  enverrai 
le  reste  par  le  premier  ordinaire. 

Ce  10  décembre  (<&r. 

LETTRE  CLXXXV. 

UB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  des  Remarques  abrégées  qu'il  devait  faire  imprimer 
«mire  M.  de  Cambrai  ; et  sur  l'improbation  univer- 
■ selle  que  témoignaient  pour  le  livre  et  l'Instruction  de 
cc^trélat  les  évéques  et  les  docteurs. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  20  : je  commencerai 
parle  chevalier  de  La  Grotte.  Sa  pension  est  as- 
surée de  deux  cents  écus,  tant  qu’il  sera  en  pays 
de  conaoissance  : à mon  retour,  j’entrerai  dans 
le  détail. 

Je  pars  demain , et  ne  reviendrai  a \ ersailles 
que  le  27,  jour  de  saint  Jean,  pour  le  serment 
et  les  autres  choses.  On  nous  a douué  pour  au- 
môniers ordinaires  M.  l'abbé  de  Castries , à qui 
m vous  ferez  votre  compliment;  MM.  de  La  Bouli- 
dière , de  la  Roche-Jacquelin,  de  Levis,  de  la 
maison  de  Mirepoix,  et  de  Montmorel,  frère  de 
l'abbé  des  Alleuré.  Le  sacre  do  M.  de  Metz  est 
dimanche  prochain  aux  Feuillants,  où  il  est  en 
retraite,  parM.  le  cardinal  deCoislln,et  MM.  de 
Verdun  et  de  Carcassonne. 

M.  de  Reims  vous  écrira  apparemment  sur  ia 
remontrance  insolente  contre  son  Ordonnance**, 
par  un  qui  se  dit  jésuite;  mais  sans  nom^feu- 
teunni  d'imprimeur,  sans  aveu,  sans  permilBms: 
cela  réussit  très  mal. 

J'ai  fait  ce  matin  vos  compliments  à M.  de 
Paris,  qui  m'a  montré  une  lettre  d’un  Père  mi- 
nime, qui  écrit  de  bon  sens,  et  qui  mande  qu  il 
se  concerte  avec  vous  ; ce  que  j’approuve  beau- 
coup, et  que  je  vous  prie  de  continuer.  Il  lui 
parle  de  la  nouvelle  congrégation,  pour  laquelle 
on  avoit  fait  une  tentative  inutile,  et  lui  marque 
que  vous  m’en  écrivez. 

Je  trouve  bien  long  d’imprimer  mes  Remar- 
ques : j’en  ferai  un  extrait  en  latin,  où  je  répon- 
drai en  abrégé  aux  notes  et  aux  explications  de 
l'Instruction  pastorale,  et  je  serrerai  la  matière. 

Quant  à la  dissension  entre  les  évêques,  il  n'y 
en  a point.  Nous  avons  leurs  lettres,  contraires 

i -il  devoit  prêter  tonnent  en  qnaüté  de  premier  aumônier  de 
la  duche«ie  de  Bourgogne. 

••M.  Le  Telller  lui-même  aroue,  dan*  «es  lettres  4 l'alita 
Jkuwuet , que  la  Remontrance  est  assez  bien  t'a  llé , qu’il  y a 
de  /tons  endroits  . et  m»  respect  extérieur.  L'auteur  de  celle 
pièce  ëtolt  le  i>*rc  Daniel;  et  oi*l’a  imprimée  dans  le  Recueil 
tir  scs  divers  ouvrages  , tom.  m , pag.  431  et  snlv.  {Edit,  de 
/■'ers.  ) 
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au  livre  et  à ('Instruction  pastorale.  M.  de  Cam- 
brai n'en  a pas  un  seul  pour  lui,  et  vous  pouvez 
le  mettre  en  fait  : j’en  dis  autant  des  docteurs.  Si 
l'affaire  n’étoit  pas  portée  au  Pape,  on  prendroit 
ici  d'autres  moyens  pour  réprimer  une  erreur  si 
dangereuse:  mais  M.  de  Cambrai  s’étant  adressé 
lui-même  au  Pape,  on  serait  dans  le  dernier  éton- 
nement si  Rome  ne  condamnoit  pas  un  livre  par 
lequel  tout  Molinos  revient. 

Vous  aurez  des  exemplaires  de  la  lettre  des 
cinq  évéqpes  sur  Sfondrate.  Nous  sommes  con- 
venus qu'on  ne  ferait  rien  à présent  sur  cela,  et 
qu'on  songerait  uniquement  à terminer  l’affaire 
de  M.  de  Cambrai. 

Je  reçois  à l'instant  une  lettre  pleine  d’ami- 
tiés de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  sur  ma  charge 
de  premier  aumônier.  Je  vous  prie  de  l'assurer 
de  mes  respects. 

Jeseroisbien  aise  d’avoir  i’écritdu  père  Dez*, 
s’il  se  peut. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  maudé  que  j’avois  vu 
un  avis  du  père  Serri,  qui  est  admirable,  sur  le 
livre  de  M.  de  Cambrai. 

Tout  ce  que  M.  de  Cambrai  expose,  dans  son 
Instruction  pastorale,  sur  la  doctrine,  est  dé- 
guisé. Il  omet  les  articles  les  plus  importants.  Il 
coule  sur  madame  Guyon,  qu’il  veut  défendre  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  et  l'enveloppe  avec  les 
mystiques  des  siècles  passés,  auxquels  il  veut 
faire  accroire  que  nous  en  voulons  dans  nos  cen- 
sures. La  traduction  latine  de  son  livre  est  un 
grossier  artifice  : elle  est  aussi  vraie  que  les  pas- 
sages de  saint  François  de  Sales,  dont  il  en  a 
supposé,  tronqué,  altéré  et  pris  à contre-sens 
plus  de  vingt. 

A Taris , ce  47  décembre  1697. 

T* 

LETTRE  CLXXXVI. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Surlcs  conférences  des  examinalenrs,  qui  étaient  reprises. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Versailles,  le  25  novembre. 
J’espère  que  mes  dernières  lettres  vous  auront 
un  peu  pins  contenté  que  les  précédentes.  Les 
conférence?  recommencées  me  paraissent  un 
coup  de  partie.  De  plus,  j’ai  raison  de  croire 
qu’on  ne  les  discontinuera  pas,  et  même  qu'on 
les  rendra  plus  fréquentes  qu'une  fois  la  se- 
maine : avec  cela  on  ne  peut  répondre  de  rien. 
Les  cambraisiens  sont  ici  un  peu  étonnés  de 

* Il  s'agît  de  l'écrit  Italien  de  ce  rère  contre  la  Déclaration 
des  trois  évoques- 
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voir  qu'on  a recommencé,  et  qu'on  paroit  dé- 
terminé à continuer. 

Je  ne  vous  fais  pas  une  longue  lettre  aujour- 
d'hui, pour  uue  raison  essentielle,  c’est  que  j’ai  été 
saigné  il  y a deux  heures  pour  un  mal  de  gorge, 
et  une  espèce  de  fièvre  double  tierce  qui  me  prit 
samedi.  Il  n’y  a aucun  accident,  Dieu  merci,  et 
on  ne  peut  avoir  des  accès  plus  légers. 

A Home  , ce  17  décembre  1097-  - 

« 

LETTRE  CLXXXVII. 

DE  L’ABBÉ  P1IELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  le  rétablissement  des  assemblées , et  les  prétexte* 

dont  on  ebereboit  S en  excuser  l'interruption. 

J’espère  que  l'indisposition  de  M.  l'abbé 
n’aura  pas  de  suite  : c'est  une  fièvre  qui  le  prit  il 
y a trois  jours.  Il  s'est  fuit  saigner  aujourd'hui  ; 
il  ne  paroit  point  d'accidents  dangereux.  Je  vous 
mandai,  par  le  dernier  courrier,  qu'après  les  sol- 
licitations qu’on  avoit  faites,  on  avoil  ordonné 
au  maître  du  sacré  palais  de  recommencer  les 
assemblées. En  effet,  ils  s’assemblèrent  vendredi 
dernier,  et  sont  intimés  pour  vendredi  prochain; 
ce  qui  continuera  régulièrement,  du  moins  une 
fois  la  semaine  : car  le  cardinal  Casanatc,que 
j'ai  vu  aujourd'hui,  et  à qui  j'ai  porté  un  exem- 
plaire dç  vos  derniers  écrits,  m’a  fait  entrevoir 
qu'on  s’assembleroit  deux  fois  la  semaine.  Plu- 
sieurs examinateurs  se  plaignirent  qu’on  avoit 
dit  au  Pape,  et  répandu  dans  le  monde,  qu'on 
n 'avoit  suspendu  les  conférences  que  parce  qu’ils 
avoient  besoin  des  écrits  qu’on  leur  a donnés  : 
ils  protestèrent  qu'ils  n’avoient  aucun  besoin  de 
ces  écrits  pour  s’éclaircir  de  la  matière.  On  vou- 
loit  encore  différer  jusqu'à  cc  qu'on  eût  les  ré- 
ponses qu'on  promet  à la  Déclaration  et  au 
Surnina  Dnctrinie.  Alfaro  insista  fort  là-dessus  ; 
mais  il  ne  fut  pas  écouté,  et  on  lui  répondit 
qu'on  ne  sortoit  point  de  Rome,  et  qu’il  falloit 
procéder  à l’examen.  Le  père  Damascène  en- 
voya une  lettre  pour  s'excuser  sur  les  affaires 
qu'il  avoit,  qui  l'empêcheraient  de  connoitrc  de 
cette  affaire.  Gabriel!  affecta  une  indisposition: 
on  croitqu’ll  pourra  bien  s’exclure  de  lui-même. 
On  a substitué  à Damascène  le  père  Philippe, 
général  des  carmes  déchaux  : je  l’ai  Vu,  je  crois 
qu’il  ira  bien. 

Granelli  se  plaignit  à l’abbé  de  Cbanterac  de 
ce  qu’on  laissoit  contre  l’usage  divers  écrits  à 
leurs  portiers,  et  qui  étaient  remplis  d'injures 
contre  unprélat  qui  avoit  rendu  de  grands  ser- 
vices à l’Église;  que  cela  ne  ferait  point  d’hon- 
aeur  aux  auteurs  et  n'avanccroit  pas  la  cause.  Il 


• « * 

publie  maintenant  qui  1 n’y  a point  de  part,  et 
je  sais  qu'il  les  a fait  transcrire  chez  lui.  Je  n’ai 
pu  savoir  au  vrai  les  auteurs  des  deux  écrits  la- 
tins ; on  dit  que  l'abbé  de  Chanterac  les  a com- 
posés avec  un  de  ses  amis.  Mais  quel  est  cet  ami? 
Les  uns  assurent  que  c'est  un  des  jésuites  dont 
on  m'a  dit  le  nom;  c’est  le  père  Gentel  : mais 
d'autres  disent  qu’il  n’en  est  pas  capable  ; ce- 
pendant ce  fut  lui  qui  les  porta  aux  écrivains. 
Pour  l’écrit  italien  dont  je  vous  envoie^e  reste, 
il  a été  composé  en  franeois,  et  traduit  en  italien 
par  un  abbé  Mico,  qui  est  écrivain  du  père  Dcz. 
C’est  certainement  son  ouvrage;  je  n'en  doute 
point:  il  veut  se  signaler  ici  par  bien  desien- 
. droits. 

, Je  ne  sais  sur  quoi  ces  messieurs  se  fondent 
pour  chanter  victoire  à Paris  : car  je  vous  ré- 
ponds sur  ma  tète  que  le  livre  sera  condamné, 
pourvu  qu’on  juge  ; et  on  jugera.  On  peut  bien 
différer  ou  empêcher  le  jugement;  mais  non  pas 
la  condamnation  du  livre  : j'espère  même  qu'ou 
fera  un  extrait  des  propositions.  Gabrieli  pourra 
bien  demeurer  seul  dans  son  sentiment;  peut- 
être  aura-t-il  honte  d’être  seul  : mais,  quoi  qu’il 
en  soit,  le  succès  me  paraît  certain.  Toute  l’at- 
tention qü’il  faut  avoir,  c'est  à ce  qu'on  ne  dif- 
fère pas  par  quelque  brigue  cachée. 

J'attends  vos  remarques  sur  la  Lettre  pasto- 
rale. Nous  avons  reçu  l’Instruction  pastorale  de 
M,  de  Paris  : rien  n’est  plus  solide.  Il  y condamne 
ouvertement  l’erreur,  et  l’auteur  de  l'erreur  : 
elle  fera  un  effet  merveilleux.  On  s’en  est  servi 
pou(^ontrer  la  nécessité  de  remédier  au  plus 
tôt  à une  erreur  qui  se  répandoit  en  tant  d'en- 
droits. Le  père  Bernardini  est  bien  intentionné, 
et  ne  songe  qu’à  nous  seconder.  Je  vous  envoie 
copie  d’une  lettre  écrite  à Granelli.  Il  y a ré- 
pondu en  compliments.  Si  on  se  fonde  sur  cela 
pour  chanter  victoire,  on  sera  fort  trompé.  Je 
vous  souhaite  une  heureuse  année,  et  suis  avec 
un  profond  respect,  etc. 

A Rome , ce  M décembre  1697. 


LETTRE  CLXXXVIIb 

» 

DE  M*1'  DE  MAIKTENON  A BOSSUET. 

Sur  l'affaire  du  quiétisme. 

Il  n’y  a point  d’affaires  ni  de  divertissements 
qui  pussent  m’empêchcr  d’avoir  l’honneur  de 
vous  voir,  monsieur;  mais  il  est  très  bon  que 
vous  vous  réserviez  pour  les  choses  nécessaires, 
et  qu’on  voie  que  notre  cabale  n’est  pas  si  vive 
qu'on  le  veut  persuader.  Les  nouvelles  que 
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M.  l'archevêque  m’a  fait  voir  sont  à peu  près 
celles  que  vous  me  mandez;  et  il  y a bien  de 
l’apparence  qu'on  tirera  en  longueur  dans  une 
cour  où  l’on  ne  se  hâte  pas.  J’espère  que  Dieu 
soutiendra  sa  cause  et  celui  qui  la  soutient,  et 
que  vous  me  conserverez  toujours  les  mêmes 
bontés.  Je  suis  avec  admiration  et  respect,  mon- 
sieur, votre,  très  humble  et  très  obéissante  ser- 
vante. 

* 1 Maintenon. 

A Saint-Cyr , ce  2J  décembre  1697. 


i tires  de  notre  doctrine,  et  en  particulier  du 
I Summa  Üoctrimr,  qui  a servi  à beaucoup  de 
monde. 

M.  de  Chartres  prépare  quelque  chose.  L’in- 
struction pastorale  de  M.  de  Cambrai  a encore 
aliéné  tous  les  esprits. 

M.  Vivant  aéerit  des  merveilles  sur  la  Lettre* 
i dès  la  première  lecture,  et  encore  plus  après  la 
seconde.  M.  Pirot  m’a  envoyé  ce  que  M.  Vivant  - 
lui  avolt  écrit  sur  ce  sujet. 

A Meaux  . ce  22  décembre  1697. 


. LETTRE  CLXXXIX. 

t DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

•Sur  les  motifs  qui  l'engagent  A composer  différents  ou- 
vraersiur  la  matiCre,  contre  l’avis  de  ceux  qui  peu- 
soient  qtill  ne  falloit  point  écrire. 

Nous  n’avons  pas  cneore  ici  les  lettres  du  der- 
nier ordinaire. 

J’ai  pris  mon  parti  de  ne  point  faire  impri- 
mer les  Remarques,  qui  seroient  une  trop  lon- 
gue affaire.  Je  ferai  l'analyse  des  notes  et  de 
l'Instruction  pastorale  enjatin.  Cela  sera  mieux, 
parce  qu'il  contiendra  un  extrait  desUcmarques, 
et  une  réponse  anx  explications  de  M.  de  Cam- 
brai. Cela  viendra  parfaitement  après  le  Summa 
Doclrinœ,  où  j’en  al  parlé  en  général  ; et  en  un 
mot  je  sens  que  cela  sera  bien. 

Un  Père  minime  delà  Trinité-du-Mont  mande 
à M.  l’archevêque  de  Paris  qu’apres  son  Or- 
donnance U ne  faut  plus  rien  faire;  et  il  me 
semble  que  le  sentiment  de  M.  le  cardinal  d’Es- 
trées  étoit  de  ne  rien  faire  du  tout.  Mais  je  ne 
suis  ni  de  l'un  ni  de  l’autre  avis.  U faut  Ici  in- 
struire les  peuples,  qu'on  séduit  par  mille  petits 
écrits,  et  par  cent  bouches  cachées  et  décou- 
vertes. L’Instruction  de  M.  de  Paris  est  admi- 
rable; mais  il  n’a  pas  trouvé  à propos  de  la  faire 
précise  contre  ce  qu’a  dit  en  particulier  M.  de 
Cambrai.  Il  n’y  a rien  contre  son  Instruction 
pastorale,  ni  contre  scs  notes.  Je  suis  convaincu 
qu'il  faut  que  Rome  voie  par  nos  écrits  la  ncces-* 
site  de  parier  : c’est  votre  sentiment  et  celui  de 
M.  Phelippcaux.  Vous  me  mandez  même  tous 
deux  séparément  que  nous  n’emporterons  rien 
que  par  l’évidence.  Ce  que  je  ferai  sera  court, 
et  ne  tendra  pas  à allonger;  j'ajoute  qu  il  sera 
précis  et  démêlé,  et  ne  laissera  aucun  doute,  s’il 
plaît  à Dieu.  M.  de  Cambrai  est  trop  inventif, 
et  il  croit  trop  aisément  en  Imposer  au  monde. 

Voilà  une  réponse  à M.  le  cardinal  de  Rouil- 
lon  sur  son  compliment.  Nous  reoevons  tons  les 
jours  des  lettres  de  tous  les  évêques,  approba- 


LETTRE  CXC; 

* • 

DE  BOSSUET  A SON  NEVRli. 

Il  lui  donne  des  avis’  pour  se  conduire  dans  celle  affaire. 

Je  reçois  présentement  votre  lettre  du  S,  avec 
les  papiers  joints  : il  est  fort  tard,  et  je  n'ai  de 
temps  que  pour  vous  en  accuser  In  réception. 
Vous  faites  bien  de  ne  parler  au  Pape  que  dans 
la  nécessité.  Vous  pouvez  assurer  que  le  roi  a 
toujours  le  même  zèle  ; mais  gardez-vous  bien 
de  procéder  en  rien,  comme  si  vous  agissiez  par 
son  ordre.  On  a peine  à revenir  d’une  fausse  dé- 
marcha.". Contentez-vous  d’écouter  : le  reste 
dépend  du  temps.  Je  vous  en  dirai  davantage 
une  autre  fois. 

A Meaux , lundi  29  décembre  1697. 


LETTRE  CXCL 
» * • <’ 
ne  l’abbé  phelippeaiix  a bossle.t.  * 

Sur  Ica  cr. (iules  qu'on  donnoil  à l’ablwi  de  Chanlerac  ; les 
conférences  des  examinaleurs;  el  les,  écrits  publics  li 
Home  en  faveur  de  M.  de  Cambrai. 

Monsieur  l’abbé  se  porte  beaucoup  mieux  : 
son  inflammation  de  gorge  est  diminuée,  et  la 
fièvre  a cessé;  ainsi  j'espère  que  cela  n’aura  pas 
de  suite.  Le  père  Dias,  cordclier  espagnol,  si 
déclaré  contre  la  France  dans  l'affaire  des  bul- 
les, continue  de  favoriser  l’abbé  de  Chanterac. 

On  m’a  assuré  qu’il  avoit  vu  le  Pape,  et  lui 
avoit  fait  l'éloge  de  l’archevêque;  lui  disant  que 
ce  n’étoit  qu’une  cabale  des  évêques,  qui  n'a-  ’ • 
voient  pu  l'attirer  à leur  parti  ; que  c’étoit  le 
seul  qui  favorisât  les  réguliers,  et  qui  fût  atta- 
ché au  Saint-Siège  : mais  cela  ne  fera  aucun 

• Il  s'agil  de  la  lettre  en  réponse  I celle  de  M.  de  Cambrai  à 
un  ami , et  dont  Bossuet  étoit  auteur,  \ ojr.  Km.  vol. 

*•  Ce  trait  a rapport  aux  éclats  que  fit  le  cardinal  de  Bouillon 
pour  soutenir  le  livre  du  père  Dec . rejeté  par  les  examins 
leurs. 

II. 
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LETTRES 


effet  et  M.  de  Chanterae  commence  à voir  le 
péril  où  est  le  livre.  Bien  des  gens  lui  disent 
nettement  qu'il  ne  peut  éviter  la  condamnation, 

et  que  la  Lettre  pastorale  n'excuse  point  le  li- 
vre quoiqu’elle  puisse  servir  à justifier  la  per- 
sonne. Le  père  Latcnal  lui  tint  ce  discours;  et 
avant  eu  occasion  d’en  faire  le  récit  a M.  le 
i ârdinalde  Bouillon,  il  lui  répondit  qu’il  luiavoit 
fait  fort  grand  plaisir,  pareeque  ces  gens-là 
se  flattoient  trop.  81  cette  réponse  est  sincère  ou 
non,  je  n'en  sais  rien;  car  dès  le  commencement 
le  père  Latcnal,  consulté  par  le  même,  se  dé- 
clara pour  nous,  et  cette  Eminence  peut  savoir 
qu’il  a relation  avec  moi.  Il  est  le  théologien  du 
cardinal  Alticri,  et  tous  deux  sont  bien  inten- 


l’a  traduit  en  italien.  Les  uns  et  les  autrçs  se- 
ront peu  lus  par  ceux  qui  seront  bien  intention- 
nés. 

L'Instruction  de  M.  de  Paris  est  fort  goûtée  ; 
et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a avoué  qu’on  ne 
pouvoit  rien  voir  de  plus  précis  ni  de  plus  fort. 

Je  lui  ai  donné  les  nouveaux  écrits  : on  saura 
quel  effet  ils  feront  sur  lui.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect,  etc. 

A nome . marJi  il  décembre  l(»r. 

Le  cardinal  Franzoni  est  mort  : ainsi  il  n'y  a 
plus  que  les  cardinaux  Cibo  et  Altieri  qui  pré-  * 
cèdent  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  11  est  en 
bonne  santé,  et  officiera  demain  au  Pafais. 


tionnés. 

Vendredi  dernier  il  y eut  conférence  des  exa- 
minateurs : on  y traita  du  fond  du  livre,  et  de 
l’amour  du  cinquième  état.  Alfaro  se  déclara  en 
faveur  de  M.  de  Cambrai  : mais  Granelli  parla 
contre  M.  de  Cambrai,  comme  un  homme  qui 
possédoit  bien  la  matière.  La  première  confé- 
rence est  indiquée  au  lundi  30  : on  y doit  trai- 
ter de  tout  ce  qui  regarde  l'indifférence.  N os 
derniers  écrits  sont  estimés  autant  qu’ils  le  mé- 
ritent, et  produiront  l’effet  qu’on  en  espère.  On 
ne  doit  pas  être  surpris  d’Alfaro  : il  est  obligé 
de  suivre  l’impulsion  des  jésuites.  Ils  sont  fort 
curieux  de  voir  la  Relation,  mais  inutilement; 
car  on  se  contente  de  la  lire  a ceux  qu’il  est  né- 
cessaire d’instruire.  Le  père  Cliaronnier  * a In- 
terrogé une  personne  quil’avoit  entendu  lire,  si 
on  n'accusoit  point  l’auteur  de  charnalité.  J’es- 
père que  le  père  Cliaronnier  et  M.  ’ ",  1 aban- 
donneront, quand  ils  le  verront  noyé.  On  saura 
dans  la  suite  des  nouvelles  plus  particulières. 

On  m'a  assuré  que  M.  de  Cambrai  vouloit 
faire  une  seconde  édition  de  son  livre,  dans  la- 
quelle il  corrigerait  tous  les  endroits  qui  ont 
choqué.  Mais  qu'espère-t-il  de  cette  démarche? 
Plus  il  écrira,  plus  il  s’embarrassera. 

Granelli  se  plaignit  à l’abbé  de  Chanterae 
des  écrits  répandus,  pleins  d’injures  contre  une 
personne  **  qui  avoit  rendu  de  grands  services 
à l'Église,  et  qui  ne  servoient  point  à la  cause, 
puisqu'ils  étaient  contraires  aux  explications  de 
la  Lettre  pastorale.  Je  n’ai  pu  déterrer  nu  vrai  les 
• ' auteurs  des  deux  latins.  Il  est  certain  que  le  père 
Gentel,  jésuite,  les  a portes  à copier  ; mais  sa- 
voir s'il  en  est  l’auteur  ou  un  autre,  on  n’en  sait 
rien  au  vrai.  Pour  l’italien,  c’est  le  père  liez  qui 
en  est  l’auteur,  mitant  qu’on  peut  savoir  ces 
sortes  de  choses  : c’est  son  copiste  ordinaire  qui 
* 

* c'étoit  l'homme  de  confiance  du  cardinal  de  Bouillon. 

••  L'évéquc  de  Meaux. 


LETTRE  CXCII. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  pliuieurs  des  examinateurs, et  l'Ordonnance  de  M.do 
Paris.  * • 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Versailles,  le  2 de  ce  mois. 
Dieu  merci,  depuis  avant-hier  la  ilèvrè  double 
tierce  m’a  quitté,  et  l'inflammation  de  gorge  est 
passée  ainsi  je  ne  suis  plus  malade,  mais  con- 
valescent; et  on  me  défend  (je  pense  avec  rai- 
son) d'écrire  et  de  m’appliquer.  C’est  pourquoi 
j’ai  prié  M.  Phclippeaux  d'écrire  pour  moi.  En 
généKSl  je  puis  vous  dire  que  les  affaires  com- 
mencent à cheminer,  et  à être  en  bon  train. 

Les  cambraisiens  sont  nn  peu  affligés,  et  les 
jésuites  pas  moins  insolents  : ils  mériteraient 
châtiment,  en  vérité,  de  la  part  de  la  cour;  j’en- 
tends les  françois,  qui  excitent  seuls  les  autres. 
Je  parle  là-dessus  avec  une  modération  très 
grande.  Le  P.  Alfaro  sera,  s’il  peut,  pour  M. 
de  Cambrai.  Le  P.  Gabrieli  est  douteux,  et  je 
suis  fâché  à cette  heure  du  ménagement  que 
nous  avons  eu.  Comme  les  autres  sont  plus  sa- 
vants et  plus  braves  gens,  j'espère  qu'ils  feront 
leur  devoir. 

Le  père  Dez  n'a  pas  daigné  me  venir  voir,  ni 
aucun  jésuite,  excepté  le  seul  père  Charon- 
nicr. 

Je  suis  bien  fâché  de  n’étre  pas  en  étift  d’é- 
crire encore  par  cet  ordinaire  à M.  de  Paris  sur 
son  admirable  Ordonnance  : elle  fait  ici  un  très 
bon  effet;  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m’a  fait 
l'honneur  de  me  venir  voir,  et  de  s’informer 
tous  les  jours  exactement  de  ma  santé. 

Je  ne  vous  dirai  point  l’histoire  du  paquet 
que  je  vous  envoie  ; c’est  ma  lettre  du  1 8 de  ce 
mois  que  j’ai  retrouvée  hier  sur  ma  table  : je 
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. • SUR  L’AFFAIRE 

crois  être  assure  de  l'avoir  envoyée  dans  mon 
paquet  de  Lyon  du  même  jour.  La  voilà  ; je  suis 
très  fâché  du  retardement,  car  il  y a des  choses 
bonnes  à savoir.  J'espère  que  la  lettre  de  M.  Phe- 
lippcaux.et  ma  lettre-ainon  pera,  y auront  sup- 
pléé. Je  Unis  ii  cause  de  ma  lettre. 

nome,  ce  14  décembre  itiar. 

■>  * ■ *■„  ; J ,+ss  'il'1-' 

LETTRE  CXCIII. 

UE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  procédés  (îo  M.  de  Cambrai  ; l'approbation  qu’on 

(lounoit  S l'instruction  de  M.  de  ÎSoailles , et  la  Décla- 
ration tics  trois  tciqius.  , M » 

J’ai  vu  votre  lettre  à mon  frère , du  10.  Il  ne 
faut  point  vous  embarrasser  des  ports  ni  des 
frais  pour  les  copistes,  et  autres  de  cette  nature  : 
n’y  épargnez  rien,  et  en  m'envoyant  le  mémoire 
de  vos  dépenses^  j’y  satisferai  sur-le-champ. 
J’entrerai  aussi  très  volontiers  dans  les  moyens 
de  vous  faire  subsister  vous  et  M.  Phelippeaux  : 

(1  convient  en  toutes  manières  que  ce  soit  hono- 
rablement. Il  ne  faut  point  se  dégrader;  mais  il 
me  semble  aussi  que  vous  l’avez  pris  d’un  Ion 
un  peu  haut,  et  que  vous  devez  le  baisser,  sans 
qu’il  y paroisse.  Du  reste,  il  faut  prendre  cou- 
rage, et  essuyer  toutes  les  longueurs,  même  cel- 
les qui  sont  affectées. 

C’est  un  bon  effet  de  vos  Sollicitations,  d’a- 
voir obtenu  qu’on  reprit  les  conférences  des 
examinateurs* 

Il  est  vrai  qu’il  n’y  a rien  de  plus  indigne  que 
le  procédé  de  M.  de  Cambrai  à notre  égard,  et 
au  mien  en  particulier.  Ilyasur  cela  deuxehoscs 
à faire,  à quoi  nous  ne  manquerons  pas  ; l’une  de 
le  fuire  connollrc,  et  l’autre  de  nous  montrer  les 
plus  sages. 

Mon  frère  vous  aura  marqué  ce  qu’il  a fait 
dire  à M.  de  Paris  de  votre  part.  Je  suis  bien 
aise  que  son  Instruction  pastorale  plaise  : sa 
gloire  est  la  mienne.  Nous  sommes  très  unis  ; et 
. vous  me  ferez  plaisir  de  lui  rendre  bon  compte, 
surtout  de  ce  qui  aura  rapport  à lui.  Je  n’ajoute 
rien  de  mes  sentiments  sur  son  Instruction  ; je 
vous  les  ai  déjà  dits,  et  il  est  vrai  qu’elle  est  ex- 
cellente et  très  théologique. 

Les  bons  Pères  minimes,  qui  lui  rendent 
compte  de  ce  qui  se  passe,  lui  inspirent  quelque- 
fois, à bonne  intention,  des  choses  qui  ne  sont 
pas  convenables,  comme  de  n’écrire  plus  après 
son  Ordonnance,  parccque  ce  n’est  qu’un  pré- 
texte d’allonger.  Mais  comme  il  n’a  rien  dit,  ni 
sur  les  explications  de  M.  de  Cambrai,  ni  sur 
son  Instruction  pastorale,  ,ni  même  sur  beau-y 
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coup  de  points  de  la  question  principale,  il  faut 
bien  donner  les  instructions  nécessaires,  ensorte, 
autant  qu'il  sera  possible,  quecela  n'allonge  pas. 
Voyez  ces  bons  Pères,  et  entendez-vous  avec 
eux  uulaul  qu'il  se  pourra.  J irai  mou  train,  al- 
lez le  vôtre  : concilions  tout;  vous  verrez  ce  que 
j’écris  à M.  Phelippeaux.  « 

Ln  Remontrance  des  jésuites  à M.  de  Reims 
fait  grand  bruit  : ils  l'avouent  publiquement.  Us 
la  faisoient  imprimer  à Rouen,  où  le  roi  en  n fait 
saisir  tous  les  exemplaires.  Le  libraire  a avoue 
qu'il  imprimoit  par  ordre  des  jésuites  : on  l’a 
mis  en  prison,  d'ou  M.  de  Reims  a supplicie  roi 
de  le  délivrer.  Je  vous  manderai  la  suite  de 
cette  affaire. 

Nous  attendrons  les  moyens  que  vous  nous 
donnerez  de  ménager  sur  les  ports  : on  prend  ici 
les  mesures  que  I on  peut,  pour  ne  vous  point 
charger.  On  ne  pouvoit  se  dispenser  de  vous 
envoyer  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Cam- 
brai, qui  devient  une  pièce  essentielle  à l’af- 
faire. ■ , *■  - - • « 

Les  bons  Pères  minimes  ofit  mandé  ici  qu’on 
a trouvé  mauvais  à Rome  que  les  trois  évêques 
aient  fait  leur  Déclaration,  qui  ressemble  trop 
à un  jugement  anticipé  : mais  il  n y a rien  qui  y 
revienne  moins.  Elle  ressemble  davantage  à une 
espèce  de  dénonciation  raisonnée,  quoique  ce  ne 
soit  point  cela.  C'est  un  témoignage  de  gens 
qu’on  a voulu  engager  dans  une  mauvaise  cause, 
et  qui  disent  très  modestement  les  raisons  qu’ils 
ont  de  désavouer  ce  qu’on  vouloit  leur  imputer. 
Aussi  n'avons-nous  pas  vu  qu  ou  y eût  rien 
trouvé  de  mal  : ce  sont  des  tours  qu’on  voudrait 
donner  aux  choses.  . * v ; « 

A Versailles , ce  30  décembre  1697. 

» LETTRE  CXCIV.  * 

DE  l'aBBF.  BOSSUET  A l’aHEE  DE,  GONDI. 

Il  le  prie  d'empêcher  que  l'agent  du  grand-duc  de  Toscanr, 
0 Home,  ue  favorise  le  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Les  bontés  dont  vous  m'avez  comblé  quand 
j’ai  passé  à Florence  me  font  espérer  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  lalibertéque  je  prends 
de  vous  assurer  de  mes  respects  a ce  renouvel- 
lement d’année  ;'ct  que  je  me  serve  de  cette  oc- 
casion pour  vous  parler  d’uuc  affaire  sur  la- 
quelle vous  voulez  bien  que  je  vous  demande 
voire  conseil  et  votre  protection. 

' Vous  aurez  sans  doute  entendu  parler  dtr  li- 
vre de  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  qui  fait 
tant  de  bruit  en  France,  qui  s'examine  à pré- 
sent dans  la  congrégation  du  saint-office.  C’est 
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un  livre  contre  lequel  on  peut  dire  que  toute  la 
France  s est  soulevée,  dont  le  roi  a écrit  à Sa 
Sainteté,  et  contre  lequel  M.  l'archevêque  de 
Paris,  M.  l'évéque  de  Meaux  et  M.  l’évêque  de 
Chartres  ont  été  obligés  de  donner  lcurDéclara- 
tion  en  particulier,  ayant  été  appelés  en  témoi- 
. gnage  par  M.  l'archevêque  de  Cambrai  lul- 
méme,dontilsnc  peuvent  approuver  la  doctrine. 
U est  donc  question  à présent  a Rome  d’exami- 
-ucret  de  prononcer  sur  ce  livre,  sur  lequel  le 
roi  et  les  évêques  de  France  demandent  au  Saint- 
Siégeavee  instance  un  prompt  jugement,  comme 
vous  le  verrez  encore  mieux  que  je  ne  puis  vous 
le  dire,  par  la  copie  de  la  lette  du  roi  au  Pape, 
que  je  joins  à cette  lettre.  »Or  je  ne  puis  m’em- 
peeher  de  vous  dire,  monsieur,  que  j’apprends 
de  plusieurs  côtés  que  M.  Fédé,  agent  de  mon- 
, seigneur  le  grand-due,  se  mêle  dans  cette  affai- 
re. Si  c’est  pour  ou  contre, c’est  ce  que  jcnc  puis 
vous  dire  sûrement  : mai?  comme  je  sais  que  ce 
n’est  pas  do  concert  avec  moi  qu’il  travaille, 
j appréhende  un  peu  que  l’on  ne  s’imagine  que 
Son  AllesscSérénissimeprend  quelque  part  dans 
qette  affaire,  peut-être  eu  faveur  du  livre  de 
M.  de  Cambrai.  Or  comme  je  suis  assuré  que 
1 intention  de  Son  Altesse  Sérénisstmc  n’est  pas 
de  favoriser  ce  qui  a la  moindre  apparence  de 
h être  pas  bon,  eonnoissant  autaut  que  je  fais, 
outre  toulcsses  excellentes  qualités  qui  le  font 
respecter  de  toute  la  terre,  un  zèle  pour  la  rcli- 
■gion  et  pour  la  bounc  doctrine  que  rien  n’égale; 
je  prends  la  liberté,  monsieur,  de  vous  ouvrir 
j*  mon  c°cnr  sur  cette  affaire,  pour  vous  supplier 
,W  de  vouloir  bien  eu  instruire  Son  Altesse  Sérénis- 
Sime,  suivant  ce  que  vous  jugerez  à propos.  Je 
» vous  en  aurai,  monsieur,  une  sensible  obligation 
* en  mon  particulier;  et  je  puis  même  vous  assu- 
rer que  M.  de  Meaux  joindra  cette  nouvelle 
obligation  à tant  d'autres  qu’il  vous  a.  Je  m’eir 
rapporte  sur  le  tout  à votre  prudence  ; et  si  vous 
le  jugez  à propos,  ne  parlez  de  rien  : je  suis  as- 
suré que  vous  ferez  le  fout  pour  le  mieux.  Par- 
donnez-moi seulement  la  liberté  que  je  prends, 
et  faites-moi  la  justice  d'être  persuadé  que  per- 
sonne ne  vous  honore  plus  véritablement  que  je 
fais,  et  n’est  avec  plus  de  respect,  etc. 

. Oc  Il'iinc,  le  so  décembre  IG97, 


LETTRE  CXCV. 

DE  L’aBRÉ  UK  G&XDI  A l.'ABnÉ  BOSSUET.  . 

Il  l'a  .sure  des  bonnes  intentions  <Ui  grand-duc  pour  le 
soutien  de  la  cause  que  défendait  M.  de  Mcaut. 

Comme  je  vous  honore  toujours  infiniment, 


et  que  je  fais  gloire’ de  n'avoir  pour  vous  que  des 
sentiments  d'une  parfaite  estime,  ainsi  j espère 
que  vous  me  ferez  la  justice  d'être  fortement 
persuadé  que  l’on  ne  peut  vous  être  plus  obligé 
que  je  le  suis  à votre  bouté,  pour  l'honnêteté  de 
vos  expressions  à l'occasion  du  renouvellement 
de  1 aunéc.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j’y 
donuc  tout  le  retour  que  Je  dois,  accompagné 
des  vœux  les  plus  ardents  pour  toutes  vos  pro- 
spérités. | ’ . • 

Je  suis  pleinement  informé  de  l'affaire  qui 
concerne  le  livre  de  M.  l’archevêque  de  Cam- 
brai, et  qui  fait  tant  de  bruit  en  France.  Je  n’i- 
gnore point  qu'on  l'examine  à présent  fort  soi- 
gneusement a Rome,  dans  la  congrégation  du 
saint  office  : je  sais  aussi  que  M.  l’éTêque  do 
Meaux,  tout  de  même  que  MM.  l’archevêque  de 
Paris  et  l’évêque  de  Chartres,  ont  donuéleur  Dé- 
claration, par  laquelle  ils  n'approuvent  point  sa 
doctrine;  et  je  suppose  que  lagnéme  congréga- 
tion ne  pourra  pas  long-temps  tarder  à pronon- 
cer sur  ce  livre. 

Tout  le  détail  qu’il  vous  a plu  m'en  faire  dans 
votre  lettre  du  31  décembre,  avec  la  copie  de  la 
lettre  du  roi  au  Pape,  j’ai  cru  uc  pouvoirme  dis- 
penser de  le  communiquer  au  grand-due,  pour 
lui  donner  la  facilité  de  mieux  comprendre  les 
démarches  de  M.  Fédé  dans  cette  affaire,  fou 
Altesse  m a dit  que  M.  Fédé  ne  pouvant  pas 
ignorer  quelle  a écrit  à des  cardinaux  et  à des 
consul  tours  du  saint-office  en  conformité  des 
sentiments  de  M.  de  Meaux,  elle  croit  que  sou 
agent  s en  étant  aussi  mêlé,  il  peut  jamais 
avoir  tenu  d’autre  langage  que  conforme  au 
sirti  ; c’est-à-dire,  en  faveur  de  ce  que  M.  votre 
oncle  peut  souhatter.  Mais  pour  s'en  bieu  assu- 
rer,.Son  Altesse  lui  ordonne  par  ce  même  ordi- 
naire de  se  donner  bien  de  garde  de  jamais  fran- 
chir aucun  pas  qui  ne  soit  avantageux  àla  cause 
soutenue  par  ce  digne  prélat,  que  la  solidité  de 
sa  doctrine  et  scs  éminentes  qualités  rendent 
ajuste  titre  l’un  des  plus  beaux  ornements  de 
l'Église,  et  pour  la  personne  duquel  Son  Altesse 
a toute  la  plus  haute  estime,  entièrement  due  b 
son  grand  mérite. 

Je  suis  cependant  aussi  * respectueusement 
que  je  dois  l’être,  monsieur,  votre  très  hum- 
ble, été. 

Fisc,  cc  7 janvier  IC!)?. 
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• * LETTRE  CXCVI. 

• i 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A §ON  ONCLE. 

Sur  1rs  disjKvsilions  des  examinateurs  au  sujet  do  M.  de 
C.uubrni  ; il  demande  à Bossuet  un  écrit  contre  l'In- 
struction de  ce  prélat. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  tous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Versailles,  le  ,9  décembre. 
Je  me  porte  à présent  fort  bien,  Dieu  merci.  Il 
y eut  hier  une  conférence  des  examinateurs,  et 
la  première  est  Indiquée  au  9 janvier.  Les  jé- 
suites se  déclarent  toujours  de  plus  en  plus.  Al- 
faro  et  Gabricii  se  montrent  aussi  de  plus  en 
plus  décidés  pour  M.  de  Cambrai.  Il  ne  faut  pas 
dire  que  vous  le  savez  de  moi  ; mais  que  l’abbé 
de  Chantcrac  se  vante  d’être  assuré  de  ces  deux- 
là.  Massouilé,  Granclii,  Miro,  Bernardini  sont 
‘ * décidés  contre  ; Scrrani  l’est  presque  aussi.  C’est 
le  manège  ordinaire  des  jésuites,  de  caresser 
dans  le  temps  qu’ils  font  le  plus  de  mol.  Enfin 
© le  père  Dcz  m'est  venu  voir;  je  n’ai  fait  sem- 
blant de  rien.  I.c  nouvel  examinateur,  général 
des  carmes,  est  si  sourd  qu’il  faut  qu’il  prenne 
son  parti  sur  les  écrits;  car  dans  les  conféren- 
ces il  n’entend  pas  un  mot,  et  cela  est  fâcheux  : 
du  reste  il  sera  bien  Instruit,  il  est  honnête  homme 
et  droit. 

Vos  Remarques  imprimées  feront  un  boneffet 
pour  les  cardinaux  : je  ne  doute  pas  que  vous 
n'y  joigniez  une  observation  sur  l’Instruction 
pastorale  de  »1.  de  Cambrai,  pour  qu’on  en  voie 
les  erreurs  et  les  contradictions  ; mais  faites  vo- 
ire écrit  le  plus  court  qu’il  se  pourra,  il  n’est 
pas  question  ici  de  ce  qui  s’est  passé  à l'assem- 
blée de  1 082  : je  n’en  souffle  pas,  et  je  ne  vois 
pas  qu’on  parle  de  votre  manuscrit  pour  la  dé- 
fense des  quatre  articles.  Sa  Sainteté  se  porte  à 
merveille.  Je  finis,  car  il  est  tard. 

J’oubliois  de  vous  souhaiter  une  heureuse  an- 
née : je  n’ai  que  faire  de  vous  exprimer  mes 
sentiments  sur  ce  qui  vous  regarde,  qui  m'est 
plus  cher  et  plus  précieux  que  moi-même. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  commence  à tenir 
un  langage  un  peu  différent,  et  dit  que  l'affaire 
de  M.  de  Cambrai  n’ira  pas  bien.  Il  ne  m’en- 
dormirn  pas,  et  je  n’en  suis  que  plus  sur  mes 
gardes  pour  éviter  les  coups  fourrés, 
f Home , ce  3 1 décembre  1697. 
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LETTRE  CXCVI1. 

DF.  1I0SSUET  A M.  DE  LA  RBOIIE. 

Sur  le.  écrits  contre  le  quiétisme  qu’il  deroit  publier  celle 
* année , et  l'étal  dd celle  affaire  à Rome.' 

On  a imprimé  avec  diligence,  monseigneur, 
la  Préface  aux  écrits  déjà  imprimés;  mais  j’en 
ai  suspendu  la  publication,  pour  faire,  paraître 
à la  tête,  dans  cette  préface,  la  réfutation  de 
l’Instruction  pastorale,  qui  achèvera,  s’il  plait  à 
Dieu,  la  démonstration  de  l’erreur  et  de  l’igno- 
rance de  M.  de  Cambrai.  Après,  je  me  donnerai 
tout  entier  à la  seconde  partie,  que  vous  sou- 
haitez tant  de  voir  paraître  : en  attendant,  je 
travaille  à beaucoup  de  mémoires  nécessaires. 
Du  côté  de  Rome,  les  affaires  y languissoient 
par  les  efforts  de  la  cabale  puissante,  qui  ne 
tdchoit  qu'à  les  faire  oublier  : mais  j’ai  envoyé 
des  Instructions,  par  le  secours  desquelles  mou 
neveu  a trouvé  le  moyen  de  ranimer  tout  ; e* 
sorte  qu’on  ira  bon  train,  s'il  plait  à Dieu.  Le 
roi  continue  de  presser  avec  zèle  et  vivacité. 
Vous  seriez  étonné  de  voir  les  écrits  qu'on  dis- 
tribue à Rome  de  la  part  de  M.  de  Cambrai  : 
on  y lit  que  c’est  une  cabale  de  jansénistes  qui 
le  persécute,  parcequ’il  n’a  pas  voulu  entrer  J 
dans  leur  faction  ; qu'au  reste,  c’est  un  homme  à 
ménager  pour  défendre  l’autorité  du  Saint-Siège, 
attaquée  par  des  hommes  turbulents.  11  sc  donne 
aussi  pour  protecteur  des  ordres  religieux  : enfin 
il  est  tombé  dans  l’aveuglement. 

Je  m’assure  que  M.  de  Saint-Pons  ne  sera 
guère  content  de  ses  excès;  et  s'il  est  ébranlé 
par  le  SummaDoclrinœ,  j’ose  assurer  qu’il  sera 
convaincu  par  les  écrits  que  j’aurai  l'honneur 
de  lui  envoyer.  » 

Je  suis,  monseigneur,  comme  vous  savez, 
avec  tout  le  respect  possible,  etc. 

A Versailles , ce  3 janvier  169?. 


LETTRE  CXCVIll. 

OE  BOSSU BT  A SOS  HEVEU. 

Sur  les  raisons  qui  dévoient  engager  Rome  à mettre  plus 
de  célérité  dans  le  jugement  de  eette  affaire  ; et  les  faux  • 
bruits  que  répandoit  le  cardinal  de  Bouillon. 

On  étoit  ici  fort  étonné  de  la  lenteur  qu'on 
sembloit  vouloir  apporter  à l’affaire  de  M.  de 
Cambrai , et  l’on  avoit  peine  à comprendre , 
après  la  part  que  le  roi  y prend  d’une  manière 
si  déclarée  pour  la  paix  de  son  royaume  et  pour 
le  bien  de  la  religion , qu’on  y dût  procéder  si 
mollement.  11  y alioit  même  beaucoup  de  l'hon- 
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neuret  de  1 autorité  du  Saint-Siège,  que  ceux 
(jiu  «voient  donné  ces  conseils  n'ont  guère  eus 
eu  vue.  Maintenant  que  la  chose  reprend  son 
train,  on  est  bien  aise  de  l’heureux  succès  de 
vos  sollicitations. 

Jl  est  bon  de  vous  dire  sans  façon  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  ici  insinué,  par  scs 
lettres , que  notre  Déclaration  avoit  fait  un 
mauvais  effet  pour  nous;  que  le  Pape  l'avoK 
regardée  comme  un  jugement,  par  lequel  nous 
prévenions  celui  du  Saint-Siège; et  qu'enfin  nous 
avions  perdu  toute  croyance.  Je  vous  puis  as- 
surer qu’on  ne  l’a  pas  cru,  et  je  n’en  dirai  pas 
davantage.  Rendez  en  toute  occasion  tout  res- 
pect à ce  cardinal  : mais  comme  il  y va  de  la 
cause  de  Dieu,  qui  ne  souffre  nul  foiblc  ména- 
gement, allez  votre  train,  et  assurez-vous  que 
vous  ne  serez  pas  abandonne.  Je  veux  bien  vous 
dire  que  le  roi,  par  sa  bonté,  a la  complaisance 
de  n'exiger  rien  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
contre  M.  de  Cambrai,  qu'il  sait  que  ce  cardinal 
favorise  ; mais  c’est  que  Sa  Majesté  est  per- 
suadée qu’une  affaire  de  cette  nature  n’a  pas 
besoiu  des  offices  vulgaires  de  scs  ministres. 
C'est  une  affaire  proprement  entre  le  Pape  et 
le  roi,  une  affaire  de  confiance  entre  les  deux 
puissances;  et  le  roi  croit  que  c’est  assez  pour 
lui  de  s expliquer  à M.  le  nonce.  Voilà  ce  qui  est 
de  ma  connoissance,  sans  vouloir  entrer  plus 
avant  dans  les  mystères  d’état,  dont  je  ne  me 
mêle  point.  Vous  pouvez  vous  ouvrir  de  cc  que 
je  vous  dis  à des  personnes  sages  et  bien  confi- 
dentes. 

On  a beaucoup  d’obligation  à monseigneur 
Giori,  et  on  la  ressent  '.  Je  vois  qu’il  a quelque 
peine  de  ce  que  je  n’ai  pas  empêché  la  promo- 
tion de  M.  de  Cambrai;  et  il  est  vrai  que  j'au- 
rois  pu  lui  donner  de  fortes  atteintes  : mais  les 
conjonctures  me  déterminoient  alors  à prendre 
un  autre  parti  ; et  M.  de  Cambrai  était  si  soumis, 
il  savoit  si  bien  dissimuler,  qu’encorc  que  je  ne 
fusse  pas  sans  quelque  crainte,  j'avois  beaucoup 
plus  d’espérance.  Quoi  qu’il  en  soit , je  me  lais- 
serai sur  cela  blâmer  tant  qu’on  voudra  ; parce- 
que  le  blâme  qu’on  me  donne  est  l’effet  d’un 
zèle  que  je  révère. 

. J’ai  vu  ici  une  lettre  de  M.  Pequinl  à M.  le 
cardinal  de  Janson , qui  parle  de  moi  d’une 
manière  qui  me  donne  du  courage  : il  me  fait 
l'honneur  de  comparer  mes  écrits  à ceux  des 
Pères.  Je  vous  instruis  de  tout  cela , afin  que 

* lie  prélat  avoit  parlé  Iré*  vivement  au  Pape  contre  la  nou- 
velle spiritualité  de  51.  de  Cambrai.  C'est  ce  «pie  Bossuet  avoit 
appris  parla  lettre  de  M.  Pliclippcanv,  et  plu*  particulièrement 
encore  par  une  lettre  de  M. Giori  même  au  cardinal  de  Jouaoa, 
dont  il  est  fait  meution  djns  la  lettre  cct , ct-apre?. 


T JUS  S 

l dans  l’occasion  et  A propos , saus-affcctation , 
! vous  me  ménagiez  les  bonnes  grâces  de  ces  pré- 
lats dans  l’affaire  dont  il  s'agit. 

Je  verrai  demain  M.  de  Paris,  et  lui  ferai  vos 
compliments,  il  sera  bien  aise  de  la  manière 
dont  vous  faites  valoir  son  Instruction  pastorale, 
qui  est  venue  dans  une  conjoncture  où  elle  était 
fort  nécessaire  : eette  Instruction  est  très  excel- 
lente. 

Vous  avez  su  la  Remontrance  à M.  de  Reims, 
que  les  jésuites  ont  fait  imprimer  sans  aucune 
permission.  Cette  affaire  va  faire  grand  bruit  : 
vous  en  saurez  davantage  par  le  prochain  ordi- 
naire. I.es  jésuites  la  veulent  soutenir,  et  vous 
voyez  ce  qui  en  peut  arriver.  M.  de  Reims  m'a 
fait  voir  sur  son  Ordonnance  une  lettre  de  M.  le 
cardinal  d'Aguirre  *,  qui  remplit  de  joie  tous 
les  gens  de  bien,  et  qui  est  digne  des  premiers 
siècles  de  l’Église. 

A Paris,  cc  6 Janvier  1698. 

LETTRE  CXCIX. 

I ■ 

nz  L'ABBÉ  PHELtrFEACX  A BOSSUET. 

Sur  la  traduction  latine  que  M.  de  Cambrai  avoit  faite  de 
sou  livre. 

Je  crois  que  vous  serez  bien  aise  de  voir 
plusieurs  endroits  de  la  traduction  latine  du 
: livre  de  M.  de  Cambrai,  où  il  paroit  qu'il  a 
traduit  dans  la  vue  d’insinuer  sa  nouvelle  solu- 
tion, et. où  il  corrompt  le  texte  françois  : vous 
y ferez  les  réllexions  que  vous  jugerez  à propos. 
Je  ne  vous  dis  rien  des  deux  examinateurs  qu’on 
a ajoutés,  ni  des  raisons  dont  on  s'est  servi  pour 
les  obtenir  : je  suppose  que  M.  l’abbé  vous  en 
aura  mandé  le  détail.  Je  ne  fais  qu’achever  ces 
notes;  et  il  est  si  tard,  que  je  ne  puis  plus  rien 
écrire.  J’attends  vos  réflexions  ; cc  qui  m’em- 
pêche de  rien  écrire  sur  la  lettre,  pour  ne  pas 
multiplier  les  écrits,  et  donner  occasion  aux  dé- 
lais qu’on  cherche.  Je  suis  avec  respect,  etc. 

A Rome , cc  7 Janvier  *698. 

* * 

LETTRE  CC. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

i Sur  1rs  adresses  qu'on  avoit  employées  pour  faire  joindre 
j deux  évêques  aux  examina  leurs , cl  sur  le  caractère  de 
| ccs  deux  prélats. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
! ncur  de  m’écrire  de  Paris,  le  1 7 de  décembre. 


* Le  cardiual  d’Aguirre  fui  d'abord  tic*  opposé  aux  évêque» 
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• 

Je  me  porte  biên,  Dieu  merci  : il  me  reste  on 
peu  de  difficulté  de  dormir,  à quoi  n'a  pas  peu 
contribué  un  peu  de  fatigue  qu’il  faut  me 
donner.  Knfin  la  cabale  nous  a porté  un  de  ces 
coups  fourrés  que  je  craignois  tant  ; et  oela  étoit 
nécessaire  pu.ur  allonger  un  peu, car  tout  avan- 
çoit,  et  bien.  Il  faut  tâcher  de  réparer  le  mai, 
au  moins  dans  l’intention  : voici  ic  fait.  La 
cabale  ayant  été  apparemment  bien  avertie  par 
ses  émissaires  dans  le  saint-office  et  dans  les 
conférences,  on  pourrait  dire  entre  autres  le 
père  Alfaro,  que  l'affaire  n'alloit  pas  bien  pour 
eux;  qu'il  sembloit  qu'on  vouloit  examiner  à la 
rigueur  le  sens  naturel  du  livre,  et  sur  cela 
juger  des  propositions,  ils  ont  voulu  embrouiller 
les  conférences.  Pour  cet  effet , M.  le  cardinal 
de  Bouillon  très  sfirement  a fait  insinuer  an 
Pape,  par  l’entremise  de  M.  le  cardinal  Albane, 
que  l’examen  qu’on  faisoit  de  ce  livre  serait 
d’un  bien  plus  grand  poids  en  France , si  on  ne 
se  contentolt  pas  de  le  faire  examiner  par  des 
moines,  dont  on  méprisait  l'autorité  en  France; 
et  que  si  l’on  Joignoit  quelques  évéques  aux 
premiers  examinateurs,  cela  serait  d’une  plus 
grande  réputation,  et  ferait  une  impression  tout 
autre. 

Ces  discours  , tenus  par  une  personne  de 
poids  , instruite  de  nos  manières , indifférente 
en  apparence , très  adroite  et  fort  insinuante , 
a produit  l’effet  que  la  cabale  désirait.  Sa  Sain- 
teté a cru  faire  des'  merveilles,  et  grand  plaisir 
anx  évéques  de  France,  de  joindre  des  évéques 
aux  huit  examinateurs;  et  il  y a six  jours  qu’elle 
leur  joignit  deux  prélats.  L’un  est  monseigneur 
l’archevéquc  de  Chicti , dont  le  nom  propre  est 
échappé  de  ma  mémoire  * ; c'est  un  prélat  napo- 
litain , que  le  Pape  a fait  veuir  depuis  peu  à 
Rome  pour  être  secrétaire  d’une  congrégation, 
et  qu'on  croit  qu’il  veut  fafre  cardinal  : on  dit 
qu'il  a du  mérite  et  du  savoir.  L’autre  prélat 
est  monseigneur  le  sacristc  du  Pape  **,  qu’on 
tire  toujours  des  Pères  augustins,  et  qu'on  fait 
toujours  évèque  Iii'parUI/us  : il  est  Flamand, 
docteur  de  Louvain , et  passe  pour  un  homme 
d’esprit  et  de  mérite.  Il  y a long-temps  que  je 
suis  averti  de  sa  liaison  avec  M.  de  Chanterac  : 
Il  est  aussi  très  dépendant  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon;  et  il  a déclaré,  il  y a long-temps,  assez 
ouvertement  qu’il  ne  trouvoit  pas  dansM.de 

el  aux  théologiens  franrois  , rt  surtout  h Bossucl  ; iuaU  dans  la 
suite  la  liimirre  de  la  vérité  lui  fit  surmonter  les  préjugés  de  sa 
nation . et  il  devint  l'admirateur  des  prélats  et  des  docteurs 
contre  lesquel»  il  atoll  été  si  fort  prévenu* 

* Il  s'appelait  Rodolovic , et  étoit  secrétaire  de  la  congréga- 
tion de»  réguliers. 

*•  M.  Le  Urou,  éveque  de  Porphyre,  né  à Muy,  au  diocèse 
de  Liège. 


DU  QUIÉTISME. 

Cambrai  des  choses  si  mauvaises,  ajoutant  qn’il 
y aurait  peut-être  quelque  accommodement  à 
ménager  sur  cette  affaire.  On  ne  peut  douter 
que  la  cabale  , bien  instruite  de  tout  cela , n’ait 
proposé  et  insinué  ce  prélat  au  Pape.  D’ailleurs, 
comme  Flamand,  il  entend  parfaitement  le  fran- 
çois.  ( . 

Je  ne  doute  pas  que  le  Pape  n’ait  eu  la  meil- 
leure intention  du  monde  : mais  par-là  vous 
voyez  quels  ressorts  on  fait  jouer  pour  allonger 
et  pour  embrouiller.  Ou  met  deux  prélats  à la 
tête,  dont  l’un  est  comme  déclaré,  et  au  moins 
très  prévenu  : pour  l’autre  , on  l’a  dit  d’abord 
tout-à-fait  dévoué  aux  jésuites;  mais  je  veux 
croire  que  cela  n’est  pas.  Je  vous  avoue  que  je 
ne  m’attendois  pas  à celte  nouveauté  : aussi 
a-t-elle  surpris  tout  le  monde , et  fait  dire  ici 
hautement  qu’on  vouloit  sauver  M.  de  Cambrai. 

Je  suis  persuadé  qu’on  ne  le  sauvera  pas,  mais 
au  moins  on  donnera  de  l’embarras  et  on  allon- 
gera; car  il  (but  recommencer.  D’ailleurs  ces 
prélats  se  trouvent  à la  tète  des  conférences; 
et  s’ils  sont  malintentionnés,  ils  peuvent  mettre 
bien  des  obstacles. 

J’ai  cru  être  obligé,  et  cela  par  le  conseil  de 
M.  le  cardinal  Casanate , de  parler  au  cardinal 
Spada  à fond  sur  tous  ces  faits.  Je  lai  ai  parié 
pendant  deux  heures  avant-hier,  avec  tout  le 
respect  que  je  lui  dois  et  à Sa  Sainteté , mais 
avec  toute  la  force  dont  je  suis  capable,  et  que 
m’inspiraient  l’importance  de  la  matière  et  les 
circonstances.  Il  m’a  paru  bien  recevoir  ce  que 
je  lui  ai  dit,  et  je  lui  ai  découvert  toutes  les 
cabales  qu’on  formoit.  Il  m’a  trouvé  bien  in- 
struit,et  de  choses  même  qu’il  ne  savoit  pas.  En 
un  mot,  excepté  sur  la  personne  de  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon , je  lui  ai  parlé  de  tout  à cœur 
ouvert,  afin  qu’il  en  pût  informer  Sa  Sainteté, 
et  empêcher , s’il  est  possible , de  nouveaux 
changements.  Je  lui  en  ai  représenté  l’impor- 
tance, les  grands  inconvénients,  le  mauvais 
effet  que  tous  ces  changements  feraient  en 
France;  ce  que  pourraient  dire  et  penser  les 
évêques  de  France  et  le  roi,  quand  ils  verraient 
à quel  point  on  sembloit  favoriser  M.  de  Cam- 
brai contre  toutes  les  règles.  Je  lui  ai  rappelé 
tout  ce  qui  s’éloit  passé  depuis  le  commence- 
ment de  cette  affaire,  et  la  conduite  qu’on  avoit 
tenue,  qui  étoit  inouïe  dans  le  saint-office  jus-  ♦ 
qu’à  cette  heure.  II  m’a  assuré  de  la  bonne  in- 
tention de  Sa  Sainteté,  qui  croyoit  tout  faire 
pour  le  mieux  ; que  pour  lui  ses  affaires  l’empè- 
choient  de  vaquer  à celles  du* saint-office , et 
qu’il  n’y  nlloit  presque  jamais  : cela  est  vrai. 
Pour  lui  rendre  ma  plainte  plus  juste  sur  le  fait 
de  M.  le  sacristc , je  lui  ai  dit  qu’il  y avoit  déjà 
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très  long-temps  que  je  vous  avois  instruit  de  la 
prévention  de  ce  prélat,  et  qu'il  s'étoit  déclaré 
trop  favorable  à M.  de  Cambrai.  Il  faut,  s'il  vous 
plait,  qué  vous  teniez  le  même  langage  à M.  le 
nonce  et  au  roi.  Avec  cela,  il  ne  faut  pas  de-> 
mander  sa  révocation , niais  se  plaindre  de  la 
trop  grande  partialité  qu'on  fait  paraître  à 
chaque  pas  pour  favoriser  M.  de  Cambrai,  en 
embrouillant  l'affaire  de  nouveau. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  obligé  de  faire  ici  un 
personnage  qui  ne  doit  pas  plaire  à cette  cour  ; 
car  ce  n’est  que  pour  me  plaindre  de  tout  ce 
qu’on  y fait,  et  en  représenter  l'injustice  et  la 
nouveauté.  Il  est  vrai  que  je  le  fais  avec  toute 
la  modération  et  dextérité  dont  je  suis  capable  : 
mais  enfin  je  le  fais,  et  suis  contraint  de  le  faire; 
et  si  je  ne  le  faisois  pas,  il  est  certain  que  l'af- 
faire ne  (Introït  jamais:  cela  ne  laisse  pas,  comme 
vous  croyez  bien,  d’être  très  désagréable  et  très 
fâcheux.  Je  l'ai  dit  tout  franchement  au  cardinal 
Spada,  qui  me  l'a  avoué.  Je  ne  lui  ai  pas  parlé 
dans  la  vue  de  faire  révoquer  M.  le  sacriste,  mais 
seulement  pour,  lui  faire  voir  manifestement  la 
part  qu'il  a à la  cabale , le  mauvais  effet  que  cela 
produit  dans  Borne,  et  immanquablemeut  en 
France.  Il  m'a  dit  les  plus  belles  paroles  du 
monde  ; mais  j’ai  pris  la  liberté  de  lui  demander 
des  effets.  Je  suis  persuadé  que  ce  que  je  lui  ai 
dit  sur  M.  le  sacriste  sera  rapporté  au  Pape. 
De  plus,  dimanche  au  soir  on  parla  fortement 
au  Pape  de  toutes  ces  cabales  de  WM.  les  car- 
dinaux de  Bouillon  et  Albanc  : mais,  encore  une 
fois,  vous  connoissez  le  caractère  du  Pape.  Tout 
cela  n'a  pas  empêché  que  je  n'aie  été  voir  ce 
matin  M.  le  sacriste , avec  qui  j’ai  eu  une  confé- 
rence de  deux  heures.  C'est  un  homme  froid,  et 
qu'on  dit  assez  franc  : il  s'instruira  assurément. 
D'ailleurs  personnellement  il  n'est  pas  ami  des 
jésuites;  mais  il  est  lié  avec  le  parti  contraire 
sur  les  affaires  de  Louvain.  J'ai  des  personnes 
de  poids  pour  lui  parler  ; du  reste,  on  ne  peut  ré- 
pondre de  rien.  Pour  monseigneur  de  Chicti,  j'ai 
bonne  opinion  de  lui.  Heureusement  il  s'est 
adressé  à un  de  mes  intimes  amis  pour  étudier 
les  matières  avec  lui , et  chaque  jour  je  sais  ses 
sentiments  les  plus  secrets. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  discours  qu’on  a 
tenus  au  Pape , pour  lui  faire  mettre  les  deux 
• nouveaux  examinateurs,  est  sûr;  car  c'est  le 
Pape  lui-même  qui  l'a  dit,  et  les  deux  cardi- 
naux aussi  qui  ont  agi.  J’espère  que  Dieu  prési- 
dera à tout  ; mais  la  rage  des  jésuites  contre  moi 
est  au-delà  de  èc  qu'on  peut  penser.  Je  m'ima- 
gine aussi  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne 
m'est  pas  plus  favorable;  mais  on  me  témoigne 
de  la  part  de  cette  Éminence  tout  le  contraire. 


Je  m'attends  à quelque  plat  0e  leur  métier.  Les 
conférences  recommencées  les  ont  violemment 
irrités  ; mais  il  ni'  tiendra  pas  a moi  de  les  fâcher 
encore  davantage  en  faisant  mon  devoir.  Au 
reste , je,  vous  prie  d'écrire  une  lettre  d'honnête- 
tés, aussi  bien  que  M.  de  Paris,  à monseigneur 
Giori,  prélat  de  cette  cour,  ami  de  MM.  les 
cardinaux  d'Estrécs  et  Janson , qui  Tait  tout  ce 
qu'on  peut  faire  auprès  du  Pape.  Je  sais  qu’il 
sera  bien  aise  d’une  pareille  marque  d’estime  et 
d'amitié , et  cela  l'exeitera  encore.  Il  est  bon  de 
lui  écrire  en  latin , car  il  n'entend  pas  un  mot 
de  franeois  : vous  me  ferez  un  sensible  plaisir. 
Si  M.  le  cardinal  de  Janson  vonloit  écrire  à mon- 
seigneur de  Chieti , dont  il  est  très  ami , et  au 
sacriste , sur  l'attente  où  on  est  en  Fiance  de  voir 
liniric  scandale  qu'a  causé  lo  livre,  cela  ferait  un 
très  bon  effet. 

Il  faut  se  plaindre  à M.  le  nonce , mais  modes- 
tement , et  m’excuser  de  tout  ce  que  je  suisohlige 
de  faire  ici.  l-es  plaintes  que  je  fais  ne  passent 
pas  le  cardinal  Spada. 

Témoignez,  je  vous  prie,  à M.  de  Paris  que 
je  vous  dis  beaucoup  de  bien  du  Père  minime , 
que  je  fais  agir  où  il  convient. 

Je  n'ai  plus  retrouvé  dans  la  traduction  de 
M.  de  Cambrai  l' intéressa  lus  dont  je  vousovois 
parlé , je  m'élois  brouillé  : il  traduit  ainsi  presque 
partout  le  motif  de  l'intérét  propre,  appelilio 
proprii  commodi,  et  ajoute  quelquefois  quicslus 
proprii.  C’est  une  affectation  manifeste,  de  tra- 
duire par  appelilio  le  motif.  Appelilio,  c'est 
désir,  qui  vient  de  la  part  de  la  puissance;  ce 
qui  est  tout  autre  chose  que  le  motif,  qui  sc 
tire  du  côté  de  l’objet  : cela  me  parait  très  con- 
sidérable , et  je  le  fais  Ici  remarquer.  J’espère 
que  vos  Remarques  n'oublieront  rien,  et  surtout 
sur  l’Instruction  pastorale,  qui  est  pleine  assu- 
rément de  contradictions  et  d'erreurs,  et  qui, 
bien  entendue , doit  le  faire  condamner  par  lui- 
même. 

11  faut  ici  de  la  patience  plus  qu'on  ne  peut 
croire;  j’espère  l’avoir.  1 • 

Un  de  mes  amis,  de  chez  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  a fait  un  extrait  de  plusieurs  passages 
de  la  traduction  de  M.  de  Cambrai , sur  la  tra- 
duction du  molif  intéressé  qu’il  traduit  merce- 
narii , et  de  V appelilio  proprii  commodi,  qui 
marque  une  extrême  affectnlion. 

J’ai  découvert,  il  y a déjà  long-temps,  le  corn-’ 
mercc  qu’a  l'abbé  de  Chanlcrac  avec  le  père  Ilias, 
cordelier  espagnol,  qui  est  un  fripon  parfait , 
ennemi  et  de  la  personne  du  roi  et  du  clergé  de 
France , et  qui  ne  cherche  qu'a  engager  celle 
cour  contre  la  France  : j'en  ai  parlé  au  cardinal 
Spada.  Je  crois  que  cela  ne  doit  pas  plaire  au  roi 


SUR  L AFFAIRE 

J'oublie  de  vous  dire  que  M.  le  sacriste  est 
cousultcur  du  saint-office,  que  l’archevêque  de 
Chicti  n’en  est  Y>as , et  que  pour  cet  effet  il  est 
encore  nommé  pour  l'examen  du  livre  de 
Sfoudrate.  11  y a dans  le  saint-office  quatre 
eousulteurs  -du  saint  - office  ; deux  archevê- 
ques, qui  sont  raesseigneurs  Bottini  et  Darti; 
un  évêque,  qui  est  le  sacriste;  et  monseigneur 
Nucci , secrétaire  de  la  congrégation  du  concile. 

Ifome . cc  7 janvier  1099. 

LETTRE  CCI. 

DE  BOSSl’BT  A SO.N  HEVEU. 

Sur  la  lettre  (te  M.  Clin  ri  au  cardinal  de  Jansnn  , et  quel- 
ques écrits  publiée  en  fureur  des  quiélistcs. 

Votre  lettre  du  to  m'apprend  des  choses  que 
je  serois  fâché  d’ignorer.  Je  crois  vous  avoir 
mandé  que  j’ai  vu  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Junson  une  lettre  de  monseigneur  Giori , où 
il  écrit  conformement  à ce  que  vous  me  marquez  : 
M.  le  cardinal  de  Janson  m’a  promis  de  la  faire 
voir  oit  il  faut.  On  est  fort  aise  ici  de  la  continua- 
tion des  conférences  des  examinateurs. 

J'ai  reçu  de  Flandre  un  petit  livre  contre  le 
Summa  Doclrinte,  qui  a beaucoup  de  venin  et 
de  dissimulation.  Il  y est  fait  mention  d'une  ré- 
ponse à la  Déclaration , qui  n’est  pas  encore 
venue  à ma  connoissancc  : je  l’attends  pour  pren- 
dre ma  résolution.  Je  ne  ferai  rien  que  de  court. 
On  ne  croira  pas  aisément  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ait  hâté  la  suite  des  conférences. 

* 11  se  passe  ici  une  chose  qui  fait  grand  bruit, 
au  sujet  de  la  Remontrance  à M.  de  Reims  sur 
son  Ordonnance,  que  les  jésuites  ont  fait  impri- 
mer. llsla  croient  fort  respectueuse , et  cc  prélat 
la  trouve  pleine  de  dérision  et  de  brocards.'  Après 
avoir  attendu  long-temps  , et  avoir  pris  les  me- 
sures qu’il  falloit , on  lui  a permis  d’avoir  recours 
à la  justice  du  parlement,  sans  entamer  le  fond. 
Il  s'agira  seulement  de  la  réparation  sur  le  man- 
quement de  respect,  et  sur  une  impression  sans 
aveu.  M.de  Reims  a donné  une  requête  forte, mais 
modérée.  Le  provincial  et  les  supérieurs  des 
trois  maisons  des  jésuites  ont  été  mandes  à de- 
main, pour  venir  avouer  ou  désavouer  la  Remon- 
trance, et  faire  leur  déclaration  telle  qu'ils  juge- 
ront à propos,  ils  avoueront  sans  doute  ; et  sur 
la  forme  leur  condamnation  est  indubitable.  Savoir 
comment  cela  tournera,  et  quelle  satisfaction 
donneront  les  jésuites  pour  prévenir  ce  coup , 
c'est  cc  qu’on  ne  peut  encore  prévoir.  Le  R.i’.de 
La  Chaise  prit  lapcinedevenirhiericiavec  le  père 
Gaillard  : ils  me  parlèrent  amplement  de  cette 
affaire.  Je  leur  fis  quelque  ouverture,  comme 
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de  moi-même;  je  les  reverrai  demain  : il  sera  en- 
core temps  ,|>arccqu’on  croit  que  les  jésuites  ont 
obtenu  un  délai  de  quelques  jours. 

Vous  êtes  bien  obtigé-n  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon dc*toutes-ses  bontés,  que  je  publierai  ici  pour 
v mis  en  faire  honneur.  On  enverra  au  premier 
jour  Y Exposition  de  la  foi , et  le  recueil  à' O rai- 
son s funèbres,  que  vous  m’avez  demandés.  Vous- 
aurez  aussi  les  rcmarquesdes  Anglois*surM.  l’ab- 
bé de  Fénelon.  Nous  y joindrons  la  Remontran.ee 
àM.  de  Reims,  sa  requête,  et  l’arrêt  intervenu 
dessus  pour  mander  les  jésuites.  Cela  s’est  fait 
très  civilement  par  un  greffier^  qui  est  Dongois, 
leur  ami.  Cet  arrêt  préjngc  assez  contre  eux. 
Continuez  à servir  l’Église , Dieu  vous  aidera  de 
plus  en  plus.  Je  ferai  voir  à M.  le  prince  de  Conti 
ce  que  vous  m’écrivez  sur  son  sujet  ” , qui  est 
très  juste. 

A Paris,  < 3 juillet  1698. 

LETTRE  CCI!. 

DUCABD1.VU.  DR  BOU1M.0.V  A ItOSSt  F.T. 

Il  assure  le  prélat  qu’il  est  bien  doigté  de  suspecter  la 
droiture  et  la  pureté  de  ses  intentions  dans  l'altain?  du 
qaiélismc. 

C’est  au  sortir,  monsieur , d’une  longue  con- 
versation que  je  viens  d’avoir  avec  M.  votre 
neveu  , que  je  me  donne  l’honneur  de  vous 
écrire.  Dan?  cette  conversation  je  lui  ai  parlé 
sur  bien  des  choses  avec  toute  l’ouverture  de. 
cœur,  tendresse  et  considération  possibles.  Il 
m’a  faitconnoitrc  que  mon  silence  sur  la  persua- 
sion où  je  dovois  être  de  la  pureté  de  vos  inten- 
tions, en  combattant  la  doctrine  du  livre  de  M.  de 
Cambrai,  vous  avoit  fait  de  la  peine.  En  quoi 
permettez-moi , monsieur,  de  vous  dire  que  vous 
avez  tort  : car  me  pourriez-vous  croire  capable  de 
soupçonner  la  puretéet  la  droiture  des  intentions 
d'une  personne  que  j’estime,  honore  et  aime  au 
point  que  vous  savez  que  je  vous  estime,  honore 
et  aime  depuis  si  long-temps?  Croyez  donc, s’il 
vous  plait,  monsieur,  que  je  ne  suis  pas  capable  de 
soupçonner  jamais  la  droiture  de  vos  intentions, 
et  qu’on  ne  peut  être  plusabsolument  et  plus  vé- 
ritablement à vous  que  j’y  suis,  aussi  bien  quu 
M.  de  Cambrai.  Ce  qui  m’a  affligé  et  continue 
à m’affliger,  c'est  de  voir  que  les  deux  prélats 
de  France  que  j’estime  et  aime  le  plus  se  trou- 
vent dans  des  sentiments  si  opposés.  Faites- 
moi  la  justice,  monsieur,  de  compter  en  tout 

■ Bossuet  veut  parler  Id  (l’un  livre  qu‘on  attritmnit  au  doc- 
tour  lîmnet . Anglois  . iuiprimr  en  à Amsterdam , son*  cc 
litre  : Recueil  de  diverses  puces  concernant  le  quiclisme. 

" Voyez  la  lettre  çlihiii. 
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temps  et  en  toutes  occasions  plus  véritablement 
sur  moi  que  sur  personne. 

nome,  Il  Janvier  169».  * . • 

. ' ‘ • • 

LETTRE  CCI». 

DE  l’aBBK  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  conférences  qui  se  tenoient  à Rome  touchant  le 
litre  de  M.  de  Cambrai  ; et  un  entretien  que  cet  ablté 
avoit  eu  avec  te  cardinal  de  Bouillon. 

Par  la  lettre  que  j’ai  reçue  de  mon  père  du  23 
décembre , j’ai  appris  que  vous  étiez  à Meaux, 
et  que  mon  paquet  n’étoit  arrivé  de  Rome  que 
ce  malin-là  : ainsi  vous  ne  l'aurez  pu  avoir  assez 
à temps  pour  y faire  réponse. 

11  n’y  a rien  de  nouveau  sur  l’affaire  de  Cam- 
brai. Jeudi  passé  o,  il  y eut  une  conférence  où 
les  nouveaux  examinateurs  assistèrent  : ils  ne 
firent  presque  qu’écouter.  On  recommença  de 
nouveau  l'examen,  et  on  mit  sur  le  tapis  six  pro- 
positions , tirées  du  livre,  sur  le  cinquième  état 
et  sur  l'espérance,  fondement  de  la  doctrine  de 
M.  de  Cambrai.  On  doit, le  23  de  ce  mois,  faire 
une  nouvelle  conférence  , dans  laquelle , après 
qu’on  se  sera  assuré  que  les  propositions  sont 
véritablement  dans  le  livre  , ou  en  paroles 
expresses,  ou  équivalentes,  chaque  examina- 
teur votera,  c’est-à-dire,  dira  son  sentiment  sur  ! 
les  qualifications.  On  m'a  assuré  que  les  pro- 
positions sont  très  bien  extraites,  et  d’une  ma- 
nière très  forte;  et  si  elles  demeurent  dans  cet 
état , il  n'y  a jésuite  qui  les  pourroit  sauver. 
L'archevêque  de  Cbleti  s'appelle  monseigneur 
Rodolovic.  Monseigueur  le  sacrjstc,  à ce  que 
l’on  m'a  assuré, a une  grande  liaison  avec  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  : il  est  homme  de  doctrine, 
et  je  ne  puis  croire  qu'il  se  veuille  déshonorer. 
Tous  les  examinateurs  seront  instruits  à fond  , 
hors  le  jésuite,  à qui  il  est  inutilede  parler  : il 
ne  se  trouva  pas  à la  dernière  conférence. 

J’ai  eu  l'occasion  ce  matin  de  parler  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  de  lui  renouveler  vos 
justes  plaintes;  et  cela  à propos  de  ce  qu’il  m’a 
dit  qu'on  lui  avoit  rapporté , que  je  disois  qu’il 
.étoit  favorable  à M.  de  Cambrai.  Je  lui  ai  parlé 
ln-dessus  comme  je  devois,  en  l’assurant  qu  il 
devoit  être  assuré  que  dans  mes  discours  jamais 
cela  n'échapperoit  de  ma  bouche,  comme  effec- 
tivement j'ai  là-dessus  une  réserve  extrême.  Je 
lui  ai  ajouté  que  je  ne  pouvois  m empêcher  de 
lui  avouer  que  c’étoit  le  sentiment  de  tout  Rome 
et  de  toute  la  France  ; qu'il  y avoit  donné  lui- 
méme  un  très  grand  fondement,  en  parlant  sur 
cette  affaire  de  la  manière  qu'il  m'en  parloit  à 
moi-même  dans  toutes  les  occasions; que  je  vou- 


lois  bien  être  persuadé  que  c'étoit  un  effet  de  la 
prudence  dont  il  croyoit  devoir  user  en  cette 
circonstance;  qu’il  y avoit  long-temps  que  vous 
m'avîez  encore  chargé  de  lui  renouveler  vos 
justes  plaintes  sur  "son  silence  à l’égard  de  l’af- 
faire personnelle  qu'il  prétendoit  que  vous  aviez 
avec  M.  de  Cambrai.  Enfin, en  lui  parlant  fran- 
chement sur  l’inclination  qu’il  témoignoit  à sau- 
ver M.  de  Cambrai,  je  lui  ai  dit  toutee  qu’il  faut,  . 
sans  qu'il  ait  eu  le  moindre  sujet  de  trouver  mau- 
vais ce  que  je  lui  disois,  et  uniquement  pour  qu  il 
connût  le  sentiment  du  public.  Je  ne  puis  et  ne 
veux  pas  vous  dire  ccqu'il  m'a  fait  l'honneur  de 
me  répondre  ià-dessus  : contentez-vous,  s'il  vous 
plaitjd’étrc  assuré  qu’ilne  vousdonneralà-dessus 
jamais  aucune  satisfaction  ; que  son  parti  est  pris 
sur  laconduite  qu’il  veut  tenir,  tant  A votre  égard 
qu'à  l’égard  de  M.  de  Cambrai,  qu’il  desire  que  je 
croie  qu’il  traite  comme  vous,  et  que  peut-être 
il  se  plaint  plus  de  lui  que  vous.  V oilà  fidèle- 
ment en  beau  l’état  de  l'esprit  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  qui  sait  fort  bien  ce  qu'il  a à 
faire, et  qui  m’assure  ne  me  vouloir  aucun  mai  des 
sentiments  qu'il  s’imagine  que  j'ai  de  lui.  11  lui 
seroit  bien  aisé  , s’il  le  vouloit,  de  me  les  ôter, 
si  je  les  avois;  mais  je  ne  crois  pas  qu’ilen  veuille 
prendre  la  peine. 

Il  est,  s’il  vous  plaît,  de  la  dernière  impor- 
tance que  vous  ne  disiez  jamais  ce  que  j écris 
sur  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  si  ce  n’est  àM.  de 
Paris,  au  roi  et  à madame  de  Maintenon. 

11  est  bon  et  même  nécessaire  que  vous  écri- 
viez, comme  je  vous  l’ai  marque  par  inadernièrc, 
à monseigneur  Giori  en  latin,  comme  aussi  M.  de 
Paris  et  M.  de  Chartres  : il  faut  l’engager  A 
continuer.  A Rome  tout  le  monde  tremble  de 
parler  vous  en  voyez  bien  la  raison.  # 

J'ai  appris  que  l’abbé  de  Chanterac  et  les  jé- 
suites étoient  furieux  contre  moi  à cause  de  votre 
Relation , qui  fait  connoltre  notre  nouveau 
saint.  Je  ne  puis  attribuer  qu’à  eux  un  bruit 
qu'ils  ont  voulu  répandre  parmi  les  François 
que  j'avois  ici  des  ennemis,  qu’on  cherchoit  à 
m'assassiner,  et  même  que  j’étois  tombé  malade 
de  peur.  Toutes  choses  fausses,  sans  le  moindre 
fondement  : les  gens  qu'ils  disent  mes  ennemis 
sont  mes  meilleurs  amis.  On  feroit  mieux  de 
débiter  deschoses  vraisemblables,  s'ils  vouloient 
qu’on  y ajoutât  foi,  et  que  cela  me  fit  quelque 
tort.M.  le  cardinal  de  Bouillon  a bien  ri  cc ma- 
tin avec  moi  de  cette  imagination  : il  n'en  a 
fait  aucun  cas,  et  n'a  assurément  aucune  part  à 
ces  manières  basses  de  se  venger  , mais  que  je 
méprise  comme  je  le  dois.  Je  vous  mande  seu- 
lement cela,  afin  que  vous  voyiez  la  fureur  etla 
rage  de  ceux  à qui  nous  avons  affaire.  Us  vou- 
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droient  être  ici  maîtres  du  tripot  ; mais  je  vais 
toujours  mou  chemin,  et  continuerai , s'il  platt 
à Dieu,  à agir  de  même,  sans  crainte  de  qui  que 
ce  soit  que  de  lui. 

On  attend  ici  la  fin  de  vos  écrits,  et  la  réponse 
à l’Instruction  de  M.  de  Cambrai.  Je  crois  que 
vous  songerez  aussi  à m’envoyer  des  Déclara- 
tions des  cvéques.  Il  fautseulemcnt  convenirdu 
port  à Paris,  et  envoyer  tout  cela  comme  impri- 
més, comme  marchandises , et  non  comme  let- 
tres. Les  observations , telles  que  vous  me  les 
promettez  , feront  bien  pour  les  cardinaux  : 
les  examinateurs  les  ont  tous  vues,  hors  Alfaro 
et  Gabriel!. 

Des  personnes  bien  affectionnées  pour  la 
bonne  cause  sont  persuadées  qu’on  cabale  plus 
que  jamais  , et  qu’on  cherche  quelque  inven- 
tion pour  faire  échouer  cette  affaire  et  justifier 
M.  de  Cambéai.  J’écoute  tout;  mais  Je  ne  suis 
pas  encore  arrivé  à deviner  ce  qu’il  est  possible 
de  faire  pour  réussir  dans  ce  dessein , à moins 
que  le  roi  n’abandonne  l’affaire  , et  que  Rome 
ne  se  veuille  déshonorer. 

On  fera  ce  qu’on  pourra  à Paris  pour  gagner 
M.  le  nonce  : les  jésuites  n’oublient  rien  à cet 
effet.  Il  est  bon,  sans  menacer,  qu’ils  soient  con- 
vaincus que  si  Rome  ne  parle  pas,  la  France  est 
toute  prête,  aussi  bien  que  le  roi,  h agir,  et  que 
rien  ne  l'cn  peut  empêcher. 

Ne  dites,  s’il  vous  plaît,  qu'avec  grande  pré- 
caution ce  que  je  vous  mande  sur  ce  qui  se  passe 
dans  les  conférences  ; c’est  le  secret  du  saint-of- 
ficc.  11  est  bon  que  vous  sachiez  que  tout  le 
monde  ici  me  veut  tant  de  mal , que  plusieurs 
Éminences  m’ont  fait  et  fait  faire  des  compli- 
ments sur  ce  qu’elles  souhaient  que,  si  M.  l'abbé 
de  LaTrémouille  est  placé,  je  sois  auditeur  de 
rote.  Je  sais  ce  que  je  dois  répondre  là-dessus. 
Les  jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne 
laissent  pas  de  l’appréhender.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  vous  dire  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon m'a  parlé  ce  matin  en  petit  fou.  Cela  seul 
suffit  pour  savoir  à quoi  s’en  tenir.  Le  roi,  ma- 
dame de  Maintenon  et  la  F rance  sont  à plaindre . 
Il  est  difficile  qu’il  n arrive  pas  quelque  chose 
qui  le  découvre  bientôt. 

Rome . ce  H janvier  4698. 

LETTRE  CCIV. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l'affaire  île  M.  de  Reims  avec  les  jésuites  ; les  deux 
nouveaux  consulleurs  ; le  succès  de  la  Relation  du  pré- 
lat, et  la  nécessité  de  la  communiquer  au  Pape. 

Je  vois  avec  plaisir  , par  votre  lettre  du  31 , 
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que  vous  êtes,  Dieu  merci,  hors  d’affaire.  M.  de 

Paris  est  content  de  votre  lettre.  Je  n’ai  point 
vu  M.  de  Reims  , qui  apparemmént  est  occupé 
de  son  affaire  avec  les  jésuites.  Elle  a été  re- 
miseentreles  mains  de  M.  le  premier  président*, 
en  conséquence  des  paroles  données  au  roi  par 
les  deux  parties,  sur  les  offres  de  M.  de  Reims. 

J’ai  appris  aujourd’hui  deM.Ie  cardinal  d’Es-  * 
trées  qu’il  y a deux  nouveaux  consulteurs,  dont 
l’un  est  M.  l’archevêque  de  Chietf,  et  l’autre 
le  sncriste  de  sa  Sainteté.  On  dit  que  ce  dernier 
est  habile  homme , et  fort  porté  au  jansénisme  ; 
pour  le  premier,  qu’il  est  un  peu  parent  du  Pape, 
qu’il  veut  être  cardinal , et  que  le  Pape  s’y  fie 
beaucoup.  On  ajoute  que  Sa  Sainteté  lui  fait 
quitter  son  archevêché  et  lui  donne  nue  ab- 
baye. % 

Le  bruit  de  l’effet  de  ma  Relation  retentit  ici 
par  toutes  les  lettres  de  Rome.  C’est  bien  fait  de 
n’en  point  donner  de  copies  : mais  il  sera1  dif- 
ficile de  ne  la  pas  rendre  pnbiiquc,  si  l’on  se  dé- 
termine h la  présenter  au  Pape.  Dans  ce  cas,  il 
faudra  faire  du  mieux  qu’on  pourra.  Il  est  bon 
que  le  Pape  en  soit  instruit.  Le  roi  continue  à , 
presser  M.  le  nonce.  Vous  faites  fort  bien  de 
vous'défier  des  coups  fourrés  et  de  In  bonne 
mine.  On  est  ici  bien  persuadé  que  le  père  La 
Chaise  est  pour  M.  de  Cambrai.  Nous  nous  por- 
tons bien. 

A Paris , 20  janvier  1698. 

* ’’ 

* LETTRE  CCV. 

« DE  L’ABBÉ  LED1EU  A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  différents  écrits  qu’il  lui  envoyoit  f et  raccommode- 
ment qui  devoit  sc  faire  entre  M.  de  Reims  et  les  jé- 
suites. 

Dès  vendredi  dernier  17,  il  est  parti  d'ici , 
monsieur  , par  (a  diligence  de  Lyon,  un  paquet 
contenant  douze  recueils  d'Qraisons  funèbres 

* CY-toit  Achille  de  Harlay.  Ce  raagisir.it  ayant  représenté  au 
roi  que  l'afTaire  n’étoit  pas  de  nature  à cire  plaidée  en  plein 
parlement.  le  prince  entra  dans  les  vues  du  premier  président, 
et  le  chargea  de  terminer  le  différend  . dont  il  voulut  qu’il  fût 
seul  arbitre.  M.  de  Harlay  arrêta  que  le»  supérieurs  des  jésuites 
iroient  elles  l’archevôquc  de  Reims  lui  demander  I honneur 
de  son  arniUé . et  lui  témoigner  qu’ils  étoient  sensiblement  fi- 
chés d’avoir  encouru  sa  disgrâce  ; qu’ayant  cru  être  obligé-s  de 
faire  connoltre  les  plaintes  qu’ils  prétendoient  avoir  lieu  de 
faire  au  sujet  de  son  Ordonnance , ils  avoient  laissé  paraître 
une  Remontrance  sans  nom  d’auteur  et  sms  permission,  con- 
tre la  forme  des  procédures  qui  «ont  seules  légitimes  dans  le 
royaume  . pour  se  pourvoir  contre  les  Ordonnances  de  nos- 
seigneurs les  prélats , et  auxquelles  ils  11c  manqueraient  point 
dans  la  suite,  s’ils  se  trouvoient  en  de  pareilhs  occasions.  Cet 
arrêté  fut  signé , et  dès  le  lendemain  on  alla  faire  visite  au 
prélat , qui  parut  avoir  oublié  tout  le  passé , tant  il  fit  de  ca- 
resses aux  jésuites.  {édit*  de  F en.) 
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de  notre  prélat , et  autant  de  son  Exposition , 
avec  un  autre  paquet  à votre  adresse , où  j’ai 
mis  un  recueil  des  pièces  concernant  Molinos  et 
les  quiétistes , et  ou  sc  trouvent  aussi  les  lettres 
des  Anglois,  dans  lesquelles  il  est  parlé  de  l’abbé 
de  Fénelon.  Sous  la  même  enveloppe  , j’ai  mis 
encore  quatre  exemplaires  de  la  Hemontranfe 
des  Jésuites  il  M.  de  Reims  sur  son  Ordonnance 
du  I S juillet  dernier.  La  requête  que  ce  prélata 
présentée  au  parlement  sur  ce  sujet  ne  fait  que 
sortir  de  dessous  la  presse  pour  passer  entre  les 
mains  de  l'auteur,  qui  a défendu  expressément 
d’en  donner  aucune  à personne  : c’est  ce  qui 
m'empêche  de  vous  l’envoyer  à présent,  ne  dou- 
tant pas  que  vous  ne  la  receviez  par  ce  prélat 
même. 

Depuis  le  départ  de  M.  de  Measx  pour  Ver- 
sailles, j’ai  appris  chez  M.  de  Reims  que  les 
jésuites  dévoient  se  trouver  à trois  heures  après 
midi  chez  M.  le  premier  président,  pour  conclure 
leur  accommodement  au  sujet  de  leur  Remon- 
trance. Le  prélat  demande  qu’ils  viennent  lui 
faire  satisfaction  chez  lui,  et  qu’ils  rétractent 
leur  pièce  par  écrit  entre  les  mains  du  magis- 
trat leur  arbitre.  A cinq  heures  du  soir  on  n'en 
avoit  encore  aucune  nouvelle  chez  M.  de 
Reims  : on  ne  les  y attendoit  que  demain. 

L’impression  de  la  réfutation  de  M.  de  Cam- 
brai tire  à sa  fin,  et  j'espère  qu'on  pourra  vous 
l’envoyer  Incessamment.  Le  triomphe  de  la  vé- 
rité qu'elle  contient  fait  certainement  un  grand 
plaisir,  .le  suis,  etc. 

A Paris , ce  20 Janvier  IGUS. 

LETTRE  CCVÎ.  * 

DF.  l’aüBÉ  BOSSIÎF.T  A SOX  OXCIE. 

Sur  Ira  disputes  introduites  dans  l’cinmen  du  livre  de* 
Marimfs;  reflet  qn'avnicnt  produit  les  Remanpies  de 
l'évêque  de  Menus  ; et  le  nouveau  sens  que  M.  de  Cam- 
brai voulait  donner  à sou  livre. 

J’ai  reçu,  par  le  dernier  courrier,  vos  lettres 
du  22  et  du  23  décembre,  de  Meaux,  et  celle 
du  30,  de  Versailles. 

Je  croyois  qu’il  n’v  auroit  de  conférence  des 
examinateurs,  suivant  cc  qui  avoit  été  résolu, 
que  jeudi  prochain,  23  du  mois;  mais  mardi 
passé,  c’est-à-dire,  il  y a aujourd'hui  huit  jours, 
le  Pape  envoya  ordre  de  tenir  la  conférence  le 
jeudi  suivant,  1 G de  ce  mois,  et  dorénavant  deux 
fois  la  semaine.  Il  y en  a déjà  eu  deux  depuis 
ma  dernière  lettre;  car  hier  il  s’en  tint  une. 
Mais  en  même  temps  le  Pape  dit  qu'il  falloit  dis- 
puter; et  c'étoit  de  la  part  de  la  cabale  qu’étoil 


venue  cette  nouvelle  Imagination,  qui  ne  s’est 
jamais  pratiquée  dans  le  saint-office.  Effective- 
ment jeudi  passé  on  disputa  avec  aigreur  de  la 
part  d’Alfero  et  de  Cabrieli  ; cela  fut  scandaleux 
Je  l'ai  su,  et  j’en  ai  fait  avertir  le  Pape  et  le  car- 
dinal Spada.  Il  y a lieu  d'espérer  qu'on  mettra 
fin  à cette  manière  d’examiner,  qui  n’est  ima- 
ginée par  la  cabale  que  pour  tout  brouiller,  et 
tirer  en  longueur  : car  hier  on  commença  à vo- 
ter. Alfaro  parla  trois  heures  en  faveur  de  M.  de 
Cambrai,  et  dit  des  choses  pitoyables.  Appa- 
remment tout  le  monde  ne  sera  pas  de  son  avis. 
Alfaro  et  Gabriel!  sont  les  seuls  déclarés  : j’es- 
père que  les  autres  préféreront  la  vérité  à la  ca- 
bale. On  ne  peut  pas  savoir  de  quel  côté  M.  le 
sacristc  et  monseigneur  Rodolovic  penchent  : ils 
ne  sc  sont  pas  expliqués,  et  nous  avons  toujours 
sujet  d’appréhender,  par  la  manière  dont  ils  ont 
été  mis  : du  reste,  j’espère  que  la  vérité  triom- 
phera. 

M.  le  cardinal  de  Roulllon  veut  faire  croire 
que  c'est  lui  qui  a fait  doubler  les  conférences. 
Cela  est  très  faux  ; car  il  dit  qu’il  en  avoit  parlé 
au  Pape  samedi  dernier  seulement  ; etc’est  cinq 
jours  avant  que  le  Pape  a donné  l'ordre  pour 
cela;  rien  de  plus  constant. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon,  en  lui  rendant  vo- 
tre réponse  à son  compliment,  me  dit  qu’il  vous 
avoit  écrit  des  l’ordinaire  dernier,  sur  ce  que 
je  lui  avois  témoigné  de  votre  part.  Je  ne  croyois 
en  vérité  pas  qu'il  le  fit  ; mais  j’avoue  que,  sans 
manquer  au  respect  qui  lui  est  dû,  je  lui  ai  parlé 
assez  fortement,  et  il  a jugé  à propos  de  se  ravi- 
ser. Si  vous  ne  lui  avez  pas  encore  toit  réponse 
quand  vous  recevrez  cette  lettre,  je  vous  prie  de 
lui  insinuer  que  les  bruits  qui  courent  sur  sa 
partialité  pour  M.  de  Cambrai  viennent  de  tou- 
tes parts,  mais  que  vous  n’en  voulez  rien  croire, 
non  plus  que  moi.  J'ai'jugéà  propos,  après  la 
conférence  que  j'ai  eue  avec  lui,  de  donner  à 
M.  de  La  Trémouille,  qui  est  à présent  fort  bien 
avcclui,  la  lettre  que  vous  m’écriviez  du  23  no- 
vembre, dans  laquelle  étoit  l'ordre  que  vous  me 
donniez  de  lui  faire  vos  justes  plaintes.  J'ai 
trouvé,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
qu'il  n’y  avoit  rien  qui  ne  pût  lui  être  lu,  et  qui 
ne  pût  faire  un  bon  effet.  Vous  y parlez  avec 
force  et  vérité  sur  tout  : vous  y marquez  que 
toutes  les  lettres  de  Rome  portent  qu’il  favorise 
secrètement  M.  de  Cambrai;  mais  que  nous  n’en 
croyons  rien  ni  vous,  ni  moi.  C’est  apres  avoir  lu 
cette  lettre  qu’il  jugea  à propos  de  parler  au  Pape, 
pour  presser,  dif-il,  le  jugement  de  cette  affaire. 
Néanmoins  on  publie  partout  que  le  dessein  de 
ccttc  cour  est  de  la  traîner  en  longueur  : cela  ne 
laissera  pas  d'être  difficile  , si  les  conférences 


475 


* . • 

• . . .#  ' 

' ' V SUH  L’AFFAIRE 

*•  ► ■ « f , 

• » 

continuent  deux  folala  semaine.  Il  est  bien  cer- 
tain que  si  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vouloit, 
cela  seroit  déjà  fini,  et  flniroit  fi  présent  à Pâ-  | 
ques  : je  le  veux  encore  espérer. 

Le  père  lier,  est  malade  pour  avoir  trop  tra- 
vaillé. Le  Père  minime  m'a  dit  qu’il  nvoit  écrit 
à M.  de  Paris  qu’on  ne  pouvoit  trop  éclater  et 
trop  instruire  en  France  ; et  il  est  vrai  qu’il  n'y 
a que  cela,  et  l’évidence  de  la  matière,  qui  puisse 
donner  le  branle  ici,  où  ils  tremblent  sur  tout. 

Sur  fa  résolution  que  vous  prenez  de  compo- 
ser un  écrit  nouveau,  qui  sera  un  précis,  je  me 
suis  déterminé  à faire  faire  plusieurs  copies  bien 
écrites  de  vos  Remarques  traduites,  qui  ont  ici 
fait  sur  l'esprit  de  tous  ceux  à qui  nous  les 
avons  communiquées  un  effet  merveilleux,  et 
qui  emporteront  l’affaire  assurément  : ce  que 
vous  ferez  ensuite  sera  admirable  pour  les  car- 
dinaux. Je  ne  laisserai  pas  de  donner  vos  Re- 
marques écrites  à MM.  les  cardinaux  Casanatc, 
Noris,  d’Aguirre,  Nerli,  Albane  et  Ferrari,  qui 
en  sont  capables,  et  peut-être  Marcscotti.  Je  i 
suis  persuadé  qu'avec  cela  et  le  nouvel  imprimé  , 
latin  sur  les  nouveautés  de  M.  de  Cambrai,  l’af- 
faire sera  éclaircie  et  emportée. 

M.  de  Chanterac  dit  qu’il  a déjà  reçu  le  pre- 
mier cahier  de  la  réponse  de  M.  de  Cambrai,  ' 
article  par  article,  à la  Déclaration  et  au  Summa 
Doctrinœ,  d’une  manière  courte,’ précise,  théo- 
logique et  démonstrative  : ce  sera  un  composé 
de  ses  notes  et  de  sa  nouvelle  Ordonnance. 

Je  crois  savoir  que  M.  le  cardinal  ÏNoris  a été 
pconsulté  par  un  grand  seigneur  de  France,  sur 
ce  qu’on  pouvoit  faire  pour  sauver  M.  de  Cam- 
brai ; et  il  a répondu  qu’il  falloit  qu’il  se  rétrac- 
tât, qu'il  désavouât  son  livre  comme  mauvais, 
et  que  par-là  if  préviendrait  la  sentence,  et  sc 
ferait  plus  d’honneur.  Mais  ici  M.  de  Chanterac 
ot  M.  le  cardinal  de  Bouillon  croient  que  les  af- 
faires sont  trop  avancées  : effectivement  il  ne  le 
peut  plus  faire  après  sa  dernière  Ordonnance. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  à tous  les  cardinaux 
et  examinateurs,  que  ce  nouveau  sens,  qu’il 
veut  donner  à son  livre,  est  contraire,  à toutes 
les  explications  qu’il  en  a données  lui-même  aux 
évêques;  à toutes  celles  que  scs  défenseurs  et 
protecteurs  ont  données  ici  dans  quatre  écrits 
qu’ils  ont  répandus  ; à sa  traduction,  à scs  notes, 
où  il  n’en  dit  pas  un  mot;  à son  livre  lui-même, 
où  il  n’est  rien,  dit  d'approchant  d’un  sens  qui 
est  la  clef  de  son  livre,  et  sans  lequel,  selon  lui- 
même,  tout  ce  qu’il  a dit  est  erroné  et  blasphé- 
matoire; sans  compter  que  ce  sens  ne  vaut  rien 
en  soi.  Selon  moi,  c’est  une  démonstration  con- 
tre lui,  et  je  n’ai  encore  vu  personne  qui  n’en 
soit  convenu. 


DU  QUIÉTISME. 

« 

Je  vous  envoie  un  mémoire  pour  un  Père 
carme  qui  est  ici.  C’est  un  parfaitement  honnête 
homme,  qui  m’est  très  utile  sur  le  livre  de  M.  de 
Cambrai  et  sur  Sfondratc,  bon  théologien,  et 
dans  les  vrais  principes,  très  estimé  du  Pape  et 
des  cardinaux  : il  est  aussi  théologien  du  cardi- 
nal Altieri.  Je  vous  supplie  de  faire  en  sorte 
qu’il  reste  à Rome  : c’est  une  personne  très  in- 
struite et  de  confiance,  que  les  évêques,  et  en 
particulier  vous  et  moi,  y auront  toujours.  Ce 
qu’il  demande  est  très  juste:  il  n’y  a que  les  jé- 
suites et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  qui  peut-être 
s’y  opposeront  sous  main.  M.  le  cardinal  do 
Bouillon  lui  fait  mille  amitiés,  et  connoit  son 
mérite.  • 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci,  et  j’ai  fait  de- 
puis huit  jours  toutes  mes  visites  à presque  tous 
messieurs  les  cardinaux  et  autres  principaux  de 
cette  cour,  qui  envoient  tous  les  jours  savoir  de 
mes  nouvelles  avec  une  bonté  infinie. 

Je  ne  puis  assez  vous  témoigner  la  nouvelle 
obligation  que  je  vous  ai,  de  vouloir  bien  entrer 
dans  la  dépense  qu’il  me  reste  à faire  ici,  sur  la- 
quelle je  n'aurois  pu  prendre  aucune  mesure. 
J’avois  ajusté  toutes  mes  affaires  pour  le  mois 
de  septembre^et  je  ne  voulois  vous  être  à charge 
en  rien,  sachant  les  dépenses  que  vous  êtes 
obligé  de  faire  : mais  j’avoue  que  je  ne  puis  y 
suffire  avec  le  revenu  de  mon  abbaye,  qui  est  le 
seul  que  j'aie,  et  qui  est  bien  diminué  par  les 
taxes  et  par  le  change  horrible.'  Vous  pouvez 
être  assuré  que  la  figure  que  j'ai  été  obligé  de 
faire  ici  dès  le  commencement  a été  nécessaire, 
et  par  rapport  à vous,  et  par  rapport  à moi  ; que 
je  n’ai  rien  fait  d'excessif,  et  ne  fais  rien  encore. 
On  juge  Ici  beaucoup,  même  les  plus  honnêtes 
j gens,  par  l’extérieur,  et  il  faut  m'y  soutenir  à 
présent  plus  que  jamais  par  moi-même  ; car  on 
; ne  cherche  qu’à  vous  avilir,  et  moi  aussi.  Je  suis 
très  exact  et  très  réservé  pour  ma  dépense  : mais 
j’ai  eu  à en  renouveler  plusieurs,  depuis  trois 
i mois,  pour  chevaux,  carrosses  et  livrées,  dont  je 
ne  puis  me  dispenser,  et  oirj'ai  ménagé  de  mon 
mieux.  Si  vous  avez  donc  la  bonté  de.  m'aider, 
je  vous  prie  de  me  faire  savoir  ce  que  vous  pou-  • 
: vez  me  donner  : je  me  réglerai  là-dessus;  et  je 
vonsserai  toujourstrèsob!igé,quoiqueeepnissc 
1 être.  Je  prendrai  la  liberté,  après  votre  réponse, 
de  tirer  une  lettre  de  change  sur  qui  vous  vou- 
drez, de  la  somme  que  vous  êtes  en  état  de  me 
donner.  J’espère  en  vérité,  plus  que  jamais,  que 
tout  finira  pour  ce  printemps. 

Le  Père  carme  dont  je  vous  parle  est  très 
connu  de  M.  Pirot  et  de  M.  de  Paris,  que  vous 
pouvez  faire  entrer  dans  ce  qui  le  regarde.  • 

J’envoie  à M.  de  Reims  le  commencement 
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d’an  écrit  pour  Bfondrate  par  un  jésuite,  où  il  , On  ne  laisse  pas  cependant  de  continuer  les 
traite  assez  malles  évêques  de  l’assemblée.  Il  congrégations  des  consulteurs,  parmi  lesquels 
seroitdc  conséquence  qu’on  ne  laissât  pas  ici  une  on  en  voit  deux  déclarés  pour  M.  de  Cambrai , 
pareille  liberté,  qui  est  très  injurieuse  au  roi  et  dont  l’un  est  le  jésuite  Atfaro , Espagnol , qui 
au  clergé,  et  qui  renouvelle  une  querelle  assou-  suit  le  mouvement  de  la  Société  toute  déclarée 
pie.  Un  mot  de  la  part  du  roi  là-dessus  à M.  le  1 contre  nous  ; et  l'autre  sc  nomme  Gabriell , 
cardinal  de  Bouillon  remédicroit  à tout  : il  ne  feuillant,  si  je  ne  me  trompe,  qui  nous  a été 
pense  à rien.  * suspect  des  le  commencement.  On  n'a  pas  voulu 

N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  monseigneur  le  faire  ôter  quand  on  lit  retrancher  Damascènc, 
Glori.  * récollet,  éditeur  de  Sfoudrate,  pour  ne  pas  pa- 


J’al  des  compliments  « vous  faire  de  la  part 
de  MM.  les  cardinaux  Altieri,  Barberint,  Cibo, 
Casanate,  Noris,  d’Aguirre,  Saeripanti,  Ccnei, 
Collorcdo,  Albane,  à qui  j'ai  fait  les  vôtres  en 
les  visitant.  • . • 

Rome , ce  SI  Janvier  IG9S. 

LETTRE  CCVII. 

BT.  BOSSU  BT  A M.  I>E  LA  BROIE. 

Snr  deux  nouveaux  consulteurs  nommés  par  le  Pape  ; la 
forme  dans  laquelle  ou  devait  prononcer  la  condamna- 
tion de  M.  de  Cambrai,  et  les  délais  qu’on  lui  accordoit 
pour  répondre. 

Je  vous  supplie,  monseigneur,  de  me  pardon- 
ner si  je  ne  vous  écris  pas  aussi  ponctuellement 
que  je  le  desirerois,  lorsqu'il  n’y  a rien  de  parti- 
culier. Nous  apprenons,  par  cedernier  ordinaire, 
que  le  Pape  a ajouté  deux  nouveaux  consulteurs, 
dont  l'un  est  monseigneur  Rodolovlc,  archevê- 
que de  Chleti,  que  Sa  Sainteté  a appelé  à Rome; 
l’autre  est  le  sacriste  du  Pape,  qu’on  dit  être  sa- 
vant homme , et  bien  intentionné  pour  la  bonne 
cause.  , 

L’archevêque  passe  pour  le  plussavanthomme 
d’Italie  élans  la  lecture  des  Pères,  après  le  car- 
dinal Noris.  C'est  un  homme  de  soixante-dix 
ans,  qu’on  dit  être  un  de  ceux  que  le  Pape  a ré- 
servés m petto  pour  le  chapeau,  et  qu’il  voudrait 
bien  montrer  comme  son  successeur. 

Il  paraît  qu’on  veut  faire  une  bulle  en  forme, 
et  qualifier  les  propositions  : si  ce  sera  prœcisè 
pn  par  un  respective,  comme  dans  l’affaire  de 
Molinos.  nous  n'en  savons  rien  ; et  il  ne  leur 
faut  point  faire  de  nouvelles  peines. 

Le  Pape  a fait  dire  au  roi,  par  M.  le  nonce, 
que  pour  faire  quelque  chose  de  solide,  et  oter 
tout  prétexte  à M.  de  Cambrai  de  dire  qu'il  n'a 
pas  été  entendu,  on  attendrait  ses  réponses  à no- 
tre Déclaration  et  à mon  Summa  Doclrinœ 
mais  en  même  temps  qu'on  ne  lui  permettrait 
point  d'abuser  de  cette  juste  complaisance,  ni 
de  pousser  trop  avant  cette  longueur  néces- 
saire. 


roltre  ineidenter.  Tout  le  monde  tient  à Rome 
pour  constant  que  le  livre  ne  se  peut  sauver. 
Pour  moi , par  la  confiance  en  la  bonté  et  l'im- 
portance de  la  cause,  je  ne  doute  point  que  Dieu 
ne  veuille  à ce  coup  révéler  cette  iniquité  , 
qui  va  s'insinuant  dans  l'Église  d'une  manière 
d’autant  plus  dangereuse  qu'eUe  est  plus  se- 
crète. ■ t 

On  a achevé  d’imprimer  ma  réfutation  de 
l’Instruction  pastorale,  et  quelques  autres  écrits 
que  vous  aurez  au  premier  jour,  et  que  je  vous 
prierai  de  distribuer.  J’espère  que  la  conviction 
de  l’erreur  y sera  complète.  Je  ne  ménage  plus 
guère  M.  de  Cambrai,  qui  sc  déclare  trop  ou- 
vertement, et  v eut  faire  une  illusion  trop  mani- 
feste à l’Église. 

Les  écrits  qu’on  donne  à Rome  de  sa  part,  et 
dont  j’ai  des  copies,  portent  expressément  que 
si  nous  nous  sommes  déclarés  contre  lui,  c'est  à 
cause  qu’il  n'a  pas  voulu  entrer  dans  nôtre  ca- 
bale, qui  étoit  celle  des  jausénlstes;  et  qu’on  n 
besoin  en  France  d'évêques  comme  lui , pour 
défendre  i’autorité  du  Saint-Siège.  Ces  bassesses 
sont  bien  indignes  d’un  archevêque  : mais  j’ai 
vu  l’accusation  du  jansénisme  écrite  de  sa  main. 
Il  dit  aussi  qu'on  empêche  par  violence  les  doc- 
teurs de  Sorbonne  de  se  déclarer  pour  lui. 

Le  saint-office  se  remue  beaucoup  contre 
Sfoudrate  ; et  il  n'y  a que  le  Pape  qui  a peine  n 
[ consentir  à la  censure  : nous  ne  disons  mot , 
pour  ne  pas  mêler  tant  d’affaires. 

Vous  aurez  su  le  bruit  qu'a  fait  la  Remon- 
trance des  jésuites,  et  la  requête  de  M.  de 
j Reims  au  parlement,  pour  s’eu  plaindre.  M.  le 
! premier  président  a accommodé  cette  affaire , 
par  ordré  du  roi.  M.  de  Reims  a déclaré  qu’il 
| remettrait  volontiers  ce  qui  regardoit  sa  per- 
sonne, pourvu  qu’on  satisfit  a l’injure  faite  ù 
l'épiscopat.  On  y n pourvu  par  l’écrit  donné  à 
M.  de  Reims  : avant-hier,  leur^  provincial  et 
les  supérieurs  de  leurs  trois  maisons  d’ici , qui 
l’ont  signé  , le  portèrent  assez  humblement  à 
M.  de  Reims,  qui  les  reçut  assez  bien. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  Déclaration  sur  les 
protestants , où  l'on  a suivi  les  instructions  de 
M.  de  Basvilie  de  point  en  point.  On  lui  est 


ed  bv  UjC 


SUR  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME.’ 


Wen  obligé  do  soin  qu’il  prend  des  affaires  de 
la  religion  : je  vous  supplie,  dans  l'occasion,  de 
lui  en  faire  mes  compliments. 

A Paris , le  23  janvier  169g. 


LETTRE  CCVUI. 

DE  M.  DE  NOAIU.ES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L'ABBÉ  BOSSUET.  ' 

1 • . t ■ 

Sur  le  succès  qu'avoil  à Rome  sou  Instruction  touchant 
le  quiétisme. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie,  monsieur,  par 
la  lettre  qne  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire, 
votre  entière  guérison  : j’y  prends  autant  de  part 
que  j’en  avois  pris  à votre  maladie,  et  je  vous 
souhaite  une  parfaite  et  longue  santé. 

Je  suis  fort  aise  du  bon  succès  que  vous 
m’assurez  que  mon  Instruction  a dans  votre 
cour;  et  je  vous  rends  grâces  de  tout  mon  coeur 
des  soins  que  vous  avez  pris  de  la  faire  valoir. 
J’en  ai  envoyé  plusieurs  exemplaires,  et  j'en 
enverrai  encore  d'une  seconde  édition  en  petit, 
qui  sera  achevée  dans  peu  de  jours.  Je  sais 
tout  ce  que  vous  faites  , et  tout  ce  que  vous 
avez  à combattre  pour  la  défense  de  notre  cause. 
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temps,  on  vous  mandera  le  détail.  Tout  aboutira  . 
a faire  connoître  avec  quelle  affectation  on  cher- 
che à prolonger. 

Le  mémoire  que  je  joindrai  à ma  lettre,  si  l’on 
a le  temps,  vous  instruira  de  la  conduite  que 
vous  aurez  à tenir.  Assurez-vous  qu'on  n’oubliera 
rien  ni  sur  la  chose,  ni  sur  votre  personne,  pour 
prévenir  les  inconvénients.  Le  prétexte  de  nom- 
mer les  deux  nouveaux  examinateurs  est  si 
évidemment  mauvais,  qu’il  ne  faut  que  le  mon- 
trer sans  le  combattre.  Je  parlerai  sobrement 
à M.  Ic  nonce  de  ce  que  vous  m’avez  mandé 
sur  monseigneur  le  sacristc.  il  faut , le  moins  ‘ 
qu’on  pourra  , rendre  suspect  et  odieux  votre 
ministère.  ’ 

J’ai  vu,  entre  les  mains  de  M.  le  nonce  , deux 
lettres  du  cardinal Spada,  dans  lesquelles  il  tâche 
d’appuyer  les  raisons  du  délai  de  l’examen , et 
de  la  communication  des  objections  à M.  l’abbé 
de  Chanterac.  Il  n’y  a rien  de  mieux  tourné  : 
nous  aurons  soin  d’y  répondre  ce  qu’il  faut , 
pour  empêcher  qu’on  n’en  abuse  ; car  le  fond  en 
est  bon.  On  fera  écrire  M.  le  cardinal  de  Jan-  * 
son,  comme  vous  le  souhaitez  : on  ne  manquera 
pas  aussi  .d’écrire  à M.  Giori. 

Il  faut  tout  remarquer,  et  ne  se  point  mon- 
trer difficile  ni  pointilleux.  Votre  conduite  est 


Il  paroit  bien  qu’on  la  croit  bonne  pour  nous , ! dans  cct  esprit  ; je  le  vois  bien,  et  je  le  fais  re 

marquer  à ceux  qui  doivent  en  être  instruits. 
Je  viens  de  chez 


puisqu'on  fait  tant  d’efforts  pour  en  éloigner  le 
jugement.  Les  deux  nouveaux  consultcurs  n’ont  J 
apparemment  été  nommés  que  pour  cela  : j'es- 
pere  néanmoins  que  la  vérité  ne  laissera  pas  de 
triompher  ; mais  il  vous  en  coûtera  encore  bien 
de  lu  peine  et  de  la  vigilance.  Je  suis  persuadé  Mais  comme  je  parlois  au  roi  sur  votre  sujet 
que  vous  continuerez  volontiers  l’une  et  l’autre,  pour  le  prévenir  contre  les  mauvais  offices  il  m’a 
Soyez-le,  je  vous  prie,  que  je  vous  honore  tou-  fait  une  histoire  sur  votre  compte.  On  lui  a dit 


le  roi  : tout  va  bien  pour 
l’affaire  générale.  J’ai  fait  un  mémoire,  dont  on 
me  doit  rendre  réponse  dans  deux  jours  : il  est 
capable  d’acheminer  les  affaires. 


jours,  monsieur,  parfaitement , et  que  j'ai  pour 
vous  tous  les  sentiments  que  vous  méritez. 

Par» . ce  86  janvier  <698. 


LETTRE  CCIX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  mesures  à prendre  pour  empêcher  d'allonger  l'af- 
faire; et  sur  la  conduite  que  cet  abbé  devoit  tenir  A 
Rome. 

Votre  lettre  du  7 nous  fait  voir  les  nouveaux 

• efforts  de  la  cabale,  pour  traîner  l’affaire  en  lon- 
gueur, et  la  réduire,  s’il  sepouvdit,  àrieu.  Dieu 

• ne  le  permettra  pas,  et  au  contraire  tout  tour- 
nera à la  confusion  de  la  mauvaise  doctrine.  On 
prendra  les  mesures  qu’il  faudra,  pour  rompre 
celles  des  partisans  de  M.  de  Cambrai  : je  dois 
aujourd’hui  parler  au  roi  sur  cela.  S’il  y a du 

' 12.  ’ 


que  vous  aviez  été  attaqué  la  nuit,  pistolet  ap- 
puyé , et  qu’on  vous  avoit  fait  promettre  que 
vous  n’iriez  jamais  dans  une  certaine  maison 
sinon  la  vie  : j’ai  dit  ce  qu’il  falloit.  Ne  vous 
lassez  pas  d’agir  pour  l’affaire  dont  vous  êtes 
chargé  : Dieu  surtout. 

Oc  Versailles,  27  Janvier  1698. 


. LETTRE  CCX.  - 

, * * 

DK  L ABBE  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

• r 

Sur  quelques  écrits  «le  U.  de  Ombrai , la  manière  dont 
on  procédolt  dans  les  congrégations  ; le  caractère  des 
codaul leurs  qui  dévoient  voter;  el  un  nouvel  examina- 
teur nommé  par  le  Pape. 

- * , » 

J e vous  envoie  une  observation  contre  la  Lettre 
pastorale , et  les  falsifications  de  ia  version  la- 
tine de  M.  de  Cambrai,  que  j’ai  cru  devoir  don- 

12  . 
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ner  aux  examinateurs,  en  attendant  la  réfuta- 
tion que  vous  nous  faites  espérer.  On  vient  de 
me  prêter  la  réponse  de  ce  prélat  à la  Décla- 
ration des  trois  évêques , en  françols,  imprimée 
sans  le  nom  de  la  ville  où  l'impression  s'est 
faite  : elle  est  plus  grosse  que  le  livre , et  con- 
. tient  deux  cent  trente-six  pages  d'un  caractère 
assez  menu,  avec  Rcspongio  ad  libellant  cui  li- 
tulus:  SummaDoetrinœ,  imprimée  à Bruxelles. 
Ce  livret  contient soixhutc-douzc  pages:  je  n’ai 
encore  pu  lire  ni  l’un  ni  l’autre. 

fl  parait,  par  votre  lettre,  que  vous  avez  con- 
fondu Mieo  avec  Miro.  Le  premier  est  un  co- 
piste , qui  a traduit  l’écrit  italien  que  je  vous  ai 
envoyé  : il  est  copiste  des  jésuites , et  du  père 
Dez  en  particulier.  Le  second  est  un  bénédictin, 
à qui  le  Pape  vient  de  donner  la  charge  de  sous- 
bibliothécaire  au  Vatican.  11  a été  examinateur 
du  livre  du  père  Dez,  et  l'est  encore  de  celui  de 
M.  de  Cambrai.  Miro  n’est  point  vendu  aux  jé- 
suites, ni  au  père  Dez;  c’est  tout  le  contraire. 

Dans  les  congrégations  qui  se  sont  tenues  on 
n’a  point  voté , le  Pape  ayant  souhaité  qu’on 
discutât  la  matière,  et  qu’on  discourût  sur  cha- 
que proposition  extraite  : chacun  donnera  après 
son  vœu  par  écrit.  Jusqu’ici  les  partisans  du 
livre  n’ont  pas  proposé  une  raison  probable  : ils 
sont  fortement  réfutés  par  ceux  qui  commissent 
la  vérité , et  qui  ne  sont  point  engagés  dans 
quelque  faction,  il  n’y  a qn’Alfaro  et  Gabriel! 
qui  soient  déclarés  pour  le  livre  : vous  en  voyez 
bien  la  raison,  et  la  nécessité  que  le  dernier  a 
de  s'unir  avec  les  jésuites.  Pour  ce  qui  regarde 
le  père  Massoulié,  le  père  Granelii , le  père  Miro, 
le  procureur  général  des  augustins  et  le  maître 
du  sacré  palais  , qui  sont  tes  plus  habiles , ils 
sont’iûébranlables  pour  nous,  et  ne  changeront 
pas,  étant  bien  persuadés  par  la  vérité  môme,  et 
incapables  d’avoir  aucune  complaisance  pour  les 
jésuites,  ni  mime  pour  le  cardinal  de  Bouillon. 
On  ne  pent  rien  dire  de  précis  des  trois  autres , 
ne  s’étant  pas  encore  déclarés  : je  tes  tiens  pour 
suspects.  I.c  générai  des  carmes  balance,  et  ne 
fait  que  de  méchantes  objections.  L’archevèque 
* dè  Chieti  est  un  homme  sans -théologie , bon 
homme,  brelu,  breloc  : je  ne  saurois  mieux  le 
comparer  qu'au  curé  de  Quinci.  Je  l'ai  vu  deux 
fois:  il  est  aisé  de  lui  persuader  quand  je  lui 
parle;  mais  les  jésuites  d'abord  lui  tournent  la 
cervelle,  il  va  néanmoins  à la  condamnation  du 
livre  en  général.  Je  lui  ni  dit  que  cela  ne  suffi- 
soit  pas  pour  remédier  tout-à-fait  au  mal,  et 
qu’il  falloit  marquer  les  propositions  mauvaises, 
comme  on  avait  fait  à Moliuos  et  à Pétrucci  ; 
que  sans  cela  on  dirait  qu’il  n’auroit  rien  trouvé 
de  mauvais,  n'uyaut  pu  designer  aucune  propo- 


sition en  particulier.  Il  sera  emporté  par  le  sa- 
criste,  évoque  de  Porphyre,  qui  ne  manque  pas 
d’esprit,  mais  de  bonne  volonté.  Je  lui  ni  donné 
tout  ce  qu’on  pouvoit  pour  l'instruire.  Nous 
avons  disputé  enscmbte  ; et  la  derrière  fois  il  me 
lit  des  objections  pitoyables , pour  me  prouver 
que  le  livre  partait  de  cinq  états  différents  dans 
la  définition  des  cinq  amours.  Je  m'aperçus 
même  qu’il  me  partait  avec  quelque  sorte  d’ai- 
greur : il  fallat  que  j’eusse  tout  le  flegme  italien , 
pour  ne  rien  dire  qui  pût  l’aigrir.  Cependant, 
comme  c’est  un  politique  qui  voudrait  bien  s’a- 
vancer, il  pensera  à iui  quand  il  faudra*  voter  : 
son  pays  ’ lui  donne  des  engagements  qui  me 
sont  suspects.  Il  est  sûr  que  la  faction  de  M.  de 
Cambrai,  voyant  cinq  personnes  inébranlables,  a 
Introduit  les  trois  derniers,  ponr  avoir  du  moins 
un  pareil  nombre.  Iis  les  comptent  pour  eux  : 
peut-être  pourront-ils  bien  se  tromper  dans  leur 
calcul.  Le  Pape  a nommé  un  nouvel  examina- 
teur, que  l’assesseur  doit  intimer  demain  au 
saint-office  : la  chose  est  encore  secrète.  Je  ne 
sais  par  quelle  Inspiration  on  l’a  mis  ; nous  n'au- 
rions osé  le  demander  : ce  n’est  pas  non  plus 
M.  de  Chantcrac,  pareequ’il  ne  le  croit  pas  fa- 
vorable. Quand  il  le  saura,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  les  jésuites  et  lui  feront  leurpossible 
pour  le  fidre  exclure.  Ce  nouvel  examinateur  est 
le  père  Latenai,  homme  incapable  de  trahir  fa 
vérité. 

On  vous  a envoyé  un  mémoire  par  le  dernier 
courrier,  et  j’en  envoyai  un  semblable  à M.  de 
Paris  : ayez  la  bonté  de  l’avertir  au  plus  tût  de 
manier  cette  affaire  secrètement  dans  la  con- 
joncture présente.  Ni  la  personne  dont  U est 
question  , ni  moi , ne  pensions  point  à ce  qui 
est  arrivé  : l'abbé  de  Chanterac  court  après.  On 
ne  vous  aurait  pas  envpyé  ce  mémoire  : cepen- 
dant la  chose  se  peut  faire  ; car  la  personne  dont 
il  est  question  dans  ce  mémoire  mérite  qu’on  la 
serve  par  son  seul  mérite  personnel. 

’ Les  jésuites  ont  demandé  dix  jours  de  délai 
sur  leur  affaire  de  Confucius  ou  des  missions  : 
on  fut  surpris  de  cette  demande,  on  la  leur  ae- 
eorda  cependant.  Je  crois  que  le  père  Latenai 
sera  encore  examinateur  de  Sfondrate , ou  do 
livre  de  M.  de  Saint-Pons  : on  n’a  pas  encore 
commencé  cet  examen  ; on  m’a  dit  même  au- 
jourd’hui que  le  Pape  l’avoit  suspendu.  Ga- 
briel! a composé  un  gros  volume  pour  la  défense 
de  Sfondrate  : é’ était  lui  qu’il  falloit  exclure,  au 
lieu  de  Damascène;  ou  plutôt  iis  dévoient  être 
exclus  également  l’un  et  l’antre,  aussi  bien 

‘ il  doit  Flamand . il.ni-  ha  intacts  de  b cour  d'Espagne , 
et  par-là  fort  opposé  à la  France. 
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gu’ Al/oro,  puisqu'il  paroi t évidemment  que  son 
corps  est  prn-tic.  . , 

On  avoit  fait  courir  le  bruit  Ici  que  vous  étiez 
fort  malade,  afin  de  ralentir  les  examens.  Iln'y 
a menteries  qu’on  ne  publie.  Nous  attendons 
des  exemplaires  de  l'Instruction  do  M.  de  Paris 
en  latin  et  en  françois  : il  faut  en  envoyer  un  bon 
nombre,  aussi  bien  que  de  celle  de  M.  de  Char- 
tres. Ils  ont  publié  que  beaucoup  d'évéques 
soutenoient  le  livre  , que  le  roi  ne  s’en  soucie 
plus,  que  les  jésuitessont  tout  puissants  à la  cour, 
que  le  roi  a approuvé  la  Remontrance  contre 
M.  de  Reims,  que  M.  de  Paris  même  et  M.  de 
Chartres  étaient  revenus  après  la  Lettre  pasto- 
rale de  M.  de  Cambrai.  Je  vis  avant-hier  le  pro- 
cureur général  des  augustins  : il  est  plein  d’e$- 
time  pour  vous  ; il  me  dit  de  vous  le  témoigner 
le  plus  tôt  que  je  pourrais.  II  me  redemanda 
l'écrit  de  M.  de  Paris.  Lemaitre  du  sacré  palais 
travaille  et  combat  pro  aris  et  forts,  il  a tra- 
duit en  italien  l’écrit  de  M.  de  Paris.  Il  réfute 
vigoureusement  les  faux  raisonnements  d’AI- 
faro,  et  lui  reproche  les  falsifications  des  passa- 
ges qu’il  tronque.  Si  l’affaire  du  père  I.atcnai 
réussit,  comme  je  l’espère,  ce  sera  un  nouveau 
secours  qui  ôtera  le  partage  : cela  ne  retardera 
rien,  il  est  instruit  comme  moi  de  la  matière. 
On  est  fort  surpris  ici  comment  la  témérité  des 
jésuites  demeure  en  France  impunie  : toutautre 
serait  perdu,  osant  aller  contre  les  intentions  du 
roi.  Ne  viendra-t-il  jamais  un  jour  où  madame 
de  Maintenon  et  le  roi  sauront  les  démarches 
qu’ils  ont  faites,  et  les  discours  peu  respectueux 
„qu’ils  ont  tenus  contre  l’un  et  l’autre  V Je  vous 
écris  scion  les  chiffres  de  M.  Ledieu,  et  je  con- 
tinuerai. Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

A Home,  ce  28  jaatfer  <G38. 

• , 

P.  S.  Sur  le  mémoire  que  j’nvols  autrefois 
dressé  pour  les  résignations  des  cures",  et  qui 
a été  présenté  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon , 
le  Pape  n’a  ricn.voulu  établir  en  général,  pour 
me  pas  contredire  son  décret;  mais  il  a’ répondu  : 
Habcbitur  ratio  in  casibus  parlicutaribtis. 
Ainsi  je  crois  qu’avec  le-certificat  des  évêques, 
elles  pourront  être  admises.  Ce  mémoire  fut  en- 
voyé à M.  Lezineau,  qui  eu  paria  au  pèrfcdc  La 
Chaise  , et  qui  a fait  donner  ordre  au  cardinal 
d’en  solliciter  le  succès. 

V * ’ *’ 

• Il  fc'.iRit  'i  i.ijr  permlêBÛia  ijii  ■ l’on  sotlicitiiil  à I.'inie  p.vir 
1rs  l'iiién  ijiii  tfavolpnf  [toint  île  liirn . Uc  poufnir.  se  r&mvr 
mit*  pension  rn  tv-'i^ianl  leur  cure. 


LETTRE  CC\L 

DE  l'aBIIE  BOSSUET  A SON  OXCLE. 

• » 

Sur  1rs  dispositions  des  consultcors  ; uue  conversation  du 
prélat  Ciori  avec  lo  Pape,  et  tes  réponses  de  Jl.  de 
Cambrai. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Paris,  le  « de  ce  mois  : elle 
me  fait  voir  l’esprit  de  la  cour  plus  que  jamais. 

Je  sais  que  M.  le  nonce  fait  bien  son  devoir. 
Les  conférences  continuent  avec  ardeur  deux 
fois  la  semaine.  Massoulié,  Granelli,  Le  Mire, 
le  maître  du  sacré  palais,  le  procureur  générai 
des  augustins,  sont  sûrs.  Gabricii,  Alfaro,  sont 
les  mêmes  que  je  vous  les  ai  représentés  dans 
mes  dernières  lettres.  M.  le  sacriste  continue  g 
excuser  le  livre  de  M.  de  Cambrai  le  plus  qu'il 
peut.  Monseigneur  Rodolovic  est  encore  indé- 
terminé; il  est  peu  savant.  Le  carmeest  prévenu 
pour  M.  de  Cambrai;  néanmoins  j'espère  qu'il 
pourra  revenir.  Dans  les  conférences  on  n’a  fait 
que  disputer,  ou  n’a  pas  encore  voté. 

Monseigneur  Giori  m a dit  qu’il  écrivoit  au- 
jourd'hui à la  cour  (je  ne  sais  si  ,ce  sera  à M.  de 
Pomponne  ou  à M.  de  Torcy,  à Al.  le  cardinal  de 
Jauson  ou  à M.  le  cardinal  d’Estrées)  la  relation 
de  ce  qui  se  passa  avant-hier,  entre  lui  et  le 
Pape,  au  sujet  de  l'affaire  de  M.  de  Fénelon.  Il 
a fait  au  Pape  une  peinture  vive  et  vraie  de  tout 
ec  qu’on  a fait  d’extraordinaire  dans  cette  af- 
faire, et  de  ce  qu'on  faisoit  encore  tous  les  jours 
sous  main.  Le  Pape  a entrevu  la  vérité  et  le 
piège  qu'on  lui  tendoit,  et  a fini  par  ces  paroles, 
que  dorénavant  il  n’irpit  jamais  sc  coucher  qu’il 
u’eùt  pressé  deux  fois  cette  affaire.  On  lui  a ■ 
fait  comprendre  les  desseins  secrets  des  enne- 
mis de  la  France,  qui  ne  vonloient  qu'allumer 
un  feu  qui  aurait  de  la  peine  A s'éteindre;  et 
cela  est  vrai  : le  Pape  a été  touché.  Il  est  boft 
que  vous  soyez  averti,  afin  de  tâcher  de  voir  la 
lettre,  qui  est  forte , et  indirectement  contre 
M.  le  cardinal  de  Bouillon.  N’oubliez  pas;  je 
vous  prie,  d'écrire  à ec’  prélat,  vous  et  AL  de 
Paris.  * i 

Depuis  ma  dernière  lettre,  je  ne  sais  qui  a 
inspiré  ag  Pape  de  mettre  pour  examinateur, 
dans  le  dessein  de.  laver  le  partage  apparemment, 
en  cas  qu'il  y en  eût,  le  père  f.ntemd.  qui  est 
justement  celui  de  qui  je  vous  écrivais  l'ordi- 
naire passé.  Il  doit  être  proposé  demain,  de  la 
part  du  Pape,  è la  congrégation  , rt  sc  trouver 
à la  première  conférence',  il  est  spr.  Si.  le  car- 
dinal de  Bouillon  n’en  sait  rien,  et  demain  il 
tombera  des  nues  : cela  est  excellent  dans  la 
conjoncture. 

12. 
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Si  on  pouvoit  faire  écrire  M.  le  cardinal  Le 
Camus  an  Pape,  pour  lui  faire  sentir  l’impor- 
lauçe,  d'une  prompte  décision,  et  instructive, 
contre  un  livre  qui  a fait  un  si  grand  scandale , 
et  qui  est  entre  les  maius  de  tout  le  monde,  cela 
ferait  un  très  bon  effet  : il  est  évêque,  et  peut 
parier,  surtout  après  l’instruction  pastorale  de 
U.  de  Cambrai. 

J’envoie  à M.  de  Reims  le  reste  de  l'écrit 
pourSfondratc;  la  fin  est  aussi  insolente  que 
le  commencement,  et  d’une  grande  ignorance. 

L’affaire  des  pensions  pour  les  curés  est 
comme  déterminée  : ou  n’a  pas  fait  de  règle 
générale  ; mais  on  m’a  dit  qu’on  le  permettrait 
pour  les  cas  particuliers.  C’est  M.  Lezineau  à 
Paris  qui  est  instruit  de  tout  cela  : vous  n’avez 
qu’à  le  consulter,  si  vous  voulez  demander  ici 
quelque  chose;  et  après  vous  m'écrirez. 

f.e  père  Latenai  est  fâché  de  la  demande  que 
je  vous  fis  pour  lui  l’ordinaire  dernier,  craignant 
que  vous  ne  crussiez  qu’il  demandoit  votre  re- 
commandation comme  une  récompense  d'avoir 
fait  son  devoir.  Dans  le  temps  qu’il  m’en  parla, 
il  ne  savoit  rien  du  tout  de  ce  qu’il  a appris  de- 
puis. Il  sera  bonde  le  servir;  mais  par  des 
voies  indirectes,  et  pas  si  ouvertement,  comme 
vous  le  jugerez  à propos.  Vous  pouvez  toujours 
en  dire  un  mot  au  roi  : on  laisse  tout  cela  â 
votre  prudence.  t . 

Je  vous  prie  de  m’envoyer  un  exemplaire  de 
ces  lettres  des  protestants  anglois,  que  vous  avez 
citées  dans  votre  Relation,  qui  mcttoientM.  de 
Cambrai  au  nombre  des  amis  de  la  cause.  En- 
voyez-nous  aussi  par  la  poste  des  Summa  Doc- 
trime,  des  Déclarations,  et  de  nouveaux  re- 
cueils. Votre  réfutation  de  la  Lettre  pastorale 
est  nécessaire  et  attenducavec  impatience,  aussi 
bien  que  cet  écrit  latin  où  vous  devez  donner 
des  principes  pour  répondre  à tout.  Nous  ne 
nous  oublions  pas  : M.  Phelippeaux  a déjà 
donné  un  écrit  latin,  court,  pour  réfuter  par 
le  livre  cet  amour  naturel  dont  parle  M.  de  Cam- 
brai, et  son  Explication  des  états.  Je  veux,  pour 
prouver  qu'il  n’a  jamais  pensé  juste,  y ajouter 
une  démonstration  par  toutes  les  explications 
qu’il  vous  a données  en  France,  par  ses  lettres 
au  Pape  et  à l'ami,  par  ses  notes,  par  les  écrits 
qui  ont  été  faits  ici  sur  ses  Remarques,  et  par 
ses  Ordres  : cela  se  peut  aisément  démontrer  en 
peu  de  paroles. 

J'attends  avec  impatience  le  premier  courrier, 
pour  savoir  ce  que  M.  l' archevêque  de  Reims 
résoudra  sur  les  jésùltcs.  J'espère  que  M.  le 
cardinal  Norls  sera  obligé  de  lui  faire  réponse  : 
je  lui  écris  au  long  là-dessus.  M.  le  cardinal  de 
Uouillonestlemême,  plus  malintentionné  que 


jamais  : tout  son  but  est  de  faire  cardinal  son 
neveu . Il  dit  toujours  que  M . de  Meaux  et  M . de 
Cambrai  sont  les  plus  habiles  prélats,  Ica  plus 
savants  de  France.  C’est  vous  faire  grand  hon- 
neur dans  les  conjonctures  présentes  : son  in- 
tention est  par-là  de  dénigrer  M.  de  Paris  et 
M.  de  Reims,  qu’il  dit  n’avoir  pas  fait  leurs 
Ordonnances. 

Je  n’ai  pu  avoir  que  ce  matin  les  deux  der- 
niers écrits  imprimés  de  M.  de  Cambrai  ; l'un 
en  francois,  contre  la  Déclaration,  où  il  ne  fait 
que  répéter  sa  solution  singulière  sur  les  états 
et  l'amour  naturel  ; l'autre,  contre  le  .Summa 
Dÿctrinœ,  en  latin,  où  il  prétend  réfuter  votre 
définition  de  la  charité.  La  fin  contient  une  im- 
posture manifeste,  qui  est  que  vous  faites  l'o- 
raison passive  presque  toujours  eontinue  : vous 
dites  le  contraire  partout;  cela  répond  au  reste. 
11  y a un  orgueil  insupportable  dans  ses  répon- 
ses. Il  est  encore  surprenant  de  voir  comment  il 
évite  de  s'expliquer  sur  madame  Guyon  et  sur 
le  livre  de  Molinos  : je  m’ai  pu  que  parcourir 
ces  ouvrages.  Je  compte  qu’on  les  aura  répan- 
dus à Paris,  et  que  vous  lesavez  cusplus  tôt  que 
nous. 

Si  M.  le  cardinal  de  Janson  vouloit  écrire  à 
l’archevêque  de  Chietl,  sur  le  scandale  qu'a 
causé  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  sur  ses  ex- 
plications de  mauvaise  foi,  il  ne  pourrait  en  ré- 
sulter qu’un  très  bon  effet. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j’ai  été 
obligé  d'écrire  à M.  l’abbé  de  Gondt,  sur  des 
avis  que  j’ai  eus  que  l’agent  du  grand-duc  tra- 
vailloit  avec  le  père  Dias  contre  les  évêques,, 
pour  M.  de  Cambrai.  Voilà  la  réponse  de  cet 
abbé.  M.  le  grand-duc  a exécuté  effectivement 
le  tost,  et  a envoyé  à M.  le  cardinal  Noris  votre 
livre,  croyant  qu’il  ne.  l’avoit  pas  : on  ne  peut 
rien  de  plus  honnête.  Je  ne  sais  si  vous  ne  pour- 
riez pas  écrire  là-dessus  à l’abbé  de  Gondi. 

Rome , cc  28  janvier  <698. 
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LETTRE  CCXII. 

DE  I.’àBIIÉ  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  un  écrit  que  cri  abbé  asoit  fait  contre  M.  de  Cam- 
brai ; la  réponse  de  ce  prêtât  S la  Déclaration  îles  reé- 
Ijurs:  ci  la  nomination  dedeux  cardinaux  pour  présider 
aax  congrégations. 

Je  vous  envole  un  quatrième  argument,  qu’on 
a oublié  dans  la  copie  de  l'observation  que  je 
vous  ai  envoyée  par  le  dernier  courrier.  Il  doit 
être  placé  à la  fin  de  la  deuxième  illusion,  qui 
regarde  la  solution  qu'il  donne,  eu  prélcudant 


SUR  L'AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


avoir  parlé  des  états.  Sa  réponse  à la  Déclara- 
tion contient  les  mêmes  réponses  que  l’Instruc- 
tion pastorale  : il  a soin  de  faire  entendre  qu'il 
ne  condamne  point  madame  Guyon,  et  ne  prend 
aucune  pnrtfoux  censures  qui  ont  été  faites 
contre  elle;  et  à la  fin,  il  se  donne  pour  un  évé- 
que  opprimé.  Ses  partisans  ne  manquent  pas 
d’exagérer  le  recours  qu’il  a eu  au  Saint-Siège, 
et  la  nécessité  que  le  Saint-Siège  a de  favoriser 
ceux  qui  s’y  adressent,  afin  de  fournir  par-là 
aux  autres  évêques  de  nouveaux  motifs  pour  y 
recourir. 

L’affaire  du  père  Latenal  a échoué,  comme 
je  l’appréhendois.  Il  ne  fut  point  appelé  le  ven- 
dredi, et  on  n’a  pu  savoir  si  on  en  parla  au  saint- 
office  le  mercredi  précédent , comme  on  le  de- 
voit  faire.  Je  crois  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon y aura  eu  bonne  part.  Kn  arrivant  Ici , il 
l’avoit  fait  consulter  Sur  cette  affaire;  et  ayant 
vu  qu’il  n'alloit  pas  comme  il  l’auroit  souhaité, 
il  ne  lui  parla  plus  de  rien.  11  sondoit  aussi  les 
gens,  afin  d'introduire  ou  d’exclure . dans  le 
nombre  des  examinateurs,  ceux  qu'il  trouveroit 
favorables  ou  contraires. 

Jeudi  dernier,  le  Pape  nomma  les  cardinaux 
Noris  et  Ferrari  pour  présider  et  régler  les  con- 
grégations. C'est  un  bien;  mais  cela  retardera 
la  conclusion  ; car  les  occupations  des  cardinaux, 
et  les  différentes  congrégations  dont  ils  sont, 
obligeront  qu'on  ne  fasse  plus  qu’une  congréga- 
tion par  semaine.  On  a même  résolu  d’examiner 
le  livre  article  par  article,  ce  qui  tirera  en  lon- 
gueur ; et  quand  il  n’arriveroit  point  de  nou- 
veaux incidents  , nous  serions  bien  heureux  si 
cela  étoit  fini  à la  fin  de  l'été  prochain.  On  ne 
saurolt  trop  presser  de  votre  côté  ; car  on  fera 
jouer  tous  les  ressorts  possibles  pour  retar- 
der, qui  est  la  seule  chose  qui  leur  soit  favo- 
rable. . • 

L'affaire  alloit  le  mieux  du  monde,  et  auroit 
été  Unie  a vaut  Pâques,  sans  l’adjonction  des  deux 
examinateurs.  On  avoit  déjà  examiné  et  qua- 
lifié huit  ou  dix  des  principales  questions,  et  le 
reste  suivoit  natn tellement.  11  n’y  avoit  qu’Al- 
faro  et  Gabrieli  pour  le  livre  ; le  général  des 
carmes  biaisoit  : cela  n’empèchoit  pas  que  les 
.autres  n’avançassent.  Nos  parties  ont  su  cette 
disposition , et  ont  vu  qu’elles  étoient  perdues  : 
ils  ont  fait  suggérer  par  Fabroni , vendu  aux  jé- 
suites, et  par  le  cardinal  Albane,  qu’on  sc  mo- 
querait en  France  de  voir  un  jugement  rendu 
par  de  seuls  religieux  ; comme  si  c'étoit  eux  qui 
jugrassent.  Ils  ont  produit  l’archevêque  de 
Chieti,  qui  ne  sait  point  de  théologie,  et  qui  est 
ami  ancien  des  jésuites,  et  lesacristc,  qui  s'étoit 
déclaré  dis  le  vivant  du  cardinal  Denhoff.  Le 


* 481 

sacriste  n’a  pas  nié  à un  de  scs  amis  qu’il  n’eût 
été  sollicité  et  gagné  par  M.  le  cardinal  dé 
Bouillon  : jamais  il  n’avoit  été  employé  en  au- 
cune semblable  affaire.  L’addition  de  ces  deux 
derniers  a fait  connoitre  qu'ils  seraient  parta- 
gés : c’est  ce  qu’on  chercboit , pour  faire  naître  de 
l'embarras,  et  obliger  le  Pape  à casser  cette  con- 
grégation et  à en  créer  une  autre;  ce  qui  retar- 
doit  le  jugement,  et  leur  donnoit  espérance  d’y 
pouvoir  mettre  des  gens  gagnés.  Le  Pape  a été 
fort  fâché  de  cela,  et  a nommé  les  deux  cardi- 
naux, pour  assister  et  régler  les  choses,  qui 
commençoient  à s'échauffer  de  part  et  d’autre. 
La  présence  de  ces  Éminences  arrêtera  peut- 
être  l’archev êque  de  Chieti  et  le  sacriste.  Je  sais 
que  le  cardinal  Noris  n’estime  pas  le  sacriste  : 
cela  l’obligera  de  prendre  garde  à lui,  aussi 
bien  que  les  avis  qu’on  lui  a fait  donner  par  scs 
amis. 

Je  ne  sitis  pas  surpris  que  le  père  de  La  Chaise 
justifie  le  père  liez  d’avoir  écrit;  c’est  le  style 
ordinaire.  Mais  dira-t-il  que  les  jésuites  ne  soient 
pas  ouvertement  déclarés?  L’abbé  de  Clmnterac 
et  le  cardinal  Pétrucci  en  font  gloire,  et  le  pu- 
blient partout.  Ils  se  prévalent  aussi  beaucoup 
d'une  lettredu  roi,  écrite  au  cardinal  de  Bouil- 
lon, qu'on  dit  avoir  etér  distribuée  à tous  les 
cardinaux,  pour  faire  voir  que  le  roi  ne  sc  sou- 
cie plus  du  Jugement  du  livre.  On  fait  valoir 
une  lettre  df«  l’abbé  de  Fourcy,  qui  mande  qun 
le  chapelet  sc  défile,  que  HL  Bossuet  reste  seul, 
queM.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  se  contentent 
des  explications  de  M.  de  Cambrai,  et  que  les 
amis  de  ce  prélat  sc  multiplient  de  jour  en  jour. 
On  ne  cherche  qu'à  amuser  et  tromper  le. 
monde. 

L’affaire  de  M.  l'archevêque  de  Reims  est 
considérable  : je  souhaite  qu’elle  ait  un  bon  suc- 
cès. Un  jésuite  disoit  l'autre  jour  que  si  on  avoit 
empêché  le  libraire  de  Rouen , on  en  trouveroit 
vingt  autres  dans  le  royaume  : voilà  le  génie  des 
jésuites.  Nousattendons  vos  Remarques.  Je  vous 
ai  déjà  mandé  de  les  faire  en  latin  aisé  : votre 
style  est  pressé,  et  trop  sublime  pour  être  seu- 
lement entendu  par  des f rates  et  des  cardinaux, 
qui  n'en  savent  pas  tant  : c'est  ce  qui  m'a  obligé 
de  faire  mon  observation  en  style  scolastique, 
pour  faire  plus  d'impression.  Je  souhaite  qu'elle 
soit  de  votre  goût  : il  n'y  a que  la  nécessité  qui 
m’ait  obligé  de  la  faire,  et  la  vue  que  les  vôtres  t 
ne  viendraient  pas  sitôt.  Je  suis  avec  res- 
pect, etc. 

It'xne , 4 lévrier  ICO». 
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LETTRE  CCXm. 

DE  L’ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

.sur  1rs  mol  ifs  qui  avoicrit  porte  le  Pnpe  ï\  nommer  deux 
cardinaux  pour  assister  aux  conférences;  sur  Imrs  dis- 
positions, et  les  avantages  que  procurent  leur  présence. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  du  13  janvier  : je  me  porte 
bien,  Dieu  merci,  quoique  je  u’aie  pas  un  mo- 
ment à moi. 

i Voici  le  changement  qui  est  arrivé  à nos  af- 
■ foires.  I,c  Pape  a nommé  le  cardinal  Noris  et  le 
cardinal  Ferrari  pour  assister  aux  conférences, 

' les  régler , et  empêcher  les  disputes  vaines  et 
scandaleuses  que  les  partisans  de  M.  de  Cam- 
brai avoient  introduites  dans  les  conférences. 
Sa  Sainteté  s'est  aperçue  des' efforts  de  la  ea- 
i baie;  et,  pour  être  instruite  de  tout  par  des 
, gens  sûrs,  éclaires  et  non  suspects,  eîle  a choisi 
ccs  deux  cardinaux  : assurément  cite  ne  pouvoit 
pas  faire  un  meilleur  choix.  Je  l’avois  proposé, 
il  y a plus  de  deux  mois,  au  cardinal  Spada  et  \ 
au  cardinal  Casanatc;  et,  depuis  peu,  j’avois  ! 
fait  quelques  démarches  nécessaires  : le  Pape  y 
, est  entré. 

M.  le  cardinal  Ferrari  et  M.  le  cardinal  Noris, 
à moins  qu’ils  ne  changent  du  blanc  au  noir, 
sont  contre  le  livre  : je  les  ai  déjà  instruits,  et 
les  instruirai,  l.a  Lettre  pastorale,  selon  eux,  est  i 
contre  M.  de.  Cambrai  : car  il  faut  nécessaire- 
ment comlamnerM.de  Cambrai  scion  lui-même, 
s'il  n'a  pas  eu  le  sens  de  la  Lettre  pastorale.  La  , 
" conséquence  est  bien  aisée  à déduire,  et  ils  ne 
se  tireront  jamais  de  là.  Tout  le  but  de  la  cabale 
était  d'allonger,  et  au  moins  de  faire  en  sorte, en 
brouillant,  qu'on  se  résolût  à ne  point  qualifier 
les  propositions,  à ne  pas  faire  une  censure, 
maïs  seulement  à défeudre  le  livre.  Je  sais,  à ' 
n'en  pouvoir  douter,  que  ce  n’est  pas  à présent 
l’esprit  “de  cette  cour.  Le  Pape  a dit  ce  matin 
qu'il  vouloit  qu’on  fit  une  censure  dans  les  for- 
mes, et  qu’on  qualifiât  les  propositions,  si  elles 
méritaient  d’être  censurées;  qu'on  les  prendroit 
pour  des  ignorants,  si  on  faisoit  autrement,  et 
qu’on  se  moqueroit  d’eux.  C'est  le  cardinal  Al- 
bauc,  que  j’ai  vu  ce  matin,  et  avec  qui  j’ai  eu 
une  conférence  de  deux  heures,  qui  m'a  assuré 
que  le  Pape  venoit  de  le  lui  dire  : je  le  sais  encore 
d’ailleurs. 

On  a été  obligé  de  réduire  les  conférences  à 
une  fois  la  semaine,  à cause  des  affaires  qu’ont 
les  deux  cardinaux,  et  des  congrégations  aux- 
quelles iis  sont  obligés  d'assister:  mais  je  compte 
pour  l>caucoup  la  règle  et  l'ordre  que  ccs  cardi- 
naux mettront  dans  les  conférences.  Ils  assistè- 


rent déjà  vendredi  à celle  qui  se  tint;  et  on  prit 
la  résolution  d'examiner  ie  livre  article  par  ar- 
ticle, pour  en  voir  la  suite  et  le  sens.  Les  défen- 
seurs du  livre  n’ont  plus  de  moyen  d’allonger, 
qu’en  parlant  long-temps;  mais  t*ty  mettra  des 
bornes  : an  moins  dans  les  circonstances  présen- 
tes, c’est  tout  ce  qu’on  y peut  faire.  Ce  qu'il  y 
a de  bon,  c'est  qu’à  présent  apparemment  le 
Pape  ne  fera  plus  rien  sur  cette  affaire  qu’en 
consultant  MM.  les  cardinaux  Ferrari  et  Noris, 
qui  ont  de  l'honneur,  de  l’esprit  et  de  la  con- 
science, et  leur  réputation  à conserver. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites 
ayant  été  avertis,  par  l'assesseur,  que  le  Pape 
avoit  nommé  le  père  Latenai,  ont  fait  suspendre 
la  nomination,  en  disant  qu’il  falloit  attendre 
l'effet  que  produiroit  la  présence  des  deux  car- 
dinaux : je  le  craignois  bien  quand  je  vous  l’écri- 
vis. Jusqu’ici  ils  insinuent  tout  ce  qu’ils  veulent 
an  Pape  par  F’abroni  ; et  c’est  lui,  poussé  parles 
jésuites,  qui  a proposé  tes  deux  derniers  exami- 
nateurs, qui  ont  fait  tout  l’embarras  avec  le 
père  carme,  qui  est  entêté  jusqu'à  cette  heure. 
Quand  on  les  a mis,  il  y avoit  déjà  dix  proposi- 
tions de  qualifiées,  et  on  se  moquoit  de  Gabrieli 
et  d’Alfaro  : selon  toute  apparence,  sans  l’adjonc- 
tion des  deux  derniers,  l'affaire  était  finie  ; mais 
les  choses  ont  changé  de  face  par-là,  et  on  ne 
le  pouvoit  ni  prévoir  ni  empêcher.  On  a fait  voir 
clairement  tout  cela  au  Pape;  mais  il  n’a  su  y 
apporter  d’autre  remède  qne  celui  que  vous 
voyez. 

M.  le  sncriste  est  tout  au  cardinal  de  Bouillon , 
et  M.  l’archevêque  de  Chictià  présent  aux  jé- 
suites. Les  premiers  quinze  jours,  il  avoit  été 
bien  :puis  les  jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon lui  ont  fait  peur,  et  il  est  changé,  ils  lui  ont 
fait  accroire  qu'ils  ie  feraient  cardinal,  et  sa 
conduite  produira  tout  Ve  contraire.  C'est  un 
ignorant,  estimé  tel  ici  de  tout  le  monde  et  de 
tous  les  cardinaux  : il  avoue  lui-même  qu’il  n'y 
entend  rien  ; cela  fait  pitié. 

Je  traduis  le  livre  de  M.  de  Cambrai  en  italien 
pour  les  dcHx  cardinaux,  la  traduction  latine 
étant  trop  infidèle  : ils  verront  par-ia  l'infidélité. 
Je  leur  donnerai  le  livre  article  par  article  , sui- 
vant qu’ils  l’examineront. 

J’ai  eu  ce  matin  une  conférence  de  deux  heu- 
res avec  M.  le  cardinal  Aibone  : on  ne  peut  pas 
plus  de  souplesse  dans  un  homme,  qne  j’en  ai  vu 
dans  ce  cardinal.  On  ne  peut  et  on  ne  doit  s’y 
fier  en  rien.  Jusqu'ici  il  a fait  beaucoup  de  mal: 
dorénavant  U ne  sera  pas  en  état  d'en  faire  au- 
tant. De  certaines  gens  lui  ont  parlé  fortement 
sur  le  tort  que  sa  conduite  lui  ferait,  si  elle  était 
sue  des  évêques  et  du  roi  : peut-être  moderera-t- 


SUR  L’AFFAIRE  I)IJ  QÜIÉTlsjlE. 


. 485 


il  ses  insinuations.  Je  l’ai  instruit  de  tout  le  fait, 
et  encore  du  droit.  Quand  on  viendra  à ia  déci- 
sion, il  sera  difficile  qu'ilsoit  pour  le  livre  : mais 
lus  voies  de  douceur  et  d’accommodement,  les 
tempérament!  de  la  politique  sont  de  son  génie,  et 
son  inclination  l'y  porte  dans  cette  affaire-ci.  Il 
m’a  assuré  que  le  Pape  vouloit  une  censure  dans 
les  formes,  ou  qu’on  justifiât  le  livre.  Il  m'a  paru 
trouver  le  dernier  impossible,  et  il  l’est  effecti- 
vement : ainsi,  ils  ne  feront  à présent  que  tâcher 
d’allonger.  Il  ne  serait  pas  impossible,  si  ceux 
qui  veulent  défendre  le  livre  de  M.  de  Cambrai 
persistent,  que  l’on  n'qjoutât  quelques  examina- 
teurs. C’est  à quoi  j’aurai  l’œil,  et  serai  très 
attentif.  Tout  est  à craindre  de  la  rage  du  cardi- 
nal de  Bouillon  et  des  jésuites,  qui  mettront  le 
tout  pour  le  tout  assurément.  Cela  fait  Ici  pour 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  le  roi  et  la 
France,  un  très  mauvais  effet. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  publie  partout  que 
le  roi  lui  laisse  une  entière  liberté.  On  dit  que 
l’abbé  de  Chanterac  donne  un  extrait  de  lettre 
du  roi  qui  le  marque,  à ce  qu’ils  prétendent. 
J'ai  compris  que  cela  se  rapporte  uniquement  à 
ce  que  vous  me  mandez,  que  le  roi  ne  prétend 
pas  forcer  la  conscience  de  ce  cardinal.  Étoit-il 
possible,  qu’on  lui  demandât  une  pareille  chose? 
Cela  vous  fait  voir  qu’il  tout  continuer  de  faire 
agir  le  roi  auprès  du  nonce.  C'est  tout  ce  qui 
désole  ces  gens-ei,  et  le  seul  moyen  de  réussir 
et  de  Unir. 

M.  le  cardinal  Noris  a â présent  quelque  es- 
pece de  ménagement  pour  les  jésuites  : pour  lui 
rendre  justice,  cela  jusqu'ici  ne  va  qu’à  ne  se 
pas  déclarer  lenr  ennemi,  et  partial  contre  eux  ; 
mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  cette  vue  le 
fasse,  dans  cette  occasion,  biaiser.  Pour  le  car- 
dinal Ferrari,  11  n'y  a rien  à craindre.  Je  crois 
qu'il  serait  à propos  que  M.  de  Paris,  M.  de  Char- 
tres et  vous,  écrivissiez  séparément  aux  deux  car- 
dinaux, pour  leur  marquer  l'importance  de  l'af- 
faire, le  scandale  du  livre,  le  péril  de  la  religion 
en  voulant  autoriser  de  pareilles  visions,  et  com- 
bien il  est  nécessaire  de  donner  une  règle  sûre. 
M.  le  cardinal  Ferrari  est,  je  pense,  celui  qui 
écriyoit  à M.  de  Cambrai  ce  qu'on  vous  a en- 
voyé cet  été.  Cela  feroit  voir  votre  union,  et  on 
veut  faire  croire  ici  le  contraire. 

M.  l'abbé  de  Fourey  écrit  ici  que  le  chapelet 
commence  à dédier  ; que  M.  de  Paris  soutient, 
à la  vérité,  que  le  livre  ne  vaut  rien,  mais  que  le 
sens  de  la  Lettre  pastorale  est  bon;  que  M.  de 
Chartres  dit  aussi  qu'avant  la  Lettre  pastorale  le 
livre  étoit  mauvais,  mais  que  la  Lettre  pastorale 
lui  donne  un  bon  sens  ; que  vous  seul  prétendez 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  rien.  Je  sois  bien 


que  tout  cela  est  faux  : mais  avant  qu’on  ait  dé-, 
truit  ces  faux  bruits,  ils  produisent  de  mauvais 
effets.  Vous  ne  sauriez  tous  trois  trop  parler, 
trop  écrire,  trop  faire  de  bruit,  s'il  m'est  permis 
de  parler  ainsi.  Vous  croyez  bien  que  ni  moi  ni 
nos  amis  ne  nous  oublions  pas. 

M.  Jecardinalde  Bouillon  fait  sonner  bien  haut" 
le  prétendu  partage  d’avis  des  examinateurs. 
Cela  est  affecté,  et  découvre  tout  : il  faut  que  je 
sois  sage.  Je.  ne  doute  pas  qu’à  Paris  ou  ne  fasse , 
beaucoup  valoir  ce  partage.  , ’ 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  sont 
alarmés  des  cardinaux  Noris  et  Ferrari.  Les  jé- 
suites veulent  partout  faire  voir  leur  puissance. 
Soyez  tous  bien  modérés  sur  le  fait  de  MM.  les 
cardinaux  Noris  et  Ferrari,  et  de  ceux  qui  sont 
pour  nous.  Mais  pour  les  autres,  vous  ayez  sujet 
de  vous  plaindre,  excepté  du  père  Philippe  : car 
on  sait  l'intérêt  qu'Alfaro  et  Gabrieli  ont  dans 
cette  affaire.  M.  le  saeriste  étoit  déclaré  avant' 
d'étre  choisi  : M.  l'archevêque  de  Chietl  est  un 
ignorant,  quiestmené  par  les  jésuites  tout  publi- 
quement. Il  est  bon  que  M.  de  Pariset  M.  de  Char- 
tres parlent  en  conformité  au  nonce,  afin  qu'on' 
ne  croie  pas  que  je  sois  le  seul.  Ne  parlez  qu'au 
roi,  et  à vos  amis,  du  père  Latcnal,  qui  peut  en,- 
core  être  mis  au  nombre  des  examinateurs.  J'ai 
été  trois  heures  avec  Gabrieli.  La  théologie  de 
ces  gens-là  fait  pitié  : ils  croient  avec  un  distin- 
guo finir  tout,  et  ne  font  que  tout  brouiller.  Ce 
ne  sont  que  subtilités;  en  un  mot,  les  mêmes 
solutions  que  celles  des  écrits  envoyés.  La  Lettre 
pastorale,  au  lieu  de  les  aider,  les  embarrasse; 
car  ils  prétendoient  justifier  le  livre  sans  cela, 
comme  on  voit  par  leurs  écrits. 

Vos  écrits  et  la  réponse  en  franco! s et' eu  latin 
ne  peuvent  venir  trop  tôt.  11  faudrait  tâcher  de 
faire  écrire  au  père  Philippe  par  quelqu'un  qui* 
lui  fit  voir  le  tort  irréparable  qu'il  fera  à sainte 
Thérèse,  et  aux  autres  vrais  mystiques,  de  les 
confondre  avecM.deCambrai.C'estlàtout  ccqut 
l'empêche  de  le  condamner,  croyant  condamncr 
les  autres  en  même  temps  : nous  faisons  ici  de 
notre  mieux  pour  dissiper  ses  craintes. 

Monseigneur  Giori  fait  des  merveilles,  et  tient 
le  Pape  attentif  et  en  défiance.  Il  m'a  dit  que 
vous  pourriez  être  cardinal,  si  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  faisoit  pas  nommer  son  neveu.  Le 
Pape  est  plus  que  jamais  dans  la  disposition  de 
faire  cardinal  le  parent  du  duc  de  Saxe.  Il  faut 
eq  même  temps  un  François,  et  cela  non  par 
nomination  de  la  France,  mais  pareeque  le 
Pape  croira  faire  plaisir  d'en  choisir  un  de  cette 
nation.  Ne  pourriez-vous  pas  faire  insinuer  au 
, nonce,  qu’il  serait  important  qu'on  ne  laissât 
I pas  M.  le  cardinal  de  Bouillon  moitre  du  choix? 


484 


LETTRES 

y * 


M.  de  Paris  pourrait  avoir  en  ce  cas  la  nomina- 
tion de  France.  Sans  cela  le  neveu  de  M.  le  car- 
dinal de  bouillon  aura  part  à la  promotion, 
quoique  le  cardinal  n'osât  jamais  le  proposer  au 
roi.  M.  le  cardinal  de  bouillon  assurément  se 
moque  du  roi  dans  l’ame. 

M.  l'archevêque  de  Reims  a fait  merveille  : 
je  m'imagine  la  rage  de  ceux  qu’il  a si  juste- 
ment humiliés,  il  a ici  bien  des  gens  qui  ne  l'ai- 
ment pas;  mais  il  sera  soutenu  contre  les  jé- 


datas  la  lettre  à M.  Phdippcaux,  ce  que  je  lui 
mande  de  cette  affaire. 

Modérez-vous  dans  votre  dépense , mais  ne 
vous  dégradez  pas.  Vous  savez  tout  ce  que  je 
suis  obligé  de  faire  : l'argent  comptant  est  fort 
rare.  Vous  pouvez  tirer  sur  moi  de  petites  som- 
mes, en  les  réitérant  dans  le  besoin.  Commencez 
par  deux  cents  écus  : mon  frère  vous  aidera , et 
nous  nous  entendrons  ensemble  pour  vous  se- 
courir. 


suites. 

Communiquez , je  vous  prie , avec  MM.  les 
cardinaux  de  Janson  et  d'Estrées,  peu  amis  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  continuez  à faire 
connottre  l’obligation  qu'on  a à monseigneur 
Giori.  , 

Le  moins  que  vous  pourrez  vous  absenter  de 
Paris  et  de  la  cour  sera  le  meilleur  pour  la  cause, 
dans  les  occurrences  qui  demandent  prompti- 
’tude. 


A Paris , ce  9 février  1608. 


EPISTOLA  CCXV.  ’ 

BOSSUET!  AJ)  D.  GF.OBItM.  < 

Pr.TcUras  pjus  dotes  eximie  conimrndat  ; et  ejns  anxilium 
pro  luétidà  veritale  laboranUsenixé  flagitat. 

Viro  i/lustrissimo  domino  meo  Oeorio , Jacobin  Bcnig- 
nus  Hussuctus,  McUeusis  qjiscnpus.salutcinjilurimam 
dot.  . 


Homo  , ce  J février  1698. 

i * “ 

LETTRE  jCCXIV. 

V 

nE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 


Il  lui  parte  de  M.  (tiori,  des  disputes  ordonnées  dam  tes 
conférences,  de  la  dépense  a Home,  et  des  moyens  pour 
y fournir. 


J’ai  reçu  votre  lettre  du  21  janvier.  Je  vous 
en  envoie  une  pour  monseigneur  Giori  : M.  de 
Paris  écrira  dans  le  même  sens  ; je  ne  crois  pas 
qu’il  soit  nécessaire  que  M.  de  Chartres  écrive. 
Vous  rendrez  à M.  le  cardinal  de  bouillon , à 
votre  commodité,  la  lettre  que  je  lui  écris. 

L'affaire  de  la  dispute  étoit  mortcllo  : nous 
'verrons  si  le  remède  que  vous  tâchez  d’y  appor- 
ter aura  le  succès  que  vous  en  espérez  *. 

' L'affaire  de  l'assassinat**  fait  ici  grand  bruit. 
J’ai  fait  part  à mon  frère,  qui  vous  l’écrira,  de 
ce  qu’on  en  a dit  ici  en  bon  lieu.  Il  nous  faut 
mander  jusqu’aux  moindres  circonstances,  qui 
servent  à éclaircir  tout  ce  qu’il  y a de  faux  ou 
de  vrai. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  voudra  jamais 
avancer,  et  il  faut  tâcher  de  le  faire  indépen- 
damment de  lui. 

Le  père  Latenai  sera  bien  servi.  Vous  verrez, 


* L r cardinal  «le  Bouillon  fît  représenter  au  Pape . par  l as- 
MS-seiir  Bcrnîtii , i|W  la  matière  ne  pourrait  être  bien  éclaircie, 
à moins  qu'on  île  la  di-mlàl  à fond  , en  disputant  sur  les  diffé- 
rent.*. objet*  ou/fro  verses  entre  >1.  de  Cambrai  et  les  trois  évé-* 
qui».  !.e  Pape  douna  l’ordre  de  disputer,  que  Bcruini  lit  ainsi* 
t«M  intimer  aux  connuUi-or*. 

**  Cariai  dont  on  débitait  que  I abbe  Bo«*uct  avott  Clé  menacé. 


Pridcm  suadet  animus,  vir  illustrissime , ut 
signiflcem  per  litteras  maximum  illam  existima- 
tionem  tul,  quant  pro’clarissimurum  artium  stu- 
dia,  et  ipsa  commeudatio  tanta'  virtutis  expos- 
cunt.  l’rget  beneflcium  singulare,  quo  nos , pro 
amicâ  tuâ  veritate  ccrtantes,  apud  optimum  be- 
neficcntissimumquè  Pontificem  omni  ope,  nec 
minus  féliciter  quàm  diligenter , adjuvas.  Sanè 
vides  occultas , im6  verô  aperta  molimina  ad 
tuendum  liltrum,  quo  Gallia  conturbatur , inge- 
miscunt  passim  episcopi,  regis  pietas  commove- 
tur  : nempesperantetiam  Ecclesiæ  romanæ  sesc 
imposituros  splcndore  verborum.  Kedibit  quie- 
tismus  adseitis  novi  libri  coloribus,  suorumque 
tractationes  faciliùs  quàm  islam  excusari  et  ex- 
plicari  posse  contidet.  Non  id  feret  veritas,  non 
id  Innocentii  XII  sapientia  et  pietas  : neque  per 
blandos  sermones  ilîudi  patictur  Ecclesiæ,  aut 
infringi  tant!  pontificatûs  gloriam. 

Tu  verô,  vir  illustrissime,  quem  sanctus  Pon- 
tifex  cclebratâ  universo  orbl  terrarum,  Galliæ- 
que  imprimis,  benevolentiâ  atque  etiam  fiduciâ 
cohoncstat,  âge  more  tno , et  laboranti  veritati 
succurras  : abbati  bossucto  tibi  devinctissimo , 
et  laudum  tuarum  studiosissimo  assertori  faveas. 
Ego  certè  supplicare  vix  audeo  ut  me  statim  in 
hoc  candidissimum  pectus  admittas,  cultorem 
licét  ac  veneratorem  prœcipuum  virtutis  illius , 
cujus  vivam  imaginent  Inclyti  cardinales  ac  duo 
purpurati  ordinis décora,  Estreus  et  Jansouius, 
toties  expresserunt.  Illud  intérim  , vir  illustris- 
sime, postulanti  et  (lagitanti  ncgarc  non  potes , 
quin  scilioct  benignis  auribus  proni  et  humilis 
obsequii  testilleationem  accipias.  Valc. 

• • ' > 

Lutetia.*  Par^iorum , 10  feb.  1698.  , 


SUR  L'AFFAIRE 
LETTRE  CCXŸI.  , • 

UE  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  dessein  des  pan  iss  ns  de  Fénelon  d'empécher  une 
condamnation  détaillée  de  son  litre,  et  la  qualification 
dos  propositions.  » 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire,  du  îo  janvier.  J’ai  reçu  aussi 
par  la  poste,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  le 
dire  à M.  Lcdieu,  le  gros  paquet  A’Oraisoris  fu- 
nèbres et  A Expositions.  J’aurois  bien  voulu 
avoir  à la  place  des  Déclarations , des  Summa 
Docirinte  : deux  ou  trois  exemplaires  A’ Oraisons 
et  d Expositions  peuvent  suffire  pour  le  pré- 
sent: mais  il  n’y  a pas  de  mal,  et  je  trouverai 
bien  à qui  les  donner.  J’ai  été  ravi  du  petit  li- 
vret touchant  M.  de  Cambrai  : il  y est  nommé, 
et  bien  nommé  ; et  cela  fera  ici  un  effet  terrible 
contre  lui.  La  Relation  a déjà  produit  l’effet  que 
j’en  attendois;  mais  une  preuve  comme  celle-là, 
constante,  qui  le  représente  en  France , dès  ce 
temps-là , comme  chef  du  parti , est  très  consi- 
dérable : je  le  ferai  voir  au  Pape. 

Au  reste,  tout  le  dessein  de  la  cabale  se  réduit 
à engager  cette  cour  à se  contenter  d’une  con- 
damnation et  prohibition  du  livre  en  général , 
comme  on  a fait  pour  le  livre  du  Moyen  court,  et 
autres,  et  à empêcher  une  qualification  des  pro- 
positions : mais  voilà  justement  le  poiutoù  le  Pape 
est  très  fermejusqu’o  présent.  Cela  lui  a été  pro- 
posé, depuis  quinze  jours,  par  vingt  personnes. 
Sa  Sainteté  l’a  toujours  rejeté  comme  une  chose 
indigne  du  Saint-Siège  dans  le  circonstances  pré- 
sentes : il  vent  absolument  qu’on  qualifie  les 
propositions.  Voilà  tout  le  but  des  examinateurs 
qui  favorisent  M.  de  Cambrai,  ou  plutôtses  pro- 
tecteurs^ car  pour  sa  personne,  je  ne  crois  pas 
qu'on  s’en  soucie  beaucoup.  J'ai  fait  tout  mon 
possible  pour  en  détacher  quelqu’un.  Il  n’y  a 
rien  à espérer, que  je  pense,  du  sacristc,  ni  de 
Gabrieli,  ni  d’Alfaro  : mais  l’archevêque  de 
Chieti  est  déjà  bien  ébranlé,  et  j’espère  tout  de 
la  droiture  du  carme , qui  est  assez  entête  des 
^mystiques.  J’y  ai  travaillé  ce  matin,  et  al  fait 
voir  à deux  de  ses  confrères  le  tort  qu’il  faisoit 
aux  vrais  mystiques  , de  les  confondre  avec  les 
nouveaux.  Je  verrai  demain  MM.  les  cardinaux 
Noris  et  Ferrari. 

M.  de  Chanterac  a distribué  ici  la  traduction 
latine  de  M.  de  Cambrai,  Imprimée  avec  les  no- 
tes, differentes  en  quelques  endroits  , mais  es- 
sentiellement les  mêmes,  et  beaucoup  plus  éten- 
dues : je  ne  sais  si  on  les  verra  à Paris.  On 
soupire  ici  après  votre  réfutation  et  vos  écrits 
complets,  aussi  bien  qu’après  les  observations  la- 

**  • é 
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Unes  : tout  le  monde  me  les  demande.  Le  plus  tôt 
serait  bien  le  mieux  assurément  : en  attendant, 
je  donne  des  copies  de  la  traduction  que  vous 
savez.  Il  n’y  est  pas  dit  un  mot  sur  l’amour  na- 
turel : nous  y avons  ici  suppléé  par  quelques 
observations  courtes,  en  attendant  les  vôtres. 

On  sait  ici  l’accommodement  des  jésuites, 
mais  on  ne  sait  pas  encore  précisément  les  con- 
diUons.  M.  de  Reims  ne  m’a  pas  écrit  cet  ordi- 
naire. Je  crois  tes  jésuites  bien  mortifiés. 

Sur  ce  qu’on  a su  iei  que  le  père  de  La  Chaise 
vqus  étoit  allé  voir  touchant  cette  affaire,  on  a 
dit  que  si  vous  vous  en  mêliez , il  falloit  mettre 
dans  les  conditions  que.  les  jésuites  cesseroient 
iei  de  défendre  M.  de  Cambrai.  M.  le  cardinal 
de  Rouillou  n’est  pas  fâché  qu’on  croie  que  les 
jésuites  agissent  pour  le  livre , s’imaginant  que 
tout  tombera  sur  eux,  et  rien  sur  lui  : mais  il  se 
trompe,  car  l’un  n’empêche  pas  l’autre.  11  vou- 
drait bien  me  persuader  qu’il  penche  pour  vous 
dans  cette  affaire;  mais  on  voit  trop  manifeste- 
ment tout  le  contraire.  Sans  loi , le  livre  de 
M.  de  Cambrai  n’auroit  pas  tenu  terre,  et  je  se- 
rais très  sûrement  présentement  à Paris  : vous 
savez  comme  je  vous  ai  parlé  des  coups  fourrés. 

Les  jésuites  et  le  cardinal  de  Bouillon  com- 
mencent à me  faire  quelques  caresses  : c’est 
justement  ee  qui  me  fait  craindre  encore  pins. 

J ai  averti  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  la 
manière  insolente  dont  le  jésuite , en  défendant 
Sfondrate,  parioit  des  évêques,  et  vouloit  gros- 
sièrement et  séditieusement  renouveler  les  que- 
relles passées  : il  a fort  bien  reçu  l’avis.  Je  ne 
sais  si  je  vous  ai  mandé  que  le  père  Gabrieli  ’ 
fait  imprimer  un  livre,  pour  défendre  Sfon- 
drate.  > 

Il  n’y  a rien  ici  de  nouveau.  Ma  santé  continue 
d’être  bonne , Dieu  merci,  aussi  bien  que  celle  de 
M.  Phelippeaux..  Il  seroit  à propos  que  MM.  de 
Paris  et  de  Chartres  m’écrivissent  ehacun  une 
lettre  ostensive.  On  ne  cesse  de  répandre  ici  v 
qu’ils  approuvent  à présent  le  livre  de  M.  de 
Cambrai,  joint  à la  Lettre  pastorale. 

Roue , ce  1 1 terrier  1698. 

— *'■  . • 

, LETTRE  CCXXVII. 

DE  BOSSUÉT  A SON  NEVEU. 

Sur  les  mauvais  bruilsqtie  lescuneitiLi  de  col  abbé  avoient 
répondus  à son  sujet;  la  maladie  du  cardinal  du  Jan- 
son  ; Je  courage  et  la  prudence  dont  cet  abbe  aVoit 
besoin. 

Votre  lettre  du  1 1,  jointe  à la  lettre  que  j’écri- 
vois  à peu  près  dans  le  même  temps,  est  très  im- 
portante. No  soyez  en  peine  de  rien,  tout  tour- 
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nera  bien  : ne  faites  point  d’éclat,  je  crois  que 
ces  mauvais  bruits  se  dissiperont  d'eux-mêmes. 
Vous  devriez  avoir  circonstancié  davantage  ce 
qui  s'est  passé  a llome  : il  auroit  fallu  marquer 
qui  estcclui  qu'on  accuse  du  prétendu  assassinat, 
et  rapporter  toute  l'histoire  comme  on  l‘a  répan- 
due. Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  celui  qu'on 
croit  ennemi  est  le  meilleur  ami  ; ni , comme 
vous  l’écrivez  à mon  frère , qu’on  ne  voit  que 
ceux  que  l’on  doit  voir  pour  !a  réputation  et  pour 
le  bien  de  l’affaire  : il  faut  donner  tout  le  détail. 
Cependant  vous  devez  toujours  aller  votre  train, 
sans  vous  rebuter  : car  par  ce  moyen  tout  tom- 
bera de  soi-même,  s’il  n'y  a rien , comme  je  le 
crois.  S ous  avez  été  en  péril  de  perdre  un  bon 
ami  : M.  le  cardinal  de  Jnnson  a été  fort  mal 
d’un  fâcheux  rhume.  On  l a saigné  trois  fois  de 
ma  connaissance , et  il  devoit  l'être  une  qua- 
trième fois,  si  le  mal  avoit  pressé  : il  est  à pré- 
sent, Dieu  merci,  hors  de  péril.  l.e  roi  et  toute 
la  cour  en  ont  été  fort  en  peine. 

A1.  le  cardinal  de  Douillon  m'a  écrit  unegrande 
lettre  sur  votre  conversation  : il  dit,  entre  autres 
choses,  qu'il  vous  a parlé  avec  ouverture  sur 
bien  des  articles.  Vous  a-t-il  donné  quelques  avis 
sur  votre  conduite?  Il  faut  tout  savoir,  pour  pa- 
rer ici  les  coups. 

Je  n’écrirai  point  encore  par  cet  ordinaire  à 
monseigneur  Giori,  pareeque  je  suis  bien  aise 
de  voir  auparavant  M.  le  cardinal  de  Janson  et 
M.  le  cardinal  d’Estrècs.  J'enverrai,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  un  mémoire  que  le  roi  donnera 
demain  à M.  le  nonce  : on  a eu  de  bonnes  rai- 
sons pour  ne  le  pas  envoyer  plus  tôt.  Ce  mé- 
moire dira  tout  cc  qu’il  faut. 

Je  ne  parle  point  des  choses  marquées  dans 
mes  précédentes  lettres.  Vous  n'avez  à penser 
qu  a ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'Église  : tout  le 
reste  ira  de  lui-même , et  tournera  à bien.  Vous 
devez  être  persuadé  qu'on  pense  à tout,  et  qu’on 
se  sert  de  tout.  Vous  voyez  bien  qu’on  est  at- 
tentif à vos  actions  : marchez  avec  précaution , 
Dieu  sera  pour  vous,  .le  ne  répondrai  à M.  le 
cardinal  de  bouillon  que  par  l'ordinaire  pro- 
chain. 

A Versailles,  ce  IS  février  I60S.  • * * \ . 

1 

LETTRE  CCXVIII. 

DE  BOSSUET  A SOX  HEVEU. 


vier.  Je  vois  l'état  des  choses  par  votre  récit,  cl 

10  péril  qù  tous  les  efforts  de  la  brigue  mettent 
la  bonne  cause  ; mais  Dieu  la  soutiendra  par  la 
vérité.  Le  roi  manda  M.  le  nonce  exprès  diman- 
che, afin  qu'il  envoyât  dès  le  lendemain  , de  la 
part  de  Sa  Majesté , le  mémoire  dont  je  vous 
fais  passer  copie  ".  Le  roi  s'est  expliqué  forte- 
ment. Le  second  mémoire,  qui  est  le  petit,  n'a 
pas  été  donné  : on  a cru  qu'il  falloit  v oir  aupa- 
ravant ce  que  deviendrait  la  dispute,  qui  peut 
avoir  un  bon  effet,  en  faisant  expliquer  les  exa- 
minateurs entre  eux  avant  de  voter;  ce  qu’ils 
doivent  faire  en  secret  et  par  écrit. 

M.  le  nonce  m’a  fait  voir  une  lettre  de  M.  de 
Cambrai, qui  ne  tendqu'à allonger.  Il  renouvelle 
sa  demande  d’aller  à Home,  et  prie  qu'on  lui  ob- 
tienne la  permission  d’y  envoyer  toutes  ses  ré- 
ponses qui  sont  imprimées , mais  qu'il  tient  se- 
crètes, jusqu'à  cc  qu'on  lui  ait  accordé  de  les 
produire.  Sa  lettre  ne  renferme  que  des  plaintes  : 

11  répète  huit  ou  dix  fois  qu'il  ne  veut  point  d’ac- 
commodement, que  ce  serait  flétrir  sa  foi.  Vous 
diriez  qu'on  cherche,  des  explications,  quaud  il 
ne  s'agit  plus  que  d'attendre  un  jugement.  Il 
déclare  qu’il  nous  a offert  d'écrire  conjointe- 
ment avec  nous  à Rome,  pour  demander  un  ju- 
gement: c'est  de  quoi  nous  n'avons  jamais  oui 
parler  ; d’ailleurs,  avec  la  cabale  qu’il  a , il  eût 
écrit  sous  main  ce  qu'il  auroit  voulu.  Tout  cela 
n’cùt  été  qu'un  amusement  ; et  si  nous  avions 
fait  cc  qu’il  dit  nous  avoir  proposé,  nous  aurions 
eu  l'air  d'être  scs  parties , que  nous  ne  devons 
pas  nous  donner.  Du  reste,  des  tours  artificieux 
remplissent  toute  la  lettre.  M.  le  nonce  a fait 
une  réponse  courte  et  sèche , sans  se  charger 
d’aucune  proposition  envers  Rome. 

La  lettre  de  monseigneur  Giori  fera  un  bon 
effet  : j’y  serai  fort  attentif.  M.  de  Paris  lui  a 
écrit  par  le  cardinal  de  Janson.  Vous  avez  reçu 
ma  lettre , dans  laquelle  je  vous  ai  marqué  ce 
que  le  cardinal  d’Estrées  m’a  dit , qui  est  que 
M.  Giori  devoit  beaucoup  se  ménager;  qu'il  étoit 
trop  franc;  qu'il  lui  conseilloit  de  ne  pas  montrer 
les  lettres  de  M.  de  Paris.  J’apprends , pour  la 
première  fols, que  les  ennemis  de  la  France*’  se 
mêlent  de  cette  affaire  : je  m'en  doutois. 

Voilà  bien  des  cabales  réunies  : celle  de  Sfon- 
drate,  de  Marie  d’Agréda,  etc. 

J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  décla- 
ration des  examinateurs.  C’est  un  coup  départie. 

La  cour  ne  voudra  point  agir  auprès  du  car- 


Sur  le»  avantages  qu’on  pouvait  tirer  des  disputes  intro* 
rtuites  parmi  les  examina  leurs;  sur  une  leltrede  M . de 
Ombrai  au  nonce , cl  les  dispositions  des  plus  grands 
évêques  en  faveur  des  irais  préials. 

Je  reçus  hier  fort  tard  votre  lettre  du  28  jan- 


*  Il  fut  envoyé  par  le  nonce  au  cardinal  Spada  , serré!  > ire 
d'état  du  Tape.  Bossuet  l avoit  composé , et  nous  le  donnous  h 
la  suite  de  cette  lettre. 

•*  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  solli- 
citoient  ouvertement  pour  M.  de  Cambrai. 
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dinal  que  vous  marquez  ; mais  je  trouverai 
moyen  de  le  faire. 

M.  de  Paris  a fait  voir  à M.  le  nonce  les  let- 
tres d'un  grand  nombre  des  plus  excellents  évê- 
ques, déclares  pour  nous.  J en  ai  aussi  beau- 
coup ; mais  nous  ne  trouvons  pas  à propos  de 
faire  agir  ecs  prélats. 

Ou  a découvert  que  le  père  de  l,a  Combe,  bar- 
nabite,  directeur  de  madame  Guyon,  chef  de  la 
cabale,  étolt  en  tout  et  partout  un  second  Moll- 
nos  ",  et  on  l'a  resserré  dans  le  château  où  il  est 
relégué. 

On  ménagera  le  père  T.atenai , qui  mérite 
d'être  servi  pour  ses  qualités  personnelles  : on  a 
déjà  mis  les  fers  au  feu.  Ce  Père  doit  être  as- 
suré qu'il  ne  sera  commis  en  rien  : on  commit 
ici  son  mérite.  i 

A Caris , 17  lévrier  IKI8. 

MÉMOIRE 

Remis  par  Je  roi  cuire  les  mains  du  nonce,  {tour  être 

envoyé  à Rome , et  porter  le  Pape  S accélérer  la  con- 
damnation du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

On  ne  peut  que  louer  Sa  Sainteté  do  la  pru- 
dence avec  laquelle  elle  veut  procéder  à l'exa- 
men du  livre  de  l'archevêque  de  Cambrai , et 
ôter  à ce  prélat  tout  prétexte  de  s'excuser , en 
disant  qu’on  n'aura  pas  oui  ses  réponses.  On 
craint  seulement  que  ce  ne  lui  soit  une  occasion 
de  tirer  cette  affaire  en  longueur. 

On  a déjà  donné  à Rome  divers  écrits  très 
amples , tant  pour  la  défense  de  ce  livre , que 
contre  la  Déclaration  des  trois  évêques  de  Fran- 
ce. On  y a aussi  distribué  le  livre  du  même  ar- 
chevêque , traduit  en  latin , et  ensemble  des 
notes  latines  très  amples  sur  tous  les  endroits  qui 
font  quelque  difficulté. 

Il  parait  donc  par-là  que  l'affaire  est  suffi- 
samment instruite , et  qu'il  est  peu  nécessaire 
d’attendre  de  nouvelles  réponses  de  cet  arche- 
vêque. 

SI  néanmoins  il  vouloit  répondre  en  parllcu- 
lier  aux  objections  de  ces  trois  évêques.  Il  n’a 
tenu  qu’à  lui  de  le  faire  il  y a long-temps,  puis- 
que leurs  écrits  sont  imprimés  depuis  quatre 
mois  ; de  sorte  que  la  communication  qu'il  en 
demande  à présent  est  une  affectation , par  la- 
quelle ii  semble  vouloir  tirer  la  chose  en  lon- 
gueur, et  embrouiller  une  affaire  qui  est  toute 
simple. 

Il  a même  déjà  répondu , et  l'on  a vu  ici  ses 

* 

* l-i  déclaration  du  P.  La  Combe  à révoque  de  Tarbes,  placée 
* à U suite  de  la  lettre  ccxxvn  ci-après,  fournira  la  preuve  dè  ce 
fait. 
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réponses  imprimées  h Bruxelles , d'où  l’on  ne 
peut  douter  qu'il  les  ait  envoyées  où  il  a voulu. 

Si  les  évêques  de  France  publient  d’autres  ‘ 
écrits  contre  les  livras  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai, cCn’est  point  pour  l’Instruelion  du  procès 
à Rome  , mais  seulement  pour  l'instruction  de 
leurs  peuples,  et  afin  qu'on  soit  prémuni  contre 
son  lnstrnction  pastorale  , et  cent  autres  livres 
qui  viennent  de  tous  côtés  pour  sa  défense,  tant 
du  dedans  que  du  dehors  du  royaume. 

Quoiqu'on  n’ait  rien  à dire  nu  choix  des  per- 
sonnes que  Sa  Sainteté  a nommées  de  nouveau 
pour  l’examen  dont  ii  s’agit , il  y a sujet  de 
craindre  qu'on  ne  se  serve  encore  de  cette  occa- 
sion pour  obtenir  de  nouveaux  délais,  sous  pré- 
texte qu’il  faudra  instruire  de  nouveaux  exami- 
nateurs. 

On  voit  bien  que  l’examen  du  livre  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai , traduit  en  latin , peut  avoir 
son  utilité,  par  la  confrontation  du  latin  avec  le 
françois  : mais  on  pourrait  aussi  se  servir  de  cet 
examen,  comme  d'un  détour  pour  éluder  le  ju- 
gement du  livre  françois , qui  est  celui  qui  fait 
tout  le  trouble. 

Le  livre  traduit  en  latin  n’est  point  connu,  et 
l’on  croira  aisément  que  l’archevêque  de  Cam- 
brai en  aura  tourné  la  version  à sa  défense. 
C’est  le  livre  françois  qui  fait  le  bruit , et  c'est 
aussi  sur  ce  livre  que  le  roi  demande  une  déci- 
sion , et  que  Sa  Sainteté  l'a  promise. 

Comme  Sa  Majesté  tient  tous  les  évêques  et 
les  universités  de  son  royaume  dans  l'attente 
du  jugement  du  Saint-Siège  , il  est  du  bien  do 
l’Église  et  de  l'honneur  de  ce  pontificat  que 
l’espérance  qu'on  y a ne  soit  pas  trop  prolongée, 
et  qu’on  ne  laisse  pas  échauffer  une  dispute  qui 
ne  cause  déjà  que  trop  de  scandale,  dont  ie  re- 
mède deviendrait  plus  difficile  dans  la  suite. 

Pour  cela , il  est  nécessaire  de  donner  des 
bornes  aux  communications  demandées  par 
l'archevêque  de  Cambrai  ; et,  sans  s’arrêter  à 
tant  d’explications  qui  mèneraient  la  chose  à 
l'infini , de  prononcer  sur  un  livre  très  court , 
qui  porte  en  lui-même  sa  justification  ou  sa  con- 
damnation. 


LETTRE  CCXIX. 

, . a 

DE  L ABBE  I'HELI  PPE  VUX  A BOSSUET. 

Sur  1rs  falsifications  commises  dans  la  traduction  latine  de 
M.  de  Cambrai  ; 1rs  retards  causés  par  l'adjonction  des 
nouveaux  examinateurs  ; reflet  oit  se  trouvoil  l’affaire, 
et  les  longueurs  qucllcdeml  éprouver. 

Vous  avez  sans  doute  observé  que  la  plupart 
des  notes  du  livre  latin  imprimé,  de  M.  de  Cam- 
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brai , «ont  differentes  de  celles  qui  étaient  dans 
des  manuscrit» , et  que  je  vous  ai  envoyées.  J'ai 
• fait  assez  de  bruit  sur  les  falsifications  du  livte. 
Je  crois  que  vous  en  ferez  mention  dans  ia  ré- 
ponse que  vous  préparez,  etque  vous  en  pourrez 
même  donner  l’extrait,  c'est  ee  qui  m'a  empêché 
de  le  faire  en  particulier. 

Le  père  EsUeonot  mande  à M.  l’archevêque 
de  Reims,  par  le  dernier  courrier , que  la  plu- 
part des  examinateurs  étoient  déclarés  pour  le 
livre  : cela  est  très  faux  ; rien  n’a  changé  depuis 
ma  dernière  lettre.' 

Nous  avons  appris  ce  qui  a fait  exclure  le  père 
Latenai.  Deux  cardinaux,  à qui  ses  amis  se  plai- 
gnaient d'un  tel  procédé , qui  pouvolt  lui  être 
Injurieux,  répondirent  qu’il  avoit  écrit  contre  le 
livre;  et  je  sais  de  bonne  part  que  M.  le1  cardinal 
de  Bouillon  avoit  fait  montrer  fécrit  au  Pape. 
Personne  u’avoit  connoissance  de  cet  écrit  que 
l’auteur,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  moi,  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  , à son  arrivée , consulta 
tous  ceux  qu’il  pouvait  eotmoitre , afin  de  les 
exclure , s'il  les  trouvoit  contraires  à ses  inten- 
tions. Il  a eu  beau  protester  au  père  Latenai 
qu’il  11‘en  avoit  point  parlé  au  Pape  : il  est  vrai  ; 
mais  il  avoit  fait  voir  l’écrit  par  ses  amis.  C’est 
par  scs  intrigues  que  l'affaire  a été  embrouillée 
et  retardée.  Mnssouli  et  Granelli  m'ont  assuré 
que  l'examen  seroit  à présent  fini , sans  les  ad- 
jonctions qu'on  a faites  , et  qui  ont  obligé  de 
recommencer  là  discussion  du  livre.  Outre  les 
cardinaux  Noris  et  Ferrari,  l’asseSseur  , qui  est 
Demi  ni  , et  le  commissaire  du  saint-office,  qui 
est  dominicain , y assistent  comme  témoins  , 
aussi  bien  que  les  cardinaux. 

On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  gagner  ou  in- 
timider quelqu'un  de  ceux  qui  sont  opposés  au 
livre.  On  espère  que  si  le  partage  continue  , le 
Pape  sera  obligé , ou  de  casser  cette  congréga- 
tion , ou  d’ajouter  de  nouveaux  examinateurs  ; 
ce  qui  ne  tend  qu’à  différer.  On  examine  encore 
le  premier  article  avec  l'exposition  des  divkrs 
amours  : tous  n’ont  pas  encore  opiné.  Je  vis  hier 
l’archevêque  de  Chleti,  que  je  tâchai  d'instruire 
sur  des  points  qu'on  m’avoit  dit  lui  faire  de  la 
peine,  et  je  dois  même  lui  envoyer  des  passages 
de  saint  Thomas  : il  me  parut  mieux  disposé 
qu 'auparavant.  Nous  tâcherons  de  savoir  son 
sentiment , quand  il  aura  opine,  aussi  bien  que 
celui  du  saeriste  : c’est  de  là  que  dépend  la 
cértitude  qu'on  pourra  en  avoir.  Au  reste,  dans 
les  deux  dernières  congrégations,  il  n’y  eut  que 
deux  personnes  qui  parlèrent  en  chacune.  On 
ne  ditqiuU!  plus , on  a bien  vu  que  c'étoit  une 
chose  inutile,  etmème  ridicule  : chaeundiscourt 
sans  être  interrompu.  Dans  la  dernière  congré- 


gation, Gabrieli  parla  pour  excuser  le  livre  , 
Granelli  parla  pour  le  condamner.  Je  ne  doute 
point  d’un  bon  succès  : personne  n’approuve  les 
résolutions  de  M.  de  Cambrai,  ni  cet  amour  na- 
turel qu’on  prétend  retrancher.  Mais  quoi  qu’on 
fasse , si  l'examen  continue  de  la  manièrequ’on 
fait,  Il  ne  peut  être  terminé  plus  têt  que  de  Pâques 
en  un  an.  Après  on  viendra  aux  eonsulteurs  ; 
on  fera  les  ex  traits  des  vœux , et  l'affaire  sera 
portée  à la  congrégation  des  cardinaux  : en  voilà 
jusqu’à  l'année  sainte , supposé  que  le  Pape  ne 
meure  point. 

C’est  à vous,  monseigneur,  à juger  s’il  est  à 
propos  que  je  reste  à Rome  pendant  tout  ce 
temps-là.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ou  M . de 
Paris  ne  trouviez  facilement  quelqu’un  plus  in- 
telligent que  moi,  qui  sera  bien  aise  de  voir 
Rome  et  de.  conuoîtrc  cette  cour.  F.n  ce  cas-là 
je  pourrois  m'en  retourner;  ou  même  M.  l'abbé 
pourrait-  rester  seul,  pour  attendre  la  fin  de  l'af- 
faire. Quand  vos  réponses  seront  venues,  il  n’y 
aura  plus  d'instruction  à donner  ; il  ne  s'agira 
pins  que  d’attendre.  J’appréhende  pour  ma  santé 
pendant  l’été;  car  je  commence  à sentir  dans  la 
tête  des  étourdissements,  qui  me  font  craindre 
de  tomber  dans  le  même  accident  où  je  tombai 
quelque  temps  avant  de  partir  de  Paris.  Et 
d’ailleurs,  bien  des  raisons  particulières,  et 
quelques  affaires  qui  regardent  ma  famille, 
m’obligent  de  songer  au  retour;  et  je  vois  que 
ma  présence  sera  peut-être  assez  inutile  Ici, 
M.  l'abbé  y étant,  qui  pourra  faire  terminer 
l’affaire  à sa  gloire.  Je  vous  supplie  d’y  penser, 
et  de  m’en  mander  votre  sentiment. 

On  m’a  averti  que  depuis  quelques  jours  on 
a donné  au  Pape  une  écriture  sanglante  contre 
les  évêques  de  France,  qu’on  accuse  de  vouloir 
tout  brouiller,  et  de  violer  les  constitutions  les  . 
plus  saintes.  C’est  au  sujet  du  réglement  fait 
contre  les  réguliers  : on  ne  cherche  qu’à  brouil- 
ler cette  cour  avec  la  nôtre.  M.  le  cardinal  de. 
Bouillon  est  plus  attentif  aux  affaires  des  jé- 
suites qu’à  celles  du  roi.  Il  n’arrête  pas,  ou 
peut-être  même  favorise-t-il  ces  étincelles,  qui 
pourront  allumer  dans  la  suite  un  incendie.  : nos 
ennemis  sauront  profiter  de  tout.  Les  jésuites 
ont  encore  demandé  un  délai  de  dix  jours  pour 
les  affaires  de  Confucius.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  envoya  quérir***,  et  le  pria  de  diligen- 
ter et  de  presser  cette  affaire.  C’étoit  a une 
heure  de  nuit,  le  mardi  gras,  jour  de  poste 
Timeo  Dan/ios,  et  dom  ferenles. 

Je  vous  prie  de  garder  le  secret  sur  l'affaire 
du  père  Latenai  avec  M.  le  cardinal  de  Bouil-* 
ton  ; car  je  serais  fâché  de  le  commettre  et  de  le 
perdre.  On  mande  tout  à M.  le  cardinal  de 
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Bouillon  de  Paris,  et  il  n’est  pas  homme  à par- 
donner : d'ailleurs  le  père  Latenai  ne  pourrait 
plus  avoir  de  confiance  en  moi. 

Le  l’ape  est  bien  intentionnépour  accélérer 
l’affaire  : mais  sa  facilité  fait  qu’il  sera  toujours 
trompe.  Il  est  certain  que  le  crédit  et  le  poste 
du  cardinal  de  Bouillon  peut  ébranler  des  Ita- 
liens, plus  attachés  à leur  intérêt  et  à leur  for- 
tune qu’à  l’amour  de  la  vérité.  M.  le  cardinal 
de  Bouijlon  est  leste,  et  pourra  dans  la  suite 
susciter  de  nouveaux  embarras.  Il  croira  qu’il 
est  de  son  honneur  de  soutenir  ce  qu’il  a entre- 
pris; c’est  son  génie  : saint  Cvprien  “ aurait  été 
Ici  d’un  grand  secours. 

Je  suis  bien  persuadé  qu’on  ne  doit  jamais 
apporter  içi  aucune  affaire  de  doctrine  : ils  sont 
trop  ignorants,  et  trop  vendus  à la  faveur  et  à 
l’intrigue.  Si,  on  avoit  fait  juger  en  France  on 
par-des  évêques,  ou  par  la  Sorbonne,  ils  n’au- 
raient jamais  osé  rien  faire  au  contraire.  Ils 
savent  bien  que  la  France  est  plus  savante,  et 
toute  question  de  dogme  les  embarrasse,  dans 
l’ignorance  où  ils  sont.  Après  tout,  cette  affaire 
si  importante  dépend  des  vœux  de  moines  : il 
ji’y  à presque  pas  de  docteurs  de  Sorbonne  qui 
ne  soient  beaucoup  plus  habiles  qu’eux  en  ma- 
tière de  religion.  Je  suis  avec  un  profond  res- 
pect, etc.  , . . 

Rome . ce  18  février  168». 


que  personne,  de  la  fausseté  dé  ce  récit;  et  il 
m’a  dit  que  s’il  t’avoit  cru  vrai , il  n'auroit  pu 
s’empêcher  de  vous  en  écrire.  On  voit  bien  la 
malice  des  auteurs  de  cette  fable,  et  1a  cause  qui 
les  a pertes  à l’inventet,  par  le  soin  qu’on  a 
pris  de  faire  aller  cette  sottise  aux  oreilles  du 
roi.  Il  me  semble  que  la  fausseté  de  la  narra- 
tion se  fait  sentir  d’elle-même  par  son  contenu. 
Ici  on  ne  menace  pas,  on  exécute  ; pareequ’on 
craint  d’être  prévenu , et  avec  raison.  Vous  pou- 
vez compter  qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans 
tout  ce  bruit,  qui  s’est  plutôt  dissipé  par  sa  faus- 
seté, que  par  le  bien  que  certaines  gens  me 
veulent.  II  est  certain  que  tous  ceux  qui  en  ont 
entendu  parier  l’ont  su  de  chez  le  cardinal  de 
Bouillon  et  les  jésuites. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m’a  assuré  qu’il 
n’en  avoit  écrit  à qui  .que  ce  soit,  même  avant 
d’être  informé’  de  la  vérité.  En  voilà  assez  sur 
cette  matière,  il  faut  s’attendre  à tout  : je  dis  à 
tout  ; Dieu  soit  loué.  * 

Home , ce  18  Tévrier  <698. 

LETTRE  CCkXI.v 
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DE  BOSSUET  A SON  NEVEU.  ’ »’ 

■ « T \ *'* 9 9%  a-' .y «y  i 

Sur  le  bien  qu'il  espère  de  la  noroinatiou  U»  deux  cardi- 
nau>  ; l'union  constante  des  trois  évéques,  et  le  mécon- 
tentement que  donnaient  au  roi  ceux  qui  favorisoieut 
M.  de  Cambrai.  * 


LETTRE  CCXX. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  fausseté  d'une  aventure  injurieuse  à cet  abbé. 

Je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m'écrire  de  Versailles,  le  27.  Je  com- 
mencerai, s’il  vous  plaît,  par  ce  qui  me  re- 
garde. 

Vous  aurez  vu,  par  une  de  mes  lettres,  que 
vous  n’aviez  pas  encore  reçue  lorsque  vous  m’a- 
vez écrit,  que  le  bruit  de  cette  fausse  histoire 
’étoit  enlin  Venu  jusqu’à  moi.  J’ai  été,  comme 
vous  le  croyez  bien,  le  dernier  qui  l'ai  suc;  et  je 
vous  en  ai  écrit  un  mot  aussitôt  que  je  l'ai  ap- 
prise. Je  n’ aurais  jamais  cru  que  Ton  eût  l’ef- 
fronterie de  faire  faire  tant  de  chemin  à une 
pareille  fable,  où  il  n’y  a ni  vérité  ni  vraisem- 
blance. Tout  le  monde  l’a  bien  vu,  ce  carnaval 
et  dans  toutes  les  occasions,  et  ces  propos  n’ont 
fait  ici  aucune  impression  ; cela  est  constant. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  persuadé,  plus 

* * % * à , • , . * 

• c’fst  un  nom  emprunté  . dont  nos  mémoires  ne  nous  four- 
uht-cul  pas  U vr«Ue  signification.  : 
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J’ai  reçu  votre  lettre  du  4 : je  suis  bien  aise 
d’apprendre  que  votre  santé  se  conserve  parmi 
tant  de  travail. 

La  nomination  des  deux  cardinaux  pour  pré- 
sider aux  assemblées  ne  peut  faire  que  beau- 
coup de  bien.  Je  concerterai  aujourd'hui  avec 
M.  de  Paris  ce  que  nous  aurons  à leur  écrire. 
Je  rends  bon  compte  au  roi  de  ce  que  vous  et 
M.  Phelippeaux  m'écrivez.  L'esprit  même  du 
cardinal  Noris  est  contre  le  livre  ; et  il  faudrait 
avoir  oublié  saint  Augustin , pour  donner  dans 
ces  rêveries  et  daus  ces  petitesses. 

Loin  que  l’Instruction  pastorale  de  M.  de 
Cambrai  ait  adouci  M.  de  Paris  et  M.  de  Char- 
tres sur  le  livre,  elle  les  a convaincus  de  plus  en 
plus  qu’il  est  pernicieux  et  nécessairement  cen- 
surable.  Non  seulement  nous  sommes  parfaite- 
ment d'accord,  mais  encore  nous  donnerons, 
dans  l’occasion,  toutes  les  marques  possibles 
de  notre  union.'  Je  puis  vous  assurer , en  gé- 
néral, que  ceux  qui  dans  cette  affaire  vou- 
dront faire  leur  cour  au  cardinal  de  Bouillon  et 
aux  jésuites,  la  feront  fort  mal  au  roi  et  à ma- 
dame de  Maintenon,  qui  ne  conservent  les  de- 
| hos  avec  quelques  uns  de  la  cabale,  qu’eq  at- 
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tendant  la  censure,  après  laquelle  on  verra  bien 
du  changement. 

Les  bruits  qu’on  répand  ici  contre  vous  ne 
sont  rien  moins  qu’un  mauvais  commerce  ; ce 
qui  a donné  lieu  au  Pape,  ajoute-t-on?  de  vous 
éloigner  de  Rome,  et  de  faire  demander  justice 
au  roi  par  le  nonce.  Comme  cela  ne  se  trouve 
pas  avoir  la  moindre  vraisemblance,  c’est  la  jus- 
tification de  votre  conduite.  Cependant  vous 
voyez  bien  que  vous  ne  sauriez  trop  vous  ren- 
dre, en  toutes  manières,  irrépréhensible. 

Vous  pouvez  être  assuré  d'une  parfaite  union 
de  M,  de  Paris  et  de  M.  de  Chartres  avec  moi;  et 
si  l’on  ne  cr&ignoit,  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, de  trop  émouvoir  les  évêques,  on  en  fe- 
rait paraître  cinquante  lettres.  La  vérité  est 
que  si  Rome  ne  fait  par  quelque  chose  digne 
d’elle,  et  les  cardinaux  de  leur  réputation,  ce 
sera  un  scandale  épouvantable,  qui  fera  beau- 
coup de  tort  à la  religion. 

il  faut  qu'on  ait  écrit  de  Rome  quelque  chose 
à M.  de  Cambrai  sur  l'accommodement  projeté, 

. puisque  ce  prélat  a tant  écrit  contre  h M.  le 
nonce,  comme  vous  l'avez  vu  par  ma  précé- 
dente. Il  n'y  a point  d’accommodcnacnt  dans 
une-affaire  de  religion  : la  vérité  veut  être  net- 
tement victorieuse;  et  tout  ce  qui  biaise  a tou- 
jours été  rejeté. 

11  faut  espérer  que  le  père  Latenai  reviendra; 
en  tous  cas  il  sera  servi. 

Votre  travail  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai 
sera  grand,  mais  très  utile.  Le  cardinal  Albani 
se  perdra  ici  de  réputation,  par  ses  complai- 
sances pour  M.  le  cardinal  de  bouillon.  Les  ac- 
commodements rendront  ridicules  tous  ceux  qui 
les  proposeront. 

Le  roi  sait  ce  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
n fait  publier,  par  l’abbé  de  Chantcrac,  de  la 
lettre  qu’il  lui  a écrite.  C’estune  manière  de  no- 
ter ce  cardinal,  que  de  faire  passer  les  Instances 
que  fait  Sa  Majesté  par  la  voie  du  nonce.  Si  l'on 
savoit  ce  qu’écrit  l'abbé  de  Fourcy,il  aurait  ici 
une  grande  affaire,  l.a  famille  de  M.  le  chance- 
lier est  toute  pour  M.  de  Cambrai,  pareeque  cc 
prélat  est  soutenu  par  M.  de  Harlay. 

Vous  aurez  bientôt  toute  ma  réponse  à M.  de 
Cambrai.  Je  vous  envoie  une  lettre  que  vous 
joindrez  à cc  livre,  quand  vous  le  rendrez  à 
M.  le  cardinal  Spada,  pour  le  Pape  et  pour  lui. 
Je  dis  un  mot,  dans  ma  lettre,  du  tort  qu’on  fait 
aux  vrais  spirituels,  de  les  alléguer  pour  M.  de 
Cambrai. 

Avant  qu’il  soit  peu,  vous  verrez  à Rome  le 
provincial  de  France  des  carmes  déchaussés,  qui 
est  ami  de  son  général.  Il  est  bien  instruit, 
et  très  persuadé  que  sainte  Thérèse  et  le  bien- 


heureux Jean  de  la  Croix  sont  fort  éloignés 
de  M.  de  Cambrai,  et  qu'on  leur  a fait  injure 
de  les  citer  en  sa  faveur.  Je  ferai  sur  cela  un 
petit  écrit  latin,  où  je  joindrai  saint  François 
de  Sales. 

Ayez  bon  courage  : ne  vous  rebutez  point  ; 
e’est  le  moyen  de  venir  à bout  de  tout. 

J’espère  présenter  mon  livre  au  roi  demain 
ou  après-demain.  L'écrit  latin,  dont  je  viens 
de  parler,  suivra  bientôt  contre  la  réponse  au 
Summa  Doctrinœ. 

Attendez-vous  à voir  votre  prétendue  affaire 
dans  la  Gazette  de  Hollande  : M.  de  Cambrai  y 
fait  dire  tout  ce  qu’il  veut  par  M.  de  Harlay . 

A Versailles , 24  février  1699.  . 


EPISTOLA  CCXXII. 

ÜOSSUETI  AD  CARDINALE»  SPADAM. 

Mulla  pérorai  de  lînequo  susceperit  (racla ados  cjoa*  apud 
Sanctam  Sedem  quæslioncs  discutiebaulur.drquo  mente 
qwft  munia  sua  opéra  elaborare  relit. 

Eminent  issimo  domino  mto  D.  cardinali  SpadœtJarobus 
licnignus  Jiossuetns,  rpheopus  Mvldensis , iûlulem  et  ' 
obsequium. 

Vellcm  equidem  conticesccre , eminentissime 
cardinalis,  et  Sedis  apostolicæ  tacitus  expectare 
judicium.  Dum  enim  Kcclesin  romana  tam  gravi 
examine  rem  lantam  expendit,  quid  est  præsta- 
bilius  quàm  nt  prœslolemur  salutare  Dei,  et  ut 
in  silenlio  et  in  spe  sit  forlituilo  noslra?  Scd 
per  mnnus  hominum  tôt  curruut  epistolæ,  tôt 
responsa  prodeunt,  Instructiones  pastorales  tanta 
artc  sparguntur,  ut  mérité  vereamur,  si  nihii 
opponimus,  ne  duclrinis  variis  et  peregrinis 
plebs  Christ!  abducatur  à simplicitate  Kvangelü. 

Neqoe  enim  hie  de  unius  tantum  libri  sorte 
agitur;  sed  an  prævaleant  spirituaies  argutiæ  ; 
veriquo  spirituaies  ah  Ecclesià  romand  appro- 
bati,  dum  ad  asserenda  baie  inventa  perperam 
licet  et  inviti  adducuntur,  trahi  videantur  in 
erroris  consortium. 

Non  ergo,  eminentissime  cardinalis,  tanquam 
ad  contes tandam  instruendamque  litem  lia;e 
scribimus;  aut,  quod  abslt,  doeendam  susci- 
pimus  magistram  Ivcclcsiarum,  à quâ  doccri  eu- 
pimus.  Rogamus  autem  ut  hune  librum,  quem 
extorsit  ipsa  nécessitas,  et  beuignus  accipias, 
et  ad  sanctissimi  domini  nostri  pedes  offerre 
velis.  Rcdeunt  enim  ad  nos  libri  nostri  elariores 
atque  ilrmiores,  cùm  vet  teligcrc  apostolicum 
limen.  Si.  verô  ipse  Pnulus,  arcanorum  auditer 
et  tertii  cœli  discipulus,  veflit  Jerosolymam  vi- 
dereetcoutemplari  l’etrum,cum  coque  couferre 
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Evangelium  qinxf  prædicnbat  in  gentibus,  ne 
forte  In  vacuum  curreret  aut  cucurrisset  ; quanta 
mugis  nos  humilcs,  sed  cathedra  Pétri  commu- 
ninne  gloriantes,  ad  eam  afférre  oranla  nos- 
tradebemus;  vel  incitandi,  si  légitimé  currlmus; 
vel  emendandi,  si  vel  minimùm  aberramus? 

Ego  verù  quidquid  scribo,  hàc  mente  me  scri- 
bere  volo,  sanctoque  Pontifiei  fausta  omnia  ap- 
preeor;  ntqne  te  rerum  præclarissimo  administra 
diutissimè  utatur  oro,  Kminentiæ  Tuæ  addietls- 
simus.  Yale,  eminentissime  cardinalls. 

Ualuin  iu  palatiu  Ycruliano , 24  tob.  an.  tGSS. 


LETTRE  CCXXIII. 

DE  L’aBBÉ  BOSSU  PT  A.  SON  ONCLE. 

Il  lui  tait  part  dcs,reprCsenlaUous  qu'il  avait  faites  sur  les 
lenteurs  qu'un  apportait  dans  cette  affaire,  et  sur  le 
partage  des  tUduiogieus , et  montre  la  fausseté  de  l'Iiiu- 
toire  de  son  prétendu  assassinat. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Versailles,  le  3 de  ce  mois. 
Je  vous  dirai  d'abord  que  j’ai  fait  représenter  au 
Pape  le  scandale  que  causeraient  dans  toute  la 
chrétienté,  et  parmi  les  hérétiques,  les  lon- 
, gtteurs  et  le  partage  des  théologiens  dans  une 
affaire  anssi  éclaircie  par  les  évêques  de  France. 
Sa  Sainteté  a jugé  à propos  de  faire  tenir  les 
conférences  deux  fois  la  semaine,  ordonnant  aux 
deuxcardinaux  délaisser  leurs  autres  occupations 
pourcelle-là.Dc  plus,  le  Papeafaitconnoitre  assez 
«lairement  scs  sentiments,  pour  que  les  exami- 
nateurs pensent  à eux-mêmes.  Je  suis  comme 
assuré  à présent  de  l’archevêque  de  Chieti,  qui 
est  tout  changé  : j’espère  un  peu  du  général  des 
carmes.  LecardinalCasanate  travailicù ramener 
le  sacrlste  : je  doute  qu’il  y réussisse;  mais  il  le 
perdra  dans  l'esprit  du  Pape  sans  cela.  Pour 
Gabriel!  et  Alfaro,  c’est  tout  dire,  ils  sont  vrais 
moines;  et  si  leur  intérêt  le  demande,  ils  se  ren- 
dront  atout  ce  quel'on voudra.  Le  Papcetcette 
cour  ont  bien  vu  les  faux  pas  qu’ils  ont  faits,  et 
semblent  vouloir  se  redresser. 

J 'ai  agi  et  parlé  très  modestement.  Depuis  huit 
jours  j’ai  été  chez  la  plupart  des  cardinaux,  et 
leur  ai  représenté  à quel  péril  la  réputation  du 
Saint-Siège  et  de  l'Église  étoit  exposée  par  le 
partage  des  examinateurs;  que  c'étoit  à eux  à y 
remédier:  Ils  le  sentent  bien  : et  à la  vérité  si  ce 
partage  durait,  ce  serait  le  pins  grand  scandale 
nui  pùt  jamais  arriver:  il  serait  pour  les  héréti- 
ques et  les  enuemisde  l’Église  un  sujet  de  déri- 
‘sion.  On  m'a  paru  touché  de  ecs  raisons;  et  le 
cardinal  Casanate,  qui  m’avoit  vu  assez  mélan- 
colique à cause  de  tous  ees  procédés,  m’a  assuré 


DW  QW1HTISME.  . *«M 

« • - 

que  je  me  réjouirais  bientôt,  et  que  les  choses 
prenoient  un  train  pins  prompt  que  je  ne  croyois. 
Je  leur  fais  entendre  que  c’est  actuellement  plus 
leur  affaire  que  de  qui  que  ce  soit.  J’espère 
beaucoupdepuis  quelques  jours:  les  conférences 
doublées  abrègent  déjà  de  la  moitié.  Je  crains 
toujours  néanmoins  les  coups  fourrés,  et  la  rage 
du  cardinal  de  Bouillon  et  des  jésuites,  qui  as- 
surément ne  diminue  point.  Monseigneur  Giori 
continue  scs  oflices,  et  mérite  reconnoissanee  : 
le  générai  de  la  Minerve  sert  efficacement. 

J'attends  la  Préface  avec  impatience  : l’écrit 
latin  ferait  à ectte  heure  un  bon  effet;  ce  qni  est 
en  françols  n’en  produit  pas  un  pareil,  & beau- 
coup près.  M.  de  Cambrai  a envoyé  ici  son  In- 
struction pastorale,  traduite  en  latin. 

Je  mande  à M.  de  Parisque,  comme  il  pourra 
arriver  que  vous  soyez  obligé  de  rester  quelque 
temps  dans  votre  diocèse,  je  crois  que  le  bien 
de  l'affaire  exige  qu’il  soit  instruit  exactement;- 
que  désormais  je  lui  écrirai  comme  à vous,  avec 
la  même  liberté,  et  que  je  lui  enverrai  même  un 
chiffre.  Je  m'expliquerai  commo  il  faut,  Je  ne 
lui  dirai  rien  d’inutile.  Je  suppose  que  vous 
l’aurez  jnformé  du  vrai  état  des  choses,  et  lui  au- 
rez fait  connoltre  les  esprits,  tant  de  ceux  qui 
nous  font  du  bien,  que  de  ceux  qui  nous  fout  du 
mal. 

Je  vous  ai  mandé,  à ce  qu’il  me  semble,  qu’a- 
près  avoir  gardé  le  silence  jusqu’à  la  fin  de  no- 
vembre sur  le  procédé  des  jésuites  à l’égard 
des  évêques  et  de  M.  de  Cambrai,  j'ai  mi  être 
obligéde  déclarer  qu'on  savoit,ce  qu’ils  fatsoirnt. 
Il  a fallu  nécessairement  prouver  qn’ils  sont 
parties,  afin  qu'on  les  tint  pour  suspects.  Ils  in- 
sinuoienttout  ce  qu’ils  voûtaient,  et  faisoient  un 
mal  infini,  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  indiffé- 
rents, on  qu’ils  s’interessoient  à un  saint  persé- 
cuté, et  opprimé  injustement  par  votre  crédit. 

Je  vous  dirai  franchement  que  je  vous  ni  écrit 
par  un  vrai  hasard,  anssi  bien  qu’à  M.  Chasot, 
touchant  la  fabuleuse  histoire  de  cet  assassinat. 
Je  n’aurois  jamais  cru  qu’on  osât  mander  à qnl 
que  ce  soit  cette  fausseté,  encore  moins  au  roi, 
ou  qu’on  osât  lui  en  parler.  Dans  ectte  pensée  je 
ne  jugeai  pas  à propos,  en  tae  justifiant  n ce  su- 
jet, de  donner  seulement  l'idée  que  cela  pilt  être. 
Ce  fût  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui-même  qui 
me  détermina  enfin  à le  faire  aussi  légèrement 
que  je  lai  fait.  Après  m’avoir  entretenu  de  cette 
affaire,  et  m’avoir  assuré  qu’il  était  convaincu  de 
la  fausseté  du  fait,  ce  qu’il  me  répéta  cent  fois,  il 
me  conscillade  ne  faire  aucun casdeec  bruit  qui 
tomberait  de  lui-même,  de  n'en  point  écrire  en 
France,  èt  de  ne  pas  chercher  à me  justifier, 
même  vis-à-vis  de  vous,  pour  ne  vous  pas  in- 
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quitter.  Il  m’ajouta  que  si  on  m’en  écrivoit,  je  FrescnU.oii  était  ,M.  le  cardinal  Je  Bouillon,  et 
pourrois  mander  alors  que  je  n’en  avots  rien  dit,  qui  est  bien  éloigné  ae  Ja  terre  de  cette  Al1' 
vu  la  fausseté  manifeste,  et  que  je  ne  me  serois  Toute  sa  maison  n ‘était  point  à Rome , lorsque 
jamaiximaginé  qu'on  pût  manderpareillfc  chose.  je  suis  tombé  malade  le  13  de  décembre,' et  je 
Je  lui  répondis  que  j'en  userois  de  la  sorte;  mais  ne  sougeois  seulement  pas  qu'elle  fût  au  monde, 
ce  conseil  me  parut  un  peu  suspect,  je  me  dou-  J’oubliois  de  vous  dire  que  pendant  cet  été  je 
■ tai  de  la  fourberie  : je  pensai  qu'on  vOulott  eu  me  suis  trouvé  très  souvent  avec  les  fils , qui , 
avertir, eTquel'avispùtfalre  toutsoneffetavant  aussi  bien  que  leur  père,  m’ont  témoigné  mille 
que  je  pensasse  à y remédier.  En  conséquence , amitiés.  Ces  mêmes  manières  durent  encore , et 
je  vous  en  écrivis  deux  mots  à tout  hasard,  pour  ont  persévéré  si  publiquement  depuis  ma  mata- 
eu  rendre  compte  en  cas  de  besoin.  Depuis  il  ne  die,  que  tout  le  monde  en  a été  témoin.  J'ai 
m'est  seulement  pas  venu  à l'esprit  de  vous  en  même  cru  être  obligé,  sans  affectation  cepen- 
parler,  voyantque  par  maconduite,  et  la  liberté  dant,  de  ne  point  fuir  la  présence  de  la  duchesse 
avee  laquelle  jïagissois,  le  monde  était  plus  que  et  de  ses  filles,  qui  m'ont,  toujours  traité  à lenr 
persuade  de  la  malice  de  cette  fable.  ordinaire , avec  toute  sorte  de  civilités.  Voilà 

Voici  les  bruits  qui  ont  couru.  On  prétend  l'état  des  choses  : on  a bien  vu  que  je  ne  crai- 
que  le  duc  Sforze  Cesarini,  fâché  de  ce  que  je  gnois  pas  , et  que  je  n’avois  point  Sujet  d’avoir 
voyois  mademoiselle  saillie,  qui, dit-on,  ne  me  peur.  - ' 

hait  pas,  raavoit  fait  attaquer  par  des  assassins;  Toutes  les  circonstances  d'ailleurs  prouvent 
qu’ils  m'avoient  mis  le  pistolet  à la  gorge,  et  que  cette  histoire  est  controuvée  : car  effective-' 
m avoient  fait  promettre  de  ne  plus  la  voir,  sans  ment  si  elle  étoit  vraie , qui  l'auroit  pu  savoir? 
quoi  ils  m’auroient  tué;  que  j’en  étais  tombé  ()n  a dit  que  la  chose  étoit  arrivée  pendant  la 
malade  de  peur.  C'est  ainsi  qu’on  a interpréta  nuit.  Ce  ne  scroit  pas  moi  -qui  l'aurois  débi- 
Cette  fièvre  continue,  cette  espèce  d'esquiaancie  téc;  encore  moins  îe  pire,  qui  par-là  auroit 
que  j’ai  eue.  . perdu  une  fille  dont  les  articles  du  mariage  sont 

Je  ne  vous  répéterai  point  qu’il  n'y  a pas  un  signés,  qui  a été  au  désespoir  de  ce  bruit,  et  qui 
mot  de  vrai  dans  cette  histoire  : je  veux  seule-  m’en  a parlé  comme  de  la  chose  du  monde  qui  < 
ment  vous  le  démontrer.  Il  faut  que  vous  sa-  | lui  a donné  le  plus  de  chagrin , quoique  tout  le 
chiez  que  ee  duc  est  de  la  faction  d’Espagne,  monde  fut  persuadé  de  la  fausseté.  II  prétend 
Dès  que  j'arrivai  a Rome , il  lia  une  étroite  que  cette  invention  vient  plutôt  de,  ses  ennemis 
amitié  avec  moi  chez  M.  le  prince  de  Rossane , que  des  miens  ; et  il  a raison.  Mais  que  faire , 
où  nous  nous  voyions  presque  tous  les  soirs.  Il  sinon  prouver  par  sa  conduite  et  par  ses  actions 
me  fit  présent  d'une  tabatière  : je  lui  en  donnai  qu’il  n’y  a rien  de  vrai  dans  cette  histoire,  quf 
line  pareillement;  bref,  depuis  ce  temps,  ma  n’a  pas  trouvé  une  seule  personne  raisonnable 
compagnie  ne  lui  a pas  déplu,  et  il  m’a  parlé  vo-  qui  voulût  la  croire , qui  n'a  été  inventée  que 
kmtfers  de  tout,  ficus  ne  nous  sommes  néan-  pour  me  foire  du  mal  auprès  du  roi , et  tâcher 
■ moins  jamais  vus  qifc  dans  la  maison  des  autres,  de  me  décréditer  ou  de  m'inspirer  quelque  [leur, 
Quand  j'allai  A Naples,  il  me  recommanda  à en  me  faisant  voir  qu'on  a un  prétexte  pour 
quelques  uns  de  ses  amis.  A mon  retour,  je  me  pouvoir  parvenir  à ses  fins;  mais  on  me  eonnoit 
* crus  obligé  d' aller  l'en  remercier,  et  de  m'ac-  bien  mal.  Telle  est  la  vérité  du  fait  : il  n’y  a ni 
quitter  de  quelques  commissions  dont  on  m’a-  plus  ni  moins.  Tout  le  monde  me  rend  ici  jus- 
voit  chargé  pour  lui  et  pour  madame  sa  femme,  ticc  : plut  à Dieu  qu’on  me  la  rende  également 
Ici  la  coutume  est  que  les  filles  ne  se  montrent  ea  France  sur  toute  ma  conduite  en  cette  ma- 
jamais  dans  les  compagnies  : je  ne  vis  donc  tière  ! Je  suis  bien  venu  partout  : les  pères  et  les 
potrit  mesdemoiselles  ses  filles,  et  je  ne  les  ai  j mères  sont  les  personnes  qui  souhaitent  le  plus 
• jamais  aperçues  qu'en  carrosse  dans  les  rues  et  que  j’aille  chez  eux  ; parecque  franchement  je 
aux  promenades,  hors  deux  ou  trois  fois  n la  sais  un  peu  parier  et  vivre.  Peut-être  François 
campagne,  on  M . leur  père  me  mena  lui-même,  n’a  jamais  eu  les  entrées  si  libres  chez  les  lta- 
et  ou  te  ne  suis  resté  que  le  temps  d'une  visite.  , liens  que  moi  : je  les  ai,  pareeque  je  n’en  abuse 
De  tout  l'été  je  ne  les  ai  ni  vues  ni  rencontrées , pas,  et  que  je  ne  vois  que  bonne  compagnie.  Je 
même  dans  les  lieux  publies.  Depuis  le  mois  . la  fréquentais  lorsque  j’avois  moins  d’oceupa- 
d'oclobre  jusqu  a fioél , la  tnôre  et  les  filles  ont  lions  : à présent  c’est  tout  ce  que  je  puis  faire 
de  dans  uue  de  leurs  terres,  à vingt  milles  de  que  de  pouvoir  trouver  une  heure  ou  deux  pour' 
Rome  ; pour  moi , je  ne  suis  sorti  de  Rome , ni  m'amuser,  pour  entretenir  mes  amis  et  les  per- 
dans  le  mois  d’octobre,  ni  dans  le  mois  de  no-  sonnes  que  je  comtois.  Si  je  faisais  quelque 
«ombre,  excepté  quatre  jours  que  j’ai  passés  à chose  de  mal,  je  ne  manque  ni  d'envieux  ni 
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d'espions;  mais  je  les  défie  de  m’accuser  sur  quoi 
que  ce  soit,  dont  je  ne  puisse  donner  le  démenti 
sur-le-champ  par  mes  actions. 

Au  surplus,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne 
m’a  donné  aucun  avis  sur  ma  conduite  : j’ose 
dire  qu'il  n’y  a rien  à y reprendre  : du  reste , il  a 
été  pleinement  convaincu  de  la  fausseté  de  ce 
bruit.  Il  n’a  jamais  été  question  entre  lui  et  moi 
que  de  quelques  éclaircissements  qui  le  regar- 
doient,  touchant  M.  de  Cambrai  et  les  jésuites. 

de  suis  las  d’écrire , et  je  finis  en  vous  disant 
que  l’abbé  de  Vaubrun  est  le  favori  et  le  corres- 
pondant intime,  à qui , selon  toutes  les  appa- 
rences, le  cardinal  de  Bouillon  a écrit  sur  cette 
affaire  pour  en  instruire  M.  de  Torcy  : il  est 
entièrement  dans  les  intérêts  de  cette  Éminence. 
C'est  par  ce  canal  très  sûrement,  ou  par  celui 
du  père  de  La  Chaise,  que  ce  bruit  s’est  répandu. 
Une  preuve  que  cette  histoire  n’est  pas  véri- 
table, c’est  que  le  cardinal  de  Bouillon  n’a  pas 
osé  l’écrire  : il  y auroit  été  obligé,  si  elle  avoit 
eu  quelque  fondement. 

Home  , 25  février  1698. 
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• LETTRE  CCXXIV. 

DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  nia  nouveau  livre  contre  M.  de  Ombrai;  sa  lettre 
au  cardinal  Spada;  et  les  longueurs  qu'il  apprtbcmloit 
dans  rcianico.  ■. , 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1 1 février,  qui  ne 
fait  que  confirmer  les  précédentes.  J'ai  donné 
ce  matin  mon  livre  au  roi  : je  le  donnai  hier  à 
M.  le  nonce  pour  le  Pape,  pour  M.  le  cardinal 
Spada,  et  pour  lui.  J’y  joignis  ia  lettre  pour  ce 
cardinal , un  peu  abrégée  *,  et  comme  je  vous 
l’envoie  : ainsi  celle  que  vous  avez  sera  inutile. 
J’ai  voulu  la  faire  plus  modeste,  en  m’abstenant 
davantage  déjuger.  Vous  aurez  une  lettre  os- 
tensible de  M.  de  Chartres  : M.  de  Paris  en 
écrira  une  au  père  Roslet  ** , à qui  je  vous  prie 
de  faire  bien  des  honnêtetés  et  des  amitiés  de 
ma  part;  je  suis  ravi  de  votre  concert  avec  lui. 

M.  de  Cambrai  a écrit  à M.  le  nonce,  pour  lui 
représenter  qu’il  ne  faut  plus  que  j'écrive,  qu’il 
cessera  d’écrire  aussi , que  c’est  le  moyen  de 
finir  promptement;  qu’aussi  bien  ce  que  nous 
dirons  ne  sera  plus  que  redites.  D’aillears , que 
si  j 'écris,  il  demandera  du  temps  pour  répondre, 
et  qu’il  est  juste  que  l’accusé  parle  le  dernier. 

I 

♦ ^ • dt 

* C'est  la  lettre  ccxxli , ci-dessus. 

•*  Il  étoit  procureur-général  des  minimes,  très  accrédité  à la 
cour  de  Rome , et  Ihomme  de  confiance  de  l'archevêque  de 
Pari*. 
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I II  y a là  beaucoup  d’artifice,  à son  ordinaire,  il 
I aura  su  que  mon  livre  alloit  parpitre,  ce  qui 
étoit  trop  publié  pour  être  ignoré.  Ainsi  il  n’a 
pas  pu  espérer  que  je  retirasse  un  livre  que 
j'étois  sur  le  point  de  donner,  et  il  a voulu  seu- 
lement sc  préparer  Un  moyen  pour  allonger,  en  • 
faisant  semblant  d’abréger.' 

J’ai  fait  voir  à M.  le  nonce  l'injustice  et  l’af- 
fectation de  ce  proèédé,  par  lequel  il  est  visible 
que  M.  de  Cambrai  donne  le  change,  et  fait 
passer  pour  pièces  du  procès  ce  que  noos  écri- 
vons pour  Hnstructfon,  non  du  procès,  mais 
des  peuples.  J’a»  dit, la  même  chose  dans  mon- 
Avertissement.  Je  lui  ai  fait  lecture  de  ma  lettre 
à M.  le, cardinal  Spada,  dont  il  a paru  content.-* 
Si  M.  de  Cambrai  voùlott  qu’on  n’écrivît  pas, if 
uc  devoit  pas  donner  son  instruction  pastorale, 
qui,  contenant  un  nouveau  système  et  de  nou- 
velles erreurs,  demande  nne  réfutation  parti- 
culière. D'ailleurs  si  nos  écriture»  ressembloiept 
à celles  d’un  procès,  il  aurait  dû  nous  corniûu-  ’ 
niquer  sa  version  , ses  notes , et  tout  ce  qu'il  a 
écrit,  puisque  nous  ne  faisons  rien  qui  ne  soit, 
public.  C’est  vouloir  trop  visiblement  abuser  le 
monde , de  s’aviser  de  demander  qne  nous  ces- 
sions d’écrire,  quand  11  a dit. tout  ce  qu'il  a vou- 
lu, et  que  nous  n’avons  rien  dit  snr  ses  nou- 
velles idées.  Il  faut  que  vous  fassiez  bien  valoir 
ces  raisons,  et  que  vous  découvriez  la  finesse  de 
M.  de  Cambrai  pour  éloigner  la  décision. 

On  nous  fait  craindre  beaucoup.de  longueurs, 
en  nous  annonçant  qu’on  va  recommencer 
l’examen  du  livre  article  par  article;  et  que’’ 
chaque  article  occupera  une  conférence.  En 
effet,  c’en  serait  pour  quarante-cinq  semaines, 
sans  compter  les  préliminaires  des  cinq  amours. 
Je  ne  veux  pas  croire  que  cela  soit  réglé  de 
cette  manière;  car  en  vérité  ce  serait  nn  peu  sc  * 
moquer  de  la  chrétienté  et  de  nous. 

J’ai  vu  une  lettre  oùl’on  fait  direaun  cardinal, 
qu’on  semble  insinuer  être  le  cardinal  Casanote  ' , 
qu'on  peut  bien  condamner  le  livre  en  général , 
à cause  du  scandale  qu'il  a donné  par  des  ex- 
pressions abstraites  et  ambiguës;  mais  non  pas 
qualifier  les  propositions,  à cause  des  précisions 
où  on  les  a réduites.  J’ai  peine  à croire  qu’on 
change  ainsi  dn  blanc  an  noir. 

Je  vis  hier  M.  le  cardinal  de  Jansorf  en  bonne< 
santé,  Dieu  merci.  Nous  traitâmes  tous  les  eba-, 
pitres,  et  principalement  celui  qui  vous  regarde 
sur  les  bruits  qu’on  a fait  courir  : il  veut  qu’on 
lâche  d’aller  à la  source.  J’ai  justifié  M.  le  car- 
dinal de  Bonillon  sur  votre  parole  : je  n’ai  parlé 

* C'étoH  sans  fonde menl  qu'on  Mispectoit  ce  cardinal . qui 
n'a  point  varié  depuis  le  commencement  de  l'affaire  jusqu  à 

la  nu.  f \ ?..  » 
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que  des  jésuites.  Le  cardinal  se  fonde  fort  sur 
ce  qu'on  ne  lui  a"  pas  écrit  un  mot  de  cette  pré- 
tendue histoire,  dont  Home  retentirait.  On  n’a 
rien  écrit  mon  plus  à M.  le  cardinal  d Estrées, 
ui  a personne;  et  cette  histoire  tombera  par-là 

• d'elle- même. 

le  cardinal  de  'Juusmi  écrira  à M.  l'arche- 
vêque de  Chieti,  et  lui  fera  parier  comme  il  faut. 
Tout  le  monde  sait  que  le  sacriste  va  mal.  Le 
général  des  carmes  ne  demande  rien  autre 
chose  .-sinon  qu’on  ne  confonde  pas  la  doctrine 
de  sainte  Thérèse,  et  du  père  Jean  de  la  Croix 
as  ec  celle  des  quietistes.  Ainsi  on  le  peut  avoir , 

, en  l'éclaircissant  sur  cela,  à quoi  l’on  travaillera 
■*_  ici  efficacement.  Ne  manquez  pas  de  voir  le 
'provincial  des  carmes  déchaux  de  la  province 
de  France,  que  nous  avons  bien  instruit. 

Noos  savous  que  l'ambassadeur  d'Espagne  a 
parlé  àM.  l’archevêque  de  Chieti  pour  le  livre. 
Nous  avons  fait  remarquer  que  c'est  trop,  d'être 
'recommandé  de  France  et  d'Espagne  tout  à la 
fois:  ‘ 

.,  On  s’est  expliifué  ici  très  clairement  sur  les 
* avis  qu’on  avoit  du  chapeau,  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  vouloit  ‘faire  douuer  a M.  l'abbé 
d'Auvergne,  son  neveu.  Je  pense  qu'il  aura  bien 
de  la  peine  à le  faire  nommer.  M,  le  cardinal 
en  impose  par  ses  belles  relations. 

On  verra  bientôt  quelque  chose  de  nouveau  : 
' c'est  nu  mémoire  du  père  de  La  Combe  ',  ou  il 
avoue  ses  illusions  impures.  On  justifiera  la 

* liaison  de  madame  Uuyou  avec  ce  Père,  qui 

* éloit  son  directeur  ; et  celle  de  M.  de  Cambrai 
avec  le  raêmê  père  de  La  Combe.  M.  de  Paris 
envoie  au  pare  llollet  cette  déclaration  du  père 
de  La  Combe,  qui  fait  horreur.  Nous  surseoirous 

• un  peu  les  expressions,  pour  nous  donner  du 
repos , et  uussi  jusqu'à  ce  qu'on  voie  comment 
!Ü.  le  nonce  prendra  la  lettre  de  M.  de  Cam- 
bra!- 

J'ai  un  écrit  tout  prêt,  de  la  dernière  force, 
en  latiu. 

On«  fait  payer  sept  écus  de  port,  à Sl.  le  car- 
’ dinal  d’Aguirre , de  l'Instruction  pastorale  de 
M.  de  Paris. 

Ce  cardinal  a écrit  à M.  l'abbé  de  Pomponue 
» une  lettre  pitoyable  eu  faveur  de  la  mère  d'A- 
i gréda.  If  dit  que  cette  affaire  est  capable  de 
renouveler  la  guerre  entre  les  couronnes. 

M.  le  président  Talon  mourut  hier  de  la 

• pierre  : tout  le  Palais  le  regrette  comme  l'homme 
le  plus  capable  qu'il" eut  a expédier,  et  le  plus 
fertile  en  expédients. 

• A Versatile» , S mars  les». 
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LETTRE  CCXXV. 

DK  l'aBIIK  PHKUPPEXUI  A COSSU  RT . 

Sur  le*  conférences,  la  manière  dont  a’y  conduisoienl 

Ica  ditfemits  cousullènrs , leur  caractère , et  te  bcsoia 

qu'on  avoit  d'on  écrit  latin  qui  fût  à leur  portée. 

Vous  aurez  su,  par  le  dernier  ordinaire,  que 
le  Pape  ordonna  . le  dimanche  23  février  , qu'on 
tiendrait  deux  congrégations  par  semaine.  Le 
sacriste,  qui  commença  a parier  mardi  dernier, 
parla  quatre  heures  dimanche,  et  ne  finit  pas. 

Il  n'y  a rien  de  bon  à espérer  de  lui;  son  long 
discours  tendit  à favoriser  le  livre  : il  s'en  étoit 
déjà  déclaré  dès  le  temps  de  la  vie  du  cardinal 
Deuhoff.  Il  n'aime  pas  la  France,  et  est  fort 
attaché  a l'ambassadeur  de  l'empereur.  Il  est 
natif  de  IJuy  en  Flandre,  et  voudrait  bien  être 
sulïragant  â Liège  : il  a des  parents  à Cambrai. 
La  congrégation  a été  remise  â demain  : le  gé- 
néral des  carmes,  qui  étoit  absent,  y parlera, 
et  pourra  bien  tenir  la  congrégation  entière. 
Outre  qu’il  est  fort  sourd  , et  par-là  incapable 
d'entendre  les  raisons  des  antres,  Il  m’a  témoi- 
gné qu’il  craignoit  qu'on  n’enveloppât  la  mère 
sainte  Thérèse  dans  la  condamnation.  Il  est 
convenu  avec  moi  qu'on  pouvoit  condamner  les 
propositions  eu  y marquant  les  sens  dans  les- 
quels on  les  condamnolt,  pour  n'y  pas  compren- 
dre les  nouveaux  mystiques,  auxquels  son  ordre 
est  fort  attaché.  L'archevêque  de  Chieti  parlera 
ensuite  : comme  il  est  fort  variable,  conduit  par 
le  sacriste,  et  ami  des  jésuites,  je  doute  qu'on 
puisse  sûrement  rien  espérer  de  lui.  Quand  je 
lui  parle , il  convient  de  tout  ; mais  il  change 
aisément.  Massoulic,  tirauelli,  Mira,  le  procu- 
reur général  des  augustins , le  maître  du  sacré 
palais,  se  sont  déclarés  dés  le  commencement 
contre  le  livre , et  ont  persisté.  On  a fait  tout 
ce  qu'on  a pu  pour  gagner  quelqu’un  d'eux, 
mais  inutilement  jusqu'ici.  Voyant  les  longs 
discours  des  autres,  iis  prendront  le  parti  de 
parler  peu,  pareequ'ils sentent  bien  que  le  rai- 
sonnement ne  peut  rien  sur  l'esprit  des  autres. 
On  examinera  ensuite  ce  qui  regarde  l’indiffé- 
rence, contenue  dans  les  chapitres  v,  „vi  et  vu  : 
c'est  ee  qui  m’a  obligé  de  faire  une  observation 
en  style  scolastique  sur  cette  matière. 

Ou  n'a  point  encore  reçu  votre  Préfacé.  Je  ne 
puis  vous  dissimuler  que  j'atteudois  quelque 
chose  en  latin  : le  français  n'est  entendu  que  de 
très  peu  de  geus  ; et  ceux  qui  l'entendent  ne 
comprennent  pas  toute  l’energic  d’un  style  serré, 
et  sublime.  L'archevêque  de  Chieti  même,  ayant 
lu  l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris,  dit  que 
cela  étoit  écrit  oratorio  Modo,  et  que  cela  ne  le 
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convainquoit  pas.  Voilà  à quoi  on  en  est  réduit. 
J’attendois  vos  observations  en  lalin,  où  on  au- 
roit  pu  retrancher  et  ajouter  ce  qu'on  aurait 
jugé  a propos  : une  préface  française  ne  fera  pas 
(cl  toute  l'impression  qu'elle  devrait.  M.  de 
Cambrai  a donné,  outre  ses  autres  livres,  la  tra- 
duction latine  de  sa  Lettre  pastorale , et  depuis 
deux  jours,  Yeror  Opposillone.i  inter tloclrinam 
episcopi  Meldensis , et  doctrinam  archiepi.i- 
copi  Cameracensis.  Il  accable  de  livres;  car  on 
nous  en  promet  encore  : tout  cela  ne  tend  qu’à 
embrouiller  la  matière , et  à en  prolonger  la 
discussion. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a souhaité  me  voir; 

Il  m’a  vu  : chacun  se  tint  sur  ses  gardes.  Néan- 
moins je  ne  pus  m’empêcher  de  lui  remettre  de- 
vant les  yeux  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  em- 
brouiller l'affaire,  et  le  peu  d'égard  qu'on  avoit 
eu  pour  la  France.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
partit  hier  pour  faire  la  visite  de  son  diocèse 
d'Albanc.  Il  me  dit,  dimanche  au  soir,  qu’il 
avoit  fort  pressé  le  Pape,  dans  l'audience  qu'il 
avoit  eue  ce  Jour-lâ,  d'accélerer  le  Jugement  du 
livre  ; lui  alléguant  que  les  exumlnateurs  ayant 
examiné  le  fond  du  système,  contenu  dans  les 
quatre  premiers  articles,  pouvoient  déclarer  si 
le  livre  étoit  bon  ou  mauvais. 

Le  nonce  a écrit,  par  le  dernier  courrier,  que 
le  roi  l'avoit  fait  entrer  dans  son  cabinet;  qu’il 
s'étoit  plaint  des  lenteurs  de  cette  cour,  et  des 
bruits  répandus  qu'il  ne  prenolt  plus  d intérêt 
dans  cette  affaire.  Il  a envoyé  un  mémoire  que 
1 le  roi  lui  a mis  entre  les  mains  : je  ne  sais 
pas  encore  ce  qu’il  contient.  Cela  pourra  faire 
changer  la  forme  des  congrégations  : sans  cela 
' * l’affaire  tirera  toujours  en  longueur.  Les  par- 

tisans du  livre  prendront  plaisir  de  faire  de  longs 
discours;  et  le  partage  qu’on  aura  soin  d'en- 
1 treteuir  fera  naître  de  nouvelles  difllcultés  et 
de  nouvelles  longueurs.  Le  Pape  est  très  bien 
intentionné,  mais  il  ne  sait  rien,  et  il  est  facile. 
4-es  cardinaux  Fabroui  et  Albàne,  poussés  par 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  feront  sans  cesse  de 
nouvelles  Insiuualions  pour  le  troubler,  et  ren- 
dre ses  désirs  inutiles.  Il  semble  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  voudrait  a présent  voir  finir 
cette  affaire;  mais  elle  est  trop  embrouillée  pour 
Unir  si  tôt , à moins  que  le  Pape  n'ordonne  aux 
examinateurs  de  donner  leurs  suffrages  sans 
discourir. 

On  a chanté  le  Te  Deum  pour  l'élection  du 
I roi  de  Pologne.  Je  ne  vous  ai  point  parlé  du 

I bruit  que  vous  dites  s'étre  répandu  jusqu’à 

I Paris  : je  u'en  ai  rien  su  que  ce  que  M.  I abbé 

I m’a  dit  en  avoir  appris  par  quelques  bruits 

l vagues  qu’on  avoit  fait  courir.  J’ai  toujours  cru 
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la  chose  fausse  et  sans  fondement,  et  je  l’ai  crue 
plus  digne  de  mépris , que  d’être  relevée.  Per- 
sonne ne  m’en  a averti,  et  ne  m'en  a |>arlé  sé- 
rieusement. On  a pris  le  temps  de  publier  ce 
bruit  à l'occasion  de  sa  maladie,  qui  n’étoit  qu’un 
enrouement;  et  on  a publié  qu'il  étoit  blessé,  ce 
que  je  sais  être  faux.  On  a même  joint  à cette 
fausseté  un  accident  qui  arriva  à un  gentil- 
homme à qui  l'abbé  fuisoit  quelque  charité 
dans  la  nécessité  où  11  se  trouvoit,  mais  qui  u'a- 
voit  aucun  rapport  avec  lui.  Ou  a peut-être  cru 
décréditer  la  cause  qu’on  soutient , par  une  telle 
fable.  Quand  on  veut  se  venger  en  ce  pays,  on 
ne  se  sert  pas  de  menace,  on  exécute  sans  aucuu  • 
égard.  Ainsi,  si  on  avoit  eu  un  tel  dessein  con- 
tre lui,  on  n’aurait  pas  manque  de  l'exécuter.  • 
Ne  formera-t-on  point  aussi  quelque  accusatiou 
contre  moi,  ou  n’en  a-t-on  point  fait?  Je  ne  me 
sens , grâce  à Dieu,  coupable  de  rien  : mais  ce 
n’est  pas  une  raison  contre  la  calomule. 

Nous  avons  reçu  ce  soir  les  exemplaires  de  la 
Préface  : on  en  fera  le  meilleur  usage  qu'on 
pourra.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

A Rome . ce  4 mars  IfiW. 
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UK  LARI1K  BOSSU ET  A SON  ONCLE. 

Il  te  instille  (Ici  accusations  formées  contre  lui;  et  l'in- 
s:ruii  de  tVltrt  qu'as  oient  produit  les  nouvelles  In- 
stances ou  roi  pour  accélérer  le  jugement  do  l'nlTaire. 

La  lettre  qùe  j’ai  reçue  de  M.  Chasot,  sur  les  * ‘ 

bruits  qu'on  fait  courir  en  France , m'a  d'abord , " 
je  l’avoue,  fait  horreur  et  causé  de  l’Indignation.  / ' . 
Après  cela,  Je  ne  doute  pas  que  plus  ou  eu  dira, 
plus  assurément  on  mentira , et  plus  on  con- 
noltra  la  fausseté.  Vous  aurez  reçu,  par  ma  ' 

dernière  lettre,  tout  le  détail  de  cette  fable.  On  • »• 
n’avoit  pas  songé  à dire  Ici  les  infamies  d’un  en-  J, 
font,  cette  odieuse  calomnie  aurait  détruit  tout  * 
le  reste  du  conte;  car  la  personne  qu'on  en  ac- 
cusc  est  tous  les  jours  en  public  , et  y a été 
constamment.  Enfin  je  crois  qu'on  a voulu  ac-  . 
cumuler  infamie  sur  Infamie  , et  fausseté  sur 
fausseté  : et  en  effet , quand  on  veut  mentir,  ■ 
rien  ne  coûte.  Je  ne  puis  me  résoudrez  répéter 
que  toutes  tes  circonstances  de  cette  fable  sont  * * 
plus  que  fausses.  Pour  à Rome,  il  n’est  plus,  sur  « • 
mon  honneur,  question  de  cette  fable,  qui  s'est 
évanouie  dans  ou  moment. 

Du  reste,  que  voulez-vous  que  Je  vous  dise? 

Je  n'ai  mérité  par  aucun  endroit  qu'on  inventât 
ces  impostures,  qui  ne  peuvent  venir  que  de 
l'enfer.  Je  vous  ai  marqué , dans  ma  dernière 
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lettre  , que  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  étoit 
faux,  ne  croyant  pas  nécessaire  de  rien  circon- 
stancié^ ne  pouvant,  en  vérité,  me  figurer  qu  on 
osât  écrire  ces  horribles  faussetés  en  France. 
Pour  du  sang  répandu,  il  n y en  a certainement 
point  eu  dans  ma  maison,  ni  sur  des  gens  qui 
m appartinssent.  Un  nommé  Saint-Vincent, 
gentilhomme  malheureux , que  M.  le  cardinal 
de  Janson  connolt  , à qui  je  fnisois  la  charité  , 
fut  attaqué  un  mois  après  ma  fable  inventée,  et 
fut  blessé  à la  main  : mais  en  quoi  cela  me  pou- 
voit-il  regarder  ? Il  a fait  la-dessus  sa  déclaration 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon  : tout  le  monde  le 
sait  ici.  l’ai  chassé  un  laquais  italien,  qui  étoit 
un  malheureux,  et  qui  se  faisoit  tous  les  jours 
des  querelles  ; et  un  débauché,  qui  se  fit  un 
jour,  pour  des  insolences,  donner  quelques 
coups,  et  je  le  chassai  sur-le-champ.  Ce  laquais 
tué  et  l’autre  blessé,  dont  me  parle  M.  Chasot, 
est  une  imposture  à laquelle  on  n'a  pas  seule- 
ment songé  ici.  En  un  mot,  tout  est  faux  depuis 
le  commencement  jusqu  a la  tin  ; je  n’en  puis  pas 
dire  davantage.  Il  n’y  a jamais  eu  le  moindre 
fondement  à toutes  ces  historiettes,  et  c’est  faus- 
seté bâtie  sur  fausseté. 

Je  n’ai  pu  m’empécher  "de  prendre  la  liberté 
d’écrire  à madame  de  Malntcnon  une  lettre  sur 
cela,  pour  qu’elle  voulût  bien  la  montrer  au  roi; 
et  je  m’imagine  que  cette  lettre  ne  peut  faire 
qnlun  bon  effet,  si  Sa  Majestéa  la  bonté  de  l’en- 
tendre, et  de  m'accorder  la  grâce  que  je  lui  de- 
mande de  ne  pas  demeurer  dans  le  doute  là- 
dessus,  et  d’ordonner  ici  qu’on  prenne  toutes  les 
informations  nécessaires.  Je  n’ai  rien  à craindre 
de  la  malice  ouverte  de  mes  ennemis  : quand 
Sa  Majesté  aura  la  bonté  d'en  donner  l’ordre , 
et,  s’il  se.  pouvoit,  à M.  le  nonce,  ma  justiilca- 
tion  paroitra  clairement  ; car  ii  n y a pas  ici  un 
Italien  qui  me  veuilledu  mal,  et  à qui  ces  fables 
aient  fait  la  moindre  impression.  Pour  M.  le 
cardinal  de  Bouillon , il  n’osera  jamais  assurer 
qu’il  y ait  rien  de  vrai , mais  il  pourra  biaiser. 
Quoiqu’â  dire  vrai , la  fausseté  est  si  manifeste , 

‘ que  je  ne  crois  pas  qu’il  lui  soit  possible  de  ne 
pas  me  rendre  justice  sur  tout.  Pour  ce  que 
M.  de  Chasot  ajoute  qu’on  dit  que  M.  le  car- 
dinal de  Janson  m’a  donné  desavis  sur  la  maison 
de  Cesurini,  il  n’y  a rienau  monde  de  plus  toux  : 
jamais  ii  ne  m’eu  a ouvert  la  bouche,  ni  per- 
sonne de  sa  part.  Mais  comment  m’auroit-il  con- 
seillé de  ne  pas  entrer  dans  une  maison  où  je 
ne  mettoispas  le  pied  à Rome,  etquejen’avois 
jamais  vue  un  peu  plus  familièrement  que  qua- 
tre ou  cinq  fois  tout  au  plus  à la  campagne  ?. 
Comptez,  je  vous  supplie,  que  je  ne  vous  écris 
pas  un  mot  qui  ne  soit  fit  pure  vérité;  et  que  tout 
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ee  qu’on  peut  dire  là-dessus  de  différent  est 
menson  ge  depuis  le  comme  ncemen  t jusqu’à  ia  fin . 

J’oublie  de  vovis  mander  que  j’&djresse  à M.  de 
Paris  ma  lettre  pour  madame  de  Mainte  non,  de 
peur  que  vous  ne  soyez  à Meaux.  Je  n’ai  rien  à 
craindre,  que  l'impression  que  peut  prendre  le 
roi  : Je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  pour 
l'empêcher  ; j'ose  dire  que  je  le  mérite  par  mon 
innocence  et  par  ma  conduite.  J'écris  à M.  le 
cardinal  de  Janson  sur  ceci,  et  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  me  serve  autant  par  inclination  que  par 
justicé. 

Le  Pape,  sur  l’affaire  de  Cambrai , est  animé 
au  dernier  point  depuis  la  lettre  du  nouce. 
M.  l’assesseur  m’a  dit  ce  soir,  de  sa  part , que  Sa 
Sainteté  souhnitoit  qu'on  commençât  à instruire 
les  cardinaux,  pour  ne  point  perdre  de  temps. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  l’a  pressé,  à ce  qu’il 
m'a  dit  ; mais  je  crains  que  cette  grande  hâte  ne 
tende  a condamner  le  livre  en  général  : je  crains 
tout  de  la  cabale , qui  est  de  la  dernière  rage. 
Depuis  les  nouvelles  instances  du  roi,  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  a changé  de  ton,  mais  n'ea 
pense  pas  moins  mal.  M.  le  cardinal  Albane  a 
reçu  une  lettre  forte  de  M.  le  nonce,  qu’il  a 
montrée  au  Pape  : le  Pape  vouloit  faire  le  décret 
sur-le-champ.  Le  grand  point  serait  de  faire  ac- 
corder les  examinateurs.  Je  ne  sais  encore  que 
dire  de  tout  cela  : d’ici  â huit  jours  j’eu  jugerai 
mieux,  Ne  soyez  en  peine  de  moi  sur  rien  : je 
veux  espérer  que  la  vérité  triomphera  de  l’er- 
reur et  de  la  calomnie. 

Il  me  faut,  s'il  vous  plaît,  envoyer  des  Décla- 
rations, des  Summa  Doclrinœ,  et  vos  observa- 
tions latines. 

Je  vous  parlerai,  l'ordinaire  prochain,  des 
consulteurs  du  saint-office.  J’ai  cru  pendant 
quelque  temps  que  monseigneur  le  sacriste 
étoit  du  saint-office;  mais  je  me  suis  trompé. 

Les  jésuites  triomphent  ici  sur  M.  de  Reims  : 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  fait  sonner  bien 
haut.  ” , . 

M.  de  Reims  ne  m'a  pas  écrit  les  dedx  der- 
niers ordinaires.  Je  De  trouve  pas  l’accommode- 
ment si  avantageux  aux  jésuites  qu’ils  le  disent  : 
il  est  bon  que  cela  soit  fini. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci.  Monseiguenr 
Giori  continue  ses  bons  offices  : je  l’entretiens 
de  mon  mieux.  A la  lettre,  je  suis  seul  ici  con- 
tre M.  de  Cambrai,;  mais  la  lionne  cause  est 
pour  moi. 

Souvenez -vous,  s’il  vous  plaît,  de  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  dire,  il  y a long-temps,  du 
coup  fourré  : sans  le  dernier^  tout  étoit  fini  à 
Pâques  sûrement. 

Je  suis  très  en  peine  de  M.  le  cardinal  de  Jan- 
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son.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  hait  souverai- 
nement. 

* 

A Rome . ce  4 inart  4698. 


LETTRE  CCXXVII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  l’utilité  de  l'ArcrtiKement  de  son  dernier  écrit;  l'effet 
que  produiso  t sa  Préface  sur  l'Instruction  pastorale  de 
M.  de  Cambrai  j une  lettre  de  ce  prélat  au  P.  de  La 
Chaise,  pourempèchcr  Bossuet  d’écrire;  et  sur  des  faits 
avancés  par  Fénelon  dans  plusieurs  de  ses  écrits. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 8 février.  Vous  me 
marquez  la  réception  de  la  mienne,  où  je  vous 
avois  parlé  de  la  prétendue  histoire  : cela  tombe 
tout-à-fait  ici,  pareeque  personne  n’en  a reçu 
aucune  nouvelle,  ni  M.  le  nonce,  ni  M.de  Tor- 
cy,  ni  MM.  les  cardinaux,  ni  M.  de  Monaco,  ni 
aucun  de  ceux  qui  ont  quelque  correspondance 
connue. 

Il  faut  pourtant  s’attendre  au  rimbombo  de 
toute  la  France,  et  à la  Gazette  de  Hollande , où 
les  amis  de  M.  de  Cambrai  font  dire  tout  ce 
qu’ils  veulent.  Tout  tournera  à bien,  même  pour 
vous.  Je  pars  bientôt  pour  Meaux  : je  dirai  ce 
qu'il  faudra  avant  mon  départ. 

Vous  devez  avoir  vu  maintenant  l’Avertisse- 
ment que  j'ai  mis  à la  tète  de  mon  dernier  livre, 
dans  lequel  je  me  suis  proposé  de  donner  des 
vues  pour  abréger  la  discussion,  en  réduisant  la 
matière  à huit  ou  neuf  chefs , qui  comprennent 
tous  les  autres.  Je  n’écrirai  plus  qu’en  latin,  et 
je  le  ferai  avec  toute  la  diligence  possible,  sans 
pourtant  me  casser  la  tète.  Ma  Préface  * fait  Ici 
un  effet  prodigieux,  et  met  plus  que  jamais  tout 
le  monde,  et  en  particulier  tout  l'épiscopat,  con- 
tre M.  de  Cambrai,  malgré  la  cabale,  qui  ne  laisse 
pas  d'être  très  forte.  Nous  verrons  ce  que  fera, 
pour  accélérer,  le  dernier  mémoire  que  le  roi  a 
donné  à M.  le  nonce.  On  n’oubliera  rien  ici  do 
, ce  qu’il  faudra  faire. 

Nous  avons  enfin  la  réponse  de  M.  de  Cam- 
brai à la  Déclaration  des  trois  évêques,  avec 
trois  lettres  **  de  ce  prélat  à M.  de  Paris  contre 
son  Instruction  pastorale. 

M.  Phelippeaux  paraît  s’ennuyer  à Rome.  Tâ- 
chez de  le  retenté;  car,  s’il  revenoit  dans  les  cir- 
constances présentes,  cela  ferait  un  mauvais 
effet  : instruisez-le  des  mémoires  ci-joints,  et  sur- 
tout de  la  déclaration  du  père  La  Combe. 

■ V eccriissrmnu  Ml  imprimé  au  tome  vin.  La  Préface  te 
trouve  dam  le  même  volume. 

**  Il  fil  paraître  dans  I j suite  une  quatrième  lettre  contre  M.  de 
Noailles.  , # 
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On  a envoyé  à Rome  au  père  Roslet  la  copie 
authentique  de  cette  déclaration  *,  dans  laquelle 
le  père  La  Combe  avoue  des  ordures  horribles, 
où  il  a cru  être  entratné  de  Dieu,  après  les  actes 
les  plus  parfaits  de  résignation.  Il  semble  re- 
connoltre  son  illusion  ; mais  la  manière  dont  il 
parle  est  encore  trop  entortillée.  . • 

Ses  histoires  avec  madame  Guyon,  dont  il  est' 
le  grand  directeur,  et  le  correcteur  de  ses  livres, 
sont  comprises  en  partie  dans  la  Vie  de  feu 
M.  de  Genève,  par  le  Père  général  des  char- 
treux **,  dont  on  vous  envoie  quelques  feuil- 
les, en  attendant  qu’on  vous  envoie  le  livre  en- 
tier. 

De  quelque  artifice  qu'use  M<  de  Gambrai 
pour  pallier  sa  liaison  avec  madame  Guyon,  elle 
parait  tout  entière  dans  une  lettre  écrite  de  sa 
main***,  où  tâchant  de  s’excuser  sur  le  tort  qu'on 
lui  donnott  de  tous  côtés  au  sujet  du  refus  d’ap- 
prouver mon  livre  sur  les  états  d'oraison,  il  ré- 
pète cent  fois  que  madame  Guyon  est  son  amie, 
et  qu’il  répond  de  sa  doctrine  corps  pour  corps.  ' 
M.  de  Chartres  a fait  voir  eette  lettre  en  original 
à M.  le  nonce,  et  doit  lui  en  avoir  laissé  copie 
pour  la  faire  connoitre  à Rome.  Je  lui  conseille 
de  la  répandre  lui-même  en  ce  pays-là.  Mais 
quoiqu'on  soit  déclaré,  autant  qu’il  se  peut, 
contre  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  que 
M.  de  Chartres  doive  l’écrire  d’une  manière 
très  précise,  ou  à vous,  ou  à M.  Phelippeaux, 
on  a encore  ici  sur  les  faits  certaine  sorte  de  mé- 
nagements, qui  ne  devraient  plus  avoir  lieu 
dans  un  mal  aussi  déclaré. 

Tout  le  parti  du  quiétisme  et  de  Molinos 
ressuscité  se  rallie  sous  l'autorité  du  livre  de 
M.  de  Cambrai,  et  n'a  plus  de  protection  que  de 
son  côté.  Ainsi  on  a bien  besoin  que  Rome  se 
hâte  de  prononcer.  Le  parlement  et  les  univer- 
sités, aussi  bien  que  les  évêques,  voudraient 
qu'on  prît  ici  des  voies  plus  courtes,  et  nous 
avonsbeaucoup  de  pcineàtenirtoutensurséance: 
c’est  ce  que  vous  pouvez  dire  à des  personnes 
confidentes. 

Ayez  courage  et  patience  ; vous  travaillez  pour 
la  cause  de  l'Église  : il  s’agit  d'exterminer  une 
corruption  et  une  hérésie  naissante.  Si  le  roi  n e- 
toit  persuadé  qu’à  Rome  on  prendra  des  mesu- 

* • . * 

A ■ * # 

• EUe  se  trouve  à la  suite  de  cette  lettre. 

” La  Vit  de  M.  Jean  cf  J r an  thon  d'Alex , évêque  de 
Genève , composée  par  D.  Innocent  Le  Masson  . général  d*i 
chartreux.  On  peut  la  consulter,  avec  l'Éclaircissement  sut 
celle  vie  : on  y apprendra  bien  des  choses  Intéressantes  tou 
chant  la  nouvelle  spiritualité  de  madame  Guyon  et  du  père  La 
Combe . son  directeur. 

***  C'est  la  lettre  à madame  de  Maintenon,  dont  il  a été  déjà 
parié.  Bonnet  l'a  insérée  tout  entière  dans  sa  Relation  tyr  U 
quiclitme , sec»,  iv.  Voyex  tome  vin. 
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res  justes  pour  finir,  et  pour  accomplir  les  sain- 
• tes  iuteutions  du  Pape , on  ne  sait  quelle  ré- 
solution il  prendroit  pour  mettre  fin  à une  ca- 
bale qu'il  voit  sous  ses  yeux,  et  qu'il  supporte 

• avec  une  modération  digne  de  respect  ; mais  ce 
prince  veut  terminer  une  affaire  de  l'Église  par 
des  moyens  ecclésiastiques. 

On  répand  ici  le  bruit  que  M.  Hennebel  * a 
été  gagué  par  la  faction  de  M.  de  Cambrai,  et 
qua  son  tour  il  a gagné  M.  le  cardinal  Noris.  Je 
n'en  crois  rien  : cependant  voyez  le  premier,  et 
donnez-lui  mes  livres,  même  de  ma  part.  Il  est 
impossible  qu'on  puisse  aimer  saint  Augustin  et 

‘ 'saint  Thomas,  et  souffrir  la  doctrine  de  M.  de 
Cambrai. 

. Samedi  je  fus  averti  que  M.  l’archevêque  de 

■ ■ Cambrai,  après  avoir  rempli  toute  la  France  et 

• , tous  les  Pays-Bas  de  livres  contre  nous,  avoit 

écrit  au  père  de  l.a  Chaise,  pour  insinuer  au  roi 
qu’il  falloit  m'empèeher  d'écrire.  Il  marquoit 
dans  cette  lettre  qu'il  eu  uvoit  écrit  autant  à 

. ' M.  le  nonce.  Mon  livre  veuolt  en  ce  moment 

• d'être  public,  et  je  le  dounois  au  roi  quand  on 
reçut  cette  lettre. 

Dimanche,  en  le  présentant  4M.  le  nonce,  il 
m’exhorta  à ne  plus  écrire , et  sur  cela  je  lui  ex- 
posai ce  que  je  savois  des  desseins  de  M.  de 
, Çambrai. 

Je  lui  montrai  l'injustice  du  procédé  de  ce 
prélat,  de  proposer  de  n'écrire  plus,  après  qu'il 
a rempli  toute  l’Europe  d'écrits  contre  moi.  Je 
lui  fis  voir  les  livres  de  M.  de  Cambrai,  où  il  me 
fait  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  je  dis;  dans 
lesquels,  sur  ce  faux  fondement,  il  me  déchire 
partout  comme  l'enuemi  de  l'école,  à laquelle, 
dit-il,  je  fais  la  guerre  jusqu'à  la  déclarer  impie, 
et  contre  lequel  toutes  les  universités  se  de- 

’ - vroient  réunir. 

* Nous  savons  depuis  qu'il  a fait  imprimer  trois 
' • lettres  contre  l'Instruction  pastorale  de  M.  l'ar- 

* < chevèque  de  Paris,  où  il  avance,  comme  un  fait 

certain,  que  ce  prélat  avoit  approuv  é son  livre 
. avant  qu’il  fût  imprimé.  Il  remplit  sa  réponse  à 
notre  Déclaration  de  faits  très  faux  et  très  ou- 

■ . trngeants  contre  nous. 

. 11  dit  entre  autres  choses  qu'il  nous  a proposé 

d'écrire  tous  ensemble  au  Pape,  pour  lui  deman- 
der de  nous  juger.  C’est  de  quoi  je  n'ai  jamais 
entendu  parler  : c'eût  été  un  piège,  pour  faire 
de  cette  affaire  une  querelle  particulière  de  trois 
évêques  contre  un.  On  ne  nous  accusollde  rien  ; 

• Ce  fjit  nVlolt  P»  vrai.  M.  Hennebrt . docleur  Uc  l.oovain  , 

* dSputS  l Rome  pour  le»  affaire*  de  *a  Faeitlie.  ne  donna  jamai* 
le  moindre  .Igné  d’approlnlim  h la  doctrine  de  M - de  t.ainbral. 
non  plu*  que  te  cardinal  S iri*.  On  rf pandit  *ur  ce  dernier 

* Jieaucoup  de  sdupçoq»,  qui  n'Cloicnt  nullement  fondés. 


et  nous  n'avions  à nous  justifier  que  de  l'attri- 
bution que  M.  de  Cambrai  nous  faisoit  de  sa 
doctrine,  dans  l'Avertissement  de 'son  livre  des 
Maximes  (les  Saints.  • 

Quand  il  y auroit  quelques  mesures  à pren- 
dre sur  les  écrits  que  l’on  fait,  on  ne  peut  s'assu- 
rer de  rien  avec  M.  de  Cambrai,  qui  fait  tout 
imprimer  hors  du  royaume,  sans  que  personne 
puisse  lui  servir  de  caution  touchant  le  silence 
qu’il  offre,  après  avoir  répandu  tout  son  venin. 

Nous  n'avons  pas  dessein  d’écrire  beaucoup, 
mais  seulement  de  petits  livres  latins,  qut  ne 
contiendront  presque  autre  chose  que  ce  que 
nous  avons  mis  en  frnnçois;  ce  qui  nous  est  né- 
cessaire, non  seulement  pour  l'Italie,  mais  en- 
core pour  les  Pays-Bas,  où  l'on  tâche  de  cor- 
rompre la  simplicité  de  la  foi,  d’où  le  mal  passe 
en  Espagne  et  en  Allemagne.  Les  affaires  allant 
a Rome  avec  la  lenteur  que  nous  voyons,  mal- 
gré les  saintes  intentions  du  Pape;  il  faut  que 
nous  tâchions  de  garantir,  en  attendant,  nos 
peuples  et  nos  voisins  de  la  contagion. 

C’est  faire  tort  à Rome  que  de  croire  qu'elle 
ait  besoin  de  nos  Instructions  pour  juger.  Il  s’a- 
git d'un  petit  livre  françois,  et  non  d’une  version 
latine  altérée,  ni  des  explications  trompeuses,  à 
la  faveur  desquelles  on  veut  faire  revivre  Moli- 
nos  et  éluder  sa  condamnation,  dont  ses  secta- 
tenrs  le  sauveront  par  les  mêmes  distinctions  et 
subtilités  dont  se  sertM.  de  Cambrai. 

Nous  u’avons  pas  encore,  parrespect,  nommé 
un  cardinal  * que  Rome  n’a  pas  épargné,  quoi- 
que ses  écrits  donnent  moins  de  prise  que  ceux 
de  notre  confrere. 

M.  le  nonce  a bien  compris  nos  raisons,  et  que 
M.  de  Cambrai,  lorsqu’il  demandoit  du  temps 
pour  nous  répondre,  ne  cherchoit  que  des  pré- 
textes pour  allonger. 

S’il  n'y  a qu'à  se  sauver  par  des  équivoques 
et  des  subtilités,  on  ouvre  one  grande  porte  à 
Molinos  et  à toutes  les  sectes. 

M.  de  Cambrai  a déclaré  à plusieurs  person- 
nes qu'il  condamnerait  les  livres  de  madame 
Guyon, comme  contenant  une  mauvaise  doc- 
trine. Tout  cela  n’est  qu'artifiee,  s’il  ne  spécifie 
en  quoi  il  les  condamne  ; et  s’il  ne  condamne 
son  propre  livre,  qui  renouvelle  toutes  les  er- 
reurs contenues  dans  ceux  de  madame  Guyon. 
Les  partisans  de  ce  prélat  feront  pourtant  bien 
valoir  ce  consentement  ; car  tout  ce  qu’il  a de 
bouches  parlantes  fout  bien  retentir  tout  ce 
qu’il  fait.  L'Église  est  en  grand  péril,- et  l’inté- 
rêt de  la  vérité  demande  que  je  demeure  ferme, 

A Versailles , 10  mar*  169#. 

• Le  eardinal  Pfitruccl. 
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DÉCLARATION  DU  P.  LA  COMBE 

A M,  l'eVÈQUE  DE  TAREES. 

Comme  l’on  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’entendre 
ici  avant  que  d'envoyer  à Votre  Grandeur  les  écrits 
qu'on  m’a  trouves,  et  les  nouveaux  chefs  d'accusa-' 
lion  dressés  contre  moi , j’ai  cru  que  la  justice  me 
permettait , et  qu  il  étoil  même  de  mon  devoir  de 
vous  faire , monseigneur,  avec  un  très  profond  res- 
pect, les  déclarations  et  les  protestations  suivantes, 
comme  il  mon  évêque  diocésain  et  mon  juge  nautrvl 
et  légitime,  depuis  dix  ans  qu’il  y a que  je  suis  dé- 
tenu * dans  votre  diocèse. 

Entre  ces  écrits , il  y en  a cinq  qui  ne  sont  pas  de 
moi , et  auxquels  je  u’eus  jamais  de  part  : savoir, 
i’Axphration  de  l'Apocalypse  ",  le  Traite  sur  saint 
Clément  d'Alexandrie,  et  li  ois  ouvrages  de  feu  mère 
Bon  de  l'Incarnation,  religieuse  ursuline  de  Saint- 
Marcellin  en  Dauphiné.  L'un  est  intitulé  désus  bon 
Pasteur;  le  second , Êlat  du  pur  amour;  et  le  troi- 
sième, Catéchisme  spirituel.  Ce  dernier  est  écrit 
de  ma  main,  parceque  je  lui  ai  donne  quelque  or- 
dre , et  la  distinction  des  chapitres  qu'il  n’avoit  pas 
dans  l'original. 

Parmi  ceux  qui  sont  de  ma  façon,  on  trouvera  le 
Moyen  court  et  facile  pour  faire  l'Oraison,  que  j'a- 
vois  corrigé,  réformé  et  plus  explique  sur  ceiui  de 
madame  Guyon,  quatre  ou  cinq  ans  avant  que 
MM.  les  archevêque  île  Paris  et  evéque  de  Meaux 
eussent  censuré  le  livre  de  ladite  dame. 

Il  y a une  ébauche  d’un  livre  intitule  ftrglc  des 
Associes  à l’enfance  de  Jésus;  livret  qui  devruil  être 
tout  autre  que  celui  qui  a ele  impi  iiué  mois  le  ineme 
titre,  et  que  M.  l évéque  de  Meaux  a frappé  de  sa 
censure  ***,  quoique  celui-là  dût  être  forme  sur  le 
même  dessein.  Je  l avois  commence  étant  à Verceil 
en  Piémont,  il  y a quatorze  ans , avant  presque  que 
l'autre  eût  paru,  et  depuis  je  n'y  ai  plus  touché. 

Ces  écrits , avec  ceux  des  Remarques  spirituelles 
et  morales , me  furent  envoyés  de  Paris  par  un  de 
mes  confrères  qui  mourut  peu  après,  dès  qu'on  sup- 
posa avec  fondement  que  jélois  ici  coniiné  pour  le 
reste  de  mes  jonrs.  J’ai  fait  les  autres  en  differents 
lieux , et  en  divers  temps  de  ma  prison , à dessein  de 
m'rdilier  et  de  m’occuper  dans  une  si  longue  et  si 
profonde  solitude. 

Si  j’ai  tenu  ces  écrits  cachés  pendant  quelque 
temps , c'a  été  parla  crainte  de  les  perdre , dés  qu'ils 
seraient  tombés  én  d’àu  res  mains,  y ayant  encore 
quelque  attache,  et  y trouvant  de  la  consolation,  et 
non  que  je  crusse  qu'il  y eût  rien  de  mauvais.  Pré- 
sentement je  bénis  Dieu  de  bon  cieur  de  ce  que , 

* Le  roi  le  fit  enfermer  dés  1687 . d'abord  cbex  les  doctri- 
naires de  la  maison  de  SainUCharlr s , ensuite  à la  Bastille,  puis  | 
à Oleron,  et  de  là  dans  différentes  prison».  Il  étoit  alors  depuis 
prés  de  dix  ans  dans  le  château  de  Lourde  ou  Lordt-s.  au  dio-  ; 
cèse  de  Tarbes,  d'pû  il  sortit  en  1698,  pour  être  transféré  à V in-  | 
cennes. 

•*  Cet  écrit  étoit  de  madame  Guyon  ; les  autres  renfermoient  ! 
les  mêmes  principes,  et  tous  étoieot  infectés  de  quiétisme. 

Dans  son  Ordonnance  sur  les  États  d'oraison , du 

119  avril  1699,  xoftt  tom.  vin,  » 


par  une  singulière  providence,' ils  sont  remis  à Vo- 
tre Grandeur;  et  pour  né  rien  soustraire  à sa,  cen- 
sure, je  lui  soumets  encore  de  plein  grc  les  deux  ou- 
vrages ci-joinls , les  seuls  qui  me  restoieni , et  qu’on, 
n’avoit  pu  trouver  en  fouillant  ma  chambre.  L’un 
est  r Analysis  de  nouvelle  façon,  qui  est  celui  dont 
j «vois  eu  l'honneur  de  parler  à Votre  Grandeur, 
des  que  j’eus  l'avantage  de  la  voir  : rature  expose» 
mes  véritables  sentiments  touchant  le  pur  et  parfait 
amour  de  Dieu , jë  veux  dire  sincèrement , tels  que 
je  lés  ai  compris  et  professés.  *é 

J’abandonne,  très  librement  tout  ce  que  j'ai  écrit 
au  jugement  de  Voire  Grandeur,  et  à celui  de  tout 
autre  prélat  et  docteur. orthodoxe,  qui  pourroil  être 
commis  pour  l'examiner;  aimant  mieux  que  l’on  jette 
tout  au  feu,  que  d’y  souffrir  quelque  erreur  elle 
moindre  danger  d’infection. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  mœurs , j’avoue  à ma 
confusion  que  j'ai  trè<  mal  fait  de  m’ingerer  à don- 
ner ici  quelques  avis  spirituel*,  dans  le  peu  (focca-, 
sions  que  j’en  ai  eues,  quoique  à peu  de  personnes, 
mais  aussi  à quelques  unes  de  l'autre  sexe.  Ce  mal- 
heur m’ëloit  déjà  arrivé,  lorsque  vous  m’en  fîtes, 
monseigneur,  une  très  juste  et  très  sa i?e  défense. 
J'en  demande  très  humblement  pardon  à Votre 
Grandeur,  comme  encore  d’y  avoir  donné  depuis 
quelque  atteinte.  J’accepte  de  tout  mon  cœur  telle 
punition  qu’il  lui  plaira  de  m’imposer  pour  ce  chef, 
aussi  bien  que  pour  mes  autres  transgressions , si- 
celle  d’une  très  droite  réclusion,  on  je  suis  entré 
après  une  prison  de  onze  ans.  ne  parolt  pas  suffisante. 

J’ai  dit  que  de  bonnes  et  de  saintes  âmes  étaient* 
quelquefois  livrées,  par  un  secret  jugement  rie  Dieu, 
à l'esprit  de  blasphème  ; ce  qui  a scandalisé  quelques 
personnes.  Cependant  plusieurs  graves  auteurs  l’ont 
écrit,  entre  autres  saint  Jean  Gimaque.  Oii  convient 
que  ces  horribles  paroles  sont  formées  par  le  démon, 
qui  remue  les  organes  de  la  personne  qui  te  souffre 
malgré  elle.  Je  n'ai  jamais  conseillé  de  consentir  à 
cet  elat,  ni  d’y  entrer,  ni  je  n’ai  pris  aucune  pari  à 
celle  terrible  épreuve;  de  laquelle  même  je  me  dé- 
fendis, lorsqu'elle  me  fut  intérieurement  proposée 
il  y a quinze  ou  seize  ans,  aimant  mieux  être  sacrifié 
à toute  autre  peine,  qu’à  la  moindre  ombre  d'un 
mépris  de  la  divine  majesté.  Ayant  ici  connu  deux 
pei  sonne*  livrées  à celte  afTreuse  humiliât  ion , je  les 
ai  consolées  et  aidées  sans  y participer. 

J'ai  dit  que  les  bonnes  et  saintes  âmes  sont  quel* 
quefois  livrées  à des  peines  d'impureté , soit  à un  es- 
prit ou  à un  étal  qui  leur  en  fait  souffrir  de  cruels  ef- 
fets, sans  que  l’on  puisse  pénétrer  comment  cela  se 
fait  : je  ne  l’ai  pas  avancé  de  mon  chef.  J’ai  trouvé 
en  divers  pays  des  directeurs  qui  disent  l’avoir  re- 
connu ; mais  je  n'en  ai  jamais  donné  de  sîlreié , ni  j 
aucune  certitude , comme  l’ont  fait  quelques  uns,  et 
principalement  Molinos.  Au  contraire,  je  disois  que 
ces  terribles  épreuves , supposé  qu’il  y eût  du  dessein 
de  Dieu , dévoient  faire  perdi%  toute  assurance  et 
toute  confiance  en  sa  propre  justice.  Je  u’ai  jamais 
prétendu  non  plus  eu  faire  une  règle  générale , ou 
un  moyen  necessaire.  Bien  loin  de  là,  j'ai  toujours 
cru  que  le  cas  étoit  très  rare,  posé  qu'il  y en  eiït  j t\ 
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, j’àvotte  de  bonnéfoi't[u'.après  les  divines  loi»  et  Ecri-  sirte  dans  une  suite  très  faeüe  dê  plusieurs  actes, 
turcs , dc3> | nélles  cette  maxime  s’écarte,  rien  ne  me  dont  Pintermptinn  et  la  successioo  n'est  presque  pas 
, la  rendit  plus  suspecte  i|ue  d’apprendre  qu’en  di-  aperçue;  ce  qui  me  parolt  plus  vraisemblable, 
vers  lieux  plusieurs  personnes  s’y  laissent  entraîner.  Je  suis  tombe'  dans  des  excès  et  des  misères  de 
. Ainsi" je  n'ai  pas  pensé  que  la  penle  que  j'avois  i la  nature  de  ceux  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  : je  l’a- 

. croir  e qn’il  pût  en  cela  y avoir  du  dessein  de  Dieu , voue  avec  repentance  et  avec  larmes.  Mais  en  même 

et  nue  humiliation  san*  péché,  fût  contraire  à la  pro-  temps  que  je  confesse  mon  iniquilécontre  moi-même, 

I Cession  de  fui  catholique  que  j'ai  toujours  très  sincè-  je  nie  crois  obligé  d’ajouter  que  je  mentirois,  si  je 

renient  faite,  et  que  constamment  je  préféré  à tout;  disois  que  c’eût  été  à dessein  de  séduire  personne , 

puisque  je  n’altribuoi»  cela  qu’à  une  volonté  (fe  Dieu  ou  seulement  de  me  satisfaire , ofcstl,  ou  par  le  même 

extraordinaire  et  du  tout  impénétrable , qui  canse  principe  qu’on  le  fait. dans  les  désordres  du  monde, 

un  moins  cruel  qu'incompréhensible  martyre  aux,  On  peut  voir  dans  mes  écrits,  où  je  dépeins  naîve- 
âmes  qui  y sont  abandonnées.  C'est  ainsi  que  je  rai-  ment  mon  intéheur,  n’écrivant  que  pour  moi-même, 
sunnois.  * ‘ ,V  , l'estime  , ' l'amour, il’atlachemenl  et  la  souveraine 

Dieu  me  sera  témoin  que  je  n’ai  jamais  fait  d'as-  préférence  que  Dieu  m’a  donnée  pour  sa  volonté  et 

semblées  pour  parler  sur  ee  point , que  de  ma  vie  je  ! pour  ses  lois.  Me  voir  avec  cela  livré  et  précipité , par 

. b’en  ai  çonférc  qu'avec  très  peu  de  personnes , et  tm  enchaînement  de  folio  et  de  fureur,  à des  chose» 

que  même  je  n’en  ai  pas  touche  un  mot  à qui  que  ce  que  sa  loi  défend , sans  perdre  le  désir  de  lui  être 
soit , jusqu'à  ce  que  j’aie  été  prévenu  ; excepté  seu-  conforme  en  tout  ; n’y  être  tombé  qu’après  les  con- 
cernent que  j’eu  écrivis  à un  grand  personnage  en  sentemruts  réitérés  qu'il  a exigés  de  moi  plusieurs 

' Italie,  pour  lui  demander  conseil.  Sa  réponse  fut  né-  fois  pont  tous  ses  plus  étranges  desseins  sur  moi, 

galive  et  très  orthodoxe.' Ainsi,  sans  des  avances  m'en  faisant  en  même  temps  prévoir  et  accepter  les 

. qui  m'ont  élé  faites , je  n'en  aurais  pas  ouvert  la  bon-  plus  terrilries  suites  ; e'esl  ce  que  je  n'ai  jamais  pu 
* clfè,  comme  effectivement  je  n'en  ai  pas  parlé  à qui  comprendre  moi-même,  bien  loin  que  je  présume 
ne  m’en  a. pas  donné  l'ouverture.  de.  le  faire  comprendre  et  approuver  aux  autres. 

»"  Bien  loin  d'affecter  d'être  chef  de  secte,  comme  Mon  Dieu,  sous  les  yeux  de  qui  j'écris  ceci,  sait 

.1  on  me  l'impute , Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  cherché  combien  de  prières  je  lui  ai  adressées , et  combien 

à y engager  personne,  et  que  je  voudrais  voir  tout  de  larmes  j’ai  ventées  en  sa  présence,  ponr  le  cou- 
le monde  bien  acquis  a Jcsus-Christ  |»ar  amour,  et  jurer  de  me  délivrer  d’une  telle  misère,  ou  bien  de 

soumis  à 1 Eglise 'son  épouse.  Non  seulement  je  n'ai  me  la  changer  contre  toute  autre  peine , et  de  nie 

ni  relation  ni  commerce  de  lettres;  mais  je  bénis  couvrir  de  lotis  opprobres , plulûl  que  de  permettre 

'Dieu  de  me  voir  toujours  plus  en  étal  de  n’en  avoir  que  je  tne  séduisisse  moi-méme,  ou  que  j’en  trom- 

point  du  tout,  et  de  ce  qu'une  étroite  prison  me  rein-  passe  d’autres  par  des  endroits  si  glissants  et  si  dan- 

. parc  contre  ma  fragilité , et  contre  les  surprises  de  gereux.  Il  est  vrai  qu’en  même  temps  je  m’aban- 

l’ennemi  ; promenant  de  plus  de  u' avoir  jamais  de  donnois  pour  cela  même  à sa  tout  absolue  et  toute 

tel  commerce,  à muins  qu'on  ne  me  le  permit , quand  ; puissante  volonté,  supposé  qu’il  y allât  de  sa  gloire; 
même  j’en  trouverais  les  moyens.  ne  )»>manl  lui  refuser  rien  de  tout  ce  à quoi  il  lui 

t Je  ne  sais  si  l’on  peut  me  convaincre  d’avoir  donné  eût  p'u  de  me  sacrifier,  soit  pour  le  temps  ou  pour 
dans  aucune  autre  des  erreurs  de  Moîinos , que  dans  l’éternité. 

„„  celle  dont  j'ai  parlé.  Pour  moi,  je  ne  l’ai  p is  reconnu  ; Il  est  bien  certain  qu’on  en  excepte  toujours  le  pc- 
et  pour  ce  qui  est  de  celle-là , je  la  rejette  et  delesle  ché  ; puisque  c'est  pour  ne  déplaire  pas  à Dieq  même 
véritablement,  aussi  bien  que  toutes  les  autres,  dont,  par  une  imperfection,  ou  par  la  moindre  propriété 
grâce  à Jésus-Christ,  je  commis  enfin  clairement  et  recherche  de  soi-même,  qu'on  en  vient  jusque  là 


l’abus  et  les  pernicieuses  conséquences. 


selon  qu’on  s’y  se.it  porté  par  la  plus  haute  résigna- 


Jen’ai  pas  compris,  et  l’on  ne  m’a  pas  fait  con-  l lion,  que  pour  cet  clfel  on  appelle  l’extrême  aban- 
nollre,  qu’il  y eût  dans  mon  livre  Analysis,  ou  dans  ! don.  Voilà  très  sincèrement  comme  c la  m’est  ar- 
quelque  autre  de  mes  écrits,  aucune  des  eireurs  des  ‘ rivé,  et  comme  la  vérité  me  le  ferait  protester  en 
nouveaux  mystiques,  quoiqu'un  mêle  mon  nom  avec  confession  et  sur  l’échafaud , on  au  lit  de  la  mort, 
les  leurs  en  censurant  leurs  maximes,  que  j’ai  tou-  . Grâce  à Dieu,  j’en  suis  bien  revenu.  Depuis  un 
jours  rejetées  et  .expressément  réfutées,  il  y a plus  temps  considérable  je  me  trouve  alfrancliide  ces  pet- 
de  dix  ans,  comme  on  le  pourra  vuir  dans  ma  se-  nés , et  plus  éclairé  touchant  ces  ilbisions;  espérant 
coude  Analyse,  que  j’ai  prié  qu’on  remit  à Votre  de  la  divine  bonté,  que,  par  les  mérites  de  Jésus- 
Grandenr.  J’ai  bien  mérité  cette  confusion  par  ma  Christ  mon  Sauveur , elle  me  fera  la  grâce  de  finir 
trop  grande  imprudence , et  vraiment  folle  conduite  tues  jours  dans  sa  paix  par  la  pénitence, 
en  beaucoup  de  rencontres.  Je  souscris  volontiers  à Après  ce  que  je  viens  d’exposer,  j’accepte  par 
la  condamnation  qui  a élé  faite  de  mon  livre.  avance , et  promets  de  suivre  en  tout  point,  ce  que 

J’ai  soutenu  avec  saint  Jean  Cliniaque,  et  avec  l’on  m’ordonnera  touchant  les  dogmes  et  les  minus; 
d'autres  graves  auteurs , la  permanence  et  la  durée  suppliant  en  même  temps  que  sans  éjiargner  ma  per 
ordinah  e de  l’orqjson  dans  les  âmes  qui  la  possèdent , sonne,  si  l’on  me  trouve  coupable,  on  épargne  le 
fbrl.clevéc  et  (sarfaîte.  Mais  je  n'ai  pas  décide  si  cela  nom  et  la  répnlalion  du  corps  dont  je  suis  membre, 
se  faU  par  nu  même  acte  physiquement  continué,  ou  cl  duquel  j’ai  été  la  croix  cl  l’opprobre  depuis  si 
seulement  par  une  continuité  équivalente , qui  con-  long-temps,  comme  ainsi  le»  personnes  qui  pour- 
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rnienl  être  intéressées  dans  ma  cause  ; promettant , 
avec  l'assistance  de  mon  Dieu , d'user  à l'avenir  de 
tant  de  retenue  et  de  précaution,  que  l’on  n’aura 
plus  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  moi. 

J’ai  cru  que  Voire  Grandeur  ne  désapprouverait 
pas  la  liberté  que  j’ai  prise  de  lui  faire  cette  très 
humble  remontrai  ice  et  sincère  protestation;  et,  aban- 
donnant le  tout  à sa  bonté  pastorale  et  à son  équité, 
je  la  supplie  de  souffrir  que  je  me  jette  à ses  pieds 
pour  lui  demander  sa  sainte  bénédiction. 

Dom  François  La  Combe. 

A bordes , ce  9 de  l'an  tGas. 

LETTRE  CCXXVllI. 

DE  L'ABBÉ  PHEUPPBAtIX  A BOSSUET. 

Sur  le  bon  effet  qu'avoit  opéré  la  lettre  du  noucé  ; les 
questions  traitées  dans  nu  écrit  de  M.  de  Cambrai , et 
la  manière  dont  avoient  voté  les  examinateurs  dans  plu- 
sieurs congrégations. 

La  lettre  de  M.  le  nonce  a fait  tout  l’effet 
qu’on  pouvoit  espérer.  Le  Pape  est  résolu  d’ac- 
célérer cette  affaire , et  a donné  des  ordres  pré- 
cis pour  cet  effet;  ce  qui  a fort  alarmé  nos 
parties.  Je  trouve  votre  Préface  admirable  ; 
j'espère  quelle  achèvera  de  convaincre  les  plus 
opiulfttres;  du  moins  donnera-t-elle  une  grande 
lumière.  On  attend  ici  une  réponse  de  M.  de 
Cambrai  contre  l'Instruction  pastorale  de  M.  de 
Paris.  Dans  sou  livre,  Verœ  Opposiliones , il  ré- 
duit tout  à deux  questions  ; l’une  regarde  la  na- 
ture de  la  charité  ; il  prétend  que  vous  voulez 
que  la  vue  de  la  béatitude  soit  l'objet  formel  et 
spécifique  de  la  charité  : l'autre  regarde  la  con- 
templation passive.  Il  le  doit  donner  encore  en 
françois.  Je  ne  le  croyois  pas  si  fécond  à pro- 
duire des  livres  inutiles,  ou  même  mauvais. 

Il  y eut  congrégation  mercredi , où  parlèrent 
le  général  des  carmes  et  le  sacristc  en  faveur  du 
. livre.  Dimanche,  on  examina  la  matière  de  l’in- 
différence : cinq  parièrent,  Alfaro  et  Gabriel!  en 
faveur  du  livre;  Mira,  le  procureur  général  des 
augustlns',  et  GranelU  contre.  Ils  dirent  des 
choses  si  fortes  et  si  plausibles,  qu'Aifaro,  Ga- 
, brleli  et  les  autres  du  parti  sortirent  fort  morti- 
fiés. Le  cardinal  Noria  loua  Graneili  après  la 
congrégation,  et  lui  dit  que  c'étoit  là  la  manière 
dont  il  falloit  voter.  Les  autres  parleront  de- 
main, et  on  verra  à la  fin  quel  parti  prendront 
l’archevêque  de  Chteti , le  sacriste  et  le  général 
des  carmes.  S’il  y a une  ligue  entre  eux,  ils  ne 
changeront  point. 

J’ai  fait  une  observation  sur  cette  matière, 
dans  le  même  style  qne  celle  que  vous  avezre- 
’ çue;  mois  je  ne  sais  si  elle  fera  quelque  impres- 
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8ion  sur  eux.  11  y a long-temps  qne  le  procu- 
reur général  des  augustlns  m'a  dit  qu’on  ne 
devoit  pas  prétendre  leur  faire  entendre  raison 

J'eus  hier  une  longue  audience  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  en  lui  présentant  votre  Pré- 
face. Expiscari  qnœrit  ; il  faut  se  tenir  sur  ses 
gardes,  sans  pourtant  taire  ce  qui  fait  à la  cause. 
Il  témoigna  être  content,  et  il  fut  obligé  de  con- 
venir de  beaucoup  de  chefs. 

Les  carmes  obtinrent,  samedi  dernier , contre 
les  jésuites  un  décret  de  la  congrégation  ducon- 
cile,  imposant  silence  de  part  et  d’autre  sur  les 
contestations  que  Papebrock  avoit  excitées  sur 
leur  descendance  d'Elie.  Cette  même  congréga- 
tion se  trouva  partagée,  U y eut  samedi  huit 
jours,  sur  l’affaire  de  Palafox.  11  s'agit  de  savoir 
si  on  informera  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  pour 
procéder  à sa  canonisation,  que  le  roi  d’Espagne 
sollicite  aussi  bien  que  le  clergé  de  ce  royaume. 
Les  jésuites  se  sont  opposés  au  décret  de  per- 
mission qu’on  demandoit , chose  assez  extraor- 
dinaire ; car  ils  auraient  pu  s'opposer  daus  la 
suite  de  la  procédure.  La  congrégation  fût  par- 
tagée. Casanate,  Noris,  Ferrari,  d’Aguirre,  Gul- 
diche,  Marescotti,  furent  d’avis  d’accorder  la  li- 
cence d’informer  : Colloredo,  Sacchclli,  Albane, 
Nerli,  Acciaoil,Barberin  le  jeune  etCenci  furent 
d’avis  de  la  refuser  : Durazzo  fut  douteux , et  la 
décision  fut  renvoyée  au  Pape.  Ceux  qui  souhai- 
teront de  se  faire  canoniser  doivent  prendre 
garde  de  ne  rien  écrire  contre  la  Société.  Je  suis 
avec  un  profond  respect,  etc. 

A Borne . ce  mardi  1 1 mars  IS9S. 

Je  suis  fâché  que  vous  n’ayez  pas  en  de  bonne 
heure  la  réponse  de  M.  de  Cambrai  à la  Décla- 
ration : je  la  crois  imprimée  à Lyon.  Le  livret, 
Verœ  Opposiliones,  me  paroit  impression  de 
Flandre  ; il  est  de  la  grosseur  de  la  réponse  au 
Sumtna  Doctrines.  Je  les  ai  tous;  mais  il  n'y  a 
pas  moyen  de  s’eu  défaire.  J'attends  votre  ré- 
ponse en  latin.  Je  vous  enverrai,  l’autre  ordi- 
naire, mon  observation. 

LETTRE  CCXXIX. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUBT  A SOS  ONCLE. 

Il  lui  rend  compte  des  dernières  conférences. 

• M 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  février.  Je  viens 
de  rendre  compte  à M.  de  Paris  de  l’état  de 
l’affaire  : il  n’y  a rien  de  nouveau.  Le  Pape  presse 
toujours , et  a ordonné  que  chaque  examinateur 
ne  parlât  que  demi-heure.  Dans  la  derniere 
i conférence , qui  se  tint  dimanche,  cinq  parla- 
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mit  : Alfaroet  Gahrlcli  à leur  ordinaire;  Gra- 
nelti,  Le  Mire  et  le  procureur  général  desaugus- 
tins  parlèrent  avec  l'applaudissement  du  cardi- 
nal Soris  et  du  cardinal  Ferrari , qui  dirent  que 
c'étolt  ainsi  qu'il  falloit  parler  : on  examinolt 
l’Indifférence.  On  espère  toujours  de  l’archevê- 
que de  Chieti:  mais  on  ne  peut  compter  sur  rien; 
tout  le  reste  est  dans  la  même  disposition. 

Voire  Préface,  si  elleest  entendue,  doit  opérer 
ia  décision  : nous  n'oubiions  rien  pour  la  faire 
attendre.  Les  ouvrages  latins  sont  essentiels 
pour  les  cardinaux.  A l’égard  de  la  condamna- 
tion du  livre , elle  est  assurée  : mais  puisqu’on 
y est,  il  serait  bon  qu’on  qualifiât  les  prO()ositions. 
Le  Tape  est  toujours  dans  la  même  disposition  à 
ce  sujet,  aussi  bien  que  le  cardinal  de  Noria,  le 
cardinal  Ferrari  et  les  gens  bieu  intentionnés, 
et  qui  aiment  l'honneur  du  Saint-Siège.  Le  car 
dinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  sont  furieux  : ils 
disent  que  le  roi  sera  content  pourvu  qu'on  juge 
vite,  pour  ou  contre  : on  croit  bien  le  contraire. 
Le  mémoire  a fait  des  merveilles. 

Je  parle  à présent  très  doucement,  pareeque 
je  sais  que  le  i’ape  et  les  cardinaux  sont  sur  leurs 
garles  contre  la  cabale.  Mais  ce  n'a  pas  été  sans 
peine  qu’on  leur  a fait  voir  clair.  Imaginez  l’em- 
barras où  j’ai  été  cinq  mois,  tout  seul,  à la  lettre; 
et  le  Tape  et  les  cardinaux  prévenus  : à présent 
cela  va  bien,  il  faut  seulement  empêcher  pas- 
tkeio. 

J’ai  vu  le  cardinal  Spada  un  moment  hier;  je 
lui  ai  témoigné  être  très  content.  Je  sais  com- 
ment il  faut  parler  au  cardinal  Ferrari,  qui  ad- 
mire ce  qu’il  a lu  de  la  Préface  : il  prend  la 
chose  sérieusement , et  craint  seulement  qu'on 
ne  veuille  trop  précipiter.  Il  a été  content  de  ce 
que  je  lui  ai  dit  là-dessus  : il  ne  veut  paspo.sfic- 
cio,  et  a raison,  pour  l’honneur  du  Saint-Siège. 
Le  cardinal  Norisvabien  aussi.  Dans  huit  jours 
nous  verrons  mieux  ce  qu'on  doit  espérer  de  tous 
les  examinateurs. 

Il  est  arrivé  ici  une  réponse  de  M.  de  Cam- 
brai à la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris.  Ce 
prélat  a écrit  une  grande  lettre  pathétique  et 
engageante  aux  examinateurs. 

Les  cardinaux  out  été  partagés  sur  l’affaire 
dePalafox.  Le  cardinal  Noris  a été  pour  ce 
saint  contre  les  jésuites  : on  s’en  est  remis  au 
Pape. 

, Le  cardinal  de  Bouillon  a été  très  surpris  de 
votre  dernière  lettre.  U m’a  assuré  qu’il  avoit; 
dit  que  les  deux  plus  grands  évêques  de  France 
et  ses  meilleurs  amis,  étoient  vous  et  M.  de 
Cambrai;  et  qu’il  pensoit  ainsi.  Tous  les  honnê- 
tes gens  sont  ici  scandalisés  contre  lui  à mon 
sujet  sur  cette  Imposture , qu’on  ne  doute  pas  1 


qu’il  n’ait  été  bien  aise  qui  courût  en  France,  par 
un  esprit  de  vengeance  et  un  coup  de  désespoir. 
Cela  n’a  Jamais  fait  en  ce  pays  aucune  impres- 
sion, que  contre  lui  et  les  jésuites.  Je  vais  tête 
levée,  et  sans  rien  craindre  ; pareeque  je  n’ai 
jamais  rien  eu  à appréhender,  et  que  tout  ce  que 
je  vous  ai  mandé  au  sujet  de  la  maison  qu'on  dit 
me  vouloir  tant  de  bien  et  tant  de  mal  est  faux 
manifestement.  Il  n’y  a ici  personne  à qui  ces 
discours  aient  donné  de  moi  la  moindre  idée  dés- 
avantageuse. J’ai  évité  jusqu'aux  occasions  les 
plus  innocentes  de  faire  parler  : jamais,  en  quel- 
que temps  que  ce  puisse  être , je  n’ai  constam- 
ment vu  et  fréquenté  que  les  plus  honnêtes  gens; 
ce  qui  a peut-être  causé  un  peu  d’envie. 

Home . ce  H mm  uïîts. 


LETTRE  CCXXX. 

ne  Bossuet  v son  neveu. 

Sur  quelques  ouvrages  de  M.  de  (.ambrai , rt  ta  réponse 
qu'on  devoit  lut  faire. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  25  février  : le  pa- 
quet étoit  en  bon  état.  Je  commence  par  vous 
louer  d’avoir  écrit  directement  à M.  de  Caris. 
La  réponse  de  M.  de  Cambrai  à la  Déclaration 
des  trois  évéques  se  répand  ici  avec  trois  lettres 
de  ce  prélat  contre  M.  de  Paris , bénignement 
outrageuse  et  moqueuse.  Il  faut  de  nécessité 
qu’il  y fasse  réponse.  Voilà  ce  que  nous  caehoit 
M.  de  Cambrai,  lorsqu’il  ofiroit  de  se  taire  si 
nous  nous  taisions.  Comme  il  continue  à se 
donner  pour  un  évêque  opprimé  et  persécuté,  il 
faudra  que  nous  parlions  là-dessus , et  que  nous 
montrions  que  les  airs  plaintifs  ont  toujours  ac- 
compagné les  airs  schismatiques. 

On  imprime  trois  discours  latins,  dont  le  pre- 
mier sera  Mystici  in  Mo , en  faveur  du  père 
Philippe  *:  le  second,  Schola  in  Mo;  le  troi- 
sième, qui  emportera  la  pièce , Quictismus  re- 
dirions. Je  travaille  à faire  qu’on  prouve  par 
actes  la  liaison  du  père  La  Combe , de  madame 
Guyon  et  de  M.  de  Cambrai.  Il  faut  espérer  qu’à 
cette  fois  la  tour  de  Babel  et  le  mystère  de  la 
confusion  sera  détruit.  Vous  pouvez,  en  atten- 
dant, ehoistr  les  endroits  de  ma  Préface  sur 
l’Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  les 
plus  convenables  aux  dispositions  que  vous 
connoissez,  pour  les  mettre  en  latin.  Je  suis 
bien  aise  des  nouveaux  ordres  du  Pape,  et  de  ce 

* Général  (1rs  carmes  déchaussés , l'nn  de*  consultent? , qui 
craiçnoil  que  la  condamnai  iou  du  livrç  des  Maximes  n'en» 
traînât  celle  des  ouvrages  de  sainte  Thérèse , du  hieuheureu* 
Jean  de  la  cruix , et  de  plusieurs  autres  saiQts  mystiques, 


SUR  L'AÏTÂ IRE 

*•  ' • 

que  vous,  me  mandez  de  M.  le  cardinal  Casa- 
nate. 

Le  roi  ne  cesse  point  de  presser  la  cour  de 
Rome  par  &1.  le  nonce.  Sa  Majesté  a redoublé 
ses  ordres  au  cardinal  de  Bouillon,  pour  le  ren- 
dre responsable  des  lenteurs. 

J’ai  bien  compris  votre  récit  : je  l’envoie  à 
mon  frère  par  l'exprès  qui  porte  cette  lettre  à 
Paris.  Vous  voyez:  faites  comme  vous  dites  : uul 
ressentiment,  mais  les  mettre  nu  pis,  et  leur  oter 
tout  prétexte. 

Mercredi  dernier,  avant  mon  départ,  fut  dé- 
claré le  mariage  de  M.  le  comte  d'Ayen  avec 
mademoiselle  d'Aubigné.  Le  roi  lui  donne  huit 
cent  mille  francs,  outre  oent  mille  en  pierreries  : 
la  survivance  des  gouvernements  de  Perpignan 
et  de  Berri , dont  le  dernier,  qui  est  au  père  de 
la  mariée,  le  cas  échéant,  sera  vendu  au  profit 
de  la  mariée.  Le  cardinal  de  Bouillon  sera  bien 
aise  *.  • : . 

A Meaux  . ce  17  mars  1691» . 

LETTRE  CCXXXI. 

DE  L'ABBÉ  FHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  un  écrit  que  cet  abbé  avoit  fait  ; sur  ceux  que  M.  de 

Cambrai  veiioit  de  distribuer;  et  suris  satisfaction  qu'on 

avoit  delà  Préface  de  Bossuet. 

-*i  ,,fj,  ■■ 

Avant  l’arrivée  de  votre  Préface  j'avois  fait 
une  observation  sur  l’indifférence,  qu’on  avoit 
distribuée  à quelques  examinateurs.  Je  vous 
l’envoie,  afin  que  vous  jugiez  si  je  ne  m’écarte 
point.  Je  l’ai  faite  au  goût  de  ce  pays-ci,  et  dans 
leur  style.  Je  vous  envole  le  livret  Verte  Opposi- 
tioncs,  qu’ils  ont  distribué  en  latin  et  en  fran- 
çois.  M.  l'abbé  envoies  M.  de  Paris  trois  lettres 
imprimées  contre  sa  Lettre  pastorale,  qu’on 
commença  à distribuer  dimanche  dernier.  Elles 
Sont  de  même  caractère  que  la  réponse  a la  Dé- 
daration  : je  les  crois  imprimées  a Lyon.  On 
devrait  vous  en  envoyer  : il  faudrait  charger 
M.  Anisson  de  Lyon  de  vons  faire  passer  un 
exemplaire  de  ce  qui  s’imprime  en  cette  ville 
sur  cette  matière.  J’ai  toutes  les  pièces  fmais  ce 
n'est  pas  sans  peine  qu’on  pent  les  recouvrer. 
M.  de  Cambrai  donne  le  change  partout  dans 
ses  lettres , et  tâche  de  faire  nnitre  mitle  ques- 
tions de  pure  possibilité,  pour  noyer  le  Véri- 
table état  de  ta  question  : vous  en  jugerez  mieux 
que  moi. 

• Ou  comprend  quel  contentement  le  cardinal  do  Bouillon 
ilevoit  avoir  de  ce  nnrûgc  t car  tout  le  inonde  sait  qu'il  étoit 
ennemi  déclaré  de  la  maison  de  Koaille*. 
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J’ai  fait  vos  compliments  à Massoullé,  à Gra-  ' 
nelli  et  au  procureur  général  des  augustins , qui 
les  ont  reçus  comme  Ils  doivent.  Ils  sont  très 
contents  de  votre  Préface,  et  elle  donnera  de 
grands  éclaircissements.  Les  autres  continuent 
toujours  à vouloir  excuser  le  livre.  On  croit 
qu'ils  changeront, du  moins  quelques  uns  d'eux, 
à la  conclusion  de  l’affaire  , quand  les  articles 
seront  discutés,  et  qu’il  faudra  donner  leur  suf- 
frage. On  commença  dimanche  à examiner  les 
épreuves  du  dixième  article.  Le  Pape  presse 
toujours  le  jugement.  Je  portai  hier  votre  Pré- 
face au  père  Dez  : je  le  trouvai  fort  échauffé  à 
justifier  le  livre.  C’est  chose  pitoyable;  I!  ne 
comprenoit  pas  même  le  système.  Je  lui  dis  que 
quand  il  aurait  lu  la  Préface , s’il  voulolt  que 
nous  eussions  une  conférence  ensemble,  j’étois 
persuadé  qu'il  se  rendrait  à la  vérité.  Il  y a des 
gens  qui  tirent  beaucoup  de  réputation  de  leur 
corps  et  de  leur  habit  : s’ils  étoient  particuliers . 
ils  n’anroient  tout  an  plus  qu’un  mérite  mé- 
diocre. 

Sur  l’affaire  de  Confucius , les  jésuites  ont 
donné  deux  gros  volumes, contenant  plus  de  sept 
cents  pages,  pour  réponse.  On  assure  que  le  père 
Dez,  qui  en  est  l'auteur,  a dit  bien  des  injures  à 
M.  Maigrot;  que  cet  ouvrage  est  une  traduc- 
tion du  livre  du  père  Le  Teiller,  et  une  compila- 
tion du  père  Couplet.  On  voit  bien  que  ces  deux 
volumes  ne  tendent  qu'a  différer  le  jugement 
de  cette  affaire , ainsi  que  la  multiplicité  des 
livres  que  répand  M.  de  Cambrai:  c’est  le  même 
génie  qui  conduit  ces  deux  affaires. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  â Al- 
bane.  Le  père  Roslet , procureur  général  des 
miuimes,  vous  fait  ses  compliments.  Il  a distri- 
bué l'Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris  en 
son  nom,  et  cela  a fait  un  bon  effet;  car  cela 
prouve  l’union  des  prélats,  et  dissipe  les  men- 
songe» qu'on  avoit  répandus.  Monsieur  l'abbé 
vous  mandera  le  reste  des  nouvelles  : nous  at- 
tendons votre  ouvrage  latin.  Je  suis  avec  un 
profond  respect.,  etc. 

A Rome . ce  I»  mars  160». 


LETTRE  CCXXXII. 

ns  l’abbé  BOSSl'ET  A SON  ONCLE. 

Sur  un  nouvel  arliflee  employé  pour  élranaler  l’afîuire  ; 
l'audience  1res  favorable  qu'il  .voit  eue  de  Sa  Sainteté  ; 
el  les  conférences  des  consul  leurs. 

J’ai  reçu  la  lettre, que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire,  du  24  février. 

Les  affaires  sont  en  même  état.  Le  Pape  veu* 
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finir)  et  continue'de  presser.  Il  vouloit,  par  l'in- 
sinuation du  cardinal  de  Bouillon  , qu'on  ôtât 
l’affaire  des  mains  des  examinateurs,  et  la  faire 
passer,  dans  l'état  où  elle  est,  à la  congrégation 
des  cardinaux.  On  l’a  proposé  au  saint-office;  on 
en  a va  l'impossibilité.  On  s'est  bien  aperçu  du 
dessein  de  faire  échouer  les  bonnes  intentions 
de  Sa  Sainteté  etdu  roi,  en  étranglantune  affaire, 
qui , n'étant  point  discutée  d'abord , étoit  hors 
d’état  d’étre  examinée  par  les  cardinaux  , et 
jugée  comme  il  faut.  Cela  alloit  à un  donec 
corrigatur,  ou  à une  nouvelle  impression  du 
livre  avec  des  notes , ou  tout  au  plus  à une 
prohibition  du  livre  très  légère.  J'ai  prévu  le 
coup  dès  le  premier  moment  : le  cardinal  No- 
ris,  le  cardinal  Ferrari  et  le  cardinal  Casanate 
s’y  sont  opposés,  et  ont  été  suivis  de  tous. 

Voyez  un  peu , je  vous  prie  , l’esprit  de  ces 
gens-ci.  Ils  ont  voulu  d’abord  éterniser  l’affaire; 
puis  le  cardinal  de  Bouillon  pressé , et  voyant 
qu’on  veut  examiner  et  finir  bien,  faisoit  étran- 
gler l’affaire,  pour  en  rendre  l'examen  douteux 
et  impossible,  et  la  décision  injurieuse  aux  évê- 
ques, au  roi  et  au  Pape.  Il  sacrifie  tout  aux  jé- 
suites et  à sa  vanité,  qu’il  croit  être  intéressée  à | 
soutenir  M.  de  Cambrai.  11  n’a  rien  moins  que 
haine  contre  moi , voyant  le  peu  de  cas  que  je 
fais  de  ses  misérables  fiuesses  , et  le  peu  d’effet 
que  ses  impostures  ont  produit  à Rome.  Je  ne 
puis  assez  vous  dire  le  mépris  que  cela  a achevé 
de  donner  de  lui.  Il  est  vrai  que  je  l'ai  pris  d’un 
ton  bien  haut;  mais  il  s’agissoitde  tout  pour  moi; 
et  quand  on  n’a  rien  à se  reprocher, on  est  bien 
fort.  Ma  douleur  et  ma  mélancolie  n’ont  pas 
laissé  d’être  extrêmes  par  rapport  à la  France , 
qui  ne  voit  pas  ce  qu’on  voit  ici. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte 
ou  sujet  de  la  Gazette  de  Hollande  : je  souhaite- 
rais , pour  ma  satisfaction,  si  elle  a parlé  de 
cette  fable,  ou  même  quand  elle  n’en  aurait  pas 
parlé , qu’on  y fit  mettre  l’article  que  je  vous 
envoicj  ou  à peu  près:  on  pourrait  aussi,  par  le 
moyen  de  M.  l’abbé  Renaudot,  l'insérer  dans  les 
avis  àlamain  de  Paris,  qui  vont  partout:  • Tou- 
» tes  les  lettres  de  Rome  portent  la  fausseté 

> entière  des  bruits  répandus  en  France  sur 

• M.  l’abbé  Bossuet,  qui  poursuit  à Rome  la  cen- 
» sure  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  qui  n’en 

• partira  pas  que  l’affaire  ne  soit  terminée.  On 
n peut  ajouter  qu’il  a souvent  audience  de  Sa 

> Sainteté  à ce  sujet , et  des  cardinaux.  • Cela 
ne  laisse  pas , sans  affectation  , de  justifier  quand 
la  vérité  y est,  et  qu’on  me  voit  ici  faire  ce  que 
j'y  fais. 

Je  ne  vous  en  parlerai  plus,  si  je  puis  m'en 
taire  ; j’en  al  honte.  Il  faut  que  je  leur  aie  donné 


bien  peu  sujet  de  me  critiquer , pour  avoir  in- 
venté une  fausseté  pareille.  La  vérité  est  que  je 
ne  vais  nulle  part,  et  que  je  n'ai  jamais  fait  un 
pas  que  j'aie  caché,  hors  quelques  uns  à présent, 
encore  très  rarement,  par  rapport  à ce  que  vous 
savez.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésui- 
tes sont  fâchés  de  me  voir  ici  distingué  de  tout 
le  monde,  indépendamment  d’eux. 

Je  vis  avant-hier  le  père  Dez,  qui  fit  l’étonné 
de  l’Imposture  ; il  m’assura  qu'on  ne  lui  enman- 
doit  rien  de  Paris.  II  me  dit  qu’il  voulolt  en  écrire 
au  père  de  La  Chaise , et  lui  rendre  témoignage 
de  mon  Innocence  : je  l'acceptai.  Je  me  plaignis 
un  peu  à lui  de  la  protection  que  les  jésuites  don- 
noient  si  publiquement  4M.  de  Cambrai; il  s'en 
défendit  fort  pour  lui , et  très  légèrement  pour 
les  jésuites.  Du  reste,  je  lui  donnai  mille  témoi- 
gnages d'amitié  de  votre  part  et  de  la  mienne. 

J’ai  cru  qu'il  étoit  temps  et  à propos  d’aller 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté , n’ayant  qu’à  le  louer 
dans  les  conjonctures  présentes.  J’y  allai  donc 
samedi  : il  me  donna  toutes  sortes  de  marques 
de  bonté  en  particulier,  et  me  témoigna  une 
considération  et  une  estime  infinie  pour  vous.  Il 
me  demanda  pourquoi  j’avois  été  si  long-temps 
sans  le  venir  voir.  Je  lui  iis  entendre  que  les 
évêques  n’étant  pas  parties  dans  cette  affaire , 
mais  seulement  témoins  nécessaires,  appelés 
par  M.  de  Cambrai,  jen'avoispascru  qu’il  fallût 
l’importuner  de  leur  part,  connoissant  d’ailleurs 
ses  bonnes  intentions.  Il  fut  fort  aise  quand  je 
lui  ajoutai  que  je  regardois  comme  un  miracle 
ses  favorables  dispositions , et  qu’il  falloit  qu’il 
eût  été  inspiré  de  Dieu,  pour  avoirrésisté  aux  in- 
sinuations que  je  savois  qui  lui  avoient  été  faites 
contre  la  vérité.  Je  lui  témoignai,  de  la  part  des 
évêques,  la  joie  et  la  satisfaction  qu’ils  avoient 
reçue  du  choix  des  deux  cardinaux,  pour  régler 
les  conférences  et  finir  les  disputes.  Sur  ce  mot 
de  dispute,  il  m'assura  que  ce  n’avoit  jamais  été 
son  intention  de  faire  disputer  ; que  cette  mé- 
thode étoit  pernicieuse.  Je  l’assurai  que  j’en  étois 
persuadé, et  qu’on  le  voyoit  bien  parl’ordrc  qu’on 
tenoit  à présent,  et  la  diligence  avec  laquelle  on 
travailloit,qui  ne  pouvoit  être  plus  grande.  Vous 
le  voyez  , me  dit-il , et  je  suis  charmé  que  vous 
en  soyez  content. 

Je  fus  encore  bien  aise  de  le  prévenir  sur  les 
écrits  que  vous  et  les  évêques  de  France  jugez 
à propos  d’opposer  aux  nouvelles  illusions  de 
M.  de  Cambrai.  Je  savois  qu'on  l’avoit  voulu 
animer  là-dessus  : je  lui  en  dis  toutes  les  raisons 
par  rapport  à la  France,  et  tâchai  de  n’oublier 
rien.  Il  me  paria  fort  des  écrits  qu’on  répandoit 
ici  ; mais  cela  regardait  ceux  de  M.  de  Cambrai , 
dont  il  parait  presque  chaque  semaine  quelque 
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chose  de  nouveau , ou  en  lattn,  ou  en  franeols. 
J’envoie  à M.  de  Paris  trois  lettres  de  ce  prélat 
contre  lui,  qu'il  vous  communiquera. 

Enfin  je  finis  par  lui  présenter  votre  Relation 
latine  *,  croyant  qu'il  falloit  que  le  juge  fût  in- 
struit de  tout.  Il  me  promitde  la  lire  exactement, 
et  avec  d'autantplus  de  plaisir  et  de  satisfaction, 
m’ajouta-t-il , que  vous  m’assurez  qu’elle  est 
faite  par  M.  de  Meaux,  à qui  on  doit  ajouter  une 
entière  foi.  Il  voulut  bien  me  louer  en  des  ter- 
mes que  je  ne  mérite  que  par  ma  bonne  inten- 
tion, mais  qui  feraient  rougir  de  honte  mes 
calomniateurs.  Il  m'ordonna  de  venir  le  voir 
plus  souvent  ; ce  que  je  ferai  assurément  tous 
les  quinze  jours , et  peut-être  plus  souvent,  s’il 
est  nécessaire.  Comme  je  m’en  allois,  ii  me  dit 
de  me  souvenir  de  vous  écrire;qu'il  vousdonnoit 
sa  bénédiction , et  qu’il  vous  portoit  dans  scs 
entrailles.  Il  me  parla  avec  indignation  de  ma- 
dame Guyon.  . . ‘ • •> 

Ce  matin , j'ai  vu  M.  Aquaviva , maître  de 
chambre  de  Sa  Sainteté;  je  l’ai  informé  de  tout. 
La  lecture  de  la  Relation  l’a  fort  surpris  : ii  m'a 
assuré  que  les  jésuites  lui  avoient  fait  entendre 
tout  le  contraire,  en  décriant  les  evéques,  et 
vous  en  particulier,  comme  animés  par  l'intérêt 
et  la  passion , et  le  roi  comme  conduit  en  tout 
par  madame  de  Maintenon.  Un  n'oublie  rien  : 
tout  est  illusion  et  artifice. 

On  acheva  dimanche  les  articles  de  l'indiffé- 
rence. Le  sacriste  parla  deux  heures,  dans  la 
vue  d’excuser  le  livre , mais  avec  équivoque. 
On  m’a  assure  que , depuis  la  lecture  de  votre 
Préface , il  se  repentait  de  s’être  si  fort  engagé 
pour  les  jésuites;  mais  je  ne  fais  aucun  fond  sur 
cet  homme.  On  ne  peut,  pour  le  présent , savoir 
précisément  à quoi  se  détermineront  ceux  qui 
veulent  excuser  M.  de  Cambrai.  On  ne  vote  pas 
encore  ; on  ne  fait  qu’examiner  les  articles,  par 
rapport  aux  propositions  extraites  : on  réserve 
pour  la  fin  de  noter  et  qualifier. 

L’archevêque  de  Chieti  ne  se  trouva  pas  di- 
manche à l’assemblée  ; il  devoit  parler  : -je  le 
crois  irrésolu  et  incertain.  Il  n’y  entend  rien  du 
- tout,  et  est  gouverné  par  les  jésuites.  J'ai  vu  tous 
les  examinateurs  depuis  quatre  jours,  hors  Al- 
faro  et  le  sacriste.  L'amour  naturel  les  démonte: 
ilsnesavent  plus  comment  défendre  Mï  de  Cam- 
brai ; ils  n’y  oublient  rien  cependant.  Gabrieli 
me  parle  toujours  comme  devant  à la  fin  condam- 
ner le  livre  ; mais  il  a peine  à qualifier  les  pro- 
positions : il  avoue  le  péril  qu'il  y a de  laisser 
subsister  le  livre,  à cause  des  circonstances  et 
équivoques.  Je  lui  ai  démontré  qu'il  n’y  en  avoit 

• C'est  celle  qui  est  m t«e  de  co  volume. 


plus  apres  voire  Préface.  Le  père  Philippe  trem- 
ble pour  les  mystiques  : il  attend  incessamment 
les  Pères  de  France.  H a l’esprit  très  faux  , et 
prend  toujours  l’objection  pour  te  principe. 

Si  cette  division  dure,  je  songe  à faire  propo- 
ser deux  examinateurs  assurés,  le  père  Latenai 
et  le  général  de  la  Minerve , par  le  moyen  de 
MM.  les  cardinaux  Norls  et  Ferrari.  C’est  le 
seul  canal  sûr  : il  s'agit  de  les  y faire  entrer;  j’y 
ferai  mon  possible.  + , 

Vous  ne  pouvez  trop  tôt  envoyer  vos  écrits 
latins  sur  les  observations,  les  notes,- et  le  nouvel 
amour  naturel.  Je  fais  relier  votre  livre  pour 
le  Pape  et  le  cardinal  Spada , & qui  je  le  don- 
nerai. 

J’écris  et  continuerai  de  rendre  compte  de 
tout  à M.  l’archevêque  de  Paris.  , 

On  commença  dès  dimanche  l’article  des 
épreuves  : Alfaro  parla  à son  ordinaire.  Je  tra- 
vaillerai incessamment  à instruire  les  cardi- 
naux, et  j’ai  déjà  commencé.  • 

Je  ne  saurais  assez  vous  prier,  vous  et  vos 
amis,  de  faire  conuoltre  la  fausseté  de  ce  qui 
me  regarde.  Je  vous  prie  de  ne  p«  oublier  mon- 
seigneur le  Dauphin  : il  est  très  dangereux  qu’il 
ne  prenne  des  impressions  qui  dureroient  toute 
la  vie.  Vous  pouvez  même  vous  plaindre  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  s’il  n’a  pas  daigné  me  ren- 
dre justice  là-dessus.  Il  faut  insister  sur  ce  que 
je  ne  vas  jamais  dans  cette  maison  : cela  me 
paroit  démonstratif,  et  est  public  ici.  Je  n’y  ai 
jamais  été  que  comme  je  vous  l’ai  dit.  Il  y a 
dix  mois  que  je  n’ai  parlé  aux  dames  de  cette 
maison,  qu'aux  assemblées  publiques,  et  cela 
depuis  ma  prétendue  aventure,  pour  donner 
un  démenti  solennel  a mes  ennemis. 

Il  ne  faut  pas  que  M.  le  nonce  cesse  d’écrire. 
Il  est  surtout  important  qu’il  marque  qu’on  sou- 
haite une  censura  qualifiée  : l’un  ne  sera  pas 
plus  long  que  l’autre.  Je  ne  me  rebute  pas,  Dieu 
merci  :j’aurois  pourtant  pour  ma  santé  un  peu 
besoin  de  repos;  maisj’espère  aller  jusqu'au  bout. 

Rome , ce  18  mars  1698. 


LETTRE  CÇXXXIII. 

UE  BOSSUET  A SON  BEVKU. 

Sur  le»  calomnies  débitées  contre  lui , el  la  forme  dé  la 
condamnation  du  livre  de  M.  de  Cambrai 

’ J , ,t,i»  ’ . • i * 

Je  ne  vous  dirai  qu’un  mot,  et  $ur  votre  af- 
faire, pareeque  je  n’ai  reçu  votre  lettre  du  4 
qu'hier  fort  tard,  et  que  j’ai  passé  la  matinée  à 
écrire  à la  cour  sur  votre  afgtire,  que  j’ai  ré- 
duite J un  mémoire  plus  court,  craignant  que 
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votre  lettre  à madame  de  Maintenon  ne  fût 
trop  longue.  J’envoie  le  tout  par  un  exprès  à 
M.  de  Paris,  et  à Versailles.  On  fera  ce  qu'il 
faut,  ne  soyez  eu  peine  de  rien.  Dieu  vous  ai- 
dera, si  vous  apprenez  à mettre  en  lui  de  bon 
cœur  votre  confiance.  M.  Phelippeaux  vous  fera 
part  de  ce  que  je  lui  écris. 

Si  l'on  veut  s'en  tenir  à une  condamnation 
générale  du  livre  de  H.  de  Cambrai,  il  faudra 
bien  s'en  contenter  eu  faveur  de  la  brièveté. 

,\  Meaux , 34  mars  169 S. 

LETTRE  CCXXXIV. 

> 


Ne  vous  découragez  donc  point  : gardez-vous 
bien  de  donner  dans  le  piège  qu’on  vous  tend, 
pour  vous  faire  sortir  de  Rome  et  abandon- 
ner l'affaire  que  vous  soutenez.  Forcez,  par 
une  conduite  précautionnée,  vos  calomniateurs 
ii  se  dédire  ; ou  du  moins  ceux  à qui  ils  en  au- 
roient  imposé,  à changer  de  sentiment  : après 
cela,  tenez-vous  en  repos.  Comptez  que  j’aiderai 
M.  de  Meaux  de  mon  mieux  à vous  en  procu- 
rer, et  qu'en  cette  occasion , comme  en  toute 
autre,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
vous  persuader,  monsieur,  de  la  sincérité  avec 
laquelle  je  vous  honore  parfaitement. 

Coullans,  34  mare  169s. 


DE  xi.  UE  X04IL1.ES,  ABCHEVKqllE  DE  PABIS,  I 
A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Il  lui  parle  de«  olwtacle*  qu’il  aroil  à éprouver;  d'une  pro-  ; 
piiaiiinn  du  cardinal  d ■ Bouillon  ; du  procureur  général  : 
des  minimes  ; lui  proiuctscs  bnusofliccs,  et  l’exhorte  à 
ue  pat  se  décourager. 

Je  réponds  par  celle-ci,  monsieur,  à vos  deux 
lettres  du  25'  février  et  du  4 de  ce  mois.  Vous 
me  faites  graud  plaisir  de  me  mander,  surtout  ! 
dans  l’absence  de  M.  de  Meaux,  ce  qui  se  passe  I 
dans  notre  affaire.  Je  vois  la  peine  qu'elie  vous  ' 
donne  toujours,  et  les  efforts  de  la  cabale  pour 
soutenir  la  mauvaise  cause  ; mais  j'espère  de  la 
hoDté  de  ia  nôtre,  et  des  bounes  intentions  du  ; 
Pape,  que  vos  soins  auront  enfin  le  succès  que 
nous  pouvons  desirer.  La  proposition  de  M.  le  ' 
cardinal  de  Bouillon  a,commevousdiles,dubou 
et  du  mauvais:  aiusi  il  faut  bien  examiner  dans 
quelle  vue  il  l'a  faite  ;et  puisque  nous  a\  ons  tant 
attendu,  il  vaut  mieux  attendre  encore  un  peu 
plus,  et  avoir  uue  condamnation  plus  forte.  J’ai 
bien  de  la  joie  que  vous  soyez  content  du  Père 
procureur  général  des  minimes  : je  vous  prie  de 
concerter  toujours  avec  lui;  vous  pouvez  vous 
fier  à sa  sagesse  et  à ses  lumières.  Il  connoit  la 
cour  où  vous  êtes,  et  il  a beaucoup  de  capacité 
et  de  piété. 

Je  viens  promptement  â vos  affaires  partlcu- 
'lieres,  et  vous  dis  d’abord  que  j’y  ai  pris  beau- 
coup de  part,  et  vous  ai  fort  plaint  d’une  pareille 
injustice.  Je  puis  vous  assurer,  monsieur,  pour 
votre  consolation,  qu’on  en  est  fort  revenu  pré- 
sentement. Je  porterai  demain  votre  lettre  à 
Versailles,  et  la  présenterai  après-demain  à ma- 
dame de  Maintenon:  j’y  ajouterai  ce  que  je  sais 
d’ailleurs;  mais  je  ne  ferai  par-la  que  confirmer  ce 
que  je  lui  ai  déjà  dit;  car  je  lui  en  ai  parlé  comme  il 
falloit  pour  vous.  J’en  parlerai  aussi  au  roi  : je  fe- 
rai tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  effacer  les 
impressions  qu’on  a voulu  lui  donner  contre 
vous,  et  j’espère  que  nous  en  viendrons  à bout. 


LETTRE  CCXXXV. 

DK  l’abbé  BOSSLET  A SON  ONCLE. 

Sur  te  bon  effet  que  la  Relation  du  prélat  arott  produit 
sur  l’esprit  du  Pape  ; les  sentiments  du  rardioal  Spado 
pour  lui;  et  sur  ce  qui  s’eluit  passe  daus  la  deruifre 
conférence. 

Je  viens  d’écrire  une  très  longue  lettre  & M.  de 
Paris,  où  je  lui  rends  compte  de  tout,  et  des 
dispositions  du  Pape,  du  cardinal  de  Bouillon  et 
des  jésuites,  qui  sont  les  mêmes. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire,  du  3 mars. 

Depuis  ma  dernière,  j’ai  su  l'effet  que  votre 
Relation  avoit  produit  sur  l’esprit  du  Pape.  II 
se  lu  fit  lire  deux  fois,'  et  cette  lecture  lit  sur 
lui  une  grande  impression.  C’est  monseigneur 
Geraldini,  secrétaire  des  brefs,  qui  ia  lui  lut,  et 
qui  me  le  dit  après,  et  combien  le  Pape  en  a\  oit 
été  content.  Il  étoit  essentiel , dans  ia  circon- 
stance où  ia  cabale  fait  les  derniers  efforts,  de 
lui  imprimer  bien  dans  ia  tète  la  suite  de  tonte 
eetlc  affaire, qui  justifie  si  bien  votre  procédé, 
et  fait  connoltre  M.  de  Cambrai.  Je  dois  inces- 
samment joindre  à votre  premier  écrit,  envoyé  & 
M.  de  Cambrai,  un  extrait  très  court  de  votre 
Préface,  le  tout  en  italien,  pour  le  faire  lire 
au  Pape  par  la  même  personne,  qui  me  l'a 
promis.  IL.faut  qu’on  soit  ici  aveugle,  pour  ré- 
sister à la  lumière  de  cet  ouvrage,  qui  con- 
fond et  confondra  à jamais  l'erreur  et  M.  de 
Cambrai. 

Je  vis  samedi  le  cardinal  Spada,  qui  me  re- 
çut à merveille:  il  est  très  content  de  votre  let- 
tre, que  M.  le  nonce  lui  a envoyée  par  le.  der- 
nier ordinaire.  Il  m’a  assuré  que  le  Pape,  à qui 
il  l’avoit  lue,  en  étoittrès  satisfait.  Il  uavoit  pas 
encore  reçu  les  deux  livres  pour  lui  et  pour  le 
l Pape  : il  les  alloit  envoyer  chercher  au  cou  i - 
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rier.  Je  lui  dis  que  j'en  avols  deux  prêts  : il  me 
répondit  qu'il  attendoit  les  sieus.  Effectivement, 
avant  que  de  recevoir  votre  lettre,  j'avois  été 
chez  lui  avec  un  livre  pour  le  Pape  et  un  autre 
pour  lui , et  voire  lettre.  Je  ne  le  pus  voir;  et , 
revenant  chez  moi,  je  reçus  votre  lettre  par  la- 
quelle vous  m'appreniez  que  vous  vous  étiez 
adressé  à M.  le  nonce.  Il  m'assura  qu'il  n'étoit 
plus  question  de  communication  d'écrits.  Il  ap- 
prouve toutes  \ os  raisons  et  tous  vos  procédés  : 
il  convient  des  vains  prétextes  que  M.  de  Cam- 
brai allègue  pour  allonger;  maisil  m'ajouta  que 
le  Pape  vouloit  finir  absolument.  Je  fus  très  con- 
tent de  cette  audience. 

Monseigneur  Giori  m'a  confirmé  les  mêmes 
choses,  et  que  le  Pape  étoit  très  content  de 
votre  lettre, de  vous,  et  de  votre  Relation.  L'as- 
sesseur, depuis  deux  jours,  lui  a voulu  brouiller 
la  cervelle  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  lui 
parlant  des  théologiens  qui  étoient  pour  lui.  La 
cabale  est  plus  furieuse  que  jamais , soutenue 
des  jésuites  publiquement,  et  du  cardinal  de 
Bouillon  a l'ordinaire. 

Les  cardinaux  Ferrari  et  >'oris  m’ont  parlé 
dans  le  même  sens  que  le  cardinal  Spadu,  sur  les 
délais  et  les  communications.  Autant  qu'on  peut 
s'expliquer  clairement  contre  le  livre , ils  l'ont 
fait  : avec  cela  je  me  dtfle  de  tout,  tant  la  ca- 
bale est  unie  et  puissante. 

Le  cardinal  Spuda  m’a  dit  que  vous  n’étiez 
- pas  partie  dans  le  procès,  mais  témoin  nécessaire, 
appelé  par  M.  de  Cambrai. 

Le  cardinal  Noris  m’a  assuré  que  M . de  Chan- 
terae  demandoit  du  temps  pour  que  M.  de  Cam- 
brai vous  répondit,  mais  inutilement  : il  y avoit 
long-temps  que  je  les  avois  prévenus. 

Il  y eut  conférence  avant-hier,  jour  des  Ra- 
meaux : quatre  parlèrent  ; la  matière  des  épreu- 
ves fut  achevée  d'être  examinée.  Le  père  Mas- 
soullé  parla,  le  Carme,  le  maître  du  sacré  pa- 
lais et  le  sacriste,  dans  les  mêmes  principes  et 
les  mêmes  vues  que  ci-devant.  Ils  ont  tous  lu  la 
Préface;  mais  la  prévention,  ou  plutôt  l'enga- 
gement est  étrange  du  côté  des  partisans dcM.de 
. Cambrai.  Ifs  veulent  le  défendre,  malgré  lui, 
contre  les  sens  qu'il  donne  lui-même  b son  livre  : 
ils  le  contredisent  en  tout  manifestement  : ils 
prétendent  trouver  les  mêmes  propositions  dans 
leurs  mystiques.  Que  ne  irouveroit-on  point  par- 
tout, si  l'on  vouloit  procéder  ainsi?  Les  plus 
graudes  erreurs  se  trouveroient  dans  tous  les 
Pères;  mais  il  est  impossible  de  leur  rien  faire 
entendre.  Ils  ne  le  veulent  pas;  ils  se  font  céltr 
quand  je  les  vais  voir;  le  sacriste  l'a  fait  trois 
• fois  depuis  huit  jours.  Presque  tous,  hors  Al- 
furo,  m'ont  fait  dire- que  la  conclusion  sera  dif- 
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férente , et  que  je  serai  content  ; mais  Je  n’en 
crois  rien.  > 

Qui  peut  douter,  en  voyant  l'union  de  tous 
les  membres  de  la  cabale,  et  sa  force  malgré 
les  démonstrations  du  Pape  et  du  roi,  des  in- 
tentions du  cardinal  de  Bouillon  et  des  jésuites? 
Ce  cardinal  biaise  ; il  n’y  a point  en  lui  de  sin- 
cérité. Son  but  est  de  faire  croire  au  roi  qu’il 
presse  le  jugement  de  l'affaire  : il  veut  que  le 
Pape  l’écrive  au  nonce  ; mais  en  même  temps  il 
assure  que  te  roi  ne  se  soucie  pas  que  cela  fi- 
nisse , bien  ou  mal.  11  fait  agir  son  secrétaire, 
comme  pour  presser  ; mais  ce  sont  toutes  faus- 
ses démarches  : son  unique  dessein  est  de  pa- 
roitre  vouloir  contenter  le  roi.  Encore  un  coup, 
il  est  furieux  plus  que  jamais. 

Rien  qui  fosse  un  plus  mauvais  effet  pour  la 
personne  du  roi,  que  de  voir  à Rome  le  cardi- 
nal de  Bouillon  opposé  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jesté, et  qui  se  moque  de  lui.  Cela  va  jnsqu'À 
faire  craindre  aux  ambassadeurs  d’Espagne  et 
d'Allemagne  que  le  roi  n envoie  à Rome  un 
ambassadeur  : ils  s'en  sont  expliqués,  c'est  tout 
ce  qu'ils  appréhendent  le  plus;  car  iis  se  jouent 
ici  du  cardinal  de  Bouillon,  et  le  méprisent.  Vous 
savez  bien  que  je  me  suis  toujours  exprimé  de 
la  sorte  ; c'est  la  vérité  qui  me  fait  parler.  , 

La  première  conférence  se  tiendra  le  jéhdl 
d'apres  Pâques  : assurément  on  ne  perd  plus  de 
temps.  Je  fais  traduire  en  italien  la  Déclaration 
du  père  La  Combe,  de  l’avis  du  cardinal  Casa- 
nate,  qui  n’a  jamais  avancé  ce  qu'on  lui  fait  dire. 
Je^  mande  à M.  l'archevêque  de  Paris  qu'il  se- 
roit  d’une  grande  utilité  d'avoir,  par  actes  au- 
thentiques, la  preuve  de  la  liaison  du  pere  La 
Combe  avec  M.  de  Cambrai  : il  ne  faudrait  pas 
perdre  de  temps.  J'ai  vu  le  cardinal  Nerli,  qui 
m'a  paru  fort  opposé  à l’idée  de  M.  de  Cambrai 
sur  la  béatitude  exclue. 

Le  père  Estiennot  m’a  dit  qu’on  lui  mande  de 
Paris  que  les  Jésuites  me  justifient  partout  au 
sujet  de  la  fable  que  l’on  a répandue  sur  mon 
compte.  Il  est  plus  que  certain  que  le  cardinal 
de  Bouillon  en  est  l'auteur,  et  qu'il  l’a  fait  écrire 
par  les  jésuites.  Si  l’on  veut  à présent  me  ren- 
dre justice,  ii  me  semble  qu'on  doit  être  entiè- 
rement convaincu  de  mon  innocence.  Tout  ce 
que  je  vous  ai  marqué,  ou  aux  autres,  sur  cet 
article,  est  ia  pure  vérité.  Je  vous  Conjure  de, 
ne  rien  oublier  pour  ia  faire  connoltre  telle 
qu  elle  est,  surtout  au  roi,  â madame  de  Main- 
tenon  et  b monseigneur  le  Dauphin.  Si  le  roi 
pouvoit  donner  quelque  marque  publique  du 
peu  de  cas  qu’il  fait  de  cette  fable,  ou  en  m'ac- 
cordant quelque  grâce,  ou  eu  disant  uue  pa- 
role, cela  seul  serait  eapablede  me  tirer  du  fonds 
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de  tristesse  et  de  douleur  où  je  suis  plongé.  J’o-  . 
serais  avancer  que  mon  innocence  et  ma  bonne 
intention  le  méritent. 

Vous  ferez,  fort  bien  de  nous  envoyer  vos 
écrite  latins  ; il  faut  convaincre  les  personnes 
dans  une  langue  qu’elles  entendent  : nous  y sup- 
pléerons comme  nous  pourrons.  S'ils  ne  sont  pas 
nécessaires,  nous  ne  les  publierons  pas. 

Si  tout  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  écrit 
au  roi  est  aussi  vrai  que  ce  qu’il  lui  mande 
sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai , jugez  de  ce  qui 
en  est.  C’est  son  secrétaire  qui  fait  toutes  ses 
lettres  : il  a une  manière  d’écrire  agréable  , il 
n’a  que  cela  de  bon  ; du  reste , c’est  un  étourdi. 

Le  cardinal  de  Janson  le  connoit  bien.  Je  suis 
assuré  qu’il  n’y  a pas  la  moilié  de  vrai  dans  ses 
lettres  : il  lui  importe  peu  que  le  roi  s’en  con- 
tente. Que  dit-on  de  l’insolence  des  jésuites  et 
du  cardinal  de  Bouillon  ? Cela  ne  fait-il  pas  ou- 
vrir les  yeux  ? 

Le  cardinal  d’Estrées  a écrit  au  père  bs- 
tlennot  des  merveilles  de  votre  Préface  : il  en 
parle  comme  do  votre  plus  bel  ouvrage. 

Romo,  ce  SS  BUT»  teos. 

LETTRE  CCXXXVI. 

D*  M.  DR  XOMU.ES , ARCHEVÊQUE  DE  PARIS  ; 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Il  loi  maode  qu’il  « rémi»  sa  lettre  à madame  de  Mainte- 
- non  ; le  rassure  coutre  le»  mauvaises  impression»  qu'on 
nvoit  cherché  h donner  de  sa  conduite. 

Vous  n’aurez  qu’un  mot  de  moi  aujourd'hui, 
monsieur , pareeque  je  m'en  vais  coucher  à \ er- 
sailles , pour  faire  demain  matin  le  mariage  de 
mon  neveu  avec  mademoiselle  d’Aubigné  : 
comme  vous  le  croirez  aisément , il  me  donne 
quelques  affaires.  Mais  j’en  aurais  davantage , 
que  je  ne  pourrais  différer  de  vous  dire  que  non 
* seulement  je  donnai,  à mon  dernier  voyage  à la 
cour,  votre  lettre  à madame  de  Maintenon,  qui 
la  reçut  très  bien  ; mais  je  parlai  au  roi  ample- 
ment sur  votre  sujet , et  assurai  Sa  Majesté  de 
la  fausseté  des  bruits  qu’on  a répandus  contre 
vous.  Elle  me  témoigna  être  très  disposée  à le 
croire  : ainsi  je  suis  persuadé  que  vous  pouvez 
avoir  l’esprit  en  repos  de  ce  côté-là.  Il  me  paroit 
même  que  le  public  revient  fort , du  moins  les 
gens  désintéressés.  * 

Je  vois , par  votre  lettre  du  M , que  notre  af- 
faire va  plus  vite , et  vous  donne  toujours  de  la 
peine  : j’espère  qu'elle  ne  sera  pas  inutile , et 
qu’enfln  la  cabale  succombera.  Continuez  vos 
soins  , et  croyez-moi , monsieur  , très  siucère- 
ment  à vous. 

A Pari* . 31  mars 


LETTRE  CCXXXV11. 

UE  BOSSURT  A SOS  NEVEU. 

Sur  le»  déposition»  de»  cardinaux  *iori»  et  Ferrari  ; l'es- 
pérance qu'il  atoll  de  voir  la  vérilé  triompher;  Ica  dif- 
férents écrit»  latin»  qu'il  préparoil  ; et  lé»  raison»  pour 
et  contre  une  censure  générale. 

Votre  lettre  du  11  me  fait  voir  beaucoup 
d'embarras  dans  les  congrégations.  Le  principal 
est  que  le  Pape  est  à présent  bien  instruit , et 
que  les  deux  cardinaux  font  leur  devoir.  Ce  que 
vous  nous  mandez  du  cardinal  Noris  est  excel- 
lent. Le  cardinal  Ferrari  ne  fera  pas  moins  bien  : 
nous  savons  que  cette  Éminence  veut  un  examen 
sérieux  ; mais  je  vois  que  c’est  à bonne  inten- 
tion. C'est  beaucoup  que  la  cabale  soit  connue  : 
il  y a apparence  qu'on  n’aura  plus  guère  d’égard 
à cc  qu’elle  aura  fait  et  ménagé  contre  les  inté- 
rêts de  la  vérité , et  contre  le  véritable  honneur 
du  Saint-Siège. 

La  lettre  que  M.  Giori  m’écrit  est  si  forte  , 
que  je  ne  puis  l'admirer  assez.  Je  vous  en  dirais 
le  détail,  si  je  ne  croyois  qu’il  vous  l’a  fait  voir. 

II  parle  de  vous  avec  estime , sans  entrer  dans 
le  fait  de  la  calomnie  ; mais  il  en  a écrit  partout 
ailleurs  avec  force.  Pour  ce  qui  me  regarde,  il 
s’exprime  de  manière  que  j’en  suis  honteux  , 
tant  ce  qu’il  dit  m’est  avantageux. 

I^s  lettres  viennent  en  foule  de  Rome  ; toutes 
annoncent  l'étonnement  où  l’on  y est  de  la  ca- 
lomnie répandue  sur  votre  compte.  Dieu  tour- 
nera tout  à bien,  et  fera  que  le  roi  verra  ce  qut 
vous  regarde  par  des  voies  désintéressées.  Vous 
apprendrez,  par  ce  billet  de  M.  Pirot,  ce  que 
fait  M.  de  Paris,  qui  pourtant  ne  m'a  pas  encore 
mandé  qu'il  eût  rendu  la  lettre  que  je  lui  adressai 
pour  le  roi  et  pour  madame  de  Maiutenon  : U 
aura  bien  fait. 

M.  le  nonce  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer 
l’extrait  d'une  lettre  que  M.  le  prince  Vaini  lui 
a écrite  : elle  seule  suffirait  pour  faire  voir  la 
fausseté  visible  d’une  si  odieuse  calomnie. 

Je  vous  prie,  en  rendant  maréponse  àM.  l’abbé 
de  La  Trémouille,  de  lui  faire  vos  remcrciments 
et  les  miens.  Il  a écrit  ici  tout  ce  qui  se  peut 
dans  l’occurrence , en  votre  faveur. 

Vous  ne  sauriez  assez  remercier  M.  l’abbé  Re- 
naudot , qui  répand , et  ce  qu’il  reçoit  par  lui- 
mème  , et  ce  qu'on  lui  communique  de  tous 
côtés , avec  un  zèle  et  une  amitié  que  nous  ne 
pouvons  trop  rcconnoltrc. 

Je  ferai  partir , par  l’ordinaire  prochain  , le 
premier  écrit  latin  *.  Je  vous  ai  mandé  le  dessein 
des  deux  autres , qui  irout  coup  sur  coup  ; et  je 
* Mysliei  in  Info, 
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prétends  que  le  dernier  emportera  la  pièce.  Je 
n’espère  rien  de  l’archevêque  de  Chieti , que  la 
cabale  a ménagé,  tâte  et  gagné.  Je  ne  répéterai 
point  ce  que  j'écris  à M.  Phelippeaux  sur  mes 
écrits  ; il  vous  le  fera  voir.  Je  les  aurais  préparés 
plus  tôt,si  j’eusse  eu  assez  à temps  la  réponse  de 
M.  de  Cambrai  à notre  Déclaration.  Je  passerai 
ici  la  semaine,  parceque  letravaily  avance  beau- 
coup plus  qu’ail leurs. 

Il  y a du  pour  et  du  contre  sur  la  censurai  ou 
en  général , ou  avec  des  qualifications  : celle-là 
sera  plus  prompte , l’autre  sera  plus  honorable  à 
Rome.  Le  cardinal  d'Kstrées  a toujours  été  pour 
la  première , à cause  de  l’embrouillement  du 
Pape.  Vous  êtes  ù la  source  ; agissez  suivant 
votre  prudence. 

Vous  avez  des  obligations  infinies  à MM.  les 
cardinaux  d’Estrées  et  de  Janson  : n'oubliez  pas 
de  leur  faire  vos  remerelments , et  voscompli- 
ments  à la  maison  de  Nouilles  sur  le  mariage  du 
comte  d’Ayen  avec  mademoiselle  d’Aubigné. 

On  vous  enverra , par  la  prochaine  commo- 
dité, mon  livre  entier  : une  réponse  latine  sur 
le  Summa  suivra  de  près , et  enfin  un  autre  écrit 
latin,  qui  sera  Analysis  explicationum  *,  tout 
par  principes.  J'attendois,  à y mettre  la  dernière 
main,  que  j’eusse  quelque  nouvelle  de  la  réponse 
à la  Déclaration  : on  nous  l’a  cachée  soigneu- 
sement ; et  il  n'a  paru  ici  que  deux  exemplaires 
de  la  réponse  à mon  Summa  Doctrinœ.  Les  ob- 
servations de  M.  Phelippeaux  sur  l’Instruction 
. pastorale  sont  excellentes  : je  n’ai  pas  encore 
tout  lu.  Vous  devez  avoir  à présent  le  livre  où 
M.  de  Cambrai  est  rangé  parmi  les  partisans  de 
Molinos  *¥. 

Votre  lettre  à M.  l’abbé  de  Gondi  a été  fort  à 
propos , et  sa  réponse  fort  avantageuse.  Je  ne 
manquerai  pas  de  lui  en  écrire , et  de  la  faire 
savoir  à la  cour. 

A Meaux , cc  31  mars  1698. 

MEMOIRE  DU  P.  LATEN’AI , 

Sj  ' . fc  J 

ASSISTANT  DU  GÉNÉRAL  DES  CARMES,  A ROME. 

Sur  les  sentiments  et  la  conduite  d'une  dévote  quiétiste. 

*11  y a environ  treize  à quatorze  ans  que  le 
père  Latcnai  étant  à Paris  dans  une  grande  fête, 
fut  prié,  pour  le  service  de  l’église  de  sa  maison 

• Vous  n'avons  point  cct  écrit. 

“Ce  livre  e*t  un  recueil  de  diverses  pièces  concernant  le 
quiétisme , imprimé  à Amsterdam  en  1688 , qu  on  attribua 
dans  le  temps  au  docteur  Uurnct,  Auglw.  Nous  en  avons  parlé 
dans  une  autre  note. 
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et  du  public  qui  y concourait  ce  jour-ift,  de  vou- 
loir entendre  les  confessions  : ce  qu’il  fit,  contre 
son  ordinaire.  Parmi  les  personnes  qui  se  pré-  . 
sentèrent  à lui,  il  y eut  une  fille  d’environ  vingt 
ou  vingt-cinq  ans , d’une  condition  médiocre  , 
laquelle,  après  sa  confession,  pria  le  père  Latenai 
de  vouloir  agréer  qù’elle  lui  vint  proposer  un 
doute  au  sujet  de  sa  conduite  et  de  son  directeur. 

Le  père  Latenai  lui  ayant  assigné  l'après-dlnée 
de  cette  grande  fête  (on  croit  que  c’étoit  celle  de 
la  Pentecôte),  cette  fille  se  rendit  à ladite  église 
à l'heure  marquée  ; et  ayant  fait  appeler  le  père 
Latenai,  elle  lui  dit,  hors  du  confessionnal  et  de 
la  confession , qu’elle  étoit  sous  la  conduite  d’un 
homme  de  réputation , quelle  luf  nomma  : mais 
le  père  Latenai  ne  se  souvient  pas  précisément 
de  son  nom  ; il  se  souvient  seulement  qu'elle  lui 
dit  que  e'étoit  le  successeur  du  grand  directeur 
contre  fttjuel  M.  Nicole  avoir  écrit.  Elle  fit  coh- 
noitre  ensuite  au  père  Latenai  qu’elle  étoit 
dans  l'exercice  de  l'oraison.  Le  père  Latenai  s’a- 
perçut effectivement,  par  son  entretien,  que 
c’étoit  une  personne  fort  réglée,  et  assez  instruite 
des  pratiques  de  dévotion.  Elle  dit  encore  au 
père  Latenai  que  quoiqu’elle  fût  fort  contente 
de  son  directeur,  il  lui  avoit  néanmoins  inspiré  ,* 
une  maxime  qui  lui  faisoit  de  1»  peine , par  rap-  • , 
port  au  sacrement  de  pénitence.  C'est  ’,  dit-elle , 
qu'il  m’a  témoigné  que  je  pouvois  m’en  appro- 
cher sans  douleur  ou  contrition , laquelle  ne  re- 
gardoit  pas  mon  état.  Le  père  Latenai , étonné 
de  cette  maxime,  répondit  ce  qu’il  devoit  à cette 
dévote  pour  la  détromper  : mais  pareequ’il  voyoit 
qu'elle  ne  restait  pas  pleinement  contente , il  lui 
dit  de  demander  à son  directeur  qu’il  mit  soit 
sentiment  par  écrit,  et  qu’il  le  souscrivit.  Étant 
allée  à son  directeur  , il  lui  répondit  qu’il  lui 
permettait  de  produire  des  actes  de  douleur,  et 
qu’il  ne  les  lui  avoit  jamais  défendus,  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  nécessaires  pour  elle.  Le  père 
Latenai,  quin’étaitpas  satisfait  de  cette  réponse 
lui  renvoya  sa  dévote , pour  le  prier  de  mettre’ 
sonsccond  sentimentpar  écrit,  et  de  le  souscrire: 
mais  ne  l’ayant  pas  voulu  faire,  le  père  Latenai 
profita  de  ce  refus  pour  représenter  vivement 
à la  dévote  que  cette  maxime  devoit  être  bien 
dangereuse,  puisqu'un  directeur  qu’elle  estimoit 
fort  habile  n’osoit  la  soutenir  par  écrit  ; qu’elle  » 
étoit  effectivement  très  pernicieuse  ; quelle 
renverrait  l’idée  que  nous  avons  du  sacrement 
de  pénitence , et  était  contraire  à l’Écritare 
aux  Pères  de  l’Église  et  aux  conciles,  particuliè- 
rement à celui  de  Trente.  Le  père  Latenai  recon- 
noissnnt  que  ccttc  fille  étoit  pleinement  changée 
là-dessus,  la  renvoya,  et  ne  l’a  plus  vue. 

Comme  cependant  le  père  Latenai  avoit  con- 


210 


serve  une  idée  fort  nette  des  sentiments  extraor- 
dinaires de  ce  directeur,  et  du  nom  de  son  prédé- 
• cesscur,  lls'estinformé,depuisenvirondouzeans 

qu’il  est  dans  un  pays  étranger,  du  nom  de  cc 

* personnage,  et  a appris  qu’il  étoit  devenu  con- 
fesseur d’un  grand  prince.  Il  en  témoigna  de  la 
surprise  à celui  qui  lui  apprit  cette  nouvelle,  et 
lui  fit  le  récit  de  ce  qui  est  rapporté  ci-dessus, 
qui  le  jeta  à son  tour  dans  l’étonnement,  lequel 
a augmenté  dans  le  père  I.atcnai,  lorsqu’il  a su 
depuis  peu  que  c’étoit  par  les  Intrigues  de  M.  de 
Cambrai  qu’il  ctoit  devenu  confesseur  de  ce 
grand  prince,  et  qu'il  étoit  auparavant  directeur 

• de  M.  de  Cambrai  lui-mème. 

SI  mars  <698. 


LETTRE  CCXXWHI. 

* 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  Ifs  différents  ouvrages  dont  la  cause  nvoit  besoin,  sur 
un  écrit  public  sous  le  nom  d‘un  docteur  de  Louvain  en 
faveur  de  M.  de  Cambrai  ; et  les  raisons  de  ue  plus 
ménager  ce  prélat.  ' 

• • • 

• J’ai  reçu  vos  différentes  lettres  de  même  date , 
dn  iode  mars,  et  suis  parfaitement  instruit  de 
tout.  Vous  aurez  vu,  par  mes  précédentes,  que 
j’avois  déjà  prévenu  ici  sur  la  nécessité  des  écrits; 
et  ils  sont  absolument  nécessaires  en  latin  Nous 
aurions  grand  besoin,  à l’heure  qu’il  est,  pour 
les  cardinaux,  d'un  extrait  en  latin  de  votre 
Préface,  et  d’une  réponse  juste  et  précise  aux 
solutions  et  explications  de  M.  de  Cambrai, 
comme  aussi  d'un  abrégé  de  vos  premières  Re- 
marques. J'espère,  sur  les  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  continuellement  là-dessus,  que  vous  en 
aurez  avancé  l'impression  : nous  y suppléons  ici 
le  mieux  qu’il  est  possible. 

• Ayant  su  de  M.  le  cardinal  Spada  qu’il  n'a- 
voit  reçu  aucun  de  vos  livres,  que  M.  le  nonce 
lui  avoit  écrit  dès  le  précédent  ordinaire  qu’il 
lui  envoyoit,  je  lui  ai  fait  donner  ce  matin  celui 
que  je  tenois  tout  relié  pour  Sa  Sainteté,  et  il  a 
dû  le  lui  présenter  cette  aprés-dinée. 

H est  arrive  ici  plusieurs  paquets  parla  poste, 
*'  à tous  les  examinateurs  et  à d’autres,  d’un  écrit 
* contre  vous  sur  l'essence  de  la  charité,  sous  le 
nom  d’un  docteur  de  Louvain,  qu’on  juge  bien 
venir  de  la  part  de  M.de  Cambrai,  afin  de  faire 
croire  que  votre  sentiment  sur  cet  article  est 
, contredit,  et  que  celui  de  M.  de  Cambrai  a des 
partisans  ; qu’ainsi  on  ne  le  peut  pas  condam- 
ner si  facilement.  C’est  un  piège  grossier.  Nous 
avons  fait  ici  démentir  ce  prétendu  docteur  de 
Louvain  par  Hcnnebel,  de  qui  je  suis  assuré,  et 
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qui  se  porte  très  bien  contre  M.  de  Cambrai. 

J'ai  vu  ce  matin  M.  le  sacriste,  à qui  j'ai  pro- 
posé de  l’éelaircir,  moi  ou  M.  Phclippeaux,  des 
difficultés  qu’il  pourroit  avoir  : cela  a été  dit 
doucement  «clairement;  mais  le  seeretdu  saint- 
office  lui  a servi  de  prétexte  pour  refuser  cette 
voie.  Il  scrolt  bon  de  nous  envoyer  encore  une 
huitaine  d’exemplaires  de  votre  dernier  livre 
tout  entier. 

J’ai  reçu  le  cahier  sur  la  maxime  semi-péln- 
gienne  de  saint  François  de  Sales. 

C’est  une  erreur  de  vouloir  encore  ménager 
M.  de  Cambrai.  Le  fond  de  la  cause  a assez  pàti 
des  ménagements  qu’ou  a eus  d’abord,  et  p&tira 
encore.  Il  n’y  a ici  que  cela  de  capable  de  faire 
faire  quelque  chose  de  fort  et  de  bon.  Il  ne  faut  pas 
hésiter  d'envoyer  tout  ee  qui  fait  connoitre  l'at- 
tache de  M.  de  Cambrai  pour  madame  Guyon 
et  le  père  de  La  Combe,  et  leur  doctrine  sur  les 
mœurs  : cela  est  de  la  dernière  conséquence.  La 
copie  de  la  lettre  dont  vous  me  pariez,  qu'on 
répond  de  madame  Guyon  corps  pour  corps,  est 
importante.  Le  livre  du  Père  chartreux  est  re- 
marquable ; il  faut  nous  en  procurer  des  exem- 
plaires. Envoycz-moi,  s'il  vous  plaît,  la  copie  de 
cette  lettre  sur  madame  Guyon;  je  ne  sais  si 
M.  le  nonce  l’a  envoyée. 

A propos  de  M.  le  nonce,  quand  vous  le  ver- 
rez, dites-lui  que  je  vous  écris  des  merveilles  du 
prince  Yaïni,  qui  est  fort  son  ami,  et  qui  tra- 
vaille même  à l’expédition  de  l’affaire  de  M.  de 
Cambrai . 

On  ne  sauroit  trop  faire  voir  au  nonce  le  mou- 
vement des  parlements,  des  évéques  et  des  uni- 
versités, le  feu  qui  est  prêt  de  s'allumer  en 
France,  si  on  épargne  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai; et  si  on  lui  laisse  quelque  prétexte,  com- 
bien cela  déplaira  au  roi,  et  combien  cette  divi- 
sion des  théologiens  cause  de  scandale. 

Les  jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
sont  pis  que  jamais.  Je  sais,  à u’en  pouvoir  dou- 
ter, que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a dit  qu’il 
s'opposeroit  à une  addition  d’examinateurs.  On 
lui  dit  là-dessus  que  cela  étoit  bien  glorieux  pour 
M.  de  Cambrai,  si  le  partage  duroit,  et  bien 
scundaleux.  C’est  précisément  cela  qu'il  veut. 

La  religion  et  l'état  sont  à présenté  Rome  en 
péril  évident. 

J'ai  vu  l’article  de  la  Gazette  de  Hollande  sur 
le  meldiste  et  le  molinistc.  Il  est  très  certain 
qu'ici  on  tâche  d’insinuer  qu’on  ne  peut  condam- 
ner le  sens  de  M.  de  Cambrai.  Mais  il  est  ques- 
tion du  senties  obvio:  nous  n’en  demandons  pas 
davantage;  et  son  Instruction  pastorale,  jointe 
à sou  livre,  ne  lui  laisse  plus  moyen  d’échap- 
per. r. 
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SUR  L AFFAIRE 

La  liaison  est  grande  de  l’abbé  de  Fourcy  avec 
le  cardinal  Pétrucci  : celaestde  très  peu  de  con- 
séquence, mais  cela  est.  . » 

Madame  de  Lanti,  sœur  de  madame  de  Brnc- 
ciano,  va  en  France.  Cette  dame  me  rendra  bien 
Justice,  si  elle  peut  arriver  jusqu’à  Paris:  elle  a 
un  cancer,  et  va  pour  le  faire  tailler.  Je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  vous  informerquand  elle 
sera  arrivée,  et  de  l’aller  voir  : elle  doit  être  à 
la  fin  de  ce  mois  à Paris.  C’est  une  femme  d'un 
cœur,  d’un  esprit  et  d’un  mérite  Infini,  aimée 
et  regrettée  ici  de  tout  le  monde  : elle  vous  dira 
bien  des  particularités  importantes.  Elle  a bon 
esprit,  et  un  courage  au-dessus  de  son  sexe.  Elle 
est  fort  amie  de  MM.  les  cardinaux  d’Estrécs  et 
de  Janson,  et  sera  des  vôtres  assurément.  Vous 
en  saurez  des  nouvelles  chez  M.  le  duc  de  Noir- 
moutiers  son  frère. 

, Le  cardinal  Grimani  est  ici,  qui  taillera  bien 
des  croupières  à M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Les 
ambassadeurs  d'Espagne  et  d’Allemagne  sont 
unis  pour  décréditer  la  France,  dont  les  affaires 
sont  ici  en  mauvais  état. 

Jamais  ambassadeur  n’a  été  si  nécessaire  pour 
le  temporel  et  le  spirituel. 

Je  vous  envoie  trois  mémoires;  l'un  regarde 
le  père  de  Valois  : vous  voyez  lesconséqucnccset 
les  liaisons,  et  ce  qui  fait  agir  les  jésuites  et  le 
père  La  Chaise.  L’autre  regarde  M.  de  Saint- 
Pons,  et  vous  voyez  comme  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  traite  ici  les  évêques:  il  est  tout  jésuite, 
et  entièrement  mené  par  cette  société.  Le  troi- 
sième concerne  l’élection  d’un  général  des  car- 
mes non  déchaussés  : j’envoie  le  pareil  à M.  de 
Paris,  que  cela  regarde.  Je  vous  supplie  seule- 
ment de  lui  faire  faire  attention  que  la  désunion 
des  François,  qui  est  immanquable  s'ils  ne  s’u- 
nissent à ce  père  Cambolas,  produira  ici  l'effet 
que  les  Espagnols  désirent,  et  contraire  à l'hon- 
neur de  la  France;  que  ce  père  Cambolas  efct 
nimé  et  estimé  du  Pape,  de  tout  le  monde,  et  de 
tout  son  ordre  en  Italie,  et  nous  peut  faire  beau- 
coup de  mal  si  M.  de  Paris  l’irrite  ; sinon  il  sera 
« tout  contre  M.  de  Cambrai.  Les  ennemis  de 
M.  de  Paris  seserventdéjaicidubruit  qu'on  a 
répandu  là-dessus  contre  lui.  Il  faut  réponse  in- 
cessamment sur  cet  article,  et  bonne.  Le  père 
« Cambolas  est  intime  ami  de  M.  le  cardinal  de 
Janson  et  du  général  de  la  Minerve.  On  dit 
aussi,  d’un  autre  côté,  qu’il  est  bien  avec  le  père 
La  Chaise. 

Si  M.  l’abbé  de  Barrières  n’étoit  pas  encore 
parti,  il  sèroit  bon  de  lui  bien  faire  comprendre 
le  mal  qu'il  se  feroitde  soutenir  ici  M.  de  Cam- 
brai, comme  M.  l’abbé  de  Chanterac  s’en  vante. 
Je  n’ai  voulu  rien  dire  jusqu'à  cette  heure  : mais 
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un  ecclésiastique  de  M.  de  Barrières  sert  iel'A’in- 
troducteur  partout  à M.  de  Chanterac,  depuis 
six  mois.  Je  ne  sais  si  c'est  par  ordre  de  son 
maître,  qui  a toute  obligation  à M.  le  cardinal 
de  Janson,  mais  qui  espère  tout  des  jésuites  et 
du  père  La  Chaise. 

J’ai  vu  M.  1’  assesseur,  qui  m’a  parlé  tput  au- 
trement qu’il  n'agit  ; cela  ne  m'étonne  pas.  Le 
Pape,  ces  jours  passés,  a dit  que  l’affaire  n'étoit 
pas  si  claire  : c’est  l’assesseur  qui  lui  a fait  va- 
loir le  partage  des  théologiens. 

Je  ne  vous  parle  plus  de  mon  histoire,  dont 
on  reconnoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la 
fausseté.  J'avoue  que  j’en  ai  pensé  mourir  de 
chagrin;  et  il  n’y  a que  quelque  chose  de  la  part 
du  roi  qui  me  puisse  consoler  du  tort  qu’on  m’a 
fait  en  France  ; du  reste, je  me  porte  assez  bien, 
Dieu  merci.  n _ . 

nome , Ier  avril  (09s. 
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LETTRE  CCXXXIX. 

UF.  MADAME  DK  MAINTENON  A BOSSUET. 

Elle  lai  déclare  que  le  roi  e»!  trè*  persuadé  de  l'innocence 
de  son  neveu , cl  l'exhorte  à le  rassurer  proinplemeul. 

'4L. 

J’ai  été  si  occupée  depuis  quelques  Jours, 
monsieur,  que  je  n'ai  pu  répondre  à votre  lettre 
du  29,  et  à celle  de  M.  votre  neveu.  Il  est  si  vi- 
sible, monsieur,  qu’il  est  innocent,  et  le  roi  en 
est  si  persuadé,  qu’il  ne  juge  point  J propos  d’en 
faire  une  plus  grande  perquisition.  Mettez-|e 
donc  en  repos  là-dessus,  le  plus  tôt  qu’il  vous 
sera  possible  : car  je  comprends  parfaitement 
son  inquiétude  ; et  l’estime  du  roi  est  trop  pré- 
cieuse, pour  n'être  pas  alarmé  d’une  calomnie 
qui  la  feroit  perdre,  si  on  y ajontoit  foi.  Cepen- 
dant M.  votre  neveu  doit  se  confier  dans  la  vé- 
rité, qui  a une  force  qui  l’emporte  sur  tout,  si  on 
veut  avoir  un  peu  de  patience.  C’est  cette  même 
confiance  que  j'ai  aussi  dans  la  vérité,'  qui  me 
fait  espérer  que  la  décision  de  Rome  sera  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  l’avantage  de  l’Église.  Vous 
n'en  avez  jamais  douté,  monsieur,  et  m’avez  ' 
souvent  rassurée.  Je  suis,  avec  tout  le  respect 
que  je  dois,  votre  très  humble  et  très  obéissante 
servante. 


Versailles . s avril  «a*. 
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DK  BOSSUET  AU  CARDINAL  1>’a«V(RRF.. 

Sur  le»  ProMgoinênes  de  ce  cardinal  contre  les  nouveaux 
ariens,  la  calomnie  répandue  sur  l'abbe  Bossuet , et 
sur  les  motifs  qui  l'ont  porté  à écrire  contre  la  nouvelle 
Oraison.  , 


J'ai’reçu  vos  savants  prolégomènes  contre  les 
. .nouveaux  ariens  : il  n'y  a rieude  pins  concluant, 
ni  de  mieux  raisonné.  La  mention  que  Votre 
Éminence  y lait  de  moi  avec  sa  bonté  ordinaire 
me  touche  beaucoup,  aussi  bien  que  la  manière 
obligeante  dont  elle  parle  de  l'abbé  Bossuet, 
dans  la  lettre  dont  elle  m'honore  dans  le  même 
paquet.  Vous  savez,  monseigneur,  la  calomnie 
dont  ou  a voulu  le  noircir  à Rome  et  ici  : et  quoi- 
que, par  la  grâce  de  Dieu , il  en  soit  bien  lavé 
par  la  voix  publique,  et  par  toutes  les  lettres  qui 
viennent  de  Rome,  on  voit  la  malignité  de  ceux 
• qui  l’ont  inventée. 

Jq  rends  grâces  très  humbles  à Votre  Émi- 
nence, monseigneur,  de  la  peine  qu'elle  se  donne 
a lire  mes  livres  contre  la  nouvelle  Oraison. 
Nous  avons  été  obligés  de  nous  élever  fortement 
contre  cette  secte  naissante , qu’on  tâche  de  ré- 
pandre dans  tout  ce  royaume.  Il  est  fAcheux 
qu'un  si  grand  prélat  ait  voulu  se  mettre  à la 
tète,  et  soutenir  une  fausse  prophétesse , nom- 
mée madame  Guyon,  A laquelle  il  a tant  déféré, 
qu'il  la  mettoit  au-dessus  de  tous  les  docteurs  : 
c’est  ce  que  nous  avons  ouï  de  sa  propre  bou- 
che, avec  une  incroyable  douleur.  Tout  son  li- 
vre des  Uuximes  des  Saints  n’est  qu'une  ex 
èuse  cachée  de  la  doctrine  de  cette  femme  et  de 
celle  de  Molinos  : ainsi  nous  n'avons  garde  de 
douter,  monseigneur,  que  le  Saint-Siège  ne  nous 
en  fasse  justice.  Tout  ce  que  nous  avons  un  peu 
appréhendé  durant  quelque  temps,  je  vous  l’a- 
vouerai , monseigneur,  a été  que  la  brigue  ou- 
verte de  certaines  gens,  jointe  aux  embarras 
que  l'auteur  tâche  de  faire  trouver  dans  son  li- 
vre par  ses  équivoques,  par  ses  innombrables 
écrits  et  par  ses  interprétations  artificieuses,  ne 
tirât  l'affaire,  non  pas  au  silence,  mais  A des  ex- 
. cessives  longueurs.  Maintenant  que  nous  voyons 
que  Sa  Sainteté  est  si  bien  intentionnée  pour 
juger  la  cause  par  son  suprême  jugement , nous 
demeurons  en  paix  et  en  espérance. 

Nous  avons  même  été  fort  scandalisés  de  quel- 
ques lettres  que  M.  l'archevêque  de  Cambrai  a 
répandues  manuscrites,  et  puis  imprimées,  où  il 
répétoil  que  si  le  Pape  ne  marquoit  précisément 
les  propositions  qu’il  voudrait  condamner,  et 
encore  le  sens  auquel  il  les  condamnerait , sa 
soumission  ne  serait  pas  sans  réserve.  Cette  ma- 
» ntère  de  soumission  avant  fait  horreur  aux  gens 


de  bien , l’auteur  a voulu  se  corriger  par  une 
seconde  lettre , où  il  dit  qu’il  sera  soumis  à la 
décision  du  Pape,  en  quelque  forme  qu’il  pro- 
nonce; mais  que  s'il  n'explique  le  sens  des  propo- 
sitions condamnées,  il  le  questionnera  en  particu- 
lier sur  l'explication  de  son  décret.  Ses  manières 
de  s'expliquer  touchant  son  Juge  suprême,  nous 
ont  paru  peu  conformes  à la  soumission  qui  lui 
est  due;  et  nous  aimons  mieux  croire  qu'il  s'en 
tiendra  à la  soumission  pure  et  simple  de  son 
instruction  pastorale.  Aussi  puis-je  assurer  Vo- 
tre Éminence  qu’il  ne  trouvera  sans  cela  au- 
cun secours.  Il  a affaire  à un  roi  qui  saura  bien 
faire  obéir  A Sa  Sainteté,  et  tout  l’épiscopat 
est  bien  réuni  dans  cette  soumission. 

Si  nous  écrivons  cependant , nous  le  faisons 
pour  découvrir  un  mal  qui  voudrait  se  cacher, 
et  partager,  dans  ce  royaume  très  chrétien,  non 
pas  l’épiscopat,  qui  est  d'accord  contre  ces  nou- 
velles imaginations , mais  de  foibles  dévots  et 
dévotes  qui  soutiennent  le  quiétisme  avec  opi- 
niâtreté, avec  artifice,  et  quelques  uns  même 
avec  beaucoup  de  crédit.  C’est  donc , monsei- 
gneur , pour  empêcher  ce  mal  de  gagner,  que 
nous  écrivons.  Mais  A Dieu  ne  plaise  que  nous 
donnions  nos  écrits  comme  des  préjugés  ! Nous 
reconnoissons  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  le 
dépét  inviolable  de  la  foi,  et  la  source  primitive 
et  invariable  des  traditions  chrétiennes.  Pour 
moi,  en  mon  particulier, je  soumets  de  bon  cœur 
tous  mes  écrits  A cette  autorité  ; et  je  me  tiens 
pour  assuré  que  ce  qui  sortira  de  ce  siège  sera 
le  meilleur.  C’est  par-lA  qu’a  commencé  la  con- 
damnation de  Molinos  et  des  quiétistes  : les 
adresses  et  l'éloquence  de  ceux  qui  veulent  le 
déguiser  ne  le  rendront  pas  plus  soutenable. 
La  chaire  de  saint  Pierre  voit  trop  clair  : tant 
de  savants  cardinaux  découvriront  tout  ce  mys- 
tère d’iniquité.  Votre  Éminence,  qui  donne  de 
‘.j,,grands  et  de  si  justes  éloges  à saint  Augus- 
tin, trouvera  en  trop  d’endroits  de  ce  saint  et 
incomparable  docteur  les  principes  qui  empê- 
chent de  séparer  de  l'amour  de  Dieu  le  désir  de  le 
posséder,  et  qui  ne  permettent  pas  de  sacrifier 
son  salut  par  des  actes  invincibles  et  réfléchis. 

Pour  moi,  monseigneur,  je  dirai  AVotre  Émi- 
nence comme  à un  ami,  que  n’ayant  jamais  eu 
pour  ce  prélat  qu’une  amitié  pure  et  constante , 
qui  a été  suivie  de  quelques  succès  très  favora- 
bles pour  lui , je  n’ai  été  contraint  de  me  décla- 
rer qu’après  avoir  tenté  toutes  les  voies  secrètes 
pour  retirer  un  si  bel  esprit  de  l’estime  aveugle 
pour  une  femme  insensée  et  pour  scs  principes 
outrés  : mais  les  gens  qui  croient  que  Dieu  leur 
parle  ne  reviennent  pas  si  aisément;  il  y faut 
l’autorité  du  Saint-Siège. 
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C’est  ici  un  pur  fanatisme,  que  je  commis  il  y 
a long-temps,  et  contre  lequel  il  a fallu  enfin 
éclater.  Je  ne  parle  point  par  coeur;  et  Dieu , 
sous  les  yeux  duquel  j'écris,  est  témoin  que  je 
n’use  pas  d’exagération.  Je  n’avois  nul  dessein 
d'écrire  à Votre  Éminence  de  cette  matière; 
mais  comme  elle  m’a  fait  l’honneur  de  m'en  par- 
ler, je  réponds  comme  à un  ami  cordial , à qui 
on  ouvre  son  cœur,  et  je  suis  avec  tout  le  res- 
pect possible,  etc. 

ce  6 «rit  IMS. 

. ’ 

LETTRE  CCXLL 

DE  BOSSUET  A SOS  SEVF.U. 

Sur  la  lettre  que  madame  de  Maintcnon  lui  avoit  écrite , 
el  sur  differents  pointa  d’une  lettre  de  cet  abbé. 

Votre  lettre  du  18  me  futapportée  ici  hier  par 
un  exprès  de  mon  frère.  Je  viensde  recevoir  de 
la  main  de  madame  de  Maintenon  une  lettre 
dont  je  vous  envoie  ia  copie  : elle  doit  vous  met. 
tre  l’esprit  en  repos.  Je  ne  m’éloigne  pas  de  la 
précaution  du  cdté  de  la  Gazette  de  Hollande  : 
nous  concerterons,  mon  frère  et  moi,  ce  qu’il 
faudra  faire.  A mon  retour  je  parlerai  ù M.  le 
Dauphin.  M.  le  cardinal  d’Aguirrc  m’a  écrit  : la 
longue  lettre  que  je  lui  envoie  m'a  paru  néces- 
saire. Aidez-le  à la  lire , et  à entendre  ce  que  je 
ne  puis  expliquer  plus  clairement.  Je  rendrai 
compte  de  votre  audience , et  des  suites  qu’elle 
pourra  avoir. 

J'approuve  fort  votre  vue  sur  le  père  Lntenal 
et  sur  le  Père  général  de  la  Minerve,  et  sur  la 
voie  du  cardinal  N'oris  et  du  cardinal  Ferrari 
pour  y parvenir.  Prenez  courage  : Dieu  est  avec 
vous,  c’est  sa  cause  que  vous  soutenez.  Ména- 
gez votre  santé,  et  assurez-vous  que  vous  ne 
manquerez  de  rien.  Mes  écrits  latins  necommen- 
ceront  à partir  que  lundi  prochain  : je  presse 
autant  que  je  puis. 

La  lettre  de  madame  de  Maintenon  doit  être 
vue  peu  à peu  par  des  personnes  confidentes , 
comme  M.  l’abbé  de  La  Trémouillc  et  autres , 
que  vous  saurez  discerner.  Je  suppose  que  tout 
est  en  commun  avec  M.  Phelippeaux. 

A Meiux  . s avril  IMS. 

LETTRE  CCXLII. 

«E  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

V -v» 

- Sur  une  proposition  que  le  cardinal  de  Bouillon  avoit 

(Bile  an  Pape , et  les  démarches  qu’il  avoit  faite t pour 

en  traverser  le  sucrés . sur  l’aDdience  qu’il  avuil  eue  de  ; 

Su  Sainteté  , et  les  dispusitimu  dos  cardinaux. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’huu-  ' 


neur  de  m’écrire,  du  14  mars.  Je  viens  cTéçrirc 
une  longue  lettre  à M.  de  Paris , où  je  lui  fends 
compte  de  l’audience  utile  et  favorable  que  j’ai 
eue  de  Sa  Sainteté.  Je  fus  instruit  très  exacte- 
ment que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vouloit 
proposer  au  Pape  un  mezza  termine,  pour  ajus- 
ter, dit-il,  ces  évêques  qui  font  tant  de  scandale. 
Vous  voyez  oii  cela  peut  tomber  : il  prétend  se 
fonder  sur  la  diversité  de  sentiments  des  quali- 
ficateurs. C’est  le  cardinal  Nerli  qui  le  dit  bon- 
nement à monseigneur  Giori , le  jour  même  que 
le  cardinal  de  Bouillon  en  avoit  parlé  au  pape. 
J’ai  donc  pris  la  résolution  de  voir  tons  les  car- 
dinaux et  Sa  Sainteté,  et  de  demander  140e  dé- 
cision précise  sur  le  livre,  et  la  doetrfne  qu'il 
contient. 

Avant-hier,  j’eus  audience  du  Saint-Père, 
avec  qui  je  fus  trois  quarts  d’heurc  ; et  je.  puis 
dire  que  je  fus  très  content  de  lui,  et  il  me  parut 
qu’il  fut  content  de  moi  : il  s’en  est  expliqué 
après  avec  monseigneur  Aquaviva  et  monsei 
gneur  Giori.  Je  lui  touchai  tous  les  points  les 
plus  délicats,  lui  parlai  fortement  contre  le  mez- 
za termine.  Il  m’assura  ù plusieurs  fois  qn’il 
vouloit  décider , qnc  c’étoit  son  intention , et 
que  rien  ne  pouvoit  l’en  empêcher.  Je  lui  en  fis 
voir  toutes  les  raisons,  et  la  nécessité  dansl’état 
présent  des  choses.  Il  en  convint;  et  le  voyant 
de  très  bonne  humeur,  il  voulut  entendre  relire 
la  lettre  du  roi  du  mois  de  juillet  de  l’année  pas- 
sée, qui  dit  tout,  et  qui  demaude  une  décision 
précise  sur  le  livre  et  sur  la  doctrine  du  livre. 
Je  lui  parlai  sur  tout  cela  avec  une  liberté  res- 
pectueuse qui  ne  lui  déplut  pas.  Il  me  demanda 
lui-mème  de  vos  nouvelles  par  deux  fois  avec 
une  bonté  singulière.  Il  m'entretint  assez  long- 
temps de  sa  maladie,  de  sa  goutte  qui  se  jetoit 
toujours  sur  son  poignet,  qu’il  avoit  eu  rompu 
dans  sa  jeunesse,  et  qu’on  lui  avoit  mal  remis. 
Il  me  parla  de  M.  le  cardinal  de  Jgnson  avec 
une  tendresse  et  un  souvenir  vif.  Cela  me  donna 
occasion  d’entrer  dans  ce  qui  regarde  ia  personne 
du  Pape,  et  je  lui  parlai  là-dessus  d’une  manière, 
qui  lui  plut,  jusqu’à  le  prier  de  se  conserver,  et 
de  ne  pas  hasarder  sa  santé,  comme  il  ne  faisoit 
quelquefois  que.  trop,  pour  ne  manquer  à aucun 
de  ses  devoirs.  Il  me  partit  de  l’aigreur  quand 
je  lui  nommai  en  bien  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon; et  sur  M.  le  cardinal  de  Janson,  il  me  dit 
en  termes  exprès  : Que^to  uomo  etu  (agliato 
per  quesla  corte  : Cet  homme  étoit  celui  qu’il 
falloit  pour  résider  en  cette  cour.  J'entendis 
bien  ee  que  cela  vouloit  dire,  li  finit  en  me  dé- 
clarant de  nouveau  qu'il  vouloit  une  décision. 
Je  l’assurai  qu’elle  serait  exécutée,  l’épiscopal, 
étant  bien  réuni  sous  l’autorité  du  roi . pour  faire 
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exécuter  scs  décrets  contre  la  mauvaise  doctrine; 
et  qu’il  n'y  avolt  rien  à craindre  d'un  foible  parti 
de  dévots  et  de  dévotes,  qui  vouloient  faire  rev  i- 
vre  le  quiétisme.  11  m'ordonna  de  le  venir  voir 
plus  souvent. 

Il  est  certain  que  le  cardinal  de  Bouillon  est 
haï  du  Pape,  qui  est  persuadé  qu'il  veut  sa 
mort  ; et  il  ne  se  trompe  pas.  Que  ferions-nous , 
si  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  la  confiance  et 
l'amitié  du  Pape,  comme  l’avoit  le  cardinal  de 
Janson  ? 

•Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  sont 
réunis  plus  quejamais;  ils  ont  gagné  le  cardinal 
Albane  [tour  un  tnezzo  termine.  Le  cardinal 
INcrli  fut  étonué,  quand  je  lui  parlai  hier  contre 
cette  manière  de  finir  : avec  cela  il  comprit  mes 
raisons;  mais  je  ne  sais  l'effet  que  cela  fera  sur 
lui.  Je  crains  encore  le  cardinal  Albane,  mais 
qui  ira  plus  adroitement.  Le  cardinal  Ottoboni 
étoit  presque  gagné  ; mais  j'ai  eu  hier  et  ce  ma- 
tin des  conférences  avec  lui , qui  me  donnent 
quelque  espérance.  Il  étoit  terriblement  prévenu 
par  le  cardinal  de  Bouillon;  et  en  particulier  par 
le  père  Dez.  Il  me  l'a  avoué  du  dernier , et  qu’il 
lui  avoit  donné  des  idées  bien  différentes  de  ce 
que  je  lui  disois  sur  la  cour,  sur  le  roi,  sur 
madame  de  Maintenon,  et  sur  les  évêques  de 
France. 

Vous  êtes  tous,  je  dis  tous,  des  rigoristes;  et 
M.  de  Cambrai  n’est  persécuté  que  pour  s’être 
oppose  a cette  dévotion  outrée,  et  à de  certains 
desseins  artificieux.  Voilà  l'idée  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  et  les  jésuites  donnent  de  ce 
qui  sc  passe  là-bas  à leurs  amis  d'ici.  Je  rends 
justice  à la  vérité,  et  fais  voir  la  fausseté  de 
'toutes  ces  idées.  C’est  une  chose  étonnante  que 
ce  qu’on  insinue  tous  les  jours  pour  décrier  tout 
ce  qui  ne  favorise  pas  les  jésuites  : encore  un 
coup,  cela  est  étonnant,  et  qu'il  n’y  ait  à présent 
persouue  ici  qui  s’oppose  à ees  calomnies.  Cela 
n’alloit  pas  ainsi  du  temps  du  cardinal  de  Jan- 
son : je  le  mande  nettement  à M.  de  Paris. 

J'ai  vu  presque  tous  les  cardinaux,  à qui  j'ai 
parlé  dans  le  même  sens  qu'au  Pape  : ils  nie  pa- 
raissent prendre  la  chose  sérieusement.  On  ne 
leur  demande  rien  que  de  juste , et  en  même 
temps  il  est  impossible  que  ce  ne  soit  le  gain  de 
la  cause,  la  vérité  ne  permettant  pas  qu'on 
approuve  un  aussi  méchant  livre.  On  n'oublie 
rien  pour  les  éclairer;  on  le  doit,  et  on  le  fait. 

Les  cardinaux  Noris,  Ferrari  et  Casanate  veu- 
lent quelque  chose  qui  soit  dignedu  Saint-Siège  : 
ces  gens-In  seront  de  grand  poids. 

L’abbé  de  Chantcrnc  donne  de  petites  écritu- 
res contra  vous,  et  différentes  selon  le  génie 
des  qualificateurs.  Aux  prétendus  jansénistes, 


il  vous  représente  comme  un  molinistc , devenu 
semi-pélagien  par  haine  de  M.  de  Cambrai  : aux 
molinistes,  il  vous  déclare  pis  que  janséniste  ; 
cela  est  à la  lettre. 

il  faut  plus  quejamais  des  faits,  et  des  faits 
non  allégués , mais  attestés  par  M.  le  nonce,  et 
parpiècesauthentiques,  et  que  le  roi  y entre  avec 
M.  le  nonce.  Il  faut  aussi  que  le  roi  continue  de 
presser  une  decision,  et  insinue  de  condamner  ; 
puisqu'il  y a cinq  examinateurs  [qui  jugent  les 
propositions  hérétiques,  et  que  les  autres  ne 
s’expliquent  que  par  des  sens  qui  ne  conviennent 
pas  au  livre. 

Je  vous  supplie  de  rendre  à M.  Charmot  la 
justice  qui  lui  est  due,  d’un  homme  très  modéré, 
tressage,  très  aimé  du  Pape  et  des  cardinaux, 
et  qui  par-là  seul  fait  enrager  les  jésuites,  et  en 
particulier  le  père  Dcz. 

I-es  avis  dont  je  vous  parloisi'autre  jour,  où 
je  suis  nommé , portent  encore  que  malgré  la 
puissante  sollicitation  du  roi,  de  madame  de 
Maintenon,  et  lecrédit  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, unis  contre  M.  de  Cambrai , les  qualifica- 
teurs étoient  partagés,  et  qu'apparemment  on  ne 
déciderait  rien.  On  voit  la  main  d'où  cela  part. 

Les  gazettes  de  Hollande  ne  font  pas  grand 
bien,  au  moins  n'en  doivent  pas  faire,  à M.  de 
Cambrai.  Je  n’ai  pas  encore  reçu  le  Mystici  in 
luto  : je  l’attends  par  le  prochain  courrier.  Pie 
perdez  pas  de  temps  pour  le  reste. 

Le  cardinal  de  Bouillonne  laisse  pas,  quelque 
mine  qu'il  fasse,  d’être  très  embarrassé  de  sa 
personne.  J,esjcsultu3  sont  furieux  contre  moi, 
de  la  liberté  que  je  prends  de  ne  pas  approuver 
leur  brigue  ouverte  en  faveur  de  M.  de  Cambrai 
contre  les  évêques  de  France  ; mais  je  n'ai  pas  à 
me  justifier  là-dessus.  C'est  à eux  à se  laver 
d'une  conduite  si  indigne  ; et  cependant  je  ne 
parle  jamais  d'eux  qu'avec  ménagement;  mais 
avec  étonnement,  de  les  voir  se  mêler  ouverte- 
ment d'une  affaire  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
leur  société. 

Ou  découvre  tous  les  jours  des  quiétistes  à 
Borne  : cela  n’est  pas  trop  bon  pour  M.  de  Cam- 
brai. Encore  une  fois,  des  faits  pour  achever. 

Sa  Sainteté  se  porte  bien  : elle  a encore  un  peu 
de  goutte  au  bras  droit.  Il  craint  que  le  cardinal 
de  Bouillon  ne  mande  qu’il  est  bien  malade  , et 
il  m’a  fait  dire  d’assurer  le  contraire.  Le  pauvre 
cardinal  est  haï  de  tout  le  monde,  et  il  le  mé- 
rite. 

Les  ambassadeurs  d'Espagne  et  d'Allemagne 
le  traitent  en  petit  garçon , et  le  font  donuer 
dans  tpus  leurs  panneaux,  malgré  scs  petites  fi- 
nesses : eu  un  mot,  il  est  connu . 

On  ne  sait  pas  encore  le  biais  que  prendrout 


SUlt  L’AFFAIRE 

les  cardinaux  sur  cette  affaire,  et  s'ils  écouteront 
les  qualificateurs  : demain  ils  en  parleront  au 
saint-office. 

* H 

Rome , ce  6 avril  1699. 

LETTRE  CCXLI1I. 

DE  U.  DE  KOAILLES,  ABCItBVtlQUB  DE  PARIS, 
A L’AUBE  BOSSUET. 

Sur  les  moyens  de  rendre  plus  utiles  les  audiences  que  le 
Pape  lui  donnoil  ; les  trois  lettres  de  M.  de  Cambrai,  et 
les  calomnies  débitées  contre  cet  abbé. 

Je  reçois  toujours  avec  plaisir  vos  lettres, 
monsieur,  et  je  ne  les  trouve  point  trop  longues  : 
je  vous  remercie , au  contraire , du  soin  que 
vous  prenez  de  me  mander  dans  le  détail  tout  ce 
qui  se  passe.  Je  vois,  par  la  \ titre  du  l s,  qu’il  n’y 
a pas  encore  de  changement  considérable  ; que 
le  Pape  presse  toujours  les  examinateurs,  et 
qu’ils  conservent  tous  les  dispositions  qu'ils  ont 
fait  paraître  d'abord.  Lacabaleagit  si  fortement, 
qu'il  ne  faut  pas  s’en  étouner;  mais  il  faut  tou- 
jours espérer  que  la  vérité  triomphera  à la  tin. 
Vous  ferez  bien  de  voir  plus  souvent  le  Pape; 
mais  il  serait  bon,  ce  me  semble,  pour  rendre  vos 
audiences  plus  utiles,  que  vous  convinssiez  avec 
M.  Giori  de  ce  que  vous  proposerez,  afin  qu'il 
parlât  ensuite  comme  vous. 

Je  vous  remercie  des  trois  belles  lettres  de  M. 
de  Cambrai,  que  vous  m'envoyez.  Je  les  avois  ; 
car  on  les  a répandues  ici  en  quantité,  et  dans 
le  même  temps  qu'on  les  a envoyées  à Rome.  Je 
travaille  actuellement  à la  réponse  : elle  est  assez 
avancée,  et  j’espère  vous  l’envoyer  dans  peu  de 
temps.  J’ai  de  quoi  renverser,  sur  le  fait  aussi 
bien  que  sur  le  droit , tout  ce  qu’il  avance  de 
spécieux  contre  moi. 

Je  vous  ai  déjà  mandé,  monsieur,  que  j’ai 
parlé  fortement  au  roi  et  à madame  de  Mainte- 
non  sur  les  calomnies  qu'on  a débitées  contre 
vous.  Je  n’ai  rien  de  plus  à vous  dire , sinon 
qu'on  parait  toujours  plus  revenu  des  impressions 
qu'elles  avoient  faites,  et  qu'on  ne  doute  plus 
qu'elles  ne  soient  fausses.  Madame  de  Mainte- 
non  vous  prie  de  l'excuser , si  elle  ne  vous  fait 
pas  réponse.  Vous  avez  plus  besoin  de  ses  bons 
offices  que  de  ses  lettres  : elle  fera  le  premier,  et 
ne  peut  pas  aisément  faire  le  dernier.  Je  me  suis 
chargé  de  vous  faire  ses  compliments. 

M.  l'abbé  de  La  Trémouille  m'écrit  une  lettre 
d'apologie  pour  vous,  dont  je  ferai  encore  le 
meilleur  usage  que  je  pourrai  : elle  est  très  forte 
et  très  honnête.  Vous  devez  lui  en  savoir  tri-s 
bon  gré  : vous  ne  devez  pas  être  moins  persuade 
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que  je  Vous  honore  toujours,  monsieur,  très  sin- 
cèrement. 

Parts.  7 avril  1698. 

• • , 

LETTRE  CCXLIV. 
r ’ * 

DE  BOSSUET  A L’ABBÉ  BEXADDOT. 

Sur  l'affaire  <le  M.  de  .Cambrai , et  une  fausse  maxime 
que  ce  prêtai  avoit  avancée  dans  une  de  ses  lettres. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  5 : vous  savez,  mon- 
sieur, les  remerclments  que  je  vous  dois,  et  je 
vous  prie  d’en  faire  beaucoupà  M.  le  nonce.  J’es- 
père être  à Paris  samedi  prochain,  sans  manquer.1 
Nous  parlerons  de  l'affaire  dont  M.  de  Montpel- 
lier m'écrit,  et  je  vous  supplie,  eu  attendant,  de 
l’assurer  de  mes  respects.  Je  ne  m’étonne  pas  de' 
l’audace  de  M.  de  Cambrai  : cela  est  de  l’esprit 
qui  le  pousse.  Je  viens  de  recevoir  sa  quatrième 
lettre  contre  M.  de  Paris.  Je  ne  sais  où  il  a pris 
sa  maxime,  qu’il  faut . ep  matière  de  doctrine , 
que  l'accusé  ait  le  dernier.  En  tont  cas,  puisqu’il 
nous  accuse,  il  faut  donc  aussi  que  nous  ré- 
pondions. Il  faudra  pourtant  donner  des  bornes 
à nos  écrits  : en  faire  en  latin,  pareequ'on  les  de- 
mande à Rome  et  en  Flandre;  les  faire  courts 
et  décisifs.  Dieu  confond  toujours  la  témérité  des 
novateurs.  Je  vous  rends  mille  grâces,  monsieur, 
et  suis  à vous  avec  toute  l'estime  et  la  confiance 
que  vous  savez. 

A Germiguy,  ce7  avril  IC9B. 

■ 
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LETTRE  CCXLV.  ' » 

DE  L'ABBÉ  PI1EL1PPEA1ÏX  A BOSSUET. 

Sur  là  célérité  que  les  consullcurs  mettoient  dans  leur* 
examen  ; la  démarche  qu'avoit  faite  l’abbé  de  Chaule- 
raci  les  nouveaux  imprimés  de  M.  de  Cambrai;  et  le 
véritable  auteur  de  11  lettre  d'un  docteur  de  Louvain. 

J'ai  fait  un  extrait  en  latin  de  votre  Préface 
sur  ce  qui  regarde  l'amour  naturel,  qui  est  le 
prétendu  dénouement  du  livre.  J'y  ai  pjouté  la 
réfutation  de  ce  qu’il  dit  de  l’état  de  l'ame  qui 
espère,  dont  vous  n'avez  dit  qu'un  mot.  J’au- 
rais souhaité  que  vous  eussiez  relevé  les  fajsifl-  » 
calions  qui  se  trouvent  dans  la  version  latine,  * 
dont  je  vous  ai  envoyé  un  extrait;  j'espère  que 
vous  le  ferez  dans  les  livres  latins  que  vous  nous 
promettez.  Si  on  avoit  eu  la  Préface  traduite  en 
latin,  et  imprimée,  elle  aurait  fait  un  hou  effet  : 
cela  se  pouvoit  faire  en  même  temps. 

Le  Pape  ordonna  dimanche  que  l'examen  du 
liv  re  fût  fini  â la  lin  de  ce  mois  : c’est  pourquoi 
on  examinera  demain  six  articles  ensemble,  le 


.treizième  jusqu'au  dix-neuvième,  Ccl  examen 
pourra  finir  dans  deux  congrégations  : il  ne 
restera  plus  que  ce  qui  regarde  la  méditation 
et  la  contemplation. 

M.  l'abbé  vous  mandera  au  long  la  démarche 
qu'a  faite  l'abbé  de  Chanterac  : il  a présenté  de 
nouveaux  exemplaires , imprimés  en  latin  et  en 
franc  ois,  contenant  la  Réponse  à la  Déclaration 
et  au  Summa  Doctrines,  et-  a demandé  qu’on 
lui  rendit  les  autres  exemplaires  qu'il  avoit  don- 
nés. Le  Pape  l’a  refusé.  Je  ne  sais  pas  son  des- 
sein, ni  s'il  y a des  changements  qui  ne  se  peu- 
vent voir  qu’en  collationnant  les  deux  livres 
ensemble.  L’exemplaire  nouveau  en  francois 
est  Imprimé  à Bruxelles  d’un  caractère  menu , 
auquel  on  a joint  la  réponse  en  francois  au 
Summa  Doctrinal.  Le  premier  exemplaire  étoit 
sans  le  nom  du  libraire  ni  de  la  ville,  quoique 
je  sache  qu’il  a été  imprimé  « Dijon,  chez  Thio- 
lin.  Le  nouvel  exemplaire  latin  est  sans  nom 
de  libraire  et  de  ville;  on  n’y  a pas  joint  la  ré- 
ponse au  Summa  en  latin.  Le  temps  nous  ap- 
prendra quel  dessein  il  a eu  dans  celte  démar- 
che, qui  parait  étonnante. 

On  a déféré  au  saint-offlcc  l’Ordonnance  de 
M.  d'Amiens  contre  les  propositions  du  père  des 
Timbrienx.  Une  personne  de  ma  connoissance 
en  a été  chargée  : j’en  ai  déjà  conféré  avec  lui  ; 
Il  est  bien  intentionné,  et  cela  n’aura  pas  de 
suite.  Vous  jugez  bien  qui  a pu  faire  cette  déla- 
tion. On  ne  pardonnera  pas  aux  évêques  qui 
ont  accusé  Sfondrate  *,  et  on  prend  le  train 
d’accuser  leurs  ordonnances  : M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  s’y  opposera  pas. 

’ * J’ai  vu  ce  matin  Oranelli,  qui  m'a  chargé  de 
vous  faire  ses  compliments.  L'archevêque  de 
Chieti  n’a  pas  assisté  aux  quatre  dernières  con- 
grégations, ayant  la  goutte.  Granelli  fit  dire,  il 
y a quelques  jours,  à l’archevêque  de  Chieti, 
qu’il  se  déshonorait  et  se  perdoit  dans  l'esprit  de 
tous  les  honnêtes  gens.  L'archevêque  l’a  fait 
prier  de  le  venir  voir  pour  conférer  avec  lui  : 
ils  ont  dû  s’aboucher  ce  soir,  et  je  ne  doute  pas 
que  cela  ne  fasse  un  bon  effet.  Le  sacriste  et  le 
général  des  carmes  persistent  dans  leur  premier 
sentiment,  aussi  bien  qu’Alfaro  et  Gabrieli.  Les 
amis  du  sacriste  en  sont  au  désespoir,  surtout 
flennebel,  qui  a toujours  pris  le  bon  parti.  Il  a 
eu  une  Préface,  dont  il  a dit  mille  biens  par- 
tout. Je  le  connois,  il  est  honnête  homme  et  as- 
sez habile. 

Nlcodème  ’’  mourut  hier;  j’en  suis  fâché,  il 

• 

* I/évêqtie  d’Amlen»  étoit  l’un  de»  cinq  prélat»  qni  jvoieut 
dénonce  Je  livre  du  cardinal  Sfondrate. 

**  r/éloit  le  nom  *ou»  lequel  il»  désfgnotcnt  M.  chartes  dans 
Jeur  correspondance. 


étoit  déclare  pour  nous:  je  l’nvois  fait  chan- 
ger dans  trois  conférences  que  nous  eûmes  en- 
semble. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  alla  mercredi  der- 
nier, à une  heure  de  nuit , voir  les  pères  Cha- 
ronnier  et  Dez.  On  dit  qu’il  applaudissoit  fort 
aux  lettres  de  M.  de  Cambrai  contre  M.  de  Ta- 
ris; je  n’en  doute  pas.  Le  mariage  de  M.  le 
comte  d’Ayen  m’a  fort  réjoui  : cela  vient  bien 
dans  la  conjoncture  présente.  Si  vos  livres  sont 
imprimés,  ne  perdez  point  de  temps  à les  envoyer; 
ils  serviront  pour  les  cardinaux . Quelque  em- 
pressement qu'ait  le  Tape  À finir  l'examen, 
je  doute  fort  qu'il  le  soit  aussitôt  qu’il  Ta  or- 
donné. 

L’ambassadeur  d’Espagne  est  très  fâché  du 
partage  qu’on  a procuré  sur  l'affaire  de  Palafox  : 
il  s'est  plaint  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ait 
sollicité  dans  cette  occasion. 

Nous  donnerons  au  père  Campioni,  religieux 
de  Campitelli,  le  nom  de  Nicodèmc,  qui  est  v a- 
cant : il  pourra  nous  servir  dans  l’occasion  ; je 
vous  prie  de  l’ajouter  à vos  chiffres.  M.  le 
prince  des  Ursins  mourut  samedi.  On  est  ici 
dans  une  grande  attente  de  savoir  ce  qu’auront 
produit  les  changements  arrivés  à la  cour  de 
Madrid.  . 

Je  vous  aurais  envoyé  la  traduction  latine  du 
livre  de  M.  de  Cambrai,  si  je  ne  croyois  que 
vous  l’avez  : elle  a été  imprimée  à Lyon,  chez 
Thiolin.  L'auteur  de  la  Lettre  d’un  docteur  de 
Louvain  a un  docteur  de  Sorbonne,  contre  tes 
sentiments  de  M.  de  Meaux  sur  la  charité, 
est  un  nommé  Caron,  chanoine  de  Cambrai  et 
docteur  de  Louvain.  La  Faculté  n’y  a point  de 
part,  et  est  bien  éloignée  de  vouloir  se  déclarer 
pour  cette  doctrine.  Je  suis  avec  un  profond 
respect,  etc. 

Rome , ce  8 avril  I G98. 

LETTRE  CCXLVI. 

DE  I.’aïIHK  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  une  demande  singulière  qu'avnü  faite  M.  de  Chante 
rac.  en  distribuant  aux  examina  leurs  de  nouveaux 
livres  ; et  sur  ce  qui  s'étoit  passé  dans  les  dernières  con- 
férences. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  du  17  mars.  Quoi- 
que je  croie  que  ma  lettre  vous  trouvera  à Pa- 
ris, je  continue  et  continuerai  d'écrire  tous  les 
ordinaire*  à M.  de  Taris.  Votre  lettre  et  la 
sienne  est  presque  la  même  chose,  hors  certains 
articles  particuliers  qui  ne  regardent  pas  l’affaire 
générale. 
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Je  lui  mande  au  long  une  démarche  que  M.de 
Chanterac  a faite  ici  depuis  deux  jours,  de  la 
part  de  M.  de  Cambrai , qui  est  très  extraor- 
dinaire. En  donnaut  des  éditions  nouvelles  de 
sa  réponse  en  franeois  à la  Déclaration  et  au 
Summa,  et  la  traduction  en  latin  de  la  Décla- 
ration dans  un  autre  volume,  il  a demandé,  de 
la  part  de  M.  de  Cambrai,  qu’on  lui  restituât  ce 
qu’il  avoit  distribué  ci-devant  au  saint-office, 
et  qu’on  n’eût  égard  dans  l’examen  et  dans  le 
jugement  qu’a  ce  qu’il  donnoit  à présent.  L’as- 
sesseur alla  chez  le  Pape  lui  rendre  compte  de 
cette  proposition.  Sa  Sainteté  la  rejeta,  ordonna 
qu'on  retint  tout , et  qu’on  ne  rendit  rien  ; ce 
qui  a été  exécuté.  On  ue  comprend  rien  à cette 
démarche,  si  ce  n’est  qu’il  y eût  quelque  chan- 
gement considérable  dans  ces  ouvrages,  ce 
qu’on  n’a  pu  encore  remarquer;  ou  qu’il  pré- 
tendit qu’on  lui  restituât  tout  ce  qu’il  a distri- 
bué ici , hors  ces  deux  réponses,  comme  la  Lettre 
pastorale,  les  trois  Lettres  contre  M.  de  Paris, 
et  son  écrit  latiu  contre  vous  sur  la  différence 
de  vos  sentiments  en  deux  points.  Mais  cela 
n’étoit  pas  praticable.  J’ignore  le  motif  de  cette 
démarche  ; ce  que.  je  sais,  c’est  qu’elle  a produit 
un  très  mauvais  effet  contre  lui  dans  l’esprit 
du  Pape  et  de  tout  le  monde.  M.  l’assesseur  me 
l’a  dit  ainsi  ; le  Pape  en  a parlé  dans  ce  sens  à 
monseigneur  Giori,  qui  me  l’a  dit  de  même  : 
j’en  saurai  davantage  dans  peu. 

Dans  les  deux  dernières  conférences,  qui  se 
tinrent  jeudi  et  dimanche,  tous  les  examinateurs 
parlèrent  sur  le  onzième  et  le  douzième  articles, 
et  parlèrent  tous  suivant  leurs  premiers  princi- 
pes. L’archevêque  de  Chieti  ne  s’y  trouva  point, 
il  est  encore  incommodé.  On  doit  examiner  de- 
main les  six  articles  suivants,  jusqu’au  dix-neu- 
vième. Le  Pape  continue  à presser,  et  on  ne 
perd  point  de  temps  : le  scandale  et  la  division 
continuent.il  seroit  bon  de  faire  écrire  le  nonce, 
pour  représenter  le  mal  qu’a  fait  l’adjonction 
des  nouveaux  examinateurs,  le  scandale  que 
cause  le  partage,  et  faire  sentir  que  la  cabale  est 
marquée.  Il  faut  décrier  ce  parti,  afin  que  les 
cardinaux  et  le  Pape  ne  soient  pas  arrêtés  par 
leur  autorité:  c’est  tout  ce  que  je  crains. 

Je  vis  hier  le  père  Dez,  nous  disputâmes;  il 
est  du  dernier  entêtement  : je  lui  parlai  forte- 
ment. 11  n’avoit  pas  un  mot  a répondre  sur  tout, 
mais  il  ne  se  rendit  pas.  Les  jésuites  sont  plus 
déclarés  que  jamais  : leur  unique  but  est  de  dé- 
créditer les  évêques,  le  roi , et  madame  de 
Maintenon. 

J’attends  la  preuve  de  la  liaison  de  M.  de 
Cambrai  avec  madame  Guyon  et  le  père  de  La 
Combe , cela  est  essentiel  pour  les  cardinaux  : 


s’il  vient  quelque  courrier  extraordinaire,  il  faut 
s’en  servir. 

Il  seroit  aussi  nécessaire  d’avoir  quelque  té- 
moignage de  M.  de  Chartres.  Le  malheur  est  la 
faiblesse  du  Pape,  sur  qui  on  ne  peut  compter. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  continuant  d’agir  de. 
la  même  manière,  le  Pape  est  prévenu  sur  tout 
contre  lui;  c’est  pitié. 

M.  Phelippcaux  vous  rend  compte  de  l’affaire 
de  M.  d’Amiens.  Il  est  houleux  à M.  le  cardinal 
de  Bouillon  de  laisser  traduire  au  saint-office 
une  chose  pareille;  mais  il  est  entré  dans  la 
haine  et  la  politique  des  jésuites.  Je  crois  être 
sûr  de  M.  le  cardinal  Noris  : pour  M.  le  cardinal 
Ferrari,  j’en  espère  bien;  mais  il  est  bon  ami  du 
père  Damascène. 

Vos  trois  écrits  latins  ne  sauroient  trop  têt 
venir  : il  faudra  les  distribuer  par  toute  l’Eu- 
rope. Nous  ne  nous  oublions  pas. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  mes  com- 
pliments à toute  la  maison  de  M.  de  Noailles: 
je  viens  de  les  faire  àM.  l’archevêque  de  Paris, 
et  à M.  le  cardinal  d'Estrées,  que  je  vous  prie 
de  remercier.  Cette  Émincucc  m'a  écrit  la  lettre 
du  monde  la  plus  obligeante  pour  vous  et  pour 
mol.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  désespère,  et 
est  le  même  très  assurément.  Il  est  bon  qu’il  re- 
vienne à monseigneur  Giori  par  MM.  les  cardi- 
naux de  Janson  et  d'Estrées,  que  je  mande  qu’il 
continue  â se  bien  conduire  dans  l’affaire;  et 
cela  est  vrai. 

Rome,  8 avril  16H8. 


LETTRE  CCXLV1I . 

né  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  soie  que  les  protestants  lemnignoient  pour  M.  «le 
Cambrai  ; les  avantagea  qu'ils  tireroient  du  tileucc  de 
Hume;  et  les  lettres  qne  M.  de  Cambrai  commençoil  à 
lui  adresser. 

Votre  lettre,  du  2.»  mars,  m’a  été  rendue  sa- 
medi, en  arrivant  de  Meaux  en  celte  ville.  J’y 
ai  appris  les  extrêmes  obligations  qu’a  la  bonne 
cause  à monseigneur  Giori.  Il  combat  pour 
l’Église  catholique  contre  les  protestants,  qui 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  contre  nous.  Toutes 
les  gazettes,  tous  les  lardons  et  tous  les  journaux 
de  Hollande  font  l’apologie  de  M.  de  Cambrai 
contre  moi  : on  a réimprimé  son  livre  en  Hol- 
lande, chez  le  même  libraire  qui  imprimoit  au- 
trefois pour  la  fanatique  Bourignon  *,  qui  ne 
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vantoit  que  le  pur  amour.  Les  quakers 
soient  venir  le  livre  de  M.  de  Cambrai  avec  tant 
d'empressement,  qu'on  a été  obligé  d'en  arrêter 
le  cours.  Je  ne  suis  pas  encore  bien  assuré  de  ce 
dernier  fait  ; mais  les  autres  sont  certains.  A 
moins  qu’une  sentence  de  Rome  ne  décide  bien- 
têt  un  si  grand  différend,  très  aisé  à résoudre 
par  la  tradition,  les  protestants  et  les  fanatiques 
diront  : les  premiers,  que  Rome  commence  à 
douter  de  scs  lumières;  et  les  seconds,  quelle 
n’a  osé  condamner  les  erreurs  des  nouveaux 
quiétistes,  à cause  de  ses  mystiques,  qui  pensent 
comme  eux. 

Vous  devez  recevoir,  à peu  près  dans  le 
temps  qu'arrivera  cette  lettre,  le  Mystici  in  Mo. 
J'ai  voulu  commencer  par-la,  comme  par  l'en- 
droit sensible  des  spirituels  : le  reste  suivra  avec 
toute  la  diligence  possible. 

M.  de  Cambrai,  après  avoir  écrit  quatre  let- 
tres à M.  de  Taris,  commence  à m'écrire;  et 
j’ai  reçu  une  première  lettre  Imprimée.  Ou  dit 
que  j’en  aurai  ma  douzaine.  Jusqu'ici  il  n'y  a 
que  du  v erbiage.  Quand  j'aurai  eu  le  loisir  de 
lire,  je  vous  en  dirai  davantage. 

Depuis  le  bruit  du  chapeau  pour  M.  l'abbé 
d’Auvergne,  on  parle  de  M.  l’archevêque  de 
Taris.  J’aurai  toute  l’attention  possible  sur  ce 
qui  pourrait  vous  faire  plaisir.  Je  serai  demain  à 
Versailles. 

Vous  ne  sauriez  marquer  assez  de  reconnais- 
sance aux  amis  de  M.  le  nonce  et  à lui-même, 
puisqu'il  a agi  en  cette  cour  avec  toute  l'affec- 
tion possible  pour  votre  justification  ; faisant 
voir  aux  ministres  les  lettres  qu’il  avoit  de  Rome, 
dont  il  m’envoyoit  des  extraits,  et  en  rendant 
compte  au  roi  même. 

A Paris,  u avril  IG9S. 

LETTRE  CCXLVIII. 

DE  l'abbé  PH  ELI  PPE  AUX  A BOSSUET. 

Sur  les  dirrérence»  d'une  nouvelle  ddilion  qne  Fénelon 
a veuoit  de  donner  de  quelques  uns  de  ses  ouvrages  ; sur 
des  questions  que  les  partisans  du  livre  élovuient , et  les 
contradictions  de  M.  de  Cambrai. 

Dans  l'Incertitude  où  nous  sommes  de  savoir 
quelle  édition  vous  avez  de  la  llrponso  à h Dé- 
rlaralion,  on  vous  envoie  celle  de  Lyon,  qui  a I 
été  donnée  la  première,  et  qu’on  vouloit  retirer, 
avec  les  suppressions  et  additions  qui  se  trou- 1 
vent  dans  l’édition  de  Bruxelles  : les  endroits  | 

■ Les  quakers  nu  trembteurs  ont  pria  naissance  en  Angle- 
terre  pcmluot  les  guerres  dvitrs  du  réguede  Charles  r».  i n 
nomme  Fox , corrb innier  dans  la  s ilie  de  XuUinghain , lut  (au ■ 
leur  de  cette  secte  de  fanatiques. 


sont  notés  d une  raie  de  crayon.  On  aura  -sans 
doute  envoyé  à Paris  la  dernière  édition  ; et  en 
cas  que  vous  ne  l’ayez  pas,  le  mémoire  qu’on  y 
joint  vous  instruira  des  différences  qui  se  trou- 
vent dans  l'une  et  dans  l'autre.  On  a distribué 
une  quatrième  lettre  contre  M.  de  Paris  sur  l'ad- 
dition faite  à son  Instruction  pastorale,  avec  les 
deux  premières  lettres  en  latin.  Vous  voyez  que 
M.  de  Cambrai  ne  manque  pas  de  traducteurs, 
ni  de  gens  qui  prennent  soin  de  ses  impressions. 
On  doit  donner  une  dlsscrtalion  sur  le  pur 
amour,  comme  vous  verrez  à la  lin  de  la  tra- 
duction de  la  réponse  au  Summa  : je  n’ai  pas 
eu  le  tempsde  la  collationner  avec  le  latin.  Cette 
réponse  est  de  même  caractère  que  la  réponse  à 
la  Déclaration  imprimée  à Bruxelles,  et  y étoit 
jointe. 

Les  partisans  du  livre  font  valoir  ces  deux 
questions  : t»  Si  la  béatitude  n’est  pas  gratuite, 
et  si  Dieu  n'auroit  pas  pu  nous  créer  sans  nous 
destiner  à la  béatitude  éternelle;  2°  si  un 
homme,  à qui  Dieu  révélerait  sa  damnation  in- 
faillible, ne  serait  pas  obligé  de  l'aimer.  Et  ou  n'a 
pas  honte  de  faire  de  telles  suppositions,  si  éloi- 
gnées de  l'état  de  la  question  ! 

On  finit  dimanche  l'examen  jusqu'au  dix-ncu- 
vième  article:  Granelii  y fit  valoir  la  Déclara- 
tion du  père  La  Combe.  On  met  la  chose  dans 
une  si  grande  év  idcnce,  que  les  défenseurs  du 
livre  en  ont  honte,  et  n'y  répondent  que  par  des 
subtilités  outrées  qui  font  pitié  : cependant  ils 
persistent  dans  le  parti  qu'ils  ont  pris  ; ce  qui 
cause  du  scandale  dans  l'esprit  des  honnêtes  gens. 
Cela  ne  laissera  pas  peut-être  d’embarrasser  les 
cardinaux,  qui  ont  coutume  de  s’en  rapporter 
aux  examinateurs.  Beaucoup  d'autres  personnes 
étudient  la  matière  : elles  s'éclairent  de  jour  en 
jour;  et  elles  l'auraient  été  davantage,  si  vous 
aviez  jugé  <i  propos  de  donner  des  observations 
latines  dans  le  temps  qu'on  vous  avoit  mandé. 
Demain  ou  commencera  à examiner  les  huit  ar- 
ticles suivants  jusqu'au  vingt -sept  ; et  j'espère 
que  la  discussion  en  sera  finie  dimanche  pro- 
chain. II  ne  restera  que  ce  qui  regarde  la  con- 
templation. 

J'ai  vu  le  provincial  des  carmes  déebaux, 
qui  a parlé  au  général.  Ce  général  lui  demanda 
quelle  étoit  la  disposition  des  trois  évêques  à 
l'égard  des  réguliers.  Je  vous  ai  mandé  ce  qu’on 
avoit  lâché  d'inspirer  sur  cet  article.  Le  père 
Cnmbolas  a parlé  fortement  au  cardinal  Fer- 
rari, et  lui  a fait  connoitre  la  disposition  du 
royaume  sur  le  livre.  Il  doit  voir  au  premier 
jour  le  Pape,  et  il  a promis  d’en  parler  forte- 
ment. C’est  ce  Père  dont  M.  l’abbé  a écrit  à 
M.  de  Paris. 


LETTRES 
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Je  vous  prie  de  faire  réflexion  sur  farticle 
qui  regarde  M.  de  Chartres,  page  »,  qu'on  a 
supprimé  dans  la  nouvelle  édition;  et  sur  la 
suppression,  page  189,  de  ces  paroles  : Je.  ne  le 
répète  point  ici,  ma  lettre  étant  devenue  pu- 
blique Il  n’a  donc  rendu  compte  au  Pape  de  ses 
sentiments  sur  madame  Guyon  que  dans  sa 
lettre  au  Pape,  qui  est  devenue  publique,  où  ce- 
pendant il  n’en  dit  pas  un  mot  ; car  la  note  mar- 
ginale n'étoit  pas  dans  l'original  écrit  au  pape, 
dont  j'ai  copie.  Vous  verrez  aussi  qu’il  admet  & 
présent  deux  amours  surnaturels,  l’un  com- 
mandé par  la  charité,  l’autre  imparfait,  qui  n'est 
point  relevé  par  le  motif  supéricurde  la  charité. 
Ainsi  il  rétracte  son  argument,  que  ce  qui  est 
imparfait  vient  de  la  nature.  Je  ne  comprends 
plus  rien  dans  le  procédé  de  cet  homme  : c’étoit 
assez  de  manquer  de  science,  sans  manquer  en- 
core de  bonne  foi. 

J'appréhende  que  vos  écrits  latins  ne  viennent 
un  peu  tard  : ils  serviront  pour  les  cardinaux  et 
leurs  théologiens  particuliers.  Le  provincial  de 
Flandre  des  grands  carmes  a avoué  au  père  Ln- 
tenai  que  le  livre  était  de  la  plus  grande  inuti- 
lité du  monde,  quand  la  doctrine  n’en  serait  pas 
mauvaise.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

A Rome,  ce  15 avril  160*. 

LETTRE  CCXUX. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l’état  des  congrégations  ; les  conférences  qu'il  «voit 
eues  avec  quelques  cardinaux , et  les  bruits  que  répan- 
dait l'abbé  de  Chunterac  sur  les  disposi lions  du  roi. 

Je  vous  envoie  les  additions  et  altérations  de 
la  nouvelle  édition  de  Bruxelles  ; et  comme  je 
m’imagine  que  ce  peut  être  celle  que  M.  de 
Cambrai  aura  envoyée  en  France,  je  vous  fais 
passer  à tout  hasard  la  première,  à laquelle  on  a 
fait  les  additions  que  vous  verrez.  Je  vous  en- 
voie aussi  le  françois  de  la  réponse  au  Sumrna, 
que  vous  trouverez  différent  du  latin  que  vous 
avez.  Ce  qu'il  y a d'extraordinaire  dans  la  dé- 
marche de  M.  de  Cambrai,  c’est  que  le  latin  de 
la  traduction  de  la  Réponse  à la  Déclaration 
est  de  même  que  cette  édition  françoisc  que  je 
vous  envoie.  Tout  cela  est  plein  de  détours  in- 
intelligibles : on  n’oublic  pas  Ici  de  tout  faire  re- 
marquer, et  j'espère  que  cela  réussira  malgré  les 
oppositions. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  du  24  mars.  Vous 
savez  mieux  ce  qu’il  faut  faire  pour  moi  que 
moi-même  : je  ne  demande  que  justice  et  équité. 
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n me  semble  à présent  que  la  chose  parle  d'ellc- 

mème  ; mais  j'avoue  qu'elle  m'a  été  fort  sensi- 
ble, et  me  le  sera  bien  encore,  si  on  n'a  pas  la 
bonté  de  m'assurer  que  le  roi  et  les  honnêtes 
gens  sont  convaincus  de  la  vérité.  J'ai  reçu  des 
lettres  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  de  M.  le  car- 
dinal d’Kstrées,  de  M.  l'archevêque  de  Reims, 
les  plus  obligeantes  du  monde.  Tour  ce  qui  mé 
regarde,  je  ne  donne  aucun  prétexte  sur  quoi 
que  ce  puisse  être  au  monde.  J'ose  dire  que  je 
ne  change  rien  A la  conduite  que  j’ai  toujours 
tenue  ici,  qui  est  approuvée  des  honnêtes  gens, 
et  que  je  tiendrai  jusqu'à  la  fin;  mais  on  n’est 
pas  à l’abri  d’une  calomnie  aussi  peu  fondée  : 
c’est  au  fond  ma  véritable  consolation. 

Dans  les  deux  dernières  congrégations  on  a 
examiné  jusqu'au  dix-neuvième  article.  Tous 
les  examinateurs  ont  parle,  hors  l'archevêque  de 
Chieti,  qui  doit  parler  la  première  fois.  On  n’arien 
oublié  pour  son  instruction  ; mais  j’ai  bien  peur 
qu’il  ne  continue,  comme  il  a commencé.  On 
doit  examiner  à présent  depuis  le  dix-neuvième 
article  jusqu'au  vingt-troisième  inclusivement, 
et  ainsi  de  suite.  Le  Pape  voudrait  bien  que  les 
examinateurs  pussent  finir  cc  mois-ci  : mais  cela 
est  impossible,  et  ils  ne  pourront  finir  qu’à  l'As- 
cension ; ce  sera  toujours  quelque  chose. 

J’ai  eu  cette  après-dlnée  une  audience  de  trois 
heures  avec  le  cardinal  Panciatici,  A qui  j’ai, 
tout  expliqué  sur  le  fait,  tant  du  côté  de 
France  que  de  ce  côté-ci.  Comme  il  ne  va  ja- 
mais au  saint-office,  il  ne  savoit  pas  les  choses 
extraordinaires  qu'on  avoit  faites  pour  M.  de 
Cambrai.  Je  lui  ai  fait  tout  connoitre,  aussi  bien 
que  le  caractère  des  examinateurs,  l’état  où  cette 
affaire  étoit  au  mois  de  décembre,  et  l'état  où 
la  cabale  l’avoit  mise  par  l’adjonction  des  trois 
derniers  examinateurs.  Il  est  absolument  néces- 
saire qu’on  sache  ces  faits;  car  cela  le  décréditc 
absolument,  pareequ'on  voit  l'espritde  la  cabale, 
et  le  torique  toute  cette  conduite  fait  au  Saint- 
Siège  et  AJa  religion.  Ricnn'aétéoublié,  et  jesuis 
très  content  de  lui.  J’ai  conféré  aussi  ce  soiravcc  le 
cardinal  Noris,  qui  voit  clair  dans  cette  affaire. 
Je  crois  savoir  aussi  que  le  cardinal  Ferrari  ne 
se  laissera  pas  tromper  : c’cst  beaucoup,  avec  la 
bonne  intention  du  Pape,  qui  dura  toujours. 
M.  le  cardinal  Casanate  est  le  plus  sur  de  tous. 
M.  le  cardinal  d'Aguirre  est  également  rempli 
de  bonnes  intentions. 

Le  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
m'a  averti  que  l'abbé  de  Chantcrac  et  ses  parti- 
sans faisoieut  courir  le  bruit  que  le  roi  avoit 
écrit  en  particulier  au  Pape,  pour  l’assurer  qu'il 
est  indiffèrent  sur  le  jugemeut  de  l'affaire  de 
M.  de  Cambrai;  et  que,  pourvu  qu' ou  finisse, 
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de  quelque  manière  que  ce  soit,  Il  serait  content. 
Il  faudrait  être  bien  bon  pour  croire  une  pareille 
fausseté. 

Il  y a une  quatrième  lettre  contre  M.  de  Pa- 
ris : les  deux  premières  sont  déjà  imprimées, 
traduites  en  latin.  M.  de  Cambrai  est  bien  servi 
pour  l’impression. 

Le  père  Cambolas  est  venu  : il  a bien  fait  en 
plus  d’une  occasion  au  sujet  de  M.  de  Cambrai  ; 
je  le  sais  à n'en  pouvoir  douter,  il  me  parait  un 
fort  honnête  homme. 

Le  père  provincial  des  carmes  déchaussés  est 
aussi  arrivé:  il  est  bien  intentionné,  et  fera  tout 
de  son  mieux.  Il  m'a  avoué  qu’il  savoit  que  le 
Père  général  avoit  reçu  de  fortes  recommanda- 
tions de  France  en  faveur  de  M.  de  Cambrai.  Le 
Pape  est  un  peu  incommodé  de  rhume  et  de 
goutte;  mais  ce  n'est  rien. 

Je  mande  à M.  de  Paris  qu'il  est  important 
que  le  nonce  écrive,  non  tant  à présent  pour 
presser,  que  pour  insinuer  à quoi  on  s'attend  en 
France,  et  le  trouble  que  causerait  un  mezzo 
termine,  ou  une  foible  condamnation  : cela  est 
de  la  dernière  conséquence. 

La  preuve  des  faits  touchant  l'union  du  père 
La  Combe  avec  madame  Guyon  et  M.  de  Cam- 
brai est  aussi  très  importante. 

M.  le  prince  des  I rsins  est  mal  : il  a confirmé 
en  faveur  de  madame  la  princesse  des  L'rslns  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  elle  pendant  sa  vie.  Elle  le 
mérite  bien,  et  est  digne  d’être  estimée;  elle  a 
mille  bontés  pour  moi.  J'oppose  à M.  le  cardi 
nal  de  Bouillon  tout  ce  que  je  peux  : j'ai  mis 
tous  les  honnêtes  gens  de  mon  parti. 

Rome,  17  avril  169*. 


LETTRE  CCI.. 

OE  DOSSDET  X SON  NEVEll. 

Il  lui  marque  comment  M.  Giori  espCroit  conduire  i’af- 
, faire  à une  heureuse  tin  . l'avertit  d'un  mécoutentc- 
’v  ment  que  le  r.d  avoit  en  d'une  de  ses  démarche;  et  lui 
témoigné  élre  assure  que  la  vérité  triomphera. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1er.  Nous  attendions 
le  résultat  d'une  conférence  de  M.  Giori  avec  le 
cardinal  Noris,  après  laquelle  il  avoit  mandé 
qu’il  espérait  faire  tout  d'un  coup  tourner  le 
Pape  contre  M.  de  Cambrai.  La  lettre  por- 
toit  que  les  cinq  examinateurs  qui  sont  con- 
tre le  livre  étant  bien  unis,  et  les  autres  ne 
l'étant  pas,  détermineraient  infailliblement  à la 
condamnation,  surtout  si  le  cardinal  Noris  sc 
joignoit  avec  le  cardinal  Ferrari.  Monseigneur 


Giori  mande  qu'il  n'a  pu  rencontrer  le  cardinal 
Noris. 

On  a dit  au  roi  que  pour  abréger  on  avoit 
proposé  de  faire  cesser  la  congrégation,  et  de 
laisser  le  jugement  de  l'affaire  aux  cardinaux, 
et  que  vous  l’aviez  empêché;  ce  qui  a surpris 
Sa  Majesté.  On  lui  a expliqué  cela  par  votre  let- 
tre précédente  * : mais  vous  devez  prendre 
garde  à ne  vous  charger  de  rien  que  le  moins 
que  vous  pourrez.  Vous  avez  pourtant  bien  fait, 
et  l’on  a fait  entendre  au  roi  que  vos  raisons 
étoient  très  bonnes  : vous  devez  vous  concerter 
avec  M.  le  cardinal  Casanate. 

Il  vient  d’arriver  la  chose  la  pins  extraordi- 
naire qui  sc  soit  passée  depuis  long-temps  dans  la- 
distribution  des  bénéfices.  Le  roi  avoit  nommé 
à l’évêché  de  Poitiers  l'abbé  de  Coidclet*’quc  le 
père  de  La  Chaise  lui  avoit  proposé  pour  rem- 
plir la  charge  d'aumênier,  vacante  par  la  pro- 
motion de  M.  l'archevêque  d'Arles.  On  rapporte 
que  le  roi  ayant  répondu  au  père  de  La  Chaise 
qu’il  avoit  d’autres  vues  pour  la  charge  d’aumd- 
nicr,  Sa  Majesté,  qui  ne  songe  qu'à  donner  de 
bons  sujets  à l’Église,  avoit  dit  que  si  l'abbé 
de  Coidelet  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
lui  attribuoit,  il  falloit  le  faire  évêque  de  Poi- 
tiers; à quoi  le  Père  avoit  applaudi.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  fut  nommé  évêque  de  Poitiers  : mais 
avant  que  la  feuille  fût  présentée  nu  roi  pour 
être  signée,  quelques  rapports  faits  A Sa  Majesté 
de  la  vie  de  cet  abbé,  comme  peu  régulière  pour 
un  évêque,  firent  qu’elle  ne  voulut  plus  ratifier 
cette  nomination  ; et  que,  samedi  dernier,  elle 
nomma  M.  l'abbé  Girard  à l’évêché  de  Poitiers, 
et  M.  l’abbé  de  Langle  à celni  de  Boulogne.  On 
dit  qu’en  effet  cet  abbé,  que  je  ne  connois  point 
du  tout,  et  dont  je  n'avois  jamais  entendu  par- 
ler, est  un  homme  de  fort  peu  de  capacité,  qui 
passe  sa  vie  à tailler  à la  bassette,  et  qui  est  un 
peu  entaché  du  vice  qu'on  reproche  aux  Bretons, 
qui  est  d’aimer  le  vin.  Il  est  certain  qu’il  n’avoit 

* Voici  le  fait.  Le  cardinal  de  Bouillon , en  habile  politique  , 
chercha  k profiter  du  mémoire  envoyé  par  le  roi , et  que  non* 
avons  donné  ci-dewns.  Il  feignit  donc  de  vouloir  suivre  les 
ordres  de  Sa  Majesté  , et  travailla  en  conséquence  à précipiter 
la  décision  de  l arfaire.  Pour  cet  effet , il  sollicita  le  Pape  de 
faire  finir  l'examen  des  consultent-*  , et  de  renvoyer  aux  car- 
dinaux le  jugement  dn  livre,  afiu  que  1 es  cardinaux  , pressé* 
d‘nn  côté  déjuger . et  voyant  de  l'autre  un  |>arUge  entre  les 
consulteurs,  se  contentassent  d’une  tdmide  prohibition  du 
livre,  riante  corrigntur.  L'abhé  Bossuet  demanda  qu’on 
laissât  aux  consulteurs  la  liberté  de  terminer  leur  exaiurn , 
afin  que  les  cardinaux  fussent  en  état  de  rendre,  avec  coo- 
noissance  de  cause , un  jugement  équitable  et  digne  du  Saiir- 
Siége.  On  publia  A ce  sujet  un  mémoire  qui  avoit  été  envoyé 
par  l'évêque  de  Meaux  . et  que  nous  plaçons  à la  suite  de  cette 
lettre. 

“.Son  nom  étoit  Mathiirin  Léui  île  KoeUe/  ; U avoit  été  ar- 
chidiacre de  vannes.  Voyez  c allia  Christ.,  tom.  u,  col.  1210. 
[Édit,  de  Fers.) 
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nul  air  de  la  profession  ecclésiastique.  Cela  fait 
bien  connoitre  l'attention  du  roi  à nommer  de 
bons  évêques.  J’ai  vu  ce  matin,  au  sacre  de 
M.  de  Troyes,  les  deux  évêques  nommés,  qui 
ont  fait  leur  remerciement  à sa  majesté. 

On  veillera  au  surplus  de  votre  lettre.  Nous 
savons,  il  y a long-temps,  les  affaires  de  M.  de 
Saint-Pons  *.  Il  est  certain  qu’il  n'est  point  favo- 
risé à la  cour;  du  reste,  on  ne  lui  fera  point 
d’injustice.  Je  m’informerai,  et  je  vous  en  dirai 
peut-être  davantage  au  premier  ordinaire. 

Je  ne  sais  quel  est  cet  homme,  devenu  con- 
fesseur d'un  grand  prince  par  les  intrigues  de 
M.  de  Cambrai.  Si  l’on  connoissoit  le  prince,  on 
devineroit  le  directeur. 

M.  de  Paris  vous  écrira  sur  le  sujet  du  père 
Cambolas  **,  et  qu’on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  suivre  les  avis  du  père  Latenai,  pour  lequel 
le  roi  est  bien  prévenu.  Le  père  Cambolas  passe 
généralement  pour  homme  de  mérite.  M.  de 
Paris  m’a  paru  le  tenir  un  peu  douteux  : mais  au 
reste,  bien  loin  d’être  prévenu  contre  lui,  il  est 
très  porté  à le  servir  sur  de  meilleures  informa- 
tions. Il  sait  qu’il  est  favorisé  par  les  jésuites, 
en  particulier  par  le  père  de  La  Chaise;  ce  qui 
ne  prévient  pas  en  sa  faveur  : pour  moi,  je  m’en 
rapporte  au  père  Latenai. 

Portez-vous  bien  : prenez  courage,  Dieu  ne 
vous  abandonnera  pas.  C’est  sa  cause  que  vous 
soutenez  : c’est  pour  sa  cause  que  vous  avez  été 
attaqué  d’une  si  noire  calomnie.  On  n'en  parle 
plus  ; tout  le  monde  est  bien  persuadé  de  votre 
innocence. 

Les  amis  de  M.de  Cambrai  chantent  victoire 
par  toute  la  France  : c’est  leur  artifice  ordi- 
naire. Les  jésuites  continuent  à le  défendre  ou- 
vertement dans  les  provinces,  et  ici  avec  quel- 
ques ménagements,  mais  assez  foibles.  Je  ne 
puis  douter  du  succès.  Ce  seroit  le  plus  grand 
scandale  qui  put  arriver  dans  l'Église,  si  Borne, 
je  ne  dis  pas  approuvoit  le  livre,  car  on  sait 
bien  que  cela  ne  se  peut;  mais  biaisoit  et  mollis- 
soit , pour  peu  que  ce  fût , dans  une  affaire  où 
* il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du  rétablissement 
, * 

’Picrrc-Jcan-Fnnçoi»  de  PcrcJn  de  Monlgaillard , né  en 
<633  . nommé  évêque  de  Saint- Pou*  en  <661.  Ce  prélat  eut  «le 
grands  démêlés  avec  les  récolleta  de  son  diocèse . comme  on 
a déjà  vu.  Il  eut  aussi  des  contestations  avec  l'évêque  de  Tou- 
lon, touchant  le  Hiluel  d’Alet . et  avec  Fénelon  an  sujet  du 
Silence  rerpectuevx.  Le  mandement  et  le*  lettres qu  II  publia 
flan*  cette  occasion  furent  condamnés  i Rome.  Il  mourut  le 
<3  mars  1713 . après  avoir  écrit  fieu  de  temps  auparavant  une 
lettre  de  soumission  au  Pape.  Voyez  ï Histoire  de  Fénelon , 

3e  édit.,  liv.  v , n.  3 , tom.  ni.  p.  3<9  et  *uiv.  {Édit,  de  V trs.) 

**  Il  étnit  provincial  de*  carmes  déchaussée  de  Paris  . et  U 
étoit  venu  & Rome  pour  concourir  à l’élection  d’un  général  de 
son  ordre  . qui  devoit  »uccéder  au  P.  Philippe. 
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du  quiétisme,  et  de  l’entière  subversion  de  la 
religion. 

A Par» , ce  20  avril  1008. 

MÉMOIRE 

Dana  lequel  on  prouve  que  le  Saint-Siège  ne  doit  pu  te 

contenter  d'une  simple  prohibition  du  livre  de  M.  de 

Cambrai,  mais  qu'il  doit  censurer  et  qualifier  les  pro- 
positions estrades  de  ce  livre  par  les  ciamiuateurs. 

Les  partisans  de  M.  de  Cambrai,  après  avoir 
épuisé  toute  leur  adresse  pour  retarder  l’examen 
du  livre,  veulent  aujourd’hui  tout  précipiter, 
afin  qu’on  se  contente  d’une  simple  prohibition. 
Mais  il  est  nécessaire,  pour  les  raisons  suivan- 
tes, de  qualifier  en  particulier  les  propositions 
extraites  de  ce  livre. 

t°  Le  roi,  dans  sa  lettre  écrite  de  Meudon,  le 
20  juillet  1 007,  supplie  Sa  Sainteté  de  prononcer, 
le  plus  tût  qu’il  lui  sera  possible,  sur  le  livre,  et 
sur  la  doctrine  qu’il  contient. 

2°  Les  évêques  de  France  ont  marqué  en  par- 
ticulier, dans  leur  Déclaration,  les  propositions 
qui  ont  excité  un  si  grand  scandale,  et  qui  leur 
ont  paru  mériter  une  censure  particulière. 

3“  M.  de  Cambrai,  dans  sa  lettre  au  Pape,  du 
3 août  1097,  et  dans  ses  autres  écrits  posté- 
rieurs, demande  que  ie  Pape  ait  la  bonté  de  lui 
marquer  précisément  les  endroitsou  propositions 
de  son  livre  qu’il  condamnera,  alla  que  sa  sou- 
mission soit  sans  restriction. 

4°  La  solennité  et  la  longueur  de  l’examen  si 
sérieux  et  si  public  qu’on  a fait  do  livre,  de- 
mande qu'on  la  termine  par  des  qualifications 
précises,  selon  l’usage  et  la  pratique  ordinaire 
du  Saint-Siège.  Il  a qualifié  les  propositions  erro- 
nées qu'on  lui  avoit  déférées  sous  les  pontificats 
d’innocent  X,  Alexandre  VII,  Innocent  XI  et 
Alexandre  VIII. 

5“  Si  l’on  se  contente  d’une  simple  prohibi- 
tion du  livre,  sa  doctrine,  quelque  erronée 
qu’elle  soit,  demeurera  autorisée;  et  chacun  sera 
libre  de  la  soutenir,  dès  qu’elle  aura  passé  sans 
atteinte  par  un  examen  si  rigoureux. 

0°  Les  ennemis  du  Saint-Siège  ne  manqueront 
pas  de  l'insulter,  et  de  dire  que  Rome  ou  n’a  pu 
qualifier  les  propositions,  faute  de  science;  ou 
n’a  pas  voulu,  faute  de  zèle,  condamner  une 
doctrine  dont  les  suites  sont  si  affreuses. 

7°  Les  qulétistes  triompheront,  et  diront  qu’on 
a prohibé  le  livre  par  politique  ; mais  qu’on  n’a 
pu  se  dispenser  d’en  reconnoître  la  doctrine  or- 
thodoxe. 

go  Une  simple  prohibition  du  livre  augmen- 
tera le  trouble  et  le  scandale,  bien  loin  d’y  re- 
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médier  ; et, par  conséquent,  le  roi  sera  contraint, 
pour  empêcher  le  progrès  de  l’erreur,  de  faire 
qualifier  sa  doctrine  par  les  évêques  ou  univer- 
sités de  son  royaume;  ce  qui  ne  seroit  pas  hono- 
rable au  Saint-Siège. 

9U  On  défend  un  livre,  lorsqu'il  contient  des 
expressions  équivoques  qui  peuvent  porter  à 
l’erreur;  mais  celui  de  M.  de  Cambrai  renferme 
des  propositions  évidemment  scandaleuses,  er- 
ronées et  hérétiques,  et  tout  un  système  dange- 
reux. 

tOo  beaucoup  de  livres  prohibés  à Rome 
n’en  sont  pas  moins  estimés  en  France.  Ainsi, 
la  simple  prohibition  ne  fera  nulle  impression 
sur  les  esprits,  qui  seront  imbus  de  cette  mau- 
vaise doctrine,  et  qui  auront  intérêt,  ou  de  la 
défendre,  ou  de  la  pratiquer. 

11°  Toute,  la  chrétienté  demeure  en  suspens, 
en  attendant  une  décision  précise,  solennelle,  et 
digne  d’un  si  saint  pontificat,  qui  fixe  les  esprits, 
termine  les  disputes, et  rende  la  paix  à l'Église. 
Or,  que  produira  une  simple  prohibition?  Elle 
ne  servira  qu’à  rendre  le  mal  plus  dangereux, 
et  Rome  se  verra  bientôt  dans  un  nouvel  em- 
barras. » 

1 2°  Quoiqu'il  soit  de  la  dignité  du  Saint-Siège 
d'expliquer  in  doctrine  catholique,  et  de  qualifier 
les  propositions,  on  peut  pourtant,  si  l'on  veut, 
se  contenter  d'une  qualification  des  propositions 
avec  la  clause  respective,  qui  lève  tout  embar- 
ras, comme  il  s'est  pratiqué  dans  dé  semblables 
occasions. 

1 3“  Le  partage  des  examinateurs  ne  doit  pas 
empêcher  les  qualifications.  l«  On  sait  par  quels 
ressorts  et  à quel  dessein  l'adjonction  des  trois 
examinateurs  a été  faite;  2"  quelques  uns  d'en- 
tre eux  sont  portés  par  différents  intérêts  à dé- 
fendre le  livre  ; 3n  le  jugement  doctrinal  des 
consultcurs  n'est  pas  décisif  : on  doit  peser  leurs 
raisons,  sans  avoir  égard  à la  division  que  l'es- 
prit de  parti  a mise  entre  eux  ; 4°  le  devoir  du 
Souverain  Pontife  est  de  rappeler  à la  vraie  foi 
les  errants,  soit  qu'ils  soieut  en  grand  ou  en  petit 
nombre,  dit  Melchior  Cauus,  lib.  v,  de  auct. 
Couc.  p.  317,  edit.  Vcnet.  1507.  Sivc  pauci, 
sivc plures  ad  errorcm  dcjluxcrint,  munusesl 
apostolici  antistilis  ad  veram  cos  fidem  revo- 
care. 

1 4"  L'autorité  des  mystiques  ne  doit  pas  non 
plus  empêcher  la  qualification.  l°  Nul  d'eux  n'a 
enseigné  un  amour  pur,  qui  détruit  l'espérance; 
nul  n'a  enseigné  l'indifférence  au  salut , le  sacri- 
fice absolu  de  la  béatitude  éternelle,  l’attente 
oisive  de  la  grâce  avec  l'exclusion  des  propres 
efTorts , le  trouble  involontaire  eu  Jésus- 
Christ,  etc.  2»  Quand  ils  se  seroient  servis  de 


quelques  expressions  dures  et  peu  exactes,  il 
faudrait  dire  d’eux  ce  que  saint  Augustin  disoit 
des  saints  Pères  qui  vivoient  avant  l’hérésie  pé- 
lagicnne  : Piondum  tiligantibus  pelagianis 
securiùs  loculi  sont.  3°  L'Écriture  et  la  tra- 
dition sont  les  seuls  fondements  de  la  doctrine 
orthodoxe,  et  non  les  transports  et  les  expres- 
sions outrées  de  quelques  mystiques.  4»  Vou- 
droit-on  décider  à Rome  des  matières  de  foi  sur 
l'autorité  de  quelques  mystiques,  qu'on  ne  pour- 
rait même  citer  avec  honneur  dans  une  école 
de  théologie?  5°  M.  de  Cambrai  ne  peut  allé- 
guer en  sa  faveur  les  mystiques , puisqu'il  parle 
ainsi  dans  sa  lettre  nu  Pape  : Ab  aliquut  siccutis 
mvlli  myslici  scriptores,  myslerium  fidei  in 
conscicnliâ  purd  habentes,  a/feclivte  pietatis 
exccssu,  verborum  incurid,  thcologicorum  dog- 
matum  veni 'ali  inscilid,  errori  adhuc  lalenli 
faverunt.  Peut-on  appuyer  une  décision  sur  des 
auteurs  qui  n’ont  ni  pensé  ni  parlé  correcte- 
ment ; qui  n'ont  su  ni  le  dogme,  ni  la  manière 
de  l'expliquer,  et  qui  se  sont  abandonnés  aux 
excès  d’une  piété  affective,  affectives  pietatis 
exccssu  ? 

15°  M.  de  Cambrai  est  soupçonné  depuis 
long-temps  de  favoriser  le  quiétisme , comme  il 
paraît  par  une  apologie  de  Molinos  imprimée 
en  Hollande.  Il  est  certain  qu'il  n’a  composé 
son  livre  que  pour  défendre  les  erreurs  d'une 
femme  fanatique  ",  déjà  condamnée  à Rome  et 
en  France.  Il  a écrit  après  la  décision  de  l’É- 
glise ; et  par  conséquent  il  devoit  parler  correc- 
tement sur  le  dogme  défini.  Ainsi  donc  il  est 
clair  qu’il  a écrit  son  livre  dans  un  temps  sus- 
pect, et  lorsque  lui-même  étoit  suspect.  Or,  ne 
pas  censurer  un  tel  livre , ce  seroit  en  quelque 
sorte  faire  revivre  une  doctrine  déjà  condamnée 
par  toute  l’Église,  et  dont  on  ne  voit  que  trop 
les  affreuses  conséquences. 

LETTRE  CCLI. 

DE  M.  DE  NOAU.LES,  ARCHEVÊQUE  DF.  PARIS, 
A l’aIIUÉ  BOSSUET. 

Sur  les  moyens  de  rendre  inutiles  1rs  efTorts  du  cardinal 
de  Bouillon  eu  faveur  de  M.  de  Cambrai. 

Vos  nouvelles  du  1er  de  ce  mois  ne  sont  pas 
bonnes,  monsieur  : cependant  j’espère  toujours 
eu  la  force  de  la  vérité  et  en  vos  soins  ; mais 
prenez,  s'il  vous  plaît,  vos  mesuresavec  il. Giorl 
et  avec  le  père  Roslet.  La  grande  affaire  présen- 
tement seroit  d'attirer  les  deux  cardinaux  qui 

* Madame  Cnyon. 
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président  aux  conférences  des  examinateurs. 
Ils  sont  fort  habites  et  gens  de  bien  : ainsi  je 
suis  persuadé  qu'ils  eonnoitront  mieux  que  les 
autres  les  erreurs  du  livre;  et  si  nous  les  avons 
pour  nous,  le  partage  des  examinateurs  ne  nous 
nuira  pas.  Il  faut  compter  (et  je  le  dis  bien  à la 
cour  partout  où  il  faut)  que  le  cardinal  de 
Bouillon  fera  jusqu'à  la  fin  tout  ce  qu’il  pourra 
contre  nous  : les  jésuites  n’en  feront  pas  moins; 
mais  si  nous  avons  de  notre  côté  les  deux  cardi- 
naux , ils  ne  nous  nuiront  pas.  Il  seroit  fâcheux 
que  le  Pape  se  laissât  affaiblir  : mais  vous  pou- 
vez le  faire  soutenir  par  M.  Giori,  et  on  écrira 
tou  jours  d’ici  tout  cc  qu’il  faudra  pour  cela. 

Voilà  une  lettre  ostensible  pour  le  père  Cam- 
bolas.  Je  n’ai  rien  fait  et  ne  ferai  rien  contre 
lui;  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  édifié 
de  la  grande  dévotion  qu’il  a pour  être  général 
de  son  ordre.  Le  père  Latenai  n’y  seroit-il  pas 
plus  propre  ? on  en  dit  tant  de  bien  ! Mais,  encore 
un  coup,  je  ne  m’en  mêlerai  pas  : dites  au  sur- 
plus tout  ec  que  vous  jugerez  de  meilleur  en 
mon  nom.  Je  suis,  monsieur,  à vous  de  tout 
mon  cccur. 

A Paris , 22  arril  <G9£. 

LETTRE  CCLII. 

ÜE  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Stir  la  situation  des  affaires , et  te  plan  ijne  dévoient  suis  re 
tes  examinateurs  bien  intentionnés;  lis  avantagea  qu’on 
tirait  du  silence  de  M.  de  Chartres,  et  les  vues  ambi- 
tieuses de  l'abbé  Bossuet  pour  l’élévation  de  son  ont!  . 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire,  du  si  mars.  J'en  reçus  une  en 
même  temps  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  à qui 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  témoigner  à quel 
point  je  ressens  les  obligations  que  je  lui  ai  dans 
cette  occasion.  Je  l’ai  déjà  fait  à MM.  les  cardi- 
naux d’Estrées  et  de  Janson,  et  le  ferai  par  le 
premier  ordinaire  à M.  l’abbé  Renaudot.  Pour 
ici,  il  n'est  seulement  pas  question  de  mon  af- 
faire , quoi  qu’aient  pu  faire  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  les  jésuites.  J’ai  prisa  Rome  le  parti 
de  mépriser  ces  discours,  et  de  prendre  tout  en 
riant , dans  le  temps  même  que  je  prenois  la 
chose  le  plus  sérieusement  du  côté  de  Paris.  Je 
prie  Dieu  que  cela  ait  réussi.  Je  vous  supplie  de 
ne  négliger  encore  aucune  occasion  là-dessus; 
car  nous  avons  affaire  à des  gens  fins  et  malins , 
s’il  en  fût  jamais. 

La  situation  des  affaires  est  la  même;  il  n'y  a 
rien  de  changé.  Dans  les  deux  prochaines  con- 
grégations de  demain  mercredi  et  de  dimanche, 


, on  finira  le  trente-troisième  article.  Un  de  ces 
jours-ci,  les  qualificateurs,  qui  croient  devoir 
censurer  le  livre,  de  M.  de  Cambrai , doivent 
s’assembler  entre  eux  pour  réduire  toutes  les 
propositions  de  chaque  article  à un  certain 
nombre,  et  convenir  des  qualifications,  pour 
que  leur  vœu  soit  uniforme  : cela  fera  un  hou 
effet.  Si  erronea  et  hœresi  proxima  ne  suffit 
pas,  on  n’épargnera  pas  Yhtcrclica  à quelques 
unes;  au  moins  je  me  l'imagine  ; car  ces  mes- 
sieurs ne  s'expliquent  point,  et  c’est  le  secret  du 
saint-office. 

J’écris  fortement  à M.  de  Paris  pour  l’éclair- 
cissement des  faits,  et  avoir  les  preuves  de  la 
liaison  de  M.  de  Cambrai  avec  madame  Guyon 
au  moins,  et  savoir  comment  il  répond  ; mais  il 
faut  des  pièces  authentiques  et  originales.  Comp- 
tez que  cela  est  décisif  en  cc  pays,  et  rien  n’y 
pourra  résister  : cela  est  même  nécessaire  dans 
la  circonstance  du  partage  des  examinateurs.  Il 
faut  de  la  diligence;  car  dans  quinze  jours  l’af- 
faire sortira  des  mains  des  examinateui-s,  et  pas- 
sera dans  celles  des  cardinaux.  IN’os  amis  de- 
mandent tous  ces  faits,  et  les  éclaircissements 
relatifs  ; cela  demeurera,  s'il  est  nécessaire,  nu 
saint-office,  et  on  ne  le  rendra  pas  public.  Le 
père  La  Combe  est  ici  très  connu  : madame 
Guyon  l'est  moins.  Pour  M.  de  Cambrai,  on  dit 
qu'il  passe  en  tout  saint  François  de  Sales:  voilà 
l’idée  qu'on  en  donne  ici,  assurément  bien  dif- 
férente de  la  vérité. 

Le  silence  de  M.  de  Chartres  donne  occasion 
de  dire  qu’il  n’est  plus  contre  M.  de  Cambrai,  et 
qu’au  moins  il  juge  à propos  de  le  ménager, 
comme  il  le  doit  être  : je  sais  bien  ce  qui  en  est. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  a dit  à une  personne 
qui  me  l’a  rapporté,  qu’à  présent  on  ne  feroit 
pas  parler  aisément  M.  de  Chartres.  J’ignore  ce 
que  cela  veut  dire.  Enfin  on  se  sert  de  tout,  et 
on  n'épargne  personne. 

On  m’aditque  le  cardinal  Casanatc  étoit  un 
peu  fâché  de  ce  que  vous  n’aviez  pas  fait  réponse 
sur  cc  qui  regarde  M.  Charmot,qui  est  à Rome 
pour  les  Missions  étrangères  contre  les  jésuites. 
Je  puis  vous  assurerque  c'est  un  honnête  homme, 
très  sage,  très  prudent,  très  vigilant,  aimé  et  es- 
timé des  cardinaux,  et  en  particulier  du  cardi- 
nal Casanate,  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire. 
On  a voulu  lui  rendre  de  mauvais  offices  à la 
cour;  mais  ce  sont  des  faussetés.  Les  jésuites  le 
craignent  et  le  haïssent. 

J'ai  vu  le  cardinal  Marescotti,  qui  m’a  parlé 
comme  étaut  très  éloigné  des  subtilités  et  des 
nouveautés  : il  verra  tout  par  lui-même;  mais  il 
veut  être  pape,  et  est  ami  des  jésuites. 

_ Vous  n'avez  pas,  je  pense,  oublié  de  romer. 
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cierM.  I'abbé  de  Gondiet  M.  le  grand-duc,  qui  , 
continue  toujours  ses  bons  offices. 

Vous  ne  pouvez  trop  dépêcher  l'impression 
de  vos  écrits  : j'attends  le  premier  avec  impa- 
tience. Tout  le  fort  des  partisans  du  livre  est 
dans  l’acte  de  charité,  et  les  suppositions  impos- 
sibles. Mais  quand  même  on  leur  accorderait 
ces  deux  points,  le  livre  en  serait  tout  aussi 
mauvais. 

LePapeaété  un  peu  tourmenté,  mais  sans  pé- 
ril : il  se  porte  mieux. 

Je  vous  prie  de  bien  remercier  M.  Pirot  sur 
ce  qui  me  regarde,  aussi  bien  que  M.  l'arche- 
vêque de  Reims.  Je  sais  que  M.  le  nonce  a fait 
des  merveilles  : j'ai  prié  ici  scs  amis  de  l’en  re- 
mercier; et  ne  l’oubliez  pas,  je  vous  en  conjure. 
Voici  ce  que  j’ai  appris  sur  l’abbé  d’Auvergne, 
et  la  nomination  de  France. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  s’est  expliqué  qu’il 
ne  pensoit  pas  à son  neveu,  qu’il  savoit  n’ètrc 
pas  agréable  à la  cour.  Il  est  certain  que  le  Pape 
nommera  un  François  : s’il  fait  comme  il  le  veut, 
un  Espagnol  avec  un  Allemand;  on  n’en  doute 
pas.  Il  est  encore  certain  que  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  vous  favorisera  pas,  et  fera  peut-être 
donner  quelque  recommandation  par  le  roi  pour 
un  autre.  Quel  inconvénient  trouvez-vous  à vous 
expliquer  une  fois  là-dessus  avec  le  roi  et  ma- 
dame de  Maintcnon?  Vous  pouvez  dire  que  vos 
amis  de  Rome  vous  marquent  la  bonne  volonté 
et  la  grande  estime  du  Pape,  et  vous  pressent 
d’avoir  le  consentement  du  roi;  qu’au  moins  Sa 
Majesté  n’en  demande  pas  un  autre.  Cela  ne 
peut  faire  qu’un  mérite  pour  vous  auprès  du 
roi,  et  vous  aider  à obtenir  autre  chose,  en  cas 
que  le  roi  ait  une  autre  vue.  Ne  pourriez-vous 
pas  faire  entrer  M.  de  Pomponne  dans  vos  in- 
térêts? Je  suppose  que  M.  de  Paris  doit  être 
content  du  chapeau,  que  je  crois  immanquable. 
Vous  vous  moquerez  peut-être  de  moi  ; mais  je 
crains  plus  dans  cette  conjoncture  M.  de  Char- 
tres que  M.  de  Paris.  Il  serait  honteux  au  roi 
de  vous  le  préférer  ; et  ce  que  je  vous  dis  là  est 
peut-être  la  seule  manière  de  l’en  faire  aperce- 
voir et  de  l’empêcher.  Je  vous  supplie  d’y  faire 
réflexion,  aussi  bien  qu’au  scrupule  de  M.  de 
Chartres  sur  son  évêché.  Joignez  à cela  la  foi- 
blesse  avec  laquelle  il  agit  à Paris  et  à Rome 
contre  M.  de  Cambrai,  pour  gagner  peut-être  le 
cardinal  de  Bouillon,  qui  le  pourrait  parfaite- 
ment bien  proposer  à madame  de  Maintenon.  Je 
crois  avoir  entrevu  quelque  chose  là-dessus;  et 
une  des  manières  de  le  faire  échouer,  ce  serait  j 
de  le  rendre  public  à Rome  et  à Paris. 


LETTRE  CCL1II.  > 

DE  BOSSLET  A SON  NEVEU. « 

Sur  1rs  raisons  qu'sroit  rues  M.  de  Cambrai  (l'altercr  les 
premiers  écrits  qu'il  avait  produits  » Rome  : la  con- 
frontation du  père  La  Combe  avec  madame  Gnyou , 
et  les  réponses  que  préparaient  M.  de  Paria  et  M.  de 
Chartres. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  8.  Je  n'imagine  que 
deux  raisons  de  la  nouvelle  démarche  de  M.  de 
Cambrai  : l’une,  qu’il  se  défie  des  écrits  qu’il  a 
donnés,  qui  en  effet  lui  doivent  nuire  beaucoup 
' dans  l’esprit  des  gens  sensés , et  qu’il  veut  chan- 
ger quelque  chose  dans  ceux  même  selon  les- 
quels il  demande  d’ètre  jugé  : l’autre,  que  dans 
le  dessein  d’étrangler  l’affaire,  pour  en  venir  à 
une  moindrccondamnntion,il  veut  réduire  l’exa- 
men au  moins  qu’il  pourra. 

Dans  la  réponse  latine  au  Sumtna  Doctrinœ 
imprimée  à Bruxelles,  vous  trouverez  deux 
choses  erronées  : la  première,  que  desideria  sa- 
lutis,  ut  ut  explicentur,  imperfecta  à Putribus 
hnbentur,  qui  ea  perfectis  animabtts  nec  impe- 
rant  nec  suadenl.  Il  cite  saint  Chrysostômc  et 
saint  Ambroise,  pour  prouver  que  ces  désirs  du 
salut  suntangusti  animi,  in/trmiel  imbecittis, 
page  54,  adobjec.  13. 

La  seconde,  que  l’amour  du  quatrième  degré, 
qui  est  le  justifiant,  ne  se  rapporte  à Dieu  que 
hubilu  non  actu,  comme  l’acte  du  péché  véniel  ; 
où  il  y a deux  erreurs;  l’une,  que  l’amour  justi- 
fiant n’ait  de  rapport  à Dieu  que  celui  du  péché 
véniel;  l’autre,  que  l’acte  du  péché  véniel  se  rap- 
porte habituellement  à Dieu,  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Thomas,  2.  2.  quæst.  Ht,  ad  2;  de  quoi 
ce  saint  est  tout-à-fait  éloigné.  Il  dit  bien  que, 
dans  celui  qui  pèche  vénlellement,  le  sujet  et 
l'acte  humain  indéfiniment  se  rapportent  habi- 
tuellement à Dieu  ; mais  non  pas  l'acte  du  péché 
véniel,  lequel  pourrait  être  rapporté  à Dieu  ac- 
tuellement, s’il  y étoit  habituellement  référible. 
Ce  passage  se  trouve  dans  la  réponse  au  Sutn- 
ma, p.  50,  après  la  I Ie  object.,  et  p.  62,  l4cob- 
ject.  Il  pose,  pag.  63,  pour  règle  certaine,  que 
ce  qui  n’est  pas  habituellement  subordonne  à 
Dieu  est  péché  mortel  ; ce  qui  détruirait  le  pèche 
véniel.  Il  faudrait  prendre  garde  à ce  qu'il  pour- 
rait changer  dans  ces  endroits. 

Vous  aurez,  si  je  puis,  par  l'ordinaire  prochain, 
le  Schota  in  lulo,  qui  résoudra  beaucoup  de 
choses.  Mais  je  me  propose  de  faire  le  dernier 
effort  de  l'esprit  au  Quietismus  redivivus,  et  de 
n’omettre  rien  de  ee  que  vous  m'avez  marqué 
dans  vos  lettres  précédentes. 

Le  père  La  Combe,  directeur  de  madame 


Home , ce  22  avril 


J V.  SLR  L'AFFAIRE 

Gu  y on  *,  est  à Vincennes,  où  on  le  doit  interro- 
ger, et  confronter  avec  cette  dame.  On  a sa  dé- 
claration, où  il  avoue  toutes  les  pratiques  de 
Molinos  par  inspiration".  Il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  voir  la  liaison  avec  M.  de  Cambrai  : 
nous  la  prouverons  par  acte  ; et  je  suis  chargé 
d’en  faire  la  relation,  qui  paraîtra  au  plus  tôt, 
où  je  citerai  le  roi  et  madame  de  Maiotenon, 
comme  témoins  de  tous  les  faits.  Vous  pouvez 
vous  (1er  à monseigneur  Glori. 

Je  vous  prie  de  voir  de  ma  part  M.  l’abbé  Pi- 
quigni,  dont  j'ai  vu,  sur  la  matière  du  quiétisme, 
des  lettres  admirables  à M . le  cardinal  de  Janson, 
où  il  fait  une  honorable  mention  de  moi,  et  sou- 
haite qu’on  me  les  fasse  voir.  Faites-lui  bien  des 
honnêtetés  de  ma  part  : il  agit  beaucoup  auprès 
de  l’archevêque  de  Chieti.  M.  de  Paris  va  faire 
paraître  sa  Relation,  dans  laquelle  il  n’omettra 
rien  d essentiel  : M.  de  Chartres  en  fait  une  au- 
tre, pour  expliquer  les  variations  de  M.  de  Cam- 
brai *•*.  Pour  ce  qui  est  d’un  ambassadeur,  on 
est  embarrassé  pour  le  choix. 

On  ne  fera  plus  rien,  qu’on  ne  le  mette  en  la- 
tin et  en  frauçois. 

A Versailles , 3*  avril  I69H. 


LETTRE  CCLIV. 

DU  P.  LA  COMBE  A MADAME  GUYON. 

Jl  Tait  l'ave»  (1rs  fautes  qu'ils  avoieut  pu  commence,  et 
l'exhorte  h imiter  mu  repentir. 

Au  seul  Dieu  soit  honneur  et  gloire. 

C’est  devant  Dieu,  madame,  que  je  reconnois 
sincèrement  qu’il  y a eu  de  l’illusion,  de  l’erreur 
et  du  péché  dans  certaines  choses  qui  sont  arri- 
vées avec  trop  de  liberté  entre  nous,  et  que  je 
rqjette  et  déteste  toute  maxime  et  touteconduite 
, qui  s’écarte  des  commandements  de  Dieu  ou  de 
ceux  de  l’Église;  désavouant  hautement  tout  ce 
que  j’ai  pu  faire  contre  ces  saintes  et  inviolables 
lofs,  et  vous  exhortant  en  notre  Seigneur  d’en 
faire  de  même;  afin  que  vous  et  moi  réparions, 
autant  qu’il  est  en  nous,  le  mal  que  peut  avoir 
causé  notre  mauvais  exemple,  et  tout  ce  que 

‘Il  ; tut  transféré  duchllcau  de  Lourde.  Un  peut  voir  u dé- 
ct.1r.1U0n,  dont  parle  ici  Bossuet.  * la  mile  de  la  lettre  caun. 

" Bossuet  pourrait  avoir  eu  vue  Id  . outre  la  déclaration  du 
P.  La  Combe,  rapportée  plus  liant,  une  lettre  de  ce  Hère  h 
madame  Guyon,  Scelle  de  Vinrenues  le  23  août  île  crltr  an- 
née. Nou«  la  donnons  h la  suite  de  cette  lettre  , d'autant  plus 
qu'elle  parut  »i  Importante  alors  . que  l alslié  Bouuet  la  pré- 
senta au  Pape , traduite  en  italien  , le  S juia  suivant , comme 
on  le  voit  dans  la  Relation  de  l'abbé  Hhclippeaux  . part.  H , 
petg.  93. 

Elles  parurent  en  elfel  l'une  et  l'autre  cufumic  de  lettres, 
non  sous  le  titre  île  Relation  , mais  sous  celui  de  Réponse  h 
M.  l'archevêque  de  Cambrai. 


DU  QUIÉTISME  i2ii 

| nous  avons  écrit,  qui  peut  donner  atteinte  à la 
règle  des  mœurs  que  propose  la  sainte  Église  ca- 
tholique, à l'autorité  de  laquelle  doit  être  sou- 
mise, sous  le  jugement  de  ses  prélats,  toute  doc- 
trine et  spiritualité,  de  quelque  degré  que  l’on 
prétende  qu'elle  soit.  Encore  une  fois,  je  vous 
conjure,  dans  l’amour  de  Jésus-Cbrist,  que  nous 
ayons  recours  à l'unique  remède  de  ia  pénitence, 
et  que,  par  une  vie  vraiment  repentante  et  ré- 
gulière en  tout  point,  nouseffacions  les  fâcheuses 
impressions  causées  dans  l’Église  par  nos  fausses 
démarches.  Confessons,  vous  et  moi,  humble- 
ment nos  péchés  à la  face  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
ne  rougissons  que  de  les  avoir  commis,  et  non 
de  les  avouer.  Ce  que  je  vous  déclare  ici  vient 
de  ma  pure  franchise  et  liberté,  et  je  prie  Dieu 
de  vous  inspirer  les  mêmes  sentiments  qu’il  me 
semble  recevoir  de  sa  grâce  , et  que  je  me  tiens 
obligé  d'avoir  *. 

Ce  ‘25  avril  dé  Tan  169».  > . • 


LETTRE  CCLV.  . ".•> 

DE  L’ABBE  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  Ici  opération»  des  examinaient-»  ; les  faux  bruilj  que 
répaudoil  1 abbé  de  Chantcrac  ; et  le»  excuses  du  cardi- 
nal de  Bouillon. 

Demain  on  examinera  les  cinq  derniers  articles 
et  I Avertissement  : ainsi  on  finira  l’examen  dans 
le  temps  ordonné  par  Sa  Sainteté.  Ceux  qui  ont 
été  pour  censurer  le  livre  se  sont  déjà  assemblés 
une  fois  en  particulier,  pour  réduire  les  propo- 
sitions qu  ils  ont  trouvées  dignes  de  censure  à 
un  nombre  certain  , et  convenir  des  qualifica- 
tions, afin  qu’il  n’y  ait  point  de  différence  dans 
leurs  suffrages.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  au- 
tres justifieront  entièrement  le  livre,  et  s’ils  per- 
sisteront à n’y  trouver  aucune  proposition  ceu- 
surable.  Ils  avoient  fait  espérer  qu’à  la  fin  de 
l'examen,  qui  ne  sefaisoit  que  pour  s’éclaircir, 
ils  donneroient  tout  le  contentement  qu’on  pou- 
voit  espérer  : mais  je  ne  sais  ce  qu’on  peut  at- 
tendre de  gens  visiblement  engagés  dans  une 
cabale  par  différents  intérêts.  En  cette  occasion 


‘ M.  le  cirdinal  de  Bausset  rapporte  que  celte  lettre  du  P. 
La  Uotnbe  fut  portée  par  le  cardinal  de  NoaiUe*  et  M.  de  La 
Chetardie  . curé  de  Saiot*Salpice . I madame  Guyon , détenue 
alors  à Vauglrard  5 qu'aprè*  en  avoir  entendu  U lecture  ma- 
darne  Guyon  répondu  traoquülemeot  qu’il  falloit  que  U P. 
LaCotnU  fit  devenu  fou  ; qu  on  inshta  vainement  pour  ob- 
tenir de  celte  dame  un  aveu  conforme  à celui  du  P.  La  Combe- 
et  qu'on  s apèrent  bientôt  âpre*  que  ce  Père  avoir  prrdu  total 
leroent  l'usage  de  la  raisou.  On  fut  obligé  de  le  transférer  à 
charmlon  . ou  il  mourut  l'année  «uivante,  en  état  de  démence 
ah«olue.  (voyez  I ’Hlsl.  de  Fénelon  , ljy.  m , n.  30  . tocu  a 
'Kdit.  de  Fers.)  *. 
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la  politique  romaine  fera  jouer  tous  ses  ressorts.  ; l'Ordonnance  de  M.  d'Amiens  snr  les  proposi- 
Le  général  des  jésuites  sollicite  ouverte-  tions  du  père  de  Timbrienx.  Je  cherchai  cette 


ment.  L’abbé  de  Chanterae  publie  que  les  évê- 
ques de  France  sont  divisés  sur  cette  affaire, 
et  que  la  plus  grande  partie  du  clergé  favorise 
{ M.  de  Cambrai  ; que  le  roi  ne  prend  plus  d'in- 

i térêt  dau|  cette  cause , qu’on  ne  peut  mieux  cou- 
noitre  ses  sentiments  que  par  le  père  La  Cbaise , 
qui  donne  liberté  entière  aux  jésuites  de  sou- 
tenir M.  de  Cambrai,  et  approuve  toutes  les  dé- 
marches qu'ils  font  ; et  encore  par  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  qui  a toujours  favorisé  ce  parti,  et 
qnl  ne  manquera  pas  de  faire  connoltre  les  sen- 
timents  du  roi  dans  les  temps  et  occasions  né- 
cessaires. Cela,  publié  par  diverses  bouches,  ne 
laisse  pasde  faire  quelque  impression , etd' embar- 
rasser les  ignorants  ou  les  timides:  vous  pouvez 
y remédier  par  la  voie  du  nonce. 

L'abbé  de  Chanterae  rendit , il  y a quelques 
jours,  visite  àGranelli  pour  lui  demander  ses 
difficultés:  il  lui  dit  que  le  secret  du  saint-office 
, ne  lui  permettait  pas  de  parler.  L’abbé  de  Chan- 
. terac  lui  remontra  que  M.  de  Cambrai  avoit  tou- 
jours été  l'ami  de  son  ordre  ; que  si  on  touchoit 
le  moins  du  monde  au  livre,  on  préjudicioit  à 
la  dignité  et  à la  réputation  d’un  saint  prélat. 
Le  même  rendit  visite  au  cardinal  Albnne , et 
lui  dit  que  M.  de  Cambrai  avoit  bien  besoin  de 
" protection,  puisque  M.  de  Meaux  étoit  favorisé 
par  plusieurs  cours,  et  lui  dit  ces  paroles  : Mag- 

• nus  duxEtrurim  miniset  promissionibus  vryet 
condemnationem  domini  Cameracensis.  Ces 
paroles,  minis  et  promissionibus,  parurent  fortes 
au  cardinal  Albanc.  Il  les  rapporta  à l’agent  du 
grand-duc , qui  lui  dit  que  son  maître  lui  avoit 
ordonné  de  rendre  ses  bons  offices  ; mais  qu’il 

’ . ’•  n’employoit  nec  minas  nec  promissiones. 

. Le  cardinal  Noris  a dit  au  père  Estiennot, 

depuis  peu  de  jours,  qu'on  no  balançoit  pas  sur 
la  condamnation  du  livre,  mais  sur  la  qualiflca- 
. * tion  des  propositions.  M.  Poussin  m'a  avoué  que 
le  général  des  jésuites  sollicitait  : Il  m’a  prié  de 
vous  mander  qu'il  avoit  toujours  été  contre  le 
livre , sachant  les  intentions  du  roi  ; mais  de 
le  marquer  de  sorte  qu'on  n'accusiit  pas  M.  le 
' . j cardinal  de  Bouillon , dont  l'excuse  se  réduit  à 
dire  que  c'est  un  prélat  vivant  qui  s’explique. 

• - . - On  lui  a cité  les  exemples  de  Petruecl  et  de 

Théodoret  ; mais  comme  il  n’écoute  que  le  père 

• Charonuicr,  Je  doute  fort  qu’il  s’éloigne  des  sen- 
timents des  jésuites. 

On  a produit  ici  un  endroit  du  Directorium 
Inquisition is  Nicol.  Emtriei,  q.  xi,  page  i85. 
Il  vous  sera  facile  de  voir  s'il  ne  pourrait  point 
vous  être  utile,  et  être  rapporté  dans  vos  livres. 

Je  vous  ai  parlé  de  l’accusation  intentée  contre 


ordonnance  imprimée,  et  la  donnai  à M.  Cara- 
pionf,  qui  m'a  avoué  que  le  délateur  avoit  falsifié 
les  propositions  condamnées  dans  l'Ordonnance  ; 
ce  qui  nous  a surpriségalement.  Mais  il  faut  s'at- 
tendre à tout  avec  ces  sortes  de  délateurs.  Il 
m'a  fait  espérer  copie  de  la  délation. 

On  distribua  dimanche  une  première  lettre  de 
M.  de  Cambrai  eontre  vos  derniers  écrits  : je  la 
crois  imprimée  à Cambrai.  J’y  admire  ses  arti- 
fices, et  sa  hardiesse  à nier  ce  qu’il  y a de  plus 
certain.  Il  y donne  le  change  partout,  et  rai- 
sonne toujours  sur  le  principe  de  son  amour  na- 
turel , et  sur  la  prétention  qu'il  a d’avoir  parlé 
de  cinq  états  en  parlant  de  cinq  amours.  Il  paroit 
que  les  pères  Cbaronnier  et  Dez  ne  goûtaient 
pas  le  dénouement  de  l'amour  naturel  ; mais 
que  le  sncriste  lui  a suggéré  d'appuyer  sur  cette 
solution  : c’est  aussi  celle  que  vous  avez  le 
moins  touchée.  Dans  l'extrait  de  la  préface  la- 
tine , j’y  ai  ajouté  ce  que  j’avois  dit  des  états 
dans  l’observation  que  je  vous  ai  envoyée.  Vos 
livres  viendront  peut-être  un  peu  tard  : il  faut 
toujours  les  envoyer  ; car  on  ne  sait  pas  quelles 
longueurs  apporteront  les  cardinaux  : ainsi  on 
ne  doit  point  cesser  à Paris  de  presser  le  juge- 
ment. L’infirmité  survenue  au  Pape,  il  y a quel-' 
ques  jours,  nous  fit  trembler  : il  se  porte  mieux  ; 
mais  son  grand  âge  doit  faire  tout  appréhender. 
Je  suis  avec  un  profond  respect , etc.  * 

A Home,  ce  29  avril  IG98. 

S.  On  dit  qu’on  a mis  au  saint -office  quel- 
ques personnes  accusées  de  quiétisme  : on  disoit 
même  monseigneur  Marciani  ; mais  on  me  vient 
de  dire  que  la  nouvelle  qui  regarde  ce  prélat 
étoit  fausse.  % » - Tx» 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Dotation  sollicite 
encore  l'impression  du  livre  du  père  Dez.  Lq_ 
député  de  MM.  des  Missions  a fini  sa  réponse 
aux  deux  gros  volumes  sur  le  culte  deConfucius. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , qui  est  à Frescati 
depuis  quelques  jours  ,.est  revenu  pour  assister 
aujourd'hui  au  saint-office  : il  est  retourné  , et 
reviendra  demain  au  soir,  pour  assister  à la  même 
congrégation  , qui  se  tiendra  jeudi  devant  le 
Pape.  On  y pourra  prendre  quelque  résolution 


pour  terminer  l'affaire  de  Cambrai. 
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LETTRE  CCI.  VI. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 


Sur  le»  cnrdin«ui  qui  lui  rtoicnl  suipects , et  ceux  dont  il 
crnjnit  être  assuré  ; les  dispositions  irtuellrs  de  l'am- 
liassadeiu’  il'Kspagnc,  et  la  edaduité  (|uetenuit  celui  de 
. l'empereur  ; l'état  du  Pape,  ut  les  précautions  que  les 
circonstances  demandaient. 
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J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  du  o avril,  et  la 
copie  de  la  lettre  de  madame  de  Maintenon,  qui 
doit  contribuer  a me  mettre  l'espriten  repos  par 
rapport  au  roi;  et  c’est  le  principal.  Je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  témoigner  à madame  de 
Maintenon  marcconnoissance  infinie,  égale  assu- 
rément au  service  qu'elle  m’a  rendu,  et  au  res- 
pect que  j'ai  pour  elle  et  pour  son  mérite.  Elle 
a la  bonté  de  me  faire  faire  par  M.  de  Paris  des 
compliments  et  des  excuses,  si  elle  ne  me  lait 
pas  de  réponse  : vous  voyez  les  bontés  dont  je 
suis  comblé. 

I.cs  jésuites  et  le  cardinal  de  Bouillon  ne  se 
lassent  pas  de  faire  paraître  toujours  quelque 
trait  de  leur  malignité  à mon  égard.  Des  avis 
manuscrits  secrets,  de  samedi  dernier,  disoient 
qu'il  étoit  venu  de  France  de  grandes  plaintes 
jcontre  l’abbé  Bossuet,  que  le  roi  lui  avolt  donné 
ordre  de  partir  de  Rome  ; mais  que  le  cardinal 
de  Bouillon  l’avoit  empêche  par  son  crédit , et 
qu’il  jestoit  à Rome  avec  un  mauvais  visage. 

Vous  voyez  la  fausseté,  l'impertinence  et  la 
malignité  dont  ce  récit  est  plein  , et  qu'on  t&che 
m par  toutes  sortes  de  voies , mais  qui  ne  rcus- 
• sirout  pas,  s’il  plaît  à Dieu , de  me  faire  perdre 
atipres  du  Pape  et  des  cardinaux  le  peu  d’estime 
rp'ilsont  la  bonté  de  me  témoigner,  et  la  créance 
qu'ils  ont  en  ce  que  je  leur  puis  dire  sur  l’affaire 
présente.  Ces  sortes  de  manuscrits  sont  très  mé- 
prisés ici,  et  sont  toujours  remplis  de  toute 
sorte  de  faussetés  contre  les  honnêtes  gens. 
Vous  ne  laissez  pas  de  conuoltre  par-là  combien 
il  serait  avantageai  , et  à vous  et  à moi-mème, 
qu'on  vit  s'il  y a moyen,  par  quelque  preuve 
publique,  que  le  roi  n'est  pas  mécontent  de 
moi.  Pour  ce  qui  regaade  le  mauvais  visage  , 
j'qse  dire  que  depuis  un  mois  je  me  porte  à mer- 
veille : on  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire. 

Je  n'ai  pu  trouver  le  cardinal  d’Aguirrc,  et  je 
veux  lui  lire  moi-même  votre  lettre  , qui  est 
telle  qu’il  faut  dans  les  circonstances  présentes  : 
j’espère  faire  en  sorte  qu’il  la  communiquera  au 
moins  aux  cardinaux  du  saint-oltlee. 

Je  ne  cesse  de  presser  M.  de  Paris  pour  les 
faits  : je  Ini  marque  qu’il  n’y  a rien  ù ména- 
ger lù-dessus,que  sans  cela  tou^est  à craindre; 


mais  que  ce  qui  fera  le  plus  d'impression,  ce sera 
l’attestation  du  nonce;  que  ee  que  le  roi  lui 
pourra  dire  là-dessus  pour  l’écrire  ici  achè- 
vera de  déterminer  , et  contre  -balancera  la 
puissance  de  la  cabale , et  l’inclination  que  la 
plupart  des  cardinaux  ont  de  prendre  quel- 
que mezzo  termine  pour  contenter  le  cardinal 
de  Bouillon. 

Il  serait  fort  à,  propos  de  faire  écrire  M.  le 
cardinal  d’Estrées  et  M.  le  cardinal  de  Janson 
au  cardinal  Marcscotti,  que  Je  crains  fort , mal-’ 
gré  tout  ce  qu’il  m'a  dit , aussi  bien  qu'au  car- 
dinal Panciatid,  fort  ami  du  cardinal  de  Janson, 
et  aux  cardinaux  Spada , Albani  et  Ottoboni. 
Je  suis  comme  assuré  des  cardinaux  d’Aguirre, 
Casanate,  Noris,  Ferrari,  et  Altlerl  s’il  assiste. 
Une  lettre  du  cardinal  d'Estrées  au  cardinal  Car- 
pegna  ferait  à merv  eille.  Il  est  bien  juste  d'op- 
poser cardinal  à cardinal  ; mais  un  ministre  est 
une  terrible  affaire  à Rome. 

L’ambassadeur  d’Espagne  s’est  expliqué  avec 
moi, et  m'a  avoué  qu’il  avoit  d’abord  été  surpris 
dans  cette  affaire  ; mais  que  depuis  il  avoit  re- 
connu qu’on  l'avoit  trompé,  qu'il  voyoit  de  quel 
côté  étoit  la  vérité,  et  le  scandale  que  donnoient 
les  partisans  deM.  de  Cambrai,  en  voulant  sou- 
tenir sa  doctrine.  Il  m’a  assuré  qu'il  ferait  sur 
cela  dans  l'occasion  ce  que /e  loi  dirais.  J’ai  pro- 
fite de  cette  circonstance,  d'autant  plus  favora- 
ble,qu’il  est  piqué  contre  le  cardinal  de  Bouillon 
et  les  jésuites  à l’occasion  de  Palafox,  dont  ils 
travaillent  a empêcher  la  canonisation,  qu’il  est 
chargé  de  solliciter. 

Je  sais  que  l’ambassadeur  de  l’empereur  con- 
tinue à solliciter,  et  fortement,  pour  M.  de  Cam- 
brai : il  croit  par-là  s’attirer  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  brouiller  la  France.  L’ambassa- 
deur d’Espagne  ne  regarde  pas  les  .choses  sous 
cette  face  ù présent.  Le  sacriste  est  tout  con- 
tre la  France  : II  est  payé  par  l’ambassadeur 
de  l’empereur , et  engagé  par  le  cardinal  de 
Bouillon. 

Je  vous  envoie  a tout  hasard  la  première  let- 
tre de  M.  de  Cambrai  contre  vous.  Elle  est  de 
la  dernière  foiblesse;  mais  il  faut  pouvoir  dire 
qu'on  répond  : entendra  qui  pourra  ce  qu'il  dit. 
Vous  verrez  qu’il  réduit  son  amour  naturel 
page  4 1 , à l’inquiétude  : il  se  voit  perdu,  il  s’é- 
chappe où  il  peut. 

Le  frère  de  M.  Tourcil  ira  vous  voir  à Paris  : 
c’est  un  fort  honnête  homme,  persécuté  parles 
jésuites.  Il  a içi  de  bons  amis,  et  est  particuliè- 
rement estimé  de  plusieurs  cardinaux.  Je  vous 
prie  de  le  servir  , et  même  de  le  prévenir,  si 
vous  en  trouvez  l’occasion. 

J’ai  vu  ce  matin  le  cardinal  Noris  : j’en  suis 
• . ti 
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comme  assuré.  Je  vis  avant-hier  le  cardinal  Fer- 
rari : j’en  espère  bien.  Ils  entendent  tout,  sont 
éclairés,  et  aiment  saint  Augustin  et  saint  Tho- 
mas. 

Le  provincial  de  Paris  fait  de  son  mieux. 
Le  père  Philippe  a comme  promis  de  condam- 
ner en  général  le  livre  ; mais  je  ne  le  crois 

pas. 

C'est  demain  que  finit  l’examen  du  livre  : 
*nous  verrons  le  parti  que  prendront  les  cardi- 
naux sur  la  division  des  examinateurs,  et  com- 
ment ils  procéderont. 

La  maladie  du  Pape  est  cause  que  je  ne  l'ai 
pas  vu  : Je  le  verrai  assurément  cette  semaine  ; 
monseigneur  Aqunviva  m’avertira  du  temps 
commode.  Sa  Sainteté  se  porte  toujours  mieux  : 
avec  cela  il  faut  avouer  qu’elle  baisse  : Je  doute 
quelle  passe  l'année. 

Voici  le  temps  de  la  crise.  Il  seroit  bien  im- 
portant que  vous  ne  vous  éloignassiez  pas  de  la 
cour  : car  s’il  arrivoit  quelque  chose  d'essentiel, 
qui  demandftt  des  éclaircissements  prompts,  et 
qu'on  eût  besoin  de  votre  secours  pour  parer 
quelque  coup,  je  n'hésiterois  pas  à dépécher  un 
courrier.  En  effet,  tout  devient  ici  de  la  dernière 
conséquence  pour  la  religion  et  pour  l'état.  Je 
ne  me  rebuterai  pas,  s'il  plaît  à Dieu  : je  n'ai 
rien  de  caché  pour  M.  Phelippcaux. 

Je  vous  prie  de  continuer  à remercier  M.  le 
nonce  pour  moi  : il  a écrit  au  prince  Vaini  une 
lettre  très  obligeante  et  très  avantageuse  sur 
moi.  Témoignez -lui  combien  j'en  suis  recon- 
noissnnt,  et  la  manière  dont  je  vous  parle  du 
prince  Vaïni , qui  fait  de  son  mieux  pour  nous 
aider. 

Rome,  c*a»  avril  IC3»! 


LETTRE  CCLVII. 

3 DE  UOSStIKT  A SON  NEVEU. 

Sur  different»  écrits  qui  de\ oient  paraître  contre  M.  de 
Cambrai,  et  le»  édition»  différentes  de  la  Réponse  de  ce 
prél.it  t>  la  Vrrlnr «lion. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  t-i  avril  : vous  aurez, 
par  l’ordinaire  prochain',  le  Sehola  in  lulo.  Je 
vous  envoie,  eu  attendant,  la  copie  de  deux  piè- 
ces, dont  l'une  est  l’aveu  du  père  La  Combe  *, 
l'autre  est  une  copie  d'une  lettre  de  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  que  nous  avons  écrite  de  sa 


• Cet  nni  dn  C-  I.a  Combe  est  contenu  du-  sa  déclaration 
a rêvéque  dn  T.irtir- , rapportée  ci-dessus.  Vaut  a la  lettre 
de  U.  de  Cambrai,  elle  ne  peut  être  i|ue  relie  qu'il  adressa  à 
madame  de  Maintenon.  et  dont  nnu-  avons  déjà  part t.  l'oytz 
lettre cixxtii.  (A’tfi/.rfe  l'ers.) 


main,  ou  sa  liaison  avec  madame  Gnyon  est 
manifeste.  Vous  aurez  bientôt  une  réponse  de 
M.  de  Paris  aux  quatre  lettres  de  ce  prélat. 
J'en  ferai  une  pareillement  aux  lettres  qu'il 
m'écrit  î M.  de  Chartres  travaille  aussi  û un 
nouvel  écrit' On  a bien  perdu  du  temps,  mais 
on  tâchera  de  hâter  ce  qui  reste  à faire.  1 

On  ne  parle  plus  de  votre  affaire  : tout  le 
monde  vous  tient  pour  très  bien  justifié,  et  il 
ne  reste  pas  même  un  nuage  sur  ce  sujet.  Il 
faut  achever  ; Dieu  vous  récompensera  de  tout 
ce  que  vous  avez  souffert  pour  la  défense  de  sa 
cause.  Vous  ne  devez  point  douter  que  je  ne 
fasse  dans  l'occasion  tout  ce  qui  dépendra  de 
mol. 

L’scz  sobrement  de  la  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai à madame  de  Maintenon;  mais  usez -en 
sans  hésiter,  quand  il  sera  nécessaire. 

Je  partirai  pour  Meaux  de  vendredi  en  huit. 

La  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à la  Déclara- 
tion des  trois èvéjues, que  vousm'avez  envoyée, 
est  d’une  autre  édition  que  celle  qu'il  a adressée 
et  répandue  ici.  La  vôtre  est  en  plus  gros  ca- 
ractères, ctcontientdeux  cent  trente-six  pages; 
elle  n'a  point  de  nom  de  ville.  La  mienne  est  à 
lîruxelles,  chez  Fricx,ct  a cent  cinquante-deux 
pages  : je  n’y  ai  point  encore  remarqué  de  dif-^ 
férenee  pour  les  choses.  On  aura  soin  de  colla- 
tionner les  deux  éditions,  pour  montrer  les  va- 
riations, s'il  y en  a : celles  que  M.  Phclipasaux 
m’envoie  sont  impudentes. 


A Versatile» . 5 mai  169». 


LETTRE  CCLVIH.  J.  .| 

DE  ROSSUET  A SON  NEVEU.  » "■ 

Sur  une  condamnation  générale  <lu  livré;  l'attaché, neut 
dé  M.  de  Chartres  à la  cause;  sur  déus  derniers  écrits  aM 
latins  de  Rossuet,  et  la  Réponse  de  M.  de  Paris  à 
M.  da  Cambrai.  »»■ 

J'ai  reçu  hier  seulement  votre  lettre  du  -ji> 
avril.  La  calomnie  tourne  en  louange  pour  vous, 
et  en  indignation  contre  les  auteurs  r vous  l'au- 
rez vu  par  la  lettre  de  'madame  de  Maintenon 
que  je  v ous  ni  envoyée  de  Meaux. 

Je  suis  fort  aise  que  les  examinateurs  , qui 
sont  bien  intentionnés,  conviennent  de  leurs 
qualifications.  Si , pour  aller  plus  vite,  on  pre- 
uoit  le  parti  d’une  condamnation  générale,  cela 
ne  seroitpas  à la  vérité  si  honorable  pour  Rome 
mais  feroit  ici  le  même  effet. 

LeQuietisinus  redivivus  qualifiera  bien;  mais 
il  faut  auparavant  faire  l'ample  relation  dont  on 
est  convenu.  EHe  ne  tient  de  ma  part  qu'à  celle 
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que  M.  de  Paris  doit  faire  paroitre , et  qu'il  en- 
voie aujourd'hui  manuscrite  à Rome  : ce  qu’on 
verra  sera  concluant.  Il  ne  tient  pas  à moi  qu'on 
ne  diligente. 

Ne  craignez  rien  de  M.  de  Chartres  : il  est 
toujours  le  même  par  rapport  à M.  de  Cambrai. 
J'attends  une  lettre  de  lui,  qui  vout  expliquera 
ses  sentiments.  Il  est  plus  vif  que  jamais , et  il 
voit  plus  claircmeut  le  péril  extrême  de  l'Église 
dans  le  quiétisme  renouvelé. 

Je  crois  avoir  écrit  à M.  Phclippeaux  tou- 
chant M.  Charmot,  qui  est  affectionné  par  le 
cardinal  Casanate  , que  j'ai  parlé  fortement  en 
sa  faveur  à messieurs  des  Missions  étrangères, 
dont  il  est  le  procureur.  Ils  l’estiment  beaucoup; 
mais  ces  messieurs  sont  un  peu  politiques.  Je 
leur  marquerai  l'estime  de  M.  le  cardinal  Casa- 
nate, ce  qui  sera  d’un  grand  poids.  Ayez  soin 
de  bien  dire  à ce  cardinal  que  Je  ne  négligerai 
rien  de  ce  qu’il  aura  à cœur  tant  soit  pen,  à plus 
forte  raison  de  ce  qu’il  affectionnera  beaucoup. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  voulu  rendre  ici  de 
mauvais  offices  à M.  Charmot.  Je  m’en  Infor- 
merai, et  non  seulement  je  prendrai  hautement 
son  parti,  mais  j'y  engagerai  tous  mes  amis  : 
vous  en  pouvez  assurer  M.  le  cardinal  Casa- 
*nate , en  lui  renouvelant  toujours  mon  grand 
respect. 

Vous  devez  avoir  reçu  à présent  le  lUyslid 
in  Mo.  Le  Schola  in  tuto  est  parti  vendredi  der- 
nier : vous  trouverez  la  notion  de  la  charité,  et 
les  suppositions  par  impossible,  traitées  à fond, 
il  est  parlé  de  cette  matière  dans  Mystici  in  tulo: 
mais  le  Schola  emporte  la  pièce, et  est  tout-à-fait 
démonstratif. 

M.  de  Reims  part  demain  pour  son  diocèse, 
et  moi  vendredi  pour  Meaux,  jusqu’après  l’oc- 
tave , s'il  n’arrive  rien  qui  dérange  ces  disposi- 
tions. 

• Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  je  puisse  m'aider 
Ici  pour  le  chapeau  : cette  dignité  sera  vraisem- 
blablement pour  M.  l'arehevéqne  de  Paris , que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'aimera  pas  plus 
que  moi,  mais  qui  nura  toute  la  cour  pour  lui. 
Il  n'y  a point  d'apparenfee  pour  M.  dé-Chartres. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  tâchera  de  yous  faire 
parler;  mais  vous  saurez  bien  être  sur  vos  gar- 
des. Vous  ne  devez  pas  supposer  que  M.  de 
Paris  soit  content  de  l’attente. 

Voilà  une  lettre  pour  un  cordclier,  qui  est  op- 
posé au  père  Dias  ; il  se  faut  aider  de  tout  : 
vous  la  fermerez  quand  vous  l'aurez  vue,  et  vous 
la  rendrez.  Donnez  nos  livres  à ce  Père.  Il  me 
tarde  que  la  Relation  paroisse  : travaillons  pour 
Dieu. 

Le  pere  Roslct  vous  communiquera  la  Ré- 


ponse de  M.  de  Paris  aux  lettres  de  M.  de 
Cambrai  : elle  est  admirable,  i.a  mienne  s’jm-  . 


prime. 

Le  roi  et  madame  de  Maintcnon  seront  bien 
aises  de  mou  avancement;  mais  ils  n'agiront 
point,  ni  moi  non  plus. 

Yhésitez  pas  à mander  vos  sentiments  sur  ce 
qui  se  passe  à Rome.  Nous  pèserons  ici  ce  qu'il 
sera  utile  de  faire.  jfc. 

Vous  devez  cultiver  avec  soin  monseigneur 
Giori.  M.  de  Paris  a tirédeM.  le  cardinal  d'Es- 
trées  une  lettre  de  créance  vers  lui  pour  le  père 
Roslet  : vous  voyez  le  dessein. 

Continuez  , surtout  pendant  mon  absence  ,-a 
rendre  compte  à M.  de  Paris  comme  à moi- 
mèmç.  v : 

Voilà  la  lettre  de  M.  de  Chartres;  il  parle 
assez  uettement.  \ ous  la  pouvez  supposer  écrite 
à vous-même , ou  en  faire  le  dessus  à qui  vous 
voudrez. 


P«l».  12  mai  ICS». 


I LETTRE  CCLIX. 

rw  J, v.  . * .T!»»  •>- 

DE  M.  DE  INOAlLLKS,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  . \ 

\ L'ABBÉ  BOSSUET.  ^ 


, Sur  sa  Héponsr  a rue  quatre  Lettres  de  M.  de  ikimùrui  : la 
traduction  latine  de  son  Instruction,  et  1rs  artc*  tju'il 
devoit  bicnlùt  envoyer. 


Je  voudrais  bien,  monsieur  , pouvoir  vous 
écrire  à loisir  ; mais  le  temps  que  j'ai  été  obligé 
de  donner,  pour  mettre  ma  réponse  à M.  de  Cam- 
brai en  état  de  partir , m'a  ôté  celui  dont  J'au- 
rais besoin  pour  vous  faire  une  longue  lettre.  Je 
perdrais  le  courrier,  si  je  ne  me  pressois.  Je  vous 
rends  grâces  do  soin  que  vous  continuez  de  pren-,* 
dre  de  me  mander  ce  qui  se  passe  dans  notre  af- 
faire. J’espère  toujours  que , malgré  les  efforts 
de  la  cabale  . la  vérité  triomphera. 

Je  vous  envoie  une  copie  de  ma  Réponse  aux 
quatre  lettres  de  M.  de  Cambrai:  je  ne  l'ai  pas 
fait  imprimer,  pour  les  raisons  que  lé  père  Ros- 
let vous  dira  Je  lui  mande  d'en  faire  faire  au- 
tant de  copies,  que  voua  et  lui  le  jugerez  à pro- 
pos, en  attendant  qu’on  puisse  vous  eu  envoyer 
des  exemplaires  imprimés  : car  il  y en  nura  sans 
doute  ; mais  ce  ne  sera  pas  moi,  ni  personne  de 
ma  part,  qui  In  mettra  sous  la  presse.  J'envoie 
aussi  par  cet  ordinaire  an  père  Roslct  plusieurs 
exemplaires  de  mon  Instruetton  traduite  en  la- 
tin : H vous  en  donnera  une  partie  : j'espère 
qu'elle  fera  du  bien.  Ma  Réponse  en  doit  faire 
aussi  ; car  le  fait  y est  éclairci  assez  fortement , 
ce  me  semble, très  véritablement.  Je  compte 
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envoyer  dans  peu  des  actes  qui  étonneront , et 
feront  voir  le  fond  de  cette  affaire,  qu'on  n’a  pu 
pénétrer  jusqu’à  présent.  Maison  uc  me  permet 
pas  de  vous  en  dire  davantage.  Je  suis,  mon- 
sieur, à vous  parfaitement. 

M.  de  Chartres  travaille , et  on  verra  bientôt 
à Rome  un  ouvrage  de  sa  façon. 

Paris , 12  mai  <698. 

LE  TTRE  CCLX 

» 

DE  M.  (iOI)ET  DES  MARAIS,  ÉVÊQUE  DK  CH  ARTRES, 

A l’aRBÉ  BOSSUET. 

Sur  les  faut  Bruits  répandus  de  snn  rbangemenl  à l'égard 
du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

, l'apprends  qu'on  sème  à Rome  le  bruit  que 
j’ai  changé  de  sentiment  sur  le  livre  de  M.  l’ar- 
chevèque  de  Cambrai,  intitulé  Explication  des 
Maximes  des  Saints.  Je  vois  même , par  la  ré- 
ponse qu'il  a fait  imprimer  contre  notre  Décla- 
ration, qu'il  cité  l’explication  qu’il  m'a  donnée , 
comme  pour  en  prendre  avantage,  et  pour  ren- 
dre la  cause  que  nous  soutenons,  odieuse  au  pu- 
blic , en  disant  qu  elle  étoit  saine  et  naturelle , 
et  que  cependant  nous  l avions  rejetée.  Il  ajoute 
que  nous  avons  presque  partout  changé  le  texte 
de  son  livre.  Je  vais  incessamment,  monsieur , 
répondre  aux  faits  qu’il  allègue  comme  incon- 
testables , et  qui  ne.  sont  pas  véritables , en  lui 
opposant  sa  première  réponse,  qui,  sans  doute, 
le  couvrira  de  confusion;  et  j'exposerai  ingénu- 
ment ce  qui  s’est  passé  entre  noos,  dont  j’ai 
la  preuve  littérale  par  ses  lettres  et  par  les 
mieuncs. 

En  attendant,  monsieur,  je  vous  supplie  de 
témoigner  à ceux  auxquels  vous  le  croirez  à 
propos,  que  je  suis  plus  que  jamais  persuadé  de 
la  mauvaise  doctrine  de  son  livre  ; et  que  je  jus- 
tifierai, par  l'explication  manuscrite  qu'il  m’a 
envoyée  avant  l'impression  de  son  Instruction 
pastorale,  qu’il  dotinoit  alors  à son  livre  le  sens 
naturel  que  nous  lui  avons  donné,  et  qui  est  en- 
tièrement opposé  ii  celui  qu'il  lui  donne  aujour- 
d'hui. Que  pensc-t-on  d’un  homme  qui  se  coupe 
dans  ses  défenses  ? que  sa  cause  est  mauvaise , 
et  qu’il  ne  peut  la  défendre.  J'espère  que  vous 
verrez,  dans  l'écrit  que  je  dois  vous  envoyer 
dans  quinze  jours,  une  conviction  claire  contre 
M.  l'archevêque  de  Cambrai,  et  par  le  texte  de 
son  livre,  et  par  la  première  explication  qu'il 
m'en  a donnée.  et  qu'il  cite  aujourd'hui.  J’espère 
aussi,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  détrom- 
per sur  mon  chapitre  ceux  qui  n»'ont  cru  changé, 


sur  de  faux  bruits.  Je  suis  ravi  d'avoir  cette 
occasion  de  vous  assurer  du  zèle  avec  lequel  je 
suis,  etc. 

f Paul,  év.  de  Chartres. 

A l’arb , ce  12  mai  1698. 

LETTRE  CCLXl. 

DK  L’ABBÉ  PHKLIPPEAUX  A BOSSUKT. 

Sur  les  assemblées  tenues  par  les  cinq  examinateurs  dé- 
clarés contre  le  livre  ; les  dispositions  des  autres  con- 
sultons; et  sur  reffet  qu’avoit  produit  la  déclaration 
du  père  La  Combe. 

Depuis  que  l'examen  est  fini , les  cinq  exa- 
minateurs déclarés  contre  lo  livre  se  sont  as- 
semblés deux  fois.  Us  ont  extrait  quarante-cinq 
propositions,  et  ont  commencé  à les  qualifier  : 
demain  ils  s'assembleront  pour  continuer,  et 
pourront  peut-être  finir.  Il  a été  résolu  que  tous 
en  particulier  feront  leur  rapport  à la  congréga- 
tion des  cardinaux  ; ce  qui,  selon  toutes  les  ap- 
parences, tiendra  plusieurs  séances. 

Il  y a quelques  jours  que  j’eus  une  fort  lon- 
gue conférence  avec  l’archevêque  de  Chieti , où 
je  lui  proposai  les  motifs  les  plus  pressants  que 
je  pus.  Il  m’assura  qu’il  n'étoit  pas  d'avis  de 
justifier  le  livre  en  tout,  y trouvant  beaucoup 
de  choses  scandaleuses  : mais  je  ne  sais  quel 
fondement  on  peut  faire  sur  un  homme  dont  la 
tète  tourne  à tout  vent,  comme  une  girouette. 

Depuis  le  départ  du  provincial  des  carmes 
déchairx , j’ai  vu  le  père  Eugène,  vicaire  géné- 
ral, ami  de  l ex-général,  que  j'instruisis  de  tou- 
tes choses  pour  les  insinuer  : il  m'a  dit  que 
l'ex-général  n'approuvoft  pas  en  tout  le  livre.  Je 
ne  sais  quel  parti  prendra  le  sacrlstc.  Pour  les 
deux  autres,  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  rien  es- 
pérer d'eux  ; la  partie  est  trop  liée,  et  la  cabale 
est  bien  connue  ici.  II  suffit  que  ces  gens-là  ne 
conviennent  pas  ensemble;  et  il  sera  difficile 
qu'ils  conviennent  tous  à justifier  le  livre  eu 
tout. 

Je  ne-doute  pas  que  l’abbé  de  Chanternc  et 
les  jésuites  .paient  répandu,  en  Frauce  comme 
ici,  que  tous  les  examinateurs  approuvoîent  le 
fond  de  la  doctrine,  et  n'improuvoient  que  quel- 
ques expressions  : ne  vous  alarmez  pas  de  ce 
faux  bruit.  Les  cardinaux  Ferrari  et  Noris  sont 
bien  intentionnés.  La  déclaration  du  père  l.a 
Combe,  et  l’emprisonnement  de  quelques  quië- 
tistes  mis  au  saiut-office,  font  un  bon  effet,  cl 
font  plus  d'impression  que  les  meilleurs  raison- 
nements. On  voit  par-là  combien  le  mal  est  r é 
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pandu , et  quel  remède  il  y faut  apporter.  Le 
cardinal  Albane  a déclaré  au  père  Rosie  t que 
sa  résolution  et  celle  du  Pape  étoient  de  qualiiier 
les  propositions.  Je  craignois  un  peu  du  cardi- 
nal Albane  , assez  attaché  à M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  aux  jésuites  : mais  il  aime  sa  répu- 
tation et  celle  du  Saint-Siège. 

Je  vis,  le  jour  de  l’Ascension,  M.  le  cardiual 
de  Bouillon , à qui  l'abbé  de  Chanterac  avoit 
donné  une  quatrième  lettre  contre  vous  : je  n'eus 
pas  la  commodité  de  lui  parler  long-temps.  Je  le 
priai  de  me  dire  s'il  avoit  vu  la  pièce  du  père 
La  Combe  : il  me  demanda  si  nous  avions  un 
certificat  de  son  authenticité.  Je  lui  répondis 
que  M.  de  Paris  l’avoit  envoyée,  et  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  douter  de  son  authenticité  : il  me  répli- 
qua qu’il  n'en  doutoit  point. 

J'ai  instruit  les  théologiens  des  cardinaux  Al- 
tieri  et  Ottobonl.  Le  livre  de  Myslici  in  luto 
n’est  pas  encore  arrivé  : j’en  ai  été  affligé;  car 
le  temps  est  précieux.  J’appréhende  qu’on  ne 
l’ait  retardé  exprès  : nous  avons  affaire  avec  des 
gens  capables  de  tout.  C’est  à vous  à veiller,  et 
à donner  de  bons  ordres  pour  éviter  la  surprise. 
Nous  attendions  aussi  les  écrits  de  M.  de  Pa- 
ris, où  11  doit  faire  voir  des  faits  justificatifs, 
et  même,  à ce  qu’on  m’a  dit,  montrer  qu’avant 
que  l'affaire  fût  portée  à Rome , on  n’avoit  pas 
parlé  du  dénouement  de  l’amour  naturel  dans 
toutes  les  réponses  qu’on  avoit  données  : c’est 
un  fait  important.  IN’oubliez  pas,  je  vous  prie, 
de  publier  les  falsifications  de  l’édition  latine. 
Quoique  les  examinateurs  les  connoisscut,  il  est 
bon  que  le  public  en  soit  informé.  Les  manu- 
scrits ne  peuvent  sc  communiquer  qu’à  peu  de 
personnes. 

Le  théologien  du  cardinal  Carpegna  est  bien 
instruit  et  bien  intentionné.  Ce  qu’il  y a à 
appréhender,  c’est  que  ceux  qui  prétendent 
à la  papauté,  ne  soient  portés  à avoir  divers 
'•tégnrds  pour  le  cardinal  de  Bouillon  et  pour 
les  Jésuites,  qui  sc  font  tout  puissant  a la  cour. 
L’assesseur  est  à Albane  : il  a demandé  congé 
pour  quinze  jours , prétendant  cause  d'infir- 
mité;  ce  qui  a retardé  les  mesures  qu’on  au- 
roit  pu  prendre.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est 
à la  vigne  de  Benedetti , appartenante  au  duc 
de  Nevers,  aux  portes  de  Rome.  Il  m’a  dit  qu’ii 
ne  s’éloigneroit  pas  de  Rome,  pour  presser  da- 
vantage le  jugement  de  l’affaire.  Je  ne  crois  pas 
quelle  puisse  finir  avant  le  mois  d’août  on  juil- 
let. Je  suis,  etc. 

A nome,  ce  15 mai  1698. 
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* 

DR  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE.  * 

Sur  les  raisons  qn’il  a eues  de  ne  pas  consentir  à porter 
l'affaire  à la  congrégation  des  cardinaux  , avant  que  les 
consul  leurs  eussent  achevé  leur  examen;  et  sur  le  plan 
que  le  cardinal  Casanate  desiroit  qu'on  suivit. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire,du  20  avril.  J’entre  avec  M.  de 
Paris  plus  dans  le  détail  des  raisons  que  j’ai 
eues  de  ne  pas  donner  dans  le  piège  qu'on  me 
tendoit,  pour  me  faire  consentir,  sous  prétexte 
d’abréger , à laisser  là  les  qualificateurs , pour 
aller  tout  de  suite  à la  congrégation  des  cardi- 
naux et  au  Pape.  Quand  même  nous  l’aurions 
tous  voulu  fortement,  le  Pape  et  les  cardinaux 
n'y  auraient  jamais  consenti  ; cette  manière  de 
procéder  étant  contre  toutes  les  règles,  et  véri- 
tablement injuste  et  déshonorante  pour  le  Saint- 
Siège,  qu'on  anroit  accusé,  quoi  qu’il  eût  pu 
faire,  de  précipitation.  Ainsi,  outre  l lmpossibi- 
litc  que  ce  dessein  réussit,  qu’auraient  pu  faire 
les  cardinaux  sur  un  pareil  livre,  qui  n'auroit 
pas  été  examiné?  Il  n'y  eût  point  eu  de  proposi- 
tions extraites , la  matière  fût  restée,,  informe; 
et  par  conséquent  les  cardinaux,  n'étant  pas  in- 
struits n'auroient  pu  que  concevoir  des  doutes, 
et  demeurer  incertains  dn  parti  qu’ils  auraient 
à prendre.  J’ose  dire  que  l’affaire  étoit  ruinée  : 
aussi  étoit-ce  le  but  de  ceux  qui  proposoient 
l'expédient  : et  si  j’avois  donné  dans  leur  piège, 
c’étoit  le  moyen  de  faire  haïr  les  évêques,  et  do 
porter  à croire  que  l'animosité  seule  avoit  part 
à leur  conduite,  puisqu'ils  pressoient  un  juge- 
ment du  Saint-Siège,  et  qu’ils  ne  vouioient  pas 
qn’on  examinât  et  qu’on  s’éclaircit  dans  une  ma- 
tière si  importante  et  si  délicate.  Dieu  me  fit  la 
grâce  d’entrevoir  la  malignité  du  dessein  de  nos 
ennemis,  et  de  faire  revenir,  par  la  conduite 
que  je  Uns,  les  esprits  de  tous  les  cardinaux  et 
du  Pape,  qu’on  avoit  aliénés.  Les  eardiuauxFcr- 
rari,  Casanate,  INoris  et  Spada  me  l’ont  avoué, 
et  furent  très  édifiés  de  me  voir  entrer  daus 
leurs  vues , d’autant  plus  qu’on  commeneoit  à 
marcher  bien  diligemment  et  sérieusement , et 
que  tout  ce  qu’on  aurait  pu  dire  aurait  été  inu- 
tile, et  aurait  produit  un  très  mauvais  effet.  Au 
contraire,  la  manière  dont  je  me  comportai  eu 
fit  un  très  bon,  et  persuada  MM.  les  cardinaux 
de  la  droite  intention  des  évêques  et  du  roi , 
qui  ne  souhaitoient  autre  chose  que  l'éclaircis- 
sement de  la  vérité , et  une  décision  solide  : 
c’est  aussi  ce  qui  met  en  droit  de  demander  à 
présent  une  décision  digne  du  Saint-Siège. 

Les  cinq  qualificateurs  contraires  au  livre 


ont  ordre  de  rédiger  les  propositions , qu'ils  ré- 
duisent, je  pense  , à une  trentaine , prises  mot  à 
mot  du  livre  , et  toutes  incontestablement  con- 
damnables : on  les  communiquera  aux  cinq  au- 
tres, puis  chacun  donnera  en  son  particulier  son 
vœu.  Nous  verrons  si  les  cinq  favorables  au  li- 
vre oseront  approuver  ces  propositions  toutes 
nues,  que  les  cinq  antres  qualifient  d'hérétiques, 
erronées,  etc.  Je  ne  puis  m'empêcher  d’espérer 
qu'il  y aura  quelque  diversité  daus  leurs  vœux , 
surtout  dans  celui  du  corme  et  de  l'archevêque 
deChieti;  ou  qu'ils  mettront  au  moins  le  sens 
dans  lequel  ils  l’approuvent , qui  ne  peut  être  le 
sens  naturel,  et  par  où  on  les  combattra.  Voyez, 
je  vous  prie,  où  nous  en  serions,  si  l'affaire 
avoit  été  portée  d’abord  au  tribunal  du  Pape  et 
des  cardinaux , confuse  et  embrouillée  comme 
elle  étoit. 

Le  cardinal  Casanate  m'a  fait  entendre  que 
son  avis  étoit  que  l’Église  romaine  fit  quelque 
chose  de  magistral  et  de  lumineux  en  cette 
occasion  ; qu'elle  n'en  aurait  jamais  une  plus 
belle.  J'ai  entrevu  que  son  dessein  serait  que  le 
Saint-Siège  s’expliquât  contre  les  quiétistes,  qu'il 
déclarât  précisément  ce  qu’il  faut  croire,  pour 
l’opposer  à cette  doctrine,  et  qu'ensuite  il  con- 
damnât le  livre  si  on  le  trouvoit  condamnable. 
Ce  serait  suivre  l’idée  des  évêques  de  France 
dans  leurs  Articles.  Je  n'ai  pas  manqué  de  lui 
faire  remarquer,  en  louant  fort  ce  dessein, 
quelle  en  étoit  la  difficulté  ; que  malgré  ce  qu'a- 
vôient  fait  les  évêques,  qui  croyoient  avoir  tout 
prévu,  M.  de  Cambrai,  en  prétendant  expliquer 
ces  mêmes  Articles,  avoit  trouvé  le  moyen  de 
répandre  et  de  couvrir  son  venin  dans  son  livre; 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  prétendre  qu'il  n’a- 
voit  pas  voulu  dire  autre  chose  que  ce  que  le 
Saint-Siège  aurait  déterminé  ; qu'ainsi  il  falloir 
que  l'Église  romaine,  pour  faire  quelque  chose 
de  solide,  décidât  sur  la  doctrine  contenue  dans 
le  livre.  Il  en  est  convenu  ; et  c'est  ce  que  j’ai 
fait  remarquer  aux  cardinaux  IVoris  et  Ferrari, 
qui  ne  se  sont  pas  expliqués  si  clairement  avec 
moi  sur  cela  ; mais  je  ne  doute  pas  qu’ils  n’en- 
trent dans  les  vues  du  cardinal  Casanate.  Je 
suis  persuadé  que  ce  sont  ces  trois  personnes , 
avec  le  cardinal  Spada,  qui  donneront  le  branle 
à tout. 

Il  m’étoit  venu  en  pensée  de  vous  proposer  de 
travailler  dans  cette  vue,  et  par  rapport  à la 
doctrine  de  Molinos,  des  qnlétistes  et  de  M.  de 
Cambrai,  de  dresser  des  articles  de  doctrine  en 
forme  de  canon  ou  autrement,  dans  lesquels  se- 
raient proscrites  les  erreurs  des  quiétlstes  et  de 
M.  de  Cambrai.  Jesuispcrsuadéquedans  l'Église 
de  Dieu  vous  ctes  le  seul  capable  de  réduire  à des 


points  pvccis  cette  matière  abstraite  et  difficile, 
où  il  ne  faut  toucher  que  ce  qui  est  mauvais. 

Je  tronverois , par  le  moyen  du  cardinal  Ca- 
sanate, les  facilités  de  proposer  votre  travail , 
que  je  tiendrais  secret,  et  que  l'on  pourrait 
adopter  ici.  Cela  leur  épargnerait  bien  de  la 
peine,  et  ils  en  auraient  certainement  beaucoup 
de  faire  mieux.  Pensez-y,  s’il  vous  plaît,  et  n'y 
perdez  point  de  temps  : envoyez-mol  au  moins 
quelque  projet  là-dessus,  qui  puisse  donner  des 
lumières.  On  peut  tout  confier  à M.  le  cardinal 
Casanate,  qui  se  fie  assez  à mol.  Je  parle  de,  cetta 
vue  en  général  à M.  l’archevêquede  Paris,  vous 
lui  communiquerez  le  reste  : il  faut  là-dessus 
un  grand  secret. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  sont 
toujours  les  memes.  Le  cardinal  voit  avec  dou- 
leur que  le  Pape  veut  décider  sur  la  doctrine  : 
cela  les  a déconcertés,  et  ils  sont  démontés  de- 
puis qu'ils  savent  la  manière  dont  je  parle  là- 
dessus,  et  que  le  Pape , à la  suite  de  mon  au- 
dience, a dit  qu'il  vouloit  faire  quelque  chose 
d'honorable  et  de  décisif.  Je  démonte  le  cardinal 
de  Bouillon  quand  je  lui  dis  qu'il  est  juste,  s'il 
n’y  a rien  de  mauvais  dans  le  livre,  qu'il  passe 
pour  la  règle  de  la  vie  intérieure  et  spirituelle , 
étant  construit  de  manière  à n'étre  pas  approuvé 
ni  improuvé  à demi.  Il  voit  bien  ou  va  la  con- 
séquence infaillible,  et  selon  moi  inévitable,  de 
ce  raisonnement.  Tonte  leur  espérance  étoit  dans 
un  mezzo  termine;  mais  j'ai  lieu  de  croire  ce 
dessein  bien  éloigné.  Ils  n’ont  plus  guère  de  res- 
source que  dans  quelque  changement  de  cette 
cour;  mais,  Dieu  merci,  la  santé  du  Pape  n'y 
fait  voir  aucune  apparence. 

Je  n'espère  pas  que  l'affaire  finisse  avant  le 
mois  de  juillet  ou  d'aoùt,  surtout  si  on  a le  des- 
sein que  je  vous  marque. 

Je  ne  laisse  pas  d'inculquer  fortement  la  né- 
cessité de  décider  bientôt,  et  que  le  délai  seul 
est  on  grand  mal  dans  les  circonstances  présen- 
tes. 11  faut  que  les  coups  viennent  à présent  du 
côté  du  nonce , et  qu’il  demande  une  décision 
sur  la  doctrine  du  livre,  comme  nécessaire  à la 
France.  ' 

Le  pere  Dez  menace  de  partir  bientôt  : 11  nous 
a fait  tout  le  mal  qu'il  a pu.  Il  est  très  fourbe, 
très  malin,  et  plus  que  je  ne  pensois.  Il  a tenu 
ici  des  discours  très  pernicieux  sur  la  France  et 
sur  madame  de  Maintenon,  qui  retombent  tous 
sur  le  roi,  qu’il  n’épargne  qu’en  apparence.  Je 
suis  persuadé  qu'il  me  hait  bien.  Il  a trouvé  fort 
mauvais  que  j’aie  osé  dire  que  je  m'étonnois  que 
les  jésuites  eussent  si  peu  de  ménagement  dans 
une  affaire  qui  concerne  les  évêques  de  France, 
et  où  le  roi  prend  un  intérêt  si  public,  et  que 
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je  les  aie  regardes  comme  parties.  Mais  le  père 
Dez  devrait  se  rendre  justice,  et  il  moi  aussi  ; 
car  leurs  manœuvres  crèvent  les  yeux  à tout  le 
monde.  Ce  qui  fâche  les  jésuites,  c’est  que  j'ai 
prévenu  par  mes  démarches  bien  des  coups  qu’ils 
vouloient  porter. 

C'est  le  père  Le  Valois  que  l’on  vous  a voulu 
marquer  par  le  directeur  mis  auprès  d'un  grand 
prince  * : il  me  semble  que.  c'est  lui  que  M.  de 
Cambrai  a mis  auprès  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

L’affaire  de  M.  Coadelets  " ne  laisse  pas 
d'être  bizarre , et  signifie  bien  des  choses  : jo 
crois  le  Père  de  La  Chaise  assez  mortifié.  J 'ai  des 
raisons  de  ne  pas  douter  que  le  coup  ne  vienne 
de  madame  de  Maiutenon,  de  M.  de  Paris,  et 
de  M.  Brisacier. 

Le  père  Cambolas,  jusqu'ici,  a plus  de  part 
que  personne  au  généralat. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  fait  ici  liair  et 
mépriser  de  tout  le  monde. 

Le  Pape  est  en  bonne  santé  : il  faut  pourtant 
avouer  qu’il  est  un  peu  baissé. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  le  paquet  de  Mys- 
lici  in  tut o,  et  n’en  ai  aucune  nouvelle . Prenez 
des  mesures  assurées  pour  les  autres  : je  crains 
quelque  malice  à Lyon. 

Rome.  15  mai  1695. 


LETTRE  CCLXlll. 

4.  DK  M.  DE  SOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

• A I.’aBBÉ  IIOSSUET. 

Sur  le  partage  des  examinateurs , les  dispositions  des  car- 
dinaux et  du  Pape. 

J'ai  reçu , monsieur,  votre  lettre  du  20  : je 
suis  fâché  que  les  miennes  n’ailtent  pas  à vous 
plus  régulièrement  ; je  ne  sais  pas  pourquoi  celle 
du  24  a été  retardée.  .Tj 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  sur  votre  affaire  : on 
$ n’en  parle  plus,  et  on  parait  tout-à-fait  revenu 
des  premières  Impressions  : ainsi  vous  pouvez 
être  en  repos. 

Voilà  donc  enfin  l'affaire  du  livre  hors  des 
maius  des  examinateurs  : j'attends  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  leurs  vœux,  quoique  je 
ne  voie  guère  d'espérance  que  leur  partage  ait 
cessé.  Ils  ne  se  seront  pas  fait  honneur,  s'ils 
sont  demeurés  toujours  ainsi  divisés. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  In  disposition  des 

* Voycr  If  Mémoire  du  P.  LnU'iiai , ci-dfjtiug. 

“ Bovdicl  fait  le  détail  de  cette  affaire  dans  m lettre  du 
20  avril. 


cardinaux,  et  de  la  fermeté  du  Pape,  me  fait  es- 
pérer qu'ils  agiront  d'une  manière  plus  digne  du 
Saint-Siège.  11  faut  s'attendre  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillun  continuera  jusqu'au  bout  ses  efforts 
pour  son  ami.  M.  Glori  vous  aidera  plus  que 
personne  à soutenir  le  Pape  : il  me  paraît  im- 
portant que  vous  concordez  toujours  toutes 
choses  avec  lai. 

Le  père  AJcmanui  est  assurément  le  seul  de 
sa  société  qui  condamne  le  livre  : quoiqu'il  yen 
ait  plusieurs  ici  qui  disent  hautement  qu'ils  ne 
l’approuvent  pas,  on  voit  cependant  que  dans 
Je  fond  de  leur  cœur  ils  sont  attachés  du  moins 
à l'auteur;  et  ils  font  sous  main  tout  ce  qu’ils 
peuvent  en  sa  faveur.  V 

Je  vous  envoyai  la  semaine  passée  ma  Réponse 
aux  quatre  Lettres  de  M.  de. Cambrai,  et  mon 
Instruction  en  latin.  M.  de  Chartres  fera  im- 
primer cette  semaine  son  ouvrage  sur  les  varia- 
tions de  M.  de  Cambrai.  Nous  faisons  ce  que 
nous  pouvons;  mais  toute  mon  espérance  est  en 
Dieu,  qui  ne  permettra  pas  que  la  vérité  soit 
opprimée.  Je  me  recommande  à l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces,  et  suis  toujours,  monsieur, 
à vous  de  tout  mon  cœur. 

Plris,  19  nul  1699. 

«*  a \ M -Ao, 

LfcTTRE  CCLXIV.  > 

DE  l’abbé  LEUIEU  A L’aDBK  BOSSUET. 

Sur  les  écrits  que  Kosmet  préparoit  et  devoit  encore  pu- 
blier; la  conduite  quon  se  proposoit  désormais  de  tenir 
à l'egard  de  M.  de  Cambrai. 

p . • t F' -7  * ’fH  v * Vk , , v®* 

M.  de  Meanx,  monsieur,  reçut  ici,  samedi 
dernier  17,  votre  paquet  du  29  avril.  Il  fest. 
Dieu  merci,  en  parfaite  santé,  après  avoir  fait 
tout  l’office  d’hier  à l'ordinaire,  avec  un  grand 
sermon.  Il  n'a  pu  vous  écrire  ce  matin,  ayant 
été  entièrement  occupé  à finir  sa  Réponse  aux 
quatre  Lettres  que  M.  de  Cambrai  lui  a adres- 
sées imprimées. 

Tout  ce  que  j'ai  â vous  diçc , monsieur,  c’est 
que  la  réponse  francoise  de  notre  prélat  achève 
de  s’imprimer,  et  quelle  vous  sera  envoyée  sans 
faute  par  le  premier  ordinaire.  Vous  devez  avoir 
reçu  par  la  dernière  poste  le  Scholain  tuto,  ou 
vous  le  recevrez  par  cet  ordinalre-cl  ; car  il  ar- 
rive quelquefois,  quelque  bonnes  mesures  que 
Ton  prenne,  que  les  paquets  sont  retardés  A Lyon 
d'un  ordinaire  à l'autre. 

Pour  achever  le  dessein  de  Monseigneur,  ii 
aurait  fallu  ajouter  un  troisième  traité  latin  ,6 
sous  ce  titre,  Quietismus  redivimis:  il  a sursis 
â l’impression  de  ec  traité , estimant  plus  nêccs- 
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sairc  et  pins  pressant  d’imprimer  sa  Réponse 
françoise  aux  quatre  Lettres,  Elle  sera  suivie  de 
la  narration  de  toute  cette  affaire,  et  de  toute 
la  conduite  de  M.  de  Cambrai.  Scs  lettres  à 
notre  prélat,  sur  sa  soumission  et  son  attache- 
ment à la  doctrine  de  M.  de  Meaux,  seront  aussi 
imprimées  entières  ou  par  extrait , comme  il 
conviendra,  avec  celle  que  notre  prélat  écrivit 
à M.  de  Cambrai  dans  le  temps  de  la  publication 
de  son  livre,  lut  en  prédisant  le  mauvais  suc- 
cès. Enfin  on  n’épargnera  rien,  et  on  ne  le 
ménagera  plus  aucunement , parecqu'il  faut  in- 
struire le  public  de  tout  le  danger  de  sa  doc- 
trine. j 

M.  de  Paris  vous  a envoyé  manuscrite , par 
le  dernier  courrier,  sa  Réponse  aux  quatre 
lettres  que  M.  de  Cambrai  lui  a aussi  écrites, 
laquelle  réponse  sera  imprimée  incessamment. 
M.  de  Chartres  va  aussi  faire  paraître  son  écrit, 
qui  contiendra  les  variations  de  M.  de  Cambrai 
dans  ses  explications  pour  défendre  son  livre , 
et  dans  scs  diverses  réponses  qui  ont  suivi. 

Monseigneur  croit  que  tout  est  en  bon  train 
présentement  à Rome,  il  vous  exhorte  à pren- 
dre courage  jusqu 'ii  la  fin  : il  espère  qu'elle  sera 
heureuse  pour  l'Église  et  pour  la  vérité,  attri- 
buant ce  bon  succès  en  grande  partie  à votre 
zèle  et  à votre  travail  infatigable,  il  vous  envoie 
sa  sainte  bénédiction. 

A Mctux , ce  lundi  de  h Pentcedtc . 10  mai  1690. 

JS _«  ■ 

® LETTRE  CCLKV. 

Ui  l'abbé  BOSSUET  A BON  ONCLE. 

, c ,‘JP  . ■ . 

Sur  t'eftet  qu'avnit  produit  la  Vitre  écrite  au  Pape  parle 
nonce , de  la  part  du  roi  ; nur  l'audience  qu'il  «voil  «ne 
depuis  de  Sa  Sainteté  el  1rs  craintes  qu'on  lâclioil  d'in- 
spirer au  pape. 

" M’ai  reçu  la  lettré' que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire,  du  as  avril  : J’ai  reçu  aussi  le 
tfystiei  in  tulo,  qui  est  admirable. 

• * Sa  Sainteté  a 'reçu  par  le  dernier  courrier 
une  lettre  très  pressante  du  nonce,  et  très  pré- 
cise de  la  part  de  Sa  Majesté.  Le  Pape  en  fut 
alarmé,  et  scs  ministres  ont  eu  de  la  peine  à l'a- 
paiser. Il  vouloit  qu'on  finit  sur-le-champ  l’af- 
faire. Cela  était  impossible,  à moins  qu’on  ne 
prit  un  mes so  termine;  ce  qu'ils  assurèrent  à 
Sa  Sainteté,  qui  ne  convenoit  pas,  et  ce  qu’ils 
savoient  par  ma  bouche,  que  j'apprébendois  le 
plus,  et  avec  raison. 

Messieurs  les  cardinaux  Spada  et  Âlbane  me 
drent  avertir  de  tout,  et  me  fireut  dire  d'aller 
trouver  le  Pape,  pour  lui  parler  en  conformité, 


et  lui  mettre  l’esprit  en  repos,  en  l’assurant  que 
j’étais  témoin  qu’on  ne  perdoit  point  de  temps , 
et  que  je  l'écrirais.  J’y  fus  avant-hier  sur-le- 
champ  , et  cela  mit  le  Pape  un  peu  en  repos.  Je 
pris  occasion  de  lui  parler  suç  toute  cette  af- 
faire, et  lui  dis  qu’il  ne  devoit  pas  s’étonner  des 
instances  nouvelles  de  Sa  Majesté,  ni  de  son 
zèle;  qu’elle  voyolt  sous  ses  yeux  la  cabale 
croître  tous  les  jours,  et  le  feu  prêt  à se  mettre 
aux  quatre  coins  de  son  royaume  par  le  retar- 
dement qu’on  apportait,  et  par  la  division  qui 
paroissoit  dans  la  cour  de  Rome;  que  tout  le 
royaume,  ainsi  que  Rome,  retentissoit  des  bruits 
répandus  par  les  partisans  de  M.  de  Cambrai, 
que  le  Saint-Siège  ne  déciderait  rien  et  n’oscroit 
lç  faire;  qu'on  sc  vantait  publiquement  qu’on 
traînerait  l’affaire  en  longueur,  et  qu’on  gagne- 
rait un  autre  pontificat;  que  tous  ces  bruits 
étaient  portés  aux  oreilles  du  roi  par  ceux  qui 
favorisoient  le  plus  M.  de  Cambrai,  Là-dessas 
je  m'étendis  sur  le  scandale  de  cette  division 
des  théologiens  de  Sa  Sainteté,  et  entrai  dans 
un  détail  nécessaire  sur  ceux  qui  avoient  été  . 
ajoutés.  Je  n'oubliai  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire 
le  plus  d’impression,  et  Je  fus  écouté  très  favo- 
rablement. Sa  Sainteté  leva  les  épaules  sur-cctte 
division,  m'en  témoigna  son  chagrin,  m’assura 
que  rela  ne  ferait  aucun  tort,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  s'étonner  que  cela  arrivât  quelquefois  sur 
des  matières  si  difficiles.  Sur  ce  que  je  lui  dis 
que  les  amis  de  M.  de  Cambrai  assuraient  qu'il 
n'y  aurait  point  de  décision,  il  me  répondit 
plusieurs  fois  : S'inqanneranno,  s’inganne- 
ranno,  ils  se  tromperont,  ils  sc  tromperont.  Je 
l’assurai  que  j’étais  témoin,  et  en  rendrais  té- 
moignage que,  depuis  que  les  deux  cardinaux 
présidoient  aux  conférences,  on  ne  pouvoit  pro- 
céder avec  plus  de  diligence. 

Les  cardinaux  Spada,  Pauciuticl,  Albane  ei 
Ferrari  m’atteudoient  dans  l'antichambre  de  Sa 
Sainteté,  pour  me  parler.  Je  leur  rendis  compte 
de  ce  qui  s’ était  passé  : je  n’oubliai  rien  de  ce 
que  je  crus  nécessaire  pour  leur  faire  compren- 
dre la  nécessite  d'une  décision  forte,  et  honora- 
ble nu  Saint-Siège.  Je  leur  parlai  fortement  sur 
la  division  des  examinateurs,  sur  celle  qu'ou 
publioit  qui  serait  parmi  les  cardinaux,  du  grand 
scandale  et  du  grand  mal  qtie  cela  causeroit  à 
Rome,  en  Franccctparmileshcrétiques.  J'ajoutai 
qu'il  n'y  avoit  point  d'antre  moyen  pour  réparer 
le  mal  actuel,  que  l’authenticité  d’une  décision 
digne  du  Saint-Siège.  Ils  parurent  être  satisfaits 
de  ce  que  je  leur  disois,  et  de  la  manière  : c'é- 
tait la  vérité  qui  me  faisoit  parler. 

I.e  Pape  me  dit  qu’ou  tiendrait  toutes  les  se- 
maines, outre  les  assemblées  ordinaires  du  saiut-  • 
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office,  une  extraordinaire  pour  aller  pins  vite, 
et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire. 

Cette  assemblée  fut  tenue  hier  pour  la  pre- 
mière fois  : on  lit  venir  lesqunlifleateurs.  Lescinq 
favorables  au  livre  ne  convinrent  pas  tout-à-fidt 
des  propositions  extraites  par  les  cinq  autres  : ils 
affectèrent  de  trouver  quelques  difficultés.  On 
leur  ordonna  de  s’assembler,  de  convenir  de  la 
Vérité  des  propositions,  et  de  les  signer;  après 
quoi  chacun  donnera  son  vœu  et  les  qualifica- 
tions en  particulier. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  furieux  de  la  nou- 
velle démarche  du  roi  et  du  nonce.  I.e  cardinal 
pressoit  assez,  depuis  quelque  temps,  pour  qu'on 
finit  cette  affaire;maisilnes'attendoitpasqu'elle 
prit  un  si  bon  tour,  et  qu'on  rejetât  tous  les 
inezso  termine. 

Ou  fait  craindre  au  Pape’,  si  l’on  qualifie  les 
propositions  dans  le  décret,  qu'on  accable  Borne 
d'écrits,  à cause  des  mystiques  et  scolastiques, 
qui  parlent  comme  M.  de  Cambrai,  à ce  qu’ils 
prétendent  Tout  fait  trembler  le  Pape.  Le  car- 
dinal Casanate  fera  des  merveilles  auprès  de  lui. 

Le  cardinal  de  Bouillon  publiolt  partout, 
ainsi  que  ses  amis,  que  la  France  et  le  roi  reve- 
noient  fort  pour  M.  de  Cambrai  : il  l'a  dit  ici  pu- 
bliquement. 

Qu'cst-ce  que  le  roi  attend  pour  ôter  à M.  de 
Cambrai  le  préceptoriat?  cela  produiroit  un 
grand  effet,  et  il  est  temps  d'agir.  Il  faut  dé- 
pêcher les  Relations,  sans  quoi  elles  viendront 
trop  tard  : les  faits  surtout  sont  bien  essen- 
tiels. m 

Un  ambassadeur,  tel  qu'il  fât,  serviroit  beau- 
coup, pourvu  que  ce  fût  un  homme  de  bonne 
intention,  et  qui  aimât  le  roi,  la  nation  et  la  re- 
ligion. 

Je  rends  compte  à M.  l’archevêque  de  Paris, 
encore  plus  amplement  qu’à  vous,  de  ce  qui 
s’est  passé  entre  les  cardinaux,  le  Pape  et  moi. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  très  mortifié  : il 
ne  manquera  pas  de  dire  que  c'est  lui  qui  a fait 
doubler  les  conférences;  mais  c'est  cette  der- 
nière instance  de  Sa  Majesté  qui  a été  plus  Vive 
qu’aucune,  et  qui  a fait  une  impression  très 
forte. 

On  a beau  m'assurer  ici  du  cardinal  Ferrari  : 
j'appréhende  que  son  naturel  mou,  son  amitié, 
et  ses  liaisons  avec  le  père  Philippe,  carme,  ne 
le  portent  à épargner  M.  de  Cambrai;  mais  cela 
va  du  plus  au  moins. 

J'ai  donné  moi-mème  au  carme  le  Mystici  in 
luto,  et  lui  ai  fait  voir  sans  réplique  le  mauvais 
pas  où  sa  prévention  jetteroit  le  Saint-Siège,  s'il 
ne  revenolt.  Il  est  ébranlé;  mais  la  préventiou 
et  l’engagement  sont  une  terrible  chose. 


J'ai  vu  le  cardinal  IS'oris  ; il  fera  bien.  On 
veut,  dans  Rome,  qu'il  ait  dit  que  le  cardinal  de 
Bouillon  lui  avoit  écrit  pour  l’engager  en  faveur 
du  livre  ; et  qu’il  avoit  répondu  qu’il  ne  pouvoit 
aller  contre  sa  conscience.  Cela,  passe  ici  pour 
constant;  mais  je  ne  puis  le  croire,  car  cela  me 
pareil  trop  marqué. 

Il  ne  laisse  pas  de  paroitre  étonnant  à tout  le. 
monde  que  le  roi  soit  si  déclaré  contra  M.  de 
Cambrai,  et  qu’il  souffre  ici  le  cardiual  de  Bouil- 
lon faire  le  personnage  qu'il  y fait,  sur  une  af- 
faires! importante  pour  la  religion  et  pour  l'état. 
Cela  retombe  sur  le  roi  ; on  n’y  entend  rlcu,  et  à 
la  lettre  la  conduite  du  cardinal  fait  un  mauvais 
effet  pour  le  roi.  Vous  ne  sauriez  vous  imaginer 
les  mauvaises  impressions  que  donnent  ici  le 
cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  du  roi  et  de 
madame  de  Maintenon,  pour  décrier  leur  témoi- 
gnage sur  M.  de  Cambrai. 

Encore  une  fois,  ne  perdez  pas  de  temps  pour 
m'envoyer  les  preuves  de  la  liaison  du  père  de 
La  Combe,  de  madame  Guvon  et  dcM.  de  Cam- 
brai. 

Fabronl  continue  scs  brigues:  je  crains  un 
peu  Colloredo.  fc'V'"*'  * 

Uame.S01nai.IG9S.  >•  * 
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LETTRE  CCLXVL  ■?'* 

UKBOSSI  KT  A SON  NEVEU. 

Sur  1.1  meilleure  manière  de  justifier  tes  faits  sur  les 
écrits  qu’il  devoil  encore  donner  au  public. 

M.  Lcdieu  vous  écrivit  un  mot  de  ma  part  sur 
votre  lettredu  î»  avril.  J’ai  reçu  celle  du  (l  mal, 
où  vous  rendez  bon  compte  de  votre  audience  : 
j’en  suis  très  content,  et  j’en  informe  la  cour. 
Rien  ne  peut  mieux  justifier  les  faits,  que  de  les 
imprimer  publiquement.  Je  presse  MM.  de  Paris 
et  de  Chartres  de  faire  paroitre  leurs  nouveaux 
écrits.  Je  fais  une  Relation,  où  la  lettre  de  M.  de 
Cambrai  à madame  de  Maintehon,  dont  je  vous 
ai  envoyé  copie , sera  imprimée  tout  du  long  , 
aussi  bien  que  plusieurs  lettres  que  ce  prélat 
m'avoit  écrites  autrefois. 

il  me  tarde  que  vous  ayez  le  Mystici  in  tuto 
et  le  Schola  in  tuto.  On  fit  partir  pour  Rome , 
vendredi  dernier,  ma  Réponse  aux  quatre  Let- 
tres que  M.  de  Cambrai  m'a  adressées  \ Cette 
réponse  prépare  bien  la  voie  à ma  Relation. 
Depuis,  il  a fait  imprimer  une  cinquième  lettre, 
qui  m'est  aussi  adressée.  Je  ne  répondrai  plus, 
ni  ne  ferai  rien  que  ma  Relation  et  mou  Qut't- 


• celte  Réponse  *e  trouve  au  tome  vin. 
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tismus  rcdivivus.  La  Relation  est  aussi  néces- 
saire ici  qu’à  Home  : M.  de  Cambrai  sera  couvert 
de  confusion. 

N’hésitez  pas  à dépêcher  un  courrier , quand 
la  chose  le  méritera  : J’en  ferai  autant. d’ici. 
Mon  frère  vous  mandera  l'état  de  sa  santé  : la 
mienne  est  parfaite  à l’ordinaire , Dieu  merci. 
Vous  voyez  que  je  profite  de  tons  les  avis. 

J’embrasse  M.  Phclippcaux,  que  je  remercie 
de  sa  lettre  très  instructive. 

Il  faut  insinuer  que  la  condamnation  de  tous 
les  livres  faits  pour  la  défense  de  celui  de  M.  de 
Cambrai  parolt  nécessaire,  et  empêcher , s’il  se 
peut,  qu’on  ne  parle  de  l’Inquisitiou  dans  la 
bulle,  à cause  de  nos  coutumes,  quoiqu’au  reste 
cela  n’arrêtera  pas. 

A Oermigny  , ce  25  mal  (OIS. 


LETTRE  CCLXV11. 


DK  M.  DR  tOAIl.J.IS  ABCHEV  EQUE  DE  PABIS, 
A L’ABBÉ  HOSSt'BT. 


Il  le  loue  d'avoir  empêche  qu'on  ne  précipitât  l'affaire  ;.cl 
approuve  tout  éè  qu'il  avoit  dit  au  Pape. 


Voilà  donc,  monsieur,  l’examen  du  livre  fini  : 
j’espère  que  les  cardinaux  s’én  tirerontplus  uti- 
lement pour  l'Église,  et  plus  honorablement 
pour  eux.  Vous  avez  fait  une  très  grande  affaire, 
de  prévenir  le  Pape  contre  le  mezzo  termine 
qu’on  lui  vouloit  proposer.' J'ai  bien  de  la  joie 
que  Sa  Sainteté  vous  ait  donné  une  audience  si 
favorable.  Je  vous  rends  grâces  du  détail  que 
vous  m’en  faites  : vous  y avez  parlé  a merveille. 
Continuez  toujours,  s'il  vous  plaît,  à veiller  sur 
toutes  les  démarches  de  la  cabale , et  à vous  y 
opposer  fortement  : il  faut  espérer  qu'elle  sera 
à la  fin  confondue,  Dieu  ne  pouvant  abandonner 
la  vérité  que  nous  défendons.  . 

Si  vous  avez  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari , 
nous  serons  bien  forts;  mais  il  faut  prendre 
garde  qu’on  ne  les  nffoibiisse  : tout  est  à crain- 
dre, quand  on  a affaire  à des  gens  du  caractère 
de  ceux  qui  nous  traversent. 

Le  père  lloslct  vous  donnera  des  exemplaires 
imprimés  de  ma  Réponse  à M.  de  Cambrai  : je 
lui  eu  envoie  aujourd’hui  plusieurs,  dont  il  vous 
fera  telle  part  que  vous  voudrez.  J'espère  qu’elle 
produira  quelque  bien  à Rome.  Je  suis  fâché  de 
ne  pouvoir  faire  celle-ci  plus  longue.  Ne  me  fai- 
tes point  d'excuses  de  fuire  les  vôtres  trop  éten- 
dues : elles  me  font  un  grand  plaisir.  J’en  aurois 
beaucoup  de  pouvoir  y répondre  plus  amplement, 
mais  il  n’y  a pas  moyen  aujourd'hui. Te  finis  en 


vous  assurant  que  je  suis  à vous,  monsieur,  par-  y 
faitement. 


3S  mai  169*. 


LETTRE  CCLXVllI. 


DE  L ABBE  l'HELIPPEAUX  A BOSSUET. 


Sur  1rs  propositions  citrallrs  du  livre  de  M.  de  C, ambrai  ; 
ce  qui  sVloit  passé  dans  la  congrégation  des  cardinaui . 
et  le  besoin  qu'on  (voit  des  preuves  de  lait. 


Je  vous  envoie  les  propositions  accusées , et 
fidèlementextraites,  qui  regardentM.  d’Amiens: 
vous  verrez  par  vous-même  l’insolence  du  déla- 
teur. J’aurai  sur  cela  toute  l’attention  que  vous 
souhaitez.  J’ai  vu  ce  qu’a  fait  Campioni,  j’en 
suis  content;  et  je  crois  que  l’affaire  dont  il 
traite  n’aura  pas  de  suite , quand  il  aura  repré- 
sente le  fait  tel  qu’il  est.  En  tout  cas  j’aurai  soin 
de  vous  en  avertir,  et  de  veiller  à ce  qui  se  fera. 
Je  crois  qu'il  faut  encore  garder  le  silence  sur  cet 
article. 

liernini,  assesseur  du  saint-office,  mourut  sa- 
medi subitement  à Albane  : on  parle  de  plusieurs 
concurrents  à cette  charge,  qui  n’est  pas  encore 
remplie. 

Jeudi  et  samedi  derniers , les  examinateurs 
reconnurent  ensemble  trente-huit  propositions 
extraites  du  livre.  On  a réduit  à ce  nombre  plus 
de  cent  propositions,  que  la  plupart  des  nôtres 
avoient  jugées  dignes  de  censures:  ce  sont  les 
principales;  et  il  a fallu  s'accommoder  à ce  nom- 
bre, pour  ne  pas  se  diviser.  Parmi  ces  trente- 
huit,  on  n’a  point  mis  celle-ci  : L'amour  de  pure 
concupiscence  prépare  à la  justice  ; et  cette  au- 
tre : Tçut  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  cluirité 
vient  de  la  cupidité  *.  Peut-être  pourra-t-on  les 
ajouter  dans  la  suite  ; du  moins  plusieurs  en  fe- 
ront mention,  et  j'ai  insisté  sur  cela. 

Il  y eut  hier  congrégation  des  cardinaux  , ou 
assistèrent  tous  les  examinateurs.  Alfarovota 
sur  la  première  proposition.  On  ne  sait  pas  en- 
core si  chaque  examinateur  votera  de  suite  sur 
toutes  les  propositions  : l'ordre  n'est  pas  encore 
établi.  On  lut  dans  In  Congrégation  la  Déclara- 
tion du  père  La  Combe  et  la  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai. Ces  deux  pièces  feront  plus  d'impressiou 
que  vingt  démonstrations  thcologiques  ou  ma- 
thématiques. Voilà  les  arguments  dont  nous 
avons  le  plus  de  besoin , mais  il  faut  les  rendre 
authentiques,  en  montrant  les  originaux  a M.  le 
nonce , et  lui  en  donnant  copie  : car  les  par- 
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lisans  de  M.  de  Cambrai  ont  déjà  commencé  à 
dire  que  la  lettre  était  supposée.  J'espère  que  les 
interrogations  qu’on  fera  au  père  La  Combe  et  i 
sa  confrontation  pourront  découvrir  quelque 
mystère.  Il  n’est  plus  question  de  ménager  une 
personne  qui  doit  s’imputer  sa  perte  : la  vérité 
et  la  religion  sont  préférables  à tout.  Demain 
matin  il  y aura  encore  congrégation  : il  y en 
aura  au  moins  deux  chaque  semaine. 

Le  frère  de  M.  Toureil  a envie  de  vous  faire 
la  révérence  : il  pourra  s'adresser  à M.  T.edieu 
pour  vous  être  présenté.  Il  seroit  peut-être  bon 
qu’il  revint  à Rome  : sa  capacité  y seroit  de 
grande  utilité  en  plusieurs  occasions. 

Vous  voyez  qu’il  n’y  a point  de  temps  à per- 
dre pour  nousenvoyer  vos  derniers  ouvrages,  et 
encore  plus  les  faits  bien  authentiques,  qui  sont 
plus  importants.  Les  gens  arrêtés  au  saint-ofllce 
depuis  peu , jusqu’au  nombre  de  plus  de  trente 
personnes,  commettaient  les  dernières  ordures. 
M.  l’abbé  vous  Instruira  de  tout.  Je  suis  avec 
un  profond  respect,  etc. 

A Rome , cc  27  mai  1698. 


LETTRE  CCLXIX. 

DE  l’a  RD  K BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Snrl’u&agu  qu’il  a fait  de  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  à 
madame  de  Maintenon  ; la  cnn  versât  ion  qu’il  a eue  è ce 
sujet  avec  le  cardinal  de  Bouillon  ; et  ce  qui  s V toit  passé 
dans  la  dernière  congrégation. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  ^hon- 
neur de  m’écrire , du  5 mai , et  les  copies  de  la 
déclaration  du  père  La  Combe  quej’avois  il  y a 
long-temps,  et  dont  j’ai  déjà  fait  un  bon  usage, 
ainsi  que  de  la  lettre  admirable  de  M.  de  Cam- 
brai :i  madame  de  Maintenon.  Cette  dernière 
pièce  est  de  la  dernière  conséquence  : elle  est 
venue  très  à propos.  Car  j’ai  si  bien  fait  connol- 
tre  ici  le  directeur  et  la  dirigée,  queM.  deChau- 
terac  et  ses  protecteurs  ont  publié  partout,  et 
dit  cent  et  cent  fois,  que  cela  n'avoit  rien  de 
commun  avec  M.  de  Cambrai  ; que  ce  prélat  n’a- 
voit.  jamais  parlé  que  trois  fois  très  légèrement  à 
madame  Guyon,  et  que  tout  ce  qu’on  disoit  là- 
dessus  était  imposture.  A présent  je  ne  vois  pas 
ce  que  l’on  pourra  dire.  La  lettre  manifeste  l'a- 
mitié : la  liaison  est  claire,  aussi  bien  que  la  dé- 
fense de  la  personne  et  de  ses  écrits,  qu'il  con- 
fesse avoir  vus  et  approuvés.  Le  générai  de  la 
Minerve  m’a  déterminé  à ne  pas  hésiter  de  la 
faire  voir  aux  cardinaux  : effectivement  cela 
est  absolumentnécessatre  dans  les  circonstances, 
pour  prévenir  favorablement  les  esprits  des  car-  ' 


dinaux,  qui  vont  entendre  parler  les  examina- 
teurs, et  à qui  une  pareille  connoissance  fait 
prendre  les  choses  d’une  façon  tout  autre  que 
quelques  uns  n’auroient  peut-être  d’abord  voulu 
les  envisager.  Mais  l’union  et  l’entêtement  sont 
trop  manifestes,  ponr  pouvoir  se  refuser  à une 
si  forte  preuve. 

Dans  cette  résolution,  j’ai  cru  devoir  commen- 
cerpar  en  parler  à M.  le  cardinal  de  Bouillon , afin 
qu'il  n’eût  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  mol  : je 
lui  nidonclu  cette  pièce.  Je  snistres  assuré  de  ne 
lui  avoir  rien  appris  de  nouveau  : il  n’a  pas  laissé 
de  paroitrefort  surpris,  et  d'être  étonné  de  me 
voir  en  main  de  quoi  confondre  le  mensonge;  et 
en  m'avouant  qu'il  n’y  avolt  rien  au  monde  de 
plus  fort,  et  selon  lui  de  plus  concluant,  il  m'a 
demandé  si  ce  que  j'avois  étoit  bien  conforme  à 
l'original.  J'ai  vu  ce  qu’il  vouloit  dire;  pouraffoi- 
blir  au  moins  pendant  quelque  temps  la  force  de 
cette  preuve;  et  je  lui  ai  répondu,  sans  hésiter, 
que  l'original  étoit  entre  vos  mains,  que  M.  le 
nonce  l'avoit  vu,  et  que  je  ne  doutais  pas  qu’on 
ne  le  fit  imprimer  avec  d’autres  pièces  aussi  for- 
tes et  aussi  claires.  Cela  l'a  arrêté  tout  court  ; et 
la  crainte  d'un  démenti  public  et  prompt  l’em- 
pêchera peut-être  de  former  des  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  la  piècç.  L’essentiel  est  que  cette 
lettre  fasse  son  effet  à présent  sur  l’esprit  du 
Pape  et  des  cardinaux , avant  qu’ils  nient  en- 
tendu les  qualificateurs , qui  vont  commencer 
à parler.  Ainsi,  s’il  vous  plaît,  en  cas  que  l’on 
ait  oublié  de  faire  voir  l’original  au  nonce,  aus- 
sitôt ma  lettre  reçue;  il  faut  que  M.  de  Paris  ou 
vous  la  lui  montriez , et  lui  en  laissiez  même  co- 
pie, qu’il  puisse  envoyer  ici,  comme  de  toutes 
les  pièces  que  vous  m’enverrez  : vons  sentez 
l’importance  de  cette  précaution. 

Je  donnai  hier  copie  de  cette  lettre  à M.  le  car- 
dinal Spada,  qui  la  porta  aussitôt  au  Pape,àqui 
j’en  avois  fait  parler  la  vcillepar  M.  Giori  ; et  le 
Pape  ordonna  sur-le-champ  à ce  cardinal  de  la 
porter  à la  congrégation,  où  il  alloit.etde  la  faire 
lire  ; cc  qui  fut  exécuté.  On  lut  en  même  temps 
la  confession  du  père  La  C’omiie.  On  commença 
par  entendre  le  père  Atfaro  sur  in  première  pro- 
position de  l'amotir  pur.  On  ne  sait  pas  encore 
l’ordre  qu’on  gardera  sur  tout  cela  : si  chaque 
qualificateur  parlera  tout  de  suite  sur  toutes  les 
propositions,  qui  sont,  je  pense,  au  nombre  de 
trente-huit;  ou  bien  par  ordre  de  matière.  Il  y a 
encore  demain  une  congrégation,' et  peut-être 
jeudi  y en  aura-t-il  one  autre  : avec  cela,  si  l’on 
ne  prend  un  chemin  plus  court,  l’affaire  durera 
encore  long-temps.  Mais  on  ne  peut  travailler 
davantage  que  l’on  fait,  et  c’est  beaucoup  qu'on 
ait  trois  congrégations  par  semaine. 
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Je  vous  prie  d'assurer  M.  le  nonce  du  témoi- 
gnage que  je  rends  aux  bonnes  Inteutionsct  dis- 
positions de  Sa  Sainteté,  à l’attention  qu’on  a 
ici  sur  cette  affaire , et  à la  diligence  qu’on  y ap- 
porte depuis  trois  mois . Dites-lui  que  je  suis  ici  le 
seul  François  qui  vous  donne  courage  et  bonne 
espérance  : ce  que  je  crois  exactement  vrai.  Si 
M.  le  nonce  l’écrit  ici,  rien  ne  sera  plus  propre  à 
me  concilier  la  bienveillance  du  Pape  et  descar- 
dinaux. 

Monseigneur  Bernini  est  mort  subitement. 
J’ai  toujours  cru  qu’il  nous  étoit  contraire  secrè- 
tement. Ceseroit  bien  pis, si  l'on  faisoit  monsei- 
gneur Fabroni  assesseur  du  saint-office  : c'est  le 
défenseur  public  de  M.  de  Cambrai,  l’un  des 
plus  grands  ennemis  du  clergé  de  France,  et, 
pour  tout  dire,  l’hommedes  jésuites.  Le  cardinal 
de  Bouillon  et  ces  Pères  se  remuent  fort  pour  lui. 
M.  le  cardinal  sollicite  en  sa  faveur,  sous  pré- 
texte d'empêcher  Casotii,à  qui  on  ne  songe  peut- 
être  pas.  Mais  le  premier  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  dernier  pour  la  France  ; et  le  premier  est  cent 
fois  pis  par  rapporta  la  doctrine.  Je  ne  m'oublie 
pas  là-dessus,  relativement  aux  affaires  présen- 
tes : cela  est  de  la  dernière  importance  pour  le 
présent  et  pour  l’avenir. 

Le  père  Des  est  enfin  parti.  On  l’avoit  fait  ici 
valoir  furieusement  par  rapport  au  roi  et  à monsei- 
gneur le  Dauphin,  auprès  de  qui  on  assure  qu’il 
sera  tout  puissant;  et  là-dessus  on  bâtit  des  chi- 
mères surprenantes  en  faveurdes  jésuites  contre 
la  France.  On  fait  même  entrevoir  à présent  un 
grand  parti  contre  madame  de  Maintenon  et 
contre  le  roi,  qui  pourra  éclater  dans  la  suite. 
Deux  cardinaux  me  l’ont  dit  en  confidence,  vou- 
lant savoir  la  vérité  : Ottoboni  en  est  un,  et 
l’autre  Ccnci,  qui  n’est  pas  du  saint-office.  Vous 
voyez  bien  où  tout  cela  va.  Voilà  l’esprit  assu- 
rément de  la  cabale  ici  et  à la  cour,  et  le  père 
Dez  est  très  dangereux  : il  est  au  désespoir  de 
n’avoir  pu  faire  passer  son  livre. 

Tous  les  qualificateurs  ont  signé  les  proposi- 
tions,comme  fidèlement  extraites  du  livre.  Vous 
ne  sauriez  trop  dépêcher  ce  que  vous  avez  à faire 
contre  M.  de  Cambrai;  autrement  ce  sera  après 
la  mort  le  médecin.  Quoique  j’aie  bonne  espé- 
rance, je  crains  tout,  et  avec  raison. 

Rome . 27  mal  US*. 


LETTRE  CCLXX. 

DE  BOSSU  BT  A 1t.  DE  CA  LOIJBKHE. 

Sur  une  eliutc  qu’il  •*  oit  faite;  et  sur  l'égireménl  déplo- 
rable do  M.  de  Cambrai. 

Puisqu’il  n’y  a,  monsieur,  ni  fracture,  ni  dé- 
boitement, ni  contusion,  ni  blessure,  la  chute  est 
heureuse  ; du  moins  elle  ne  vous  a pas  estropié 
le  raisonnement.  Vous  voyez  très  bien  le  foible 
de  celui  du  pauvre  M.  de  Cambrai , qui  s'égare 
dans  le  grand  chemin , et  qui  a voulu  se  noyer 
dans  une  gontte  d’eau.  Il  fait  trop  d'efforts  d’es- 
prit; et  s'il  savoir  être  simple  nn  seul  moment, 
il  serait  guéri.  Si  Dieu  veut  le  sauver,  il  l’humi- 
licra.  Quand  on  veut  forcer  la  uature  et  Dieu 
même,  pour  lui  dire  eu  face  qu'on  ne  se  soucie 
pas  du  bonheur  qu’on  trouve  en  lui,  il  donne  des 
coups  de  revers  terribles  à ceux  qui  lui  osent  dire 
que  c’est  lu  l'aimer.  Ah!  que  je  suis  en  bon  train, 
et  que  c’est  dommage  qu’on  vienne  me  quérir 
pour  vêpres  i Je  vous  prie  de  mander  à M.  de 
Mirepoix  que  j’approuve  la  comparaison  d'A- 
bailard  ; et  que  de  toutes  les  av  entures  de  ce 
faux  philosophe,  je  ne  souhaite  à M.  de  Cambrai 
que  son  changement.  Mille  remerclments , et  à 
vous  sans  tin. 

U*  Juin  IGD*. 

LETTRE  CCLXX I. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU.  4 

Sur  la  manière  dont  le  roi  a’étoH  expliqué  au  nonce  . cl 
sur  différents  ouvrages conlrt-  M.  de  Cambrai,  que  Tab- 
lai Bossuet  defuil  bieutôt  recevoir. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  13  mai.  Le  roi  s’est 
expliqué  le  plus  fortement  qu'il  le  pouvoit  à 
M.  le  nonce  contre  les  accommodements  et  le 
mezzo  termine,  et  pour  demander  une  décision  * „ 
précise.  Sa  Majesté  dira  ce  qu’il  faut  sur  l'u- 
nion des  évêques  contre  M.  de  Cambrai. 

Je  penserai  sérieusement  à la  vue  que  vous 
me  proposez  touchant  les  articles  de  doctrine  : 
vous  en  aurez  bientôt  des  nouvelles.  Mystici  in 
tuto  et  Schola  in  tuto,  qui  arriveront  avant 
eette  lettre,  vous  instruiront  beaucoup.  Ma  Re- 
lation est  â In  cour  : elle  sera  foudroyante.  On 
travaillera  avec  toute  la  diligence  possible,  et 
l'on  ne  ferarien  hors  de  propos.  On  ne  plaindra 
pas  les  courriers  extraordinaires  dans  le  besoin, 
l.n  lettre  de  M.  l’archevêque  de  Paris,  en  réponse 
a celles  de  M.  de  Cambrai,  et  la  mienne,  font  un 
bon  effet. 

On  est  bien  obligea  monseigneur  Giori  ; M.  le 
nonce  va  fort  bien.  Je  reviendrai  à Paris  après 
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l’octave,  et  plus  tôt,  s'il  est  besoin.  M.  de  Chan- 
terac  a dit,  à ce  que  l’on  nous  mande  de  Rome, 
que  je  méritais  punition  : on  lui  a répondu  se- 
lon sa  sagesse,  il  n’y  a rien  à ajouter  à ce  que 
vous  avez  dit  au  cardinal  Casanate,  et  contre  les 
accommodements. 

La  tête  a tourné  à deux  docteurs  qui  ont  tra- 
vaillé pour  M.  de  Cambrai  : l’un  est  Laverdurc 
de  Douai,  et  l’autre  est  Colombet  de  l’oris, 
principal  du  collège  de  Bourgogne.  Le  prélat 
souffre  lui-même,  tant  ce  qu’il  écrit  à M.  le  nonce 
est  extravagant.  Il  se  plaint  toujours  de  ce 
qu'on  écrit  contre  lui,  pendant  qu’il  inonde 
la  terre  de  ses  écrits.  Dieu  l’aveugle  visible- 
ment. 

Songez  n votre  santé  : la  mienne  est  parfaite. 
Ce  que  M.  de  Chartres  va  faire  imprimer  sera 
fort  : vous  en  avez  vu  le  projet  par  la  lettre  que 
je  vous  ai  adressée. 

A Meaux, '3  juin  169g. 


LETTRE  CCLXXII. 

» 

OE  M.  0E  KO.UU.ES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

lilui  témoigne  désirer  qu’on  accélère  le  jugement  ; et  lui 

nppread  le  reoroi  de  plusieurs  personnes  préposer*  à 

l’éducation  des  princes. 

Je  vois  avec  grand  plaisir  , monsieur,  par 
votre  lettre  du  1 3,  que  nos  affaires  vont  mieux, 
et  qu’on  est  résolu  de  les  finir  tout  de  bon.  Vous 
avez  très  bien  fait  de  rassurer  les  cardinaux  , 
auxquels  on  avoit  persuadé  que  nous  voulions 
leur  arracher  une  décision.  J’ai  toujours,  dit  en 
mon  particulier,  qu’il  falloitde  la  diligence  sans 
précipitation.  Pressez  toujours,  s’il  vousplait, 
sur  ce  ton-là. 

Le  roi  vient  de  faire  une  chose  qui  prouvera 
clairement  que  son  zèle  u’est  pas  ralenti,  comme 
on  a voulu  le  persuader.  Il  ôta  hier  au  soir  aux 
princes  les  abbés  de  Langeron  et  de  Beaumont, 
et  les  sieurs  Dupuy  et  Leschelle,  gentilshom- 
mes de  la  manche.  Je  me  presse  de  vous  le 
mander  , pareeque  le  cardinal  de  Bouillon , à 
qui  on  pourra  bien  l’écrire  dès  ce  courrier , ne 
se  pressera  pas  de  le  dire;  et  il  est  bon  qu’on  le 
sache  au  plus  tôt  dans  votre  cour  ; ce  sera  un 
bon  argument  pour  de  certaines  gens. 

Je  suis  toujours  à vous,  monsieur,  de  tout 
mon  cœur. 

Paris , 3 Juin  IGMI. 
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LETTRE  CCXXXïn. 

DE  L’aBBK  BOSSUET  À SON  ONCLE. 

Sur  la  Répons*  de  M.  dr  Paris  aux  quatre  Lettres  de 
M.  de  Cambrai  ; l'usage  qu’il  n fait  de  la  lettre  de  ce 
dernier  à madame  de  Mainlenou  ; cl  les  dernières  as- 
semblées des  cardinaux. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire , du  1 2 mai.  J'espère  recevoir 
par  l’ordinaire  prochain  le  SchoUi  in  tuto.  J’ai 
reçu , par  cet  ordinaire,  la  Réponse  de  M.  de 
Paris  aux  quatre  Outres  de.  St.  de  Cambrai. 
Rien  n’est  mieux  écrit,  et  plus  capable  de  faire 
un  bon  effet.  C’est  dommage  que  nous  ne  l'ayons 
pas  imprimée  : elle  ne  fera  pas  ici  la  même  im- 
pression que  si  elle  l’étoit.  .Nous  ne  laisserons 
pas  d’en  faire  le  meilleur  usage  que  nous  pour- 
rons. La  vérité  est  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps 
à perdre,  et  qu’assurément  le  public  ne  s’attend 
plus  qu’on  ménage  M.  de  Cambrai,  qui  ménage  si 
peu  la  vérité. 

L’usage  que  j’ai  fait  delà  lettreque  vous  m’a- 
vez envoyée,  de  M.  de  Cambrai  à madame  de 
Maintenon,  ne  pouvoit  être  plus  à propos.  Je 
ne  l’ai  donnée  que  pour  le  saint-office  , où  je 
suppose  le  secret;  et  je  ne  l’ai  fait  que  par  l'avis 
du  cardinal  Casanate,  du  père  général  de  la  Mi- 
nerve,  et  du  père  Roslet.  Cela  était  absolument 
nécessaire  dans  ces  circonstances,  où  il  falloit 
faire  impression  avant  qu’on  entendit  parler  les 
examinateurs,  comme  on  a fait  depuis.  Car  en- 
fin fi  faut  à présent  que  les  protecteurs  et  défen- 
seurs de  M.  de  Cambrai  le  soient  aussi  de  son 
amie  et  de  ses  écrits.  Le  cardinal  de  Bouillon  est 
très  fâché  de  ce  que  dans  Rome  on  ne  parlé 
maintenant  que  de  la  liaison  de  M.  de  Cambrai 
avec  cette  femme.  Ce  sont  de  ces  choses  qui 
font  ici  une  grande  sensation , et  qui  décrient, 
comme  il  convient,  la  mauvaise  cause.  Je  nr 
crois  pas  qu  on  puisse  désormais  ne  pas  approu- 
ver ce  que  j'ai  fait  par  pure  nécessité.  Ne  laissez 
pas  prévenir  là-dessus  madame  de  Maintenon  et 
le  roi;  car  M.  de  Bouillon  tâchera  peut-être  de 
donner  un  mauvais  tour  à cette  démarche,  par- 
eequ’elle  a produit  sou  efTet.  Assurément  çc 
serait  aujourd’hui  une  imprudence  très  grande 
de  cacher  la  vérité.  Tâchez  que  tout  ce-que  vous 
nous  enverrez  soit  vu  et  approuvé  par  M.  le 
nonce,  et  qu'il  en  rende  compte  ici  en  même 
temps;  et  dépêchez,  s’il  vous  plaît. 

Je  crains  unpcu  Ici  M.  de  Barrières, qui  est  ar- 
rivé d’avant-hier  : il  m’a  déjà  assuré  qu’U  ne  se 
mêlerait  en  rien  de  cette  affaire,  quoique  M.  de 
Chanterae  soit  de  ses  parents. 

J’ai  reçu  la  lettre  de  M.  de  Chartres,  qui  est 
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très  précise.  Je  me  donnerai  i'Iionueur  de  lui 
écrire  l’ordinaire  prochain. 

La  lettre  de  M.  de  Cambrai  à madame  de 
Maintenou  justifie  extrêmement , dans  l’esprit 
desgens  les  plus  affectionnés  à M.  de  Cambrai, 
le  procédéde  madame  de  Maintenou  à son  égard; 
caronvoitqu’elle  n’agitqu’après  avoirtout.tenté. 

J’ai  fait  voir  à M.  le  cardinal  Casanate  ce  qni 
le  regarde  dans  votre  lettre  : il  ne  faut  pas  le 
nommer  par  rapport  aux  jésuites  et  au  père  Dcz, 
qui  le  tiennent  déjà  pour  suspect. 

Il  n’y  a pas  encore  d'assesseur  : tout  ce  qui  est 
oppose  ici  aux  jésuites  souhaiterait  Casoni,  et  la 
seule  considération  qu’on  a avec  raison  pour  le 
roi  l'empêche.  .Sans  cette  considération  , il  est 
certain  que  pour  la  bonne  doctrine  et  la  morale 
on  ne  pourroit  mieux  tomber  : je  u'entre  point 
dans  le  reste.  Pour  ce  qui  est  de  Kabroni , on  ne 
pourroit  en  avoir  un  plus  mauvais , mais  il  est 
protégé  sous  main  par  le  cardinal  de  bouillon  , 
et  publiquement  par  les  jésuites.  Tout  est  perdu, 
s'il  est  fait  assesseur  du  saint-office  : il  en  faut 
avertir  le  roi  nécessairement,  et  incessamment. 
M.  le  cardinal  de  Janson  le  connott  bien,  et  ce 
que  je  vous  mande  là  - dessus  est  certain. 
M.  Nucei  seroit  très  bon  , et  il  est  déjà  du 
saint-office.  Je  ne  laisse  pas  d’agir  assez  bien 
contre  Fabroni.  ' 

Vous  croyez  bien  que  je  ne  néglige  pas  mon- 
seigneur Giori  ; je  sais  ce  que  porte  la  lettre  du 
cardinal  d'Estrées. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a dit  qu’il  avoit  pro- 
posé un  sujet  au  roi  pour  être  cardinal , et  qu’il 
avoit  été  pris  au  mot  : cela  roule  entre  vous , 
M.  de  Chartres  ou  M.  de  Paris.  Je  veux  croire, 
puisque  vous  le  voulez  , qu’il  est  question  du 
dernier  plus  vraisemblablement. 

M.  de  Paris  nous  promet  iucessamment  des 
actes  qui  étonneront  : il  n'y  a donc  que  la  dili- 
gence A demander,  et  que  tout  soit  authentique, 
et  montré  au  nonce  de  bonne  main.  Il  importe 
aussi  que  le  roi  continue  à lui  parler  nettement 
sur  les  faits,  et  sur  la  nécessité  de  hâter  la  déci- 
sion. 

Dans  les  dernières  assemblées,  Alfaro,  le  pro- 
cureur général  des  augustins,  le  père  Le  Mire, 
Gabrieli  et  Granclli  ont  parlé.  L’amour  pur  fait 
Ici  la  conversation  de  tout  le  monde.  Le.  Pape 
veut  qu’on  tienne  trois  fois  la  semaine  des  con- 
grégations. Cela  ne  laissera  pas  de  durer  encore 
long-temps,  si  on  ne  prend  une  méthode  plus 
courte  ; mais  il  les  faut  laisser  faire  encore  quel- 
que temps,  voir  un  peu  le  tour  que  l’affaire 
prendra , et  cependant  presser  toujours  du  cété 
du.roi. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  conti- 


nuent sur  le  même  ton  assurément , et  ne  chan- 
geront pas.  La  réponse  de  M.  l’archevêque  de 
Paris  ne  leur  plaît  pas:  elle  découvre  tout,  et 
leur  fait  voir  qu’on  aperçoit  leur  manège  ; ils 
devraient  mourir  de  honte. 

Je  profiterai  dans  quelque  temps  de  la  liberté 
que  vous  me  donnez  de  tirer  sur  vous  quelques 
lettres  de  change.  Je  vous  assure  qu’on  ne  peut 
ètrcplus  pressé  là-dessus  que  je  le  suis.  Jem'aide 
de  mon  mieux:  mais  comment  puis-je  faire?  Il 
me  semble  qu'il  faut  finir  avec  honneur,  comme 
on  a commencé.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
vous  charger  de  mes  compliments  partout,  à 
Paris  et  à Meaux  ; car  je  n’ai  pas  beaucoup  de 
temps  à perdre  aux  lettres  inutiles.  . «• .«  * 


Rome . ce  3 Juin  1699. 


LET  TUE  CCLXXJV. 


DK  UOSSLKT  A SON  NF.VEU. 


Il  l’assare  que  les  delais  qu'on  apporterait  à Rome , pour 
niicus  juger,  oe  déplairont  point  au  roi  ; lui  aj>prend 
quels  sont  ceux  qui  ont  CIC  choisis  pour  commuer  l'édu- 
cation des  princes , et  desire  que  la  décision  de  Rome 
soit  lelle  qu’elle  puisse  être  reçue  unanimement. 


J’ai  reçu  votre  lettre  du  20  mai.  Je  suis  ravi 
que  vous  ayez  reçu  Mystici  in  luto  : Schola  in 
lulo  sera  encore  plus  fort.  -, 

Nonobstant  tout  l'empresscmentque  témoigne 
le  nonce  de  la  part  du  roi,  vous  pouvez  assurer 
sans  crainte  que  quand  on  prendrait  quinze 
jours  et  un  mois,  même  plus,  pourvu  qu'il  y ail 
des  bornes  , et  qu'on  emploie  le  temps  à faire 
une  décision  digue  du  Saint-Siège,  loin  de  faire 
de  la  peine  au  roi,  ces  délais  lui  feront  plaisir. 

Le  roi  s’est  clairement  déclaré  touchant  le 
préceptoriat  ; puisqu'il  a renvoyé  les  subalter- 
nes, qu'on  savoit  être  les  créatures  de  M.  de 
Cambrai,  l'abbé  de  Beaumont  son  neveu  , l’abbé 
de  Langeron  son  élève , les  sieurs  Dupuy  et  de 
Lesclielle,  quiétlstcs  déclarés.  Cela  fut  fait  mardi 
matin  ; et  l’on  a nommé  à l’une  de  ces  places 
M.  de  Vtttement,  receveur  de  l'Université,  que 
je  présentai  il  y a quelque  temps  au  roi.  C’est  ce 
même  recteur  qui  lui  fit,  sur  la  conclusiou  de  la 
prix,  une  harangue  magnifique  , qui  fut  admi- 
rée de  toute  la  cour.  Il  a fait  depuis  à moi- 
mème  , comme  conservateur  des  privilèges  de 
l'Uuiversité , une  harangue  latine  admirable 
contre  le  quiétisme.  L’autre  homme  qu’on  a 
nommé,  est  l’abbé  Le  Ecbvre.  C’est  un  très 
saint  prêtre  et  très  habile  , qui  travailloit  à la 
Pitié  : on  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  digne, 
choix.  Je  ne  doute  pas,  après  cela,  qu’on  ne 
nomme  bientôt  un  précepteur,  et  que  la  foudre 
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ne  suive  de.  près  l’éclair  : on  verra  par-là  com- 
ment le  roi  et  la  cour  reviennent  pour  M.  de 
Cambrai.  Ma  Relation  s'imprime  : celle  de 
M.  de  Paris  a déjà  paru;  vous  l'aurez  d’abord 
manuscrite,  et  bientôt  après  imprimée. 

Le  roi  ne  cessera  point  de  témoigner  son 
zèle  pour  la  promptitude  de  la  décision  ; mais  il 
ne  faut  point  douter  qu'il  n’entende  raison,  et 
qu’il  nedonne  volontiers  tout  le  temps  qu’il  fau- 
dra pour  faire  une  décision  plus  à fond. 

Le  père  Philippe  sera  bien  sourd,  si  le  Mjs- 
tici  in  luto  ne  le  fait  pas  entendre.  Inspirez 
toujours  que  la  décision  soit  telle, qu'elle  puisse 
être  reçue  unanimement , et  sans  aucune  diffi- 
culté. Il  est  Important  qu'il  y ait  un  décret 
contre  tous  les  livres  faits  en  faveur  de  la  doc- 
trine condamnée  : moyennant  cela,  tout  ira  bien. 
Mois  au  reste,  quoi  qu'il  arrive,  on  fera  toujours 
obéir  à la  décision  du  Pape,  et  il  ne  sera  ques- 
tion que  du  plus  ou  moins  d’agrément. 

On  peut  s'assurer  que  tous  les  évêques , et 
tous  les  docteurs  en  gros,  seront  très  unis  con- 
tre M.  de  Cambrai.  Le  parti  est  grand  par  ca- 
bale; mais  il  n'est  pourtant  composé  que  de  fem- 
mes etde  courtisans,  pour  qui  les  exils  de  l’abbé 
de  Beaumont  et  des  autres  sont  des  coups  de 
foudre.  Ayez  soin  d^  votre  santé,  et  embrassez 
M.  Phclippeaux. 

On  pousse  le  père  La  Combe , qui  avoue  et 
demande  pardon.  Madame  O uyon  est  opiniâtre  : 
vous  verrez  bientôt  quelque  chose  sur  cela.  En- 
core un  peu  de  temps,  et  tout  ira  bien. 

A Uermtguy , s Juin  1698. 

LETTRE  CCLXXV. 

DS  L'ABBÉ  BOSStfET  A SON  ONCLE. 

Sur  fa  lettre  de.  M.  de  Paris , la  lettre  du  père  La 
Combe  à madame  Guyon , et  celle  de  M.  de  Cambr.it  8 
madame  de  Maiulenon , sur  la  eourcrence  que  cet  abbé 
avoit  eue  avec  le  Saint-Père,  et  les  congrégations  qui 
s'étoient  tenues  depuis  peu  devant  Sa  Sainteté. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  I-edieu  : je  suis  ravi 
de  votre  bonne  santé , que  Dieu  conserve  long- 
temps pour  l’Église  et  pour  nous  ! J’ai  reçu  le 
Schola  in  lulo , qui  est  do  la  dernière  force  : 
tout  le  monde  le  demande  avec  empressement. 
La  cabale  dure,  et  durera  la  même  : elle 
fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables.  La 
lettre  de  M.  de  Paris  est  désolante  pour  M.  de 
Cambrai.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  bien 
i’Aché  d'ètre  obligé  d'en  dire  du  bien , et  de  la 
trouver  belle.  Il  n’a  pas  laissé  de  me  dire  qu’elle 
faisoit  honneur  à M.  de  Paris , et  ce  n’est  {«s 
sans  raison.. 
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La  lettre  du  père  La  Combe  à madame  Guyon 
est  assez  fâcheuse  pour  les  amis  de  la  pénitente. 
Je  ia  portai  dimanche  en  italien  et  en  françois , 
aussi  bien  que  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  à ma- 
dame de  Maintenon,  à Sa  Sainteté,  qui  avoit 
envie  de  la  voir  traduite.  J'en  pris  sujet  en 
même  temps  de  lui  faire  vos  compliments,  et 
ceux  de  MM.  de  Paris  et  de  Chartres,  sur  le  ré- 
tablissement de  sa  santé,  et  j’eus  occasion  de 
lui  faire  là-dessus  fort  bien  ma  cour  et  celle  des 
évêques.  Il  me  parut  touché  de  cette  démarche, 
et  me  le  témoigna  très  obligeamment  par  rap- 
port aux  évéques.  Il  me  demanda,  en  riant , 
quand  on  finirait  d’écrire  de  part  et  d’autre.  Je 
m’étendis  là-dessus , et  lui  fis  comprendre  la  né- 
cessité indispensable  où  vous  étiez  d'éclaircir  les 
points  de  fait  et  de  doctrine , que  M.  de  Cam- 
brai déguisoit  avec  un  artifice  incroyable  depuis 
plus  de  six  mois,  en  cherchant  à s’autoriser  des 
mystiques  et  des  scolastiques.  Je  lui  expliquai 
le  but  de  vos  ouvrages , et  le  suppliai  do  s'en 
faire  informer  par  les  cardinaux  Casanatc,  No- 
ris  et  Ferrari  , qui  sont  les  plus  capables  d'en 
juger.  J’ajoutai  que  vous  ne  faisiez  rien  que  de 
concert  avec  M.  le  nonce  et  le  roi,  et  que  vous 
soumettiez  tout  au  Saint-Siège.  Il  me  parut  très 
satisfait  de  ce  que  je  lui  dis.  Je  vois  bien  que 
l’on  continue  à lui  donner  des  idées  contre  In 
conduite  des  évêques , que  de  certaines  gens 
voudraient  qui  se  tussent,  pendant  que  leur 
faux  oracle  parle  avec  tant  de  hardiesse  et  d’ef- 
fronterie. Nos  amis  s’expliqueront  là-dessus  for- 
tement au  Pape  ; mais  il  faut  que  le  nonce  écrive 
en  conformité. 

M.  de  Cambrai  commence  à être  connu  : sa 
réputation  est  perdue,  et  le  serait  à moins.  On 
commence  à le  regarder  comme  un  homme  très 
dangereux  ; on  ne  comprend  pas  qu’il  reste  pré- 
cepteur ; on  en  est  scandalisé.  SI  par  hasard  on 
avoit  des  faits  particuliers  de  madame  Guyon 
de  M.  de  Cambrai  et  de  la  cabale,  qu’on  ne  vou- 
lût pas  publier,  il  faudrait  les  montrer  à M.  le 
nonce , et  me  les  envoyer  seulement  pour  le 
Pape.  J’ai  un  canal  sûr  et  très  secret  pour  les 
lui  faire  voir.  Ces  sortes  de  pièces  sont  excellen- 
tes pour  fortifier  le  Pape,  qui  en  a toujours  be- 
soin. 

Le  père  Massoulié  paria  mercredi  et  jeudi 
devant  Sa  Sainteté  : les  six  examinateurs  qui 
avoient  parlé  devant  les  cardinaux  parlèrent 
devant  le  Pape,  qui  fut  d’une  attention  éton- 
nante. Tous  les  jeudis  dorénavant  les  congréga- 
tions devant  le  Pape  regarderont  M.  de  Cam- 
brai, et  on  rapportera  au  Saint-Pore  tout  ce 
qu'on  aura  dit  devant  les  cardinaux.  Hier  le 
I carme  et  le  maître  du  sacré  palais  parlèrent  • 
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Ip  carme  à son  ordinaire.  Vos  livres  et  les  faits 
l'ont  ébranlé  ; et  l’on  dit  qu'à  l’exception  de  l n- 
mour  pur,  sur  lequel  il  explique  M.  de  Cambrai 
a sa  mode,  il  convient  que  le  système  de  ce  pré- 
lat est  mauvais  en  tout.  On  tic  sait  ce  que  cela  , 
veut  dire,  et  je  u y ajoute  aucuue  foi.  Le  eardi- 1 
nal  de  bouillon  et  les  jésuites  n'ont  rien  oublié 
à son  égard  : je  le  sais  de  science  certaine. 

Le  (Juielismus  redivivus  est  demandé  de 
tout  le  monde,  et  fort  désiré.  Ne  perdez  pas  de 
temps  , je  vous  en  prie  : après  cela  on  pourra 
attendre  la  décision  du  Saint-Siège.  Nous  sou- 
haitons recevoir  bientôt  votre  Relation  en  fran- 
eois  et  eu  latin,  et  votre  Réponse  aux  Ixttres  de 
M.  de  Cambrai.  Il  en  paroit  ici  une  cinquième 
de  ce.prélat;  il  a des  traducteurs  diligents. 

Demain  l’archevêque  de  Chieti  et  le  sacriste 
parleront  à leur  ordinaire.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon fait  semblant  de  presser  ; mais  sous  main  il 
travaille  a tirer  tout  en  longueur.  Ou  verra  bien- 
tôt comme  on  s’y  prendra  pour  les  autres  pro- 
positions. Les  dispositions  sont  les  mêmes  par 
rapport  aux  cardinaux.  Le  cardinal  Panciatici , 
je  pense,  ira  bien.  Le  cardinal  Nerli  est  un  peu 
revenu  des  terribles  préveutious  que  lui  avoieut 
données  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites. 
Je  fais  de  mon  mieux  pour  engager  le  cardinal 
Alticri  a se  trouver  aux  congrégations  qui  se 
tiennent  devant  Sa  Sainteté  ; il  me  l'a  promis. 
Le  pauvre  cardinal  d’Aguirre  est  quasi  hors  d’é- 
tat de  s'appliquer  ; cela  est  fftdicux.  Le  cardi- 
nal Casauate  a été  très  incommodé  ces  jours 
passés  ; mais  il  se  porte  mieux  : nous  perdrions 
tout  en  le  perdant;  c’est  l’ame  de  toutes  les  opé- 
rations. Faites , si  vous  le  jugez  a propos,  écrire 
le  père  Mabillon  au  cardinal  Colloredo,  sur  la 
protection  qu’il  donne  ici  à M.  de  Cambrai,  ou 
au  moins  sur  le  bruit  qui  en  court.  Il  est  trop 
uni  avec  Fabroni  pour  en  douter  : du  reste , je 
fais  tout  ce  que  je  puis  pour  l’éclairer  et  le  dé- 
tromper. Je  eroisFabroni  exclu  d'être  assesseur: 
j’ai  été  obligé  de  dire  au  Pape  qu’il  étoit  partie 
dans  cette  affaire;  cela  ne  lui  a pas  servi. 

Le  cardinal  de  Bouillon  fut  obligé  de  conve- 
nir hier  avec  moi,  que  les  mezzo  termine  n’é- 
toienl  plus  de  saison , et  feraient  plus  de  mal 
que  de  bien.  Ce  qu’il  y a de  plaisant,  c’est  que 
c'est  son  unique  vue  â présent;  et  nous  savons, 
monseigneur  Giori  et  moi , qu’il  a fuit  insinuer 
au  Pape  et  aux  cardinaux  qu'il  savoit  un  moyen 
admirable  d’ajuster  les  choses;  qu’il  ne  vouloit 
s’expliquer  que  quand  it  eu  serait  requis.  Ce- 
pendaut  on  répand  qu'il  serait  dangereux  de 
traiter  M.  de  Cambrai  a la  rigueur;  qu'étant 
désespéré,  il  pourrait  faire  un  parti  considérable, 
ouïe  Patte  it  m 4 i cardinal  de  Bouillonestde 


dissimuler  ses  desseins  au  roi,  A qui  il  voudrait 
faire  croire  qu’il  est  indifférent  pour  la  personne 
et  In  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  néanmoins 
qu’il  presse  le  jugement,  il  ne  tiendrait  qu  A 
lui  que  l'affaire  finit  dans  un  mois  ; mais  ce  n’est 
pas  ce  qu’il  demande.  Je  continue  A craindre 
11.  de  Barrières. 

Sur  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me  mar- 
quer de  tirer  sur  vous  quelque  somme,  dans  le 
liesoin  et  la  nécessité  où  je  suis,  je  tire  aujour- 
d’hui une  lettre  de  change  de  neuf  cent  vingt 
livres,  dont  je  vous  envoie  la  copie.  Je  tire  de 
petites  sommes,  et  vous  serai  à charge  le  moins 
qu’il  me  sera  possible. 

Cette  lettre  vous  sera  rendue  par  M.  de  Pa- 
ris;  je  la  mets  sous  son  adresse,  et  la  donne  à 
Lantivaux , qui  la  lui  remettra  eu  main  propre. 

Home , ce  10  juin  1698. 


LETTRE  CCLXXVI. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BROUE. 

Sur  les  réponse»  faites  à M.  de  Camt>rai  ; le  renvoi  de  «es 
créatures  ; et  les  personnes  qu’on  avoit  épargnées. 

J’ai  reçu  votre  lettre  d#2«  mai.  Vous  avez 
vu  que  j’ai  répoudu  à quatre  lettres  de  M.  de 
Cambrai,  et  ma  réponse  vous  a été  envoyée.  En 
même  temps  il  en  a paru  une  de  M.  l’archevê- 
que de  Paris,  qui  a eu  ici  un  grand  effet.  Cela , 
joint  avec  ce  qui  s’est  passé  à Versailles  sur 
M.  l’abbé  de  Beaumont,  etc.,  a désolé  le  parti. 
Nous  avons  tous  répondu  de  M.  l’abbé  Catelan  : 
on  a aussi  sauvé  M.  de  Fleury.  Je  ne  sais  en- 
core ce  qu'on  fera  sur  la  place  principale  : vous 
savez  les  vues  que  j'ai  eues , les  pas  que  j’ai 
faits;  je  persiste,  et  rien  ne  me  pourrait  faire 
plus  de  plaisir.  Cent  fois  le  jour  je  vous  sou- 
haite ici  pour  nous  seconder  dans  une  affaire 
qui  demande  tant  d’attention  et  de  lumières , 
qu'on  ne  doit  rien  desirer  davantage  que  d’y  être 
aidé. 

Paris , ce  IB  Juin  1098. 


LETTRE  CLXXVU. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  manière  dont  il  a parlé  au  nonce  ; sa  lie  talion  du 
quictitmr , l'authenticité  des  pièces  qu  elle  contient  : et 
sur  deux  i ri -positions  omises  parmi  celles  qu‘on  jupeoit 
condamnables. 

Sur  votre  lettre  du  2;  mai,  je  dis  hier  à AI.  le 
nonce  tout  ce  qu’il  falloit  pour  lui  faire  eon- 
uoitre  ce  que  vous  m’écrivez  au  sujet  du  Papa 
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Il  me  tarde  de  savoir  si  vons  avez  reçu  le 
Mijsliei  t h- lata.  Je  vais  reprendre  le  Quietismus 
rediviws,  qui  sera  court  et  tranchant.  M.  de 
Cambrai  fait,  imprimer  on  Flandre  et  à Liège 
des  écrits  de  ses  émissaires,  qui  ne  font  que 
mal  répéter  ce  qu'il  dit.  Il  a pour  lui  les  gazet- 
tes et  les  journaux  de  Hollande,  A qui  un  jé- 
suite envoie  des  mémoires  : nous  le  savons  A 
n'en  poiut  douter. 

Mon  frère  a toujours  la  goutte  ; et  après  beau- 
coup de  douleurs , il  en  est  réduit  A une  foiblesse 
importune  : mais  le  fond  de  sa  santé  est  indi- 
qué par  le  bon  visage  : du  reste,  sa  bonne  hu-  , . 
meur  ne  s’altère  jamais. 

Vous  pouvez  tirer  sur  moi , en  deux  fois,  jus- 
qu’à douze  cents  livres  : j’ai  donné  des  ordres 
pour  cela.  Je  suppose  que  vous  aiderez  M.  Phe- 
lippcaux , s'il  a quelque  besoin.  On  ne  vous  lais- 
sera manquer  de  rien  , persuadé  que  l’on  est  de 
votre  sagesse  : il  nous  tarde  bien  à tous  de  vous 
revoir. 

Je  suis  étonné  qu’on  omette  , parmi  les  pro- 
positions condamnables,  les  deux  dont  vous  par- 
lez ; la  première  : Ce  qui  n 'est  pas  charité  est 
cupidité , où  l’auteur  admet  une  charité  qui  n’est 
pas  la  théologale  ; et  la  seconde  : L’amour  de 
pure  concupiscence  , quoique  sacrilège , est  une  « 
disposition  à la  justice.  Ces  deux  propositions 
ne  peuvent  être  excusées  par  uulles  tergiversa- 
tions. 

A Paru  , IG  juin  1698. 

LETTRE  CCLXXVIIL 

DK  H.  DF.  NOA1LLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PERIS  , 

A L'ABBE  BOSSUET. 


et  des  cardinaux , et  l’engager  à écrire  une  let- 
tre conforme  A ce  que  vous  m'avez  mandé. 

Vous  recevrez , par  cet  ordinaire , cinquante 
exemplaires  des  premières  feuilles  de  ma  Kela- 
tion  ",  qui  en  comprennent  la  moitié , et  toutes 
les  lettres  de  M.  de  Cambrai,  avec  son  mémoire 
A madame  de  Maintenu!,  qui  y est  inséré  de 
mot  a mot.  Il  n’y  a point  de  plus  grande  authen- 
ticité que  d’imprimer  ces  pièces  Ici  à in  face  de 
toute  la  cour.  Ou  voit  bien  qu'on  n’oseroit  le 
taire  , si  l’on  n’étoit  assuré  de  deux  choses  : 
l'une,  de  ne  pouvoir  être  contredit;  l’autre,  que 
le  roi  et  madame  de  Maintenon  le  trouvent  bon. 
En  effet  tout  leur  a été  communiqué,  et  j’ai  ré- 
ponse positive  qu’on  agrée  eette  publication.  Au 
surplus,  M.  le  nonce  a vu  entre  les  mains  de 
M.  de  Chartres  le  mémoire  entier,  de  la  main 
de  M.  de  Cambrai.  Il  m’a  dit  qu'il  en  avoit  écrit 
à M.  le  cardinal  Spada  , et  qu’il  l’avoit  assuré 
qu'mitant  qu’il  en  pouvoit  juger  par  l’inspec- 
tion, c’étoit  le  propre  caractère  de  M.  de  Cam- 
brai. On  lui  fera  voir  encore  une  fois  ce  mémoire 
en  original;  mais  il  n’y  a rien  A ajouter  n l'au- 
thenticité de  l'impression,  où  l’on  dit  publique- 
ment, et  sans  crainte  d’être  démenti , que  ce 
mémoire  est  transcrit  de  mot  A mot,  et  sans  y 
changer  ou  ajouter  une  seule  parole  : c’est  ce 
que  vous  verrez  dans  les  feuilles  qu’on  vous  en- 
voie. L'ordinaire  prochain,  vous  recevrez  la  con- 
tinuation de  la  Helation,  où  seront  mes  ré- 
flexions sur  ces  faits,  qui  donnent  une  nouvelle 
force  à ce  mémoire.  M.  de  l’aris  vous  instruira 
sur  ce  qui  regarde  le  reste  des  faits,  et  je  ne  puis 
que  m’en  rapporter  à lui.  Je  n’ai  pu  le  voir  de- 
puis mon  arrivée,  qui  fut  avant-hier  ; je  le  verrai 
ce  matin.  J’irai  ce  soir  coucher  à Versailles. 

Le  bruit  est  ici  public  qu'on  a rayé  les  ap- 
pointements de  M.  de  Cambrai , comme  on  a 
fait  bien  certainement  ceux  des  subalternes  qui 
ont  été  renvoyés.  Si  cela  n'est  pas  encore  fait , 
on  peut  compter  que  cela  sera,  et  que  M.  de 
Cambrai  ne  verra  jamais  la  cour.  La  cabale  est 
humiliée  jusqu'à  la  désolation , depuis  l’expul- 
sion des  quatre  hommes  remerciés;  et  les  jé- 
suites, qui  disoient  hautement  que  c’étoit  leur 
affaire , n’osent  plus  dire  mot. 

J’ai  instruit  monseigneur  le  Dauphin  des  faits. 
Il  est  aussi  éloigné  de  In  nouvelle  cabale  que  le 
roi,  outre  que  naturellement  il  n’a  point  d’au- 
tre volonté  que  la  sienne;  et  eu  ce  cas  particu- 
lier, son  sentiment  y est  conforme.  Ainsi  vous 
voyez  que  ce  qu'on  vanlc  du  crédit  du  père  de  La 
Chaise  sur  son  esprit,  sera  en  cette  occasion  fort 
inutile.  [Nous  attendrons  le  père  Dczen  patience. 

■ Elle  te  trouve  au  tune  vm. 


Sur  les  lions  HMs  île  la  lUpmse  de  ce  prélat  jTauthenii- 
eité  de  toutes  tes  pièces  qu'on  emovoit  A Rome  : et  sur 
la  nécessité  de  presser  le  jngrnieul. 

Je  ne  pus  vous  écrire  par  le  dernier  courrier, 
monsieur;  et  je  priai  le  Père  procureur  général 
des  minimes  de  vous  faire  mes  compliments  : je 
n ai  pas  toujours  le  temps  de  faire  ce  que  je 
voudrais. 

Vous  devez  avoir  reçu  depuis  quelques  jours 
ma  Itéponsc  à M.  de  Cambrai,  manuscrite  et 
imprimée:  vous  l'aurez  dans  peu  en  latin.  Elle 
n fait  un  si  bon  efiet  en  ce  pays  , que  j'espère 
fort  qu’elle  en  fera  aussi  beaucoup  dans  celui 
où  vous  êtes. 

Vous  avez  très  bien  fuit  de  montrer  la  lettre 
dont  M.  de  Meaux  vous  n envoyé  la  copie  : l'ori- 
ginal est  ou  vous  savez  ; c’est  moi  qui  l'ai  rendu  : 
lout  ce  qui  y est  n'est  que  trop  v rai.  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  a pu  faire  l'étonné;  mais  je 

là. 


Google 


LETTRES 


2 U 

suis  sur  qu’il  ne  l'a  point  été  : il  sait  la  liaison  ; 
et  s'il  u’étojt  intéressé  dans  la  cause  de  M.  de 
Cambrai  par  les  engagements  qu’il  a pris  avec 
les  jésuites  et  avec  lui,  il  en  parleroit  plus  for- 
tement que  nous.  Vous  avez  pu  l'assurer  que 
M.  le  nonce  a vu  l’original  : on  lui  communi- 
que tous  ceux  des  pièces  qu'on  vous  envoie,  et 
on  le  fera  toujours  avec  plus  de  soin.  M.  de 
Meaux  la  met  par  extrait  dans  sa  Relation, 
qu’il  vous  enverra  au  plus  tôt.  La  disgrâce  des 
quatre  hommes  que  le  roi  a ôtés  de  la  maison 
de  messeigneurs  les  princes  ses  petits-enfants 
fera  bien  voir  que  le  zèle  de  Sa  Majesté  ne  s’est 
point  ralenti , et  quelle  craint  toujours  autant 
que  jamais  que  la  mauvaise  doctrine  ne  se 
répande.  Je  m’attend»  bien  que  vous  ferez  va- 
loir cet  événement  le  plus  que  vous  pourrez. 

Nous  aurons  donc  bientôt  le  père  Dez  : il  a 
du  mérite , et  la  eoadjutorerie  qu’on  lui  donne, 
dans  le  public,  du  père  de  La  Chaise,  achève 
de  lui  attirer  de  la  considération  ; ainsi  je  ne 
suis  pas  surpris  qu'il  en  ait  eu  à Rome.  Cepen- 
dant elle  n’a  pu  lui  faire  passer  son  livre , et  je 
sais  qu’il  en  est  fort  mortifié  : il  le  sera  bien  en- 
core , quand  il  verra  ici  qu’on  le  croit  tout-à- 
fait  dans  les  intérêts  de  M.  de  Cambrai.  Il  aura 
beau  dire,  il  ne  nous  persuadera  pas  du  con- 
traire , ni  sur  lui,  ni  sur  scs  frères. 

Ce  n'est  pas  un  grand  malheur  pour  nous  que 
la  mort  de  Reruini , car  il  étoit  fort  gagné  ; mais 
c’en  seroit  un  fort  grand , si  Fabroni  ou  Casoni 
«voient  sa  place  : ils  ne  nous  seraient  bons  ni 
l’un  ni  l'autre.  Faites  tous  vos  efforts  pour  l'em- 
pêcher. M.  Giori  y fera  bien  tout  ce  qu’il  pourra: 
il  en  parle  et  en  écrit  vigoureusement. 

Si  on  ne  va  pas  plus  vite  dans  les  congréga- 
tions , nous  ne  serons  pas  si  tôt  hors  d’affaire. 
Il  ne  faut  pas  étrangler  ; mais  il  faut  presser , 
qnand  ce  ne  serait  que  pour  empêcher  les  longs 
discours  du  père  Alfaro  : je  ne  comprends  pas 
comment  on  les  souffre.  J’espère  toujours  beau- 
coup de  la  force  de  la  vérité , et  de  la  continua- 
tion de  vos  soins.  Je  suis  toujours  à vous,  mon- 
sieur, avec  les  sentiments  que  vous  savez. 

A Versailles  . <6  juin  1698. 

LETTRE  CCLXXIX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  lui  promet  que  la  suite  de  sa  Helulion  aulhontiqoera 
Ions  les  faits;  lui  parle  de  la  réponse  de  M.  de  Chartres, 
et  des  dispositions  fermes  ot  invariables  du  roi  A l'égard 
do  M.  de  Cambrai;  l'assure  du  concert  des  évéques,  el 
lui  apprend  le  grand  effet  de  la  Héponse  de  M.  de  Paris 
et  de  la  sienne. 

'^  "J’ai  reçu  votre  lettre  du  3.  Vous  avez  bien 
fait  de  montrer  le  mémoire  de  M.  de  Cambrai  à 


madame  de  Maintenon.  Toutes  les  lettres  de 
Rome  retentissent  du  bon  effet  que  cette  lec- 
ture a produit  : cela  a été  trouvé  id  fort  bon  et 
fort  à propos.  Vous  allez  présentement  recevoir 
la  suite  de  ma  Relation  : elle  authentiquera  tout , 
et  l’on  verra  bien  que  je  n’écris  pas  sans  aveu. 
M.  de  Chartres  envoie  aussi  par  cet  ordinaire 
sa  Lettre  pastorale , qui  sera  d’un  grand  poids  : 

Il  vons  en  fera  part.  Le  surplus  des  faits  vous 
sera  mandé  par  M.  de  Paris.  Je  fais  mettre  en 
latin  ma  Relation  : je  la  ferai  traduire  aussi  en 
italien , si  l’on  peut  trouver  une  plume  assez 
élégante. 

M.  le  nonce  m'a  assuré  qu’il  avolt  écrit  sur 
le  mémoire  de  M.  de  Cambrai  ; qu'il  lui  parois- 
soit  être  de  la  main  de  ce  prélat.  Le  principal 
est  qu’on  commisse  deux  choses  : i'une,  que  le 
roi  est  implacable  sur  M.  de  Cambrai  : ce  qu'il 
a fait  dans  la  maison  des  princes  en  est  la  preuve. 
Assurez-vous  qu’il  n'y  a point  de  retour  : ce 
que  nous  imprimons  ici  aux  yeux  de  la  cour 
en  est  une  confirmation.  Quoi  qu’il  arrive , et 
quand  même  on  mollirait  à Rome , ce  qui  ne 
parait  pas  être  possible  , on  n’en  agira  pas  ici 
moins  fortement  : car  le  roi  voit  bien  de  quelle 
conséquence  il  est  pour  la  religion  et  pour  l'é- 
tat d’étouffer  dans  sa  naissance  une  cabale  de 
fanatiques , capable  de  tout , et  qui  en  est  venue 
à une  insolence  qui  a étonné  ici  tout  le  monde. 
L'autre  chose  qu'on  peut  tenir  pour  assurée , 
c'est  le  parfait  concert  des  évêques  avec  le  roi , 
pour  couper  la  racine  d'une  dévotion  qui  tend 
manifestement  à la  ruine  de  la  religion. 

On  n'a  garde  de  nommer  en  rien  le  cardinal 
Cnsanatc . dont  le  nom  est  ù ménager  en  tout  et 
partout. 

Des  deux  concurrents  que  vous  nommez  pour 
la  place  d'assesseur , on  ne  sait  ici  lequel  est 
plus  digne  d'être  exclu. 

Quant  nu  ehapean,  le  cardinal  de  Bouillon  le 
voudrait  plutôt  pour  M.  de  Chartres  que  pour 
M.  de  Paris , et  plutôt  pour  M.  de  Paris  que 
pour  moi. 

Je  pense  et  repense  à ce  que  vous  m’avez 
mandé  sur  la  vue  de  M.  de  Paris  : cela  est  fort 
délicat. 

Vous  trouverez  des  ouvertures  pour  répondre 
à toutes  les  objections , dans  le  commencement 
du  Sc/iola  in  tuto  : il  y en  aura  d'autres  dans 
le  Quielismtts  redivivm.  Je  ne  vois  rien  de 
meilleur  que  de  poser  pour  principe  qu'il  faut 
joindre  les  deux  motifs  de  l’amour  de  Dieu  in 
praxi , et  de  donner  quelque  mot  fort  pour  dé- 
crier les  chimères  des  suppositions  impossibles. 
Je  roule  cela  dans  mon  esprit,  et  ne  sais  en- 
core que  dire.  . ../ 


SUR  L’AFFAIRE 

Four  la  place  vacante  d'assesseur,  j'entends 
vanter  M;  Nucd  à M.  le  cardinal  d'Estrécs. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  commencer  par 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , à montrer  l’écrit  de 
M.  de  Cambrai. 

J ai  fait  connoître  à M.  le  nonce  qu’une  dé- 
cision ambiguë  ou  foible  uc  scroit  ni  de  l'hon- 
neur du  Saint-Siège,  ni  du  goût  du  roi  et  du 
royaume , ni  d’aucun  effet;  et  que  la  cabale , 
qu’il  faut  étouffer,  ne  feroit  que  s’en  moquer 
et  devenir  plus  insolente  : il  le  voit  aussi  bien 
que  moi. 

Une  des  choses , pour  la  doctrine , des  plus 
importantes , est  d’observer  que  le  désintéresse- 
ment que  met  l’école  dans  la  charité  n’a  rien 
de  commun  avec  l’amour  désintéressé  de  M.  de 
Cambrai,  qui  consiste  dans  un  cinquième  degré 
au-dessus  de  la  charité  justifiante,  laquelle, 
dans  son  système,  fait  le  quatrième  : mais  je 
crois  qu’il  n’y  a plus  rien  de  considérable  adiré 
là-dessus. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  que  l’effet  de  nos 
deux  lettres,  de  M.  de  Paris  et  de  moi,  eu  ré- 
ponse à celles  de  M.  de  Cambrai,  a été  prodi- 
gieux : celle  de  M.  de  Paris  a fait  et  fait  revenir 
une  infinité  de  gens.  S'il  plaît  à Dieu  de  donner 
sa  bénédiction  à ma  Relation , elle  achèvera  de 
confondre  M.  de  Cambrai. 

J'embrasse  M.  Phelippcaux.  Il  sera  bien  aise 
d’apprendre  que  M.  Obin  étant  mort,  j’ai  donné 
sa  prébende  à M.  Morcri,  qui  est  utile  au  dio- 
cèse dans  PHôtel-Dieu,  et  un  homme  qui  paroit 
sûr. 

Mon  frère  est  tenu  long-temps  par  la  goutte  : 
j’admire  sa  tranquillité  et  sa  bonne  humeur. 

Je  vous  prie,  en  rendant  à M.  le  cardinal  de 
Bouillon  la  lettre  que  je  lui  écris  sur  le  mariage 
de  mademoiselle  de  Château-Thierry  avec  M.  le 
prince  de  Guimcné,  de  le  bien  assurer  de  la  sin- 
cère continuation  de  mes  respects,  malgré  le 
quiétisme. 

A Parts . le  2X  Juta  1G98. 

LETTRE  CCL.XXX. 

DE  M.  DE  nOAIM.ES,  ARCHEVEQUE  DK  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  le»  bons  cITcls  de  sa  «épouse  à M.  de  timbrai:  la  tle- 

lalion  de  M.  de  Meaui,el  l’ouvrage  de  M.  de  CbaVtrcs. 

Vous  n’aurez  qu’un  mot  de  moi  aujourd’hui, 
monsieur,  car  je  viens  de  faire  une  course  de 
visites.  J’en  arrivai  hier  au  soir,  et  n’ai  pu  écrire 
que  dans  ce  moment  où  le  courrier  va  partir. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  3 ; j’y  vois  la  conti- 
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nuation  de  vos  soins  et  des  efforts  de  la  cabale  : 
j’espère  qu’elle  succombera  à la  fin. 

J’ai  bien  de  la  joie  que  vous  soyez  content 
de  ma  réponse  à M.  de  Cambrai  : elle  a parfaite- 
ment bien  réussi  en  ce  pays.  Vous  en  avez  eu 
plus  promptement  que  je  ne  croyois  des  exem- 
plaires imprimés:  les  imprimeurs  ont  cru,  avec 
raison,  y gagner,  et  se  sont  pressés  d’y  travail- 
ler. Je  vous  l’enverrai  en  latin  le  plus  tût  que  je 
pourrai. 

Vous  aurez  dans  peu  la  Relation  de  M.  de 
Meaux,  et  l'ouvrage  de  M.  de  Chartres:  on  y 
verra  des  faits  importants,  qui  feront  connoître 
la  vérité  à tous  ceux  qui  ne  seront  pas  ou  ne  vou- 
dront pas  être  aveugles.  Une  autre  fois  je  vous 
en  dirai  davantage:  je  ne  veux  pas  perdre  ce 
courrier;  ainsi  je  ne  puis  que  vous  assurer, 
monsieur,  que  je  suis  tou  jours  à vous  avec  les 
sentiments  que  vous  savez. 

Paris , 34  juin  ICUK. 

LETTRE  CCLXXXf. 

DE  L’ABBÉ  PHELIPPEAVX  A BOSSL'KT. 

Sur  la  rnndinlc  do  roi  A l'égard  do  M.  de  Cambrai  ; la 
manière  dont  1rs  consutleurs  avoient  volé  dans  les  der- 
nières congrégations  : le»  nno cris  à prendre  pour  abré- 
ger; et  l'albire  de  M.  de  Saint  Pool  arec  le»  rccollrls. 

On  ne  pou  voit  nous  envoyer  de  meilleures 
pièces,  et  plus  persuasives,  que  la  nouvelle  de  la 
disgrâce  des  parents  et  des  amis  de  M.  de  Cam- 
brai, et  que  celle  qu'on  reçut  hier  par  un  cour- 
rier ex traord inaire,  que  le  Roi  lui  avoit  ôte  la 
charge  et  la  pension  de  précepteur.  Cela  seul 
pourra  convaincre  cette  cour  que  le  mal  est 
grand  et  réel  ; et  ses  partisans  n’oseront  plus  pu- 
blier rindiffércncc  du  roi  pour  la  condamnation 
ou  justification  du  livre. 

Mercredi  dernier,  Granelli  et  Massoullé  vo- 
tèrent devant  les  cardinaux.  Jeudi,  tes  six  exa- 
minateurs qui  avoient  voté  parlèrent  devant  le 
Pape  sur  la  seconde  proposition.  Hier  lundi,  le 
carme,  le  maître  du  sacré  palais  et  le  sacristc 
votèrent  devant  les  cardinaux.  Le  dernier  parla 
près  de  deux  heures  : ils  ne  font  que  répéter  ce 
qu'ils  avoient  dit  dans  les  premières  congréga- 
tions, tenues  en  présence  des  cardinaux  Noris 
et  Ferrari.  On  n'a  encore  rien  réglé  sur  les  in- 
stances qu'on  a faites  pour  prendre  des  moyens 
sûrs  d’abréger.  Si  on  continue  sur  ce  pied,  nous 
ne  sommes  pas  au  bout.  ' 

Le  sacriste  a assemblé  chez  lui  ceux  de  son 
parti,  et  leur  a dit  qu’il  ncfalloit  s'attacher  qu  a 
cette  seule  chose,  qui  est  que  l’amour  pur  reu- 
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ferme  virtuellement  l'exercice  de  l'espérance  : 
par-là  ils  abandonnent  toutes  les  solutions  de 
l’auteur.  Le  saeriste  fait  parade  d’une  érudition 
batav  iijue  ; beaucoup  de  citations  qui  ne  font 
rien  a la  question  : sa  manière  de  parler  et  son 
assurance  sont  néanmoins  capables  d’en  impo- 
ser aux  ignorants.  Demain , Chicti  parlera,  et 
sera  court;  car  il  est  le  vis  armaturœ.  Le  Pape 
est  si  mécontent  de  lui,  qu’il  est  résolu  de  lu 
renvoyer  dans  son  diocèse.  Ou  croit  qu’il  n’est 
pas  trop  content  du  saeriste,  l’ayant  refusé1  pour 
examinateur  à l'abbé  de  Montgaillard,  qui  l’a- 
voit  demande. 

de  vis  hier  une  personne  en  qui  le  l’ape  prend 
confiance,  et  qui  doit  lui  proposer  les  moyens 
d abréger.  Il  lui  a fuitconooitre  la  cabale  : mais 
sa  facilité  et  son  incertitude  font  qu'il  ne  peut 
prendre  de  fortes  résolutions.  Sur  ce  que  le 
Pape  lui  dit  qu’on  ne  cessoit  d’écrire  , il  lui  re- 
présenta qu’il  avoit  été  nécessaire  que  vous 
écrivissiez,  pour  éclaircir  la  vérité  et  empêcher 
le  cours  de  l'erreur. 

M.  de  Chantcrae  a distribué  ces  jours-ci  deux 
lettres  imprimées  a Liège,  avec  la  permission 
d’Eyben,  censeur  des  livres.  La  première  est 
intitulée  Autre  lettre  d’un  théologien  de  Lou- 
vain h un  docteur  de  Sorbonne , au  sujet  de 
l’addition  de  M.  de  Paris  à son  Instruction 
pastorale.  La  seconde  est  intitulée  Lettre  d'un 
ecclésiastique  de  Flandre  ô un  de  ses  amis  de 
Paris,  où  l'on  démontre  I injustice  des  accusa- 
tions que  fait  M.  l'évêque  de  Meaux  contre 
,11.  l'archevêque  de  Cambrai,  dans  son  livre 
qui  a pour  litre  : Divers  écrits.  L’une  et 
l’autre  porte  sa  réfutation  avec  elle  : ce  sont  des 
solutions  contraires  à celles  de  l'archevêque.  La 
première  est  courte,  la  seconde  contient  cent 
soixante-trois  pages. 

On  a nommé  des  examinateurs  pour  le  livre 
de  M.  de  Saint-Pons.  L’abbé  de  Montgaillard  a 
obtenu  l'exclusion  de  Damaseène,  et  a fait  prier 
Cambolas  de  s’exclure  lui-mème  sur  des  procès 
entre  la  famille  de  ce  père  et  la  sienne.  Le  gé- 
néral de  la  Minerve,  qui  avoit  accepté,  a refusé  : 
on  croit  que  c'est  l'effet  d’un  voyage  à sa  maison 
de  campagne  avec  Cambolas,  M.  le  cardinal  de 
lion  II  Ion  et  Charonnier.  Le  Pape  a nommé  en 
leurs  places  Miro,  Latenai  et  le  commissaire  du 
saint-office,  avec  les  pères  Bianchi,  jacobin , et 
Borelli. 

M.  de  Saint- Pons  a fait  accuser  à l’index  un 
livre  d'un  récollet,  imprimé  à Narbonne . où 
l’auteur  soutient  que  le  corps  et  le  sang  de  la 
Vierge  sont  dans  l'eucharistie  en  propre  espèce 
et  substantiellement;  et  qu'il  les  y faut  adorer 
comme  le  corps  et  le  stutg  de  Jésus-CUrist.  Vous 


voyez  qu'om  apporte  à Rome  toutes  les  contes- 
tations de  France.  Ne  pourroit-on  pas  condam- 
ner ces  livres  sur  les  lieux  ? Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect,  etc. 

Home , ce  21  juin  1*198. 


LETTRE  CCLVXXII. 

DE  l’aBHK  BOSSUET  A SOS  ONCLE. 

Sur  le  projet  qu'il  avoit  propose  pour  abrocer  tes  discus- 
sions , et  l'expédient  présenté  par  le  cardinal  Noris,  sur 
un  rnnseii  secret  qu’un  desiruit  faire  établir  par  le  Tape: 
e!  le*  sentiments  du  SrdDt-Pèrc  touchant  les  écrits  pu- 
blies par  lés  trois  évéques. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  nt’éerire  de  .Meaux , du  2 de  ce  mois. 
J’ai  su  par  M.  l'archevêque  de  Paris  le  change- 
ment arrivé  dans  la  maison  des  princes;  et  par 
les  lettres  du  9,  venues  par  un  courrier  extra- 
ordinaire , qui  a apporté  le  paquet  de  M.  le 
cardinal  de  Rouillon,  j’ai  appris  que  la  pension 
étoit  otee  à M.  de  Cambrai,  et  sa  place  de  pré- 
cepteur remplie  par  M.  l’abbé  Fleury  '.  Vous 
savez  ce  que  je  vous  mandols  sur  tout  cela  par 
mes  précédentes.  Le  roi  est  sage,  et  d’une  mo- 
dération qui  m’a  fait  tout  comprendre  ; mais  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  soutenir  le  parti  qu'ou 
sembioit  avoir  pris  d’attendre  ce  qui  vicudroit 
de  cette  cour-ci,  après  les  expériences  qu’on  a 
faites.  La  mortification  et  l’abattement  du  car- 
dinal de  Rouillon  sont  extrêmes.  Les  jésuites 
ont  pris  leur  parti,  et  ue  démordront  pas  : le 
cardinal  veut  faire  croire  tout  ce  qui  n’est  pas. 

Le  projetquej’ai  proposé  au  cardinal  Spada  ", 
pour  abréger  ie  rapport  des  qualificateurs,  qui 
cause  toute  la  longueur,  n'a  pas  encore  été  ac- 
cepté. Le  lendemain  de  la  proposition  que  j eu 
fis,  je  l’envoyai  par  écrit  à ce  cardinal,  qui  le 
porta  au  Pape  : on  en  doit  parier  à la  congréga- 
tion des  cardinaux.  J'en  ai  donné  copie  au  car- 
dinal Lasanate  : jeu  ai  parlé  hier  au  cardinal 
de  Bouillon,  qui  m'a  paru  ne  le  pas  désapprou- 
ver. On  en  avoit  proposé  un,  ces  jours  passes, 
qui  ne  fut  pas  approuvé  de  la  congrégation:  e’é- 
toit  de  faire  parler  un  des  examinateurs  de  cha- 
que cêté  pour  cinq,  et  qu'ils  convinssent  d'un 
seul  vœu  de  chaque  côté  ; mais  cela  n'a  pas  paru 
à propos,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  au 
public  qu'on  supposât  des  partis  formés,  et  la 

' CW  l'auteur  «de  Vf/Utoire  crrl/*ia*tiquc.  Mais  il  ne  suc- 
céda point  S l'arclievéquc  de  C.unl>rai  : il  conserva  seulement 
sa  placr  »!r  *nn*  • précepteur  d-s  prinr.  s . parc  que  Pnssuet 
répondit  de  lui  au  mi  ; et  pour  la  ( lace  de  précepteur  , elle  ue 
fut  donnée  4 personne.  * 

••  Il  est  41a  suite  de  celte  lettre. 
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congrégation  espérant  toujours  qu'on  pourra 
varier  dans  les  vœux  donnés  séparément. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  bien  aise  qu'on 
croie  que  c'est  lui  qui  a proposé  ce  moyen  d’a- 
bréger, qui  a son  bon  et  son  mauvais;  son  bon, 
pareequ’il  abrège  ; son  mauvais,  parcequ'il  unit 
le  parti.  Le  cardinal  Noris,  qui  n’espcrc  pas 
qu’ils  changent  jamais  d’avis,  m'a  dit  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  proposé  cet  expédient , à bonne 
intention,  je  pense  ; mais  il  a été  rejeté.  Je  vous 
envoie  celui  que  j'ai  proposé,  qui  ne  me  paraît 
souffrir  aucune  difficulté,  et  qui  abrège  les  dis- 
cours qui  occasionnent  les  longueurs. 

Tout  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  veut , 
c'est  qu’on  croie  à la  cour  qu'il  a dessein  de 
finir.  Sous  main  ses  amis  trouvent  des  difficultés 
à tout  ; et  cependant  il  écrit  à in  cour  qu'il  ne 
tient  pas  à lui  que  l'affaire  ne  soit  bientôt  con- 
sommée. On  voit  bien  que  l'unique  ressource 
des  amis  de  M.  de  Cambrai  est  de  ne  pas  ter- 
miner. 

L’air  persécuté  est  le  moyen  que  prennent  les 
cambrésiens  pour  intéresser  les  esprits  dans 
leur  cause.  Vous  savez  que  cela  fait  un  mérite 
ordinairement  auprès  de  ceux  qui  n'approfon- 
dissent rien;  mais  avec  cela,  dans  les  circon- 
stances présentes , après  tout  ce  qu'on  sait  de 
madame  Guyon,  du  père  La  Combe,  etc.,  peu 
sont  sensibles  aux  plaintes.  Les  honnêtes  gens 
s’aperçoivent  des  bonnes  raisons  qui  ont  obligé 
le  roi  d’éclater,  surtout  depuis  vos  réponses, 
et  celles  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  On  a eu 
soin  d'instruire  le  Pape  de  tout  : on  l’a  pré- 
venu fort  à propos  contre  le  ton  plaintif  de 
M.  de  Chanterac,  qui  alla  dimanche  à son  au- 
dience. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  dit  à Sa  Sainteté, 
dés  jeudi,  au  sortir  de  la  congrégation  du  saint- 
office,  les  nouvelles  de  ce  qui  regarde  M.  de 
Cambrai.  Il  a depuis  passé  trois  jours  à la  cam- 
pagne. Je  tâche  de  faire  voir  au  cardinal  de 
Bouillon  le  véritable  intérêt  qu’il  a de  contri- 
buer à la  fin  de  cette  affaire.  Il  est  impossible 
qu’il  ne  le  sente;  mais  le  moyen  d'abandonner 
les  jésuites?  L’examen  de  la  seconde  proposition 
n'est  pas  encore  terminé.  Le  saeriste  tint  hier 
deux  grosses  heures.  Il  faut  bien  nécessaire- 
ment qu'on  change  de  méthode,  si  l'on  veut 
finir  : je  n’oublierai  rien  pour  y parvenir.  Je  ne 
doute  pas  que  demain  ou  jeudi  on  ne  donne 
quelque  ordre  là-dessus  : si  on  ne  le  fait  pas,  je 
suis  résolu  d'aller  à Sa  Sainteté  lui  en  parler 
fortement. 

l-es  jésuites  font  entendre,  à ce  que  l’on  m'a 
assuré,  qu’ils  soutiendroutjusqu'au  bout  la  doc- 
trine de  l’amour  pur.  On  dit  même  que  peut- 


être  entreront-ils  en  cause  comme  parties  : j’en 
doute  un  peu;  mais  ils  sont  capables  de  tout. 
Ne  pourrait-on  pas  donner  un  frein  à leur  inso- 
lence, qui  est  extrême  assurément?  Ils  préten- 
dent que  la  probabilité  que  s’est  acquise  la  doc- 
trine de  M.  de  Cambrai,  par  le  partage  des 
examinateurs,  la  rend  incensurablç. 

Le  cardinal  Albauc  est  a la  campagne  : il  a 
promis  monts  et  merveilles  au  pere  Boslet;  nous 
le  mettrons  à l'épreuve.  Nous  avons  en  vue  d’en- 
gager le  Pape  d’établir  un  conseil  secret,  com- 
posé du  cardinal  Casnnatc , du  cardinal  Noris , 
du  cardinal  Albane  et  du  cardinal  Ferrari,  pour 
termiuer  toutes  les  difficultés  qu’on  court  ris- 
que de.  trouver  il  chaque  pas,  et  surtout  |Hiur 
fixer  les  différents  points,  quand,  après  le  rap- 
port des  qualificateurs,  il  sera  question  de.  dé- 
cider. 

M.  le  prince  Vaini  continue  à faire  tout  de 
son  mienx  auprès  du  Pape  et  des  cardinaux  : il 
est  bien  aise  de  témoigner  en  toute  occasion  nu 
roi  le  zèle  qu'il  a pour  sou  service,  et  pour 
tout  ce  qu’il  croit  qu'il  affectionne.  Vous  lui  fe- 
rez plaisir  dans  l'oecasiou,  aussi  bien  qu'au 
nonce,  d’en  rendre  témoignage.  Il  dit  qu’i!  faut 
que  le  cardinal  de  Bouillon  change  de  conduite, 
et  qu’il  le  lui  a fait  sentir:  c’est  une  dure  entre- 
prise, que  de  travailler  à en  venir  à bout. 

Je  mande  a M.  l’archevêque  de  Paris  qu’on 
m'a  dit  que  les  amis  de  M.  de  Cambrai  avoient 
voulu  insinuer  au  Pape  de  consulter , sur  la 
doctrine  de  l'amour  pur,  les  Facultés  de  Louai 
et  de  Louvain.  Je  doute  qu’on  l’ait  fait;  mais  il 
faut  être  toujours  sur  ses  gardes.  M.  Phelip- 
peaux  vous  rend  compte  de  deux  petits  écrits 
venus  de  Flandre,  contre  M.  de  Paris  et  contre 
vous. 

Le  Pape  paraît  à présent  persuadé  de  la  né- 
cessité des  écrits  venus  de  la  part  des  évêques  : 
on  lui  a dit  de.  plusieurs  côtés  ce  qu’il  faut  In- 
dessus. 

Si,  par  quelque  voie  courte,  ou  pouvoit  nous 
envoyer  une  voiture  detousvos  écrits  en  bounc 
quantité,  et  de  ceux  de  M.  de  Chartres  et  de 
M.  de  Paris,  cela  ne  ferait  peut-être  pas  un  mau- 
vais effet. 

La  Relation  ne  saurait  venir  trop  tôt,  et  1e 
Quielismus  redivivus,  ainsi  que  l'écrit  de  M.  de 
Chartres.  Il  faut  continuer  â presser  du  côté  de 
la  cour,  et  qu’on  parle  au  nonce  fortement  sur 
le  mal  et  le  scandale  de  ce  partage,  causé  par 
l’adjonction  des  trois  derniers  examinateurs,  in- 
troduits par  la  cabale.  Il  est  question  a présent 
de  travailler  hautement  a rendre  suspecte  cette 
séquelle.  On  sait  que  le  saeriste  est  ennemi  dé- 
claré de  la  France,  et  attaché  à l'empereur. 
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Je  vous  prie  de  me  mander  comment  se  com- 
porte actuellement  le  pere  de  La  Chaise, de  quel 
parti  est  M.  Racine,  ce  que  dit  M.  de  Mirepoi.v, 
et  quel  est  le  nouveau  précepteur. 

Je  me  doute  bien  que  le  roi  aurait  été  bien 
aise  que  Rome  eût  décidé  avant  cette  déclara- 
tion, et  cela  aurait  été  à souhaiter  : voila  l'obli- 
gation que  le  roi  et  le  royaume  ont  au  cardinal 
de  llouillon. 

Rome,  24 juin  1698. 

PROJET 

Présenté  sur  consnltcurs  pour  abréger  l'examen  du  livre 
de  M.  de  Cambrai. 

On  peut  réduire  à ce  petit  nombre  d'articles 
toute  la  doctrine  de  M.  I'arcbevèquc  de  Cam- 
brai : 

I»  A l'amour  pur,  auquel  se  rapporte  tout 
ce  qui  est  en  dispute  sur  l’espérance,  vertu  théo- 
logale, et  sur  le  désir  de  la  béatitude; 

2°  A la  sainte  indifférence  du  salut,  et  à ce 
qui  peut  y conduire  ; 

3°  Aux  dernières  épreuves,  auxqucllessc  rap- 
porte le  sacrifice  absolu  de  son  salut  étemel , 
le  consentement  à sa  réprobation,  et  lo  déses- 
poir; 

4°  A l'exclusion  du  propre  effort,  de  la  propre 
industrie,  et  à la  vaine  attente  de  la  grâce  pour 
agir  ; sur  quoi  on  accuse  l'auteur  de  renouveler 
le  fanatisme  et  le  quiétisme  ; 

5°  Aux  vertus,  oit  l'on  comprend  la  suppres- 
sion des  motifs  particuliers , et  la  distinction  de 
ces  vertus; 

G”  A la  séparation  de  la  partie  supérieure  et 
inférieure,  qui  conduit  l’auteur  il  admettre  en 
Jésus-Christ  des  troubles  involontaires  ; et  à cet 
article  on  rappelle  tout  ce  qui  concerne  la  na- 
ture et  la  bonté  des  actes  réfléchis; 

7°  A la  contemplation , à sa  ualure,  sa  vertu 
et  son  objet. 

C'est  à ces  chefs  capitaux  que  ion  réduit  les 
trente-huit  propositions  extraites  par  les  quali- 
ficateurs. 

Au  l"r  les  propositions  1, 2,  3, 4,  S,  37. 

Au  2e  les  prop.  7, 8, 9,  l o. 

Au  3o  les  prop.  11, 12,  13,  14,  là,  16. 

Au  4e  les  prop.  6,  17,  28,  29,  30. 

Au  5c  les  prop.  3 1 , 32,  33,  34,  35,  36,  38. 

Au  6e  les  prop.  18,19,20,21. 

Au  7e  les  prop.  22,  23,  24,  25,  26,  27. 


PROPOSITIONS 

Extraite*  par  les  qualificateurs  du  livre  des  Murin h du 
Saints,  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai. 

I.  On  peut  aimer  Dieu  d'un  amour  qui  est  une 
charité  pure,  et  sans  aucun  mélange  du  motlfde 
l’intérét  propre....  Ni  la  crainte  des  châtiments, 
ni  le  désir  des  récompenses,  n’ont  plus  de  part 
à cet  amour.  On  n'oime  plus  Dieu,  ni  pour  le 
mérite,  ni  pour  la  perfection,  ni  pour  le  bonheur 

qu'on  doit  trouver  en  l'aimant On  l'aime 

néanmoins  comme  souveraine  et  infaillible  béa- 
titude de  ceux  qui  lui  sont  fidèles  : on  l'aime 
comme  notre  bien  personnel,  comme  notre  ré- 
compense promise,  comme  notre  tout;  mais  ou 
ne  l'aime  plus  par  ce  motif  précis  de  notre 
bonheur  et  de  notre  récompense  propre.  Pag.  10 
et  1 1,  édit. de  Paris. 

II.  Cette  charité  véritable  n’est  pourtant  pas 
encore  toute  pure,  c’est-à-dire,  sans  aucun  mé- 
lange ; mais  l'amour  de  la  charité  prévalant  sur 
le  motif  intéressé  de  l'espérance,  on  nomme  cet 
état  un  état  de  charité.  L'amc  aime  alors  Dieu 
pour  lui  et  pour  soi  ; mais  en  sorte  qu’elle  aime 
principalement  la  gloire  de  Dieu,  et  qu’elle  n'y 
cherche  son  bonheur  propre  que  comme  un 
moyen  qu’elle  rapporte  et  qu'elle  subordonne  a 
la  fin  dernière,  qui  est  la  gloire  de  son  Créateur. 
P.  8 et  9. 

III.  Dans  l'état  de  la  vie  contemplative  ou 
unitive...  on  ne  perd  jamais  ni  la  crainte  filiale, 
ni  l'espérance  des  enfants  de  Dieu,  quoiqu'on 
perde  tout  motif  intéressé  de  crainte  et  d’espé- 
rance. P.  24. 

IV . L’amc  désintéressée  dans  la  pure  charité 
attend,  désire,  espère  Dieu  comme  son  bien, 
comme  sa  récompense,  comme  ce  qui  lui  est 
promis,  et  qui  est  tout  pour  elle.  Elle  le  veut 
pour  soi,  mais  non  pour  l'amour  de  soi  : elle  le 
veut  pour  soi,  afin  de  se  conformer  au  bon  plai- 
sir de  Dieu,  qui  le  veut  pour  elle  ; mais  elle  ne  le 
veut  point  pour  l'amour  de  soi,  pnreeque  ce  n'est 
plus  le  motif  de  sou  propre  intérêt  qui  l’excite- 
P.  12. 

V . Ce  pur  amour  ne  se  contente  pas  de  ne  vou- 
loir point  de  récompense  qui  ne  soit  Dieu  même. 
P.  25. 

VI.  Ce  qui  est  essentiel  dans  la  direction 
( des  âmes  ) est  de  ne  faire  que  suivre  pas  à pas 
la  grâce,  avec  une  patience,  une  précaution  et 
une  délicatesse  infinie.  Il  faut  se  borner  à laisser 
faire  Dieu,  et  ne  parier  jamais  du  pur  amour 
( dans  Ycr/ata,  ne  porter  jamais  au  pur  amour; 
et  dans  la  version  latine  de  M.  de  Cambrai,  ad 
purumamorem  nunqmtn  impeUcre) , que  quand 
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Dieu,  par  l’onction  intérieure,  commence  à ou- 
vrir le  cœur  à cette  parole  qui  est  si  dure  aux 
âmes  encore  attachées  à elles-mêmes,  et  si  capa- 
ble ou  de  les  scandaliser,  u de  les  jeter  dans  le 
trouble.  P.  35. 

VU.  Dans  l’état  de  la  sainte  Indifférence,  une 
ame  n'a  plus  de  désirs  volontaires  ni  délibérés 
pour  son  intérêt,  excepté  dans  les  occasions  où 
elle  ne  coopère  pas  fidèlement  à toute  sa  grâce. 
P.  50. 

VIII.  Dans  la  sainte  indifférence,  on  ne  veut 
rien  pour  soi  ; mais  on  veut  tout  pour  Dieu  : on 
ne  veut  rien  pour  être  parfait  et  bienheureux 
pour  son  propre  intérêt  ; mais  on  veut  toute  per- 
fection et  toute  béatitude,  autant  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  nous  faire  vouloir  ccs  choses  par  l'im- 
pression de  sa  grâce,  selon  sa  loi  écrite,  qui  est 
toujours  notre  règle  inviolable.  P.  52. 

IX.  En  cet  état  (de  la  sainte  indifférence)  on 
ne  veut  plus  le  salut  comme  salut  propre,  comme 
délivrance  éternelle,  comme  récompense  de  nos 
mérites,  comme  le  plus  grand  de  tous  nos  inté- 
rêts; maison  lèvent  d’une  volonté  pleine,  comme 
la  gloire  et  le  bon  plaisir  de  Dieu,  comme  une 
chose  qu’il  veut,  et  qu’il  veut  que  nous  voulions 
pour  lui.  P.  52,  53. 

X.  Non  seulement  l’amc  indifférente  desire 
pleinement  son  salut,  en  tant  qu’il  est  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  mais  encore  la  persévérance,... 
et  généralement  sans  aucune  exception,  tous  les 
biens...  qui  sont  dans  l’ordre  de  la  Providence 
une  préparation  de  moyens  pour  notre  salut  et 
pour  celui  de  notre  prochain.  La  sainte  indif- 
férence admet  non  seulement  des  desirsdistincts, 
etdesdemandesexpresses  pour  l’accomplissement 
de  toutes  les  volontés  de  Dieu  qui  nous  sont  con- 
nues, mais  encore  des  désirs  généraux  pour  tou- 
tes lesvolontés  de  Dieu  que  nous  ne  eonnoissons 
pas.  P.  oo,  6t. 

XI.  Cette  abnégation  de  nous-mêmes  n’est 
que  pour  l’intérêt  propre,  et  ne  doit  jamais  em- 
pêcher l’amour  intéressé  que  nous  nous  devons 
à nous-mêmes,  comme  au  prochain,  pour  l’a- 
mour de  Dieu.  Les  épreuves  extrêmes  où  cet 
abandon  doit  être  exercé  sont  les  tentations, 
par  lesquelles  Dieu  jaloux  veut  purifier  l'amour, 
en  ne  lui  faisant  voir  aucune  ressource  ni  aucune 
espérance  pour  son  intérêt  propre,  même  éter- 
nel. P.  72,  73. 

XII.  Tous  les  sacrifices  que  les  âmes  les  plus 
désintéressées  fontd'ordinairc  sur  leur  béatitude 
éternelle,  sont  conditionnels  ;...  mais  ce  sacri- 
fice ne  peut  être  absolu  dans  l'état  ordinaire. 
II  n’y  a que  le  cas  des  dernières  épreuves,  où 
ce  sacrifice  devient  en  quelque  manière  absolu. 
P.  87. 
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XIII.  Dans  les  dernières  épreuves,  une  ame 
peut  être  invinciblement  persuadée  d'une  per- 
suasion réfléchie,  et  qui  n’est  pas  le  fond  intime 
de  la  conscience,  qu’elle  est  justement  réprouvée 
de  Dieu.  P.  87. 

XIV.  L'ame  alors  est  divisée  d’avec  elle- 
même  ; elle  expire  sur  la  croix  avec  Jésus-Christ, 
en  disant  : O Dieu!  mon  Dieu,  pourquoi  m’a- 
ves-vovs  abandonnée  ? Dans  cette  impression 
Involontaire,  de  désespoir,  clic  fait  le  sacrifice 
absolu  de  son  intérêt  propre  pour  l’éternité. 

XV.  Il  n'est  question  que  d'une  conviction 
qui  n’est  pas  intime,  mais  qui  est  apparente  et 
invincible.  En  cet  état,  une  ame  perd  toute  espé- 
rance pour  son  propre  intérêt  ; mais  elle  ne  perd 
jamais  dans  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire, 
dans  ses  actes  directs  et  intimes,  l'espcrance  par- 
faite, qui  est  le  désir  désintéressé  des  promesses. 
Elle  aime  Dieu  plus  purement  que  jamais,  p.  00, 
9t. 

XVI.  Un  directeur  peut  alors  laisser  faire  à 
cette  ame  un  acquiescement  simple  à In  perte 
de  son  intérêt  propre,  et  à la  condamnation  juste 
où  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu...  Mais  il  ne 
doit  jamais  lui  conseiller  ni  lui  permettre  de 
croire  positivement,  par  une  persuasion  libre  et 
volontaire,  qu'elle  est  réprouvée,  et  qu'elle  ne 
doit  plus  désirer  les  promesses  par  un  désir  dés- 
intéressé. P.  91 , 92. 

XVII.  Toute  excitation  empressée  et  inquiète, 
qui  prévient  la  grâce,  de  peur  de  n’agir  pas  as- 
sez ; toute  excitation  empressée,  hors  le  cas  du 
précepte,  pour  se  donner,  par  un  excès  de  pré- 
caution intéressée,  les  dispositions  que  la  grâce 
n’excite  pas  dans  ccs  moments-là,  parcequ'cllc 
en  inspire  d’autres  moins  consolantes  et  moins 
perceptibles;  toute  excitation  empressée  et  in- 
quiète, pour  sc  donner  comme  par  secousses 
marquées  un  mouvement  plus  aperçu,  et  dont 
on  puisse  se  rendre  aussitôt  un  témoignage  inté- 
ressé, sont  des  excitations  défectueuses  pour  les 
âmes  appelées  au  désintéressement  paisible  du 
parfait  amour.  P.  99,  too. 

XVIU.  Les  âmes  encore  intéressées  pourcllcs- 
mêmes  veulent  sans  cesse  faire  des  actes  for- 
tement marqués  et  réfléchis,. pour  s'assurer  de 
leur  opération,  et  pour  s’en  rendre  témoignage; 
au  lieu  tpie  les  âmes  désintéressées  sont  par  el- 
les-mêmes indifférentes  à faire  des  actes  distincts 
ou  indistincts,  directs  ou  réfléchis.  Elles  en  font 
de  réfléchis  toutes  les  fois  que  le  précepte  peut 
le  demander,  ou  que  l’attrait  de  la  grâce  les  y 
porte;  mais  elles  ne  recherchent  point  les  actes 
réfléchis  par  préférence  aux  autres,  par  une. 
inquétude  intéressée  pour  leur  propre  sûreté. 
P.  117,118. 
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XIX.  La  partie  inférieure  de  Jésus-Christ  sur 
la  croix  n'a  point  communiqué  a la  supérieure 
ses  troubles  involontaires.  I’.  1 22 

XX.  il  se  fait,  dans  les  dernières  épreuves 
pour  la  purification  de  l'amour,  une  séparation 
de  la  partie  supérieure  de  l’ame  d’avec  l'infé- 
rieure, en  ce  que  les  sens  et  l'imagination  n’ont 
aucune  part  à la  paix  et  aux  communications  de 
grnce,  que  Dieu  fait  alors  assez  souvent  à l’en- 
tendement et  à la  volonté  d’une  manière  sim- 
ple et  directe,  qui  échappe  à toute  réflexion. 
P.  121. 

XXI.  Les  actes  de.  la  partie  inférieure  daus 
cette  séparation,  sont  d’un  trouble  entièrement 
aveugle  et  involontaire  ; parceque  tout  ee  qui 
est  intellectuel  et  volontaire  est  de  la  partie 
supérieure.  Mais  quoique  cette  séparation,  prise 
en  ce  sens,  ne  puisse  être  absolument  niée,  il 
faut  néanmoins  que  les  directeurs  prennent  bien 
garde  de  ne  souffrir  jamais  dans  la  partie  infé- 
rieure aucun  de  ces  désordres,  qui  doivent,  dans 
le  cours  naturel , être  toujours  censés  volontaires, 
et  dont  la  partie  supérieure  doit  par  conséquent 
être  responsable.  Cette  précaution  doit  toujours 
se  trouver  dans  la  voie  de  pure  foi, qui  est  la  seule 
dont  nous  parlons,  et  oii  l’on  n'admet  aucune  chose 
contraire  à l’ordre  de  la  nature.  P.  123,  12-1. 

XXII.  I.a  méditation  consiste  dans  des  actes 

discursifs,  qui  sont  faciles  à distinguer  les  uns 
des  autres,  pareequ'ils  sont  excités  par  une  es- 
pèce de  secousse  marquée, enfin  pareequ’ils 

sont  faits  et  réitérés  avec  une  réflexion  qui  laisse 
après  elle  des  traces  distinctes  dans  le  cerveau. 
Cette  composition  d'actes  discursifs  et  réfléchis 
est  propre  à l'exercice  de  l'amour  intéressé,  par- 
eeque,  etc.  P.  164,  163. 

XX III.  11  y a un  état  de  contemplation  si 
haute  et  si  parfaite,  qu’il  devient  habituel  ; en 
sorte  que  toutes  les  fois  qu’une  ame  se  met  en 
actuelle  oraison,  son  oraison  est  contemplative 
et  non  discursive.  Alors  elle  n'a  plus  besoin  de 
revenir  à la  méditation,  ni  à ces  actes  méthodi- 
ques : si  néanmoins  il  arrivoit,  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  grâce,  et  contre  l'expérience 
commune  des  saints,  que.  cette  contemplation 
habituelle  vint  à èesser  absolument,  il  ftudroit 
toujours,  à sou  défaut,  substituer  les  actes  de  la 
méditationdiscursive;  parceque  ramechréticnne 
ne  doit  jamais  demeurer  dans  le  vide  et  dans 
l’oisiveté.  P.  1 76. 


saint  Thomas,  qui  spécifie  toutes  les  vertus. 
Mais  l'amour  pur  et  paisibledemeure  toujours  le 
même  quant  au  motif  ou  à la  fin , dans  toutes 
les  différentes  spécifications.  P.  184. 

XXV.  1ji  contemplation  pure  et  directe  est 
négative,  en  ce  qu’elle  ne  s’occupe  volontaire- 
ment d'aucune  image  sensible,  d'aucune  idée 
distincte  et  uominable,  comme  parle  saint  Dc- 
nys,  c'est-à-dire,  d'aucune  idée  limitée  et  par- 
ticulière sur  la  Divinité;  mais  qu’elle  passe  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  sensible  et  distinct, 
c’est-à-dire,  compréhensible  et  limité,  pour  ne 
s’arrêter  qu’à  l'idée  purement  intellectuelle  et 
abstraite  de  l’être  qui  est  sans  bornes  et  sans 
restriction....  Enfin  cette  simplicité  n’exclut 
point  la  vue  distincte  de  l’humanité  de  Jésus- 
Christ  et  de  tous  ses  mystères.  P.  186,  188. 

XXVI.  En  cet  état,  une  ame  ne  considère  plus 
les  mystères  de  Jésus-Christ  par  un  travail  mé- 
thodique et  sensible  de  l'imagination,  pour  s’eu 
imprimer  les  traces  dans  le  cerveau,  et  pour 
s’eu  attendrir  avec  consolation; — mais  elle  voit 
d’une  vue  simple  et  amoureuse  tous  ces  divers 
objets,  comme  certitiés  et  rendus  présents  par 
la  vraie  foi.  P.  189,  190. 

XXVII.  Les  âmes  contemplatives  sont  pri- 
vées de  la  vue  distincte,  sensible  et  réfléchie  de 
Jésus-Christ  en  deux  temps  différents;  mais  el- 
les ne  sont  jamais  privées  pour  toujours  eu  cette 
vie  de  la  vue  simple  et  distincte  de  Jésus-Christ. 
1»  Dans  la  ferv  eur  naissante  de  leur  contempla- 
tion, cet  exercice  est  encore  très  imparfait.  11  ne 

représente  Dieu  que  d une  manière  confuse 

2°  lino  ame  perd  de  vue  Jésus-Christ  dans  les 
dernières  épreuves  ; parcequ’alors  Dieu  ote  a 
l’ame  la  possession  et  la  connoissance  réfléchie 
de  tout  ce  qui  est  bon  en  elle,  pour  la  purifier 
de  tout  iutérét  propre.  P.  194,  193. 

XXVIII.  L’état  passif...  exclut  non  les  actes 
paisibles  et  désintéressés,  mais  seulement  l’acti- 
vité, ou  les  actes  inquiets  et  empressés  pour  no- 
tre propre  intérêt,  p.  209. 

XXIX.  Dans  l’état  passif...  les  enfants  de 
Dieu...  ne  rejettent  pas  la  sagesse;  mais  seule- 
ment In  propriété  de  la  sagesse  ..  Ils  usent  avec 
fidélité  en  chaque  moment  de  toute  la  lumière 
naturelle  de  In  raison,  et  de  toute  la  lumière 
surnaturelle  de  la  grnce  actuelle,  pour  se  con- 
duire selon  la  loi  écrite,  et  selon  les  véritables 
bienséances.  Une  aine  en  eet  état  n’est  sage,  ni 
par  une  recherche  empressée  de  la  sagesse,  ni 


XXIV.  L'exercice  de  l'amour,  qui  se  nomme  j 
contemplation  ou  quiétude  quand  il  demeure  • par  un  retour  intéressé  sur  sol  pour  s’assurer 
dans  sa  généralité,  et  qu’il  n’est  appliqué  à au-  qu'elle  est  sage,  et  pour  jouir  de  la  sagesse  en 
cune  fonction  particulière,  dev  ient  chaque  vertu  ; tant  que  propre.  Mais  sans  songer  à être  sage 
distincte, suivant  qu’il  est  applique  aux  occasions  ; en  soi,  elle  l'est  en  Dieu,...  en  usant  toujours 
particulières;  car  c'est  l’objet,  comme  parle  J sans  propriété  de  la  lumière,  tant  naturelle  que 


254 


SUll  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


surnaturelle  , du  moment  présent Ainsi,  à 

chaque  jour  suffit  son  mal,  et  l’ame  laisse  le 
jour  de  demain  prendre  soin  de  lui-méme  ; par- 
ceque  ce  jour  de  demain,  qui  n'est  pas  encore  à 
elle,  portera  avec  lui,  s'il  vient,  sa  grâce  et  sa 
lumière,  qui  est  le  pain  quotidien.  P.  2 1 6. 

A XX.  Tels  sont  les  pauvres  d'esprit,  que  Jé- 
sus-Christ a déclarés  bienheureux,  et  qui  sedéta- 
chent  de  leurs  talents  propres,  comme  tous  les 
chrétiens  doivent  se  détacher  de  leurs  biens  tem- 
porels. P.  218. 

XXX  r.  Dans  l'état  passif  on  exerce  toutes  les 
vertus  distinctes,  sans  penser  qu'elles  sont  ver- 
tus : ou  ne  pense  en  chaque  moment  qu’à  faire 
ce  que  Lieu  veut  ; et  l'amour  jaloux  fait  tout 
ensemble  qu’on  ne  veut  plus  être  vertueux, 
(dans  l 'errata  on  ajoute  pour  soi  ),  et  qu'on  ne 
l’est  jamais  tant  que  quand  ou  n’est  plus  attaché 
à l'être.  P.  225,  220. 

XXXII.  On  peut  dire,  en  ee  sens,  que  i’ame 
passive  et  désintéressée  ne  veut  plus  même  l'a- 
mour en  tant  qu'il  est  sa  perfection  et  son  bon- 
heur, mais  seulement  en  tant  qu’il  est  ce  que 
Dieu  veut  de  nous.  P.  22G. 

XXXIII.  Ailleurs  ce  saint  ( saint  François  de 
Sales  ) dit  que  le  désir  du  salut  est  bon,  mais 
qu’ilest  encore  plus  parfait  de  n'en  rien  désirer. 
11  veut  dire  qu’il  ne  faut  pas  même  desirer  l’a- 
mour en  tant  qu’il  est  notre  bien.  P.  226. 

XXXIV.  L'ame  dans  l’état  de  transforma- 
tion  se  hait  elle-même,  en  tant  qu  elle  est 

quelque  chose  hors  de  Dieu  ; c’est-à-dire,  qu'elle 
condamne  le  moi,  en  tant  qu'il  est  sépare  de  la 
pore  impression  de  l'esprit  de  grâce,  comme  la 
même  sainte  ( sainte  Catherine  de  Gènes  ) le  fai- 
soit  avec  horreur.  P.  233. 

XXXV.  Les  âmes  transformées,...  en  se  con- 
fessant, doivent  détester  leurs  fautes,  se  con- 
damner. et  desirer  la  rémission  de  leurs  péchés, 
non  comme  leur  propre  purification  et  déli- 
vrance, mais  comme  chose  que  Dieu  veut,  et 
qu'il  veut  que  nous  voulions  pour  sa  gloire. 
P.  241. 

XXXVI.  Parler  ainsi  ( comme  ci-dessus),  c’est 
dire  ce  que  les  saints  mystiques  ont  voulu  dire, 
quand  ils  ont  exclu  de  eet  état  (des  âmes  trans- 
formées) les  pratiques  de  vertu.  P.  253. 

XXXVII.  I -es  pasteurs  et  les  saints  de  tous 
les  temps  ont  eu  une  espèce  d'économie  et  de 
secret,  pour  ne  parler  des  épreuves  rigoureuses, 
et  de  l’exercice  le  plus  sublime  du  pur  amour, 
qu'aux  âmes  6 qui  Dieu  en  donnoit  déjà  l'attrait 
ou  la  lumière.  Quoique  cette  doctrine  fût  la 
pure  et  simple  perfection  de  l'Évangile,  marquée 
dans  toute  la  tradition,  les  anciens  pasteurs  ne 
proposoient  d'ordinaire  au  commun  des  justes  j 


que  les  pratiques  de  l’amour  intéressé,  propor- 
tionnées à leur  grâce,  donnant  ainsi  le  lait  aux 
enfants,  et  le  pain  aux  ornes  fortes.  P.  261. 

XXXVIII.  Le  pur  amour  fait  lui  seul  toute 
la  vie  intérieure,  et  devient  alors  l'unique  prin- 
cipe et  i'unique  motif  de  tousles  actes  délibérés 
et  méritoires.  P.  dcm. 


LETTRE  CCLXXXIII. 

DR  BOSSUET  A SON  NEVEll. 

Sur  le  prodigieux  effet  que  produisait  à la  cour  sa  lieta- 
ficn;  les  murmures  qu'au  eulcnüoit  contre  les  longueurs 
de  Home , et  les  disposiliuus  des  prit-ces  à l'egard  de 
M.  de  Cambrai. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  dernier  ordinaire, 
que  les  assemblées  continuent  trois  fois  la  se- 
maine, et  néanmoins  que  les  choses  vont  assez 
lentement. 

Je  n’ai  point  reçu  la  lettre  que  vous  avez  mise 
dans  le  paquet  de  M.  l'archevêque  de  Paris  : 
ce  prélat  est  en  visite  autour  de  Paris. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  prodigieux  effet 
que  fait  ici  et  à Paris  ma  Relation  sur  le  quié- 
tisme*. Vous  pouvez  compter  qu’à  la  cour  et 
à la  ville  M.  de  Cambrai  est  souverainement 
décrié;  et  qu’il  11e  lui  reste  pas  un  seul  défen- 
seur, excepté  M.  le  duc  de  Iteauvillierset  M.  le 
duc  de  Chevreuse,  qui  sont  si  honteux,  qu'ils 
n'osent  lever  les  yeux.  Le  roi  a déclaré , d’une 
manière  qui  ne  peut  être  ignorée  de  personne, 
que  les  faits  de  ma  llclation  étoient  de  sa  con- 
noissance,  et  très  véritables.  On  commence  à 
murmurer  contre  les  longueurs  de  Rome,  et 
nous  ne  retenons  les  plaintes,  qu'en  disant  que 
la  censure  du  Saint-Siège  u’eu  deviendra  que 
plus  forte.  Il  n'est  pas  croyable  combien  ce 
parti  est  devenu  odieux. 

Je  fus  hier  à Versailles,  où  je  donnai  ma  Re- 
lation dans  la  cour  des  princes  : on  y frémit 
plus  qu’ailleurs  contre  M.  de  Cambrai.  L'abbé 

* Madame  do  Maintcnon,  qui  étoit  plus  à portée  que  qui  quo 
ce  fût  do  voir  l'impression  que  c- 1 ouvrage  fit  sur  tous  lu* 
esprits  , « eu  rxpliquoit  ainsi  dans  une  lettre  4 i'archcvt-quc  do 
Pari»  , du  29  juin  : «Le  livre  duM.  deM-'aux  Tait  un  grand 

* fracas  ici  t on  ne  parle  d'autre  chose.  Les  fait*  sont  à la  portée* 
» de  mut  le  monde  : les  fuie*  de  madame  Guyou  divertissent. 

» Le  litre  eut  court,  vif  el  t ien  fait.  (Mi  se  le  piété , on  sc  l'ar- 

» rache  . «»u  le  dévore....  Ce  livre  révi  Mie  la  colère  du  roi , sur 
» ce  que  nous  l'avons  laissé  fa»re  un  tel  archevêque  ; il  m'en 
> fait  de  grands  reproches > il  fau:  que  tout»*  U peine  de  celle 
■ alTaire  IouiIhj  sur  moi.  • Kl  après  avoir  dit  dans  une  autre 
lettre  du  ."juillet  de  la  même  année.  « Que  les  quiéthie*  de  la 

• cour  abjuroiciit  madame  Gnyou  , » la  même  d.iite  ajoute 
dans  sa  1-  tire  » madame  Briuon . religieuse  de  Saint-Cyr  s 
» M.  l’éVêque  de  Meaux  a montré  par  sa  Relation  ihti/uU!- 

• lis  me  la  tiai«on  qui  »*l  entrt-  M.  de  Cimbrai  et  madame 

* Gnyofi,  et  que  cette  liaison  csî  fondée  sur  la  conformité  de 
» la  doctriuc.  ■ 
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de  Fleury  n’a  été  conservé  que  parcequc  j'en 
ai  répondu;  et  l’on  soupire  après  une  forte  dé- 
cision, qui  seule  peut  sauver  l'honneur  de 
Rome. 

Si  l’on  pouvoit  donner  un  bon  conseil  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  cc  serait  celui  d'ôtcr  pu- 
bliquement son  estime  ù un  livre  qui  est  bien 
constamment  devenu  l'objet  du  mépris  et  de  la 
haine  publique,  sans  qu’il  y ait  de  contradic- 
tion. Je  fais  mettre  ma  Relation  en  latin. 

J'ai  fait  dire,  autant  que  j’ai  pu,  aux  amis  du 
cardinal  de  Bouillon,  comme  en  étant  moi- 
méme  un  des  plus  zélés,  qu’il  ne  peut  mieux 
faire  sa  cour,  ni  sc  rendre  le  public  plus  favo- 
rable, qu’en  se  déclarant  contre  le  livre. 

Nous  nous  attendons  aux  beaux  rapports  du 
père  Dez  ; et  il  sera  ici  peu  écouté.  Le  père  de 
La  Chaise,  depuis  la  Relation,  se  déclare  si  hau- 
tement contre  le  livre,  qu’il  ne  s’y  peut  rien 
ajouter. 

Tousceuxqui  voient, dans  le mémoirede M. de 
Cambrai  à madame  de  Maintenon,  que  j’ai  fait 
Imprimer,  combien  cc  prélat  étoit  lié  avec  ma- 
dame Guyon,  sont  étonnés  de  l'hypocrisie  de  cc 
prélat,  qui  faisolt  semblant,  ici  comme  à Rome, 
de  ne  In  point connoître. 

On  est  surpris  de  voir  que  ceux  qu’on  accu- 
soit  d’ètrc  emportés  contre  M.  de  Cambrai  aient 
eu  la  patience  de  taire,  depuis  si  long-temps,  cc 
qu’ils  savoient.  La  charité  seule  les  retenoit,  et 
le  désir  d'épargner  la  personne  d’un  archevê- 
que. S’il  a la  hardiesse  de  répondre,  et  de  nier 
quelqu’un  des  faits,  on  le  confondra  dans  les  for- 
mes, et  on  le  couvrira  de  confusion.  J'attends 
avec  impatience  la  nouvelle  de  la  réception  du 
Schola  in  lulo,  et  de  la  Relation. 

Je  vous  envoie  un  projet  d’admonition*  géné- 
rale, que  vous  communiquerez  avec  prudence. 

Croyez,  encore  un  coup,  que  le  parti  est  dé- 
solé et  consterné,  et  qu'il  n’y  a plus  de  retour. 

Vous  verrez  par  le  lardon  de  la  Gazette  de 
Hollande,  que  je  mets  dans  ce  paquet,  cc  que 
M.  de  Cambrai  fait  débiter  en  Hollande.  C’est 
un  jésuite,  nommé  Doucin,  qui  envoie  les  mé- 
moires. 

Il  Importe  beaucoup  de  voir  une  fin. 

La  Lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres  réussit 
très  bien. 

A Marly,30  juin  IG98. 

* Il  est  è la  suite  île  ccttc  lettre. 


ADMONITIO  GENERALIS, 

Ad  animarum  directorcs,  deoratiouia  atatu. 

Admoncndi  thcologi  ac  doctorcs,  ac  piarum 
animarum  dlrcctnres,  ne  motiva  sive  incentiva 
et  incitamcntn  charitatis  in  praxi  séparent  : sed 
attendant  verbis  mngni  mandnti  charitatis, 
prout  in  Seripturis  sacris  continctur,  ejusque 
conncxis.  Neque  Jn  præcisionibus,  subtilitati- 
bus,argutlischristianam  perfcctioncm  reponant; 
nee  ambulent  in  magnis  et  mirabiiibus  super  sc  : 
et  Ecclesiæ  peregrinantis,  et  cum  Davidc  et 
Paulo,  aliisque  propheticis  et  apostolids  scrip- 
toribus,  ad  patriam  spirantis,  orationes  fréquen- 
tent. Dcvitent  autem  novas  et  extraordinarias 
locutiones,  à plis  licet  auetoribus  nonnuuquam 
usurpatas , quibus  indoeti  et  pravi  homlncs,  his 
maximè  temporibus.  ad  suam  ipsorum  aliorum- 
que  perditionem  abusi  sunt  : ac  formant  habentes 
sanorum  verborum , Scdisque  apostolieæ  præcepta 
retinentes,  mysterlum  fidei  sanctæque  orationis, 
quond  fier!  potest,  planis  ac  simplicibus,  et  in 
ScrlptunV  contentés,  verbis  atque  sententiis  tra- 
dant. 

Non  plus  sapere  quàm  oportet  sapera; sed 
saperc  ad  sobrietatem.  Rom • xn.  3. 


LETTRE  CCLXX  XI V. 

DB  L'ABBÉ  PHELIFPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  les  moyen»  qu’on  devnit  prendre  pour  abréger;  b 
manière  dont  votolrnt  les  examinateurs;  la  conversation 
qn’un  homme  de  bien  «voit  eue  avec  le  Pape  louchant 
eclte  affaire  ; les  démarches  de  l'abbé  de  Chanlerac  an- 
près  des  universités  ; et  les  dispositions  de  la  Faculté  de 
Louvain. 

On  nous  fait  espérer  de  prendre  des  moyens 
sûrs  pour  abréger  l’affaire;  cependant  jusqu  ici 
on  n’a  rien  déterminé.  On  convient  que,  si  l’on 
continue  de  procéder  sur  le  même  pied  qu’on  a 
fait  jusqu'à  présent,  nous  sommes  renvoyés  :t 
deux  ans,  et  peut-être  aux  calendes  grecques. 
Mercredi  dernier,  l’archevêque  de  Cbieti  parla 
sur  la  seconde  proposition  : nous  avons  su  qu’un 
jésuite  du  collège  romain  lui  faisoit  ses  vœux. 
Le  jeudi,  le  même  archevêque,  avec  le  sacriste, 
le  maître  du  sacré  palais  et  le  carme,  firent  leur 
rapport  devant  le  Pape.  Deux  jours  auparavant, 
le  Pape  ovoit  déclaré  l’archevêque  de  Cbieti 
secrétaire  des  évêques  et  réguliers,  en  la  place 
de  monseigneur  Dasti,  qui  va  être  président  a 
la  légation  d'Urbin,  en  la  place  du  cardinal  Lo- 
renzo  Altieri,  rappelé  par  le  Pape.  Cependant 
cet  archevêque  n’a  encore  cette  charge  que  par 
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intérim  : aussi  no  quittât-il  ni  son  archevêché, 
ni  la  charge  de  secrétaire  sopra  lo  stato  de’re- 
gulari,  qu'il  avoit  auparavant.  Hier  matin  mou- 
rut le  vieux  cardinal  Altieri  : ses  obsèques  se 
sont  faites  aujourd'hui;  et  par-là  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  devient  sous-doyen,  avec  mille 
pistoles  de  rente.  On  croit  qu’il  y aura  bientôt 
une  promotion  de  cardinaux. 

Hier  il  y eut  congrégation,  où  parlèrent  Al- 
faro,  Mira,  Gabriel!,  et  le  procureur  général  des 
augustins  , toujours  sur  le  mémo  pied  ; iis 
votèrent  sur  les  3c,  4»  et  S"  propositions.  Les 
partisans  du  livre  rejettent  absolument  les  so- 
lutions de  M.  de  Cambrai , comme  fausses  en  eiles- 
mémes , et  ne  convenant  point  an  texte  : ils 
disent  qu’il  ne  faut  que  s’attacher  à la  lettre 
du  livre,  dont  ils  prétendent  que  la  doctrine  est 
probable  et  peut  se  soutenir;  que  l’auteur  en 
voulant  s'expliquer  ha  avuto  paura,  et  ha  detlo 
infiniti  spropositi.  Tout  le  fondement  sur  le- 
quel ils  s’appuient  maintenant  est  la  distinction 
dopas  operantis  et  opus  operis.  La  charité  qui 
est  opérante  conserve  son  motif,  et  renferme 
virtuellement  le  motif  ex  parte  operis.  Voilà  ce 
que  j’ai  pu  comprendre  de  leurs  solutions, 
qu'on  ne  manque  pas  de  réfuter;  et  quoiqu'ils 
nedlsent  que  des  subtilités  ou  plutôt  des  sottises, 
ils  ont  pris  leur  parti,  et  continueront  jusqu'à 
la  lin. 

Un  honnête  homme*  eut,  il  y a quelques 
jours,  une  longue  audience  du  l’ope.  Tl  lui  porta 
la  nouvelle  des  changements  qui  s'étalent  faits 
chez  le  roi,  que  le  Pape  savoitdéja  : il  lui  insinua 
qu’il  pourroit  encore  en  arriver  d’autres. Contre 
qui  ? répliqua  le  saintl’ère  ; contre  le  cardinal  de 
Bouillon?  L’inconnu  répondit  que  cela  pourroit 
regarder  d’autres  gens.  U ajouta  que  les  lon- 
gueurs qu’on  apportoit  à la  decision  de  I affaire 
pourroient  avoir  de.  fâcheuses  suites;  que  les  es- 
prits se.  fortifloient  dans  l’erreur  : il  rapporta  ce 
qui  s'étoit  passé  à Monceaux  du  temps  du  cal- 
vinisme, lorsque  Chàtillon  demanda  avec  inso- 
lence la  liberté  de  conscience.  Le  Pape  en  parut 
étonné,  et  promit  de  presser  le  jugement.  L’in- 
connu rebattit  tonte  l'histoire  de  laGuyon  et  du 
livre,  dont  j’avois  pris  soin  de  l'informer.  Il  lui 
représenta  les  désordres  où  étaient  tombés  les 
chefs  de  la  secte,  et  qu'il  pouvoit  consulter  les 
cardinaux  Casanate , Ferrari , INoris  et  Albanc, 
sur  les  moyens  sûrs  d’abréger.  Il  ajouta  que  ce 
qu’on  venoit  de  faire  pour  l’archevêque  de 
Chicti  ne  manquerait  pas  de  nous  alarmer. 
Cela  est-il  possible?  répondit  le  Pape  tout  sur- 

• M.  mural . archlprélre  de  ramiers , réfugié  à Rome  depuis 
l’affaire  <W»  1»  régaU*. 
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pris  ; il  n’a  été  nommé  que  par  intérim.  Le  Pape 
demanda  pourquoi  M.  de  Meaux  avoit  congé- 
dié madame  Guyon,  sans  l’obliger  de  rétracter 
ses  erreurs.  Alors  l'inconnu  eut  occasion  de  faire 
connoitre  la  vérité  du  fait;  et  j’espère  que  vous 
rendrez  publics  les  actes  concernant  ce  fait;  car 
on  s’en  prévaut  fort  ici.  Comme  l’inconnu  ra- 
contait tous  les  dogmes  de  la  nouvelle  prophé- 
tesse,  le  Pape  l’interrompit  : Mais  les  François 
sont  de  bonnes  gens,  et  bien  crédules,  pour  sui- 
vre ia  séduction  d’une  folle.  Il  ajouta  : Mais  on 
ne  cesse  point  d'écrire,  Questi  Francesi  cac- 
eiano  ma  infiniti  libri  ; corne  possono  /are  ? 
L'inconnu  fit  voir  la  nécessité  qu’on  avoit  eue 
d’écrire  pour  expliquer  la  vérité,  et  empêcher  le 
progrès  de  l’erreur.  Je  vouspriede  tenir  secrètes 
ces  circonstances;  car  le  moindre  vent  qu’on 
en  aurait  nous  ôterait  absolument  cette  res- 
source. Ce  dialogue  eut  son  effet  : le  jeudi  d’a- 
près, le  Pape  parla  fortement  pour  cherciicr  les 
moyens  d’abréger. 

’ Je  suis  obligé  de  vous  avertir  que  vous  êtes 
mal  servi.  L’abbé  de  Chanterac  a déjà  des  exem- 
plaires imprimés  du  livre  Quietismus  redivivut 
in  Galliâ  purgatus  ; du  moins  une  personne  m’a 
assuré  en  avoir  vu  des  feuilles  imprimées.  11  est 
certain  qu'ils  ont  eu  tous  vos  livres  aussitôt  que 
nous,  et  peut-être  plus  tôt  : aussi  se  vantent-ils 
d’être  bien  servis.  Ce  sont  gens  lestes,  et  in- 
struits en  bonne  école  sur  l’article. 

L’abbé  de  Chanterac  et  les  jésuites  publient 
que,  no  pouvant  faire  condamner  la  doctrine  du 
livre,  on  avoit  recours  aux  faits  et  à l’autorité  ; 
(pie  M.  de  Cambrai  ne  s’étonnoit  point  du  chan- 
gement qu’avoit  fait  le  roi  ; qu’il  s’attendoit  en- 
core à une  plus  grande  persécution;  qu’on  n’en 
était  venu  laque  pour  empêcher  les  universitésdu 
royaume,  qui  étaient  prêtes  à se  déclarer  eu  fa- 
veur de  M.  de  Cambrai  ; que  c'était  ainsi  qu’on 
avoit  traité  saint  Chrysoslôme  ; mais  que  sa  mé- 
moire était  en  bénédiction.  Les  jésuites  blâment 
fort  l'action  du  roi  : ils  disent  qu'on  a prévenu 
le  jugement;  que  cette  démarche  est  visible- 
ment une  persécution;  que  le  roi  s’est  laissé  con- 
duire par  les  jansénistes.  Et  quid  non.’  Car  l’au- 
dace des  jésuites  va  croissant  de  jour  en  jour, 
quoique  ce  soit  une  énigme  pour  tous  les  gens 
sensés. 

Le  général  des  jésuites  ayant  présenté  au  con- 
seil de  Madrid  un  grand  mémorial, où  il  énonce 
que  Hcnncbel  a obtenu  par  force  les  derniers 
brefs  du  Pape,  et  accuse  ce  docteur  aussi  bien 
que  le  conseil  de  Brabant  d’êtro  hérétiques  ; ce 
mémorial  a été  envoyé  ici  par  le  nonce;  il  va 
per  manus  cardinalium.  Hennebel  va  citer  ce 
général  au  saint-office  pour  ce  qui  regarde  la 


Google 


à 


254  LETTRES 


doctrine,  et  prétend  le  poursuivre  dans  un  autre 
tribunal  pour  ce  <]ui  regarde  les  injures. 

L'affaire  de  M.  de  Saiut-l’ons  n'avance  pas. 
Le  général  de  la  Minerve  s’est  exclu,  aussi  bien 
que  Bianchi , du  même  ordre.  Massoulié  s'est 
excusé.  On  prétend  donurr  l'exclusion  au  père 
de  Latenai , du  moins  l'a-ton  suggéré  aux  ré- 
collets. Cambolas  s'est  exclu , à la  sollicitation 
de  l’abbé  de  Montgaillard.  On  prétend  que  le 
cardinal  de  Bouillon  brouille  cette  affaire  ; je 
n’en  sais  rien,  elle  ne  nous  regarde  pas. 

On  m'a  assuré  que  l'abbé  de  Clwnterac  et  les 
jésuites  faisaient  consulter  les  universités.  Vous 
pouvez  prendre  vos  mesures  pour  celle  de  Sala- 
manque : quant  à Louvain , on  ne  se  déclarera 
pas.  Steyacrt  et  son  parti  s’est  déclaré  contre  le 
livre  : l'autre  parti  ne  se  déclarera  pas , et  s’il 
avoit  à se  déclarer,  ce  serait  contre  le  livre;  c'est 
de  quoi  m'a  assuré  Hennebel. 

Aous  avons  perdu  à la  mort  d'Altieri  un  juge 
favorable  : ses  théologiens  étoient  bien  instruits. 
Le  cardinal  d’Aguirre  pourra  bien  n'êtrc  pas  en 
état  déjuger.  Sur  la  fin  d'un  pontificat,  chacun 
ne  songe  qu'à  se  ménager,  et  le  cardinal  de 
Bouillon  est  capable  de  beaucoup  intimider.  M. 
l'abbé  vous  mandera  le  reste.  Je  suis  avec  res- 
pect, etc. 

Home,  I®"  juillet  tfô)8. 

LETTRE  CCLXXXV. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l'efret  qu’avoît  produit  à Rome  le  renvoi  de*  personnes 
qui  étoient  auprès  «les  princes  ; 1rs  expédients  proposés 
:i  la  dernière  assemblée  pour  nbnqjer  et  sur  une  con- 
versation que  cet  abbé  avoit  eue  avec:  le  Pape. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Germigny,  du  8 juin.  Vous 
aurez  vu,  par  ma  dernière  lettre,  que  M.  de  Pa- 
ris m'avoit  informé  de  la  résolution  du  roi , tou- 
chant les  gens  attachés  à M.  de  Cambrai,  qui 
étoient  auprès  des  princes.  Vous  croyez  bien 
qu'après  cela  il  n'y  a plus  personne  qui  doute 
des  intentions  du  roi  : la  plupart  n'en  doutoient 
pas  dans  l'ame , mais  étoient  bien  aises  de  faire 
croire  qu’ils  en  doutoient,  et  qu’il  y avoit  lieu 
d'en  douter. 

Le  projet  que  je  vous  ai  envoyé  par  le  dernier 
ordinaire  est  celui  jusqu’à  présent  qui  a été  le 
plus  du  goût  de  lu  congrégation  et  du  Pape  ; 
néanmoins  il  n’y  a encore  rien  de  résolu  sur  ce 
sujet.  I-c  Pape  parla  fortement  à la  congréga- 
tion jeudi  passé , pour  la  presser  de  trouver  quel- 
que expédient  propre  à abréger.  Le  cardinal  Ca- 
banatc  proposa  le  mien , à l'exception  de  pres- 


crire une  demi-heure  à chaque  qnaliflcateur  pour 
parler,  leur  enjoignant  seulement  d'être  le  plus 
court  qu'il  serait  possible.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon, qui  n’avoitpas  désapprouvé  ce  projet  quand 
je  le  lui  communiquai , ne  se  presse  pas  de  le 
faire  suivre,  et  veut  en  proposer  d'autres , qui 
sont  tous  rejetés,  pareequ’ils  ne  paraissent  pas  à 
propos.  Dans  cette  circonstance,  j’ai  cru  devoir 
aller  aux  pieils  du  l’ape  pour  lui  parler  là-dessus, 
en  commençant  par  le  remercier  du  zèle  qu'il 
avoit  témoigné  aux  cardinaux , et  de  la  manière 
forte  dont  il  leur  avoit  parlé  ; ce  que  j'exécutai 
il  y a deux  jours.  Je  lui  fis  voir  en  même  temps 
la  disposition  des  eardiuaux,  leurs  vues  politi- 
ques, leurs  ménagements,  leur  lenteur  naturelle; 
qu'il  n’y  avoit  rien  à espérer  de  prompt  et  de  dé- 
cisif de  leur  part,  si  Sa  Sainteté  ne  les  détermi- 
noit,  et  ne  faisoit  exécuter  l’expédient  le  plus 
I convenable  pour  finir.  Sa  Sainteté  comprend 
bien  l'inutilité  des  longs  discours  des  qualifica- 
teurs, etque  l’essentiel  consiste  à leur  faire  don- 
ner leur  voeu'  par  écrit  ; sur  quoi  messieurs  les 
cardinaux  formeront  le  leur.  Elle  me  témoigna 
être  persuadée  de  tout  ce  que  j'avois  l'honneur 
de  lui  dire,  et  me  dit  qu’il  étoit  capacissitno,  et 
qu'il  alloit  chercher  les  moyens  lès  plus  efficaces. 
Je  Unis  par  lui  dire  qu'on  attendoit  tout  le  bien 
de  lui  et  de  lui  seul.  Cela  lui  lit  plaisir , aussi 
bien  que  tout  ce  que  je  lui  dis  sur  le  génie  des 
cardinaux,  pour  qui  il  n'a  pas  grande  estime  et 
qu'il  aime  furt  peu,  surtout  les  papables. 

J'eus  lieu  de  lui  parler  de  ce  qui  vient  de  se 
faire  à la  cour,  et  il  ne  me  dit  rien  là-dessus  qui 
me  pût  marquer  la  moindre  peine , quelques  ef- 
forts qu’aient  pu  faire  Fabroni  et  la  cabale  des 
jésuites  pour  l'animer  ; mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
y ait  réussi. 

J'ai  su  depuis  hier  que  Sa  Sainteté , en  atten- 
dant qu’on  eût  pris  une  résolution  précise , a 
fait  ordonner  aux  examinateurs  de  parler  dans 
les  premières  congrégations  sur  trois  proposi- 
tions à la  fois,  et  de  laisser  leur  voeu  par  écrit. 

Je  ne  serai  pas  content,  qu’on  ne  réduise  les 
propositions  sous  six  chefs  principaux.  J'espère 
que  jeudi  il  pourra  y avoir  une  résolution  ià-des- 
sus.  Le  nouvel  assesseur  et  le  commissaire  du 
saint-office  me  paraissent  beaucoup  approuver 
cette  vue,  et  m’ont  promis  d’en  parler  demain 
au  l’ape  très  fortement.  Si  le  cardinal  de  Bouil- 
lon y avoit  voulu  entrer,  il  y aurait  déjà  quinze 
jours  qu'on  aurait  commeucé;  mais  il  ne  le  veut 
pas  : il  suffit  que  cette  proposition  vienne  de 
moi,  pour  qu’il  la  traverse  ; il  me  fuit  à présent 
avec  affectation.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  faire 
croire  qu'il  entre  de  bonne  foi  dans  les  intentious 
du  roi  : par-la  les  affaires  traînent  en  longueur. 
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S’il  vonloit,  pour  le  bien  de  l’affaire,  entrer  dans 
nos  vues  afin  de  faire  finir,  ce  qui  nous  cause  tant 
de  peines  s’ex écutcroit  dés  le  lendemain.  Je  fais 
de  mon  côté  tous  les  pas  nécessaires  pour  le  faire 
revenir  ; mais  la  vanité  l'emporte , aussi  bien 
que  le  peu  de  sincérité  avec  laquelle  il  chemine. 
Tout  son  but  est  de  tromper  le  roi , s’il  ie  peut. 

I.e  général  de  la  Minerve  a fuit  proposer  au 
Pape,  par  le  commissaire  du  saint-office  et  le 
maître  du  sacré  palais,  de  commencer  par  la  pro- 
hibition du  livre  de  M.  de  Cambrai,  pour  empê- 
cher le  mal  qu’il  peut  faire;  et  puis  de  continuer 
toujours  l'examen  des  propositions.  Le  Pape  n'a 
pas  goûté  cet  expédient,  et  a dit  qu'il  failoit 
tout  faire  à la  fois  : cela  a été  proposé  sans  ma 
participation.  Je  m'explique  lil-dessus  longue- 
ment, dans  la  lettre  que  j’écris  a M.  l'archevê- 
que de  Paris;  je  lui  montre  ie  bon  et  le  mauvais 
de  ce  projet  dans  les  circonstances  présentes, 
et  ce  que  j’ai  fait  là-dessus.  Je  crains  que  ce  ne 
soit  un  expédient  qui  vienne  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, pour  contenter  en  quelque  façon  le  roi;  mais 
dans  le  fond,  pour  empêcher  une  bonne  décision, 
espérant  par-là  de  faire  ralentir  le  roi  et  le  Pape, 
et  c’est  ce  qui  est  à craindre.  Consultez,  je  vous 
prie,  la  lettre  de  M.  de  Paris  : j'en  saurai  da- 
vantage dans  huit  jours.  Le  général  delà  Mi- 
nerve, depuis  quelque  temps , a de  grands  mé- 
nagements pour  le  cardinal  de  Bouillon , aussi 
bien  que  tous  les  autres  ; Il  ne  laisse  pas  d’être 
toujours  du  bon  parti; mais  il  est  politique. 

Je  parle  aussi  à M.  de  Paris  sur  Salamanque, 
que  nous  avons  raison  de  craindre  qu’on  ne 
veuille  gagner , pour  donner  au  moins  quelque 
décision  ambiguë  sur  l'amour  pur.  Il  est  bon 
que  la  cour  prévienne  là-dessus  notre  ambassa- 
deur, pour  qu’il  y ait  l’œil , et  qu’on  lui  envoie 
les  écrits  latins  des  évêques,  avec  leur  Déclara- 
tion, pour  instruire  encas  de  besoin. 

Le  pauvre  cardinal  Altieri  est  mort  : il  était 
bien  résolu  de  condamner  le  livre  ; et,  tout  impo- 
tent qu’il  étoit,  il  vouloit  se  faire  porter  aux  con- 
grégations. C’est  une  perte  pour  le  sacré  collège 
et  pour  nous. 

Le  roi  ne  sauroit  témoigner  trop  d’empresse- 
ment pour  faire  finir  les  examinateurs,  qui  ne 
font  que  scandaliser  par  leur  division  ; et  il  est 
bien  nécessaire  de  demander  une  décision  sur 
in  doctrine,  digne  du  Saint-Siège.  Pour  peu  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  voulût  aider,  ce  seroit 
une  affaire  bien  aisée;  mais,  dans  le  fond,  il  est 
assurément  le  même.  J'ai  su,  à n’en  pouv  oir  dou- 
ter, que  toute  son  attention  est  de  persuader  le 
foi  de  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  fait  et  de  ce 
qu’il  pense;  et  qu’l!  a supplié  le  Pape,  et  le  car- 
dinal Ferrari  d’écrire  au  nonce  qu’il  assurât  le 
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roi  qu'il  n’oublioit  rien  pour  faire  finir.  M.  Vatni 
écrit  en  conformité  au  nonce,  à sa  prière.  Je  ne 
doute  pas  que  l'abbé  de  La  Trémouille  et  le  gé- 
néral du  la  Miuervc  n’en  fassent  demèmeàlcurs 
amis;  mois  il  faudrait  être  bien  dupe  pour  le 
croire.  La  cour  le  ferait  marcher,  en  Jui  témoi- 
gnant qu'on  en  jugera  par  les  effets  prompts,  et 
une  fin  glorieuse  pour  la  France  et  pourleSuint- 
Sicge. 

Il, y eut  hier  quatre  examinateurs  qui  votè- 
rent sur  trois  propositions , c’est-à-dire , la  troi- 
sième, la  quatrième  et  la  cinquième. 

Le  urand-duc  fait  ici  à merveille  ; il  a donné 
de  nouveaux  ordres  à l’abbé  Fédé,  qui  remplit 
son  devoir  auprès  du  Pape,  et  le  tout  confor- 
mément aux  intentions  du  roi.  Vous  pouvez  en 
assurer  Sa  Majesté  : j’ai  vu  les  ordres  exprès  ; il 
faut  le  remercier.  Cette  protection  n’est  pas  inu- 
tile ici.  Il  est  bon  aussi  de  témoigner  qu’on  est 
content  de  cet  abbé. 

M.  Poussin,  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  veut  me  persuader  qu’il  n’entre  pas 
dans  ce  que  fait  son  maître  pour  M.  de  Cam- 
brai, ains  au  contraire.  Je  ne  m’y  fie  pas  tout-à- 
fait  : cependant  je  le  crois  de  bonne  foi  là-des- 
sus. Il  s’en  explique  hautement  : il  n’estime  pas 
cette  Eminence  plus  que  de  raison. 

Home , ce  1“  juillet  I6HS. 


LETTRE  CCLXXXVI. 

DE  1.'aBBK  BOSSUET  A M.  DE  NOAILLES,  ABCHK- 
VÉqUK  DE  PARUS. 

Il  lui  rend  compte  des  différents  objets  contenus  dons  la 
Ict-re  précédente , en  y ajoutant  linéiques  circonstances 
particulières. 

Vous  aurez  vu,  monseigneur,  par  mes  précé- 
dentes, les  longueurs  qu’il  y avoit  à craindre 
dans  l’affaire  dont  est  question , si  l'on  ne 
changeait  la  manière  de  procéder  qu'on  avoit 
prise,  et  si  l’on  ne  trouvoit  le  moyen  d’abréger 
les  relations  des  qualificateurs.  Vous  avez  reçu 
le  projet  que  j'ai  fait  donner  au  Pope.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  m'avoit  paru  l'approuver; 
mais  depuis  j’ai  su  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos 
de  faire  aucune  instance  pour  le  faire  suivre. 
Je  ne  sais  si  c’est  par  la  raison  qu’il  vient  de  moi. 
il  croit  apparemment  en  avoir  un  meilleur: 
cependant  ceux  qu'on  aproposés  jusqu’à  présent, 
je  ne  sais  par  quel  malheur,  n’out  plu  à personne, 
et  ont  été  inutiles.  Mais  on  espere  que  ces  ma- 
nières feront  toujours  voir  au  roi  ie  soiu  qu'on 
apporte  à mettre  fin  à celte  affaire,  et  que  cela 
ne  dépend  pas  du  cardinal  de  Bouillon.  Cette 
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Éminence  a,  par  rapport  au  roi , une  attention  | 
extrême  de  luifaire  croire  qu'il  desire  fortement 
la  conclusion  de  l'affaire  : il  va  ici  priant  tout  le 
monde,  et  surtout  M.  le  cardinal  Spada,  et  le 
Pape  même,  de  bien  rendre  témoiguage,  dans 
les  lettres  qu’ils  écrivent  au  nonce,  des  instances 
qu'il  fait  à ce  sujet.  M.  le  prince  Yaïni  parle 
sur  ce  ton  du  cardinal  de  Bouillon,  dans  les  let- 
tres qu'il  écrit  au  nonce  tous  les  ordinaires.  Si 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  vouloit,  le  projet 
que  je  vous  ni  envoyé  scroit  suivi  en  toutou  en 
partie;  car  c'est  celui  qui  plaît  le  plus  à toute  la 
congrégation. 

Deux  ou  trois  personnes  depiushuitjoursont 
sondé  le  Pape  là-dessus,  et  il  n'a  fait  que  leur 
parler  de  réduire  les  propositions  sous  des  chefs 
principaux.  Jeudi,  dans  la  congrégation  qui  se 
tint  devant  le  Pape,  il  exhorta  fortement  MM.  les 
cardinaux  à chercher  efficacement  le  moyen  de 
finir  ; leurtémoignant  qu’on  ne  pouvoit  lui  faire 
un  plus  grand  plaisir,  et  rendre  un  plus  grand 
serviceà  l’Église  dans  lescirconstances  présentes. 
M.  le  cardinal  Casanate  proposa  d’exécuter  le 
projet  que  je  lui  avols  donné,  à la  réserve  de 
prescrire  une  demi-heure  pour  parler,  mais  di- 
sant qu’on  se  contenteroit  de  faire  savoir  aux 
qualificateurs  qu’ils  feroient  plaisir  à la  congré- 
gation d’être  courts.  On  ne  résolut  rien. 

Je  fus  averti  aussitôt  de  ce  qui  s’étoit  passé, 
et  je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que 
d’aller  aux  pieds  du  Pape,  pour  le  remercier  du 
zèle  qu’il  avoit  témoigné  sur  ce  sujet  à MM.  les 
cardinaux,  et  prendre  de  là  occasion  de  lui 
marquer  la  nécessité  de  prescrire  quelque  règle 
aux  qualificateurs,  sans  quoi  on  ne  pouvoit  espe- 
rer aucune  fin.  J’y  allai  avant-hier.  Jcme  doutois 
bien  que  je  lui  ferois  plaisir  de  lui  parler  de  ce 
qui  s’étoit  passé  à la  congrégation  : après  quoi 
j^ntrai  en  matière,  et  fis  mon  possible  pour  lui 
faire  comprendre  la  situation  de  la  congrégation, 
l’indolence  des  cardinaux,  leurs  vues  politiques, 
et  pour  lui  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  à espérer  que  des  saintes  intentions  dout 
Sa  Sainteté  étoit  animée;  mais  qu’il  falloitqu’el- 
les  fussent  efficaces,  et  qu'il  déterminât  et  fit 
exécuter  l’expédient  qu’il  croirolt  être  le  plus 
prompt  et  le  plus  convenable.  Une  des  choses 
que  je  sais  qui  fait  le  moins  de  peine  au  Pape, 
c’est  d’entendre  parler  comme  je.  lui  parlai.  Il 
m'assura  avoir  une  attention  extrême  sur  cette 
affaire,  et  qu’il  alloit  chercher  des  moyens  effi- 
caces pour  me  contenter.  Il  comprit  bien  l’inu- 
tilité des  grands  discours  des  examinateurs,  et 
que  l’essentiel  étoit  qu'ils  laissassent,  aprèsavoir 
peu  parlé,  leur  vœu  par  écrit.  Je  finis  par  lui  dire 
qu’on  ntteudoit  tout  le  bien  de  lui,  et  de  lulscul. 


! Je  trouvai  aisément  l’occasion  de  lui  parler 
de  ce  que  le  roi  avoit  jugé  à propos  de  faire  eu 
France,  en  éloignant  d'auprès  des  princes  de» 
personnes  aussi  suspectes.  Il  ne  me  d rien  là- 
dessus  qui  me  pût  faire  connoitre  que  cela  lui 
eût  fait  la  moindre  peine , quelques  efforts  que 
Fabroni  ait  faits  pour  l’animer  sur  ce  point. 

J’ai  appris  depuis  que  Sa  Sainteté , en  atten- 
dant qu’on  eût  pris  une  résolution  plus  précise, 
avoit  ordonné  que  les  qualificateurs  eussent  à 
parler  sur  trois  propositions  à la  fois,  et  laissas- 
sent leur  vœu  par  écrit.  Mais  cela  ne  suffit  pas, 
et  il  faut  qu’on  en  vienne  à parler  sur  chaque 
chapitre  principal,  qu’on  peut  réduire  facile- 
ment à six.  J'espère  que  jeudi  il  pourra  y avoir 
quelque  resolution  là-dessus.  Le  nouvel  asses- 
seur et  le  commissaire  du  saint-office  me  pa- 
roisscut  approuver  fort  cette  vue,  et  doivent 
demain  eu  parler  fortement  au  Pape. 

Le  mal  de  cette  affaire  vient  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon , qui  me  fuit  depuis  quinze  jours 
avec  affectation,  et  ne  veut  entrer  en  aucune 
explication  avec  moi.  S’il  le  vouloit  pour  le  bien 
de  l’affaire , ce  qui  nous  coûte  tant  de  peines  se 
feroit  en  un  clin  d’œil,  pour  ainsi  parler  ; et  il 
me  semble  qu’il  pourrait  et  même  devrait  sc 
concerter  avec  nous  dans  tout  ce  qui  va  à une 
prompte  décision.  Je  n’ai  pas  à me  reprocher 
de  n’avoir  pas  fait  toutes  les  avances  imagina- 
bles, telles  que  je  le  devois  sur  tout  cela;  et  je 
le  ferai  toujours,  quoiqu’avec  fort  peu  d’espé- 
rance de  réussir. 

Quelques  uns  de  nos  amis,  craignant  de 
grandes  longueurs  dans  cette  affaire,  ont  pro- 
posé au  Pape , sans  ma  participation , de  com- 
mencer par  défendre  le  livre , pour  lut  donner 
un  premier  coup,  et  de  continuer  l’examen  des 
propositions  en  particulier.  Le  Pape  n’a  pas 
goûté  cette  proposition,  et  a dit  qu’il  vouloit 
tout  conclure  à 1a  fois.  Cette  vue  a,  selon  moi, 
du  Iran  et  du  mauvais  : du  bon , en  ce  que  si 
l’examen  déjà  fait  ou  près  de  finir  des  cinq 
premières  propositions  sur  l’amour  pur,  le  Pape 
vouloit  les  déclarer  erronées,  scandaleuses, 
pernicieuses,  et  fonder  sur  cela  la  prohibition 
du  livre , en  promettant  dans  peu  sa  décision 
solennelle  sur  toutes  les  propositions  du  livre, 
et  qu’effectivement  on  ne  ralentit  point  l’exa- 
men; alors  il  n’y  aurait  aucun  inconvénient, 
et  ce  serait  toujours  donner  un  premier  coup 
pour  arrêter  le  mal.  Mais  si  l’on  se  contentoit 
de  défendre  le  livre  sans  rien  exprimer,  qu’on 
crût  en  avoir  assez  fait , et  qu’on  discontinuât 
l’examen,  ce  qui  pourrait  bien  arriver,  ce  ne 
serait  plus  la  même  chose. 

Le  commissaire  du  saint-office,  qui  m’n  parlé 
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de  cette  vue  ce  matin , est  entré  avec  moi  dans 
les  difficultés  qui  s'y  trouvent.  Je  ne  parlerai 
sur  cela  ni  pour  ni  contre,  jusqu'à  ce  que  j’y 
voie  plus  clair.  Ce  qui  me  fait  un  peu  craindre , 
c’est  que  je  me  doute  que  cette  vue  vient  en 
partie  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon , dont  le 
dessein  seroit  de  se  tirer  promptement  d’affaire 
auprès  du  roi;  espérant  d'ailleurs  que,  la  prohi- 
bition du  livre  faite , on  ne  presseroit  pas  avec 
tant  d'ardeur  une  condamnation  plus  précise, 
et  que  par-là  on  épargnerait  M.  de  Cambrai  : 
c’est,  comme  vous  voyez,  une  espèce  de  mezzo 
termine. 

J’en  ai  déjà  parlé  à M.  le  cardinal  Casanate , 
qui  dit  très  affirmativement  qu'il  ne  sera  pas 
d’avis  de  cet  expédient;  craignant,  avec  fonde- 
ment, qu'on  ne  laissât  tout  là  après,  et  qu'on 
ne  suivit  plus  cette  affaire,  et  croyant  qu’il  faut 
que  le  Saint-Siège  parle  en  cette  occasion  ma- 
gistralement. Je  l'ai  supplié  avec  cela  d'attendre 
que  nous  soyons  mieux  informés  des  desseins 
cachés , pour  prendre  une  résolution.  Car  on 
pourrait  tourner  ce  projet  de  manière  qu'il  ne 
le  faudrait  pas  rejeter.  Ce  qui  me  le  ferait  em- 
brasser , ce  seroit  la  crainte  que  le  Pape  ne  vint 
à mourir  avant  la  décision , qui  est  tout  ce  que 
desire  la  cabale;  et  ce  seroit  toujours  quelque 
chose  d'avoir  flétri  le  livre  dans  cette  circon- 
stance, qui  laisserait  la  liberté  au  clergé  de 
France  de  faire  ce  qu'il  jugerait  à propos. 

Je  vous  ai  dit  que  ce  sont  nos  amis  qui  pro- 
posent cette  vue  ; car  ce  sont  le  général  de  la 
Minerve,  le  commissaire  du  saint-office  et  le 
maitre  du  sacré  palais.  Mais  je  ne  puis  douter 
de  la  liaison  du  général  de  la  Minerve  avec  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  des  extrêmes  ménage- 
ments dont  use  ce  général , qui,  sans  difficulté,  | 
. fait  agir  les  deux  autres.  Colin, quoi  qu'il  en  soit,  j 
je  verrai  bientôt  le  fond  de  cela,  et  je  puis 
comme  vous  assurer  qu'on  ne  prendra  point  du  | 
côté  de  la  congrégation  et  du  Pape  de  résolution 
là-dessus , que  ce  ne  soit  avec  ma  participation. 
Et,  à vous  parler  franchement,  je  doute  fort 
qu’on  veuille  entrer  dans  cet  expédient , qui  ne 
seroit  bon  qu'en  faisant  la  censure  des  premières 
propositions , et  fondant  là-dessus  la  prohibition 
du  livre.  Dans  huit  jours  je  vous  parlerai  là- 
dessus  plus  clairement. 

M.  le  cardinal  Albane  est  de  retour  de  la 
campagne.  Le  père  Roslet  l'a  dû  voir  hier,  et 
vous  en  mandera  apparemment  des  nouvelles. 
Il  doit  aussi  vous  écrire  au  long  sur  Salaman- 
que, dont  nous  avons  quelque  lieu  de  craindre 
qu'on  ne  se  veuille  servir  pour  embrouiller  no- 
tre affaire,  en  y faisant  former  quelque  décision 
ambiguë  en  faveur  de  l’amour  pur.  Je  crois 
12. 


qu’il  est  toujours  bon  d’en  donner  avis  à notre 
ambassadeur,  afin  qu’il  y ait  l’œil,  et  empêche 
ce  qu’on  pourrait  faire  de  contraire  aux  intérêts 
de  la  cause.  On  pourrait  lui  envoyer  en  même 
temps  les  pièces  latines  des  évêques  sur  cette 
affaire,  qui  les  instruiraient.  Nous  faisons  ici 
de  notre  côté  ce  qu’il  convient.  Il  faut  encore, 
je  pense,  avoir  l'œil  sur  Douai  et  sur  Louvain. 

Le  vieux  cardinal  Àltieri  mourut  hier  subi- 
tement : nous  y perdons  un  vœu  sûr  dans  notre 
affaire.  Je  suis  avec  respect. 

L'insolence  des  jésuites  ne  fait  qu’augmenter. 

Les  Italiens  disent  ici  hautement  que  le  roi  et 
madame  de  Maintenon  sont  jansénistes  ; et  que 
c’est  à cause  qu’ils  soutiennent  la  cabale  des 
évêques  jansénistes,  qu’eux  jésuites  s'opposent 
ici  à leurs  desseins.  Leurs  discours  là-dessus 
sont  pitoyables  ; mais  Dieu  les  confondra. 

A Rome , ce  lc>  juillet  1698. 

• 

LETTRE  CCLXXXVII. 

.* 

DE  BOSSUET  AU  MÔME. 

Sur  les  moyeos  propres  i abréger  l'affaire,  et  «ur  une 
conférence  que  lespnrtisaïudeM.  de  Cambrai  rouloient 
avoir  avec  ce  prélat. 

J'ai  reçu,  mon  très  cher  seigneur,  la  lettre  • 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  de 
Saint-Prix,  avec  celle  que  mon  neveu  avoit  pris 
la  liberté  de  mettre  pour  moi  dans  votre  pa- 
quet. Je  ne  comprends  rien  à l’ordre  dont  vous 
me  mandez  qu'on  vous  a donné  part,  touchant 
l'extrait  de  quatre-vingts  propositions  à faire 
par  M.  Phelippcaux.  Pour  moi,  tous  mes  ordres, 
conformes  aux  vôtres,  sont  à abréger,  et  à 
laisser  retrancher  des  propositions  plutôt  que 
d'en  fournir  des  nouvelles,  parcequ’il  y aura  * 
toujours  un  non  in/endentes  npprobare , etc. 
qui  sauvera  tout.  Il  ne  faut  plus  tendre  qu'à 
abréger  et  conclure. 

Quand  on  aura  reçu  ma  Relation,  on  verra 
ce  que  c'est  que  mon  attestation  à madame 
Guyon*  : et  si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire, 
j’en  enverrai  l'extrait  authentique  tiré  de  mon 
registre. 

On  demande  à vous  parler,  pour  vous  dire 
deux  choses.  La  première,  qu’on  a appris  par 
ma  Relation  des  vérités  qu'on  ne  savoit  pas. 

C’est  un  mensonge;  car  j’ai  lu  tout  ce  qui  est 
tiré  de  la  vie  de  madame  Guyon,  à messieurs 
de  Beauvitliers  et  de  Chevreuse,  chez  M. l’abbé 
de  Fénelon.  La  seconde,  c'est  qu’on  voudra 

• Voyer  celle  Relation , »ect.  ni , n.  18  ; tom.  vin. 
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prendre  des  mesures  avec  vous,  pour  vous  faire 
contenterde  l’abjuration  qu'oo  fera  de  madame 
(iuyon.  J'en  ai  entendu  pnrlg-,  et  j'ai  répondu 
que  ce  n’étoit  rien;  que  ce  qu'il  falloit  abjurer 
c'étoit.  non  le  livre  de  madame  Guyon , qu’on 
auroit  honte  de  défendre,  mais  celui  de  M.  de 
Cambrai , fait  pour  la  défense  de  cette  trom- 
peuse. J'ai  cru  vous  devoir  donner  avis  de  ceci; 
parccqu'encore  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  soyez  sur  vos  gardes,  et  bien  éloigné  de  pren- 
dre le  change,  il  est  bon  de  se  tenir  les  uns  les 
autres  avertis  de  tout. 

Ils  sont  au  pied  du  mur  par  notre  concert,  ou 
plutôt  ils  ne  savent  plus  où  ils  en  sont , ni  que 
dire,  ni  à Paris,  ni  ici;  il  n'y  a qu'à  nous  tenir 
fermes. 

On  m'a  mandé  de  Paris  qu’on  y disoit  qu'on 
avoit  arrête  au  ISourcet  cinq  cents  exemplaires 
d'une  réponse  à votre  désolante  lettre.  Si  cela 
est,  je  vous  supplie  de  me  la  communiquer  au 
plus  tôt.  Je  trouverai  peut-être  dans  mes  ex- 
traits quelque  chose  dans  le  fait,  pour  convain- 
cre les  menteurs. 

Ils  ne  songent  qu'à  déguiser;  je  dis,  les  plus 
sincères.  I.e  parti  les  aveugle;  vous  savez  qu’on 
y écrit  tout  ce  qu'on  veut.  La  continuation  de 
notre  concert  les  mettra  à bout. 

Ils  ne  songent  qu’a  nous  séparer;  et  ce  qu'ils 
publient  de  ma  prévention  contre  eux,  pour  se 
cacher  de  moi,  n’est  qu'artiflce.  Je  ne  vous  dis 
rien  de  Torcy  : vous  verrez  tout  par  vous-même. 
Donnez  du  courage  A madame  de  Luynes  * pour 
vous  parler,  comme  je  l’y  exhorte,  avec  une 
pleine  liberté. 

Vous  savez  avec  quel  respect,  quelle  obéis- 
sance et  quelle  tendresse  je  suis  à vous , priant 
Dieu  pour  vous  comme  pour  moi-méme. 

Je  vous  conjure  de  vous  ménager;  le  travail 
est  grand. 

Marli , 2 juillet  169X. 


LETTR  E CC  LX  X \ V 1 1 1 . 

DE  BOSSUET  * SON  NEVEU. 

Sur  l'effet  de  sa  Helalion  et  le  soulèvement  universel  contre 
Vt.de  Cambrai, et  sur  des  écrits  de  l’abbe  Phelippeaui. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  t;  du  mois  précé- 
dent. Je  vais  vous  faire  un  récit  fidèle  de  l'état 
des  choses  depuis  nos  derniers  écrits,  et  surtout 
depuis  ma  Relation , à qui  Dieu  a donné  une  si 
manifeste  bénédiction,  qu’il  est  impossible  que 

' Kll<*  avoit  été  religieuse  «le  Jouarre . avec  sa  «Kir  madame 
d'Albert . et  «levint  en  1607  supérieure  de  Toiry. 


le  bruit  n'en  aille  pas  jusqu’à  Rome.  Je  n’ai  pu 
voir  M.  le  nonce;  mais  je  sois  bien  assuré  qu'il 
a su  et  vu  en  grande  partie  ce  qui  s’est  passé  A 
Paris  et  A Ia  cour,  où  le  déchaînement  contre 
M.  de  Cambrai  a été  si  grand,  qu’il  est  A crain- 
dre que  l’indignation  n'aille  trop  loin,  et  ne  fasse 
perdre  le  respect  à beaucoup  de  gens.  Nous  en 
trouvons  même  qui  nous  insultent  de  ce  que, 
bonnement  et  simplement,  nous  nous  sommes  at- 
tachés à consulter  le  Saint-Siège  : mais  je  ne 
m'en  repentirai  jamais,  moi  qui  ne  puis  vous 
dire  (et  M.  le  nonce  le  sait)  que  j’ai,  plus  que 
personne,  donné  le  conseil  de  consulter  Rome, 
et  conseillé  plus  que  jamais  de  s'en  tenir  là. 

J'interromps  ma  lettre  pour  aller  voir  M.  de 
Paris  chez  le  roi,  où  nous  nous  sommes  donné 
rendez-vous.  Je  la  reprendrai  au  retour. 

Je  vous  dirai  pourtant,  en  attendant,  que 
ceux  A qui  l’on  avoit  fait  accroire  que  j’avots 
poussé  M.  de  Cambrai  avec  trop  de  chaleur,  ne 
sont  pl  us  étonnés  que  de  ma  tropgrande  patience; 
mais  j'ai  eu  mes  raisons.  Si  j’ai  bien  espéré,  dans 
les  commencements,  de  M.  de  Cambrai,  les  pro- 
messes que  vous  avez  vues  dans  ses  lettres  en 
étolent  îa  cause.  Ceux  qui  voudroieut  que  Je 
l'eusse  d'abord  décélé  au  roi  ne  songent  pas  que 
je  ne  savois  que  par  lui  seul  les  erreurs  dans 
lesquelles  11  étoit  tombé,  dont  par  conséquent  je 
ne  pouvois,  en  honneur  et  en  conscience,  tirer 
avantage  contre  lui,  ni  faire  autre  chose  que  de 
travailler  de  tout  mon  pouvoir  a le  tirer  de  son 
égarement. 

Je  ne  me  suis  donc  déclaré  que  quand  son 
livre,  scs  mauvaises  explications  et  son  opiniâ- 
treté m’ont  fait  perdre  toute  espérance.  Encore 
n’ni-je  éclaté  sur  les  faits  qui  regardent  la  con- 
duite que  quand  tout  le  monde  a vu  qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  se  taire.  Vous  avez  pu  le 
remarquer  par  la  petite  narration  latine  * que  je 
vous  envoyai  avec  tant  de  précaution,  et  que 
vous  avez  fait  voir  de  même.  Maintenant,  si 
j'explique  tout,  on  voit  bien  que  j’y  suis  forcé, 
ainsi  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres,  qui  sont 
obligés,  par  intérêt  pour  la  vérité,  de  dire  ce  qui 
a passé  par  leurs  mains.  Cependant,  quoique  le 
public  se  déclare  contre  la  mauvaise  doctrine  de 
M.  de  Cambrai,  le  mal  gagnera  en  secret;  et  la 
religion,  la  vérité,  ainsi  que  la  foi  que  l’on  a au 
Saint-Siège,  en  souffriront  : c’est  cc  qui  m’a 
porté  à vous  envoyer  ce  récit  latin,  que  j’aurois 
pu  augmenter  des  choses  que  je  viens  de  dire. 
Mais,  par  le  rapport  qu’elles  ont  A moi.  je  re- 
mets A votre  prudence  de  les  expliquer,  comme 

• C M la  narration  qur  nous  avons  mise  k la  tete  dr  ce  vo- 
litre. 
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aussi  de  faire  passer  cet  écrit  par  les  mains  que 
vous  croirez  les  plus  propres  à un  secret  si  im- 
portant. 

Vous  verrez  par  la  Gazette  de  Hollande,  que 
je  vous  envoie,  ce  que  disent  les  partisans  de 
M.  de  Cambrai;  car  ce  sont  eux  qui  font  ici  ces 
articles,  et  qui  se  font  écrire  de  Rome  des  choses 
semblables. 

Tout  Paris  étoit  hier  émn  et  scandalisé  de  la 
défense  d écrire,  qu'on  disoit  faiteé Râlement  aux 
deux  partis,  sans  mettre  aucune  différence  entre 
nous  qui  écrivons  pour  éclaircir  la  vérité,  et 
ceux  qui  n’écrivent  que  pour  l'embrouiller  et  la 
combattre.  Mais  ces  bruits,  qui  viennent  des 
émissaires  de  M.  de  Cambrai,  tomberont  d'eux- 
mémes.  Le  roi  est  un  peu  étonné  de  la  longueur 
de  cette  affaire;  et  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  dira 
à M.  le  nonce. 

Pour  vous,  parlez  toujours  sobrement  et  avec 
tout  le  respect  convenable.  Je  fais  valoir  ici,  le 
mieux  que  je  puis,  ce  que  vous  m’écrivez  des 
saintes  intentions  du  Pape  et  de  la  congrégation. 
Maison  attend  deseffets;  et  les  paroles,  quoique 
véritables,  mais  dont  l’accomplissement  est  trop 
tardif  et  paroltpeu  certain,  ne  contentent  guère. 
Pour  moi,  je  vais  toujours  mon  train,  et  je  de- 
meure inviolablement  attaché  à faire  valoir  la 
conduite  et  l’autorité  de  Rome.  Nous  sommes 
dans  les  mêmes  sentiments,  M.  de  Paris  et  moi, 
aussi  bien  que  M.  de  Chartres,  dont  l’écrit  fait 
ici  l’effet  que  vous  pouvez  attendre  de  ses  soli- 
des remarques  sur  les  variations  de  M.  de  Cam- 
brai. Ce  prélat  ne  laisse  pas  de  protester  tou- 
- jours,  et  de  prendre  Dieu  à témoin,  qu’il  n’a 
jamais  eu  que  les  mêmes  pensées  ; ce  qui  le  rend 
odieux  aux  gens  de  bien,  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  exprimer.  M.  le  nonce,  qui  voit  ce  que  je 
vous  dis,  peut  en  rendre  témoignage. 

Ou  aura  soin  de  toutes  les  choses  que  vous 
marquez,  et  vous  en  verrez  bientôt  des  effets. 

Il  faut  du  temps  pour  bien  digérer  ce  que 
m’envoie  M.  Phelippeaux.  Je  lui  suis  obligé  de 
sa  diligence,  tout  est  excellent  ; il  aura  sur  son 
travail  de  mes  nouvelles  par  le  premier  cour- 
rier. 

Cependant,  notez  bien  ceci  : comme  il  pourra 
arriver  qu’à  l’occasion  de  nos  derniers  écrits, 
M.  de  Cambrai  donne  quelque  chose  de  nouveau, 
ou  qu’il  en  demande  communication  et  du  temps 
pour  répondre,  ou  qu’entin  il  fasse  quelque 
chose  tendant  à obtenir  du  délai;  ne  manquez 
pas  de  nous  avertir  par  courrier  exprès  ; le  roi 
le  trouvera  très  bon,  et  vous  le  commande. 
Adressez-moi  le  courrier  ; prenez  toutes  les  me- 
sures nécessaires,  et  rendez-vous  maître  du 
courrier.  Faites  les  choses  à petit  bruit;  mais, 


DU  QUIÉTISME. 

encore  une  fois,  adressez-moi  tout  : je  porterai 
à l'instant  vos  lettres  au  roi,  soit  qu  elles  soient 
en  chiffre,  ou  non.  Cela  n’empêchera  pas  que, 
s’il  y a quelque  chose  qui  regarde  vos  affaires 
particulières,  vous  ne  le  mandiez  à mon  frère. 
Ne  faites  qu'avec  discrétion  la  dépense  d'un 
courrier  exprès;  mais,  quand  elle  sera  à propos, 
n’y  manquez  pas.  On  en  fera  autant  de  ce  côté- 
ci. 

J’ajoute,  après  avoir  vu  M.  de  Paris,  qu’il  doit 
vous  écrire.  Nous  ne  nous  sommes  vus  qu’en 
passant  très  légèrement  chez  le  roi.  Demain 
nous  devons  avoir  un  grand  entretien , dont  le 
résultat  fera  la  matière  des  lettres  de  lundi. 

Au  surplus,  si  les  choses  cheminent,  peut-être 
ma  lettre  latine  ne  sera-t-elle  pas  nécessaire  : 
peut-être  paroltra-t-elle  un  peu  forte.  Quoi  qu’il 
en  soit,  usez-en  selon  votre  prudence,  et  le  con- 
seil des  sages.  Vous  verrez,  par  cette  lettre  du 
père  Séraphin,  le  langage  de  tout  le  monde  en 
ce  pays.  Je  vais  à Paris,  ou  M.  le  cardinal  de 
Janson  doit  arriver  ce  soir  ou  demain. 

Versalllea . 7 juillet  IKW. 


LETTRE  CCLXXXIX. 

Dr  M.  DR  XOAILLES,  ARCHEVÉqllR  DR  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  Ira  grands  changements  qu'avait  opérés  la  Relation 
dp  Bossuet . le  ton  que  drvolt  prendre  cet  abbé  pour 
porter  les  Romains  i accélérer,  et  les  dispositions  du 
roi. 

Je  fus  bien  fâché,  monsieur,  de  n'avoir  pu 
vous  écrire  la  semaine  passée  : je  priai  le  Père 
procureur-général  des  minimes  de  vous  en  faire 
mes  excuses.  Un  voyage  que  je  ils  hier  à Versail- 
les , d'où  je  revins,  tard , m'a  ôté  le  temps  que  je 
voulois  mettre  à vous  écrire  amplement. 

J’envoie  par  ce  courrier  trente  exemplaires  de 
ma  Réponse , comme  vous  le  souhaitez.  La  Re- 
lation de  M.de  Meaux  a achevé  le  bien  qu'elle 
avoit  commencé;  car  les  plus  aveugles  voient 
présentement,  et  sont  étonnés,  ou  du  moins  le 
font.  C'est  tout  vous  dire , que  monsieur  et  ma- 
dame de  Beauvillicrs , monsieur  et  madame  de 
Chevrense  sont  revenus  tout-à-fait,  et  renon- 
cent entièrement  le  parti.  On  ne  peut  s’en  ex- 
pliquer plus  nettement  ni  plus  fortement  qu'ils 
le  firent  hier,  dans  les  conversations  que  J'eus 
avec  eux  ; ainsi  la  cabale  est  constamment  très 
abattue  en  ce  pays.  Mais  je  vois,  par  vos  lettres 
et  par  d'autres,  quelle  est  toujours  puissante  à 
Rome  : il  faut  redoubler  vos  efforts  et  vos  soins 
pour  la  combattre.  Je  crois  que  pour  cela  il  est 
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bon  de  commencer  à changer  de  ton , et  à faire 
un  peu  de  peur  de,  ce  que  les  évêques  de  France 
pourraient  faire,  si  on  recule  trop.  Si  les  raison- 
nements, et  les  faits  qui  sont  encore  plus  forts 
dans  l'esprit  des  gens  à qui  nous  avons  af- 
faire, n'obtiennent  rien  d'eux,  il  faudra  bien  em- 
ployer d'autres  moyens  : en  un  mot,  nous  serons 
obligés  de  juger,  s'ils  ne  jugent  point.  Faites-le 
un  peu  envisager  aux  gens  sages  du  pays. 

L’expédient  que  vous  avez  proposé  pour  finir 
est  très  bon  ; mais  il  n’importe  quel  moyen  ils 
prennent,  pourvu  qu’ils  décident.  Je  doute  que 
l’abbé  de  Barrières  ait  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  : 
j'ni  chargé  quelqu'un  de  ses  amis  de  lui  écrire; 
il  sait  bien  que  cela  n'est  pas  vrai. 

La  patience  du  roi  ne  doit  pas  tant  étonner: 
elle  n’ira  pas  loin  encore,  selon  les  apparences. 
On  s’est  expliqué  hautement  que  M.  de  Cambrai 
ne  reviendroit  plus  : ainsi  c'est  comme  s'il  n’a- 
voft  plus  sa  charge.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon 
cache  la  vérité  tant  qu'il  peut;  et  je  ne  com- 
prends pas  commeut  des  gens  si  sages  et  si  pé- 
nétrants que  ceux  à qui  vous  avez  affaire  se 
laissent  ainsi  imposer;  ils  le  doivent  connoitrc. 
Prenez  garde  aux  conversations  que  vous  a\ez 
avec  lui  : il  est  homme  à prendre  scs  avantages 
de  tout , et  les  jésuites  le  fortifient  beaucoup.  Je 
crains  la  liaison  que  le  nouvel  assesseur  a avec 
eux  ; mais  le  bieu  que  vous  m'en  dites  d'ailleurs 
me  rassure.  Quand  M.  le  cnrdiual  de  Jauson 
sera  revenu  de  Beauvais,  je  le  prierai  de  lui 
écrire  fortement.  Il  faut  toujours  espérer  en  la 
protection  que  Dieu  donne  à la  vérité,  et  à vos 
soins.  Je  ne  vous  dis  plus,  monsieur,  combien  je 
suis  ii  vous. 

Paris , S juillet  1698. 

LETTRE  CCXCI. 

DE  L’ABBÉ  P11EUPPKAUX  A BOSSI  BT. 

Sur  la  Iraduclinu  en  italien  de  l'tnslrtirlion  jur  les  États 
d’oraison,  un  entrelien  du  père  Kos'etavec  le  cardinal 
de  Bnuillon  ; cl  l'ordre  signifie  de  réduire  les  propoai 
lions  à certains,  chefs  pour  abréger. 

Le  père  Campioni  a entrepris  de  traduire 
l’ Instruction  sur  les  États  d’oraison  en  langue 
italienne  : il  est  déjà  fort  avancé.  Il  a souhaité 
vous  écrire  pour  vous  en  demander  la  permis- 
sion, quoique  je  l’aie  assuré  que  vous  eu  seriez 
très  aise.  , 

Les  jésuites  continuent  toujours  à prendre  le 
parti  de  M.  de  Cambrai.  J'ai  su  de  bonne  part 
que  le  père  Caregna,  jésuite  du  collège  romain , 
dont  ou  a env  oyé  les  écrits  en  faveur  de  Sfou- 


dratc,  dit  partout  que  si  on  condamne  le  livre  de 
M.  de  Cambrai,  parcequ’il  détruit  l’espérance, 
j il  faut  condamner  le  vôtre , pareequ'il  détruit  la 
charité  : mais  ces  discours  ne  fout  pas  â présent 
grande  impression. 

Le  père  Rozzi  avoit  dit  au  Pape  que  les  Mos- 
covites, partis  depuis  peu,  avoient  dessein  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l’Église  romaine,  et  qu’ils 
espéroient  y faire  entrer  toute  leur  nation.  Le 
Pape , dans  cette  vue,  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
resses dans  l'audience  de  congé,  se  réjouissant 
de  lenr  bon  dessein,  et  de  voir  approcher  le  mo- 
ment où  ils  rentreroient  dans  la  communion  ro- 
maine. Ils  parurent  étonnés  de  ce  discours.  Le 
Pape  leur  dit  que  le  père  Rozzi , qui  étoit 
présent , lui  avoit  donné  cette  assurance.  Ils 
nièrent  en  avoir  parlé;  et  cela  fâcha  fort  le 
Pape. 

Le  père  Roslet  écrira  à M.  de  Paris  l’entre- 
tien qu’il  a eu  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , 
qui  fut  assez  chaud.  Le  père  Roslet  ne  fit  point 
de  difficulté  de  lui  dire  qu'on  savoit  tous  les 
manèges  qui  s'étoient  faits  dans  cette  affaire. 

Jeudi,  lessix  premiers  examinateurs  parlèrent 
devant  le  Pape  sur  les  troisième , quatrième  et 
cinquième  propositions.  Toute  la  défense  de  ceux 
qui  favorisent  le  livre  roule  toujours  sur  la  dis- 
tinction d' optes  operantis  et  opus  operis. 

J’eus  dimanche  un  long  entretien  avec  l’ar- 
chevéque  de  Chieti  : il  me  dit  qu'on  condamne- 
rait le  livre.  Je  lui  répondis  que  ce  n'étoit  pas 
assez  de  le  condamner  ; mais  qu'il  falloit  que  la 
censure  fût  solennelle,  et  proportionnée  aux  er- 
reurs qu'il  contenoit.  Il  me  répliqua  qu’on  au- 
rait sujet  d'ètre  content.  Je  suis  persuadé  qu’il 
aura  plus  de  peine  à défendre  les  propositions 
suivantes. 

M.  Poussin  * a fort  affecté  de  me  persuader 
que  M.lc  cardinal  de  Bouillon  étoit  fort  changé, 
qu’il  se  déclarerait  infailliblement  pour  la  con- 
damnation, et  que  son  suffrage  serait  même 
plus  rigoureux  que  celui  de  ses  confrères. 

Ily  eut,  hier  lundi,  congrégation,  où  parlèrent 
le  carme,  le  maître  du  sacré  palais  et  le  sacriste 
sur  les  mêmes  propositions.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  dit  aux  qualificateurs  , de  la  part  du 
Pape , qu'ils  eussent  à abréger  sans  répéter  les 
mêmes  choses,  et  qu’ils  réduisissent  les  proposi- 
tions à certains  chefs  principaux  qui  les  conte- 
noient.  Cet  ordre  a été  donné  apparemment  en 
conséquence  des  vues  qu'on  a insinuées  à la 
I congrégation.  On  leur  a montré  qu’on  pouvoit 
réduire  toutes  les  propositions  â sept  chefs. 
Ainsi  dans  la  suite  on  pourra  avaucer  plus  qu’on 
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n'a  fait  jusqu’à  présent  ; mais  quelque  diligence 
qu’on  fasse,  nous  en  avons  encore  pour  beaucoup 
de  temps. 

M.  de  Chanterac  et  ses  amis  commencent  à 
être  effrayés.  Le  parti  se  diminue  de  jour  en 
jour.  La  Relation  donnera  le  dernier  coup  : 
ceux  qui  ont  déjà  vu  ce  qu'on  en  a reçu  en  sont 
surpris.  Nos  gens  ont  plus  d’espérance  que  ja- 
mais de  remporter  la  victoire.  Il  parolt  que  les 
défenseurs  du  livre  ne  songeront  plusqu’à  faire 
modérer  les  qualiücations.  Demain  on  pourra 
commencer  ec  qui  regarde  la  prévention  de  la 
grâce,  et  les  propres  efforts.  J’ai  travaillé  tout 
aujourd'hui  pour  en  instruire  de  nouveau  Gra- 
nelli,  qui  est  toujours  vigoureux , et  qui , dans 
l'occasion , réprime  l’insolence  d’Alfaro  et  du 
sacriste.  Nous  attendons  le  (Juietismus  redivi- 
vus,  après  quoi  je  pense  que  vous  n’écrirez  plus. 
Vous  y ferez  peut-être  mention  des  falsifications 
de  la  traduction  latine,  que  vous  n’avez  pas  en- 
core relevées.  Je  vous  en  ai  envoyé  les  princi- 
paux endroits,  pour  vous  mettre  en  état  de  le 
faire , dans  le  cas  où  vous  n'auriez  pas  le  livre 
même.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Borne , • juillet  «Ms, 

LETTRE  CCXC1. 

« gr  *• 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  ordres  donnés  parle  Pape  pour  abréger  l’examen; 
les  bonne*  intentions  dos  cardinaux;  l'improbation  don- 
née au  plan  que  le  cardinal  de  Bouillon  axoU  fait  pro- 
poser ; et  les  soins  de  celle  Eminence  pour  empêcher 
qu’on  ne  censurât  fortement  le  Ihre. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur  de  m’écrire  de  Paris,  du  16  juin  , et  en 
même  temps  les  cinq  premières  feuilles  de  votre 
Relation.  J'attends  le  reste  par  le  premier  cour- 
rier : cela  ne  peut  pas  manquer  de  faire  un  très 
bon  effet  ici,  comme  en  France.  L’ouvrage  est 
admirablement  bien  écrit, etplusquedémonstra- 
tif.  M.  de  Cambrai  l'a  voulu,  et  ne  vous  a pas 
permis  de  garder  le  silence  sur  rien  : c’est  la 
manière  dont  je  prépare  ici  les  esprits  sur  tout 
ce  qui  se  fait  à présent;  et  les  plus  grands  parti- 
sans de  M.  de  Cambrai  n’osent  pas  dire  qu'on 
n'a  pas  attendu  à l'extrémité.  Ils  ont  un  beau 
démenti  : ils  devroient  mourir  de  honte.  M.  de 
Cambrai  n'a  plus,  selon  les  gens  désintéressés 
et  de  bon  sens,  d'autre  parti  à prendre  que 
de  baiser  les  verges  et  de  se  soumettre . 

Enfin  le  Pape  s’est  déterminé , sur  les  instan- 
ces que  je  lui  ai  faites  de  uouveau , aussi  bien 
qu'aux  cardinaux , A faire  ordonucr  aux  quali- 
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lîcateurs  de  réduire  sous  de  certains  chefs  prin- 
cipaux les  trente-trois  propositions  qui  restent 
à examiner,  et  de  parler  chaque  fois  sur  toute 
la  matière  et  les  propositions  y comprises.  On 
exécutera  aussi  le  reste  du  projet  que  je  lui  avols 
donné,  si  ce  n’est  qu'on  ne  restreindra  pas  lesexa- 
minatcurs  à ne  parler  qu’une  demi-heure;  ce 
qu’on  n'a  pas  jugé  à propos,  de  peur  que  M.  de 
Cambrai  ne  se  plaignit  qu'on  n’avoit  pas  voulu 
écouter  ses  raisons.  On  s'est  contenté  de  leur 
enjoindre  d'être  courts,  et  très  courts. 

Hier  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  comme  l’au- 
cien  du  saint- office  , expliqua  tout  ce  détail 
aux  qualificateurs,  qui  doivent  s' assembler  in- 
cessamment pour  convenir  des  propositions  qu’on 
doit  ranger  sous  chaque  chapitre.  Ce  qui  reste 
peut  se  ranger  sous  cinq  chapitres  : chaque  cha- 
pitre peut  durer  quinze  jours  : en  voilà  pour 
deux  mois  et  demi.  Ainsi  je  compte  qu’à  la  fin 
de  septembre  les  qualificateurs  auront  fini.  Ce 
sera  ensuite  à messieurs  les  cardinaux  à faire 
leur  devoir.  Ils  étudieront  pendant  ce  temps, 
prépareront  leur  vœu,  et  pourront  avoir  expédié 
pendant  le  mois  d'octobre.  J’espère  donc  qnc 
nous  pourrons  avoir  une  décision  au  mois  de  no- 
vembre. Il  n’y  a qu'à  prier  Dieu  pour  la  santé 
de  sa  Sainteté  , d'où  tout  dépend.  Les  amis  de 
M.  de  Cambrai  n’oirt  plus,  dans  le  fond,  guère 
d'espérance  que  dans  sa  mort  ; mais  je  crois 
fermement  que  Dieu  veut  trop  le  bien  de  sou 
Église  pour  permettre  ce  malheur.  En  un  mot . 
je  parle  avec  confiance,  nous  n’avons  que  cela  à 
craindre. 

Les  cardinaux  vont  bien  : je  les  ai  tous  sondés 
ces  jours-ci,  et  j’en  suis  resté  très  content.  Quel- 
ques uns  faisoient  de  la  difficulté  pour  changer 
de  méthode  , comme  le  cardinal  Ferrari,  quoi- 
que d’ailleurs  bien  iutentionné;  le  cardinal  Ma- 
rescotti,  quia  assurément  la  tête  dure  , et  le 
cardinal  Nerli,  qui  d’ailleurs  s’est  déclaré, dans 
la  dernière  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui, 
contre  la  mauvaise  doctrine , et  qui  m’a  paru 
bien  revenu,  surtout  depuis  qn'ii  a vu  qu'on 
l'avoit  trompé  par  rapport  aux  dispositions  du 
roi,  pour  qui  il  a une  vénération  particulière. 

Le  cardinal  de  Bouillon  cherche  à me  trom- 
per aussi  bien  que  le  père  Roslct , et  à nous 
persuader  qu'il  ne  favorise  pas  M.  de  Cambrai  ; 
il  aura  de  la  peine,  il  est  bien  certain  qu’il  a 
plus  de  ménagement  qu  auparavant  ; mais  nous 
n'en  jugerons  qu'avec  le  publie  parles  actions. 
Je  tâche  de  lui  faire  entendre  par  ses  amis  , 
qu’il  y va  de  son  intérêt  et  de  sa  réputation.  Il  a 
eu  quelque  peine  à voir  que  mon  projet  a été  le 
seul  approuvé  et  suivi.  Tous  ceux  quecctte  Émi- 
nence présentoit  ont  été  rejetés.  Son  unique 
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attention  est  à présent  de  persuader  à la  cour 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a dans  le  cœur. 

Le  projet  du  général  de  la  Minerve , sur  la 
censure  des  cinq  premières  propositions , s'est 
trouvé  impraticable  : on  ne  pouvolt  faire  qu'une 
prohibition  de  lire  le  livre  avnpt  la  fin  de  tout 
l’examen,  et  c'étoit  justement  pour  faire  échouer 
la  décision.  Le  général  de  la  Minerve  eroyolt 
que  cela  se  pouvoit  faire  par  un  bref,  en  décla- 
rant erronée  la  doctrine  de  l'amour  pur.  Mais 
le  cardinal  Casanate  et  le  cardinal  Albane,  que 
j’ai  consultés  lA-dcssus  , l’ont  jugé  impraticable 
avant  l'examen  du  tout  : ils  m’ont  dit  qu’on  ne 
pouvoit  faire  dans  l’état  des  choses  qu'un  prohi- 
beatur,  qui  aurait  tout  gâté  et  tout  ralenti.  Ainsi 
cette  idée  s’en  est  allée  en  fumée.  Le  dessein  du 
cardinal  de  Bouillon,  dans  ee  projet,  était  d'en- 
gager cette  cour  et  te  roi  à se  contenter  de  cette 
condamnation  ; mais  personne  n’a  été  ici  de  cet 
avis.  Mous  avons  découvert, A n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  le  cardinal  de  Bouillon  veut,  s'il  ne  peut 
sauver  le  livre,  faire  en  sorte  qu'on  lui  imprime 
la  plus  légère  censure  qu’il  sera  possible  ; et  en 
tout  cas,  empêcher,  à quelque  prix  que.  ce  soit, 
qu’on  ne  qualifie  d’hérétiques  quelques  proposi- 
tions. Il  s'intrigue  déjà  sur  cela  auprès  des  car- 
dinaux, et  même  des  qualificateurs  qui  sont  con- 
tre M.  de  Cambrai  ; mais  nous  sommes  avertis, 
et  ne  laisserons  rien  passer. 

Vous  ne  sauriez  dire  trop  de  bleu  du  père 
Roslet  a M.  l'archevêque  de  Paris  : il  vous  sert 
Ici  tous  les  deux  A merveille  , et  nous  est  très 
utile;  il  a une  droiture  et  une  fermeté  d’esprit 
très  grandes.  Le  Père  général  de  la  Minerve  peut 
avoir  quelques  égards  pour  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ; mais  il  ne  fera  rieu  contre  son  devoir  , et 
contre  l’essentiel  de  l’affaire. 

Les  jésuites  etFabroni  sont  pires  que  jamais, 
lis  publient  partout  que  si  l'on  censure  M.  de 
Cambrai  pour  avoir  ôté  l'esperance,  il  faut  vous 
censurer  pour  détraire  la  charité.  Me  fera-t-on 
rien  à la  cour  contre  le  père  Valois  ? il  est  plus 
méchaut  que  les  quatre  autres  qu'ou  a renvoyés. 
Le  père  de  La  Chaise  et  le  père  Dez  mériteraient 
bien  qu'on  ne  les  oubliât  pas  : ils  veulent  à pré- 
sent tout  le  mal  possible  au  roi  , A madame  de 
Maintenon,àM.  de  Paris , à vous,  et  A tout  ce 
qui  leur  appartient. 

On  est  bien  obligé  au  cardinal  Casanate  , qui 
veut,  A ce  qu'il  dit,  servir  la  religion  , le  roi  et 
ses  amis.  Il  a en  moi  une  confiance  toute  particu- 
lière,qui  nous  est  d'une  grande  utilitésur  tout  : 
aussi  je  lui  confie  presque  tout,  c'est-A-diretout 
ce  qu’il  est  A propos  de  communiquer,  et  je  m'en 
trouve  A merveille.  C'est  un  homme  qui  a en  vue 
sérieusement  le  bien  de  l'Eglise  et  l'honneur  du 


Saint-Siège  : il  estime  infiniment  l’Église  de 
France,  en  aime  beaucoup  les  évêques,  et  vous 
en  particulier.  Si  quelque  chose  autrefois  l’a  ftiit 
agir  un  peu  contre  les  intérêts  de  la  France, 
c'a  été  la  crainte  qu'il  avoit  de  faire  triom- 
pher par-là  les  jésuites,  qu'il  connolt  on  ne  peut 
pas  mieux.  A présent  qu'il  voit  qu’on  ne  les  suit 
pas  à l’aveugle,  je  tiens  pour  certain  qu’il  ser- 
virait le  roi  en  tout  et  partout. 

Il  y a un  mois  que  je  n'ai  vu  M.  Glori.  Entre 
nous,  mais  n'en  dites  rien  , c’est  un  homme  un 
peu  extraordinaire,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
feu  et  beaucoup  d'esprit.  Il  s'en  faut  servir 
quand  on  peut,  et  l’employer  à ce  A quoi  il  est 
bon , qui  est  de  découvrir  les  sentiments  du 
Pape.  On  a besoin  ici  de  beaucoup  de  patience. 

Les  propositions  oubliées  ne  demeureront  pas 
là  ; il  faudra  bien  qu'on  les  ajoute.  Mous  pren- 
drons notre  temps  pour  cela  ; mais  il  faut  aller 
pas  à pas,  et  ne  pas  faire  croître  les  difficultés 
et  les  embarras  : les  plus  petits  passent  ici  pour 
fort  grands.  La  cabale  se  sert  de  tout  : elle  est 
un  peu  étourdie,  il  faut  l’avouer  ; mais  elle  n'est 
pas  abattue,  et  subsiste  la  même. 

Jeudi,  on  achèvera  devant  le  Pape  les  cinq 
premières  propositions. 

En  vérité,  je  crois  qu'il  serait  très  bon  que 
vous  nous  envoyassiez,  une  grande  quantité 
d'exemplaires  de  tout  ee  que  vous  faites , vous, 
M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  , pour  répandre 
ici  de  tous  côtés.  Mous  n'en  avons  pis  la  moitié 
de  ee  qu’il  nous  en  faut,  surtout  de  la  Déclara- 
Hun, du  Summa  Doctrine?,  du  Mystici  in  tuto, 
du  Sclwla  in  tuto,  du  Quictùinus  rerlivivus,dc 
la  Déponse  aux  quatre  lettres,  de  votre  Déla- 
tion, de  l'Ordonnance  de  M.  de  Paris  et  de  sa 
dernière  Dépense.  Je  m’étonne  encore  que  vous 
n’ayez  pas  fait  traduire  sur-le-champ  en  latin 
votre  R dation,  ci  la  Déponse  aux  quatre  lettres. 
Je  suis  tenté  de  faire  traduire  ici  la  Délation  en 
italien,  et  de  la  faire  imprimer  à M'nples. 

l.’archevèquc  de  Chieli  est  très  embarrasse 
de  sa  personne.  Il  dit,  que  pour  sortir  prompte- 
ment d'affaire  , il  veut  donner  dans  les  premiè- 
res séances  son  sentiment  sur  tout  le  livre  en 
gros,  et  sur  les  propositions  qui  restent.  Le  sa- 
criste  est  plus  obstiné  que  jamais  : la  politique 
s'en  mêle. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  très  fier  de 
l'induit  que  le  Pape  a accordé  nu  roi  pour  M.  de 
Besançon;  mais  après  l’exemple  de  Cambrai , il 
n’y  avoit  plus  de  difficulté.  J'oublie  de  vous 
dire  que  le  cardinal  de  Bouillon  fait  de  grands 
manèges  auprès  du  cardinal  Noris. 

Uotnc . te  S juillet  16ÜS. 
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LETTRE  CCXCII. 

DE  M.  l'ERRAL-LT,  1>E  l’ ACADEMIE  FRANÇOISE , 
A BOSSUET. 

Il  rétracte  le  jugement  qo'il  «oit  [Kl rte  de  la  conduite  du 
prélat  4 l'egard  de  M.  de  Cambrai , et  le  relicitc  de» 
xmires  qu'il  reodoil  à r Église  dons  celle  allai re. 

Je  nepuis,  monseigneur,  vous  dissimuler  que 
jusqu’ici  il  me  sembloit,  comme  à In  plupart  du 
monde,  que  vous  traitiez  un  peu  rudement,  quoi- 
qu’avec  justice,  un  de  vos  confrères  dans  l'épis- 
copat , et  de  vos  amis  très  particuliers.  Mais 
depuis  que  j’ai  lu  le  dernier  ouvrage  que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  , où  vous 
racontez  comment  les  choses  se  sont  passées , et 
quel  est  le  caractère  de  madame  Guyon  , je 
trouve  que  vous  avez  trop  épargné  votre  con- 
frère , et  attendu  un  peu  trop  long-temps  à le 
faire  connoitre.  Je  vous  demande  pardon,  mon- 
seigneur, de  la  liberté  que  je  prends;  mais  cette 
faute  est  si  belle,  elle  marque  tant  de  bonté  et 
de  générosité , que  je  serais  fâché  que  vous  ne 
l’eussiez  pas  faite.  Le  démon  n’a  gucre  de  plus 
vilaine  qualité  que  celle  d'accusateur  de  ses 
frères  ; et  à moins  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'in- 
térêt de  la  religion  ne  le  demandent,  comme  en 
cette  rencontre , où  l’un  et  l’autre  sont  mortel- 
lement blessés,  un  silence  charitable  me  semble 
devoir  couvrir  toutes  les  autres  fautes.  Je  ne 
puis  donc,  monseigneur,  vous  trop  féliciter  sur 
l'honneur  que  vous  remportez  dans  toute  cette 
affaire , et  sur  le  grand  bien  que  vous  procurez 
à l’Église , en  lui  découvrant  les  erreurs  effroya- 
bles qu’on  semoit  dans  son  sein.  Il  y a long- 
temps qu'il  ne  s'en  est  élevé  de  si  dangereuses, 
ni  de  plus  dignes  d’un  si  sage  et  si  habile  extir- 
pateur.  Tous  vos  ouvrages  sur  cette  matière 
sont  admirables  ; mais  ce  dernier , semblable 
aux  autres  pour  la  solidité,  l’élégance  et  l’éru- 
dition , semble  l’emporter  pour  l’utilité  dont  il 
est  à désabuser  tout  le  monde.  Je  suis  avec  bien 
du  respect , monseigneur , etc. 

9 Juillet  1698. 

LETTRE  CC.TCIII. 

DE  DOM  INNOCENT  LE  MASSON  , PRIEUR  DE  LA 
OHANDE  CHARTREUSE  , A BOSSUET. 

Sur  les  écrits  du  prélat  cnulrc  le  nouveau  quiétisme  ; et 
les  pernicieux  effets  de  celle  doctrine. 

Je  suis  si  rempli  d’estime  . de  respect  et  de 
reconnoissance  pourVotreGrandeur.que  je  suis 
pressé  de  m’eu  soulager  un  peu,  en  interrompant 
vos  occupations  si  utiles  à l'Église  , par  ce  mot 
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de  lettre.  Je  vous  y parlerai  avec  la  franchise  et 
la  simplicité  cartnsienne. 

Je  bénis  Lieu  mille  fois,  monseigneur,  de  ce 
qu’il  a donné  à l’Église  en  votre  personne  un  si 
fidèle  et  si  docte  défenseur  de  la  foi  catholique 
et  de  la  morale  chrétienne.  Chacun  sait  ce  que 
vos  savants  et  sages  livres  ont  produit  contre 
l’hérésie  : mais  je  crois  connoitre , autant  que 
personne  au  monde,  le  prix  de  vos  écrits  contre 
la  dame  qui  a tant  fait  parler  d'elle , et  contre- 
ses  fauteurs.  Car  j’ai  vu  de  près  ce  que  sa  per- 
nicieuse doctrine  et  celle  de  son  directeur  étoient 
capables  de  produire,  et  je  l’ai  comme  touché 
au  doigt  par  les  effets  que  j’en  connois. 

J’ai  reçu  avec  bien  de  l’estime  et  de  la  recon- 
noissance les  exemplaires  des  livres  précieux 
que  Votre  Grandeur  m’a  donnés,  et  que  le  prieur 
de  Paris  m’a  fait  tenir.  Je  les  ai  lus  et  relus  avec 
une  parfaite  satisfaction  : mais  votre  Helation  . 
que  j’ai  reçue  et  comme  dévorée  sur-le-champ , 
doit  être  considérée  comme  ce  qui  s’appelle  le 
coup  de  grâce,  qui  doit  faire  cesser  l'erreur  et  la 
défense  de  l’erreur,  qui  doit  faire  cesser  de  vivre 
l’une  et  l’autre.  C'est  le  coup  mortel  que  vous 
lui  donuez;  mais  qui  fait  paraître  en  même  temps 
votre  sagesse  et  votre  modération  : car  on  y voit 
que  vous  avez  épargné,  tant  que  vous  avez  pu, 
des  gens  que  vous  auriez  pu  jeter  d’abord  sur  le 
carreau. 

Je  ne  mérile  en  aucune  manière  , monsei- 
gneur, la  mention  que  vous  y faites  de  ma  per- 
sonne avec  des  titres  que  je  n'ai  garde  de  m'at- 
tribuer. Mais  ce  m'est  un  grand  sujet  de  conso- 
lationde  voir  qu'une  des  piuspcrnicieuseserreurs 
qui  ait  jamais  paru  dans  l’Église  de  Dieu  , et 
contre  laquelle  je  crieau  loup  depuis  huit  années, 
soit  si  fortement  combattue  et  blessée  à mort  par 
votre  zèle  et  par  votre  docte  plume.  Je  couuois 
assez  les  effets  du  venin  de  cette  doctrine  des 
démons,  pour  pouvoir  dire  que  si  on  lui  avolt 
laissé  faire  un  progrès  tranquille,  elle  aurait 
comme  effacé  de  l’Evangile  ces  paroles  : Hint 
lumbi  vestri  prœcincti. 

Monseigneur  l’archevêque  de  Paris  a fait  aussi 
une  admirable  lettre,  qui  marque  combien  il  est 
rempli  de  piété  et  de  sagesse  , aussi  bien  que 
d’érudition.  J'attends  aujourd'hui,^  belle  pièce 
que  Son  Éminence  monseigneur  le  cardinal  Le 
Camus  doit  m’envoyer  de  monseigneur  de  Char- 
tres. Voilà  un  digne  funiculus  triplex  qu’on 
trouve  en  vos  trois  sacrées  personnes , pour  la 
conservation  desquelles  nous  prions  Dieu  de 
tout  notre  cœur,  comme  pour  trois  grands  défen- 
seurs de  l’Église,  qui  méritent  d’étre  écrits  dans 
i le  catalogue  des  Athanase,  des  Chrysostôme  et 
I des, Augustin.  Je  vous  demande  en  grâce  un 
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peu  de  part  en  votre  bienveillante , et  que  vous 
soyez  bien  persuadé  que  Je  suis  avec  autant  de 
reconnoissance  que  d'estime  et  de  respect,  etc. 

F.  Innocent,  prieur  de  Chartres. 

Il  jnillet  IG9S- 


LETTRE  CCXCIV. 

DE  l’abué  bosse  et  a SON  OVCl.E. 

Sur  les  mesures  prises  par  l'ordre  du  Pape  pour  abréger; 

1rs  deux  objets  oui  IKoicut  l’atlenliim  du  cardiual  de 

Bouillon  ; el  l'écril  de  VI.  de  Chartres. 

Je  me  sers  d'un  courrier  extraordinaire  , qui 
porte  la  nouvelle  au  roi  de  l'induit  de  Besancon 
accorde  par  le  Pape,  pour  envoyer  à madame  la 
duchesse  dcFoix  une  petite  boite  de  pommade, 
au  fond  de  laquelle  boite  j’ai  caché  cette  lettre, 
qu’on  vous  doit  remettre  de  sa  part.  J’use  de 
cette  innocente  finesse,  afin  de  ne  point  faire  ici 
soupçonner  à personne  que  je  me  sers  des  cour- 
riers extraordinaires , pour  écrire  sur  l'affaire 
en  question.  C’est  l’écuyer  de  M.  le  cardiual  de 
Bouillon,  qui  est  demesamis,  et  qui  m'a  témoigne 
être  ravi  que  je  lui  donnasse  cette  petite  com- 
mission pour  madame  de  Foix  : il  ne  lui  viendra 
jamais  dans  l’esprit  que  je  vous  écrive  par  ce 
moyen. 

Je  reçus  hier  votre  lettre  du  3 juin.  Je  vous 
ai  écrit  le  8,  et  plus  amplement  à M.  de  Paris, 
pour  vous  apprendre  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  veut  apparemment  Ilatter  ou  plutôt 
tromper  le  ri. 

Enfin  le  Pape  a résolu  de  suivre  ce  que  j’avois 
proposé  il  y a un  mois.  Tout  ce  que  le  cardinal 
de  Bouillon  a proposé  n'a  point  plu;  el  on  peut 
dire,  dans  la  vérité,  que  notre  plan  a été  agréé, 
malgré  lui.  Le  Pape, au  lieu  de  déterminer  une 
demi-heure  pour  parler,  a commandé  aux  qua- 
lificateurs d’étre  courts.  Les  nôtres  le  seront 
extrêmement  : car  l’important  est  de  terminer  ie 
rapport  des  qualificateurs,  et  d'aller  à la  fin.  J'ai 
plus  de  confiance  que  jamais  quelle  sera  telle 
qu'on  peut  désirer. 

J'ai  vu  depuis  huit  jours  tous  les  cardinaux  : 
la  plupart  s'expliquent  avec  moi  fort  clairement 
sur  la  doctrine.  Le  cardinal  de  Bouillon  se  con- 
traint à présent  beaucoup  plus;  mais  il  est  diffi-  ; 
cile  qu'il  trompe  personne  à Borne  : ii  ne  cherche 
qu’à  en  imposer  au  roi.  I!  dit  actuellement 
qu'on  jugera  de  lui  par  son  voeu;  mais  il  faut 
venir  à la  fin  pour  cela. 

Le  quiétisme  et  la  cabale  n’ont  plus  de  res- 
source que  dans  la  mort  du  Pape,  qui  n'arrivera 


pas,  s'il  piait  à Dieu.  On  a fini  les  cinq  premières 
propositions  : on  va  réduire  les  propositions  qui 
suivent  par  chapitre,  qu'on  examinera  succes- 
sivement avec  les  propositions  qu'ils  renferment. 
Cela  sera  cent  fois  plus  court  que  d’aller  pro- 
position à proposition,  et  J'espère  qu’au  mois  de 
septembre  les  qualificateurs  auront  fini.  Le  mois 
d’octobre  sera  le  grand  mois  ; et  le  mois  de  no- 
vembre verra  la  décision.  Si  l’on  peut  trouver 
quelque  voie  plus  courte  encore  pour  avancer 
le  travail  des  qualificateurs,  je  ne  l'oublierai 
pas. 

L'attention  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  se 
réduit  à deux  choses.  A présent  il  commence  à 
voir  qu’on  ne  peut,  si  on  parvient  à la  Ou,  sou- 
tenir le  livre;  mais  il  veut  faire  tous  scs  efforts 
pour  obtenir  la  plus  légère  censure  qu'il  soit 
possible  : c’est  à quoi  je  vaisavoir  une  extrême 
attention.  La  seconde  chose,  c'est  de  faire  écrire 
ici  par  tout  le  momie,  s’il  peut,  afin  que  cela 
revienne  au  roi,  qu’il  ne  cesse  de  presser  la  dé- 
cision. Il  serait  bien  content  que  la  cour  en  fut 
persuadée;  et  cependant  il  voudrait,  s’il  étoit 
possible,  qu’on  ne  finit  pas  : cela  sera  difficile. 
Je  tâche  de  le  faire  changer  tout  de  bon  ; mais 
le  moyeu  ! 

M.  l'abbé  de  La  T rémouille  demande  avec  em- 
pressement Besancon;  et  le  cardinal  de  Bouil- 
lon veut  que  l’abbé  de  l’olignnc  ait  sa  place  à 
Borne.  Cela  feroit  ici  un  très  mauvais  effet  pour 
le  roi  : vous  en  voyez  les  raisons. 

Nous  avons  reçu  l’écrit  de  M.  de  Chartres  : il 
l'a  adressé  ici  ou  père  Massoulié,  qui  n’a  pasju- 
gé  à propos  de  s’en  charger,  ni  aucun  de  son 
ordre,  pour  ne  se  rendre  pas  suspect.  Je  me  suis 
chargé,  avec  le  père  Koslct,  de  la  distribution. 
Il  n’y  a que  deux  heures  que  j'ai  cet  écrit  : je 
l’ai  lu  ; il  est  excellent,  et  donne  un  tour  nouv  eau 
aux  choses.  Rendez  compte  de  ceci,  je  vous 
prie,  à M.  de  Chartres.  Les  contradictions  de 
M.  de  Cambrai  y sont  démontrées. 

La  fin  de  votre  Relation  n'est  pas  venue  par 
ce  courrier  : apparemment  elle  ne  sera  pas  ar- 
rivée assez  tôt  à Lyon.  Je  la  recevrai  par  l'or- 
dinaire prochain.  Que  peut  répondre  M.  de  Cam- 
brai à tant  de  faits  constants?  Que  fera-t-ou  du 
père  Valois?  Le  père  Dez  ne  vaut  guère  mieux. 

Il  serait  bon  que.  vous  m'envoyassiez  une  cen- 
sure juste  et  précise  de  la  proposition  de  M.  de 
Cambrai  oubliée,  que  l’amour  de  pure  concu- 
piscence, quoique  sacrilège,  est  une  préparation 
à Injustice.  Plusieurs  de  nos  amis,  gens  sav  ants, 
croient  qu’on  peut  donner  un  sens  excusable  a 
cette  proposition,  par  l’explication  de  M.  de 
I Cambrai,  removetulo  obices.  Nous  savons  déjà 
I à peu  près  ce  qu’on  peut  dire  contre. 


> 


A'  • 


suit  L’AFFAIRE 

* On  n'oublie  rien  ici  pour  parvenir  à une 
' > bonne  fin.  On  a bien  de  l'obligation  au  cardi- 
nal Casanate.  Nous  attendons  le  Quietismvx  re- 
divivus.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire  à M.  l'ar- 
chevéque  de  Paris. 

A Rome , ce  <2 Juillet  1698. 


LETTRE  CCXCV. 

DR  M.  OE  NOAILLES  , ARCHEVEQUE  nB  PARIS, 
A l’aRBB  BOSSUET. 

Sur  la  oéccsité  d'une  prompte  déchion  ; le  cbaugemcot 
fuit  par  le  roi  dans  la  maison  des  princes  ; el  le  projet 
présente  par  cet  abbé. 

Votre  lettre  du  24,  monsieur,  ne  me  fait  pas 
espérer  une  aussi  prompte  décision  que  je  le 
souhaite  : ceux  qui  la  retardent  se  rendent  cou- 
pables devant  Dieu  de  grands  maux.  Je  le  vois 
par  ce  que  nous  découvrons  tous  les  jours  des 
mauvaises  suites  de  ces  nouvelles  maximes.  Je 
continue  à vous  dire  qu’il  faut  commencer  à 
faire  peur,  en  assurant  que  nous  nous  ferons 
bien  justice  nous-mêmes,  puisqu’on  ne  veut  pas 
la  faire. 

Quel  mauvais  air  peut-on  donner  au  change- 
ment que  le  roi  a fait  dans  la  maison  des  prln- 
ees?  Il  est  de  sa  sagesse  de  ne  laisser  personne 
auprès  d’eux  qui  soit  suspect,  ni  pour  la  doc- 
trine, ni  pour  les  mœurs.  ' 

Le  projet  que  vous  avez  donné  à M.  le  cardi- 
nal Spada  pour  abréger  est  fort  bon;  il  n’y  a 
qu’à  souhaiter  qu’on  le  suive.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  s’opposera  toujours  à ce  qui  pourra 
avancer  le  jugement:  mais  à la  fin  il  faudra 
bien  qu’il  se  rende,  pourvu  que  le  Pape  ne  soit 
point  attendri  contre  nous  : c’est  à quoi  vous 
devez  bien  prendre  garde.  M.  Giorile  soutient 
tort,  et  peut  vous  aider  plus  qu'un  autre  : ainsi 
continuez,  s'il  vous  plait,  à le  consulter,  et  ne 
vous  ouvrez  pas  tant  au  cardinal  de  Bouillon. 
Vous  voyez  bien  qu'on  ne  doit  pas  s’y  fier  : il 
est  plus  attaché  aux  jésuites  qu'au  roi  ; et  jamais 
ces  Pères  ne  reviendront,  quoi  qu'en  disent  ceux 
de  ce  pays. 

Jeneman  eraipas  de  faire  bien  valoiriesbons 
offices  de  M.  le  prince  Vaini  : je  ferai  de  mon 
mieux  sa  cour  au  roi,  à ma  première  audience. 

Seriez- vous  d’avis  qu'on  fit  signer  plusieurs 
docteurs  de  notre  Faculté,  pour  opposer  leurs 
avis  à ceux  que  la  cabale  arrachera  peut-être 
aux  universités  étrangères?  Conférez-en,  je  vous 
prie,  avec  le  Père  procureur  général  des  mini- 
mes, et  mandez-moi  le  sentiment  que  vous  pren- 
drez l’un  et  l'autre.  Ne  vous  lassez  point  de  dé- 
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fendre  la  bonne  cause,  Dieu  la  fera  triompher  à 
la  fin;  et  croyez-moi  toujours,  je  vous  conjure, 
monsieur,  entièrement  à vous. 

Confiance  14  juillet  <698. 


LETTRE  CCXCVL 

OE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  dernier  projet  proposé  pour  abréger:  une  censure 
faite  par  le  père  Alexandre  : I effet  de  sa  Relation  : sur 
la  place  de  précepteur  des  princes  ; et  sur  des  pièces 
relatives  à madame  tiuyun. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24,  avec  celle  de 
M.  Phelippeaux  de  même  date,  et  le  nouveau 
projet  pour  abréger,  en  réduisant  la  matière  à 
sept  chefs,  au  lieu  de  cinq  que  marquoit  votre 
lettre  du  toà  M.  de  Paris.  L’unctl'autrcétoient 
bons  : le  dernier  est  le  meilleur,  et  je  le  suiv  rai 
dans  mes  qualifications.  Je  ne  puis  encore  vous 
les  envoyer  : car  il  faut  du  temps  pour  digérer 
de  pareilles  choses.  Vous  avez  déjà  des  qualifi- 
cations de  moi,  auxquelles  il  y a très  peu  à ajou- 
ter. 

Le  cardinal  Ferrari  doit  recevoir  par  cet  or- 
dinaire une  lettre  et  une  censure  très  bien  faite, 
du  père  Alexandre,  à qui  j’ai  parlé.  Tout  est 
bon,  et  va  en  droiture. 

Selon  ce  que  diront  vos  lettres,  nous  pour- 
rons bien  envoyer  nos  avis  par  un  courrier  ex- 
près. Souvenez-vous  d'en  user  de  même,  selon 
les  instructions  de  ma  précédente;  et  encore,  en  * 
cas  qu’il  paroisse  quoique  chose  de  M.  de  Cam- 
brai contre  M.  de  Paris  ou  contre  moi.  Nous 
avons  avis  qu’il  a fait  un  écrit  latin,  dont  il  a 
retiré  tous  les  exemplaires,  jusqu'aux  épreuves 
et  maeulatures,  et  dont  on  n’a  pu  même  savoir 
le  titre.  C'est  signe  qu’il  veut  nous  le  cacher  *. 

Nous  attendons  l’effet  de  ma  Relation,  que  je 
fais  mettre  en  latin  et  en  italien.  Si  elle  fnisoit 
à Rome  un  aussi  prompt  effet  qu’en  France,  elle 
changcroit  tout  le  monde,  et  jusqu’aux  plus  zé- 
lés partisans  de  M.  de  Cambrai.  Tout  tourne  ici  ' 
contre  lui;  et  l’on  s'étonne,  non  seulement  des 
longueurs  de  Rome,  mais  encore  de  ce  que  nous 
ne  parlons  pas.  Il  faudra  voir  aufcsi  ce  quepro-  < 
duiront  les  lettres  de  M.  l’archevèqtie  de  Paris, 
dans  lesquelles  il  déclare  qu'il  parlera,  si  Rome 
tarde  trop. 

Le  père  Esticnnot  écrit  à M.  l'archevêque  de 
Reims,  de  manière  à faire  entendre  que  Rome 

* Cet  écrit  étoit . selon  tonie  apparence . mu*  longue  lettre  - « 
latine . adressée  i rurchevêque  t,r  *>ar”  » cn  réponse  * celle 
que  ce  prélat  avoét  écrtie  à M.  de  Cambrai. 
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ne  sait  plus  où  elle  en  est;  que  tout  y est  igno- 
rance ou  politique.  Selon  lui,  le  cardinal  Casa- 
nate  même  n’est  pas  exempt  de  ce  mal  : il  dit 
que  les  jésuites  lui  cassent  la  tête,  et  qu'une  pro- 
position mauvaise  trouve  aussitôt  sa  contradic- 
toire; ce  qui  paroit  l'embarrasser.  L’ignorance 
ponrroit  bien  obliger  à une  censure  inglobo: 
en  tout  cas,  on  vous  enverra  un  modèle. 

Si  l’on  ne  change  point  la  manière  dont  on  se 
conduit  dans  les  examens,  on  croira  ici  qu’il  n’y 
a rien  à espérer  qu’uue  longueur  affectée  et  sans 
lin;  et  je  crains  qu’on  ne  prenne  d’autres  me- 
sures : car  on  ne  peut  pas  supporter  un  livre  qui 
fait  tous  les  mauvais  effets  qu'on  peut  craindre, 
et  qui  rallie  tous  les  disciples  de  madame  Guyon 
et  de  Molinos. 

11  n'est  pas  vrai  que  M.  de  Fleury  soit  pré- 
cepteur en  titre  : il  fait  la  charge  de  sous-pré- 
cepteur auprès  de  monseigneur  de  Bourgogne. 
II  y a apparence  que  ce  prince  étant  marié,  et 
bientôt  tiré  du  gouvernement , on  ne  lui  nom- 
mera point  de  précepteur.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
roi  a bien  déclaré  que  M . de  Cambrai  ne  revien- 
drait jamnls 

Il  me  semble  que  ma  lettre  au  cardinal  Spada, 
à l'occasion  de  l'envoi  de  ma  Préface,  fait  as- 
sez voir  la  nécessité  d’écrire  pour  éclaircir  la 
matière. 

Je  vous  envoie,  à toutes  lins,  copie  des.  at- 
testations que  madame  Guyon  a eues  de  moi*. 
Je  n’ai  pas  jugé  nécessaire  de  vous  envoyer  les 
autres  actes,  où  elle  condamne  scs  livres  comme 
contenant  une  mauvaise  doctrine.  Vous  verrez 
bien  que,  par  les  abominations  de  Molinos.  nous 
avons  entendu  les  impuretés  etlesordurcs, qu’en 
effet  madame  Guyon  a toujours  détestées  de- 
vant mol,  et  où  il  est  vrai  que  je  ne  l'ai  point 
trouvée  Impliquée; ce  qui  ne  lajustilic  qu'à  mon 
égard,  et  encore  pareeque  je  n’en  ai  fait  aucune 
information. 

J'ai  aussi  déclare  sans  difficulté  que  je  n’ai 
pas  eu  dessein  de  la  comprendre  dans  ce  qui  est 
dit  contre  ces  abominations,  à la  fin  de  ma  cen- 
sure du  IG  avril  1635, ses  livres  étant  suffisam- 
ment condamnés  dans  la  même  censure,  comme 
contenant  une  mauvaise  doctrine.  Voyez  dans 
* mon  Ordonnance  sur  les  Liais  d'oraison  les 
pages  lxxiv,  Lxxv**;ct  la  censure  de  M.  de 
Chàions,  p.  lxxxvii,  lesquelles  censures  elle  a 
souscrites. 

A Ccnnigny,  ce  14  juillet  <698. 

* Nous  avons  donne  m»  attestation."  » la  suite  de  la  lettre  lui. 

•'  Voyei  celte  Ordonnance,  tornr  tin. 
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ne  l'abbé  bossiet  a son  oncle. 

Sur  le  boni n qu’un  avoil  des  écrits  du  prélat  ; l'inexécu- 
tion des  ordres  de  Sa  .Sainteté  relativement  aux  moyen) 
d'abréger;  et  le  résultat  des  dernières  congrégations. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  du  23  juin.  Je  n’ai  pas  reçu 
par  ce  dernier  courrier  les  dernières  feuilles  de 
votre  Itclation,  je  ne  sais  pourquoi.  J’en  ai  été 
fiché;  je  les  attends  le  prochain  ordinaire. 

I-a  lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres  est  arri- 
vée : nous  nous  sommes  chargés  de  la  distribu- 
tion, le  père  Roslet  et  moi.  On  n’en  a reçu  que 
dix-huit  exemplaires;  c’est  bien  peu  : mais  ap- 
paremment le  prochain  courrier  nous  en  appor- 
tera encore. 

Vous  ne  pouvez  nous  envoyer  trop  d'exem- 
plaires de  votre  Jtelalion,  qu’il  faut  ici  donner 
à tout  le  monde  ; tout  le  monde  étant  capable 
des  faits.  La  traduction  latine  et  italienne  feront 
des  merveilles.  Il  faudrait  ne  pas  perdre  de 
temps  ; car  ce  qui  est  en  françois  ne  fait  pas  ici 
tout  l'effet  qu’on  pourrait  desirer  : il  me  semble 
vous  l’avoir  mandé  positivement,  il  y a bien 
long-temps;  et  c’est  ce  qui  a le  plus  retarde  ici 
l'instruction.  Sans  les  copies  latines  de  vos  pre- 
mières observations,  que  j’ai  distribuées,  et  que 
vous  n’avez  pas  jugé  à propos  de  faire  impri- 
mer, on  aurait  été  ici  très  embarrassé  de  don- 
ner les  instructions  nécessaires.  Le  Jdyslici  et  le 
Scho/a  in  lu/o  ont  fait  un  effet  admirable.  Le 
(fuietismus  redivivus  n’en  fera  pas  moins. 

L’écrit  de  M.  de  Chartres  est  très  bien  fait,  et 
est  venu  très  à propos  pour  faire  voir  clairement 
la  mauvaise  foi  de  M.  de  Cambrai.  Il  donne  un 
tour  nouveau  à tout;  et  l’exclusion  de  l’espé- 
rance, par  M.  de  Cambrai,  est  poussée  à la  dé- 
monstration dans  le  droit  et  dans  le  fait. 

M.  le  cardinal  Spada  m’a  dit  avoir  reçu  pour 
lui  et  pour  le  Pape, par  M.  le  nonce,  des  exem- 
plaires de  la  lettre  de  M.  de  Chartres,  avec  des 
lettres  de  l’auteur  à l’un  et  a l’autre.  Je  rends 
compte  de  ce  que  j’ai  fait  là-dessus  à M.  de 
Chartres,  et  lui  envoie  une  lettre  de  M.  le  car- 
dinal Panciatici  en  réponse  à la  sienne. 

Je  eroyois  qu'en  exécution  de  l’ordre  donné, 
il  y a huit  jours,  aux  qualificateurs,  qu’ils  con- 
viendraient entre  eux  de  la  réduction  des  pro- 
positions sous  de  certains  chefs,  et  en  même 
temps  des  matières  sur  lesquelles  on  parleroit 
successivement.  Mais  on  n’a  rien  fait  là-dessus, 
personne  n’avant  pris  le  soin  de  faire  assembler 
les  examinateurs,  et  ne  leur  ayant  donne  aucun 
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ordre  précis  touchant  les  propositions  sur  les- 
quelles on  auroit  à voter.  Cela  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  produire  de  la  confusiou,  et  on 
couroit  risque  de  perdre  encore  une  quinzaine 
de  jours.  Comme  les  moments  me  paroissent 
précieux, pour  bien  des  raisons,  j'ai  revuMM.  les 
cardinaux,  afin  de  le*  avertir  de  cette  inaction, 
et  me  plaindre  à eux  du  peu  d'ordre  qu'on  ob- 
servoit.  J'ai  conféré  en  partieulier  avec  M.  le 
cardinal  Spada,à  qui  j'ai  dit  que  j'irois  informer 
Sa  Sainteté  de  ce  qui  se  passoit.  Le  cardinal 
Casanate  et  le  cardinal  .Noris,  les  mieux  inten- 
tionnés assurément,  m'ont  assez  fait  connoitre 
que  la  foiblesse  du  Pape,  et  la  crainte  qu'on 
avoit  du  cardinal  de  Bouillon,  faisoient  tout  le 
mal.  Néanmoins  ils  me  promirent  d'agir  efficace- 
ment sur  ce  point. 

11  arriva  hier,  jour  de  congrégation,  ce  qu'on 
avoit  prévu  : les  uns  étoient  préparés  sur  un 
point,  les  autres  sur  uu  autre.  Le  jésuite  Alfaro, 
qui  ouvrit  la  séance,  parla  sur  le  propre  effort, 
et  sur  les  propositions  qui  y reviennent  : il  fal- 
lut que  les  autres  suivissent  cette  matière;  la 
plupart  setoient  préparés  sur  l’indifférence. 
Cela  fit  un  bon  effet,  en  ce  que  l'on  fut  très 
court,  et  sept  parlèrent  et  votèrent;  de  sorte 
que,  dans  les  congrégations  du  mercredi  et  du 
jeudi  de  cette  semaine,  cette  matière  sera  finie. 
On  loua  fort  les  qualificateurs  de  leur  brièveté, 
et  on  les  exhorta  à continuer.  Dorénavant,  les 
matières,  à ce  qu'on  dit,  seront  plus  réglées.  Si 
cela  continue,  les  qualificateurs  fiuiront  au  com- 
mencement de  septembre.  11  a fallu,  pour  qu'ils 
eussent  leur  travail  tout  digéré,  que  je  donnasse 
à l'assesseur  et  à plusieurs  cardinaux  les  pro- 
positions réduites  sous  certains  chefs,  comme  je 
vous  les  envoie.  C'est  l'ouvrage  d'une  demi- 
heure,  qui  auroit  peut-être  arrêté  quinze  jours; 
car  ils  ne  font  rien  : cela  fait  pitié,  mais  n’est 
que  trop  vrai. 

L'archevêque  de  Chietj  a déjà  fini  ce  qui  le 
regarde;  il  a voté  eu  uu  demi-quart  d'heure  sur 
tous  les  points.  II  n'a  trouvé  aucune  proposition 
digne  de  censure  en  particulier,  parce,  dit-il, 
qu'a  chaque  page  on  peut  citer  des  propositions 
catholiques,  qui  déterminent  le  sens  de  celles 
qui  pourraient  faire  de  la  peine.  Mais  néan- 
moins il  juge  à propos  qu'on  défende  le  livre,  à 
cause  du  danger  et  des  circonstances.  Il  a cru 
se  tirer  d'affaire  par-la,  et  c'est  tout  ce  qu  ou 
en  a pu  arracher.  Si  l'on  parvient  à faire  parler 
ainsi  les  autres  qui  favorisent  M.  de  Cambrai, 
cela  ne  laissera  pas  d'étre  un  grand  argument 
contre  eux-mêmes.  Je  lécherai  de  faire  en  sorte 
que  le  Pape  et  la  congrégation,  apres  qu'il*  au- 
ront donne  leur  vœu  sur  les  propositions  en  par- 
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ticuller,  leur  demandent  leur  sentiment  sur  le 
livre  en  général. 

Je  puis  vous  assurer  que  les  choses  sont  dans 
un  état,  qu’il  ne  faut  que  tendre  a la  fin  de 
l’examen.  La  disposition  des  cardinaux  ne  peut 
être  meilleure  intérieurement,  quant  au  fond 
de  la  doctrine. 

Il  faut  encore  avoir  l’œil  aux  coups  fourrés. 
Les  efforts  de  la  cabale  se  réduisent  à affoiblir 
la  censure.  Les  jésuites  font  ici  courir  le  bruit 
que  M.  le  nonce  a dit  nu  roi  que  ces  Peres  sont 
les  seuls  à Paris  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  in- 
stance pour  écrire  a Rome  en  faveur  de  M.  de 
Cambrai , pendant  que  toutes  les  autres  com- 
munautés l’en  ont  sollicité.  Je  doute  du  fait  : 
quand  il  serait  vrai,  cela  ferait  voir  seulement 
que  les  jésuites  sont  assez  habiles  pour  n’avoir 
pas  voulu  parler  en  personne  au  uonce  sur  une 
matière  aussi  délicate;  mais  qu'ils  ont  fait  agir 
sous  main  et  parier  tous  les  autres.  Il  faut  tou- 
jours, s’il  vous  plaît,  que  M.  le  nonce  continue 
à demander  une  bonne  et  forte  censure. 

On  ditque  l'abbé  de.  La  Trémouillc  demande 
Besançon,  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  le  éert, 
pour  faire  donner  la  rote  à l'abbé  dePolignac 
Cela  ferait  un  mauvais  effet  pour  la  nation  et 
pour  le  roi,  après  ce  qui  s’est  passé. 

Ou  croit  que  le  Pape  fera  bientôt  les  deux 
cardinaux  qu'il  a in  petto.  Sa  santé  est  bonne  ; 
mais  vingt-trois  heures  sont  sonnées*.  L’am- 
bassadeur de  l’empereur  est  de  retour,  et  con- 
tinue à faire  ici  des  siennes  sur  les  fiefs  qui  re- 
lèvent de  l'Empire,  h ce  qu'il  prétend,  dans 
l'état  ecclésiastique. 

Rome , ce  15  juillet  169*. 


LETTRE  ccxcyni. 

ns  bossuet  a m.  os  la  rbole. 

Il  lui  demande  son  jugement  sur  sa  Relation;  lui  appreud 
le  grand  effet  qu’elle  a produit  à la  tille  et  a la  cour. 

Il  me  tarde  beaucoup,  monseigneur,  que  j'aie 
votre  sentiment  sur  la  Relation.  Il  est  vrai  qu’elle 
a eu  ici  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoit  attendre , 
et  au-delà.  A la  cour  et  à la  ville,  tous  les  par- 
tisans secrets  ou  déclarés  se  sont  rendus  ; et 
deux  ou  trois  qui  restoient  ont  été  si  visible- 
ment consternés  et  désolés,  que  tout  le  monde 
s’en  est  aperçu.  J’attends  avec  quelque  impa- 
tience, ce  qu'elle  aura  opéré  à Rome,  et  vous 
serez  le  premier  à qui  j'en  écrirai  la  nouvelle. 
Il  me  semble  que  vous  n'avez  pas  trop  sujet 
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de  vous  plaindre  de  mon  silence.  Je  vous  écri- 
rois  plus  souvent , si  je  ponvois  me  résoudre  à 
vous  mander  des  incertitudes  et  des  conjectures. 
Les  longueurs  de  Rome  sont  insupportables.  On 
fait  ce  qu'on  peut  pour  les  presser  : le  zèle  du 
roi  ne  sc  ralentit  pas.  On  voudroit  bien  avoir  à 
concerter  avec  vous , tant  ce  qui  regarde  le 
dogme,  que  ce  qui  regarde  la  conduite. 

Je  n’empêcherai  pas  qu’on  imprime  en  vos 
quartiers  la  Réponse  avx  quatre  lettres  et  la  Re- 
lation, pourvu  que  je  n’y  paroisse  pas.  Pour  cela 
on  vous  enverra  les  secondes  éditions,  qui  sont 
plus  correctes  ; et  je  marquerai  quelques  fuutes 
qu’on  n’y  a pas  corrigées. 

il  n'y  a rien  de  nouveau.  M.  l’abbé  de  C.a- 
telan  est  fort  estimé  ; et  il  doit  imputer  à sa  mo- 
destie de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  fait  faire  une 
fonction  de  précepteur  des  princes.  Il  n'y  a point 
apparence  qu'on  change  rien  a présent,  ni  même 
qu’on  donne  la  place  de  M. de  Cambrai, ce  prince 
étant  si  proche  de  sortir  d’entre  les  mains  des 
gouverneurs  et  des  précepteurs.  Mon  témoignage 
au  reste  n'a  pas  manqué  à M.  l'abbé  de  Cate- 
' lan,  et  ne  lui  manquera  jamais. 

J'ai  reçu  la  copie  de  votre  lettre  à M.  de 
Montpellier  : je  ne  sais  encore  quel  tour  prendra 
cette  affaire.  J'attends  vos  remarques  avec  un 
esprit  de  docilité.  Je  suis  avec  le  respect  que 
vous  savez,  avec  toute  la  confiance  et  toute  la 
cordialité,  monseigneur,  votre,  etc. 

A Germigny  , 19  juillet  1099. 


LETTRE  CCXC1X. 

DK  BOSSUET  A M.  DE  KOAILLKS  , 
ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

Sur  le  projet  présenté  pir  le  général  de  la  Minerve;  les 
chefs  auxquels  on  dcToit  réduire  les  propositions;  et  les 
précautions  à prendre  pour  empêcher  quon  ne  surprit 
l'université  de  Salamanque. 

Quoique  je  doive  être  à Paris  lundi  au  soir 
au  plus  tord,  je  ne  laisse  pas,  mon  cher  seigneur, 
de  vous  écrire  aujourd'hui  sur  la  proposition 
qu'on  dit  être  faite  au  Pape  par  le  général  de  la 
Minerve,  de  défendre  le  livre  par  provision,  en 
attendant  que  l’examen  soit  achevé,  et  les  qua- 
lifications particulières  résolues".  Mon  neveu 

* Voici  le  projet  de  cette  prohibition  : 

« Cùrn  ex  occasion»»  libri  gallici  oui  titulos:  F'-rplication , 

• etc.,  ah  an  hieplscopo  Canirracensl  rd'tt.  grave  scaiMaluni  ic 
> perturbât  io  animanitn  exorta  sint . et  iucremrntmn  capere 
» non  cessent . Sauctlio-imus  décri  vit  ut  ojusdrm  libri  examen . 

• quod  jamdiii  incte  pturn  est , quàm  diligentnsimè  ad  nptatum 
p et  debituni  fineni  porducatur.  Alqoc  intérim,  oc  periculotis- 
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me  renvoie  à vous  pour  apprendre  les  raisons 
de  part  et  d’autre  : quoiqu’il  ne  me  les  explique 
pas,  je  crois  les  voir.  D’un  côté,  Rome,  contente 
de  cette  prohibition . s'en  tiendroit  là,  et  croi- 
roit  apaiser,  ou  du  moins  amuser  le  roi  et  la 
France  par  cette  expédition  palliative,  et  en 
même  temps  éluder  tout  ce  qu'on  diroit  sur  les 
longueurs  de  l'examen.  D’autre  côté,  Rome 
préviendroit  le  mal  de  laisser  le  livre  en  auto- 
rité pendant  l’examen,  et  s'engageroit  à une 
expresse  qualification  de  la  doctrine.  Sur  cela, 
je  vous  avoue,  mon  cher  seigneur,  que  je  vou- 
drais bien  vous  écouter  pour  me  déterminer  par 
votre  avis.  Mais,  pour  vous  dire  le  mien  en  at- 
tendant, j'accepterois  le  parti  à deux  conditions  : 
l’une, que  daus  la  prohibition  fût  apposée  lacon- 
dition  ci-jointe  ; et  l'autre,  qu’on  déterminât  en 
même  temps  une  voie  courte  de  finir  l'examen, 
en  réduisant  les  propositions  à six  chefs, sur 
lesquels  les  examinateurs  ne  pussent  parler  que 
demi-heure , ainsi  qu’on  l’a  proposé  de  notre 
part. 

Des  six  chefs,  il  y en  a cinq  dans  la  lettre  que 
mon  neveu  vous  écrivit  sur  ce  sujet , et  dont 
vous  me  donnâtes  la  lecture  le  dernier  jour  que 
j'eus  l’honneur  de  vous  voir.  Le  sixième  serait 
sur  la  tradition  secréte,  et  sur  ce  que  l'état  d'a- 
mour pur  est  inaccessible  aux  saints,  et  leur  doit 
être  caché. 

Le  tour  de  persécution  qu’on  donne  à l'exil 
des  quatre  exclus  de  la  maison  des  princes,  est 
le  piusmalin  qu’on  y pouvoit  donner  ; mais  après 
tout  il  est  bien  foible. 

Après  ce  que  nous  avons  écrit  vous  et  moi 
sur  le  jugement  qu’on  pourra  prononcer  ici,  si 
l’on  ne  prend  des  expédients  pour  abréger  les 
longueurs,  il  semble  qu’il  va  être  temps  que  le 
roi  s’explique  d’un  ton  ferme  à M.  le  nonce. 
Mais  comme  on  nous  fait  espérer  qu’on  aura 
pris  sur  cela  un  parti  à Rome  le  jeudi  qui  devoit 
suivre  les  lettres  du  premier  juillet,  la  prudence 
voudra  peut-être  qu’on  attende  encore  jusqu'à 
la  réception  des  lettres  de  l’ordinaire  prochain , 
afin  qu'on  puisse  parler  plus  précisément. 

Quant  à la  menace  qu'on  nous  fait  d'émou- 
voir l'université  de  Salamanque,  il  me  semble , 
mon  cher  seigneur,  qu’il  est  bou  d’en  avertir 
Sa  Majesté,  afin  qu’elle  ordonne  à son  ambassa- 
deur d’Espagne  de  veiller  A cette  affaire;  et  ce- 
pendant, pour  son  instruction  et  pour  celle  des 
docteurs  de  delà,  ou  pourroit  lui  envoyer  la 

• animanira , itlcin  Sauctbsinius  runidera  lihrum.  et  omnr* 

• libres  .id  ejusdem  defensionem  pertinentes,  jtub  exroiuinuni- 
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• diligenter  intendant.  > 
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' Déclaration  des  évêques  en  latin,  le  Summa 
Doclritue ) votre  Instruction  pastorale  en  fran- 
çois  et  en  latin , votre  Réponse  au:r  quatre  let- 
tres, la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres,  ma 
Réponse  et  ma  Relation.  Anisson  vous  enverra 
tout  ce  que  vous  lui  ordonnerez  par  rapport  à 
moi.  Tout  à vous,  mon  cher  seigneur,  avec  le 
respect  que  vous  savez. 

P.  S.  Vous  voyez  à la  colère  de  qui  s'expose 
l’abbé  Bossuet,  par  les  vives  remontrances  qu'il 
fait  au  Pape  et  aux  cardinaux.  Je  vous  supplie, 
mon  cher  seigneur,  de  l’encourager,  et  de  l’assu- 
rer que  vous  veillerez  aux  mauvais  offices  qu’on 
lui  pourroit  rendre  ici,  comme  je  vous  en  sup- 
plie, et  je  l’attends  de  votre  amitié. 

A Meaux,  19  juillet  1G9R. 


LETTRE  CCC. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  moyens  propres  à nbréger  les  difficultés  d*une 
condamnation  détaillée  ; les  bons  offices  du  grand -dac; 
et  le  changement  opéré  par  sa  Rtlation , dans  plusieurs 
personnes  distinguées. 

Votre  lettre  du  premier  m’apprend  que , malgré 
les  saintes  intentions  du  Pape,  l'on  n’a  point  en- 
core pris  de  parti  sur  les  expédients  proposés 
pour  avancer  la  délibération.  Il  faut  encore  at- 
tendre ce  qu'auront  fait  la  Relation  et  les  autres 
choses  que  nous  avons  écrites , ou  que  le  roi 
pourra  avoir  dites  à M.  le  uonce.  Pour  moi , je 
ne  vois  pas  d'autre  moyen  d’abréger , que  d’o- 
bliger les  examinateurs  à donner  leurs  vœux  par 
écrit;  qu’ensuite  les  cardinaux  donnent  leurs 
avis,  et  que  le  Pape  prononce. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  venir  à bout 
d’une  qualification  particulière,  à cause  de  la 
quantité  de  propositions  que  l’ignorance  ou  la 
politique  ne  voudront  pas  ou  même  ne  pour- 
ront déterminer  ; à moins  que  quelque  habile 
homme,  comme  le  cardinal  Noris,  ne  prenne  sur 
lui  de  mettre  la  main  à la  plume;  mais  je  n’y  vois 
guère  d'apparence. 

Je  conclus  pour  une  censure  in  t/lobo,  dont 
vous  trouverez  ici  un  modèle,  qui  scroit  plus 
que  suffisant,  ou  à quelque  chose  d'approchant, 
si  l'on  y vouloit  passer.  Je  ne  m’éloignerais  pas 
d’un  jugement  provisoire,  tel  que  serait  celui 
dontje  vous  envoie  aussi  une  formule. 

Je  travaille  à une  censure  qualifiée  ; mais  je 
doute  que  je  puisse  l'achever  pour  partirdemain. 
Quoique  cette  lettre  soit  écrite  à Meaux;  elle 
partirademainde  Paris,  ou  j’arriverai,  sans  man- 
quer, le  même  jour. 
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J’ai  écrit  afin  qu’on  prît  des  mesures  du  côté 
d'Espagne.  Si  l’on  fait  parler  Salamanque,  nous 
ferons  parier  la  Sorbonne  et  les  autres  uni- 
versités du  royaume  ; et  ceci  deviendra  une 
affaire  de  docteurs  ; ce  qui  ne  convient  & per- 
sonne. 

Toutes  les  lettres  qu’on  écrirait  d’ici  ne  fe- 
raient rien  sur  la  proposition  du  générai  de  la 
Minerve.  Mais  si  l'on  faisoit  ce  que  je  propose, 
vous  pourriez  la  laisser  passer  sans  en  être  au- 
teur, et  saus  vous  charger  de  rien , à moins  que 
vous  ne  vissiez  jour  à faire  passer  l'autre  mo- 
dèle. 

Il  y a long-temps  que  nous  prêchons  àia  cour 
qu'il  faut  rendre  le  ministre  garant  des  événe- 
ments : mais  il  y a là-dedans  un  mystère  que  je 
ne  conçois  pas. 

J'ai  fait  des  remerclmcnts  au  grand-duc  sur 
scs  offices  puissants  : ou  lui  en  fera  parler  de  la 
cour.  Ce  prince  a voulu  avoir  mon  portrait.  Nous 
ne  saurions  trop  estimer  ses  bontés,  ni  trop  faire 
valoir  ce  qu'il  fait. 

Ne  manquez  pas,  aussitôt  qu'il  paraîtra  quel- 
que chose  à Rome  de  la  part  de  M.  de  Cambrai , 
surtout  à l'égard  des  faits  contre  M.  de  Paris,  , 
ou  contre  moi,  de  me  l'envoyer  par  nn  cour- 
rier. 

J'achèverai  le  vœu  dont  je  vous  envoie  le 
commencement;  quoique  je  ne  pense  pas  qu'il 
faille  s'attendre  à une  censure  qualifiée , et  qu’il 
ue  faille  pas  même  la  desirer.  à cause  de  sa  lon- 
gueur. On  en  viendra  toujours  à un  respective  : 
cependant  l’avis  servira  à faire  entendre  la  ma- 
tière. 

Pour  la  censure  provisoire,  vous  entendez 
bien  qu’elle  n’est  bonne  qu'en  cas  que  l'affaire 
dùttrainer  excessivement  en  longueur  ; car  sans 
cela  elle  la  ralentirait  : Rome  croirait  avoir 
frappé  son  coup,  et  en  demeurerait  là. 

Au  reste,  je  ue  vois  pas  qu'on  puisse  faire  au- 
cun bon  usage  des  trente-huit  propositions,  en 
l’état  où  elles  sont,  par  la  chicane  que  lie  man- 
queraient pas  de  faire  les  partisans  du  livre  : ce 
sera  une  affaire  inextricable,  d'en  démêler  les 
contradictions. 

Plus  j’y  peuse,  moins  je  trouve  qu’on  puisse 
suivre  d'autre  expédient  que  celui  de  prescrire 
un  temps  précis  et  court  aux  examinateurs  pour 
donner  leur  vœu  par  écrit,  sans  plus  parler; 
et  après  cela  laisser  faire  les  cardinaux  et  le 
Pape. 

A Mr.iux,  CC  20  juillet  169N. 

J'arrive,  et  je  n'apprends  rien  de  nouveau 
qui  soit  certain.  Un  parie  de  plusieurs  ducs  et 
duchesses,  qui  depuis  mu  Relation  ont  abjuré 
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non  seulement  madame  Guy  on,  mais  encore 
M.  de  Cambrai.  Cela  étoit  en  branle  avant  mon 
départ  pour  Meaux  ; et  il  est  vrai  que  tous  les 
amis  de  ce  prélat  ont  honte  de  lui. 

Il  a fait  une  réponse  latine  à M.  de  Paris,  que 
nous  ne  pouvons  avoir  On  croit  qu’il  ne  lui 
sera  pas  aisé  de  me  répondre. 

Je  vous  envoie  un  avis  in  globo,  composé  par 
M.  Pirot.  I.e  mien  est  meilleur  ; mais  vous  choi- 
sirez dans  le  sien  ce  qui  pourra  être  utile. 

A Paris  . le  21  Juillet  162S. 


LETTRE  CCCI. 

UK  l’abbé  PHELIPPEAliX  A BOSSUET. 

Sur  lu  manière  dont  Ira  eiaminateun  «voient  voté  dans 
Ira  derniferrs  congrégations;  l'Ciounement  où  et oient 
réduits  1rs  partisans  de  M.  dr  Cambrai,  par  la  lecture 
de  la  Helalion;  et  les  mesures  que  le  Pape  avoit  prises 
depuis  cette  lecture. 

Dans  la  congrégation  qui  se  tint  mercredi,  le 
maître  du  sacré  palais  et  le  sacriste  votèrent. 
Le  dernier  affecta  de  ne  voter  que  sur  la  sixième 
proposition , quoique  les  nôtres  eussent  voté  sur 
les  autres  propositions  qui  appartenoient  à la 
même  matière.  Jeudi , devant  le  Pape,  tous  vo- 
tèrent sur  deux  propositions  seulement,  la  sixiè- 
me et  la  dixième,  excepté  le  sacriste  qui  ne  vou- 
lut voter  que  sur  la  sixième;  c’est  une  affecta- 
tion qui  ne  tend  qu’à  différer.  Jusqu’ici  il  n’y  a 
point  eu  d’ordre  précis  pour  ordonner  aux  qua- 
lificateurs sur  quel  nombre  de  propositions  ils 
dévoient  voter.  Les  cardinaux,  sur  la  fin  d'un 
pontificat,  ne  veulent  rien  prendre  sur  eux  : ils 
croient  que  c'est  à celui  qui  préside  à avoir  ce 
soin , et  à le  faire  régler  par  le  Pape.  Hier 
lundi,  on  vota  sur  les  quatre  propositions  sui- 
vantes, qui  regardent  l’indifférence.  Il  n’y  eut 
qu'Alfaro.  Gabrieli,  Miro  et  le  procureur  géné- 
ral des  augustins  qui  votèrent.  Alfaro  affecta  de 
parler  une  heure  et  demie,  et  de  dire . selon  sa 
louable  coutume,  beaucoup  de  choses  sur  le  pé- 
ché véniel , qui  étoient  hors  de  propos.  Ainsi  on 
sera  quinze  jours  à voter  sur  ces  quatre  propo- 
sitions. Demain , deux  pourront  voler  ; et  jeudi 
les  six  qui  auront  voté  parleront  devant  le 
Pape. 

On  a publié  ici  que  le  roi  avoit  demandé  au 
nonce  s’il  étoit  vrai  que  les  jésuites  l’eussent 

* ou  voit , par  la  correspondance  (le  Fénelon  avec  l'abbé  de 
Chanterac . que  celte  Réponse  fut  imprimé*;  à très  petit  uom* 
bre:  et  que  Féueloii  en  relira  presque  tou»  les  exemplaires, 
pareeque.  dan»  le  lumps  de  la  publication  de  cet  écrit , il  fut 
quesUou  d‘nn  rapprochement  entre  lui  et  l arcbevêque  de  Paris, 
rte  / 


sollicité  d’écrire  en  faveur  du  livre  ; qu’il  «volt 
répondu  qu’il  étoit  vrai  que  les  religieux  de 
tous  les  ordres  l’en  avoient  prié;  mais  que  les 
jésuites  n'avoieut  fait  surcelaaucunedémarche. 

Il  est  bon  d’éclaircir  ce  fait,  qui  tend  à persua- 
der qu’il  y a un  gros  parti  eu  France  en  faveur 
du  livre.  Les  jésuites  voudraient  maintenant 
faire  croire  qu'ils  n’ont  point  sollicité,  voyant  la 
condamnation  inévitable. 

Les  plus  éminents  protecteurs  ont  été  effrayés 
de  la  Relation,  que  nous  avons  distribuée  en- 
tière , et  qui  fait  ici  un  merveilleux  effet  : cela 
seul  les  couvre  de  confusion.  Elle  a jeté  l'abbé 
de  Clianterac  et  ses  amis  dans  la  dernière  con- 
sternation. Après  tant  de  faussetés  publiées,  il 
dit  a présent,  pour  toute  excuse,  qu’ou  l'a  trompe 
lui-même,  et  qu’on  lui  a caché  la  vérité  de  tous 
les  faits  énoncés.  C’étoit  cependant  sur  lea  faits 
et  sur  le  procédé,  que  M.  de  Cambrai  devoit  le 
plus  triompher.  Les  partisans  voient  bien  qu’il 
faut  abandonner  la  doctrine  du  livre , et  qu’il  ne 
faut  plus  s’attacher  qu’à  sauver  la  personne.  On 
sent  bien  qu’un  roi  aussi  zélé  que  le  nôtre  aura 
peine  à laisser  un  grand  diocèse  à un  homme 
qui  a soutenu  si  long-temps,  et  avec  tant  d’opi- 
niâtreté, des  erreurs  si  capitales.  Le  lundi  14 
Juillet,  partit  en  poste  un  valet  de  pied.  Ne  se- 
roit-ce  point  pour  avertir  M.  de  Cambrai  de  ce 
qu’il  doit  faire  dans  la  conjoncture  présente? 
M.  Daurat  a lu  la  première  partie  de  la  Relation 
au  Pape,  et  lui  a persuadé  de  prendre  des  me- 
sures séparément  avec  les  cardinaux  Casanate. 
Ferrari,  Noris  et  d'Aguirre.  Il  m’a  fait  deman- 
der s’il  parlerait  du  cardinal  Albani  ; et  on  a 
trouvé  à propos  qu’il  fut  adjoint  aux  autres.  En 
effet,  le  pape  a fait  venir  le  cardinal  Casanate,  et 
lui  a parlé  de  l’affaire.  11  est  à croire  qu’il  eu 
aura  autant  fait  à l'égard  des  autres. 

Je  vous  ai  mandé  qu’on  avoit  mis  à l’inquisi- 
tion deux  religieux  capucins  noirs,  accusés  de 
quiétisme  : ils  ont  été  jugés.  Le  frère  Bénigne, 
qui  passoit  pour  un  saint,  qui  disolt  avoir  été 
guéri  miraculeusement  par  saint  Cnjétan , qoi 
avoit  eu  des  apparitions  de  la  Vierge,  dont  la 
chambre  avoit  été  convertie  en  une  chapelle  ma- 
gnifique, après  un  proces-verbal  fait  par  ordre 
d'innocent  XI,  et  pour  lequel  il  se  faisoit  tous 
les  ans  une  fête  solennelle  avec  de  grandes  illu- 
minations , a été  condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle; son  confrère,  aux  galères.  Ce  dernier 
étoit  intime  ami  de  monseigneur  Marciani.  qui 
ne  s’est  sauvé  que  par  une  accusation  volontaire. 
Ces  gens  faisoient  des  retraites  et  des  exercices 
spirituels  où  il  se  commettait  beaucoup  d’impu- 
retés. On  dit  que  le  prêtre  sicilien  dont  je  vous 
! ai  parlé  fera  abjuration  publique  • par-in  on  ap- 
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prendra  en  détail  ses  erreurs.  Le  quiétisme 
n'est  pas  moins  répandu  à Madrid  qu’en  France 
et  en  Italie.  1,’lnquisition  de  Madrid  a fait  ar- 
rêter plusieurs  personnes  qui , sous  prétexte 
de  perfection,  tomboient  dans  les  derniers 
excès. 

Hier  il  y eut  consistoire , où  le  cardinal  Car- 
pegna  proposa  le  cardinal  de  Bouillon  pour  l’é- 
vêché de  Porto.  On  ne  proposa  point  le  cardinal 
d’Estrées,  ni  pour  Albano  , ni  pour  Palestrine  , 
à cause  du  différend  survenu  sur  la  dispense 
du  cardinal  Portocarrero.  On  prétend  qu'il  a 
consommé  son  droit  dans  l'option  de  Pales- 
trine , la  dispense  ne  lui  donnant  faculté  que 
d'opter  une  des  églises  épiscopales  : cette  con- 
testation sera  jugée  pour  le  premier  consis- 
toire. 

On  m'a  dit  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
avoit  demandé  permission  de  passer  trois 
mois  à Frescati,  et  qu'on  attendolt  incessam- 
ment la  réponse.  Je  souhaite  que  cela  soit 
vrai  : les  affaires  n’en  auront  qu’un  succès  plus 
prompt. 

L’empereur  renouvelle  ses  prétentions  sur 
les  fiefs  situés  dans  l’état  ecclésiastique.  L’am- 
bassadeur a cité  le  prince  Chigi , pour  prendre 
dans  deux  mois  l’investiture , et  faire  hommage 
du  fief  de  Farnèsc,  situé  dans  l’évêché  de  Castro. 
Le  cardinal  Chigi  acheta  ce  fief  en  1(1.38 , du 
cardinal  lliérome,  et  dePierre,  duc  de  Famèse. 
Alexandre  Vil  mit  dans  son  chirographe  : Suivis 
juribus  Imperii,  si  quœ  fuerint ; et  dans  la  suite 
il  mit  sa  famille  sous  la  protection  de  l’empe- 
reur, en  obtenant  un  titre  honoraire  de  prince 
du  saint  Empire,  pour  la  mettre  à couvert  contre 
les  ressentiments  de  la  France,  brouillée  alors 
avec  Rome  pour  l’affaire  de  M.  de  Créqui.  Le 
dimanche  13,  il  y eut  sur  cela  une  congréga- 
tion d’état  ; et  dès  le  lundi  au  soir , on  afficha 
ù la  porte  de  l’église  de  Lanima  un  placard  en 
allemand,  injurieux  aux  cardinaux  qui  y avoient 
assisté.  On  a expédié  un  courrier  h la  cour 
de  Vienne  , et  cette  affaire  pourra  avoir  des 
snites. 

On  avoit  publié  que  M.  de  Chanterac  avoit 
une  réponse  aux  faits,  manuscrite,  qu’on  n’imprl- 
meroit  pas,  pour  ne  pas  commettredes  person- 
nes intéressées.  Je  lui  ai  envoyé  secrètement  un 
ami  pour  s’en  informer  t il  a nié  le  fait.  On  est 
bien  aise  de  répandre  ces  bruits,  pour  arrêter 
l'impression  que  fait  la  Relation  : mais  tous  ces 
artifices  retombent  à la  fin  sur  les  auteurs.  On  a 
traduit  en  italien  la  Relation  : on  tâchera  de  la 
faire  imprimer.  Nous  attendons  la  traduction 
latine  que  vous  promettez,  et  le  Quieiismus  re- 
divivus ; après  quoi  je  ne  crois  pas  qu’il  faille 
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produire  aucune  écriture.  Jesuis  avec  un  profond 
respect,  etc. 

Rome,  32  Juillet  169#. 

LETTRE  CCCII. 

DE  l’aBRÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  peu  d’ordre  qu’on  suivoit  dans  les  congrégations  ; 

une  conférence  du  Papu  nvec  le  cardinal  Gasanate  ; et 

le  succès  de  la  llclation. 

J’ai  une  fluxion  dans  la  tète,  qui  m'a  pris  ce 
matin,  et  qui  ne  me  permet  pas  de  m’appliquer 
un  moment  à écrire  de  ma  maiu  : je  me  conten- 
terai de  dicter  en  peu  de  mots  ce  que  je  sais 
de  nouveau,  qui  se  réduira  à peu  de  chose,  d’au- 
tant plus  que  M.  Phelippeaux  vous  écrit  au 
long.  Ce  que  j’ai  est  moins  que  rien  : je  sens 
bien  que  demain  je  serai  dans  mon  état  natu- 
rel. Le  chaud  extrême,  joint  à l’application  et 
aux  mouvements  qu’il  faut  se  donner,  m'ont 
causé  cette  très  légère  incommodité. 

L’affaire  en  question  ne  va  ni  si  vite,  ni  avec 
l'ordre  qu’il  scroit  à désirer,  par  les  mêmes  rai- 
sons que  vous  aurez  vues  dans  mes  précédentes 
lettres.  M.  le  sacristc  n’a  voulu  voter  dans  les 
dernières  congrégations  que  sur  une  proposi- 
tion, qui  est  la  sixième,  et  on  l’a  souffert.  J’ai 
pris  la  liberté  de  m'en  plaindre  à M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  qui  ne  m'a  pas  dit  mot,  à son  or- 
dinaire; et  au  cardinal  Spndu,  qui  m’a  promis 
d'y  mettre  ordre  à l’avenir. 

J’ai  quelque  espérance  que  le  Pape  se  résou- 
dra enfin  à prendre  le  conseil  de  quatre  ou  cinq 
personnes,  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  a déjà  en- 
voyé quérir  le  cardinal  Casanate  , avec  lequel  il 
eut  sur  ce  sujet,  jeudi  dernier,  une  grande  con- 
férence. On  lui  parle  comme  il  faut;  j'espère 
que  cela  aura  quelque  suite.  Le  cardinal  Casa- 
nate m’a  dit,  au  sortir  de  là,  qu’à  la  fin  d'aoùt 
les  examinateurs  pourroient  avoir  fini  leur  rap- 
port ; cela  me  paroit  difficile. 

On  commença,  hier  lundi,  la  matière  de  l’in- 
différence. Les  quatre  premiers  votèrent  sur 
quatre  propositions  : ceux  qui  restent  ne  pour- 
ront finir  demain , ni  jeudi  devant  le  Pape. 

Votre  Relation,  que  j'ai  reçue  par  le  dernier 
courrier,  est  déjà  toute  distribuée  : elle  achevé 
de  couvrir  de  honte  les  partisans  de  M.  de  Cam- 
brai. Ils  n’ont  plus  rien  à dire  sur  les  faits,  au 
moins  ceux  à qui  il  reste  un  peu  de  boune  foi. 
Pour  les  autres  , ils  disent,  autant  qu’ils  peu- 
vent , que  M.  de  Cambrai  a de  quoi  répondre  à 
tout,  et  même  queM.  de  Chanterac  a reçu  quel- 
ques manuscrits  qu’il  n’ose  rendre  publics  en- 
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core,  parcoqu'ils  intéressent  des  personnes  delà  j 
- première  considération.  Mais  je  suis  assuré  que 
c’est  une  gasconnadc.  On  se  retranche  à dire 
• qu'il  n’est  pas  question  desfaits,  mais  de.  la  doc- 
trine du  livre.  On  ne  laisse  pas  de  sentir  la  con- 
séquence de  pareils  faits. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  fait  semblant  d'igno- 
rer les  choses,  et  dit  hautement  n'avoir  jamais 
rien  su  de  ces  faits  ; ne  voulant  pas  se  souvenir 
de  ce  que  vous  lui  avez  dit  en  France,  de  ce  que 
je  lui  en  ai  ditici,  et  de  ce  qui  est  contenu  dans 
votre  Relation  latine,  que  je  lui  ai  lue  il  y a plus 
de  six  mois. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  dit  hier  qu'il 
avoit  demandé  au  roi  la  permission  de  sortir  de 
Rome,  et  d'aller  à Frescatl  jusqu'à  la  rinfres- 
cate,  et  qu'il  espéroit  l'obtenir.  Il  ne  s'est  jamais 
mieux  porté.  Selon  moi,  cela  montre  la  corde  , 
dans  l'état  où  sont  les  choses  ; et  rien  ne  prouve 
mieux  quelle  étoit  la  disposition  de  cette  Émi- 
nence. Dans  le  fond,  sa  demande  ne  peut  que 
produire  nn  bien. 

.l’ai  reçu  votre  lettre  deMarly,du  30  juin,  et 
le  projet  d'admonition,  dont  on  fera  usage  dans 
le  temps.  Je  n'ai  Jamais  douté  de  l’effet  de  la 
Relation  en  France  et  partout.  Vous  savez  com- 
, bien  il  y a de  temps  que  nous  demandons  ici 
des  faits  qui  frappent  tout  le  monde,  jusqu'aux 
plus  ignorants,  dont  ce  pays-ci  est  plein.  On  tra- 
duit votre  Relation  en  italien  : peut-être  la  fe- 
rons-nous imprimer.  Elle  contient  In  condamna- 
tion du  livre  et  de  l'auteur.  Les  jésuites  et  le 
cardinal  de  Bouillon  sont  consternés.  Je  pense 
que  le  père  Dcz  se  repentira  un  peu  de  n'avoir 
V pas  voulu  me  croire.  On  lui  rendra  justice,  si  on 
lui  fait  sentir  l’indignité  de  ses  procédés. 

M.  le  grand-duc  continue  à bien  faire  : on 
m'assura  hier  qu'il  avoit  envoyé  ici  au  cardinal 
iNoris  des  écrits  contre  le  livre  ; je  ne  sais  en- 
core ce  que  c'est. 

Envoyez-nous  des  Relations  françoiscs  : la 
traduction  latine  fera  aussi  du  bien. 

A Rome . ce  22  juillet 

LETTRE  CCCIH. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  1NOA1LLES  , ARCHEVÊQUE  DE 
PARIS. 

Sur  le  itesiciD  de  faire  uuc  censure  en  France,  si  le  Pape 
venoit  à mourir;  et  sur  le  projet  de  la  ceusure  provi- 
soire qui  n’avoit  pas  eu  lien. 

Je  vous  renvoie,  mon  cher  seigneur,  la  lettre 
de  mon  neveu,  du  1er  juillet,  déchiffrée.  En- 


core qu'on  soit  entré  dans  les  expédients  d'abre- 
ger,  les  instances  du  roi  seront  toujours  néces- 
saires. 

Mes  lettres  du  8 juillet  semblent  marquer 
un  dessein  d'accélérer  les  affaires.  Nous  en 
sommes  à dépendre  de  la  vie  du  Pape.  Mais  s'il 
venoit  à mourir,  et  qu'aussitôt  vous  fissiez  une 
censure,  comme  vous  me  le  dites  dernière- 
ment , plusieurs  évéques  vous  suivroient , et  la 
vérité  n'y  perdrolt  rien. 

L'expédient  de  la  censure  provisoire  et  inter- 
locutoire est  tombé  tout  seul,  et  il  n'en  est 
plus  question.  11  avoit  été  proposé  à bonne  in- 
tention ; du  moins  il  l'avoit  été  par  des  personnes 
bien  intentionnées;  mais  il  étoit  dangereux,  et 
je  suis  bien  aise  qu'on  n'en  parle  plus. 

Le  père  Roslet  vous  aura  sans  doute  rendu 
compte  d'une  vive  conversation  qu'il  a eue  avec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon. 

Je  ne  manquerai  point  de  vous  envoyer  ce  qui 
peut  être  utile  pour  Salamanque , dès  que  je  se- 
rai à Paris.  A vous,  mon  cher  seigneur,  comme 
vous  savez. 

A Verwilki.  27  juillet  IS9S. 


LETTRE  CCCIV. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  desire  qn’on  fasse  donnée  eus  éliminateurs  leurs  avis 
par  écrit,  et  lui  annonce  la  traduction  en  italien  de  sa 
Relation. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  lettre  du 
8,  qu'on  ait  pris  l’expédient  que  vous  aviez  pro- 
posé pour  abréger.  C'étoit  le  meilleur  dans  l’état 
des  choses,  encore  qu'il  nous  mène  à une  ex- 
cessive longnenr.  On  l’abrégeroit  beaucoup  en 
faisant  donner  aux  examinateurs  leurs  avis  par 
écrit , sur  lesquels  les  cardinaux  formeroient  le 
leur  ; mais  comme  ce  n'est  pasla  méthode  du  pays, 
il  faut  sc  contenter  de  presser  le  plus  qu'on 
pourra.  Vous  ferez  de  votre  mieux  de  votre 
côté,  et  nous  du  nôtre,  pour  parvenir  à une 
heureuse  fin. 

J’ai  rendu  compte  à l'ordinaire  de  votre  let- 
tre. On  souhaiteroit  bien  qu'on  nllât  plus  vite  ; 
mais,  quelque  las  qu'on  soit  de  Rome  et  de  ses 
longueurs , on  est  obligé  d'en  prendre  ce  qu'on 
peut . 

Vous  recevrez  bientôt  le  Quietismus  redivi- 
vus;  après  quoi  je  n'écrirai  plus  rien , ni  en  la- 
tin ni  en  françois,  pour  le  publie,  à moins  qu'il 
ne  vienne  quelque  chose  de  nouveau  qui  m’y 
oblige. 
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, Je  vous  envoie  par  avance  une  préface  du 
Qiiietismus  redivivus  ",  qui  me  semble  toucher 
vivement  l’état  présent  de  la  défense  du  livre. 
Comme  elle  est  fort  courte,  on  la  pourra  donner 
, à part  aux  cardinaux  et  aux  examinateurs.  Vous 
ferez  à cet  égard  ce  que  vous  jugerez  à propos, 

La  version  italienne  de  ma  Relation  est  fort 
avancée  : c’est  M.  l’abbé  Regnier’* *• ***  qui  l’a  pré- 
parée; mais  il  ne  veut  pas  être  nommé.  11  sait 
parfaitement  l’italien,  et  est  de  l’académie  délia 
Crusca. 

J’avoue  que  j'ai  quelque  impatience  de  savoir 
l’effet  de  ma  Relation  : vous  m'en  instruirez 
quand  vous  l’aurez  reçue  tout  entière. 

On  cherchera  les  moyens  de  vous  envoyer  les 
livres  que  vous  avez  demandés. 

Nous  faisons  connoitre  ici  l'utilité  des  offices 
que  rend  M.  le  grand-duc,  et  l’on  en  est  fort 
content. 

Nous  ne  pouvons  trouver  ici  la  réponse  latine 
de  M.  de  Cambrai  à M.  de  Paris.  Ne  manquez 
pas  de  nous  faire  passer  ce  qui  vous  viendra  et 
contre  lui  et  contre  moi,  et  ne  vous  contentez 
pas  d’en  envoyer  un  seul  exemplaire. 

Si  vous  pouvez  faire  usage  de  mon  écrit  se- 
cret en  latin’”,  ne  le  manquez  pas,  sans  égard 
aux  vues  politiques. 

A Versailles  , 28  Juillet  1898. 
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lettrelalincde.Marly. On  sait  ici  les  dispositions  de 
la  France.  M.  le  nonce  les  a expliquées,  et  on  les  a 
fait  savoir  d’ailleurs  au  Pape  et  aux  principaux. 

On  croit  ici  ne  point  perdre  de  temps  : c’est 
quelque  chose  de  les  faire  marcher , et  ils  mar- 
chent. Je  pais  dire  que  les  qualificateurs  fini- 
ront avant  la  mi-septembre. 

On  attend  ici  avec  grande  impatience  ce  que 
M.  de  Bouillon  exécutera  de  son  projet  de  Fres- 
cati.  Il  nous  a déclaré , à M.  de  Chanterac  et  à 
moi , qu’il  faisoit  ce  voyage  pour  ne  pas  assister 
laux  congrégations,  par  conséquent  au  juge- 
ment , et  pour  ne  pas  condamner  ses  amis. 

Ma  lettre  à M.  de  Paris,  et  celle  que  je  vous 
envoie  par  l’extraordinaire , parlent  à fond  de 
tout  ; elles  sont  très  importantes. 

On  finit  hier  l’indifférence.  Enfin  le  Pape  fait 
exécuter  mon  projet,  à la  demi-heure  près.  De- 
main on  commence  la  matière  des  épreuves  : on 
votera  sur  six  propositions. 

J’userai,  dans  la  nécessité,  de  la  liberté  qu’on 
me  donne  d’un  courrier  extraordinaire;  ce  ne 
sera  que  dans  la  nécessité,  et  point  s’il  se  peut, 
nome . ce  29  juillet  1898.  ", 

LETTRE  CCCV1. 
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DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  temps  où  IcsqualiBcateundcvuient  finir,  1rs  motifs 
de  l'absence  du  cardinal  de  Bouillon , et  les  délibéra- 
tions des  contullcurs. 

Je  suppose  que  vous  avez  reçu  ma  lettre  de 
même  date,  que  j’ai  fait  aller  par  le  moyen  d’un 
courrier  extraordinaire,  dépêché  par  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  qui  doit  arriver  huit  jours 
avant  celle-ci  : je  crois  que  la  voie  est  sûre.  J’ai 
écrit  de  même  à M.  l’archevêque  de  Paris;  et,  à 
tout  événement,  je  lui  envoie  encore  par  l’ordi- 
naire une  lettre  abrégée,  qui  contient  tout  eu 
substance  , et  qu’il  vous  montrera  en  cas  qu'il 
arrive  quelque  accident  à celle  du  courrier  ex- 
traordinaire , qui,  je  pense,  ne  manquera  pas. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  faire  usage  de  votre 

* l Ile  e*l  A h WMe  de  cet  mivrage  . «ous  le  titre  û'Jdmonilio 
ftrœvia,  de  Sutnnui  qucnlioni* , ac  de  raviis  libri  defento - 
ribu*  Vojrex  tome  vin. 

*•  L'abbé  Réguler  de*  Marais , de  l'Académie  franroise.  est 
ci. nu ti  dans  U république  de*  lettre*  par  tut  grand  nombre  de 
In>o«  ouvrage*. 

***  Nou*  uen  conBoi&son»  point  d'autre  que  la  narration  mise 
A la  tête  de  ce  tome  ut. 

12. 


Sur  le*  nouvea ni  ordres  donnés  par  le  Pape  pour  faire  * 
evéculcr  le  projet  adopte  dans  la  vue  d'wxetércr;  les 
efforts  du  cardinal  do  Bouillon  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  suis  It;  et  la  conduite  qu'on  démit  tenir  en 
France. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon-  * 
neur  de  m’écrire  de  Versailles,  le  7 de  ce  mois. 
Ma  fluxion  ne  m’a  duré  que  vingt-quatre  heu- 
res, et  dès  le  lendemain  j’ai  été  en  état  de  sortir. 

J’ai  gardé  votre  lettre  latine  de  Marly,  les  af- 
faires ici  allant  aussi  vite  à présent  qu’on  est 
capable  de  les  pousser  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles. Le  Pape  ordonnahier  a M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  au  cardinal  Spada  de  dire  aux  exami- 
nateurs qu'il  vouloit  absolument  qu'on  exécutât 
cequ’ilavaitdéjà  fait  ordonner  , quiest de  réduire 
à de  certains  chefs  les  propositions  qui  regardent 
la  même  matière  ; et  11  faut  espérer  qu’on  le  fera 
dorénavant.  Hier,  le  cardinal  de  Bouillon  et  le 
cardinal  Spada  le  dirent  aux  examinateurs  en 
pleine  congrégation. 

On  finit  hier  la  matière  de  l’indifférence.  Le 
carme,  le  maitre  du  sacré  palais  et  le  sacriste 
parlèrent,  le  carme  et  le  sacriste  chacun  pen- 
dant une  heure  et  demie.  Pour  les  nôtres  ils 
ne  parlèrent  qu’un  quart  d’heure , on  demi- 
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heure  tout  au  plus.  Ils  ont  eu  beau  vouloir  trou- 
ver un  autre  expédient  que  celui  que  Je  vous  ai 
envoyé  II  y a déjà  six  semaines , ils  n’y  ont  pas 
réussi.  Le  cardinal  de  Bouillon  a fait  ce  qu'il  a 
pu  sous  main,  pour  empêcher  qu'on  n'exécutât 
mon  projet  ; mais  à la  fin,  à la  demi-heure  près, 
on  l’a  suivi.  On  le  devoit  adopter  II  y a six  se- 
maines; et  si  on  leur  avoit  dès  ce  temps-là  fixé 
une  demi-heure  , dans  huit  jours  les  qualifica- 
teurs auroieut  fini.  Mais,  quoi  qu’il  puisse  arri- 
ver, à la  mi-septembre  au  pins  tard  leur  rapport 
sera  fini.  Combien  de  temps  tiendront  les  cardi- 
naux? Voilà  ce  que  l'on  ne  peut  savoir. 

Sur  les  plaintes  publiques  que  j'ai  faites  de 
re  que,  sans  en  dire  de  raison,  et  sans  en  avoir, 
on  n’exécutolt  qu'avec  mollesse  et  sans  ordre 
ce  que  le  Pape  avoit  ordonné  ; sur  ce  que  j’en  ai 
dit  aux  amis  du  cardinal  de  Bouillon , qui  le  lui 
ont  rapporté , et  sur  ce  que  je  lui  en  ai  dit  mol- 
même,  me  plaignant  de  la  manière  d'agir  de  la 
congrégation  dont  il  est  le  chef,  il  a pensé  aux 
moyens  de  donner  le  change , voyant  bien  que 
cela  le  regardoit.  En  conséquence,  il  a voulu  et 
jugé  à propos,  ad  pompant  (car  il  n’étoit  plus 
temps,  et  cela  n aboutissoit  a rien),  d'assembler 
samedi  chez  lui  M.  de  Cbanterac  et  moi,  eu 
présence  de  M.  de  La  Trémouille,  pour  nous 
exhorter,  par  un  discours  bien  préparé,  à n'ap- 
porter de  notre  part  aucun  retardement  à la  dé- 
cision de  celte  affaire,  que  le  roi  souhaitoit  ar- 
demment qui  finit  promptement.  Il  ajouta  qu’il 
nous  prioit  de  faire  entrer  dans  ces  sentiments 
les  qualificateurs  de  chaque  parti.  Il  nous  dit  en 
même  temps , comme  ministre  du  roi , que  Sa 
Majesté,  par  tout  ee  qui  lui  revenoit  du  livre  en 
question,  et  par  ce  qu'elle  en  entendoit  dire  aux 
gens  en  qui  elle  avoit  confiance,  étoit  persuadée 
qu'il  contenoit  une  mauvaise  doetriue  ; et  après 
nous  avoir  exagéré  la  douleur  que  cette  affaire 
lui  avoit  donnée,  il  ajouta  qu’au  reste,  pour  ce 
qui  le  regardoit,  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  finir 
comme  il  Pavot»  désiré,  il  partoit  pour  Fresoati  ; 
qu’il  en  avoit , par  un  homme  exprès , demandé 
la  permission  au  roi , pour  ne  plus  être  obligé 
d'assister  aux  congrégations,  par  conséquent  au 
jugement,  et  pour  n’avoir  aucune  part  à la  con- 
damnation de  ses  amis.  |l  finit  en  nous  disant 
qu’il  ne  nous  demandait  à l'un  et  à l’antre  au- 
cune réponse,  fl  fut  obéi  ; pas  un  de  nous  ne  lui 
dit  une  seule  parole  : on  dîna,  et  chacun  se  re- 
tira chez  soi. 

J'avoue  quttee  fut  une  comédie  pour  moi,  qui 
lisois  dans  son  cœur.  Ce  qui  m'a  le  plus  étonné 
de  ce  discours,  c'est  cette  déclaration  de  vou- 
loir aller  a Fresoati  pour  ne  plus  se  mêler  de 
cette  affaire,  ne  plus  assister  aux  congrégations. 


et  ne  point  condamner  son  ami.  Je  ne  sais  Ce 
qu'il  exécutera  de  ce  projet , ni  si  le  roi  le  lui 
permettra.  Je  sais  bien  que  c'est  le  plus  grand 
bonheur  qui  nous  puisse  arriver  : mais  enfin  on 
aperçoit  clairement  qu'il  est  engagé,  autant  que 
M.  de  Cambrai  même,  dans  sa  défense,  et  qu’il 
ne  le  peut  abandonner.  Il  voit  la  mauvaise  fin, 
le  mauvais  succès  de  cette  affaire.  De  plus . 
ayant  agi  comme  II  a fait  auprès  du  Pape  et 
des  cardinaux,  Il  croit  ne  pouvoir  plus  rien  faire 
avec  honneur.  Mais  ce  que  je  sais , c’est  que 
dans  le  coeur  il  favorise  les  sentiments  de  M.de 
Cambrai  ; et  tout  ce  qui  a l’air  de  nouveauté 
lui  plaît.  Il  a déjà,  depuis  huit  jours  , fait  part 
de  son  dessein  à tous  les  cardinaux,  qui  en  sont 
bien  aises.  Personne  ne  comprend  la  hardiesse 
qu'il  a eue  de  le  demander  au  roi  : tous  les  gens 
sensés  craignent  pour  lut  une  disgrâce , et  ne 
comprennent  pas  la  patieneede  Sa  Majesté. 

Si  le  cardinal  de  Bouillon  ne  part  pas , je 
crains  son  voeu  : il  est  capable  de  tout,  il  est  in- 
corrigible, et  homme  à tout  hasarder  par  vanité 
et  par  esprit  de  parti.  II  est  le  premier  à voler. 
Qui  osera  le  contredire  dans  une  affaire  qui  re- 
garde la  France?  Les  cardinaux  ne  seront-ils 
pas  disculpés  de  suivre  les  impressions  d'un  mi- 
nistre à qui  le  roi  confie  tous  ses  intérêts?  On 
ne  peut  s'imaginer  que  le  cardinal  de  Bouillon 
aille  directement  contre  les  intentions  du  roi,  et 
l’on  croit  toujours  qu'il  a des  ordres  secrets. 
D'ailleurs,  on  craint  bien  plus  ici  le  ministre 
que  le  roi.  Cela  n’est  que  trop  vrai,  et  c’est  tout 
le  péril. 

La  cabale  continue  sourdement;  et  son  but, 
auquel  elle  tend  toujours,  c'est  d’empêcher  une 
condamnation  particulière.  Le  cardinal  ÏVerti, 
que  j’ai  vu  ee  matin,  a,  pendant  une  demi-heure, 
enchéri  sur  ceque  je  lui  disois  contre  le  livre  : on 
ne  peut  se  déelaier  plus  fortement  qu’il  l’a  fait. 
Cependant  nu  bout  de  ce  beau  discours , il  m’a 
dit  aussi  fortement  que  le  Saint-Siège  ne  devoit 
et  ne  pouvoit  s’engager  dans  le  détail  des  pro- 
positions, ni  les  qualifier,  ni  donner  là-dessus 
qu’une  décision  générale,  surtout  étant  question 
d’un  livre  fait  par  une  personne  qui  n’étoit  pas 
hérésiarque  ; qu'il  crovolt  en  agissant  ainsi  sa- 
tisfaire le  roi,  les  évêques  et  sa  conscience. 

J'ai  tâché  de  lui  faire  voir  combien  II  se  trom- 
polt,  ou  plutôt  combien  on  le  trompoit  sur  tous 
ces  points  ; je  lut  ai  cité  la  conduite  de  l’Église 
dans  tous  les  temps  contre  les  erreurs  et  ceux 
qui  les  soutenoient , qui  n étoient  hérésiarques 
que  par  leur  obstination.  Je  lui  ai  rappelé  la 
condamnation  des  évêques  des  plus  grands  siè- 
ges, parcourant  l'histoire  ecclésiastique,  les  dé- 
crets des  papes  Victor  et  Étienne,  etc.  Je  lui  ai 
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fait  sentir  l'obligation  où  étoit  le  Saint-Siège, 
consulté  par  le  roi  et  les  évêques,  de  s'expliquer 
autrement , lui  alléguant  la  parole  solennelle 
que  le  Pape  en  avoit  donnée.  Je  lui  ai  repré- 
senté la  honte  dont  se  couvrirait  le  Saint-Siège 
par  un  pareil  jugement,  la  nécessité  ou  seraient 
les  évêques  de  France  de  faire  ce  que  le  Saint- 
Siège  déclarerait  par-là  ne  pouvoir  ou  ne  vou- 
loir pas  exécuter.  Je  l'ai  accablé  , pour  ainsi 
dire,  parla  multitude  des  raisons  que  je  lui  ai 
exposées,  pour  le  tirer  de  son  idée  : il  n'a  rien 
eu  à me  répondre,  sinon  que  cela  étoit  difficile. 
Sur  quoi  je  lui  ai  fait  avouer  qu’un  respect i ré , 
commeàMolinos, aplanirait  toute  difficulté;  que 
c’étoit  le  moins  que  Itome  put  faire.  Il  m'a  paru 
étonné  de  mes  fortes  raisons.  Mats  je  crois  ses 
engagements  pris  de  longue  main , et  qu'on  lui 
a fait  entendre  qu’il  contenterait  tout  le  monde 
en  suivant  ce  plan.  Je  l'ai  au  contraire  bien  as- 
suré qu'il  ne  contenterait  que  la  cabale  de 
M.  de  Cambrai  : cela  l'a  surpris;  je  redouble- 
rai dans  I occasion. 

Les  dispositions  de  ce  cardinal  me  font  ma- 
nifestement connoitre  ce  qne  produit  encore  la 
cabale.  J’écris  tout  ce  détail  à M.  l'archevêque 
de  Paris,  et  je  lui  mande  qu'il  faut  que  M.  le 
nonce  renouvelle  , de  la  part  du  rot , ses  in- 
stances ici  pour  une  decision  x igoureuse  ; que 
c’est  dans  ee  moment  qu’il  faut  dire  tout  haut 
qge  les  evêques  suppléeront  immanquablement 
à ce  que  Home  ne  fera  pns.  Il  faudrait  aussi 
trouver  quelque  moyen  de  faire  écrire  là-dessus 
au  cardinal  INerll  par  quelque  ministre,  ou  par 
les  cardinaux  de  Jauson  et  d'Kstrées , en  lui 
marquant  les  intentions  des  évêques  de  K rance , 
et  lui  insinuer  qu  i)  peut  se  fier  à ee  que  je  lui 
dirai.  En  toot  cas,  ce  qui  me  console,  ee  sont 
les  lionues  intentions  de  nos  amis,  qui,  j'espere, 
n’abandonneront  pas  l'honneur  et  l’intérêt  vé- 
ritable du  Saint-Siège. 

Le  cardinal  de  liouillon  s'imagine  que  tout 
lui  est  permis , et  qu'H  persuadera  au  roi  ce 
qu’il  voudra. 

On  doit  commencer  demain  les  épreuves;  on 
votera  sur  six  propositions. 

Le  faux  bruit  répandu  à Paris  sur  le  silence 
imposé  aux  deux  partis  vient  de  ce  que  le  car- 
dinal de  Souillon  a tenté  sous  main  de  le  foire 
ordonner  par  le  Pape,  pour  éviter  s’il  pouvait, 
por-là,  ie  coup  qu'il  craignoit  de  votre  Relation; 
mais  on  n'a  en  garde  d'entrer  dans  scs  vue». 
Le  Pape  a été  bien  instruit  à propos  de  la  né- 
cessité & vos  écritures. 

M.  de  Chanterac  montre  secrètement  une  es- 
pèce de  réponse  manuscrite  à M.  de  Paris,  qu'il 
dit  ne  pouvoir  faire  imprimer,  à cause  de  cer- 
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taiucs  personnes  qui  y sont  fiouimees  : on  m'a 
dit  quelle  ne  coutenoit  rien  de  considérable. 

L’abjuration  des  ducs  et  duchesses  est  id  pu- 
blique. Il  n'est  pas  à propos  que  la  France  fasse 
aucune  censure;  il  èst  trop  tard, et  cela  gâte- 
rait tout;  mais  il  est  bou  de  le  faire  craindre. 

Quand  il  sera  nécessaire  pour  quelque  chose 
de  la  dernière  importance  , et  qui  demandera 
grande  diligence  et  prompte  réponse, je  n’hé- 
siterai pas  d'envoyer  un  courrier  extraordinaire  ; 
si  je  puis,  on  s'en  passera. 

Le  cardiual  Spada  m a avoué,  dans  ma  der- 
nière visite,  que  c’étoit  le  diable  qui  avoit  fait 
ajouter  les  derniers  examinateurs*. 

Cette  lettre  part  par  un  courrier  extraordi- 
naire, qu'envoie  M.  le  cardinal  de  Bouillon; 
mais  il  ne  sait  point  que  j’en  profite  pour  foire 
passer  mes  lettres , qui  sont  remises  par  une 
voie  sûre.  » 

Quelle  étoit  la  duchesse  qui  déiassoit  ma- 
dame Guyon?  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a 
dit  qu'il  croyoit  que  c'étoit  madame  de  Morte  - 
mart. 

a Home . ee  29  juillet  im. 
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lie  aussi,  ET  A SON  NEVEU. 

Sar  l'Instruction  rtc  M.  de  Chartres  ; les  écrits  secrets  que 
rèpanrtoicnt  te*  amis  rtc  Jl.  rtc  Cambrai  ; l'inierccssiou 
prclcmiue  de>  commun  mirs  en  tueur  de  ee  portât  ; et 
sur  la  manière  dont  le  Pape  avoit  mouifle  le  cardinal 
rtc  Bouillon  dans  une  congrégation. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  15  juillet.  C'est  bien 
pen  d'avoir  seutemcnl  dix-huit  exemplaires  de 
la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres.  Je  suis 
pourtant  bien  aise  que  vêtis  les  ayez  reçus,  et 
du  bon  effet  que  cet  ouvrage  produit  à Rome. 
Je  le  ferai  savoir  à ce  prélat , afin  qu'il  en  envoie 
un  plus  grand  nombre  d’exemplaires. 

Vous  anrez  bientôt  la  traduction  italienne  de 
ma  Relation  : j’en  enverrai  du  moins  cent  exem- 
plaires. 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai  sont  consternés  ; 
mais  ils  ne  laissent  point  de  répandre  mille  écrit» 
secrets , où  ils  assurent  qne  ce  prélat  répond  à 
ma  Rela lion , et  qu’au  reste  quoi  qu’il  arrive,  et 
quand  même  il  serait  condamné  â Rome , ce  pré- 
lat reviendra  à la  cour  pitre  glorieux  que  jamais. 
Us  osent  compter  sur  la  mort  de  trois  on  quatre 
personnes , parmi  lesquelles  Hs  me  mettent.  G est 
une  chose  inouïe  que  l'audace  de  ce  parti , que 
des  vérités  si  déshonorantes  pour  leur  chef  et 

• L'archevêque  de  Ghieti  et  le  wrrUte  du  Pape. 
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pour  eux-mêmes  ne  peuvent  abattre.  Tout  ce 
que  je  vous  marque  est  en  termes  formels  dans 
leurs  libelles  manuscrits,  qui  se  répandent  sans 
nombre. 

Vous  pouvez  tenir  pour  chose  certaine  que 
les  prétendues  intercessions  des  communautés 
pour  M.  de  Cambrai , et  ce  qu'on  fait  dire  là- 
dessus  au  roi  par  M.  le  Donce , est  chose  inven- 
tée depuis  le  commencement  jusqu’à  la  lin. 

Si  vous  pouvez  obtenir  qu’on  achève  l'exa- 
men au  commencement  de  septembre , on  sera 
fort  content  de  vous.  En  cas  qu'il  arrive  quel- 
que chose  qui  vise  un  peu  droit  à quelque  accé- 
lération ou  àquelque  retardement,  soyez-y  bien 
attentif,  et  faitesle-moi  savoir  par  courrier 
exprès  : ayez  aussi  l’attention  de  m’envoyer  les 
réponses  de  M.  de  Cambrai  aux  faits,  comme  je 
vous  l’ai  déjà  mandé. 

La  réduction  des  trente-huit  propositions  aux 
sept  chapitres  ’ est  fort  bien.  Il  sera  aisé  d’y  ré- 
duire celles  qui  ont  été  omises , et  qu’il  faudra 
ajouter. 

Il  est  certain  que  la  Relation  a eu  un  effet  si 
prodigieux , que  ceux  qui  s'intéressent  à M.  de 
Cambrai  ont  été  forcés  de  renoncer,  non  seule- 
ment à madame  Guyon,  mais  encore  à lui- 
mème  , pour  contenter  le  roi,  qui  eut  fait  un 
coup  d’éclat.  Il  y a sur  cela  jalousie  contre 
moi  **. 

Le  père  Dez  a eu  audience. 

On  a écrit  ici  que  le  Pape  a parlé  fortement 
dans  la  congrégation , en  disant  : Ch’era  una 
vergogna  ; qu’on  devoit  avoir  honte  de  parler  si 
long-temps  ; qu’il  avoit  été  interrompu  par  le 
cardinal  de  Bouillon , qui  vouloit  lui  faire  don- 
ner audience  au  père  Philippe  , lequel  attendoit 
son  ordre  à ses  pieds;  et  qu'il  avoit  repris  son 
discours  contre  le  cardinal  avec  aigreur.  C'est 
monseigneur  Giori  qui  l'écrit  ici  à M.  le  cardinal 
d’Estrées. 

J'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  le  cardinal  de 
Janson  une  longue  et  admirable  lettre  de  M.  l'ab- 
bé Péquigni , qui  définit  M.  de  Cambrai  par  ces 
mots  : un  quietismo  soprafmo,  un  fanatimo 
straraganle , un  peclantismo  cicanoso.  Je  juge, 
par  une  lettre  du  père  Estiennot  à M.  l'arche- 
Vpquc  de  Reims , que  ce  père  prend  mal  l'affaire 
et  mu  Relation,  dont  il  a vu  la  moitié.  Ainsi,  sans 
lui  montrer  de  défiance,  il  faut  ou  le  redresser, 
ou  marcher  avec  lui  bride  en  main.  Peut-être 
uussi  n'ose-t-il  pas  parler  ouvertement  par  let- 
tres ; mais  tout  ce  qu'il  écrit  est  foible.  Il  ne  faut 

* Oti  peut  voir  ce  petit  écrit  et  les  trente-huit  propositions  a 
U suite  de  la  lettre  cclxxxiii. 

••  royez  sur  cette  jalousie  la  lettre  cccxxxiti , ci-après . et 
la  note.  . * J 


pas  qu'il  sache  que  M.  de  Reims  me  communique 
toutes  les  lettres  qu’il  reçoit  de  lui.  Ce  prélat  est 
en  visite , et  va  à Metz , dont  il  s'approche  d’une 
journée  en  visitant 

A Meaux , 4 joiït  I69S. 


LETTRE  CCCV1U. 

DEM.  DE  KOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L’AUBE  BOSSUET. 

Sur  le  projet  que  l’on  sim  oit  pour  abréger  ; l’ opinion  de 

l'archevêque  de  Chieti , la  déposition  des  cardinaux  , 

celle  du  roi  et  du  noocc. 

Je  ne  pus  vous  écrire  la  semaine  passée , mon- 
sieur, pareeque  j'étois  en  visite  : je  priai  le  père 
Roslet  de  vous  en  faire  mes  excuses.  J’ai  reça 
votre  lettre  du  1 5 : j’y  vois  avec  plaisir  que  les 
choses  commencent  à aller  un  peu  plus  vite , et 
qu’on  est  résolu  à suivre  votre  projet.  C'est  le 
meilleur  en  toutes  façons;  et  j'ai  toujours  pro- 
posé , pour  éviter  la  longueur  qui  étoit  inévi- 
table autrement,  de  prendre  ce  parti.  Il  faut 
s’attendre  que  la  cabale  le  troublera  encore  si 
elle  peut.  Comme  elle  n’a  rien  à espérer  que  par 
le  retardement , elle  ne  manquera  pas  d'y  tra- 
vailler toujours  avec  la  même  force  ; mais  j'es- 
père que  vous  ne  travaillerez  pas  moins  à l'em- 
pêcher, et  que  vous  en  viendrez  A bout  à la  fin. 

L'opinion  de  l’archevêque  de  Chieti  est  trop 
douce  ; mais  comme  elle  est  différente  de  celle 
des  gens  qui  justifient  absolument  le  livre , elle 
pourra  vider  le  partage.  Ceux  qui  veulent  quali- 
fier les  propositions  étant  uniformes , ils  l'em- 
porteront; du  moins  c’est  la  règle. 

J'ai  envoyé  votre  paquet  à M.  de  Chartres. 
Son  ouvrage  est  très  bou  : je  suis  bien  aise  qu'il 
soit  approuvé  à Rome.  Il  a tort  de  ne  vous  avoir 
pas  envoyé  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
plaires, et  M.  de  Meaux  de  vous  faire  tant  at- 
tendre les  dernières  feuilles  de  sa  Relation  : je 
ne  donte  pas  que  vous  n'ayez  tout  reçu  présen- 
tement. 

C’est  beaucoup  que  la  disposition  intérieure 
des  cardinaux  soit  bonne.  Continuez  à la  bien 
cultiver,  et  prenez  garde  aux  coups  fourrés  : vous 
pourrez  bien  en  essuyer  quelqu'un  avant  que 
l'affaire  finisse. 

J'engagerai  encore  le  roi  à parier  au  nonce 
comme  il  faut  : nous  sommes  sûrs  de  l’un  et  de 
l'autre.  Nous  n’avons  rien  à craindre,  que  de 
votre  cour,  et  du  cardinal  de  Bouillon  plus  que 
de  personne. 

La  nouvelle  des  jésuites  est  fausse  : il  n'est 
point  vrai  que  les  communautés  de  Paris  aient 


/ - SUR  L'AFFAIRE 

- sollicité  M.  le  hoDcc  en  favettr  de  M.  de  Cam- 
brai ; mais  II  est  bien  certain  que  si  elles  l’avoient 
fait,  on  les  aurait  fait  agir. 

Je  ne  vous  dis  plus , monsieur,  combien  je  suis 
à vous  : je  vous  en  crois  bien  persuadé  ; vous  me 
, feriez  tort  si  vous  en  doutiez. 

Ce  « aofit  1698. 

___  - t 

/ 

* I.ETTRE  CCCIX. 

DE  L'aBBÉ  PHRLIPPEÀUX  A BOSSUET. 

Sur  U réponse  de  M.  de  Cambrai  à la  leltre  de  M.  de 

Paris  ; et  sur  une  lettre  de  M.  Le  Camus  touchant  ma- 
dame Guyon. 

Ce  n'est  pas  sans  difiiculté  qu'on  a recouvré  un 
exemplaire  de  la  réponse  de  M.  de  Cambrai  à la 
lettre  de  M.  de  Paris , qu'on  a pris  soin  de  tenir 
secrète.  On  ne  l’a  distribuée  qu'à  quelques  cardi- 
naux , et  on  les  a priés  de  ne  pas  la  communi- 
quer. M.  de  Cbanterac  en  a refusé  à plusieurs 
personnes  de  scs  amis , et  s’est  contenté  de  leur 
en  promettre  dans  la  suite  du  temps.  La  lettre 
est  imprimée  sans  nom  de  ville  et  de  libraire. 
Nous  l'avons  écrite  dans  une  nuit , étant  obligés 
de  rendre  le  lendemain  l'exemplaire. 

11  serait  bon  de  nous  envoyer  copie  de  tous 
les  actes  qui  regardent  madame  Guyon  ; car 
M.  de  Cambrai  brouillera  tout,  et  confondra  les 
dates  ; Il  pourra  même  avancer  des  faussetés 
■ qu'on  De  serait  pas  en  état  de  détruire,  si  on 
n’avoit  pas  des  copies  fidèles.  Je  serais  bien  aise 
d’avoir  le  Cantique  des  Cantiques  de  madame 
Guyon,  et  le  livre  du  père  Malebranche  sur  l'a- 
mour de  Dieu  : ce  courrier  pourrait  les  appor- 
ter. 

Mercredi  dernier,  on  commença  à voter  sur  les 
six  propositions  qui  regardent  les  épreuves.  Al- 
faro  parla  une  heure  et  demie , quoiqu’on  eût 
donné  ordre  d’être  court.  Monsieur  l’abbé  vous 
mandera  toutes  les  démarches  qu’on  fait  pour 
sauver  la  personne  de  M.  de  Cambrai , et  n’en 
venir  qu’à  la  prohibition  du  livre  : mais  les  plus 
sensés  n’entreront  jamais  dans  ce  sentiment. 

' Je  vous  envole  une  relation  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Espagne , qui  vous  fera  horreur.  Il  court 
ici  une  lettre  de  M.  le  cardinal  Le  Camus  au  su- 
jet de  madame  Guyon  ",  qui  prétendoit  se  pré- 
valoir d’une  lettre  de  recommandation  qu’if  lui 
avoit  donnée  pour  M.  le  lieutenant  civil , sous 
prétexte  d’un  procès  quelle  disoit  avoir,  il  y 
parle  d’une  fille,  nommée  Cateau  Barbe,  qu’il 
dit  avoir  révélé  d'étranges  mystères.  Si  j'avois 

• C'est  11  Idtrc  ut  iu  de  ce  recueil. 
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e«  le  temps !,  je  vous  l'aurais  transcrite  ; mais  ap- 
paremment vous  l’avez.  Ni  vous  ni  M.  de 
Chartres  n’avez  révélé  le  fait  de  Saint-Cyr,  qui 
serait  pourtant  très  important.  Vous  serez  sans 
doute  surpris  de  tout  ec  que  M.  de  Cambrai  dit 
dans  sa  réponse  à M.  de  Paris  : on  n’a  jamais 
avancé  des  faussetés  avec  tant  de  hardiesse. 
Mandez-nous  précisément  si  on  imprimera  à 
Paris  la  Relation  eu  italien  : on  me  la  traduit 
ici.  Nous  n’en  avons  plus  de  françoise.  On  a be- 
soin du  Quietismus  redivicus.  Je  suis  avec  un 
profond  respect , etc. 

A Rome , cc  lundi  4 aoftt  169s. 

Sur  la  relation  d’un  de  mes  amis  qui  a assisté 
au  panégyrique  de  saint  Ignace  , nous  avons 
dressé  sept  propositions.  On  y a prêché  l’amour 
pur  et  l'indifférence  du  salut,  égalant  saint 
Ignace  à Jésus-Christ,  qui,  a-t-on  dit,  avoit 
abandonné  la  béatitude  pour  venir  sauver  les 
hommes.  Je  ne  puis  vous  les  envoyer  par  cet  or- 
dinaire: elles  sont  entre  les  mains  de  gens  qui 
en  pourront  profiter. 

LETTRE  CCCX. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  NOAILLES  , ARCHEVEQUE 
DE  PARIS. 

Il  lui  demande  un  écrit  sur  la  réduction  de»  propositions; 

lui  parle  décrûs  qu'on  répnudoit  contre  les  trois  prélats; 

cl  des  propos  qu'on  teuoil. 

Je  ne  vous  dis  rien , mon  cher  seigneur,  des 
nouvelles  de  Rome,  dont  mon  neveu  vous  rend 
un  meilleur  compte  qu’à  moi  ; cependant  comme 
il  me  marque  quelque  chose  sur  la  réduction  des 
trente-huit  propositions,  qui  semble  demander 
quelque  instruction , je  vous  supplie  de  me  les 
renvoyer,  ou  d’en  donner  l’ordre  à M.  Pirot,qui 
vous  les  a remises  de  ma  part.  Vous  savez  mon 
respect , mon  cher  seigneur. 

On  répand  ici,  comme  ailleurs,  des  manu- 
scrits contre  vous,  contre  M.  de  Chartres,  contre 
moi.  M.  de  Cambrai  nous  va  répondre.  Il  re- 
viendra plus  glorieux  que  jamais  à la  cour.  Ses 
amis , qui  sont  nommés , ne  l’ont  abandonné  que 
de  concert  avec  lui.  Pour  moi, je  n'ai  de  res- 
source que  dans  la  mort  prochaine  que  mon  âge 
me  pronostique.  Il  ne  faut  que  la  mort  de  deux 
personnes,  qui  sont  bien  nommées, pour  chan- 
ger. la  persécution  en  triomphe.  Nous  savons 
bien  le  mépris  qu'il  faut  faire  de  tels  écrits  ; mais 
ils  montrent  l'acharnement  du  parti.  Beaucoup 
de  confesseurs  me  font  avertir  que  l’erreur  se 
répand  sourdement  : à Dijon , elle  ne  fait  que 


conversons  la  cendre.  Vous  savez  la  correspon- 
dance da  curé  de  Seurre  avec  madame  Guyon. 
Enfin  l'Église  est  terriblement  menacée.  Dieu 
ne  vous  a mis  où  vous  êtes  que  pour  résister 
comme  vous  faites. 

Quand  vous  me  l'ordonnerez , Je  vous  enverrai 
mes  réflexions  sur  l'affaire  de  la  religion. 

Comme  le  capital  est  de  mettre  de  bons  curés , 
on  pourrolt  se  servir  de.  cette  occasion  pour  éta- 
blir le  concours  ; et  M.  le  chancelier  y est  favo- 
rable. „ 

A Meaux  , 4 août  1698. 

LETTRE  CCCXJ. 

nu  n.  e.  cimmie  ciiampv,  kx-pkoyixccai. 
nés  aécoLi.ETs  d'autois,  a bossiet. 

11  r instruit  de  ditîêrenU  faits  relatifs  ans  ouvrages  de 
XI.  de  Ct’inbral , et  lui  apprend  de  quelle  manière  il  K-s 
faisait  imprimer  et  parvenir  S Rome. 

L'ordre  que  Votre  Grandeur  m’a  donné  de  lui 
faire  part  de  ce  que  je  pourrois  apprendre  de  ce 
qui  se  passe  à Cambrai  me  fait  prendre  la  liberté 
de  lui  écrire  ces  ligues,  pour  l’avertir  de  plu- 
sieurs particularités  qu'elle  sera  peut-être  bien 
aise  de  savoir.  J'ctois  la  semaine  passée  dans 
ladite  ville  de  Cambrai,  et  j’y  vis  entre  les  mains 
d'un  de  mes  amis  une  Réponse  de  M.  t' arche- 
vêque de  Cambrai  àlalctlrc  de  M.  C archevêque 
de  Varie,  qui  n’avoit  été  prêtée  qu'à  condition 
de  la  renvoyer  cachetée  audit  seigneur  arche- 
vêque de  Cambrai,  qui  a chez  lui  tous  les  exem- 
plaires. 

J'appris  aussi  qu'il  avoit  dessein  de  la  suppri- 
mer, et  qu'il  a inséré,  dans  une  réponse  qu'il  fait 
au  iivrede  VotreGrandeur,  intitulé  Relation  sur 
le  Quiétisme,  la  plus  grande  parlie  de  ladite 
lettre.  Cependant  deux  messieurs  de  l’archevê- 
ché doivent  partir  cette  semaine  pour  Paris,  et 
y porteront  imprimées,  et  ladite  lettre,  et  la  ré- 
ponse au  livre  de  Votre  Grandeur.  Je  ne  sais  pas 
positivement  ce  que  peut  contenir  ladite  ré- 
ponse; mais  je  sais  bien  que  la  Relation  sur  le 
Quiétisme  a eu  un  applaudissement  général  et 
universel  en  tous  ces  pays-ci,  et  que  chacun  a 
approuv  é votre  droiture  et  votre  zèie,  si  on  ex- 
cepte certains  esprits  passionnés  qui  ne  raison- 
nent que  par  emportement. 

La  plupart  des  ouvrages  de  M.  de  Cambrai  ne 
s'impriment  pas  hors  du  royaume,  Corinne  on 
l’assure  ; mais  bien  à Douai,  sous  la  faveur  de 
M.  d’Arras,  qui  a indiqué,  ace  qu'on  m'a  assuré, 
M.  de  La  Verdure  a M.de  Cambrai  pour  travail- 
ler avec  lui.  Il  est  vrai  que  ce  M.  de  La  Verdure, 


I qui  est  président  d'un  séminaire  a Douai,  a tra- 
I duit  en  latin  tous  les  ouvrages  de  M.  l'archevêque 
! de  Cambrai  qui  se  trouvent  eu  cette  langue.  La 
doctrine  même  des  Maximes  des  Saints  se  ré- 
pand dans  cette  université  : Votre  Grandeur  en 
pourra  juger  bien  mieux  que  moi  par  la  thèse 
ci-joinle. 

Il  est  venu  un  ecclésiastique  de  Paris,  en  ha- 
bit déguisé,  qui  sc  disoit  médecin,  et  qui  a eu 
de  longues  conférences  avec  M.  l’archevêque. 
Toutes  les  lettres  qu’on  adressoit  à Cambrai, 
audit  ecclésiastique,  étoient  sous  des  noms  sup- 
posés: il  alloit  lui-même  les  retirer  de  la  poste. 

Je  crois  que  Votre  Grandeur  n’ignore  pas  que 
Monseigneur  envoie,  fréquemment  des  courriers 
à Bruxelles,  pour  y porter  ses  ouvrages,  et  de 
là  à Rome  par  la  poste.  La  manière  pour  le  faire 
avec  moins  d’éclat  est  que  M.  de  Monbron  fait 
ouvrir  fréquemment  les  portes  de  la  ville  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  soit  pour  faire  sortir  les  cour- 
riers, soit  pour  faire  entrer  les  livres  qui  vien- 
nent de  Douai;  mais  cela  s’est  fait  si  fréquem- 
ment, que  la  vérité  et  la  manière  de  le  faire  sont 
devenues  publiques.  J'ai  entendu  dire  à quelques 
personnes  sages  qu’il  y avoit  en  eette  conduite 
quelque  chose  contre  le  service  de  Sa  Majesté, 
étant  défendu  d’ouvrir  pendant  la  nuit  les  portes 
d'une  ville  considérable,  à moins  que  ce  ne  soit 
directement  pour  son  service. 

H y a encore  quelques  autre9  petites  circon- 
stances qui  ne  peuvent  pas  se  mettre  si  facilement  * 
sur  le  papier.  Si  Votre  Grandeur  souhaitoitd'en 
être  plus  parfaitement  instruite,  nous  allons  te- 
nir notre  chapitre  ici,  après  lequel  J'espère  être 
à Paris  vers  le  15  ou  16  de  ce  mois,  et  je  pour- 
rois  lui  en  rendre  un  compte  plus  exact. 

Je  demande  pardon  à Votre  Grandeur,  si 
peut-être  je  l'ennuie  à la  lecture  dechosesqu  ellc 
sait  mieux  que  mol  ; mais  J’ai  un  fonds  d'attache- 
ment pour  la  sainte  doctrine  de  Votre  Grandeur 
et  pour  son  zele  infatigable,  qui  me  persuade 
que  tout  le  monde,  même  les  plus  petits  et  les 
plus  faibles,  doivent  concourir,  chacun  en  leur 
manière,  pour  la  faire  triomphersur  la  nouveauté 
qui  se  répand  de  toutes  parts,  et  qui  ne  peut 
avoir  que  de  très  fâcheuses  suites  pour  le  repos 
des  consciences.  Excusez  au  moins  ce  qn’il  y a 
de  défectueux  dans  la  liberté  que  je  prends,  et 
n’attribuez  le  tout  qu’au  très  profond  respect 
avec  lequel  je  suis,  etc. 

Arras , 4 août  1698. 

•le  supplie  très  instamment  Votre  Grandeur  de 
vouloir  bien  me  garder  le  secret  sur  ces  affaires; 
car  nous  sommes  dans  un  pays  où  les  François 
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rot  des  ennemis  qui  profiteraient  de  toutes  cho- 
ses pour  rendre  de  mauvais  services. 


LETTRE  CCÇXll. 

, * DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  traduction  ital  onne  de  *a  Relation;  la  réponse  de 
M.  de  Cambrai  ; 1 s difticultls  pour  se  procurer  ses 
écrits  i et  le  dessein  de  la  cour  de  oomuier  un  nouvel 
ambassadeur  à Rome. 

Votre  lettre  du  33  juillet,  qui  m’apprend 
votre  mal  de  tête,  me  donne  en  même  temps  la 
consolation  de  savoir  que  vous  avez  bonne  espé- 
rance d’en  être  quitte  bientôt.  Je  suis  bien  aise 
que  la  Relation  fasse  son  effet.  Elle  est  traduite 
en  italien  par  M.  l'abbé  Regnier,  et  très  élégam- 
ment, autant  que  j'en  puis  juger.  Mous  avons 
achevé  aujourd'hui  delà  revoir,  et  aussitôt  après 
je  la  ferai  imprimer,  pour  vous  l’envoyer  avec 
tonte  la  diligence  possible.  Si  la  traduction  que 
vous  faites  faire  nous  prévient.  U vaut  mieux, 
dans  le  doute  où  vous  êtes,  hasarder  d’en  avoir 
deux  , que  d'en  manquer. 

Je  pense  qne  vous  avez  à présent  la  Réponse 
de  M.  de  Cambrai  à cette  Relation,  et  que  le 
prélat  n’aura  pas  manqué  de  l’envoyer  à Rome, 
où  il  dépêche  souvent  îles  courriers.  Mais  pour 
nous,  il  nous  est  bien  difficile  d’avoir  ce  qu'il 
fait  imprimer,  parcei|if  il  se  couvre  d'un  secret 
presque  Impénétrable.  J'ai  pourtant  sa  Réponse 
a ma  Relation,  à la  réserve  de  quelques  feuilles. 
Il  ne  fait  que  s'embarrasser  davantage.  Aussi 
rtande-t-011  qu'il  n'est  pas  content  de  celle  ré- 
ponse, et  qu'il  la  refait.  On  dit  aussi  qu'il  a sup- 
' primé  sa  Réponse  latine  à M.  de  Paris,  et  qu'il 
l'inséré  dans  celle  qu’il  fait  contre  moi.  Quoi 
.qn’ll  en  soit,  envoyez-nous  en  diligence  tout  ce 
qui  tombera  entre  vos  mains. 

Servez-vous  avec  prudeuce  de  mon  mémoire 
latin,  et  n’ayez  égard  qu'au  bien  de  l'affaire. 

On  n’a  jamais  tant  parlé  d'ambassadeur  à 
Rome  qu'on  fait  a présent.  Je  ne  sais  quel  en 
sera  l’événement.  On  dit  que  M.  le  duc  de 
Grammont  s'excuse  sur  la  dépense.  On  craint 
que  M.  de  Monaco  * ne  soit  trop  ami  de  M.  de 
Cambrai,  ou  plutôt  des  jésuites,  défenseurs  ar- 
dents de  ce  prélat.  Le  premier,  qui  est  allié  si 
étroitement  à la  maison  de  Mouilles,  ne  serait 
pas  suspect  de  ce  côté-là.  Je  passerai  ici  la  fête, 
et  aussitôt  après  je  retournerai  a Paris. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à vous  dire  : tout  le 

* Ce  prince  fui  en  efrrt  nommé  I celle  ambassade . peu  de 
jour*  «pesa , comme  on  le  verra  dan*  la  suite. 
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Quietismus  redivivus  va  partir  ; on  tire  la  der 
nière  feuille. 

A Cermigny,  le  10  au  lit  isus. 

LETTRE  CCCXIU. 

i ? 

DE  M.  DE  NOAILLES  , ARCHEVÊQUE  DE  PARIS  , 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

* 

Il  lui  témoigne  être  fâche  de*  di*po«iliQns  du  cardinal 

Ncrli , el  aoubaile  qu'on  tienne  en  appréhension  le*  Ro- 
main* pour  le*  obliger  h bien  faire. 

Comme  je  me  disposois,  monsieur,  à répondre 
à votre  lettre  du  23,  j’ai  reçu  celle  du  29  et  du 
30  par  le  courrier  extraordinaire.  Elle  m’a  été 
rendue  très  sûrement  et  promptement  : n'en 
soyez  pas  en  peine.  Je  le  suis  des  dispositions 
où  vous  aveztrouvé  le  cardinal  Merli  : la  seconde 
partie  de  votre  conversation  me  déplaît  fort  ; je 
chercherai  le  moyen  de  le  faire  changer.  Mais 
travaillez  à soutenir  ceux  que  vous  croyez 
mieux  disposés  ; car  il  est  à craindre  qu'on  ne 
les  affoiblisse  par  les  raisonnements  que  lé  car- 
dinal Merli  vous  a faits,  qui  sont  spécieux  pour 
des  politiques  et  des  gens  qui  aiment  leur 
repos. 

Le  procédé  du  cardinal  de  Bouillon  est  tou- 
jours très  singulier.  L'esprit  lui  manque:  il  faut 
bien  qu'il  croie  la  cause  désespérée.  Sonabsence 
ne  peut  être  que  bonne;  ainsi  je  ne  m’y  oppo- 
serai pas  : je  presserai  même  qu’on  y consente, 
si  on  a besoin  de  l'être. 

Le  discours  que  ce  cardinal  vous  a fait,  et  a 
ceux  qu'il  avoit  appelés  avec  vous,  est  fort  ex- 
traordinaire : vous  avez  très  bien  fait  de  n’y  rien 
répondre. 

Grondez  toujours  de  la  longueur  des  exami- 
nateurs, et  de  l’opiniâtreté  qu’ils  ont  de  ne  vou- 
loir point  abréger,  malgré  les  ordres  du  Pape  et 
de  la  congrégation. 

Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  aigrir  les  gens 
du  pays  ou  vous  êtes,  mais  il  est  bon  de  les  teuir 
en  crainte;  et  il  est  certain  que  si  on  ne  fait 
qu’une  condamnation  générale,  ou  une  simple 
prohibition,  on  ne  pourra  éviter  d'en  faire  da- 
vantage en  France,  pour  arrêter  le  cours  de  la 
mauvaise  doctrine  : ainsi  ils  ne  doivent  point 
regarder  cette  menace  comme  une  terreur  pa- 
nique, qu'on  veut  leur  donner  sans  fondement. 

Je  viens  d écrire  à M.  le  nonce  de  parler  for- 
tement dans  ses  lettres  d'au  jourd'hui  : je  lui  eu 
ferai  donner  des  ordres  nouveaux. 

J'ai  bien  de  la  joie  que  votre  fluxion  dans  la 
tête  n'ait  pas  duré  davantage  : je  vous  souhaite 
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une  longue  et  parfaite  sauté,  et  suis  à vous, 
monsieur,  à mou  ordinaire. 

Il  août  1698. 

i 

LETTRE  CCCXIV. 

DE  l.’ABBK  BOSSUET  V SOS  ONCLE. 

Suc  les  différents  projets  de  censure  qui  lui  avoient  été 
envoyés;  tes  mesures  qu’il  voulu  t prendre  pour  obtenir 
une  lionne  décisii  n ; ie  soi  n avec  lequel  on  tenoit  se. 
crête  la  fteponse  de  M.  de  Cambrai  à V.  de  Paris  ; et  la 
‘ conclusion  prochaine  du  rapport  des  esaminatcurs. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  de  Meaux  et  de  Paris,  du  20 
et  21  juillet,  et  en  même  temps  tous  les  diffé- 
rents projets.  Le  projet  provisoire  sera  inutile  ; 
car  il  n'est  plus  temps  d’en  faire  nsage.  Le  pro- 
jet in  globo  serait  de  saison  ; mais  comme  il  est 
fait,  cette  cour  se  résoudra  peut-être  plus  aisé- 
ment à qualifier  les  propositions  avec  un  respec- 
tive, qu’à  les  condamner  ainsi,  en  s'expliquant 
sur  le  particulier  de  la  doctrine,  quoiqu’en  gros. 
Il  faut  les  laisser  agir.  Tout  ce  qu’on  fait  depuis 
trois  mois  tend  à une  qualification.  Un  si  long 
examen,  avec  toutes  les  formalités  les  plus  pom- 
peuses et  les  plus  extraordinaires  , les  engage, 
malgré  qu’ils  en  aient,  à faire  quelque  chose  de 
décisif  et  de  solennel  ; car  ils  commencent  à 
s’apercevoir  que  s'ils  se  conduisoiedt  autrement, 
on  se  moquerait  d’eux.  J’ai  aussi  eu  en  vue  de 
les  obliger  à prendre  ce  parti,  en  les  engageant 
à tout  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant , et  ne  les 
pressant  qu’indirectement.  La  cabale  l'a  bien 
prévu,  et  n'a  cessé,  ou  de  proposer  des  moyens 
pour  estropier  l’affaire,  ou  pour  l’allonger  à l'in- 
fini. Dieu  merci,  on  en  est  venu  à quelque  chose 
de  très  solennel,  de  très  marqué,  et  d'assez  court 
dans  les  circonstances  présentes.  Il  les  faut  donc 
laisser  continuer. 

J'ai  vu  tous  les  cardinaux  depuis  huit  jours, 
pour  les  prévenir  sur  la  Réponse  de  M.  de  Cam- 
brai à M.  de  Paris,  et  les  autres  choses  de  cette 
nature;  en  même  temps  pour  leur  faire  remar- 
quer l’attente  générale  où  l'on  étoit  de  quelque 
chose  de  grand,  de  décisif  et  d'honorable  pour 
le  Saint-Siège.  Je  vois  bien  où  est  l'enclouure; 
mais  la  honte  de  passer  pour  ce  qu'ils  sont  les 
rendra  hardis  malgré  eux.  Je  l'espère  ainsi, 
quoique  j'avoue  que  cela  aura  sa  difficulté;  mais 
on  ne  sera  pas  plus  de  temps  à se  résoudre  à un 
respective  qu’à  une  simple  condamnation  gé- 
nérale, telle  que  vous  la  proposez.  Nous  profite- 
rons de  tout , et  des  occasions  propres  à obtenir 
le  succès  que  nous  desirons.  Pour  moi,  si  je  vois 
qu'on  veuille  nous  porter  quelque  coup  fourré, 
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ou  faire  quelquo  chose  de  trop  folble,  je  serai 
tous  les  jours  aux  pieds  du  Pape,  pour  lui  repré- 
senter avec  sincérité  et  respect  ce  qu’il  convien- 
dra. Au  moins,  si  on  veut  faire  mal , je  n’au- 
rai rien  à me  reprocher,  et  c’est  qu'on  le  voudra. 
Je  suis  persuadé  que  si  l’on  nous  aide  du  côté 
du  nonce,  pour  la  condamnation  des  propositions 
respeclivi,  nous  l’emporterons.  Jusqu’à  cette  - 
heure,  c’est  l'intention  du  Pape. 

On  cache  toujours  de  plus  en  plus  la  Réponse 
de  M.  de  Cambrai  a M.  de  Paris , et  il  n'y  a 
pas  moyen  d'en  avoir  d’exemplaire.  Je  ne  sache 
que  trois  cardinaux  qui  l’ont , Noris  , Carpegna 
et  Bouillon  : les  autres  sont  un  peu  mécontents 
de  n'en  avoir  pas.  Ce  mystère  , que  nous  avons 
grand  soin  de  faire  remarquer , ne  produit  pas 
un  bon  effet  pour  M.  de  Cambrai.  Ses  amis  con- 
tinuent à publier  que  la  Réponse  à votre  Relation 
est  faite , qu'elle  est  foudroyante , et  que  vous 
êtes  réduit  en  poudre  ; cependant  elle  ne  paraît 
pas.  Vous  me  témoignez  desirer  si  fort  de  voir 
promptement  tout  ce  qui  sera  publié  ici  là-des- 
sus, que  je  crois  que  je  vous  enverrai  encore  ccs 
pièces  par  un  courrier  extraordinaire,  surtout  si 
je  vois  qu'il  y ait  des  choses  de  conséquence. 
Leur  finesse  est  de  les  faire  paraître  ici  le  plus 
tard  qu’ils  pourront,  afin  que  vous  n’ayez  pas 
le  temps  d’y  répondre,  et  d'obtenir  l'effet  qu’ils 
désirent  : mais  je  crois  qu’ils  se  tromperont  en 
tout. 

Leur  excuse,  pour  ne  pas  publier  la  Réponse  à 
M.  de  Paris,  est  la  défense  qu'ils  disent  que  le 
roi  a faite  à M.  de  Cambrai  d’écrire  davantage 
pour  sa  défense.  Le  cardinal  Colloredo  me  de- 
manda l'autre  jour  si  cela  étoit  vrai  : je  l’en  dés- 
abusai. Fabroni  et  les  jésuites  font  courir  ces 
bruits , que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  laisse 
répandre  , aussi  bien  que  tout  ce  qu'on  dit  sur 
le  roi  et  sur  madame  de  Maintenon.  Sans  nous,  f 
je  l'ose  dire,  cela  feroit  une  impression  très  dé- 
favorable sur  des  gens  qui  naturellement  sont 
malins,  et  qui  croient  aisément  que  tout  se  fait 
par  politique  , pareequ'ils  ont  coutume  d agir  . 
par  de  pareils  motifs. 

Si  je  pouvois  avoir  la  Réponse  à votre  Rela- 
tion, quand  le  valet  de  chambrequeM.  de  Torcy 
a envoyé  ici  partira , je  me  servirais  de  cette 
occasion  pour  vous  la  faire  passer;  mais  elle  ne 
parait  pas  encore. 

la»  matière  des  épreuves  est  finie;  on  a com- 
mencé à voter  sur  l'involontaire  et  les  cinq  pro- 
positions qui  suivent  : il  faut  encore  deux  con- 
grégations pour  terminer  cette  matière.  Le  reste 
des  propositions  se  divisera  en  deux  ou  trois 
points,  et  tout  sera  terminé  dans  quatre  semai- 
nes ; de  sorte  qu  a la  mi-septembre  les  qualifies- 
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teurs  auront  fini  assurément.  Si  l'on  veut  foire 
quelque  chose  de  bon,  on  ordonnera  à nosqua- 
. lificateurs  de  mettre  les  propositions  en  état  d’ê- 
tre qualifiées  et  censurées,  c'est-à-dire,  de  les 
réduire  sous  les  différents  chefs  ; et  puis  les  car- 
dinaux verront  ce  qu'ils  auront  à faire. 

J’attends  la  fin  de  votre  vœu  : nous  en  ferons 
l’usage  qu’il  faut,  et  nous  tâcherons  que  nos 
qualificateurs  prennent  modèle  dessus.  Je  nesais 
s'ils  seront  assez  dociles  pour  vouloir  s'en  servir; 
en  tout  cas,  cela  les  aidera  toujours  beaucoup. 
La  censure  de  M.  Pirot  est  bonne,  mais  bien 
embrouillée. 

Au  reste,  M.  Charmot  vous  a écrit,  et  a en- 
voyé sa  lettre  à MM.  des  Missions  étrangères, 
qui  ne  lui  mandent  rien  là-dessus  : il  en  est  en 
peine.  Les  jésuites,  et  le  cardinal  de  Bouillon 
sous  main , le  persécutent.  Fabroni , secrétaire 
delà  propagande,  fait  échouer,  pour  favoriser 
les  jésuites  au  préjudice  des  Missions,  toutes 
les  bonnes  intentions  du  Pape  et  de  la  congré- 
' gation. 

11  n’y  a rien  A craindre  du  côté  du  duc  Ccsa- 
rini  à mon  égard.  Il  a avoué  à un  de  mes  intimes 
amis  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avoit 
fait  parler  il  y a trois  mois  contre  moi  ; mais 
qu’il  avoit  répondu  qu'il  ne  pouvoit  me  savoir 
mauvais  gré  d’un  bruit  qui  m’avoit  fait  autant 
de  peine  qu’à  lui , et  auquel  on  savoit  que  je 
n'avois  jamais  donné  sujet.  Le  cardinal  est  resté 
couvert  de  honte  de  sa  démarche;  et  il  n’est, 
depuis  un  temps  infini , non  plus  questiou  de 
cela  que  si  l’on  n’en  avoit  jamais  parié. 

Tout  le  monde  a été  convaincu  de  la  fausseté 
de  ce  mauvais  bruit,  et  de  la  malice  de  mes  en- 
nemis. Je  fais  semblant  de  tout  ignorer,  et  je 
méprise  tout  ce  qu’on  peut  dire.  On  est  ici  té- 
moin de  ma  conduite,  qui  est,  Dieu  merci,  sans 
reproche , sans  affectation,  et  pleine  de  sincérité 
en  tout. 

Les  traductions  en  latin  et  en  italien  vien- 
droient  bien  à propos,  aussi  bien  que  le  Quietis- 
mus  redivivus,  que  tout  le  monde  demande. 

J’ai  oublié  de  vous  dire,  dès  l'ordinaire  passé, 
que  des  ennemis  de  M . l'archevêque  de  Reims 
ont  écrit  ici  qu’il  étoit  disgracié , et  qu'on  vous 
avoit  donné  son  bureau.  Je  me  suis  récrié, 
comme  je  devois,  contre  cette  nouvelle. 

Rome,  ce  12  août  ICQ*. 
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LETTRE  CCCXV. 

DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sar  ce  qu’il  écrit  à la  cour,  pour  que  le  roi  fasse  agir  le  * 
nonce;  et  sur  la  traduction  italienne  de  sa  Hclation. 

. _ • • c 

J’ai  reçu  ici  votre  lettre  du  29  juillet,  par  un 
courrier  extraordinaire.  J’ai  envoyé  un  récit  ' 
du  tout  à la  cour,  avec  l'insinuation  de  ce  qu'il  > 
faudra  dire  à M.  le  nonce;  savoir,  que  Sa  Ma- 
jesté n’attend  pas  seulement  une  décision 
prompte,  mais  encore  digne  du  Saint-Siège,  et 
qui  donne  le  dernier  coup  à une  secte  toujours 
renaissante  ; en  sorte  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à 
desirer  ni  à faire  ici  pour  l’extirper  tout-à-falt. 

Je  m'étonne  des  raisonnements  du  cardinal 
Nerli , auxquels  ni  le  cardinal  de  Janson , ni  le 
cardinal  d’Esirées , ne  peuvent  apporter  aucun 
remède;  le  dernier  étant  même  d'avis  d’une  con- 
damnation en  gros,  pour  ne  point  embarrasser 
le  saint-office , d’autant 'plus  qu’un  respective 
n’instruit  guère  pins;  de  sorte  qu'il  faut  se  ré- 
duire à l'instruction  que  vous  pouvez  donner  sur 
les  lieux,  en  insistant  du  moins  en  tout  cas  sur  ' 
le  respective. 

Je  n'ajoute  rien  à mes  précédentes  observa- 
tions. On  vous  enverra  le  Quietümus  redivivus,  . 
si  le  courrier  s'en  veut  charger.  On  va  imprimer  t 
la  Relation,  traduite  en  italien  par  M.  l’abbé 
Régnier,  que  j’ai  revue  avec  lui;  elle  est  si  bien, 
que  je  doute  qu’on  puisse  mieux  faire  au  pays 
oùvous  êtes.  Après  cela,  la  traduction  latine  sera 
inutile  pour  l'Italie. 

A Jouarre.  le  13  août  1698. 
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LETTRE  CCCXVI. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE 
DE  PARIS. 

* * - _ «*» 

Sur  ta  réponse  lalioo  de  M.  de  Cambrai  à cel  urchtvéqoe,  • 

que  l’abbé  Bussurt  iilrnjoit  de  Rome:  l'élüt  des  affaires 
û Rome  ; et  la  mauiére  dont  il  desire  que  le  rui  parle 
au  nonce. 

Voilà,  monseigneur,  la  réponse  latine  de  M.  de 
Cambrai  à la  vôtre  françoise.  Mon  neveu  me  l’a 
envoyée  par  un  courrier  exprès,  selon  l’ordre 
que  je  lui  en  avois  donné  avec  la  permission  du 
roi.  Il  a cru  que  vous  ne  pouviez  être  trop  tôt 
averti,  ainsi  que  moi,  des  impostures  qu'on  ré-  • • 
pand  à Rome  contre  nous. 

C’est  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon  que  mon 
neveu  l a vue.  Ce  cardinal  a fait  semblant  de  ne 
savoir  ce  que  c'étoit  que  cet  écrit,  et  cela  par  une 
affectation  manifeste;  puisque  M.  l’abbé  de  9 
Chanterac,  qui  le  lui  avoit  mis  en  main , sortoit. 

' . 
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de  chez  lai  après  une  conférence  de  deux  heures. 
Dans  le  peu  de  temps  qu’on  donna  à l’abbc  Bos- 
suet pour  le  lire , il  remarqua  bien  qn’ÿ  étoit 
tout  plein  d’impostures;  il  s’en  est  convaincu  de 
plus  en  plus  par  l’exemplaire  qu’on  a confié  de- 
puis à M.  Phelippeaux,  qui  en  a fait  faire  cette 
copie  en  diligence.  Je  l’ai  parcourue  fort  légè- 
rement ; et  quoiqu'elle  me  regarde  beaucoup  , 
néanmoins,  comme  elle  est  pour  vous,  j'ai  cru , 
mon  cher  seigneur,  que  je  ne  pouvois  trop  tôt 
vous  l'envoyer. 

Si  l'on  u’eùt  pris  cette  voie  extraordinaire, 
nous  eussions  été  trop  long-temps  sans  appren- 
dre ce  qu'on  disoit.  Il  y a eu  un  retardement 
d’un  jour,  parceque  mon  frère,  à qui  le  paquet 
étoit  adressé,  s’cst  trouvé  à dix  lieues  de  Paris. 
On  m’a  éveillé  de  fort  bonne  heure  pour  rece- 
voir le  paquet,  qui  étoit  sous  mon  adresse.  J’ai 
cru  d'abord  que  je  devois  ouvrir  le  paquet  qui 
étoit  pour  vous,  quand  ce  n’eùt  été  que  pour 
suppléer  par  la  lettre  qui  m'est  adressée , ce  qui 
pourroit  manquer  à la  vôtre;  mais  enfin  le  res- 
pect l’a  emporté.  Je  serai,  sans  tarder,  mardi  au 
soir  à Paris,  et  je  chercherai  dès  le  lendemain 
les  moyens  de  vous  voir.  Je  vous  supplierai , 
quand  vous  aurez  vu  la  lettre  latine,  et  que  vous 
en  aurez  tiré  copie,  que  je  la  puisse  revoir. 

L’état  des  choses  est  que,  malgré  les  longs 
discours  des  Cambrésiens,  le  rapport  des  qualifi- 
cateurs fiuira  à la  mi-septembre,  et  qu’il  n’y 
aura  qu'a  attendre  l’avis  des  cardinaux.  Lesbien 
intentionnés  croient  qu'il  seroit  honteux  au 
Saint-Siège,  et  contraire  au  bien  de  la  religion , 
après  uu  si  grand  éclat,  de  ne  faire  aboutir  un 
si  Ipng  examen  qu'à  une  simple  prohibition, sans 
aucune  qualification  particulière,  avec  du  moins 
un  respective,  qui  ôteroil  tout  l’embarras  de  la 
discussion  ; et  c'est  à quoi  il  faut  s’en  tenir , à 
mon  avis. 

M.  le  nonce  continue  à écrire  fortement.  11 
me  semble  absolument  nécessaire  que  le  roi,  en 
lui  témoignant  la  satisfaction  qu'il  en  a,  lui  dé- 
clare qu’il  s'attend  non  seulement  aune  prompte 
expédition  , mais  encore  à une  décision  digne 
du  Saint-Siège  et  de  l'attente  de  la  chrétienté , 
et  qui  soit  capable  de  mettre  fin  à un  mai  si 
contagieux. 

On  répand  plus  que  jamais  sous  main  le  quié- 
tisme, et  les  preuves  que  j’en  ai  sont  démons- 
tratives. 

Je  suppose  qu'on  vous  écrira  sur  le  sermon 
prononcé  aux  jésuites  le  jour  de  saint  Ignace*, 
où  l'on  a prêché,  avec  l'amour  pur,  l’indifférence 
pour  le  salut;  en  comparant  saint  Iguaceà  Jé- 

■ Voyez  la  lettre  cccix. 


süS-Chriât,  qüi  avolt  abandonné  la  béatitude, 
pour  venir  sauver  les  hommes. 

Voici  sahs  doute  une  grabdë  crise  pour.  t’Ê- 
glise  , et  une  pressante  occasion  dè  mettre  fin 
ata  nouvelles  spiritualités  , qui  produiront  un 
grand  mal,  si  l’on  n’en  arrête  le  cours. 

Je  vous  supplie  qu’en  arrivant  j’apprenne  où 
je  pourrai  avoir,  dès  le  lendemain,  la  joie  de  vous 
voir.  Vous  connolssez  mes  respects,  mon  cher 
Seigneur,  et  mon  vif  attachement. 

L’abbé  Bossuet  me  mande  qu’il  sait  que  le 
cardinal  de  Bouillon  lui  rend  à la  cour  tous 
les  mauvais  offices  qu’il  peut.  L'abbé  lui  témoi- 
gne toutes  sortes  de  respects  : mais  quoique  ce 
cardinal  m’écrive  sur  son  sujet  d’nne  manière 
très  obligeante,  Il  est  fâché  dans  son  coeur  de  le 
voir  Si  attentif  à solliciter  et  à agir  contre  la 
cause  qu'il  favorise.  Il  est  de  votre  bonté,  en 
vous  souvenant  du  passé , de  pénétrer  ce  qui 
peut  être  de  l'avenir  : pourvu  qu'on  soit  averti, 
l'abbé  Bossuet  se  promet  de  tout  détruire  par 
preuves. 

A Mmui  , ce  16  août  46üf. 

LETTRÉ  CCCXVIl. 

DK  BOSSUET  A SO.\  NEVEU. 

Sur  la  réponse  latine  do  M.  de  Cambrai  à M.  de  Pari»; 

la  réponse  du  même  à sa  Relation;  et  sur  une  lettre 

que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avoit  écrite.  * 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  t î du  mois  dernier 
par  le  courrier  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
celle  du  2ï  écrite  d'une  autre  main  , celle  que 
madame  de  Foix  m’a  fait  tenir,  celle  dn  29  par 
l’ordinaire,  et  celle  de  votre  courrier  extraordi- 
naire du  4 de  ce  mois. 

Vous  avez  appris  apparemment  par  M.  de 
Paris  qu’aussitôt  que  j'eus  reçu  votre  paquet 
par  le  valet  de  chambre  de  M.  d’Azuque,  mon 
frère  m'envoya  un  exprès.  Je  le  fis  repartir  le 
plus  tôt  qu'on  pnt,  pour  faire  tenir  à l'archevê- 
ché la  réponse  latine  de  M.  de  Cambrai , et  le 
paquet  qnl  regardolt  M.  de  Paris,  avec  une  let- 
tre que  j'y  joignis.  Quoique  la  réponse  latine 
n’ait  été  par  ce  moyen  que  très  peu  de  temps 
entre  mes  mains . et  qu’on  ne  puisse  la  parcou- 
rir plus  légèrement  que  je  ne  l'ai  fait,  j’y  ai  re- 
marqué en  gros  les  impudentes  impostures  dont 
elle  est  pleine.  Ce  sont  à peu  près  les  mêmes  qui 
remplissent  la  réponse  françoise  à la  Relation, 
que  j'ai  toute,  à la  sixième  feuille  près.  J'espère 
que  si  elle  vient  entre  vos  mains,  vous  me  l’en- 
verrez, ainsi  que  vous  avez  fait  la  latine,  par  un 
courrier  exprès.  Quand  je  l'aurois  déjà  tout  en- 
tière, vous  me  ferez  toujours  plaisir  de  me  l’en- 
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' voyer.  Le»  changements  des  diverses  éditions 
sont  A observer,  et  il  vaut  mieux  en  avoir  trop 
que  d’en  manquer. 

Le  QMMstnns  redioi  vus  do\l  vous  arriver  par 
le  courrier  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui 
n’a  voulu  se  charger  que  d'un  très  petit  nombre 
d’exemplaires  : le  reste  Ira  par  la  voie  ordinaire. 
Je  vous  enverrai  par  votre  courrier  la  version 
italienne  de  la  Relation.  Toutes  les  lettres  de 
Borne  retentissent  de  l'effet  quelle  y a eu. 

Je  serai  mardi  à Paris:  je  dirai  ce  qu’il  fau- 
dra dire  sur  votre  compte. 

" J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  lecardinal  de  Bouil- 
lon, du  22.  Voici  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  vous: 

• Je  souhaite  que  M votre  neveu  soit  content 
1»  de  moi;  au  moins  puis-je  vous  assurer  qu’il  en  a 

» sujet.  • Et  dans  un  post-scriptum  : « M.  votre 
» neveu  m’a  donné  votre  dernier  ouvrage  ",  que 
» J’ai  lu  avec  toute  l’attention  et  les  réflexions 
» que  demandent  les  faits  qui  y sont  rapportés. 
» Je  suis  sflr  que,  loin  de  desirer  que  Je  vous 

• mande  mes  sentiments  sur  ce  dernier  ouvrage, 

• non  plus  que  sur  les  précédents,  concernant 
» Cette  trop  malheureuse  affaire,  vous  me  pres- 
» eririeï  de  ne  vous  en  rien  faire  connottrc,  si  Je 
» voulois  vous  le  faire  savoir.  « 

_ J’avoue  pourtant  que  ce  silence  sur  une  af- 
faire de  procédé,  dont  on  n’est  pas  Juge,  me  pa- 
rait bien  see. 

Pour  vous , vous  ne  sauriez  faire  trop  d’bon- 
nétetés  A Son  Éminence. 

A Meaux  . <7  août  iCilf. 

LETTRE  CCCXVI1I. 

lis  H.  Ut  NOAIU.ES,  ARCHEVKql'B  DE  PARIS, 
A l’abré  ROSSUF.T. 

11  lui  marque  ce  qu’il  pense  île  la  Réponse  île  M.  de  Cam- 
brai , cl  ce  qu'il  de*olt  faire  il  tel  egard. 

Je  commencerai  par  vous  parler,  monsieur, 
de  votre  dernière  lettre  du  4.  Elle  est  arrivée 
fort  heureusement,  aussi  bien  que  la  belle  pièce** 
que  vous  m’envoyez.  N ous  m’avez  fait  un  sen- 
sible plaisir  de  l’envoyer  si  diligemment  ; je  vous 
en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Elle  ne  me  fait 
point  de  peur  : il  me  semble  qu’elle  est  foible  en 
tout,  et  pour  les  raisonnements  et  pour  les  ex- 
pressions. Il  convient  des  faits  principaux  de  ma 
Réponse  : je  puis  vous  assurer  que  ceux  qu’il  y 
ajoute  sont  faux.  Je  suis  fâché  d’ètre  obligé  de 
le  dire,  mais  j’y  suis  forcé.  Je  ne  répondrai  pas 

, • |.»  Hfhilioii  tir  If  tjUi'Utmr. 

“C'est  la  fi/ponse  dr  M.  dr  Cambrai  AM.de  Nouilles,  dont 
Il  est  parle  dan»  la  lettre  precedente  de  Bossuet. 


néanmoins  : je  me  suis  engagé  trop  publique- 
ment à ne  le  pas  faire,  pour  manquer  à ma  pa- 
role. Je  pourrai  seulement  laisser  répondre  un 
anonyme,  qui  dira  ce  qu’il  faut  : je  m’explique- 
rai davantage  par  le  premier  courrier. 

Je  viens  A votre  lettre  du  29,  et  ne  trouve 
pas  gratid'chose  à y répondre  ; pnreeque  c’est  un 
abrégé  de  celle  quevousm’aviez  écrite  le  meme 
jour  par  ce  courrier  extraordinaire,  et  que 
l’abbé  Madot  m’apporta  fort  ponctuellement. 

Il  est  lïtcheux  que  le  cardinal  de  Bouillon  ail 
changé  la  résolution  qu'il  avoit  prise  : on  con- 
sentoit  volontiers  en  ce  pays  au  séjour  qu’il  vou- 
lolt  faire  à la  campagne. 

Continuez  A combattre  la  cabale,  et  A soute- 
nir la  bonne  cause;  j’espère  que  Dieu  vous  y 
aidera  ; nous  le  ferons  de  notre  mieux  en  ce  pays. 

M.  de  Meaux  arrive  demain:  nous  conférerons 
d’altord,  et  nous  agirons  toujours  avec  le  zèle 
que  nous  devons.  Croyez-moi,  je  vous  en  con- 
jure, monsieur,  A vous  très  sincèrement. 

IS  août  169». 

LETTRE  CCCMX. 

DK  L’aURÉ  BOSSl'ET  A SON  ONCLE. 

Sur  Ira  discours  tenu,  au  dur  Crtarinl  contre  rrl  abbè  ; 

1rs  sollicilnlinns  de»  pnril.niu  de  M.  de  Cambrai , At 
leur»  démarchés  pour  empêcher  une  qiialiltcalinu  par- 
ticulière du»  erreur»  du  li.re;  le»  etpèdiriils  que  eei 
abbè  prgruit  ncressaires  pour  obtenir  une  bonne  deci- 
sion; sur  b-  faux  bruit  d’un  arcummodcincul  de  l alfairr. 
et  sur  la  dernière  congrégation. 

Je  vous  écris  par  le  valet  de  chambre  de  M . dr 
Torcy,  que  M.  le  eardiual  de  Bouillon  renvoie 
cette  nuit. 

J ai  reçu  la  le(jre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Versailles,  du  28  juillet  : j'ai 
reçu  en  même  temps  les  premières  feuilles  du 
( [tuictismus  redivivus.  J'ai  commencé  A en  don- 
ner A quelques  cardinaux,  et  en  donnerai  A tous; 
mais  A mesure  que  je  les  pourrai  rencontrer,  • 
pour  leur  pouvoir  expliquer  le  tout  moi-même. 
Vous  recevrez  ma  luttre  du  1 2 par  le  courrier 
ordinaire,  a peu  près  en  même  temps  que  celle- 
ci  ; ainsi  je  ne  répéterai  dans  celle-ci  que  ce  qu'il 
y avoit  d’essentiel  dans  l’autre  : j’y  ajouterai  ce 
que  je  sais  de  nouveau . 

Je  vous  pnrlois,  dans  ma  lettre  du  1 2,  de  ce  ■ 
qui  regarde  le  duc  Cesariui.  et  je  vous  disois 
qu’il  s'éloit  expliqué  avec  un  de  mes  intimes 
amis,  qui  est  aussi  des  siens,  sur  ce  qui  me  re- 
garde; qu'il  avoit  déclaré  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  l'avolt  fait  tenter  par  des  voies  indi- 
rectes sur  mon  chapitre,  pour  (Agiter  de  l’irriter 


Diqitized  t>y  Coogle 


28* 


LET1 

contre  mol,  et  de  lui  faire  prendre  de  l'ombrage 
sur  les  bruits  qui  avolent  couru  : que  cela  lui 
avoit  causé  un  peu  de  chagrin  contre  moi  pen- 
dant quelque  temps;  mais  que  depuis  qu’il  avoit 
su  les  manèges  du  cardinal  de  Bouillon  dans 
l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  et  l’aversion  qu'ii 
avoit  pour  moi,  il  avoit  aisément  reconnu  sa 
malice  ; qu'il  avoit  fait  dire  à ce  cardinal,  depuis 
quelques  mois,  par  les  mêmes  gens  qui  lui  en  rc- 
parloient.  qu'il  n’avoit  eu  jamais  aucun  sujet 
de  se  plaindre  de  moi;  que  les  auteurs  de  ces 
faux  bruits  étoient  scs  ennemis  autant  que  les 
miens;  et  qu'il  n'avoit  garde  de  s'en  prendre 
à moi , qui  en  étois  innocent  en  toutes  maniè- 
res. 

J'ai  été  bien  aise  de  savoir  ces  intrigues,  qui 
me  font  voir  ce  qu’il  faut  attendre  de  l'amitié 
du  cardinal  de  Bouillon.  Vous  devez  être  assuré 
que  s’il  pouvoit  me  voir  mort,  ou  hors  de  Rome, 
rien  ne  lui  causeroit  plus  de  joie  : mais  je  vas 
toujours  mon  train  à l'ordinaire  ; et  le  cardinal 
est  obligé  extérieurement  d’avoir  pour  moi  de 
grands  égards.  Ainsi  je  ne  puis  croire  que  le 
mal  que  le  cardinal  de  Bouillon  a fait  dire  de 
moi  par  son  homme  regarde  la  calomnie  débitée 
contre  moi  cet  hiver,  qui  est  entièrement  oubliée, 
et  sur  laquelle  tout  le  monde  ici  me  rend  justice. 
Mais  ses  propos  ont  infailliblement  pour  objet 
l'affaire  de  M.  de  Cambrai;  et  à cet  égard  il  de- 
vroil  se  contenter  de  tâcher  de  se  justifier,  sans 
accuser  les  gens  qui  font  Icurdevoir  en  honneur 
et  en  conscience.  Il  s'imagine  que  j’écris  contre 
litl,  pareeque  la  conscience  lui  reproche  beau- 
coup de  choses  qu’il  voudrait  être  Ignorées. 
Mais  je  n’écris  que  ce  qui  est  public,  et  ce  que  je 
sais  à n'en  pouvoir  douter  : je  ne  suis  ici  que 
pour  cela.  11  n'ose  entrer  dans  aucun  éclaircis- 
sement avec  moi,  parcequ’il  sait  que  j'ai  raison 
en  tout,  et  qu'il  ne  ra'en  imposera  pas.  Il  y a 
cinq  ou  six  mois  qu’il  voulut  me  parler,  mais  il 
s'en  tira  très  mal.  Il  parle  plus  qu’il  ne  veut;  et 
malgré  lui  il  montre  son  cœuret  ses  dispositions: 
c’est  pourquoi  il  juge  à propos  à présent  de  n’a- 
voir avec  moi  aucune  discussion  sur  ce  qui  le 
regarde  ; et  Je  n’en  suis  pas  fâché.  Au  reste,  je 
puis  vous  assurer  que  je  ne  me  mêle  de  rien  que 
de  cette  affaire,  sur  laquelle  je  m’exprime  tou- 
jours très  modestement  touchant  cette  Éminence, 
mais  très  fortement  sur  les  faussetés  qu’on  ré- 
pand perpétuellement,  et  qu’on  répandra  jusqu'à 
la  fin  de  l’affaire.  Toute  l'application  des  enne- 
mis est  â présent  de  faire  croire  que  c’est  une 
cabale  de  cour  qui  persécute  M.  de  Cambrai, 
et  qui  veut  lui  imposer  silence.  Là-dessus  on 
tient,  sur  le  roi  et  sur  madame  de  Maintcnon, 
toutes  sortes  de  discours  Indécents,  que  le  car- 
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diual  de  Bouillou  ne  prend  aucune  peine  de  dé-  ’ 
truire.  Il  faut  que  nous  et  nos  amis  le  fassions. 

Il  ne  faut  plus  espérer  que  la  Réponse  de  M. 
de  Cambrai  contre.  M.  de  Paris  devienne  pu- 
blique : ils  tâchent  d'en  retirer  doucement  les 
exemplaires  qu’ils  en  ont  donnes  a quelques 
cardinaux.  Aucun  de  ceux  à qui  je  l’ai  deman- 
dée ne  me  l'a  voulu  laisser  voir,  me  disant 
qu'ils  avoient  promis  de  ne  la  montrer  à per- 
sonne. Sur  les  plaintes  que  j'ai  faites  haute- 
ment du  procédé  des  agents  de  M.  de  Cambrai, 
qui  cachent  ainsi  un  livre  imprimé  auquel  ils 
veulent  qu'on  ajoute  foi,  et  d’après  les  remar- 
ques que  nous  avons  faites  sur  le  peu  de  droi- 
ture d'une  pareille  conduite,  et  nous  Récriant 
contre  la  fausseté  du  contenu  de  cette  Réponse, 
M.  de  Chanterac  est  allé  déclarer  chez  les  car- 
dinaux, et  en  particulier  chez  le  cardinal  Casa- 
nate,  qui  me  l'a  dit,  qu’il  ne  publioit  pas  encore 
cette  Réponse  telle  quelle  étoit  imprimée,  parcc- 
qu'il  y avoit  quelque  chose  à corriger,  qu'elle 
n'étoit  pas  tout-a-fait  exacte,  qu'elle  traitoit  un 
peu  duremeutM.  de  Paris,  qu'il  vouloit  ména- 
ger à cause  de  madame  de  Maintenon  et  du  roi  ; 
mais  que  bientét  elle,  paraîtrait  corrigée  avec 
la  Réponse  à votre  Relation,  telle  qu'il  conve- 
noit.  Voilà  la  manière  d'agir  de  ces  messieurs  : 
ils  n'osent  publier  ce  que  leur  maître  imprime. 
Il  leur  suffit  de  dire  qu’on  a répondu  que  la 
pièce  est  imprimée;  après  quoi  ils  la  suppri- 
ment, sous  prétexte  qu’ils  ne  veulent  pas  fâcher 
madame  de  Maintcnon  et  le  roi,  qui  s'intéres- 
sent à ce  qui  regarde  M.  de  Paris.  Il  est, aisé  de 
voir  que  ces  manières  ne  doivent  pas  faire  un 
bon  effet  pour  eux.  Néanmoins  les  partisans  de 
M.  de  Cambrai  n'en  publient  pas  moins  inso- 
lemment qu'on  répond  à tout.  On  a fait  remar- 
quer toutes  ces  choses  au  Pape  et  aux  cardi- 
naux. 

M.  de  Cambrai  veut  à présent  faire  pitié. 
M.  de  Chanterac  va  supplier,  en  pleurant,  qu'on 
sauve  l’honneur  d'un  évêque  dont  les  inten- 
tions, selon  lui,  sont  si  droites  et  les  mœurs  si 
irréprochables.  Il  n'est  plus  question  mainte- 
nant de  mettre  le  livre  a couvert;  mais  on  veut 
empêcher  une  qualification  particulière,  et  même 
une  condamnation  générale  du  livre,  comme 
contenant  une  doctrine  hérétique,  erronée,  etc. 
On  voudrait,  après  tout  ce  qui  s'est  passé,  après 
un  examen  aussi  long  et  aussi  solennel,  qu'on 
se  contentât  de  défendre  le  livre  en  général , ou 
bien  seulement  comme  contenant  quelques  pro- 
positions équivoques,  auxquelles  eu  rigueur  on 
peut  douner  un  mauvais  sens,  et  qui  ont  besoin 
d'explication. 

Pour  moi,  je  soutiens  que  si  le  Saint-Siège 
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commet  une  pareille  bassesse,  il  donne  sain  de  l 
.cause  à M.  de  Cambrai, *et  fournit  moyen  de 
renouveler  la  pernicieuse  doctrine  des  quiétis- 
tes.  C’est  aussi  à quoi  je  m’oppose  de  toutes  mes 
forces,  et  à quoi  il  faut  que  l’on  s'oppose  du  côté 
de  la  France,  et  que  le  nonce  écrive  fortement 
là-dessus.  Le  Pape  m’a  promis  solennellement 
une  décision  sur  la  doctrine  du  livre,  qu’on  doit 
déclarer  bonne  ou  mauvaise.  C’est  pour  y par- 
venir qu'il  a voulu  qu’on  fit  un  examen  si  au- 
thentique, et  plus  sérieux  qu’on  ne  l’a  fait  dans 
aucune  affaire  de  ce  siècle  ; puisqu'on  entend  les 
examinateurs  les  uns  après  les  autres,  qui  par- 
lent autant  qn'ils  veulent,  et  qui  laissent  leur 
vœu  par  écrit.  Si  donc  on  ne  ihisoit  autre  chose 
que  de  défendre  le  livre,  sans  déclarer  la  doc- 
trine mauvaise,  sans  même  qualifier  les  propo- 
sitions, ce  seroit  l’effet  d’une  ignorance  trop 
crasse,  ou  d’une  mauvaise  volonté  trop  publi- 
que. Je  ne  puis  m’imaginer  qu’on  commette  une 
pareille  indignité  : c’est  pourtant  la  seule  res- 
source du  cardinal  de  Bouillon  et  de  la  cabale, 
qui  est  plus  forte  que  jamais  certainement,  mal- 
gré votre  Relation,  malgré  le  parjure  démontré 
de  M.  de  Cambrai,  malgré  l’évidence  des  faits, 
plus  claire  que  la  lumière  du  soleil.  Et  la  raison 
est  que  c'est  un  parti  pris  par  cabale  et  par  en- 
gagement, dont  on  ne  peut  sortir  qu'en  cher- 
chant à déshonorer  le  Saint-Siège,  et  qu’en  met- 
tant en  péril  évident  la  religion  par  une  décision 
qui  ne  dise  rien,  et  qui  par  conséquent  laisse  ie 
quiétisme  en  vigueur. 

Vous  pouvez  compter  que  nous  n’oublierons 
rien  pour  prendre  un  bon  parti  ; et  j’ai  lieu  d'es- 
pérer qu’on  s’y  déterminera.  Mais  pour  assurer 
la  chose  davantage,  je  serois  d'avis  que  vous  fis- 
siez un  mémoire  court  sur  cela,  où  vous  mon- 
treriez la  nécessité  de  prononcer  sur  la  doctrine 
en  l’état  où  sont  les  choses.  Il  seroit  nécessaire 
que  le  roi  le  remit  incessamment  entre  les 
mains  du  nonce  ; et  si  l’on  pouvoit  dépécher  ici 
un  courrier  pour  ie  porter,  cela  feroit  à mer- 
veille, et  assureroit  les  qualifications.  Il  faut  de 
la  diligence  ; pareeque  la  première  chose  que 
les  cardinaux  feront,  quand  les  qualificateurs 
auront  fini,  ce  qui  arrivera  à peu  près  à la  mi- 
septembre,  sera  de  s'assembler  sur  le  modus 
agendi;  car  à cet  égard  on  n’a  pris  encore  au- 
cune résolution.  C’est  alors  qu'on  déterminera 
si  l’on  qualifiera  les  propositions,  et  de  quelle 
manière  on  procédera  : ainsi  tout  dépend  de 
cette  première  détermination.  Vous  voyez  donc 
combien  il  seroit  nécessaire  que  le  roi  parlât 
sérieusement  au  nonce  avant  ce  temps.  Le  Pape, 
qui  est  jusqu'à  cette  heure  bien  intentionné, 
sera  jaloux  de  le  satisfaire  ; et  si  le  roi  témoigne 
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dcsircrune  décision  forte  et  précise,  on  ne  pourra 
lui  refuser  une  demande  si  juste.  Or,  pour  que 
nous  ayons  gain  de  cause,  il  suffit  qu’on  se  dé- 
termine à juger  si  ia  doctrine  des  propositions 
est  bonne  ou  mauvaise.  Toute  la  finesse  de  la  ca- 
bale consiste  à présent  à précipiter  l’affaire; 
mais  il  est  de  l'intérêt  de  la  vérité  de  l'empê- 
cher; car  il  nous  faut  une  bonne  décision,  et 
pour  l’obtenir  il  est  essentiel  qu’elle  soit  deman- 
dée de  nouveau  avec  instance  par  le  roi  et  par  le 
nonce.  . 

Votre  Quietismus  redivivus  viendra  fort  à 
propos  : on  souhaite  il  y a long-temps  voir  le  pa- 
rallèle des  propositions  de  M.  de  Cambrai  avec 
celles  de  Molinos  et  des  quiétistes.  La  préface 
mettra  ici  de  mauvaise  humeur  les  défenseurs 
de  M.  de  Cambrai. 

Depuis  huit  jours  on  dit  Ici  publiquement 
que  le  roi  vent  envoyer  un  nouvel  ambassa- 
deur : la  plupart  des  lettres  de  France  en  par- 
lent; les  avis  de  Venise  l’assurent , et  d’une  ma- 
nière qui  a fait  de  la  peine  au  cardinal  de  Bouil- 
lon, pareequ’on  y loue  fort  le  cardinal  de 
Janson.  On  dit  M.  deCatinat  nommé;  d'autres, 
le  prince  de  Monaco  : on  voit  bien  qu’il  n’y  a 
encore  rien  de  sûr,  ou  au  moins  que  la  cour  n’a 
pas  encore  déclaré  son  choix.  Mais  quoique  vous 
ne  me  donniez  aucune  instruction  sur  ce  fait,  par 
tout  ce  qui  me  revient  je  juge  qu'il  doit  y avoir 
quelque  fondement  à tous  ecs  bruits.  Quoi  qu’il 
en  soit , tout  le  monde  approuve  fort  la  résolution 
du  roi  là-dessus;  et  rien  n’est  plus  nécessaire 
dans  les  circonstances  présentes  qn’un  pareil 
changement,  non-seulement  pour  notre  affaire, 
mais  encore  pourtoutes  les  autres.  On  dit  actuel- 
lement plus  que  jamais , chez  M.  le  cardinal  de 
Bouillon , qu’après  la  saint  Louis  ce  cardinal  va 
à Frescati.  Il  y a quatre  jours  qu'il  eut  une  lé- 
gère indisposition,  que  les  uns  croyoient  simulée 
pour  avoir  prétexte  de  changer  d’air.  Vous  sa  • 
vez  ce  que  je  vous  qi  mandé  à ce  sujet  dans  mes 
précédentes.  Les  dispositions  sont  les  mêmes , et 
tout  ira  bien  si  le  cardinal  part.  Je  ne  crains  que  • 
son  vœu , parce  qu’il  est  le  premier  du  saint-of- 
fice à donner  son  avis. 

Vous  ne  m’avez  jamais  mandé  si  vous  aviez  * 
vu  madame  de  Lanti  : c'est  une  dame  d’un  mé- 
rite très  grand,  à qui  j’ai  bien  des  obligations, 
et  qui  sera  ravie  de  vous  voir  assurément.  Je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  vous  voie , en  quelque  état 
qu'elle  puisse  être. 

Je  crois  aussi  avoir  oublié' de  vous  écrire  une 
circonstance  assez  remarquable.  Lorsque  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  jugea  à propos  de  me  dire, 
aussi  bien  qu’à  M.  de  Chanternc , qu'il  vouloit 
aller  à Frcscnti,pour  ne  pas  assister  au  jugement 
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de  l’affaire  ,M.  Poussin,  secrétaire  de  cette  Émi- 
nence,  vint  me  trouver,  et  me  dit  tout  cequ  on 
peut  imaginer  contre  l’imprudence  du  cardinal. 

11  m'assura  qu’il  u’avoit  nulle  part  a cette  reso- 
lution, qui  ne  pouvoit  manquer  de  nuire  infini- 
ment à Son  Éminence,  en  faisant  voir  au  roi  et 
à tout  le  public  sa  partialité  : il  me  pria  de  vou- 
loir bien  écrire  eu  France  que  lui  Poussin  n'cn- 
troit  pour  rien  dans  tout  ce  que  faisoit  son  maî- 
tre, et  qu'il  ne  l’approuvoit  pas.  Il  faut  que  vous 
sachiez  que  ce  secrétaire  fait  ici.  le  petit  minis- 
tre, et  prétend  voler  de  ses  ailes.  Je  l’assurai 
qu'il  ne  courait  aucun  risque  ; que  je  ne  doutois 
pas  que  son  roailre  ne  sut  bien  ce  qu  il  faisoit,  et 
ne  fut  bien  sûr  de  ne  pas  déplaire  au  roi.  Tout 
cela  fait  bien  voir  le  peu  d'approbation  que  lu 
conduite  du  cardinal  trouve  dans  l'esprit  des 
personnes  qui  lui  sont  le  plus  dévouées. 

Ce  même  Poussin , que  sou  maître  ménage  à 
présent . me  dit,  il  y a quelques  jours,  qu'il  lui 
paroissoit  que  les  lettres  du  roi  n'étoient  pas  si 
fortes,  et  qu’il  avoit  calé  là-dessus.  Je  le  priai 
de  s'expliquer  mieux  à d'autres;  je  lui  ajoutai 
que  si  le  roi  ne  parloit  pas  de  cette  affaire  daus 
toutes  ses  lettres,  c'etoit  qu'il  eroyoit  avoir  plus 
que  suffisamment  expliqué  ses  intentions  dans 
les  précédentes. 

Je  sais , de  science  certaine , qu'on  fait  courir 
le  bruit,  chez  le  cardinal  de  Bouillon,  que  l’af- 
faire de  M.  de  Cambrai  s'accommode  en  France, 
et  que  M.  de  Cambrai  donne  une  explication 
qui  ne  le  condamne  pas  , et  qui  contente  tout  le 
monde.  Je  me  suis  bien  moqué  d’un  pareil  dis- 
cours ; mais  cela  est  fait  exprès  pour  adoucir  ici 
les  esprits  à l’égard  de  M.  de  Cambrai , et  faire 
voir  qu’il  faut  avoir  des  ménagements  pour  lui. 

Au  reste , j'ai  vu  ces  jours  passés  le  père  Am- 
monio,  jésuite , qui  m’a  dit  tout  ce  qu’on  pou- 
voit dire  pour  justifier  le  père  de  La  Chaise,  et 
qui  m’a  répondu  de  lui.  Je  l’ai  assuré  que  je  ne 
doutois  pas  de  ce  qu’il  me  disoit,  surtout  sa- 
chant par  vous  la  déclaration  publique  qu'il  avoit 
faite  là-dessus;  qu'il  scroit  à souhaiter  que  les 
'jésuites  françois  et  italiens  qui  sont  à Rome  fus- 
sent dans  les  mêmes  sentiments;  que  je  n'avois 
rien  à lui  dire  là-dessus , et  qu'il  le  voyoit  mieux 
que  moi.  11  est,  si  je  ne  me  trompe,  grand  char- 
latan. Il  m’a  offert  scs  services  pour  celte  affaire 
auprès  du  Pape,  auquel  il  assure  avoir  dit  mille 
biens  de  vous.  Je  l’en  ai  remercié,  et  en  crois 
ce  qu'il  me  plaît.  Il  ne  manquera  pas  d'écrire  au 
père  de  La  Chaise  notre  conversation.  Dans  l’oc- 
casion témoignez , je  vous  prie , à ce  Père  ce 
que  vous  jugerez  à propos  : il  ne  coûte  rien  de 
faire  semblant  de  croire  ce  qu'ils  disent,  quand 
un  leur  parle. 


La  sauté  du  Pape  m’inquiété  un  peu;  ses 
jambes  sont  un  peu  eifflées  : Il  n'y  a rien  de  dan- 
gereux ; mais  il  ne  faut  rien  à son  âge  : Dieu  sait' 
ce  qu'il  veut  faire  la-dessus.  Il  faut  toujours  pré- 
parer les  voies  à une  bonne  condamnation , s’il 
y a moyen. 

Je  puis  vous  assurer  qu’en  conscience  on  doit 
envoyer  un  ambassadeur  au  plus  tôt , ou  bien 
tout  périra. 

Il  est  de  la  dernière  conséquence  que  nous 
soyons  assurés  du  cardinal  Carpegna  : c'est  le 
premier  à voter  après  le  cardinal  de  Bouillon.  U 
a bon  esprit , mais  il  veut  être  pape.  Il  faut  le 
soutenir  du  côté  de  la  cour . contre  le  cardinal 
de  Bouillon.  Le  cardinal  d'Kstrées  est  de  ses 
grauds  amis  : une  lettre  de  lui  un  peu  forte  â 
cette  Éminence  produirait  un  bon  effet.  Kncore 
une  fois , il  n'est  question  que  de  presser  sur  les 
qualifications,  en  en  montrant  la  nécessité.  On 
a répandu  ici  le  bruit  que  M.  de  La  Trémouille 
même  et  le  général  de  la  Minerve  ont  assuré 
que  la  France  ne  s'attend  qu'à  une  prohibition 
du  livre,  et  qu’elle  en  sera  contente.  Je  leur  a) 
parié  là-dessus  fortement  ; mais  quoi  que  je 
puisse  dire , on  en  croira  le  ministre.  Je  ne  puis 
trop  le  répéter  : une  qualification  leur  coûtera  • 
moins  avec  le  respective , qu'une  censure  sa 
gtobo,  telle  que  vous  me  l’avez  envoyée , et  sera 
aussi  plus  honorable  pour  le  Saint-Siège. 

M.  de  Chanterac  dit  ici  hautement  que  vous 
avez  mis  dans  votre  Helation  plusieurs  faits  faux 
et  très  faux,  qu'on  relèvera  bien;  nous  verrons. 
La  traduction  italienne  imprimée  ne  peut  venir 
trop  tôt  : elle  sera  certainement  bien  faite,  étant 
de  la  main  de  M.  Reguier  ; je  ne  le  nommerai 
pas. 

Il  seroit  encore  bon  que  le  cardiual  d'Kstrées, 
ou  le  cardinal  de  Jauson,  on  vous,  écrivisses 
au  Père  générai  de  la  Minerve,  qu'il  ne  peut 
faire  un  plus  grand  plaisir  à la  oour  et  à tous 
ceux  qui  aiment  la  religion , que  de  porter  les 
cardinaux  à une  censure  bonorabie  , en  quali- 
fiant les  propositions.  M.  l’abbé  de  La  Trémonille 
tremble  : il  n'a  pas  voulu  jusqu'à  cette  heure 
faire  un  pas  pour  nous.  Le  cardinal  de  Bouilles 
l'a  prié  sans  doute  de  ne  point  agir  ; et  actuel- 
lement il  est  la  dupe  de  cette  Émiueuee,  qui  lui 
fait  tirer  les  marrons  du  feu.  M.  de  La  Tré- 
mouille  aurait  souhaité  que  du  côté  de  la  cour 
on  l’eût  chargé  de  quelque  chose;  mais  il  ne 
connoit  pas  le  terrain  : je  sais  qu’il  s’en  est 
plaint  à M.  de  Torcy. 

J'ai  sujet  de  craindre  que  le  cardinal  Noria  ne 
favorise  les  mezzo  termine ; car  j’ai  appris,  de- 
puis deux  jours , des  choses  qui  me  font  voir 
qu'il  a de  grandes  liaisons  avec  le  cardinal  de 
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Bouillon  : néanmoins  ou  ne  peut  s'expliquer  plut 
clairement  qu’il  l'a  fait  sur  la  doctrine.  Ven- 
dredi dernier , je  fus  avec  lui  deux  heures  dans 
son  cabinet  à remuer  saint  Augustin  et  saint 
Thomas  : Il  a les  plus  beaux  passages  du  monde 
contre  M.  de  Gtmbrai  et  son  amour  pur.  Il  me 
pria  même  de  vous  mander  cette  conversation  : 
mais  avec  cela  j’ai  appris  depuis  que  le  cardi- 
nal de  Bouillon  fnisoit  fond  sur  lui,  et  qu’il  pen- 
cheroit  volontiers  à ne  pas  fulminer  contre  M.  de 
Cambrai.  Je  le  verrai  incessamment  la-dessus , 
et  lui  parlerai  fortement.  Je  vois  qu’il  évite 
d’entrer  en  matière  sur  cela.  J'ai  résolu  de  le 
faire  expliquer  : nous  verrons  qui  sera  plus  fin, 
car  il  l’est  beaucoup. 

J’ai  vu  le  cardinal  Ferrari  ; il  me  paroit  qu’il 
Ira  bien  : il  m’a  assuré  que  toute  la  solution  des 
partisans  du  livre  consiste  à dire  que  M.  de 
Cambrai  n'a  voulu  qu’établir  un  état  où  ordi- 
nairement la  charité  commande  les  actes  des 
autres  vertus.  Et  sur  l'exclusion  du  motif  de 
l'espérance,  qui  n’existe  plus,  il  m'a  dit  bonne- 
ment ne  savoir  pas  de  réponse;  ajoutant  néan- 
moins qu’ils  disolent  que  c’étoit  le  motif  de  la 
volonté  de  Dieu  qui  excitoit  principalement,  qui 
faisoit  agir  sansexcluSlon  de  l’autre  motif.  Je  lui 
ai  montré  que  c’étoit  là  l’amour  du  quatrième 
état  ; et  franchement  voilà  à quoi  il  n’y  a pas 
de  réponse. 

Je  vous  envoie  la  traduction  latine  du  livre  de 
M.  de  Cambrai  ; il  serait  bien  à souhaiter  que 
vous  l’eussiez  eue  plus  tôt.  M.  Pheiippeaux  m'a 
toujours  assuré  que  vous  l’aviez , et  qu’il  vous 
avoit  écrit  là-dessus;  mais  il  vaut  mieux  tard 
que  jamais.  Nous  vous  avons  envoyé  les  notes 
qu’il  avoit  données  manuscrites  au  commence- 
ment; c’est  substantiellement  les  mêmes. 

Je  vous  adresse  tout  le  paquet  sous  l’enveloppe 
de  M.  le  marquis  de  Torcy,  atln  que  le  cour- 
rier soit  disculpé  s’il  reçoit  mou  paquet.  J’en 
adresse  aussi  un  pourM.de  Paris.  Jen'ai  le  temps 
que  de  lui  écrire  un  mot;  vous  lui  ferez,  s’il 
vous  plaît , part  de  cette  lettre. 

On  a Uni  hier  les  cinq  propositions  ; on  com- 
mence demain  la  matière  suivante , et  en  trois 
semaines  le  tout  sera  bien  avancé. 

Home  . co  19  août  issu. 
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LKTTBE  CCCXV. 

DE  BOSSLET  A SOS  NEVEU. 

Sur  la  Brponre  <lr  V!.  <1<  Cambrai  à sa  Relation  : la  mi- 
nière dont  l'archevêque  de  Cliirti  parlai!  du  livre  de 
M.  de  Cambrai  dans  une  lettre,  les  raisons  du  rt  frui- 
diueuu-ut  de  VI.  Cinri , et  les  mécontentements  qu'on 
avoit  du  cardinal  de  Bouillon. 

s 

Je  vous  apprendrai  que  la  Réponse  de  31.  de 
Cambrai  à la  Relation  en  françois  devient  pu- 
blique à Paris,  et  je  l’ai.  Il  y en  avoit  une  autre 
édition  plus  courte  et  assez  differente , que  j’ai 
encore , quoique  l’auteur  l'ait  supprimée.  Tout 
y est  plein  d’impostures  et  de  pauvretés,  de  ré- 
pétitions et  de  foiblesses. 

J’ai  vu,  entre  les  mains  de  M.  le  nonce,  une 
lettre  de  l'archevêque  de  Cixieti , qui  semblé 
tourner  tout  court  sur  le  llvrç  de  M.  de  Cambrai, 
et  qui  prouve,  par  l’exemple  desaint  Denis  d’A- 
lexandrie et  de  saint  Basile,  que  des  proposi- 
tions approuvées  dans  des  gens  de  bonue  inten- 
tion sont  condamnées  dans  des  gens  dont  l’in- 
tention est  connue  mauvaise,  comme  la  Rela- 
tion le  montre  de  M.  de  Cambrai. 

La  traduction  italienne  de  la  Relation  est 
avancée. 

Je  n’ai  pu  encore  achever  la  réponse  au  nou- 
vel écrit  de  M.  de  Cambrai , ni  même  faire  au- 
cun projet.  Quoi  qu’il  en  soit , nous  mettrons 
tout  en  italien  ou  en  latin. 

Quand  j'aurai  parlé  sur  votre  courrier , on 
prendra  la  résolution  pour  le  renvoyer  : j’espère 
bien  que  le  roi  le  paiera. 

M.  le  cardinal  d’Kstrées  m’a  dit  que  monsei- 
gneur Giori  n' avoit  rien  contre  vous:  mais  que 
comme  vous  voyiez  souvent  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qu'il  n'aime  pas  , il  avoit  eu  quelque 
défiance  de  vous.  Ce  cardinal  m’a  assuré  qu'il 
avoit  écrit  à ce  prélat  d'une  manière  à lever  tous 
ses  soupçons.  Souvenez-vous  que  c’est  un  homme 
qu'il  faut  ménager. 

Je  ne  vois  jusqu’ici  rien  contre  vous  : je  veil- 
lerai à tout , et  je  dirai  ce  qu’il  faudra. 

Le  cardinal  de  Bouillon  n’est  pas  fort  bien  ici. 
On  ne  trouve  pas  bon  qu'il  n’y  envole  pas  ce  que 
M-  de  Cambrai  répand  en  secret. 

J'ai  presque  achevé  de  lire  la  réponse  de  M.  de 
Cambrai  à ma  Relation.  Elle  est  pitoyable;  et 
l’on  s'étonne  beaucoup  ici  que  M.  le  cartlinal  de 
Bouillon  se  déclare  le  protecteur  d’un  homme 
qui  ne  fait  que  se  moquer  du  public.  On  s'étonne 
aussi  qu’il  retourne  aux  congrégation»  \ 

* Le  cardinal  de  Bouillon  avoit  ddclaré . comme  on  te  voit 
dans  h lettre  de  l’abM Bossuet  du  29  juillet.  se  retlroil 
a Kr*’sraii  pour  ne  pl tu aubier  aux  congrégations;  maie  Hue 
tint  point  parole . et  continua  jusqu ’i  la  fin  d’y  assister. 
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M.  l'abbé  de  La  Trémotiille  a mandé  la  con- 
versation on  M.  de  Chantcrac  a été  appelé  avee 
nous  ; mais  il  ne  rapporte  pas  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  y eût  dit  qu’il  se  retirait  des  con- 
grégations , pour  ne  pas  voir  condamner  scs 
amis. 

La  réponse  à ma  Relation,  que  M.  de  Cara- 
"brai  tait  distribuer,  a 170  pages,  et  celle  qu'il  a 
supprimée,  dont  j'ai  un  exemplaire,  en  a 143. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  allé  chez  lui;  il 
* a toujours  pour  nous  toutes  les  bontés  imagi- 
nables. 

A Versailles,  34  août  4698. 


* LETTRE  CCCXXL 

» 

DS  L’ABBÉ  PKEL1PPEAUX  A BOSSUET. 

11  lui  rend  compte  de  ce  qui  a’etoU  passe  dam  les  derniè- 
re, congrégations,  ei  lui  fait  part  des  divers  sentiment, 
sur  le  uouvd  ambassadeur  que  le  roi  avoit  nommé. 

Mercredi  dernier  on  commença  à voter  sur  la 
vingt-deuxième  proposition  jusqu’à  la  vingt* 
’ huitième  Inclusivement.  Alfaro  parla  seul  et 
longuement.  Hier  lundi,  Gabriel),  le  procureur 
général  des  augustins,  et  Mira,  parlèrent  sur  les 
mêmes  propositions.  L’examen  de  toutes  les 
propositions  finira  dans  le  mois  prochain.  On 
m'a  averti  ce  soir  qu’on  entendrait  les  consul- 
teurs,  ce  qui  se  fera  dans  peu  de  séances;  parce- 
que  pour  éviter  l’inconvénient  où  sont  tombés 
les  qualificateurs,  qui  ont  fait  plutôt  l’office  de 
parties  que  de  juges,  ils  se  contenteront  de  dire 
summairement  les  qualifications  convenables  à 
chaque  proposition  : cela  ôtera  la  partialité.  J’es- 
père que.  ces  consulteurs  nous  seront  d’un  grand 
secours.  Le  générai  de  la  Minerve  et  le  commis- 
saire du  saint-office  sont  à la  tête  ; les  autres 
sont  instruits , et  on  continuera  de  les  instruire. 

Jeudi  dernier,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  dé- 
clara que  le  roiavolt  nommé  pour  ambassadeur 
le  prince  de  Monaco , ee  qui  a donné  sujet  à 
beaucoup  de  discours.  Cela  ne  nuira  point  à 
notre  affaire.  On  affecta  fort  de  dire  qu'on  avoit 
demandé  un  ambassadeur,  et  qu’on  avoit  de- 
mandé ce  prince  en  particulier.  Quelques  per- 
sonnes, bien  intentionnées  pour  la  France, 
n'approuvent  pas  fort  ce  choix.  Ils  exagèrent 
la  vieillesse  de  ce  prince,  son  peu  d’expérience 
dans  les  affaires,  et  la  jalousie  des  Italiens  con- 
tre lui  pour  s’étre  livré  aux  François,  qu’on 
craint,  mais  qu’on  n’aime  pas  ici.  Cela  a fait  re- 
doubler les  regrets  qu'on  a du  cardinal  de  Jan- 
son.  qui  est  de  plus  en  plus  aimé,  estimé  et  re- 


gretté dans  cette  cour,  et  regardé  comme  un 
excellent  ministre. 

M.  le  grand-duc  doit  vous  écrire  eu  faveur 
de  M.  Poussin , secrétaire  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  , qui  ne  veut  pas  entrer  chez  le  prince 
de  Monaco.  Il  voudrait  faire  rétablir  l'agence 
en  sa  faveur.  C'est  un  homme  qui  a de  l’esprit, 
qni  est  fort  laborieux , accoutumé  aux  négocia- 
tions , et  qu'on  peut  dire  avoir  fait  l’ambassade, 
depuis  le  départ  du  cardinal  de  Janson.  Il  s’est 
assez  montré  favorable  dans  nos  affaires,  et  en 
cela  contraire  dans  le  secret  à AI.  le  cardinal  de 
Bouillon.  Il  ne  lui  manquerait  qu’une  chose  pour 
l’agence,  qui  est  la  connoissance  des  affaires 
ecclésiastiques,  celle  de  la  doctrine  et  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  de  France,  pour  appuyer  ses 
intérêts  dans  les  occasions  fréquentes  qui  se  pré- 
sentent. Il  prétend  que  cela  peut  être  réparé 
par  quelque  habile  docteur,  que  l'ambassadeur 
peut  prendre  a son  service  : il  envoie  sur  cela  * 
un  grand  mémoire  à M.  de  Torcy.  C'est  à eux 
à voir  ce  qui  est  convenable.  Il  a souhaité  qu’on 
vous  en  informât. 

La  Réponse  à la  Relation  du  Quiétisme  est 
arrivée  : on  ne  la  voit  point  encore.  La  Réponse 
à M.  de  Paris  n’est  point  encore  commune  : on 
dit  qu’on  l’imprime  en  françois  à Douai.  Nous 
attendons  la  suite  du  Quielismus,  qui  viendra 
toujours  un  peu  tard. 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai  commencent  à - 
avouer  que  le  livre  sera  défendu  ; mais  ils  ne 
s’attendent  pas  encore  aux  qualifications  des 
propositions,  qui  doivent  être  une  suite  néces- 
saire de  la  solennité  de  l'examen,  quand  d'autres 
raisons  ne  l’exigeraient  pas.  Je  suis  avec  un 
profond  respect,  etc. 

Home , 26  août  169,. 

LETTKE  CCCXXII. 

DK  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  U nomination  d'un  nourri  ambassadeur;  l'etat  de  l'af- 
faire de  M.  de  Cambrai  ; l'audience  que  l'abbé  Bonnet 
aroit  eue  du  Saint-PCre;  et  le  mécontentement  de»  car- 
dinaux à l'egard  de  M.  de  Cambrai. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  de  Meaux  le  4 août.  J’attends 
avec  impatience  de  vos  nouvelles,  et  l’avis  de 
la  réception  de  notre  courrier  et  des  lettres  que 
j’ai  écrites  par  celui  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ; elles  étoient  toutes  de  conséquence. 

Le  lendemain  de  ma  dernière  lettre,  partie 
par  le  valet  de  chambre  de  M.  de  Torcy,  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  déclara  au  Pape  la  résolu- 
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tion  du  roi  d’envoyer  ici  M.  le  prlnee  de  Mona- 
co pour  ambassadeur.  En  même  temps  II  publia 
que  le  roi  ne  l'avoit  fait  qu’à  sa  prière,  qu'il  le 
tourmentoit  là-dessus  depuis  plus  de  six  mois,  à 
cause  de  sa  sauté  ; et  qu’il  avoit  même  nommé 
au  roi  M.  le  prince  de  Monaco,  comme  son  in- 
_ tlme  ami.  Je  sais  même  des  gens  à qui  il  a lu 
quelques  lignes  de  la  prétendue  lettre  de  Sa  Ma- 
jesté là-dessus,  et  tournée  dans  ce  sens.  Je  vou- 
drais que  Rome  fût  à cet  égard  aussi  crédule 
que  moi  ; mais  II  n’v  a personne  qui  ne  soit  per- 
suadé que  le  motif  de  ce  changement  est  que  Sa 
Majesté  n'est  pas  contente  de  lui,  notamment 
sur  ce  qui  regarde  M.  de  Cambrai  ; car  tout  le 
monde  voit  sa  manière  d’agir.  Vous  croyez  bien 
que  chacun  est  fort  curieux  de  me  faire  parler  ; 
mais  comme  je  ne  sais  rien  là-dessus  que  ce  que 
M.  le  cardinal  de  llouillon  a dit  publiquement, 
j'ai  paru  ajouter  foi  à ses  paroles,  sans  me  mê- 
ler de  dire  ce  que  je  ne  sais  pas. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a été  bien  aise 
qu’on  sût  encore  ou  au  moins  qu'on  crût  que  le 
roi  le  fera  protecteur  de  France,  comme  l’ont  été 
autrefois  M.  le  cardinal  d'Est,  etc.  Néanmoins 
on  n’en  croit  rien,  pour  plusieurs  raisons;  outre 
qu'il  est  sujet  du  prince,  et  qu’ordinairement 
les  couronnes  ne  choisissent  pour  cet  emploi  que 
des  cardinaux  étrangers,  qu’elles  attachent  par- 
là  à leurs  intérêts. 

I.e  chagrin  du  cardinal  de  Bouillon  ne  se  peut 
cacher  ; il  sent  le  coup.  Cette  Éminence  est  ré- 
solue plus  que  jamais  d’aller  à Frescati.  On  dit 
qu’il  viendra  aux  congrégations  du  lundi  et  du 
jeudi  devant  le  Pape.  Presque  personne  ne  doute 
que,  sous  quelque  prétexte,  il  évitera  de  voter; 
mais  il  n’y  a rien  de  sûr  : ce  n’est  que  par  con- 
jecture qu’on  le  présume,  et  par  la  vue  de  l'em- 
barras ou  l'on  juge  qu’il  doit  se  trouver.  Pour 
moi,  je  crains  tout  de  ses  mauvaises  intentions  : 
mais  on  a frappé  le  coup  essentiel,  et  son  crédit 
est  tombé.  Je  le  regarde  à présent  comme  un 
simple  cardinal,  ou  comme  un  simple  jésuite, 
qui  cependant  ne  manquera  pas  de  bonne  vo- 
lonté, et  qui  fera  le  pis  qu’il  pourra. 

Au  reste,  la  joie  de  voir  ici  un  ambassadeur  a 
été  universelle.  Le  choix  de  M.  de  Monaco  fait 
ici  faire  bien  des  raisonnements.  Comme  il  est 
Italien,  les  cardinaux  papables  et  non  papa- 
bles  ont  leurs  espérances  ou  leurs  craintes.  Pour 
moi,  le  eonnoissant  pour  un  digne  sujet  et  un 
fort  honnête  homme,  je  lui  rends  partout  la  jus- 
tice qui  lui  est  due.  Je  crois  que  vous  voudrez 
bien  lui  écrire  sur  mon  sujet.  Je  me  donnai 
l'honneur  de  lui  faire  mon  compliment  samedi 
a Monaco.  On  espère  qu’il  pourra  être  ici  à la 
Rin/resrale. 
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Voilà  le  pauvre  ambassadeur  d'Espagne  mort, 
regretté  de  tout  le  monde.  11  n’avoit  pas  encore 
paru  en  public  : ses  équipages  sont  magnifiques, 
et  n’ont  pas  encore  vu  le  jour.  M.  de  Monaco 
pourrait  plus  mal  faire  que  de  les  acheter. 

Notre  affaire  va  son  train  ; et  à la  mi-septem- 
bre , ou  peu  de  jours  après,  les  qualificateurs 
finiront  leur  rapport.  On  copie  leurs  vœux  fr 
force,  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  MM.  les 
cardinaux. 

J’ai  parlé  de  nouveau  à l’assesseur  du  saint- 
office  et  au  commissaire.  Le  dernier  se  com- 
porte avec  vigueur;  le  premier  plus  mollement: 
Fabroni  et  les  jésuites  sont  ses  amis.  Il  n’est 
pas  savant,  et  trouve  bien  la  doctrine  péril- 
leuse; mais  il  n'en  sait  pas  assez  pour  en  voir 
l’erreur  par  lui-même.  Dans  l’état  des  choses, 
il  ne  nous  fera  ni  grand  bien  ni  grand  mal  :*  • 
s’il  étolt  vigoureux,  il  pourrait  faire  beaucoup 
de  bien. 

La  Réponse  à M.  de  Paris  se  cache  de  plus  ’ 
en  plus,  c'est-à-dire,  qu’on  n’en  donne  plus 
d'exemplaires;  mais  les  émissaires  deM.de  Cam- 
brai la  lisent,  et  la  font  voir  sous  main  et  en  se- 
cret à tout  le  monde  : ils  font  courir,  sur  le  mo- 
tif de  ce  procédé,  des  bruits  injurieux  au  roi,  à 
madame  de  Maintenon  et  à M.  l'archevêque  de  * 
l’aris.  J'ai  cru,  ne  pouvant  en  uvoir  d'exem- 
plaire imprimé,  devoir  faire  mes  efforts  pour  en 
avoir  une  copie  authentique.  Pour  cela,  U a fal-  " 
lu  user  de  manège,  afin  de  tirer  des  mains  de 
quelque  cardinal  son  exemplaire  pendant  quel- 
ques heures.  Je  n’ai  pu  en  venir  à bout  par  moi- 
même;  mais  M.  le  prince  Vaïni  s'est  tant  re- 
mué, qu’il  m’en  a procuré  un  pour  une  demi' 
journée.  Je  l'ai  fait  copier  par  quatre  personnes 
fort  exactement,  en  marquant  soigneusement  le 
chiffre  des  pages  de  l’imprimé.  On  a fait  colla- 
tionner cette  copie  par  un  notaire  public,  et  elle 
a été  légalisée;  en  sorte  qu’elle  peut  tenir  lieu 
d'original  à M.  de  Paris,  à qui  je  l'envoie.  J'ai 
cru  qu'il  étoit  bon  de  prendre  cette  précaution 
contre  des  gens  de  si  mauvaise  foi.  Ils  débitent 
qu'ils  font  réimprimer  cette  Réponse,  pour  la 
corriger  et  l'adoucir;  mais  c'est  un  prétexte 
dont  ils  veulent  couvrir  la  honte  de  leur  pro- 
cédé. 

On  commence  à faire  voir  ici  en  secret  la  Ré- 
ponse à la  Relation  du  Quiétisme  : elle  est  très 
sûrement  arrivée,  imprimée  en  françois.  Trois' 
ou  quatre  personnes  m’ont  dit  l’avoir  vue  im- 
primée, et  entendu  lire.  Je  ne  sache  pas  qu’on 
l’ait  encore  donnée  à aucun  cardinal,  et  je  doute 
qu'on  la  distribue.  Ainsi,  il  y à apparence  qu'il 
y aura  encore  plus  de  mystère  sur  cette  pièce 
que  sur  la  Réponse  à M.,de  Paris.  On  ne  l’a 
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donnée  qu’à  des  gens  affidés,  qui  la  lisent  et  font  | 
lire,  et  on  ne  la  laissera  à personne.  Vous  croyez  j 
bien  que  je  ferai  l'impossible  pour  la  lire  etpour  i 
vous  l'envoyer  : mais  vous  aurez  vu,  par  la  Ré-  | 
ponsc  À il.  de  Paris,  sur  quoi  il  peut  appuyer 
sa  Réponse,  à votre  Relation ; car  il  en  a Jeté  j 
tous  les  fondements  dans  cette  pièce.  On  m'a 
dit  seulement  que  sa  Réponse  à votre  Relation 
étoit  très  foible,  quoique  les  jésuites  disent 
qu’elle  vous  accable.  Il  répète  souvent  : Voilà 
ce  Montan , voilà  cette  Priscille.  Il  distingue 
trois  temps  sur  madame  Guyon.  Le  premier  est 
celui  où  elle  étoit  exempte  de  tout  soupçon; 
c’est  celui  de  sa  liaison  avec  elle,  et  qui  étoit  fon- 
dée sur  le  témoignage  que  lui  avaient  rendu 
MM.  de  Genève  et  de  Grenoble.  Le  second 
temps  est  celui  où  vous  examinâtes  cette  femme  : 

• le  troisième,  celui  qui  suivit  les  censures  des  évê- 
ques. Dans  les  deux  derniers  temps,  il  n'a  eu 
aucun  commerce  avec  elle  : voilà  ce  que  j’ai 
pu  tirer  des  différents  récits. 

J’ai  cru  dans  toutes  ces  ciroonstances,  à la 
veille  de  lu  Qn  de  l'examen,  au  milieu  des  ca- 
bales furieuses  qui  se  forment  pour  faire  donner 
une  décision  précipitée  et  insuffisante  , et  enfin 
parmi  les  sujets  de  ci'ainte  que  doit  causer  la 
manière  dont  M.  de  Cambrai  et  scs  agents  par- 
lent et  agissent  ; j’ai  cru  qu'il  étoit  nécessaire  et 
important  d aller  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  : 
mais  auparavant  j’ai  voulu  voir  la  disposition 
des  ministres,  du  cardiual  Spada  et  du  cardinal 
Albane.  Ils  m'out  confirmé  qu'on  faisoit  toutes 
sortes  d'efforts  pour  avoir  une  décision  précipi- 
tée, et  qui  ne  fût  pas  forte.  Le  cardinal  Spada 
m’a  assuré  pourtnnt  qu'on  qualifierait  les  propo- 
sitions, et  qu’on  ferait  bien;  mais  le  cardinal 
Albane  m'a  dit  franchement  que  tout  étoit  à 
appréhender  de  la  cabale,  de  l'impatience  natu- 
relle du  Pape,  des  lettres  pressantes  du  nonce 
pour  finir  promptement  ; et  qu’il  croyoit  très  à 
propos  que  je  visse  Sa  Sainteté,  et  lui  exposasse 
ce  qne  je  lui  disois,  afin  de  la  déterminer  à ne 
rien  précipiter,  pour  que  les  cardinaux  pussent 
qualifier  les  propositions,  et  qu’on  fit  bonne  et 
forte  censure,  sans  néanmoins  perdre  de  temps. 

Je  me  rendis  donc  avant-hier  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté  : je  lui  témoignai  la  satisfaction  que 
les  évêques  et  les  gens  bien  intentionnés  avoient 
de  pouvoir  espérer  dans  peu  la  fin  du  rapport 
des  qualificateurs,  dont  la  dix  ision  qu’on  avoit 
travaillé  à procurer  étoit  le  scandale  de  la 
chrétienté.  Je  l'assurai  que  c'étoit  ce  partage  , 
causé  par  la  cabale,  qui  touehoit  si  vivement  le 
M et  les  évêques,  et  dont  ils  souhaitoieut  ar- 
demment voir  incessamment  la  fin , à quelque 
prix  que  ce  fût,  sentiments  qui  répondoienl  à I 


ceux  de  Sa'  Sainteté  et  des  cardinaux  ; que  e’é-  , 
toit  sur  ce  point  qu’on  faisoit  tant  d'instances 
en  France  auprès  de  M.  le  nonce.  J'ajoutai  que 
pour  ce  qui  regarde  la  décision,  on  ne  pouvoir 
nier  que  les  circonstances  de  l'affaire  n'eu  de- 
mandassent une  prompte , mais  néanmoins  qui 
ne  devoit  pas  être  précipitée;  c’est-à-dire  , quil : 
eonvenoit  que  MM.  les  cardinaux  eussent  'le' 
temps  convenable  et  nécessaire  pour  former  leur 
voeu  sur  la  doctrine  des  propositions  examinées, 
et  pussent  les  qualifier  ; que  là-dessus  les  évêques 
n'avoient  jamais  prétendu  donner  des  règles; 
qu'ils  se  contentoient  de  témoigner  leur  désir 
de  voir  partir  du  Saint-Sicge  une  décision  qui 
déterminât  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible  l’er- 
reur et  la  vérité,  en  montrant  ce  qu'on  devoit 
suivre  et  éviter  en  ces  matières , afin  de  ne  lais- 
ser aucun  prétexte  à M.  de  Cambrai  de  défendre 
la  pernicieuse  doctrine  de  son  livre  et  de  ceux  de 
madame  Guyon.  Je  lui  fis  sentir  qu’un  mois  de 
plus  ou  de  moins  n'étoit  rien  après  un  examen  si 
long,  si  solennel , pour  parvenir  à une  décision  ' 
qui  honorât  le  Saint-Siège  et  l'épiscopat,  qui  fut 
agréable  à Sa  Majesté  et  utile  aux  fidèles.  Je  lui 
dis  là-dessus  beaucoup  de  choses  qui  tendoient 
au  même  but.  Sa  Sainteté  me  témoigna  beau- 
coup de  satisfaction  de  tout  ce  que  je  lui  disois, 
et  de  me  voir  persuadé , aussi  bien  que  les  évê- 
ques, de  ses  bonnes  intentions  : elle  m'assura 
du  désir  qu’elle  avoit  de  finir,  et  me  déclara  en 
même  temps  qu’elle  sentoit  combien  il  étoit  es- 
sentiel de  ne  pas  précipiter,  pour  pouvoir  faire 
quelque  chose  de  bien  : elle  me  témoigna  là-des-  ■ 
sus  être  très  résolue  d'entrer  dans  le  fond  de  la 
doctrine,  et  de  faire  qualifier  les  propositions. 

Le  Saint-Père  m’ajouta  que  la  division  des  exa- 
minateurs 11e  faisoit  rien  à cet  égard;  que  c'étoit 
aux  cardinaux  à dire  leur  sentiment,  et  à lui  à 
décider  ; qu'il  pouvoit  m'assurer  qu'il  vouloit 
faire  bien,  et  pacifier  le  royaume  par  une  bonne 
et  honorable  décision. 

Je  lui  fis  ensuite  mes  justes  plaintes  du  pro- 
cédé de  M.  de  Cambrai  et  de  ses  agents,  à l’égard 
des  Réponses  à M.  de  Paris  et  à vous.  Je  lui  rap- 
pelai l'effet  de  votre  Relation  sur  l’esprit  même 
des  plus  intimes  amis  de  M.  de  Cambrai,  le  té- 
moignage authentique  du  roi,  et  le  décri  univer- 
sel où  étoit  ce  prélat  et  sa  doctrine;  en  sorte 
qu'on  avoit  honte  à présent  d'avoir  été  do  ses 
amis,  et  que  tout  le  monde  avoit  reconnu  ses 
mauvaises  intentions , et  son  peu  de  bonne  foi 
dans  toute  sa  conduite.  Je  lui  fis  observer  que 
le  procédé  dont  ce  prélat  usoit , en  montrant  et 
en  cachautscs  Réponses,  non  seulement  à la  plu- 
part des  cardinaux  du  saint-office,  mais  aux  par- 
ties, à moi  qui  résidois  à Home,  et  aux  évêques 
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• de  France,  doit  inouï  et  injuste , et  marquoit  la 
fausseté  du  contenu  de  ses  écrits;  que  les  pré- 
textes qu'on  employoit  pour  justifier  une  telle 
conduite  étoient  encore  plus  frivoles,  et  égale- 
ment injurieux  au  roi  et  aux  évêques,  A qui  le 
.roi  avoit  rendu  un  témoignage  si  authentique. 
Je  m'étendis  sur  cet  article  essentiel , et  rappor- 
tai plusieurs  choses  de  cette  nature  , que  je  vis 
bien  faire  impression  sur  l'esprit  de  Sa  Sainteté, 
qui  me  parut  fort  surprise  d'un  procédé  si  arti- 
ficieux. Elle  me  demandas!  je  souhaitois qu'elle 
fit  quelque  chose  lit-dessus.  Je  lui  répondis  que 
•je  la  suppliois  seulement  de  n'avoir  aucune 
créance  à des  libelles  qu'on  n'osoit  publier,  et  à 
ceux  qui  tàohoientde  la  prévenir  à cet  égard. 

Comme  le  Pape  me  donnoit  une  audience  fa- 
vorable, je  me  servis  de  l’écrit  imprimé  de  M.  de 
Chartres,  pour  lui  faire  voir  démonstrative- 
ment le  peu  de  confiance  qne  l’on  devoit  avoir 
à ce  que  disoit  M.  de  Cambrai,  qui  avoit  pris 
Dieu  à témoin  d'explications  dans  ses  précédents 
écrits,  qu'il  contredisait  manifestement  dan»  son 
Instruction  pastorale ; et  je  lui  démontrai  ainsi 
le  parjure.  Je  le  suppliai  de  se  ressouvenir  tou- 
jours de  ce  fait,  quand  on  voudrait  lui  parler  en 
fu\ cur  de  M.  de  Cambrai.  11  me  témoigna  une' 
extrême  douleur  de  l’obstination  de  cet  arche- 
vêque, et  me  donna  sa  bénédiction. 

Le  Pape  me  parut  un  peu  pins  pâle  qu'à  son 
ordinaire,  il  a eu  une  espèce  de  fluxion-sur  le 
nez,  qui  se  guérit.  On  dit  que  ses  jambes  sont  un 
peu  cuilées;  je  ne  m'en  aperçus  pas  : mais  ecla 
n'est  pas  extraordinaire  à uu  vieillard  de  son 
âge.  11  n’y  a rien  encore  dans  son  état  qui  me- 
nace une  prompte  ruine. 

llcst  bien  certain  que  depuis  uu  an  il  est  baissé 
et  devenu  infirme  : doit-on  s'en  étonner  à qua- 
tre-vingt trois  ans  ? 

Par  les  manuscrits  répandus  à Paris,  jugez  des 
discours  qu'on  tient  ici  : ils  sont  de  la  dernière 
insolence. 

Au  reste,  les  jésuites  publient  avec  une  affec- 
tation surprenante  que  M - de  Monaco  est  tout 
jésuite.  Je  réponds  à cela  qu’il  est  et  sera  ce 
que  le  roi  lui  ordonnera  d'être.  Il  est  bon  qu’il 
ait  des  instructions  là-dessus.  Comme  apparem- 
ment je  me  trouverai  encore  ici  quand  il  y vien- 
dra, il  serait  avantageux  pour  moi  que  la  cour 
lui  recommandât  de  me  témoigner  de  la  boulé 
e[  de  la  confiance.  « 

M.  tiiorl  a connu  que  j'nvois  raison  : il  a eu 
depuis  un  mois  la  goutte.  11  parla  dimanche  au 
Pape,  conformément  à ce  que  je  lui  avois  repré- 
senté le  matin  : voilà  sa  réponse  originale  que  je 
vous  envoie. 

Le  général  de  laMinerve  m'a  promis  de  parler 
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aux  cardinauxdans  l’occasion,  comme  je  le  sou- 
haite. Il  a su,  par  M.  .Nicole,  que  les  jésuites  pu- 
blioient  à Paris  qu'il  ne  suivrait  pas  les  senti- 
ments de  Massoulié  et  du  maître  du  sacré  palais  : 
cela  lui  a fait  faire  bien  des  réfiexions. 

Ayez  la  bonté  de  me  faire  savoir  comment  le 
père  Dez  a été  reçu  du  roi.  Les  jésuites  pu- 
blient sur  ce  sujet  les  plus  belles  choses  du 
monde.  Le  père  Dez  est’  très  sûrement  le  plus 
dangereux  de  tous  les  hommes.  Les  jésuites  et 
le  cardinal  de  Bouillon  seront  toujours  les 
mêmes. 

Je  suis  fâché  qu'on  n'ait  pas  encore  vu  à Pa- 
ris, et  dans  les  provinces,  et  en  Flandre,  le 
Myslici  et  Schola  in  lulo.  Votre  première  ré- 
solution, de  faire  de  petits  écrits  dans  les 
circonstajicesprésentcs,étoit,  selon  moi,  la  meil- 
leure : car  beaucoup  de  gens  auraient  ht  volon- 
tiers ces  traités  l'un  après  l'autre,  qui  seront  ef-  " 
frayes  de  la  lecture  des  trois  ensemble.  J'attends 
av  ec  impatience  ics  dernières  feuilles  du  Quie- 
lisions  redivivus,  la  traduction  italienne,  et  In 
censure  qualifiée.  , , V 

I.a  France  et  les  évêques  auront  une  obliga-  • 
tioa  infinie  au  cardinal  Cnsmiate,  qui.  s'il  en  est 
cru,  fera  aussi  bien  que  nous.  La  jalousie  que 
vous  me  dites  qu’on  <:  eue  sur  l'effet  de  la  Rela- 
tion regarde-t-elle  M.  de  Paris?  il  en  est  bien 
capable  : ou  bien  concerne-t-elle  les  jésuites , ou 
la  cour  en  général? 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai  sont-ils  revenus  ; 
de  bonne  foi  ? Je  ne  parle  pas  des  jésuites,  il  ne  • 
faut  pas  atlendre  qu’ils  reeonnoissent  jamais 
leurs  égarements.  Voici  une  feuille  pour  vous  * 
en  particulier. 

1!  est  de  la  dernière  conséquence  pour  la  re-  '* 
ligion  et  pour  le  roi  que  le  cardinal  de  Bouillon 
nesoitpns  protecteur  de  la  Frauee.  11  emploierait 
assurément  tout  son  crédit  en  faveur  des  jésui- 
tes, et  contre  les  évêques  et  la  bonne  doctrine, 
surtout  à présent  qu'il  a la  rage  dans  le  cœur. 

Poussin  souhaite  que  je  vous  écrive  en  sa  fa- 
veur, pour  que  v ous  rendiez  témoignage  à M.  de  • 

Pomponne  et  à M.  de  Torcy  qu'il  s'est  toujours 
bien  comporté  sur  l'affaire  de  M.  de  Cambrai, 
et  qu’il  n'est  pas  entré  là-dessus  dans  les  senti- 
ments de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Effective- 
ment, je  puis  assurer  que  tout  ce  qu'il  m'a  dit  a 
toujours  répondu  à cette  disposition;  et  tout  ce 
qui  m’est  rev  enu  de  ses  discours  et  de  sa  con- 
duite à cet  égard  a toujours  justifié  ses  bonnes 
intentions.  . 

il  croit  que  votre  témoignage , et  la  manière 
dont  vous  parlerez  de  lui  sur  ee  sujet,  lui  sera 
utile  pour  parvenir  à se  fuira  nommer  agent  de 
la  ïVaneê  ici,  ne  voulant  pes  être  secrétaire  do 
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l'ambassade.  11  doit  vous  faire  recommander  ses 
intérêts  par  M.  le  grand-duc.  Je  lui  ai  dit  que 
vous  ne  vous  mêliez,  jamais  de  ces  sortes  d'affai- 
res, que  vous  n’y  aviez  aucun  crédit  ; que,  pour 
lui  rendre  témoignage  qu’il  se  comportoit  bien 
sur  l’affaire  de  M.  de  Cambrai,  je  vous  en  prie- 
rais, puisque  c’étoit  la  vérité.  Vous  ferez  ce  que 
vous  jugerez  à propos  dans  la  circonstance. 

Il  est  de  la  dernière  conséquence  qu'on  pré- 
vienne bien  l'ambassadeur  sur  mon  chapitre , 
et  qu’il  sache  que  madame  de  Maintenon  en  par- 
ticulier prend  intérêt  à l'affaire.  Car  le  cardinal 
',de  Bouillon  ne  négligera  rien  pour  lui  faire 
croire  que  j’ai  tout  outré  ; mais  je  n'ai  jamais 
. écrit  que  la  vérité  très  constante  et  même  pu- 
blique. Lafinle  démontrera  encore  mieux,  si  je 
ne  me  trompe.  Encore  une  fois , il  faut  que  ma- 
dame de  Maintenon  ait  la  bonté  de  faire  quel- 
que chose  là-dessus,  aussi  bien  que  MM.de 
Xoailles.  Tout  ira  bien  si  M.  de  Monaco  voit 
qu’il  fera  plaisir  à madame  de  Maintenon , en 
agissant  d'une  manière  convenable  avec  moi, 
qui  lui  rendrai  bon  et  sûr  compte  de  tout. 

Le  cardinal  Albane , à qui  j'ai  parié  depuis 
mon  audience,  m’a  assuré  que  Sa  Sainteté  avoit 
bien  compris  tout  ce  que  je  lui  avois  dit,  et  étoit 
satisfaite. 

Au  reste,  la  manière  hautaine  dont  M.  de 
Cambrai  traite  M.  de  Paris  a scandalisé  tous  les 
cardinaux  ; et  le  mystère  qu’on  fait  de  la  Ré- 
ponse les  a encore  plus  Indisposés.  C'est  ici  le 
•mystère  d'iniquité.  Communiquez  ma  lettre  à 
M.  de  Paris , à qui  je  n’écris  pas  si  au  long  qu’à 
vous. 

J’apprends  dans  le  moment  qu’on  dit  qu'on 
fera  parler  et  voter  sommairement  les  consul- 
leurs.  Il  y avoit  long-temps  que  j'avois  donné 
cette  vue,  comme  je  vous  l’ai  mandé.  Il  n'est 
pas  encore  bien  sûr  qu'on  la  suivra;  mais  je  le 
souhaite  fort,  pareequ’il  ne  peut,  ce  me  semble, 
qu'être  avantageux  qu'on  prenne  ce  parti.  Je  se- 
rai bien  trompé  si  alors  les  avis  des  consulteurs 
sont  partagés. 

Ronw* , 26  août  1G9ft. 


LETTRE  CCCXVIII. 

DK  BOSSl'KT  * M.  DE  LA  BBOUE. 

Sur  le»  raison*  qui  empéchoieot  qu'il  ne  fût  député  de* 
états  ; et  tur  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à sa  Rela- 
tion* 

M.  le  cardinal  de  Bonzy  s’excuse,  monsei- 
gneur, pour  cette  année,  à cause  des  engage- 
ments déjà  pris  ; mais  il  promet  pour  l’année 


prochaine  de  tourner  les  choses  de  manière  que 
vous  soyez  député  des  états.  Je  suis  fâché  de  ce 
retardement  de  ma  joie , et  de  la  privation  du 
secours  dont  j'aurais  besoin  dans  les  occurrence» 
présentes.  Le  cardinal  m’a  parlé  avec  toute  sorte 
d’estime  pour  vous,  et  témoigne  qu’il  aurait 
beaucoup  de  plaisir  de  vous  obliger. 

La  Réponse  à ma  Relation  est  si  pleine  de 
déguisement  et  d'artifice , qu'on  croit  que  je 
dois  répliquer.  Je  pars  pour  Meaux , et  de  là 
pour  Compïègne , où  je  tâcherai  de  ne  pas  per- 
dre de  temps.  Vous  savez  mon  respect,  mon 
cher  seigneur. 

A Pirla.IrSO  août  (698. 


LETTRE  CCCXXIV. 

DE  l'aRBF.  BOSSUET  Ali  PRINCE  DK  MONACO, 
NOMMÉ  AMBASSADEUR  A ROME. 

Il  l'instruit  de  lotit  ce  qni  s'étoit  passé  dans  l'affaire  de 
M.  de  Cambrai , et  de  l'état  actuel  des  cliott*. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  in- 
formé de  l'intérêt  que  Sa  Majesté  a toujours 
pris  et  prend  encore  à la  décision  de  l'affaire  de 
M.  de  Cambrai  , qu'elle  regarde  comme  une 
des  plus  importantes  que  la  France  ait  en  cette 
cour , et  par  rapport  à la  religion,  et  par  rapport 
à l’État,  j’espère  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  écrire 
sur  ce  sujet , et  de  vous  informer  de  l’état  véri- 
table de  cette  affaire,  qui  tire  à sa  fin , et  dont 
la  conclusion,  bonne  ou  mauvaise,  ne  peut  être 
que  d'une  conséquence  infinie.  Je  le  fais  avec 
d’autant  plus  de  confiance,  que  je  n’al  pas  perdu 
un  moment  de  vue  cette  affaire  , et  que  je  suis 
bien  assuré  de  ne  vous  dire  rien  que  de  très  vrai. 
Je  commencerai  donc , sans  perdre  de  temps,  à 
vous  vendre  compte  en  peu  de  mots  de  ce  qui 
s’est  passé  à ce  sujet,  dès  l’instant  où  cette  af- 
faire a été  portée  ici. 

Après  la  lettre  que  Sa  Majesté  jugea  a propos 
d’écrire  à Sa  Sainteté  au  mois  de  juillet  de  l’an- 
née passée,  et  que  je  joins  à cette  lettre,  Sa 
Sainteté,  dès  le  commencement  de  septembre, 
nomma  sept  théologiens,  qualificateurs  du  saint- 
office  , pour  examiner  le  livre  de  M.  l’archevê- 
que de  Cambrai.  Ces  qualificateurs  dévoient 
examiner  le  livre , en  tirer  les  propositions  cen- 
surables,  et  puis  dire  leur  avis  en  présence  de  la 
congrégation  des  cardinaux  et  du  Pape,  selon  la 
coutume  du  saint-office. 

Les  agents  de  cet  archevêque  parurent  en 
même  temps  à Rome  ; et  avant  qu’on  eût  pu  vain- 
cre les  chicanes  qu’ils  fnisolent  pour  allonger, 
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quelques  mois  se  passèrent.  Enfin;  au  mois  de  dé- 
cembre, on  reprit  les  assemblées  des  qualifica- 
teurs, quon  avoit  Interrompues.  Ils  commencè- 
rent à se  découvrir  les  uns  aux  autres  leurs  sen- 
timents sur  ce  livre.  La  puissante  cabale  qui 
Soutient  M.  de  Cambrai  en  fut  avertie,  et  sut,  à 
la  fin  de  décembre,  qu'il  y avoit  déjà  plusieurs 
propositions  de  ce  livre,  qualifiées  d'erronées, 
d’hérétiques,  etc.,  par  le  plus  grand  nombre  de 
ces  qualificateurs;  et  que  de  sept  qualificateurs, 
il  n'y  en  avoit  que  deux  favorables  à M.  de 
Cambrai , dont  l’un  étolt  un  jésuite  espagnol , 
qui  n'entend  pas  un  mot  de  français;  et  l'autre, 
feuillant  attaché  aux  jésuites,  et  qui,  venant 
d'approuver  le  livre  du  cardinal  Sfondrate,  im- 
prouvé  depuis  ouvertement  par  M.  de  Paris  et 
M.  de  Meaux,  étolt  manifestement  déclaré  con- 
tre ces  prélats. 

Dans  cette  conjoncture , les  amis  de  M.  de 
Cambrai  ne  virent  de  salut  pour  lui  qu'en  em- 
brouillant l’affaire , qu’en  mettant  le  feu  et  la 
division  parmi  ces  théologiens.  Mais  n'ayant  pu 
gagner  aucun  des  cinq  contraires  an  livre , tous 
théologiens  sans  passion  et  d'un  mérite  distin- 
gué, ils  trouvèrent  le  moyen  de  persuader  à Sa 
Sainteté,  sur  des  prétextes  spécieux,  de  joindre 
aux  premiers  nommés  trois  nouveaux  théolo- 
giens , dont  ils  s'étoient  assurés.  Cette  adjonc- 
tion faite,  ils  se  virent  dès-là  partagés,  car  ils 
furent  désormais  cinq  contre  cinq;  et  le  parti 
de  M.  de  Cambrai,  par  ce  changement,  devint, 
à Rome  comme  en  France,  plus  insolent  que 
jamais.  Il  est  clair  que  c’est  de  là  que  sont  nées 
les  difficultés  et  les  embarras  qu'on  a vus  depuis 
dans  cette  affaire,  qui,  sans  cette  adjonction 
malheureuse  et  injuste,  aurait  été  terminée  à 
l'honneurdu  Saint-Siège,  à l’avantage  de  l'Église 
de  France,  et  à la  satisfaction  de  Sa  Majesté, 
avant  le  mois  d’avril  de  cette  année  : il  n’y  au- 
rait pas  eu  le  moindre  obstacle,  pas  le  moindre 
scandale. 

Sa  Sainteté  connnt , mais  an  peu  trop  tard , 
le  piège  qu’on  lni  avoit  tendu  : elle  fat  obligée, 
pour  contenir  ces  théologiens , dont  les  assem- 
blées ne  se  passoient  plus  qu’en  disputes , de 
nommer  deux  cardinaux  du  saint-office,  le  car- 
dinal Ferrari  et  le  cardinal  Noris , pour  régler 
les  conférences  des  qualificateurs,  leur  pres- 
crire les  matières  sur  lesquelles  ils  auraient  à 
parler,  et  être  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe- 
rait. 

I,es  conférences  furent  terminées  à la  fin  d’a- 
vril : la  division  dura  jusqu’au  bout.  Le  Pape  et 
la  congrégation  ordonnèrent  à ceux  qui  con- 
damnoient  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  d’en  ex- 
traire les  propositions  qu’ils  jugeoient  reprehen- 
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sibles.  Ils  en  tirèrent  trente-huit,  sur  lesquelles  ' 
on  les  a entendus  et  on  les  entend  encore  parler 
les  uns  apres  les  autres  devant  les  cardinaux, 
dans  la  congrégation  du  lundi  et  du  mercredi,  et 
en  présence  de  Sa  Sainteté  le  jeudi.  On  a cru 
pendant  quelque  temps  que  cela  durerait  une 
éternité,  par  les  chicanes  et  les  longueurs  affec- 
tées de  ceux  qui  favorisent  M.  de  Cambrai.  Mais 
Sa  Sainteté  et  MM.  les  cardinaux  ont  en  la  bonté, 
pour  abréger,  d’approuver  un  projet  que  je  leur 
ai  présenté  : en  sorte  que  je  ne  doute  pas  que 
ce  rapport  des  qualificateurs  ne  finisse  bientôt , 
c’est-à-dire, à la  fin  du  mois  de  septembre  où 
nous  allons  entrer.  Les  vœux  resteront  toujours 
partagés.  Les  rapports  terminés , c’est  à la  con- 
grégation à voir  comment  elle  veut  procéder  . 
et  ce  qu’elle  veut  faire. 

Ce  que  je  puis  vous  dire  en  général  de  la  dis- 
position des  cardinaux,  c’est  qu’il  n’y  en  a pas 
un  seul  qui  n’improuve  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai , et  qui  ne  soit  prêt  à le  condamner  ; le  Pape 
plus  qu’un  autre.  Mais  il  est  question  d’une  cen- 
sure plus  ou  moins  forte  : c’est  là  à présent  le 
point  de  la  difficulté.  Les  protecteurs  de  M.  de 
Cambrai  font  sous  main  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  qu’on  se  contente  d’une  prohibition  gé- 
nérale du  livre  , sans  condamner  la  doctrine  en 
particulier.  Mais  ceux  qui  aiment  la  vérité, 
l'honneur  du  Saint-Siège,  celui  de  la  religion, 
et  qni  savait  les  intentions  de  Sa  Majesté , qui 
souhaite  que  l’on  décide  sur  le  fond  de  la  doc- 
trine , pour  mettre  dans  son  royaume  une  véri- 
table paix;  ceux-là,  dis-je,  pensent  bien  d’une 
autre  façon , et  croient  une  décision  sur  la  doc- 
trine absolument  nécessaire  , principalement 
après  un  examen  aussi  solennel  dans  une  matière 
aussi  agitée , aussi  éclaircie  que,  celle  en  ques- 
tion l’est  à présent , tant  sur  le  fait  que  sur  le 
droit.  Ils  se  confirment  dans  eette  opinion,  quand 
ils  considèrent  que  M.  de  Cambrai  lui-même  a 
demandé  expressément  une  pareille  décision , 
que  les  évêques  de  F' rance  et  le  roi  se  réunissent 
pour  la  procurer.  Et  rien  ne  les  tonehe  davan- 
tage que  la  vue  des  suites  que  peut  avoir  le 
jugement  qui  sera  rendu  ; pareequ'ils  sont  per- 
suadés que  si  l’Église  romaine  prononce  une  cen- 
sure vigoureuse  , le  quiétisme  est  renversé  jusque 
dans  scs  fondements;  et  qu’au  contraire , si  elle 
mollit,  l’erreur  n’attendra  qu’un  temps  favo- 
rable pour  se  relever. 

On  ne  peut  imaginer  les  efforts  qu'on  fait  pou  r 
embarrasser  l'esprit  du  Pape  et  arrêter  les  cai- 
dinaux  ; rien  n’est  oublié.  J'ose  néanmoins  vous 
assurer  qu’on  a lieu  d'espérer  un  heureux  sue-, 
cès;  mais  pour  y parvenir,  il  est  essentiel  de  ne 
point  précipiter  la  conclusion.  11  est  vrai  qu’il 
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ne  faut  point  perdre  de  temps;  et  c’est  ce  que  je 
prends  la  liberté  de  représenter  continuellement 
à Sa  Sainteté  et  a MM.  les  cardinaux . en  leur 
observant  toutefoisqu’il  convient , en  travaillant 
à avancer,  de  traiter  les  différents  points  avec 
toute  la  maturité  nécessaire,  pour  former  une 
décision  telle  qu'on  peut  la  desirer,  et  qu’on  a 
droit  de  l’attendre. 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai , qui  agissent  dans 
un  tout  autre  esprit  que  celui  qui  devrait  les  ani- 
mer, et  qui  dirigent  les  démarchesde  Sa  Majesté 
dans  cette  affaire,  bien  éloignés  de  vouloir  pro- 
curer tous  les  éclaircissements  nécessaires  à un 
bon  jugement , comme  ils  voient  à présent  qu  ils 
ne  peuvent  sauver  le  livre  de  ce  prélat , ils 
.cherchent  à précipiter  la  conclusion  de  cette  af- 
faire , afin  d empêcher  qu’on  ne  discute  les  ob- 
jets,  et  qu’on  ne  prononce  clairement  sur  les 
contestations.  C’est , je  l avoue , le  seul  parti  qu  il 
me  semble  qu’on  ait  aujourd  hui  à craindre . 
anssi  fais-je  tous  mes  efforts  pour  l’empêcher. 

Je  puis  vous  dire  que  Sa  Sainteté , dans  la  der- 
nière audience  qu’elle  m’a  dounéc  . me  promit 
tout  ce  que  je  désirais.  Mais  je  ne  laisse  pas  de 
beaucoup  appréhender  des  intrigues  de  la  puis- 
sante cabale  qui  protège  M.  de  Cambrai. 

Pcrmettez-moi  donc , monsieur,  de  vous  dire 
que  je  ne  doute  pas  que  votre  présence  n’assurât 
ici  une  prompte  victoire  à la  vérité.  Je  puis  vous 
certifier  que  votre  nomination  seule  a déjà  pro- 
duit sou  effet  ; et  vous  commisse/,  trop  bien  ce 
pays-ci  et  MM.  les  cardinaux,  pour  ne  pas  com- 
prendre qu’ils  seront  ravis  de  se  faire  un  mérite 
auprès  de  vous  d’une  détermination  qui  satis- 
fera en  meme  temps  leur  honneur  et  leur  con- 
science. 

Cette  considération , jointe  aux  autres  raisons 
qui  font  desirer  à tout  le  monde  de  vous  voir  ici 
bientôt , me  porte  à souhaiter  plus  que  personne 
votre  arrivée.  Je  serais  ravi  que  vous  eussiez  la 
gloire  de  contribuer  à faire  terminer  honorable- 
ment pour  le  royaume  une  affaire  de,  cette  im- 
portance; et  la  France  vous  en  aurait,  avec  la 
religion  , une  obligation  éternelle. 

Pardonnez-moi  encore  une  fais , monsieur,  la 


vous  obéir,  et  a vous  marquer  en  cette  occasion  , 
comme  en  toute  autre,  avec  quel  respect  je 
suis , etc.  , 

Ce  r.0  août  1698. 


LETTRE  CCCXXY. 

DF  HOSSllET  A M.  DE  IS0A1I.LE9,  ABCHEvâql-E 
DK  PAB18. 

U lui  tait  «les  olwi  valions  snr  la  lettre  <|ue  l’abW  B«*surt 
lui  a\utt  écrit* , et  l'exhorte  a repondre  h M.  «le  Cam- 
brai. 

Voilà,  mon  cher  seigneur,  la  lettre  de  mon 
neveu , apportée  par  le  valet  de  chambre  de  M.  le 
marquis  de  Torev.  Il  me  semble  quelle  est  im- 
portante , et  fait  bien  voir  l’état  des  choses.  Il ’ 
faut  engager  M.  le  cardinal  d’Kstrées  à écrire 
fortement  au  cardinal  Carpcgna.  Faites , je  vous 
prie , réflexion  sur  les  circonstances  de  la  lettre 
«le  mon  neveu,  et  prenez  la  peine  de  m'en  dire 
votre  sentiment.  11  est  vrai  qu’une  simple  prohi-  _ 
bition,  après  un  si  grand  fracas,  serait  honteuse 
an  Saint-Siège,  et  d’ailleurs  un  remède  peu  pro- 
portionné à la  grandeur  du  mal  : le  respective  _ 
les  tirera  d’embarras,  et  cependant  il  aura  1 effet 
de  proscrire  les  propositions. 

.le  vois  qu’on  attend  que  je  fasse  quelque  ré- 
ponse ; j’y  travaille.  Il  me  semble , mon  eher.  ^ 
seigneur,  que  vous  ne  pouvez  en  refuser  une  a 
la  Réponse  latine  que  M.  de  Cambrai  vous  a 
fhite.  Quelque  mine  qu’on  fasse  de  vous  vouloir 
ménager,  il  n’y  a rien  de  slneère.  Ils  ne  veulent 
que  nous  désunir,  parceque  notre  union  les  con- 
fond. Vous  connoissez  mon  respect. 

A (lemigny.ee  31  août  169*. 

lettre  cccxxvl 

j DB  BOSSCET  4 SON  NEVEU. 

! Sur  ce  qnc  les  partions  de  Fènel  m lui  en  vonl.nenl  plus 
i en, "à  M.  de  Jinalile»  ; snr  les  fsux  bruit»  «1  areommoite- 
I ment  répandu»  par  le»  «mis  de  M.  de  Cambrai  ; mie 

forme  de  cundaranalioo  proposée  par  le  père  tslien- 

1 not , et  sur  le  raotifquile  frit  agir  dans  cet:c  afTaiie. 

’ je  reçus  hier,  avant  que  de  partir  pour  Meaux, 
votre  lettre  du'  JO,  par  les  mains  du  valet  de 


Pardonnez-moi  encore  une  lois , monsieur,  m ““  ’ ’ ’ , T i avoit 

liberté  que  je  prends.  Je  me  «is  cru  oblt^  ( ^“b^cr  r;,luh.e  q(îcl(,ues  paquets  à M.  de 
vous  Instruire  promptement  de  I état  de  cett  : a ee  p„.lat  un  amp|e  extrait  de 

affaire , d’autant  plus  qu’on  nous  assure  ici ^que  ^ recu  aussi  |a  lcttre  qui  est  venue 

vous  allez  incessamment  prendre  vos  ms  . . . . Votre  lettre  est  très  importante  : 

lions,  et  que  je  suis  persuadé  que  vous  ne  serez  ^"qu’il  sera  possible, 

pas  fâché  d’entrer  dans  I evamen  des  faits , « j e s des  ménagements  qu’on  a 

une  idée  juste  et  exacte  de  tout  ce  qui  es  co  - i ^ de  paris  PTout  l effort  de  la  cabale  va 

^ous  souhaitez,  que  jejme  donne  l’honneur  ! 

de  vousÿcrire.regulierement  sur  ce  quese iptis-  |4«»  imposera  pas  sur  la  doctrine, 

sera  ici  a ce  sujet , j’aurai  un  plaisir  sensible  a I et  qu  ou  ne  m eu  i 


. ' SUR  ,L  AFFAIRE 
# , 

J'attends  avec  impatience  quel  effet  la  nomi- 
nation de  M.  le  prince  de  Monaco  pour  ambas- 
sadeur à Rome  y produira.  Ici  elle  marque 
beaucoup  , et  l’on  ne  croit  pas  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  soit  bien  à la  cour. 

J’ai  vu  madame  de  Lanti  une  seule  fois.  Ëlle 
me  témoigna  être  tout-à-fhit  de  vos  amies.  Je  ne 
"pus  lui  parler  en  particulier;  mais  je  sais  qu'elle 
a bien  parlé  sur  votre  compte  aux  personnes  les 
plus  intimes.  Elle  est  fort  mal , et  tout  le  monde 
la  plaint  : elle  croit  être  mieux. 

Vous  avez  bien  répondu  au  secrétaire  d’am- 
bassade de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  zèle 
du  roi  s'anime  plutôt  qu'il  ne  se  ralentit. 

Ou  ne  songe  nullement  à accommoder  l’affaire 
de  M.  de  Cambrai  ; mais  ses  amis , étourdis  de 
l’effet  de  la  Relation,  font  semblant  de  le  vouloir 
abandonner. 

Le  jésuite  italien  dont  vous  me  parlez  est 
tel  que  vous  le  peignez. 

Selon  toutes  les  apparences,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  aura  peu  de  crédit  dans  le  conclave  ; et 
lecardinal  Carpegna  se  rassurera , quand  il  verra 
M.  l'ambassadeur. 

Je  vois  dans  toutes  les  lettres  du  père  Estien- 
not  qu’il  en  revient  toujours  à une  condamna- 
tion vtjacet,  qui  est  très  mauvaise  : on  donne- 
rait lieu  à mille  détours  sur  l’explication, ce  qui 
serait  pire  que  le  premier  mal. 

On  croit  ici  qu’il  faut  répondre  quelque  chose 
à M.  de  Cambrai.  J'y  ai  travaillé , quoique  tous 
les  gens  sensés  voient  bien  qu’il  ne  fait  qu’élu- 
der, et  se  rendre  plus  odieux  par  ses  artifices  et 
ses  déguisements. 

On  garde  votre  courrier,  pour  porter  la  tra- 
duction italienne  de  ma  Relation , faite  par  l'abbé 
Regnier.  J’enverrai  ma  réponse  au  nouvel  écrit 
de  M.  de  Cambrul  contre  cette  Relation,  par  un 
extraordinaire  : j’y  joindrai  un  petit  écrit  sur 
les  actes  imperati  à churitate  *. 

Votre  conversation  avec  le  cardinal  Noria  me 
fait  grand  plaisir.  Puisqu'il  a bien  voulu  que 
vous  m’en  écrivissiez , dites-lnl  que  l’espérance 
de  la  bonne  cause  est  tout  en  son  savoir  et  en 
son  courage , qui  a paru  avec  tant  d’éclat  dans 
ses  livres  précédents , que  cette  affaire  mettra 
le  comble  à sa  gloire.  Sans  doute  qu’il  ne  croira 
pas  tout  ce  qu'on  dit  contre  moi.  Nul  autre  mo- 
tif ne  me  fait  agir,  que  celui  d'empècher  que  les 
vaines  dévotions  ne  prévalent  contre  l'ancienne 
piété,  enseignée  par  saint  Augustin  et  par  saint 
Thomas. 

Le  détour  des  actes  commandés  par  la  charité 
est  un  pur  plâtrage,  qui  ne  s'accommode  nulle- 
ment avec  le  dévouement  d'amour  naturel. 

' Ce  peut  «cri»  »«  trouve  jn  Usne  vin. 
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M.  de  Cambrai  n’a  non  plus  parlé  de  l’un  que 
de  l’autre  dans  son  livre  des  Maximes,  Le  qua- 
trième amour  a cet  avantage , aussi  bien  que  le 
cinquième:  Omnia  in  charitale  fiant;  omnia 
propter  gloriqm  Domini  noslri  Jesu  Christi. 
Soit  qu’on  regarde  l’amour  comme  précepte  avec 
l’école  de  saint  Thomas , ou  comme  conseil  avec 
récote  relâchée  , il  s'étend  à tous  les  états , et 
ne  se  borne  pas  an  seul  état  passif,  où  l’on  avoue 
que  tout  le  monde  n'est  pas  appelé.  Enfin  on 
n’explique  pas  pourquoi  la  charité  commande- 
rait l’espérance,  qui,  selon  le  nouveau  système, 
ne  lui  sert  de  rien  , et  ne  la  peut  augmenter. 

Je  suis  très  aise  d'avoir  la  traduction  latine 
du  livre  de  M.  de  Cambrai  : j'en  ai  dit  dans  la 
Relation  ce  que  j'en  ai  su  par  les  mémoires  de 
M.  Phelippeaux;  et  M.  de  Cambrai  y répond 
très  mal. 

Le  père  Alexandre  n'a  point  fait  de  réponse 
sur  la  proposition  de  la  pure  concupiscence  qui 
sert  de  préparation  à la  justice  , quoiqu’elle  soit 
sacrilège.  Je  n’ai  rien  non  plus  à dire  là-dessus , 
que  ce  que  j’en  ni  dit  dans  ma  Préface  sur  l’ In- 
struction pastorale  de  M.  de  Cambrai , nn  47  *. 
M.  Phelippeaux  a très  bien  marqué  dans  un  de 
ses  écrits , et  dans  la  qualification  de  cette  pro- 
position , qu’elle  égale  un  acte  sacrilège  à la 
crainte  ex  impulsa  Spirilûs  sancti,  qui  ne  fait 
que  remorere  prohibées.  On  ne  peut  résister  à 
ses  raisons,  ni  s'empêcher  de  mettre  cette  pro- 
position avec  les  autres  censurables. 

A Germigny , SI  août  1608. 

LETTRE  CCCXXVU. 

UK  M.  LE  TKLLIEB,  ARCHEVÊQUE  IVE  REIMS , 

A L'ABBÉ  BOSSUET. 

Il  lui  déclsre  le  jugement  qu'il  porte  de  la  nepeuve  de 
M.  de  Cambrai  à la  Relaliim  de  M.  de  Meaux. 

J’ai  lu  et  relu  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai 
à la  Relation  de  M.  de  Meaux  sur  le  Quiétisme  : 
il  s'y  défend  pitoyablement  sur  les  faits  allégués 
contre  lui  par  M.  votre  oncle.  Il  n en  nie  qu'un  . 
qui  est  celui  d'un  religieux  de  distinction.  Ce 
religieux  dont  M.  de  Meaux  a voulu  parler  est 
le  père  de  La  Chaise,  qui  m'a  conté  à moi-méme 
ce  fait , et  qui  l'a  dit  depuis  la  publication  de  la 
Relation  à qui  l'a  voulu  entendre.  M.  de  Cam- 
brai débite  dans  cette  pièce  sa  mauvaise  mar- 
chandise avec  esprit,  il  serait  a souhaiter  qu’il 
employât  mieux  celui  que  Dieu  lui  a donné  ; 
qu'il  ne  s'en  servit  pas,  comme  il  fait,  contre 
l’Église  et  la  vérité;  et  qu’il  fût  plus  humble,  et 
plus  détaché  de  madame  (iuyon,  qu’il  ne  le  pa- 
rait par  ce  dernier  écrit.  Je  n'ai  pas  encore  vu 

■ Voyrx  Ionie  vin. 
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la  Réponse  latine  de  M.  de  Cambrai  à M.  l'ar- 
che véquç  de  Paris.  Je  vous  conjure  de  m'en  en- 
voyer par  la  poste  un  exemplaire.  Je  suis  tou- 
jours entièrement  & vous. 

A Bdmi,  le  lundi  matin,  1"  septembre  1S9S. 

LETTRE  CCCXXVIH. 

DB  l.AIIIIK  BOSSLKT  A SOIS  OXCLE. 

Sur  difTcrcnls  ccri! s du  prélat  ; la  nouvelle  édition  de  la 
Réponse  (te  fiLtlr  Camlrai  à la  Relation;  le*  démar- 
ches du  cardinal  de  Houille®  pour  précipiter  la  decision; 
la  conférence  qu'ils  avoieul  eue  à ce  sujet  ; et  la  fin  pro- 
chaine du  rapport  des  examinateurs. 

J'ai  reçu  eu  même  temps,  quoique  par  diffé- 
rentes voies,  vos  lettres  de  Gcrmigny  du  10 
août,  et  de  Jouarrc  du  13.  On  n'a  pu  m'en- 
voyer que  quatre  autres  feuilles  du  Quictismus 
redivivus  dans  une  petite  boite,  où  il  y en  avoit 
dix  exemplaires  : apparemment  la  dernière 
feuille  n’étoit  pas  achevée. 

Selon  mon  compte,  ou  doit  recevoir  demain, 
par  l’ordinaire,  nouvelle  du  courrier  que  j’ai  de- 
péché,  dont  je  n'ai  rien  appris  d’aucun  endroit; 
mais  j'espère  qu’il  ne  lui  sera  arrivé  aucun  ac- 
cident. Il  se  pourrait  faire  que  vous  jugeriez  à 
propos  de  le  renvoyer  avec  des  exemplaires  du 
Quietismus  et  des  autres  livres,  notamment  de 
la  Relation  italienne.  On  a su  ici  depuis  quinze 
jours,  et  je  ne  m'en  suis  pas  caché,  que  je  vous 
avois  envoyé  copie  de  la  Réponse  de  M.  de  Cam- 
brai; mais  on  ne  sait  pas  le  départ  du  courrier 
extraordinaire. 

M.  de  Chantcrac  reçut  le  27  du  mois  passé, 
par  un  courrier  extraordinaire,  venu  en  droiture 
de  Cambrai,  une  nouvelle  édition  de  sa  Réponse 
à votre  Relation  du  Quiétisme.  Une  heure  après, 
il  en  porta  un  exemplaire  à M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  le  lendemain  il  la  distribua  dans 
Rome.  Je  vous  en  envoie  un  exemplaire  à tout 
hasard; c'est  celui  de  M.  de  La  Tremouille.  Il  a 
assuré  que  M.  de  Cambrai  en  avoitenvoyé  mille 
h Taris.  Cela  a fuit  que  je  ne  vous  l'ai  pas  en- 
voyée par  uu  courrier  exprès;  d'autant  plus  que, 
hors  le  démenti  sur  les  circonstances  de  son 
sacre*,  vous  avez  deviné  toutes  ses  défenses, 
ou  plutôt  toutes  ses  impostures  sur  tous  les  au- 
tres points,  en  voyant  l’écrit  contre  M.  de  Pa- 
ris. Vous  avez  bien  deviné,  ou  plutôt  vous  étiez 
bien  iustruit,  quand  vous  m’avez  écrit  qu'il  fai- 
soit  une  autre  édition  de  sa  Réponse  à votre 
Relulion,  dans  laquelle  il  insérait  une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  dit  contre  M.  de  Paris  dans  son 
écrit  latin. 

* Voye*  la  Hetnlion  Oc  BosMict  . lie  secL;  et  te*  Remarque* 
Kir  la  «cjioiijr  » la  Relation . art.  vu  , (oui.  vnl. 


Nous  n’avons  besoin  d'être  éclaircis  ici  que 
sur  les  soumissions  de  madame  Guyon,  qu’il  dit 
avoir  été  dictées  par  vous  et  par  M.  de  Paris  : 
et  vous  l’avez  fait , ne  voulant  en  aucune  façon 
juger  de  ses  intentions  ni  de  ses  moeurs;  mais 
seulement  mettre  en  sûreté  la  saine  doctrine, 
contre  les  erreurs  des  méchants  livres  de  cette 
femme.  Les  protestations  que  M.  de  Cambrai  ' 
fait  de  n’avoir  jamais  lu  ses  manuscrits  des 
Torrents,  et  sa  Vie  par  elle-même,  retombent 
sur  lui,  de  son  propre  aveu.  Car,  outre  qu’il  est 
contre  toute  vraisemblance  qu’il  vous  les  ait  fait 
mettre  entre  les  mains,  sans  les  avoir  examinés  ; 
il  demeure  d'accord  que  vous  lui  avez  rapporté 
les  folles  visions  qu’ils  contenoient.  Après  cela, 
ou  il  vous  a cru,  et  alors  c’est  comme  s’il  avoit 
lu  lui-même  ces  visions;  ou  s'il  ne  vous  a pas 
cru,  il  n’est  pas  possible  qu'il  n'ait  voulu  voir 
les  écrits,  pour  vous  montrer  que  vous  vous 
trompiez  par  un  effet  de  votre  prévention.  Ce 
raisonnement  me  parait  une  démonstration.  Il 
serait  bon  aussi  d’éclaircir  un  peu  ce  qui  con- 
cerne les  lettres  de  M.  de  Genève  et  de  M.  de 
Grenoble.  Notre  homme  a retranché  ce  qui  re- 
garde le  dernier,  pareequ’ii  est  vivant. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a publié  ici  que 
vous  aviez  dit  que  vous  écraseriez  M.  de  Cam- 
brai, s'il  osoit  nier  les  faits  que  vous  avancez. 
Dans  le  cas  ou  vous  jugeriez  à propos  de  ré- 
pondre, vous  le  devez  faire  avec  plus  de  modé- 
ration que  jamais,  mais  avec  autorité.  Si  vous 
répondiez  sous  le  nom  d’un  ami,  il  vous  serait 
plus  libre  de  rapporter  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  de  découvrir.  Au  reste,  l’article  de  la 
confession  qu'il  prétend  vous  avoir  faite*  est 
de  conséquence.  Car  que  ne  donne-t-il  pas  à en- 
tendre par  ce  qu'il  en  dit?  J’ai  fait  remarquer 
ici  l'adresse  de  madame  Guyon  et  de  M.  de 
Cambrai,  qui  avoient  eu  dessein  de  vous  fermer 
la  bouche  sur  leur  chapitre,  en  voulant  vous  faire 
recevoir  leur  confession. 

Il  serait  bon  de  faire  parler  M.  Tronson,  sur 
lequel  seul  M.  de  Cambrai  s'appuie  à présent. 

il  me  semble  que  vous  n'avez  pas  assez  insisté 
sur  le  déni  que  M.  de  Cambrai  fait  d’avoir  lu 
votre  livre  ; ce  qui  est  impossible,  puisqu'il  en  a 
extrait  ce  qu’il  en  rapporte  dans  son  mémoire  à 
madame  de  Mnintenon.  Mais  il  étoit  absolument 
nécessaire  qu’il  tint  ce  langage  pour  ne  se  pas 
contredire,  quand  il  dit  à présent  que  vous  rui- 
nez la  charité , et  qu'alors  il  assurait  qu'il  n’y 
avoit  pas  à craindre  qu'il  vous  contredit  sur 
rien,  et  que  sa  doctrine  étoit  conforme  à la 
vôtre.  On  peut  bien  faire  valoir  cette  contradic-  . 

* Coimiltrs  k*i  nrmfirrfurs  sut  la  Réponse  à la  Relation  , 
Coucluvun  ; tom.  >iuv 
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tion  manifeste.  Car,  quand  il  n’auroit  pas  lu 
votre  livre,  ce  qû'il  nepouvoit  manquer  défaire , 
il  savoit  à fond  vos  sentiments  sur  la  charité; et 
il  savoit  qu'il  vous  contredirait  sûrement  là-des- 
sus, aussi  bien  que  sur  la  définition  de  la  passi- 
veté,  qui  sont  les  deux,  points  essentiels  de  son 
système. 

On  peut  remarquer  que  quand  M.  de  Cam- 
, brai  a écrit  son  mémoire  à madame  de  Mainte- 
non,  pour  s’excuser  de  ne  pas  approuver  votre 
livre,  sous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  condamner 
madame  Guy  on,  dont  il  connoissoit  la  droiture 
des  intentions,  cette  femme  s’étoit  enfuie  de 
Meaux,  avoit  été  mise  à la  Bastille,  et  avoit  as- 
sez montré  ses  malheureuses  dispositions. 

Je  vais  voir  messieurs  les  cardinaux  les  uns 
après  les  autres,  et  leur  montrer  les  faussetés 
manifestesde  M.  de  Cambrai  : il  ne  fautpasmoins 
pour  empêcher  l’effet  des  artifices  et  des  insi- 
nuations de  nos  adversaires,  qui  ne  s'oublient 
pas,  et  qui  sont  les  mêmes. 

Je  fus  averti,  il  y a quelques  jours,  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  extrêmement  pressé 
le  Pape,  dans  son  audience  du  28  du  passé,  pour 
conclure  et  donner  une  décision  prompte,  aussi- 
tôt que  le  rapport  des  qualificateurs  serait  fini  ; 
et  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  répondu  : Mais,  M.  le 
cardinal,  afin  que  la  décision  soit  bonne  et  telle 
qui  convient,  il  ne  faut  rien  précipiter  : l’abbé 
Bossuet  est  venu , ces  jours  passés,  me  parler 
dans  ce  sens.  Je  sais  de  plus  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  avoit  avancé  que  j'avofs  dit  au 
Pape  qu'il  ne  falloit  pas  finir  si  tût  ; par  où  il 
vouloit  faire  entrevoir  que  c’étoit  moi  qui  retar- 
dois.  Je  l'ai  donc  vu  ce  matin,  et  j’ai  eu  une 
longue  conférence  avec  lui.  Je  lui  ai  rendu 
compte  de  tout  ce  que  j'avois  fait,  et  des  rai- 
sons que  j'avois  eues  pour  agir  ainsi.  Il  n'a  pu 
me  désapprouver,  et  m a avoué  que  pour  avoir 
une  décision  sur  la  doctrine , et  faire  qualifier 
les  propositions,  il  falloit  plus  de  temps  qu'on  ne 
se  l imaginoit  en  France;  que  MM.  les  cardi- 
naux ne  pourraient  avoir  entre  leurs  mains  les 
vœux  des  qualificateurs  qu'à  la  fin  de  septem- 
bre, ce  que  je  savois  fort  bien;  que  les  cardinaux 
auraient  ensuite  besoin  de  quelque  temps  pour 
former  leur  vœu.  Je  lui  ai  rendu  compte  de  toute 
l'audience  que  j’avois  eue  de  Sa  Sainteté.  Il  m'a 
rapporté  ce  que  le  Pape  lui  avoit  dit  de  moi,  et 
que  le  cardinal  Spada  le  lui  avoit  expliqué  comme 
je  le  faisois  moi-mème  ; c'est-à-dire , que  je  de- 
mandois  qu'on  ne  précipitât  poiut,  mais  cepen- 
dant qu'on  ne  perdit  pas  un  instant  pour  accé- 
lérer la  décision.  • 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  dit  que  sur 
|es  pressantes  lettres  de  Sa  Majesté,  il  avoit  été 


• • 

obligé  de  parler  comme  il  avoit  fait  au  Pape,  et  - 
de  le  presser  extrêmement,  pareequ’on  le  pres- 
soit  lui-méme.  Je  lui  ai  répondu  que  tout  cela 
s'accordait  parfaitement  bien,  et  qu'il  ne  pou- 
voit jamais  manquer,  en  demandant  toujours 
qu’on  ne  perdit  point  de  temps,  et  une  prompte 
décision,  pourvu  qu’elle  fut  bonne,  précise,  ho- 
norable au  Saint-Siège  et  utile  à la  France.  Je  • 
lui  ai  répété  là-dessus  toutes  les  raisons  que  je 
vous  ai  déjà  écrites.  Il  m’a  prié,  je  ne  sais  pour- 
quoi, de  mettre  par  écrit  le  précis  de  ce  que  j'a- 
vois dit  au  Pape,  afin  qu’il  le  put  envoyer  dans 
son  paquet  à Sa  Majesté,  pour  ne  rien  ajouter 
ni  diminuer  au  compte  qu'il  vouloit  lui  en  ren- 
dre;ce  que  j’ai  fait  de  la  manière  que  vous  ver- 
rez dans  la  copie  que  Je  vous  envoie  de  ce  mé- 
moire , qui  contient  la  pure  vérité.  Il  a ajouté 
que  si  je  l'assurais  que  les  vues  que  je  proposois 
fussent  celles  des  évêques,  il  croirait  aisément 
qu’elles  seraient  aussi  celles  de  Sa  Majesté.  Je 
lui  ai  dit  là-dessus  que  jamais  je  ne  parfois  au 
nom  du  roi,  ni  au  Pape,  ni  aux  cardinaux, mais 
bien  au  nom  des  évêques;  que  cela  faisoit  à pré- 
sent, Dieu  merci,  le  même  effet;  pareequ’on  ne 
pouvoit  ignorer  que  les  évêques  n’agissoient, 
dans  cette  affaire,  que  conformément  aux  in- 
tentions de  Sa  Majesté;  qu'au  reste,  je pouvois 
l’assurer  que  je  ne  parfois  jamais  de  moi- 
même.  Il  m’a  paru  approuver  fort  ma  conduite 
sur  tout  cela.  Comme  je  ne  sais  point  user  de 
finesse,  je  lui  expose  très  franchement  ce  que  je 
pense, et  il  est  obligé  d’approuver  ce  que  je  lui  dis. 

Il  m’a  observé  là-dessus  que  c’étolt  la  cou- 
tume des  cardinaux  de  prendre  leurs  vacances 
pendant  le  mois  d'octobre,  et  que  par  cette 
raison  il  n’y  avait  jamais  dans  ce  mois  d’assem- 
blées du  saint-office  le  jeudi  devant  le  Pape  ; 
quoique  le  mercredi  il  n’y  eût  point  d’inter- 
ruption pour  les  cardinaux  qui  restoient  à 
Rome.  Il  a ajouté  qu'on  pouvoit  laisser  les  car- 
dinaux passer  ce  temps  en  villégiature;  qu’ils 
en  profiteraient  pour  étudier  la  matière,  et  ré- 
diger leur  vœu. 

Je  lui  ai  répondu  que  le  bien  pressant  de  la 
chrétienté  devoit  être  préféré  aux  plaisirs  de 
MM.  les  cardinaux  ; qu'alnsi  cc  prétexte  de  vil- 
légiature ne  devoit  point,  ce  me  semble,  retar- 
der les  opérations  nécessaires  pour  terminer 
promptement  une  affaire  de  cette  importance, 
qui  tralnoit  depuis  si  long-temps; qu'à  la  vérité, 
si  ce  sursis  n'apportoit  aucun  retard  à la  déci- 
sion, et  que  MM.  les  cardinaux  effectivement 
en  eussent  besoin  pour  former  leur  vœu,  il  im- 
portait peu  qu'ils  le  fissent  à la  campagne  ou  à 
Rome , et  qu’il  n’y  avoit  rien  à dire  ; mais  qu'au 
moins  en  ce  cas  il  falloit,  le  rapport  des  exami- 


Dateurs  étant  fini,  que  les  cardinaux  missent 
tout  en  ordre,  de  manière  que  le  mois  d'octobre 
ne  fut  pas  perdu,  et  qu'incontinent  après  la 
Toussaint  ils  n'eussent  qu'à  voter  devant  Sa 
Sainteté,  et  conclure  celte  affaire.  Il  m’a  rcpli- 
* qué  qu'il  étoit  bien  aise  de  savoir  là-dessus  mon 
. sentiment. 

Sur  ce  que  j'ai  appris,  à n'en  pouvoir  douter, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  falsolt  tous  ses  efforts 
pour  retarder  l’arrivée  à Rome  de  M.  de  Mo- 
naco, ou  afin  de  terminer  l’affaire  deM.de  Cam- 
brai un  peu  plus  à sa  mode,  ou  pareeque,  ju- 
geant la  mort  du  Pape  prochaine,  il  voudroit 
être  maître  de  lui  donner  un  successeur  selon 
ses  vues,  j'ai  cru,  dans  ces  circonstances,  qu’il 
étoit  à propos  d'informer  M.  de  Monaco  de  l'é- 
tat véritable  de  l’affaire  de  M.  de  Cambrai,  en 
lui  en  donnant  une  idée  juste,  sans  rien  dire  sur 
le  cardinal  de  Rouillon,  comme  vous  le  verrez 
par  la  copie  que  je  vous  envoie.  Vous  la  mon- 
trerez à madame  de  Maintenon,  si  vous  le  jugez 
,à  propos.  M.  de  Monaco  ne  peut,  ce  me  semble, 
qne  me  savoir  bon  grc  de  m'être  expliqué  fran- 
chement avec  lui. 

J'avoue  que  la  seule  chose  que  je  craigne, 
qui  puisse  empêcher  le  succès  de  nos  démarches 
pour  obtenir  une  bonne  décision,  c'est  que  la 
mort  du  Pape  n'arrive  avant  qu  elle  soit  faite. 
Mais  la  prudence  chrétienne  ne  veut  pas , je 
pense,  que,  par  l’appréhension  de  la  mort  d'un 
homme  qui  ne  se  porte  point  mal,  on  précipite 
une  décision  de  cette  importance,  et  qui  doit  abat- 
tre pour  toujours  l'erreur,  au  hasard  d'en  avoir 
une  mauvaise  ou  insuffisante, qui  dans  l'état  des 
choses  aurait  le  même  effet,  selon  moi. 

Encore  un  coup,  le  pis  qui  puisse  arriver  est 
qu'on  essuie  les  délaisd’un conclave,  c’est-à-dire 
de  deux  ou  trois  mois;  après  quoi  il  est  certain 
que  la  décision  sera  telle  que  la  France  le  vou- 
dra,tous  MM.  les  cardinaux  françoisse  trouvant 
alors  à Rome  : ainsi,  d'un  mal  on  en  tirerait  un 
bien.  Je  parle  du  pis  qui  puisse  arriver,  et  qui 
n'arrivera  pas,  s'il  plaît  à Dieu. 

J’ai  vu  le  cardinal  Nerli,  qui  m'a  paru  un  peu 
revenu:  il  m'a  parlé  assez  bien,  et  il  a compris 
mes  raisons  pour  entrer  dans  le  fond  de  la  doc- 
trine. Le  cardinal  Norlsa  évité  de  me  faire  con- 
noitre  ce  qu’il  pouvoir  penser;  mais  il  n'éludera 
pas  ainsi  une  autre  fois. 

On  finit  hier  de  voter  sur  la  vingt-huitième 
proposition  ; et  les  examinateurs  décides  pour 
nous  doivent  voler  à la  première  congrégation 
sur  les  dix  dernières  à la  fois.  Par-là  il  sera  vrai 
à la  lettre,  comme  je  vous  l'ai  marqué,  que  les 
qualificateurs  Auront  termine  leur  rapport  à la 
mj-septembre. 


Les  jééultes  sont  aussi  insolents  que  jamais. 
Le  cardinal  de  Bouillon  est  un  peu  plus  doux  et 
modeste,  parcequ’il  est  humilié.  Il  faut  toujours 
continuer  à demander  une  bonne  décision,  et 
presser  sans  cesse,  pour  que  l’on  ne  se  ralentisse 
pas.  * 

Le  cardinal  Casanatc  fut  un  peu  incommodé 
hier,  mais  II  se  porte  bien  aujourd'hui.  C’est  en 
vérité  un  digne  homme,  le  seul  sur  qui  on  puisse . 
compter.  Sûrement  ce  serait  un  excellent  pape 
| en  toutes  manières;  malheureusement  on  ne  le 
connottpas.  Ne  cessez,  je  vous  prie,  d’en  dire 
du  bien  : cela  peut  faire  beaucoup  dans  l’occa- 
sion. Tl  a un  amour  extrême  pour  l’Église  et  la 
bonne  doctrine,  et  une  estime  infinie  pour  le 
roi  et  pour  la  France. 

} On  fait  courir  ici  bien  des  bruits  contre  M.de 
Monaco  : la  plupart  viennent  du  cardinal  de 
Bouillon,  qui  enrage  dans  le  fond. 

Ayez  la  bonté  de  me  mander  comment  il  con-  . 
viènt  que  je  traite  M.  de  Monaco,  soit  par  let- 
tre, soit  en  lui  parlant.  Je  ne  sais  s’il  voudra 
qu’on  le  qualifie  d’Allessc:  cela  ne  laisserait 
pas  d’être  embarrassant.  Je  lui  al  écrit  Monsei- 
gneur avec  un  vous,  dans  l’incertitude  oùj’é- 
tois.  Il  ferait  bien  de  se  contenter  de  la  qualité 
d'Excellenee. 

Rome  . ce  2 septembre  IC!W. 


MÉMOIRE 

Que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a souhaite  que  M.  labbd 
Bossnet  lui  donnât  «une  de  lui , sur  1rs  re|>rCtenlalinni 
et  1rs  demandes  qu'il  avoit  faites  au  Pape. 

Je  fus  inslrnit  qu'on  vonloit  profiter  des  in- 
stances que  fait  Sa  Majesté  auprès  du  Pape, 
pour  terminer  promptement  l’affaire  du  livre  de 
M.  de  Cambrai;  et  qu'on  seservoit  des  menaces1 
qu'on  supposoit  que  les  évêtpies  faisoient,  en  cas 
que  Rome  ne  finît  pas  promptement,  afin  d'ar- 
racher du  Saint-Siège  ou  line  simple  prohibition 
du  livre  de  M.  de  Cambrai,  ou  quelque  décision 
ambiguë,  qui  n’entrât  point  dans  le  fond  de  la 
doctrine  du  livre,  et  qui  la  laissât  sans  censure 
i et  sans  flétrissure.  Frappé  de  ce  danger,  J'ai 
cru  être  obligé  d’aller  aux  pieds  de  Sa  Sainteté , 
comme  je  l'ai  fait  il  y a quelques  jours,  pour  lui 
représenter  toutes  les  raisons  qui  doivent  l’en- 
gager à donner  une  décision  la  plus  prompte 
qu'il  soit  possible,  mai»  en  même  temps  la  plus 
précise  et  la  plus  honorable  pour  le  Saint-Siège; 
qui  puisse  donner  la  paix , non  seulement  à la 
France . mais  à toute  la  chrétienté  , en  portant 
le  dernier  coup  à une  secte  toujours  renaissante: 
en  sorte  qu'il  n’y  ait  plus  rien  à desirer  ni  à 


faire  en  France  pour  l'exterminer  tout-à-fait.  Je 
déclarai  à Sa  Sainteté  que  l'intention  des  éré- 
qùes  n’étoit  point  de  lui  prescrire  a cet  égard 
aucun  terme,  ni  de  la  menacer,  comme  je  saisque 
leurs  ennemis  le  lui  avoient  voulu  faire  entendre, 
que  ce  terme  passé  on  déciderait  en  F rance  sur  le 
point  contesté.Maisje  l'assurai  qu'ils  ne  pensoient 
qu'a  ta  supplier  très  humblement  de  faire  finir 
le  plus  promptement  qu'il  serait  possible  le  rap- 
port des  qualificateurs , dont  la  division  , que  la 
. cabale  qui  protège  M.  de  Cambrai  y avoit  mise, 
étoit  devenue  un  scandale  pour  la  chrétienté. 
J'ajoutai  que  ces  évêques  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  faire  des  vœux  pour  une  prompte  deci- 
sion, mais  toutefois  qui  n'eùt  rien  de  précipité; 
parcequ'elle  ne  pourrait  être  bonne  et  digne  du 
. Saint-Siège,  dans  les  circonstances  présentes . 
si  elle  n'étoit  faite  avec  maturité,  et  netoucholt 
la  doctrine  du  livre.  Apres  cela  je  conclus  que 
c'étoit  à Sa  Sainteté  et  à MM.  les  cardinaux  à 
voir  les  moyens  qu'il  convenoit  de  prendre  pour 
parveuir  à un  effet  si  désiré  le  plus  tôt  qu'il  se- 
roit possible,  et  sans  perdre  de  temps.  Je  finis 
en  déclarant  au  Pape  que  les  évêques  de  France 
, étoient  bien  éloignés  de  vouloir  lui  prescrire  la 
manière  dont  il  devoit  exécuter  un  dessein  si  im- 
portant; mais  que  ne  doutant  pas  de  son  zèle 
pour  subvenir  aux  nécessités  pressantes  de  l'É- 
glise, et  de  son  désir  de  répondre  aux  instances 
réitérées  de  Sa  Majesté,  ils  étoient  persuadés 
qu'il  prendrait  les  mesures  les  plus  sages , et  en 
même  temps  les  pins  efficaces,  pour  finir  promp- 
tement cette  affaire,  et  d une  façon  qui  fut 
aussi  avantageuse  à la  France  qu’honorable 
pour  le  Saint-Siège. 

Le  Pape  me  parut  content  de  ces  assurances, 
et  me  dit  qu'il  étoit  bien  aise  que  les  évêques 
restassent  capaci , voilà  son  terme  ; et  que  son 
intention  étoit  d’entrer  dans  le  fond  de  la  doc- 
trine. La  plupart  de  MM.  les  cardinaux  me 
'paraissent  a présent  dans  les  mêmes  disposi- 
tions. 


LETTRE  CCCXXIX. 

DE  BOSSUET  A SOIS  NEVEU. 

Il  l’avertit  <ic  faire  eu  sorte  qu'on  évite  dans  la  huile  le 
mntu  proyrio;  l'instruit  d'au  différend  survenu  entre  le 
nonce , les  ambassadeurs  et  In  cour,  et  porte  son  jupe- 
rnent  de  la  Hep  an  se  de  M.  de  Cambrai  à sa  Hc  lotion. 

Le  dernier  ordinaire  nem'apporte  point  de  vos 
nouvelles  : j'en  conclus  qu'il  n'y  a rien  de  nou- 
veau. Toutes  les  lettres  que  je  vois  de  Rome 
marquent  qu'on  s'y  attend  a une  qualification. 
11  est  a propos  qu'on  évite  dans  la  bulle  le  terme 


de  molu  proprio,  dont  nous  ne  nous  accommo- 
dons point  en  France. 

Je  ne  suis  ici  que  d'avant-hier,  et  je  n’ai  pu 
encore  parler  de  rien.  M.  le  nonce  n’est  pas  ici 
à cause  du  pour  *,  qu’il  a prétendu  avec  tous  les 
aulres  ambassadeurs,  qui  sc  sont  aussi  absentes 
pour  la  même  raison.  La  vérité  est  qu'on  ne  l’a 
jamais  donné  qu'aux  princes  tant  du  sang  qu'é- 
trangers, et  aux  cardinaux.  Il  est  arrivé  une 
fois  que  M.  le  nonce  logeant  avec  M.  le  cardinal 
d’Estrées,on  amis  : Pour  )1.  le  cardinal  d'Ks- 
trcesetlU.  le  notice;  ce  qui  a donné  occasion  à 
M.  le  nonce  de  croire  que  le  pour  Ini  étoit  dû , 
mais  sans  fondement  ; pareeque  si  dans  cette 
occasion  on  avoitvoulu  donner  le  pour  au  nonce, 

Il  eût  fallu  le  mettre  double  de  cette  manière  : 
Pour  M.  le  cardinal  d Entrées,  en  ajoutant 
pour  M.  le  nonce.  Cela  n'est  rien,  et  on  cherche 
des  expédients  pour  faire  que  M.  le  nonce  puisse 
venir.  C'est  l’ambassadeur  de  Savoie  qui  aélevé 
le  premier  la  difficulté. 

J'espère  que  vous  aurez  par  cet  ordinaire  la 
version  italienne  de  ma  Itc/ation. 

La  llèponse  de  M.  de  Catûbrai  a cette  Ile  la  - 
lion  tombe  pour  le  fond;  et  il  s'acquiert  seule- 
ment la  réputation  de  bien  et  éloquemment  pal- 
lier une  cause  visiblement  mauvaise.  On  y voit 
autant  de  déguisement  que  de  négligence;  car  ' 
Ses  répétitions  sont  insupportables.  Du  reste  , le 
langage  coule.  Ma  Jlé/onse,  qui  est  jugée  ici 
très  nécessaire  pour  mettre  au  jour  une  bonne 
fois  le  mauvais  et  daugereux  caractère  de  l'es- 
prit de  M.  de  Cambrai,  suivra  de  près,  s'il  plaît 
à Dieu. 

Le  roi  est  étonné  de  la  hardiesse  à mentir  de 
ce  prélat,  sur  des  choses  dont,  pour  la  plupart. 
Sa  Majesté  elle-même  est  témoin.  Il  s’étonne 
surtout  que  M.  de  Cambrai  ose  dire  qu'il  a écrit 
par  ordre.  Le  roi  le  Ini  avoit  seulement  permis 
de  ta  plus  simple  permission  : il  avoit  vn  la  lettre 
de  ce  prélat,  mais  sans  y prendre  aucune  part, 
ni  y donner  aucune  approbation  quelle,  qu’elle 
1 fut.  Vous  pouvez  le  dire  positivement,  et  le  roi 
même  le  dit.  Il  n'est  pas  moins  étonné  que  M.  de 
j Cambrai  ait  pu  révoquer  en  doute  ce  que  j’ai  dit 
sur  la  première  nouvelle  portée  à Sa  Majesté  du 
soulèvement  contre  son  livre.  Elle  snit  bien  que 

| * Voici  If  sujet  de  celte  qtierell«\  Lorsque  le  roi  va  dans  quel- 

que* unes  de  ses  maisons , l’u«age  c*l  de  marquer  le*  appjrte- 
I mrnls  de  ceux  qui  «ont  du  voyage  de  «elle  manier':  /'©»«»■ 

, M.  If  Dauphin,  pour  M,  le  dur  d'O  Irnm;  mai*  le  mot  pour 
ne  *e  met  qu’aux  appariement*  des  princes  et  «les  cardinaux. 
Ceux  d«*s  autres  sont  seulement  marqué*  «le  leurs  non» . 
comme  M.  le  dur  de  Aoadle*  . tf.  Vambanadtur  d E*pa- 
' jnr  , rie.  î.e  mécontentement  «In  ponce  et  de*  am  avadriu* 
n sr  I - refit*  du  pour  montre  à quelle*  bagatelles  les  hommes 
i «.'ait  «client . « t «)«•  contant  de  miiiiilte*  «te#  personnage  * grave» 

' s'occupent  sérieusement. 
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je  ne  lui  dis  pas  un  mot  surtout  cela , que  trois 
semaines  après  la  publication  et  le  soulèvement 
général.  Le  roi  a dit  bautement  que  je  n'avois 
rien  avancé  que  de  vrai,  et  de  sa  connoissance 
particulière. 

Vous  recevrez  bientôt  une  réponse  très  courte 
et  très  décisive  Deactibus  à charitale  impera- 
tis'.  On  imprime  actuellement  cet  écrit.  Vous 
vous  souvenez  de  celui  qui  vous  dit  qu'il  ne 
savoit  point  de  réponse  à l’explication  que  M.  de 
Cambrai  et  ses  partisans  donnoient  à l'amour 
du  cinquième  état  " : c’est  n’avoir  guère  com- 
pris la  matière.  Il  y a bien  d'autres  faussetés 
que  je  ferai  voir  aussi  clair  que  le  jour.  Il  n’est 
plus  ici  question  de  rien  éclaircir  par  rapport  à 
Rome,  mais  de  faire  connoltre  M.  de  Cambrai, 
afin  qu'il  ne  puisse  plus  en  imposer  aux  simples, 
par  des  discours  où  il  n’y  a que  déguisement  et 
qu’artifice. 

J’ai  vu  plusieurs  fois  le  père  de  La  Rue,  qui 
ne  m’a  pas  dit  un  mot  sur  l'affaire  de  M.  de 
Cambrai. 

A Compiégue.  7 septembre  169#. 


EPISTOLA  CCCXXX. 

D.  CA  M PION  1 AD  EPISCOPCM  MELDENSEM. 

Yersioocin  italicam  libri  Meldcnsis  d*  Statibus  orationis 
quant  {tarare  disposerai , eloi|uitur;  ac  disserta lionem 
&uata , de  necessitale  amoris  dmui  ad  sacramcnta  mor- 
taorum , denuulial. 

Jam  non  propter  aliorum  loquelam  credo  be- 
nignitatis  uberrimum  fontem  in  Uenigno  ; sed 
quia  ego  audivi,  ego  vidi  in  benignissimA , quant 
mihiillustrissimaVestra  Dominatiodircxit,  epis- 
tolA.  Totum  sanè  illustrissimæ  Vestræ  Domina- 
tionis  animant  occupavit  Spiritus  iile  puri  casti- 
que  amoris , cujus  causam  agunt  vestræ  elucu- 
brationes  ; quandoquidem  ipsæ  fanai liares  litteræ 
spirant  quam  maxime  nobilissimum  ejusdem 
Spiritus  fructum,  benignitatem.  lllud  Vestræ  il- 
lustrissimæ Dominationiserit,  prædictum  Spiri- 
tum  non  coneludere  sub  angustis  terminis  ejus 
quem  tanto  honore  dignamini.Equidem  naturis 
rerum se  accommodât  Spiritus,  qui  Deusest,  ubi 
eas  operi  præmovet.  Sed  et  estaliquando  utea- 
rum  tarditatem  socordiamque  præveniat  juxta 
gratiam  suam,  quæ  nescit  tarda  molimina;  fitque, 
cujus  cor  éructât  verbum  bonum,  calamus  velo- 
' citer  scribentis. 

* Voyez  tom.  tnt. 

'•-Ceci  bit  allusion  » ce  attavoit  dit  le  cardinal  Ferrari,  ati 
rejet  de»  acte*  commandés  par  la  charité.  Voyez  la  lettre  de 
. l ahbé  Bossuet , dn  19  août  I6W  . cl-detsu». 
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Quotidie  major  in  1 ta  lté  nécessitas  urgetevul- 
gandi  contra  falsas  orationcs  antidotum , quod 
unicè  hucusque  reperio  propinatum  in  libris  Ves- 
træ illustrissimæ  Dominationis  de  Statibus  ara- 
bonis.  Ut  malo  serpenti  possit  mederi  verbum 
bonum,  quod  h vobis  acceptum  eructare  dispo- 
sui  de  licenlIAVestræ  illustrissimæ  Dominationis; 
vestrum  sit  meam  tarditatem  præverterc  abun- 
dantià  vestri  spiritus , ut  velociter  scribam  quæ 
purioribus  animabus  communicatæ  à Specioso 
præ  filiis  Itomiuum  diffusæ  sunt  gratiæ  è labiis 
vestris.  Et  vero  non  me  reliquit  adeo  segnem,  * 
ut  profiteri  non  debeam , totis  jam  decem  libris 
translata,  versari  nunc  in  vertendis  addilioni- 
bus,  quas  ad  calcem  traetatus  in  secundA  edi- 
tione  duxit  inserendas  illustrissima  Vestra  Do- 
nt! natio. 

Quoniam  vero  de  additionibus  sermo  conti- 
git,  crunt  forte  qui  satius  habeant  ut  suis  locis 
reponantur;  mihique  ab  initio  sententia  hæc  ar- 
ridebat,  pclitA  priùs  Vestræ  Dominationi  illus- 
trissimæ venià.  Cætcrùm  agnovi  quodutiisdem 
necterentur,  necessarius  esset  aliquis  circuftus 
novarum  periodorum , quas  de  mco  addere  sce- 
Ius  mihi  ducerem;  ne  sciiicet  nobilis  adamas 
vinctus  prodent  circulo  ferreo.  Propterea  etiam 
in  versione,  quantum  potui , adhæsi  litteræ  ; mi- 
hique liberum  id  unicè  volui , ut  aptarem  stylo 
italico  venustatem  galllcam,  ne  sciiicet  asperior 
currcns  oratio,  si  ad  verbum  redderetur,  lecto- 
rem  retardaret.  Vertam  baccc  methodo  Prirfa- 
tionem  et  Acta  Quielislarum  quantociùs , ut 
permutent  occupationes  complures  ab  aliquot 
romanis  congregationibus  mihi  comntissæ  in 
dies,  quarum  expediendarum  causé  fateor  me 
hucusque  pluriesabrupissefilum  versionis. 

lllud  in  sinum  Vestræ  Beniguitatis  refùndere 
debeo,  quod  non  nemo  conseius  meæ  translalio- 
nissignificavit  utilissimum  fore,  si  tractatui  il-  . 
lustrissimæ  Vestræ  Dominationis  conjungerem 
Litleram  pastoralem  illustrissimi  ac  reveren- 
dissimi  archiepiscopi  Parisiensis  de  eodem  ar- 
gumenta. Sed  qui  ego  audeam,  sine  ejusgem 
archipræsulis  veniA,  mittere  meam  falcem  in 
messem  illius,  et  sine  vestrA  in  unum  manipulum 
colligare? 

Quod  ad  meam  dissertatiouem  de  necessitatc 
amoris  initialisadsacramenta  mortuorum,  com- 
pléta jam  fuit  impressio  : solum  restât conferrc, 
juxta  stylum  romanum,  exemplaria  typis  édita 
cum  originali  scripto,  ut  permittantur  evulgari. 
Celebris  est  ilia  quæstio,  et  à compluribus  tra- 
ctata,ut  mihi  verendum fuisset  ne  actum  agerem. 
Nihilominus  notaveram  scholasticos  modernos 
multurn  obstare  neccssitali,  adeo  ut  in  décréta 
Aicxandri  VU  fucritinscrtum,  communiorem  in 

i 


LETTRES 


Di 


SUR  L AFFAIRÉ 

j schoiis  esse  optnionel^,  quœ  negat  prædiclam 
necessitatem  ; et  præoccupatl  scholastlci  ratiun- 
cnlis,  quas  ad  scholæ  amussim  non  videntdisso- 
Intas,  etiam  htc  in  urbe,  ubi  aliàs  frigescere  in- 
cipinnt  opiniones  laxiores,  non  sibi  satisfaciant 
juxta  suam  methodum.  Operse  propterea  pretium 
existimavi'  illis  abripere  scholæ  principes,  san- 
ctos  Thomam , Bonaventuram,  Albcrtum  Mag- 
num, Alexandrum  Alensem,  virosque  persimilcs, 
quorum  rationibus  et  principiis,  ad  eviden- 
tiam,  meo  vidcri.  eonflrmavi  necessitatem  amo- 
ris  initialis  ; quas  verà  è contra  modem!  ratiun- 
culas  urgent,  scholasticà  methodo  facillimè 
dissolvi.  * 

l'tinam  in  eâ  elucubrandâ  potuissem  sedere 
ad  pedes  Ycslræ  Dominationis  iliustrissimæ  : 
_profecto  sperassem  voce  Pauli  in  illostonare: 
Qui  non  amal  Dominum  Jesurn  Christum,  ana- 
themasil.  Diebus  hisee  licebit  facile  publie!  ju- 
ris  eam  facere,  et  mittam  eam  Vestræ  illustris- 
simæ Domination!  per  tabeliarium  sequentis 
hebdomadæ,  ut  vestrà  curâ  educetur  quæ  ves- 
tro  spiritu  non  potuit  nasci.  Quam  sanè  si  ex- 
ceperitis,  dissoivetur  vêtus  problema  : Nom  plus 
educatione  quàm  nativitate  coneeptus  proficiat? 
habebit  enim,  quod  per  me  non  habuit,  per  il- 
Instrissimam  Ycstram  Dominationem. 

Quoniam  antem  semel  cœpi,  loquar  ad  Domi- 
num  meum  pulvis  et  cinis  : Quid  est  quod  Do- 
minus  meus  in  Epistolà  scribit  se  sanctum  Tho- 
mam habere  ducem,  quasi  unus  vos  præeat  doc- 
tor  angelicus;  cùm  Patrum  omnium  velut  ency- 
clopedia  sint  vestri  libri,  etiam  mysticorum, 
quorum  sensa  perquiritis,  et  sanam  doctrinam 
proponitis?  Sanè  salebrosam  orationis  passivæ 
segetem  nemo  utiliùs,  nemo  salubriùs  tractavit, 
adscità  sæculorum  omnium  traditione,  non  unius 
tantum  angeiici  doctrinâ,  licet  angeiicâ  me- 
thodo. 

Sed  si  gloriamini  habere  ducem  angelicum, 
gloria  vestra  sit  angelicum  imitari.  Vix  fuisse 
crediderim,  qui  me  operosiùs  dissentiret  à doc- 
trlnà  sancti  Thomæ,  præsertim  in  materils  de 
gratià  et  amore  Dei,  in  quibus  explicandispre- 
mitille  vestigia  sancti  Augustin!,  magistri  gra- 
tte, et  prodigii  amoris.  At  ille  solls,  quem  ges- 
tat  in  pectore,  radio  evibrato,  suæ  coelestis  doc- 
trinæ  fecit  discipulum  et  admiratorem.  Radio 
Vestræ  Benignitatis  percellar,  illustrissime  do- 
mine, ut  qui  admiror  vestram  doctrinam  etpie- 
tatem,  utrius<iue  possim  calcare  vestigia;  et 
vivant  exinde  discipnlus,  qui  vivo,  etc. 

Franciscus-Maria  Cambionus, 
Apostolicus  in  Ürbe  eieri  examinator. 

Rom**,  wptfmb.  1688. 
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LETTRE  CCCXXXl. 

UE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  Urponse  de  M.  de  Cambrai , et  la  nëceailé  d'y  ré- 
pliquer ; te  rapport  des  examinateurs  , et  ralTectation  de 
quelques  uns  à prolonger  ; et  les  doutes  affrètes  du 
cardinal  de  Bouillon  touchant  les  inteutions  du  roi. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  août,  de  Meaux, 
par  laquelle  vous  me  marquez  l’arrivée  du  cour- 
rier, et  la  réception  de  tous  nos  paquets.  J’es- 
père apprendre  bientôt  les  mesures  que  vous 
aurez  prises,  M.  de  Paris  et  vous,  pour  faire  con- 
noitre,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  les  fausse- 
tés des  derniers  écrits  de  M.  de  Cambrai  contre 
vous  deux.  J’en  relève  ici  les  impostures  fort 
aisément;  car  je  trouve  qu’il  n’y  a qu'à  relire 
vos  deux  écrits  pour  répondre  clairement  à tout  : 
mais  il  me  semble  qu’il  donne  encore  par  ces 
derniers  écrits  de  grands  avantages  sur  fui.  Il 
faut  absolument  que  vous  fassiez  quelque  chose  ; 
mais  il  sera  nécessaire  de  le  traduire  en  même 
temps  en  italien,  et  imprimer  l’un  et  l’autre  en 
même  temps  : si  cela  pouvoit  venir  à la  fin  du 
mois  prochain  ou  au  commencement  de  novem- 
bre , ce  serait  à merveille.  En  ce  cas , il  faudrait  -• 
envoyer  les  exemplaires  par  un  courrier  extra- 
ordinaire. L’écrit  doit  être  court  et  fort  : il  est 
en  bonne  main. 

Les  jésuites  triomphent  de  la  Réponse  de 
31.  de  Cambrai  à votre  Relation.  Ils  répandent 
là-dessus,  comme  une  vérité  constante,  que  le 
roi  est  entièrement  revenu  pour  M.  de  Cam- 
brai ; qu’il  a reconnu  les  emportements  des  évê- 
ques; qu’il  a rétabli  les  pensions  de  ce  prélat; 
que  c’est  moi  qui  fais  courir  tous  les  faux  bruits 
qui  se  débitent  sur  la  disposition  peu  favorable 
du  roi  pour  lui  : enfin  il  n’y  a rien  de  si  faux  . 
qu’ils  ne  publient.  Ils  prétendent  que  tout  ce 
que  le  roi  a fait  dans  cette  affaire , il  l’a  fait 
par  force.  Ils  ont  leurs  fins  dans  tous  ces  men- 
songes qu’ils  avancent;  par-là  ils  conservent 
plusieurs  de  leurs  partisans.  Ils  soutiennent  jus- 
qu’au bout  les  qualificateurs  favorables , peu  in- 
quiets de  ce  qu’ils  pourront  penser  dans  in 
suite  de  tant  d’impostures  dont  on  les  a entre- 
tenus. 

Des  cinq  qualificateurs  qui  sont  contre  le  li- 
vre de  M.  de  Cambrai,  trois  ont  achevé  de  vo- 
ter devant  les  cardinaux  sur  les  dix  dernières 
propositions.  Le  père  Massonlié  volera  demain, 
et  peut-être  aussi  le  maitre  du  sacré  palais’. 
Pour  les  quatre  favorables  à M.  de  Cambrai, 
ils  ont  jugé  à propos  de  ne  voter  que  sur  cinq 
propositions  ; et  par  ce  délai,  ce  qui  aurait  été 
fini  devant  le  Pape  le  l s de  ce  mois  ne  finira 


DU  QUIÉTISME. 
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qne  le  25.  Le  Pape  a témoigné  assez  fortement 
son  chagrin  de  eettc  affectation  à prolonger. 
Voifà  à peu  prés  le  temps  ou  j'ai  toujours  cru, 
depuis  qu’on  a suivi  mon  projet,  que  le  rapport 
Unirait.  • 

La  nouvelle  que  M.  Phelippeaux  vousavoit 
mandée  il  y a quinze  jours,  touchant  les  consul- 
tent qu'on  pourrait  entendre  après  les  exami- 
nateurs, n'est  pas  vraie.  Je  n’ai  jamais  vu  MM.  les 
cardinaux  disposés  a prendre  cet  expédient  : ils 
se  croient  suffisants  pour  lever  ce  partuge  ; je 
les  laisse  faire.  S'ils  choisissent  ce  moyen,  ce  se- 
ra pour  l'honneur  de  la  cause,  et  afin  qu’on  ne 
dise  pas  dans  la  chrétienté  que  les  théologiens 
de  Rome  ont  été  partagés  ; ce  qu'on  dira  éter- 
nellement. 

Le  cardinal  de  Bouillon  fut  fort  embarrassé 
il  y a huit  jours,  voyant  la  tournure  de  l'écrit 
que  je  lui  donnai  *.  Sun  conseil  fut  d'avis  de  ne 
le  pas  envoyer,  étant  fait  de  manière  è ne  pou- 
voir être  qu'approuvé;  mais  il  le  voulut,  paree- 
qu'il  s'imagina  que  je  l’envoyois  de  mon  coté. 
Je  sais  qu’il  a mis  dans  la  dépêche  à Sa  Majesté 
que  le  Pape  lui  «voit  dit  que  je  lui  avois  repré- 
senté qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  : ce  seul  mot 
me  justifie  entièrement  surtout  ce  qu'on  vou- 
drait insinuer.  Je  sais  aussi  qu'on  a dit  ici  que 
je  cherchons  à différer,  et  on  ne  manquera  pas 
de  le  répandre  à Paris.  Le  mémoire  que  je  vous 
ai  envoyé  montre  bien  le  contraire.  Je  vais  le 
faire  passer  à M.  le  cardinal  de  Jansonet  u 
M.  l’archevêque  de  ltelms,  pour  qu'ils  puissent 
s'instruire  du  fait,  et  éclaircir  les  autres  de  la 
vérité.  Ici  tout  le  monde  a fort  loué  ce  que  j'ai 
fait,  et  fa  trouvé  très  è propos.  Mais  cette  dé- 
marche met  au  désespoir  les  partisans  du  livre, 
qui  auraient  souhaité  une  decision  ambiguë, 
pour  pouvoir  excuser  la  doctrine  et  la  personne 
de  M.  de  Cambrai. 

De  In  manière  dont  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
me  parla,  il  sembloit  qu’il  doutoit  des  inten- 
tions du  roi  sur  le  fond  de  In  décision  : il  me  té- 
moigna même  être  disposé  à dépêcher  un  cour- 
rier extraordinaire,  pour  savoir  plus  tôt  et  plus 
précisément  ses  volontés  à cet  égard  ; mais  à la 
fin  je  le  fis  convenir  que  quand  Sa  Majesté  pres- 
soit,  elle  nvoit  toujours  en  vue  une  fin  bonne  et 
honorable  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  France  ; 
qu’il  falloit  procurer  un  jugement  de  cette  na- 
ture le  plus  promptement  qu’il  serait  possible, 
mais  toujours  avec  ces  conditions,  sans  lesquelles 
une  conclusion  de  l'affaire  pourrait  être  plus 
préjudiciable  qu’utile.  Tout  cela  me  parait  dé- 
montrer que  quand  le  cardinal  de  Bouillon  presse 
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si  fort  Sa  Sainteté  pondue  décision  prompte,  il 
ne  se  soucie  guère  qu'elle  soit  telle  qu'on  doit  la 
désirer.  J'espère  plus  que  jamais  une  heureuse 
Issue,  si  le  roi  et  le  nonce  continuent  à agir 
comme  ils  ont  commencé,  et  à déclarer  qu'il  ne 
faut  avoir  en  vue  que  l'intérêt  de  la  vérité,  le 
maintien  de  la  bonne  doctrine,  et  point  du  tout 
la  personne  de  M.  de  Cambrai,  qu’il  est  bon 
d’humilier;  parccque  son  salut  consiste  uni- 
quement dans  le  renoncement  à scs  erreurs,  çt 
une  soumission  entière.  SI  l’on  persévère  à sol- 
liciter, je  crois  qu’on  tirera  de  Rome,  sur  la  doc- 
trine, tout  ce  qu’on  en  peut  obtenir  dans  les  cir- 
constances présentes,  même  sur  la  matière  de 
l'amour  pur;  du  moins  je  n'oublie  riêu  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d'étendre  jusque-là  leur 
censure. 

J'ai,  depuis  quelques  jours,  grande  raison  de 
croire  que  le  cardinal  de  Bouillon  a écrit  au  roi 
sur  le  vœu  qu'il  se  propose  de  donner,  afin  que, 
s'il  uc  l’approuve  pas,  il  s'abstienne  peut-être  de 
voler.  Je  suis  persuadé  que  le  roi  ne  manquera 
pas  de  communiquer  sou  projet  à vous  et  à M.  de 
Paris,  et  que  l'on  pourra  lui  insinuer  qu'il  ferait 
mieux  dé  ne  pas  assister  au  jugement,  s'il 
croyait  ne  pouvoir  changer  d'avis.  Le  cardinal 
de  Bouillon  prétend  encore  par-là  surprendre  le 
roi,  et  en  extorquer  quelque  chose.  Je  crois 
qu'il  est  du  bien  de  l’affaire  que  le  roi,  dans  l'oc- 
casion que  présente  l'envoi  que  le  cardinal  de 
Bouillou  lui  fait  de  mon  mémoire,  témoigne  ap- 
prouver  ma  conduite,  en  la  déclarant  conforme 
à ses  intentions. 

M.  Giori  travaille  toujours  pour  nous,  et  en- 
tretient le  Pape  dans  ses  bonnes  dispositions.  Je 
ne  puis  m empécher  de  vous  dire  que  ceux 
qu'on  appelle  a Rome  jansénistes  font  à mer- 
veille contre  M.  de  Cambrai,  sans  qu'il  paroisse 
que  j’agisse. 

Je  crois  savoir  presque  certainement  que  le 
cardinal  de  Bouillon  a voulu  donner  ici  un  pro- 
jet de  censure  sur  le  livre  de  M.  de  Cambrai, 
qui  a été  rejeté  : j’en  saurai  peut-être  bientôt 
davantage.  Cette  Eminence  a eu  ces  jours  passés 
de  grosses  paroles  avec  le  Pape  : il  avoit  deman- 
dé à Sa  Sainteté  uu  bénéfice  pour  une  personne. 
Dans  ces  entrefaites,-  le  roi  lui  éerlvit  de  deman- 
der le  même  bénéfice  pour  une  autre  personne. 
Le  cardinal  le  fit  de  la  part  du  roi  ; mois  cp 
même  temps  il  continua  à solliciter  fortement 
pour  sou  homme.  Le  Pape  a jugé  à propos  de  le 
donner  à un  tiers,  pour  vider  le  différend.  Le 
cardinal  de  Bouillon  a fulminé  là-dessus,  et  a 
très  mortifié  le  Pape,  qui  ne  le  méritoit  pas,  en 
lui  disant  qu'il  falloit,  pour  obtenir  quelque 
chose  de  lui,  être  ambassadeur  de  l'empereur. 
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li  ne  sera  pas  mauvais  de  préparer  le  nonce  à 
insinuer  ici  qu'eu  finissant  cette  affaire,  il  sera 
bon  que  le  Saint-Siège  loue  le  zèle  et  le  procédé 
des  évêques. 

J’ai  reçu  le  Quiclisnius  redivivus  : vous  avez 
cru  me  l'envoyer  tout  entier,  mais  la  dernière 
feuille  manque  : je  n'ai  que  jusqu'à  la  page  432. 
Je  n’ai  pas  laissé  de  le  donner  tel  qu'il  est  aux 
cardinaux  et  à nos  cinq  examinateurs,  en  atten- 
dant la  dernière  feuille  qu'on  ajoutera,  et  saus 
laquelle  l’ouvrage,  quant  aux  propositions,  est 
entier.  J’espère  recevoir  cette  dernière  feuille 
l'ordinaire  prochain,  peut-être  avec  la  traduction 
italienne  de  la  Relation,  qui  viendra  bien  à pro- 
pos. Quand  les  ltomains  auront  la  facilité  de 
lire  cct  écrit,  ils  y trouveront  d'eux-mèmes  la 
réponse  aux  impostures  de  M.  de  Cambrai. 

Vous  avez  su,  il  y a déjà  long-temps,  qu'il  n'y 
a rien  à craiudrc  sur  l’affaire  du  duc  Cesarini  ’. 
Il  a connu  la  malice  de  mes  ennemis;  et  les 
mauvais  desseins  du  cardinal  de  Bouillon  ont 
tourné  à sa  confusion.  Je  vous  ai  mandé  à cet 
égard,  comme  dans  tout  le  reste,  la  pure  vérité. 
Je  n'ai  rien  a appréhender  que  les  supposions 
calomnieuses. 

La  nouvelle  du  curé  de  Leurre"  ne  laisse  pas 
de  faire  ici  son  effet.  S'il  y avoit  quelque  chose 
de  nouveau  sur  madame  Guyou , par  rapport  à 
M.  de  Cambrai , il  seroit  bon  de  nous  en  in- 
struire; pareeque  ces  faits  sont  très  utiles  à nos 
gens,  qui  sont  fort  touchés  du  matériel. 

J'apprends  dans  le  moment  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  dit  que  les  évêques  ne  s'accor- 
dent pas  avec  le  roi , quand  ils  veulent  une 
décision  sur  la  doctrine  ; et  que  la  cour  sera 
contente , pourvu  qu'on  finisse  promptement  en 
prohibant  simplement  le  livre. 

Rome , ce  9 septembre  1699. 


LETTRE  DU  SIEUR  ROBERT, 

CURÉ  DE  LA  VILLE  DE  SEL’RBE,  A UNE  RELKilEUftE 
CONVERSE  DE  SAINTE-CLAIRE  DUDIT  SEURBE  , 
SA  PÉNITENTE. 

D/Et/  SEUL. 

Pourquoi  vous  adressez-vous  à moi , pauvre  chétif 
que  je  suis?  Si  vous  saviez  rua  misère , vous  auriez 

* Ont  l'affaire  du  prétendu  a»*a»sinat  de  l'abbé  Bossuet . 
dont  il  a été  question  dam  beaucoup  de  lettres  du  commence- 
ment  de  celle  année.  {Édit,  de  l'ers.) 

*•  li  .«voit  été  convaincu  de  se  conduire  dans  i'rxerdcc  du 
mimtWre  selon  1rs  maximes  des  qniéusles . et  d'être  tombé . rn 
les  suivant . dans  les  plus  grands  u^irdros.  Vuyez  les  pièces 
qui  suivent  cette  lettre. 
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plus  envie  de  me  donne r que  de  me  demander.  Eli 
un  mol , je  me  souviens  d’avoir  su  autrefois  quelque 
chose,  mais  à présent  j’ai  tout  oublie,  et  je  n’ai  point 
de  désir  d'apprendre.  Je  me  contente  de  la  simple 
foi  que  i'ai  reçue  de  mon  D* *•eu , et  je  me  liens  plus 
assuré  d’elle  que  de  toute  ta  science,  de  tous  les  con- 
seils des  plus  ^avants.  Elle  seule  me  suffi i dans  tous 
mes  besoins  : avec  elle  l’on  peut  (oui , I on  résout  les 
plus  grandes  difficultés,  et  généralement,  tous  les 
doutes  eu  toute  sorte  de  matières;  Ion  vil  sans 
crainte,  et  l ou  marche  rans  broncher  avec  un  tel 
guide.  Jamais  elle  ue  nous  quille  que  nous  ne  la  vou- 
lions laisser.  Et  comment  la  voudrait  abandonner 
celui  qui  en  connoit  les  avantages?  Si  vous  voulez, 
ma  très  chère  Sœur,  vous  en  servir  comme  moi , 
vous  n’aurez  plus  besoin  île  moi , ni  de  tant  de  soi  tes 
de  choses,  dont  tous  les  dévots  et  tous  lis  spirituels 
de  ce  temps  font  tant  de  cas.  Quand  vous  aurez* 
donné  une  bonne  fois  votre  aine  à Dieu , el  que  vous 
lui  en  aurez  abandonné  le  soin , croyez  assurément 
qu'il  la  conduit  comme  il  faut  : n’eu  soyez  plus  en 
peine  , et  ne  pensez  plus  qu’à  vous  laisser  conduire 
comme  un  enfant,  sans  vous  amuser  à re.arder.ee 
qui  se  passe  au  dedans  de  vous  ni  au  dehors.  Allez 
toujours,  car  c’est  s’arrêter  que  de  pe:  ser  à soi, 
pour  quelque  chose  que  ce  soit.  <\e  vous  êtes-vous 
pas  donnée  à Dieu  pour  le  temps  et  pour  i’elemilé  ? 

Il  n'y  a donc  plus  rien  à esperer  ni  à pré  tendre  pour 
vous.  Vivez  , ma  très  chère  Sœur,  dans  celle  étroite 
dépendance  d'étre,  à mus  les  moments  de  votre  vie, 
telle  que  Dieu  veut  que  vous  soyez;  et  contenUz- 
vous  de  ce  que  vou>  êtes.  Joutss.z  du  présent  tel 
que  Dieu  vous  le  donne , et  la  ssez  le  passé  et  l'avenir 
ik  celui  à qui  il  appartient.  ISe  communiquez  point 
jle  votre  intérieur  avec  personne,  ni  ne  montrez  mes 
lettres  à qui  que  ce  s il.  Ne  soyez  nullement  eu 
peine  de  ne  pouvoir  dire  vos  pêches  eu  confession. 
Communiez  quand  vous  aurez  f.«ini.  Patlez  peu,  et 
ne  vous  plaignez  jamais,  ni  poui  I intérieur  ni  pour 
l'extérieur.  Présentez-vous  quelquefois  à Dieu,  quand 
la  pensee  vous  en  viendra.  Je  suis,  en  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Nous,  soussigné,  certifions  et  attestons  que  la 
présente  copie  de  la  lettre  ci-de>susest  tout-à-fail  et 
m 'i  à mot  confirme  à son  original»  que  nous  avons 
vu,  lu,  tltenu  en  nos  mains.  Fait  à Scurre,  ce 
vingt -troisième  jour  du  mois  de  novembre  1695. 

F.  E.  DELACHA SSlfiNOLLB. 
PRONE 

Fait  i t prononcé  te  troisième  dimanche  du  mois  d'août , 
en  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin  de  la  tille  de  , 
Scurre,  dit  Rellegardc , au  duché  de  Bourgogne  , et  dit 
diocèse  de  llesançon  , par  le  sieor  Philibert  Rolx*rt , 
prè.re  , curé  de  ladite  ville , à l'occasion d*u ne  rétracta- 
tion publique  et  par  écrit  qu’il  (U  en  chaire  le  même 
dimanche,  à !'bonnrar,dii  sieur  Dupuy*,  docteur  de  Sor- 
bonne , prêtre , curé  du  village  de  rAbeiyeraeot-lf- 
I)uc , auprès  de  Scurre , du  diocèse  de  Cbélons-sur- 
Saôitf;  pour  avoir  ledit  sieur  Robert  traité  axriujurfs 
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Mit  sieur  Dnpuys,  dans  son  prune,  le  dernier  dimanche 
lie  juillet  dernier  ; entre  autres  l’avoir  nommé  ram  pro- 
phète, docteur  prétendu,  prédicateur  sans  mission,  et  lui 
avoir  impose  d'avoir  condamné  l'exercice  de  l'oraison 
mentale  dani  le  panégyrique  de  sainte  Marthe,  que  ledit 
«ieur  Dupuys  fit  à l'hôpital  de  Seurre , où  te  «ieur  Ro- 
bert fut  présent , quoique  néanmoins  tons  les  auditeurs 
dudit  «leur  Dupuvs,  à ta  réserve  peut-être  de  quelques 
dévotes  dudit  sieur  Robert , certifieront  partout  qu’il 
ne  Ht  autre  chose  que  condamner  l'oraison  de  quiétude, 
que  l'Église  a coudamnée,  notamment  en  ce  point 
qu'elle  exclut  toutes  demandes  à Dieu , et  que  pour  la 
véritable  contemplation  reçue  el  approuvée , c'étoil  nn 
don  de  Dieu , où  personne  ne  devoit  s'élever  de  soi- 
tnètne , mais  qu’il  lùlloit  attendre , comme  sainte  Thé- 
rèse , que  Dieu  élevé t lu  âmes  ; comme  encore  que 
l'usage  de  la  prière  vocale  étoit  bon , et  qu’il  ne  lalloil 
pas  s’en  dispenser  sous  prétexte  d'oraison  de  quiétude. 
Mais  ledit  sieur  Robert , curé  de  Seurre , en  faisant  sa- 
tisfaction en  apparence  audit  sicor  Dupuj t,  prêcha  plus 
hardiment  ses  erreurs  du  quiétisme , et  supposa  fausse- 
ment qu'il  avoil  élé  trop  facile  à croire  ce  qu'ou  lui 
avoit  dil  du  panégyrique  de  sainte  Marthe , comme  s’il 
vouloit  persuader  qu'il  n'y  fût  point  présent , ce  qui  «t 
faux.  Voici  donc  ce  que  plusieurs  prêter»  et  religieux  se 
souviennent  d'avuir  oui  dans  ce  prôue  , à peu  près  de 
la  même  manière , et  dans  les  mêmes  termes  dont  il 
s'est  ami. 

Je  vous  fis  remarquer,  dan»  mon  dernier  prône 
du  mois  de  juillet , que  saint  Paul  prêchant  aux  peu- 
ples, il  survint  une  certaine  rumeur,  et  il  se  fit  un 
bruit  confus  entre  les  fidèles,  de  ce  que  cet  apôtre 
leur  préeboil  des  vérités  hauies  et  difficiles  à conce- 
voir (a/ta  et  diffialia),qaeles  foiblesnecomprenoient 
pas,  que  les  ignorants  ne  vouloienl  pas  savoir,  elque 
les  libertins  corrompoient  à leur  perte  el  leur  dam  - 
nation,  Alla  et  difficilia  inteUertu,  qua  indorti  et 
instabiles  dépravant  ad  sttam  ipsorum  perdiiiunem: 
ce  qui  les  obligea  d'avoir  recours  à saint  Pierre 
comme  au  citer  de  l'Eglise,  lequel , pénétré  des  bon- 
nes intentions  de  cet  apôtre,  el  certain  de  la  vérité 
de  sa  doctrine,  jugea  en  sa  faveur,  disant  : Charis- 
simus  frater  n osier  Paulus  secundùm  datam  sibi 
sapientiam  scrlpiit  ro bis. 

Je  me  trouve  aujourd’hui , messieurs,  dans  le 
même  cas;  et  il  faut  avouer  que  vous  et  moi  nous 
nous  sommes  trompés,  par  notre  trop  grande  faci- 
lité à croire  les  faux  bruits  qui  se  sont  répandus , et 
les  rapports  qu’on  nous  a faits,  disant  que  M.  le 
curé  de  l'Abergement  avoil  précité  contre  l’oraison, 
qu’il  en  condamnoit  les  pratiques,  et  préférait  l’ac- 
tion à la  contemplation;  puisque  je  suis  certain  du 
contraire , et  que  je  sais  qu’il  la  pratique  lui-même , 
qu’il  l’enseigne  à ses  peuples,  et  l’ordonne  aux  pé- 
cheurs comme  un  souverain  remède  1 leurs  péchés  : 
la  doctrine  duquel  est  pure  et  saine,  la  mission 
véritable  et  de  l’ordinaire , et  lui  véritablement  doc- 
teur de  Sorbonne , qui  n'a  jamais  voulu  prêcher  con- 
tre i’oraison  qu'il  approuve  : ainsi  nous  voilà  d’ac- 
coçd,  nous  sommes  contents,  ou  ne  nous  ôte  pas 
l’oraison , on  nous  la  laisse,  el  nous  avons  ce  que  nous 
demandons.  Semblables  à un  pauvre  marchand  qui 
passe  par  un  bois  où  il  trouve  des  voleurs  qui  l'atta- 


quent, lui  courent  dessus  pour  lui  ôter  la  bourse  el 
la  vie  : dans  ce  moment,  et  tandis  qu’ils  le  volent , il 
en  sort  un  troisième  qui  vient  à lui  le  poignard  à la 
main.  Ce  pauvre  malheureux , qui  voit  venir  à lui 
celui-ci , Iremble  de  peur;  et  hors  de  lui-même,  il 
se  croit  déjà  perdu,  volé  et  mort  ; mais  quand  il  voit 
et  quand  il  sait  que  c’est  pour  le  défendre  et  le  tirer 
d'entre  les  volenrs , ali  ! quel  bonheur,  quel  plaisir 
et  quelle  joie  pour  lui  de  se  voir  délivré  du  péril  où 
il  émit  1 

De  même  on  nous  vouloit  ôlerl’oraison,  qni  est  no- 
tre bien,  notre  trésor  et  nos  richesses.  M.  le  curé 
de  l’Abergement  est  venu  à notre  secours,  poor 
nous  défendre , pour  nous  affermir  dans  celte  prati- 
que , et  nous  secourir  contre  ceux  qui  la  décrient  et 
la  condamnent , qui  se  contentent  de  donner  dans  la 
pénitence  quelques  cbapelelsà  la  volée,  sans  se  met- 
tre en  peine  de  l'oraison  que  les  théologiens  mysti- 
ques et  moraux,  que  les  contemplatifs  et  les  spiri- 
tuels appellent  l’oraison  dépuré  foi,  de  simple  pré- 
sence. de  quiclude,  de  paix,  de  repos,  d'union  in- 
time, d'affection,  de  méditation  et  de  contempla- 
tion. 

Disons  ici  quelque  chose  de  l’oraison  de  pure  foi, 
de  simple  présence  et  de  quiétude , qui  est  la  même 
chose.  Examinons-en  les  avantages;  et,  sans  sortir, 
de  celte  chaire , décidons  cette  grande  question , qui 
a fait  el  qui  fait  encore  aujourd’hui  tant  de  bruit , 
savoir,  si  elle  est  bonne  et  la  plua  parfaite,  el  si  on  la 
doit  pratiquer  ; ce  qui  n’a  point  encore  élé  décidé.  Il 
faut  pour  cela  des  personnes  d une  grande  sainteté, 
et  d’une  science  extraordinaire  el  connue.  N'allons 
pas  chercher  plus  loin  ce  que  nous  avons  dans  le 
royaume.  La  Sorbonne  nous  fournira  deux  docteurs 
dont  la  voix  est  comme  un  tonnerre,  tiox  touifr» 
lui  iu  rofd;  l'un,  par  sa  sainteté  extraordinaire; 
l’antre , par  la  sublimité  de  sa  doctrine.  Le  premier 
est  monseigneur  l’évéque  de  Châlons-sur-Marne, 
dont  la  pieté  est  si  connue;  et  le  second , monsei- 
gneur l'évêque  de  Meaux , dont  la  science  éclate  par- 
tout, lesquels,  dans  le  livre  qu’ils  ont  composé  de 
l'Oraison  de  quiétude,  la  louent,  l’approuvent , et 
déclarent  si  hautement  son  utilité  et  sa  nécessité, 
qu’il  n'est  pins  permis  d’en  douter  après  leur  témoi- 
gnage : d’où  je  conclus  qu’elle  est  nécessaire  aux  pé- 
cheurs dans  le  crime,  pour  en  sortir;  qu’elle  est 
utile  aux  pénitents,  pour  les  fortifier  dans  tes  austé- 
rités de  la  pénitence , et  très  avantageuse  aux  par- 
faits , pour  augmenter  en  vertus  : ainsi , toute  sorte 
de  personnes  peuvent  et  doivent  la  pratiquer. 

Elle  renferme  ou  plutôt  elle  a trais  parties,  la 
leçon,  la  méditation,  et  l’affection.  La  leçon  est  dans 
la  bouclie,  la  méditation  dans  l’esprit,  l’affection 
dans  le  ctrur.  Ah  ! pauvres  |iCcheurs,  vous  qui  êtes 
dans  le  crime,  qui  vivez  dans  l'habitude  du  péché 
depuis  des  cinq , des  dix  et  des  vingt  ans , je  veux 
vous  apprendre  à faire  oraison , et  vous  donner  une 
leçon  qui  ne  conshte  qu’en  un  mot.  Rrtenez-la 
bien  : vous  la  devez  dire  et  redire  pendant  un  quart 
d’heure  : Eufer;  et  je  suis  sûr  que  vous  vous  con- 
vertirez. Je  sais  même  par  expérience , et  j’ai  vn  des 
personnes,  lesquelles,  après  avoir  croopi  des  quinze 
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et  des  seize  ans  dans  l’iiorrear  des  vices , se  sont  en- 
fin converties,  el  ont  abandonné  l'impureté  et  les 
* crimes  les  plus  honteux,  après  cette  réflexion  sé- 
rieuse : Enfer,  enfer;  mort,  mort;  jugement, juge- 
ment. Ainsi  ceux  que  l’amour  u’avoit  pu  gagner,  la 
crainte , l'oraison , la  méditation  de  ces  mots  les  a 
> ‘ touché»,  et  leur  a fait  changer  de  vie.  Saint  Augus- 
tin la  définit  : Oratio  est  tera  dilectio;  et  qui  rlili- 
gil,  oral:  l’oraison  est  la  dileclion;  el  celui  qui 
aime,  prie.  Sainte  Thérèse  et  le  bienheureux  Jean 
«le  Dieu  l’ont  ainsi  pratiquée , el  c’est  elle  qui  les  a 
élevé»  à ruuiou  avec  Dieu.  L’épouse  des  cantiques 
la  praliquoit  de  même,  lorsqu’elle  nous  dit:  Ego 
dimniü.  et  for  meum  vigilat:  Je  dors,  el  mon 
cœur  veille;  c'est-à-dire , tous  mes  sens  sont  dans  un 
assoupissement,  el  mon  esprit  dans  l'oisiveté  et  l'in- 
action, qui  ne  pense  à rien.  Oui,  oui , je  dors,  je 
suis  dans  un  doux  sommeil,  tandis  que  mon  cœur 
veille  en  Dieu  : Ego  dormio , et  cor  meum  vigilat. 

Disons  encore  un  inut  de  sainte  Marthe  et  de  Ma- 
deleine, dans  cette  amoureuse  conteste  quelles  eu- 
rent entre  elles,  sur  ce  que  sainte  Marthe  étoit  tout 
occupée  à servir  Jesus-Christ,  et  Madeleine  étoit 
toujours  attentive  à ses  pieds.  Jésus-Christ  quittant 
la  qualité  de  juge,  prend  celle  d avocal  ; il  conclut 
en  faveur  «le  Madeleine , et  profère  ces  paroles  à sa 
gloire  : Maria  optimum  partem  elegit.  Il  dit,  opti- 
mum partem , pour  nous  montrer  que  l’oraison  de 
quiétude  et  de  repos  est  la  plus  pure , la  plus  parfaite 
el  la  plus  agréable  à Jésus-Christ  ; el  c’est  pourquoi 
il  dit , optimum.  Maria,  Marie,  vous  avez  choisi  la 
-meilleure  part.  Que  dis-je?  Quoi!  Marie,  vous  qui 
êtes  la  cadette , et  Marthe  Tainee  ; Marie , vous  qu’il 
n’y  a pas  long-temps  qui  serrez  Jésus-Clirist , et 
Marthe  l’a  toujours  servi  et  ne  l a jamais  abandonné  ; 
enfin  Marie,  vous  qui  avez  perdu  votre  virginité,  et 
Marthe  qui  a toujours  conservé  la  siennue,  ayant 
toujours  été  pure  et  chaste  : n'importe,  votre  orai- 
«on  vous  rend  plus  agréable  à Jésus-Christ,  et  vous 
relève  par-dessus  elle;  c’est  la  meilleure  part  que 
vous  avez  choisie;  elegit,  elle  a choisi  la  meilleure 
part,  de  son  propre  mouvement. 

Je  sais  bien,  et  l’Ecriture  nous  en  assure,  que 
c’est  Dieu  qui  nous  appelle  par  une  première  grâce 
que  nous  appelons  de  vocation;  quos  rocavit.  Il  est 
. encore  vrai  que  c’est  lui  qui  nous  choisit  par  une  se- 
conde grâce  d'élection.  Mais  ici  c'est  Marie  qui  choi- 
sit elle-même  cet  état  si  haut,  si  sublime  de  contem- 
’ plation , qui  fait  son  partage  el  son  élévation  : /Varia 
optimam  partem  elegit.  Et  si  vous  en  voulez  savoir 
la  raison , pourquoi  elle  est  si  agréable , le  même 
évangile  nous  l'a  dit  : c'est  parce  quelle  aime  beau- 
coup , dilexit  multum ; c'est  ce  qui  l’élève,  et  l’unit 
t jusqu’à  Dieu,  dilexit  multum.  [ Il  répéta  encore  «[ue 
Jésus-Christ  a choisi  ses  apôtres;  mais  que  pour  l’o- 
raison d’élévation,  c’est  Madeleine  qui  se  l'est  clioi- 
' sie.  | 

. Finissons  ; et  si  je  suis  un  peu  trop  long , vous  me 
le  pardonnerez  bien  ponr  celle  fois;  je  n'ai  point  de 
montre  pour  me  régler  : finissons , en  disant  que  l'o- 
raison est  comme  le  lait  el  la  nourriture  de  notre 
ame  ; et  comme  les  enfants  ne  peuvent  vivre  sans 
12. 
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celle  nourri! ure,  fus*!  nous  ne  saurions  vivre  sans  * 

1 oraison  el  la  contemplation.  Femmes  nourrices, 
î mesdames  qui  avez  des  enfants , vous  le  savez , lors- 
que vous  leur  laissez  sucer  le  lait  de  vos  mamelles 
ils  ne  disent  mot,  ils  sont  en  repos,  ils  ne  pleurent 
point;  mais  iors«|ue  vous  leur  rerusez  ce  lait , et  que 
vous  leur  cachez  vos  mamelles,  ils  soupirent,  ils 
pleurent  et  ils  crient.  De  même,  si  vous  nous  ôtez 
1 oraison  , qui  est  la  nourriture  de  nos  âmes,  nous 
nous  plaindrons , nous  crierons  et  nous  réclamerons; 
il  n'y  aura  ni  accord , ni  paix , ni  repos  insqu’à  ce 
que  nous  l'ayons. 

Mais  à présent  qu'on  nous  la  laisse,  qu’on  nous  la 
donne  et  qu’on  nous  la  rend,  nous  sommes  contents,  . 
et  nous  ri  avons  plus  rien  à dire  ni  à désirer  : la  paix 
est  faite;  nous  avons  bonheur,  paix  et  victoire;  de 
sorte  que  je  puis  bien  maintenant , mes  Sœurs , vous 
adresser  les  paroles  de  l’Evangile  de  ce  jour,  et  vous 
dire  ; Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que 
vous  voyez  ; fortunées  sont  les  oreilles  qui  entendent 
ce  que  vous  entendez  : Beaii  ocuti  qui  vident  q uœ 
ros  videtis , el  aures  qvœ  audiunt  quœ  vasaudilis. 

O Seigneur  1 dit  le  roi  prophète , soyez  à jamais 
loué , et  béni , et  remercié  de  ce  que  vous  ne  nous 
avez  pas  ôté  l’oraison , la  prière  et  la  contemplation: 
ttenedirtus  Deus,  qui  non  amovit  oratiouem  suam  à 
me  : louange , bénédiction  , actions  de  grâces  vons 
soient  à jamais  rendues  dans  tous  les  siècles  des  siè- 
cles ! Amen.  » 

Ce  prône,  accompagné  d’action , emporta  d'abord  » 
l'approbation  îles  peuples,  qui  en  sont  un  peu  reve- 
nus par  les  réflexions  et  les  entretiens  des  autres  prê- 
tres de  Seurre , qui  ont  signé  les  propositions  de  ce  * 
prône  et  les  articles , pour  assurance  de  ce  qu'ils  les 
ont  entendu  prononcer  en  chaire  par  ledit  sieur 
Ilobert. 

S’ensuit  la  rétractation  par  écrit,  signée  des- 
dits  sieurs  Ilobert,  Trullard,  Noirot  et  Gallelon.  . 

Pour  l’accommodement  dont  M.  Trullard  a 
bien  voulu  se  charger  en  faveur  de  M.  Robert, 
prêtre  el  curé  de  la  ville  de  Seurre , el  entre  le 
sieur  Dupuys,  prêtre,  curé  de  l’ Abergcmentde- 

Duc,  docteur  de  Sorbonne. 

. » » ' * • 

t«Le  sieur  curé  de  l’Abergement-le-Duc  ayant  *■ 
toujours  fait  profession  d’une  foi  pure , et  d’une  mo- 
rale reçue  des  docteurs  les  plus  catholiques,  il  sou- 
haite que  mondit  sieur  Robert , curé  de  Seurre,  dt;- 
clare  de  lui-même,  au  prône  de  la  même  église  pa- 
roissiale et  dans  sa  conférence,  qu’il  reeonnoit  s’être 
trompé  dans  tout  ce  qn’il  a dit  dans  l'avertissement 
qu’il  donna  à ses  paroissiens , le  dimanche  trenie- 
unième  du  mois  de  juillet  dernier  ; que  pour  cet  effet 
il  dise  à liante  et  intelligible  voix  que  ledit  sieur  cure 
de  l’Abergement-le-Duc  uvoil  sa  mission  ponr  prê-  ’ 
cher  dans  ladite  ville  de  Seurre  ; que  sa  doctrine  «st 
conforme  aux  Ecriture»  saintes,  aux  conciles,  aux 
décrets  des  papes , et  aux  sentiments  de  la  sacrée 
Faculté  de  Paris;  qu’il  a eu  raison  de  condamner  le 
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quiétisme  dans  les  termes  qu'il  l’a  fait , n’ayant  rien 
dit  que  de  général  ; que  sa  morale  est  conforme  à 
uni  1rs  ces  sources  de  vérités;  qu’il  prie  son  peuple 
d'oublier  tout  ce  qu’il  a dit  contre  ledit  sieur  curé 
de  l'Abergeiueut  le-Duc,  vrai  docteur  de  ladite  Fa- 
culté de  Paris;  et  qu’il  le  rcconiioit  homme  de  bien, 
Cl  très  orthodoxe  dans  sa  doctrine. 

2 Connue  ledit  sieurcnre.de  l’Abergenient-le  Duc 
a eu  avis»  par  plu  leurs  per  s unes  digues  de  foi , que 
ledit  sieur  Hubert»  curé  de  Seurre , avoit  écrit  à Be- 
sançon, à ses  supérieurs»  contre  la  doctrine  et  les 
impurs  dudit  curé  de  P A bercement,  lequel  a très 
grand  intérêt  de  conserver  sa  réputation  et  l'honneur 
de  son  corps  dans  l'esprit  de  toutes  les  personnes  de 
pieté , et  particulièrement  dansceiui  de  nosseigneurs 
les  evôques  ; à cet  effet , et  pour  réparer  tout  le  dom- 
mage que  ledit  sieur  Hubert  a prétendu  faire  audit 
sieur  curé  de  rAbergement-le-Duc,  qu'il  écrive  à 
moiisciglicur  l'archevêque  de  Btsançou , ou  à mon- 
sieur son  vicaire  gênerai , qu’il  s’ est  trompé  dans 
tout  ce  qu'il  a écrit  contre  la  personne  dudit  sieur 
curé  de  l’Abergeiueui-le-Duc;  et  qu’il  les  prie  de  se 
désabuser,  et  de  ne  point  ajouter  foi  à tout  ce  qu'il 
auroii  pu  écrire.  Mais , comme  ledit  sieur  cure  de 
rAbergemenl-lc-l)uc  a grand  intérêt  que  ladite  Jet- 
ire  soit  rendue  fidèlement,  il  souhaite  et  desire 
qu  elle  lui  soit  remise  ouverte , ou  avec  un  cachet 
vo'anl, 

5°  Le  sieur  curé  de  i’Abergement-le-Duc  souhaite 
que  ledit  sieur  Robert , curé  de  Seurre  , se  donne  la 
peine  de  signer  tout  ce  que  dessus , et  de  l’approuver 
et  lalilier;  et  ce,  en  présence  de  quatre  ecclésiasti- 
ques, qui  ne  lui  soient  point  parents,  qu’il  priera 
aussi  de  signer. 

Le  soussigné  promet  de  satisfaire  au  contenu  du 
premier  chef.  A l’égard  du  second  , il  déclare  qu’il 
n’a  point  écrit  ni  donné  avis  à monseigneur  l’arche- 
vêque , ni  à M.  le  vicaire  général,  de  la  difliculté 
présente  ; et  pour  la  satisfaction  du  troisième  et  der- 
nier chef,  il  supplie  MM.  Jean  Trullard,  Charles 
Roi  rot , et  Louis  Galletim , prêtres  de  celle  ville,  de 
vouloir  signer  avec  lui  le  présent  acte.  Fait  à Seurre 
le  neuvième  août  1093.  Signe  sur  l’original,  P.  Ro- 
bert, T ru  i.  lard,  Noihot,  L.  Gallbton. 

Suite  de  f addition  que  ledit  sieur  Robert , 
curé  de  Seurre , fit  de  son  mouvement  à la  ré- 
tractation ibm née  audit  sieur  curé  de  T Abcrye- 
ment,  après  l'avoir  signée  comme  dessus. 

Ledit  Robert , curé  de  Seurre , désirant  cependant 
faire  connoitre  à M.  le  curé  de  l’Ahergenient  le  vé- 
ritable et  principal  motif  qu’il  a eu  de  faire  l’avertis- 
semeut  prétendu , et  n'ayant  jamais  eu  desseiu  ni 
intention  de  le  blâmer  dans  ses  mœurs,  ni  dans  sa 
doctrine , ni  dans  sa  qualité  de  docteur,  dit  seule- 
ment que  sur  rumeur  publique , et  sur  le  bruit  cum- 
nuii  que  les  ennemis  fout  courir  danscette  ville,  que 
l'oraison  était  condamnée,  qu'il  ne  fallait  dire  que 
sou  chapelet  et  quelques  prières  vocales  et  autres 
choses  de  cette  nature  ; qu’ayant  en  mains  des  preu- 


ves par  écrit  et  par  des  faits  avérés  quil  a bien  voulu 
taire,  de  plusieurs  {Hêtres  religieux  qui  i'avoieül 
condamné,  dans  la  personne  de  plusieurs  filles  (pii  * 
pratiquent  la  dévotion,  d’hérétique,  de  quiétisleet 
de  faux  directeur,  et  autres  termes  injurieux,  et  tous 
ces  fai i s étant  arrivés  depuis  peu  , ce  qu’il  est  prêt 
* e faire  connoitre  audit  sieur  curé  de  l’Abergeraent,  < 
il  a été  oiihgé,  dans  cette  rencontre,  d avertir  son 
peuple  de  ne  point  Iroubhr  leor  paix  , ni  point  se 
laisser  surprendre  à ces  ennemis  de  l’oraison . et  à 
demeurer  fermes  dans  cette  pratique  qu’ils  ont  reçue 
de  la  mission  dernière.  Voilà  le  motif  principal  de 
l’avertissement,  sur  lequel  11  aurait  encore  beaucoup 
de  choses  à dite  si  sa  santé  lui  permettoil  ; mais  il  a 
été  obligé  de  se  forcer  à faire  celle  remarque , pour 
faire  connoitre  à M.  le  curé  de  l'Abergenierit  qu’ri 
n’a  point  dit  pour  lui  tout  ce  qu’il  a dit  dans  son 
avertissement,  niais  qu’il  l’a  dit  en  général,  et  qu’il 
l'a  répété  plusieurs  fois.  Enfin,  puisque  les  peuples, 
à l’occasion  dudit  avertissement,  ont  pu  prendre 
quelques  mauvais  st  miment  s coi.tre  ledit  sieur  euré 
de  l’Abergement , il  veut  bien  les  en  désabuser,  et 
leur  faire  connoitre  qu’il»  n’ont  pas  eu  raison.  Fait  à 
Seurre , le  jour  et  an  qne  dessus. 

Signé  P.  Robert. 

Je  sonssigué,  prêtre , curé  du  village  de  Cliivre, 
certifie  et  atteste  que  j'ai  tiré  et  écrit  mot  à mol  les 
deux  copies  ci-dessus  , des  réirac talion  et  satisfac- 
tion faites  par  ledit  sieur  Robert , cure  de  la  ville  de 
Seurre  , sur  l’original  qui  nia1 voit  été  confié  par  ledit 
sieur  Dupuys . docteur  de  Sorlninne , curé  de  l’A- 
bergemenl,  et  qui  a éfé  retiré  d’icelui  : eu  foi  de  t> 
quoi  j’ai  prié  ledit  sieur  curé  de  l'Abergeiueut  de 
signer  avec  moi  le  présent  certificat.  Fait  à Cbivre  » 
ce  vingtième  novembre  de  l’atmée  mil  six  cent 
quatre-vingt-quinze.  Dupuys,  Malechaui»  , curé 
de  Chivre. 

REMARQUE. 

C’est  un  mensonge  à correction  dn  sieur  Robert , 
de  dire  qu’il  ii’r  point  prétendu  parler  du  sieur  Dti- 
puys  dans  l’avertissement  qu’il  fil , puisqu'il  parla 
d’un  docteur  de  Sorbonne,  et  qu'il  n’y  a que  ledit 
sieur  Dupuys  au  pays  de  Seurre  et  d’alentour  qui 
ail  ce  caractère. 

On  ne  sait  pas  ce  qu’il  veut  dire  par  ces  preuve» 
par  écrit  qu’il  a en  mains,  qne  dès  prêtres  religieux 
condamnent  l’oraison , pour  ne  vouloir  que  des  eha-  * 
pelets  et  des  prières  vocales  : on  connoilra  mieux 
son  mensonge,  si  on  lui  fait  représenter  c;*s  preuves 
par  écrit,  qu’il  veut  taire,  et  que  personne  ne  peut 
lui  faire  produire. 

SENTENCE 

CONTRE  MAITRE  PHILIBERT  ROBERT. 

Entre  maître  Claude  Rabiet,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  promoteur  en  roflicialité  de  Besançon  au 
vicomte  d’Anxonne,  duché  de  Bourgogne,  à lui  joint 
et  insliguant  maiire  .Michel  Dupuys,  docteur  de  Sor- 
bonne, curé  de  rAbergemenl-lc-Duc , demander  en 
correction  de  crimes  d’hérésie  et  inceste  spirituel, 
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«ux  fins  de  son  interdit  du  4 mai  1097  , d’une  part; 

Maître  Philibert  Robert,  prêtre,  ci-devant  curé 
de  la  ville  de  Seurre , accusé  et  contumace,  d'autre; 

V u par  nous  Hugues  David,  docteur  de  Sorbonne, 
conseiller  clerc  au  parlement  de  Dijon,!  ayant  les 
lettres  de  vicariat  de  monsieur  l’archevêque  de  Be- 
sançott,  etc.,  et  tout  ce  qui  fait  à voir  considéré  : le 
saint  non)  de  Dieu  premia , et  après  avoir  invoqué 
l'assistance  du  Saint-Esprit,  avons  déclaré  et  décla- 
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sa  v visa  uci.iuic  Cl  Ut’Cld- 

rons  laeontumace  bien  et  dûment  acquise  contre  ledit 
, Philibert  Roltert , et  ponr  le  profit  l’avons  déclaré 
atteint  et  convaiucu  d'avoir  enseigné  de  vive  Voir  et 
par  écrit,  prêché  audit  Seurre,  et  fait  pratiquer*  à 
ses  penitentes  les  erreurs  des  qniétisles  ; d'avoir  mal 
parlé  de  notre  saint  père  le  pape  Innocent  XI , et  de 
quelques  évêques  de  France  qui  ont  censuré  les  livres 
qui  les  contiennent  ; d'avoir  conseillé  et  distribué  à 
sesdiles  pénitentes  quelques  uns  desdits  livres,  et 
d'avoir  entretenu  commerce  et  relation  avec  des  per- 
sonnes «uspecles  et  prévenues  des  mêmes  sentiments; 
comme  aussi  d'avoir  commis  inceste  spirituel  avec 
Aucune*  des  dites  pénitentes  et  paroissiennes,  et  en 
avoir  fréquenté  plusieurs  avec  une  familiarité  crimi 
nelle  et  nn  attachement  scandaleux. 

Pour  réparation  de  quoi,  et  autres  diarges  résul- 
tantes de  la  procédure , l'avons  condamné  et  con- 
damnons à faire  dans  notre  auditoire , en  présence 
de  tons  ceux  qui  voudront  v assister,  amende  hono- 
ralde  â genoux  et  tête  nue  à Dieu  et  à l'Église , sui- 
vant  le  formulaire  qui  lui  sera  prescrit  : ordonnons 
qu’il  condamnera  Molinos,  toilite  hérésie  des  quié- 
tudes, et  les  livres  qui  la  contiennent;  qu’il  décla- 
rera que  c’est  léméia<reinent  et  uiéclianinient  qu'il 
a mal  parlé  île  notre  saint  père  le  pape  Innocent  XI, 
et  des  évêques  de  France  ; qu'il  s'en  re;>eiit,  et  lent 
demande  très  humblement  pardon.  Disons  qu’il  a 
encouru  l'anathème,  et  qu'il  demeurera  pour  toit  - 
"jours  déposé  des  saints  ordres , et  incapable  de  pos- 
séder aucun  bénéfice  séculier  on  régulier;  et  en  cas 
qn’il  en  possè  le  aucuns,  le#  déclarons  vacant#  et  irn- 
pctrables  : qu’il  sera  conduit  dan*  une  maison  régu- 
lière qui  lui  sera  indiquée,  pour  y être  enfermé  dans 
Ifcs  Jieux  de  force  le  reste  de  ses  jours,  pendant  les- 
quels il  jeûnera  lous  les  mercredis , vendredis  et  sa- 
medis iu  pane  doloris  tl  ajud  angustiie,  et  récitera 
lous  les  jours  à genoux  et  tête  nue  les  Psaumes  de  la 
pénitence;  le  condamnons  à une  anirnile  de  cent  li- 
vres, applicable  à l'hôpital  dudit  Seurre,  et  en  tous  les 
. dépens  dudit  Dupuys.  Elseranolreprésen!  jugement 
publié  au  prône  de  la  messe  paroissiale  dudit  Seurre  ; 
et  pour  le  cas  privilégié  et  la  discussion  de  ses  biens, 
l’avons  renvoyé  et  renvoyons  par-devant  le  juge 
compétent. 

Enjoignons  à notre  greffier  d’envoyer  dans  un 
mous,  moyennant  salaire,  une  grosse  de  la  procé- 
dure, celte  part  faite,  au  greffe  ordinaire  de  l’offi- 
rialilé  dudit  Rerançon,  an  vicomté  d'Auxonne,  pour 
être  par  ladite  ofllcialilé,  ou  autre,  procédé,  s'il  y 
écliet , ainsi  qu’il  appartiendra,  contre  attire#  que  le- 
dit Robert.  Fait  en  notre  hôtel,  à Dijon,  le  onzième 
août  1698. 

- . ; Signé  DAVID. 


ARRET 

de  LA  COl'lt  de  PABLEHENT  DS  DIJON, 

Rende,  contre  maître  Philibert  Robert  mètre 

curé  de  la  ville  de  Seurre , accuse'  de  qui’élünte  et 
d’inceste  spirituel.  quieiume  et 

Kxtrall  des  registres  de  parlement. 


' " ll;  1*°^  ««ninei  f*U  par  commissaire  de  la 

T,Ui,e  d"  ,,roCur,’t"'  f-’éneral  du  roi  |n- 
Mtgaüon  et  poursuite  de  maître  Michel  D.ipuvs 

|Pn,l!i*' • Utre, Abergemem  le-Dtte,  docteur' en 

ohrf*wlra  , de  Pari,;  à mallre 
Mouert,  prêtre,  ci-devant  curé  de  Seurre  fu  -itif 

accuse  d.nreie,  d’irréligion,  de  séduction  et  man- 

vaues  pratiques  envers  plusieurs  de  ses  parôksien- 

"es  et  pemtenies.  en  leur  inspirant  la  fans#c  ,l„„ 

>™.e  du  quiétisme , et  «rimcJte  2^ 

cuites  d icelles;  mformations  sur  ce  faites  par  ledit 

commisaain,  conjointement  avec  l’offl  ial  Commis 

vri  derotrarth.rfr  de  ***».  <e«»e 

avril  dernier,  et  autres  jours  ensuivants  décret  de 
pr.se  de  corps  donné  sur  les  lieux  par  ledit  ca  nifs 
saue  conlre  ledit  Roltert  le  seirièm.  à a , 

le  vingt-septième  j„in  dmfier"  rSI® 

^«eurre  et^£ 

ensuivant , 

en  cette  ville  de  Dijon  au  devant  de  la  princltiale 

d avoit  etc  ordonné  audit  Dttnuvs  de  e.  Ù.  ^ C<!je 

par  addition  à l’.nditj 

...ois de  juillet , par 

met.!  dudit  Dupuys  île  faire  entendre  aucuns  té,„„  „s 

~ “ *Toi<  « ort  „né  que 

av oient  été  ouïs  seraient  récoltés  en  leur.  ,1.;.  ■ 
lions , et  que  le  recollement  vaudrait  confrontai!"^' 
et  permis  audit  Dupuys  ,1e  faire  ou^ra  ^ S 
es  te.no, ns  q„  ,1  verrait  bon  être  ctmjthutemen  avec 
te  procureur-général  du  roi,  lesquel#  seraient  parai] 
foutent  recollés,  et  vaudrait  le  réellement  «Ib  . 
laiton;  procès-verbaux  d’ampliation  de  témoin, 
egls  par  ledit  eomntis-aire.  conjointement  avec  fo  h 
official  romm,,,  le  neuvième  dudit  mois  de  juillet  e 
autres  jours  suivants;  procès- verbaux  de  ré-  ollem^i 
de  témoin#  par  ledit  commissaire,  anssiconjointeinrat 
vec  ledit  official,  des  quinzième  dudit  mois  de  juillet 
ÎT'I  autres  jonrs  ; conclusions  dudit  pracui eur- 
genérsl  du  roi.  La  cour  a déclaré  la  contumace  bien 
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acquise  conlre  ledit  Robert,  eten  adjugeant  lefurofit, 
l a déclaré  et  déclare  dûment  atteint  et  convaincu 
d'abus  et  profanation  des  sacrements  de  pénitence 
et  d’eucharistie;  d’avoir  tenu  des  discours  impies  et 
scandaleux , enseigné  une  doctrine  détestable  al  con- 
damnée , contraire  à la  foi  et  à la  pureté  de  la  reli- 
gion ; de  séduction  de  plusieurs  de  ses  paroissiennes 
et  pénitentes,  en  leur  inspirant  ladite  doctrine;  d’in- 
ceste avec  aucunes  d'iœiies  : Et  pour  réparation  a 
condamné  et  condamne  ledit  Robert  à être , par 
l’exécuteur  de  la  haute  justice , conduit  en  ebetnise, 
la  corde  au  col , tête  et  pieds  nus,  au-devant  de  la 
principale  porte  de  l’église  Notre-Dame  de  ceueville; 
et  là,  à genoux,  tenant  une  torcheardente  du  poids  de 
deux  livres,  faire  amende  honorable,  déclarer  à haute 
et  intelligible  voix  que  méchamment,  scandaleuse - 
menletaveeja^nété,  il  a enseigné  ladite  doctrine,  fait 
et  commis  lesdits  crimes,  et  en  demande  pardon 
à Dieu, au  roi, et  à la  justice;  à être  ensuite  conduit 
par  ledit  exécuteur  au  devant  de  la  principale  porte 
de  l’église  paroissiale  de  Seurre,  et  y faire  une 
pareille  amende  honorable  ; et  à 1’insUnt  mené  en 
la  place  publique  de  ladite  ville , attaché  à un  poteau, 
et  brûlé  vif,  son  corps  réduit  en  cendres,  et  icelles 
jetées  au  vent  ; et  pour  son  absence , l’exécution  en 
sera  faite  en  ligure  : le  condamne  en  outre  en  mille 
livres  d’amende  envers  le  roi,  en  cinq  cents  livres 
d’aumône  à l’hûfiilal  dudit  Seurre , et  aux  dépens  des 
procédures  ; le  surplus  de  ses  biens  acquis  et  confis- 
qués à qui  il  appartiendra. 

■ A fait  et  fait  très  expresses  inhibitions  et  défenses 
b toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu’elles  soient , de  donner  aide  et  retraite  audit  Ro- 
bert , et  le  receler,  à peine  d'être  punis  comme  ses 
complices  et  sectateurs,  suivant  la  rigueur  des  or- 
donnances ; et  ordonne  à cet  effet  que  le  présent 
arrêt,  «n  ce  qui  concerne  ledit  Robert,  sera  lu  et 
publié  partout  où  il  appartiendra. 

Ordonne  ladite  cour  qu’à  ta  diligence  du  procu- 
reur général  du  roi,  il  sera  informé,  par  commis- 
saire qui  serardéputé,  contre  les  complices , secta- 
teurs et  adhérants  dudit  Robert  dans  la  mauvaise 
doctrine  par  lui  répandue;  auquel  effet  elle  a permis 
audit  procureur  général  d'obtenir  rnonitoire  à la 
forme  des  édits  ét  arrêts. 

Que  Marie  Mulediard,  Anne  Guillaume,  et  Essen- 
tielle Martin,  fllfesêle  ladite  ville  de  Seurre,  seront 
prises  au  corps , et  amenées  sous  bonne  et  sûre  garde 
en  la  conriergefie  du  palais,  pour  être  procédé  con- 
tre elles  ainsi  qu’il  appartiendra,  sur  le  commerce 
criminel  et  incestueux,  et  autres  mauvaises  pratiques 
avec  ledit  Roliert  ; et  où  elles  ne  pourvoient  être  ap- 
préhendées, elles  seront  assignée,  dans  les  délais 
portés  par  l’ordonnance , lénrs  fetèus  saisis  et  an- 
notés. »,  ■ sêv 

Et  que  pareillement  Catherine  Jaqnin , femme  de 
Jean  Barbey,  demeurant  au  village  de  La  Bruyère, 
sera  prise  au  corps  et  amenée  en  ta  conciergerie  du 
palais;  et  Jeanne  Lucquet,  femme  île  Jacques  Prost, 
dudit  La  Bruyère,  ajournée  à comparoir  éu  per- 
sonne par-devant  ledit  commissaire,  pour  répondre 
sur  la  remise  faite  entre  les  mains  de  deux  hommes 
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inconnu»,  d'un  entent  que  ladite  Jaquin  avoil  pris 
dans  la  maison  dudit  Robert.  Fait  en  parlement  à’ 
Dijon , le  treizième  août  <698. 

Signé  JOLY. 


LETTRE  CCCXXXII.  ' 

DK  BOSSCKT  A SOS  NEVEU. 

Sur  différent*  faits  relatifs  aux  lettres  de  cet  abbé;  le  mé- 
rite do  prince  de  Monaco;  lu  motif  qui  le  porte  b réfuter 
la  Képonse  de  VI.  & Cambrai  ; U nécessité  d'uoe  déci- 
sion vigoureuse;  et  sur  les  sentiments  de  l'Espagne  too- 
Ë'diant  le  (ivre  de*  Jfarimfs. 

J ni  reçu  aujourd'hui  seulement  votre  lettre 
du  26  août.  Vous  devez  avoir  vu,  par  mes  let- 
tres précédentes,  que  j'ai  reçu  toutes  les  vôtres 
par  différentes  voies. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  l'effet  de  la  dé- 
claration de  l'ambassadeur.  Ce  n'est  pas  une  af- 
faire à M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  feindre  des 
lettres.  On  u’avoit  point  encore  parlé  ici  de  pro- 
tecteur; on  y sera  attentif. 

La  personne  de  M.  de  Monaco  a beaucoup  de 
dignité  et  de  représentation  : il  est  honnête  et 
magnifique,  sûr  et  prudent.  Je  lui  écrirai,  et  je 
lui  ferai  écrire  de  bon  endroit  : n’en  soyez  point 
en  peine.  On  croit  qu’il  viendra  ici  recevoir  ses 
ordres,  avant  que  d'aller  à Rome. 

Je  réponds  u ce  que  M.  de  Cambrai  a écrit 
contre  la  Relation,  non  pas  tant  pour  soutenir 
les  bits,  qui  sont  certains  et  avoués,  et  dont 
des  tours  d’esprit  n’éludent  pas  l’importance  et 
la  vérité,  que  pour  faire  voir  le  mauvais  carac- 
tère de  ce  prélqi.  Le  fait  de  la  confession  géné- 
rale qu’il  dit  m’avoir  envoyée,  et  qu’il  m'accuse 
d’avoir  révélée,  montre  son  audace  à mentir,  et 
en  même  temps  son  emportement. 

Il  vient  encore  de  faire  paroltre  une  première 
lettre  sur  ma  Réponse  à ses  quatre  lettres.  Je 
ne  l’ai  pas  lue,  mais  je  l’ai  ici.  Un  chef  de  parti 
doit  toujours  répondre , et  jamais  homme  n’en  a 
plus  eu  toutes  les  qualités. 

On  rend  ici  si  publique  la  Réponse  à la  Rela- 
tion, que  je  ne  doute  point  qu’on  n’eu  fasse  au- 
tant à Rome.  M.  de  Cambrai  et  ses  aflldés  se 
confient  aax  mensonges  et  aux  tours  d’esprit 
qui  la  composent. 

Votre  audience  est  avantageuse.  Le  cardinal 
de  Janson  sort  d’ici.  Il  a les  mêmes  nouvelles 
que  vous  me  mandez  sur  la  censure  avec  qualifi- 
cations , et  sur  tout  le  reste.  La  lettre  que  lui 
écrit  monseigneur  Giori,  et  qu’il  m’a  montrée, 
est  admirable  ; la  vôtre  s’y  rapporte  bien. 

J’espère  que  le  roi  pnrlera  en  conformité; 
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maisll  faut  prendre  son  temps  ici,  ou  le  camp* 
occupe  beaucoup. 

. M.  le  duc  d'Estrées  est  mort,  après  avoir  souf- 
fert 1 opération  de  la  taille.  Cela  nous  a fait  per- 
dre pour  quelques  jours  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  revient  demain.  Il  a de  bonnes  paroles  pour 
conserver  le  gouvernement  au  jeune  duc,  et  dont 
le  cardinal  sera  tuteur. 

Il  ne  faut  rien  précipiter;  mais  si  l’on  ne 
frappe  fort , on  ne  sera  pas  long-temps  sans  s'en 
repentir  **.  M.  de  Cambrai  est  un  homme  sans 
retenue , qui  donne  tout  à l'esprit , à la  subtilité, 
et  à l'invention  ; qui  a voulu  tout  gouverner,  et 
même  l’état , par  la  direction  : il  est  ou  rampant, 
ou  insolent  outre  mesure. 

. Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  fort  par- 
ticulier sur  la  réception  du  père  Dez  ; mais  Je 
sais  depuis  long-temps  qu’il  est  bien  éloigné 
d'étre  jamais  confesseur  du  roi.  Je  crois  vous 
avoir  mandé  que  ce  Père  allant  en  Flandre  en 
qualité  de  provincial,  et  demandant  à voip  M.  de 
Cambrai , en  a eu  des  défenses  précises. 

La  jalousie  dont  je  vous  ai  parlé  ne  regarde 
\ point  la  cour ,,  mais  M.  de  Paris  plus  que  per- 
sonne ***,  et  quelques  évêques,  entre  autres  le 
diocésain  d’ici  ****. 

On  fera  ce  qu’on  pourra  pour  M.  Poussin.  Je 
,n’ai  pas  oublié  tout  ce  que  vous  m’en  avez  tou- 
jours écrit  : je  vous  rendrai  compte  des  démar- 
ches que  je  ferai  en  sa  faveur. 

Nous  commençons  à faire  aller  les  Mystiei  et 
Schola  in  lutoe n Espagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
ailleurs. 

. J’aurai  bientôt  une  audience  du  roi,  après 
quoi  nous  renverrons  votre  courrier  , dont  on 
prend  soin  en  attendant. 

J'ai  vu  le  père  Dez.  Il  nie  la  partialité  dont 
on  l’accuse  : mais  laneutrali té  qu’il  affecte  nefait 
pas  pour  lui  un  fort  bon  effet.  Tout  ce  qu’il  dit 
sur  lp  cardinal  de  Bouillon,  c’est  qu’il  estetsera 

* n du  camp  ljue  le  r0j  jji  faire  i corapit>gne , pour 
former  à la  guerre  le  duc  de  Bourgogne. 

•*  Bossuet , sur  une  feuille  séparée , avoit  écrit  ces’  mots  : 

« Le  monde  se  remplit  de  fanatisme.  Si  I on  frappe  fort  a 
• Rome,  U tombera;  ai  l'on  ü tonne,  on  n'attirera  que  du 
...»  mépris , et  l'erreur  n'atteodra  que  l’occasion  de  lever  les 
a cornes.  * 

£ ***  On  peut  consulter  la  lettre  cccvui , où  Bossuet  parle  de 
celte  jalousie.  Il  est  vrai  que  l'archevêque  de  Pari*,  «I  élevé 
en  dignité  et  en  faveur , aurolt  désiré  primer  aussi  par  le  sa- 
voir et  les  talents  ; et  qu'il  ne  voyoU  pas , comme  plusieurs 
antres  prélats . sans  quelque  secréle  envie , la  grande  considé- 
ration que  s'attiroit  l'évêque  de  Meaux . son  suffrage  ut . par  la 
• supériorité  de  son  génie . sa  science  profonde , celle  multitude 
d'écrits  si  bien  frappés , dont  les  productions  de  ses  rivaux  , 
avec  tons  les  secours  qu’ils  pouvoient  emprunter , u'étoient 
pas  capables  d'approcher. 

* “■  L évêque  de  Soissoof.  Fabio  Bmlart  de  Sillery,  né  en  «685. 
nommé  * cet  évêché  en  1692.  mort  le  19  novembre  1714.  Com- 
pïègne étoit  de  son  diocèse.  (Édit.  de  Vers .) 
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très  exact  à obéir  pour  faire  terminer  prompte" 
ment  ; mais  quant  au  fond , il  suivra  sa  con- 
science. On  se  moque,  quand  on  entend  de  pa- 
reils discours. 

Le  zèle  des  troupes  à montrer  son  ardenr  au 
maître, dans uneoccasion  où  l’on  a vu  qu’il  vou- 
loit  former  M.  le  duc  de  Bourgogne  à la  guerre, 
est  encore  plus  admirable  que  toute  la  magnifi- 
cence et  tout  l'ordre  qu’on  y a fait  paroitre.  Le 
jeune  prince  a très  bien  soutenu  toute  la  fati- 
gue, et  se  porte  parfaitement.  Il  n’y  avoit  rien  de 
plus  beau  que  de  voir  messeigneurs  d’Anjou  et 
de  Berry  saluer  à la  tête  de  leurs  régiments  et 
compagnies  de  gendarmes.  Le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Lorraine  * est  différé.  On  s’est 
avisé  de  la  parenlé  au  quatrième  degré  ; et  on 
envoie  au  Pape  pour  la  dispense , qu'on  a cru  que 
les  évêques  ne  pouvoient  donner. 

J'ai  nouvelle  de  main  savante,  de  Madrid  et  de 
Cuença , qu'on  attend  là  comme  ici  la  condam- 
nation du  livre  de  M.  de  Cambrai,  qu’on  trouve 
favorable  à Molinos.  On  y demande  mes  livres, 
surtout  les  latins. 

A Compagne . 14  Mpitnibto  UK». 
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' «T  LETTRE  CCCXXXm.  ', : 

DE  M.  DE  ÜOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  sa  satisfaction  d'avoir  reçu  la  réponse  de  M.  de  Cam- 
brai à scs  lettres  ; la  prompte  décision  qu’on  altendoil 
de  Home  ; et  sur  M.  de  Monaco. 

J’ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  26  août, 

* Dans  l'édition  de  D.  Déforts , au  lieu  de  duc  dé  Lorraine  , 
on  u mi*  duc  de  Bourjonge . Nous  n'avoos  pu  découvrir  de 
qui  venoit  celle  erreur  : mais  c’en  est  certainement  une.  Ce  qui 
le  prouve  JncoutesUblement , c'est  f°qae  le  mariage  du  duc 
de  Bourgogne  fut  célébré  le  7 décembre  1697  ; on  a vu  ci-des- 
les  détails  de  la  cérémonie,  dans  la  lettre  clxxxii  ; 2® qo’il 
s'agit  du  mariage  du  doc  de  Lorraine  : le*  Mémoires  manu- 
scrits du  marquis  de  Dangeau  en  font  foi.  Il  existe  une  copie 
de  ces  Mémoires  & la  bibliothèque  de  Monsieur,  à l'Arsenal.  On 
y lit,  sous  la  date  du  vendredi  <9  septembre  1698,  à Com- 
pïègne : • M.  de  Lorraine  n'a  point  envoyé  à Rome  pour  la  dis- 

• pense  de  son  mariage  avec  Mademoiselle.  C'est  au  marié  h 
faire  celte  démarche  : elle  a été  oubliée.  Ainsi  on  ne  peut 

■ s'empêcher  de  retarder  le  mariage.  Ils  surit  jurent*  au  qua- 

> trième  degré  ; la  dispense  est  nécessaire.  Il  y a bien  des  évè- 

• ques  qui  ont  le  pouvoir  de  donner  de  ces  dispenses-là  ; mais 

• ce  n’est  que  pour  les  pauvres.  Ce  retardement- là  pour  le 

• mariage  ne  laisse  pas  d’être  un  petit  embarras , pareeqoe  le 

> courrier  ne  aauroit  être  venu  que  dans  trois  semaines.  Ainsi 

• il  faudra  que  la  cérémonie  s'en  fasse  à Foutaineldrau . un  le 
» roi  va  dan»  quinze  jours.  > Mercredi  8 octobre,  à Fontaine- 
bleau. 4 La  dispense  qu'on  atlcodoit  pour  le  mariage  de  Madc- 
» moiselle  arriva  par  le  courrirr.  » Dimanche  t2.  « Un  peu 

• avant  six  heures.  Leurs  Majestés  (le  roi  et  fa  reine  d' Angle - 

• terre)  et  toute  la  cour , entrèrent  dans  le  cabinet  du  coi , où 
» se  fireot  les  fiançailles  de  Mademoiselle....  Le  duc  d'Elbeuf 

> avoit  la  procuration  de  M.fle  Lorraine.  L«  cardinal  deCoU- 

• lin  les  fiança.  > Lundi  15.  « A midi  on  alla  I la  chapelle  , où 


/ 
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et  la  copie  aothentique  de  la  réplique  de  M.  de  câblante  pour  vous  et  M.  de  Paris.  Avec  cela,  ils. 
Cambrai  à mes  lettres.  Vous  m'avez  fait  grand  conviennent  eux-mèmes, au  moinsM.  le  cardinal 
plaisir  de  me  l'avoir  envoyée  ainsi  en  forme;  de  Bouillon,  qu'elle  doit  achever  de  perdre  M.  de, 
elle  servira  en  temps  et  lieu.  La  Réponse  « ta  Cambrai  en  France  et  dans  l’esprit  du  roi:  Mais 


lie  talion  de  M.  de  Meaux  est  ici  très  publique  : 
je  suis  surpris  qu'on  en  fasse  un  si  grand  mys- 
tère A Rome. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  représenter  au 
Papales  inconvénients  d'une  décision  précipitée. 


Ils  prétendent  encore  tirer  de  là  un  sujet  de 
lonnngc  pourM.de  Cambrai,  et  de  blâme  pour  le- 
roi,  pour  madame  de  Maintenon,  M.  de  Paris  et 
vous  : cependant  ils  voient  bien  que  les  rieurs  ne 
sont  pas  de  leuredté.  On  regarde  à cette  heure-ci 


L'importance  de  l'affaire  et  l'honneurdu  Saint-  M .de  Cambrai  comme  un  chef  de  parti.  C'estaussi 
Sjégc  en  demandent  une  qualifiée,  du  moins  res-  l’idée  la  plus  juste  qu'on  en  puisse  avoir,  et  celle 
pectivè.  Mais  il  est  certain  aussi  qu’il  faut , eu  que  je  crois  à propos  qu’on  ait.  Je  mande  à 
évitant  la  précipitation , faire  toute  la  diligence  M.  l’archevêque  de  Paris  qu’il  faut  à présentque 
possible  ; car  le  plus  grand  inconvénient  scroit  tout  ce  qui  viendra  de  la  part  du  roi  et  du  nonce 
de  laisser  mourir  le  Pape  avant  la  fin  de  l’af-  soit  plus  fort  et  plus  pressant  que  jamais  ; qu’on  ' 
Aire: son  âge,  et  les  incommodités  qui  commen-  marque  expressément  qu’il  ne  faut  avoir  aucun 
cent  à venir  plus  souvent,  me  font  peur.  Ainsi  égard  pour  la  personne  de  M.  de  Cambrai,  si 
pressez  toujours  , s’il  vous  plaît,  sans  précl-  l’on  veut  Satisfaire  le  roi , et  assurer  à la  vérité 
piter.  tous  ses  droits  : que  l’essentiei  est  de  donner  la 

Ne  croyez  point  si  aisément  ce  que  dit  le  car-  paix  à l’Église  par  une  bonne  décision  ; et  qu’il 
dînai  de  Bouillon;  ce  n'est  point  loi  qui  a de-  convient  d'apprendre  aux  téméraires  qui  osent 
mandé  son  successeur  : on  se  vante  tant  qu’on  tenter  de  substituer  les  délires  de  leurespritaux  , 
peut  à son  profit.  Je  ne  manquerai  pas  de  pré-  anciennes  maximes,  que  leur  nom  ne  sera  pas  , 
venir  en  votre  faveur  M.  de  Monaco,  et  de  lui  plus  épargné  que  leurs  erreurs.  ’ . 
dire  tout  ce  qu'il  faudra  pour  le  bien  de  l'affaire.  M.  de  Chanterac  alla  chez  le  Pape  jeudi  der- 
C’est  une  pure  gasconnadc  , ou  je  suis  bien  nier,  après  que  le  cardinal  de  Bouillon  y eut  été, 
trompé,  de  dire  que  le  cardinal  de  Bouillon  sera  apparemment  pour  lui  préparer  les  voies.  M.  de 
protecteur  : désabusez  , tant  que  vous  pourrez,  Chanterac  a présenté  la  Réponse  de  M.de  Cam*- 
ceux  qui  le  croiront.  Vous  avez  eu  raison  d’as-  bral  à Sa  Sainteté,  la  priant  de  se  la  faire  lire  et v 
surer  que  M.  de  Monaco  fera  ce  que  le  toi  vou-  expliquer.  Sa  Sainteté  se  l’est  Ait  lire  par  M.  de 
dra  : il  est  galant  homme;  il  servira  très  bien  Sa  Zeccadoro,  qui , comme  vous  savez,  étoit  un  de 
Majesté.  Je  me  recommande  toujours,  monsieur,  vos  admirateurs;  mais  qui,  depuis  un  an  qu'il  a 


à l’honneurde  vos  bonnes  grâces,  et  suis,  comme  vu  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , est  devenu  le 
vous  savez,  absolument  à vous.  * plus  zélé  partisan  de  M.  de  Cambrai,  et  son  plus 

tsseptrmbre.œ».  * . grand  panégyriste.  Cette  conduite  lui  a attiré 

la  confiance  du  cardinal,  autant  que  le  mal  qu  il 
dit  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  à qui  cependant 
LETTRE  CCCXXXIV  H a les  dernières  obligations.  Néanmoins,  depuis 

qu’il  voit  que  les  rieurs  ne  sont  plus  ni  du  côté 
de  l'abbé  bossubt  a son  oncle.  du  cardinal  de  Bouillon  , ni  du  côté  de  M.  de 

s«r  l’idée  que  1rs  partie,  de  M.  de  C.mbnü  dounoirnt  Çarobrai , il  voudroit  me  faire  croire  qu’il  a tou- 
à il  oi  ni*  de  sa  Réponse  à la  Relation-,  le  rapport  des  jours  favorisé  la  bonne  cause,  et  regardé  M.  UC 
qualificateurs;  et  la  manière  dont  on  devait  ensuite  Cambrai  comme  un  Anatique.  Mais  je  ne  puis 
procéder.  plug  m>y  jjer> ct je  guj8  en  peine  de  ce  qu’il  peut 

, dire  â Sa  Sainteté.  Je  tâcherai  dans  peu  de  le 

J ai  reçu  la  lettre  que  vous  m avez  fait  I hon-  savojrj  et  d'agir  auprès  du  Pape  selon  ce  que 
neur  de  m’écrire  de  Versailles,  le  2-1  août.  Je  j en  lipprendrai.  il  a traduit,  il  y a (rois  mois, 


(S  septembre  098. 
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DE  L ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLB. 


, une  U OQ  OUIUIVIC.  «V  iulijviui  umio  jsvu  uv  IV 

ai  reçu  la  lettre  que  vous  m avez  fait  I hon-  savojrj  d'agir  auprès  du  Pape  selon  ce  que 
neur  de  m’écrire  de  Versailles,  le  2-1  août.  Je  j-en  lipprendraj.  n a traduit,  il  y a trois  mois, 
sms  très  aise  que  vous  ayez  recula  Réponse  de  )lvfe  de  M de  Cambrai  pour  le  Pape,  à 
M.  de  Cambrai  à la  Relation  du  Quiétisme;  ce  ,a  recomman(jation  de  M.  le  cardinal  de  ISouil- 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y  a ici  que  ses  amis  jon 

qni  applaudissent  à sa  réponse.  Je  ne  sais  pas  j'aj  été  à civita-Vecchla  visiter  M.  le  bailli 
ce  qu'ils  en  pensent  intérieurement;  mais  ils  la  de  rv0ailies,  qui  n’a  pas  été  fâché  de  me  voir  et 
fout  valoir  de  leux  mieux,  comme  une  pièce  ae-  de  m'entretenir.  Je  n’ai  point  épargné  le  cardi- 
nal de  Bouillon  ; je  sais  combien  ces  deux  mai- 
.11.  te  doc  d'tuiirof /chargé  de  la  procnraUon;<]e  M.drLor-  sons  se  haïssent.  Je  l'ai  comme  déterminé  à aller 
• raine,  époaJt  Mademoiselle,  ■ Ctiic*  princes»?  éloit  tille  de  . . , , . , , ...  „ 

rhiUppc.  duc  d’oriéaiw r frtre  de  Louis  xiv.  (Édit,  de  Vt r#.)  informer  le  nouvel  ambassadeur  des  dispositions 
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du  cardia»!  de  Bouillon  A son  égard  : cela  ne 
peut  que  bien  faire,  en  ras  que  cet  ambassadeur 
vienne  en  droiture  A Rome,  sans  aller  à la  cour. 
Encore  une  fois , ne  négligez  pas  de  me  faire 
recommander  A M.  l'ambassadeur  par  des  per- 
sonnes de  poids.  Il  est  de  la  dernière  consé- 
quence, pour  la  cause  et  pour  votre  honneur,  que 
l'ambassadeur  me  témoigne  quelque  considéra- 
tion. Je  fais  assurément  ici  mon  devoir  A son 
égard  , en  travaillant  A effacer  les  mauvaises 
impressions,  que  la  malignité  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  qui  ne  cherche  qu'à  le  décrier , 
voudrait  donner  de  ce  seigneur.  Ce  que  je  vous 
mande  est  la  pure  vérité. 

Au  reste  , la  guerre  est  ici  parmi  les  Jésuites 
françolsau  sujet  du  père  Ammonio;  qui  étolt 
venu  A Rome  en  qualité  de  procureur  des  mis- 
sions. Le  père  Charonnler  prétendoit  avoir  eet 
emploi , au  moyen  des  sollicitations  du  père 
liez  et  du  cardinal  de  Houillon,  qui  le  protègent. 
Le  père  Ammonio,  d’un  autre  côté  , est  venu 
avec  des  lettres  de  recommandation  du  roi,  du 
père  de  La  Chaise,  et  du  père  Verjus.  Cela  n’a 
pas  empêché  la  guerre.  Le  père  Charonnier  a 
écrit  et  fait  écrire  A la  cour  contre  le  père  Am- 
monio. Le  père  Ammonio  l'a  découvert,  et  a su 
qu’alln  de  lui  faire  donner  l'exclusion, on  l’accu- 
soitde  a'ètre  déclaré  iei  pour  M.  de  Cambrai.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  échauffer  la  bile  de  ce 
jésuite  italien  : aussi  s est-il  montré  grandement 
Irrité  du  procédé,  et  il  a écrit  contre  son  adver- 
saire de  ce  ton  qu’on  appelle  Tire  di  dio.  Il 
prétend  dévoiler  tout  ce  qu’ont  fait  ici  le  père 
Charonnier  et  le  père  Dez  pour  M.  de  Cambrai; 
quelque  faux  frère  aura  trahi  ces  deux  derniers. 
Cette  division  peut  servir  à découvrir  des  choses 
importantes  : cela  sera  aisé  par  le  frère  du  père 
Ammonio,  qui  est  à Paris.  iSe  témoignez  point 
aux  jésuites  de  Paris  être  Instruit  de  cette  que- 
relle. Le  père  Ammonio  compte  prouver  au  père 
de  la  Chaise,  que  le  père  Charonnier  l’a  engagé 
vilainement  dans  cette  affaire,  aussi  bien  que  le 
général  ; et  son  dessein  estde  faire  rappeler  Cha- 
ronnicr.  Je  suis  persuadé  qu’Ammonio  dit  vrai 
IA- dessus  en  bien  des  choses.  Il  s’est  onvert  avec 
moi  sur  cela  ; maisil  n'a  pas  voulu  m'apprendre 
le  particulier  de  ce  qu’ont  fait  les  pères  Dez  et 
Charonnier  : je  sais  seulement  qu’il  l’a  mandé  A 
son  frère,  qu’on  fera  jaser  tant  qu’on  voudra. 
MadamedeMaiutenon  verra  ce  qu'elle  doit  faire 
à cet  égard.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  se 
plaindre  du  père  Charonnier  , qui  continue  cer- 
tainement d’exercer  .sa  malignité  contre  M.  de 
Paris,  contre  vous,  contre  le  roi  et  madame  de 
Maintenon. 

Pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon  . il  est  dé- 
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monté  : Il  commence  A sentir  le  coup  qui  lui 
est  porté  par  la  nomination  d’un  antre  ambas- 
sadeur. On  ne  peut  être  plus  décrié  A Rome 
qu’il  l’est. 

Je  n’appris  qu’hier  que  cette  Éminence  s’éloit 
persuadée  que  j’avols  reçu  quelque  ordre  pour 
faire  différer  le  jugement , afln  de  donner  le 
temps  à M.  de  Monaco  d’arriver.  Persuadé  qu’il 
y avoit  qutlque  mystère  dans  ma  démarche , il 
alla  sonder  le  père  Roslet , qui  lui  parla  -confor- 
mément A tout  ce  que  je  lui  avois  dit.  La  pré-  , 
caution  qu'il  a prise  de  me  demander  par  écrit 
ce  qnej'avois  représenté  au  Pape,  comme  si  je 
lui  avois  dit  quelque  chose  d’extraordinaire  , a 
paru  ici  pitoyable  A tout  le  monde , et  m’a  fait 
honneur.  On  n’a  pas  laissé  de  répandre  que  j’ai . 
demandé  qu'on  différAt;  mais  personne  ne  l'n 
cru,  et  les  cardinaux  m'ont  fort  loué  d’avoir 
empêché  qu’on  ne  précipitât  cette  affaire , 
comme  ils  le  craignoient,vu  l’humeur  du  Pape, 
et  sachant  les  sollicitations  de  la  cabale  , qui  n'a 
plus  de  ressource  que  dans  eet  expédient. 

Je  crois  qu'il  est  A propos  que  vous  répondiez 
A l’insolent  écrit  de  M.  de  Cambrai.  Ne  peut-on 
pas  taire  parler  le  cardinal  Le  Camus? 

Le  25  de  ce  mois,  le  rapport  des  qualificateurs 
finira  devant  le  Pape.  Ceux  qui  sont  opposés  au 
livre  de  M.  de  Cambrai  ont  Uni  d’exposer  leur 
avis.  On  a publié  ici  que  le  père  Granetli  avoit 
parié  dans  son  dernier  discours  devant  le  Pape 
contre  les  mœurs  de  M.  de  Cambrai,  se  servant 
de  paroles  libres  ; mais  cela  est  faux.  Il  n’a 
rien  dit  que  de  bien  , que  de  vrai , sur  sa  liai- 
son avec  madame  Guyon  , qu’il  a prouvée  par 
le  témoignage  de  M.  de  Cambrai  lui-mème. 

Le  père  de  La  Chaise  a dit  là-dessus  au  père 
Pera  que  ce  Père  n’avoit  rien  avancé  que  ce, 
que  vous  aviez  voulu  faire  entendre  dans  votre 
Relation  et  dans  votre  Quielistnus. 

J’ai  reçu  les  dernières  feuilles  de  vos  éerils  : 
je  fais  relier  les  trois  traités  ensemble  , pour  le 
Pape.  Je  prendrai  occasion  de  lui  dire  ce  qu’il 
faut  sur  ces  ouvrages  , sur  la  Réponse  de  M.  de 
Cambrai  et  sur  scs  impostures. 

Dès  que  les  qualificateurs  auront  (lui,  on  don- 
nera oople  de  tous  leurs  voeux  aux  cardinaux  , 
qui  demanderont  A Sa  Sainteté  quelques  semaines 
pour  les  examiner,  pour  étudier  la  matière  avec, 
les  écrits  publiés  de  part  et  d'autre  , et  former 
leurs  avis.  Le  plus  long  délai  que  Sa  Sainteté 
leur  accordera  sera  le  mois  d’octobre  (carj’al 
eu  soi»  de  la  prévenir  sur  ce  point);  après  quoi 
en  quelques  congrégations  ils  rendront  compte, 
de  leur  travail,  et  diront  leurs  avis.  Vous  n’avez 
pas  un  moment  à perdre  pour  achever  ce  qui 
reste  à exécuter,  et  faire  écrire  le  nonce  de  lama- 
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Dièrc  qu'il  convient.  Pensez  un  peu  à requc  vous 
souhaitez  par  rapport  à vos  personnes  et  à celle 
de  M.  de  Cambrai  ; que  l'on  insinue  le  tout  au 
nonce , et  que  je  sois  averti  de  ce  qu'il  aura 
marque. 

On  prétend  que  le  cardinal  de  Bouillon  est 
resté  jusqu'à  la  lin  pour  affermir  les  examina- 
teurs. Cette  Éminence  soutiendra  son  person- 
nage jusqu'au  bout.  Le  roi  ne  pourrait-il  pas 
exiger  au  moins  du  cardinal  de  Bouillon  qu’il 
s’absentât  des  congrégations  ? 

Le  cardinal  Nerli  dit  avoir  achevé  de  perdre 
l'usage  d'un  oeil  , par  la  lecture  des  écrits  de 
M.  de  Cambrai.  On  peste  bien  ici  contre  lui. 
M.  Chieti  s’est  un  peu  brouillé  dans  son  vœu  ; 
il  ne  sait  trop  ce  qu'il  dit.  Je  ne  désespère  pas 
encore  que  le  carme  n'en  fasse  autant.  Je 
me  doutois  bien  que  M.  de  La  Trémouille 
n’écriroit  pas  tout.  Je  vous  ai  mandé  la  pure 
vérité. 

Il  se  prépare  ici  bien  des  choses  disgracieuses 
pour  le  cardinal  de  Bouillon.  Poussin  est  fu- 
rieux contre  lui,  et  menace  de  découvrir 
beaucoup  d'anecdotes  dont  la  connaissance 
le  mortiflerolt  grandement.  L’arrivée  du  nou- 
vel ambassadeur  ne  peut  être  que  funeste  à 
cette  Éminence. 

3>me , cc  16  septembre  1698. 


LETTRE  CCCXXXV. 

DB  BOSSUET  A SOS  KEVEU. 

Sur  l'approbation  que  le  roi  donooit  à ses  démarches  pour 
procurer  une  bonne  et  prompie  decision  ; et  sur  un  dé- 
cret singulier  proposé  par  le  cardinal  de  Bouillon. 

Pour  répondre  à votre  lettre  du  2,  je  vous 
dirai  que  le  roi  approuve  fort  le  compte  que 
vous  avez  rendu  à Sa  [Sainteté  des  sentiments 
des  évêques  de  E rance,  et  du  respect  avec  le- 
quel ils  attendent  sa  decision. 

Il  n’y  a qu’à  s'en  tenir  aux  termes  de  votre 
écrit*,  et  demander  la  promptitude,  sans  tom- 
ber dans  la  précipitation.  C’est  ce  que  j'ai  appris 
ce  matin  de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  en  lui 
rendant  compte  de.  la  disposition  des  choses. 

Vous  verrez , par  le  mémoire  ci-joint,  ce  que 
Sa  Majesté  a agréé.  Tencz-le  fort  secret , jus- 
qu'à ce  qu’il  vous  vienne  par  une  voie  com- 
mune ; autrement,  vous  voyez  bien  que  vous  en 
détruiriez  l’effet. 


• C i,l  le  mémoire  que  le  cardinal  de  Bouillon  avuit  exigé  de 
l abbé  Bossuet. 


Je  ne  sais  point  ce  qu'a  produit  ici  l'écrit 
signé  de  vous , et  donné  à M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ; mais  vous  pouvez  aller  votre  train  , 
assuré  que  votre  conduite  sera  approuvée  tant 
que  vous  parlerez  d'une  boune  et  solide  déci- 
sion, faite  avec  diligence,  et  pourtant  sans  pré- 
cipiter ; car  c'est  le  bien  de  la  chose.  Tout  le 
monde  voit  ici  la  mauvaise  finesse  de  M.  de 
Camhrai  et  de  ses  agents,  de  presser  l'affaire, 
afin  de  la  réduire  à une  misérable  prohibition, 
qui  ne  dise  rien.  Vous  avez  raison  de  croire  que 
ce  serait  un  opprobre  pour  le  Saint-Siège,  et  un' 
foible  palliatif , qui  ne  ferait  qu'augmenter  le 
mal.  Si  l’on  ménage  les  erreurs  de  M.  de  Cam- 
brai, audacieux  et  artificieux  comme  il  est , il 
ne  manquera  pas  de  causer  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l’Église,  et  ne  fera  qu'attendre  l'occa- 
sion favorable  pour  frapper  son  coup. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a proposé  un  beau 
décret  en  ces  termes  : Prohibendus  liber,  mol- 
liendus  seu  miligandus  sensus.  On  ne  sait  ce 
que  cela  veut  dire. 

Vous  serez  bieu  recommandé  à M.  l'ambas- 
sadeur : je  lui  écrirai , et  on  lui  parlera  de  bon 
lieu.  Le  titre  de  monseigneur  est  dû  à l'ambas- 
sadeur : je  ne  puis  vous  rien  dire  encore  du 
reste  du  traitement.  Vous  ne  sauriez  manquer 
de  continuer  à lui  écrire. 

On  va  imprimer  ma  Réponse  * : on  l'enverra 
par  votre  courrier,  qu'on  réserve  pour  cela. 

On  a su  ici  la  folie  du  cardinal , de  vouloir 
être  protecteur  de  la  France,  et  on  s’en  est  mo- 
qué. 

A Compiégnc  , cc  21  septembre  1698. 


LETTRE  CCCXXXVI. 

DE  l’aBDÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  une  audience  lH*s  favorable  que  le  Pape  lui  avoit  don- 
née; une  lettre  de  M.  de  Cambrai  au  Saint-Ptre;  la  né- 
cessité d’accélérer  les  opérations  ; et  l’étal  des  congréga- 
tions. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Gcrmlgny , le  3)  août.  Je 
suis  ravi  que  vous  ayez  pris  la  résolution  de 
répondre  à M.  de  Cambrai  sur  votre  Relation 
du  Quiétisme  ; et  qu'en  même  temps  que  vous 
la  ferez  imprimer  en  franeois , vous  la  fassiez 
imprimer  en  Italicu.  SI  vous  ne  vous  bâtez, 
le  tout  sera  Inutile  ; car  assurément  après  la 
Toussaint  Sa  Sainteté  ne  laissera  pas  un  mo- 


* Cet  écrit  intitulé  : 1 Xrmarqufs  fvr  la  Hr'ptmt/'  dr  M.  t or - 
chevrqtut  tic  Cambrai  à la  Hélai  ion  sur  le  quiet i une,  «j 
trouve  au  tome  Tilt. 
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ment  de  repos  aux  cardinaux.  Il»  peuvent  finir 
de  donner  leurs  vœux  dans  le  mois  de  novem- 
breyiprès  quoi  Sa  Sainteté  ne  tardera  pas  à se 
déterminer. 

Jjjî  jugé  à propos  de  faire  relier  vos  trois  trai- 
tés ensemble,  et  de  les  présenter  au  Pape.  Je  le 
fis  hier,  et  cela  m’a  parfaitement  bien  réussi  : il 
me  reçut  à merveille.  Presque  avant  que  je  me 
fusse  approché  de  lui , il  me  demanda  de  vos 
nouvelles;  et  lui  présentant  votre  livre,  je  lui 
dis  de  ne  point  craindre  que  ce  fut  quelque  ou- 
vrage  nouveau;  qu'il  y avoit  plus  de  quatre 
mois  que  le  premier  et  le  second  traités  étoient 
entre  les  maius  des  cardinaux  et  de  tous  les 
théologiens  de  Rome.  Je  pris  occasion  de  là  de 
lui  expliquer  le  sujet  de  chaque  traité.  Il  me  pa- 
rut ressentir  un  plaisir  singulier  de  voir  les 
mystiques  et  les  scolastiques  en  sûreté,  et  ne  té- 
moigna pas  moins  de  satisfaction  du  parallèle 
de  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai  avec  celle  de 
Molinos  et  de  madame  Guyon  , proposition  par 
'proposition.  Gomme  il  me  donnoit  une  audience 
très  tranquille  et  très  favorable,  j'entrai  dans  la 
matière  de  l’amour  pur:  je  lui  fis  toucher  au 
doigt  la  fausseté  de  la  doctrine  de  M.  de  Cam- 
brai sur  la  charité , en  lui  faisant  voie  que  ce 
prélat  ne  tentoit  seulement  pas  d’appuyer  sa 
nouvelle  doctrine  sur  aucun  passage  de  l’Écri- 
ture sainte , qui  à chaque  page  respire  ce  désir 
violent  de  s’unir  à l)ieu , d'être  heureux  et  ré- 
compensé; actes  d’amour  dont  les  livres  saints 
sont  remplis,  et  auxquels  iis  nous  animent 
comme  à de  vrais  actes  de  la  plus  pure  charité. 
Je  lui  dis  que  vous  aviez  souvent  pressé  M.  de 
Cambrai  là-dessus,  sans  qu'il  osât  seulement 
vous  répondre  un  seul  mot  ; que  néanmoins  il 
étoit  question  de  la  véritable  perfection  du  chré- 
tien ; qu’il  étoit  impie  de  prétendre  que  l’Écri- 
ture eût  oublié  de  parler  de  ces  actes  et  de  les 
proposer  aux  chrétiens.  Il  comprit  fort  bien  tout 
cela.  J’allai  plus  avant , et  j’ajoutai  qu'il  étoit 
de  fol  que  la  jouissance  de  Dieu , l’union  de 
l'amc  avec  Dieu  étoit  la  consommation  de 
toutes  les  vertus,  ce  qui  perfectionnait  l’ame  in- 
telligente; par  conséquent  qu’il  étoit  contre  la 
foi  de  soutenir  que  la  perfection  consistait  à ne 
* pas  désirer  cette  union  qui  faisoit  notre  perfec- 
tion, et  en  même  temps  qu’il  étoit  impossible 
qu’on  aimât  Dieu  de  tout  son  cœur,  sans  vou- 
loir par  ce  même  acte  être  uni  avec  lui.  Je  pris 
la  liberté  de  lui  demander  si , cinq  mois  avant 
d’entendre  parler  de  cet  amour  pur  chimérique, 
il  avoit  seulement  songé  que  moins  une  ame 
pensoltà  jouir  de  Dieu,  à être  heureuse,  plus 
elle  étoit  parfaite;  si  c’était  la  doctrine  de  l'É- 
criture, celle  du  catéchisme,  celle  qu'il  avoit  en- 
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seignéc  lui-même,  ou  fait  enseigner  étant  arche- 
vêque. 

Le  Pape  Ait  frappé  de  mes  observations , et 
m'assura  que  j'avois  raison  ; que  ccs  maximes 
étoient  toutes  nouvelles  pour  lui,  et  me  dit  en 
termes  exprès  : Qvesta  dottrina  e catliva,  nova, 
pericolosissima  : Cette  doctrine  est  nouvelle  et 
très  dangereuse.  Pour  le  confirmer  dans  cette 
pensée,  je  lui  fis  remarquer  la  différence  de  vos 
sentiments  d’avec  ceux  de  M.  de  Cambrai  : je 
lui  montrai  que  les  vôtres  étoient  sains  , irré- 
préhensibles, quoique  opposés  contradictoire- 
ment à ceux  de  M.  de  Cambrai;  qu’ils  étoient 
contenus  dans  les  trois  traités  que  je  lui  pré-  " 
sentais,  et  en  particulier  dans  les  trente-six 
propositions  qui  sont  à la  tête  dn  Sehola  in  tulo. 
.Je  lui  observai  qu'il  y avoit  trois  mois  que  tout 
Rome  avoit  cet  écrit , et  que  les  théologiens 
les  plus  favorables  à M.  de  Cambrai  n’avoient 
osé  ni  pu  y trouver  à reprendre  le  moindre  mot, 
pendant  que  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai 
étoit  attaquée  de  tous  côtés  ; qu’eu  un  mot  elle 
étoit  contradictoire , sur  un  point  de  foi , à la 
vôtre , approuvée  de  tout  le  monde  ; qu’ainsi  il 
falloit  conclure  nécessairement , ou  que  votre 
enseignement  était  digne  de  censure , ou  que 
celui  de  M.  de  Cambrai  étoit  intolérable  : aussi, 
continuai-je , étoit-cc  sous  ces  enseignes  que  se 
réunissoient  tous  les  quiétistes  et  les  fanati- 
ques, dont  il  étoit  regardé  à juste  titre  comme 
le  chef. 

Je  m’aperçus  que  tout  cet  exposé  faisoit 
grande  impression  sur  l’esprit  du  Pape.  Il  ne 
pouvoit  se  lasser  de  vous  louer  de  votre  zèle,  de 
votre  attention , de  votre  doctrine.  Il  me  fit 
l’honneur  de  me  témoigner  qu’il  étoit  très  con- 
tent de  ce  que  je  lui  venois  de  dire , et  qu'il 
avoit  une  grande  consolation  de  m’entendre. 
Il  m’ordonna  de  voir  les  cardinaux  , et  de  leur 
faire  les  mêmes  réflexions  ; il  m’assura  qu'on 
ne  perdroit  pas  un  moment  de  temps  : il  me  dit 
de  le  venir  voir , quand  j’aurois  la  moindre 
chose  à lui  représenter;  il  me  marqua  une  véri- 
table joie  du  livre  que  je  lui  offrais,  et  me  donna 
cent  bénédictions  pour  vous. 

Je  ne  te  dis  pas  pour  me  flatter  ; je  lui  ai  parié 
avec  une  grande  force  et  une  entière  liberté, 
que  m’inspiraient  la  vérité  et  la  bonne  cause 
que  je  soutenois.  Je  restai  près  d’une  heure 
avec  Sa  Sainteté.  Quelques  moments  avant  ma 
visite,  j’avois  vu  le  cardinal  Spada,  qui  avoitap- 
prouvéqueje  présentasse  votre  livre  au  Pape,  et 
qui  m'avoit  dit  que  M.  le  nonce  lui  eu  avoit  en- 
voyé un,  mais  que  le  Pape  n’en  avoit  point.  Je 
donnai  en  même  temps  à M.  le  cardinal  Spada 
les  informations  et  rëcollcments  contre  le  père 
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La  Combe,  que  M.  de  Paris  avoit  envoyés  au 
père  Roslet , avec  la  sentence  de  i'officialité  de 
Besançon  et  l’arrêt  de  Dijon*.  Le  cardinal 
Spada  porta  le  tout  au  Pape,  qui  lui  donna  ord  rc 
de  remettre  ces  pièces  au  saint-office  et  aux  car- 
dinaux, ce  que  ce  cardinal  fit  hier. 

Je  fis  encore  remarquer  au  Pape  qu’on  veut 
défendre  M.  de  Cambrai  malgré  lui  ; et  de  plus 
qu’on  n’employoit , pour  sauver  Molinos , que 
les  mêmes  défenses  dont  on  se  sert  à présent 
pour  justifier  M.  de  Cambrai,  c'est-à-dire,  l’au- 
torité des  mystiques  mal  entendus,  comme  vous 
l’avez  démontré. 

M.  de  Cambrai  a écrit  au  Pape  , en  lui  en- 
voyant sa  Répomsc  à votre  Relation.  La  lettre 
est  humble  en  paroles , mais  en  effet  assez  hau- 
taine. Dans  cette  lettre,  il  demande  une  prompte 
décision  : il  déclare  que , tant  que  la  cause  du- 
rera, il  ne  cessera  d’écrire , ainsi  que  vous  qui 
ne  cessez  de  le  diffamer  et  de  le  persécuter; 
qu’il  ne  laisse  point  d’espérer  que  la  vérité 
triomphera  sous  un  pape  si  bien  intentionné;  et 
qu’il  ne  croit  pas  avoir  lieu  de  craindre  qu’on 
condamne  sa  doctrine  , qui  est  celle  de  sainte 
Thérèse,  de  saint  François  de  Sales,  etc.  Du 
reste , il  proteste  de  sa  soumission.  C’est  le  se- 
crétaire des  brefs,  M.  Gozzadini,  qui  m’a  appris 
hier  le  contenu  de  cette  lettre.  Je  le  priai  de  me 
la  faire  voir  : il  me  dit  qu’il  nel’avott  pas;  mais 
je  crois  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  me  la 
montrer  : je  ne  laisserai  pas  de  faire  mes  efforts 
pour  la  voir. 

Je  vous  envole  une  nouvelle  lettre  contre 
vous  : vous  en  jugerez  mieux  que  moi.  Il  faut, 
s’il  vous  plait,  éclaircir  le  fait  de  M.  du  Bellay. 
Les  défenseurs  de  M.  de  Cambrai  ont  dit  ici  ef- 
frontément aux  cardinaux  que  la  Faculté  de 
Paris,  en  1 092 , avoit  approuvé  la  doctrine  de 
l’amour  pur  de  M.  de  Cambrai,  in  terminis.  Le 
cardinal  \erll  et  le  cardinal  Casanate  m’ont  de- 
mandé des  éclaircissements  sur  ce  fait  : je  les  ai 
assurés  que  cela  étoit  faux,  et  pour  preuve  j’ai 
allégué  le  silence  de  toutes  les  parties. 

Il  n’y  a plus  de  temps  à perdre  pour  nous  en- 
voyer tout  ce  qui  nous  est  nécessaire.  Vous  avez 
oublié  le  reste  du  vœu,  dont  vous  ne  m’avez  en- 
voyé qu’un  cahier.  Au  reste,  il  faut  qu’on  soit 
ici  pleinement  informé  des  intentions  du  roi  ; 
qu’on  fasse  connoitre  que  plus  on  voudra  mé- 
nager à Rome  M.  de  Cambrai , moins  on  le  fera 
en  France;  qu’il  convient  que  par  le  décret  on 
rende  justice  sans  acception  de  personne,  sans 
ménager  les  erreurs,  pour  éviter  toutes  les  dif- 
ficultés, et  donner  la  paix  à la  France.  J'espère 

* Ces  pièces  sont  imprimées  ci-dessus.  » 


bien  du  jugement,  si  le  nonce  et  le  roieonti- 
nuent  de  parler. 

C’est  jeudi  25  que  se  tiendra  devant  le  Pape 
la  dernière  congrégation  pour  entendre  les  qua- 
lificateurs. Apparemment  on  y prendra  la  réso- 
lution de  donner  quelque  temps  aux  cardinaux 
pour  former  leur  vœu;  après  quoi  ce  sera  à eux 
à parler.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  partira  vrai- 
semblablement vendredi  pour  Freseatl.  On  ren- 
drait un  grand  service  à la  bonne  cause,  si  l'on 
pouvoit  l'empêcher  de  voter. 

J’ai  vu  le  cardinal  Carpegna,  et  j’ai  eu  une 
longue  conférence  avec  lui.  Je  suis  comme  as- 
suré de  ses  sentiments  : il  comprend  bien  que 
son  intérêt  s'accorde  en  cette  occasion  avec  sa 
conscience.  Celui  avec  lequel  il  travaille  m’a 
promis  un  entretien  avant  de  rédiger  son  vœu. 
Je  puis  vbus  dire  la  même  chose  du  cardinal  Ot- 
toboni. 

Le  cardinal  Nerli  continue  à me  parler  très 
bien , depuis  qu’on  est  déterminé  à examiner  la 
doctrine.  Il  est  vrai  que  ce  cardinal  a perdit  un 
œil  à lire  les  livres  deM.  de  Cambrai.  M.  de 
Monaco  va  à la  cour  prendre  ses  instructions; 
ne  m’oubliez  pas  auprès  de  lui.  J'ai  reçu  de  lui 
une  réponse  très  honnête  au  premier  compli- 
ment que  je  lui  ai  fait  : je  n’en  ai  point  encore 
à la  seconde  lettre  que  je  lui  ai  écrite  sur  l’af- 
faire. Peut-être  ne  jugera-t-il  pasà  propos  de  me 
repondre  avant  d'avoir  connu  par  lui-même  les 
dispositions  de  la  cour. 

Je  n’ai  pu  encore  voir  le  cardinal  Noris, 
pour  lui  rendre  ce  que  vous  m'avez  chargé  de 
lui  dire.  Je  crois  que  le  cardinal  Ferrari  est 
bien  décidé  contre  les  erreurs  de  M.  de  Cam- 
brai. Je  lut  al  donné  vos  ouvrages  sur  les 
Psaumes  et  les  livres  de  Salomon , qu’il  a reçus 
avec  beaucoup  de  satisfaction.  Je  n'ai  pas  fait 
semblant  d’être  instruit  de  ce,  que  lui  avoit 
écrit  le  père  Alexandre. 

M.  de  Reims  m'a  écrit  une  lettre,  du  ifr  de 
ce  mois,  sur  le  fait  du  religieux  de  distinction 
dont  vous  parlez  dans  votre  Relation,  qu’il  dit 
être  le  père  de  La  Chaise,  ajoutant  que  ce  fait 
lui  a été  raconté  par  le  R.  P.  confesseur  lui- 
même  : cela  fait  bien  voir  la  hardiesse  de  M.  de 
Cambrai  et  son  imprudence.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a voulu  voir  la  lettre  de  M.  de  Reims: 
je  l'ai  montrée  au  cardinal  Spada  et  à d’autres; 
je  crois  que  M.  de  Reims  ne  le  trouvera  pas 
mauvais.  Cette  lettre  lui  fait  honneur,  car  elle 
est  très  bien  éêrite;  et  en  peu  de  mots  il  dit 
tout  ce  qu’on  peut  dire  sur  cet  écrit  de  M.  de 
Cambrai. 

Ce  que  vous  ferez,  sur  les  actes  iinperali  de  la 
charité  sera  ici  très  à propos  et  très  bien  reçu  : 
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je  ferai  bien  valoir  ec  que  vous  m’cn  écrirez. 

Il  soroit  bon  que  M.  Pirot  donnât  un  démenti 
formel  à M.  de  Cambrai.  Il  pourroit  vous  écrire, 
sur  ce  qui  le  regarde , une  lettre  que  vous  feriez 
imprimer  dans  votre  réponse. 

Si  j'apprends  par  vos  lettres  que  vous  alliez  A 
Fontainebleau,  je  vous  y adresserai  les  miennes 
en  droiture , pour  que  vous  les  ayez  plus  tôt.  Il 
seroit  bon  que  vous  ne  quittassiez  plus  la  cour  : 
les  moments  sont  précieux  ; un  mot  fait  plus  que 
cent  lettres. 

Rome , ce  Z3  septembre  1608. 

< 

• , LETTRE  CCCXXXV1I. 

SE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  réplique  que  le  prélat  devuit  faire  à la  Hrpoitse  de 

M.  de  Cambrai;  et  la  mauibra  dont  le  roi  avoit  parle 

au  nooce.  * - 

Pour  réponse  A votre  lettre  du  9,  on  imprime 
Actuellement  mes  R «marques  sur  lu  Réponse  à 
la  Relation,  avec  toute  la  diligence  possible  : on 
la  mettra  en  même  temps  en  italien , et  on  la 
fera  partir  par  un  courrier  extraordinaire.  Elle 
fera  voir  le  dangereux  caractère  de  M.  de  Cam- 
brai, et  combien  l'Église  a à craindre  de  tels  es- 
prits, qui  donnent  aux  faits  et  A la  doctrine  tous 
les  tours  qu’ils  veulent.  C’est  proprement , avec 
la  hauteur  et  la  présomption,  ce  qui  fait  les  chefs 
de  parti  dans  l'Église,  et  en  un  mot  les  héré- 
siarques. 

Je  vous  Ai  mandé  par  le  dernier  ordinaire  le 
projet  proposé  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon  : 
Prohibendunt  libruin,  molliendos  propositio- 
num  sensus,  et  qu'il  avoit  été  rejeté  avec  indi- 
gnation. Une  lettre  de  monseigneur  Oiori  A 
M.  le  cardinal  de  Janson  nous  en  avoit  in- 
struits. 

Le  roi  a parlé  à M.  le  nonce  avec  toute  la 
force  possible  sur  une  décision  convenable.  Il  a 
demandé  une  bulle,  et  quelque  chose  qui  piit  dé- 
raciner le  mal.  Ce  qu’il  a dit  est  au-dessus  de 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  proposé. 

Nous  attendons  avec  impatience  la  nouvelle 
de  la  conclusion  dn  rapport  des  examinateurs. 

Je  n’ai  rien  A vous  dire  sur  votre  écrit  *,  do 
plus  que  ce  que  je  vous  en  al  déjà  marqué.  M.  le 
cardinal  de  Janson,  A qui  j'en  avois  dit  la  sub- 
stance, l’a  fort  approuvé. 

Le  roi  est  trop  zélé,  trop  bien  informé,  et 
trop  attentif  A l'affaire , pour  pouvoir  être  sur- 
pris par  qui  que  ce  soit. 

A Paru,  le  29 septembre 

* l,«  mémoire  douuc  par  l'abbc  Bossuet  au  cardinal  de 
Bouillon. 
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* DE  l’aRBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  détermiunt  ou  que  In  rardinaui  avaient  prise  ; el 
la  péccisilé  de  sa  Réponse  * M.  de  Cambrai. 

Je  viens  d’écrire  A M.  de  Paris  une  grande 
lettre  pour  vous  et  pour  lui , dont  il  vous  fera 
part.  Je  lui  écris  par  un  courrier  extraordinaire, 
et  sous  l’enveloppe  de  M.  le  nonce.  Je  lui  rends 
compte  de  la  résolution  que  les  cardinaux  ont 
prise  d'employer  le  mois  d'octobre  A étudier  la 
matière , et  cela  dans  le  dessein  de  faire  une  dé- 
cision honorable  sur  la  doctrine.  S'ils  vouloient 
faire  mal , ils  sc  dépêcheraient.  De  plus , s'étant 
déterminés  A juger  par  eux-mèmes,  sans  nom- 
mer, suivant  la  coutume  , de  nouveaux  théolo- 
giens pour  lever  le  partage  des  examinateurs , 
c’est  un»  marque  sûre , selon  moi , qu'ils  veulent 
condamner  le  livre  et  la  doctrine,  et  qu'ils  sont, 
persuadés  que  les  propositions  sont  mauvaises. 
Car  enfin,  puisqu'il  y a cinq  qualificateurs  qui 
constamment  les  qualifient  d’erronées,  d'héré- 
tiques , etc.,  ils  ne  peuvent  pas  prendre  sur  eux 
de  les  interpréter  bénignement , comme  le  pro- 
pose M.  le  cardinal  de  Bouillon. 

L'important  est  d'engager  Al.  le  nonce  A as- 
surer de  nouveau  que  le  plus  grand  mal  pour  la 
religion,  pour  la  France,  pour  le  Saint-Siège; 
le  plus  grand  déplaisir  qu'on  puisse  causer  au 
roi,  en  déshonorant  le  Saint-Siège,  ce  seroit  dq 
biaiser  pour  épargner  la  personne  de  M.  de 
Cambrai.  Il  est  nécessaire  qu’il  marque  ici  for- 
tement combien  ce  prélat  est  décrié  daus  l'esprit 
du  roi  ét  de  tout  le  monde  qu'il  déclare  quelle 
est  la  fermeté  du  roi, Tnnion  des  évêques  et  des 
théologiens , en  faisant  craindre  le  mépris  que 
Rome  s'attirerait  si  elle  ménageoit  M.  de 
Cambrai , A qui  on  ne  doit  laisser  autre  res- 
source que  celle  de  l'obéissance. 

Voici  le  mois  de  travail  ; car  il  est  nécessaire 
que  j'instruise  les  cardinaux , A qui  je  suis  le 
seul  qui  parle  et  qui  aie  parlé  depuis  le  commen- 
cement de  cette  affaire.  II  faut  un  peu  me  se- 
conder du  côté  de  la  cour,  en  faisant  agir  le  roi 
et  M.  le  nonce;  et  empêcher,  s’il  est  possible, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  voter.  Je  le  mar- 
que très  fortement  AM.  de  Paris. 

Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  écrire  davantage. 
Ma  lettre  A M.  de  Paris  est  de  conséquence  ; je 
voas  prie  d'en  prendre  copie. 

J’ai  reçu  votre  lettre  de  Compiègue  du  7 ; 
j'aurai  l’oeil  A tout , je  ne  laisserai  rien  passer. 
J'attends  la  Relation  italienne  qui  n'est  pas  en- 
core arrivée  , et  de  moment  A autre  le  courrier 
que  j’ai  dépêché.  . . , 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  témoigne  toujours 
une  grande  estime  de  M.  de  Cambrai  : tout  le 
monde  en  est  scandalisé.  J'ai  oublié  de  vous 
mander  , par  le  dernier  ordinaire , que  l’abbé 
de  Chanterac  a fait  repartir  son  courrier  pour 
M.  de  Cambrai  ; et  c'est  le  banquier  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  qui  a fourni  l’argent  ; on 
l’a  bien  remarqué  ici.  On  n'a  pas  moins  fait  at- 
tention à la  démarche  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon , qui  se  trouva  a la  congrégation  qui  se  tint 
vendredi  sur  l’affaire  du  livre , une  heure  avant 
tous  les  cardinaux.  Le  Pape  a dit  lui-méme  que 
c’étoit  apparemment  pour  brouiller. 

Votre  réponse  à M.  de  Ombrai  est  absolu- 
ment nécessaire.  Le  Pape  est  déjà  informé  que 
vous  la  préparer,  de  concert  avec  le  roi  et  la 
cour.  Je  lui  ai  fait  lire  l'article  de  votre  lettre 
sur  l’étonnement  du  roi , de  voir  M.  de  Cambrai 
mentir  si  hardiment. 

Je  suis  mieux  que  jamais  avec  monseigneur 
Giori , qu’il  faut  connoltre. 

J’ai  reçu  des  compliments  et  des  remerci- 
ments  de  M.  le  nonce,  de  ce  que  je  lui  rends 
justice  à la  cour.  Témoignez-lui  toujours  com- 
bien je  me  loue  de  ses  bons  offices;  cela  lui 
fait  un  extrême  plaisir  , ainsi  qu’à  ses  amis. 
Parlez  aussi  du  prince  Vaini , qui  fait  tout  de 
son  mieux. 

Qu’on  n’épargne  pas  les  courriers  extraordi- 
naires. 

Vous  ne  me  parlez  point  d’une  épltre  en  vers, 
adressée  à M.  de  Cambrai.  Je  la  crois  de  Boi- 
leau; elle  déplait  à la  cabale. 

A Hume  , ce  29  septembre  1698. 

LETTRE  CCCXXXJX. 

,■ 

UE  L AUBE  BOSSUET  A M.  DE  NO  VILLES , 
ABCHEVÉQUE  DE  PARIS. 

Sur  ce  qui  l'etoit  pus*1  dans  ln  première  onngrégulion  des 
cardinaux  ; combien  il  e>l  imporinnl  qu'on  fax»  agir 
le  nonce,  ei  que  le  roi  parle  encore. 

Je  vous  écris , monseigneur,  a la  hâte,  par  un 
courrier  qui  a été  dépêché  ici,  à ce  qu’on  dit, 
chez  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  la  dis- 
pense de  Mademoiselle , et  qui  part  demain.  Le 
courrier  n’a  pas  voulu , par  les  ordres  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  , se  charger  de  ce  paquet , 
même  sous  l’enveloppe  de  M.  de  Torcy.  Par  le 
moyen  de  monseigneur  Giori,  il  sera  mis  dans 
celui  de  M.  le  cardinal  Spada  au  nonce. 

Jeudi  dernier,  les  examinateurs  finirent  de- 
vant le  l’apc;  et  Sa  Sainteté  ordonna  à MM.  les 
cardinaux  de  s’assembler  entre  eux  des  le  lon- 
f -,  • ’ 


demain,  pour  délibérer  soprail  modo  di  procé- 
dera, sur  la  maniéré  de  procéder.  En  exécution  J 
tous  MM.  les  cardinaux  se  rendirent  à la  Mi- 
nerve ; et  on  remarqua  singulièrement  que  le 
cardinal  de  Bouillon  y arriva  à la  poiute  du 
jour  , une  heure  avant  aucun  cardinal  ; très 
assurément  pour  prévenir  les  esprits,  et  faire 
voir  l'intérêt  qu’il  continue  de  prendre  à ce  qui 
touche  M.  de  Cambrai.  Le  Pape  a expliqué  lui- 
même  ainsi  cette  démarche , quand  on  lui  a rap- 
porté la  diligence  qu'avoit  faite  M.  le  cardinal 
de  Bouillon.  Je  ne  puis  vous  dire  précisément 
ce  qui  s'est  passé  dans  cette  assemblée,  et  la 
manière  dont  lescatdlnaux  ont  parlé  : ils  étaient 
seuls,  avec  l’assesseur  et  le  commissaire.  Je  .vis 
hier  l'assesseur  et  le  commissaire , qui  m oût  dit 
seulement  que  Sa  Sainteté  avoit  extrêmement 
pressé  les  cardinaux  de  finirx  de  prendre  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces 
pour  parvenir  a une  bonne  Un , et  de  voir  ce 
qu’il  convenoit  de  faire  dans  la  situation  des  af- 
faires et  la  circonstance  de  la  division  des  quali- 
ficateurs. Et  en  effet,  cela  n'est  jamais  arrivé 
sur  une  matière  de  .cette  nature  : c'est  aussi  en 
quoi  on  a vu  plus  visiblement  la  puissance  de  la 
cabale,  qui,  en  faisant  ajouter  trois  nouveaux 
qualificateurs  aux  anciens , a rendu  le  nombre 
pair,  et  a procuré  trois  voix  de  plus  à M.  de 
Cambrai.  En  conséquence  MM.  les  cardinaux , 
à ce  que  me  dirent  ces  messieurs , avoient  ré- 
solu de  ne  point  renvoyer  l’affaire  à de  nouveaux 
qualificateurs  ; mais  d’examiner  cu^-mêmes  les 
vœux  déjà  donnés , et  les  écritures  produites  de 
part  et  d'autre , afin  de  former  leurs  avis  sur 
l’inspection  de  toutes  ces  pièces.  Mais  ces  mes- 
sieurs m'ajoutèrent  que  pour  y parvenir,  et  faire 
quelque  chose  de  solide , il  falloit  nécessairement 
aux  cardinaux  du  temps;  d'autant  plus  qu’il 
n’y  a pas  une  seule  de  ces  Éminences  qui , 
outre  la  congrégation  du  saint -office  qui  se 
tient  le  mercredi , n’ait  encore  à assister  dans  la 
semaine  à trois  autres  congrégations;  qu’ainsi 
ils  croyoient  que  le  mois  d'octobre  devoit  être 
employé  à cette  étude,  après  lequel  terme  Sa 
Sainteté  feroit  recommencer  les  congrégations 
pour  conclure.  Voilà  ce  qui  a été  résolu  entre 
les  cardinaux;  et  ils  en  rendront  compte  jeudi 
prochain  au  l’ape  dans  la  dernière  congrégation 
du  saint-office , qui  se  tient  avant  les  vacances, 
qui  durent  jusqu'à  la  Toussaint. 

Tout  cela  ne  nous  étonne  pas  ; car  rien  de 
plus  raisonnable  que  ledélai  qu'on  veut  prendre. 
Il  est  vrai  que  les  cardinaux  n’ont  pas  encore 
tous  les  vœuxdcs  qualificateurs  nu  net.  Les  rap- 
ports de  ces  qualificateurs , dont  les  uns  disent 
blanc  et  les  autres  noir,  sont  la  cause  de  cet  cm- 
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barras,  aussi  bien  que  la  manière  dont  les  pro- 
positions se  trouvent  fabriquées.  Je  pense  que 
cet  intervalle  qu’ils  veulent  mettre  pour  former 
leurs  avis  marque  qu'ils  ont  intention  de  bien 
faire,  puisque  par-là  ils  s’ôtent  toute  excuses’ils 
se  conduisent  mal.  Je  ne  doute  pas  aussi  que  le 
Pape  et  les  cardinaux  ne  soient  disposés  à faire 
quelque  chose  d’honorable  pour  le  Saint-Siège, 
» dans  les  circonstances  présentes. 

Depuis  quatre  mois  nous  ne  faisons  autre 
chose,  moi  et  nos  amis,  que  prêcher  cet  évan- 
gile , et  montrer  la  nécessité  d’une  bonne  déci- 
sion. C’est  précisément  ce  qui  met  la  cabale  en 
fureur,  quoiqu’elle  ne  laisse  pas  d'espérer  encore 
que,  par  le  moyen  des  protecteurs  de  M.  de  Cam- 
brai, elle  parviendra  à sauver  l’honneur  de  ce 
prélat.  Et  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ses  par- 
tisans ne  travaillent  à cela  puissamment.  Je  sais 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a fait  représen- 
ter, il  y a plus  d’un  mois,  qu’on  pouvoit  dé- 
fendre le  livre  j mais  pour  les  propositions , 
qu’elles  dévoient  être  miliùs  explicandœ.  On  a 
rejeté  cet  expédient.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
se  datte  encore  qu’on  pourra  revenir  à ceprojet. 
D’autres , moins  favorables  à M.  de  Cambrai , 
prétendent  qu’on  pourra  condamner  les  proposi- 
tions, mais  sans  dire  qu  elles  sont  de  M.  de 
Cambrai.  Qu'importe,  pourvu  qu’on  déclare 
qu’elles  sont  tirées  du  livre  des  Maximes  des 
Saints , qu’on  sait  être  de  cet  archevêque?  Il 
est  impossible  qu’on  se  dispense  de  nommer  son 
livre,  puisque  c'est  de  ce  livre  dont  il  est  ques- 
tion. Ce  qui  est  bien  certain , c’est  qu’à  la  solli- 
citation de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  on  épar- 
gnera le  plus  qu’on  pourra  M.  de  Cambrai  , si 
M.  le  nonce  n’écrit  précisément  que  le  plus 
grand  mal  pour  la  France,  le  plus  grand  déplaisir 
qu'on  pût  donner  au  roi,  et  la  plus  grande  honte 
pour  le  Saint-Siège , seroit  de  biaiser  dans  une 
* affaire  comme  celle-là , sur  un  livre  aussi  mau- 
vais, sur  lequel  l'auteur  s'est  tant  et  tant  expli- 
qué par  des  ouvrages  que  tout  le  monde  a entre 
les  mains,  et  après  un  si  long  examen.  Il  faut 
que  M.  le  nonce  déclare  qu’il  ne  convient  point 
au  Saint-Siège  de  laisser  à M.  de  Cambrai  d’au- 
tre ressource  que  celle  qu’il  peut  trouver  dans 
une  entière  soumission  ; ajoutant  qu’on  De  doit 
pas  douter  que  si  on  lui  donne  le  moindre  pré- 
texte de  se  disculper,  il  ne  fasse  tomber  l’excuse 
• sur  la  doctrine  de  son  livre , qu’on  n'aura  pas , 
dira-t-il.  trouvée  condamnable;  et  qu'ainsi  les 
contestations  recommenceront.  Mais  la  raison 
qui  doit  l’emporter  sur  toute  considération  hu- 
maine, c’est  qu'il  s'agit  de  déraciner  une  erreur 
capitale,  dont  les  conséquences  sont  encore  plus 
pernicieuses  que  les  principes  ; et  qn’il  seroit 
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d’une  funeste  conséquence  qu'on  pût  soup-  * 
eonner  que  jamais  l’Église  romaine  fût  capa-  - 
ble  de  favoriser  les  errants , et  ceux  qui  veu- 
lent introduire  des  doctrines  nouvelles  et  * 
préjudiciables. 

Vous  ne  sauriez  vous  imaginer , monseigneur, 
de  quelle  conséquence  il  est  que  M.  le  nonce 
déduise  toutes  ces  raisons.  On  lit  ses  lettres  au 
saint-office , et  elles  font  toutes  un  bon  effet.  Je 
sais  qu'il  y a deux  cardinaux  du  saint-olfice 
qui  ont  dit , il  n’y  a pas  huit  jours , à une  per- 
sonne qui  leur  demandoit  comment  M.  le  nonce 
s'expliquait  sur  les  intentions  du  roi  dans  cette 
affaire , que  les  lettres  de  M.  le  nonce  n'étoient  » 
pas  uniformes;  et  cela,  pareequ’il  écrit  quel- 
quefois que  le  roi  ne  prétend  pas  être  juge  de 
cette  affaire  , qu’il  la  remet  au  Saint-Siège , et 
qu’il  presse  la  décision.  Ils  ne  songent  pas  que 
M.  le  nonce  doit  toujours  parler  ainsi  ; qu’il  a 
déclaré  cent  fois  quelles  étoicm  les  intentions 
du  roi  et  du  clergé  à l’égard  de  la  doctrine  et 
de  la  personne.  Mais  on  prend  plaisir  à expli- 
quer tout  malicieusement.  On  sait  bien  d’où 
cela  vient.  Pour  moi,  Je  suis  étonné  que  de  sem- 
blables doutes  soient  formés  dans  une  congré- 
gation de  cardinaux , qui , depuis  un  an , n’en- 
tend parler  d’autre  chose  que  des  intentions  du 
roi  sur  cette  affaire  , qui  les  connoit  bien  clai- 
rement, et  par  les  lettres  du  prince,  et  par 
celles  de  M.  le  nonce.  Je  suis,  dis-je,  étonné 
qu’une  congrégation  qui  voit  les  actions  sui- 
vre les  paroles  , qui  voit  un  ambassadeur  nom- 
mé dans  ces  circonstances , etc. , puisse  encore 
paroltre  ignorer  ce  que  souhaite  le  roi.  Mais  on 
a bientôt  la  solution  de  l’énigme , quand  on  con- 
sidère qu’il  se  trouve  dans  cette  congrégation 
un  ministre  du  roi , tout  dévoué  au  novateur  • 
dont  le  roi  poursuit  la  condamnation.  N’est-ce 
pas  une  démonstration  que  ce  ministre  brouille 
tout , et  n’est  appliqué  qu’à  traverser  les  volon- 
tés de  son  maitre  ? Tout  le  monde  en  est  per- 
suadé ; et  il  est  visible  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  garde  ancune  mesure,  et  fait  tout 
le  mal  qu’il  peut.  On  a de  la  peine  à concevoir 
qu’il  puisse  se  conduire  avec  si  peu  de  sagesse 
et  de  retenue  envers  son  prince  ; et  cepeudaut 
cela  est  vrai.  Il  faut  rendre  justice  à M.  le  nonce, 
car  il  fait  de  son  mieux:  mais  il  faut  qu’il  ' 
achève  ce  qu’il  a commencé , en  marquant  dans 
quel  décri  lapersonnede  M.  de  Cambrai  est  tom- 
bée, surtout  depuis  les  réponses  qu’il  vous  a faites 
ainsi  qu’à  M.  de  Meaux;  qu’il  représente  quelle 
est  la  fermeté  du  roi  dans  scs  premiers  desseins,  . 
l’union  du  clergé  de  France  et  des  tliéologieus  ; 
et  qu’il  fasse  fortement  sentir  qu'il  y va  de  ► 
l’honnçur  du  Saint-Siège  de  rendre  un  juge- 
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ment  qui  déconcerte  l'erreur  et  tout  son  parti. 
Je  sais  que  le  prince  Yaini  a écrit  sur  ce  ton  à 
M.  le  nouce.  Il  ne  faut,  monseigneur,  rien  ou- 
blier, et  ne  pas  perdre  un  moment  pour  agir; 
car  ce  sera  dans  ce  mois-ci  que  les  cardinaux  se 
détermineront.  Vous  aurez  vu  par  mes  lettres, 
depuis  six  semaines  , que  j'ai  toujours  pensé  et 
parlé  de  même;  et  j'attends  que  j'apprendrai, 
par  les  prochains  courriers , que  le  roi  et  le 
nonce  auront  fait  quelque  nouvel  effort  pour 
procurer  un  heureux  succès. 

Je  vis  hier  M.  le  cardinal  Casannte,  qui,  sans 
s’expliquer  précisément , me  fit  entendre  qu'il 
étoit  plus  que  jamais  persuadé  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  favorisoit  M.  de  Cambrai , et 
qu'il  témoignoit  toujours  avoir  pour  lui  une 
estime  infinie.  L'autre  jour,  il  disoit  à moi-mè- 
me  qu’il  étoit  fâcheux  de  voir  de  grands  hom- 
mes se  déchirer  ainsi.  Je  lui  répondis  que  je  ne 
savois  pas  si  M.  de  Cambrai  étoit  un  grand 
homme,  mais  qu'il  étoit  un  grand  menteur.  En- 
core un  coup  , monseigneur , le  roi  ne  peut-il 
pas,  et  j'oserols  dire,  ne  doit-il  pas  empêcher 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  voter?  Il  est  ques- 
tion d'une  des  plus  importantes  affaires  qu'ait 
jamais  eues  l’Église,  et  il  y va  de  la  tranquillité 
de  son  royaume.  Je  crois  qu'on  est  obligé  en 
conscience  de  lui  représenter  le  danger  de  la  re- 
ligion dans  cette  circonstance  ; et  quoique  j'aie 
bonne  espérance,  je  crois  qu'il  est  prudent  d'al- 
ler au  plus  sur. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  jésuites  se 
sont  emportes  ici  scandaleusement  contre  le 
père  de  La  Bue  *,  disant  que  celoit  un  témé- 
raire d'avoir  osé,  avant  la  décision  de  Borne, 
parler  en  public  contre  un  si  grand  archevêque. 

11  est  de  la  dernière  conséquence  que  le  roi 
témoigne  à M.  le  nonce  combien  il  est  indigné 
des  dernières  réponses  de  M.  de  Cambrai , aussi 
impudentes  qu'artifleieuses.  On  vient  de  me  dire 
qu'il  est  arrivé  à M.  de  Chanterac  de  nouvelles 
lettres  de  ce  prélat  contre  M.  de  Meaux , et  que 
dans  huit  jours  on  verra  sa  Béponse  à M.  de 
Chartres.  C'est  là  où  il  faut  qu’il  emploie  toute 
la  subtilité  de  son  esprit  pour  produire  son  ar- 
ÿumrnlwn  ad  hom  inc  ta  , qu'il  a tant  promis. 

On  prétend  que  M.  le  cardiua!  de  Bouillou  a 
dit  qu'on  ne  pourra  pas  refuser  à M.  de  Cam- 
brai un  délai , s'il  le  demande,  pour  répondre 
à ce  qu'on  aura  écrit  de  uouveau  contre  lui.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  prévenir  là-dessus  M.  le 
nonce,  pour  qu’il  empêche  ces  retards  affectés, 
comme  je  tâcherai  de  le  faire  ici. 

’ i.e  Pape  s'est  expliqué  , et  a déclaré  à deux 

* 11  «‘étoit  élevé  eu  chaire  contre  le  livre  de  M.  de  Cambrai. 
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ou  trois  personnes,  depuis  huit  jours,  qu'il  étoit 
persuadé  plus  que  jamais  de  la  mauvaise  doc* 
trine  du  livre. 

Je  ue  doute  pas  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ne  fasse  une  belle  relation  de  ce  qu'il  aura 
dit;  mais  si  elle  est  favorable  aux  évêques,  il 
faut  compter  qu’elle  est  fausse.  Il  fait  tout  ee 
qu’il  peut  pour  trouver  À redire  à ce  que  j'ai 
représenté  au  Pape  , qu’il  ne  falloit  pas  perdre 
de  temps , mais  qu’il  ne  falloit  aussi  rien  pré- 
cipiter. Ce  que  je  sais  , c'cst  que  cette  remon- 
trance a produit  un  bon  effet,  et  a été  approuvée 
de  tout  le  monde.  Elle  a donné  & cette  cour 
une  autre  idée  de  la  prudence  et  de  la  modéra- 
tion des  évéques,  qu’on  avoit  pris  plaisir  à faire 
regarder  comme  menaçant  Bonis,  et  ne  son- 
geant qu'à  arracher  une  décision  précipitée,  sur 
les  instances  du  roi.  Cette  vue  prévenoit  ici  très 
défavorablement  les  esprits  ; mais  on  est  hier) 
revenu  à présent  d'une  si  fausse  idée. 

Rome , 29  septembre  1C98. 

LETTRE  CCCXL 

DE  l'aBBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  résolution  prise  par  les  csrrtinaits  ; les  dispositions 

du  rardiiul  Norii  ; les  lionnes  inlentious  du  !>spe,  et 

un  livre  publié  pour  la  defense  de  bfôndrats. 

Vous  devez  recevoir , par  la  voie  de  M.  le 
nonce,  une  lettre  de  moi,  datée  d'hier.  Elle 
est  courte , et  vous  renvoie  à uue  plus  longue 
que  j'ai  écrite  à M.  de  Paris  ; je  le  prie  de  vous 
en  faire  part.  Le  courrier  qui  devoit  parlir  la 
nuit  dernière  ne  part  que  la  nuit  prochaine: 
ainsi  j’espère  trouver  quelque  invention  pour 
vous  faire  tenir  encore  cette  lettre  par  le  cour- 
rier extraordinaire  de  M.  de  Torcy , ou  bien  par 
le  courrier  ordinaire,  qui  part  aussi  ; ce  sera  mon 
pis-aller. 

Jeudi , 25  de  ce  mois,  les  qualificateurs  fini- 
rent leur  rapport  devant  le  Pape  ; et  en  même 
temps  Sa  Sainteté  ordonna  à MM.  les  cardinaux 
de  s’assembler  le  lendemain , vendredi , à la 
Minerve , pour  délibérer  sopru  il  modo  di  pro- 
cederc.  Cela  fut  exécuté;  mais  ou  remarqua 
fort  que  le  cardinal  de  Bouillon  y arriva  une 
heure  avant  les  autres  cardinaux  : le  Pape  a 
dit  que  c’étoit  pour  brouiller. 

J’ai  vu  l’assesseur  et  le  commissaire  du  saint- 
ofllce , qui  seuls  assistoient  à cette  congrégation 
avec  les  cardinaux.  Ils  ne  m’outdit  autre  chose, 
sinon  que  les  cardinaux  avoient  résolu  de  pren- 
dre le  mois  d'octobre  pour  étudier  la  matière , 
et  former  leur  vœu  sur  les  propositions;  qu'ils 
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n’avoient  pas  voulu  qu’on  nommât  d'autres 
théologiens,  ni  même  prendre  l’avis  des  consul- 
tcurs,  de  peur  d’un  nouvel  embarras;  que  leur 
intention  étott  de  se  décider  par  eux-mêmes,  et 
d'être  prêts  à parler  devant  le  Pape  au  mois  de 
novembre.  La  division  des  examinateurs  cause 
tout  l'embarras,  aussi  bien  que  la  construction 
des  propositions,  qn'il  faudra  mieux  arranger. 

On  doit  jeudi  rendre  compte  au  Pape  de  la 
résolution  des  cardinaux.  Il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu'avant  ce  temps  le  cardinal  de  Bouillon 
aille  à Fresçati  : il  voudra  être  présent  à tout  ce 
qui  sé  fera  et  sc  dira , pour  prendre  ses  mesures 
et  tenir  les  esprits  en  respect.  Personne  ne  doute 
de  sa  partialité  pour  M.  de  Cambrai , et  tout  le 
inonde  est  étonné  qu’il  ait  osé  donner  des  inter- 
prétations aussi  fausses  aux  lettres  du  nonce , 
pour  faire  croire  que  le  roi  s'embarrasse  peu  du 
fond  de  la  décision , et  ne  veut  autre  chose  sinon 
qu'on  finisse.  Voilà  ce  qu'ont  dit  deux  cardi- 
naux du  saint-office;  c'est  pourquoi  il  faut  que 
le  nonce  s’explique  clairement , et  marque  les 
vraies  intentions  de.  Sa  Majesté , des  évêques  de 
France,  de  tous  les  théologiens;  qu’il  insiste 
sur  le  mépris  où  Rome  tomberait , si  l’on  vouloit 
épargner  M.  de  Cambrai.  Toute  la  ressource 
qu'on  doit  ménager  à M.  de  Cambrai,  c’est 
t d’avouer  ses  erreurs  et  de  se  soumettre. 

J'ai  reçu  réponse  de  M.  l'ambassadeur  à la 
lettre  instructive  que  je  lui  avois  écrite.  On  ne 
peut  pas  écrire  plus  honnêtement  qu'il  le  fait 
pour  vous  et  pour  moi  touchant  cette  affaire, 
il  me  marque  qu'il  s'eu  expliquera  plus  précisé- 
ment avec  vous.  Le  point  est  de  faire  entendre 
ici  qu'il  ne  doit  être  question  d’user  envers 
M.  de  Cambrai  d'aucun  ménagement  préjudi- 
ciable aux  intérêts  de  la  vérité. 

Je  ne  sais  si  moi  ou  M.  Fheiippeaux  vous 
avous  mandé  que  l’année  dernière  le  cardinal 
de  Bouillon  «voit  empêché  la  censure  de  la  lettre 
de  Malaval , quoique  les  qualificateurs  l’eussent 
condamnée,  et  son  prétexte  fut  qu'ils  n’enten- 
doient  pas  assez  le  franeois.  Ces  deux  qualifica- 
teurs ctoieut  Granelii  et  Le  Mire. 

Je  puis  me  tromper  ; mais  je  crois  fermement 
qu’on  doit  empêcher  le  cardinal  de  Bouillon  de 
voter,  et  que  le  roi  est  obHgé  en  conscience  de 
le  faire.  11  n’y  a que  lui  à craindre  : il  fera  sous 
* main  ce  qu’il  voudra  ; j'espère  qu’il  ne  sera  pas 
; le  maitre. 

J’ai  vu  le  cardinal  ÎSoris,  et  lui  ai  lu  l’article 
de  votre  lettre  qui  le  regarde.  11  vous  fait  mille 
complimeuts.  Il  m'a  assuré  n’avoir  aucune  dif- 
ficulté sur  la  doctrine  : s’il  pouvoit  en  avoir  quel- 
qu’une, ce  ne  seroit  que  sur  le  sens  de  latneur, 
qui  a cherché  en  quelques  endroits  à se  cacher. 
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Nous  parlâmes  assez  long-tempe  des  actes  com- 
mandés par  la  charité  : il  convint  avec  moi  de 
tous  vos  principes. 

Au  reste,  un  pauvre  prêtre  de  Moulins  m’a 
prié  de  vouloir  bien  vous  écrire , pour  vous  en- 
gager à parler  eu  sa  faveur  a sou  évêque , qui 
est  M.  d'Autun , à qui  vous  l’avez  déjà  recom- 
mandé , comme  je  l'ai  vu  dans  un  plaeet  signé 
de  vous , que  j’ai  entre  les  mains.  L’official 
d'Autun  , à qui  M.  l’évêque  l’avoit  renvoyé , 
n’a  pas  voulu  faire  ce  qu’il  falioit  ; et  il  est  venu 
une  seconde  fois  à Rome,  d'ou  on  le  renvoie 
encore  à son  évêque.  Je  crois  qu’il  manquoit  quel- 
que chose  à son  ordination  ; et  comme  il  étoit 
de  la  religion  de  Malte , je  pense  que  par  igno- 
rance on  l'axoit  ordonné  prêtre  sans  dimissoirc 
de  son  évêque-  Un  chevalier  de  Malte  doit  vous 
informer  plus  amplement  de  cette  affaire.  Ce 
pauvre  prêtre  s'appelle  Gilbert  de  Clermont , et 
il  paroit  un  fort  bou  homme , digne  de  compas- 
sion. 

On  m’a  assuré  que  le  cardinal  de  Bouillon  a 
proposé  de  décerner  une  prohibition  du  livre , 
à cause  des  conséquences;  mais  que  pour  les 
propositions , elles  doivent  être  interprétées  fa- 
vorablement , miliùs  inUrprclandœ.  Ou  assure 
aussi  qu'il  a dit  qu'on  ne  pourrait  pas  refuser  à 
M.  de  Cambrai  quelque  délai , s'il  le  demandoit, 
pour  pouvoir  répondre  en  cas  que  ion  écrivit 
quelque  chose  contre  lui.  Il  faut  prévenir  tous 
ees  mauvais  desseins.  Cette  cour  n'aura  plus  à 
présent  de  prétexte  pour  différer,  quand  le  mois 
que  les  cardinaux  ont  pris  pour  étudier  sera  fini. 
Ainsi  il  faut  que  le  roi  presse  plus  que  jamais , 
pour  empêcher  qu'on  ait  égurd  aux  chicauesde 
M.  de  Cambrai. 

Le  Pape  a dit  à M.  le  cardinal  de  Bouillon 
qu'il  avoit  été  cause  de  l’adjonction  des  trois 
qualificateurs,  et  par-là  de  la  division  : qu’il  s i- 
maginoit  que  le  roi  ne  le  savoit  pas  ; mais  que 
le  roi  étoit  informé  de  tout,  et  qu’il  lui  savoit 
très  mauvais  gré  de  sa  conduite. 

Je  puis  assurer  que  ie  Pape  est  toujours  bien 
disposé,  et  qu’ii  prendra  ua  beu  parti  si  l'on  ne 
gâte  rien.  J'y  aurai  l'œil;  et  presque  toutes  les 
semaines  je  trouverai  quelque  occasion  de  l'en- 
tretenir, et  de  lui  parler  fortement.  Il  a témoi- 
gné à plusieurs  personnes  être  très  content 
du  dernier  entretien  que  j'ai  eu  avec  lui,  et 
plus  résolu  que  jamais  de  foire  une  bonne  déci- 
sion. 

M.  Giori  a bien  compris  que  j'avois  tou- 
jours agi  sur  les  mêmes  priucipes,  et  pour 
les  mêmes  fins:  je  suis  fort  bien  avec  ini.  11 
faut  le  connottre  et  avéré  Jlemma.  M le  car- 
dinal de  Janson  le  connoit  bien. 
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Enfin  les  partisans  de  Sfondrate  ont  fait  im- 
primer une  défense  de  sa  doctrine,  composée 
par  le  père  Gabrieli,  examinateur  et  défenseur 
du  livre  de  M.  de  Cambrai.  J’ai  cet  écrit  entre 
les  mains  ; mais  il  n'est  pas  à moi  : je  ne  veux 
pourtant  pas  le  rendre  que  je  ne  sache  qu'on  en 
a envoyé  un  autre  exemplaire  à M.  de  Reims. 
On  m’en  a promis  un  pour  lui,  que  je  mettrai 
entre  les  mains  du  père  Estiennot.  C’est  le  père 
Massoulié  qui  nous  le  donnera  ; il  l’aura  du  maî- 
tre du  sacré  palais. 

Le  titre  est  : Dispunclio  notarwn  xl,  quas 
scriplor  anonymvs  eminentissimi  card.  Cceles- 
tini  Sfondrali  libro.cui  lituhts  : Nodus  præ- 
dcstinationis,  quantum  homini  licet,  dissoiutus, 
inussit.  Colonies  Agrippinœ,  apud  Flaminium 
Jepcopinceh.  Anno  w.  ne.  xcviii. 

Le  style  en  est  très  dur,  très  pesant;  et  tou- 
tes les  autorités  un  peu  considérables  qu’on 
cite  en  faveur  du  cardinal  sont  tirées  d’auteurs 
nouveaux  et  inconnus,  qui  n’ont  aucun  nom  dans 
l’Eglise.  Il  est  comme  certain  que  ce  livre  est 
impriméàRome  sous  lesyeuxde  Fabroni  et  des 
jésuites, qui  nele  donnent  qu'en  cachette  à leurs 
confidents,  et  qui  par-là  prétendent  prévenir  les 
esprits.  On  commence  néanmoins  ici  à songer  a 
y répondre  : je  ferai  en  sorte  qu’on  y travaille 
sans  bruit,  pour  ne  point  exciter  de  nouveaux 
mécontentements  contre  les  évêques  de  France, 
qu'à  ce  sujet  on  a rendus  odieux  au  Pape  tant 
qu’on  a pu.  Il  faut  attendre  la  fin  de  notre  af- 
faire, avant  de  parler  de  l’autre.  On  a dit  au 
Pape  ce  qu’il  faut  sur  cet  article;  et  il  est  bien 
revenu  des  impressions  que  les  Jésuites  et  le 
cardinal  de  Bouillon  lui  avoient  données.  J’ai 
arrêté’  tous  ceux  qui  vouloient  demander  ici 
prompte  Justice  contre  Sfondrate  : je  leur  ai  fait 
voir  qu'ils  ne  pouvaient  à présent  espérer  aucun 
secours  du  côté  de  la  France  ; que  leurs  démar- 
ches ne  servlroient  qu’à  embrouiller  l’affaire  de 
M.  de  Cambrai.  On  m’a  promis  qu’on  ne  feroit 
rien  que  de  concert.  Néanmoins  il  est  bon  de 
tenir  des  armes  toutes  prêtes,  pour  agir  quand 
il  sera  temps.  Il  seroit  à propos  de  faire,  article 
par  article,  une  courte  réponse  à ce  nouveau 
livre,  qu’on  vante  ici  extrêmement;  cela  sera 
très  aisé.  Je  n’ai  eu  que  le  temps  de  le  parcou- 
rir.  . 

Il  n’y  a pas  désormais  un  moment  à perdre, 
si  on  veut  ne  rien  laisser  ignorer  à cette  cour  : 
on  ne  peut  trop  promptement  m’informer  de 
tout  ce  qu’il  seroit  important  que  je  susse. 

On  dit  que  le  sacriste  a avoué,  dans  son  vœu, 
qu’il  falloit  ôter  du  livre  deM.  de  Cambrai  plu- 
sieurs choses,  et  en  ajouter  d’autres  pour  l’é- 
claircir. Avec  cette  méthode  , les  livres  de 


Molinos  et  dé  madame  Guyon  deriendroient  ex- 
cellents. 

H Orne  , CC  30  septembre  IG9S. 


LETTRE  CCCXLI. 

« 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Soi*  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à la  Relation  du  Quié- 
tisme; l'eflet  quelle  produisait  ; et  les  raisons  qu'on  a de 
ne  point  demander  qu'un  fasse  mention  du  clergé  de 
France  dans  le  décret.  • 

Y — * 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  1 6 septembre,  qui 
me  met  dans  l’impatience  d’apprendre  quelle 
impression  la  Héponse  de  Al.  de  Cambrai  à la 
Relation  aura  faite  sur  l’esprit  des  Romains. 
L’effet  qu’elle  doit  avoir  ^naturellement  est  de 
faire  connoitre  un  daugereux  esprit,  qui  peut 
tout  entreprendre  et  tout  défendre;  ce  qui  com- 
pose le  génie  le  plus  propre  à faire  un  hérésiar- 
que. Dieu  nous  en  préserve.  M.  de  Cambrai  est 
un  homme  qui  n’observe  aucune  mesure,  et  qui 
n’a  pas  le  moindre  égard  pour  la  vérité  et  pour 
les  personnes. 

Je  ne  me  fie  plus  à celui  qui  vous  a donné  de 
si  belles  paroles.  La  Réponse  à la  Relation  a 
produit  l’ellet  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a 
prévu.  Le  parti  a repris  cœur,  et  fait  les  derniers 
efforts.  J’espère  que  mes  Remarques  achèveront 
de  faire  connoitre  le  caractère  de  ce  prélat.  Elles 
seront  imprimées  dans  cette  semaine  : on  les 
met  en  même  temps  en  italien.  Je  vous  les  en- 
verrai dans  les  deux  langues  par  uu  exprès. 

On  dit  Ici  que  le  cardinal  d’Aguirre  ne  va  pas 
bien,  non  plus  que  le  cardinal  Albane  et  le  cardi- 
nal Nerli.  Je  vous  ai  envoyé,  pour  le  dernier, 
Quœsliuncula , qui  répond  à son  argument  sur 
les  actes  commandés  par  la  charité,  de  actibus  à 
charilateimperulis.  Vous  trouverez  un  errata , 
qui  indique  les  fautes  qu’il  faut  corriger  à la 
main. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  M.  le  bailli 
de  Noailles.  11  est  certain  que  M.  de  Monaco 
viendra  à la  cour  avant  d’aller  à Rome,  et 
qu’il  y sera  au  retour  de  Foutainebleau. 

Je  serai  attentif  à l’affaire  du  père  Cbaron- 
nier. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  d’avis  de  rien  faire 
insinuer  sur  la  mention  qu’on  pourra  faire  du 
clergé  de  France  dans  le  décret,  de  peur  qu’on 
ne  nous  dise  des  choses  quæ  invidiœ  forent.  Il 
faut  être  fort  délicat  là-dessus  par  rapport  au 
saint-office.  Si  après  la  bulle  on  prohiboit  les 
livres  fratticuliers,  faits  pour  la  défense  de  celui 
des  Maximes,  je  vous  l’ai  autrefois  mandé,  cela 
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serait  bien.  M.  de  Cambrai  a fait  trais  lettres 
contre  ma  réponse  à quatre  des  siennes,  et  deux 
contre  M.  de  Chartres,  que  je  viens  de  recevoir. 

Je  n’ai  pas  le  loisir  de  faire  réponse  à M.  Phe- 
lippeaux.  Je  vous  ai  dit  dans  mes  dernières  let- 
tres que  M.  l'archevêque  de  Séville  et  les  plus 
savants  Espagnols  dévoient  condamner  le  livre 
de  M.  de  Cambrai,  comme  favorable  à Moli- 
nos.  C’est  de  M.  le  cardinal  d'Kstrées  que  j'ai  su 
ce  fait. 

A Paria  , ce  9 octobre  1698. 

LETTRE  CCCXLII. 

DF.  H.  DE  ISOAILLES,  ARCHEVÊQUE  UE  PARIS, 

A L'aDEÉ  BOSSUET. 

I* 

Il  approuve  le  délai  pri»  par  les  cardinal»  ; et  lui  recom- 

inaude  de  ne  point  t'ouvrir  au  cardinal  de  Bouillon. 

Le  retour  du  roi  de  Compiégne,  et  son  départ 
pour  Fontainebleau,  m'ont  tellement  accablé 
d’affaires,  que  je  n’ai  pu,  monsieur,  vous  écrire 
les  deux  derniers  ordinaires  : je  vous  en  fais 
mes  excuses,  et  vous  prie  de  croire  que  j'en  suis 
très  fâché. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  10,  que  nous  en 
avons  jusqu'au  moisde  novembre,  les  cardinaux 
ayant  pris  celui-ci  pour  leur  villégiature  : je 
n’en  suis  point  surpris,  et  n’en  serai  point  fâché, 
si  Dieu  nous  conserve  le  Pape,  et  si  dans  ce 
temps-là  nous  avons  une  bonne  qualification.  II 
est  certain  que  ce  nouveau  retardement  est  une 
nouvelle  raison  pour  la  faire;  car  il  serait  bien 
honteux  qu 'après  avoir  tenu  en  suspens  si  long- 
temps toute  l’Eglise,  il  parût  qu’on  n’ose  pronon- 
cer sur  la  doctrine,  et  qu’on  ne  fit  qu’une  simple 
prohibition.  Représentez-le  bien,  s’il  vous  plaît, 
aux  cardinaux,  et  au  Pape  même,  quand  vous 
aurez  audience. 

Les  cambrésiens  répandent  partout  que  vous 
érvez  prié  Sa  Sainteté  de  différer  le  jugement  : 
M.  de  Cambrai  ie  dira  encore  plus  haut;  mais 
il  faut  leur  laisser  dire  et  écrire  ce  qu’ils  vou- 
dront, et  aller  son  chemin.  Il  est  bon  pour  cela 
d’attendre  en  patience  le  mois  de  novembre,  de 
vous  tenir  clos  et  couvert  jusque-là,  de  ne  guère 
parler  à ceux  dont  vous  n’ètes  pas  entièrement 
sûr,  et  surtout  de  vous  délier  du  cardinal  de 
Bouillon.  II  est  certain  qu’il  fera  rage,  tant  qu’il 
pourra,  le  reste  de.  ce  mois  : voici  le  coup  de 
partie.  L’amitié,  aussi  bien  que  le  dépit  de  l’am- 
bassadeur, lui  fera  tout  faire  pour  sauver  son 
ami;  ainsi  ne  vousouvrez  à lui  que  le  moinsque 
vous  pourrez. 

Vous  avez  bien  fait  de  rendre  compte  de  l’af- 

12. 


faire  à M.  de  Monaco.  On  l’attend  à Fontaine- 
bleau : je  l'entretiendrai  à fond  sur  cette  affaire  ; 
mais  j’espère,  quoiqu'on  soit  résolu  de  le  faire 
partir  le  plus  tôt  qu’on  pourra,  qu’il  la  trouvera 
finie. 

' ÎSe  vous  liez  pas  non  plus  àceM.  Zeccadoro*: 
les  gens  qui  changent  si  facilement  ne  sont  pas 
sûrs.  Je  me  recommande  à l’honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  et  suis  tonjoursà  vous,  monsieur, 
comme  vous  savez. 

Je  dirai  ce  qu'il  faudra  sur  le  retardement 
dont  on  vous  accuse. 

Ce  6 octobre  I6iw. 

LETTRE  CCCXLIII. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  motifs  qui  portaient  le  cardinal  de  Bouillon  à pré- 
cipiter l’affaire;  1rs  vœux  des  qualificateurs;  les  vues  des 
cardinaux  ; la  manière  dont  ils  avoient  dessein  de  réduire 
les  propositions  ; et  la  nécessité  de  répondre  a M.  de 
Cambrai. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Compïègne,  le  1 4 septembre. 
J’attends  non  seulement  par  votre  courrier,  qui 
viendra  apparemment  bientôt,  mais  encore  par 
l'ordinaire  prochain,  la  réponse  précise  du  roi 
sur  le  mémoire  signé  de  moi , que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  a envoyé  à Sa  Majesté;  et  je  ne 
doute  point  qu’il  ne  soit  approuve  là-bas  comme 
il  l'a  été  ici.  Je  sais  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon a voulu  donner  à entendre  que  mon  dessein 
étoitde  retarder  le  jugement  de  cette  affaire, 
non  seulement  par  ordre  des  évêques,  mais  en- 
core pour  avoir  un  prétexte  de  rester  à Rome, 
d’attendre  un  conclave  et  l'année  sainte.  Cela 
est  pitoyable  ; mais  je  n’en  puis  douter  : c’est 
M.  Poussin  son  secrétaire  qui  me  l’a  dit,  pour 
me  montrer  la  malignité  de  cette  Éminence.  Je 
ne  veux  pas  seulement  me  défendre  là-dessus, 
ni  me  justifier  ; car  les  actions  parlent,  et  j’ose 
dire  que  sans  moi  le  rapport  des  qualificateurs 
n'aurait  peut-être  pas  été  fini  de  six  mois.  A 
présent  que  l’on  voit  la  santé  du  Pape  affermie, 
et  qu’on  craint  qu’on  ne  frappe  fort,  on  voudrait 
pouvoir  éviter  le  coup  qu’on  redoute,  en  préci- 
pitant. On  appréhende  encore  les  approches  de 
l’ambassadeur , quelque  semblant  qu’on  fasse 
de  ne  pas  s’en  inquiéter.  Il  serait  bien  à sou- 
haiter qu’il  fût  ici  à l’heure  qu’il  est;  et  quoique 
les  vœux  se  forment  présentement,  et  que  les  ré- 
solutions seront  prises  vraisemblablement  avant 
le  mois  de  décembre,  son  arrivée  ne  pourrait 
que  beaucoup  servir  à la  finale  conclusion.  Je 
suis  assuré  que  sa  présence  fortifierait  nos  vieil- 

• F'ojf»  la  leur,  ccciiiv. 
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tions  les  plus  courtes,  les  plus  précises,  et  les 
ranger  dans  leur  ordre,  en  imprimant  à chacune 
la  censure  qui  lui  convient.  J'attends  la  suite  de 
la  censure,  dont  vous  m’avez  envoyé  le  commen- 
cement. Vous  m’âviez  promis  la  suite,  mais  vous 
ne  m’en  parlez  plus.  Si -vous  pouviez  m’envoyer 
quelque  chose  de  court,  qui  réunit  dans  une  ou 
deux  propositions  chaque  chef  de  la  doctrine  du 
livre,  de  M.  de  Cambrai,  représenté  dans  ses  pro- 
pres paroles,  avec  la  censure  qui  doit  être  pro- 
noncée, on  s'en  servirolt  Ici  utilement,  et  on 
pourroit  en  demeurer  là;  car  cela  suffirait  assu- 
rément. Il  serait  alors  à propos  de  njc  faire  par- 
venir l'écrit  par  un  courrier  extraordinaire,  et 
de  l'envoyer  toujours,  qnand  même  il  devrait 
arriver  trop  tard  : on  ne  se  presse  jamais  trop  en 
ec  pays-ci. 

Votre  Réponse  à M.  de  Cambrai  est  ici  néces- 
saire pour  faire  connoltrelecaraetèrede  l’homme. 
On  voit  par  ses  trois  dernières  lettres,  et  par  sa 
Réponse  tt  votre  Relation,  qu'il  prend  le  ton  de 
chef  de  parti,  et  qu’il  veut  se  faire  craindre. 
Vous  savez  ee  que  vous  disoit  là-dessus  à Paris 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qu’il  ne  falloit  pas  le 
pousser  à bout.  On  tient  ici  les  mêmes  discours 
au  Pape,  en  les  adoucissant  : ou  tâche  de  lui 
faire  entendre  qu’il  ne  faut  pas  faire  un  dogme 
de  foi  d une  thèse  si  difpulée,  et  sur  laquelle 
M.  de.  Cambrai  ne  se  rendra  jamais.  Sa  cabale 
est  plus  forte  que  jamais,  les  jésuites  toujours 
plus  insolents,  et  surtout  le  père  Cliaronnirr, 
qui  se  déchaîne  contre  les  évêques,  contre  ma- 
dame de  Maintenon,  et  par  conséquent  contre 
lé  roi . 

Je  ne  m'oublie  pas  pour  faire  comprendre  ici 
qu'il  faut  frapperfort.  Quand  le  nonce  le  deman- 
dera de  la  part  du  roi,  ses  rcprésehtationsauront 
un  effet  merveilleux. 

Vous  aurez  vu  l’argument  que  veut  tirer 
M.  de  Cambrai  du  thème  que  vous  avez  donné 
à Monsoigheur.  On  tâche  de  le  faire  ici  bien  va- 
loir, surtout  \1.  le  cardinal  de  Bouillon  ; mais 
cèia  est  pitoyable.  Il  faut  pourtant  que  vous  di- 
sle*  un  mot  là-dessus,  quand  vous  répondrez  aux 
faits,  fl  iiie  semble  qu’il  n’a  jamais  dit  plus  net- 
tement que  dans  cette  troisième  lettre,  qu'il 
faut  exclure  le  motif  de  la  béatitude  pour  faire 
des  acies  de  charité  parfaite,  etc. 

J’envoie  à M.  de  Paris  la  Défense  de  Sfon- 
dratc,  par  le  pere  Gabrieli.  Je  sais  qu'ou  en 
adresse  aujourd'hui  un  exemplaire  à M.  de 
fteims.  Je  veux  faire  ce  plaisir  à M.  de  Paris, 
pour  lui  montrer  qu’on  le  compte  pour  quelque 
chose  : je  le  prie  de  vous  la  communiquer. 
Cette  Défense  n'est  fondée  que  sur  l'autorité 
d’auteurs  inconnus,  comme  la  défense  qu'on  em- 


ploie pour  M.  de  Cambrai  ii'est  appuyée  que  sifr  * 
des  mystiques  ignorants. 

Le  Pape  se  porte  à merveille.  Il  dit  l'autre, 
jour  à deux  cardinaux,  qu’il  falloit  décider  les 
points  de  doctrine  parl'autorité  des  Ecritures  et  ■ 
des  Pères,  et  non  celle  de  quelques  mystiques.  On 
m’a  assuré  qu’un  défenseur  de  M.  de  Cambrai 
l'étant  venu  trouver,  Il  lui  nvoit  dit  qu’il  falloit 
prouver  par  un  texte  exprès  de  l’Ecriture  l'opi- 
nion de  M.  de  Cambrai;  ce  qui  embarrassa 
fort  cet  habile  homme.  11  parait  qu’il  s’est  sou- 
venu de  ce  que  je  pris  la  liberté  de  lui  dire  là- 
dessus  dans  ma  dernière  audience,  et  ce  qu’on 
lui  a depuis  répété. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  à Ercscatl  de- 
puis trois  jours. 

L’iuquisiliou  générale  d’Espagne  a condamné 
le  mémorial  présenté  au  roi  d'Espagne1,  sur  lés 
affaires  de  Flandre,  par  les  jésuites,  au  nom  de 
leur  général.  On  m'a  assuré  que  la  congrégation 
des  cardinaux  du  saint-ofliee  avoit  fait  remer- 
cier l'inquisiteur  général.  Cela  fait  enrager  les 
jésuites,  qui  se  rendent  tous  les  jours  plus  odieux 
et  plus  méprisables.  Que  fera-t-ou  à la  cour  du 
père  Valois?  • 

M.  Poussin  ne  pense  plus  à l'engeance.  Il  a 
bien  de  la  reconnoissance  de  votre  bonne  vo- 
lonté. il  paraît  très  ferme  sur  l’affaire  de  M.  de 
Cambrai. 

J’ai  à vous  prier  de  vouloir  bieli  écrire  & M.  le 
grand-duc  en  faveur  d’un  gentilhomme**  qui  est 
ici,  afin  qu'il  lui  donne  de  l’emploi  dahs  ses  trou- 
pes. Je  ne  vous  demande  cette  recommandation 
qu'après  que  vous  aurez  appris  de  ceux  qui  sont 
marqués  dans  ce  mémoire  que  je  vous  envoie, 
que  vous  recommandez  un  homme  de  mérite  et 
qui  sait  son  métier.  Du  reste,  je  puis  vous  assu- 
rer que  c’est  un  fort  honnête  homme,  qui  a beau- 
coup d’esprit,  et  qui  me  fait  ici  tous  les  jours 
mille  plaisirs.  Il  sera  recommandé  de  ce  côté-ci 
fortement  à M.  te  grand-duc;  mais  il  est  per- 
suadé que  le  témoignage  que  vous  rendrez  de 
lui,  sur  les  informations  que  vous  aurez  prises, 
sera  d'un  grand  poids,  et  lui  fera  faire  sa  condi- 
tion meilleure.  O pauvre  gentilhomme  est  dans 
le  même  casque  M.  de  Plunenux.  Vous  ne  sau- 
riez me  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de  le 
servir;  c’est  un  fort  bon  sujet.  J’écris  en  su  fa- 
veur à M.  le  cardinal  de  Janson.  Je  vous  pria 
de  vous  Concerter  là-dessus  avec  lui,  si  vous 
v ous  rencontrez.  Commencez,  s’il  vous  plaît, 
par  vous  informer,  et  n’écrivez  point  que  je  ne 
vous  mande  qu’il  est  temps  ; ce  que  je  crois  pou- 
voir faire  par  le  premier  ordinaire. 

* Contre  les  théologien»  de  Louvain. 

**  il  ne  nommoit  M-  Mittloi. 


L’évêque  de  Soissons  est  fort  ami  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  : il  entre  peut-être  dans  la 
cabale.  Je  me  doutols  de  ce  que  vous  me  man- 
dez sur  M.  de  Paris  *. 

• Rome . cc  7 octobre  169». 


LETTRE  CCCXL1V. 

UU  CARDINAL  DR  BOUILLON  A l'aBBK  BOSSUET. 
* 11  loi  demauiie  un  catalogue  de»  écrit»  de»  trois  prélat». 

Je  vous  supplie,  monsieur,  de  m’envoyer  un 
catalogue  de  tous  les  ouvrages  de  M.  votre  on- 
cle et  de  MM.  les  archevêque  de  Paris  et  évêque 
de  Chartres,  contre  le  livre  de  M.  I archevêque 
de  Cambrai  ; afln  que  je  voie  si  je  les  ai  tous,  et 
crue  s’il  m'eu  manque  quelques  uns,  je  puisse 
’ avoir  recours  à vous  pour  les  avoir,  et  les  relire 
tous  durant  que  je  serai  ici,  où  je  prétends  em- 
ployer principalement  mon  temps  à 1 examen 
de  cette  affaire.  Je  vous  prie  de  me  croire  tout 
à vous. 

Le  card.  de  Bouillon  . 

A Frescatl . ce  7 octobre  tfiü?. 


LETTRE  CCCXLV. 

DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Il  loi  parle  de»  nouvelle»  lettre,  de  M.  de  ('.ambrai, de  ses 
II morgues  sur  la  Hep oui  de  ce  prclal,  et  de  la  non»- 
uatimi  du  nonce  à l'évêché  de  Brescia. 

Le  courrier  arrivé  la  nuit  d’entre  le  10  et  le 
1 1 ne  nous  apporte  aucune  lettre  de  vous  : cela 
est  déjà  arrivé  une  fois,  et  nous  met  en  peine. 
S’il  n’v  a rien,  il  faudrait  mander  qu’il  n’y  a 
rien  ; autrement , on  ne  sait  que  penser.  Peut- 
être  aurez-vous  écrit  4 M.  l’archevêque  de  Pa- 
ris, ou  à M.  de  Reims.  Ce  dernier  prend  peu 
soin  de  m’instruire  des  lettres  qu’il  reçoit  de 
vous. 

N’hésitez  pas  à conclure  toujours,  comme  vous 
avez  fait,  à une  prompte  décision,  sans  précipi- 
ter. Outre  les  trois  lettres  contre  ma  Réponse  à 
quatre,  il  y en  a deux  écrites  à M.  de  Chartres, 
dont  je  lui  al  donné  avis.  M.  de  Chartres  a pro- 
mis de  répondre;  et  s’il  veut,  Il  pourra  tirer  de 
grands  avantages. 

Mes  Remarques  sur  la  Réponse  à la  Rela- 
tion ne  sont  pas  achevées  d’imprimer  : cet  écrit 
partira  par  un  exprès.  On  travaille  à la  version 
en  même  temps.  Vous  ne  nous  avez  rien  mandé 
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de  l’évêché  de  Brescia*  donné  à M.  le  nonce, 
de  quarante  ou  cinquante  mille  livres  de  rente. 
A Uermigny  . 12  octobre  IGSS. 


LETTRE  CCCXLVI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  lettre»  de  U.  de  Cambrai  ; une  prétendue  censure 
de  la  Sorbonne,  où  l’on  approuvoit  la  doctrine  de  ce 
prélat;  et  sur  M.  Le  Camus,  éréque  de  Belley. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  23,  et  j’y 
réponds  précipitamment,  parccqu’il  faut  envoyer 
cette  réponse  & Paris. 

J’ai  reçu  aussi  les  lettres  de  M.  de  Cambrai 
contre  ma  Réponse  à ses  quatre  Lettres  : je 
crois  vous  avoir  dit  dans  ma  précédente  que 
j’en  ai  trois  de  cette  sorte.  J’en  ai  encore  deux 
contre  M.  de  Chartres,  auxquelles  ce  prélat  ré- 
pondra. 

Votre  audience  m’a  fait  beaucoup  de  plaisir, 
et  j’en  rendrai  grâces  à Dieu  de  tout  mon  cœur. 

On  ne  perd  pas  un  moment  de  temps  pour 
vous  faire  passer  ma  réponse  à l’écrit  de  M.  de 
Cambrai  contre  ma  Relation.  J’avoue  que  je  n’ai 
pas  suivi  le  vœu  **,  pareeque  j’ai  été  au  plus 
pressé.  On  le  peut  conclure  du  Quictismus  re- 
divivus. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à tous  mes  mémoi- 
res, quoiqu'ils  soient  imparfaits,  à cause  des  dif- 
férentes vues  qu’on  pouvoit  avoir  dans  les  temps 
qu'ils  ont  été  faits. 

il  n’y  a pas  un  mot  do  vrai  dans  ce  qu'on  dé- 
bite à Rome  de  !a  censure  de  la  Sorbonne,  favo- 
rable à la  doctrine  de  M.  de  Cambrai.  Si  le  fait 
étoit  véritable,  il  y a long-temps  qu'on  l'auroit 
produite. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  l’évêque  de  Belley , Le 
Camus,  c'est  un  auteur  si  confus,  et  dont  la  théo- 
logie est  si  peu  précise,  qu’il  n’y  a point  à s'in- 
quiéter de  ce  qu’il  dit. 

Je  ne  répète  point  ce  que  j’ai  mandé  par  mes 
précédentes  de  mon  voyage  à Fontainebleau, 
pour  revenir  ici  le  29  célébrer  la  Toussaint,  et 
le  lendemain  retournerà  la  cour,  pour  ne  plus  la 
quitter  que  tout  ne  soit  fait. 

A Germigny  . ce  15  octobre  I6SW. 

* Brescia  ou  Bresse  est  une  ville  de  Lombardie  avec  évêché 
snffraçant  de  Milan.  Elle  appnrtenoit  à 1 état  de  Venise. 

«On  a vu  dau*  les  lettres  précédentes  que  M.  de  Meaux  s étoit 
chargé  de  faire  ce  qu'on  appelle  un  wtum , pour  servir  de 
modèle  à quelqu'un  de®  consuitcurs. 
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LETTRE  CCCXLVIL 

DE  H.  DE  NOUILLES  , ABCHEVÉQIE  DE  PAItlS, 
A l'aRHE  BOSSUET. 


«voit  raconté  ce  fait  tout  comme  je  vous  l’ai 
mandé.  La  réponse  de  M.  votre  oncle  à celle 
de  M.  de  Cambrai  sur  cette  Relation  va  pa- 
roltre.  » 


Sur  l'information  contre  te  pire  La  Combe;  et  la  défiance 
où  l'on  devoit  être  a I egard  de  ceux  dea  cardinaux  qui 
paroissoient  bien  penser. 


A Fontainebleau . t5  octobre  16 US. 


Je  ne  sais,  monsieur , si  on  m’a  retenu  quel- 
ques jours  votre  lettre  du  23;  mais  je  ne  la 
reçus  qu’hier  au  soir,  et  jedevols  l'avoir  avant- 
hier.  J’y  vois  avec  bien  de  la  joie  que  vous  avez 
reçu  l'information  contre  le  père  La  Combe,  et 
qu’elle  fait  un  très  bon  effet.  Il  n’est  pas  possi- 
ble que  tant  de  misères  ne  fassent  une  forte  im- 
pression sur  les  jupes. 

Je  suis  bien  aise  de  l’audience  favorable  que  vous 
avez  eue  du  Pape  : vous  y avez  très  bien  parle, 
et  Sa  Sainteté  vous  a répondu  bien  favorable- 
ment : j’espère  beaucoup  des  bonnes  dispositions 
qu'elle  vous  a fait  paroitre.  La  hauteur  de  la 
lettre  de  M.  de  Cambrai  ne  les  fera  pas  changer; 
et  ce  que  le  roi  chargea,  à son  retour  de  Com- 
piègne,  M.  le  nonce  de  mander  de  sa  part  les 
fortifiera  assurément. 

Le  pauvre  cardinal  Nerli  est  à plaindre  d'a- 
voir perdu  un  œil  : il  y en  aura  bien  quelque  au- 
tre écloppé  de  cette  affaire. 

Comment  empêcher  le  cardinal  de  Bouillon 
de  voter?  Cela  n’est  pas  possible  ; il  faut  qu'il 
renonce  lui-même  à son  droit,  ou  le  laisser  faire. 
C’est  beaucoup  d'avoir  gagné  le  cardinal  Carpe- 
gna,  et  que  les  cardinaux  Ottoboni  et  Nerli  ail- 
lent toujours  bien.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  ai- 
sément de  ce  qu’ils  pensent  ; ce  sont  gens  fort 
cachés  : on  a toujours  cru  leeardina!  Ottoboni  du 
parti  contraire.  Nous  verrons  au  mois  de  no- 
vembre ce  qui  en  sera.  J'espère  que  M.  de 
Monaco  trouvera  l’affaire  faite  : je  le  souhaite 
fort,  et  je  suis  toujours,  monsieur,  tout  â vous. 

1 3 octobre  1698. 

LETTRE  CCCXLVIU. 

DE  M.  LE  TELL1EB , ABCHEVÉQIE  DE  BEIMS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET.  , 

Il  confirme  la  vérité  d'un  fait  rapporté  dans  la  ffrfittio» 
de  Ruxxuet. 

* • , ‘ 

J’ai  reçu, monsieur,  votre lettredu 23du mois 
passé.  Ce  que  je  vous  ai  mandé  par  la  mienne, 
datée  de  Reims  du  premier  du  même  mois , sur 
le  religieux  de  distinction  dont  Si.  votre  oncle  a 
parlé  dans  sa  Relation,  est  très  véritable.  Le 
père  Dez  et  le  pèrcGajJiard  me  dirent  la  semaine 
passée  , à Paris,  que  le  père  de  La  Chaise  leur 


. EPISTOLA  CCCXL1X. 

D.  CAMI'IOSI  Al)  EP1SCOPUM  MELDEKSEM. 

De  versionc  ilalicé  libri  pravulis,  et  de  variis  insectatio- 
ni  bus  (jnibus  oppugauta  fuerat  Dissertatio  circa  amo- 
rem  dirinum. 

Opus  illustrlssimæ  VestræDominationis  dcSta- 
libus  Orationis  italicc  redditum,  in  manus  am- 
plissimi  clarissimique  nepotis  tradidi,  seu  veriùs 
restitui.  Clamat  enim  res  pro  domino,  omnibos- 
que  sæculi  sproVestrft  illustrissimà  Dominatione 
clamabit  opus  illud  aureum;  quia  semper.etlamsi 
in  fronte  non  gereret  nomen  auctoris,  proderet 
pro  auctore,  virum  orbis  miraculum,  emporium 
theologleæ  disciplina;,  veritatumquerevelatarum 
eneyclopediam,  scilieet  illustrissimam  Vestram 
Dominationem.  Restitui , ut  inquiebam , sed  et 
cui  multum  oruamenti , multum  energiæ  de- 
traxi  : nec  enim  pura  déduit  aqua,  si  deferatur 
canal!  cœnosA.  Verumtamen  quasi  suum  redole- 
ret  auctorem,  opus  excepit  inclytus  vir,  in  hoc, 
ut  et  in  cæteris,  gencrosam  patrui  benignitatem  m 
æmulatus  ; qui  sciret,  ubi  res  boni  fide  posside- 
tur,  non  qualis  fuit  abinitio  acquisita,  sedqualem 
habet,  cùm  reddere  cogitur  possessor,  redden- 
dam.  Ita  est,  præsul  amplissime  : opus  deco- 
loratum  reddidi  ; et  non  me  puduit , et  vos  non 
offendl.  Quid  enim  me  pudeat  aliéna  reddere? 
quid  vos  offendat  vestra  recipere,  sed  in  eo  statu 
quo  reddi  possunt,non  recipi  non  possunt?  Red- 
didi tamen  hucusque  solam  Instructionem  : in 
transferendis  Aclts  Quietismi,  annexis  Instruc- 
tioni,  nunc  allaboro.  Equidem  optarem  impo- 
suisse  ultimam  manum  :quô  enim  magis  librum 
tracto,magis  necessarium  censeo  nostræ  Italiæ; 
sed  alla  complura,  mihi  gravia  pro  meA  tenui- 
tate  negotia,  præsertim  pro  nonnullis  Romanis 
congregationibus,  calamum  retardant,  imè  et 
quandoqueper  dics  abstrahunt.  Nihilomlnùsjam 
ad  finem  vergo,  et  crediderim  quàm  cité  com- 
plendum,  omnino  sanè  antequam  feratur  de  In- 
struclione  judlcium , juxta  nostrura  stylum , ab 
examinatoribusdeputandisperreverendissimum 
sacri  palatii  apostolici  magistrum. 

■ Quando  autem  illustrissimà  Vestra  Dominatio 
I censeat  imprimi  posse , in  eam  sententiam  eunt 
! complures  ut  addatur  altéra  Pncfati#  traducto- 
| ris  ad  lectorem , qui  instruatur  de  auctore , au- 
» * 
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ctorisdignitatc,  zelo,  doctrinà,  librisquc  impres-  justificemur,  nempe  confessionem  sacramcnta- 
s(s.  ÜtutenimVeslræillustrissimæDominatiouis  lem  eum  Suis  omnibus  psrtibus  essentlalibus. 
cplebresit  etiam  in  Ualià  nomcn  apurt  viros  in-  An  (îæc  vera  sint,  sana  sint  orthodoxa  sint,  ju- 
signiores;  forte  lamen  in  remotioribus  regioni-  dieet  ilfustrissimus  præsul , Cujus  æquc  judicio 
bus,  ad  quas  opus  erlt  transroittendum  ex-  ac  delinitioui  mesubjicio.  etc. 
tinguendo  quietismo,  adhue  vulgus  ignorât;  ,(onra,  l4  <C8S. 
pretium  auctoris,  et  etiam  per  manus  vulgi  tra-  . ■ 

etandus  erit  liber.  Proptcrea  si  erit  imprimendus 


LETTRE  CCCL. 

DE  l’ABBÉ  BOSSIET  A SON  ONCLE. 

Surl’approlialionqiierecevoit  à Paris comme  àRomeson 
mémoire  cl  sa  conduit-  ; lis  aisupai  ccs  que  l'on  disoil 
avoir  élé  donnée»  an  roi  par  le  Papr;  l'audience  que 
l'ablie  Ronuel  avoit  eue  du  Saint-Père  ; Ira  cuntéreneee 
seeri-té»  des  partisans  de  Fénelon  ; et  les  défiances  qu  un 
avait  du  cardinal  Ferrari. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  nous  m’avez  fait  1 hon- 
neur de  m’écrire  le  21,  de  Compïègne.  Je  vols 


de  ordine  Vcstræ  Dominationis,  patiatue.  ne  vi 
dear  adttlari  referais  præclara  qua-gessit  etgerit, 
non  sibi  offerri,  sed  clarissimo  nepoti,  quem  ut 
perfectam  patrui  imaginent  suspieio. 

Jam  sanè  exceperit  Vestra  illustrissima  Domi- 
natio  meam  Dissertationem  de  nccessitate  nmo- 
rls,  utiqoe  non  consonam  mori  Galliarum.  Istic 
enim  optant  plerlque  momentosas  basée  eontro- 
versias  agitari  slvlo  poilus,  ut  aiunt,  positivo, 
quant  scholastico  ; nec  aliatnego  methodum  am- 

bircm.  Atlnltaliàdelectanturpluresscholasticis  : ” r . V - ' nnmouve 

lllationibus;  et  plané  decebat  opinion!  negantl  avec  beaucoup  de  “tl*  “e  'Odjlu  «“  aPP™u^ 
nécessitaient  amoris  de.rahi  scholasticos,  qu.,s  I l’exporf > fe  mémoire 

pieno  ore  buecinabant,  et  etiam  «une  buccinant.  — <j  J “éK£ 

Contra  quorum  sens»  ego  scripsertm  Ubellum , | c ■ ^ ^ ma  conduite,  et  la  ma- 

propediem  sanctæ  inquisitions  tribunah  proptei-  , « «ainiprp  nui  est  con- 

ea  deferendum.  Et  illud  perbellè  aecidit,  quod  n.ere  dont  j a.  par  é a Sa  ba  .tel c e qui  e ««o 
needum  natum  ut  suffocarent  corruperunt  artc  « >écr»  qu^  ^ ( ^ cerqtaln  quÜ 

operarium  intpressons;  cujus  fraude  eontigtt,  ut  , . . _ Baric--  car  \1.  le 

ante  me  libri  exempter  habuerint , exaratisque  | !>«*  reçu  quand  vous  ta 

ad  qulnque  folia  anlmadversionibus  lostitermt  ",a  ? 1 . parlé  de  prolonger; 

apud  saeri  palatli  apostolici  magistnim,  ne  per-  Au  reste,  je  n ai  ae  t Douvoit 

mUteret  evulgarl.  His  incassum  tentatis,  alli , j au  contraire,  j’ai 

qui  nec  in  limine  Dissertationem  salutarunt,  mi-  finir  bien,  par  une  boim  , 

nantur  nnne  aeriorem  sancti-officii  censurant:  vingt-quatre  heures  on  r 

cujus  ego  judicium  prævcrtam,  et  apusculum  II-  ; de  la  donner  : ma, s ^ oa 

tabo  flamrais,  si  luce  illud  indignum  dixerit  II- | linpOKiUe  , et  la 

lustrissima  Vestra  Dominatio , qui  et  pro  digni-  desiroit  conduire  I p^r  bu 

»«-«  s»*—.- - 

rHoc  unum  scio,  me  tempérasse  calamum,  ne  avoit  assuré  M.  le  ^'^^pj^^gl^ienune 
quid  excideret  quod  ausam  præberet  obtreclan-  n’avo.s  jamais  demandé  de  ^ ul,^isbien  u 

écrit  à M.  le  nonce,  mais  qu  à tout  hasard  il  le 
lui  marqueroit  aujourd'hui.  Je  ne  sais  si  M.  de 
Paris  a bien  entendu  tout  ce  que  je  lui  ai  écrit 


nem  opposltam  : nunquam  mentini  antoris  Dei 
super  ontnia.  Fateor,  si  quid  valent  ratiouesad- 
duetæ,  vnlere  pro  hoc  amore  super  omnia,  etcf- 

ftcaci.  Efficaeiteret  super  omnia  débet  intendi  , ^<„.ntinner  très  nette- 

inhabitantia  Spiritûs  sancti , vel  explicité  ut  ta-  la-dcssus  : J ai  tâche  de  m 
f lis.  vel  confuse  sub  vocabulo  juslidcationis  : effl-  ment  partout.  M.  d*  1 ° . 1 au 

cadter  et  super  omnia  debet  desiderart  : efllcaci-  jésuites  sont  désespères  que  1 affaire  sort  au 
ter  et  præ  omnibus  debet  eiigi  : efiicaeiter  et 
præ  omnibus  amore  justifteationis  odio  habenda 


sund  peccata  : efficnciter  et  super  omnia  propo 
nenda  est  nova  vita  in  Christo.  Elicitis  bis  acti- 
bus,  sine  quibus  justifleatio  nullateuus  posset 
sperari,  nondum#p6Ccator  jusliiïcabitur  ordina- 

r.  . * . . .m  «s...—  -rn 


terme  où  elle  est,  et  que  le  Pape  se  porte  si  bien. 

Lne  personne  qui  sait  ici  ce  qui  se  passe  de 
plus  secret  m'a  dit  qu’elle  croyoit  savoir  de 
bonne  part  que  le  Pape  avoit  fait  assurer  depuis 
peu  le  roi  que  l’affaire  se  terminent»  à son  con- 
tentement; mais  qu'il  falloit  un  pende  temps 


sperari,  nondumjpeccator  jusuncamiur  onnna-  ic.uv. ......  -i - • 

rié  loqucndo.  nisi  in  vi  illorum  omnium  efficaei-  pour  (aire  le  tout  «'mine  il  fau  , p I ■ 
ponat  quæ  Christns  ponenda  pnecepit  ut  actu  , pan»  pas  de  précipitation  : vous  saurez  mieux 
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que  moi  ce  qui  en  est.  Çe)a  se  rapporte  assez  à 
la  manière  dont  ou  prend  la  chose,  et  à la 
disposition  du  Pape , qui  est  aussi  bonne  que 
jamais. 

J'ai  reçu  par  le  dernier  courrier  vingt-cinq 
exemplaires  de  la  traduction  italienne  de  votre 
Relation,  un  exemplaire  relié  pour  le  Pape , un 
pour  le  cardinal  Spada,  et  les  deux  autres  pour 
le  grand-duc  et  pour  le  comte  Magalotti.  J'at- 
tends le  premier  ordinaire  pouren  envoyer  à Flo- 
rence, àceux  que  M.  l’abbé  Rcgnierme  désigné. 
J’adresserai  celui  du  grand-duc  à M.  l’abbé  de 
Gondi,  à qui  j'écrirai  en  même  temps;  et  je  me 
servirai  de  cette  occasion  pour  l’engager  à faire 
renouveler  les  instances  de  sonjnaitre  auprès  de 
cette  cour,  où  il  a beaucoup  diP’édit,  et  où  il  a 
fort  bien  fait  jusqu'à  présent. 

Tous  les  cardinaux  et  les  prélats  du  saint-of- 
fice ont  déjà  la  traduction  de  votre  livre.  On  la 
trouve  très  bien  faite,  d'unpur  toscan , et  digne 
de  son  auteur.  On  a peine  à s’imaginer  qu’un 
François  puisse  posséder  une  langue  étrapgère, 
avec  toutes  sesdéticatesses,  dans  qneaussi  grande 
perfection  que  M.  l’abbé  Regnier  fait  l'italien. 
Son  Anacréon  est  ici  connu  et  estimé  de  tout  le 
monde,  et  cette  dernière  traduction  ne  lui  fera 
pas  moins  d'hopueitr.  On  ne  saurait  nous  en  trop 
envoyer;  i|  faut  eij  remplir  toute  l'Italie.  M.  l’abbé 
Regnier  ne  voudra-t-il  pas  encore  traduire  la 
Réponse  à laquelle  vous  travaillez? 

Je  portai  dimanche  à Sa  Sainteté  l’exemplaire 
pour  elle  ; mais,  par  malheur  pour  moi , le  Pape 
venoit  dans  le  moment  d'apprendre  que  l’em- 
pereur vouloit,  à quelque  prix  que  ce  fût,  con- 
clure sa  paix  avec  le  Turc,  môme  sans  la  Pologne 
et  les  Vénitiens.  Cette  nouvelle  i'avoit  mis  de 
très  mauvaise  humeur.  Je  m'en  aperçus  d’abord; 
je  n'eus  garde  de  demeurer  long-temps,  et  d'en- 
trer dans  le  fond  4e  l'affaire.  Je  me  contentai 
de  lui  présenter  le  livre,  que  je  lui  dis  avoir  été 
traduit  par  M.  l'abbé  Regnier,  exprès  pour  lui. 
Je  le  louai  et  le  remerciai  de  l’application  qu’il 
témoignoit  dans  notre  affaire.  Je  me  plaignis  de 
M.  le  sacriste,  qui  n'nvoit  pas  encore  donné  son 
vœu,  et  qui  par-là  paroissoit  vouloir  retarder, 
tous  les  autres  vœux  étant  entre  les  mains  des 
cardinaux.  Sa  Sainteté  m’assura  qu’elle  y met- 
Iroit  ordre  ; M-  le  cardinal  Spada  m’a  promis  la 
même  chose.  Ce  prélat  mériteroit  quelque  mor- 
tification de  la  part  de  la  France.  ; mais  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  le  traite  mieux  qu'aucun, 
et  il  est  public  qu’il  ne  peut  souffrir  ceux  qui 
sont  contraires  à M.  de  Cambrai. 

Je  sais  depuis  trois  jours  que  le  père  Damas- 
cène  a eu  par  la  scala  sécréta  plus  de  huit  ou 
dix,  conférences  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
r * 


UU  QUIÉTISME.  * 

depuis  un  mois;  il  en  est  de  même  d’Alfaro  et 
du  sacriste.  J.a  cabale , de  la  part  de  ceux  qui 
approchent  le  plus  la  personne  du  Pape  , est 
grande,  et  se  remue  beaucoup  pour  M.  de  Cam- 
brai; elle  fera  tout  son  possible  pour  adoucir 
les  coups. 

On  médite  un  projet  dont  j’ai  été  averti  de- 
puis quelques  jours.  Ce  prélat,  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  mes  dernières  lettres  *,  confident 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon , et  qui  nous  a 
abandonnés  il  y a un  an  si  vilainement . est 
chargé  de  l’exécution.  11  veut  y faire  entrer  le 
cardinal  Ferrari,  et  depuis  quinze  jours  il  a de 
grandes  conférences  avec  lui.  Je  n’ai  pu  encore  « 
rien  découvrir  du  particulier  de  ce  projet,  et  je 
n’ai  pas  été  sans  inquiétude  à cet  égard.  Pour 
tâcher  de  pénétrer,  s’il  étoit  possible,  dans  le 
mystère,  j'allai  il  y a trois  jours  chez  le  cardi- 
nal Ferrari,  à qui  je  ne  témoignai  rien  de  mes 
défiances,  et  je  me  contentai  de  lui  parler  forte- 
ment contre  les  tempéraments.  Il  m’assura  qu’il 
ne  pensoit-en  son  particulier  qu’à  une  bonne  dé- 
cision, et  qui  fit  honneur  au  Saint-Siège.  Ma 
plus  grande  crainte  à son  sujet,  è'est  que  l’ami- 
tié et  l'estime  qu’il  a pour  le  père  Dainasccne 
n’jnfiuent  dans  le  parti  qu'il  prendra.  Vous  sa- 
vez que  c’est  ce  que  j’ai  toujours  appréhende. 
J’ai  pris  la  liberté  de  lui  témoigner  ma  crainte 
là-dessus,  et  il  n’a  rien  oublié  pour  me  rassurer; 
cependant  je.  ne  m’y  fie  point.  Tous  nos  amis  ne 
laissent  pas  de  me  répondre  de  lui  ; mais,  eucore 
un  coup,  je  vois  fort  bien  qu’il  n'y  a que  lui  qui 
soit  capable  de  nous  faire  du  mol  auprès  du 
Pape. 

M.  le  cardinal  Noris  me  parait  plus  ferme 
que  jamais.  J'eus  vendredi  une  conversation 
avec  lui , daus  laquelle  nous  touchâmes  tontes 
les  difficultés  sur  l'espérance  et  la  charité , que 
je  démontre  très  aisément  ne  favoriser  eu  rien  le 
système  de  M.  de  Cambrai,  de  quelque  opitiiuu 
qu’on  soit  sur  les  actes  propres  de  ces  vertus;  et 
puis  quand  je  viens  à la  pratique,  c’est  lu  où  je 
puis  montrer,  et  sans  réplique,  le  faux  de  toutes 
ces  vaines  spéculations.  L’argument  qu'on  ne 
saurait  trop  inculquer,  et  qui  est  invirtclble , 
c’est  la  différence  du  cinquième  état  et  du  qua- 
trième. L’imperium  charilalis  n’est  et  ne  peut 
être  autre  chose  que  la  subordination  du  motif 
de  la  béatitude  à la  gloire  de  Dieu,  ce  qui  est 
établi  des  le  quatrième  état.  Toutes  les  autres 
solutions  de  M.  de  Cambrai  tombent  par  terre 
aussi  aisément.  Ses  grauds  arguments  sur  la  li- 
berté de  Dieu  n’ont  que  de  la  fumée.  I.e  secte- 
riùs  hecc  dixit  de  saint  Augustin  l'accable.  Prc- 

• M.  Zeccaâcn-. 
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tendre  que  rapporter  la  béatitude  à la  gloire  de 
Dieu  n’est  pas  vouloir  la  béatitude , ni  la  dési- 
rer de  quelque  manière  que  ce  soit , pas  même 
subordinatè,  c'est  assurément  une  belle  chi- 
mère. Enfin,  toutes  les  défaites  de  ce  prélat, 
quand  on  les  réduit  à une  idée  exacte,  ne  pré- 
sentent que  de  misérables  sophismes. 

Il  faut  avouer  que  le  cardinal  Ferrari  est  ce- 
lui qui  sait  mieux  sa  théologie,  et  qu’il  a bien 
pénétré  la  matière.  Je  ne  puis  croire  par-là  qu'il 
soit  favorable  à la  nouveauté  ; mais  néanmoins 
je  l’appréhende,  s'il  se  met  quelque  chose  de  tra- 
vers dans  la  tète. 

J'attends  votre  écrit  de  aelibus  imperalis  : 
il  sera  très  utile,  et  viendra  à propos.  Je  compte 
chaque  ordinaire  recevoir  la  fin  de  votre  vœu, 
et  les  propositions  dont  vous  ne  m'avez  envoyé 
qu'une  partie  il  y a six  semaines.  Quand  j'aurai 
eet  écrit,  nous  nous  en  servirons  pour  faire  quel- 
que chose  de  court  et  de  substantiel.  M.  le  car- 
dinal Casanate  est  toujours  le  même. 

Après  la  Toussaint,  on  commencera  les  con- 
grégations des  cardinaux;  c’est  l'intention  de 
Sa  Sainteté.  Je  ne  négligerai  rien  pour  qu'on  ne. 
perde  point  de  temps. 

Les  cardinaux  travaillent  et  font  travailler; 
les  jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne 
s'oublient  pas;  cela  est  comme  de  notoriété  pu- 
blique. 

Il  sera  très  à propos  que  le  roi  parle  a M.  le 
nonce,  quand  votre  Réponse  parottra,  et  qu'il  y 
donne  l'approbation  convenable.  11  faut  aussi 
que  le  roi  et  M.  le  nonce  continuent  d’agir  plus 
vivemcntque  jamais,  et  qu’on  marque  bien  qu’il 
ne  doit  pas  être  question  d'épargner  M.  de  Cam- 
brai. 

Je  suis  attentif  à tout,  je  me  défie  de  tout,  et 
me  sers  de  tout;  en  un  mot,  je  fais  tout  pour  le 
mieux,  et  de  mon  mieux. 

Je  vous  prie  de  m'adresser  ici  les  lettres  pour 
M.  le  grand-duc  en  faveur  de  M.  Madot  *. 

Je  vous  envoie  deux  lettres  du  père  Cam- 
ploni.  Il  m’a  remis  pour  vous  un  livre  imprimé, 
dont  il  vous  parle  apparemment  dans  sa  lettre, 
qui  prouve  la  nécessité  allqualis  sire  imperjecli 
nmoris  J)ri  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
qu'il  traite  scolastiquement  : l’ouvrage  est  dans 
les  bons  principes.  J’attends  une  occasion  pour 
vous  l'envoyer.  Ne  laissez  pas  de.  lui  faire  ré- 
ponse comme  si  vous  l’aviez  reçu,  en  marquant 
que  vous  n’avez  pas  encore  eu  la  facilité  de  le 
lire.  Il  m'a  mis  entre  les  mains  la  traduction 
italienne,  qu’il  a achevée,  de  votre  ouvrage  sur 
les  Étals  d’oraison.  Il  faut  voir  de  quel  usage 

• c »t  le  sentillwrome  dont  il  «I  parti!  dat»  la  lettre  cccili  m. 
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cette  traduction  peut  être  ici,  et  où  l'on  pourra 
trouver  un  imprimeur.  Cela  est  très  difficile  A 
Home.  Nous  tâcherons,  malgré  la  controverse 
présente,  d'avoir  la  permission  du  maître  du 
sacré  palais.  Pour  la  dépense,  je  ne  sais  si  nous 
trouverons  ici  quelque  imprimeur  qui  veuille  la 
faire,  informez-vous  un  peu  d'Anisson,  s’il  pour- 
roit  y entrer,  en  ayant  part  au  profit. 

Vous  connoissez  dom  Estiennot  par  ses  lettres 
à M.  de  Reims;  c’est  un  patelin  auquel  il  ne  « 
se  faut  point  fier.  Il  est  moine,  et  tous  les  moines 
ne  nous  aiment  guère  ; ceux  qui  servent  ici  sin- 
cèrement et  efficacement  sont  les  ennemis  des 
jésuites.  •» 

Nous  avons  itttcpuis  quinze  jours  M.  de  Tan- 
queux.  Il  tomba  malade  avant-hier  en  dinant 
chez  moi  : il  a eu  de  forts  accès  de  fièvre  ; il  n'y 
a aucun  danger.  Si  vous  aviez  la  bonté  de  faire 
savoir  de  ses  nouvelles  à madame  sa  mère  ", 
de  qui  il  attend  de  l'argent,  vous  lui  feriez  un 
grand  plaisir.  Je  le  secourrai  ici  de  tout  ce  dont 
il  aura  besoin. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci,  et  soupire  après 
la  fin  de  cette  malheureuse  affaire.  La  santé  du 
Pape  va  à merveille  ; il  est  bai  mortellement  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  des  jésuites.  Au 
reste,  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  le  Pape  a 
dit  que  dans  toutes  ses  audiences  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  lui  parloitcommc  un  sanglier  blessé. 

Ce  cardinal  hait  autant  le  roi  que  le  Pape. 

M.  de  Reims  m’a  envoyé  ce  qu’il  a fait  si- 
gner aux  jésuites  ”,  qui , cette  fois,  n’ont  pas 
sujet  de  se  plaindre  de  lui.  Ces  Pères  sont  bien 
hardis. 

Home , ce  14  octobre  1698. 


LETTRE  CCCLI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  un  mémoire  qu’il  lui  envoyoit  ; les  raisons  à em- 
ployer pour  justifier  A Home  les  écrits  que  publioicnt 
les  trois  prélats  ; et  sur  ce  qui  restoit  à faire  pour  parve- 
nir à la  conclusion. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  30.  Le 
courrier  que  nous  dépêchons  exprès  pour  porter 
ma  réponse  à celle  de  M.  de  Cambrai  sur  la  Re- 
lation, doit  être  parti  ce  matin.  J’avois  fait  le 

* Elle  eut  de  grandes  relations  avec  Bossuet.  C'est  elle  qui 
établit  les  Filles  chantables  de  I.a  Ferté-sous-Jouarre . et  l'on  a 
vu  dans  le  tome  xi  plusieurs  lettres  que  l'évêque  de  Meaux  lui 
écrivit  sur  ce  sujet. 

*•  Non*  avons  rapporté  ci-dessus  la  manière  dont  fut  ter- 
minée l'affaire  de  ce  prélat  avec  les  jésuite»,  k'oytx la  note  de  la 
lettre  ociy. 
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mémoire  ci-joint  * pour  l'accompagner:  le  pas- 
sage de  madame  la  duchesse  de  Lorraine  m’a 
fait  perdre  le  temps  de  l'envoyer. 

Je  serai  lundi  à Fontainebleau,  où  je  ferai 
bon  usage  de  vos  lettres,  et  surtout  de  la  der- 
nière. 

Faites  voir  mon  mémoire  latin  a tous  les  car- 
dinaux auxquels  vous  croirez  devoir  le  mon- 
trer. ■ . 

Il  n’y  a qu'à  dire  que  nos  écrits  ne  font  rien 
au  jugement  du  livre  accusé,  et  que  nous  les 
publions  uniquement  pour  l'instruction  du  peu- 
ple **. 

,,  . *• 

J ai  su  ce  qui  s etoit  passé  sur  la  lettre  de  Ma- 
laval par  vous  ou  par  M.  Phelippeanx. 

Nous  n'avons  rien  àdirc  sur  Sfondrate  ****;  et 
si  l'on  fait  quelque  réponse  de  notre  part,  il  sera 
bon  qu'elle  ne  paroisse  qu’après  la  conclusion 
de  l’autre  affaire. 

Je  suis  bien  aise  que  le  rapport  des  examina- 
teurs soit  achevé.  Il  n’y  a maintenant  qu’à  ou- 
vrir les  oreilles,  et  qu'à  bien  instruire  les  cardi- 
naux et  les  théologiens. 

J'enverrai  la  traduction  italienne  de  mes  Re- 
marques par  un  courrier  extraordinaire. 

Je  dois  aujourd'hui  aller  à Farmoutiers  pour 
la  bénédiction  de  madame  l’abbesse,  et  la  prise 
d’habit  d’une  de  ses  nièces. 

- A Ucatii,  Ift  octobre  16W. 


MANDATUM 

Ad  abbatem  liossuetum,  ab  episcopo  Mcidensi. 

Rebus  ad  supremum  sanctæ  apostolicæ  Sedis 
judicium  egregiè  eomparntis,  de  hoc  postremo 
opusculo  meo  *****  ad  abbatem  Bossuetum  hæc 
perferenda  volo. 

Primùmutqualccumquchocopusculummeum 
ad  apostolici  præsulis  pedes  daté  opportunitate 

■ U est  a la  suite  de  cette  lettre. 

**  Ceci  est  relatif  à l'avis  qne  l'abbé  Bossuet  lui  a voit  donné, 
que  les  partisans  de  M.  de  ('.ambrai  prétendaient  qu’on  lui  ac- 
cordât un  délai  pour  répondre,  si  ses  adversaires  produisoient 
quelque  nouvel  écrit  contre  lui. 

***  on  a vu  . dans  les  lettres  précédente* de  l'abbé  Bossuet, 
qu’on  avoit  déféré  en  1697  à Rome  une  lettre  de  Malaval , rem- 
plie des  erreurs  du  quiétisme.  cl  qu’ayant  été  condamnée  par 
les  examinateurs,  au  nombre  desquels  Grandit  et  Le  Mire  se 
trouvoient,  le  cardinal  de  Bouillon  empêcha  la  censure . sous 
prétexte  que  ces  examinateurs  ne  sa  voient  pas  assez  le  franco» 
pour  porter  un  jugement  de  celte  lettre. 

LepéreGabrieH,  procureur  généra  Ides  feuillants,  l'un  des 
examinateurs  du  livre  de  M.  de  Cambrai . .tvoit  fait  imprimer 
un  ouvrage  pour  justifier  le  Swlu*  Pntdeslinalionisf  etc.,  du 
cardinal  Sfondrate.  Foyrz.  ci-dessus,  la  lettre  Cccxli.  iÉdit. 
de  Vrrt.) 

"*■'  Cul  titutus  : Remarques  sur  la  Réponse  de  H.  l’arche - 
réqur  de  Cambrai  à la  Relation  sur  le  quiétisme.  V|d.  sti- 
pr*  . tora.  vin.  ( Edit.  daFers,) 

* * * 

-s.  * 
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quamprlmùm  déférât,  non  quasi  huic  causae  ne- 
cessarium,  quippe  quæ  uno  exiguoque  libello  de 
Sanctorum  decretis  continetur,  sed  bumillimi  , 
obsequii  mei  ac  summæ  reverentiæ  gratià. 

Quod  autem  hune  libellum  ad  asserendam  ve- 
rissimam  Relationem  sive  Narratlonem  meain  • 
ediderim,  has  imprimis  causas  fuisse  memo- 
ret. 

Quod  propuisandæ  necessario  fuerint  de  * 
Guyonià  a me  plus  æquo  toleratà,  conilctis 
etiam  aetis  falsissimis,  illatæ  calumniæ  '. 

Quod  item  propulsanda  fucrit  gravis  æquè  ac  „ 
iniqua  accusatio  de  rcvclatâ  à me  domiui  Came- 
racensis  coufessione 2 , quem  ne  quidem  unquam 
eonlitentem  audivi,  aut  aliquid  ejus  habui  quod 
confcssionem  attineat. 

Quod  aliæ  item  fallacissimæ  querimonia  ex 
ejus  scriptis  confutnndæ  fuerint. 

Ita  quippe  constare  doroinum  Camerncen-  • * 
sem,  qui  nie  assiduè  persecutorem  appeilet,  usum 
esse  me  tanquam  amico  fldelissimo,  ac  supra 
modum  omuem  indulgentissimo,  quandlu  spes 
fuit  ejus  abstrabendi  à Guyoniæ  falsæ  propheü- 
dis  libris  et  erroribus. 

De  summà  rei  : demonstraudum  fuit  versio- 
nem  latinam  libri  de  Sanctorum  decretis  à do- 
mino Camerncensi  pessimam  , et'ab  archetypo 
gailico  alienlssimam  fuisse  editam  ; et  ab  ipso 
interpolation  librum,  super  quo  judicari  se  pos- 
tulaverit;  nempe  latinum  ilium,  quem  Pontifici  ■ 
optimo  maximo , dominis  eardinalibus  eminen- 
tissimis,  et  examinatoribus  à Sede  apostolieft 
deputatis,  tradidit. 

Frustra  autem  obtendi  dulcissimuip  ac  san- 
ctissimum  pur!  amoris  nomen  ; cùm  purum  amo- 
rem  eum , quem  dominus  Camerensis  quarto 
loeo  posuit , cum  universâ  scholâ  agnoscamus  , 
et  modls  omnibus  propugnemus  * : proscriben- 
dum  tantum  putemus  quinti  gradùs  falsù  appel- 
latum  amorem  purum,  quem  in  Ecclcsiam  pri- 
mus  et  solus  dominus  Cameraeensis  invexit. 

Neque  nobis  fraudi  esse  debet  quùd  sancto- 
rum , ante  motam  eliquatamque  quæstionem 
seeurè  loquentium , dicta  ad  falsos  alienosque 
seusus detorqueat ; ut,  quod  nunc  vel  jnaximè, 
dato  ad  meam  de  Quirlismo  Relationem  res- 
ponso,  prostat , Guyoninm  amicissimam  tuea-  t 
tur  4. 

Hœe  et  alia  tôt  libris  domini  Cameraeensis 
toto  terrnrum  orbe  dispersis  , opponl  a nobis 
oportebat  sub  magisterio  apostolicie  Sedis , ne 
plebs  christiana,  lot  dciusa  præstigiis  ae  verbo- 

* Remarquait  sur  la  Réponse  ,'ctc,  art.  Il , m ; tom.  Vin.—  y 

* Ibid.  art.  I.  — » Rem.  sur  la  Réponse  , etc.  Coudas.  — • 

* Ibid.  art.  il  et  y.  v 
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rum  pigmentis,  ad  Molînosum  ejusquc  sectatri- 

ccm  Ouyoniiim.etad  suluti?  a'tcrdu' infuhdqnt 
sacrificium  incaula  dedueeretur. 

Kngamus  autem  Patrcm  iuminum  , utealhe- 
driç  Pétri  d'ignare  iufundut  tanta  auctorjtate  ac 
majestatc , (antaque  orbis  ehvistiani  expecta- 

• tionc  gententium  ; quâ  liujus  mali  labes  latentis- 
simè  scrpcns  ila  ràdicitus  recidaloc,  ut  nullo 
onquara  prætextu  , nullo  quæsito  colore  revi- 
vt^çat 

„ Hœc  abbas  Bossuetus  ad  ampljsslmos  et  emi- 
nentissimos  cardinales;  ha®  ad  ipsum  optimum 
sanctissimumquc  Pontiflcem  , seu  voce,  seu 
scripto  prodatâ  occasione  perferpt , animi  dc- 
missione  quanta  potest  esse  rnaximâ  ; meque  in 
apostolic®  fk*dis  potestate  futurum,  proquc  ejus 

* decretis  nullum  non  certamen  subiturum  spon- 
dcat,  etpro  domino  mco  D.  Innoceutio  XII  as- 
siduè  supplicanlein  apostolicà  benedictione  im- 
pertiri  curet. 


Ire,  que  la  nomination  d'un  ambassadeur  ? Sou- 
tenez toujours  que  ce  qui  viendra  par  ce  canal 
sera  plus  sur  que  tout  ce  qui  sortira  d'ailleurs. 
Il  est  vrai  qu’ou  lait  ee  qu'on  peut  pour  persua- 
der que  vous  avez  demandé  du  retardement , 
et  que  nous  t'avons  désiré;  mais  on  ne  peut 
empêcher  de  parler. 

Vous  recevrez  par  ce  courrier  la  dernière  ré- 
ponse de  M.  de  Meaux  : j'espère  quelle  fera  un 
bon  effet,  mais  je  crains  qu'elle  ne  retarde  en- 
core le  jugement.  Tâchez  qu'elle  ne  le  fasse 
pas,  autant  que  vous  le  pourrez.  Tout  ce  qu’on 
écrira  présentement  sur  les  faits  ne  fait  rlea  au 
livre  ; ainsi  on  ne  doit  point  différer  de  pronon- 
cer. L’âge  du  Pape  me  fait  toujours  peur. 

Je  suis,  monsieur , à vous , comme  vous  sa- 
vez, autant  qu'on  y peut  être. 

20  octobre  <SM. 


f J ao.  Benigni  s,  episcopus  Meldensis.  I 
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LETTRE  CCCLII. 

i>E  M.  UE  N0A1LLES,  VECU EVEQUE  UE  PARIS, 
A L’ABBÉ  BOSSUET- 

Sor  l'état  dp  l’âff*i-c ; tes  bennes  lutin  i uns  du  roi;  Pt 
■ les  craintes  qu'il  avait  qu'on  ne  rf  t.lni.it  le  jugrmeoi. 

Il  est  vrai,  monsieur , que  j’ai  manqué  quel- 
ques ordinaires  ; mais  je  n’ai  pu  faire  autrement, 
et  j'ai  toujours  prié  le  père  Ro$let  de  vous  en 
faire  mes  excuses,  j'ai  reçu  fort  régulièrement 
votre  lettre  da  29,  que  vous  aviez  mise  dans  le 
paquet  de  M.  le  nonce. 

Les  examinateurs  ont  donc  enfin  donné  leurs 
vœux  : il  faut  espérer  que  les  cardinaux  en  pré- 
pareront de  lions  pour  le  mois  de  novembre,  et 
termineront  glorieusement  pour  le  Saint -Siège, 
et  utilement  pour  l’Église,  cette  longue  et  triste 
affaire.  Conjme  la  cabale  ne  manquera  pas  de 
’ redoubler  scs  efforts,  vous  devez  aussi  redou- 
bler lés  vôtres  pour  empêcher  qu’ils  ne  ga- 
gnent les  juges,  il  faut  s'attendre  que  le  cardi- 
nal’ de  Bouillon  et  les  jésuites  continueront 
jusqu'au  bout  à vous  traverser  : nous  ferons  de 
ee  côté-ci  tout  ce  que  nous  pourrons. 

On  recevra  bientôt  à Rome  une  nouvelle  lettre 
du  nonce,  qui  fera  bien  voir  les  bonnes  inten- 
tions du  roi,  et  la  fermeté  de  son  zèle  pour  ia 
bonne  doctrine.  On  ne  peut  plus  douter  que  le 
nonce  n'en  soit  mieux  informé  que  le  cardinal 
de  Bouillon.  Vaut-il  autre  chose  pour  persua- 
der que  le  roi  ne  le  regarde  pins  comme  minls- 


0K  l'abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  intrigua du  cardinal  de  Bouillon  ; un  entretien  que 
i'olïtvé  Hu-  ü'  i avait  vu  avec  tes  cardinaux  Cssanatp  'et 
Noria;  le  plan  qu'il  ]>aroiooit  qu’ou  voulait  «livre  Oms 
la  division;  la  réponse  dr  M.  dp  Cambrai  à il.  de  Char- 
tres, rt  1rs  note#  de  il.  de  Paris. 

J’ai  reçu,  par  le  courrier  ordinaire , la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  de 
Paris , le  29  septembre  ; et  par  le  courrier  ex- 
traordinaire arrivé  â M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
votre  lettre  du  5 de  ce  mois.  Ce  courrier  étoit 
parti  de  Fontainebleau  le  8,  et  est  arrivé  à 
Rome  le  1 8. 

J’ai  reçu  par  l’ordinaire  tous  (es  exemplaires 
de  la  traduction  italienne , au  nombre  de  cent 
quarante,  avec  les  deux  livres  latins  reliés,  pour 
le  Pape  et  le  cardinal  Spada.  Ils  leur  sont  inuti- 
les, puisqu’ils  les  ont  déjà:  je  trouverai  à les 
placer  ailleurs. 

Les  cardinaux  étudient  à force  : le  saeristc 
douée  le  reste  de  son  vœu  très  lentement.  Le 
cardinal  de  Bouillon  vient  rarement  à Rome  : 
mais  tous  les  soirs,  ou  de  deux  jours  l’un , mal- 
gré le  prétendu  péril  de  l’air,  il  envoie  ses  con- 
fidents y coucher,  très  sûrement  pour  l’affaire 
de  M.  de  Cambrai.  On  arrive  à la  nuit,  et  on  va 
au  rendez-vous.  J'espère  être  instruit  dans  peu 
des  pas  qu'on  fait  : il  est  toujours  très  certain,  â 
ce  que  M.  Poussin  m'a  dit.  que  ee  n'est  pas  pour 
les  affaires  du  roi.  Il  faut  compter  que  tarage 
le  possède. 

Le  général  de  la  Minerve  et  le  père  Cambo- 
ias,  qui  précédemment  ne  pouvoient  s’imaginer 

que  le  cardinal  de  Bouillon  osât  soutenir  le  parti 
* . * 
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jusqu'au  bout,  outété  fort  détrompés  par  une  solution  des  objections  des  partisans  de  M.  de 
conversation  qu'ils  ont  eue  avec  çptte  (•irniuenço,  Cambrai  mieux  que  vous-méme  n'avez  fait.  A 
il  y a quatre  ou  cinq  jours  : jl  s'y  est  montré  ce  sujet  il  lui  est  échappé  quelque  chose  avec 
tout  à découvert.  Cela  me  fait  croire  de  p|us  iqpi , dont  je me  mets  peu  eu  peiue,  pourvu  qu'on 
en  plus  qu’il  n'y  a rien  a eu  espérer;  que  le  condamne  tout  ce  qu’il  fuut  : ils  croient  qu’il  est 
mei|leur,  pour  ce  cardinal  et  pour  nous,  serolt  de  leur  honneur  de  trouver  quelque  chose  qu'on 
qu’il  ne  votât  pas.  J’attends  ce  que  vous  me  n’aït  pas  dit. 

manderez  à ce  sujet  des  résolutions  du  roi  : de-  Au  reste,  on  n’a  point  encore  formé  de  plan  : 
t puis  six  semaines  je  m’en  suis  expliqué  bien  le  plus  vraisemblable  est  qu’on  veut  faire  une 
nettement  avec  vous  et  avec  M.  de  Paris.  bulle , dans  laquelle  on  pense  qu'on  pourra  épar- 

Voici  le  temps  des  cabales.  Le  parti  ne  s’ou-  gner  le  nom  de  M.  de  Cambrai,  en  condamnant 
blie  pas;  les  jésuites  vont  criant  qu'on  ne  peut  néanmoins  expressément  les  prppositious  tirées 
condamner  l’amour  pur  de  M.de  Cambrai,  sans  de  son  livre,  qui  paroltront  eeusurables.  Pour 
«■condamner  au  feu  tous  les  mystiques  : cesdiscours  cela  on  se  fonde  sur  la  manière  dont  on  a agi  au 
ne  laissent  pas  de  faire  quelque  impression.  Je  concile  de  Trente , en  condamnant  les  erreurs 
sais,  à n’en  pouvoir  douter,  que  presque  aucun  des  luthériens  et  des  calvinistes,  sans  jamais 
des  cardinaux  n’hésite  à condamner , non  seu-  les  désigner  par  leur  nom.  On  prétend  bien 
lement  le  livre  de  M.  de  Cambrai , mais  encore  pourtant  faire  précéder  un  décret  du  saint-office, 
Ja  plupart  des  propositions  sur  l'indifférence  du  dont  il  ne  sera  pas  fait  mentiou  dans  la  bulle , 
salut,  les  épreuves,  les  vertus , etc.  Quelques  par  lequel  on  condamnera  le  livre  de  M.de  Carn- 
uns  cependant  put  encore  quelques  doutes  sur  brai,  et  apparemment  la  doctrine  qui  y est  cou- 
les propositions  de  l'amour  pur,  tant  on  a pris  tcuue  : son  livre  et  lui  y seront  nommés.  Vous 
plaisir  à embrouiller  cette  question  ; et  tant,  voyezquelle  finesse.  J’espère  que  cette  vue  tom- 
dans  le  vrai,  ht  cabale  est  forte,  tant  on  est  bera  quand  on  aura  représenté  un  peu  fortement 
Ignorant.  Toute  mou  application  présentement  que  cela  ne  peut  servir  que  de  prétexte  à M.  de 
est  de  leur  faire  voir  l'illusion  manifeste  du  ein-  Cambrai , quelque  peu  de  jour  qu'il  y trouve  , 

, quième  état,  son  inutilité,  le  but  de  M.  de  Cam-  pour  dire  que  sa  doctrine  n'est  pas  condamnée, 
bral  en  l'établissant , son  idée  sur  l’oraison  pas-  Depuis  long-temps  je  suis  persuadé  que,  les  dis- 
aive,  manifestement  contraire  à tous  les  bons  putes  à l’occasion  du  sens  de  Jansénius  les  feront 
mystiques,  qu'il  fajt  à présent  consister  dans  l a-  aller  bride  en  main  sur  ce  qui  pourra  regarder 
mour  pur,  dans  la  charité  parfaite  , dont  néan-  la  condamnation  du  sens  de  l’auteur;  mais  nous 
moins  il  veut  qu’on  fasse  un  mystère  aux  fidèles;  ne  demandons  pas  autre  chose  que  la  condam- 
et  tout  cela  après  avoir  déclaré,  en  signant  les  nation  des  propositions,  in  sensu  obvia  et  nutu- 
Articles  d’Issy , que  l’oraison  passive , mise  au  rali.  En  ceci  les  jansénistes  ne  serviront  pas  si 
rang  des  oraisons  extraordinaires  et  des  dons  chaudement  : je  les  vols  venir.  Je  tâcherai  d’y 
de  même  espèce  que  le  don  de  prophétie, n'ap-  trouver  un  remède,  en  leur  démontrant  lu  tort 
partient  en  rien  à la  perfection  du  chrétien  : ce  irréparable  qu’ils  se  feroient  dans  l’esprit  des 
qui  montre  clairement  l’intention  de  l’auteur  et  évêques,  de  qui  ils  doivent  tout  attendre,  y est 
ses  contradictions,  et  qu'il  ne  cherche  qu’à  en  bon  que  vous  en  parliez  à M.  de  Paris  et  à ceux 
imposer.  j qui  ont  ici  quelque  correspondance  , par  exem- 

J’ai  eu  ce  matjn  sur  cette  matière  une  confé-  ' pie  au  frère  de  M.  de  Toureil, qui  écrira  à Rome 
rence  très  longue  avec  les  cardinaux  INoris  et  ' indubitablement.  Ces  messieurs  sont  bien  à mé- 
Casanate  séparément.  Ce  dernier,  à qui  j'ai  ex-  | nager  à Rome,  où  ils  ont  assurément  un  grand 
pliqué  le  tout  à fond  , est  entièrement  revenu  ■ crédit,  et  où  ils  font  enrager  les  jésuites  : nous 
des  petites  peines  qu’il  avoit  : il  me  l’a  avoué , [ jeur  parlons,  M.  l’helippeaux  et  moi,  comme  il  . 
et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  d’avis  de  con-  faut. 

■ damner  le  cinquième  état  comme  illusoire,  er-  j On  a encore  dessein,  dans  le  commencement  ’ 
roué,  et  favorisant  l'oraison  dej quiétistes.  Pour  j de  la  bulle,  de  faire  une  instrucliou  sur  cette 
ce  qui  est  du  cardinal  Noris,  il  m'a  aussi  parlé  matière,  pour  servir  de  préservatif  contre  les 
'.très  nettement.  Il  u’a  pas  laissé  de  me  dire,  et  i erreurs  des  quiétistes.  Cela  serait  fort  bou,  si  elle 
ils  sc  l'imaginent  ici,  que  M.  de  Cambrai  a été  ! étoit  bien  faite  ; mais  je  crains  avec  raison,  et 
ici  beaucoup  mieux  défendu  qu'il  ne  se  défend  de»  geus  sages  craignent  également,  que  cela 
lui-même,  et  qu’il  a pareillement  été  attaqué  ne  tire  trop  en  longueur;  que  ce  ne  soit  de  plus 
avec  beaucoup  de  force.  Je  vois  bien  qu’il  peuse  j un  prétexte  aux  jésuites  et  aux  amis  de  M.  de 
avoir  poussé  plus  loin  qu'aucun.autrc  I cxamen  Cambrai  pour  faire  mettre  ccrtaiues  paroles  qui 
de  toutes  les  difficultés  proposées,  et  trouvé  la  ! dunnent  la  facilité  d’excuser  te  préla!  ; «ar  eha- 


V. 
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cuti  voudra  y insérer  quelque  chose  de  sa  façon. 
D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  ici  une  personne  assez 
habile  pour  composer  cette  instruction  comme 
il  le  faudroit.  Ainsi,  jusqu'à  cette  heure  nous 
sommes  d’avis  d'insinuer  qu'on  se  contente  de 
condamner  les  propositions  nettement,  promet- 
tant et  se  réservant  de  donner  dans  la  suite  une 
instruction  convenable.  Alors  elle  serait  très  sû- 
rement faite  avec  moins  de  brigue,  supposé 
qu’on  la  fit  ; car  une  fois  M.  de  Cambrai  mis 
comme  hors  de  jeu,  ses  amis  ne  prendraient 
peut-être  pas  tant  de  part  à ce  qui  se  ferait.  Ce 
qui  sufliroit  à présent,  ce  serait  d’approuver  les 
xxxiv  Articles  d'Issy,  si  cela  étoit  faisable  : 
voyez  ce  que  vous  jugerez  à propos  de  dire  au 
nonce  à ce  sujet.  Si  le  roi  continue  à demander 
par  le  nonce  qu’on  n'épargne  pas  M.  de  Cam- 
brai ni  son  nom;  s'il  fait  dire  qu’une  douceur 
mal  entendue  pourrait  causer  un  grand  mal,  et 
serait  indigne  du  Saint-Siège,  cela  fera  faire  ici 
de  grandes  réflexions.  De  notre  côté,  nous  tâ- 
cherons de  fortifier  le  Pape  et  nos  amis.  Il  ne 
faut  rien  oublier  contre  une  cabale  plus  formi- 
dable et  plus  insolente  encore  que  par  le  passé. 
Certainement  le  cardinal  de  Bouillon  se  cache 
moins  que  jamais  : le  Pape  dit  qu’il  voit  bien, 
dans  toutes  les  conversations  qu'il  a avec  lui, 
que  c'est  un  porco  ferilo,  un  sanglier  blessé. 

M.  Poussin  agit  aussi  bien  qu'on  puisse,  et  le 
cardinal  de  Bouillon  en  est  très  fâché  ; mais 
M.  Poussin  va  toujours  son  chemin  : il  nous 
sert  à contredire  le  cardinal  de  Bouillon,  et  à 
faire  connoitre  les  intentions  de  la  cour.  Vous 
pouvez  lui  rendre  justice  dans  l'occasion.  Il  dit 
qu’il  voit  le  précipice  où  se  jette  le  cardinal  de 
Bouillon  ; qu’il  l'en  a averti  il  y a plus  de  six 
mois,  mais  que  tout  est  inutile.  A l'heure  qu’il 
est,  nous  usons,  lui  et  moi,  d’un  innocent  arti- 
fice pour  nous  assurer  du  cardinal  Ottoboni. 

« Le  troisième  sujet  à qui  le  Pape  avoit  conféré 
le  doyenné  de  Lille,  pour  ne  le  donner  ni  à celui 

• que  le  roi  avoit  recommandé,  ni  à celui  pour  le- 
quel le  cardinal  de  Bouillon  avoit  en  particu- 
lier sollicité  très  fortement,  s’est  trouvé  être  un 
fripon.  Le  Pape  et  le  cardinal  Panciatici  ont  été. 
trompés  par  deux  attestations  accordées  à cet 
tiommc,  l’une  par  M.  de  Cambrai,  l'autre  par 
M.  de  Tournay  : je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera. 

* Je  suis  persuadé  que  le  cardinal  de  Bouillon 
sera  frustré  dans  ses  espérances,  et  qu’il  a de 
faux  amis  dans  la  congrégation  du  saint-office. 
Le  nouvel  ambassadeur  en  a ici  de  pareils,  qui 
ne  cherchent  qu’à  le  décrier  : le  premier  est  le 
cardinal  de  Bouillon. 

Je  viens  dans  le  moment  de  recevoir  In  ré- 
ponse à M.  de  Chartres  : je  l’ai  lue  en  courant  : 


elle  me  pàrolt  assez  insolente;  c’est  un  homme 
qui  dit  impudemment  tout  ce  qu'il  veut.  Votre 
Réponse  est  attendue  ici  comme  I’étoit  la  Déla- 
tion. 

« 

Envoyez-moi,  si  vous  le  jugez  à propos,  un 
modèle  d'instruction  qu’on  pourrait  mettre  dans 
la  bulle,  qui  soit  net  et  p écis  : nous  pourrions 
le  faire  servir  dans  l’occasion. 

Qui  voulez-vous  désigner  par  celui  auquel 
vous  ne  vous  fiez  plus,  et  qui  m'avoit  donné  de 
si  belles  paroles  *? 

Les  notes  que  M.  de  Paris  a mises  à la  margo 
de  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai  sont  très  foi- 
bles.  Pour  s’excuser  d’avoir  approuvé  l 'intérêt 
propre,  il  dit  qu’il  entendoit  par  ce  mot  la  joie 
sensible,  le  contentement  sensible  même  du  sa- 
lut, qu’on  peut  sacrifier.  Nous  sommes  conve- 
nus en  secret,  le  père  Roslet  et  moi,  de  n’en 
faire  aucun  usage. 

La  Qnirstiuncula  sur  les  actes  condamnés 
par  la  charité  est  très  bonne  et  très  précise  : 
elle  fait  bien  voir  l'illusion  du  cinquième  état. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci.  M.  Cliasot  me 
fait  un  sensible  plaisir  de  m’assurer  que  votre 
santé  est  aussi  bonne  que  jamais,  malgré  le  tra- 
vail. 

J’enverrai  à Florence,  par  le  premier  cour- 
rier, les  livres  que  M.  l'abbé  Regnier  désire 
qu’on  y fasse  passer.  Sa  traduction  est  ici  très 
estimée  : beaucoup  de  gens  ne  peuvent  croire 
que  ce  soit  un  François  qui  l'ait  faite.  J'en  ai 
donné  à tous  les  cardinaux,  et  j’en  distribue 
dans  toute  l'Italie.  Il  serait  bon  que  M.  Anisson 
en  envoyât  un  grand  nombre  à Venise  et  à 
Gênes. 

0 t 

Rome  . ce  21  octobre  iG9S. 


LETTRE  CCCL1V. 

I V 

DE  BOSSUET  A M.  I)E  HOA1LLKS, 
ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

Sur  le*  hoimcs  dispositions  du  nonce , rudÎTernlé  de  Sa- 

lamauque;  et  la  Réponse  de  Bossuet  à M.  de  Cambrai. 

Votre  lettre  à M.  le  nonce  a tout  expliqué, 
mon  cher  seigneur  : il  écrira  de  manière  qu'on 
aura  tout  sujet  d'en  être  content.  II  prend  tout  du 
bon  côté;  et  un  ministre  du  Pape,  de  cette  hu- 
meur et  de  cet  esprit,  aide  beaucoup  aux  affaires. 

J'aurai  bien  de  la  joie  de  voir  l'écrit  **,  et  je 

* Bossuet  a écrit  ici  de  sa  main  /.eccadoro , dont  fl  a déjà  été 
plusieurs  fols  question  dans  celte  correspondance. 

**C‘étoit  une  censure  du  livre  de  M.  de  Cambrai . signée  de 
soixante  docteurs  de  Sorbouue  , et  dont  il  sera  beaucoup  parlé 
dans  les  lettres  suivantes. 


SUR  L’AFFAIRE  DU  QUIÉTISME. 


vous  reifijs  grâces  de  l'ordre  que  vous  avez 
donné  de  me  l'envoyer.  Nous  avons  désabusé 
M.  le  nonce  du  bruit  répandu  sur  Salaman- 
que *.  Si  vous  êtes  coûtent  du  commencement 
de  ma  réponse,  ce  dont  je  suis  ravi,  j'espère  que 
la  fin  vous  satisfera  encore  davantage.  Vous  sa- 
vez mon  respect,  mon  cher  seigneur. 

A FoQUiaebfeau , ce  26  octobre  1698. 


00,5 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  assurer  , mou  cher 
seigneur,  de  mes  très  humbles  respects. 

Je  me  rendrai  à Meaux  pour  la  Toussaint,  et 
j ’y  recevrai  vos  ordres,  si  vous  en  avez  à mu 
donner. 

A Fontainebleau . 27  octobre  1698. 


LETTRE  CCCLVII. 


LETTRE  CCCLY. 

DE  BOSSUET  A M.  PIBOT. 

Sur  le*  espérance*  d'un  heureux  succès , et  le  bon  effet  de 
la  Réponse  du  prélat  à M.  de  Cambrai. 

L'affaire  tourne  très  bien  : une  lettrede  M.  l’ar- 
chevèquc  à M.  le  nonce  a tout  expliqué  : j'es- 
père même  que  Rome  ne  sera  pas  mécontente. 
M.  de  Paris  m'écrit  qu’il  vous  envoie  ordre  de 
me  faire  tenir  ici  copie  de  la  signature  des 
docteurs  : passé  mardi,  il  faudra  me  l'adresser 
à Meaux.  La  réponse  à M.  de  Cambrai  fait  ici 
un  grand  effet,  et  plus  encore  que  la  Relation. 
Dieu  soit  loué!  Vous  savez,  monsieur,  ce  que  ie 
vous  suis. 

A Fontainebleau . 26  octobre  1698. 

*■ 

LETTRE  CCCLVI. 

UE  BOSSUET  A U.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE 
DE  PARIS. 

Il  l'instruit  de  la  manière  dont  le  nonce  aroit  écrit  i 
Rome,  pour  presser  le  jugement  de  l'affaire. 

Quoique  je  ne  doute  pas,  mon  cher  seigneur, 
que  vous  ne  soyez  bien  averti  de  tout,  je  crois 
être  obligé  à toutes  fins  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passe  sous  mes  yeux.  M.  le  nonce 
nous  a lu  ce  matin  , à M.  le  cardinal  d’Estrées 
et  à moi,  sa  dépêche  pour  M.  le  cardinal  Spada. 
Il  lui  envoie  votre  lettre,  et  tourne  parfaitement 
bien  ce  qui  s’est  passé  : il  ne  se  peut  rien  ajou- 
ter à la  manière  dont  il  fait  valoir  les  raisons 
de  votre  lettre.  Votre  zèle  pour  la  bonne  cause, 
et  votre  respect  particulier  pour  le  Pape  et  le 
Saint-Siège,  sont  expliqués  par  des  expressions 
très  vives  et  très  naturelles.  Il  se  sert  parfaite- 
ment bien  de  cette  occasion  , pour  montrer  la 
nécessité  de  finir  cette  affaire  au  plus  têt,  et  en 
presse  la  conclusion, au  nom  du  roi,  avec  la  der- 
nière force  et  la  plus  douce  insinuation.  Ainsi  il 
y a sujet  de  croire  que  tout  ccci  aura  un  très 
heureux  succès. 

• Le»  partisan*  de  M.  de  Cambrai  vouluieut  faire  croire  que 
cette  célèbre  école  appruuvoit  sa  doctrine. 


UE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  censure  du  livre  de  M.  de  Cambrai  par  soixante 
docteurs  ; I iucouvéutent  qu’il  y auroit  de  vouloir  empê- 
cher le  cardinal  de  Bouillon  de  voter;  et  sur  Je  grand 
elfe!  de  sa  Réponse  à M.  de  Cambrai. 

M.  de  Paris  m'a  envoyé  la  lettre  que  vous  lui 
écrivîtes  le  au  septembre,  et  j’ai  reçu  ici  celle 
du  7 de  ce  mois. 

En  y arrivant,  M.  le  nonce  me  parla  de  la  si- 
gnature de  soixante  docteurs  de  la  Faculté",  dont 
plusieurs  sont  religieux.  On  vouloit  donner  un 
mauvais  tour  à cette  affaire  ; mais  M.  de  Pa- 
ris a écrit  au  nonce  , et  lui  a apporté  de  si 
bonnes  raisons  de  ce  qui  s'est  fait , qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à ces  réflexions,  ni  désap- 
prouver ce  procédé.  J'étois  alors  dans  mou 
diocèse , et  je  n’al  rien  su  de  cette  souscrip- 
tion. 

Les  raisons  de  M.  de  Paris  sont , i°  quelle 
étoit  nécessaire  à Rome,  pour  fermer  la  bouche 
à ceux  qui  publient  vainement  que  la  doctrine 
de  M.  de  Cambrai  a l’approbation  des  docteurs 
de  Paris  et  des  autres  universités  ; 2»  qu’elle 
y étoit  attendue  et  demandée  par  plusieurs 
cardinaux,  et  qu’elle  serait  mise  entre  les  mains 
de  personnes  qui  en  sauraient  faire  l’usage  le 
plus  convenable. 

Ce  qu’il  y auroit  à craindre,  c’est  que  cela  ne 
fournit  à M.  de  Cambrai  des  prétextes  pour  de- 
mander qu’on  différât  le  jugement  définitif,  et 
ne  donnât  de  l’ombrage  à la  eour  de  Rome. 
M.  le  nonce  envoie  à M.  le  cardinal  Spada  la 
lettre  que  lui  a écrite  M.  de  Paris  sur  ce  sujet  : 
elle  est  très  belle  ; et  M.  le  nonce  y a joint  tout 
ce  qu’ii  falloit  pour  prévenir  les  "tours  artifi- 
cieux que  M.  de  Cambrai  pourrait  donner  à la 
signature. 

Tont  ce  à quoi  vous  devez  veiller  avec  le  père 
Roslet,  c’est  qu'on  n'en  veuille  prendre  prétexte 
pour  allonger , et  qu’on  ne  s'en  serve  pour  don- 

' Il  * agit  Ici  cl"  la  censure  de  plusieurs  proposition*  du  livre 

deM  de  Cambrai,  signées  par  soitunle  docteurs  delà  Faculté 

de  théologie  de  Parts,  le  16  octobre  île  celle  aiioée.  Ce  fui 
SI.  Tirot  qui  U dressa , comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Nous 
la  donnons  après  coïta  leltre. 
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ncr  de  l'ombrage  à voire  cour.  Le  sujet  de  ces 
ombrages  serait  léger  , puisque  ce  n'est  qu'un 
avis  de  particuliers.  M.  de  Cambrai  pourrait 
aussi  faire  faire  des  signatures  a ses  amis;  mais 
Je  doute  qu'il  réussit  à en  réunir  un  nombre 
considérable,  au  lieu  que  si  l’on  avoit  voulu, 
deux  cents  docteurs  auraient  signé. 

On  ne  donne  point  ici  dans  le  projet  que 
vous  proposez , de  défendre  de  voter  au  car- 
dinal de  I Souillon  : ce  serait  un  titre  aux  ad- 
versaires pour  réclamer  , et  il  n’y.  faut  point 
penser. 

On  attend  à la  cour  M.  de  Monaco  : vous 
lui  serez  recommandé  de  bonne  part. 

Je  vais  faire  un  tour  à Meaux  pour  ta  Tous- 
saint, doü  je  reviendrai  ici  lundi. 

Ma  Uéponse  à M.  de  Cambrai  * fait  Ici  et  à 
Paris  un  prodigieux  effet  contre  lui  ; et  tout  le 
monde  voit  que  ce  n'est  qu'artillce,  illusion  et 
tromperie  de  sa  part.  Je  répondrai  peut-être 
aux  trois  lettres  de  ce  prélat.  M.  de  Chartres 
répond.  Pie  soyez  point  en  peiue  des  disposi- 
tions du  roi,  ni  de  celles de  M.  le  nonce.  Quand 
il  y aura  quelque  chose  à dire  en  particulier,  Il 
faut  le  marquer,  mais  d'une  manière  générale. 
Le  tout  est  de  voir  et  d’instruire  les  cardinaux 
et  leurs  théologiens.  On  attend  d’eux  quelque 
chose  qui  fasse  honneur  à l’Église  romaine,  et 
qui  coupe  la  racine  d'un  si  grand  mal.  Faites 
bien  attention  à XAdmonitio  prievia,  et  à la  con- 
clusion du  (Juietismus  redivitms. 

Je  n'ai  pu  continuer  les  qualifications,  à cause 
de  mes  autres  occupations,  et  aussi  parccquc  le 
Quietismus  redivivus  y supplée. 

A Fontainebleau  , ce  27  octobre  1698. 

LETTRE  CCCLVIII. 

IIK  M.  DE  XOAILt.es,  A ECHEVÉQtlE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSL’ET. 

Sur  l'a'  is  tloauC  par  soixante  docteurs  contre  le  livre  de 
M.  de  DimSrei. 

Quoique  je  sois  en  visite,  je  ne  veux  pas 
manquer , monsieur,  de  répondre  à votre  lettre 
du  7 ; mais  ce  ne  sera  qu'en  peu  de  mots.  Il 
n'y  a plus  qu'à  attendre  en  patience  le  mois 
de  novembre , où  l'on  promet  tant  de  finir , 
et  à continuer  de  vous  opposer  aux  efforls  de 
la  cabale. 

J'envoyai  par  le  dernier  courrier  au  père 

* Ltn  Remarques  de  Bossuet  sur  la  Htymsr  rie  V.  rie 

Cambrai  à la  Relation  sur  le  t/uMismr. 


Roslet  un  acle  qui  là  déconcertera  bien  ; c’est  4 
la  signature  que  vous  avez  proposée  l’un  ci  l'au- 
tre de  soixante  docteurs  contre  le  livre  : il  vous 
I aura  sans  doute  communiquée  sur-le-champ. 
Prenez,  s il  vous  plait,  de  bonnes  mesures  en-  * 
semble  pour  empêcher  la  cabale  d'y  donner  un 
mauvais  tour  , en  faisant  croire  aux  cardinaux 
que  c est  uue  censure  en  forme,  injurieuse  au 
Saint-Siège.  Ce  n’e$t  qu'un  simple  avis,  qui  non 
seulement  n’a  pas  été  donné  en  pleine  Faculté, 
mais  que  les  docteurs  ont  signé  sans  s*ètfe  as- 
sembles: ainsi  ce  n'est  qu’un»  consultation.  On 
en  a voulu  faire  du  bruit  en  ce  pays  ; mais  il  est 
bientôt  tombe.  Je  me  remets  pour  le  reste  au 
père  Roslet,  il  vous  fera  voir  ce  que  je  lui  en 
mande.  Nous  aurions  eu  encore  autant  de  si- 
gnatures, si  nous  avions  voulu  : les  docteurs 
se  sont  empressés  de  signer,  pour  marquer  leur 
indignation  de  l’imposture  qu’on  avolt  répandue, 
qu  ils  étoieut  favorables  au  livre.  Je  ne  puis  à 
cause  de  mes  fonctions  vous  en  dire  davantage; 
croyez-moi,  je  vous  conjure,  à vous,  monsieur, 
avec  tous  les  sentiments  que  vous  méritez. 

ce  27  octobre  <69*. 


AIN1MADVERSI0 

Plurium  dortorum  è Fanritate  thcotoçiœ  Parisitnsis  in 
divers**  proposition#,  excerptns  c libro  mi  titulus  : 
Explication  dis  Maximes  de»  Saints  etc. 

..  * 

Oblatæ  fuerunt  subsignatis,  è saerft  Facultnte 
Parisiens!  doctoribus  theologis,  propositiooes 
nonnullæ  , extrada;  ex  libro  eui  titulus  est  ; 
Explication  des  Maximes  des  Suints  sur  la 
j vie  intérieure,  parmessire  François  de  Snli- 
gnac-Fénelon,  etc. , quæsltumque  est  ab  mis 
quid  sentirent  de  hisee  prapositionibns  ac  de 
; libro  ipso.  Hi  vero  ista  respondent  atque  cen- 
sent. 

MIMA  PH0P0SITI0. 

» On  peut  aimer  Dieu  d’un  amour  qui  est  une 
» charité  pure  et  sans  aucun  mélange  du  motif 
J » de  l'intérêt  propre...  ni  la  crainte  des  chàti- 
1 • ments,  ni  le  désir  des  récompenses  n'ont  plus 
» de  pnrt  à cet  amour  : On  n'aime  plus  Dieu  ni 
• pour  le  mérite,  ni  pour  la  perfection , ni  pour 
b le  bonheur  qu'on  doit  trouver  eu  l'aimant.  • 
Maximes  des  Saints, page  10. 

! Ha-e  et  alla  verba  simllia,  quibns  auetor  dc- 
seriblt  quintum  amorem  Dei,  si  intelligantur  de 
actu  aut  hnbitu  amoris  seu  eharitatis  puræ , eo 
præsertimfallunt  et  inducunt  in  errorem,quod 
: novam  ae  diversam  constituera  videantur  arao- 
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, 53:; 

-,  * 

» plus  grand  de  nos  intérêts;  mais  on  le  veut 
» d'une  volonté  pleine,  comme  la  gloire  et  le 
» bon  plaisir  de  Dieu,  comme  une  chose  qu'il 
» veut,  et  qu’il  vent  que  nous  voulions  pourlui.  * 
Pag.  32,  53. 

« Le  pur  amour . ..  fait  lui  seul  toute  la  vie 
» intérieure,  et  devient  alors  l’uniqiie  prin- 
cipe et  l’unique  motif  de  tous  les  actes  dé- 
• libérés  et  méritoires.  > Pag.  272. 

Hæ  propositlones,  quæ  motiva  omnia,alia  ab 
unico  motivo  amoris  puri , et  ipsum  desiderlum 
« L’ame  fidèle  peut  aimer  Dieu  avec  un  tel  1 salutis,  ut  est  propria  sains  ac  merces  æterna , 
» désintéressement , que  cette  vue  de  Dieu  béa-  à statu  perfecto  excludunt , et  soiam  In  eo  ad- 
» tifiant  n’augmente  en  rien  l'amour  qu'elle  a mittunt  voluntatcm  et  unicum  motivum,ut  glo- 
» pour  lui  sons  penser  à soi  ; et  qu'elle  l’aimerolt  riflcetur  Deus  et  voluntas  ejus  tmpleatur  ; falsa 
» tout  autant , s’il  ne  devoit  jamais  être  sa  béa-  sunt,  erronea:,  adversuiconcilio  Tridentino  , et 


ris  hujus  speciem,  àb  eâquœ  quarto  loco  deslg-  | 
nata  est,  et  dicta  amor  charitatis  et  verus  amor 
justifieans.  fntellecta  autem  , ut  videntur  Intel- 1 
llgenda  , de  statu  quodam  eorura  justorüm  qui 
pcrfectlsstmè  ac  purissimè  amant  Deum  ; fais» 
stint,  erronea;  doctrinæ  Molinosi  affinla  , aliéna 
àdoctrind  concilii  Tridentini  declarantis  bene 
operantibus  usque  in  fiuem,  adcoque  et  pcrfec- 
tis,  proponendam  esse  vitam  æternam  tanquam 
mercedem  ’. 

Il1  PROPOSITIO. 


» tiude.  » Pag.  28. 

, * 

Hæc  propositio  , quæ  anima;  fidelis  perfec- 
tionem  in  eo  coustituit,  ut  amor  quo  Deum  di- 
ilgit  nullatenus  augeatur  intuitu  seu  considera- 
tione  Dei  ut  beatificantis,  falsa  est , piarum  au- 
rinm  offensiva,  temeraria;  vim  tollit  motivi  seu 
inrentivi  ad  intlammandum  Dciamoremefiîcacis- 
simi  ; et  excludit  è numéro perfcctorum  Mosem, 
Psalmistam  ac  Apostolum  , qui , quod  de  Mose 
ac  de  Psalmistâ  observât  concilium  Tridenti- 
numa,  remunerationis,  retributionis , et  co- 
ronæ  intuitu  egerunt,  et  sese  ad  currendum  in 
stadio,  adeoque  ad  amandum,  cohortnti  sunt. 

m*  PROPOSITIO. 

* Lame  résignée . . . soumet  et  subordonne 
» ses  désirs  intéressés  à la  volonté  de  Dieu  , 
» qu'elle  préfère  à sou  Intérêt . . . L’ame  indlf- 
» férente  ...  n'a  plus  de  désirs  volontaires  et 
» délibérés  à soumettre . . . Elle  n’a  plus  de  de- 
» sirs  volontaires  et  délibérés  pour  son  Intérêt , 

» excepté  dans  les  occasions  où  elle  ne  coopère 
» pas  fidèlement  À toute  sa  grâce.  Pag.  -19,  50. 

fl aie  propositio,  quatenus  à statu  perfecto,  seu 


injurlosæ  in  eos  sanctos , qui,  eodem  teste  con- 
concilio  ‘,  sese  ad  currendum  in  stadio  cohor- 
tando,  cum  hoc  ut  imprimis  glorificetur  Deus, 
mercedem  quoque  intuentur  æternam. 

v*  PROPOSITIO. 

• Il  ne  faut  supposer  ces  épreuves  extrêmes 
» que  dans  un  très  petit  nombre  d'ames  très 
» pures  et  très  mortifiées,  en  qui  la  chair  est 
» depuis  long-temps  entièrement  soumise  i l’es- 
» prit.  » Pag.  70. 

i Hæc  propositio,  quatenus  alIquoS  Sic  verè  sup- 

port In  quibus  caro  à longo  tempore  omniiio 
subdita  slt  spiritui  ; falsa  est,  temeraria,  ad  versa 
et  injuria  apostolo,  qui  et  testatur  de  seipso  vi- 
dere  se  legem  In  mcmbrls  suis  repugnantètn 
legi  mentis  suæ,  et  de  omnibus  gcneraliter 
pronuntiat  quod  caro  eoncupiscit  adversùs  spi- 
ritum  ; qüinquagcsimœ  quinlœ  è damnatis 
propositionlbus  consona , et  ex  quâ  periculùm 
est,  ne  qùlsidem  eolligat  quod  ex  ilia  inférebant 
Beguardi  et  Bcgulnæ  , de  homine  statum  per- 
fectlonis  assecuto  sic  asserentes 1 ; Tune  sen- 
sualités ita  est  perfectè  spiritui  et  ralloni  sub- 


sanctæ,  ut  auctor  loquitur,  iudifferentiæ,  exclu-  jec'a’  qu°dh°m<>  Polest  llberfe  coheedete  corpori 
dit  desideria  voluntaria  ac  deliberata  proprii  qumquid  . 

boni , etiam  ea  quæ  voluntati  Dei  subjecta  et  . Cæterum  déclarant  doctores  infrà  seriptl  se 
subordinata  sint,  falsa  est , erronea,  et  vicina 
damnatis  erroribus  Molinosi a. 


iva  PROPOSITIO. 

« En  cet  état  on  ne  veut  plus  le  salut  comme 
» salut  propre  , comme  délivranee  éternelle  , 
» eomme'récompense  de  nos  mérites,  comme  le 


hfle  gèncrali  lège,  quà  homo  quisque  post  apo- 
i stolum  Paulum  fateri  se  tenetur  carnalcm  , ve- 
numdatum  sub  pcccato,  nbllé  cbmprehendera 
beatam  virginem  Mariant  Dei  geultricèiii,  prop- 
ter  honorent  Domini. 


via  PROPOSITION 


« Il  est  coustant  que  tous  les  sacrifices  que 


1 Set*.  vr,  cap.  ni.  — * Ibid. . cap.  xi.  Htbr.  xi.  37. 
Pt.  CITIII.  (02.  I.  77m.  VI.  ».  — ■ MoUn.  prap.  su. 


* Set*,  vi , cap.  si. 

* S,  fnlon.  in  lit  part.  Ffhl  lit.  <1  . 
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• les  âmes  les  plus  désintéressées  font  d'ordl- 
» naire  sur  la  béatitude  éternelle  , sont  condi- 
» lionne ls . . . mais  ce  sacrifice  ne  peut  être  ab- 
» solu  dans  letat  ordinaire.  Il  n’y  a que  le  cas 
« des  dernières  épreuves,  où  ce  sacrifice  devient 
» en  quelque  manière  absolu.  Alors  une  ame 
» peut  être  invinciblement  persuadée  d’une  per- 
» suasion  réfléchie,  et  qui  n’est  pas  le  fond  in- 
n time  de  la  conscience  , quelle  est  justement 
» réprouvée  de  Dieu ...  Il  n’est  pas  question  de 
» lui  dire  le  dogme  précis  de  la  foi  sur  la  volonté 
» de  Dieu  de  sauver  tous  les  hommes , et  sur  la 
« croyance  où  nous  devons  être  qu’il  veut  sau- 

• ver  chacun  de  nous  en  particulier  . . . C’est 
» alors  que  lame  est  divisée  d’avec  elle-même. 

» Elle  expire  sur  la  croix  avec  Jésus-Christ, 

» en  disant  : O Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'a- 
g vez-vous  abandonuée?  Dans  cette  impression 
g involontaire  de  désespoir  , elle  fait  le  sacrifice 
g absolu  de  son  intérêt  propre  pour  l’éternité. . 

g Un  directeur  peut  alors  laisser  faire  à cette 
g ame  un  acquiescement  simple  à la  perte  de 
g son  intérêt  propre,  et  à la  condamnation  juste 
g'  où  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu,  g Pag.  87 
et  scq. 

Doctrina  his  verbis,  et  toto  propè  articulo  dc- 
cimo  contenta,  falsa  est,  et  ut  verba  sonant,  sanæ 
doctrinæ  ac  cathollco  dogmati  adversa,  impiaet 
pemiciosa  inpraxi.  Eô  reducltur,  ut  anima  quæ 
præ  nimià  perturbatione  sibl  ipsi  invincibiliteret 
involuntarie  persuadet  persuasione  rellexA  re- 
probntam  se  esse  à Deo  et  justè  eondemnatam, 
huicce  réprobation!,  justæ  condemnationi,  et 
æternæ  beatttudlnis  jacturæ,  simpliciter,  abso- 
iutè,  simulque  libéré,  et  daté  à directorc  veniâ, 
acquiesçât  scu  consentiat.  Hoc  autem  nihil  aliud 
est  quàm  ex  involuntariâ  iropressione  despera- 
tionis  in  voluntariam  desperationem  labi,  et  de 
iiberato  consentire  odio  Dei,  et  aliis  diris  ac 
tetris  malis,  quæ  reprobationis  ac  justæ  con 
demnationis  nominibus,  quibus  auctor  utitur. 
continentur. 

Est  verô  hæc  doctrina  eo  perniciosior  in  praxi 
quèd  gravissimo  malo,  hoc  est  tentationi  ac  pro 
bationi  extremæ,  remedium  non  tautùm  consulat 
ipso  malo  gravius  ac  periculosius.  sed  et  exclu- 
dat  utilissimum  ac  propè  unicum.  \ état  auctor, 
seu  saltcm  inutile  esse  pronuntiat,  sic  tentât® 
ac  probat®  animæ  propotil  dogma  de  voluntate 
Dei  quâ  vult  onmes  homlnes  salvos  fieri,  et  de 
fiduciA  quA  unusquisque  nostrum  tenetur  id  per- 
suasum  liabere,  voluntatis  Dei  esse  ut  salvetur 
quod  contrà  doceut  theologi  tum  maxime  exer- 
ceçdos  esse  actus  fidel  ac  spei,  cùm  gravis  est 


tentatio  in  fidem  et  spem.  Hoc  præstabat  Pro- 
pheta,  qui  animi  perturbationem,  dumdicebatur 
illi  per  singulos  dics,  Vbi  est  Deus  tuus,  hàc 
responsione  frangebat  atque  vinccbat  1 : Quare 
tristis  es,  anima  mea,  et  quare  conturbas  me? 
Spem  in  Deu,  quoniam  adhuc  confitebor  illi. 
A quA  regulA  dum  aberravit,  damnatus  est  Mo- 
linosus,qui  sic  scripserat,  prop.  xxxvn  : In  oc- 
casione  tentationum  etiam  furiosarum  , non 
debet  anima  elicere  actus  explicitos  virtutum 
oppositarum,  sed  debet  in  supradicto  amore  et 
resignatione  permanere. 

Specialem  animadversionem  et  notam  adhuc 
merenturea  verba,  quibus  Christi  exemplum  et 
vocess  addueuntur  ad  exbibendum  et  astruen- 
dum  statum  animæ  in  extremis  probationibus 
positæ,  invincibiliter  persuas®  persuasione  re- 
tlexà  reprobatam  se  esse  à Deo,  et  cui  inest  pro- 
pterea  impressio  involuntarla  desperationis;' 
quod  quidem  pias  ac  religiosas  aures  offen- 
dit. 

4 • 

Vil*  PHOPOSITIO. 

g Chaque  ame,  pour  être  pleinement  fidèle  à 
g Dieu,  ne  peut  rien  faire  de  solide  ni  de  méri- 
g toire  que  de  suivre  sans  cesse  la  grâce,  sans 
* avoir  besoin  de  la  prévenir.  Il  est  vrai  qu’on 
g doit  se  préparer  à recevoir  la  grâce,  et  l’atti- 
» rer  en  soi  ; mais  on  ne  doit  le  faire  que  par  la 
g coopération  A la  grâce  même.  La  fidèle  eoopé- 
» ration  à la  grâce  du  moment  présent  est  la 
g plus  efficace  préparation  pour  recevoir  et  pour 
g attirer  la  grâce  du  moment  qui  doit  suivie... 
g Tout  ce  qu’on  pourroit  ajouter  à cette  coopé- 
g ration,  bien  prise  dans  toute  son  étendue,  ne 
g seroit  qu’un  zèle  indiscret  et  précipité,  qu’un 
g effort  empressé  et  inquiet  d’une  ame  intéres- 
g sée  pour  elle-même,  qu’une  excitation  à con- 
g tre-temps,  qui  troubleroit,  qui  affoibliroit,  qui 
g retarderoit  l’opération  de  la  grâce...  Cette 
g action  inquiète  et  empressée  est  ce  que  les 
g bons  mystiques  ont  nommé  activité,  etc.  g 
Pag.  97  et  seq. 

Hæc  verba  , et  alia  plura  articuli  undecimi, 
co  tendere  videntur  ut  negent  animas,  quæ  per- 
fectionis  statum  adeptæ  sunt,  disponere  se  et 
excitare  ad  ulteriorem  gratiam,  per  desideria, 
orationes  et  alios  motus  et  conatus  proprios  à 
gratiâ  præparatos  et  adjutos.  Hoc  autem  Sensu 
intcllecta  favent  mentium  otiosarum  inertiæ,  et 
continent  doctrinam  faisam,  periculosam,  erro- 


* Ptalm.  xli  . H 
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neam,  alienam  a doctrinA  snncti  Augustin!,  imù 
concilii  Tridentini  ',docentis  hominem  se  præ- 
parare  et  disponcre,  ut  ad  justifleationera  ip- 
sam  . assentiendo  l)to  exeitanti  et  vocnntl , sic 
ad  perseverantiam  et  augmentum  gratiæ,  vi- 
dcndo  ne  cadat,  et  cum  timoré  ac  tremore  salu- 
tera  suam  operando  in  laboribus,  in  vlgiliis,  etc. 

vuia  PROPOSITIO. 

« La  partie  inférieure  { en  Jésus-Christ  ) ne 
» communiquoit  pas  à la  partie  supérieure  son 

• trouble  involontaire.  » Pag.  122.  * 

Hæc  propositio,  quæ  admittit  in  Christo  per- 
tnrbatiouem  involuntariam  partis  inferioris, 
falsa  est,  blasphéma,  verbo  Dei  contraria,  ad- 
versa  sanctis  Patribus,  et  jam  olim  rejecta  tan- 
quam  abominabilis  à concilio  sexto  general! , 
quod  Actione  xm  recepit  ut  cum  verà  lide  con- 
venientem,  apostolicisque  ac  sanctorum  atque 
probabilium  Patrum  doctrinis  parem,  Kpistolam 
synodicamSophroniiHierosolymitani,  Actione  xi 
lectam,  in  quA  bæc  nota  inurttur  proposition! 
eidem. 

ixs  propositio. 

« Les  âmes  contemplatives  sont  privées  de  la 
» vue  distincte,  sensible  et  réüéchie  de  Jésus- 
» Christ,  en  deux  temps  différents....  Prcmière- 
» ment,  dans  la  ferveur  naissante  de  leur  con- 
» templation...  Secondement,  une  ame  perd  de 
» vue  Jésus-Christ  dans  les  dernières  épreuves.... 

» Hors  ces  deux  cas,  l'ame  la  plus  élevée  peut 
> dans  l'actuelle  contemplation  être  occupée  de 
» Jésus  - Christ , rendu  présent  par  la  foi.  > 
Pag.  iîi4  et  seq. 

Hæc  verba,  quatenus  perfectionem,  seu  viam 
ad  iliamita,  describunt,  ut  significent  animam 
duobus  diversis  temporibus  non  posse  Christum 
sibi  præsentem  exhibere  per  tidem;  falsa  sunt, 
erronea,  contumeliosa  in  Christum,  summè  no- 
xla  animabus  quæ  tendunt  ad  perfectionem  ; et 
eo  magis  damnanda,  quod  hanc  actualem  fidem 
in  Christum  duobus  hiscc  temporibus  excludant, 
quibus  est  maximè  neccssaria. 

X*  PROPOSITIO. 

« Cet  abandon  n'est  que  l'abnégation  ou  re- 
.»  noncement  de  soi-même,  que  Jésus-Christ  nous 
» demande  dans  l’Évangile,  etc.  » Pag.  72. 

« La  mort  spirituelle,  dont  tant  de  saints  mys- 
• tiques  ont  parlé  après  l’apôtre,  qui  dit  aux  11- 

* Nec  adjnvari  potest , nbi  qui  etiam  aliquid  «ponte  conatur. 

S.  Àug.  lib.  ii  de  pecc.  mrrit.  e.  y Conc.  Trid.  ses*,  y I, 
en».  22.  et  cap.  xm. 


Dl’-QJJIÉTISME  v ' sr,7 

» dites,'  Vnvs  êtes  morts,  n’est  que  l’entière  pn- 
» rlfication,  ou  désintéressement  de  l’amour.  » 
Pag.  238. 

« L'ame  transformée  est  l'homme  spirituel 
» dont  parle  saint  Paul,  etc.  » Pag.  258. 

Hæ,  et  aliæ  quæ  in  libro  reperiuntur  proposi- 
tiones,  in  alienum  sensum  detorquent  Christi  et 
apostoli  verba  ; et  ea  loca  ad  paucas  animas 
perperam  coarctant,  quorum  alla  ad  justos,  alia 
ad  ehristianos  omnes , et  te.xtus  ipse  sacer,  et 
traditio  Patrum  extendunt. 

ixA  propositio. 

« Alors  on  exerce  toutes  les  vertus  distinctes,’ 
» sans  penser  qu’elles  sont  vertus  : on  ne  pense 
» en  chaque  moment  qu’à  faire  ce  que  Dieu  veut; 

» et  l’amour  jaloux  fait  tout  ensemble  qu’on  ne 

* veut  plus  être  vertueux,  et  qu’ou  ne  l’est  ja- 
» mais  tant  que  quand  on  n’est  plus  attaché  à 

* l’être.  » Pag.  225. 

« Les  ames  transformées  peuvent  utilement, 

» et  elles  doivent  même,  dans  la  discipline  pré- 
» sente,  confesser  les  fautes  vénielles  qu’elles 
» aperçoivent.  En  se  confessant  elles  doivent 

* détester  leurs  fautes,  se  condamner,  et  desirer 
» la  rémission  de  leurs  péchés,  non  comme  leur 
» propre  purification  et  délivrance,  mais  comme 
» une  chose  que  Dieu  veut,  et  qu’il  veut  que 

* nous  voulions  pour  sa  gloire.  » Pag.  24t. 

Cùm  virtus  essentialiter  bona  sit,  et  ætemae 
Dei  rectitudini  ac  justitiæ  conformis,  peccatum 
autera  inordinationem  essentialcm,  et  oppo- 
sitam  eidem  Del  rectitudini  ac  justitiæ  ætemæ 
deformitatem  contineat  : hoc  odisse  et  excludere 
debemus,  non  tantum  quia  Dei  voluntate  veti- 
tum  est,  sed  etiam  quia  suA  nos  inordinatione 
ac  deformitalc  maculat,  deformet,  reddit  et  ab 
ordinc  alienos;  illam  autem  amare  et  sectari, 
non  (antùm  quia  id  volitum  est  et  præceptum  à 
Deo,  sed  etiam  quia  bonos  et  perfectos  nos  effi- 
cit  sicut  Pater  noster  cœlestis  perfectus  est. 
Quare  hæ  duæ  propositiones,  quatenus  asse- 
runt  animas  perfectas  nec  virtutem  amare  quia 
virtus  est  nec  peccatorum  remissionem  deslde— 
rare  tanquara  propriam  purificationem  et  libéra- 
tionem,  sunt  falsæ  et  erroneæ,  rénovant  damna- 
tam  doctrinam  Molinosi  et  plané  reeedunt  à 
communibus  et  certissimis  plaeitis  theologorum, 
qui  cum  sanctoThomA2  doeent  animam  quidem, 
ubi  ad  perfectum  charitatis  statum  pervenlt, 
princlpaiiter  intendere  ut  Deo  inhæreat  et  frua- 

* Prop.  III.  — 5 S.  Th.  2.  2.  q.  21.  art.  9,  t«  corp.  et  od  5. 
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tur,  sic  tamen  ut  non  negllgateuram  recedendi  > 
a peccato  et  in  bono  proflciandi. 

xn'  pbopositio. 

« Quoique  cette  doctrine  du  pur  amour  Kit  la 
» pure  et  simple  perfection  de  l’Évangile,  mar- 
» quée  dans  toute  la  tradition,  les  anciens  pas- 
• teurs  ne  proposoient  d'ordinaire  au  commun 
» des  justes  que  les  pratiques  de  l’amour  tnté- 
« ressé.  « Pag.  261. 

• Il  faut  se  borner  à laisser  faire  Dieu,  et  ne 
» parler  jamais  du  pur  amour  que  quand  Dieu 
« par  l’onction  intérieure  commence  à ouvrir  le 
» cœuràcette  parole,  qui  est  si  dure  aux  âmes  en- 
» core  attachées  à elles-mêmes,  et  si  capable  ou 
» de  les  scandaliser,  ou  de  les  jeter  dans  le  trou- 
» ble.  • Pag.  3i.  , 

Hæc  propositio  falsa  est,  temerarin,  tradition! 
et  antiquis  pastoribus  seu  sanctis  Patribus  inju- 
ria et  ad  versa , erronea  et  periculosa,  pratsertim 
in  duobus.  Primo,  quôd  puram  et  simplicem 
perfcctionem,  in  Evangeiio  et  ab  universâ  tra- 
ditione  propositam,  constituât  in  statu  quodam, 
qui  fidelium  ac  justorum  vulgo  celari  debeat  ne 
scandalizeutur  aut  turbentur;  cùm  è contrà  per- 
fectionem,  etsi  pauci  assequantur.  omnibus  ta- 
men propoueudam  exemplo  suo  Christus  et 
apostoli  demonstraverint:  deinde,  quod,  mutato 
licetnomine,  occultam  quamdam  et  arcanam 
traditionem  admittnt,  iis  soiùm  familiarem  qui 
sunt  in  statu  perfectissimo. 

Propositionibus  quidera  istis  plures  alite  po- 
tuissent  adjungi  ex  eodem  libro  depromptæ, 
seu  quæ  in  idem  incidunt,  seu  quæ  suspectant 
aliunde  doctrinam  invoivunt,  et  pariter  irapin- 
gunt  in  quietismum  : ubi  et  argui  potuisset  si- 
lentium  quo  liber,  in  texendâ  spuriorum  mysti- 
corum  sérié,  gnosticos  nomiuatim  recensens, 
beguardos  et  illuminatos  in  Andalusiil  sæculo 
proximè  elapso  grassatos,  Molinosum  non  nppel- 
lat,  nec  alios  ætatis  nostræ,  ab  Eccleslâ  quan- 
tumvis  damnatos. 

His  tamen  omissis  , duo  hic  tantum  addenda 
consent  doctores  infrà  scripti  : primum,  errata 
propè  omnia  quæ  bic  arguuntur,  non  semel  ha- 
beri  in  libro,  sed  ubique  sparsa  esse;  ipsum  in- 
super ut  plurimiim,  vnriis  hinc  inde  ambagibus 
intricatum,sæpe  pugnaresecumipso,  et  lot  eum 
aliquaudo  subtiliorcs  præcisiones  ingeminare  ad 
explicandum  quod  proponit,  ut  id  h legentibus 
minime  percipiatur,  sedtotam  mentis aciem  fu- 
giat  inter  legendum,  et  evauescat  ; eum  denique 
nonnunquam  eo  verborum  anfractu  oiivoiutum 
esse,  ut  vix  deprehendi  valeat  qu6  ducat,  et 
quld  verum  inter  et  faisant  discriminas  instituât. 


Deinde  spéctasseseet  expendisse  librum  unum 
ot  se  habet,  et  exccrptas  propositiones  prout  so- 
nant,  ac  in  sensu  obvio  et  naturali,  qui  é lectioue 
contextûs,  sive  eorum  quæ  antccedebant  et  se- 
quebantur,  v istis  est  iis  genuinus  loci  seusus,  et 
a legentibus  statim  arripiendus. 

IWiim  io  Sorbon.1 , decirno  septimo  kaiendas  novembris . 
auuo  Doraini  millesimo  sexcentcsirao  nonagesimo  octavu. 

Subsrrijtservni  : Guischard,  dtramis.  — Saussoy.  — Go- 
billoo.  — De  Lamcth.  — Boucher.  — Peiitpied.  — 
Germain  , rarm.  — Chanu.  — Frassen,  min.  — Bo- 
bine, uitij . — Le  Feuvre,  ex-synd.  — Roynette.  — 
Jollain,  synd.  — Blampiguon.  — Le  Gros,  aug.  — Ré- 
gnier. min.  — Roussel,  aug.  — Malet,  rarm.  — Hy- 
deux.  — De  Lescolle.  — Ghaussemer , prted.  — Ra- 
louin.  — Durieux.  — Alexandre,  prard.  — Le  Bas. 

— Caignart,m»»i.—  Valtriu,  aug. — Varet. — Le  Bre- 
ton. — Lambert,  rarm.  — Garsou,  ex-synd.  — An- 
quelil.  — Hrrlau.  — Jollain.  — De  Rossel.  — De  La- 
uiel.  — Chenu.  — Des  llaycttca.  — Virant,  prom. 

— Secousse.  — Tourne]}*.  — De  La  Code.  — Brunet, 
rarm.  — Vivant.  — Favart.  — Le  Moyne.  — Grange, 
aug.  — Davolé.  — Durai,  min.  — Vuitasse.  — Le  De- 
mieux , rarm.  — Peiitpied  — De  La  Pierre  — Mail- 
lard. — Perl,  p.  Aug.  — Le  Tonnelier,  rirtor.  — 
Guestou  , rirlor.  — De  (omlies.  — Brillon.  — Danet. 

— Pirot,  canrell.  — Aubert.  — Courrier.  — De  La 
Geneate.  — Bornai.  — Navarre.  — De  Bourges.  — 
Soulet.  — Dreuille.  — LatiaGnant.  — Aubin.  — Le 
Fée.  — Pillaut.  — Coltin.  — Dupin.  — Langlois.  — 
Pinaonat.  — De  La  Roche.  — Chauvin.  — Paris.  — 
Mabiile.  — Menassier.  — Desion. les.  — L'Hermiuier. 

— Boodet.  — Tbureau.  — Langevin.—  De  La  Court. 
Franquerue.  — Petit.  — Varan.  — Tarboicher.  — De 
Francine.  — Nau.  — Santeul.  — Valon.  — Poignant. 
— Gay ot.  — Clnreutiu.  — Compaiu.  — De  La  Chaste- 
gneraye.— De  Breton.  — Héron. —Germain. — Tullou. 
— Tbiret.  — Joau.  Boileau.  — Leullier.  — Masson.  — 
Roivln.  — Borey.  — - Bcsaucourt.  — Grivel.  — Lam- 
hert.  — Binet.  — De  Bordeaux.  — De  Voolget.  — 
D'Asfeld.  — D’Kstrécs.  — Bigal.  — Chappetlas.  — Es* 
nault.  — De  Fourcy.  — De  La  Chastre.-—  Le  Sueur.— 
G.  Brunet.  — Nolet.  — Trihoulart.  — Le  Gendre.  — 
RufTin.  — Le  Beau.  — Milaugis.  — D Argenson.  — 
De  Bragetogue.  — Trencart.  — Montmignon.  — Cor* 
délier.  — Corneille.  — Gerin.  — Carré.  — Urbain. — 
Baudin.  — Renault.  — Potier.  — Lebert.  — Du  Breuil. 
Mencdrieux.  — Bnssy.  — Bonnet.  — Dn  Ruel.  — Ro- 
cbeblanche.  — Gillet.  — Le  Blond.  — Porbé.  — Pille. 
— Pierre.  — Pecquot.  — Le  Roux.—  De  Caylus. — 
Mariau.— Desnioulios.  — llennequin.— J.  Leulier.— 
Fagon.  — Dufour.  — Pastel.  — J ans.  — Ménard.  — 
Fontaines.  — Morel.  — Le  Tort.  — Jacquot.  — De 
Amicis.  — Prioux.  — Perrin.  — Manuel.  — Pajol.  — 
Drujeon.  — Glatigny.  — Gerbais.  — Boulland.  — Ne- 
veu. — Dubois.  — Le  Comte.  — De  Gmié.  — Carnet. 
— Rourgain.  — Caunianin.  — Majalnvllle.  — De 
Targny.  — Bonnet.  — Coullin.  — Le  Paige.  — De 
B-iylle.  — Toula  rt, — De  La  Mare.  — L'Aifoé.  — Poc- 
qucüu.  — F raocel  les.  — Angheart. — Lambert.—  Mo- 
lin.  — Bordicr.  — Fleury.  — G.  de  La  Mare.  — Cam- 
befort.  — Jac.  Boileau.  — Lucas  de  Muyn.  — Dû  Mas- 
bac.  — D’Amoresau.  — Courtin.  — Kelly.  — Choart. 
— Brunet  de  Beaugcrais.  — Habert.  — Tuai.  — Be- 
gon.  — Morand.  — Desprcx.  — Le  Franc.  — De  Bcan- 
vau.,—  De  Mnlha.  — De  Risaucourt.  — Gaucher.  — 
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GuiUemx.  — Puilon.  — tanault.  — Ravechet.  — Focr- 
quemin.  — F.-A.  d'IIerouvat.  — L.  d'IIeitMivol.  — 
Phelippeaux.  De  La  Roche  Jaquelin.  — Laborio.  — 
de  Beooist.  — B.  Gaitte.  — Fr.  Cotlin. — Ôaipe. — 
Du  Crevy.  — Le  Ferre.  — Fraier.  — Coruuau.  — Do- 
pré.  — D’Armaillé.—  Le  Peaeheur.  — Hurcl.  — The»- 
btle.  — Michel.  — Du  Vivier.  — Le  Rouge. 

\ola.  Cette  censure  n'avoit  d’abord  été  signée  que  de 
Mrixatilc  docteurs  ; tuais  comme  les  partisans  de  M.  de  Cam- 
brai . pour  empêcher  l’effet  qu'elle  pou  voit  produire . débtiè- 
irnl  à Home  que  ces  docteurs  particuliers  arment  été  surpris 
ou  gagnés  par  les  adhérents  de  M.  de  Meaux  ; afin  de  confon- 
dre toutes  ces  suppositions  calomnieuse* , on  se  détermina  i 
prendre  les  signatures  de  tous  les  docteurs  qui  se  irouvoient 
à Paris , qui  le»  a voient  déjà  offertes , et  qui  les  donnèrent 
avre  empressement. 


LETTRE  CCCLIX. 

DE  L,’ABBR  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sar  les  opérations  des  congrégations  prochaines;  les  con- 
versations que  l'abbé  Bossuet  avoit  eues  a»ec  plusieurs 
cardimux;  et  les  finesses  du  cardinal  de  Bouillon. 

Je  n’ai  point  reçu  de  vos  nouvelles  par  le 
courrier,  pareeque  vos  lettres  du  5 de  ce  mois 
sont  venues  par  un  courrier  extraordinaire  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  comme  vous  l'avez 
vu  par  les  lettres  de  l'ordinaire  passé. 

Voici  bientôt  le  temps  que  les  congrégations 
de  messieurs  les  cardinaux  recommenceront  en- 
tre eux,  et  en  présence  de  Sa  Sainteté.  Le  B du 
mois  prochain,  les  congrégations  du  jeudi  re- 
commenceront devant  Sa  Sainteté;  et  je  ne 
doute  [vas  que  le  Pape,  outre  la  congrégation  du 
mercredi,  ne  fasse  tenir  dans  la  semaine  une  con- 
grégation extraordinaire,  afin  que  messieurs  les 
cardinaux  puissent  agiter  les  matières  entre 
eux,  et  convenir  de  la  manière  dont  ils  s’y  pren- 
dront pour  réduire  les  propositions.  Ils  ne  sau- 
raient mieux  faire  que  de  les  réduire  aux  princi- 
paux chefs,  de  délibérer  sur  un  chef  dans  chaque 
congrégation,  et  de  donner  ensuite  par  écrit 
leur  jugement  sur  la  doctrine  de  ce  chapitre. 
Après  avoir  examiné  ainsi  chaque  chef  princi- 
pal, apparemment  on  chargera  quelqu'un  de  ré- 
duire les  propositions  à celles  qu’on  jugera  es- 
scatielles  et  suffisantes,  et  qu’ori  voudra  mettre 
dans  la  bulle.  Je  vois  que  l'intention  dcM.  le 
cardinal  Casanate  est  qu’on  procède  ainsi.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  fera  bien  ce  qu’il  pourra 
pour  embrouiller;  mais  j’espère  que  ce  sera  in- 
utilement, et  qu’à  la  fin  on  se  résoudra  à faire 
bien. 

Le  sacristc  n’a  pas  encore  donné  son  vœu  sur; 
toutes  les  propositions.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon a voulu  qu'il  vit  tous  les  autres  vœux,  pour 
les  réfuter  apparemment.  Nous  savons  sûrement 
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que  le  sacriste  les  a eu  Ions  par  le  canal  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  c’étoit  en  partie  ce  que 
portaient  ici  les  gensque  M.  le  cardinal  de  Bout!-  ' 
Ion  envoyoit  les  soirs  à Rome.  Il  a entrepris  de 
soutenir  ses  premiers  engagements  : il  n'en  de- 
meurera pas  là;  mais  j’espère  que  tous  les  ef- 
forts de  la  cabale  seront  inutiles. 

J’ai  eu,  comme  je  vous  l’ai  mandé,  une  longue 
conversation  avec  M.  le  cardinal  Casanate  sur 
nos  affaires;  et  comme  ce  cardinal  veut  servir 
efficacement,  il  convint  avec  moi,  persuadé  plus 
que  jamais  qu’il  y va  du  service  de  la  religion 
et  de  l'Église  , de  prendre  une  occasion  natu- 
relle qu’il  avoit  d'aller  au  Pape,  pour  lui  parler 
ensuite  de  ce  qui  regarde  M.de  Cambrai.  Il  exé- 
cuta ce  dessein  deux  jours  apres  notre  entrevue, 
et  parla  très  fortement  à Sa  Sainteté.  Je  l’ai  su 
de  plusieurs  endroits  dignes  de  fol.  M.  le  cardi- 
nal Casanate  m'a  assuré  des  bonnes  intentions 
du  Pape;  et  je  vois  que  cette  conversation  lui  a 
donné  un  nouveau  courage,  comme  de  son  côté 
le  Pape  est  encore  mieux  disposé  depuis  qu'il  a 
entendu  le  cardinal  Casanate.  Je  sors  de  chez 
lui,  et  jo  le  vols  plus  résolu  que  jamais  à foire 
quelque  chose  de  bon.  Je  crois  qu'il  est  de  In 
prudence  de  les  laisser  commencer  à qualifier 
quelques  propositions  essentielles;  après  quoi, 
quand  ils  se  seront  engagés,  on  tâchera  petit  à 
petit  de  les  conduire  au  point  que  l’on  désire, 
et  d’obtenir  une  condamnation  complète,  sans 
ménagement  ; ce  qui  est  seul  digne  du  Saint- 
Siège,  et  à quoi  II  faut  que  le  roi  et  le  nonce 
nous  aident,  par  les  voles  qu’ils  croiront  conve-  . 
nables. 

J’eus  avec  le  cardinal  Pancialici  une  confé- 
rence très  longue,  il  y a quatre  jours.  Je  con-  * 
nois  son  caractère,  et  je  tâchai  de  ne  rien  ou- 
blier pour  lui  faire  connoitrc  la  vérité.  Il  serait 
trop  long  de  vous  rendre  compte  du  détail  de 
notre  entretien  : il  suffit  de  vous  dire  que  ce 
cardinal  me  parla  comme  Je  pouvois  le  souhai- 
ter. Il  me  déclara  franchement  qu’il  ne  saurait 
souffrir  ni  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  ni  la 
manière  avec  laquelle  il  avoit  écrit  et  défendu 
son  livre.  Il  m'avoua  la  partialité  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  qui  ne  se  contcntoit  pas  d'ap- 
plaudir aux  qualificateurs  favorables  à M.  de 
Cambrai,  mais  qui  vouloit  encore  forcer  les  au- 
tres cardinaux  à les  approuver.  Il  m'en  a parlé 
comme  d’une  chose  scandaleuse.  Il  connoli  la 
disposition  du  roi  et  des  évêques,  et  m'a  témoi- 
gné vouloir  particulièrement  en  cette  occasion 
manifester  son  inclination  pour  le  rai  et  pour  la 
France.  Ces  sentiments  m’ont  fait  beaucoup  de 
plaisir,  mais  ne  m’ont  pas  surpris; car  des  gens 
sûrs  m'avolcnt  averti  que  In  division  des  exa- 

». 
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minateurs  lui  ftdsoit  de  la  peine,  et  cela  est  vrai. 
Au  reste , il  est  persuadé  que  ce  n’cst  pas  par- 
la qu'on  doit  juger  de  la  contestation,  et  il  de- 
meure d'accord  que  cette  division  est  le  seul 
embarras  de  cette  affaire;  c'est  pourquoi  il  est 
résolu  de  bien  faire  voir  au  Pape  comment  on  a 
abusé  de  sa  facilité,  et  de  quelle  conséquence 
sont  de  pareilles  injustices.  M.  Giori  lui  a en- 
core parlé  depuis  moi,  parccque  j’étois  bien  aise 
de  connoltre  par  d'autres  ses  véritables  senti- 
ments; et  M.  Giori  m'a  confirmé  dans  le  juge- 
ment que  j'en  avois  porté. 

Pour  le  cardinal  Nerli,  je  ne  puis  vous  dire 
avec  quelle  franchise  il  m’a  parlé,  et  combien 
il  s'est  expliqué  nettement.  Je  l’ai  rois  sur  l’ar- 
ticle de  l'amour  pur  et  le  cinquième  état.  Il  en 
pense  tout  ce  qu’il  faut  : nous  avons  approfondi 
la  matière.  H m'a  montré  des  extraits  qu'il  a 
faits,  par  lesquels  j’ai  bien  vu  l'attention  qu’il 
» à cette  affaire.  Il  lisoit  actuellement  les  der- 
nières lettres  de  M.  de  Cambrai  à M.  de  Char- 
tres , et  y trouvoit  de  grands  arguments  contre 

• oe  qu’il  dit  dans  son  livre  des  Maximes,  et  de 
grandes  contradictions.  Sa  fureur  à soutenir  son 
amour  naturel  l'ctonne,  et  l’affermit  dons  ce 
qu’il  en  croit.  Comme  ce  cardinal  passe  pour  un 
honnête  homme  et  sincère,  je  commence  à y 
faire  quelque  fond;  d'autant  plus  que  je  sais 

> d'ailleurs  qu’il  s’en  explique  dans  les  mêmes 
termes,  et  qu'il  y a trois  mois  qu'il  me  parloit 
bien  différemment. 

J'ai  vu  le  cardinal  Noris  un  moment  : il  m'a 
dit  que  les  dernières  lettres  & M.  de  Chartres 
' étoient  bien  hardies,  et  faisoient  bien  connoitrc 
l'auteur.  Ce  qu'il  dit  de  Moïse  et  de  saint  Paul, 

• cités  par  le  concile  de  Trente,  l’a  fort  choqué. 

On  dit  que  le  Pape  a chargé  trois  cardinaux 
de  faire  chacun  un  modèle  de  bulle,  et  que 
ces  trois  cardinaux  sont  Noris,  Albane  et  Fer- 
rari : mais  il  n’y  a rien  de  sûr  là-dessus,  et  je 
ne  doute  pas  que  chacun  ne  travaille  de  son 
côté. 

L’archevêque  de  Chieti  déclare  à blendes 
gens  que  s’il  avoit  à refaire  son  vœu,  il  le  fe- 
roit  contraire  à M.  de  Cambrai,  dont  il  recon- 
noit  à présent  les  erreurs.  Tout  cela  ne  sert  plus 
de  rien;  et  il  faudrait  qu’il  fit  connoltre  plus 
hautement  et  d'une  manière  plus  authentique 

• ses  sentiments,  s'ils  sont  véritables.  Mais  je 
crains  que  ce  ne  soit  Jiar  politique  qu'il  s’expli- 
que à présent  ainsi,  dans  la  vue  de  regagner 
l'estime  de  la  France.  Le  père  Pera  a eu  au- 
dience du  Pape  hier  : il  est  tombé  sur  M.  de 
Cambrai,  et  le  Pape  lui  a dit  qu'il  vouloit  qu’on 
ne  perdit  pas  de  temps,  et  finir  dans  le  mois 
de  novembre.  Le  Pape  a ajouté  que  le  livre 


étoit  plus  pernicieux  encore  pour  les  catho- 
liques que  pour  les  hérétiques  ; c'est  ce  que  rap- 
porte le  père  Pera. 

M.  Poussin  continue  à faire  des  merveille?.  Il 
a eu  avec  le  cardinal  Spada  nue  conversation 
sur  cette  affaire,  dont  il  m'a  rendu  compte.  Je 
vous  prie  de  le  faire  Un  peu  valoir  dans  l’occa- 
sion, surtout  auprès  de  MM.  de  Torcy  et  de 
Pomponne,  et  de  M.  Noblet  son  prédécesseur 
dans  le  même  emploi  auprès  du  cardinal  de 
Janson. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd’hui  que  je  me  doute 
qu’il  faut  que  vous  vous  armiez  de  patience  à 
l'égard  de  M.  de  Paris  : mais  il  le  faut,  et  néan- 
moins ne  pas  perdre  d’occasion  de  le  faire  con- 
noltre à madame  de  Maintenon  et  au  roi.  M.de 
Paris  m'écrit  comme  ayant  peur  que  je  ne  me  fie 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon  : mes  lettres  le 
pourront  désabuser  lù-dessus.  s'il  veut  bien  y 
faire  réflexion. 

Nous  avons  été  depuis  huit  jours,  monsei- 
gneur Giori  et  moi,  deux  fois  à Frescati,  diner 
chez  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  nous  a re- 
çus à merveille  : nous  sommes  allés  et  revenus 
ensemble  le  même  jour.  Nous  ne  nous  fions  ni 
plus  ni  moins  à M.  le  cardinal  de  Bouillon,  ni 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  à nous,  comme  vous 
le  pouvez  croire.  Heureusement  pour  nous,  le 
Pape  connoit  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  le 
méprise. 

M.le  cardinal  de  Bouillon  croit  n’avoir  pas  de 
pins  cruels  ennemis  que  monseigneur  Giori  et 
moi.  Il  espère  néanmoins  pouvoir  par  ses  fi- 
nesses parvenir  à nous  tromper  : jusqu’ici  il 
n’y  a pas  réussi.  L’arrivée  de  l'ambassadeur 
fera  mourir  de  déplaisir  M.  le  cardinal  de 
Bouillon. 

La  fureur  des  moines,  des  jésuites  et  de  la 
cabale,  tombe  sur  vous  à Borne  comme  à Paris. 

Envoyez-nous  un  modèle  de  bulle,  et  les  pro- 
positions réduites  sous  chaque  chef  aux  points 
principaux  et  clairement  mauvais. 

Rome . ce  M octobre  IGW.  . 


LETTRE  CCCLX. 

DF.  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  sa  Réponse  à M.  de  Cambrai  ; la  censure  des  doc- 
teurs; une  bulle  de  Jean  XXII;  les  précautions  à pren- 
dre ; et  le»  btcux  de  Fcrteldn. 

« . » 

J'ai  reçu  ici , en  y arrivant  vendredi  pour  la 
Toussaint , votre  lettre  du  f 4 octobre.  Je  re- 
tourne demain  a Fontainebleau,  dont  je  ne  re- 
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partirai  qu’avec  le  roi.  Je  repasserai  par  ici,  et 
ne  tarderai  pas  d’aller  à Paris. 

Je  souhaite  avoir  bientôt  des  nouvelles  du 
succès  de  ma  Réponse  à celle  de  M.  de  Cambrai. 
Si  le  courrier  a tenu  parole,  vous  devez  l'avoir 
depuis  quinze  jours.  Je  puis  vous  assurer  qu'elle 
fait  ici  un  prodigieux  effet  pour  la  bonne  cause, 
et  contre  M.  de  Cambrai.  M.  l’abbé  Regnier 
achève  sa  version  à la  campagne.  Je  lui  ai  en- 
voyé copie  de  l’article  de  votre  lettre  qui  ie  re- 
garde ; cela  lui  donnera  du  courage.  Je  lui  ai 
mandé  que  quand  la  décision  préeéderoit  sa  ver- 
sion, elle  n’en  seroit  que  plus  utile  et  plus  re- 
cherchée. 

Vous  mettez  la  chose  au  vrai  point  de  la 
question,  quand  vous  la  faites  consister  dans  le 
pur  amour  du  cinquième  degré,  placé  par  M.  de 
Cambrai  au-dessus  du  pur  amour  de  l’école.  Je 
me  suis  fort  attaché  A suivre  cette  idée  dans  le 
Summa  et  dans  la  Préface  contre  l’Instruction 
pastorale  de  M.  de  Cambrai , dans  le  second  des 
cinq  Écrits,  et  surtout  dans  ma  dernière  Ré- 
ponse, vers  la  fin  \ 11  n’y  a qu  a joindre  à cela  le 
sacrifice  absolu  de  son  salut  éternel  et  ses  dé- 
pendances. 

Vous  avez' vu  sans  doute  une  sorte  de  cen- 
sure, signée  par  beaucoup  de  docteurs.  Le  père 
Roslct  a ordre  de  vous  la  communiquer  pour  la 
rendre  publique,  si  vous  le  jugez  A propos  : pour 
moi,  je  n’y  vois  nulle  difüculté.  Quand  on  l’a 
dressée  et  signée,  j’étais  dans  mon  diocèse,  oii 
M.  de  Paris  me  l’envoya  : elle  est  très  bien.  On 
la  donne  pour  ce  quelle  est;  c’est-à-dire,  pour 
l’avis  de  beaucoup  de  particuliers  seulement , 
sans  autorité  du  corps.  Elle  rembarrera  les  cam- 
brésistes , qui  se  vantent  d’avoir  l’école  pour 
eux,  et  fera  voir  l’uniformité  de  nos  sentiments. 
Toute  cette  censure  est  dans  l’esprit  de  la  Dé- 
claration, du  Summa,  des  In  luto,  etc.  Néan- 
moins voyez  sur  les  lieux,  avec  le  père  Roslet, 
quelle  est  la  disposition  des  esprits.  J’ai  vu  une 
lettre  de  ce  Père,  qui  nous  fait  bien  connoltre 
l’état  des  choses.  Faites-lui  beaucoup  d’honnê- 
tetés de  ma  part. 

Je.  vous  indique  une  bulle  de  Jean  XXII 
contre  les  erreurs  d'un  nommé  Ekard , domini- 
cain de  Cologne,  où  sont  condamnées  vingt-huit 
propositions,  dont  plusieurs  ressentent  beaucoup 
l’esprit  du  quiétisme  d’aujourd’hui,  principale- 
ment la  septième , la  huitième  et  la  neuvième  : 
mais  l’on  doit  surtout  remarquer  les  deux  sortes 
de  qualifications  employées  dans  celte  bulle; 
l’nne  sur  les  erreurs  précises,  et  l’autre  sur  les 
ambiguités;  ce  qui  peut  vous  fournir  des  vues 

4 Hem.  a» c la  Rép.  à la  ftelal.  Conclus.,  tenu.  fin. 
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pour  insinuer  de  faire  à peu  près  la  même  chose. 
L’histoire  d’Ekard , et  la  bulle  dont  je  parie , . 
sont  rapportées  dans  Rainaldus , tom.  xv , an. 
1329,  n.  70,  71,  72  *.  Cet  Ekard  était  pourtant 
un  grand  spirituel,  très  loué  par  Taulère  et  par 
d’autres,  comme  le  marque  Rainaldus,  ibid. 
n.  73. 

Il  y a quatre  cents  ans  qu’on  voit  commencer 
des  raffinements  de  dévotion  sur  l’union  avec 
Dieu  et  sur  la  conformité  à sa  volonté,  qui  ont 
préparé  la  vole  aux  quiélistes  modernes.  C’est 
pourquoi  il  seroit  très  important  d’engager 
Rome  à donner  une  admonition  générale 
contre  l’abus  qu’on  fait  des  paroles  des  pieux 
auteurs.  Vous  en  trouverez  une  parmi  mes  mé- 
moires précédents.  Il  faut  tacher  d’inspirer  ces  > 
vues. 

Je  ne  doute  pas  que  les  deux  lettres  de  M.  de 
CambraiaM.de  Chartres, en  réponse  à la  Lettre 
pastorale  de  ce  prélat,  ne  tombeut  à Rome  entre 
vos  mains.  Dans  la  première , vous  trouverez 
qu’il  reconnoit  un  double  sens  dans  son  livre , 
qui,  dit-il,  est  tellement  soutenable  l'un  et  l’au- 
tre, qu’à  Rome  même  on  s’est  partagé  là-des- 
sus. C’est  convenir  clairement  que  l’équivoque 
règne  dans  tout  l’ouvrage.  Je  ne  crois  pas  que 
jamais  auteur  ait  fait  un  pareil  aveu.  Lisez  de- 
puis la  page  cinquante-cinquième  jusqu'à  la 
soixantedixième.  S’il  y a deux  sens  soutenable» 
scion  lui,  il  faut  qu'il  y en  ait  un  troisième 
mauvais  et  inexcusable;  et  ce  troisième  sens  est 
le  vrai,  obuius,  d’où  il  avoue  qu’on  ne  sort  que 
par  des  explications  ambiguës. 

Il  faut  voir  aussi  à la  page  soixante-huitième 
comment  il  répond  à la  protestation  qu’il  avoit 
faite  de  n’avoir  jamais  eu  d’autre  pensée,  après 
avoir  avoué  qu'il  n’avoit  point  parlé  selon  la  - 
sienne.  Si  l’on  n’ouvre  pas  les  yeux  à de  sem- 
blables artifices,  on  veut  perdre  l’Église.  Trou- 
vez le  moyen  d’avoir  cette  lettre , qui  doit  être 
fort  répandue  à Rome. Faites  voir  ces  endroits, 
qui  sont  plus  forts  et  plus  étonnants  que  je  ne 
puis  vous  le  dire. 

J’ai  envoyé  la  lettre  par  laquelle  je  recom- 
mande M.  Madot  au  grand-duc  : je  voua  en  en- 
verrai une  autre  par  le  premier  ordinaire;  et  je* 
serai  d’autant  plus  ravi  de,  servir  ce  gentilhomme, 
qu’il  a un  frère  ecclésiastique  que  j’estime  fort , 
et  qui  nous  a communiqué  plusieurs  de  ses 
lettres,  qui  sont  d’un  homme  habile  et  bien  in- 
struit. 

Les  arrangements  pour  mon  départ  de  de- 

• 

M \ * ' 

• Fleury  a «lonné  un  extrait  <te  cette  bulle,  tt’ut.  etilea.. 
Ilv.  xcm . u-9D. 

**  Bossuet  en  avoit  drc*?c  une  que  F09  peut  voir  ci-drous.  m 
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main  ne  me  donnent  pas*  le  loisir  de  faire  ré* 
pouse  au  père  Carapioni,  ni  à M.  Phelippeaux. 

A Meaux  , % novembre  <69$. 
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LETTRE  CCCi.XI. 

DE  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVEQUE  DE  PARIS, 
a l'abbé  OOSSUET. 

Surin  nuira  que  le  prelnf  lui  avait  envoyées;  Ira  défiances 
que  cet  abbè  devoit  avoir  ; et  le  soin  qu'on  auroiten 
r rance  d appover  scs  efforts. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  14,  monsieur  : j'ai 
bien  de  la  joie  d'y  voir  que  vous  avez  reçu  le 
commencement  de  mes  notes  sur  la  réplique  de 
M.  de  Cambrai  ; vous  aurez  eu  le  reste  par  les 
courriers  suivants.  Je  compte  que  vous  en  ferez 
l'nsage  qu'il  faudra  pour  le  bien  de  l’affaire  • la 
réplique  étant  devenue  si  secrète,  il  n'est  plus 
nécessaire  que  les  réponses  paraissent. 

Nous  n'avons  plus  qu’à  souhaiter  que  les  car- 
dinaux travaillent  diligemment, etquils recom- 
mencent leurs  congrégations  apres  les  fêtes, 
comme  ils  l’ont  promis.  Le  procédé  du  sacristc 
est  ridicule  de  toutes  manières.  Défendez-vous 
bien  des  coups  fourrés  de  la  cabale  : elle  va  re- 
doubler ses  efforts  et  ses  artifices.  On  tâchera 
de  vous  surprendre , si  l'on  peut , et  de  décou- 
vrir toutes  vos  démarches  : ainsi  vous  devez  as- 
surément, monsieur,  vous  fier  A peu  de  gens,  et 
tout  concerter  avec  nos  amis.  Le  père  Roslet  se 
loue  fort  de  vous  : je  suis  bien  aise  que  vous 
soyez  content  de  lui.  Il  connoittrès  bieu  la  cour 
de  Rome,  et  il  a un  grand  zèle  pour  la  bonne 
pause  : vous  pouvez  sûrement  prendre  confiance 
en  lui.  ., 

La  nouvelle  que  le-Papc  venoit  de  recevoir  A 
votre  dernière  audience  devoit  lui  donner  du 
chagrin  : vous  fîtes  très  bien  de  ne  lui  pas  par- 
ler, dans  cette  disposition,  long-temps  de  notre 
affaire.  * 

Le  eomplimeut  du  père  Alfaro  méritoit  une 
sévère  correction  : il  doit  avoir  nui  A la  cause 
qu'il  défend  avec  tant  de  chaleur. 

On  écrira  toujours  fortement  de  ce  pays: 
c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  , et  prier 
Dieu  qu'il  bénisse  vos  soins  et  qu'il  défende  la 
vérité.  Conservcz-moi  l’honneur  de  vos  bonnes 
grâces,  et  croyez  que  je  suis  A vous,  monsieur, 
très  sincèrement. 

S nuvvmbre  IfiSe..  * 


A * 

LETTRE  CCCI.XII. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONC1.E. 

Sur  la  Réponse  de  Bossuet  k M.  de  Cambrai  ; ce  qui  avoit 
empêché  de  parler  de  l'affaire  dans  la  dernière  congré- 
gation des  cardinaux  ; cl  les  retards  affectés  du  sadiste. 

J'ai  reçu  par  notre  courrier  extraordinaire  , 
qui  est  arrivé  ici  vendredi  matin  , dentier  du 
mois  d’octobre  , votre  Réponse  A M.  de  Cam- 
brai. Il  est  arrivé  deux  jours  plus  tard  qu'il 
n'anroit  fait,  par  des  raisons  qu'il  m’a  dites,  et 
dont  il  m'a  apporté  de  bonnes  preuves:  enfin  il 
est  arrivé.  Il  ne  me  parait  pastout-A-fait  content 
de  ce  qu'on  lui  a donné , protestant  avoir  dé- 
pensé de  son  argent,  et  parccqu’il  a été  obligé 
depuis  Fontainebleau  jusqu'à  Turin  de  prendre 
un  troisième  cheval,  et  pareequ'on  ne  lui  a 
pas  tenu  compte  du  change  de  l'argent  et  du 
rabais  des  monnoies.  Je  lui  ai  dit  que  j’exami- 
nerois  le  tout  exactement, et  qu’on  ne  lui  ferait 
pas  d'injustice  ; je  verrai  cela  A loisir.  II  sera 
content,  à cc  qu'il  dit,  de  tout  ce  que  je  déter- 
minerai. Il  serait  bon  de  m'envoyer  un  mé- 
moire exact  de  ce  qu'on  lui  a donné. 

Les  fêtes  ont  empêché  que  je  n’aic  pu  faire 
relier  aussi  vite  que  je  l’aurais  désiré  le  livre 
pour  Sa  Sainteté.  J'ai  pourtant  si  bien  fait,  que 
je  l'ai  eu  cc  matin,  quoique  jour  de  fête  , relié 
eu  maroquin  avec  les  armes,  et  un  pour  le  car- 
dinal Spada.  Jecomptoisdele mettre  nprèsdîner  » 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  mais  il  lui  a plu 
de  sortir,  et  cela  a rompu  toutesles  mesures  que 
J’avois  prises  pour  aujourd'hui.  J'aurais  été  bien 
aise  de  pouvoir  vous  rendre  compte  par  ma  let- 
tre du  succès  de  ma  visite,  mais  la  réparation 
de  ce  défaut  est  remise  à demain.  J'ai  déjà  fait 
prévenir  Sa  Sainteté  sur  cela  par  monseigneur 
Giori  et  par  le  cardinal  Spada,  à qui  j'ai  envoyé 
à midi  son  livre,  avec  une  lettre  instructive. 
Tous  les  cardinaux  du  saint-office  l'ont  eu  au- 
jourd'hui, excepté  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  a 
qui  je  le  veux  porter  moi-même  demain,  et  qui 
n’étoit  pas  visible  aujourd'hui:  il  se  pourra  faire 
même  que  Sa  Sainteté  l’ait  avant  lui.  Cette 
Éminence  ne  sait  pas  encore  que  votre  réponse 
m'est  parvenue. , ni  l'arrivée  du  courrier.  L’u- 
sage de  M.le  cardinal  de  Bouillon  étant  de  pré- 
venir sous  main  le  Pape  contre  ce  que  je  lui 
donne,  je  ne  suis  pas  fâché  que  le  Pape  ait  voire 
lettre  avant  que  ce  cardinal  en  ait  connolssance; 
ce  qui  sera  le  plus  tard  qu’il  se  pourra. 

La  pièce  est  admirable,  et  telle  que  vos  amis 
la  pou  voient  désirer.  Si  elle  ctoit  en  italien,  les 
partisans  de  M.  de  Cambrai  seraient  couverts 
de  confusion  . quelque  effrontés  qu'ils  soient  : 
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mais  le  français  ne  leur  fera  pas  plaisir.  Je  doute 
que  par  le  premier  courrier  nous  puissions  avoir 
nouvelle  de  l’effet  que  cette  réponse  aura  à 
Paris  et  à la  cour.  Je  voudrais  bien  que  M.  le 
nonce  l’eût  vue  avant  le  lundi  20  du  passé  , qui 
est  le  jour  d’où  seront  datées  tes  lettresque  nous 
recevrons  par  le  premier  courrier  ; mais  nous 
ne  pouvons  pas  retarder  jusque-là  la  distribu- 
tion : la  pièce,  au  reste,  parle  par  elle-mémc.  Je 
vous  avoue  que , quelque  bonne  opinion  que 
j’eusse  de  la  hardiesse  à mentir  de  M.  de  Cam- 
brai, je  n’aurais  jamais  cru  que  les  paroles  qu'il 
dit  que  vous  avez  dictées  à madame  Guyon,  îles 
erreurs  qu’elle  n’ avait  jamais  eues,  etc.  , fus- 
sent Inventées  d’un  bout  à l'autre.  C’est  là  le 
seul  prétexte  de  sa  relation  ; et  cela  étant  faux  , 
en  vérité  il  11’a  point  d'autre  parti  à prendre 
que  dese  cacher.  Vous  n'avez  rien  oublié  dans 
ce  dernier  écrit,  et  tout  ce  qu’on  peut  souhaiter 
s'y  trouve.  « 

L’assemblée  du  saint-office  de  demain  s’est 
tenue  cette  aprés-dinée,  a cause  d’une  chapelle 
de  demain  qui  l’cmpéchc.  On  croyoit  avec  fon- 
dement qu’on  y parlerait  de  l’affaire  dont  il  est 
question.  M.  le  cardinal  Casannte  me  i’avoit 
dit  il  y a huit  jours,  et  ce  matin  encore  : mais  la 
sortie  du  Pape  cette  après-dlnée,  venue  tout-à- 
coup,  a obligé  les  cardinaux  du  palais  d’accom- 
pagner Sa  Sainteté  ; et  la  moitié  des  cardinaux 
manquant  à eette  congrégation,  il  n’a  pas  été. 
mention  de  notre  affaire.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon u'a  pas  voulu  y aller.  Il  n’y  a eu  que  cinq 
cardinaux  qui  y aient  assisté,  qui  sont  Carpe- 
gna,  Casanate,  Marescotti,  Noris  et  Ferrari.  Ils 
n’ont  pas  laissé  de  parler  un  peu  entre  eux  de 
notre  affaire , mais  ce  n'a  pas  été  bien  sérieuse- 
ment. Pour  moi,  je  m'imagine  que  le  Pape  sou- 
haite peut-être  qu'on  en  parie  devant  lui  jeudi 
prochain.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  trouver 
demain  Sa  Sainteté  de  bonne  humeur,  je  me 
propose  de  lui  dire,  s'il  plaît  à Dieu,  bien  des 
t tS&oses  dans  l’audience  qu’elle  me  donnera. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13,  de  Gerraigny; 
vous  étiez  occupé  ce  jour-là  à Meaux  à recevoir 
madame  de  Lorraine.  M.  te  cardinal  de  Bouil- 
lon paraît  un  peu  démonté  et  consterné.  Je 
doute  que  ses  manèges  lui  réussissent  ; Il  com- 
mence sûrement  à appréhender  les  suites  pour 
son  ami.  Je  n'ose  pas  dire  certainement , mais 
plus  que  vraisemblablement , l'amour  pur  est 
prêt  à être  condamné  comme  erroné  : tout  an 
moins  c’est  là -dessqs  que  je  presse,  n’étSnt  pas 
en  peine  des  autres  points.  L'état  sera  assuré- 
ment condamné.  Sur  les  actes,  on  ne  dira  rien 
fini  puisse  favoriser  M.  de  Cambrai.  II  faut  qu’on 
décide  que,  dans  la  pratique,  les  deux  motifs  ne 


DU  QUIÉTISME. 

sont  pas  séparables  : sans  cela  je  ne  serai  pas 
content  tout-à-fnit  ; avec  cela  nous  aurons  tout, 
et  l’illusion  sera  abattue.  On  n’oublie  rien  pour 
éclaircir  les  difficultés.  Les  cardinaux  Carpegna 
et  N’erli  sc  confirment  tous  les  jours  plus  queja- 
mais  dans  leurs  bons  sentiments. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  revint  hier  de 
Frescnti,  et  y doit  peton  ruer  jeudi,  après  rassem- 
blée du  saint-office  qui  se  tiendra  devant  le 
Pape.  Les  cardinaux  haussent  les  épaules  sur  le 
sujet  du  cardinal  de  Bouillon;  beaucoup  disent 
qu’ils  n’osent  parler:  à la  fin  on  apprendra  tout; 
on  n’en  sait  déjà  que  trop.  Je  suis  bien  fâché  que 
du  côté  de  la  cour  on  ne  puisse  pas  empê- 
cher le  cafdtnal  de  Bouillon  de  voter.  Le  père 
Roslet  a eu  ce  matin  une  assez  longue  audience 
du  Pape  : je  ne  sais  pas  encore  ce  qui  s‘y  est 
passé  ; il  en  rendra  apparemment  compte  à M.  de 
Paris. 

Lescardinanx  étudient  en  vérité  fortement. 
Tout  le  salut  de  l'affaire  a été  de  ne  les  avoir 
pas  pressés  pendant  le  mois  d'octobre. 

La  traduction  de  M.  l'abbé  Regnier  est  ici 
applaudie  et  admirée  par  les  counoisscurs  : 
vous  pouvez  l’en  assurer.  On  a ses  livres  à Flo- 
rence. j., 

M.  l'abbé  Regnier  se  ferait  grand  honneur  en 
achevant  son  ouvrage,  c’est-à-dirc  en  traduisant 
votre  Réponse  à M.  de  Cambrai. 

Le  sacriste  ne  se  presse  pas,  il  n'a  pas  encore 
remis  son  vœu.  Les  cardinaux,  qui  voient  ce 
qu’il  a donné,  ne  doutent  pas  que  les  «vis  des 
autres  ne  lui  aient  été  communiques  : c’cstttue 
mauvaise  réfutation.  On  est  également  persuadé 
de  l'intelligence  de  ce  prélat  avec  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ; elle  est  certaine. 

Rome  , ce  4 novembre  <6S». 


LETTRE  CCCLXIII. 

UK  BOSSUET  A SOS  NEVEU.' 

Sur  deux  tcltrcs  du  ordinal  5p«dii  que  le  nonce  «rail  coin 
muniquers  an  roi  ; le»  vue,  qn'il  dccoil  présenter  il  ce 
cardinal  sur  la  docinioiJ  qu'il  priimeUoit  ; et  le  danger 
de»  ménagements  dont  un  coulait  user. 

J'ai  reçu  ici  votre  lettre  du  ît  du  mois  passe. 
Hier  M.  le  nonce  me  montra  chez  le  roi  deux 
lettres  de  même  date,  de  M . le  cardinal  Spada  , 
dont  la  première  portott  que  vous  l’aviez  prié 
de  lui  écrire  que  vous  n’avfèà  jamais  demandé 
de  délai.  Il  déclarait,  dans  les  termes  les  plus 
clairs  et  les  plus  précis,  que,  bien  loin  d’en  de- 
mander, vous  n’aviez  pas  cessé  de  presser  une 
décision  : ce  que  ce  cardinal  déclarait  à ce  mi 
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nistrc,  afin  qn’il  se  servit  de  la  connoissance 
qu'il  lui  en  doonoit. 

L’autre  lettre  de  M.  le  cardinal  Spada  portoit 
une  espèce  de  rcconnoissance  envers  le  roi , de 
l'assurance  que  Sa  Majesté  avoit  donnée  au 
' même  nonce , de  faire  exécuter  le  Jugement 
* du  Saint-Siège  ; à quoi  il  ajouloit  que  l’on 
verroit  au  plus  tôt  une  décision  qui  couperoit 
la  racine  du  mal . comme  le  roi  le  souhaitoit. 

M.  le  nonce  s'étant  présenté  au  sortir  du  dî- 
ner du  roi  comme  ayant  quelque  chose  à dire, 
le  roi  le  Ht  entrer  dans  son  cabinet , où  ce  mi- 
nistre rendit  compte  de  la  dernière  dépêche  du 
cardinal , dont  le  roi  fut  très  content.  Il  pressa 
plus  que  jamais  M.  le  nonce  d’écrire  de  sa  part 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  fort. 

Après  ce  compte  de  la  dépêche  priucipale  , 
M.  le  nonce  dit  au  roi  qu’il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  dire  un  mot  sur  votre  sujet,'  et  supplia 
Sa  Majesté  d'entendre  la  lettre  de  M.  le  cardinal 
Spada,  qui  n'etoit  que  de  quatre  lignes.  La  lec 
ture  en  fut  écoutée  très  ngréabtemeut,  et  le  roi 
répondit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  vous  n'eussiez 
dit  et  fait  tout  ce  qu’il  falloit  ; qu'en  effet  on 
avoit  répandu  le  bruit  que  vous  aviez  demandé 
-quelque  délai , mais  qu'il  avoit  bien  entendu 
que  ce  bru  t < oit  un  de  ceux  que  des  ennemis 
répandent  pour  en  tirer  avantage. 

M.  le  nonce  en  dit  autant  à M.  de  Pomponne 
ét  à M.  de  Torcy,  de  qui  je  l'ai  su,  et  qui  m'ont 
ajouté  que  la  chose  s'étoit  passée  avec  le  roi 
comme  je  \ iens  de  vous  le  raconter.  M.  le  nonce 
a fait  cela  avec  toute  la  démonstration  possible 
de  bonne  volonté,  et  toute  l’attention  à nous  foire 
plaisir.  Il  a souhaité  que  je  vous  en  informasse. 
fl  en  rend  compte  à M.  le  cardinal  Spada  par 
une  lettre  de  sa  main , et  lui  spécifie  tout  ce 
qu’il  a dit  et  tout  ce  que  le  roi  a répondu. 

, Je  me  suis  cru  obligé  d'eu  faire  mes  remer- 
cfments  à M.  le  cardinal  Spada  par  la  lotttre  ci- 
pointer*,  que  vous  rendrez  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez  à êette  Éminence,  et  que  vous  remer- 
cierai tant  en  votre  uom  qu'au  mien.  , 

Vous  ne  manquerez  pas  de  bien  faire  des  re- 
■qeretments  à M.  le  nonce  par  une  lettre  ex- 
presse pour  cela, et  de  témoigner  à tous  ses  amis 
•comme  nous  sommes  sensibles  a ses  bonnes  ma- 
nières.  Il  faut  faire  en  sorte  que  cela  lui  revienne 
par  divers  endroits.  Je  vous  assure  qu’il  11e  se 
peut  rien  de  plus  honnête  ni  de  plus  obligeant 
que  son  procédé. 

Vous  avez  vu,  par  mes  précédentes,  que  le 
roi  etolt  bien  informé  et  content  de  votre  con- 
duite, des  le  temps  du  séjour  de  Compïègne, 


11  en  avoit  encore  été  instruit  par  vos  lettres  à 
M.  de  Paris,  qui  Jes  avoit  envoyées  à madame 
de  Maintenon,  qui  me  l’a  dit  elle-même.  Mais 
ce  dernier,  éclaircissement,  poussé  jusqu’à  la 
dernière  preuve,  a produit  un  grand  effet. 

Je  n'ai  voulu  parler  que  de  ce  fait  particulier 
dans  ma  lettre  à M.  le  cardinal  Spada,  pour  ne 
point  mêler  l’affaire  générale  avec  la  nôtre.  Mais 
vous  pouvez  lui  dire  que  je  vous  ni  informé  de 
ce  qu’il  avoit  mandé  à M.  le  nonce  sur  la 
prompte  .décision  qui  doit  couper  la  racine  du 
mal, sur  le  compte  que  ce  ministre  en  a rendu  au 
roi,  et  sur  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  en  a té- 
moignée, qui  est  devenue  publique.  Vous  pour- 
rez ajouter  que  le  moyen  de  couper  la  racine 
est  de  ne  laisser  aucune  ressource  au  livre  des 
Maximes,  ni  a la  doctrine  de  l'auteur,  qui  a ré- 
volté toute  la  France,  et  qui  soulève  à présent 
presque  toute  la  chrétienté;  que  pour  peu  qu'on 
ait  de  ménagements  sur  cela,  M.  de  Cambrai, 
souple  et  adroit  comme  il  est , ne  cherchera 
qu'à  échapper;  ce  qui  tournerait  au  grand  dom- 
mage de  l'Église  et  de  M.  de  Cambrai  lui-même  : 
mais  que  plus  on  frappera  fort  sur  la  doctrine  du 
livre , plus  l'auteur  sera  soumis  , et  plus  l'af- 
faire sera  terminée  avantageusement  pour  la 
religion;  ce  qui  n’empêchera  pas  qu'on  ne  fasse 
tout  le  bon  traitement  possible  à la  personne , 
en  la  regardant  comme  soumise  et  obéissante  , 
ainsi  que  ce  prélat  l’a  promis  dans  ses  dernières 
déclarations.  • 

Je  suis  persuadé  que  M.  le  cardinal  Spada 
vous  montrera  la  lettre  de  M.  le  nonce,  par  où 
vous  verrez  l’attention  qu'il  a eue  à vous  faire 
plaisir,  et  qu'il  désiré  que  vous  le  sachiez. 

Au  reste , après  une  déclaration  si  authenti- 
que faite  au  roi  de  la  part  du  Pape,  je  ne  crois 
pas  qu’on  puisse  reculer,  ni  s’empêcher  de  faire 
quelque  chose  de  fort.  Que  signifierait  une  bulle 
qui  ne  ferait  point  mention  du  livre  , quand 
même  il  aurait  été  condamné  par  un  acte  sé- 
paré du  saint-office*?  Allez  pourtant  au-de- 
vant de  tout,  et  prévoyez  tous  les  côtés  dont  on 
peut  regarder  la  chose. 

Quant  à l'amour  pur  de  M.  de  Cambrai , on 
laisserait  la  racine  du  mal  en  son  entier,  si  l’on 
ne  le  condamnait  pas.  11  est  absolument,  néces- 
saire de  le  proscrire,  en  distinguant  l'amour 
du  quatrième  degré,  de  l’amour  du  cinquième 
degré,  qui  est  celui  que  M.  de  Cambrai  nomme 

é ‘ . 4 

* On  a vu,  dans  le»  lejlrts  précédente»  de  l'abbé  Bossuet,  que 
qudipit*»  cardinaux  projetaient  de  réduire  1rs*  trente-huit  pro- 
portions extraite*  du  livre  de  M.  de  Cambrai  à sept  ou  huit , 
de  les  qualifier . de  mettre  au  décret  un  préambule  , dans  Je- 
quel  ou  exposeroit  h doctrine  catholique;  mai» de  uc  nom- 
mer , d-to* le  décret  - ni  l'auteur  ni  le  livre. 


* >oua  n iviwf  point  cette  lettre. 
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• « * 

le  pur  amour.  On  peut  dire  avec  certitude  que 
sur  ce  point  il  n’a  aucun  auteur  pour  lui.  Vous 
trouverez  dans  la  Quœsliuncula,  et  surtout  dans 
ma  dernière  Réponse,  Conclusion , 5 in , de  l'état 
de  la  question,  n.  3,  4,  5,  6,  de  quoi  faire  un 
excellent  mémoire  latin  ou  francois  sur  cette 
matière.  Vous  l'adapterez , mieux  que  je  ne 
pourrais  le  faire  ici , aux  dispositions  présentes 
de  ceux  avec  qui  vous  avez  à traiter,  et  M.  I*he- 
lippeaux  saura  bien  dire  ce  qu'il  faut. 

11  sera  utile  * qu'on  trouve  à Rome  de  quoi 
mieux  attaquer  M.  de  Cambrai  qu'on  ne  l’a 
fait  ici  ; nous  laisserons  aisément  cette  gloire  à 
ceux  qui , regardant  de  plus  haut  que  nous , 
verront  plus  Iota-  Mais  de  dire  qu’on  le  dé- 
fende mieux  qu'il  ne  s'est  défendu , c'est  dire 
qu'on  l’entend  mieux  qu’il  ne  s’est  entendu 
lui-méme. 

il  me  semble  que  j’ai  montré  en  peu  de  mots 
l’inutilité  de  ses  réponses  dans  le  (li uctismus 
redivivus , Admonitione  prœvid,  depuis  le  n.  1 
jusqu'au  31.  En  général,  cette  admonition  va 
très  nettement  au-devant  de  tout.  Quant  à ceux 
qui  voudraient  avoir  égard  aux  explications  de 
M.  de  Cambrai,  du  nombre  desquelles  je  crains 
que  le  cardinal  Noris  et  le  cardinal  Ferrari  ne 
soient  un  pen,  il  faut  leur  représenter  vivement 
les  variations  et  les  erreurs  de  ces  explications. 
Consultez  la  section  vir  de  la  Relation.  Voyez 
aussi , dans  la  Réponse  aux  quatre  lettres  de 
M.  de  Cambrai , la  section  xx  ",  ou  je  prouve 
que  l'explication  donnée  par  l’auteur  même  à la 
proposition  de  son  livre  sur  le  trouble  involon- 
taire de  Jésus-Christ,  augmente  l’erreur  au  lieu 
de  la  corriger. 

Faites  bien  des  réflexions,  et  faites-en  faire 
sur  la  première  lettré  de  ce  prélat  à M.  de  Char- 
tres, et  sur  la  bulle  de  Jean  XXII  contre  Ekard, 
rapportée  dans  Raynaldus. 

On  attend  dans  peu  de  jours  M.  de  Monaco  : 
il  ne  viendra  qu’à  Versailles. 

Il  ne  faut  point  du  tout  songer,  comme  je 
vous  l’ai  déjà  dit,  à empêcher  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  de  voter.  Personne  n’approuve  ici  ce 
projet,  par  la  raison  marquée  dans  ma  lettre  pré- 
cédente. On  fera  agir  M.  de  Toureil  : aucun  de 
vos  avis  ne  tombe  à terre.  y 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  d'autre  préser- 
vatif que  mon  admonition,  contre  les  expressions 
exagératives  et  excessives  de  quelques  pieux  au- 
’ ' /.  * 

*On  |>em  si*  rappeler  ici  ce  que  l'abbé  Boomct  écrivoit  k son 
onde  . dan»  sa  ItUre  i-émilUcine  . sur  les  prétentiou*  du  car- 
dinal Noris  , duut  M.  de  Meaux  a en  vue  le  discours  dan»  cet 
article. 

m •*  Le»  différente  passage*  de»  livres  publics  dans  ccttc  cunlro- 
vcr»c , auxquels  Dossoct  renvoie  ici . w trou\cul  tome  vin. 


teurs,  non  plus  que  contre  les  spéculations  trop 
abstraites.  On  doit  regarder  dans  tout  cela  ce 
qui  est  bon  in  praxi.  Vous  trouverez  mon  ad- 
monition parmi  mes  mémoires  précédents.  Au 
reste,  il  n’est  pas  possible  de  donner  des  règles 
fixes,  qu’en  revenant  aux  Articles  d’issy,  ce 
qu’on  ne  fera  pas  à Rome  ; et  d’ailleurs  il  fau- 
drait y ajouter  quelque  chose  contre  les  nouvel- 
les subtilités  de  M.  de  Cambrai. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Articles,  v ous  trou- 
verez beaucoup  de  lumière  dans  le  corollaire  du 
Quietismus  redivivus  *.  ' - 

Je  rends  tous  les  bous  offices  possibles  au  sieur 
Poussin  : vous  pouvez  l’en  assurer. 

M.  l’abbé  Rcgnier  nous  promet  au  premier 
jour  la  traduction  de  mou  dernier  livre**. 

A Fontsineblesu , ce  10  novembre  169*. 

LETTRE  CCCLXIV. 

ne  l'abbé  BOSSUET  A son  oncle. 

Sur  deux  culrciiena  qu’il  avoil  eu»  avec  le  Pape;  le  mé- 
contentement du  Saint-Père  à l’cpard  de  M . de  Cambrai; 
le  refus  qu’il  avait  fait  de  lui  acoordrrlcv  delais  qu'il  de- 
uiandoit  ; et  les  dispositions  des  cardinaux. 

J’ai  recules  lettres  que.  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  du  12  octobre  et 
du  18.  J’ai  reçu  en  même  temps  le  Mandatum 
que  vous  m’adressez , dont  j’ai  fait  l’usage  que 
je  vous  dirai  dans  la  suite  de  cette  lettre. 

Pour  commencer  à vous  rendre  compte  de  ce 
qui  s’est  passé  depuis  ma  dernière  lettre  du  4 , 
je  vous  dirai  que  le  lendemain  je  me  rendis  chez 
le  Pape,  à l’heure  que  monseigneur  Aquaviva 
m’avoit  marquée.  Sa  Sainteté  avolt  déjà  fait  de- 
mander deux  ou  trois  fois  si  je  n’étois  pas  dans 
l’antichambre,  et  avoit  plus  d’impatience  de  me 
donner  audience  que  moi  d’y  être  admis.  J’en- 
trai d’abord  : à peine  ctois-jc  à la  porte  qu’il  me 
demanda  de  vos  nouvelles,  del  car»  noslro 
i'escovo;  ce  sont  ses  paroles.  Il  seroit  trop  long 
de  vous  rapporter  tout  ce  qu’il  me.  dit  d’obli- 
geant pour  vous.  Je  lui  expliquai  ce  qui  me  fai- 
sait venir  à ses  pieds , et  je  lui  rendis  compte  de 
mon  mieux  des  raisons  importantes  qui  vous 
avoieut  forcé  à foire  cette  dernière  réponse.  Il 
me  parut  content  de  toutes,  et  les  approuver.  Il 
se  récria  sur  l'accusation  de  la  confession  révé- 
lée, mais  d' une  manière  très  forte.  Ce  ne  peut 
être  qu'une  calomnie,  me  dit-il;  et  il  ajouta  que 
votre  réputation  étoit  trop  établie  pour  que  cela 
put  faire  la  moindre  impression  sur  l’esprit  de 

• Voyex  Ionie  triu. 

**  Les  Remarque*  inc  Ici  Réponse  de  M-  de  Cambrai  ti  la 
Relation  4»  qui  e liane. 
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personne.  It  insista  dans  les  termes  les  plus  Torts, 
ajoutant  que  tout  rctomboit  sur  l'archevêque  de 
Cambrai,  qui,  surtout  depuis  quelque  temps, 
si  prejuilicava  lissai,  se  faisoit  grand  tort  A 
Rome  comme  en  France.  Pendant  tout  ce  temps- 
là  Sa  Sainteté  tendoit  la  main  pour  recevoir  le 
livre  que  je  faisons  semblant  de  n'oser  lui  don- 
ner, sachant  la  peine  que  lui  faisoient  les  écritu- 
res nouvelles.  Enfin  je  me  fis  en  quelque  sorte 
contraindre  de  le  lui  remettre  entre  les  mains  : 
elle  parut  me  savoir  bon  gré  de  la  peine  que  j’a- 
vois  là-dessus.  Sa  Sainteté  eut  la  bonté  de  me 
promettre  de  s'en  faire  lire  tous  les  jours  quel- 
que chose.  Je  lui  fis  plaisir  quand  je  lui  dis 
qu'on  le  traduisoit  en  italien  , exprès  i>our  elle. 

Je  profitai  de  celte  occasion  pour  la  presser  de 
faire  recommencer  les  congrégations  : elle  me 
promit  de  le  faire  incessamment. 

Je  lui  parlai  sur  l'amour  pur  de  M.  de  Cam- 
brai. Sa  Sainteté  s’en  expliqua  avec  indignation, 
me  disant  expressément  que  ce  n'étoit  qu'une 
illusion.  Pour  la  confirmer,  je  lui  rapportai  les 
paroles  du  Deutéronome  sur  le  précepte  d'aimer 
Dieu , ut  Ijene  sit  tibi  ; lui  faisant  observer  que 
c’étoil  précisément  ce  que  M.  de  Cambrai  appe- 
loit  intéressé.  Je  la  suppliai  de  demander  aux 
défenseurs  du  livre  un  seul  texte  de  l'Ecriture 
, sainte,  etc. 

Je  me  plaignis  du  saeriste,  qui  n’avoit  pas 
achevé  de  donner  son  vécu.  Le  Pape  me  répon- 
dit , en  plaisantant  et  en  riant,  qu'on  se  (lasseroit 
fort  bien  de  son  vœu  ; qu’il  avoit  tant  ennuyé  par 
ses  longs  discours,  que  l’on  pouvoit  bien  le  tenir 
quitte  de  ce  qu'il  mettoit  par  écrit.  En  vérité , 
toutes  les  réponses  qu'il  me  fit  ne  sont  pas  d'un 
homme  de  son  âge,  et  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  veut  faire  passer  ici  pour  imbécile.  Eu- 
lin  je  finis  en  lui  marquant  la  joie  que  toute  la 
France , et  eu  particulier  le  clergé , avoit  reçue 
des  grâces  que  Sa  Sainteté  avoit  faites  à M.  le 
nonce,  qui  étoit  respecté,  aimé  et  honoré  de 
tous  : cela  lui  fit  un  grand  plaisir.  Au  reste,  Sa 
Sainteté  me  parla  du  roi  avec  une  tendresse  et 
un  respect  qu ; ses  grandes  qualités  méritent  : 
elle  me  le  représenta  comme  le  seul  protecteur 
de  la  religion  ; ajoutant  que  tout  le  monde  vou- 
loit  s'unir  contre  lui , mais  qu'il  scroit  toujours 
te  plus  fort.  Elle  avoit  tenu  le  même  discours  la 
veille  au  Père  procureur  général  des  minimes. 
Cela  se  passa  mercredi  S du  mois. 

Samedi  je  reçus  par  le  courrier  votre  écrit 
latin*  : je  le  fis  aussitôt  copier  pour  les  cardi- 
naux et  le  Pape.  J'eus  le  tout  le  dimanche  au  soir. 
Lundi,  qui  étoit  hier,  je  le  fis  distribuer  à tous 

* cVsi  le  ytatirfniiith,  atlns  t à col  aM*.1 . «(tir  nou*  avon* 
rapporté  | lu*  haut. 


les  cardinaux.  J’allai  chez  tous;  et  pour  ceux 
que  je  ne  pouvois  voir,  j'avois  préparé  un  billet 
avec  votre  écrit  cacheté,  que  je  iaissois  : ainsi 
tous  l'ont  eu.  J’allai  l'apres-dlnée  chez  le  Pape. 
Je  sus  que  M.  de  Chanterac  y étoit,  mais  que 
Sa  Sainteté  n'avoit  pas  eu  le  temps  ou  la  volonté 
de  lo  recevoir.  Monseigneur  Aquaviva  me  dit 
qu'il  l'avoit  remlsàce  matin.  Comme  j’étois  bien 
aise  de  savoir,  avant  que  de  parler  au  Pape , ce 
que  M.  de  Chanterac  lui  auroit  dit , et  que  je  me 
doutois  de  quelque  manœuvre,  je  convins  avec 
monseigneur  Aquaviva  que  je  retournerais  cette 
après-dlnée.  Je  m'y  suis  doue  rendu.  J’ai  com- 
mencé par  savoir  des  camcricrs  secrets  italiens, 
qui  sont  de  mes  amis,  que  M.  de  Clianterac,  ad- 
mis chez  le  Pape,  n'avoit  fait  qu'entrer  et  sor- 
tir; monseigneur  Aquaviva  m'a  confirmé  la 
même  chose.  Sa  Sainteté  m'a  fait  appeler,  et  a 
commencé  par  me  dire  avec  indignation  que 
l'homme  de  M.  de  Cambrai  l’étoit  venu  impor- 
tuner ce  matin , et  avoit  eu  la  hardiesse  de  lui 
demander  un  délai  pour  répondre  à votre  der- 
nière écriture;  mais  quelle  ne  vooloit  pas  en 
entendre  parler  : elle  étoit  vraiment  en  colère. 
J'ai  pris  la  liberté  de  dire  que  la  réponse  que 
vouloit  entreprendre  M.  de  Cambrai , et  que  j'é- 
tois  sûr  qu’il  ne  pourrait  faire , ne  devoit  pas 
la  mettre  en  peine  , pourvu  qn'elle  fut  dans  la 
résolution  de  ne  point  donner  de  délai,  qui, 
dans  les  circonstances  présentes , étoit  inutile  et 
injuste;  que  tes  évêques  n'avoient  jamais  pré- 
tendu en  demander  pour  répondre  à M.  de  Cam- 
brai; qu'il  étoit  uniquement  question  d’un  petit 
livre , sur  lequel  on  demandoit  depuis  un  an  et 
demi  la  décision  de  Sa  Sainteté.  J'avoisun  grand 
champ  pour  m'étendre  sur  tout  ce  que  vous  pou- 
vez vous  imaginer  ; ce  que  j’ai  fait , et  Sa  Sain- 
teté m'a  paru  être  contente.  Après  quoi  je  lui  ai 
présenté  votre  écrit,  qu'elle  a fort  bien  reçu.  Elle 
a voulu  que  je  lui  en  disse  la  substance  : je  l'ai 
suppliée  de  vouloir  bien  se  le  faire  lire;  elle  me 
l'a  bien  promis , et  je  l'ai  laissée  dans  la  résolu- 
tion de  n'avoir  aucun  égard  aux  iujustes  deman- 
des de  M.  de  Cambrai. 

Je  viens  d'apprendre  dans  le  moment,  par  le 
sieur  Feydé,  agent  du  grand-duc,  qui  s'est 
trouvé  chez  le  Pape  quaud  M.  de  Chanterac  y 
étoit,  et  qui  a parlé  au  Pape  après  lui,  que  Sa 
Sainteté  étoit  hors  d’elle  , et  avoit  renvoyé 
promptement  ce  pauvre  homme  avec  indigna- 
tion ; que  Sa  Sainteté  lui  avoit  parlé  avec  colère 
de  M.  de  Cambrai  et  (lu  livre , du  scandale  qu'il 
causait;  mais  que  bientôt  on  lui  donnerait  une 
bonne  leçon.  M.  Feydé  ne  savoit  pas  que  M.  de 
Chanterac  eût  demandé  uu  délai  pour  répondre 
mais  le  Pape  me  l'a  dit  en  termes  formels. 
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Au  sortir  de  chez  le  Pape,  j’ai  été  chez  le  car- 
dinal Oasanate  l’avertir  de  tout , et  chez  plu- 
sieurs de  nos  amis,  pour  confirmer  Sa  Sainteté 
dans  sa  résolution. 

Tout  cela  est  un  jeu  joué  par  les  protecteurs 
de  M.  de  Cambrai,  pour  tâcher  d'allonger  ; mais 
le  sort  est  jeté.  Messieurs  les  cardinaux  s’assem- 
blent demain  matin,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
exprès  pour  déterminer  de  modo  procèdent! i,  la 
manière  de  procéder  dans  cette  affaire.  Là  on 
verra  l’ordre  qu’on  tiendra  dans  l'examen  des 
propositions,  qu'on  réduira  apparemment  sous 
des  chefs  principaux  ; et  les  cardinaux  pourront 
dans  chaque  congrégation  se  fixer  sur  un  chef. 
J'espère  qu'on  fera  deux  congrégations  par  se- 
maine; ainsi  en  quatre  semaines  ils  auront  fini. 
Ils  me  paraissent  tous  résolus  de  ne  pas  perdre 
de  temps , et  de  tâcher  de  sortir  promptement 
d’affaire.  Quant  au  cardinal  de  Bouillon , je  ne 
réponds  de  rien , ou  plutât  je  réponds  de  tout. 
Avec  cela  j’avoue  que  son  personnage  est  diffi- 
cile à soutenir.  Nous  ne  pouvons  savoir  avant 
demain  ce  qui  sera  réglé.  Je  vais  toujours  m’as- 
surant de  plus  en  plus  des  cardinaux.  J’ose  vous 
dire  en  confidence  que  je  serai  bien  trompé  s’il  en 
manque  un  seul  ; mais  avec  cela  je  ne  prétends 
rien  assurer.  Je  crains  toujours  qu’on  ne  fourre 
quelque  petit  mot  ; c’est  à quoi  il  faut  être  très 
attentif. 

Hier  je  fus  deux  heures  avec  le  cardinal  Car- 
pegna  ; j’en  suis  content,  très  content.  Ce  matin 
le  cardinal  Ottohoni  a eu  une  explication  avec 
moi , et  m’a  fait  entendre  ce  qu’il  faut.  Je  ne  me 
fierais  naturellement  ni  à l’un  ni  à l’autre,  si  je 
n’étois  sûr  par  moi-même  de  leurs  théologiens.  Le 
cardinal  Albane  me  promet  monts  et  merveilles, 
et  au  père  Roslel.  S’il  nous  trompe,  il  se  trompe 
lui-même  le  premier.  Ce  qui  me  donne  une  cer- 
taine confiance  dans  les  discours  de  ces  Émiuen- 
ccs,  c'est  que  le  cardinal  Casanate  me  dit  que. 
tout  va  bien , que  les  cardinaux  sont  bien  dis- 
posés, et  surtout  les  cardinaux  papablcs  : vous 
voyez  ce  qui  les  remue. 

Nous  sommes  parvenus  à engager  le  Pape  à 
consulter  le  père  Serrani  ; cela  a fait  un  bon 
effet.  Je  travaille  à lui  faire  aussi  consulter  le 
père  Latenai;  mais  je  crois  que  son  parti  est 
aéja  pris  là-dessus. 

La  seule  chose  sur  laquelle  il  y aura  plus  de 
difficulté  sera  la  condamnation  des  propositions 
qui  concernent  l'amour  pur:  mais  il  faudra  que 
ce  cinquième  amour  soit  proscrit,  malgré  les  ef- 
forts de  la  cabale. 

Au  reste,  nos  amis  du  saint-office  ont  trouvé 
dans  les  pièces  secrètes  du  saint-office  des  choses 
admirables  contre  M.  de  Cambrai,  apparent- 
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ment  dans  les  abjurations  de  Molinos,  de 
Petruoei,  et  d'autres  quiétistes.  Hans  l'interro- 
gatoire de  Molinos  sur  la  douzième  de  ses  pro- 
positions, on  a vu  qu’il  donnoit  la  même  so- 
lution et  avoit  le  même  système  que  M.  de 
Cambrai  quant  à l’intérêt  propre  ou  1 amour 
intéressé,  et  ce  qu’il  appeloit  propriété,  dout  il 
disoit  qu'on  se  purifioit  en  purgatoire.  Malgré 
ses  explications,  les  qualificateurs  persistèrent 
dans  leurs  qualifications.  Ce  que  je  vous  mande 
est  sûr  : je  tâcherai  d’en  avoir  la  preuve.  Doit- 
on  douter  après  cela  de  la  condamnation?  Voila 
ce  qui  m’assure  plus  que  toutes  les  paroles  du 
monde,  dont  je  fais  à peu  près  le  cas,  dans  ce 
pavs-ci, que  faisoit  le  papeOttobonidccellesqu  il 
donnoit. 

Le  père  Roslet  a reçu,  et  vous  en  êtes  informe 
à cette  heure,  la  censure  de  douze  propositions, 
signée  par  soixante  docteurs  de  Paris.  Nous 
gardons  le  secret  la-dessus,  pour  porter  notre 
coup  à propos.  Le  cardinal  Casanate  en  est  seul 
informé  : il  a en  main  la  censure.  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  en  a eu  vent  ; mais  il  sera  le 
dernier  que  nous  en  instruirons.  Demain  j'en 
parlerai  au  cardinal  Spada,  et  lui  dirai  que  cette 
censure  a été  dressée  pour  faire  voir  la  fausseté 
de  ce  qu'ont  ici  avancé  les  cambroisiens,  que 
la  Sorbonne  approuvoit  leur  amour  pur.  Nous 
ferons  valoir  la  modération  de  cette  compagnie 
et  le  secret.  Je  crois  que  cela  sera  bien  reçu  : 
nous  y donnerons  le  bon  tour  qui  convient,  et 
nos  amis  nous  appuieront.  Les  qualifications 
pourraient  étrep!usfortes;mais  cela  est  toujours 
bon.  Je  n'ai  eu  le  temps  que  de  la  lire  eu  courant. 

Je  connois  M.  de  Paris,  et  m'imagine  voir 
tout  : 11  faut  que  vous  ayez  patience,  et  que  l'u- 
nion paroisse  jusqu’au  bout.  Je  suis  fâché  que 
vous  n’ayez  pas  eu  part  à ce  que  ces  docteurs 
ont  fait  : je  crois  que  vous  n’y  auriez  rien  gâté, 
quoique  je  vole  bien  que  la  censure  est  dans 
votre  esprit. 

Ne  perdez  point  de  temps  pour  la  traduction 
italienne. 

Je  souhaiterais  fort  avoir  une  bonne  copie 
de  votre  portrait,  et  quelques  estampes  petites 
et  grandes  de  la  gravure. 

Ayez  la  bonté  de  nous  envoyer, Tous  les  oi- 
dinaires , quelques  exemplaires  de  vos  livres, 
des  premiers  et  derniers,  Relations  francolses, 
italiennes,  et  surtout  les  trois  écrits  latins,  dont 
nous  avons  eu  très  peu. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  loue  fort  votre  der- 
nier ouvrage,  et  avoue  qu’il  n'y  a rien  de  plus 
fort,  et  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  répondra 
si  bien  à ce  que  M.  de  Cambrai  avoit  dit, 
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1)E  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

« «. 

* 

* Sur  une  réponse  qu’il  dwiroit  faire  à deux  lettres  de  M.  de 
• Cambrai;  rt  sur  quelques  endroits  de  ses  ouvrages,  pour 

aider  à une  exposition  doctrinale . qu’ou  mêditoit  à 

Rome. 

Quoique  l’ordinaire  de  Rome  ne  soit  pasvenu, 
je  vous  écris  au  hasard,  sans  pourtant  rien  ajou- 
ter do  considérable  à mes  précédentes  lettres. 

J'ai  reçu  deux  lettres  françolses  de  M.  de  Cam- 
brai sur  les  In  luto.  J’ai  bien  envie  d’y  répon- 
dre* sous  ce  titre  : Le  dernier  Livre,  où  Con 
montre  à M.  de  Cambrai  qu’il  n'a  répondu 
à rien.  Je  me  contenterois  de  relever  les  dif- 
ficultés faites  contre  son  livre,  sur  lesquelles 
il  ne  dit  mot.  Cela  le  ferait  paraître  bien  ridi- 
cule, et  montrerait  que,  comme  bon  chef  de 
parti,  il  n’a  d'autre  vue  que  d’entretenir  sa  ré- 
putation parmi  ses  partisans,  en  leur  faisant 
accroire  qu’il  répond  à tout. 

, Je  vois  par  diverses  lettres  qu’on  pense  tou- 
jours à Rome  à faire  une  exposition  doctrinale  : 
cela  sera  fort  difficile  : néanmoins  on  en  voit  nn 
crayon  dans  les  trente-six  propositions  de  Schola 
in’tuio,  quæst.'  i,  art.  i. 

Si  l’on  ne  condamne  le  pur  amour  de  M.  de 
Cambrai,  qui  est  celui  du  cinquième  degré,  on 
laissera  renaître  le  mal.  Vous  en  trouverez  la 
preuve  en  divers  eudroits , marqués  par  mes 
lettres  précédentes,  et  surtout  dans  le  Quielis- 
mus  redivimis,  sect.  iv,  cap.  v,  n.  l , 2, 3, 4.  Cela 
n'est  nulle  part  plus  nettement. 

Depuis  mes  lettres  précédentes,  j’ai  reçu  une 
lettre  très  honnête  de  M.  l’archevêque  de  Sé- 
ville”, avec  un  exemplaire  de  sa  Lettre  pasto- 
rale. Il  ne  faudra  pas  laisser  de  lui  envoyer  par 
son  agent  le  double  de  ma  lettre,  que  j'ai  adres- 
sée à M.  Phelippeaux . 

À (iermigny,  16  novembre  1698. 

* — 

LETTRE  CCCLXVI. 

DU  P.  MAUDUIT,  DE  L’ORATOIHK, 
t . * A BOSSUET. 

* Il  lui  adresse  un  ouvrage  qu'il  «voit  composé  coulre  les 

erreurs  des  quiélistes. 

. Je  ne  sais  si  Votre  Grandeur  se  souvient 

à * 

1 ' Bossuet  n'exécuta  pas  ce  projet. 

* Ou  a pu  remarquer . dans  les  lettres  précédentes , que  l’ar- 
ebevéque  de  Séville  étolt  très  opposé  an  quiétisme.  Nous  n'a- 
vons pas  la  lettré  pastorale  dont  il  est  ici  question  . non  pins 
T*|oe  sa  lettre  S Bossuet . ni  celle  que  Bossuet  «voit  adressée  à 
abbé  l’hcllppe  m s pour  être  envoyée  à cct  archevêque. 


qu’un  jour  étant  allé’vous  rendre  de  très  hum- 
bles remerciments  du  livre  latin  des  trois  Trai- 
tés, dont  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  faire 
présent,  il  m’échappa  de  vous  dire  qu’il  m’étoit 
venu  dans  l’esprit  quelques  pensées  sur  cette  dis- 
pute ; que  vous  eûtes  la  complaisance  de  m’exci- 
ter à les  écrire,  et  que  vous  ajoutâtes  avec  une 
extrême  humilité  que  vous  en  profiteriez.  Cette 
parole  fut  un  poids  violent  pour  me  déterminer 
à m’en  décharger  sur  le  papier.  Je  l’ai  fait,  et  je 
vous  les  envoie,  monseigneur,  comme  un  compte 
que  je  vous  rends  de  la  lecture  de  vos  excel- 
lents ouvrages,  et  du  profit  que  j’ai  tâché  d’en 
faire.  Elles  ne  teuoient  pas,  ce  me  semble,  tant 
de  place  en  mon  esprit  : la  matière  s’est,  je  ne 
sais  comment,  développée  jusqu'à  faire  à peu 
près  un  juste  volume  ; et  l’ouvrage  a crû  et  s’est 
grossi  insensiblement  sous  la  plume.  Vous  êtes, 
monseigneur,  le  maître  absolu  de  son  sort,  pour 
le  faire  paraître  au  jour,  ou  pour  le  supprimer. 
Si  Votre  Grandeur  y trouve  quelque  chose  d’u- 
tile, comme  je  crois  qu’il  y a des  endroits  ca- 
pables de  faire  quelque  impression  sur  les  es- 
prits, vous  le  pourrez  traiter  comme  un  enfant 
trouvé,  qu’on  élève  sans  connoltrc  ou  sans  dé- 
couvrir ses  parents.  Que  si  vous  n’y  trouvez  rien 
qui  mérite  d’entretenir  le  public,  vons  aurez 
toujours  la  bonté  de  le  garder  dans  votre  cabi- 
net*, comme  un  acte  de  ma  déclaration  pour 
votre  sentiment  dans  cette  controverse  ; ou  plu- 
tôt, si  je  l'ose  dire,  comme  une  profession  de  foi 
que  je  fais  par  avance,  en  attendant  la  décision 
du  Saint-Siège. 

Mais,  monseigneur,  de  quelque  manière  que 
VotreGrandeur  en  use,  toute  la  grâce  que  je  lui 
demande,  pour  des  raisons  qu'il  lui  est  aisé  de 
pénétrer,  est  de  laisser  l'auteur  jouir  de  ses  té- 
nèbres, et  de  ne  marquer  en  aucune  manière, 
ni  son  nom,  ni  celui  de  sa  communauté.  Il  u'a 
fait  confidence  à personne  de  son  dessein,  il  lui 
suffit  d’être  connu  de  vous  ; et  il  se  croira  trop 
payé  de  sa  peine,  si  vous  jugez  à cette  marque 
qu’il  est  plus  qu’aucun  autre,  etc. 

<6  novembre  <698. 


« LETTRE  CCCLXV1I. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVBV. 

Sur  la  Censure  des  soixante,  et  celui  qui  l'a  dre.-sée  ; et  sur 
les  bonnes  dispositions  du  roi  et  de  M.  le  nonce. 

Depuis  ma  lettre  d'hier,  j’ai  reçu  la  vôtre  du 

* 11  ne  parolt  pas  que  cct  ouvrage  ait  été  imprimé,  apparent-  * 
ment  Rircequ’on  m:  croyoit  !»  ta  veille  de  voir  terminer  l'af- 
faire. y 
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SUR  L’AFFAUUE 

28  octobre,  dont  j'-ai  rendu  compte  où  il  falloit.  i 
M.  de  Paris  a eu  quelques  accès  assez  légers  | 
de  fièvre  tierce  : il  en  a été  quitte,  Dicii  merci, 
pour  quelques  prises  de  quinquina. 

Tous  les  jours  il  se  présente  de  nouveaux  doc- 
teurs pour  signer  après  les  soixante,  et  le  nom- 
bre passe  la  centaine  ; mais  on  n'a  pas  voulu 
multiplier  les  signatures. 

* C’est  M.  Pirot  qui  a dressé  le  fond  de  l’acte 
et  les  qualifications  : ainsi , s’il  n’a  pas  signé, 
c’est  seulement  à cause  qu'il  avoit  déjà  trop  té- 
moigné son  sentiment  en  travaillant  avec  nous. 

Il  n'y  a rien  à souhaiter  du  roi  et  de  M.  le 
nonce,  qui  font  tout  ce  qu'il  faut,  et  aussi  bien 
qu'il  se  peut. 

J'at  fait  à merveille  la  cour  de  M.  Poussin  au- 
près de  MM.  de  Pomponne  et  de  Torcy,  et  je 
continuerai,  sans  l’oublier  dans  l'occasion  au- 
près de  M.  Noblet. 

Il  y a long-temps  que  je  n’ai  vu  M.  le  cardi- 
nal de  Janson , qui  depuis  le  départ  de  Com- 
piègne.  et  durant  tout  Fontainebleau,  a travaillé 
à Beauvais  aux  affaires  de  son  diocèse. 

Vous  avez  bien  fait  d’avoir  supprimé  les  re- 
marques de  M.  de  Paris,  qui  donnoient  à M.  de 
Cambrai  ce  qu’il  demande. 

„ A fifrmignjr,  17  novembre  Ifi98. 

LETTRE  CCCLXVin. 

UE  l’aBBK  PHF.I.1PPBAUX  A BOSSUET. 

Sur  le*  Remarques  du  prélat  ; 1rs  nouvelle*  lettre*  de 
M.  de  Cambrai  ; le  refus  que  le  Pape  aToit  fait  de  lui  ac- 
corder un  délai  ; les  congrégations  de*  cardinaux  ; et  la 
censure  des  docteurs  de  Paris. 

Vos  Remarques  sur  la  Réponse  à laRclation 
sont  fort  estimées  et  goûtées  ici.  Elles  sout  acca- 
blantes, et  elles  étoient  nécessaires  pour  faire 
connoitre  les  souplesses  et  les  calomnies  de  M.  de 
Cambrai  : il  ne  cesse  pas  cependant  d'écrire. 
On  vient  de  m’avertir  qu’il  étoit  arrivé  ce  soir 
deux  lettres,  en  réponse  à Mystiei  in  tulo  et  à 
Schola  in  luto;  mais  cela  ne  fera  point  d'effet,  et 
ne  retardera  pas  le  jugement. 

Vous  savez  que  l’abbé  de  Chanlerac  ayant  de- 
mandé du  délai  pour  répondre  à vos  Remarques, 
le  Pape  le  refusa  ; et  deux  jours  après  intima 
les  congrégations  pour  la  décision  de  l’affaire. 

Hier  se  tint  la  première  congrégation  extraor- 
dinaire, où  parla  M.  le  cardinal  de  Bouillon;  du 
moins  il  me  dit  qu'il  avoit  beaucoup  parlé,  et 
qu'il  étoit  fatigué.  Mercredi  on  continuera,  et 
jeudi  se  fera  devant  le  Pape  le  rapport  de  ce 
qui  aura  été  fait  on  résolu  -dans  les  deux  eon- 
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grégations  précédentes;  ce  qui  continuera  jus- 
qu'à la  fin. 

L'affaire  parolt  en  bon  état  : les  cardinaux 
sont  instruits  et  bien  intentionnés.  Je  crois  qu’on 
suivra,  dans  la  discussion  des  propositions,  le 
projet  de  réduction  à sept  chefs  principaux  : cha- 
cun contient  plusieurs  propositions,  qu'ils  pour- 
ront réduire  selon  qu’ils  letrouveront  à propos. 

Le  vœu  des  docteurs  de  Paris  aura  son  effet. 
On  a voulu  exciter  la  jalousie  de  cette  cour  : 
mais  les  cardinaux  les  plus  sensés  ont  vu  que 
ce  jugement  n’étoit  que  préparatoire,  et  que  la  * 
Faculté  de  Paris  s'étoit  expliquée  dans  presque 
toutes  les  affaires  importantes  avant  que  Rome 
décidât.  On  a Instruit  le  Pape,  et  les  lettres  de 
M.  le  nonre  feront  impressiou.  Cela  cependant 
les  rassurera  contre  les  faux  bruits  qu’on  avoit 
répandus,  que  les  docteurs  de  Paris  favorisoient 
le  livre,  et  leur  fera  voir  la  nécessité  de  qualifier 
les  propositions.  Il  auroit  été  à souhaiter  qu'ils 
eussent  eu  vos  qualifications,  qui  sont  plus  for- 
tes et  plus  pressées.  Ils  n'ont  point  mis  ta  qua- 
lification d'hérétique  : il  est  vrai  qu'il  y a des 
termes  équivalents;  mais  les  équivalents  ne  sont 
pas  de  saison  en  ccs  sortes  d'affaires,  et  ils  dé- 
voient qualifier  les  propositions  extraites  qui 
ont  été  discutées  : autrement  on  embrouille  tout, 
et  on  fatigue  les  cardinaux  par  In  diversité  des 
propositions. 

L’archevêque  de  Chleti  voudroit  bien  pouvoir 
changer  son  vœu,  voyant  qu’il  a été  surpris  : il 
en  devoit  conférer  avec  monseigucurGiori.  Le 
saeriste  dit  qu’il  voudroit  que  le  livre  n’eût  ja- 
mais paru  : il  s’est  entièrement  déshouoré  dans 
l’esprit  des  honnêtes  gens. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  paroit  vouloir  reve- 
nir au  bon  parti  : il  voit  combien  il  serait  ridicule 
d’aller  contre  le  torrent.  Je  crois  que  le  roi  lui  a 
écrit  fortement  par  le  dernier  courrier,  et  le  rend 
responsable  du  succès.  Ainsi  il  sera  forcé  de 
prendre  le  bon  parti;  et  s’il  11e  le  prend  pas,  il 
sera  abandonné  de  scs  confrères.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ayant  vu  qu’il  étoit  mention  dans  vos 
Remarques  de  trois  écrits,  me.  dit  qu'il  ne  les 
avoit  pas  vus,  et  me  pria  de  les  lui  faire  voir.  Il 
en  parut  étonné , en  demanda  des  extraits,  que 
je  lui  ai  donnés.  Il  me  dit  que  les  choses  n'étoient 
plus  dans  l’état  où  elles  se  trouvolent  aupara- 
vant, et  qu’à  la  fin  de  l’affaire  on  verrait  ce  qu'il 
avoit  fait;  mais  qu'il  m'en  disoit  trop  pour  le 
présent  ; que  quand  l’affaire  serait  finie,  il  sou- 
haitoit  avoir  une  conversation  avec  moi,  et  qu'il 
me  dirait  des  choses  qu'il  ne  pouvoit  pas  me 
communiquer  aujourd'hui.  Je  reçus  cette  mar- 
que de  confiance  comme  je  devois.  Il  avança 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  un  tel  différent)  entre 
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desévêques.  Je  lui  citai  saint  Augustin  et  Julien: 
la  comparaison  lui  parut  un  peu  forte. 

Vous  nous  avez  envoyé  une  grande  quantité 
de  Remarques  : j’anrois  souhaité  plutôt  les  écrits 
latins,  fort  estimés  des  savants,  et  dont  nous 
n'avons  pas  eu  soixante  exemplaires  ; mais  la 
chose  à présent  est  trop  avancée.  Monsieur 
l'abbé  vous  dira  les  autres  nouvelles.  Je  suis 
avec  un  profond  respect,  etc. 

A Home , mardi  18  novembre  (698. 

LETTRE  CCCLXIX. 

» 

1)E  L’ABBÉ  BOSSUET  A SOS  OSCLE. 

Sur  les  impression*  défavorables  qu’on  avoit  voulu  donner 
à Home  de  la  censure  des  soixante  docteurs;  les  avan- 
tages de  celte  censure  ; l'inutilité  des  efforts  de  M.  de 
Cambrai  pour  obtenir  des  universités  étrangères  quel- 
ques témoignages  en  sa  faveur;  sur  lis  assemblées  des 
cardinaux,  etla  forme  dans laqnclleilsdcvoientprocàler. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  de  Fontainebleau,  le  27  octobre. 

Vous  avez  vu  par  ma  dernière  que  je  savois 
la  signature  des  soixante  docteurs,  et  que  nous 
avions  la  pièce  en  main  : sur  quoi  nous  avons 
pris  toutes  les  mesures  imaginables  pour  empê- 
cher qu'on  ne  donnât  à la  chose  une  mauvaise 
tournure,  comme  on  en  avoit  dessein.  Le  lende- 
main de  la  date  de  ma  lettre , je  sus  que  M.  le 
nonce  avoit  écrit  ici , un  peu  alarmé  : et  cela, 
pareequil  se  trouvoit  à Fontainebleau  sans  vous, 
et  sans  pouvoir  s’éclaircir  avec  M.  de  Paris.  11 
éerivoit  néanmoins  très  modérément,  mais  avec 
quelque  doute.  Il  n'en  falloit  pas  ici  davantage 
pour  donner  lieu  de  donner  l'alarme  à des  gens 
toujours  ombrageux,  et  qui,  aidés  par  certaines 
taupes  noires,  ne  cessent  de  travailler  sous  terre 
contre  la  France.  Je  n’en  fus  pas  plutôt  averti 
par  un  cardinal  ami,  qui  n'entra  dans  aucun  dé- 
tail particulier,  que  j'en  avertis  le  père  Roslet, 
afin  qu’il  se  tint  sur  ses  gardes,  et  qu’il  ne  com- 
muniquàt  la  pièce  qu'a  ceux  qui  la  souhaitc- 
roieut  : le  parti  a été  trouvé  très  sage , et  exé- 
cuté ainsi.  Nous  avions  aisément  deviné  les 
bonnes  raisons  et  les  causes  de  cette  signature. 
Je  vis  le  cardinal  Spada,  à qui  je  les  expliquai,  et 
qui  les  a depuis  trouvées  conformes  à ce  que  lui 
a mandé  M.  le  nonce  : il  n'a  pu  les  désapprou- 
ver; MM.  les  cardinaux  Paneiatici  et  Albani  de 
même,  aussi  bien  que  le  cardinal  Ferrari.  Mais 
surtout  ils  n'ont  rien  eu  à répondre  aux  exem- 
ples que  nous  leur  avons  apportés,  d'actes  sem- 
blables faits  en  pareil  cas.  Nous  leur  avons  eité 
•des  consultations  secrètes  des  docteurs,  des  dé- 
crets des  Facultés  dans  les  affaires  de  Luther , 


et  pendant  les  congrégations  de  auxiliis;  ce  qui 
non  seulement  fut  jugé  dans  eestemps  très  utile, 
mais  même  en  quelque  manière  nécessaire, pour 
rendre  témoignage  à In  vérité,  et  servir  de  pré- 
paration au  jugement  de  l'Église  universelle  ou 
de  l'Église  romaine,  qui  doit  desirerde  voirpas- 
scr  devant  elle  le  plus  de  témoins  qu’il  est  possi- 
ble de  la  tradition  sur  les  points  contestés.  Ces 
raisons  puissantes  ont  fermé  la  bouche  à ceux 
qui  vouloient  faire  trouver  mauvais  ce  qu'on 
venoit  de  pratiquer.  Les  lettres  du  nonce  au 
Pape  sont  arrivées  là-dessus,  etontconflrmétout 
ce  que  nous  avions  dit.  Je  vis  le  cardinal  Spada 
aussitôt  que  j'eus  reçu  votre  lettre  et  celle  de 
M.  de  Paris.  la;  cardinal  Spada  sortoit  de  chez 
le  Pape,  et  il  m’assura  qu'il  n’y  avoit  rien  à dire 
à tout  ce  qui  s'étoit  fait,  et  qu'on  voyoit  que 
c'étoit  seulement  une  préparation  au  jugement 
du  Saint-Siège.  Ces  paroles-là  signifient  beau- 
coup, ce  me  semble.  Il  me  parut  content  lorsque 
je  lui  représentai  que  jamais  on  n’auroit  dû  s’i- 
maginer que  la  plus  grande  malignité  put  trou- 
ver mal  un  procédé  aussi  simple  et  aussi  naturel 
que  celui-là;  que  les  docteurs  avoient  autant  de 
respect  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  personne 
de  Sa  Sainteté  que  les  évêques,  dont  la  patience 
avec  laquelle  ils  attendoieut  en  France  le  juge- 
ment étoit  une  marque  bien  sure. 

Je  vois  bien  que  le  petit  chagrin  que  quel- 
ques uns  ont  pu  avoir  de  cet  événement  a été 
de  penser  qu’on  vouloit  leur  faire  leur  leçon,  lis 
sont  bien  aises  de  témoigner  qu'ils  n'ont  pas  be- 
soin qu'on  les  instruise.  Je  leur  ai  parlé  aussi 
sur  ce  ton-là,  en  leur  assurant  que  je  m'atten- 
dois  de  leur  part  à quelque  chose  de  plus  fort, 
s'il  est  possible,  et  de  plus  précis.  Ce  que  j'ai  cru 
qu’on  devoit  éviter,  c'est  de  se  faire  de  l'éte  ici, 
comme  si  l'on  avoit  gagné  la  victoire.  La  pièce 
fera,  s'il  plaît  à Dieu,  son  effet  d’el  le-méme  ; paree- 
qu'elle  est  bonne  et  à propos,  et  fait  voir  en  soi 
le  sentiment  des  gens  habiles,  et  l'Impuissance 
de  la  cabale.  Je  sais  que  l'abbé  de  Chanterac  a 
voulu  faire  croire  que  la  signature  a été  forcée. 
Il  l’a  dit  à l'assesseur,  mais  on  n'en  croit  rien. 

J'ai  bien  fuit  valoir  les  efforts  inutilcsdc  M.  de 
Cambrai  pour  avoir  quelque  chose  en  sa  fa- 
vcurdc  la  part  des  universités  d'Espagne,  et  tout 
nouvellement  de  celle  de  Louvain,  où  il  avoit 
envoyé  un  de  scs  chanoines,  nommé  Le  Comte  ; 
mais  la  réponse  n’a  pas  été  favorable,  et  la  plu- 
part ont  déclaré  que  si  M.  de  Cambrai  les  obll- 
geoità  parler  sur  son  livre,  ce  ne  pourrait  être 
à son  avantage.  Vous  devez  être  informé  de  tout 
cela  avant  nous.  Ce  que  je  vous  mande  est  très 
vrai:  c’est  leur  député  à Rome  qui  me  l'a  assuré. 
Ou  m'a  dit  qu'à  Alcala,  en  Espagne,  quatre  ou 
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cinq  docteurs  avoient  signé  quelque  chose  sur 
l’amour  pur;  et  entre  autres  nn  jésuite,  qui  avolt 
admis  le  cinquième  état  de  M.  de  Cambrai 
comme  possible  absolument,  mais  en  même 
temps  comme  non  nécessaire;  ce  qui  est  le  con- 
damner. On  prétend  que  cela  a été  envoyé  ici 
aux  confidents,  qui  n’ont  pas  Jugé  à propos  jus- 
qu’à présent  d’en  faire  aucun  usage.  C’est  ap- 
paremment quelque  chose  qui  ne  signifie  rien. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  feignit  ces  jours  der- 
niers d'être  bien  aise  de  ce  que  les  docteurs  de 
Paris  avoient  fait,  et  envoya  quérir  le  père  Ros- 
let,  qui  ne  put  lui  refuser  la  pièce.  Je  n'ai  pas 
manqué  de  faire  remarquer  à tout  le  monde 
combien  elle  est  modérée,  et  elle  l'est  peut-être 
nn  peu  trop  sur  les  qualifications  ; car  on  n'y 
emploie  jamais  celle  d'hérétique,  que  j'espère 
qu’on  donnera  ici  à plus  d'une  proposition. 

Mercredi  12  du  mois,  MM.  les  cardinaux 
s'assemblèrent  pour  délibérer  de  modo  proce- 
dendi.  Ils  résolurent  de  parler  et  de  voter  sur 
toutes  les  propositions  l’une  après  l'autre,  mais 
en  les  réduisant  sous  certains  chefs.  On  pré- 
tend que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  proposa 
quelque  expédient  qui  ne  plut  pas.  On  détermina 
aussi  le  jour  où  l’on  sassembleroit  extraordinai- 
rement pour  cette  affaire;  et  on  prit  le  lundi , en 
arrêtant  que,  si  on  ne  flnissoit  pas  ce  jour-là  de 
voter  sur  le  chapitre  convenu,  on  achèverait  le 
mercredi , afin  d'expédier  plus  promptement. 
T.c  cardinal  Casanate  prétend  qu'après  l’examen 
des  premières  propositions  on  ira  vite  sur  les 
autres.  Mais  Je  m’imagine  que  d'abord  chacun 
Voudra  parler  un  peu  de  temps  , après  quoi  on 
abrégera  sans  doute  : car  le  Pape  et  les  cardi- 
naux ont  assez  envie  de  conclure,  et,  si  je  ne 
me  trompe,  de  bien  conclure.  La  cabale  est  tout 
étonnée,  et  ne  sait  comment  on  a fuit  pour  em- 
pêcher la  division  qu'on  n’avoit  cessé  de  former 
parmi  les  cardinaux;  mais  qui , Dieu  merci , je 
l'ose  assurer  présentement , ne  se  trouvera  pas 
quant  au  fond  de  la  chose.  J’avoue  que  je  n'ai 
pas  eu  un  moment  de  repos  que  je  ne  me  fusse 
assuré,  à n'en  pouvoir  douter,  qu’on  condnmne- 
roit  l’amour  pur  et  le  cinquième  état  marqué 
dans  le  livre  de  M.  de  Cambrai.  Si  je  me  trompe, 
il  faudra  dire  que  les  cardinaux  les  uns  après  les 
autres  m'ont  manqué  de  parole.  Je  vous  parle 
ainsi  à vous  : vous  ferez  de  ceci  l’usage  que 
vous  jugerez  à propos.  Ce  que  je  puis  vous  dire 
encore,  c'est  que  le  caractère  de  M.  de  Cambrai 
est  bien  connu  à présent,  malgré  les  éloges  que 
lui  a donnés,  dans  toutes  lesoccasions,  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon. 

Il  est  bon  de  vous  dire  que  Sa  Sainteté,  mardi 
nu  soir  n de  ce  mois,  veille  de  cette  assemblé,!, 
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envoya  ordre  à l'assesseur  de  déclarer  à MM.  les 
cardinaux  qu'elle  ne  vouloit  plus  entendre  par- 
ler de  délai,  et  qu'elle  souhaitoit  qu'on  procédât 
à la  décision.  Par-là  il  est  clair  que  M.  l'abbé  de 
Cbanterac  perd  toute  espérance  de  délai.  Aussi 
le  billet  de  M.  l'assesseur  à MM.  les  cardinaux, 
pour  indiquer  l'assemblée  d’hier,  porte  précisé- 
ment que  c'est  afin  de  décider  l'affaire  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai.  Kn  conséquence,  on  tint 
hier  la  première  séance , et  MM.  les  cardinaux 
commencèrent  à voter  sur  les  premières  propo- 
sitions. M.  le  cardinal  de  Bouillon  parla  le  pre- 
mier. Le  secret  inviolable  du  saint-office  fait 
que  l’on  ne  peut  savoir  ce  qui  s'est  passé.  M.  le 
cardinal  Casanate  m'a  dit  ce  matin  qu'il  avoit  la 
bouche  cousue,  et  ne  m’a  voulu  rien  dire  ; mais 
son  air  ouvert  et  content  m’a  fait  bienaugurerdu 
résultat  de  l’assemblée.  Et  assurément  il  faut 
deviner  ce  qui  s'y  passe.  Dans  ces  séances,  outre 
les  cardinaux,  il  n’y  a que  l'assesseur  qui  y as- 
siste, et  le  commissaire.  Au  sort  r de  chez  M.  le 
cardinal  Casanate,  j’ai  été  chez  l'assesseur,  mon- 
seigneur Spercll  i,  et  chez  le  commissaire  du  saint- 
ofllce.  J'ai  tant  fait  de  questlonsà  ce  dernier,  que 
d’après  ses  réponses , quelque  obscures  qu'elles  • 
aient  été,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  raisonnable- 
ment de  ce  qui  suit.  Il  paroit  que  les  choses 
tournent  fort  bien;  qu'on  est  convenu  de  regar- 
der comme  le  fondement  du  système  de  M.  de 
Cambrai  son  prétendu  amour  pur  et  son  cin- 
quième état,  distingué  du  quatrième , qu'on  re- 
connoit  pour  l’état  de  la  charité  des  plus  parfaits; 
que  votre  doctrine  est  celle  que  l'on  prend  pour 
règle;  qu'on  pense  que  le  motif  de  la  béatitude , 
quoique  secondaire  de  la  charité,  est  inséparable 
du  motif  premier  et  spécifique  ; que  le  cinquième 
est  une  illusion,  et  la  pure  doctrine  de  Molinos. 
Que  voulez-vous  davantage?  11  me  semble  que  si 
l’on  s’en  tient  là, on  n’a  plus  rien  à desirer.  Parle 
discours  du  commissaire  du  saint-offlèe,  je  juge 
que  les  cardinaux  ne  purent  tous  parler  hier;  ils 
continueront  demain,  et  peut-être  achèveront- 
ils.  Comme  M.  le  cardinal  Casanate  m’a-dit 
qu'il  étoit  revenu  bien  fatigué , je  m’imagine 
qu’il  a parlé.  Si  cela  est,  quatre  ou  cinq  au 
moins  auront  parlé,  Nerli  Carpegnu , Casanate, 
Bouillon  et  Marescotti.  Le  cardinal  Nerli  aura 
été  long.  Le  commissaire  du  saint-office  avoit 
la  joie  peinte  sur  le  visage,  et  m’a  assuré  d’une 
décision  solennelle  qui  couperait  la  racine  du 
mal  : ce  qu'il  n’auroit  certainement  pas  fait,  si 
les  choses  lui  avoient  paru  douteuses  ; car  il  est 
très  zélé  pour  vous  et  pour  la  bonne  doctrine , 
et  me  témoigne  une  amitié  particulière. 

Il  entre  dans  le  moment  un  ami  qui  a vu  le 
cardinal  Carpegna,  et  qui  est  très  content  de  la 
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censure  des  docteurs.  Il  dit  qu'il  scroit  à souhai- 
ter que  tous  les  docteurs  de  Paris  l'eussent  si- 
gnée : je  la  lui  avois  portée  avant-hier. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  revint  hier  très 
fatigué  d’avoir,  dit-il,  parlé  très  long-temps  De- 
puis huit  jours  ce  cardinal  ne  sait  où  il  en  est. 
JLI  veut  persuader  qu’il  fera  mieux  qu'on  n’a 
pensé  jusqu'à  cette  heure.  Je  crois  qu'il  voit 
qu’il  seroit  seul  pour  M.  de  Cambrai.  De  la  ma- 
nière dont  le  commissaire  du  saint-ofiiee  s’est 
expliqué,  je  juge  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
veut  nager  entre  deux  eaux.  Je  ne  sais  point 
encore  comment  il  s'est  exprimé  hier , et  quel 
parti  il  a pris. 

M . le  cardinal  de  Bouillon  a vu  ces  jours  pas- 
sés deux  fois  le  père  Kosletet  M.  Phelippeaux. 
Il  espère  avoir  meilleure  composition  d'eux  que 
de  moi,  et  leur  faire  plus  aisément  croire  ce 
qu’il  voudra  : ils  sont  bien  avertis.  Au  reste,  le 
personnage  est  difficile  à jouer  de  la  part  de  cette 
Kminenee. 

Quand  j'ai  parlé  de  l’cmpècher  de  voter,  je  n’ai 
pas  prétendu  qu’on  le  lui  défendit  précisément; 
mais  qu’on  lui  expliquât  si  nettement  les  inten- 
tions du  roi,  qu’il  fût  obligé  de  changer,  ou  de  ne 
pas  voter.  L’impossibilité  de  réussir  dans  ses 
projets  lui  aura  peut-être  fait  ouvrir  les  yeux 
plus  que  tout  le  reste.  Les  jésuites  et  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  ont  joué  de  leur  reste  depuis 
un  mois. 

J’eus  vendredi  une  assez  longue  conversation 
avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  n’a  jamais 
tant  tortillé  qu’il  le  fit  dans  cet  entretien.  Il  me 
dit  qu’il  avoit  à soutenir  un  personnage  très  em- 
barrassant ; qu'il  ne  ponvoit, comme  ministre, 
douter  des  intentions  du  roi,  qui  lui  étoient  bien 
manifestées;  comme  cardinal,  qu’il  avoit  sa  con- 
science à satisfaire;  et  qu’il  étoit  bien  malheu- 
reux de  ne  pouvoir  pas  être  simple  spectateur 
comme  tant  d’autres;  voulant  pourtant  me 
faire  entendre  tout  ce  que  je  n’entendois 
point.  Je  puis  vous  répondre  qu'il  ne  sait  où 
il  en  est. 

Au  reste , il  est  certain  que  l'abbé  de  Chante- 
rac  sait  exactement  par  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon tout  ce  qui  s'est  passé  au  saint-office,  tandis 
que  je  me.  fatigue  cruellement  le  corps  et  l’esprit 
pour  le  deviner.  C’a  été  un  grand  avantage,  que 
cet  abbé  a toujours  eu , et  qu'il  a encore , d’être 
si  aisément  et  si  sûrement  instruit  de  ce  qui  se 
passe  ; mais  je  crois  à présent  la  cabale  à bout. 
Jeudi  dernier,  le  sacriste , l’abbé  de  Chanterac, 
l’assesseur  et  Alfaro  s'assemblèrent  pour  con- 
sulter. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  dit  qu'il  n'esti- 
moit  que  les  voeux  du  sacriste  et  de  Massoulié. 


Tous  les  autres  méprisent  infiniment  le  travail 
du  sacriste.  M.  Poussin  fait  tout  de  son  mieux  ; 
les  intentions  du  roi  sont  avec  raison  pour  lui 
des  lois:  le  cardinal  de  Bouillon  le  hait  souverai- 
nement. Je  vous  prie  seulement  de  le  faire  va- 
loir comme  il  le  mérite. 

M.  de  Chartres  fera  toujours  bien  de  répon- 
dre : mais  ici  tout  le  monde  répond  pour  lui,  et 
M.  de  Cambrai  a achevé  de  sc  perdre  par  sa  Ré- 
ponse à ce  prélat.  Votre  dernier  ouvrage  le  cou- 
vre seul  d'une  éternelle  confusion.  Pour  vous , 
vous  pouvez  répondre,  si  vous  le  voulez,  aux 
demièreslettresde  M.  de  Cambrai.  Mais,  à moins 
que  les  choses  ne  changent  ici , l'écrit  que  vous 
ferez  ne  sera  d'aucune  utilité  dans  ce  pays,  et  je 
ne croispas  qu’il  soit  néccssaired'v  faire paroltre 
d'autre  ouvrage.  Pour  la  France,  où  il  faut 
éclaircir  la  vérité  et  prémunir  les  fidèles,  on  ne 
saurait  trop  y publier  de  bons  écrits.  Vous  pen- 
sez bien  cependant  que,  quelque  parti  que  vous 
preniez  à cet  égard,  j'exécuterai  vos  ordres 
comme  vous  le  souhaiterez.  Je  vous  dirai  seule- 
ment que  j’ai  en  quelque  manière  promis  â Sa 
Sainteté  que  vous  n’écririez  plus,  à moins  que 
vous  n’eussiez  de  nouvelles  raisons  bien  pres- 
santes pour  le  faire.  Malgré  toutes  ces  considéra- 
tions, je  suis  assuré  que  ce  que  vous  écrirez  sera 
si  bon , qu'on  sera  ravi  toujours  de  le  voir.  La 
traduction  italienne  de  votre  Réponse  est  pour  le 
présent  la  seule  pièce  dont  nous  ayons  besoin. 

Il  faat  que  M.  deChartresprenneun peu  garde 
de  ne  pas  donner  lieu  ici  de  penser  que  le  motif 
secondaire  soit  sépnrabledu  motif  spécifique  dans 
l’acte  propre  de  la  charité  : cela  pourrait  pro- 
duire un  mauvais  effet.  Ce  qu’il  a dit  là-dessus, 
dans  son  Instruction,  demande  d'être  expliqué, 
à ce  qu'il  a paru  ici  à beaucoup  de  gens  qui  sont 
dans  vos  principes. 

L’abbé  de  Chanterac  a tenté,  samedi  et  diman- 
che, d'avoir  audience  du  Pape,  qui  n'a  pas  voulu 
la  lui  donner  : je  ne  sais  s'il  y sera  parvenu  au- 
jourd'hui. 

Monseigneur  Giori  est  !emême,etfait  toujours 
très  bien  auprès  du  Pape  : il  confirmera  ce  que 
les  cardinaux  feront.  Je  ne  sais  si  je  né  vous  ai 
pas  mandé  que  M.  Phelippeaux  avoit  dressé  un 
vœu  sur  les  trente-huit  propositions,  tout  tiré 
de  vos  écrits , et  que  nous  avons  fait  passer  à 
tous  les  cardinaux. 

Je  crois  que  le  cardinal  d'Aguirre  ne  se  trouva 
pas  hier  à la  congrégation  : on  m'a  dit  qu'il  n’a- 
voit  pas  été  averti. 

J’ai  oublié  de  vous  marquer  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  m'afait  extrêmement  valoir  une  au- 
dience qu'il  prétend  avoir  eue  du  Pape,  dans  la- 
quelle il  a,  dit-il,  parlécontre  M.  de  Cambrai  et 
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pour  vous,  mieux  <|ue  je  n'atirois  pu  faire.  U fde  reconuoissancc 
croit  avoir  fait  grande  impression  sur  le  Pape. 

Si  ce  qu’il  m’u  ditest  vrai,  il  a fort  bien  fait.  M’en 
parlez  qu'à  son  frère.  Je  fais  semblant  de  tout 
croire. 

J’apprends  par  M.  Phelippeaux  qu’il  est  arrivé 
une  Réponse  de  M.  de  Cambrai  au  Mystici  et  au 
Scliola  in  tulo.  Je  ne  sais  si  cela  est  bien  sur  : 
mais,  quoi  qu’il  en  soit , il  n’est  pas  à craindre 
qu’il  arrive  aucun  changement  dans  les  dispose 
lions  des  esprits  à l’égard  de  ce  prélat. 

Rome , cc  18  novembre  1698.  « 


LETTRE  CCCLXX. 

■a.* 

UE  l'a RRK  DE  GOXD1  A L'aBBÉ  BOSSUET. 

Sur  la  IraduclioD  italienne  de  la  Relation  sur  l equiêtisr-e ; 
et  les  dispositions  du  grand-duc  pour  seconder  à Rome 
les  é\  èqu»  s de  France  dans  cette  affaire. 

Son  Altesse  Sérénissime  le  grand-duc  mon 
maître,  faisant,  avec  justice,  un  prix  infini  de 
tous  les  savants  ouvrages  de  M.  de  Meaux,  a 
reçu  avec  une  extrême  joie  l’exemplaire  de  la 
traduction  en  italien,  que  M.  I’abbé  Régnier  a 
faite,  de  la  Relation  du  Quiétisme, que  ce  digne 
prélat  «voit  mise  au  jour  peu  de  mois  avant.  Son 
Altesse  n'a  point  manqué  de  comprendre  incon- 
tinent le  bon  effet  que  cette  traduction  produiroit 
dans  Rome  et  par  toute  l'Italie,  attendu  la  faci- 
lité qu'on  y auroit  par  ce  moyen  de  mieux  ap- 
profondir la  vérité, que  mondit  sieur  votre  oncle 
découvre  à merveille  dans  sadite  Relation , et 
que  mondit  sieur  l'abbé  Regnier,  de  qui  je  suis 
ancien  serviteur , et  dont  je  connois  à fond  le 
rare  mérite , fait  goûter  par  sa  version,  fidèle- 
ment faite  en  italien,  à tous  nos  connationaux 
qui  n’entendent  pas  le  françois.  Après  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
soyez  entièrement  persuadé  que  Sadite  Altesse 
estimant,  comme  elle  fait,  le  don  que  vous  lui 
avez  fait  dudit  exemplaire,  ne  vous  en  remercie 
avec  une  cordialité  qui  y réponde  ; et  comme 
elle  m’a  chargé  de  vous  en  rendre  de  sa  part  ce 
témoignage , elle  vous  prie  de  lui  faire  la  justice 
d’en  être  tout-à-fait  convaincu. 

M.  de  Meaux,  aussi  bien  que  les  autres  évê- 
ques de  France,  au  nom  desquels  vous  témoignez 
leur  satisfaction  du  soin  assidti  de  Son  Altesse 
Sérénissime  à contribuer  dans  Rome , par  tout 
ce  qu’elle  a pu,  à la  condamnation  d'une  erreur 
qui  peut  causer  tant  de  désordres  dans  notre 
sainte  religion,  obligent  dans  cette  rencontre 
Sadite  Altesse  d’une  manière  dont  elle  n'en  sau- 
rait assez  faire  d'estime , ni  leur  en  avoir  plus 
là 


Vous  lui  ferez  une  grâce 
toute  singulière  de  les  assurer  tous  de  la  vérité 
de  ses  sentiments,  et  du  vrai  désir  qu’elle  a de 
répondre  en  tout  temps  aux  bontés  qu’ils  ont 
pour  elle,  par  la  sincérité  de  son  affection  et  de 
son  amitié  pour  eux.  Au  reste , Son  Altesse  ne 
se  lassera  jamais  de  poursuivre  la  bonne  cause 
contre  les  fauteurs  de  la  mauvaise;  et  elle  espère, 
aussi  bien  que  vous,  que  dans  peu  le  Pape  pro- 
noncera conformément  à nos  souhaits , à ceux 
de  la  France,  et  de  tous  ceux  qui  aiment  la  paix 
dans  l'Eglise  et  l'honneur  du  Saint-Siège. 

Je  ne  saurais  finir  cette  lettre  sans  y joindre 
encore  mes  très  humbles  remerelments  pour 
l'autre  exemplaire  de  cette  même  traduction,  que 
je  garde  auprès  de  moi  comme  une  chose  pré- 
cieuse, aussi  bien  que  son  original  en  françois, 
avec  tout  ce  que  M.  de  Meaux  a mis  au  jour  sur 
cette  matière  : vous  suppliant  de  croire  que  rien  ne 
m'est  si  cher  que  la  continuaüon  de  vos  bonnes 
grâces,  je  m étudierai  toujours  à 1rs  mériter  par 
mes  services  les  plus  passionnés,  étant  aussi  res- 
pectueusement que  je  le  suis,  etc. 

Florence  , 18  novembre  1698. 


LETTRE  CCCLXXI. 

, » 

DK  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  raisons  qui  enipéchoienl  l'impression  delà  version 
italienne  de  ses  Remarques;  les  interrogatoirei  que  iu- 
btssoit  madame  Guyon  ; et  sur  un  mémoire  qu'il  lui 
avoit  envoyé. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  4 , qui 
m’apprend  l'arrivée  de  notre  courrier  extraordi- 
naire, avec  les  Remarques.  Elles  sont  ici  jugées- 
accablantes  pourM.  de  Cambrai.  La  version  ita- 
lienne est  faite;  mais  Anisson  fait  difficulté  de 
l'imprimer,  parcequ'eile  n’aura,  dit-il,  nul  débit  * 
ici.  Je  verrai  à Paris,  où  je  serai  demain,  ce 
qu’il  faudra  faire. 

L’m  praxi  * est  le  mot  sacramental  sur  lequel 
il  faut  insister,  et  l’on  doit  être  attentif  à bien 
avertir  de  l’abus  du  langagedes  bons  mystiques. 

Il  y a trois  cents  ans,  c’est-a-dire,  depuis  le  temps 
des  béguards,  que  le  langage  se  mêle  et  s’em-  . 
brouille  : si  I on  n’y  met  fin,  le  mal  augmentera. 

Le  pur  amour , et  tout  ce  qui  est  au-dessus  du 
quatrième  degré,  est  la  source  du  mal.  Je  l’ai 
démontré  dans  les  Conclusions  des  Remur- 
ques.  * . . v,. 

Je  ne  puis  vous  envoyer  la  sainte  Thérèse  du 


• Bossuet  p.ir  ce  mot  in  praxi  rappelle  ici  ton  Admonition 
générale,  qu'on  a vue  ci-dessus. 
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sans  doute  de  travailler  avec  une  nouvelle  ardeur 


père  de  La  fine  * : voici  le*  extrait*  qu’on  m'en 
communiqua  dan»  le  temps. 

On  continue  à interroger  madame  Guy  on;  et 
M.  de  Cambrai  y est  impliqué  du  côté  du  com- 
merce spirituel.  Le  père  Roslet  aura  par  M.  de 
Paris  le  secret  de  tout  cela. 

Vous  aurez  reçu  un  mémoire  latin  par  l’ordi- 
naire qui  partit  un  peu  après  le  départ  de  notre 
courrier,  dans  lequel  est  renfermée  une  instruc- 
tion pour  vous  **.  Vous  y ferez  les  remarques 
convenables,  Je  laisse  le  tout  à votre  discré- 
tion. 

Nous  avons  perdu  M.  de  Simoni  ; c’est-à-dire , 
chacun  de  nous  un  second  frère.  Mon  frère  a 
bien  besoin  d’être  consolé. 

Je  salue  de  bon  cœur  M.  Phelippenux.  Il  faut 
avoir  patience  jusqu’au  bout.  On  a reçu  les  livres 
dont  il  m’avoit  donné  avis.  A entendre  les  nou- 
veaux venus  de  Rome,  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon est  un  favori  du  Pape.  Ce  n’est  pas  ce  qu’on 
écrit  ici  de  tous  les  eûtes.  Pour  moi,  je  me  réjouis 
des  mesures  respectueuses  que  vous  gardez  avec 
cette  Éminence.  On  parle  ici  de  vous  très  avan- 
tageusement. 

A Meaux  . 24  novembre  <698. 

•i  . __ 

LETTRE  CCCLXXI1. 

UK  M.*‘nn  NOMLI.F.S  , ARCHEVÊQUE  nB  PARIS  , 

À L'ABBÊ  BOSSUET. 

Il  lui  annonce  le  départ  prochain  de  M.  de  Monaco,  et  lui 
demande  d'instruire  exactement  le»  prélal»  de  ce  qui  se 
passera. 

Je  crois  que  vous  aurez  su  , monsieur , que 
c’est  une  petite  lièvre  tierce  qui  m’empécha  de 
vous  écrire  par  le  dernier  courrier  : comme  je 
suis,  Dieu  merci,  guéri,jeneveux  pas  manquer 
de  vous  remercier  de  vos  deux  dernières  lettres. 

J’y  vols  avec  plaisir  l’espérance  que.  vous 
avez  d’une  bonne  condamnation,  malgré  les  ef- 
forts de  la  cabale.  Il  faut  présentement  redou- 
bler les  vôtres , pour  faire  connoltrc  la  vérité  ; 
car  les  partisans  du  livre  ne  manqueront  pas 

* Nos  mémoires  ne  nous  instruisent  pointasses  sur  le  fond 
du  discours  dont  il  s'agit  ici.  Mais  nous  «avons  que  le  père  de 
La  Rue  prêcha  le  jonr  de  saint  Bernard  de  la  même  armée , 
dans  i église  des  feuillants . à Paris . un  sermon  dans  lequel  il 
combattit  le  prétendu  amour  pur  du  nouveau  quiétisme , dont 
il  lit  voir  niluafon  et  les  fimedes  conséquences.  Il  ne  fut  pas 
difficile  4 l'auditoire  de  reeonnottre  M.  de  Cambrai  et  ma- 
dame Guyon.  d j ns  le  portrait  que  le  prédicateur  fit  d'Abailanl 
et  d'Héloïse.  Aussi  les  partisans  de  Fénelon  furent-fls  très  cho- 
qués de  ce  sermon. 

•*  c'est  l'instruction  ou  l'ordre  donné  h l'abbé  Bossuet  par 
V.  de  Meaux,  que  nous  avons  placé  à la  suite  de  la  lettre  cccui. 


à coUx  rir  la  mauvaise  doctrine. 

J’espère  que  les  autres  congrégations  feront 
plus  d’ouvrage  que  celle  du  mercredi  h’eu  fit  I 
je  suis  bien  aise  néanmoins  qu’elle  ait  été  rompue 
par  la  sortie  du  Pape,  puisque  cela  marque  que 
Sa  Sainteté  est  en  parfaite  santé. 

M.  de  Monaco  s’en  Ira  bientôt  ; vous  pouvez 
l’assurer  : l’intention  du  roi  est  de  le  faite  partir 
ieplus  tôt  qu’il  se  pourra. 

Gomme  nous  voici  à la  crise  de  l’affaire , je 
vous  prie  de  ne  nous  laisser  rien  iguorerde  tout 
ce  qui  se  passera , afin  que  nous  prenions  nos 
mesuresde  ce  côté-ci,  etque  nous  vous  soutenions 
fortement.  Je  suis  toujours,  monsieur,  à vous 
comme  vous  savez. 

r 

24  novembre  1698. 

LETTRE  CCCLXXIII. 

DU  P.  BRIO.N , RKLIÛIÈLX  CARME,  A ROSSURT. 

Snr  des  rtmarquet  qu’il  avoit  faites  pour  le  prélat,  et  nue 
réfutation  suivie  du  livre  dcM.  de  Cambrai,  qu'il  avait 
composée. 

Quelque  soin  que  j’aie  pris  d’envoyer  chez 
vous  pour  savoir  les  jours  où  vous  pourriez  venir 
A Paris,  Je  n’ai  point  été  asséz  heureux  pour 
vous  y rencontrer,  et  pour  vous  présenter  les  re- 
marques qne  vous  m'aviez  chargé  de  faire  sur 
les  constitutions  des  filles  du  Saint-Sacrement. 
Tout  ce  que  j’atirois  à désirer , monseigneur , ee 
seroit  d'avoir  bien  rempli  la  tâche  que  vous  m’a- 
vez donnée,  en  vous  faisant  trouver  dans  ce* 
remarques  quelque  chose  qui  fût  digne  de  votre 
attention,  et  qui  ne  vous  fit  pas  perdre  le  temps 
que  vous  employez  si  utilement  ponr  la  défense 
de  l’Église.  J’espère  au  moins  qne  vous  eonnol- 
trez,  par  ce  petit  écrit , que  ce  n’est  pas  d'au- 
jourd'hui qu’on  se  prépare  & répandre  le  quié- 
tisme en  France , et  qu’il  y a déjà  long-temps 
qu'on  jette  la  semence  d’nne  si  mauvaise  doc- 
trine. Il  faut  espérer  que  Rome , après  une  lon- 
gue discussion,  tâchera  d’en  arrêter  le  cours  par 
la  condamnation  du  livre  de  M.  de  Cambrai  ; et 
c’est,  ee  semble , ce  qui  devrait  déjà  être  fait, 
après  tous  les  éclaircissements  que  vous  avez 
donnés  avec  tant  de  lumière  sur  cette  ma- 
tière. 

Quoique  je  sois  très  persuadé,  monseigneur, 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  A tout  ce  que  vous 
avez  écrit  sur  ce  sujet,  je  vous  avouerai  cepen- 
dant que  je  ne  puis  m'empécher  d’avoir  quelque 
regret  que  vous  n’a.vez  pas  aussi  fait  paroitre  ce 
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que  j'avois  écrit  ; parcequ’ll  mo  semble  qu’on  | 
découvre  et  fuit  bien  mieux  voir  l’erreur  d’un  : 
livre,  lorsqu'on  l'examine  d’uu  bout  à l’autre  , 
et  qu'on  montre  que  ce  n’est  partout  qu'un  en- 
chaînement de  faux  principes  et  de  mauvaises 
maxime*)  que  quand  on  se  contente  d'en  ex- 1 
traire  quelques  propositions,  et  qu'on  le  combat, 
s’il  faut  ainsi  dire,  par  parties.  Comme  c’est 
l'esprit  qui  anime  un  auteur , et  la  fin  qu'il  se 
propose,  qui  ftiit  connoltre  la  bonté  ou  la  dépra- 
vation de  son  livre,  Je  crois  qu'on  ne  connoit  ja- 
mais mieux  ces  choses  qu'en  l'examinant  d'un 
bonté  l'autre.  C'est  là,  monseigneur,  ce  qui  m'a 
toujours  fait  penser  qu’il  serait  bon  qu’il  parut 
un  examen  suivi  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 
Mais  comme  je  n'aurai  jamais  de  peine,  monsei- 
gneur, à soumettre  mes  lumières  aux  vôtres, 
c'est  ce  qui  fait  qu’ après  avoir  pris  la  liberté  de 
vous  marquer  mon  sentiment,  il  ne  me  reste  qu'à 
vous  assurer  que  je  serai  toujours  très  content 
de  tout  ce  que  vous  ferez  ; puisque  personne  ne 
vous  honore  plus  que  moi,  et  n’est  avec  un  plus 
grand  respect,  etc. 

Union,  des  Carmes  des  liillettes  de  Paris. 

24  novembre  1698. 

Je  pars  pour  m'en  retourner  dans  ma  retraite; 
c’est  oe  qui  me  fait  recourir  A la  plume,  déses- 
pérant de  pouvoir  avoir  l’honneur  de  vous  voir 
avant  mon  départ. 


LETTRE  CCCLXXtV. 

UE  I.' Aü  11  F PHEI.tCPEAlIX  A BOSSUET. 

Sur  I clfcl  que  prnduiaoit  i Rome  la  censure  de»  docteur» 
de  Paris  ; une  réponse  de  M.  de  Cambrai  ani  Remar- 
que* ; et  le  caractère  des  examinateur»  qui  s'étnient  dé- 
clarés pour  lui. 

Les  choses  paraissent  aller  de  mieux  en  mieux. 
Le  Pnpe  est  immobile  dans  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  finir  bientôt,  et  de  couper  toutes  les  ra- 
cines, s'il  se  peut,  du  quiétisme.  Les  cardinaux 
achevèrent  hier  de  parler  sur  l’amour  pur.  Le  ju- 
gement doctrinal  des  docteurs  de  Paris  a pro- 
duit ici  un  bon  effet  ; et  les  efforts  qu’on  a faits 
pour  exciter  la  jalousie  de  cette  cour  ont  été 
Inutiles.  Les  cardinaux  ont  vu  que  c'étoit  un 
jugement  préparatoire,  usité  en  semblables  oc- 
casions; et  on  leur  avolt  taht  de  fois  dit  que  la 
Sorbonne  étoit  favorable  au  livre,  qu’il  étoitbon 
qu'on  sût  nu  vrai  son  sentiment.  J'aurols  sou- 
haité qu'on  eût  qualifié  plus  de  propositions,  et 
que  lesqualifieations  eussent  été  plus  précises  et 


plus  fortes  : on  aurait  mieux  fait  de  se  servir 
des  vôtres,  qui  sont  beaucoup  plus  justes,  et  de 
suivre  l’ordre  des  propositions  extraites,  et  exa- 
minées en  cette  cour. 

11  est  arrivé,  par  un  courrier  extraordinaire, 
une  lettre  en  réponse  à vos  Ile  marques  : on  la  mé- 
prise, et  elle  ne  retardera  nullement  le  jugement. 
Je  n'ai  jamais  vu  tant  d'aigreur  et  de  hauteur 
que  dans  cet  écrit,  et  si  peu  de  bonne  foi.  Je 
crois  devoir  vous  avertir  qu'il  y a plus  d'un  an 
que  M.  de  Cbanterac  avoit  dit,  à qui  vouloit  l’en, 
tendre,  que  M.  de  Cambrai  s'étoit  confessé  à 
vous.  C’étoit  alors  une  véritable  confession  sa- 
cramentelle. Il  suffit  de  vous  uommer  pour  té- 
moins le  père  Estiennot,  procureur  général  des 
bénédictins;  le  père  Prinslet,  procureur  général 
deCIteaux,  et  le  père  Camboias,  procureur  géné- 
ral des  carmes.  Je  ne  sais  comment  il  peut  dire 
qu'il  n'a  pas  eu  connoissanee  des  trois  écrits 
que  les  jésuites  ont  ici  publiés  pour  sa  défense. 
Je  sais  qu'ils  ont  été  décrits  et  copies  chez  M.de 
Chanterac,  qu'il  lésa  distribués  à tous  les  exa- 
minateurs qui  étoient  pour  lors.  Quand  j'ai  dit  à 
Granelli  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n’avoit 
point  vu  ces  écrits,  il  m’a  répoudu  qu’il  avoit 
souffert  que  les  partisans  du  livre  dissent  en  sa 
présence  et  celle  du  Pape  des  choses  très  désa- 
vantageuses au  royaume;  et  il  ajouta:  Si  re- 
deva  bene  ch’  cgli  era  piu  allenlo  a de  foulera 
le  fa/silà  del  suo  amico,  che  al  decoro  délia 
Francia  : Mais  il  étoit  plus  attentif  A défendre 
les  erreurs  de  son  ami,  qu'à  soutenir  l'honneur 
de  ia  France. 

M.  de  Cambrai  a tort  de  dire  que  les  exami- 
nateurs qui  ont  été  pour  lui  sont  admirés  à 
Rome  : ils  y sont  entièrement  décrédités.  On  est 
étonné  de  leur  engagement  et  de  la  puissance  de 
la  cabale;  et  ondit publiquement  qu’on  ne  trou- 
verait pas  encore  dans  toute  l'Italie,  cinq  théo- 
logiens qui  eussent  osé  prendre  un  tel  parti. 
L’archevêque  de  Chieli  a avoué  à l’abbé  Pcquini 
qu'il  avoit  été  trompé  par  Iiernini,  ci-devant  as- 
sesseur, et  entièrement  attaché  à M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ; qu'on  lui  avoit  persuadé  que  le  roi, 
le  clergé,  la  Sorbonne  défendoient  unanimement 
in  doctrine  de  M.  de  Cambrai,  et  que  cela  lui 
étoit  dit  et  confirmé  par  des  gens  à qui  il  devolt 
ajouter  foi;  mais  que  dans  toutes  les  audiences 
qu'il  avoit  du  Pape,  il  ne  ccssoit  de  lui  dire  qu'il 
failoit  condamner  le  livre,  et  Unir  au  plus  tôt 
cette  affaire.  On  m'a  assuré  que  le  sncriste  disoit 
aussi  qu’il  avoit  été  trompé  par  les  jésuites.  Ces 
messieurs  à la  fin  découvriront  ceux  qui  les  ont 
engagés  dnnsun  si  mauvais  pas.  Je  vois  bien  ce- 
pendant que  M.  de  Cambrai  commence»  se  pré- 
valoir de  la  scandaleuse  partialité,  et  que  ce  sera 
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pour  lui  un  moyen  de  chicaner  ou  même  de 
persister  dans  l’erreur. 

Nous  aurons  demain  au  saint-office  l'abjura- 
tion du  frère  Bénigne  et  d’un  autre  augustin  dé- 
chaussé, dont  je  vous  ai  déjà  mandé  l’histoire 
lorsqu'ils  furent  arrêtés.  Il  y a dans  leur  fait  du 
quiétisme  : nous  entendrons  demain  leur  procès. 

Le  courrier  extraordinaire  qui  a apporté  la 
lettre  de  M.  de  Cambrai  repartit  samedi  en  di- 
ligence, apparemment  pour  informer  le  prélat 
de  l’état  présent  des  affaires.  Il  doit  venir,  par 
un  nouveau  courrier,  des  réponses  au  Schola  et 
Mystici  in  tuto  ; on  avoit  cru  qu'elles  étoient 
déjà  arrivées;  mais  ons’étoit  trompé. 

On  fait  espérer  la  fin  de  l’affaire  vers  Noël  ; 
je  ne  le  puis  croire  : si  cela  est  fini  vers  le  ca- 
rême, je  serai  content. 

Je  vous  remercie  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  d’écrire  à messieurs  du  chapitre  pour  me 
tenir  présent  : M.  Ledieu  m’a  mandé  qu'ils  l’a- 
* voient  accordé.  Je  suis  avec  un  profond  res- 
pect, etc. 

A Home  , ce  25  novembre  1698. 

LETTRE  CCCLXXV. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l’étonnante  célérité  avec  laquelle  M.  de  Cambrai  ve- 
noit  de  publier  sa  Héponse  aux  Hemarquesdv  M.  de 
Meaux  ; la  nécessité  de  le  réfuter  ; l’étal  de  l’affaire  ; et 
la  manière  dont  les  cardinaux  avoient  parlé  clans  les 
congrégations  qui  s’étoieot  teuucs. 

J’ai  reçn  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
* neur  de  m’écrire  de  Meaux,  le  27  de  ce  mois. 
Vous  aurez  su  que  notre  courrier  est  arrivé  ici 
avec  votre  réponse,  cinq  jours  plus  tard  qu’il  ne 
devoit.  Il  étoit  parti  de  Paris  le  1 8 octobre  au 
matin,  et  il  n’est  arrivé  à Rome  que  le  31  du 
même  mois,  au  matin.  Les  prétextes  qu’il  m’a 
apportés  sont  tous  d’un  homme  de  mauvaise 
foi  : il  n’en  faut  plus  parler. 

M.  de  Cambrai  a été  mieux  servi.  Sa  Réponse 
à vos  Remarques  est  arrivée  ici  en  dix  jours,  et 
seroit  venue  en  huit  sans  une  rivière  débordée. 
L’ouvrage  a été  composé  aussi  vite,  et,  je  l’a- 
voue, avegune  diligence  incroyable  : je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  l’ayez  eu  à Paris  aussitôt  ou 
plus  tôt  que  nous.  Il  y a apparence  qu’on  lui  a 
envoyé  vos  Remarques  feuille  à feuille  de  chez 
Auisson.  Cet  ouvrage  arriva  ici  mercredi  der- 
nier, c’est-à-dire  le  19  de  ce  mois.  Le  vôtre  n’a 
été  achevé  d’imprimer  que  vers  le  17  d'octobre. 
La  diligence  de  la  composition,  de  l'impression 
et  de  l’envoi,  est  assurément  extraordinaire. 


C’est  aussi  ce  qu’il  y a de  plus  glorieux  pour  l’au- 
teur dans  cette  pièce  : car  il  me  semble  qu’il  n'a 
jamais  donné  plus  d’avantage  contre  lui  surtout 
qu'il  le  fait  dans  sa  Réponse.  Il  y soutient,  il  y 
défend  madame  Guyon  et  le  sens  inconnu  de 
son  livre,  plus  scandaleusement  que  jamais.  Il  y 
parle  avec  une  insolence  outrée  de  toutes  les 
personnes  qui  ne  suivent  pas  aveuglément  sa  ca- 
bale. Personne  ne  doute  qu’il  n’alt  voulu  laisser 
entendre  en  plusieurs  endroits  le  roi  et  madame 
de  Maintenon,  surtout  pages  6 et  8.  Sa  hardiesse, 
son  arrogance  et  ses  impostures  s’y  découvrent 
plus  que  jamais.  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  en 
m’en  parlant  la  première  fois,  quoiqu'il  admirât 
eet  ouvrage,  et  dit  que  c’étoit  le  plus  grand  ef- 
fort de  l'esprit  humain,  fut  obligé  de  m’avouer 
que  M.  de  Cambrai  étoit  hors  des  gonds,  et  qu’il 
défendoit  plus  que  jamais  madame  Guyon.  Pour 
moi,  je  n’y  trouve  que  le  caractère  d’un  charla- 
tan, d'un  déclamateur,  et  du  plus  dangereux  de 
tous  les  hommes. 

Je  sais  que  la  plupart  des  cardinaux  ont  dé- 
claré à M.  de  Chantcrac  qu’ils  ne  liroient  pas 
cet  ouvrage.  MM.  les  cardinaux  Spada,  Casa- 
nate,  Marescotti,  Carpegnn  et  Ferrari  me  l’ont 
dit  à moi-même.  Ils  ont  lu  le  vôtre  avec  plaisir, 
et  ils  m’en  ont  parlé  très  avantageusement.  Les 
partisans  de  M.  de  Cambrai  ne  laissent  pas  de 
faire  valoir  extrêmement  contre  vous  sa  nou- 
velle Réponse.  J'avoue  que  la  manière  dont  elle 
est  écrite,  le  caractère  de  l'auteur,  et  In  cabale 
horrible  dont  il  est  appuyé,  m'ont  fait  changer 
de  sentiment  sur  ce  que  je  crus  vous  devoir  té- 
moigner dans  ma  dernière  lettre,  qu’il  seroit 
peut-être  à propos  de  ne  plus  écrire.  A présent 
je  suis  convaincu  que  vous  ne  devez  rien  laisser 
sans  réponse,  et  qu’il  convient  que  M.  de  Cam- 
brai vous  trouve  toujours  prêt  à faire  triompher 
la  vérité,  et  à dévoiler  l’imposture  et  le  men- 
songe. Il  faut  le  suivre  dans  tous  scs  retranche- 
ments, et  ne  lui  laisser  aucun  moyen  de  pouvoir 
échapper.  C'est  une  bête  féroce  qu'il  faut  pour- 
suivre, pour  l’honneur  de  l'épiscopat  et  de  la  vé- 
rité, jusqu’à  ce  qu'on  l’ait  terrassée,  et  mise 
hors  d’état  de  ne  plus  faire  aucun  mal.  Il  donne 
plus  que  jamais  prise  sur  lui  dans  ce  dernier 
ouvrage.  Si  j'étois  à votre  place,  je  ferais  une  ré- 
ponse sous  le  titre  d'éclaircissements,  et  je  l’ac- 
cablerois.  Saint  Augustin  n'a-t  il  pas  poursuivi 
Julien  jusqu'à  la  mort?  Il  faut  toujours  continuer 
à parier  avec  autorité,  avec  force,  d'un  style  sé- 
rieux et  accablant.  MM.  de  Paris  et  de  Chartres 
voient  l’avantage  que  M.  de  Cambrai  tire  de 
leur  silence  sur  les  faits  les  plus  faux,  qu'il  pré- 
sente comme  avoués  par  eux.  Il  est  vrai,  et  je 
le  répète  encore,  qu’il  n’est  plus  nécessaire  d’é- 
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crire  par  rapport  au  jugement  de  l’affaire,  et 
même  par  rapport  à celte  cour-ci  ; c’est  ce  que 
j’ai  déclaré  hautement  au  Pape  et  aux  cardinaux, 
encore  tout  nouvellement  : mais  par  rapport  à 
la  France,  par  rapport  à la  cabale,  et  pour  déli- 
vrer l'Église  du  plus  grand  ennemi  qu’çlle  ait 
jamais  eu,  je  crois  qu'en  conscience,  ni  les  évê-  j 
ques  ni  le  roi  ne  peuvent  laisser  M.  de  Cambrai 
en  repos,  le  coup  accablant  pour  lui  sera  la 
condamnation  de  son  livre  et  de  sa  doctrine  par 
le  Saint-Siège,  qui  ne  tardera  pas  long- temps. 
Si  vous  écrivez  sur  ce  dernier  ouvrage,  comme 
je  crois  que  vous  le  devez  faire,  il  sera  bon  que 
ce  ne  soit  pas  en  forme  de  lettre  : il  me  semble 
qu'il  n’est  pas  décent  de  se  traiter  mai  par  let- 
tre. Au  reste,  plus  cet  adversaire  est  enragé  et  ; 
outré  contre  vous,  plus  il  faut  que  vous  parois- 
siez  le  mépriser,  et  que  sans  injures  vous  l'acca- 
bliez par  les  choses  mêmes.  Il  ne  veut  plus  payer 
que  d'esprit. 

N’ayant  pu  aller  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  j 
j’ai  vu  M.  le  cardinal  Spada  et  M.  l'assesseur,  | 
à qui  j'ai  fait  plaisir  de  les  assurer  que  tout  ce  j 
qui  pouvoit  s’écrire  actuellement  de  part  et 
d’autre  n'étoit  point  nécessaire  pour  le  juge- 
ment de  l’affaire,  qui  dépendoit  du  seul  texte 
du  livre  déféré  devant  le  Saint-Siège.  C'est  ce 
qu'on  entend  fort  bien  à présent. 

Il  me  semble  qu'on  embarrasserait  fort  M.  de 
Cambrai, si  on  lui  demandoitquel  est  doncle  sens 
caché  et  bon  qu'a  eu  en  vue  madame  Guyon  dans 
ses  livres,  et  qu’il  dit  qu'il  s'est  fait  expliquer 
terme  par  terme,  parole  par  parole.  Il  le  doit  sa- 
voir, pour  l'excuser  si  positivement;  et  s’il  ose 
jamais  le  déclarer,  il  se  trouvera  que  c'est  ce 
qu'il  a voulu  exprimer  dans  son  livre  des  Maxi- 
mes. Vous  voyez  les  conséquences  de  ce  raison- 
nement. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  parla  sur  le 
chapitre  de  la  confession  peu  avantageusement  | 
pour  vous  et  pour  M.  de  Cambrai  en  même  j 
temps,  donnant  tort  à l’un  et  à l’autre.  Je  lui 
répondis  si  fortement  là-dessus,  qu'il  n'eut  pas  ! 
un  mot  à me  répliquer.  Son  but  est  d'excuser 
M.  de  Cambrai  tout  autant  qu’il  le  peut. 

Il  est  de  la  dernière  conséquence  que  vous 
fassiez  bien  entendre  à M.  le  nonce  et  au  roi, 
de  quelle  nécessité  il  est  qu’on  ne  laisse  pas 
M.  de  Cambrai  écrire  le  dernier,  qu’on  décou- 
vre tous  ses  mensonges  et  qu'on  dissipe  tous  ses 
artifices.  Il  s'agit  de  défendre  la  vérité,  la  doc- 
trine de  l’Église  et  l'honneur  de  saints  évéques. 
De  ce  côté-ci,  je  n'oublie  rien  pour  faire  sentir 
l'obligation  que  l’Église  catholique  doit  vous 
avoir,  et  aux  évéques,  d'éclaircir  et  soutenir  des 
vérités  aussi  importantes.  Si  vous  composez 


quelque  nouvel  ouvrage,  faites-le  court,  et  ar- 
rêtez-vous à ce  qui  mérite  réponse,  ou  demande 
des  éclaircissements. 

Venons  à ce  qui  se  passe.  On  tint  hier  la  se- 
conde congrégation;  et  je  pense  que  le  restades 
cardinaux,  qui  n’avoient  pas  parlé  dans  la  pre- 
mière, l’auront  fait  dans  celle-ci.  Les  cardinaux 
Noris  et  Ferrari  dévoient  parler.  Je  n’ai  pu  en-  . 
core  savoir  précisément  ce  qui  s’est  passé  ; mais 
je  puis  assurer  que  tout  aura  été  bien.  Le  cirf- 
quième  état  sera  traité  d'illusoire,  d'erroné,  de 
faux,  peut-être  d’impie  et  d’hérétique.  Sans 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qu'on  ne  veut  pas 
choquer  ouvertement,  on  auroit  fort  maltraité  la 
personne  de  l'auteur;  mais  on  se  contente  de 
parler  fortement  contre  la  doctrine. 

J'ai  su  ((ne  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  * 
eu  quelque  dessein  de  se  retirer  : mais  les  jésui- 
tes et  les  amis  de  M.  de  Cambrai,  du  côté  de  Pa- 
ris, l'ont  engagé  à aller  jusqu'au  bout,  pour  pa- 
rer quelques  coups,  et  au  moins  tenir  en  respect 
les  cardinaux  et  le  Pape.  Je  sais,  à n’en  pouvoir 
douter,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a loué 
extrêmement  le  personnel  de  M.  de  Cambrai  et 
ses  bonnes  intentions,  et  qu'il  abiaisé  sur  le  reste, 
ne  pouvant  néanmoins  approuver  le  sens  rigou- 
reux des  propositions.  On  ignore  encore  quelles 
qualifications  il  leur  a données:  on  croit  qu'il  ne 
les  remettra  qu'au  Pape,  quand  tous  auront  ex- 
pliqué leurs  sentiments.  C'est  là  le  point,  le  reste 
n'est  rien.  Le  cardinal  Carpegna  a parlé  dans  la 
première  congrégation  très  fortement  et  très 
brièvement  ; le  cardinal  Nerli,  comme  il  m'avoit 
promis;  le  cardinal  Casanate,  divinement,  et 
son  discours  fit  grande  impression;  le  cardinal 
Marescotti  avec  vigueur  et  rigueur.  Voilà  tous 
ceux  qui  parlèrent  dans  la  première  congréga- 
tion, et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  fit  très 
longuement.  Le  mercredi  tu,  à l’assemblée  de  là 
Minerve,  on  ne  put  s’occuper  de  cette  affaire  : 
on  jugea  deux  quiétistes,  qui  doivent  demain 
faire  abjuration  semi-publique,  où  je  ne  man- 
querai pas  d'assister.  C'est  le  fameux  père  Béni- 
gne, qu'on  consultoit  ici  comme  un  saint,  et  un 
père  Paul,  de  l'observance  des  Petits-Pères,  tels 
que  ceux  de  la  place  des  Victoires.  On  leur  de- 
voit  faire  faire  abjuration  à la  Minerve,  comme 
à Molinos;  mais  en  considération  de  leur  ordre, 
ils  la  feront  au  palais  du  saint-office. 

Hier  se  tint  notre  congrégation,  dont  je  ne 
sais  pas  le  détail;  mais,  cucore  une  fois,  la 
queue  aura  suivi  la  tête.  Le  cardinal  Noris  assu- 
rément n'aura  pas  épargné  l'amour  pàir,  qui  est, 
selon  moi,  le  seul  point  qui  pouvoit  faire  quel- 
que difficulté,  et  sur  lequel  la  cabale  infernale 
a fait  le  plus  d'efforts  pour  en  empêcher  la  con- 
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damnation.  Aussi,  comme  vous  l'avez  vu  par 
mes  precedentes,  n'ai-je  eu  aucun  repos,  que  je 
ne  fusse  comme  assuré  que  cette  doctrine  seroit 
expressément  proscrite.  Je  leur  ai  parlé  si  forte- 
ment là-dessus,  qu’ils  ont  bleu  vu  que  nous  ne 
serions  pas  contents  d’eux  s'ils  passoient  légère- 
ment sur  cet  article,  et  que  nous  compterions 
qu'ils  donneraient  gain  de  cause  à M.  de  Cam- 
brai. La  vérité  leur  a paru  clairement  démon- 
trée dans  votre  doctrine  et  dans  vos  ouvrages, 
et  l'Illusion  et  la  fausseté  dans  ceux  de  M.  de 
Cambrni.  Ils  sont  convaincus  de  la  mauvaise  foi 
de  cet  auteur,  et  du  péril  que  court  la  religion, 
si  sou  système  est  épargné  : enfin  les  impres- 
sions de  la  cabale  se  sont  dissipées,  et  je  ne  vols 
plus  aucune  ressource  pour  M.  de  Cambrai. 
J’ose  dire  à présent  la  victoire  assurée,  si  Sa 
Sainteté  vit  encore  deux  mois  ; et  peut-être  l'af- 
faire sera-t-elle  terminée  plus  tôt.  Le  Pape  est 
plus  résolu  que  jamais,  et  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  prend  plus  d’autre  parti  avec  lui 
que  de  parler  doucement;  car  Sa  Sainteté  le  pré- 
vient sur  tout. 

Le  personnage  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
fait  pitié.  Sa  faiblesse , sa  malice,  son  impuis- 
sance le  jettent  dans  une  mélancolie  dont  tout 
le  inonde  s’aperçoit. 

M.  le  cardinal  Casanate  parla  hier  au  Pape,  et 
le  Pape  lui  dit  qu'il  voulolt  l'entretenir  in  came- 
ru  sur  cette  affaire.  C'est  un  digne  homme  : on 
ne  lui  rend  pas  justice  en  France,  si  l'on  s’op- 
pose à le  faire  pape.  Nos  cardinaux  ne  sont 
guère  pour  lui;  car  ils  sont  tous  jésuites,  plus 
ou  moins.  Il  faut  que  vous  vous  ménagiez  beau- 
coup là-dessus  : néanmoins  il  est  bon  que  vous 
agissiez  auprès  du  roi  et  de  madame  de  Malnte- 
non,  pour  leur  faire  connoitre  la  nécessité  d'avoir 
un  pape  de  mérite,  qui  aime  l’Église,  qui  soit 
Savant,  etqnl  puisse  abattre  les  jésuites,  qui 
perdront  tout  un  jour.  Ce  qui  fait  apercevoir 
plus  clairement  à tout  le  monde  que  les  affaires 
de  M . de  Cambrai  vont  mal,  c’est  la  rage  de  tous 
ses  partisans,  qui  disent  qu'on  ne  peut  résister 
au  roi.  Non,  assurément,  l’on  ne  peut  résister 
au  roi,  quand  il  a la  vérité  pour  lui  ; et  c’est  la 
plus  grande  gloire  qu’il  puisse  jamais  avoir,  le 
plus  beau  fleuron  de  sa  couronne,  d’être  le  dé- 
fenseur de  la  religion  et  le  protecteur  des  bons 
évêques. 

Venons  à la  censure  des  docteurs.  La  ma- 
nière dont  l'affaire  a été  conduite  ici,  de  notre 
part,  a remédié  à toutes  les  mauvaises  impres- 
sions qu’on  a voulu  donner  d’abord.  Il  est  vrai 
que,  dans  les  circonstances  présentes,  et  surtout 
depuis  un  mois  ou  deux,  cette  pièce  n’étoitpas 
nécessaire;  vous  l’aurez  vu  par  mes  précédentes 


lettres  : mais  elle  ne  laisse  pas  d’avoir  son  effet, 
de  confirmer  tout  ce  que  nous  avons  dit,  et  de 
faire  marcher  les  pusillanimes  avec  plus  de  con- 
fiance. Nous  avons  affecté  de  publier  ici  que 
l’on  ne  regardoit  cette  pièce  que  comme  un  té- 
moignage de  docteurs  particuliers,  qui  ne  pou- 
voient  souffrir  l’idée  que  M.  de  Cambrai  avoit 
voulu  donner  de  leurs  sentiments;  mais  que  cet 
acte  n’étolt  point  nécessaire,  et  que  nous  ne 
doutions  pas  que  le  Salnt-Slcgc  ne  frappât  en- 
core plus  fortement.  Je  vous  l’ai  toujours  bien 
dit,  qu'il  falloit  les  laisser  commencer,  et  que 
quand  une  fois  ils  seraient  échauffés,  ils  u'epar- 
gneroient  pas  M.  de  Cambrai.  11  étoit  question 
de  les  laisser  innanguinari,  et  vous  verrez  que 
la  fin  sera  plus  forte  qu’ils  ne  l'ont  d’abord  cru 
eux-mêmes.  C’est  à quoi  il  faut  avoir  l'œil. 

Le  Pape  voit  à présent  que  tout  le  mal  vient 
d'avoir  ajouté  scs  deux  évêques.  M.  de  Chieti, 
l’un  des  deux,  avoit  témoigné  vouloir  se  rétrac- 
ter : mais  les  amis  de  M.  de  Cambrai  l’en  ont 
empêché,  à ce  qu'on  prétend.  J’eus  hier  un  en- 
tretien avec  lui  assez  vigoureux,  dans  lequel  je 
lui  parlai  avec  sincérité  et  respect  : jamais 
homme  n'a  été  si  embarrassé;  Je  ne  sais  ce  que 
cela  produira. 

On  dit  que  l'université  de  Louvain  a refusé  net 
à M.  de  Cambrai  l'approbation  qu'il  désirait; 
qu'il  a néanmoins  arraché  de  quelques  docteurs 
de  Flandre  inconnus  quelque  chose  d’ambigu. 

On  sait  ici  la  condamnation  d’Ekard,  domi- 
nicain, et  l'on  en  a fait  bon  usage. 

M.  Madot,  pour  qui  vous  voulez  bien  vous  in- 
téresser, n’est  pas  aimé  de  M.  le  cardlual  de 
Bouillon,  à cause  qu’il  parait  être  de  mes  amis; 
mais  il  s’en  moque. 

M.  de  Vllleroi  est  extrêmement  chéri  iei  de 
tous  ceux  qui  le  commissent,  de  moi  en  particu- 
lier, qu’il  a toujours  honoré  d’une  bienveillance 
particulière  ; je  vous  supplie  de  lui  vouloir  faire 
uu  peu  ma  cour. 

La  Réponse  dcM.  de  Cambralaux  écrits  latins 
n'est  pas  encore  arrivée  ; mais  on  la  promet  in- 
cessamment : elle  viendra  tard. 

On  ne  peut  trop  à la  cour  presser  le  nouvel 
ambassadeur  de  venir  : tout  est  ici  dans  la  con- 
fusion. Sur  l’article  de  l’écrit,  où  il  s’agit  de  la 
confession  de  M.  de  Cambrai,  vous  avez  pour 
témoins  de  la  fausseté  du  fait  H.  de  Paris  et 
M.  Tronson.  Qu’y  a-t-il  a dire  à cela? 

Pour  le  trente-quatrième  article  ajouté,  c'est 
une  bagatelle  en  soi  ; mais  il  me  semble  que 
M.  de  Paris  convient  dans  scs  apostilles  qu'il 
fut  ajouté  ; tout  dépend  des  circonstances.  Os 
apostilles  n'ont  été  montrées  ici  à personne. 

Quant  aux  intentions  personnelles  de  madame 
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Guyon,  les  protestations  qu'elle  ferait  pourraient 
bien  empêcher  qu'on  ne  tes  condamnât  formel- 
lement,mais  non  pas  obliger  de  l’excuser  préci- 
sément contre  la  teneur  du  texte  et  le  sens  pro- 
pre et  unique  qui  règne  partout  dans  ses  écrits. 
Kn  un  mot,  on  peut  bien  supposer,  quand  une 
personne  est  docile  , et  ignorante  surtout  , 
qu'elle  n'est  pas  hérétique  formellement,  mais 
non  pas  qu'elle  n’ait  pas  cru  les  erreurs 
qu'elle  a expressément  enseignées  et  impri- 
mées. 

Au  reste,  il  me  semble  avoir  oui  dire  que  1 
cette  femme  avoit  eu  l'insolence  d’gjouter  quel- 
que chose  à ce  que  vous  lui  aviez  donné,  et 
de  falsifier  ainsi  l'acte.  Ne  seroit-ce  pas  sur 
cela  que  M.  de  Cambrai  voudrait  excuser  l'acte 
faux  qu'il  avoit  produit  ? Je  n’ai  parlé  à per- 
sonne de  ce  que  je  vous  dis  là,  et  n’en  ai  qu'une 
idée  très  confuse. 

Le  Pape , les  cardinaux , tout  Home  est  té- 
moin de  ce  que  M.  l’abbé  de  Cbanterac  a assuré 
ici  publiquement,  que  M.  de  Cambrai  n’avoit  vu 
madame  Guyon  que  trois  fois  en  sa  vie.  Cet 
abbé  a avoué  depuis  qu'il  avoit  été  trompé  par 
M.  de  Cambrai  : le  fait  est  notoire  ici,  vous 
pouvez  l'avancer  hardiment.  Sa  Sainteté  et 
tous  les  cardinaux  me  l'ont  dit  ainsi  ; cent  au- 
tres personnes  me  l'ont  confirmé , M.  de  La 
Trémouiile  , madame  des  Ursins,  enfin  tout  le 
monde. 

Pour  les  écrits  composés  par  les  jésuites  en 
faveur  de  M.  de  Cambrai,  ils  ne  sont  que  trop 
certains:  on  trouverait  ici,  si  l'on  vouloit,  plu- 
sieurs témoins  qui  les  ont  vu  écrire  chez  M.  de 
Cbanterac.  Les  jésuites  les  distribuoient.  M.  de 
Chanterac  les  adonnés  à tous  les  examinateurs, 
et  à bien  d’autres. 

Je  suis  persuadé  que  messieurs  les  cardinaux 
auront  fini  vers  Noël  les  qualifications  des 
propositions  : après  cela  on  fera  la  bulle.  Je 
suis  encore  persuadé  qu’on  ne  peut  plus  perdre 
de  temps. 

C’est  le  père  Charonnier  qui  fait  le  vœu  de 
M.jle  cardinal  de  Bouillon  : jugez  ce  quo  ce  peut 
être. 

Home . ce  35  novembre  (GM. 
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DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

11  lui  témoigne  la  satisfaction  qu'il  avoit  de  sa  conduite; 

lui  demande  les  actes  du  procès  de  Molinos , et  lui 

donne  quelques  avis. 

J’ai  reçu,  aujourd’hui  seulement,  votre  let- 
tre du  il  de  novembre,  et  la  nouvelle  desdeux 
audiences  très  importantes  que  vous  avez  eues 
de  Sa  Sainteté , dont  je  rendrai  compte,  et  dont 
j’espère  qu'on  sera  bien  aise.  Le  Mandalum  * 
vous  est  venu  bien  à propos.  Il  n’y  a rien  à . 
ajouter  aux  diligences  que  vous  faites.  Ou  en- 
verra les  livres  que  vous  demandez  ; mais 
ce  ne  peut  être  que  par  l’ordinaire  qui  suivra 
celui-ci. 

Vous  ne  sauriez  trop  répéter  à Leurs  Éminen-  , 
ces,  et  au  Pape,  dans  l’occasion,  que  si  l’on  mol- 
lit le  moins  du  monde,  on  aura  , au  lieu  d’un 
homme  soumis,  un  ostentateur,  un  triomphateur 
et  un  insultateur. 

Je  sais  ce  qui  s’est  trouvé  dans  les  registres 
secrets  du  saint-office  sur  la  doctrine  de  Moli- 
nos  *,  conforme  à la  Cnmbréslenne  : ne  laissez 
pas  de  m’en  envoyer  les  actes,  tes  plus  authen- 
tiques qu’il  se  pourra. 

Je  suis  bien  aise  que  le  Pape  ait  repoussé  si 
vivement  la  demande  que  lui  faisoit  M.  de  Cban- 
terac pour  allonger  l'affaire.  On  m'a  envoyé  un 
extrait  des  vœux  des  examinateurs  qui  nous 
sout  contraires,  qui  est  fait  par  les  amis  de  M.  de 
Toureil. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  l’original  de 
mon  portrait  est  à Florence , par  les  ordres  du 
grand-duc,  qui  l’a  demandé.  Je  vous  ai  rendu 
compte  de  M.  de  Madot.  Son  frère  l'abbé  doit 
prêcher,  et  je  tâcherai  de  l'entendre.  Je  ferai  ici 
la  cour  de  M.  l’agent  de  Florence,  en  sorte  que 
cela  retourne  aux  oreilles  de  son  maître. 

Je  ferai  bien  votre  cour  à M.  le  nonce.  Vous 
avez  raison  de  croire  qu’il  est  Jci  en  vénéra- 
tion , et  que  sa  conduite  y est  au  gré  de  tout 
le  monde.  Je  vous  ai  mandé,  par  mes  précé- 
dentes, combien  elle  est  obligeante  pour  vous 
et  pour  moi. 

Nous  avons  vu  ici  M.  Ragucnet  et  M.  Lan- 
glois. Ce  dernier  a beaucoup  d’esprit.  Il  faut 
prendre  le  bon  de  tout  le  monde.  M.  l'abbé 
Fiot,  qui  est  présent,  veut  bien  vous  assurer  de 
son  amitié. 

* U se  trouve  ci-dessus , apres  la  lettre  du  ts  octobre  169S. 

*■  Le  Miot-oflice  ne  jugea  pas  à propos  de  rendre  publique* 
(ouïe*  les  abominations  et  les  obsoénités  qu'on  avoit  décou- 
vertes dans  ( instruction  du  procès  de  Molino*. 
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Appuyez  principalement  sur  l'in  praxi  et  re- 
vivetcere  Motinosum,  et  sur  l'abus  qu’on  peut 
faire  du  langage  des  mystiques , gui  ante  ex- 
or lam  quœslionem  securiùs  loguebatur  *. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'avis  des 
docteurs  de  Paris  vous  sera  utile.  M.  Pirot,  qui 
l'a  formé , étoit  bien  instruit  de  nos  principes. 


LETTRE  CGCLXXV11. 

DE  l’abbé  BOSSDET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  reconnoi^ance  qu’il  «voit  témoignée  enfers  le 
nonce;  le  désir  qu’il  atoil  que  ce  prélat  en  fût  instroit  ; 
Kt  soins  pour  le  luceèt  de  l’alfaire  ; les  discours  des 
cardinaux  dans  les  congrégations;  et  l'abjuration  d'un 
augusliQ,  convaincu  de  quiétisme. 


A Versailles , I"  décembre 

LETTRE  CCCLXXV1I. 

DE  MONSIEUR  DE  NOA1LLES,  ARCHEVÊQUE  DE 
PARIS,  A l’aHBÉ  BOSSUET. 

Sur  le»  lenteur»  de  I»  cour  de  Home  ; 1»  censure  de*  doc- 
teurs de  Paris  ; et  les  dispositions  do  nouvel  ainlnssa- 

deur. 

Je  vois  avec  plaisir  dans  votre  lettre  du  1 1, 
monsieur , les  bonnes  dispositions  où  vous 
croyez  qu'on  est  contre  la  doctrinedu  livre  ; mais 
je  suis  bien  fâché  aussi  de  la  lenteur  que  l’on 
continue  d'avoir  à juger.  Il  n'est  pas  naturel  que 
deux  congrégations  de  suite  se  passent  sans  rien 
faire,  et  qu'à  celle  du  jeudi  il  ne  se  trouve  que 
quatre  cardinaux.  Il  paroit  une  affectation  à ce- 
la, qui  me  fait  craindre  qu'on  ne  veuille  encore 
allonger,  malgré  les  bonnes  intentions  du  Pape  : 
ainsi  pressez  toujours  tant  que  vous  pourrez. 

L'avis  des  docteurs , conduit  sagement , 
comme  illesera,  nepeut  faire  qu'un  bon  effet:  il 
donnera  du  courage  aux  juges  timides, à quion 
faisoit  craindre  notre  Faculté.  Nous  pouvez  dire, 
monsieur,;  ù qui  vous  jugerez  à propos,  que  je 
suis  sûr  de  cent  signatures  nouvelles  au  moins, 
quand  je  voudrai;  qu'ainsi  on  peut  compter 
qu’il  n'y  a rien  de  plus  faux  que  les  bruits  qu'on 
avoit  répandus. 

M.  de  Monaco  est  ici  depuis  huit  jours,  et  se 
prépare  à partir  incessamment.  J'eus  hier  matin 
une  grande  conférence  avec  lui  ; je  lui  recom- 
mandai fortement  vos  intérêts,  et  le  priai  d'avoir 
une  liaison  particulière  avec  vous.  Il  me  le  pro- 
mit très  honnêtement  : ainsi  vous  pouvez  compter 
sur  lut,  et  assurer  à Rome  qu’il  y arrivera  bien- 
tôt. Je  lui  parlai  aussi,  comme  il  failoit,  du  père 
Roslet  : j'ai  oublicde  lelui  mander  ; je  vous  prie 
de  le  lui  dire  : j'espère  qu'il  vous  traitera  très 
bien  l'un  et  l'autre.  Le  départ  du  courrier  me 
presse  de  finir.  Je  suis  toujours  , monsieur , à 
vous  de  tout  mon  cœur. 

. 2 décembre  W98.**  * 

• Hoquet  renvoie  Ici  *o»>  neveu  t.mt  à l'Admonition  général* 
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J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Fontainebleau, du  to  novem- 
bre. J’ai  rendu  aussitôt  à M . le  cardinal  Spada  la 
lettre  qui  étoit  pour  lui.  Je  n’ai  rien  oublié,  dans 
cette  occasion,  pour  lut  marquer  ma  reconnais- 
sance et  la  vôtre.  Il  m'a  dit  que  M.  le  nonce 
lui  avoit  écrit  là-dessus,  et  tout  s’est  passé  fort 
bien.  Je  ne  doute  pas  que  ce  cardinal  n'en  écrive 
à M.  le  nonce , aussi  bien  que  M.  le  prince 
Vaini  et  un  autre  de  scs  amis , qui  est  ici  son 
correspondant,  et  qvy  sont  témoins  de  ma  recon- 
noissance  et  de  ma  sensibilité.  Il  s'est  rencontré 
heureusement  qu’ils  ont  su  aussi  la  manière 
dont  j'avois  parlé  à Sa  Sainteté,  il  y a un  mois, 
au  sujet  de  M.  le  nonce,  lui  témoignantde  votre 
part  et  de  celle  de  M.  de  Paris  et  des  évêques  la 
joie  que  l'on  avoit  en  France  de  la  grâce  que  Sa 
Sainteté  lui  avoit  faite,  en  le  nommant  à l’évé- 
che  de  Brescia.  Je  crois  vous  avoir  déjà  écrit  ce 
fait , et  vous  avoir  marqué  le  plaisir  que  fit  à 
Sa  Sainteté  mon  compliment , où  je  fis  entrer 
tout  le  bien  qu’il  y a à dire  de  ce  ministre.  Je 
vous  adresse  uue  lettre  pour  lui,  et  suis  ravi  de 
cette  occasion  de  pouvoir  l'assurer  par  moi- 
même  de  l'estime  singulière  que  j’ai  pour  sa 
personne , et  de  la  vive  reeonnoissanee  que  je 
ressens  de  ses  bontés,  que  je  vous  supplie 
de  lui  renouveler,  encore  dans  toutes  les  oc- 
casions. 

J’espère  que  si  l’on  n’a  pas  été  mécontent  de 
moi  jusqu’au  mois  de  septembre,  ce  que  j’ai  pu 
faire  ici  le  mois  d’octobre  et  le  mois  dernier,  où 
il  y a eu  plus  de  mouvement  à se  donner  , et: 
dont  je  vous  ai  rendu  un  compte  exact,  ne  don- 
nera pas  sujet  d’être  mécontent  de  moi.  Les  car- 
dinaux ont  été  instruits  et  bien  instruits,  de  ma- 
nière que  j’espère  qu’ils  se  déclareront  tous 
contre  le  livre;  et  que  ceux  dont  on  avoit  sujet 
de  se  défier  le  plus  seront  ceux  qui  feront  le 
mieux.  Je  pourrai  vous  dire  un  jour  tout  ce  que 
la  cabale  a remué  : mais  eufm  ses  intrigues  ont 
été  vaines  ; et  il  n’y  a plus  lieu  de  douter  que  le 
livre  et  l’amourpur  ne  soient  proscrits,  si  Dieu 
donne  encore  deux  mois  de  vie  à Sa  Sainteté , 
qui  ne  s’est  jamais  mieux  portée. 

J’ai  su  , à n’en  pouvoir  douter  . la  manière 
dont  M.  le  cardinal  de  Bouillon*se  comporta  la 
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première  fois  qu’il  parla  au  saint-office.  11  fit  un 
très  long  verbiage,  sans  rien  conclure  : il  parla 
autant  en  faveur  de  M.  de  Cambrai  que  des  au- 
tres, louant  et  blâmant  également  tout  le  monde, 
et  parut  indifférent  sur  la  doctrine  de  l’amour 
pur  comme  sur  les  personnes,  sans  qualifier  les 
propositions  ni  en  bien  ni  en  mal.  Il  vouloit 
voir  le  parti  que  chacun  prendrait , pour  pjejj- 
dre  ensuite  le  sien.  Ce  que  Je  dis  est  sûr,  et 
je  le  sais  de  science  certaine.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  pouvoit  - il  faire  mieux  pour  M.  de 
Cambrai  ? 

Dans  la  seconde  congrégation  qui  se  tint  il  y eut 
hier  hait  jours, le  cardinal  Spada  parla, les  cardi- 
naux Panciatici,  Ferrari  et  IVoris  le  firent  aussi, 
et  on  lut  le  voeu  dq  cardinal  d'Aguirre.  Tous 
parlèrent  bien.  Les  cardinaux  Spada  et  Pancia- 
tici furent  assez  courts,  mais  bien  décidés  : le 
cardinal  Ferrari  surpassa  l’attente,  et  surtout 
établit  le  sens  mauvais  du  livre  comme  incon- 
testable, et  en  cela  il  rendit  un  grand  service  : 
le  cardinal  Noris,  qui  continua,  s'expliqua  bien 
et  fortement.  Le  vœu  du  cardinal  d'Aguirre  , 
qui  n’étoit  pas  présent,  fut  lu  : il  est  bon  et  fort, 
et  il  embrasse  toutes  les  propositions,  à ce  qu’on 
m’a  assdré. 

* Je  crois  vous  avoir  mandé,  par  ma  dernière 
lettre,  la  mélancolie  que  fit  paroitre  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  au  sortir  de  cette  congrégation , 
et  le  dépit  qu'il  témoigna  : il  vit  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à espérer  pour  son  ami. 

J'ai  su  que  M.  le  cardinal  Casanate  avoit  fait 
une  grando  impression  : il  s'est  servi  de  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  fort , pour  établir  le  vrai  sens 
du  livre,  et  de  l'intention  de  l’auteur  sur  tous 
les  différents  points.  11  fit  très  bien  voir  qu'il 
n'y  avoit  aucun  péril  dans  votre  doctrine  , et 
que  celle  de  M.  de  Cambrai , au  contraire  , en 
était  toute  remplie.  Le  cardinal  Carpcgna  fit  un 
vœu  court , précis . fort,  et  qui  égale  à sa  ma- 
nière celui  du  cardinal  Casnnat  ?.  Restaient  à 
parler  les  cardinaux  Ottoboni  et  Albani,  qui 
parlèrent  hier , et  qui  ont  dû  imiter  les  autres. 
Je  n'en  sais  encore  ancune  particularité. 

Mercredi  dernier,  20  du  mois  de  novembre, 
se  fit  au  saint-office  l'abjuration  du  compagnon 
du  père  Bénigne  , qui  s’appelle  le  père  Pietro 
Paolo.  Hors  l'appareil  qui  était  plus  grand  à 
l'abjuration  de  Molinos,  tout  se  passa  de  même. 
On  lut  le  procès  de  ce  religieux,  qui  coutenoit 
les  informatious  de  sa  confession.  Il  abjura, reçut 
l’absolution,  et  fut  condamné  aux  memes  peines 
que  Molinos.  Son  procès  , quoiqu’on  ÿ eût  re- 
tranché lo  plus  sale,  étolt  plein  de  si  grandes  In- 
famies, qu’on  ne  peut  les  imaginer.  On  n«  sau- 
rait mieux  représenter  le  personnage  , qu’eu 
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disant  qu’il  était  un  autre  Molinos  pour  la  doc- 
trine et  pour  les  actions , ayant  même  à cet 
égard  enchéri  sur  son  maître.  Ce  qu'il  y a de 
bien  remarquable,  c’est  qu'il  fut  déclaré  héréti- 
que formel  ; et  tout  ce  qu’on  lut  de  ses  erreurs , 
se  réduisoit  à la  doctrine  de  l'amour  pur,  qu'on 
nomma  plusieurs  fois,  à la  conformité  è la  vo- 
lonté de  Dieu,  à l'union  avec  Dieu,  à la  sépara- 
tion de  la  partie  supérieure  d'avee  l’Inférieure, 
aux  tentations , obsessions,  etc.,  auxquelles  le 
seul  remède  est  de  consentir.  Je  reconnus  aisé- 
ment nos  quiétistes  à toute  cette  peinture.  Je 
me  trouvai  placé  assez  proche  et  en  face  des 
cardinaux  , qui  me  fafsoient  tout  publiquement 
des  signes  de  la  tète  toutes  les  fois  qu'on  partait 
de  l’amour  pur.  Quand  la  cérémonie  fut  finie , 
je  m'approchai  de  tous,  et  chacun  me  dit  son 
petit  mot  sur  la  part  que  je  prenois  à cette  ac- 
tion et  que  j'y  devois prendre,  ajoutant,  en  pré- 
sence du  cardinal  de  Bouillon  , Ecco  l'amorr 
purn-  et  je  leur  répondois  : L’amore  purissimo  e 
rafinalissimo.  Jamais  homme  n'a  fait  à une 
action  publique  une  plus  mauvaise  figure  que 
celle  que  fit  M.  le  cardinal  de  Bouillon  dans 
cette  circonstance.  Tout  le  monde  s’en  aperçut; 
sa  contenance  étoit  bien  différente  de  celle 
qu’avoit  M.  le  cardinal  d'Estrées  à l'abjuration 
de  Molinos. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'a  rien  négligé 
pour  que  l'abjuration  fut  fuite  en  secret  ; mais 
on  n'a  eu  aucun  égard  à scs  sollicitations:  si  les 
prières  du  cardinal  Noris,  qui  est  ’augustin,  ne 
l'avoient  empêché,  elle  aurait  été  prononcée  à la 
Minerve  comme  celle  de  Molinos.  On  croit  que 
ce  n'est  pas  sans  avoir  eu  en  vue  M.  de  Cam- 
brai, que  l'on  a ordonné  cette  action,  et  que  l'a- 
mour pur  a été  nommé  plusieurs  fois.  L'abbe  de 
Chanterac  a eu  la  curiosité  d'assister  à cette  cé- 
rémonie ; mais  il  a été  bien  heureux  d'étre 
derrière  les  antres  : il  aurait  fait  une  très  mau- 
vaise figure,  si  on  l'avoit  vu.  Il  s’en  est  retourné 
tout  consterné,  et  indigné,  disoiMl,  contre  les 
cardinaux,  à cause  des  infamies  qu'on  avoit  lues 
ainsi  publiquement.  It  faut  avouer  qu'elles  fai- 
solent  frémir.  Le  père  Bénigne  , quoique  très 
coupable,  a été  dispensé  de  eet  acte  pubHc,  à 
cause  de  sa  simplicité  et  de  sa  bêtise,  et  il  a été 
condamné  à sept  ans  de  prison.  Son  compa- 
gnon lui  faisoit  croire  et  faire  tout  ce  qu'il  voû- 
tait. Le  père  Bénigne  a fait  son  abjuration  en 
particulier.  f 

Le  lendemain,  après  la  congrégation,  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  est  parti  pour  Frescati, 
où  il  est  resté  jusqu’à  hier  matin,  qu'il  revint 
pour  la  congrégation  du  soir.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a passé  ces  quatre  jours,  seul  avec  ta 
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père  Charonnler,  jésuite , qui  le  dirige  en  tout. 

A la  congrégation  qui  se  tint  hier,  parlèrent 
les  cardinaux  Ottoboni  et  Albani.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  recommença  et  discourut  long- 
temps. Je  ne  sais  si  d'autres  parlèrent,  je  ne  le 
crois  pas  ; car  la  congrégation  commença  assez 
tard,  à cause  de  l'absence  du  cardinal  Spada, 
qu’on  attendit.  Je  vis  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
au  sortir  de  la  congrégation  ; je  ne  pus  l’entre- 
tenir en  particulier.  Mais  j’ai  su  depuis  qu'il 
étoit  très  content  de  lui-même,  et  il  croit  avoir 
bien  parlé  ; il  dit  à une  personne  , qu’il  falloit 
savoir  à quoi  s’en  tenir  sur  la  doctrine  de  l’a- 
mour pur,  et  qu’ou  ne  devoit  pas  se  contenter 
là-dessus  d’un  respectivè.  Je  ne  sais  ce  que  cela 
veut  dire. 

Je  me  doute  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
aura  peut-être  voulu  réparer  ce  qu’il  avoit  fait 
dans  la  première  congrégation,  et  qu’il  se  sera 
expliqué  sur  l’amour  pur,  voyant  son  art  Inutile. 
Je  saurai  bientôt  ce  qu’il  en  est,  et  s’il  a donné 
son  vtru  sur  cet  article.  La  finesse  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  sera  à présent  de  s'étendre  et 
d’allonger.  On  a déjà  dit  qu’il  imitoit  en  tout  le 
sacriste  : ainsi  il  sera  le  sacriste  des  cardinaux- 
On  doit  s'attendre  qu’il  ne  perdra  aucune  occa- 
sion de  servir  M.  de  Cambrai,  et  ne  lui  fera  que 
le  mal  qu'il  ne  pourra  s’empêcher  de  lui  faire,  et 
qu’on  feroit  malgré  lui. 

Si  les  cardinaux  continuent  à parler  si  long- 
temps, l’affaire  ne  finira  pas  si  tôt  ; mais  je  suis 
persuadé  qu  après  les  premières  discussions  ils 
s’arrêteront,  et  seront  très  courts  : ils  le  disent 
eux-mêmes  ainsi.  Au  reste,  je  ne  doute  pas  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  cherche  à les  por- 
ter par  son  exemple  à allonger. 

Le  mercredi  matin, on  ne  parle  pas  au  saint-of- 
fice de  notre  affaire  : cette  congrégation  est  ré- 
servée aux  affaires  courantes.  Le  jeudi  on  n’en 
parle  pas  devant  le  Pape,celaseroit  inutile:  on  le 
fait  en  particulier;  et  sur  la  fin  on  résumera  le 
touten  présence  de  Sa  Sainteté.  Je  ne  puisin' em- 
pêcher de  croire  que  cette  affaire  sera  terminée 
dans  le  mois  de  janvier.  Néanmoins  il  ne  faut 
pas  laisser  de  presser  du  côté  de  la  cour.  Je  n’ou- 
blie rien  pour  faire  que  le  Pape  engage  les  car- 
dinaux à accélérer.  Je  vous  envoie  une  lettre, 
que  je  vîcds  de  recevoir,  de  monseigneur  Giori 
sur  les  dispositions  du  nonce.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  la  congrégation  a dessein  de  bien 
faire,  et  que  le  succès  de  l'affaire  est  à présent 
assuré. 

On  n’oublie  rien  pour  l'instruction.  11  est  inu- 
' tile  de  répandre  ici  de  nouveaux  écrits.  Ceux 
qui  ont  paru  nous  suffisent , et  ils  ont  eu  leur 
effet.  Mais  ne  laissez  pas  de  faire  pour  la  France 


tout  ce  que  vous  jugerez  a propos.  Il  est  néces- 
saire d'abattre  l’orgueil  de  M.  de  Cambrai,  et 
de  ne  lui  laisser  aucune  espérance  de  lasser  ses 
adversaires  : il  faut  qu’il  voie  au  contraire  les 
évêques  toujours  prêts  à le  foudroyer.  Je  me 
sers  et  me  servirai  de  toutes  vos  vues  dans  l’oc- 
casion. 

• ®uand  Zcccadoro  s’est  aperçu , il  y a un 
mois,  que  scs' peines  étoient  inutiles,  il  est  allé 
à la  campagne  pour  tâcher  de  tirer  son  épingle 
du  jeu. 

Je  vous  envole  copie  de  la  lettre  que  j'ai  re- 
çue, il  y a huit  jours,  de  M.  l’abbé  de  Gondi 
de  la  part  de  M.  le  grand-duc.  M.  l’abbé  Feydé 
parle  toujours  au  Pape  comme  nous  convenons, 
et  agit  bien.  Vous  pouvez  en  assurer  M.  Sal- 
vlatl  ; Il  est  bon  que  cela  revienne  Ici  à M.  l’abbé 
Feydé,  qui  en  aura  plus  de  confiance  en  mol. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes.  Les  jésuites  sont  au  déses- 
poir. 

Il  n'y  a ici  que  les  partisans  déclarés  de 
M.  de  Cambrai,  qui  osent  seulement  regarder  la 
dernière  Réponse  de  ce  prélat  à vos  Remanptes. 
Je  crois  toujours  qu’il  est  nécessaire  que  vous  le 
réfutiez  fortement,  et  que  vous  confondiez  tou- 
tes ses  impostures,  pour  le  triomphe  de  la  vé- 
rité. 

J'oubliols  de  vous  dire  que  le  pauvre  abbé  de 
Barrières  me  paroit  assez  Intrigué  sur  ce  qu'on 
lui  mande  de  Paris,  qu'il  a un  ecclésiastique  au- 
près de  lui  qui  est  fort  zélé  pour  M.  de  Cam- 
brai, et  que  cela  pourrait  lui  faire  tort.  Vous 
savez,  et  je  vous  prie  d’en  assurer  M.  le  cardi- 
nal d’Estrécs,  que  je  ne  me  suis  jamais  avisé  de 
vous  en  dire  un  mot,  n’ayant  pas  imaginé  que  ce 
bon  homme  put  faire  ni  bien  ni  mal,  soit  qu'il 
fût  pour  ou  contre  M.  de  Cambrai.  J'en  ai  tou- 
jours parlé  ainsi  à M.  de  Barrières,  qui  se  con- 
duit ici  sur  cette  affaire  avec  toute  la  modéra- 
tion d’une  personne  aussi  sage  qu’il  est.  Cet 
ecclésiastique  d’ailleurs  est  un  honnête  homme, 
qui  s'imagine  à la  vérité  que  l’amour  du  cin- 
quième degrc  est  la  perfection,  et  que  M.  de 
Cambrai  est  le  plus  grand  homme  de  l’Église  : 
je  me  suis  toujours  moqué  de  lui. 

Rome , ce  2 décembre  1698. 
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LETTRE  ÇCCLXXIX. 

1>U  MARQI  is  d'habcoiirt*,  ahbassadeuh  en 
ESPAGNE,  A BOSSUET. 

Il  loue  les  écrits  et  le  sète  de  Bossuet  contre  le  quiétismes 
et  le  rassure  touchant  les  universités  d'Espagne,  qu'ou 
disoit  être  favorables  à M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu,  monsieur,  ta  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire,  du  1 o de  l’autre  mois, 
avec  celle  que  vous  avez  adressée  à M.  l'arche- 
vêque de  Séville,  et  les  livres  qui  y étoient 
joints , que  j’avois  déjà  lus.  M.  l'archevêque  de 
Reims  m'a  fait  l'honneur  de  me  les  adresser  il 
y a linéique  temps,  aussi  bien  que  M.  l’arche- 
vêque de  Paris.  Quoique  je  sols  encore  moins 
capable  de  juger  de  ces  sortes  de  matières  que 
d’aucune  autre,  ils  m'ont  fait  fort  grand  plaisir. 
Vous  y faites  voir  trop  clairement  la  vérité  et  la 
pureté  de  votre  doctrine  et  de  votre  procédé, 
pour  que  l'on  puisse  douter  un  moment  de  la 
fausseté  de  celle  que  vous  combattez  ; a moins 
qu’on  ne  soit  entêté  de  son  propre  ouvrage,  ou 
d’une  nouveauté  qui  plaît  toujours  à de  certai- 
nes gens,  et  surtout  aux  esprits  foibles.  Tous 
ceux  qui  aiment  la  pureté  de  la  religion  et  le 
repos  de  l’état  ne  sauraient  trop  louer  votre 
zèle  à détruire  un  monstre  naissant. 

Je  me  suis  informé  ici  soigneusement  du  che- 
min que  cela  peut  foire  en  Espagne,  qui  est  peu 
de  chose;  car  cette  monarchie  a tellement  baissé 
en  tout,  que  l'Ignorance  y règne  de  manière  que 
le  seul  mot  de  tnysliqvt  y est  très  peu  connu. 
L’inquisition  ne  fait  ta  guerre  qu’au  Judaïsme, 
et  son  principal  soin  est  de  conserver  une  auto- 
rité injustement  acquise,  et  de  la  pousser  au- 
delà  de  ses  justes  bornes. 

J'envole  à M.  l’archevêque  de  Séville  la  lettre 
que  vous  lui  écrivez,  et  je  vous  ferai  tenir  sa 
réponse  avec  soin.  Je  tâcherai  aussi  de  décou- 
vrir ce  qui  se  passe  à Salamanque,  où  du  moins 
il  n’y  a que  quelques  particuliers  qui  travaillent 
secrètement.  J’aurai  l'honneur  de  vous  infor- 
mer du  tout.  comme  la  personne  du  monde 
qui  est  avec  le  plus  de  respect  et  de  vénéra- 
tion, etc. 

Madrid  , 5 décembre  <698. 

* Depuis  duc.  pair , et  maréchal  du  Fraucu. 
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LETTRE  CCCLXXX. 

UE  BOSSUET  A M.  DE  IA  BROIE. 

Il  l'instruit  de  l'étal  de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  et  lui 

appreud  le  succès  qu'avoit  eu  sa  Réponse  à ce  prélat. 

Je  ne  me  contenterai  pas,  monseigneur,  de 
faire  écrire  M.  l'abbé  de  Castries,  qui  ne  me  le 
refusera  pas  quand  je  l’en  prierai;  mais  j’écri- 
rai moi-méme  en  même  temps,  et  dans  le  temps 
que  vous  souhaitez.  Je  ne  mentirai  pas,  quand 
je  dirai  que  je  souhaite  plus  de  vous  voir  ici  que 
vous  d'y  venir. 

Les  nouvelles  de  Rome  marquent  une  pro- 
chaine et  ferme  décision  ; et  je  le  crois  aiusi,  d’a- 
près l’impression  qu’a  faite  ma  Réponse.  Je  vois, 
par  l’attente  où  l’on  en  étoit,  combien  la  séduc- 
tion et  la  prévention  d’un  grand  parti  ont  d’ef- 
fet : elles  forment  jusqu’à  ltomc  une  prodi- 
gieuse cabale  ; mais  ma  Réponse  a mis  tout  le 
monde  en  garde  contre  l'artifice.  Je  suis,  mon 
cher  seigneur,  avec  le  respect  et  la  cordialité 
que  vous  savez,  etc. 

A Parti,  ce  * décembre  tes*. 


LETTRE  CCCLXXXI. 

OE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le»  précaution»  que  t ou  preuoil  pour  empêcher  le» 
effet,  de  ta  mauvaise  colonie  du  cardinal  de  Bouillon  ; 
le  p'an  d’un  ouvrage  sur  l'oraison,  qu'il  vouloit  donner 
après  la  conclusion  de  l'affaire  ; la  censure  do»  docteurs 
de  Pariai  et  sur  les  reproches  qu'on  lui  faisait  d'avoir 
traité  H.  de  Cambrai  arec  aigreur. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  18  novembre.  J'ai  vu 
M.  de  Paria;  nous  nous  sommes  naturellement 
communiqué  cc  que  vous  nous  écriviez.  Dieu 
préside  à ce  qui  se  passe.  On  a donné  avis  au 
roi  que  M.  le  cardiuai  de  Bouillon,  ne  sachant 
plus  où  se  tourner  pour  sauver  M.  de  Cambrai, 
pourrait  faire  mettre  dans  ta  préface  d une  bulle 
quelque  clause  qui  blesserait  les  droits  du 
royaume,  et  en  empêcherait  l’exécution.  Le 
roi  fut  touché  de  eet  avis  ; et  je  crois  être  as- 
suré qu'il  est  parti  un  courrier  exprès  pour  lui 
porter  des  ordres  bien  précis  sur  cela;  c'est  aussi 
principalement  à quoi  vous  avez  à prendre 
garde.  On  veut  foire  un  bien  solide  : il  ne  faut 
donc  rien  qui  déroge  à une  lin  si  sainte  et  si 
grande.  C'est  M.  de  Cambrai  qui  tt  porté  l’af- 
faire au  Pape,  en  lui  soumettant  son  livre.  Mous, 
qui  étions  appelés  en  témoignage,  nous  lavons 
I rendu  à toute  PEglisc  : nous  n'avons  rien  de- 
mandé au  Pape;  uous  ne  sommes  ni  dcnoncia- 


teurs  ni  accusateurs.  Le  roi  a parlé,  et  je  ne 
vois  rien  qui  empêche  de  faire  mention  de  ses 
instances  réitérées.  Moyennant  cela , tout  ira 
bien,  et  l'autorité  du  Saint-Siège  mettra  fin  à 
une  hérésie  dont  les  suites  seraient  funestes  au 
christianisme,  si  l’on  n'y  ponrvoyoit  bientôt. 

Je  n'écrirai  plus  du  tout.  Quand  ladécisionsera 
venue,  je  pourrai,  sans  plus  disputer,  faire  mon 
second  traité  sur  les  Etats  £ oraison,  où  j'en 
donnerai  les  principes  ; et  je  comprendrai  dans 
un  seul  volume  les  cinq  traités  que  j’ai  promis. 
Cela  ne  peut  être  qu’utile,  puisque  je  suivrai  les 
principes  que  la  bulle  du  Pape  donnera.  Il  sera 
même  nécessaire  d’en  donner  sur  ce  sujet-lè,  à 
cause  de  l’ignorance  et  du  galimatias  de  la  plu- 
part des  spirituels,  et  de  l’abus  qu'on  fait  de 
l’autorité  de  l’école.  Vous  pourrez  même , après 
que  l’affaire  sera  terminée,  insinuer  que  si  on 
l’a  pour  agréable,  je  dédierai  mon  ouvrage  au 
Pape. 

Il  n’y  a rien  à ajouter  aux  principes  que  j’ai 
posés  dans  le  .Suî«î««, ensuite  dans  les  In  tuto, 
et  dans  la  Réponse  aux  quatre  Lettres.  Il  n’y 
aura  que  l’ordre  à changer,  et  à procéder  par 
principes,  en  laissant  le  polémique.  Le  livre  est 
presque  tout  fait.  Je  réduistoute  l’oraison  à l’exer- 
cice de  la  fol,  de  l’espérance  et  de  la  charité, 
après  saint  Augustin  dans  sa  lettre  à Probe. 
J'expliquerai  en  détail  ce  que  la  foi  met  dans  la 
prière,  ce  qu’y  met  l’espérance,  ce  qu’y  met  la 
charité  et  le  vrai  amour.  Saint  Augustin  ira  par- 
tout à la  tête,  et  saint  Thomas  sera  le  premier 
à sa  suite.  Je  n’oublierai  pas  les  autres  saints, 
sans  mépriser  les  mystiques,  que  je  mettrai  en 
leur  rang,  qui  sera  bien  bas,  non  par  mes  pa- 
roles, mais  par  lui-même,  comme  11  convient  à 
des  auteurs  sans  exactitude.  Je  ferai  pourtant 
valoir  ce  qu’ils  ont  de  bon,  afin  que  ceux  qui 
les  aiment  ne  se  croient  pas  méprisés. 

Pour  revenir  à notre  affaire,  je  suis  ravi  que 
les  signatures  des  docteurs  decettcFacultétour- 
n'ent  à bien.  Je  n’y  trouve  en  effet  qu’une  chose 
à reprendre , qui  est  la  foiblessc  des  qualifica- 
tions. M.  de  Paris  en  convient  ; mais  le  tour  de 
modestie  que  vous  y donnez  sauvera  tout. 

Est-Il  possible  que  l’erreur  sur  le  trouble  in- 
volontaire de  Jésus-Christ  échappe,  sous  pré- 
texte du  passage  9e  saint  Thomas,  dont  j’ai 
donné  une  si  claire  solution,  en  trois  mots,  dans 
mon  Avertissement  sur  les  cinq  Écrits,  n.  7 ’? 
Il  serait  honteux  qu’une  proposition  que  l’au- 
teur a abandonnée  et  puis  reprise  à la  fin,  quand 
‘ il  a vu  qu’il  avoit  trouvé  des  flatteurs,  évite  la 
censure  du  Saint-Siège.  Repassez  ce  que  j’ai 


dit  dans  la  Réponse  aux  quatre  Lettres,  sect.  20. 

Dans  le  fond*  M.  de  Chartres  est  de  même 
avis  que  moi  sur  les  motifs  seconds  de  la  charité. 
Il  en  a approuvé,  et  la  doctrine,  et  les  principes 
établis  dans  les  États  d’oraison  mais,-  occupé 
d’autres  affaires,  il  est  vrai  qu’il  n’a  pas  pris 
autant  de  soin  que  moi  de  montrer  par  principes 
l’inséparabilité  des  deux  motifs,  comme  je  l’ai 
fait  dans  le  Summa  Doclrina’  et  dans  les  In 
tuto. 

J’ai  clairement  démontré  que  ces  deux  motifs 
pouvoient  bien  être  séparés  per  mentem  et  par 
abstraction,  à l’égard  de  l’intention  explicite, 
dans  des  actes  passagers  ; et  c’est  le  dernier  point 
ou  l’on  peut  aller,  en  remarquant  seulement  que 
l’amour  de  la  béatitude,  subordonué  toutefois  à 
la  gloire  de  Dieu,  se  trouve,  du  moins  implicite- 
ment et  virtuellement,  dans  tout  acte  raisonna- 
ble. Il  n’y  a que  moi  proprement  qui  ai  expli- 
qué ceci  par  principes,  Schola  in  tuto,  Quæst.  i, 
n.  4,  prop.  «,  2.t,  2»,  27,  28,  29,  30,  33;  et 
n.  18,  jusqu'au  n.  22  et  n.  33;  ce  qui  est  prouvé 
par  saint  Augustin,  n.  228  et  suiv.;  par  saint 
Thomas,  q.  n et  m,  n.  8,  31,  35  et  suivants  *. 
Réponse  auxquatre  Lettres,  sect.  ix  et  xv,  etc". 

Si  je  vous  marque  ces  endroits,  ce  n’est  pas 
que  je  ne  sente  que  vous  avez  pris  tout  cela  par- 
faitement bien. 

J’ai  vu,  dans  une  lettre  du  père  Esliennot  à 
M.  de  Reims,  que  le  maître  du  sacré  palais 
l’ayant  été  voir,  l’avoit  beaucoup  questionné  sur 
l’aigreur  que  les  Cambrésiens  m’imputent.  Il  a 
répondu  que  M.  de  Cambrai  me  devoit  tout  : 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  sur  l’accusation, 
formée  contre  moi  d’avoir  révélé  sa  confession, 
et  sur  d’autres  imputations  extrêmement  odieu- 
ses, j’avois  répondu  sérieusement;  que  pour  me 
bien  connoitre,  il  ne  falloit  que  lire  les  Varia- 
tions, où  l'on  voit  autant  de  modération  que  de 
force.  Je  pense  qu'il  faut  insister  sur  cela  auprès 
des  amis  particuliers,  et  notamment  auprès  du 
maitre  du  sacré  palais.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur 
ce suj et, Réponse  aux  quatre  Lettres, sect.  24  ***. 

Pari» . 7 décembre  IG9#. 

*» 

* Voyez  tom.  viii.  — "Ibid. 

••‘Tom.  T Ul. 
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LETTRE  CCCLXXXU. 

DK  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVEQUE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

• • \ 

Sur  le  bon  effet  de  ravit  des  docteurs;  et  let  craintes  que 
le  prélat  avoit  du  retardement. 

Votre  lettre  du  18,  monsieur,  m’a  donné  une 
grande  joie  : j’y  vois  avec  un  sensible  plaisir  le 
bon  effet  de  l’avis  de  nos  docteurs.  Vous  l’avez 
si  bieu  défendu,  que  les  efforts  de  la  cabale  ne 
pouvoient  pas  l’emporter  sur  vos  bonnes  raisons: 
elies  sont  sans  réplique,  et  on  ne  peut  les  com- 
battre sans  s'exposer  à être  confondu.  Ce  que  le 
Pape  a dit  au  cardinal  Albanc  me  parait  merveil- 
leux : j'aurots  de  la  peine  à le  croire,  si  vous 
n’aviez  un  aussi  bon  auteur  pour  garant.  Il  est 
impossible,  dans  cette  disposition,  que  cet  avis 
n’avance  le  jugement,  et  ne  fortifie  ceux  des  ju- 
ges qui  pouvoient  craindre  que  les  savants  ne 
fussent  contre  eux. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  bonnes  disposi- 
tions du  Pape  et  des  cardinaux  est  confirmé  par 
toutes  les  lettres  de  Rome  ; ainsi  il  paraît  que  vos 
mémoires  sont  justes.  Cela  nous  donne  de  gran- 
des espérances  ; mais  je  ne  laisse  pas  de  craindre 
toujours  le  retardement.  La  lenteur  est  natu- 
relle à votre  cour,  et  les  partisans  du  livre  veu- 
lent toujours  reculer.  Si  les  cardinaux  veulent 
examiner  qfcaque  proposition  en  particulier,  ils 
donneront  belle  matière  à la  cabale  pour  les 
obliger  d’allonger:  ainsi  vous  ne  devez  point, 
monsieur,  cesser  de  demander  diligence,  non 
seulement  au  Pape, qui  parait  bien  disposé  à l'ac- 
corder, mais  aux  cardinaux,  qui  peuvent  n’ètre 
pas  si  pressés  que  Sa  Sainteté. 

Je  comprends  aisément  l’embarras  du  cardi- 
nal de  Bouillon;  maisc’est  sa  faute:  défiez-vous- 
en  toujours.  C'est  une  bonne  chose  que  le  com- 
missaire du  snint-offlee  soit  si  fort  d»  vos  amis; 
mais  vous  n’en  serez  pas  pour  cela  si  bien  in- 
struit que  l’abbé  de  Chanterac.  On  continuera  à 
lui  révéler  les  secrets  que  vous  ne  pourrez  péné- 
trer; mais  la  vérité  l’emportera,  s'il  plaît  à Dieu. 

J’envoyai,  dans  le  moment  que  j'eus  reçu  vo- 
tre paquet,  la  lettre  de  l’abbé  de  Toureil. 

Vous  pouvez  assurer  M . Poussin  que  je  le  ser- 
virai de  mon  mieux;  le  père  Roslet  m en  a déjà 
écrit. 

Je  vous  demande  plus  de  nouvelles  que  ja- 
mais; car  elles  vont  être  toutes  importantes.  Je 
souhaite  que  l'on  couronne  bientôt  vos  peines, 
et  que  vous  me  croyiez  toujours  à vous,  mon- 
sieur, autant  que  j’y  suis. 

Pari»,  ce  i décembre 


bu  QUIÉTISME.  * s«s. 

LETTRE  CCCLXXXIII. 

DE  l'aBBÉ  BOSSUET  K SON  ONCLE. 

Sur  tx  qui  l'étoit  passé  dan,  les  précédentes  congrégations 
des  cardinaux  ; tesmanœuxivs  du  cardinal  de  Bouillon  ; 
tes  ordres  que  ta  cour  avoit  dounés  S ce  cardiual,  pour 
eoipécherqu'on  ne  güs&tt  rien  dans  la  hutte decootratre 
S m«  maximes;  et  l’audieace  que  le  Pape  avoit  donnée 
à cet  at>be. 

J’ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m’a  ver  fait 
l’honneur  de  m’écrire  de  Germigny,  le  16  et  le 
1 7 novembre  : vous  verrez,  par  la  suite  de  cette 
lettre,  ce  qui  m’a  déterminé  à dépécher  le  cour- 
rier qui  vous  porte  ce  paquet,  et  un  semblable  à 
M.  de  Paris. 

Vous  aurez  v u par  ma  dernière  lettre  du  2 
de  ce  mois,  que  vous  recevrez  plus  tôt  ou  en 
même  temps  que  la  présente,  que  je  commen- 
çois  A craindre  quelques  longueurs,  et  à soup- 
çonner quelques  difficultés  depuis  la  troisième 
congrégation  qui  s’étoit  tenue  la  veille,  et  dont 
je  n'avois  pu  savoir  le  succès  quand  j’écrivis  le 
lendemain.  J’avois  néanmoins  bien  senti  qu’il  y 
avoit  du  nouveau,  par  les  discours  du  cardinal 
Casanate  et  de  quelques  autres,  qui  ne  parloient 
pas  avec  la  même  certitude  de  la  décision  de 
cette  affaire,  par  l'espèce  de  joie  que  je  vis  sur  le 
visage  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  an  retour  de 
la  congrégation,  et  par  ce  qu’il  lui  étoit  échappé 
de  dire  qu’il  ne  falloit  pas  s’en  tenir  à un  res- 
peclivè,  mais  aller  plus  avant;  ce  qui,  selon  moi, 
ne  pouvoit  être  dit  à bonne  intention  par  le  per- 
sonnage. Je  sentis  donc  dès  ce  moment  quelque 
mauvaisdessein  et  quelquechangement.  J’ai  cru 
ne  devoir  rien  oublier  pour  approfondir  ce  qui  en 
pouvoit  être,  pour  savoir,  s’il  étoit  possible,  le 
vrai  état  des  congrégations,  et  cc  que  faisoit  le 
cardinal  de  Bouillon,  afin  de  remédier  au  mal 
qu’on  pourrait  avoir  f^isé,  et  vous  donner  des 
instructions  sures.  Voici  ce  que  j’ai  découvert. 

Premièrement,  tout  ce  que  je  voos  ai  marqué 
par  mes  précédentes,  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  deux  premières  congrégations, est  vrai  au  pied 
de  la  lettre.  Excepté  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
tous  ceux  qui  avoient  parié  avoient  fait  des  mer- 
veilles. Ils  s'étoient  expliqués  én  peu  de  paroles, 
avoient  donné  leurs  vieux,  et  des  qualifications 
précises  aux  propositions  qui  concernent  l’amour 
pur.  établissant  le  vrai  sens  des  propositions, 
qu’ils  faiSoicnt  voir  être  mauvaises  et  dans  l'in- 
tention de  l'auteur,  et  dans  tout  le  contexte  du 
livre.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  revint  désolé 
de  ees  congrégations.  II  ne  restoit  plus  à parler 
sur  cette  matière  que  le  cardinal  Ottoboni  et  le 
cardinal  Albani.  Je  voyois  dans  les  yeux  et  dans 
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les  discours  de  tous  nos  amis  une  joie  bien  mar- 
quée : ils  me  disoient  qu’il  n'y  avoit  qu’à  les 
laisser  faire,  que  tout  iroit  bien  et  flniroit  promp-  ; 
tement.  L’assesseur  m’avoit  assuré,  il  n’y  avoit 
pas  quinze  jours,  qu’à  Noël  MM.  les  eardi-  j 
naux  auraient  achevé  de  donner  leurs  voeux,  et  ; 
qu’il  ne  resterait  plus  qu'à  dresser  la  bulle.  Le  ] 
Pape  et  tous  les  cardinaux  le  faisoient  assez  en- 
tendre, et  le  eroyoicnt. 

Dans  ces  circonstances  arriva  le  jour  où  de- 
voit  se  tenir  la  troisième  congrégation.  Le  car- 
dinal Ottoboni  parla,  ainsi  que  le  cardinal  Al- 
bani  ; c’étoient  les  derniers,  apres  lesquels  revc- 
noit  le  tour  de  M.  le  cardinal  de  bouillon , qui 
parla  très  longuement,  et  la  congrégation  finit. 
Depuis  cette  époque,  il  m’est  revenu  de.  tous  cô- 
tés que  Parfaire  tirerait  en  longueur,  qu’on  fa’.soit 
des  difficultés.  Toutes  les  personnes  qui  s’inté- 
ressent véritablement  à la  bonne  cause,  en  ont 
été  alarmées.  Je  savois  que  le  Pape  avoit  dit 
que  le  tout  conslstoit  à bien  s’expliquer  sur  le 
livre  de  M.  de  Cambrai.  Le  commissaire  dé- 
clarait que  cette  affaire  ne  finirait  pas  avant  le 
carême.  Les  partisans  de  M.  de  Cambrai,  qui 
les  dernières  semaines  étolent  désespérés,  eom- 
mençolent  à reprendre  courage,  et  à dire  que 
l’affaire  ne  se  terminerait  point.  J’ai  été  aux  In- 
formations, et  j’ai  su  pardes  voies  sûres,  puisque 
c’est  par  le  cardinal  Cnsanate  lui-même,  et  par 
le  père  Roslet,  que  le  cardinal  Albani  a instruit, 
j’ai  su  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  cause 
de  tout  ce  désordre.  Le  cardinal  Casanate  me 
dit  hier  que  sans  cette  Éminence  on  auroit  déjà 
voté  sur  vingt  propositions;  mais  qu’on  ne  pou- 
volt  lui  imposer  silence,  et  qu’il  n’avoit  pas  été 
possible  de  l’obligerdans  les  trois  premières  con- 
grégations à donner  son  vœu,  nt  de  savoir  ce 
qu’il  vouloit  conclure.  Il  ne  conclut  à rien  la 
première  fois  qu’il  parla  : ù la  troisième  congré- 
gation, où  il  reprit  la  pareil  litla  même  chose; 
avant-hier,  jour  de  la  quatrième  séance,  il  de- 
manda encore  à parler,  et  je  ne  suis  pas  assuré 
s’il  a donné  son  vœu  par  écrit,  comme  les  cardi- 
naux le  lui  ont  demandé:  j’en  serai  informé 
avant  que  de  finir  cette  lettre.  Ce  que  je  sais, 
c’est  que  tous  les  cardinaux  paroissoient  indignés 
de  l’embarras  qu’il  met  dans  cette  affaire,  qui 
sans  lui  n’aurolt  jamais  trouvé  et  ne  trouverait 
point  de  difficulté. 

Le  cardinal  Casanate  dit  qu’il  sc  perd  dans 
les  nues  avec  des  raisonnements  plus  subtils  que 
ceux  du  jésuite,  du  carme  et  du  sacriste;  enfin 
que  tout  son  but  est  d’embrouiller  et  d’allonger. 
Le  cardinal  Albani  a dit  au  père  Roslet  que  le 
cardinal  de  Bouillon  parait  savoir  très  mauvais 
gré  à ceux  qui  contredisent  son  sentiment,  et 


qui  parlent  trpp  fort  contre  M.  de  Cambrai,  èt 
qu’il  garde  là-dessus  très  peu  de  mesures.  Le 
cardinal  Casanate  m’a  ajouté  quelques  paroles, 
qui  me  font  juger  que  la  vue  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  est  de  distinguer  deux  sens  dans  les 
propositions  ; suivant  l'un  desquels  les  proposi- 
tions sont  censurables,  mais  soutenables  selon 
l’autre,  qui  est,  à l’en  croire,  celui  de  M.  de 
Cambrai,  à qui  il  faut  bien  nécessairement  s’en 
rapporter  sur  ce  qu’il  a pensé.  J’ai  eu  en  même 
temps  la  satisfaction  d’entendre  le  cardinal  Ca- 
sanate me  dire  nettement,  qu’on  auroit  raison 
de  se  moquer  du  Saint-Siège,  s'il  entrait  dans 
nos  prétendus  doubles  sens;  quec’étoit  l’affaire 
du  Pape  et  des  cardinaux  de  déterminer  si  le 
sens  naturel  des  paroles  étoit  bon  ou  mauvais: 
que  c’étoit  là  précisément  sur  quoi  on  consul- 
toit  le  Saint-Siège,  et  sur  quoi  il  convenoit  de 
répondre  ;qu’ainsi  il  falloit  nécessairement  déci- 
der, pu  que  le  sens  naturel  des  propositions  de 
M.  de  Cambrai  étoit  bon  et  catholique,  ou  qu'il 
étoit  mauvais,  et  digne  de  telle  ou  telle  censure. 
C’est  là  en  effet  le  point  essentiel,  qui  me  parait 
être  bien  saisi,  non  seulement  par  le  cardinal 
Casanate,  mais  par  presque  tous  les  autres;  et 
c’est  aussi  ce  qui  fait  enrager  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  Le  cardinal  Casanate  m'a  assuré  que 
c'étoit  une  moquerie  de  vouloir  parler  plus  d’un 
quart  d’heure;  qu’il  ne  parlerait  jamais  davan- 
tage, quand  ce  serait  à lui  à parler  j,  qu'il  étoit 
question  de  donner  son  vœu  par  écrit,  et  de 
qualifier  nettement  les  propositions.  Enfin  il  me 
parla  en  homme  bien  intentionné,  bien  persuadé 
de  la  bonté  de  notre  cause,  et  de  la  malignité  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qu’il  dit  clairement 
être  le  seul  à craindre. 

Le  cardinal  Albani  s’est  exprimé  à peu  près 
de  la  même  sorte  au  père  Roslet  ; et  le  cardinal 
Casanate  lui  a répété  ce  qu'il  m’avoit  dit  à ce 
sujet.  Ainsi  on  ne  peut  savoir  plus  sûrement  les 
démarches  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  ses 
bonnes  intentions,  dans  lesquelles  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  persévèrejusqu’ùlafin.  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  par  son  seul  vœu  allongera  l’af- 
faire plus  de  deux  mois,  sans  compter  les  inci- 
dents qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  naitre, 
quand  les  cardinaux  auront  fini,  et  qu’il  s’agira 
de  rédiger  la  bulle.  Je  ne  sais,  pour  moi,  si  l’on 
peut  faire  pis  contre  l’Église,  et  manquer  plus 
essentiellement  aux  volontés  du  roi. 

Revenons  à la  congrégation  de  lundi  dernier, 
qui  étoit  avant-hier,  8 de  ce  mois.M.  le  cardinal 
de  Bouillon  y parla  encore  le  premier,  très  lon- 
guement, et  sur  l’amour  pur,  quoiqu’il  se  fût 
déjà  expliqué  deux  fois  sur  cette  matière  ; et  il 
s’étendit  sur  l'article  de  l’indifférence.  Je  nesuis 
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pus  assuré  s’il  a laissé  son  vœu  relativement  aux 
propositions  qui  concernent  ces  deux  articles  : 
vous  eu  serez  instruit  à la  fin  de  ma  lettre. 
Pour  les  autres  cardinaux  qui  suivoient,  ils  fu- 
rent très  eourts,  et  laissèrent  leur  vœu  par  écrit 
sur  l'article  de  l'indifférence.  Le  cardinal  Car- 
pegna  parla,  et  le  cardinal  ÎScrli  : le  cardinal 
Casanate,  qui  se  trouva  un  peu  malade,  ne  vou- 
lant pas  occasionner  aucun  retard,  envoya  son 
voeu  par  écrit,  qu'on  lut  apparemment.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  été  trop  long,  pour 
que  d’autres  pussent  parler. 

Il  arriva  samedi  au  soir , 6 de  ce  mois  , un 
courrier  extraordinaire,  qui  apporta  les  paquets 
delà  cour.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  etoit  à 
Frescati,  seul  avec  le  père  Charonnier  : il  re- 
vint le  lendemain.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
parut  plus  consterné  qu'on  ne  l a jamais  vu.  Il 
a laissé  le  père  Charonnier  à Frescati.  J’ai  quel- 
que raison  de  croire  qu’il  n’a  pas  reçu  des  or- 
dres agréables  sur  M.de  Cambrai.  Si  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  s’est  enfin  déterminé  avant- 
hier  à laisser  son  vœu , je  suis  persuadé  que  le 
contenu  des  dépêches  n'y  aura  pas  peu  contri- 
bué. 

Je  le  vis  lundi  au  soir,  au  sortir  de  la  congré- 
gation ; il  battit  extrêmement  la  campagne,  me 
dit  qu'il  voudrait  que  le  secret  du  saint-office 
lui  permit  de  me  rapporter  la  manière  dont  11 
veuoit  de  parler.  Je  suis  assuré  qu'il  ne  m'aurait 
rien  dit  qui  vaille  : il  croit  endormir  tout  le 
monde  avec  scs  beaux  discours , mais  11  n'y 
réussit  guère. 

Hier,  après  m'être  assuré  par  le  cardinal  Car- 
pegna  et  le  cardinal  Casanate  que  j'avois  entre- 
tenus, etpar  le  cardinal  Albani  que  le  pèreRoslet 
avoit  vu,  de  l'état  des  choses,  et  que  tous  les 
retnrdements  vendent  des  embarras  que  le  car- 
dinal de  Bouillon  suscitoit  malicieusement , et 
de  ses  longueurs  affectées,  j'allai  chez  le  cardi- 
nal Spada,  que  je  savoisavoir  reçu,  par  le  même 
' courrier  extraordinaire  , des  lettres  pressantes 
du  nonce  pour  accélérer.  Je  le  suppliai  de  vou- 
loir bien  engager  le  Pape  à parler  fortement  de- 
main à messieurs  les  cardinaux,  pour  les  obliger 
de  parler  très  peu,  et  de  donner  leurs  vœux 
par  écrit  sur  les  propositions  qu'ils  auront  n 
traiter.  Il  me  dit  que  c'étoit  bien  son  sentiment, 
qu’il  agissoit  ainsi,  et  presque  tous  les  cardinaux; 
mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  imposer  silence  à ceux 
qui  ne  vouloient  pas  finir  ; que  le  Pape , tout 
pape  qu'il  est,  aurait  même  de  la  peine  à y réus- 
sir; qu’il  espérait  néanmoins  qu'on  y viendrait  ; 
que  ceux  ( voulant  me  parler  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ) qui  h’avolent  rien  conclu  pendant 
trois  congrégations  avoient  commencé  dans  la 
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dernière  à le  faire , et  qu'il  falloil  espérer  que 
cela  continuerait.  Je  le  fis  souvenir  des  paroles 
qu’on  m’avoit  comme  données,  que  vers  Noël  on 
aurait  terminé.  11  me  répondit  que  naturelle- 
ment cela  pouvoit  être  ; mais  qu'il  ne  dépendoit 
ni  du  Pape,  ni  de  lui , qne  cela  fût  ainsi:  que 
MM.  les  cardinaux  pouvoient  seuls  disposer  du 
temps. 

Il  voit  bien  d'où  vient  le  retard  ; mais  il  est  , 
très  modéré , très  sage , et  a beaucoup  de  rete- 
nue : il  n'en  aperçoit  pas  moins  les  manèges  du  • 
cardinal  de  Bouillon.  Je  lui  parlai  fortement 
sur  les  deux  sens  qu'on  vouloit  donner  aux  pro- 
positions. Il  convint  avec  moi  des  mêmes  prin- 
cipes que  le  cardinal  Casanate  m’avoit  exposés , 
et  me  parla  fort  bien  là-dessus.  Il  m’assura  que, 
quoi  qu’on  pût  faire  pour  retarder,  cela  ne  pour- 
rait pas  être  si  long  que  je  le  craignois  , et  que 
sûrement  dons  le  mois  de  Janvier  lia  cardinaux 
auront  fini.  Je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  si 
certaines  gens  continuaient  à agir  comme  ils  * 
avoient  fait,  je  ne  croyois  pas  qu’on  eût  achevé 
à cette  époque,  et  que  c’étoit  au  Pape  à y met- 
tre ordre  ; que  pour  le  roi,  il  n'y  oublioit  rien. 

J'ai  su  par  un  cardinal,  qui  n'est  pas  du  saint- 
ofllcc,  le  sujet  de  la  dernière  dépêche  du  nonce 
au  Pape,  et  du  roi  à M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
Elle  a pour  objet  la  crainte  que  le  roi  dit  avoir, 
avec  fondement,  que,  dans  la  bulle  qu’on  pourra 
donner  contre  M.  de  Cambrai , ceux  qui  auront 
intérêt  de  brouiller  ne  fassent  insinuer  quelques 
paroles  en  faveur  des  prétentions  de  l'infaillibi- 
lité du  Pape,  qui  seraient  cause  que  cette  bulle 
ne  pourrait  être  reçue  dans  le  royaume  ; et  que 
le  roi  se  trouverait  empêché  d'exécuter  la  pa- 
role qu'il  a donnée  au  nonce  à ce  sujet.  C’est 
pourquoi  il  ordonne  à M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon de  veiller  à ce  qu’il  ne  soit  rien  inséré  dans 
le  décret  de  contraire  à nos  maximes , et  d'en  ♦ 
parler  fortement  au  Pape.  Je  sais  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  trouve  fort  hors  de  propos 
cette  démarche  : mais  pour  moi,  quoique  je  n’ale 
pas  entendu  parler  qu’on  eût  ici  un  pareil  des- 
sein, je  juge  cette  précaution  excellente;  et  Je 
pense  même  qu’on  a très  bien  fait  de  prévenir 
de  bonne  heure  cette  cour  , afin  de  la  tenir  en 
respect  là-dessus  , et  qu’il  ne  soit  pas  question 
de  ce  point  quand  on  travaillera  à la  bulle.  Au- 
trement, on  eût  fort  bien  pu  se  servir  de  ee 
moyen  pour  faire  de  nouvelles  difficultés  et 
causer  de  nouveaux  rctardements. 

Je  vous  dirai  qu’il  y a à peu  près  un  mois  que 
cètte  pensée  me  vint  dans  la  tête.  Je  la  commu- 
niquai au  cardinal  Casanate , qui  me  dit  que  ee 
ne  pourraient  cire  que  des  fous  qui  fussent  ca- 
pables d'avoir  cette  idée;  qu’il  n’étoit  pas  ques- 
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tion  ici  de  l'infaillibilité  du  Pape; qu'il  falloitque 
le  Pape  songeât  à faire  un  décret  conforme  à la 
tradition,  à l'Écriture  sainte,  aux  décrets  de  ses 
saints  prédécesseurs,  et  qu'alors  personne  ne 
lui  disputerait  qu’eu  suivant  ces  règles  il  ne  fût 
infaitlibie.  Il  m’ajouta  que,  sans  aller  plus  loin , 
il  n’y  avoit  pas  deux  jours  que  parlant  au  Pape 
sur  les  jésuites,  qui  se  font  valoir  auprès  de 
lui  comme  les  défenseurs  des  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  , il  loi  avoit  tenu  le  même  dis- 
cours : qu’il  lui  avoit  dit,  par  rapport  à l’affaire 
de  Cambrai,  que  si  Sa  Sainteté  ne  suivoitpas  les 
réglés  de  la  tradition  et  de  l’Écriture  dans  son 
decret,  assurément  elle  ne  serait  pas  infaillible. 
Je  ne  sais  comment  j’ai  oublié  dans  mes  précé- 
dentes lettres  devons  marquer  ce  disconrs,  qui 
fut  tel  que  je  vous  le  rapporte.  J’avoue  que  je 
serais  assez  curieux  de  savoir  qui  a pu  donner 
cet  avis  â la  cour.  Il  faut  qu’il  ait  été  suggéré 
de  bonne  part;  et,  ei  eore  une  fois,  quoi  que  M.  le 
‘ cardinal  de  Bouillon  puisse  dire,  l’ordre  est  venu 
très  à propos  , et  ne  peut  produire  aucun  roau- 
vaiseffet.  Cela  est  d’autant  meilleur , que  je 
sais  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  est  très 
fâché  : c’est  signe  qu’il  pensoit  peut-être  à cette 
nouvelle  brouillerie  ; mais  il  en  trouvera  bien 
quelque  autre. 

Pour  vous  dire  à présent  comment  se  sont 
comportés  les  cardinaux  Ottoboni  et  Albani,  Je 
me  trouve  un  peu  embarrassé.  Quant  au  car- 
dinal Albani , je  pense  qu'il  est  assez  décidé  ; 
mais  il  ne  va  pas  aussi  rondement  que  les  au- 
tres; c'est  sa  mauière,  et  cependant  le  père  Ros- 
let  en  répond.  Pour  moi,  je  crains  toujours  un 
peu.  Jl  fera  un  grand  effort,  s'il  rompt  en  vi- 
sière à son  ami  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  car- 
dinal Ottoboni  veut  que  je  croie  qu’il  va  bien  ; 
mais  J’ai  remarqué  tant  de  petitesse  et  d’affec- 
• tation  dans  ses  manières , que  je  crains  le  parti 
qu'il  aura  pris , malgré  les  assurances  de  son 
théologien,  qui  m’a  parlé  ouvertement  là-dessus. 
Je  suis  persuadé  qu'il  aura  un  peu  biaisé  : on 
le  croit  ainsi.  Je  vais  sortir  pour  voir  Sa  Sain- 
teté si  je  puis  , et  au  retour  je  reprendrai  ma 
lettre. 

Mercredi , 10  décembre  i69#.  ^ 

J’achève  ma  lettre,  et  me  hâte  pour  faire  par- 
tir le  courrier.  ' 

J'ai  vu  Sa  Sainteté,  après  avoir  su  par  le  père 
Roslct  l’audience  qu’il  en  avoit  eue  ce  matin.  Sa 
Sainteté  est  informée  de  tout  : elle  est  indignée 
contre  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , et  elle  m'a 
promis  de  parler  fortement.  Elle  veut  absolu- 
ment que  les  cardinaux  donnent  leurs  vœux  et 
les  quai  idéations  par  écrit.  Je  n’ai  oublié  aucune 
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des  raisons  qui  peuvent  lui  fairé  eonnoitre  de 
quelle  importance  il  est  de  finir  bientôt.  Il  est 
certain , quelque  bonne  intention  que  le  Pape 
ait , qu’il  n’y  « que  le  roi  et  le  nonce  qui  puis- 
sent le  remuer  efficacement,  et  le  déterminer  à 
agir,  malgré  les  impressions  désavantageuses 
que  la  cabale  ne  cesse  de  lui  donner,  et  les  con- 
tinuels assauts  que  les  protecteurs  de  M.  de  „ 
Cambrai  lui  livrent.  Il  le  faut  soutenir  jusqu’à 
la  fin,  et  presser  plus  que  jamais  la  conclusion , 
coup  sur  coup.  Il  m'a  fort  demandé  des  nouvel- 
les de  votre  santé.  Il  sait  la  petite  maladie  de 
M.- de  Paris,  et  sa  guérison.  Il  m'a  dit  qu 'enfin 
certaines  gens  avoient  commencé  à donner  par 
écrit  quelque  chose.  11  n'aime  point  le  car- 
dinal de  Bouillon  , mais  il  le  craint.  Qui  ne  le 
craindrait  ? 

J'ai  vu  encore  l’assesseur  , qui  m'a  confirmé 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  conclu.  Il 
m'a  assuré  qu’on  ne  s'arrêterait  point  aux  pré- 
tendus sens  cachés  du  livre;  mais  qu'on  qualifie- 
rait les  propositions  ut  sortant , et  qu’on  vouloit 
les  condamner  in  sensu  obvio  et  naturati.  C’est 
aussi  ce  que  j’ai  tâché  de  faire  comprendre  nu 
Pape.  Je  n’ai  rien  pu  apprendre  sur  les  qualifi- 
cations que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  pouvoit 
avoir  données  aux  propositions.  Je  suis  bien  as- 
suré qu'il  n'a  pas  condamne  les  propositions 
dans  le  sens  de  son  ami,  ni  dans  le  sens  obvio  et 
naturati.  Il  aura  apparemment  distingué  deux 
sens,  comme  s’agissant  de  propositions  équivo- 
ques, qu’il  est  de  l'équité  d’expliquer  suivant  la 
déclaration  de  l’auteur.  Il  aura  condamné  la 
doctrine  du  cinquième  état,  qui  exclurait  l'espé- 
rance ; mais  il  aura  soutenu  que  les  proposi- 
tions ne  l’excluent  pas  dans  le  sens  qu’y  donne 
M.  de  Cambrai.  Il  est  difficile  qu’il  dise  quelque 
chose  de  bon  ; mais  par  ce  qu’il  m’a  avancé  lui- 
même,  par  ce  que  m’ont  rapporté  les  autres,  je 
suis  presque  assuré  que  son  vœu  va  là.  Au 
moins  est-il  bien  certain  que  tel  qu’il  est,  Il  ne 
l’a  donné  qu’à  l’extrémité,  et  qu’après  avoir 
voulu  voir  s’il  ne  pourrait  pas  former  quelque 
parti.  Ce  serait  vouloir  se  tromper  trop  visible- 
ment, que  de  croire  qu’il  ne  se  conduira  pas  jus- 
qu’à la  tin  dans  le  même  esprit,  au  péril  de  tout, 
même  d'encourir  la  disgrâce  du  roi  , à qui  il 
croit  toujours  pouvoir  en  imposer.  Il  agira  tou- 
jours de  mauvaise  foi. 

Mais  quel  remède  à un  si  grand  scandale? 
J’avoue  que  je  n’en  connois  point.  Après  tout 
ce  que  ce  cardinal  voit , tout  ce  qu’il  sait , que 
peut-on  faire  de  plus  , que  d’aller  à des  extré- 
mités qu’on  ne  saurait  conseiller?  Je  puis  vous 
dire  seulement  que  tout  le  monde , les  cardi- 
naux et  le  Pape,  s’étonnent  de  la  pntience  du 
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roi , et  de  l'insolence  de  M.  le  cardinal  de 

• Bouillon. 

I.  état  des  choses  , que  je  n’ai  pu  éclaircir 
■ Qu ' aujourd'hui,  m’a  détermine  à dépêcher  un 
courrier,  et  cela  pour  plusieurs  raisons  : la  pre- 
mière est  l’ordre  que  vous  m'avez  donné  de  le 
faire  dans  des  conjonctures  aussi  essentielles;  la 
seconde  , afin  que  l’on  voie  à la  cour  les  me- 
sures qu’on  peut  prendre,  sans  perdre  un 
moment  de  temps,  par  rapportai!  Pape  et  A M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  qu’on  sache  a quoi  s’en 
tenir  sur  la  conduite  de  ce  ministre  la  troisième; 
est  que  M.  Poussin  m’a  averti  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  étoit  très  inquiet,  et  se  défloit 
de  ses  propres  domestiques  qu'il  avoit  ouvert 
leurs  lettres,  et  qu’il  craignoitcet  ordinaire  qu’il 
ne  s’avisât  peut-être  d’envoyer  ouvrir  celles 
qu’on  porterait  à la  poste  ; quatrièmement,  par- 
ceque  M.  le  cardinal  de  Bouillon  retarde  de  huit 
Jours  à renvoyer  le  courrier  extraordinaire  dé- 
péché de  la  cour,  et  cela  afin  qu'on  ne  soit  pas 
informé  si  tôt  de  ce  qui  se  passe  ici.  Enfin,  je 
me  suis  déterminé  à prendre  cette  voie,  pré- 
voyant qu'au  moy  en  du  courrier  extraordinaire 
que  je  dépêche  aujourd’hui,  et  de  celui  que  M . le 
cardinal  de  Bouillon  renverra  dans  huit  jours, 
j’aurai  la  faculté  d’instruire  promptement  de 
tout  ce  qui  se  fait  dans  un  commencement  aussi 
essentiel  que  celui-ci. 

Le  sieur  Fcydé  , agent  du  grand-duc,  me 
donne  un  homme  sûr  qui  porte  mon  paquet  & 
Florence , qu’il  adresse  à M.  le  grand-duc  ; et 
M.  le  grand-duc  fera  repartir  sur-le-champ  un 
courrier,  qui  sera  adressé  A M.  le  marquis  Sal- 
vlati,  qui  vous  fera  tenir  ma  dépêche.  Vous  ver- 
rez avec  M.  le  marquis  Salviati  à pourvoir  aux 
frais  du  courrier  , et  il  le  renvoyer , si  vous  le 
jugez  à propos  : c’est  ce  dont  je  suis  convenu 
avec  le  sieur  Feydé.  Je  ne  pouvois  prendre  de 
voie  plus  sure,  plus  prompte  et  plus  secrète. 
Par-là  nons  ne  serons  pas  à la  merci  de  quelque 
fripon,  ou  qui  reste  quinze  jours  en  chemin,  ou 

* qui  ne  puisse  courir. 

Je  vous  ai  mandé  plus  d’une  fols  combien  l'a- 
gent de  M.  le  grand<luc  fait  bien  ici  : je  vous 
prie  d'en  parler  dans  l’occasion. 

M.  Poussin  continue  à faire  tout  ec  qu'il  peut 
pour  nous  seconder.  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
le  hait  à la  mort,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  que 
M.  le  prince  de  Monaco  ne  le  prenne  pas  à son 
“service.  Cela  seul  devrait  opérer  un  effet  con- 
traire. Je  vous  prie  de  ne  pas  négliger  dans 
cette  occasion  les  intérêts  de  M.  Poussin , d’en 
parler  en  particulier  à madame  de  Maintenon , 
qui  est  déjà  très  bien  disposée  en  sa  faveur , 
aussi  bien  que  tous  les  ministres  M.  le  prince  de 
- 42. 


Monaco,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a prié 
de  ne  ie  point  continuer  dans  son  emploi, sera  em- 
barrassé; mais  quand  il  dira  que  le  roi  et  les 
ministres  l’ont  souhaité,  que  pourra  répondre 
M.  le  cardinal  de  Bouillon?  J’en  écris  autant  à 
M.  de  Paris.  , 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  croit  ne  pouvoir 
être  convaincu,  à cause  du  secret  du  saint-of- 
fice . et  il  niera  tout  ; mais  les  actions  et  les  faits 
parlent. 

M.  Madot  vouloit  vous  écrire:  je  me  suis 
chargé  de  vous  faire  ses  très  humbles  remercî- 
ments.  C'est  un  gentilhomme  qui  a de  l’esprit  et 
du  mérite,  et  qui  est  très  fort  de  mes  amis. 

M.  l’abbé  de  I,a  Trémouille  a enfin  parlé  au 
Pape,  à peu  près  comme  j'aurois  souhaité  qu’il 
le  fit  il  y a un  an  ; mais  il  m’a  assuré  avoir  bien 
parlé,  et  je  l’en  remercierai  de  votre  part. 

Le  Pape  m a déclaré  ce  soir , ainsi  qu'au  pere 
Boslct  ee  matin,  qu’il  étoit  bien  éloigné  d'im- 
prouver  la  censure  de  la  Sorbonne,  et  le  procédé 
de  M.  de  Paris  à ce  sujet. 

Les  jésuites  ont  fait  tous  leurs  efforts  auprès 
du  grand-duc,  mais  inutilement.  Ils  ne  s’ou- 
blient pas  ici , et  le  père  Charonnier  surtout. 

Le  quiétisme  s’est  découvert  dans  le  royaume 
de  .Naples. 

Si  ie  prince  de  Monaco  arrive  ici  avant  la  dé- 
cision de  l’affaire  de  M.  de  Cambrai,  qu’il  n'ait 
pas  confiance  en  moi , et  ne  témoigne  point  de 
vigueur  par  rapport  au  succès  de  cette  affaire, 
il  nous  fera  plus  de  mal  que  de  bien.  La  seule 
apparence  qu’il  aurait  de  vouloir  ménager 
là-dessus  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  seroit 
pernicieuse. 

On  ne  public  pas  encore  ici  la  réponse  aux 
Mystici  in  tuto , qu’on  dit  arrivée.  L’ouvrage 
que  tous  projetez  me  parolt  bon  : tout  ce  qui 
viendra  de  vous  sera  bien  reçu  des  honnêtes 
gens.  .»  _ • 

J’oubliols  de  vous  dire  que  la  rage  des  Cam- 
bresiens,  sur  la  censure  des  docteurs,  a cté  au 
point  qu'ils  ont  distribué  aux  cardinaux  des 
lettres  anonymes,  en  italien  et  en  françois,  exces- 
sivement insolentes  contre  M.  de  Paris,  qu’ils  ac- 
cusent d’avoir  forcé  les  docteurs  à signer;  mais 
les  déclamations  indécentes  n'ont  fait  ici  aucune 
impression.  Le?  jésuites  sont  les  seuls  qui  les 
aient  approuvées  , pareequ’iis  ont  publié  les 
mêmes  choses.  v 

« ’ * ' ' 

Rome,  « 10  décembre  I69H,  » * 
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lettre  ccclxxxiv. 

DE  BOSSUET  A SOS  RF.VEU. 


LETTRE  CCCLXXXV. 


Sur  le  jugement  quon  portait  de  la  dernière  lleporae de 
M.  de  Cambrai,  et  »a  diiponlion  à cet  egard;  l ol’P«»  • 
lion  de  M.de  Paris  idc  n .unaux  écrit»; et  aur Ica  faite 
qu  on  appreuoit  par  le»  inlcrrogatoire»  de  madame 
(■uyoD.  m « 

J-ai  reçu  votre  lettre  du  25  novembre.  Je  suis 
’ très  content  du  progrès  de  l’affaire.  Il  ne  faut 
point  perdre  de  temps . à cause  du  grand  âge 

J'ai  reçu  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai  sur  les 
He, «arques  : je  ne  l’aipas  encore  lue.  Mon  frère 
et  M.  Chasot  disent  que  cet  ouvrage  ne  ton- 
tient  que  des  redites  : je  verrai  s'il  est  besoin 
nue  je  reponde.  M.  le  nonce  paroît  y répugner  : 
je  prendrai  dans  peu  mon  parti.  Si  je  suivo.s 
mon  inclination , je  ne  laisserois  jamais  un 
méchant  esprit  débiter  impunément  tant  de 

fBJe  couv  iens  que  M . le  card  inal  Casanate  serait 
un  grand  et  digne  sujet  pour  la  papauté  : j en 
parle  toujours  ici  comme  je  dois.  Quand  on 
limera  fortement  l'Église,  il  ne  faudra  penser 

““M  '“'archevêque  de  Paris  est  le  plus  opposé 
à ce  qu  on  fasse  de  nouveaux  écrits,  pareeque 
le  cardinal  de  Bouillon,  à mon  avis,  aura  mar- 
uué  que  le  Pape  desiroit  qu'il  n’en  parut  plus. 

Ouand  M.  de  Cambrai  rejette  sur  madame 
de  Maintenon  la  condamnation  que  nous  fai- 
sons de  scs  erreurs,  il  montre  ses  mauvais  des- 

"ï  d’Argenson  interroge  madame  Guyon  par 
* rapporta  M.  de  Cambrai  ; et  l'on  a déjà  trouve 
nue  c'étoit  lui  que  madame  Guyon  «mtendoit 
Lis  le  nom  qui  est  marque,  Relation,  section 
v i n t s * La  liaison  de  cette  dame  avec  lui  est 
manifeste.  Il  est  prouvé  quelle  a commis  le 
<»rime  avec  le  pùi*e  La  Combe. 

(je  que  les  partisans  de  M . de  Cambrai  ont 
débüé  sur  l'approbation  donnée  A sa  doctrine 
par  t université"  d’ Alcala,  n’est  rien  On  par  e 
de  la  thèse  de  Louvain  : je  la  fais  chercher,  et 

ie  ne  l'ai  pas  encore  vue, 

J M de  Monaco  m’a  parle  de  vous  très  obli- 
geamment. Je  ne  partirai  pas  d’ici  pour  Meaux 
mus  l’entretenir  à fond  : j eu  suis  très  satisfait. 
Il  naç! ira  au  commencement  de  1 année  pio- 
ehainc.  J’embrasse  M.»  Phelippeaux  , et  je  suis 
très  content  de.  sa  lettre  du  25  novembre. 

Cari» . I Sdrcembre  MK*. 

-,  '■  r-  .i, 

’Voyerci-dwMts  .Totto,  V 1 1 1 . 


IÏF  M.  DE  ROAjLLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  le*  e»pérauces  que  lui  donnait  cet  snbé  d'uu  prompt 
suc.ès;  1.‘  départ  prochain  de  M.  de  Monaco;  et  le  der- 
nier écrit  de  M.  de  Cambrai. 

Vous  n'aurez  qu’un  mot  de  moi  aujourd  hui, 
monsieur  ; car  j’ai  très  peu  de  temps.  Je  reçus 
hier  votre  jettre  du  25  ; elle  me  donne  bien  de 
la  joie,  par  les  bonnes  nouvelles  que  vous  me 
mandez.  Il  y a lieu  d’espérer,  qu'enfln  la  bonne 
doctrine  triomphera  ; mais  comme  on  n’est  sûr 
de  rien,  surtout  avec  de  certaines  gens,  que 
quand  les  choses  sont  entièrement  faites,  ne  ces- 
sez point  de  presser  et  de  veiller  pour  empê- 
cher que  les  efforts  et  les  artifices  de  la  cabale 
n'obtiennent  encore  quelque  chose  de  préjudi- 
ciable à l’Église. 

M.  de  Monaco  se  dispose  à partir  incessam- 
ment : s’il  ne  le  peut  faire  à la  fin  de  ce  mois,  ee 
sera  au  plus  tard  les  premiers  jours  de  l’autre  : 
vous  pouvez  l'assurer,  car  j’en  ai  eu  encore  des 
nouvelles  aujourd’hui. 

Le  dernier  écrit  de  M.  de  Cambrai  est  bien 
mauvais  en  toutes  manières;  mais,  quelque  tort 
qu’il  ait,  rien  ne  retiendra  sa  plume  qu’une  dé- 
cision de  Rome.  Il  ne  faut  pas  compter  qu'on  lê 
fasse  taire  à force  de  lui  répondre  : il  ne  vou- 
dra jamais  avoir  le  dernier,  et  ne  trouvera  rien 
sans  réplique. Nous  en  conférerons  M.de  Meaux 
et  moi.  Je  ne  l’ai  pas  vn  depuis  que  j'ai  lu  ee 
bel  ouvrage,  qui  est  ici  très  rare  : je  l’eus  hier 
quelques  heures.  Je  suis  toujours  comme  vous 
savez , monsieur,  à vous  de  tout  mon  cœur. 

15  tlémubre  4C08. 


LETTRE  CCCLXXXVI. 

DE  L'ABBE  IldsSUET  A SON  0RC1.F. 

Sur  les  ôhlres  donnés  par  le  Pape  pour  accélérer , IM  BW- 
nœuvri»  du  cardinal  de  BouHion  pour  allonger;  cl  I» 
manière  dont  a'éloient  passées  les  dernières  congrégi- 
• tioas.  t 

J’ai  reçu  la  lettré  que  Vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  le  24  novembre. 
Je  vous  écris  celle-ci  par  le  courrier  extraordi- 
naire, qui  doit  partir  demain  matin.  M.  Poussin 
me  répond  de  la  lettre.  J’écris  en  petit  carac- 
tère par  nécessité,  afin  que  le  paquet  tienne 
moins  de  pince.  ' 

On  tint  hier  la  cinquième  congrégation,  n 
m’a  été  impossible  d’en  savoir  encore  aucune 
nouvelle  sflre,  mais  avant  minuit  je  ne  déses- 
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père  pas  d’en  apprendre,  et  de  joindre  à cette 
lettre  ce  qu'il  faudra  là-dessus.  Voici  ce  qui  s’est 
passe  depuis  ma  dernière  dn  .10,  envoyée  par 
M.  l’abbéFeydé  et  M.le  grand-duc,  que  je  sup- 
pose arrivée  avant  que  vous  receviez  celle-ci. 

Le  Pape  m'avoit  promis  de  parler  jeudi  1 1 
fortement  à la  congrégation.  La  nuit  du  10  au  il, 
le  Pape  se  trouva  un  peu  incommodé  d’un  rhume 
de  cerveau.  Il  vouloit  venir  à la  congrégation, 
mais  on  l'en  empêcha  : ce  rhume  lui  continue, 
mais  sans  autre  incommodité.  Il  donna  vendredi 
et  samedi  ses  audiences  accoutumées  : avant- 
hier  monseigneur  Giori  le  vit.  Cela  a empêché 
le  Pape  de  pouvoir  faire  par  lui-même  ce  qu'il 
'avoit  eu  la  bonté  de  me  promettre;  mais  j’ai  su 
qu'il  avoit  donné  ordre  au  cardinal  Spada  de 
dire  ce  qu'il  faut,  Ct  ou  m'a  déclaré  qu'on  avoit 
pris  des  mesures  pour  remédier  aux  longueurs: 
au  moins  c'est  ce  qu’ou  veut  que  je  croie.  Si 
les  remèdes  sont  efficaces,  je  ne  puis  l’assurer  : 
il  paroit  seulement  que  le  Pape  et  les  principaux 
cardinaux  ont  bonne  intention. 

Il  est  plus  que  certain  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  fait  du  pis  qu’il  peut.  Il  voit  à présent 
qu'uue  définition  ne  peut  être  que  tragique  pour 
M.  de  Cambrai  ; et  tout  son  esprit  est  eu  consé- 
quence tourne  à trouver  des  expidientspou  rallon- 
ger, à faire  naître  des  difficultés,  à perdre  le 
temps  en  vains  discours,  sans  eonelure,  à parler 
hors  de  son  rang,  même  jusqu’à  interrompre  les 
autres.  Comme  la  matière  est  délicate , subtile, 
difficile  pour  ce  pays-ci,  on  prend  l’autorité  de 
décider  à tort  et  à travers  ; parccquc  la  langue 
ne  peut  trouver  des  expressions  telles  qu'on  les 
voudrait.  Mais  ce  qui  est  de  pis,  on  propose  du 
travail  pour  plus  de  deux  ans  ; que  d!s-jc?pour 
plus  de  cent  ans,  sous  prétexte  de  couper,  dit-on, 
in  racine  du  mal.  On  soutient  qu’il  ne  faut  passe 
contenter  de  répondre  sur  le  livre;  mais  qu'il 
faut  donner  des  règles  de  langage,  examiner  de 
nouveau  les  mystiques,  ce  qu’il  y a à retrancher 
et  à approuver  dans  leurs  livres,  faire  une  expo- 
sition de  la  doctrine  de  l’Église  sur  tous  les 
points  qui  ont  quelque  rapport  au  quiétisme , 
et  aux  matières  agitées.  D’un  autre  côté,  si 
l'on  feint  de  paroltre  zélé  contre  'a  mauvaise 
doctrine  en  général,  on  l’est  encore  plus  pour 
faire  valoir  les  prétendues  bonnes  intentions  de 
M.  de  Cambrai;  pour  soutenir  que  les  proposi- 
tions du  livre  sont  susceptibles  de  plusieurs  sens, 
qu'elles  ue  sont  pas  univoques,  voilà  le  terme; 
qu’aiusi  çn  ne  les  peut  condamner  absolument. 
Enfin,  on  s'épuise  à mettre  en  oeuvre  mille  au- 
tres belles  raisons,  que  vous  avez  sans  doute 
eutendu  dire  mille  fois. 

Comme  on  avoit  prévu  une  partie  de  ces  pré- 


ni»  QUIÉTISME*  l1'  * ’57I 

textes,  on  avoit  eu  aussi  soin  de  p'révenir  sur  la 
personne  ct  snr  tout  le  reste  ; et  les  efforts  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  a faits  pour  persua- 
der n'ont  pas  tout-à-fail  eu  le  succès  qu’il  dési- 
rait. Ce  qui  lui  réussit  parfaitement,  c'est  en 
interrompant,  en  parlant  hors  de  son  rang,  ct 
plus  d’une  fois,  d’allonger  les  congrégations,  et 
de  marquer  ainsi  sa  bonne  volonté.  M.  le  car-  ’ 
dînai  de  Bouillou  n’a  pu,  de  tous  les  cardinaux, 
entraîner  à son  av  is  que  le  cardinal  Ottoboni, 
qui  m'a  trompé  net;  c'est-à  dire,  qu'il  entredans 
la  justification  de  quelques  sens  de  l'auteur,  et 
qu’il  approuve  les  difficultés  et  les  vues  propo- 
sées par  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Son  théo- 
logien, qui  m'avoit  assuré  de  son  suffrage,  a été, 
à ce  qu'au  m'a  dit,  gagné  par  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  lui  a promis  un  évêché.  Je  l'ai  dé- 
couvert ; et  depuis  deux  jours  j'ai  fait  jouer  une 
batterie  par  M.  l'abbé  Feydé,qui  a des  moyens 
plus  efficaces  pour  faire  parvenir  à cette  dignité 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Ainsi  j'espère 
quelque  changement;  d'autant  plus  que  le  car- 
dinal Ottoboni  a été  un  peu  intimidé,  et  qu'il  ne 
se  voit  appuyé  que  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon , qu’il  sent  être  au  fond  moius  que  rien.' 

Pour  le  cardinal  Albani,  il  est  certain  qu'il  n 
ménagé  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  M.  de  Cam- 
brai, mais  néanmoins  d'uue  manière  assez 
adroite  pour  ne  pas  donner  beaucoup  de  prise 
sur  lui.  11  n'a  approuvé  en  rien  le  livre  ; mais  il 
a un  peu  biaisé  sur  les  propositions,  sur  les  di- 
vers sens,  sur  les  difficultés  de  cette  affaire;  en- 
fin il  n'a  pas  parlé  net.  Je  le  lui  ai  fait  reprocher 
par  le  père  Roslet.  Il  s'est  récrié  forlemeut  là- 
dessus,  disant  qu'il  avoit  bien  des  ennemis;  mais 
qu'on  verrait  a la  fin,  s'il  étoit  chargé  de  faire 
la  bulle.  J'avoue  franchement  que  sans  le  père 
Roslet,  à qui  cet  adroit  politique  promet,  par 
rapport  à M.  de  Paris,  monts  et  merveilles  sur 
cette  affaire,  je  craindrais  de  lui  extrêmement  : 
mais  que  dire  quaud  le  père  Roslet  en  répond? 
Ce  qu'il  ue  peut  excuser,c'est  sou  ambitiou,  qui 
l'empêche  de  s'opposer  franchement  a M.  lé  car- 
dinal de  Bouillon  et  à scs  mauvais  desseins.  Il 
en  dit  au  père  Roslet  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
dedèsavantageux, et  puis  dans  l'occasion  ilappré- 
hende  de  déplaire  a cette  Eminence.  Cependant 
une  parole  que  m'a  dite  le  cardinal  Casanate, 
qui  est  qu'il  espérait  qu'il  irait  bien,  me  met  un 
peu  l'esprit  eu  repos  sur  sou  sujet.  Mais  j'avoue 
que  je  vois  trop  de  finesses  daiis  cet  esprit,  pour 
m’y  fier  absolument.  J'ai  pris  la  liberté  de  dire 
au  cardinal  Albani  lui-méme,  en  deux  circon- 
stances, qu'on  ue  devoit  se  fier  ici  qu'aux  ac- 
tions, et  uon  aux  paroles.  Il  a toujours  évité,  le 
plus  qu'il  a pu,  de  me  parler,  sous  prétexte  qu'il 
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savait  tout  par  le  père  Roslet,  et  me  faisant  as-  1 
surer  qu’il  serait  le  plus  fort  de  la  congrégation 
contre  le  livre,  ajoutant  qu'il  en  agissoit  ainsi 
pour  ne  pas  donner  d'ombrage  t 'fc'est  sa  ma- 
nière, il  a fallu  s'eu  tenir  là.  J'ai  résolu  d'avoir 
avec  lui  une  conversation  vigoureuse , sans 
manquer  à rien.  Il  faut  avouer  que  le  père 
Roslet  fait  tout  ce.  qui  est  possible  auprès  de 
lui  ; mais  l'un  est  François,  et  l’autre  bien  Ita- 
lien. 

, On  ne  peut  douter  de  l’ardeur  de  la  cabale, 
et  il  seroit  difficile  de  se  tromper  sur  celle  des 
protecteurs  de  M.  de  Cambrai,  qui  se  manifeste 
plus  que  jamais.  Il  n'est  que  trop  certain  que  le 
père  Charounier  soutient , plus  que  personne, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  dans  ses  premiers 
engagements.  C’est  lui  sûrement  qui  fait  tous 
ses  discours  : et  que  ne  doit-on  pas  attendre 
d’un  pareil  jésuite?  Il  est  connu  en  France  ; il 
commence  à se  faire  eounoltre  ici  pour  un 
homme  sans  religion.  Deux  personnages  sages, 

• du  monde  à la  vérité,  mais  dont  je  suis  sûr 
comme  de  moi-mème  pour  la  probité,  m’ont  cer- 
tifié que  le  père  Charonnier  disoit  assez  haute- 
ment que, pourvu  qu'on  vécût  bien  moralement, 
toute  religion  étoit  bonne  et  probable.  En  vé- 
rité, je  le  dis  devant  Dieu,  le  pere  Charonnier 
est  l’opprobre  du  genre  humain.  Il  perd  le  pau- 
vre cardinal  de  Bouillon.  Je  suis  persuadé  que 
le  plus  grand  service  qu’on  pourrait  rendre  à 
■ * l'état  et  à cette  Éminence,  ce  seroit  d’ordonner 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  le  renvoyer.  Il  1 
n'y  a que  le  roi  qui  le  puisse  faire.  Ce  que  ce  ■ 
jésuite  a dit  contre  ce  prince  et  madame  de 
Maintenon  ne  se  peut  imaginer.  Ils  sont  bien 
d’accord  Ik-dessus,  lui  et  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  En  vérité,  pour  peu  qu'on  ait  de  reli- 
gion et  d'inclination  pour  le  roi,  on  frémit  en 
voyant  de  pareils  personnages. 

Tous  les  cardinaux  assistèrent  hier  à la  con- 
grégation. On  m'a  dit  (et  c'est  le  général  de  la 
Minerve),  que  ceux  qui  veulent  trouverplusieurs 
sens  dans  les  propositions,  pour  avoir  prétexte 
d’embrouiller  par-là , se  servent  de  la  censure 
de  Sorbonne,  disant  que  ces  docteurs  y avoient 
reconnu  eux-mêmes  ces  divers  sens,  et  avoient 
mis  des  quatenus;  qu’ainsi  ces  propositions 
pouvoient  avoir  un  sens  contraire  : ne  voulant 
pas  voir  que  le  quatenus,  dans  cette  censure,  dé- 
signe le  sens  obvius  et  mturalis,  et  le  déter- 
mine. 

L’ingratitude  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
à l’égard  du  roi,  qui  lui  avoit  confié  ce  qu'il  y a 
dans  le  monde  de  plus  important,  et  lui  avoit 
pardonné  avec  une  générosité  sans  exemple, 
étonne  ici  tout  le  monde.  Mais  après  cela,  si  le 


roi  ne  frappe  fort,  on  croira  ici,  plus  qu’eu 
tout  autre  lieu,  qu'on  peut  l'offenser  impuné- 
ment. 

Pour  moi,  dès  le  premier  moment  que  je  vis 
M.  de  Cambrai  résolu  de  venir  à Rome  malgré 
le  roi,  je  fus  persuadé  que  sa  partie  étoit  faite 
avec  les  jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
Sans  cela,  qui  aurait  jamais  pu  s'imaginer  que 
M,  de  Cambrai  refusât  toute  voie  de  concilia- 
tion, pour  se  rendre  à Rome;  voyant  le  roi  si 
ouvertement  déclaré  contre  lui,  qui  écrivoit 
avec  tant  de  force,  qui  témoignoit  si  hautement 
sa  résolution  et  ses  sentiments,  et  qui  aurait  eu 
à Rome  un  ministre  fidèle,  et  de  plus  cardinal 
du  saint-ofllce?  Il  faut  donc  compter  comme  in- 
dubitable que,  dès  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon vint  à Rome,  la  cabale  étoit  assurée  de  lui, 
et  qu'ils  avoient  fait  dès  ce  temps  ligue  offen- 
sive et  défensive  envers  et  contre  tous.  La  suite 
l’a  assez  démontré,  et  on  ne  le  voit  que  trop.  Ce 
serait  se  flatter,  que  de  s'imaginer  que  les  dis- 
positions puissent  changer.  Si  vous  demandez 
après  cela  quel  remede  on  peut  apporter  à ce 
grand  mal,  j'avoue  que  je  ne  vois  que  deux  par- 
tis à prendre  : ou  bien  de  continuer  à ménager, 
comme  on  a fait,  M.  le  cardinal  de  Bouillon, en 
tâchant  de  le  faire  revenir  par  la  douceur,  et  au 
pis, d'espérer  qu'à  la  fin  le  Pape  se  déterminera 
malgré  les  efforts  de  la  cabale  : ou,  si  l’on  craint 
que  par  ses  intrigues  elle  ne  réussisse  à éloi- 
gner la  décision  de  cette  affaire,  on  pourrait 
faire  envisager  àM.  le  cardinal  de  Bouillon  le 
coup  prêt  à l'accabler,  lui  déclarer  qu’on  s’en 
prendra  à lui  du  plus  petit  retardement  ; et,  pour 
lui  prouver  que  ces  menaces  sont  sérieuses, 
commencer  à les  exécuter.  Voilà  sur  ce  qui  re- 
garde M.  le  cardinal  de  Bouillon. 

Par  rapport  au  Pape,  le  roi  pourrait  donner 
un  mémoire  au  nonce , dans  lequel  on  marque- 
rait que  Sa  Majesté  est  avertie  des  efforts  que 
l’on  fait  pour  rendre  Inefficaces  les  bonnes  in- 
tentionsde  Sa  Sainteté,  relativement  à la  prompte 
décision  de  l'affaire  du  livre  ; que  les  protecteurs 
déclarés  de  M.  de  Cambrai  avoient  déjà  assez  fait 
paraître  leur  crédit  sur  l'esprit  du  Pape,  quand 
ils  l'ont  obligé  à augmenter  le  nombre  des  exa- 
minateurs , dans  le  temps  où  l'on  devoit  espérer 
une  décision  prompte  et  absolument  nécessaire, 
demandée  par  Sa  Majesté  avec  tant  d’instance , 
et  promise  par  Sa  Sainteté  ; que  par-là  ils  avoient 
su  mettre  la  division  dans  ces  assemblées,  et 
causer  un  scandale  dont  les  hérétiques  triom- 
phoient  en  prenant  occasion  de  tourner  en 
dérision  le  Saint-Siège,  dont  aussi  les  mal  inten- 
tionnés de  son  royaume  se  servoient  pour  y met-  - 
tre  la  division  et  le  trouble,  et  semer  impuné- 
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ment  de  nouvelles  doctrines  ; que  les  mêmes 
protecteurs  du  livre  , également  ennemis  de  son 
état  et  du  Saint-Siège , n'avoient  pas  moins  feit 
paraître  leur  pouvoir  et  leur  malice  dans  tout  le 
cours  des  différents  examens  de  ce  livre,  surtout 
en  empêchant  Sa  Sainteté  d’ajouter,  comme  elle 
l’avoit  résolu , un  ou  plusieurs  examinateurs  au 
mois  de  mars , qui  auraient  pu  lever  le  partage, 
et  faire  counoltrc  plus  clairement  la  vérité  ; que 
Sa  Majesté  étoit  bien  informée  qu'on  continuoit 
les  mêmes  artillees  auprès  de  Sa  Sainteté  et  de 
MM.  les  cardinaux  , pour  tâcher  de  tirer  à des 
longueurs  infinies , et  d’éterniser  une  affaire  qui 
devrait  être  finie  11  y a long-temps,  pour  l'hon- 
neur du  Pape  et  du  Saint-Siège . que  les  évê- 
ques et  les  universités  de  son  royaume  auraient 
terminée  bientôt,  si  Sa  Majesté  le  leur  avolt 
voulu  permettre;  qu’elle  l'avoit  empêché  jusque- 
là,  espérant  que  Sa  Sainteté  aurait  quelque 
égard  à ses  prières,  et  au  périt  imminent  de  la 
religion  ; qu’enilo  tout  ce  qu’il  savoit  qu'on  re- 
muoit  à Rome  en  faveur  d’une  aussi  pernicieuse 
doctriue,  reconnue  pour  telle  par  toutes  les  per- 
sonnes les  plus  éclairées  de  son  royaume , lui 
faisoit  appréhender  avec  raison  que  Sa  Sainteté 
ne  se  laissât  surprendre  de  nouveau  , quoique 
avec  la  meilleure  intention , aux  artifices  de  la 
cabale  ; qu’il  croyoit  être  de  son  devoir  de  lui 
présenter  là-dessus  lé  tort  que  cela  ferait  à sa 
réputation , etc.  ; qu’il  n" étoit  question  que  d’un 
petit  livre,  et  d’une  doctrine  déjà  condamnée 
par  scs  prédécesseurs,  et  dont  on  voyoit  les  fu- 
nestes effets  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
jusque  sous  les  yeux  de  Sa  Sainteté;  qu’enfin 
Sa  Majesté  lui  demandoit  un  remède  prompt  et 
efficace  à un  si  grand  mal,  une  décision  qui  pût 
être  reçue  dans  son  royaume  ;•  sinon  qu’il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  lui  déclarer  qu’il  pren- 
drait un  plus  long  retardement  pour  un  re- 
fus, etc.;  et  qu’au  lieu  d'attendre  une  décision 
qui  ne  viendrait  peut-être  plus  à temps,  il  se 
croirait  obligé , pour  garantir  son  royaume  d’une 
pareille  peste , d’employer  les  moyens  que  Dieu 
lui  avoit  mis  en  main,  etc. 

Je  n’ai  pu  me  dispenser  de  vous  communiquer 
ces  idées;  mais  je  pense  qu’il  est  absolument  né- 
cessaire de  marquer  quelque  chose  de  fort,  de 
précis,  sur  les  protecteurs  de  M.  de  Cambrai. 

’ sur  la  facilité  du  Pape , sur  la  faveur  que  trouve 
ici  un  archevêque  auteur  du  scandale,  perturba- 
teur du  repos  de  l’Église  et  de  son  pays  ; en  un 
mot . quelque  chose  qui  pique  le  Pape,  qui  mor- 
tifie les  malintentionnés,  qui  anime  ceux  qui 
servent  bien , et  qui  montre  la  verge. 

Je  voudrais  qu’on  ne  menaçât  pas  précisé- 
ment. mais  qu'on  fit  entendre  qu’on  ne  pourvoit 
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peut-être  s'empêcher  d’appliquer  un  remède 
eon\ enable  et  prompt  à un  mal  qui  infecte  le 
royaume  de  toutes  parts;  que  le  roi  se  montrât 
piqué  du  peu  de  considération  qu’il  parait  que, 
cette  cour-ci  a pour  sa  personne , pour  le  bien 
de  l’Église  et  de  son  royaume , en  faisant  sentir 
que  cette  conduite  n’est  pas  propre  à l’engager, 
ni  lu) , ni  les  évêques , à s'adresser  jamais  à 
Rome  dans  les  affaires  qui  surviendront.  On  ne 
manque  pas  de  bien  prêcher  ici  cet  évangile; 
mais  un  pareil  discours  dans  la  bouche  du  roi 
ferait  tout  un  autre  effet.  Surtout  il  est  à propos 
d'observer  que  la  doctrine  du  livre  est  mani- 
festement très  mauvaise.  très  pernicieuse  ; qu’on 
n'hésite  pas  là-dessus  en  France . et  qu’on  s’at- 
tend que  la  décision  du  Saint-Siège  sera  con- 
forme au  jugement  qu’on  porte  de  tous  côtés  du 
livre. 

Comme  ceux  qui  ont  dû  donner  leur  avis  dans 
la  congrégation  d’hier  sur  l’article  de  l’indiffé- 
rence ont  déjà  bien  parlé  sur  la  matière  de  l’a- 
mour pur,  je  ne  doute  pas  que  cette  congréga- 
tion ne  se  soit  assez  bien  passée  ; mais  ce  qui 
cause  tout  le  mal , ce  sont  ceux  qui  commencent 
et  qui  finissent,  qui  sont  d'intelligence,  et  qui 
trouveront  peut-être  moyen  d’embrouiller  la 
matière.  Sur  quoi  je  puis  assurer  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  n'oubliera  rien  ; et  II  estdiffi- 
cilc , si  on  le  laisse  faire , qu’il  ne  fasse  du  mal  ; 
quand  il  ne  ferait  que  celui  d'allonger,  qui  en 
est  certainement  un  très  grand.  Il  est  en  son  pou- 
voir d'incidenter  sans  fin;  et  il  n’y  manquera 
pas  , s'il  continue  à ne  pas  se  soucier  de  déplaire 
au  roi.  Au  reste , il  n'y  a pas  de  temps  à perdre, 
si  l’on  veut  faire  avancer  cette  cour-ci.  Jugez 
des  longueurs  et  des  difficultés  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  peut  seul  occasionner,  quandll 
s'acira  de  dresser  la  bulle  qui  doit  passer  per 
mantis.  Je  ne  puis  m'empéchcr  de  dire  que  ce 
sera  un  miraele  si  la  bulle  est  telle  qu’on  In  sou- 
haite et  qu’on  devrait  l’espérer,  en  cas  que  M . le 
cardinal  de  Bouillon  continue  se§  manœuvres, 
et  que  la  craintc  du  roi  ne  lui  fasse  pas  prendre 
le  parti  de  se  retirer.  Vous  croyez  bien  qu’on  ne 
laisscrapas  de  poursuivre  avec  courage  le  juge- 
ment, et  que  nous  n'oublierons  rien,  comme 
nous  avons  toujours  fait,  pour  oblenir  une 
prompte  et  bonne  décision.  Mais  enfin  il.  est  à 
propos  qu'on  sache  que  ce’qui  ne  ferait  aucune 
difficulté,  et  ce  qui  passerait  tout  d'une  voix, 
en  souffrira  de  1res  grandes  par  la  seule  présence 
du  cardinal  de  Bouillon.  Je  ne  laisse  pas  de  très 
bien  espérer  de  la  fin;  mais  pour  répondre 
qu’elle  arrive  bientôt-,  cela  ne  se  peut,  tant 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  assistera  aux  con- 
grégations. 
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Il  revint  hier  assez  abattu  de  la  congrégation. 
Son  cher  père  Cliaronnier  s’enferma  avec  lui 
très  long-temps  L'abbé  (Je  Chanteras  aura  déjà 
‘été  averti  de  tout.  M.  ie  cardinal  de  liouiliuii  a 
fait  mettre  la  congrégation  au  lundi , afin  que  je 
ne  pusse  pas  être  aussi  aisément  instruit  de  ec 
qui  s’y  passe , et  que  je  ne  sois  pas  en  état  d’é- 
crire le  mardi  suivant  : il  croit  par-là  gagner 
tlje  huitaine,  .le  ne  doute  pas  qnc  le  cardinal  de 
Bouillon  n’ait  déjà  fait  entendre  au  roi  que  la 
décision  ne  pourra  être  précise,  et  laisserai 
M.  de  Cambrai  des  prétextes  pouf  échapper.  J'en 
vois  bien  la  raison;  c’est  qu’il  veut  qu’on  ne  lui 
impute  pas  le  mal  qu'il  a dessein  de  faire. 

1-es  avertissements  que  le  roi  a fait  donner 
depuis  peu  sur  l'article  de  l'infaillibilité  me  pa- 
roissent  de  plus  en  plus  très  à propos.  Je  gais 
que  le  cardinal  de  Bouillon  en  est  très  fâché , et 
c’est  marque  qu’its  éloient  fort  nécessaires. 

J’eus,  vendredi  dernier,  une  conversation  de 
prés  de  quatre  heures  tête  à tête  avec  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon , où  j'ai  approfondi  avec  lui  les 
principaux  points,  tant  sur  le  livre  que  sur  les 
faits.  U y fut  parlé  des  intentions  du  roi  ; il  y 
fut  quesjlon  des  jésuites.  J’ai  fait  voir  claire- 
ment à M.  le  cardinal  de  Bouillon  l’état  des  cho- 
ses d'une  manière  bien  forte  : jamais  homme  n'a 
été  plus  embarrassé , et  n’a  jamais  montré  plus 
de  mauvaise  intention  et  de  souplesse.  Il  ne  pè- 
che paÿ par  ignorance;  car  il  voit  tout  et  sait 
tout  : mais,  à quelque  prix  que  ce  soit,  ii  veut 
défendre  le  livre  et  l’excuser.  Encore  une  fois, 
il  faut  toucher  fortement.  " 

Je  vous  envoie  une  dernière  feuille  corrigée 
de  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai,  avec  un  er- 
rata , envov  ée  depuis  peu  à l'abbé  de  Cbantcrac. 
Il  n’y  a de  remarquable  que  l 'errata,  première- 
ment parvequ'it  porte  en  titre  : Fautes  à corriger 
dans  quelques  exemplaires.  Donc  il  y a des 
exemplaires  différents  les  uns  des  au!  res.  En  se- 
cond lieu,  dans  la  seconde  faute  à corriger,  au 
Jieu  de  représenté  tout  court,  ce  qui  sgntendoit 
naturellement  du  roi  et  def  puissances,  et  ce 
que  tout  le  monde  a trouvé  de  la  dernière  insc- 
, lence,  il  a corrigé,  et  mis  représenté  aux  au- 
tres prélats.  Vous  voyez  l’art i lice  : ii  aura  d'a- 
bord fait  entendre  tout  ee  qu’il  aura  voulu,  et 
puis  dans  un  errata,  donné  après  coup , il  sub- 
stituera ce  qu'ii  lui  plaira.  Il  n'y  a rien  du  reste 
de  considérable.  Les  exemplaires  distribues  ne 
seront  point  changés,  et  restent  sans  cet  errata. 
Au  reste,  je  suis  étonné  qu’au  24  de  novembre 
vous  n’eussiez  pas  encore  vu  à Paris  cette  inso- 
lente Réponse  : il  y a du  mystère  la-dessoas. 
M.  de  Cambrai  a peur  sans  doute  que  vous  ne 
répondiez  A temps,  ou  bien  il  nq veut  distribuer 


son  écrit  qu'iëi;  et  cela  me  paroit  bizarre,  ex- 
travagant, et  d'une  mauvaise  foi  publique.  J’ai 
bien  fait  de  vous  l’euvoyer;  car  peut-être  ne 
i'auriez-vous  pas  sans  eetle  précaution. 

J’apprends  que  les  jésuites  font  tout  ce  qu’on 
peut  s'imaginer  pour  embrouiller  l’esprit  du 
Pape,  qui  change  de  situation  de  jour  à autre, 
fl  dit  dernièrement  à une  personne  qu'il  ctoit 
bon , dans  une  affaire  aussi  importante,  d'aller 
doucement.  11  faut  que  fa  roi  parle  efticaeement 
au  nonce.  Je  ne  sais  si  le  roi  ne  pourrait  pas  té- 
moigner son  ressentiment  aux  jésuites  ; et  au 
père  de  La  Chaise  en  particulier,  de  l'ueharne- 
ment  avec  lequel  ces  Pères  commuent  à faire 
tout  ce  qui  peut  lui  déplaire.  Ne  scroit-i!  pas 
aussi  à propos  que  Sa  Majesté  fit  eounoitre  à la 
famille  du  cardinal  de  Bouillon  son  mécontente- 
ment de  la  conduite  de  ce  cardinal? 

La  défense  de  M.  de  Cambrai  se  réduit  à pré- 
sent aux  deux  sens  de  son  livre, le  naturel,  et  ce- 
lui qu'il  a pu  avoir  en  vue.  Mais  pour  le  vouloir 
excuser,  il  faudrait  premièrement  recevoir  ses 
explications  et  les  approuver,  ce  que  ne  peut  ja- 
mais faire  l’Église  romaine.  Ainsi  il  n’est  question 
que  de  finir  une  contestation,  où  l’on  demande 
la  condamnation  des  propositions  d’un  livre  in 
sensu  ubvio  et  naturalt,  ut  jacentex  anlecciten- 
tibus  et  consequentibus. 

Je  viens  d'apprendre  que  la  congrégation 
d’hier  se  passa  assez  heureusement.  Le  cardinal 
Casanate  parla  fortement,  brièvement  et  bien; 
le  cardinal  Marcscotti  sur  le  même  ton  ; les  car- 
dinaux Spada  et  Panciatiei  tirent  de  même, 
ainsi  que  le  cardinal  Ferrari  : le  cardinal  Nori» 
ne  put  parler.  Quelques  uns  veulent  que  le  car- 
dinal Norls  n’aille  pas  lout-à-fait  bien;  mais  je 
crois  savoir  le  contraire  La  première  congréga- 
tion est  à craindre  : cependant  les  cardinaux 
Ottoboni  et  Aibaui , favorables  au  cardinal  de 
Bouillon,  sont  un  peu  intimidés. 

Le  cardinal  Impérial!  est  fort  jésuite.  Ce  car- 
dinal se  trouve  parent  du  prince  de  Monaco  : ii 
estnéeessaire  qu’on  avertisse  cet  ambassadeurde 
s’en  défier  sur  tout.  J’ai  raison  de  croire  que  eetle 
Éminence  est  gagnée  parle  cardinal  de  Bouillon, 
et  influe  beaucoup  dans  le  mauvais  parti  que 
prend  le  cardinal  OItoboni.  Tous  les  cardinaux 
croient  ici  qu’il  aura  grand  pouvoir.sur  l’esprit* 
de  l’ambassadeur  : il  faut  que  ce  ministre  y 
prenne  garde. 

J'ai  changé  d'avis  ee  matin  sur  le  courrier  de 
M.  lecartlinalde  Bouillon.  M.  l’abbé  de  La  Tré- 
mouillcet  moi  dépêchons, nmoitiéfrais.  uu  cour- 
rier à Gènes,  qui  portera  nos  paquets  au  courrier 
de  M.  de  Torcy . qui  y est  réglé  malade  ; M . 1 ’ubbé 
de  La  Trémouillo  pour  scs  affaires  de  famille, 
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et  moi  pour  la  nôtre.  I.e  courrier  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  , qui  doit  aller  aussi  à Gènes, 
ne  partira  que  demain  matin , et  le  nôtre  dans 
peu  d'heures,  pour  prendre  les  devants. 

Encore  un  coup,  le  Pape  hait  M.  le  cardinal 
de  Bouillon , mais  le  craiut  ; du  reste , c'est  son 
favori. 

Si/vous  m'en  croyez,  ne  vous  éloignez  pas  de 
la  cour  dans  ces  circonstances  importantes  : 
M.  de  Paris  ne  suffit  pas.  , 

deviens,  quoique  avec  beaucoup  de  peine,  à 
l'article  des  lettres  de  change  et  de  l’argcut.  J’a- 
voue que  c’est  la  chose  du  monde  qui  me  fait  le 
. plus  de  peine,  que  de  vous  incommoder  là-des- 
. sus  : mais  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  pour 
un  moment  vous  mettre  à ma  place.  Que  faire 
dans  un  pays  étranger,  tel  que  celui  où  je  suis, 
obligé  de  continuer  ma  même  dépense , qui  n’a 
cependant  pour  objet  que  le  nécessaire?  Je  ne 
puis  retirer  de  mon  abbaye  que  six  ou  sept  mille 
francs  par  année,  encore  avec  peine.  Mon  homme 
d'affaires  n’a  pas  laissé  de  m'en  avancer,  depuis 
que  je  suis  ici , plus  de  vingt-cinq  mille  francs. 
Je  ne  saurais  donc  m'adresser  pour  le  surplus 
qu'à  mon  père  et  à vous,  n'ayant  dans  le  monde 
aucune  autre  ressource.  Le  change  est  depuis 
un  an  à près  de  vingt  pour  cent;  c'est  le  cin- 
quième qu'on  paie  en  pure  perte.  Ainsi  de  vingt 
mille  francs  je  n'en  ai  que  quinze;  et  il  nem'en 
faut  pas  moins  assurément  pour  vivre  ici  avec 
bienséance  et  comme  j'ai  commencé.  Il  est  plus 
. que  certain  que  je  ne  fais  que  les  dépenses  in- 
dispensables, surtout  depuis  un  an,  à l'exception 
de  quelques  tableaux  que  j'ai  achetés  par-ci  par- 
là.  Si  vous  ne  convenez,  mon  père  et  vous,  là- 
dessus,  je  ne  sais  où  donner  de  la  tète.  Je  com- 
mence depuis  trois  mois  à ne  rien  payer  que  la 
dépense  courante  ; je  dois  le  reste.  Dans  un  mois 
d’ici  je  me  trouverai  fort  embarrassé , et  je  me 
décrierai  indubitablement,  si  l'on  ne  vient  à mon 
secours  : ce  serait  le  plus  grand  chagrin  que  je 
pusse  avoir.  Si  mon  père  et  vous  ne  m’envoyez 
dans  un  mois  d'ici  deux  mille  éeus,  il  faut  que 
je  me  cache,  au  pied  de  la  lettre.  Si  je  pouvois 
emprunter,  je  ne  vous  romprais  pas  la  tête  assu- 
rément de  mes  besoins  ; mais  je  ne  suis  pas  en 
lieu  propre  à cela , vous  le  sentez  bien.  Je  prends 
la  liberté  d'en  écrire  autant  à mon  père , et  vous 
supplie  l'un  et  l'autre  d'y  donner  ordre,  snus 
perdre  un  moment  de  temps.  Jamais  occasion 
s’a  été  plus  importante  pour  vous  et  pour  moi. 
Que  dira-t-on  ici,  que  puis-je  dire  moi-mème',  si 
l'on  m'abandonne  à la  merci  de  nos  ennemis , 
que  vous  et  moi  mettous  au  désespoir?  Je  vous 
supplie  de  votre  côte  de  faire  quelque  effort  : je 
suis  persuadé  que*  mon  père  vous  secondera  de 
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bon  coeur.  Je  vous  demande  mille  et  mille  par- 
dons de  mes  libertés;  c'est  la  pure  nécessité  qui  * 
me  fait  parler. 

Je  vous  adresse  une  lettre  pour  M.  Toureii. 
qui  est  d'un  de  ses  amis  que  j’emploie  ici  très 
utilement,  et  qui  sert  bien.  Je  vous  prie  de  la 
lui  faire  tenir  incessamment  et  sûrement . M.  Pous- 
sin m’envoie  ce  paquet  pour  M.  Noblct,  ne  se 
fiant  pas  au  courrier  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, et  croyant  le  nôtre  plus  sur.  Le  Pape  se 
porte  bien,  à son  rhume  près. 

Ce  qu'il  est  important  qu’on  fasse  remarquer 
ici , du  côté  de  la  cour,  c'est  qu’il  n'est  question 
que  de  prononcer  sur  la  mauvaise  doctrine  du 
livre  de  M.  de  Cambrai , dont  on  demande  un 
prompt  jugement.  Le  Saint-Siège,  après  cela, 
peut  promettre  une  exposition  doctrinale  plus 
particulière , et  des  règles  de  langage  sur  la  théo- 
logie mystique  : c’est , à dire  v rai , ce  que  Rome  * 
n'exécutera  jamais. 

M.  l’abbé  t|c  Chanterae  va  pleurant  partout, 1 
demandant  qu’on  sauve  la  réputation  de  M.  de 
Cambrai,  et  disant  qu'on  doit  se  contenter  de 
mettre  la  bonne  doctrine  en  sûreté.  Aussi  le  des- 
sein de  la  cabale  est-il  de  faire  insérer  dans  la 
bulle,  qu'elle  refardera  le  plus  quelle  pourra, 
que  quoique  les  propositions  soient  censurables 
in  sensu  obvia,  elles  ont  néanmoins  un  autre 
sens,  qui  est  celui  de  l’auteur.  Voilà  sûrement 
leur  dernière  ressource  ; mais  il  parait  impossible 
que  l’Église  romaine  veuille  se  faire  moquer  d'elle, 
à ce  point,  en  déclarant  une  chose  qu’elle  nepeut 
jnfrmis  savoir. 

Je  me  doute  que  M.  le  grand-duc  voudra  vous  ’ 
faire  l’honnêteté  de  vous  envoyer  le  courrier  de  . 
la  semaine  passée  à ses  frais;  je  ne  suis  point  en- 
tré dans  cette  disposition,  et  n’ai  pris  la  liberté 
d'accepter  l’offre  de  M.  Feydé  qu’à  condition 
que  vons  paieriez  le  tout  à l’envoyé  du  prince  à 
Paris. 

La  France  et  le  roi  doivent  avoir  une  éter- 
nelle obligation  au  cardinal  Casauate.quisacrM 
De  tout  pour  la  vérité.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon lui  en  saura  toujours  fort  mauvais  gré. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  n’a  pardonnéêt  ne 
pardonnera  Jamais  au  roi  et  au  Pape  la  nomina- 
tion manquée  à l’évêché  de  Liège.  * 

La  mort  de  M.  le  prince  Symont  m’afflige  au 
dernier  point,  et  je  comprends  aisément  votre 
douleur  et  celle  de  mon  père  : il  n’y  a que  vous 
qui  soyez  capable  de  le  consoler. 

Home  , ce  16  décembre  lf-96. 
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LETTRE  CCCLXXXVU, 

DU  P.  LATENA1  A BOSSUET. 

• » **  ‘ , 

11  loue  les  soins  de  l'abbe  Hossurt,  et  le  zèle  du  prélat  pour 
procurer  le  triomphe  de  la  vérité. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  la  fin  d'une  année  pour 
renouveler  mon  très  humble  devouementàVotre 
Grandeur  : ma  reconnoissance  me  représentant 
continuellement  mon  devoir  là-dessus,  je  n'ai 
aucune  rénovation  à faire  en  cela.  Je  profiterai 
pourtant  de  la  veille  d’une  nouvelle  année,  pour 
la  lui  souhaiter  très  heureuse,  avec  une  longue 
suite  d’autres:  l’Église,  l'état  et  les  savants  s'in- 
téressant à mes  vœux,  ils  ne  peuvent  qu'être 
exaucés. 

M.  l’abbé  Rossuet  et  M.  Phelippeaux  sont 
trop  bien  informés  des  affaires  du  temps,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  que  je  répète  ici  ce  qu’ils 
écriront  à Votre  Grandeur.  Je  dirai  seulement 
que  leur  zèle  pour  les  conduire  à une  heureuse 
fin,  et  les  soins  qu’ils  se  donnent  pour  obteuir 
un  prompt  jugement,  étolent  d’une  nécessité 
indispensable.  Ces  affaires»  qui  dévoient  finir 
avec  l'année,  ne  finiront,  dit-on,  pas  si  tût  : le 
mensonge  a toujours  trouvé  des  avocats,  et  les 
vérités  lespluscoustantesn'ont  pas  laissé  d’avoir 
besoin  d’aussi  habiles  défenseurs  que  \ otre 
Grandeur.  Tous  les  gens  de  bien  espèrent  pour- 
tant qu'elle  aura  la  gloire  de  voir  bientôt  triom- 
pher la  vérité  qu'elle  dt  fend,  et  que  le  siècle 
présent  se  joindra  avec  les  futurs  pour  lui  en  té- 
moiguer  scs  rcconnoissnnces.  Lu  mienne,  mon- 
seigneur, ne  saurait  être  plus  parfaite,  tant  pour 
les  obligations  publiques  que  pour  les  person- 
nelles que  j'ai  a Votre  Grandeur.  Je  fais  aussi 
profession  qu'on  ne  sauroit  être  avec  plus  de 
soumission,  d’attachement  et  de  respect  que  je 
çuis,  etc. 

F.  de  Latenai,  assistant  général  des  carmes. 

A Home , ce  <6  décembre  169*. 


LETTRE  CCCLXXXVIII. 

, UK  BOSSIiET  A SON  NEVEU. 

Sur  !e  compte  que  M.  de  Paris  devoit  rendre  au  roi  de* 
manœuvres  du  cardinal  de  Bouillon  : sur  une  convern- 
lion  qu'il  avoit  eue  avec  le  prince  de  Monaco;  cl  sur 
une  clause  qu'il  fallait  éviter  daus  ta  truite. 

J’ai  reçu  votre,  lettre  du  2 par  la  voie  ordi- 
naire, et  aujourd'hui,  à neuf  heures  du  malin, 
celle  du  10,  par  le  courrier  particulier  de  Flo- 
rence. J’ai  conféré  sur  votre  lettre  avec  M.  de 
Paris,  qui  va  coucher  à Versailles.  Il  y rendra 


bon  compte,  et  dira  comment,  malgré  toutes  les 
bonnes  dispositions,  on  a a craindre  des  délais  et 
des  embrouillements  dans  l'affaire;  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  en  est  la  seule  cause;  qu'il 
se  sert  pour  cela  de  longs  discours  qui  consu- 
ment les  congrégations  sans  conclure,  et  de  la 
distinction  des  deux  sens  pour  embrouiller  la 
matière  ; que  sans  cela  nous  aurions  unedécision 
à la  fin  de  ce  mois;  que  vous  vous  étiez  cru  obli- 
gé d'en  avertir,  à cause  du  grand  péril  où  l'Age 
du  Pape  met  ccfte  affaire;  qu’il  est  également  à 
craindre  que  de  bons  cardinaux  ne  viennent  à 
mourir  ; qu’eux-mémes  ne  cachent  pas  la  cause 
de  ces  délais;  que  vous  prenez  toutes  les  mesu- 
res possibles  ; mais  que  les  grands  remèdes  ve- 
nant d’ici,  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de 
nous  donner  avis  de  ce  qui  se  passe.  Nous  pro- 
poserons au  roi  d'ecrirc  au  Pape,  de  faire  passer 
sa  lettre  par  le  nonce,  et  de  la  tourner  de  ma- 
nière quelle  fasse  sentir  a M.  le  cardinal  de 
Bouillon  qu’on  est  averti  de  ses  démarches,  et 
que  s’il  affecte  encore  d'allonger,  on  prendra 
de  bonnes  mesures  contre  lui. 

Je  parsdemniu  pour  Meaux,  d’où  je  rev vendrai 
aussitôt  après  les  fêtes.  Je  laisse  ordre  de  satis- 
faire le  courrier,  qui  s'en  retournera  doucement, 
et  vous  portera  quelques  exemplaires  de  la  dis- 
sertation du  père  Alexandre, qui.  par  parenthèse, 
est  toute  pleine  de  nies  livres.  Voilà  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire. 

Si.  deSalviati,  que  j’ai  vu  et  remerciéce  ma- 
tin, m’a  répété  deux  ou  trois  fois  qu’il  crovoit 
que  ce  courrier  npportoit  quelque  nouvelle  im- 
portante, ou  même  la  décision.  Nous  saurons, 
au  retour  de  M.  de  Paris,  comment  le  roi  aura 
pris  cet  envoi.  Pour  moi,  je  suis  toujours  bien 
aise  d’être  averti,  et  cela  ne  peut  être  que  très 
bon  ; mais  vous  devez  prendre  garde  aux  coure 
riers  extraordinaires,  non  seulement  par  rapport 
à la  dépense,  mais  par  rapport  à vous,  sur  qui 
seul  la  eiiose  roule,  l-e  pèreRosiet  sait  bien  dire 
que  c’est  vous  qui  l'avez  voulu  envoyer. 

Nous  nous  sqmmes  cherchés  plusieurs  fois  • 
M.  de  Monaco  et  moi;  enfin  je  l'ai  vu  ce  matin, 
et  je  juge,  par  la  manière  dont  il  m’a  parié,  que 
nous  devons  attendre  de  lui  toute  sorte  de  con- 
fiance. Je  u'ni  pas  manqué  de  lui  dire  que  vous  •* 
rendiez  à M.  le  cardinal  de  Ronillon  tous  les 
devoirs  qu’exige  sa  place;  mais  que  c'étoit  de 
son  côté  seul  que.  venolt  le  retardement  et  l'em-- 
brouiilemcntde cette  affaire,  sansquoi  clleseroit 
achevée  dans  ce  mois,  sauf  l’expédiiion  de  la 
bulle. 

L ’UI  sonaletVuljacHi  exprimé  dans  la  bulle, 
ne  vaudrait  rien,  pareeque  ce  serait  ouvrir  nue 
]>orte  aux  évasions  par  des  explications. 
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Le  cardinal  Casanateseroit  un  digne  pape. 
M.  Keydé  est  ici  bien  servi,  aussi  bien  que 
M.  Poussin.  M.  de  Monaco  m'a  confirmé  qu'on 
le  pressoit  fort  de  partir  avant  la  lin  de  l’année  ; 
mais  qu'il  tâcherait  de  gagner  le  commencement 
de  l’autre,  il  m a,  promis  de  m’avertir  de  sa 
marche.  Je  me  déterminerai,  suivant  les  circon- 
stances, à revenir  ici  aussitôt  après  les  fêtes,  si- 
non au  plus  tard' après  le  jour  de  l'an. 

Malgré  ce  que  je  vous  mande  sur  les  courriers 
extraordinaires,  qui  en  effet  sont  à ménager,  à 
cause  que  tout  le  monde  ne  sent  pas  également 
la  nécessite  où  nous  sommes  d'être  avertis  de 
bonne  heure,  quand  ce  ne  serait  que  de  quelques 
moments  de  plus,  n'hésite/,  point  daus  les  occa- 
sions importantes , lorsqu’il  s'agira  d'apporter 
quelque  prompt  remède  au  mal  qu'on  aurait  à 
craindre. 

Le  paquet  a été  rendu  a M.  de  Noirmoutiers, 
sans  dire  comment  il  étoit  venu.  J'ai  fait  voir  à 
M.  de  Paris  la  lettre  de  monseigneur  Giori,  qui 
est  un  homme  admirable.  Sa  lettre  est  très  con- 
solante pour  nous. 

J'ai  montré  à M.  l'abbé  Rcgnier  la  lettre  de 
M.  l'abbé  de  Gondi.  IVous  sommes  un  peu  em- 
barrassés pour  faire  imprimer  la  version  italienne 
des'Itr marques  : Anisson,  qui  n'en  \ oit  ici  aucun 
débit,  n'y  veut  pas  entrer.  Si  un  libraire  de  Flo- 
rence s'en  vouloit  charger,  il  trouverait  la  de 
bons  correcteurs.  M.  l’abbé  Regnier  assurequ’il 
a fait  un  nouvel  effort  pour  les  Remarques;  que 
son  toscan  n’a  jamais  été  plus  fin  ni  plus  pur. 
Jcsaiue  le  père  Roslet,  et  de  bon  creurM.  Phe- 
lippeaux. 

A Farts , cc  21  décembre  <698. 


LETTRE  CCCL.XXXIV. 

• * 

DF.  M.  DF.  KOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  l'AhlS  , 
A LABBR  BOSSUET. 

Sur  les  obstacles  apportés  à la  conclusion  ; le  compte  qu’il 
en  avoit  rendu  au  roi;  et  la  liberté  arec  laquelle  ta  cen- 
sure des  docteurs  avoit  été  signée. 

Je  comptois  n'avoir  à répondre,  monsieur,  qu'à 
votre  lettre  du  2;  mais  je  reçus  hier  celle  du  In, 
qui  me  surprit  et  m'affligea,  par  les  nouveaux 
obstacles  que  vous  me  mander,  que  le  cardinal 
de  Bouillon  met  ai  la  conclusion  de  l’affaire. 
J’arrive  de  Versailles,  ouj'alrcndu  bon  compte 
de  vos  lettres  : on  en  écrira  de  très  fortes  pour 
lui  faire  comprendre^  il  est  possible,  le  tort  qu'il 
a d’en  user  ainsi.  Aller  toujours  votre  chemin  ; 
presser  tant  que  vous  pourrez,  et  eomptez  que 
nous  vous  soutiendrons  en  ce  pays  de  toutes  nos 


forces.  Il  faut  s'armer  de  patience  et  de  bon  cou* 
rage  ; pourvu  que  Dieu  nous  conserve  le  Pape,  il 
faudra  bien  que  l'affaire  finisse,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  cabale.  Elle  peut  chicaner,  mais 
elle  ncpeutrésistertoujours  à la  vérité.  Ménagez  . 
tous  nos  amis,  soutenez-les  dans  leurs  bonnes 
dispositions  : ils  l'emporteront  enfin,  s'il  plait  à 
Dieu.  , ' 

Si  vous  pouvez  vous  procurer  quelques  unes 
de  ces  lettres  anonymes  faites  contre  moi,  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  les  envoyer, 

Assurez,  je  vous  prie,  que- jamais  il  n’y  a eu 
d’acte  * moins  forcé  que  celui-là.  line  grande 
partie  des  signatures  fut  donnée  en  mon  absence;’ 
et  il  y a eu  si  peu  de  violence,  qu'il  y a encore 
au  moins  cent  docteurs  prêt»  à signer,  que  j'ai' 
remerciés,  ne  voulant  point  en  faire  siguer  da- 
vantage que  vous  ne  le  demandassiez.  Il  est  tard, 
je  suis  obligé  de  finir  ; mon  voyage  de  Versailles 
m’a  empêché  d'écrire  plus  tôt.  Je  suis  toujours, 
monsieur,  à vous,  comme  vous  savez. 

22  décembre  IG9S. 


LETTRÉ  CCCKCr  * ' 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  Ici  retards  de  l'afTaire  ; les  dernières  congrégations  ; 
la  conversation  que  cet  abbé  avoit  eue  aver  tes  cardi- 
naux Ottobont  cl  Atbani;  l’audience  qu'il  avoit  eue  dn 
Pape;  et  sur  uue  thèse  de  Louvain , relative  au  quié- 
tisme. » 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
! neur  de  m'écrire  de  Versailles,  le  premier  de  ce 
mois.  Je  suis  assurément  ravi  de  votre  lionne 
' santé;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  la  conserve.  Vous 
l'employez  trop  bien  pour  l'utilité  de  son  Église  ; 

1 et  il  serait  à souhaiter  quedes  personnes  comme 
| vous  fussent  immortelles. 

Vous  aurez  vu,  par  les  deux  lettres  que  vous 
! aurez  reçues  par  les  deux  courriers  extrnordi- 
j noires  qnisont  partis  depuis  quinze  jours,  le  vé- 
ritable état  de  l'affaire,  et  les  efforts  inouis  des  ’ 
partisans  de  M.  de  Cambrai  pour  embrouiller  lit  " 
matière  et  retarder  ia  décision.  C’est  tout  vous 
dire  qu'ils  n'ont  plus  d’autre  ressource.  Leur 
unique  but  est  de  faire  durer  les  congrégations 
des  cardinaux  le  plus  long-temps  qu'il  sera  pos- 
sible, et  puis  de  tâcher  d’insérer  daus  la  bulle 
quelque  parole  équivoque  que  M.  dej  Cambrai 
puisse  expliquer  à son  avantage,  et*qui  lui  four- 
nisse moyen  de  faire  quelque  procès.  Ils  vou- 
draient tâcher  de  lasser  la  patience  dit  rof,  et; 

brouiller,  s’ils  peuvent,  cette  cour  avec  lesévé- 
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qucs.  Aûssi  uc  ccssont-fis  dédire,  et  le  cardiual 
de  Bouillon  le  répète  sa  us  cesse,  que  cctteaffaire 
ne  peut  fuiir  nettement,  et  qu'il  restera  toujours 
quelque  queue.  J'espère  néanmoins  que  leurs 
efforts  seront  inutiles,  et  qu’à  la  fin  on  fera 
bien.  Le  tout  egnsiste  à finir,  et  vous  verrez  par 
la  suite  de  cette  lettre  que  je  n'oublie  rien  pour 
■ y engager. 

On  tint  hier  la  sixième  congrégation , et  les 
cardinaux  Noris,  Ottoboni  et  Albani,  qui  n'a- 
voient  pas  encore  parlé  sur  l'indifférence,  votè- 
rent. Le  cardinal  de  ljouillon  parla  ensuite,  à ce 
qu'il  a dit  à une  personne.  U etoit  fort  chagrin, 
et  fort  fatigué  au  sortir  de  la  congrégation.  J'es- 
perc  savoir,  avant  de  terminer  cette  lettre,  un 
peu  plus  de  détails. 

I.c  cardinal  Casanate  n' assista  pas  à la  con- 
grégation, ayant  été  obligé  de  garder  le  lit  à 
cause  d'un  rhume  qui  lui  est  survenu  la  veille  : 
mais  sa  bonté  et  sou  exactitude  ordinaires  le  por- 
tèrent, pour  n'arrèter  en  rien  les  congrégations, 
à envoyer  hier  malin  son  vœu  par  écrit,  cacheté. 
An  reste,  je  crois  que  cette  précaution  aura  été 
inutile,  pareeque  son’  tour  de  parler  sur  le  troi- 
sième chapitre  ne  sera  pas  encore  venu,  et  que 
ce  cardinal  m'a  fait  dire  qn’il  pourroit  assister 
et  parler  lui-méme  à la  congrégation  prochaine, 
il  n’est  que  trop  certain  que  si  le  cardinal  de 
Bouillon  se  conduisoit,  pour  la  méthode  seule- 
ment. comme  le  cardinal  Casanate,  les  cardinaux 
auraient  fini  aux  Bois. 

J'ai  lieu  d'espéfer  que  les  cardinaux  Ottoboni 
et  Albani  auront  fait  de  sérieuses  réflexions  sur 
te  parti  qu'ils  ont  pris,  et  sur  ce  qu'ils  ont  à faire. 
J’ai  eu  avec  chacûn  d’eux,  depuis  huit  jours, 
deux  longues  conversations,  oq  je  n'ai  rien  ou- 
blié pour  leur  faire  voir  la  vérité,  et  leur  mon- 
trer l'illusion  des  doubles  sens  *,  par  la  pratique 
constante  de  l’Église  universelle  et  de  l’Église 
romaine,  qui  en  toute  occasion  n’avoit  jamais 
voulu  entrer  dans  ces  sortes  d'excuses  des  au- 

• teurs;  et  qui  au  contraire  avoit  toujours  supposé 
et  meme  déclaré  que  le  xensits  obvivt  étoit  le 
sens  de  l'auteur,  et  qu’on  le  devoit  ainsi  présup- 
poser. Enfin  je  leur  ai  fait  observer  que  s’il  y 
avoit  jamais  eu  auteur  qui  dut  n'ètre  pas  excusé 
par  une  distinction  aussi  chimérique,  c'étoit  l’ar- 
chevêque de  Cambrai,  qui  écrivolt  après  les  er- 
reurs coudamnécs,  pour  expliquer  la  doctrine 
de  l'Églisedqns  la  dernière  précision  théologique, 
qui  vouloit  lever  toute  équivoque;  et.  en  un  mot, 
que  personne  ne  méritoit  moins  de  pareils  mé- 
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nagemeuts  qu’un  auteur  qui  n’avoit  jamais  , 
donné  d’explication  qui  ne  fut  contradictoire, 
mauvaise  en  soi,  et  qui  ne  eonvenoit  point  au 
texte  du  livre,  comme  on  pouvoit  l’expérimenter 
aisément  sur  son  amour  naturel  et  son  prétendu 
motif  intérieur;  explication  abandonnée' par  la 
pins  grande  partie  de  ses  défenseurs  mêmes.  Je 
crois  avoir  remarqué  que  toutes  ces  raisons  dé- 
monstratives, jointes  à d'autres  considérations, 
ont  fait  beaucoup  d'impression. 

Je  fus  vendredi  trois  heures  avec  le  théolo- 
gien du  cardinal  Ottoboni,  qui  m'assura  qu’il 
étoit  convaincu  de  tout  ce  que  je  lui  disois,  et 
qu’il  étoit  de  votre  sentiment  sur  tout.  Il  m’a- 
voua que  c'étoit  une  moquerie,  de  vouloir  con- 
damner le  sens  obiuus  des  propositions,  et  de 
vouloir  excuser  l'aiiteur.  Je  crois  avoir  démêlé 
par  ses  discours  que  le  cardinal  Ottoboni  con- 
sulte aussi  les  jésuites,  et  qu'il  a eu  uuc  grande 
dispute  sur  cela  avec  l’un  d’eux.  Ce  que  je  sais, 
c'est  que  je  cardinal  Ottoboni  a fait  tenir  ces 
jours  passés  une  congrégation  de  théologiens, 
où  l'on  m'a  dit  qu'on  avoit  résolu  de  condamner 
le  livre.  Si  je  puuvois  savoir  ce  qui  se  passa 
hier  à la  congrégation,  je  serois  éclairci  ; car  le 
cardinal  Ottoboni  vola.  Je  le  saurai  apparem- 
ment dans  peu  de  jours. 

Pour  le  cardinal  Albani,  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  persuader  au  père  Roslet  et  à moi  qu'il  va 
bien,  et  qu'il  condamne  M.  de  Cambrai.  Mais 
user  de  ménagement  en  cette  matière,  dans  les 
circonstances  présentes,  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  pis  contre  lnbonnedoctrine;etil  n'est  pas 
possible,  vu  l'état  des  choses,  qu’on  puisse  mieux 
servir  M.  de  Cambrai,  qui  ne  demande  qu'à 
trouver  quelque  prétexte  pour  s'excuser  lui  et 
sa  mauvaise  doclrine.  Le  père  Roslet  et  moi, 
nous  lui  avons  représenté  tout  ce  qu'on  peut 
Imaginer,  pour  le  porter  à agir  franchement.  Je 
l'ai  trouvé  ce  matin  chez  le  Pape  : il  m’a  dit 
qu’il  avoit  voté  hier;  et  il  m’a  prié  de  croire 
que  tout  alloit  bien,  qu'il  n'.y  avoit  seulement 
qu’à  presser  la  conclusion.  Il  m'a  ajouté  qu’il 
n’y  auroit  point  de  mal  que  le  roi  parlât  effica- 
cement au  nonce,  et  que  je  tâchasse  de  faire, 
doubler  les  congrégations;  que  le  Pape  vouloit 
qu'On  finit,  mais  qu’il  ne  savoit  comment  s’y 
preudre  pour  y parvenir.  J’étois  déjà  résoin 
d’en  parler  fortement  au  Pape  ; et  c’étoit  là 
l'objet  de  l’audience  que  j'ai  été  luidemandcr 
ce  matin. 

Le  Pape,  qui  se  porte  très  bien,  tint  vendredi  * 
dernier,  lu  de  ce  mois, consistoire,  et  fit  deux 
cardinaux:  l'archevêque  de  Florence,  qui  s’ap- 
pelle M or:  gin.  Milauuis,  et  Paoiucci,  qui  vient 
de  Pologne.  Le  premier  fut  déclaré  être  celui 
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i lui  fut  réservé  in  petto  dans  la  première  pro. 
ipotion  que  fit  le  Pape,  Il  y a trois  ans;  et  par- 
cequ'il  est  le  plus  ancien  archevêque  de  la  pro- 
motion, il  est  le  premier  de  toutes  les  créatures 
de  ce  pape,  quoiqu’enfanté  le  dernier.  Su  Sain- 
teté a prétendu  faire  uu  cardinal  papable.  Il  a 
soixante-dix  ans  : il  est  d'une  piété  exemplaire, 
et  passe  pour  savant.  Ce  cliojx  a surpris  tout  le 
monde  ; car  c'est  un  homme  qui  a très  peu  paru 
dans  cette  pour-ci.  On  prétend  que  le  grand-duc 
a grande  part  àeette  promotion. 

L’archevêque  de  Chieti  eomptoit  bien  être  car- 
dinal ; jusque-là  que  le  matin  du  consistoire,  dix 
laquais  lui  en  vinrent  apporter  la  nouvelle,  sur 
ce  qu’on  dit  que  c’étoit  un  archevêque;  mais  le 
Pape  l'a  minchionalo.  On  est  persuadé,  et  je 
pense  avec  raison,  que  la  conduite  qu'il  a ternie 
dans  l'affaire  du  livre  de  M.  de  Cambrai  l’a 
perdu  dans  l’esprit  du  Pape.  J’en  sais  quelque 
chose  par  moi-même,  qui  me  crus  obligé  de  par- 
ler au  Pape,  il  y a quinze  jours,  assez  fortement 
pour  lui  faire  entrevoir  ce  qui  convenoit  là-des- 
sus. Les  Cambrésiens  auroient  triomphé,  si  dans 
les  circonstances  présentes  cet  homme  avoit  été 
nommé  cardinal  : mais  ils  ont  été  assez  mortifiés 
aussi  bien  que  lui,  d'autant  plus  qu’on  a dit  pu- 
bliquement que  l’approbation  qu’il  avoit  donnée 
au  livre  de  M.  de  Cambrai  étoit  la  cause  de  son 
exclusion.  S’il  avoit  voulu  croire  ses  véritables 
amis,  et  moi  aussi,  qui  lui  parlai  là-dessus  il  y a 
un  mois,  comme  il  fallolt,  et  qu’il  se  fut  déter- 
miné à avouer  franchement  $ Sa  Sainteté  qu’il 
avoit  été  trompé,  mais  qu’il  voyoit  à présent  la 
vérité,  peut-être  auroit-ll  obtenu  le  chapeau, 
qu’il  n’aura  jamais,  scion  les  apparences;  au 
moins  se  seroit-il  fait  honneur,  au  lieu  qu’on  a 
vu  la  pauvreté  de  son  esprit  et  de  sa  conduite. 
Cet  archevêque  avoua  il  y a huit  Jours,  à l’abbé 
Pecquini,  qu’on  lui  avoit  fait  entendre,  au 
commencement  de  cette  affaire,  que  oc  serait 
faire  plaisir  au  roi  que  de  favoriser  M.  ,de  Cam- 
brai, ajoutant  que  cette  fausseté  venoit  du  car- 
dinal de  Pouillon,  et  qu’il  voyoit  bien  qu'on 
l’avoit  trompé.  11  l’a  bien  voulu;  car  on  lui  a 
dit  dans  le  temps  tout  ce  qu’on  pouvoitpour  l’af- 
fermir dans  son  devoir,  et  il  n’a  voulu  croire  que 
son  père  Alfaro. 

* Il  faut  à présent  vous  rendre  compte  de  l’au- 
dience .favorable  que  j’ai  eue  cette  apres-dinée 
de  Sa  Sainteté.  J’ai  commencé  par  captiver  sa 
bienveillance,  en  louant  le  choix  qu’il  avoit  fait 
des  deux  cardinaux,  et  en  particulier  de  l’arche- 
vêque de  Florence.  11  a eu  la  bonté  d’entrer  là- 
dessus  dans  un  grand  détail  avec  moi,  sur  les 
raisons  de  çette  promotion  et  les  grandes  quali- 

* lés  du  cardinal  jforigla.  Il  m’a  dit  qu'il  vouloit 
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l'avoir  auprès  de  lui,  qu’il  étoit  très  docte  ; et  là- 
dessus  il  m’a  parlé  de  la  peine  qu’il  avoit  de 
faire  des  cardinaux  italiens  qui  fussent  arche- 
vêques ou  évêques  ; que  les  cardinaux  étoient 
faits  pour  rester  à Rome,  qu’autrefois  ses  prédé- 
cesseurs n’en  vouloient  point  d’autres, -et  obli- 
geoient  les  cardinaux,  même  nationaux,  à venir 
à Rome;  qu’ils  avoient  même  plusieurs  fois  fait 
de  grandes  instances  aux  rois  de  France,  pour 
les  engager  a envoyer  les  cardinaux  de  leurs 
étals  résider  à Rome.  Sa  Sainteté  m’a  fait  mille 
questions  par  rapport  à cela,  qu’il  serait  trop 
long  de  rapporter.  Enfin  elle  est  venue  d'elle- 
même  à me  parler  de  vous,  et  à me  répéter  tou- 
tes les  choses  obligeantes  quelle  a coutume  de 
me  dire  sur  votre  personne. 

Le  Pape  a entamé  ensuite  l'affaire  du  livre, 
et  m’a  témoigné  un  grand  empressement  de  fi- 
nir cette  affaire.  Après  lui  avoir  représenté  les' 
inconvénients  de  tant  de  longueurs,  je  luini  pro- 
posé quelques  expédients.  Il  goùtoit  assez  l’ex- 
pédient de  faire  donner  les  vœux  par  écrit,  sans 
plus  parler  : mais  il  m’a  dit  que  les  caêdinaur 
prétendent  que  ce  n’est  pas  la  coutume  de  les 
empêcher  de  parler  de  vive  voix,  qu’on  voyoit 
ainsi  le  fort  et  le  foible  de  la  cause,  et  qu’il 
trouvoit  de  grandes  difficultés  à surmonter  là-, 
dessus.  Pour  ce  qui  étoit  de  leur  limiter  un  cer- 
tain temps  pour  parler,  il  a ajouté  que  cela 
n’étoit  pas  praticable;  qu’il  ne  pouvolf  que  les 
exhorter  à être  courts,  ce  qu’il  ne  cesserait  de 
faire  dans  toutes  les  occasions,  et  qu’il  a fait 
nouvellement  dans  les  deux  derniers  consistoires, 
tenus  vendredi  et  hier.  Effectivement  j’ai  su 
qu’il  les  avoit  pressés  de  conclure. 

Sur  ce  sujet  je  n’ai  pas  eu  honte  de  lui  propo- 
ser dédoubler  les  conférences;  et  si  MM.  les  car- 
dinaux ne  jugeoient  pas  à propos  de  prendre  le 
vendredi,  d’ordonner  que  la  congrégation  du 
mercredi,  jour  ordinaire  du  saint-office,  serait 
employée  àr  cette  affaire,  préférablement  à toute 
autre;  que  Sa  Sainteté  avoit  eu  la  bonté  de  le 
leur  ordonner  ainsi  cet  été,  et  qu’a  présent  cela 
étoit  également  praticable.  Le  Saint-Père  m’a 
paru  entrer  dans  toutes  les  choses  que  je  lui  ni 
représentées  à ce  sujet,  et  approuver  ma  propo- 
silion.  Une  m’a  rien  promis  de  positif,  mais  j’ai 
cru  entrevoir  que  son  dessein  étoit  de  donner  ert 
ordre.  Je.  n’oublierai  rien  celte  semaine  pour 
lui  faire  mettre  fortement  en  tète  l’exécution  du 
projet.  Il  m’a  assuré  qu’il  vouloit  trouver  un  ex- 
pédient, pour  faire  hâter  MM.  les  cardinaux  ot 
finir  cette  affaire.  Je  vois  bien  qu’on  lui  avoit 
fait  entendre  qu’il  ne  fallolt  pas  les  presser;  que 
le  Saint-Siège  avoit  toujours  été  très  joug-temps  . 
à terminer  toutes  les  affaires  importantes,  Cap 
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il  me  l'a  dit  aujourd'hui  positivement,  et  m a 
qjouté  qu'il  ne  savoit  pas  si  fou  pourroit  trouver 
quelque  moyen  de  finir  cette  affaire  sajis  re- 
tour; ce  qui  revient  à ce  que  dit  le  cardinal  de 
Bonillon. 

Je  lui  ai  répondu  pertinemment  sur  ces  deux 
points.  Sur  le  premier,  qu’on  avait  déjà  fait  dix 
examens  de  ce  livre,  qu'on  en  voyoit  tout  le  ve- 
nin, que  tout  étoit  éclairci,  qu'il  falloitun  prompt 
remede,  qui  ne  vieudroit  plus  à temps  si  l'on 
différoit.  Sur  le  second  point,  je  lui  ai  repré- 
senté qu'à  chaque  jour  suffisoit  sa  malice,  qu'on 
ne  demandoit  à Sa  Sainteté  que  son  jugement 
sur  la  doctrine  de  ce  livre,  en  qualifiant  les  pro- 
positions in  sensu  obvia  et  naturali ; que  si  on 
formoil  la  décision  précise  sans  équivoque,  l'af- 
faireseroit  finie;  que  l’archevêque  de  Cambrai 
seroit  obligé  de  se  soumcitre  sans  restriction  : 
mais  au  contraire  que  j'étois  assuré  que  les  dis- 
putes recommenceraient,  si  l'on  lui  Inissoit  lieu 
d’éluder  la  condamnation,  en  s’attachant  à quel- 
ques paroles  de  la  bulle,  en  un  mot  si  l'on  cher- 
ehoit  dgs  tempéraments  pour  l'excuser.  Il  a bien 
compris  ce  que  je  voulois  dire,  et  il  m’a  de  nou- 
veau déclare,  avec  des  démonstrations  plus 
qu'ordinaires  de  bonté  pour  vous  et  pour  moi, 
qu’il  étoit  pleinement  informé  de  tout,  etqu’as- 
surément  il  alloit  chercher  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  parvenir  à une  prompte  et  bonne 
décision  : ce  sont  ses  dernières  paroles. 

Je  conclus,  par  tout  ce  que  j'ai  entendu  au- 
jourd'hui du  Pape,  qu'il  a les  mêmes  bonnes 
intentions  ; mais  qu'on  tui  a voulu  brouiller  la 
cervelle,  en  cherchant  à faire  naitre  difficultés 
sur  difficultés.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que 
le  cardinal  Albani  n'y  eût  quelque  part.  Nos 
amis  le  croient  Ici,  hors  le  père  Roslet.  Il  est 
bien  capable,  après  avoir  mis  ces  embarras  dans 
l’esprit  de  Sa  Sainteté,  de  vouloir  par  politique 
paraître  presser  la  fin,  et  du  côté  du  Pape  et  du 
côté  du  roi.  Pour  le  cardiual  de  Bouillon,  par 
lui- même  il  n'a  aucun  crédit  sur  l'esprit  du 
Pape.  Mais  que  faire  avec  le  cardinal  Albani? 
il  faut  le  prendre  comme  il  est,  et  s'en  servir  du 
mieux  qu’il  est  possible. 

Le  Cardinal  Panclatlciva  bien,  certainement. 
Le  cardinal  Albani  a biaisé  jusqu'à  cette  heure, 
ainsi  que  le  cardinal  Ottoboni , mais  sans  ap- 
prouver la  doctrine.  Ils  se  sont  bornés  à vouloir 
distinguer  le  sens  naturel  du  livre,  de  celui  que 
l'auteur  a pu  se  proposer;  peut-être  auront-ils 
changé  d'avis. 

On  est  bien  content  du  cardinal  Nerll.  Le  car- 
dinal d’Aguirre  donnera  incessammeut  sou  vœu 
par  écrit  sur  toutes  les  propositions. 

Il  est  de  conséquence  que  l'on  fasse  signer  la 
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censure  par  tous  les  docteurs  qui  seront  disposés 
à le  faire.  Ce  n’est  pas  par  ostentation,  mais 
pour  détruire,  par  un  fait  constant,  les  bruits 
que  les  partisans  de  M.  de  Cambrai  répaudent 
ici,  qu'on  q'a  pu  trouver  que  ces  soixante  doc- 
teurs qui  ont  été  contraints,  et  que  tous  les  au- 
tres, dont  on  s'étoit  vanté  qu’on  aurait  les  si- 
gnatures. l’ont  refusée.  Vue  autre  raison  pour 
réunir  tous  ces  suffrages,  c'est  qu'on  ne  saurait 
trop  produire  de  ces  témoignages,  qui  seront 
autant  de  contradicteurs  publics  du-livre.  J’en 
écris  fortement  à M.  de  Paris  : l'effet  n’en  peut 
être  que  très  bon  ici.  La  censure  une  fois  faite, 
le  nombre  des  signatures  est  indifférent  en  soi; 
plus  il  sera  grand,  plus  il  sera  propre  à confir- 
mer les  bien  intentionnés  de  ce  pays-ci,  et  à 
montrer  qu’il  ne  tient  qu'au  roi  et  aux  évêques 
de  faire  décider  l'affaire  en  Frauce  tout  d'une 
voix.  Cela  ne  peut  être  que  très  à propos,  il  suf- 
fira de  dire  à M.  le  nouée  que  ces  docteurs  ont 
voulu  signer.  On  n'eu  sera  certainement  pas  fâ- 
ché ici,  j’ose  vous  en  répondre. 

Je  vous  fais  passer  une  thèse  de  Louvain,  en- 
voyée ici  a M.  Heunel)el  : c’est  un  écolier  de 
M.  Steyaert  qui  la  soutient.  On  la  prétend  com- 
posée par  ce  docteur.  Le  président  est  tout-à-fait 
dans  les  intérêts  des  jésuites,  et  Steyaert  aussi  j_ 
ce  qui  a fait  d'abord  craindre  qu'il  n'y  eût  de  la 
connivence  avec  M.  de  Cambrai  ; néanmoins  on 
sait  d’un  autre  côté  que  ce  M.  Stey  aert  a été 
fort  choqué  contre  cet  archevêque,  pour  avoir 
refusé  ses  séminaristes  aux  ordres.  J'ai  lu  la 
thèse  avec  attention  : je  n'v  vois  rien  de  favo- 
rable à M.  de  Cambrai  : il  y a seulement  dans  la 
troisième  position,  sur  l’acte  propre  et  éliclte  de 
la  charité,  quelque  chose  qui  demanderait  expli- 
cation. Mais  dans  la  fin  de  la  même  position,  ce 
qu’il  dit  de  la  charité,  fondée  sur  la  communi- 
cation de  la  béatitude,  parait  tout-à-fait  contre 
M.  de  Cambrai.  Le  père  Massoulié  est  assez  con- 
tent de  la  thèse.  On  voit  qu'on  a évité,  ce  me 
semble,  de  s'expliquer  sur  l’objctpremicr  et  spé- 
cifique, et  sur  le  secondaire;  maison  ne  l'exclut 
pas.  On  y parle  fortement  contre  un  état  d'indif- 
férence sur  le  salut;  ce  qui  parait  désigner  pré- 
cisément l’erreur  des  Cambrésiens.  Vous  en  ju- 
gerez mieux  que  moi,  qui  ne  l’ai  lue  qu'en  cou- 
rant : j'avoue  que  je  ne  la  trouve  pas  nette. 

M.  Phelippeaux  a fait  un  petit  écrit  latin  fort 
bon,  sur  l'illusion  des  doubles  sens,  et  la  distinc- 
tion du  sensus  obvius  d'avec  le  sens  de  l’auteur. 
Si  nous  voyons  que  cette  imagination  continue 
à se  répandre,  nous  le  pourrons  distribuer.  Par 
ce  que  m’a  dit  le  Pape,  je  juge  à coup  sur  qu’il 
veut  mettre  le  cardinal  Morigla  dans  le  saint-of- 
fice. 
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L’abbé  Fevdé  e!  M.  Poussin  font  de  leur 
mieux,  et  je  m’en  sers  très  utilement.  » 

La  elause  in  prit. > i rcrivUccrc,  Molinosum.eX 
l’abus  qu’on  fait  des  mystiques,  seront  énoncés 
dans  la  bulle,  ou  bien  on  n’en  fera  pas. 

A Rome . Oe  23  décembre  1«iü . 

■*  V 

LETTRE  CCCX.GL 

DE  LOUIS  XIV  A INNOCENT  XII. 


DU.  QUIÉTISME.  .584 

ë t 

que  je  l’ai  prié  de  vous  envoyer  les  résolutions 
qu’on  a prises  ici  pour  faire’  accélérer  l'affaire. 
Quand  la  cour  de  Home  verra  les  nouvelles  in- 
stances,elle  ne  pourra  peut-être  se  dispenser  de 
mander  au  roi  que  le  retardement  ne  vient  que 
de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Je  re- 
tournerai d’aujourd’hui  en  huit  à Paris. 

<t  if 

A Meaux  , ‘28  décembre  1(818. 


LETTRE  CCCXCflI. 


ïl  *e  plaint  des  retards  ([u’on  apportoit  dans  ta  décision 
de  cette  affaire,  et  pre.se le  Pope  de  donner  son  juge- 
ment. 

Tues  saint  Père, 

Dans  le  temps  que  j’espérois  de  l’amitié  et  du 
zèle  de  Votre  Sainteté  une  prompte  décision  sur 
le  livre  de  l'archevêque  de  Cambrai,  je  ne  puis 
apprendre  sans  douleur  que  ce  jugement,  si 
nécessaire  à la  paix  de  l’Eglise,  est  encore  re- 
tardé par  les  artifices  de  ceux  qui  croient  trouver 
leur  intérêt  à le  différer.  Je  vois  si  clairement 
les  suites  fâcheuses  de  ces  délais,  que  je  croirais 
ne  pas  soutenir  dignement  le  titre  de  fils  aine  de 
l'Église,  si  je  ne  réitérais  les  instances  pressantes 
que  j’ai  faites  tant  de  fois  à Votre  Sainteté,  et  si 
je  ne  la  suppiiols  d'apaiser  enfin  les  troubles 
que  ce  livre  a excités  dans  les  consciences.  On 
ne  peut  attendre  présentement  ce  repos  que 
de  la  décision  prononcée  par  le  Père  commun  ; 
mais  claire,  nette,  et  qui  ne  puisse  recevoir  de 
fausses  interprétations:  telle  enfin  qu’il  convient 
qu’elle  soit,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
doctrine,  et  pour  arracher  entièrement  la  racine 
du  mal.  Je  demande,  très  saint  Père,  cette  dé- 
cision à Votre  Béatitude,  pour  le  bien  de  l'É- 
glise, pour  la  tranquillité  des  fidèles,  et  pour  la 
propre  gloire  de  Votre  Sainteté.  Elle  sait  com- 
bien j’y  sais  sensible,  et  combien  je  suis  per- 
suadé de  sa  tendresse  paternelle.  J’ajouterai  à 
tant  de  grands  motifs  qui  la  doivent  déterminer, 
la  considération  que  je  la  prie  de  faire  de  mes 
Instances,  et  du  respect  filial  avec  lequel  je 
suis,  etc. 

23  décembre  1698. 

LETTRE  CCCXCU, 

UE  BOSSUET  A SON  NEVEU, 

Sur  1rs  notivrüex  instances  du  roi. 

J'ai  reçu  votre  billet  du  ».  Vous  saurez  par 
une  de  mes  précédentes  * lettres  à mon  frère, 

• cette  lettre  ne  i>st  pas  retrouvé». 


DE  BOSSUET  * SON  NEVEU. 

Sor  les  letlrcs  que  le  roi  aioit  écrites  pour  «ml, nir  le 
cardinal  de  Bouilloo. 

J’ai  reçu  ce  matin  de  Paris  votre  lettre  du  l«.  * 

On  exposera  toutau  roi,  qui  verra  le  parti  qu’il 
aura  à prendre.  Je  crois  premièrement  qu’il  y 
aurait  de  l'inconvénient  à défendre  au  cardinal 
de  Bouillon  d’assister  aux  congrégations;  secon- 
dement, que  le  roi  ayant  écrit  fortement  au 
Pape,  il  faut  attendre  l’effet  de  ses  lettres.  Le 
roi  parait  irrité,  et  le  cardinal  de  Bouillon  ne  voit 
pas  à quoi  il  s’expose;  ou  s’il  le  voit,  Dieu  veut 
le  punir.  ■* 

Le  roi  a écrit  une  lettre  pressante  an  Pape,  et  » 
une  très  forte,  à ee.  qu’on  me  mande  de  très  bon 
lieu,  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  *. 

Je  ne  comprends  pas  la  difficulté  qu’on  fait  “ , 
de  s’arrêter  au  sensvs  obvias.  Jamais  on  n’en 
prend  d’autre,  et  jamais  on  n’exprime  qu’on  le 
prend;  car  c’est  le  sens  naturel  auquel  on  doit 
toujours  s’attacher.  Jamais  on  s’exprime  deux 
sens  pour  justifier  une  proposition  ; et  quand 
elle  en  a un  mauvais,  qui  est  fhibvius,  c'est  assez 
pour  la  condamner,  quoiqu'on  puisse  lui  en 
donner  un  bon,  mais  forcé;  pareequ’on  présup- 
pose qu’un  homme  qui  se  mêle  d’ecrire  doit  sa- 
voir parler  correctement. 

Continuez  à travailler,  Dien  sera  avec  vous. 

Je  crois  que  les  lettres  du  roi  auront  leur  effet. 

En  toutcns,  elles  pourront  produire  qu'on  man- 
dera de  Rome  de  qui  vient  le  retardement;  et 
alors  vous  voyez  ce  qui  en  résultera. 

Je  seraià  Paris  samedi  prochain  sans  manquer, 
et  je  ne  quitterai  plus.  *’ 

Quand  on  donne  la  bulle  per  manus,  on  doit 
donner  en  même  temps  un  terme  préfix  pour  en 
fKR» 

• Nom  avons  donne  ta  lettre  do  ml  .néS’.lpe , pour  criie  que 
sa  Majesté  écrivit  au  canliu.il  de  Bouillon  . cil,  nous  manque, 
i.’abbé  Phrlippeiux  eut  copie  de  celte  lettre . qu'il  dit  être  1er. 
rilile  et  mortifiante,  et  que  le  eardln.il  de  Bouillon  t.  nolt  avec 
raison  fort  lerréte.  II  nous  apprend  que  l’abbé  Stuffa , «erre- 
taire  du  caidinai  de  Médicia . la  traduisit  eu  iiaten,  et  ou  la 
répandu  .1  Rome.  Tons  le, cardinaux  en  demandèrent  de,  ro- 
|ues , e!  le  cardinal  de  Bouillon  eu  fut  lrè«  mécontent. 


Digitteed  by  Google 


582 


LETTRES- 


» " 


dire  son  avis,  et  ce  terme  ne  peut  aller  bien  loin.4 

Nous  aviserons  efficacement,  dès  que  je  serai 
à Paris,  à vous  faire  la  somme  que  vous  de- 
mandez, et  on  ne  vous  laissera  manquer  de 
rien. 

a Mcaus.  ce  SO  décembre  180*. 


LETTRÉ  CCCXC1V. 

DE  l’abbé  UOSsIeT  a SON  ONCLE. 

. \ 

Sur  le  nouvel  ambassadeur,  el  les  difficulté  qu  il  aaroit  à 
surmonter  ; hi  dernière  réponse  de  M.  de  Cambrai; 
l'ordre  donné  par  le  l»ape  pour  doubler  le*  c mgréga- 
l ions 2 les  dispositions  des  cardinaux  ; les  longueur*  qui 
é (oient  à appréhender. 

k.  * 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire,  le  7 décembre,  de  Paris,  où 
je  suis  ravi  que  \ous  soyez,  et  où  je  voudrais 
que  vous  fussiez  toujours  jusqu'il  la  conclusion 
de  l’affaire. 

Vous  ne  me  parlez  pas,  dans  vos  lettres,  de 
l’ambassadeur  : je  suppose  que  vous  aurez  fait 
ce  qu'il  faut  pendant  son  séjour.  Si  madame  de 
Maintenon  n'avoit  pas  parlé,  il  ne  faudrait  pas 
manquer  de  l'engager  à écrire.  J’ose  vous  dire 
que  je  plains  l'ambassadeur,  qui  ne  trouvera  ici 
personne  qui  soit  capable,  ou  qui  se  soucie  de 
l'instruire  du  vrai  état  des  choses,  et  qu’on  ne 
cherchera  qu’à  tromper.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  agira  tout  de  son  mieux  pour  le  faire 
dunnrr  dans  quelque  panneau.  M.  Poussin,  qui 
ne  reste  pas  ici,  ne  dira  pas  tout  ce  qu’il  sait;  et 
à la  cour  on  ignore  bien  des  choses.  Je  verrai 
tout  sans  me  mêler  que  de  ee  qui  me  regarde,  et 
à cet  égard  je  n’oublierai  rien,  pour  le  succès 
de  l'affaire;  mais  je  souhaite,  et  il  est  néces- 
saire, que  l'ambassadeur  ajt  là-dessus  quelque 
confiance  en  moi.  Vous  vous  imaginez  bien  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  ue  négligera  rien  pour 
l'empêcher  ; et  si  je  n'ai  pas  ici  beaucoup  d'en- 
nemis, j’ai  bien  des  envieux. 

Vous  devez  avoir  reçu,  depuis  la  dernière 
lettre  à laquelle  vous  me  faites  réponse,  des  nou- 
velles curieuses  et  importantes  de  ce  qui  s'est 
passé  ici.  Vous  aurez  été  d'autant  plus  étonné 
de  la  Réponse  de  M.  de  Cambrai  à vos  Retnar- 
ijucs,  que  je  vous  envoyai  avec  ma  lettre  du  2i 
novembre,  que  je  vois  que  personne  ne  l’atten- 
doit  en  France,  et  que  vous  u'en  aviez  pas  la 
moindre  eonnoissance.  Qui  que  ce  soit,  depuis 
un  mois,  n'en  a écrit  ici  un  seul  mot  de  Paris. 
Voiià  un  procédé  bien  extraordinaire,  de  la  part 
de  ce  prélat,  ou  l’on  voit  très  clairement  sa  mau- 
vaise foi,  et  le  dessein  qu’il  a de  tromper  à 


Home  tout  16  monde.  Il  • cru  que  son  affaire 
étoit  sur  le  point  d’être  jugée:  il  a voulu  dé- 
truira l'effet  de  vos  Remarques  dans  ce  pays,  et 
cacher  en  même  temps  en  France  cet  ouvrage, 
plein  d'impostures  et  d’outrages  contre  vous  et 
contre  les  prélats.  C’est  une  providence  que  je 
me  sois  avisé  de  vous  l'envoyer.  Car  qui  n’au- 
roit  pas  cru  qu’une  lettre  qui  vous  est  adressée, 
imprimée  en  françois,  ne  fut  pas  distribuée  en 
France  avant  que  de  l’étrcici  ? Mais  la  persuasion 
ou  je  suis  des  artifices  de  ,M.  de  Cambrai  m’a 
fait  soupçonner  qu'il  pourrait  bien  la  cacher  en  r ■ 
France,  surtout  y ayant  mis  des  choses  très 
fortes  sur  les  puissances,  qu’il  semble  attaquer- 
et  désigner  dans  son  espèce  de  Préface.  J'ai  cru 
devoir  faire  faire  là-dessus  des  réflexions  au  Pape 
et  aux  cardinaux,  sur  qui  ce  procédé  a fait  im- 
pression, et  il  les  a confirmés  dans  l'opinion 
qu'ils  out  de  M.  de  Cambrai.  Son  procédé  me 
paroit  eu  effet  bien  criant. 

Vous  avez  vu,  par  ma  dernière  lettre,  les  in- 
stances que  j’ai  faites  à Sa  Sainteté  pour  doubler 
les  congrégations,  et  l’espérance  que  j'avois  d’y 
rçussir.  Je  vous  dirai  par  cette  lettre  que  le  Pape 
a eu  la  bonté  de  me  faire  avertir  qu'il  avoit  or- 
donne ce  que  je  sollieitois  : ou  commencera  de 
demain,  en  huit  à exécuter  retordre,  pareequ'ii 
n'y  a pas  de  congrégation  demain  à cause  de  la 
chapelle.  La  congrégation  qui  devoitsc  tenir  de- 
main s'est  tenue  aujourd'hui;  et  les  cardinaux 
qui  doivent  parler  sur  l’affaire  de  M.  de  Cam-  * 
brai,  ne  s'attendant  pas  à ce  changement,  ne 
pouvoient  être  prêts.  J'avoue  que  je  suis  très 
aise  de  ta  résoiutiou  du  Pape.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a fait  sous  main  ce  qu'il  a pu  pour  en 
détourner  Sa  Sainteté,  sous  prétexte  que  les 
cardinaux  ue  pourront  être  en  état  de  parler 
deux  fois  la  semaine  sur  une  matière  aussi  épi- 
neuse que  ecile-là,  et  qui  demandoit  tant  d'é- 
tude ; alléguant  que  cet  arrangement  ferait  rester 
en  arrière  toutes  les  autres  affaires  du  saint-of- 
fice. Mais  Sa  Sainteté  a eu  la  bonté  de  passer 
sur  toutes  ees  difficultés.  On  m'a  dit  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  ayant  su  que  le  Pape  étoit 
détermiuéa  prendre  ce  parti,  il  le  lui  avoit  pro- 
posé avant-hier,  jour  de  sou  audience,  pour  s'eç 
faire  honneur  auprès  du  roi.  Mais  ce  fut  samedi 
que  je  sus  que.  dès  le  mercredi  d'auparavant  le 
Pape  s’en  étoit  expliqué  avec  le  vice-gérant. 
ÎS'imporle,  c'est  une  disposition  fixe.  On  croira 
aisément  que  lecardiualde  Bouillon,  qui  neveut 
point  de  fin,  n’v  aura  pas  eu  grande  part. 

J’ai  eu  ce  matin  une  eonférertee  très  longue 
avec  le  commissaire,  qui  continue  a nous  servir 
efficacement,  qui  ue  veut  que  le  bien,  et  qui 
déteste  l’amour  du  cinquième  degré. 
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Je  sais,  à n’en  pouvoir  Jouter,  que  M.  le  car-  , désir  d'union,  quoiqu  on  n’\  fasse  pas  toujours- 
dinal  de  Bouillon  fait  pis  que  jamais.  ,,  une  réflexion  expresse.  Cet  aetc  propre  de  la 

Premièrement,  il  n'a  encore  donné  de  vœu  charité  m’a  toujours  fait  de  la  peine,  et  est  le 
sur  aucun  point.  M.  le  cardinal  Spada  ne  m’a-  seul  fondement  plausible  que  M.  de  Cambrai 
voit  dit,  il  y a quinze  joutai  qu'il  coramençoit  puisse  trouver. pour  chicaner;  auquel  pourtant 
à le  faire,  que  pour  l’excufèr,  croyant  qu'il  le  il  est  bien  aisé  de  répondre,  et  il  ne  saurait  en 
remettrait  incessamment  ; et  il  ne  m'avolt  pas  tirer  aucun  avantage  pour  excuser  son  livre  dans 
dit  la  vérité,  non  plus  que  le  vice- gérant,  Ce  le  fond. 

que  je  vous  mande  aujourd'hui  est  très  sur;  ét  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a ensuite  apporté,  ’ . 
tous  les  cardinaux,  ainsi  que  le  Pspe,  en  sont  pour  autoriser  Cet  amour  du  cinquième  dei;ré, 
scandalisés,  sans  oser  le  témoigner  : mais  cbacuu  l'autorité  de  MM.  Tibcrge  et  Itrisacier;  dont 
, va  son  chemin.  l'un  (je  pense  que  c'est  M.  Tiberge),  a relevé, 

En  second  lieu,  le  cardinal  de  Bouillon  fait  dans  une  oraison  funèbre  imprimée',  la  disposi- 
tous  ses  efforts  pour  excuser  M.  de  Cambrai  et  tion  de  cc.'le  qu'il  louolt,  qui  étoit  sœur  de  M.  le 
son  livre,  et  n'oublie  rien  a cet  effet.  La  der-  cardinal  de  Bouillon,  laquelle  ne  faisoit  plusd’ac- 
nière  fois  qu’il  parla,  qui  fut  le  Î2  de  ce  mois,  tes  d'espérance,  étant  arrivée  à un  amour  et  un 
il  le  fit  très  longuement.  Il  vint  à l'assemblée  état  plus  éminent.  Sur  quoi  lecardinnl  de  Bouil- 
armé  jusqu'aux  dents,  recommença  à parler  de  Ion  s'est  écrié:  Voilà,  messieurs,  la  doctrine  et  le 
l’amour  pur,  au  lieu  de  discourir  sur  la  matière  sentiment  desdirecteurs  de  madame  de  Mainte- 
du  sacrifice  et  des  épreuves,  jamais  on  n'a  parlé  non,  qu’on  nous  veut  donner  aujourd'hui  comme 
avec  plus  d'assurance  et  d’un  ton  plus  affirmatif,  contraire  a cette  doctrine.  Je  vous  laisse  faire  les 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  tourna  son  discours  réflexionsque  vous  jugerez  à propos  sur  un  mot 
avec  assez  d'adresse  : il  lit  valoir  comme  un  dit  en  passant  dans  une  ornisof!  funèbre,  oit  l’on’ 
argument  décisif  pour  l'amour  du  cinquième  ne  met  pas  toute  l’exactitude  des  écrits  théolo- 
degré,  la  difficulté  que  M.  de  Chartres  se  pro-  giques,  prononcée  avant  que  ces  matières  fus- 
pose  à la  page  20  de  sa  Lettre  pastorale , qnl  sent  agitées.  On  parle  alors  avec  plus  de  liberté, 
est  tirée  de  l’acte  propre  delà  charité  et  de  l'ha-  sccuriùs  loquebanlur.  Aussi,  ce  qui  pouvoit  être 
hitude,  s'objectant  qu'on  peut  former  de  tels  excusé  auparavant  Scroit  à présent  hérétique,  et 
actes  indépendamment  de  tout  rapport  à nous,  condamné  comme  tel.  Je  n’ai  pu  voir  les  paroles 
Il  poussa  cet  argument  le  mieux  qu'il  put,  le  précises  de  l’oraison  funèbre  citée.  Je  sais  que  le 
donnant  comme  une  démonstration,  et  éludant  cardinal  de  Bouillon  l’a  fait  venir,  il  y a quatre 
la  réponse  qu'on  y a faite,  qui  est  que  c’est  mois,  de  Paris  avec  grand  empressement,  et  il  a ' 
toujours  sans  exclusion  de  l'autre  motif,  comme  dit  à la  congrégation  que  c'étoit  une  piècc.rare. 
subordonné  au  premier;  et  que  quand  l'école  II  a produit  encore  le  Combat  spirituel,  et  a 
parle  d'acte  propre,  elle  parle  de  ce  qui  spécifie  prétendu  que  la  doctrine  d?  M.  de  Cambrai  étoit 
' l’acte  de  la  charité,  sans  vouloir  que  les  deux  précisément  la  même  que  celle  de  ce  livre,  qui 
motifs  soient  séparables  dans  la  pratique,  autre-  assurément  y est  tout  opposée;  et  queM.de 
ment  que  per  mentem  dans  des  actes  passagers.  Cambrai  n’a  jamais  osé1  alléguer  easa  faveus, 
etc.,  et  comme  vous  l'expliquez  dans  le  Schola  Ce  qui  est  plaisant,  c’est  que  M.  le  cardinal  de 
in  tulo.  De  plus,  on  répond  qu’il  s’agit,  dans  le  Bouillon  s'imaginant  que  ce  livre,  étoit  tout  favo- 
système  de  M.  de  Cambrai,  d’un  état;  et  qu'il  rablc  à M.  de  Cambrai,  l’a  fait  imprimer  ici  eu 
n'y  a point  d’état  dans  cette  vie  où  on  ne  doive  italien  depuis  trois  mois,  sous  le  nom  du  père  > 
exercer  les  actes  de  fol,  d’espérance  et  de  cba-  du  Bue,  théatiu  françois,  qui  l’a  dédié  à.M.  le 
* rité,  selon  saint  Paul,  qui  a dit  : Anne  aulem  cardinal  de  Bouillon,  et  qui  a mis  une  disserta- 
manent /ides,  spes,  chantas,  tria  hœc,  qui  est  tion  à la  fête  sur  l'auteur  du  livre.  Il  y a lon«'-  ’ 
la  réponse  de  M.  de  Chartres.  J’avoue,  pour  moi,  temps  qu'on  soupçonné  ce  père  du  Bue  d'étre 
que  cet  endroit  de  M.  de  Chartres  m'a  fait  tou-  favorable  à M.  de  Cambrai  et  à son  livre  ; il  est  * 
jours  de  la  peine,  ne  s’expliquant  pas  assez  net-  fort  lié  avec  les  jésuites  et  le  cardinal  de  Bouil- 
tement  sur  le  motif  secondaire,  qu’il  semble  ex-  Ion.  On  a cessédc  faire  valoir  M . du  Reliai.  Tout- 
clure  de  tout  acte  propre  de  la  charité.  Que  veut  cela,  au  reste,  a fait  peu  d'impression.  A mesure 
dire  précisément  cet  acte  propre?  Voilà  ce  qu'il  qu'on  apprend  quelque  chose,  0»  tâche  de  ro- 
feroit  bien  de  développer,  en  montrant  qu’il  ne  mèdier  a tout,  et  ou  n'oublie  rien, 
parle  que  par  abstraction,  sans  exclusion,  dans  Ou  tint  hièr,  lundi  20,  la  septième  eongréga- 
l'acte  même  de  charité,  du  motif  secondaire;  tion.  I,c  cardinal  Carpegna  aura  commencé  la 
puisque  l’acte  de  charité  emporte  nécessairement  matière  des  épreuves,  et  plusieurs  cardinaux 
dans  son  concept  formel  le  désir  de  la  fin  et  le  auront  voté.  Je  ue  sais  pas  encore  qui  a parlé, 
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ni  même  si  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'a  point 
encore  pris  laparrtle.  Mais  au  fond  tout  va  bien, 
et  chacun  suit  comme  il  a commencé.  Le  cardi- 
nal Casanate  continue  d'être  incommodé  : on  a 
Ju  son  vœu  en  congrégation,  à ce  que  m’a  assuré 
le  commissaire. 

Le  discours  fort  et  vigoureux  que  fit  le  car- 
dinal Casanate  la  première  fois  a soutenu  tout 
le  monde.  Les  cardinaux  Carpegna.  Ncrli,  Ma- 
rçscotti,  Panciatid,  Ferrari,  Noria,  ne  se  dé- 
mentent pas.  Le  cardinal  Spada  suit  bien.  Pour 
le  cardinal  Alhani.  j'cn  doute  encore,  quelque 
chose  qu’il  dise.  Le  cardinal  Ottoboni  agit  de 
la  même  manière  que  dans  la  première  congré- 
gation ; il  a cependant  assuré  qu'il  ne  s’étoit 
pas  encore  déterminé,  mais  qu’on  verroit  à la 
lin  le  parti  qu'il  prendrait,  et  qu’on  serait  con- 
tent de  lui.  J’ai  pris  la  liberté  de  lui  faire  dire 
que^'étoit  mal  se  eouduire,  et  tout  du  pis,  que 
de  ne  pas  faire  bien  à présent.  Il  est  très  embar- 
rassé, et  je  le  laisse  pour  ce  qu'il  est  : cependant 
je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  auprès  de  lui 
pour  le  remettre  dans  le  bon  chemin.  J'ai  vu 
dans  ces  fêtes  tous  les  cardinaux,  et  je  n'écris 
rien  dont  je  ne  sois  certain.  Il  serait  bon  que 
M., le  cardinal  de  Janson  profitât  de  quelque 
occasion  pour  écrire  au  cardinal  Panciatlci,  et 
qu’il  lui  marquât  qu'il  prend  le  bon  parti;  que 
le  cardinal  d’Kstrées  en  écrivit  autant  au  car- 
dinal Carpegna  et  au  cardinal  N’oris.  Cela  pro- 
duirait un  effet  admirable,  et  donnerait  à ces 
messieurs  une  confiance  encore  plus  grande  en 
moi. 

Il  arriva,  il  y a qo tiques  jours,  un  courrier  à 
M.  de  Chanterac,  qui  lui  apporta  de  nouveaux 
livres.  Le  cardinal  Carpegna  me  dit  qu'on  débi- 
tait que  c'étoit  son  livre  des  Maximes  corrigé  ; 
mais  cela  lie  s'est  pas  trouvé  vrai.  Je  vous  envoie 
la  liste  des  livres  arrivés  : on  en  fait  jusqu'ici 
grand  mystère.  On  a pris  bien  des  mesures  pour 
que  je"ne  puisse  en  avoir  aujourd'hui  aucun 
exemplaire.  Le  premier  de  ces  écrits  est  en  latin: 
c’est  apparemment  la  réponse  au  Quictismus. 
Celui  qui  parait  être  le  plus  de  conséquence, 
c’est  le  quatrième  écrit,  qui  n'est  pas  imprimé, 
mais  seulement  manuscrit.  Je  ne  sais  pas  ce  que 
ce  peut  être  : je  tâcherai  de  le  découvrir. 

La  première  chose  que  fit  à son  ordinaire 
l'abbé  de  Chanterac,  ce  fut  de  porter  ces  écrits 
au  cardinal  de  Bouillon,  avec  lequel  il  passa 
trois  heures.  Le  pèreCharonnier  a le  même  cré- 
dit. Les  jésuites  se  portent  à tous  les  excès  ima- 
ginables, sans  garder  aucune  mesure.  Le  carme 
et  le  sacriste  vont  partout,  sollicitant  ouverte- 
ment pour  M.  de  Cambrai.  Ils  n’oublient  rien 
pour  ébranler  le  cardinal  Ferrari,  mais  inutile- 


ment. Le  cardinal  Ottoboni  est  à la  campagne, 
et  ne  se  trouva  pas  hier  â la  congrégation. 

M.  le  cardinal  Morigia  sera  informé  exacte- 
ment de  l'affaire,  avant  que  d’arriver  ici.  J'ai 
fait  les  diligences  convenables  a cet  effet,  et  il 
aura  pour  suspects  ses  confrères  qui  ne  haïssent 
pas  l'amour  pur  : mais  ce  cardinal  sera  sage.  Je 
lui  ai*déja  fait  tcuir  les  trois  écrits  latins,  ainsi 
que  la  Relation  en  italien,  et  M.  le  gmnd-duc 
lui  parlera.  Ce  prince  agit  à votre  égard  et  au 
mien  avec  une  bonté  extraordinaire. 

M.  le  grand-duc  a votre  portrait  dans  sa  cham- 
bre. Il  a su  par  M.  Dupré  que  je  souhaitais  en 
avoir  copie  : il  le  lui  a envoyé  aussitôt,  et  M.  Du- 
pré l'a  fait  copier  par  le  fils  de  M.  de  Troy,  qui 
s’est  trouvé  dans  ce  tempsà  Florence.  J'attends 
cette  copie  et  celle  que  vous  m'envoyez  avec 
impatience  : j’en  ferai  faire  plus  d'une  â llome. 

Il  faut  bien  qu'on  connoisse  ici  en  toute  ma- 
nière un  homme  aussi  considéré.  M.  le  grand- 
duc  a écrit  nouvellement  au  cardinal  Noris  sur 
l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  et  en  bons  termes. 

Ce  n’est  pas  assez  que  les  congrégations  soient 
doublées  : j'ai  dessein  d’engager  le  Pape  à faire 
demander  tous  les  vœux  des  cardinaux  sur  les 
matières  déjà  examinées.  11  verra  au  moins  que 
tous  ceux  qui  ont  donné  leur  vœu  condamnent 
unanimement  lu  doctrine  de  M.  de  Cambrai  ; et 
que  ceux  qui  n'osent  pas  le  donner,  n’osent  en 
même  temps  l’approuver  par  écrit.  S’ils  sont 
contraints  de  présenter  leur  vœu,  on  verra  clai- 
rement ce  qu’ils  ont  dessein  de  faire. 

Il  faut  aussi  penser  à faire  travailler  â la  ré- 
duction des  propositions  â mesure  qu'on  votera, 
afin  d’abréger  le  travail,  et  bâter  la  conclusion  et 
la  rédaction  de  la  bulle.  Je  prévois  encore  de 
nouvelles  difficultés  quand  il  s’agira  de  réduire 
les  propositions  : on  cherchera  les  moyens  de 
les  surmonter.  Je  crois  qu'on  peut  assurer  pré- 
sentement que  les  cardinaux  auront  fini  dans  le 
mois  de  janvier  de  voter  sur  les  trente-huit  pro- 
positions. Cela  fait,  c’est  au  Pape  à résoudre  le 
reste,  et  à déterminer  In  manière  dont  la  bulle 
sera  dressée.  Il  semble  qu’un  mois  suffirait  pour 
cette  opération  : mais  ce  pays-ci  est  inépuisable 
en  longueurs;  et  il  faut  s’attendre  à en  avoir  en- 
core à éprouver,  surtout  ayant  en  tète  à chaque  * 
pas  des  ennemis  si  acharnés,  qui  mettent  tout 
leur  esprit  et  tout  leur  honneur  à sauver  le  tout 
ou  une  partie,  ou  â ne  point  finir.  M.  le  cardi- 
nal de  lioui'lon  a proposé  en  diverses  colonnes 
des  sens  différents  ; mais  je  vois  qu'on  s'en  mo- 
que, et  les  autres  vont  leur  train. 

Il  est  â propos  que  le  roi  insinue  au  nonce 
qu'il  convient  de  prohiber  les  écrits  publiés  pour 
défendre  le  livre  de  M.  de  Cambrai.  Maison 
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doit  prendre  garde  que  cela  ne  donne  prétexte 
•<t  quelque  nouvel  examen. 

Dorénavant,  Il  faut  que  le  roi  fasse  continuel- 
lement de  nouvelles  Instances  pour  accélérer  le 
jugement. 

Si  quelqu  un  étoit  assez  habile  pour  m'indi- 
quer quelque  moyen  pour  avoir  de  l'argent, 
sans  m adresser  à vous  et  à mon  père,  assuré- 
ment vous  n'entendriez  pas  parler  de  mes  be- 
soins, mais  je  n ai  ici  aucune  ressource.  Pour 
vous  faire  voir  une  partie  de  ce  que  je  suis  obli- 
gé de  dépenser  ici  par  rapport  à cette  affaire,  je 
pourrais  vous  envoyer  un  mémoire  de  reliures, 
copies  d'écritures,  ports  de  lettres  et  de  paquets, 
étrennes  réglées  ici  deux  fois  l'année  aux  valets 
des  cardinaux,  des  prélats  et  autres, dont  j’ai  af- 
faire, qui  monteroit,  sans  exagération,  depuis 
que  je  suis  dans  ce  pays,  à plus  de  quatre  mille 
francs,  sans  compter  les  frais  des  espions  et  des 
régals  que  je  suis  obligé  de  faire,  et  qui  font 
beaucoup  ici,  comme  on  vous  le  peut  dire.  Ju- 
gez des  autres  dépenses  pour  vivre,  etc.  Cepen- 
dant ce  sont  des  déposes  auxquelles  on  est  con- 
traint, à moins  que  de  tout  abandonner,  et  de 
ne  v ouloir  pas  réussir,  ni  faire  honneur  aux  per- 
sonnes à qui  l’on  appartient. 

Le  Pape  est  en  parfaite  santé.  Il  voit  bien  à 
présent  que  la  confiance  que  vouloit  avoir  en  lui 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  une  grimace.  U 
avoit  un  peu  donné  dans  le  piège;  mais  à la  lin 
je  pense  qu'il  me  croira. 

J'espère  que  nous  recevrons  bientôt  des  nou- 
velles sur  les  courriers  dépêchés,  et  que  le  roi 
parlera  haut  et  ferme;  il  le  faut.  Il  doit  voir 
mieux  que  jamais  la  fureur  de  la  cabale. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  par  le  dernier 
courrier  les  bruits  qu'on  répand  ici  de  la  réso- 
lution où  Ion  dit  qu'est  le  roi  de  déclarer  sou 
mariage,  et  que  le  fils  du  roi  vouloit  sc  retirer 
de  la  cour.  Plusieurs  cardinaux  m ont  demandé 
ce  qu  il  falloit  penser  de  ces  bruits.  Vous  vous 
imaginez  bien  ce  que  je  leur  ai  répondu.  Tout 
cela  est  débité  pour  faire  croire  qu’il  y a à la 
cour  un  parti  fort  opposé  au  roi  et  à madame 
de  Mainteuon. 

Vous  ferez  bien  de  lier  amitié  avec  T.,  qui 
est  honnête  homme,  qui  a de  l'esprit,  et  qui  re- 
viendra ici.  M.  de  Paris  fera  tout  ce  qu’il  pourra 
pour  le  gagner. 

Kutuc,  30  décembre  IG9*/ 
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•>  \ I.ETTRE  CCCXCV.  * 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU.  . 

Sur  une  thèse  soutenue  à Douai  par  l«carrae,déchau»e, 
en  faveur  des  Maxime,  de  M.  de  Cambrai;  sur  un 

M-  <!c  Cambrai;  et  sur  la 
niaoii  re  d eotcnJre  les  mystiques. 

Je  vous  souhaite  une  heureuse  année.  Je  vous- 
prie  de  la  souhaiter  de  ma  part  à nos  amis  et 
si  c est  la  coutume,  au  Pape  même  : Dom’inus 
vivifie» t atrn,  et  beatum  ilium  facial  in  terni 
Amen,  amen. 

Le  paquet  ci-joint  seroit  parti  par  Je  courrier 
extraordinaire,  sans  un  retardement  survenu  À 
celui  de  .Meaux. 

Je  vous  envoie  une  thèse  soutenue  à Douai 
par  !es  carmes  déchaussés,  de  concert  avec 
I.  de  Cambrai,  qui  même  a gagné  quelques 
docteurs  de  cette  université,  et  qui  s'applique 
extrêmement  à ménager  les  religieux.  Ajoutez 
que  M.  d Arras  *,  evéque  diocésain  , quoique 
sans  s expliquer  ouvertement,  est  tout  Cambré- 
siendans  le  cœur;  et  que,  s'il  y a quelque  évéque 
qu  on  puisse  soupçonner  de  favoriser  les  inté- 
rêts de  M.  de  Cambrai,  c’est  celui-là,  quoiqu’il 
soit  de  nos  amis.  Nous  l'avons  vu  fort  politique 
par  rapport  à M.  de  Cambrai  son  métropolitain 
Il  est , au  reste,  homme  de  mérite,  et  un  peu 
théologien,  mais  court. 

Les  bons  Pères,  apres  M.  de  Cambrai,  se  ser- 
vent de  l autorité  de  l’opuscule  lxiii  de  saint 
Thomas,  qui  constamment  n'est  pas  de  lui. 

\ oyez  la  uote  au  lecteur  devant  l'opuscule  xli 
Au  fond,  cet  opuscule  est  pour  nous.  L'en- 
droit que  cite  la  thèse,  cap.  2,  n.  3,  ou  l’au- 
leur  dit,  Diligetur  Deus  propter  Dkum,  n'est 
pas  exclusif  du  motif  de  la  béatitude  : d, liait 
Deum  non  sotiim,  etc.,  et  ob  hoc  muHb  fortihs 
ete.  De  plus,  ce  qu'il  AxV.Migit  mullà  forliùs, 
quud  simpliciter  m se  bonus,  /argus  et  miseri- 
rors,  etc. , montre  que  la  charité  a égard  aux  at- 
tributs qu'on  nomme  relatifs,  quoiqu'on  les  re- 
garde comme  absolus;  et  ils  le  sont  en  effet 
comme  je  l’ai  remarqué,  Schola  in  luto,  prou 
16,  17,  18.  *-  e 

Le  même  auteur  remarque  aussi,  ibidem, 
qu  il  y a d'âutres  motifs  d'aceroitre  l'amour  ' 
que  la  seule  excellence  de  la  nature  divine.' 
Ainsi  le  dessein  de  cet  auteur  est  de  aire  seu- 
lement que  la  charité  ne  sê  porte  pas  à Dieu 
comme  «ommunifiatif^na/iter,  et  c'est  ce  qu'il  • 
marque  expressément  cap.  i,  n.  3,  ni  même 


. ’ Cul  df  üc  bochecàpuart  ■ nouini<  évAme  d'Arras  en 
■"70,  s*  démit  en  faveur  de  soaneven  en  17 M. 
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principatïler,  comme  il  le  répète  sans  cesse 
cap.  4,  n.  3,  cap.  #,  n.  3,  etc. 

Gela  étant,  la  glose  de  la  thèse  sur  lé  ncqua- 
quam,  exclusive  du  molivum  secundarium,  est 
une  addition  à l’auteur  contre  son  intention  ; et 
il  faut  entendre,  selon  les  autres  textes,  nequa- 
quamfinaliler,  et  nequaquam  principaliler.  Au 
surplus,  l'exclusion  du  motif  secundarium  est 
directement  contre  le  vrai  sens  de  saint  Tho- 
mas, dans  l'endroit  rapporte  au  Schola  in  tuto, 
n.  84,  83. 

I,a  thèse  cite  encore  le  passage  de  saint  Tho- 
mas où  il  dit  que  la  charité  ne  désire  pas  que 
aliqvid  ex  Deo  sibi  provenait,  3»  2a',  quæ.st.  23, 
art.  6;  à quoi  j’ai  répondu  très  précisément, 
Schola  in  tuto,  n.  130, 13t. 

Ainsi  la  thèse  qui  exclut  le  motif  secunda- 
rium, et  par  conséquent  qui  veut  que  la  béati- 
tude non  sil  ullum  molivum,  est  qualifîakle 
comme  contraire  à la  parole  de  Dieu  écrite  et 
non  écrite;  puisqu'il  est  constant  que  la  bonté 
communicative  et  bienfaisante  de  Dieu  est  tou- 
jours rapportée,  dans  l'Écriture  et  dans  les  Pè- 
res, comme  un  vrai  motif  d'aimer. 

Ce  qu'ajoute  la  thèse,  A la  fin,  de  ratio  esse n- 
tialis,  est  une  équivoque  que  j’ai  souvent  dé- 
mêlée. ou  l'on  prend  essentialis  pour  spécifique. 
C’est  l'erreur  perpétuelle  de  M.  de  Cambrai. 
Entre  le  spécifique  et  l'accidentel  il  y a le  pro- 
pre, qu'on  nomme  essentiel  et  inséparable, 
comme  je  l’ai  remarqué,  Schola  in  tuto,  n.  147. 

On  aurait  donc  belle  prise  contre  cette  thèse; 
mais  nous  ne  ferons  rien,  pour  ne  point  occa- 
sionner de  diversion,  qui  est  où  tend  M.  de 
Cambrai. 

Sur  le  quatenus  de  la  consultation  des  soixante 
docteurs,  vous  avez  fort  bien  remarqué  qu'il  est 
expressif  de  la  raison  précise  de  censurer,  et 
non  indicatif  d'un  autre  sens  excusable.  Après 
tout,  quand  Je  Saint-Siège  parlera,  il  faut  qu'il 
parte  plus  précisément. 

M.  de  Cambrai  prépare  un  dernier  livre,  où 
il  fera  un  parallèle  de  ses  propositions  avec  celles 
des  mystiques.  Il  trouvera  bien  un  air  confus  de 
ressemblance,  dont  Molinos  et  plusieurs  autres 
ont  abusé;  mais  jamais  précisément  les  mêmes 
choses,  sacrifice  absolu,  persuasion  réfléchie, 
exclusion  du  motif  de  l’intérêt  propre,  etc.  Si 
l'on  ne  s'élève  une  fois  au-dessus  des  mystiques, 
même  bons,  non  pas  pour  les  condamner,  mais 
pour  ne  prendre  point  pour  règle  leurs  locutions 
peu  exactes  et  ordinairement  outrées,  tout  est 
perdu.  C'est  une  illusion  dangereuse  de  pousser 
à bout  ceux  qui  ont  dit  dan»  leurs  excès  qu'ils 
n'avoient  de  souci,  ni  de  leur  salut,  ni  de  leur 
perfection,  etc.,  mais  seulement  de  la  gloire  de 
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Dieu  ; car  M.  de  Cambrai  n'ose  dire  qu‘ll*  n'eu 
avoient  point  de  souci  ; et,  pour  sauver  cet  in- 
convénient, il  leur  fait  seulement  mépriser  l'a- 
mour naturel,  dont  aucun  d'eux  n'a  parle.  Il 
faut  donc  entendre  qu’ils  n'en  avoient  point  de 
souci  flnaliter,  principaliler,  etc.;  à quoi  la  dé- 
cision du  concile  de  Trente,  sess.  vi,  cap.  1 1 , a 
un  rapport  manifeste  : don  hoc  ut  imprtmis 
gloriflcetur  Deus,  mercedem  quoque  inluentur 
atemain.  * * • 

Aous  attendons  avec  impatience  ce  qu'auront 
produit  les  lettres  du  roi  au  Pape  et  à M.  le  car- 
dinal de  Bouillon. 

M.  de  Monaco  part  au  premier  jour;  il  scro 
bien  averti  et  bien  instruit. 

Pour  l'argent,  mon  frère  en  veut  bien  payer 
2,000  livres,  dont  vous  aurez  ordre  par  cet  or- 
dinaire. Pour  moi,  ou  ce  sera  par  cet  ordinaire, 
à quoi  on  travaille  actuellement,  mais  au  plus 
tard  pour  l'ordinaire  prochain.  Après  cela,  rou- 
lez doucement.  On  ne  prétend  pas  que  vous  di- 
minuiez ce  qui  est  essentiel  pour  vous  soutenir  ; 
mais  cette  année  est  si  mauvaise,  et  nous  som- 
mes si  chargés  de  pauvres,  qu’on  ne  peut  pas  ce 
qu'on  veut.  J'embrasse  M.  Phelippeaux. 

Pari» , cc  S janvier  1609. 

LETTRE  CCCXCVI. 

RE  L'ABBÉ  PHELIPPEAUX  A BOSSUET.  , 
Sur  les  dernier* écrilt  de  H.  de  Cambrai. 

Permettez-moi  de  vous  souhaiter,  dans  ce 
commencement  d'année,  tontes  les  bénédictions 
temporelles  et  spirituelles  que  votre  piété  et  vo- 
tre zèle  méritent.  Je  viens  d’achever  la  lecture 
des  quatre  livres  que  M.  de  Chanterac  a distri- 
bués, et  qui  lui  sont  venus  par  un  courrier  ex- 
traordinaire. Le  premier  est  une  lettre  en  ré- 
ponse au  Schola  in  tuto,  qui  contient  ' i pages. 
Elle  est  pitoyable  ; il  ne  répond  à rien  de  ce  qui 
est  contenu  dans  votre  livre.  Il  devoit  prouver 
que  les  trente-six  axiomes  qui  en  sont  le  fonde- 
ment, Ou  sont  faux,  ou  ne  sont  point  contraires 
à sa  doctrine.  Il  rebat  tout  ce  qu’il  avoit  déjà 
dit  sur  les  hypothèses  impossibles,  et  ne  s'ap- 
puie que  sur  une  calomnie  visible,  qui  est  que 
vous  dites  que  la  béatitude  est  la  seule,  l'unique 
et  la  totale  raison  d'aimer.  Il  me  semble  que 
vous  n'avez  point  assez  relevé  cet  article,  qui 
revient  dans  tous  ses  livres.  Le  second  est  une 
réponse  à ÇHiœslitmcula,  contenant  33  pages  ; 
cc  sont  des  redites.  . 

Le  troisième  écrit  a pour  titre  : Préjuges  dé- 
cisifs pour  M.  f archevêque  de  Cambrai  contre 
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• Al.  l'évêque  de  Meaux.  Il  prétend  réduire  toute 
sa  doctrine  à cinq  questions,  qu'il  suppose  ad- 
mises par  MM.  de  Chartres  et  de  Paris.  Ces 
. ’ questions  ne  touchent  point  le  fond  de  la  ma- 
tière. Première  question  : la  charité  dans  ses 
actes  propres,  et  dans  son  motif  essentiel,  n’est- 
elle  pas  indépendante  du  motif  de  la  béatitude  ? 
2.  N'y  a-t-il  pas  un  amour  naturel  de  nous-mê- 
mes, qui  est  le  principe  de  certains  actes  moins 
parfaits  que  les  actes  surnaturels,  sans  être  vi- 
cieux? 3.  N’y  a-t-il  pas  en  cette  vie  un  état  ha- 
bituel et -non  invariable  de  perfection,  où  cet 
amour  purement  naturel  n'agit  plus  d'ordinaire 
tout  seul,  et  où  il  ne  produit  des  actes  que  quand 
la  grâce  le  prévient,  le  forme,  le  perfectionne,  et 
l’élève  à l'ordre  surnaturel?  4.  .N'y  a-t-il  pas  en 
cette  vie  un  état  habituel  et  non  invariable  de 
porfeetion,  où  la  charité,  Indépendante  du  motif 
de  la  béatitude,  prévient  d'ordinaire  les  actes 
surnaturels  des  vertus  inférieures,  en  sorte 
quelle  les  commande  expressément  chacun  en 
particulier,  qu’elle  les  ennoblit,  les  perfectionne, 
les  relève,  en  y ajoutant  son  propre  motif? 
■>.  N’est-il  pas  vrai  que  la  passiveté  dans  laquelle 
les  mystiques  retranchent  l’activité,  c'est-à-dire 
les  actes  inquiets  et  empressés,  laisse  la  vo- 
lonté passive  dans  l'usage  de  son  libre  arbitre  ; 
en  sorte  qu’elle  peut  résister  à l’attrait  de  la 
grâce?  Il  prétend  que  c'est  cela  seul  qui  com- 
pose son  système  ; que  « cinq  examinateurs  ont 
» déclaré  à Sa  Sainteté  que  le  texte  du  livre, 
» pris  dans  sou  tout,  ne  pouvoit  signifier  qu’une 
» doctrine  très  pure  ; que  ce  texte  doit  passer 
» pour  correct  et  pour  clair  dans  le  sens  catho- 
» tique,  puisque  ce  sens  concilie  sans  peine  tou- 
» tes  les  diverses  parties  du  texte.  » La  con- 
clusion porte  : « Quand  même  il  y aurolt  dans 
» mon  livre  des  ambiguités,  qui  n’y  sont  pas,  et 
» que  l'équivoque  n’en  seroit  levée  par  aucun 
» autre  endroit,  M.  de  Meaux  aurait  dù  m'invl- 
» ter  charitablement  à m’expliquer  sur  ces  en- 
» droits.  » Il  ajoute  : « Que  croira-t-on  d'un  li- 
» vre  dont  les  défenses  très  correctes  sont  déjà 
» encore  plus  répandues  que  le  livre  même 
j dans  toute  l’Europe?  Ces  défenses  ne  peuvent 
» plus  être  séparées  du  livre  qu’elles  justifient; 

■ elles  ne  font  plus  avec  ce  livre  qu'uu  seul  ou- 
» vrage,  indivisible  dans  son  tout...  Quiconque 
< > demanderait  encore  de  nouvelles  explications 
» d’un  livre  déjà  tant  de  fois  expliqué,  pour  en 
» changer  tant  soit  peu  le  texte  , paraîtrait  son- 
» ger  moins  à mettre  la  pure  doctrine  en  sû- 
• reté,  qu’à  flétrir  l'auteur.  » Ce  libelle  n'a  que 
douze  pages. 

Le  quatrième,  intitulé  Libelli  proposition?.* 

. ab  adversariis  impugnatie,  lestimoniis  sanclo- 
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. « 
rum  pmpugnnntur,  contient  soixante-deux  pa- 
ges ; ce  sont  les  trente-huit  propositions  des  exa- 
minatcurs.  Les  passages  qu'il  apporte  pour  prou- 
ver l'amour  pur  sont  les  mêmes  que  ceux  de  son 
Instruction  pastorale;  après  chaque  proposition 
il  apporte  différents  témoignages,  et  quelque- 
fois ne  fait  qu'une  note  plus  ou  moins  étendue. 

Au  reste,  tout  ce  qu’il  dit  dans  tous  ces  der- 
niers écrits  n’est  que  ce  qu’ont  allégué  Alfaro 
et  le  sacristc  dans  le  temps  de  l’examen.  Je 
doute  fort  que  les  cardinaux  lisent  ces  derniers 
ouvrages. 

Hier  il  n'y  eut  point  de  congrégation  à cause 
de  la  chapelle;  e|le  s'est  tenue  aujourd’hui, 
malgré  la  fête.  On  dit  que  les  dernières  lettres 
du  roi  y ont  contribué.  Le  Pape  a promis  de 
donner  encore  la  congrégation  qui  se  tient  le 
mercredi,  ce  qui  avancera  le  jugement  : ainsi  les 
cardinaux  pourront  finir  vers  la  fin  de  janvier.  * 
M.  l’abbé  vous  mandera  le  détail.  On  a aujour- 
d’hui commencé  le  quatrième  des  sept  articles 
qu'on  discute  dans  l'examen.  Je  suis  avec  un  • 
très  profond  respect,  etc. 

Rome , le  mardi  6 janvier  IG9Ç. 

u 

P.  S.  M.  de  Cambrai  a omis  dans  son  livre  la 
quatrième  proposition,  la  dixième  et  |g  onzième, 
qui  se  trouvent  dans  l’extrait  des  examinateur^ 
la  quinzième  proposition  qu’il  a mise  dans  son 
livre  n'est  point  parmi  les  propositions  manu-  * 
serites;  les  propositions  23,  24,  20,  30,  sont  en- 
core omises.  Il  a changé  l'ordre  que  les  exami- 
nateurs avoient  donné  aux  propositions;  peut-* 
être  l’a-t-il  fiait  à dessein  de  tromper.  Son  livre 
ne  contient  que  trente-deux  propositions  : il  a 
uni  U trente-septième  avec  la  cinquième.  Il  dira 
peut-être  qu'on  lui  a envoyé  un  exemplaire  en 
cette  forme.  Je  n'ai  pu  encore  avoir  le  livre  à 
moi  ; il  est  rare. 


lettre  CCCXCVII. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET. A SON  ONCLE. 

Sur  1rs  effets  que  produisait  la  lettre  du  roi  au  cardinal  de 
Bmiiilnn;  les  discours  de  ce  cardinal  dans  les  n.. '1er chi- 
liens ; les  causes  de  l'embarras  du  Pape  ; Ir  zèle  du  car- 
dinal ( asanatc:  ses  dispositions  A l'êpard  delà  France; 
l'impression  que  la  letire  du  roi  an. il  faite  sur  le  Pape , 
et  les  matières  discutera  rlans  les  dernières  conf  réci- 
tions. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Paris,  le  15  décembre,  par 
l’ordinaire.  Depuis,  c'est-à-dire  samedi,  il  est 
arrivé  un  courrier  extraordinaire  de  M.  de 
Torcy  à M.  le  cardinal  de  Bouillon , qui  lui  a 
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porté  ses  lettres  a Frescati,  où  ce  cardinal  étoit 
allé  le  mercredi  matin  avec  sa  compagnie  ordi- 
naire, le  père  Charonnier  et  un  autre’  jésuite,  et 
d’où  il  comptoit  revenir  hier  ; mais  l'arrivée  du 
courrier  l'en  fit  reparlir  dimanche , et  il  eut  au- 
dience de  Sa  Sainteté  dès  le  jour  même.  Il  lui 
porta  une  lettre  du  roi  au  sujet  de  l’affaire  de 
M.  de  Cambrai , très  belle  et  très  pressante  : je 
n’ai  pas  encore  pu  en  avoir  copie.  Je  ne  sais  l’ef- 
fet que  produiront  ces  nouvelles  instances,  mais 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  avantageux.  Ces 
lettres  serviront  toujours  à réveiller  le  Pape  et 
cette  cour  : elles  animeront  ceux  qui  ont  de 
bonnesintentions,forti(ierontpcut-étrelesfoibles 
qui  n’nuroicnt  pas  voulu  se  déclarer , par  com- 
plaisance pour  le  cardinal  de  Bouillon,  et  feront 
voir  aux  malintentionnés  qu’il  n’y  a point  à 
espérer  de  changement  dans  l’esprit  du  roi . qui 
eonnoit  ici  le  vrai  intérêt  de  l’Eglise  et  de  son 
royaume , et  qui  ne  peut  être  surpris  par  leurs 
artifices. 

Je  ne  sais  pas  le  particulier  des  dépêches  de 
'Sa  Majesté  ; mais  par  ce  qu’ont  dit  le  Pape  et  le 
cardinal  Spada,  par  l'abattement  du  cardinal  de 
Bouillon  et  les  mauvais  discours  qu'il  a tenus , 
je  juge  que  ce  cardinal  est  très  mortifié,  et 
qu’apparemment  on  lui  aura  fait  sentir  le  juste 
mécontentement  qu’on  a de  sa  conduite  , et 
qu’on  est  instruit  de  ses  artifices.  Je  vis  hier 
cette  Éminence , et  elle  eut  peine  à cacher  son 
dépit  : on  ne  parla  de  rien  qui  eût  rapport  à 
M.  de  Cambrai;  mais  jo  compris  fort  bien  son 
chagrin , dont  je  fis  semblant  de  ne  pas  tn'a- 
pcrcevoir.  Je  ne  doute  pas  que  ces  nouveaux 
coups  u’ aient  été  frappés  d'après  les  lettres  du 
10  du  mois  passé , envoyées  par  la  voie  de  Flo- 
rence. Quoi  qu’il  en  soit,  les  lettres  sont  arri- 
vées très  à propos;  et  elles  n’auroietit  pas  servi 
de  beaucoup,  si  l’on  avoit  attendu  plus  tard  : 
car  il  est  principalement  question  de  presser  les 
opérations  , et  de  faire  voir  à cette  cour  qu'il 
faut  finir , étant  moralement  certain  que  la  fin 
ne  peut  être  que  bonne,  puisque  nous  avons  as- 
surément le  Pape  et  tous  les  cardinaux  pour 
nous.  En  effet , je  ne  regarde  le  cardinal  de 
Bouillon  et  le  cardinal  Ottoboni  que  comme 
des  chiens  qui  aboient,  et  qui  ne  font  du  mal 
que  par  le  retardement  qu’ils  apportent,  surtout 
le  cardinal  de  Bouillon,  qni  ne  fait  que  rebattre 
perpétuellement  les  mêmes  choses  sur  l’amour 
pur.  sur  la  charité  et  les  divers  sens,  n'osant 
jamais  conclure.  On  m’assura  encore  hier  de 
bon  lieu  que  cette  Éminence , la  dernière  fois 
qu’elle  parla  , s'étudia  dans  son  discours,  dont 
je  vous  ai  rendu  compte  par  ma  lettre  du  29  de 
décembre , A faire  valoir  pendant  plus  d’une 


grosse  heure  les  nouvelles  autorités  qu'il  ap- 
porta, des  directeurs  de  madame  de  Maintenon, 
du  Combat  spirituel,  et  de  M.  de  Chartres  sur, 
l’amour  pur,  et  cela  lorsqu’il  étoit  question  de 
parler  sur  les  dernières  épreuves.  On  a raison 
de  compter  pour  temps  perdu  un  temps  si  mal  • 
employé,  et  avec  tant  d’affectation  de  mauvaise 
volonté. 

Je  ne  sais  comment  le  cardinal  Spada  aura 
écrit  au  nonce.  Je  crains  un  peu  qujil  ne  l'ait  ■ 
fait  fort  superficiellement,  et  toujours  en  excu- 
sant le  cardinal  de  Bouillon;  car  c’est  le  carac-  * 
tère  du  cardinal  Spada.  Je  m’en  suis  aperçu  plus  • 
d’une  fois;  et  en  dernier  lieu  il  me  l’a  fait  assez 
eonnoit re,  lorsque,  sur  les  plaintes  que  je  pre- 
nois  la  liberté  de  lui  faire  de  ce  que  le  cardinal 
de  Bouillon  parloit  sans  laisser  son  vœu,  il  m’as- 
sura que  ce  cardinal  avoit  commencé  la  veille  à 
voter  précisément  sur  les  qualifications  des  pro- 
positions. Et  cependant  il  est  certain  encore  à 
présent  qu’il  n'a  laissé  jusqu’ici  de  qualification 
sur  aucune  proposition  : j’ose  avancer  que  je  le 
sais  du  cardinal  Albani , du  cardinal  Casanate  * 
précisément,  du  commissaire  du  saint-office,  et 
que  pas  un  seul  des  autres  cardinaux  ne  m’a  dit  > 
le  contraire,  quand  je  le  leur  al  demandé.  Plu- 
sieurs même,  comme  le  cardinal  Pandatiei  qui' 
est  assez  franc,  et  le  cardinal  Carpegna,  me  l'ont 
assez  fait  entendre. 

Hier  le  cardinal  Casanate  me  dit  que  tous 
alloient  bien,  excepté  le  cardinal  de  Bouillon. 
Quant  au  cardinal  Ottoboni,  il  ajouta  que  c'étoit 
moins  que  rien.  Et  sur  le  cardinal  Albani,  il  me 
fit  entendre  qu’il  tàtonnoit , mais  qu'à  la  fin  11 
feroit  comme,  les  autres.  C'est  une  vérité  plus 
que  certaine,  que  tout  le  mal  vient  du  cardinal  ' 
de  Bouillon.  Il  fait  des  difficultés  sur  tout:  cela 
est  cause  que  le  Pape  et  les  cardinaux  vont  avec 
plus  de  précaution  et  de  lenteur.  Ainsi,  au  lieu 
de  faciliter  les  choses,  le  cardinal  de  Bouillon 
ne  cherche  qu’à  les  embarrasser  ; et  j’ose  dire 
que  c’est  une  espèce  de  miracle  que  les  esprits 
se  soutiennent  comme  ils  font.  C’est  à la  bonté 
de  la  cause  qu’on  doit  l’attribuer,  et  à la  fer- 
meté du  roi,  qui  montre  véritablement  à toute 
la  terre,  en  cette  occasion , combien  la  religion 
lui  tient  au  cœur. 

J'espère  que  les  lettres  que  vous  recevrez  du 
1 (>  décembre,  par  le  courricrdeM.de  Torcy,  * 
vous  confirmeront  les  dispositions  deee  pays-ci. 

Ces  lettres  contiennent  une  plus  ample  explica- 
tion de  celles  du  1 0,  et  vous  pouvez  compter  que 
tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  est  la  pure  vérité  - . 
d’un  bout  à l'autre  : il  y a même  plus  à aug- 
menter dansmonrécitqu’à  y diminuer. Pour  moi, 
en  mon  particulier,  je  me  fais  une  religion  de  ne 


QOgle 


à ” 


• -v 


SUR  L AFFAIRE  DU  QUIÉTISME.  - 58U 


rien  écrire  que  ce  dont  je  ne  puis  douter.  J'ose 
dire  que  je  passe  une  infinité  de  choses  sons  si- 
lence , ou  parccqu'clles  me  paraissent  petites , 
ou  pareeque  ce  ne  sont  que  des  oui  dire  , dont 
je  n'ai  pas  la  dernière  certitude  : Il  y a assez  de 
faits  certains,  sans  y en  mêler  d'autres. 

Tout  l'artifice,  en  un  mot,  de  nos  adversaires 
tend  à lécher  d'établir  sur  les  propositions  de 
M.  de  Cambrai  deux  sens , dont  l'un  soit  exçu- 
sable.  Pour  l'amour  pur,  on  s’efforce  de  le  dé- 
fendre du  mieux  qu’oa  peut,  en  se.  servant  de 
tous  les  méchants  arguments  dont  ce  prélat  a 
fait  usage  : mais  tout  le  monde  est  ferme,  et  je 
vois  qu'on  le  sera  jusqu'à  la  fin , de  manière  que 
je  ne  doute  presque  pas  que  nos  adversaires  ne 
soient  obligés  de  céder  et  de  souscrire  a la  con- 
damnation , quoique  tout  leur  but  soit  de  l'em- 
pêcher. 

Si  le  roi  continues  parler  fortement  au  nonce 
sur  les  cabales,  et  particulièrement  sur  le  scan- 
dale que  cause  la  division  des  qualificateurs , 
sur  l'addition  des  trois  derniers  dans  un  temps 
où  tout  alloit  être  fini,  sur  le  sacriste  qui  s'étoit 
déclaré  partie  avant  que.  d'être  juge,  sur  l’ar- 
chevêque de  Chieti  qui  d'abord  avoit  fait  un 
voeu  contre  le  livre,  et  que  le  père  Alfaro,  aussi 
bien  que  la  cabale,  ont  fait  ensuite  changer,  en 
lui  inspirant,  des  vues  de  politique;  si. dis-je, 
le  roi  insiste  là-dessus,  cela  fera  des  merveilles. 
Car  enfin  le  seul  argument  des  Cambrésiens  est 
à présent  la  division  des  examinateurs  : ils  n’ont 
plus  exactement  autre  chose  à dire,  et  le  Pape 
n’est  embarrassé  que  par  cette  seule  raison.  Il 
ne  fait  que  répéter:  Cinque,  cinque!  corne  /are 
me ? Il  n’y  a pas  encore  long-temps  que  Sa  Sain- 
te  té  appela  le  commissaire  du  saint-office , et 
pendant  un  quart  d'heure  il  ne  dif  autre  chose 
que  ces  mots,  Cinque,  cinque.  Le  commissaire 
lui  représenta  que  les  cardinaux  n'étoient  pas 
ainsi  partagés;  et  ensuite, que  c’étoit  en  lui  que  . 
résidoit  spécialement  le.  pouvoir  de  décider.  ! 
Ainsi,  il  faut  de  la  part  de  la  France  remontrer  i 
le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  des  cinq  exami-  ; 
nateurs  opposes , dont  trois  auraient  dù  être 
exclus  selon  toutes  les  règles  divines  et  humai- 
nes ; et  faire  voir  au  Pape  tout  doucement  qu’il 
a commis  une  faute  considérable , en  accordant 
l’adjonction  des  nouveaux  examinateurs , qui 
ont  fait  tout  le  mal , et  rejeter  néanmoins  cette 
faute  sur  la  cabale  qui  l’a  trompé.  Mais  en  même 
temps  il  est  nécessaire  de  lui  faire  voir  qu’il 
ne  convient  pas  à l’Église  romaine  de  paraître 
embarrassée  sur. une  matière  de  cette  nature , 
qui  regarde  la  foi,  qui  a déjà  été  décidée  contre 
Molinos  et  les. autres  quictistes;  ni  sur  un  livre 
condamué  unanimement  par  les  évêques  et  les 


docteurs  de  France,  dont  le  suffrage  a bien  au 
moins  autant  de  poids  que  celui  des  cinq  quali- 
ficateurs, qui  se  sont  rendus  suspects  avec  au- 
tant de  fondement , depuis  le  premier  jusqu'au  * 
dernier , en  osant  excuser  la  doctrine  de  M.  de 
Cambrai. 

Les  jésuites  vantent  ici  beaucoup  l'éloquence  ■ 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , sa  facilité  à s'é- 
noncer dans  les  congrégations,  disant  qu'il  parle 
véritablement  en  maitre.  Ils  ne  tiendraient  pas 
de  pareils  discours,  s'ils  entendoient  ce  que  rap- 
portent ceux  qui  sont  présents  aux  assemblées, 
qui  assurent  que  ce  cardinal  ne  débite  fort  Ion-  " 
guement  que  des  pauvretés,  et  ne  fait  que  des 
chicanes  ; qui  disent  qu’il  joue  parmi  les  cardi- 
naux le  personnage  du  sacriste  parmi  les  exa- 
minateurs. Pour  moi  qui  sais  que  tout  ce  qu'il  • 
dit  est  écrit,  et  qu’il  ne  fait  que  lire  ce  que  lui  a 
préparé  le  père  Charonnier,  qui  n'écrit  pas  mal  ?■ 
en  latin  ; pour  moi  qui  n’ignore  pas  combien  ce 
Père  est  superficiel  en  tout,  et  principalement 
sur  ces  matières,  dont  je  me  suis  entretenu  quel- 
quefois avec  lui , je  ne  trouve  plus  de  difficulté- 
a admirer  ce  qui  n'est  rien  moins  qu’admirable.  ’ 
Ce  n’est  pas  que  le  cardinal  de  Bouillon  ne  pré- 
tende décider  comme  un  oracle,  et  né  soit  fort 
mécontent  de  ceux  qui  osent  le  contredire. 
Mais  il  ne  laisse  pas  d’en  trouver  ; et  générale- 
ment les  airs  de  hanteur  et  de  mépris  qu’il 
prend  ne  lui  siéent  guère,  et  ne  Ini  attirent  pas 
des  applaudissements.  Les  cardinaux  Casanate 
et  Nerli  sont  ceux  qui  parlent  le  plus  fortement 
contre  tout  ce  qu'il  dit , sans  aucun  ménagé-  ’ 
ment.  Le  cardinal  Nerli  traite  hautement  d’illu- 
sion dangereuse  l’amour  du  cinquième  état , et 
l’appelle  l’amore filosofico.  Dans  toutes  les  cha- 
pelles , ils  se  font  remarquer  les  uns  aux  antres 
toutes  les  prières  de  l’Église  et  de  leur  bréviaire, 
dont  l’esprit  est  tout  opposé  à la  doctrine  dq  * 
M.  de  Cambrai.  Plusieurs  cardinaux,  qui  ne  sont  * 
pas  du  saint-office,  m'ont  assuré  ce  fait. 

Le  cardinal  Casanate  est , Dieu  merci , en 
meilleure  santé.  Rien  n'est  capable  de  le  détour- 
ner dn  chemin „dc  la  vérité:  c’est  l’homme  le 
plus  droit  que  je  commisse , qui  estime  le  plus'  , 
l’Égli6e  de  France  et  sa  doctrine,  et  qui  a un 
respect  infini  pour  le  roi.  Il  me  disoit  l’autre 
jour  que  sans  le  roi  la  religion  courait  grand 
risque , que  le  Saint-Siège  n’avoit  pas  de  plus 
ferme  appui,  et  qu’il  falfôitne  pas  aimer  la  re- 
ligion ej  le  Saint-Siège  pour  n'eu  pas  convenir. 
Nous  parlâmes  une  fois  de  l'affaire  de  la  régale. 

Je  crois  qu’on  pourrait  très  aisément  se  rappro- 
cher là-dessus;  et  je  suis  persuadé  que  si  l'on-- 
pouvoit  faire  entrer  dans  la  négociation  le  car- 
dinal Casanate. . on  oc  trouverait  pas  beaucoup 
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de  difficultés  de  la  part  des  autres  cardinaux  et 
du  Pape.  Si  l'on  me  jugeoit  capable  de  faire 
quelque  chose  là-dessus  , au  moins  d’essayer  et 
de  commencer  avant  que  l'ambassadeur  vint , 
peut-être  serois-je  assez  heureux  pour  lui  pré- 
parer la  voie;  mais  il  faudrait  un  grand  secret, 
et  que  te  cardinal  de  Bouillon  n'eût  pas  te 
moindre  vent  de  cette  affaire;  ce  qui  serait  très 
aise.  Au  moins  servirois-je  avec  affection  et  fi- 
délité , et  peut-être  avec  plus  de  facilité  qu’un 
autre , surtout  s’il  s'agissoit  de  traiter  avec  le 
cardinal  Casanate,  qui  a une  confiance  en  moi 
que  je  ne  mérité  pas,  mais  qui  est  particulière. 
J’écris  ceci  à tout  événement,  et  vous  en  ferez, 
l’usage  que  vous  jugerez  à propos.  Si  l’on  vou- 
loit  commencer  cette  négociation , il  n'y  aurait 
pas  dé  temps  à perdre,  à cause  des  conjonctures 
favorables  d'un  Pape  qui  veut  faire  plaisir  au 
roi,  et  du  cardinal  Casanate  qui  se  trouvera 
peut-être  bien  disposé  par  toute  sorte  de  rai- 
sons. Il  n’y  aurait  toujours  point  de  mal  de  me 
donner  quelques  instructions  sur  ce  sujet,  dont 
je  vous  réponds  que  je  ne  ferai  pas  mauvais 
usage. 

Pour  revenir  à nos  affaires , je  sais  de  très 
bonite  part  que  le  Pape  a été  très  touché  de  la 
lettre  du  roi , et  très  filché  que  Sa  Majesté  crût 
qu'il  avoit  quelque  part  au  retardement.  On  pré- 
tend qu'il  a parlé  fortement  là-dessus  au  cardi- 
nal de  Bouillon,  et  qu’il  lui  a fait  sentir  qu'il  sa- 
* voit  que  tout  le  mal  venoit  de  lui. 

Ce  cardinal  croit  donner  au  roi  une  grande 
marque  qu’il  accélère  le  jugement  autant  qu’il 
est  possible,  en  ayant  fait  mettre  au  g,  jour  des 
Rois,  la  congrégation  qui  devoit  se  tenir  lundi 
à de  ce  mois,  mais  qui,  à cause  de  la  chapelle, 
ne  pouvoit  avoir  lieu.  Il  n'y  a pas,  dit  ce  cardi- 
nal, d'exemple  qu'on  ait  jamais  fait  tenir  ce 
jour-ià  de  congrégaion.  II  ne  songe  pas  qu’il 
aurait  été  bien  plus  naturel  de  la  faire  renvoyer 
au  jonr  d'auparavant , qui  étoit  le  dimanche. 
Mais  il  fafloit  quelque  acte  apparent,  pour  qu’il 
pût  écrire  au  roi  qu’il  avoit  obtenu  la  chose  du 
•’  monde  la  plus  extraordinaire  ; et  cependant  il  y 
a beaucoup  moins  de  part  que  le  Pape , qui  a 
plus  de  désir  que  personne  qu'on  ne  perde  point 
de  temps. 

On  tint  donc  mardi , sixième  de  ce  mois , la 
huitième  congrégation  ; et  hier  matin  mercredi, 
on  s’assembla  encore  en  conséquence  de  la  pro- 
messe de  Sa  Sainteté,  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  précédente  du  30  de  décembre , et  de  ce 
qu'il  avoit  résolu  il  y a près  de  quinze  jours.  Ce 
qoe  je  vous  marque , afin  qu’on  ue  croie  pas  que 
ce  soit  la  lettre  du  roi  qui  ait  fait  résoudre  qu’on 
traiterait  encore  le  mercredi  de  l’affaire  de  M.  de 


Cambrai.  Mais  la  lettre  du  roi  servira  extrême- 
ment à faire  abréger  cette  affaire  par  une  autre 
voie , en  faisant  prendre  très  certainement  au 
Pape  et  aux  cardinaux  des  mesures  pour  qu'on 
ne  perde  pas  le  temps  à tant  de  discours  vains. 
Cette  lettre  portera  ensuiteà  chercher  les  moyens 
les  plus  propres  à abréger  la  rédaction  de  la 
bulle , qui  aurait  pu  tenir  des  temps  Infinis  ; au 
lieu  qu’il  y a lieu  d’espéref  qu’on  songera  uni- 
quement à finir  cette  affaire,  et  que  peut-ètrftle 
cardinal  de  Bouillon  ne  sera  plus  assez  hurdi  pour 
s'opposer  aux  bonnes  inteutions  des  antres.  « 

Je  ne  sais  pas  encore  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  deux  dernières  congrégations , parccquc  je 
vous  écris  cette  lettre  par  le  courrier  de  M.  de, 
Torev,  qui  doit  partir  demain;  mais  j’espère', 
avant  de  la  fermer , savoir  quelque  chose.  Le 
cardinal  ISoris , que  je  vis  samedi , me  dit  qu'il 
devoit  parler  le  mardi  suivant , et  qu’il  vouloit 
être  très  court,  afin  de  donner  à d’autres  eet 
exemple.  Il  devoit  s’expliquer  sur  le  sacrifice  et 
les  dernières  épreuves.  Après  lui  les  cardinaux 
Ottoboni  et  Albani  auront  parlé.  Le  cardinal  de 
Bouillon  s’attendoit  aussi  à le  faire  : il  étoit 
allé  pour  cela,  au  sortir  de  chez  le  Pape,  àf’Fres- 
cati  travailler  avec  le  père  Charonnier , qui  est 
toute  sa  consolation  et  toute  sa  ressource. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  ceux  qui 
prétendent  excuser  le  cardinal  de  Bouillon  sur 
sa  conscience,  qui , disent-ils,  ne  lui  permet  pas 
de  condamner  le  livre  de  M.  de  Cambrai , veu- 
lent se  laisser  éblouir  par  un  vain  prétexte. 

Il  n’est  que  trop  certain  que  c’est  un  engage- 
ment qu’il  a pris  avant  que  de  veDir  ici , et  avant  » 
que  d'examiner  la  matière.  II  est  encore  très 
sûr  qu’il  n’a  jamais  parlé  franchement  là-dessus. 
Ses  manoeuvres  le  font  assez  voir,  depuis  le 
commencement  de  l’affaire  jusqu'à  présent.  Il  a 
voulu  et  cru  pouvoir  tromper  et  amuser  le  roi 
comme  tout  te  monde,  et  pendant  ce  temps 
former  ici  un  parti  sur  lequel  il  eomptoit  tout 
rejeter.  Si  le  caractère  de  ministre  et  de  cardi-. 
nal  membre  de  la  congrégation  l’embnrrassoit , 
que  ne  choisissoit-il  l’un  ou  l’autre?  Que  ne  s’est- 
il  expliqué  plus  nettement  au  rot  ? Pourquoi  tant 
de  détours,  tant  de  souplesse,  pour  me  persua-  „ 
der  qu’il  étoit  plus  contre  M.  de  Cambrai  qu'on 
ne  pense,  jusqu’à  me  dire  qu'il  voudrait  pouvoir 
me  montrer  son  vœu,  et  qu’il  étoit  assuré  que 
j’en  serais  content?  Pourquoi  n'ose-t-il  pas  sou- 
tenir hautement  la  vérité,  et  ne  défend-il  la  doc- 
trine de  M.  de  Cambrai  que  par  des  équivoques, 
par  des  doubles  sens,  ut  qu’en  proposant  des 
expédients  qui , si  on  les  approuvait , éternise- 
raient cette  malheureuse  affaire,  et  couvriraient 
de  honte  le  Saint-Siège?  Quel  homme  de  bon 
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sens  pourra  jamais  s'imaginer  que  ce  soit  une 
*’  délicatesse  de  conscience  qüi  l’ait  porté  à met- 
tre la  division  parmi  les  qualificateurs,  en  y fai- 
sant ajouter,  lorsque  l’affaire  étoit  presque  finie, 
trois  examinateurs  dont  il  étoit  assuré , et  en 
^opposant  au  choix  du  père  Latenai,  que  Sa 
Sainteté  avoit  nomme  pour  rompre  le  partage  ? 

Qui  pourra  jamais  penser  sérieusement  qu’il  se 
croie  plutôt  obligé  en  conscience  de  suivre  le 
sentiment  du  père  Dez,  dupèreCharonnier  et  des 
jésuites,  que  celui  des  évêques  de  France,  des  I l’on  en  chargeoit  le  cardinal  Casanate  : J’ai  lieu 
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maine  on  en  pourra  terminer  un.  Le  Pape  a dé- 
claré qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  parlât  au  saint- 
office  d’autres  affaires,  que  celle  de  M.  de  Cam- 
brai ne  fût  terminée.  Ainsi  toute  In  congrégation 
du  mercredi  s'emploie  à traiter  cette  matière  ; 
celle  du  lundi  de  même.  Je  sais  que  Sa  Sainteté 
a dit  que  tout  seroit  fini  dans  peu  de  jours , 
c’est-à-dire,  à la  fin  du  mois. 

Il  sera  question  ensuite  de  la  bulle , qui  pas- 
sera per  manus.  Ce  seroit  un  grand  coup  si 


plus  célèbres  docteurs  de  Paris  et  de  tout  le 
royaume,  et  J’ose  dire  de  tous  les  théologiens  de 
Rome  qui  sont  sans  passion? 

Je  ne  suis  pas  le  seul  ici  qui  porte  ce  juge- 
ment du  cardinal  de  Bouillon  ; puisque  le  Pape 
et  tous  les  cardinaux  ne  peuvent  s'empêcher  de 
dire  que  cette  Eminence  fait  à Rome  un  person- 
nage bien  odieux  contre  son  roi  et  contre  sa  pa- 
trie, en  faveur  d’une  cause  très  déplorable. 

M.  l’abbé  de  Chanterac  a donné  au  Pape  ecs 
jours  passés  les  quatre  nouveaux  écrits  de  M.  de 
Cambrai , que  j’espère  pouvoir  joindre  à ce  pa- 
quet. Il  les  a distribués  aussi  aux  cardinaux,  qui 
la  plupart  ont  déclaré  ne  les  vouloir  pas  seule- 
ment regarder. 

J’oubliai,  je  pense,  dans  ma  dernière  lettre,  de 
vous  parler  de  M.  Langlois,  dout  M.  le  cardl- 


de  l’espérer,  et  je  n’oublie  rien  de  ce  qui  dépend 
de  moi  pour  y déterminer  le  Pape;  cela  épar- 
gnerait bien  des  chicanes. 

Le  cardinal  Albani  ne  fait  pas  mal  à présent . 
à ce  qn’on  dit  ; mais  je  ne  puis  lui  pardonner  ses 
tours  de  souplesse.  Le  cardinal  Carpegna  dit  à 
un  de  mes  amis,  il  y a huit  jours,  que  le  cardi- 
nal Albani  a voit  toujours  i piedi  a due  staffe. 
Pour  le  cardinal  Ottoboni,  il  semble  revenir  et 
vouloir  mieux  faire.  A l’égard  du  cardinal  de 
Bouillon  , 11  a parlé  avec  un  peu  plus  de  modé- 
ration, mais  néanmoins,  à ce  qu’on  m’a  assuré, 
toujours  dans  les  mêmes  principes.  Il  est  résolu,, 
à ce  qu’on  prétend,  de  ne  donner  son  vœu  qu’à 
l’extrémité.  Cette  Éminence  veut  le  plus  grand 
mal  au  pauvre  Poussin , et  l’on  croit  qu’elle  a 
écrit  fortement  à la  cour  contre  lui , pour  rem- 


uai de  Bouillon  m’a  lu  une  lettre  qu’il  lui  écrit  pécher  d’étre  secrétaire  du  nouvel  ambassadeur, 
de  Paris,  je  crois,  en  date  du  7 de  décembre,  par  Les  amis  du  cardinal  de  Bouillon  et  de  M.  de 
laquelle  il  Iqi  marque  tous  les  discours  qu’il  vous  Cambrai  sont  ici  ravis  d’être  assurés  que  Pous- 
a tenus,  tous  les  bruits  qui  courent  à Paris  sur  sin  ne  restera  pas  à Rome.  La  vengeance  est 
ce  cardinal;  et  en  particulier,  que  vous  lui  ' bien  iudlgne;  car  il  est  très  certain  qu’il  n'y  a 
aviez  dit  savoir  fort  bien  qu'il  est  entièrement  : que  la  chaleur  avec  laquelle  Poussin  a parlé  de 
favorable  à M.  de  Cambrai , et  qu’il  faisott  tous  l'affaire  de  M.  de  Cambrai  qui  lui  a attiré  la 


ses  efforts,  ainsi  que  les  jésuites,  pour  le  sauver. 
J’ai  pris  avec  M.  le  cardinal  ce  récit  en  badi- 
nant, et  me  suis  rejeté  sur  le  zèle  de  M.  Lan- 
glois contre  les  erreurs  de  M.  de  Cambrai. 

Un  des  confidents  de  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon est  ici  un  nommé  Fortin , que  vous  avez  vu 
il  y a dix  ans  feuillant,  sous  le  nom  de  dom  Jean 
de  Saint-Laurent,  ou  le  petit  dom  Cûme.  Il  est  à 
présent  défroqué  par  le  grand  crédit  de  M.  le 


disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon. 

Les  amis  de  M.  de  Cambrai  envoient  presque 
tous  les  jours  auprès  du  Pape,  ou  Fabroni,  ou  le 
père  Alfaro,  ou  le  père  Damascène,  ou  quelque 
émissaire  pareil,  pour  lui  embrouiller  l'esprit.  Ou 
remarqua  que  dimanche,  une  demi-heure  avant 
que  le  cardinal  de  Bouillon  parlât  au  Pape , ce 
père  Damascène  avoit  été  long-temps  avec  le 
Saint-Père.  L’abbé  Feydé,  qui  me  l'a  dit , eut 


cardinal  de  Bouillon  , et  est  aussi  fort  bien  an- 1 audience  du  pape  après  lui,  et  avant  le  cardinal 


près  de  lui. 

Les  jésuites  ne  vous  épargnent  en  ricu , ni 
M.  l’archevêque  de  Paris,  ni  le  toi,  ni  madame 
de  Maintenon  ; je  parle  des  François  plutôt  que 
des  autres. 

J'apprends  qu'on  a fini  la  matière  des  épreu- 


de  Bouillon.  Le  Pape  lui  dit  que  ce  Père  venoit 
de  lui  parler  sur  M.  de  Cambrai. 

Comment  se  gouverne  M.  de  Beapvilliers?  Il 
me  semble  bien  dangereux,  pour  le  présent  et 
pour  l’avenir,  de  le  laisser  dans  la  place  qu'il  oc- 
cupe. Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  toujours  le 


ves.  On  a bien  avancé  le  quatrième  chapitre  sur  même.  Est-Il  vrai  que  M.  de  Paris  a donné  pour 
le  proprio  conatu  et  l’attente  de  la  grâce  : on  : confesseur  à madame  Guvon  le  père  Valois,  jé- 
m'a  même  assuré  que  ce  chapitre  fut  fini  hier;  : suite?  Cela  passe  ici  pour  certain,  et  parait  bien 


on  a réduit  le  surplus  des  propositions  à trois 
chapitres.  II  y a lieu  d'eSpérer  que  chaque  se- 


extraordinaire. 

On  n’attend  plus  ici  M.  l'ambassadeur  qu’au 
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mois  de  mars.  Je  vtSis  prie  de  lui  parler  de  mon  '| 
induit  pour  mon  abbaye.  Si  le  roi  ou  le  ministre 
lui  eh  pou|oil  dire  un  mot,  cela  disposerait  la 
réussite  deTnon  affaire  à son  arrivée,  et  toutes 
les  circonstances  y concourraient.  Ayez  la  bonté 
de  vous  souvenir  de  moi  pour  ma  subsistance , 
et  de  prendre  avec  mon  père  les  mesures  con- 
venables à ce  sujet. 

' Sa  Sainteté  est  en  parfaite  santé  : elle  est  sor- 
tie cette  après-dioée.  j’attends  mes  lettresdu  22, 
pour  aller  à son  audience. 

J'ai  attendu  a l’evtrémité  à fermer  mon  pa- 
quet On  m’avoit  promis  de  me  donner  les  livres 
de  M . de  Cambrai  ; on  m’a  manqué  de  parole. 

Je  vous  en  envoie  un  des  quatre  , qui  est  le  plus 
impertinent  : je  vous  ferai  passer  les  autres  par 
le  premier  courrier.  M.  Phelippeaux  vous  fait 
le  détail  de  ec  qu’ils  contiennent. 

Je  pense  que  le  dessein  des  cardinaux  est  de 
ne  se  pas  contenter  du  respective  daus  la  con- 
damnation des  propositions  du  livre. 


Rome . ce  S janvier  tG99. 


LETTRE  CCCVCVTU. 

DE  l'abbé  BOSSUET  A SOV  OKCLÉ. 

Sur  IVtat  sctuel  <le  l'affaire  ; la  manière  don!  le  cardinal 
de  Bouillon  pourrait  justifier  ni  conduite  nuprfrdurot; 
et  tes  trois  poids  sur  lesquels  les  partisans  de  M.  de 
Cambrai  auraient  rouln  faire  condamner  Bossuet. 

L’ordinaire  de  France  est  arrivé,  et  je  ne  re- 
çois aucune  lettre,  ni  de  vous, ni  de  mon  père, 
ni  d’aucun  de  -la  famille.  Cela  me  fait  craindre 
qn’il  ne  soit  arrivé  quelque  malheur  nu  paquet, 
et  peut-être  que  le  cardinal  de  Bouillou  , dans 
l’inquiétude  où  il  est  de  savoir  comment  on  a pu 
* être  si  iùt  averti  à la  cour  de  ce  qui  se  passe , 
n’ait  été  bien  aise  de  voir  votre  paquet.  Le 
maître  de  la  poste  m’a  cependant  assuré  qu’il 
n’étoit  rien  venu  pour  moi  que  ce  qu’il  m’avoit 
envoyé.  Enfiu  il  faut  attendre  quelques  jours 
pour  éclaircir  ce  fait  : peut-être  aussi  m’nurcz- 
vous  écrit  par  le  courrier  qu’on  a redépêché  à 
' Florence.  Jusqu’ici  je.  ne  laisse  pas  d’être  eu 
peine  : on  a peut-être  mis  trop  tard  à Paris  les 
lettres  a la  poste.  J e vous  supplie  de  faire,  à tout 
événement,  qucltfue  démarche  à Paris  auprès  des 
directeurs  de  la  poste*  afin  qu’ils  prennent  garde 
et  aient  attention  aux  paquets  qui  me  seraient 
adressés.  S’ils  recevoient  là-dessus  quelque  or- 
dre de  celui  des  ministres  qui  a à présent  la  sur- 
iutemlance  des  postes,  cela  assurerait  4oréna- 
vant  mes  paquets,  soit  à Paris,  soit  a Lyon  et 
a Rome.  Les  lettres  qui  me  manquent  sont  Bouillon  craint  le  plus",  c’est  que  je  ne  dépêche 
crllesdu  22  décembre.  quelque  courrier  et  n’écrive  par  Içs  extraordi- 


J’ai  reçu  fa  lettre  de  M.  de  Paris  de  même 
date,  par  laquelle  j’apprends  la  réception  de  mes  , 
lettres  du  10,  et  sou  voyage  à Versailles.  J’ai 
reçu  aussi  une  lettre  de  M.  de  Reims,  qui  me 
marque  vousavoir  vu  la  veille,  que  vous  lui  aviez 
fait  voir  ma  lettre  du  10,  et  que  vous  partiez 
pour  Meaux. 

Je  sors  de  chez  le  cardinal  Casanate,  avec  le- 
quel j’ai  été  très  long-temps.  Il  m a confirmé 
dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  jusqu’ici  : le 
secret  du  saint-office  le  reud  très  difficile  à s’ex-  ’ 
pliquer.  Je  sais  que  l’affaire  va  bien,  et  qu’à  pré- 
sent, dans  les  deux  dernières  congrégations  du 
G et  du  7 de  ce  mois , on  a été  à pas  de  géant 
(ce  sont  scs  propres  paroles)  ; de  manière  qu’il  es- 
père, si  l’on  continue,  que  dans  trois  semaines 
ils  auront  fini  leurs  congrégations  entre  eux. 
Ils  voteront  après  devant  le  Pape;  mais  ce  ne 
sera  qu’en  déclarant  précisément  la  qualification 
que  chacun  donne  aux  proposions,  et  cela  sera 
très  court  : apres  quoi  il  faudra  faire  la  bulle.  11 
est  très  vraisemblable  que  ce  sera  le  cardinal 
Casanate  qui  en  sera  chargé,  comme  il  l’a  été  de 
celle  de  Molinos  : ce  sera  un  grand  coup  ; elle 
passera  après  per  manus.  Il  espère  que  cela  ne 
tiendra  que  peu  de  temps  ; mais  il  faut  toujours 
s'attendre  à quelques  longueurs,  pour  ne  se  pas 
tromper. 

Je  présume , par  tout  ce  que  j’entends,  que  le 
cardinal  de  Bouillon  so  réserve  de  donner  à la  fin 
les  qualifications  qu’il  jugera  à propos  aux  pro- 
positions. Celane  l'empêche  pas  de  parler  toujours 
en  faveur  de  M.  de  Cambrai,  et  de  tout  excu-. 
ser.  On  ne  sait  pourquoi  ce  cardinal  retarde  de 
jourenjouràrcnvoyersoncourrier.  Il  parolttrès 
embarrassé  : il  est  enfermé  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir  avec  le  père  Charonnicr.  Je  ne  sais  si 
je  me  trompe , mais  je  pense  que  tout  .l'artifice 
du  cardinal  de  Bouillon,  par  rapport  au  roi, 
consistera  à représenter  qu’il  veut  qu’on  cotipe 
entièrement  la  racine  du  mal , en  définissant 
jusqu’aux  moindres  choses,  et  les  choses  même 
indécisibles;  ce  qui  est  le  plus  beau  et  le  plus 
sur  prétexte  du  monde  pour  empêcher,  non-seu- 
lement la  prompte  décision  de  cette  affaire,  mais 
qu'on  puisse  jamais  la  finir.  Pour  parvenir  à un 
jugement,  il  est  question  de  s’arrêter  à l'essen- 
tiel de  la  matière  , qui  est  la  distinction  du  cin- 
quième et  du  quatrième  état,  et  l'exclusion  du 
motif  de  la  béatitude  dans  l'état  des  parfaits, 
sans  prétendre  faire  le  procès  aux  mystiques,  " 
supposé  qu'ou  veuille  condamner  M.  de  Cam- 
braj.  , 

La  chose  du  monde  que  M.  le  cardinal  de 
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naires.  Il  défend  à tous  les  courriers  de  prendre 
aucun  paquet  que  les  siens;  et  celui  qui  a la  di- 
rection des  postes  a ordre  de  lui  de  ne  laisser 
partir  aucun  courrier  françois  sans  son  com- 
mandement exprès.  Voilà  une  grande  précau- 
tion , qui  seru  très  inutile  quand  je  le  voudrai , 
» et  lorsqu’il  sera  nécessaire  de  dépêcher: 

On  m'a  dltqne  le  cardinal  de  Bouillon  veut, 
par  ce  courrier,  écrire  au  roi  une  lettre  particu- 
lière de  sa  main , pour  sa  justification.  ,\c  faites 
pas  semblant  de  le  savoir  ; mais  il  serait  bon  de 
découvrir  ce  qu’elle  contiendra. 

Le  Pape  a demandé  ces  jours  passés  ce  que 
prétendoit  faire  le  cardinal  de  Bouillon  avec  les 
jésuites  et  le  pèreCharonnier;siCiiarounierétoit 
un  grand  docteur,  et  si  le  cardinal  de  Bouillon 
croyoi  t pouvoir  faire  changer  les  cardinaux  et  le 
Pape. 

J’ai  sujet,  dans  toutes  les  occasions,  d'ètre 
ici  très  content  du  père  Cambolas.  Il  n’a  pas  tenu 
à lui  qu’il  n'ait  prêché  devant  le  Pape  contre 
l’amour  pur  et  les  nouveaux  mystiques.  Son  ser- 
mon étoit  tout  fait;  mais  les  réviseurs  ne  le  lui 
ont  pas  conseillé  à cause  des  circonstances , et  il 
a fallu  qu’il  changeât  son  dessein. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  nlkvrenfermer 
aux  Chartreux , pour  écrire  : on  croit  qu’il  fera 
partir  demain  matin  son  courrier. 

Il  ne  tiendrait  pas  aux  amis  de  M.  de  Cambrai 
qu'on  ne  vous  condamnât  ici  sur  trois  points, 
sur  l’acte  propre  de  la  charité  , iudépendant  du 
motif  de  la  béatitude  ; sur  la  passiveté  et  l'en- 
chainement  des  puissances , et  sur  les  pieux  ex- 
cès , les  saintes  folies  dont  vous  accusez  les  plus 
purs  actes  d'amour  de  Dieu , pratiqués  par  les 
plus  grands  saints.  Voilà  ce  que  les  jésuites  vont 
disant  partout.  On  leur  répond  comme  II  faut. 

Vous  recevrez  par  la  même  éole  le  paquet 
d’hier. 

'Je  vais  écrire  un  mot  à M.  de  Paris. 

Lanouvelle  du  testament  durai  d'Espagne* 
fait  ici  grand  bruit.  Ou  ne  sait  si  le  roi  de  France 
% y est  consentant,  ni  ce  qui  en  peut  arriver:  il 
faut  attendre  quelque  temps. 

Dans  le  moment  on  met  entre  mes  mains 
quatre  livrets  de  M.  de  Cambrai,  que  je  vous 
envoie. 


? U .t'agît  du  tesLuneutquc  Chartes  II . qui  étoit  saut»  enfants, 
et  qui  ne  pouvoit  rn  espérer . avoit  fait  à la  fin  de  l'aimée  pré- 
cédente , et  par  .lequel  il  instiluoit  le  prince  électoral  de  Ba- 
vière son  héritier  universel.  Mais  le  jeun  ‘ prince  étant  mort  Je 
C février  suivant . le  roi  d'Kspagne  fil  le  2 octobre  de  la  même 
année  un  autre  testament . par  lequel  il  nommoit  héritier  de 
tons  ses  états  Philippe , duc  il* Anjou  , second  fils  du  Pauphin. 
Charles  mourut  le  Ier  novembre  suivanl,  et  Louis  XIV  lit  va- 
loir contre  une  ligue  puissante  les  droits  de  son  petit-fils  au 
tnVne  d'Espagne.  dout  après  bieo  des  combats  il. devint  paisi- 
ble possesseur. 


Dl/  QUIETISME.  . ’ 3D3 
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, N'oubliez  pas  de  faire  donner  des  ordres  à la 
poste  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Rome,  pour  mes  * , 
lettres. 

Les  réponses  au  lHyslici  in  tuto , et  au  Quie- 
lismus  redivivvs,  ne  se  distribuent  pas  encore  : . 
celle  au  Mystici  est  arrivée  ; mais  on  dit  qu'il  y 
manque  quelque  carton. 

Rome,  ce 9 janvier  1699. 

v 
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LETTRE  CCCXCIX. 

DE  BOSSUET  K SO.V  HEvtll.  . . 

Sur  diflêreuts  faite  rapparie*  Hans  les  lettres  de  Rome  ; et 
les  nouveaux  écri:s  de  M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  23  décembre  der- 
nier : j'y  vois  la  continuation  lente  des  congré- 
gations, et  que  le  Pape  a toujours  les  mêmes 
bonues  intentions.  Nous  atteudous  avec  impa- , 
ticncc  la  nouvelle  de  ce  qu'auront  produit  les 
lettres  du  roi  à Sa  Sainteté  et  à M.  le  cardinal 
de  Bouillon.  Le  courrier  n’est  pas  encore  de  re- 
tour. 

Toutes  les  lettres  de  Rome  parlent  de  la  nou- 
velle de  l'archevêque  de.  Chieti  *,  et  des  empor- 
tements sans  mesure  du  cardinal  de  Bouillou.  ’ 
Le  roi  a vu  vos  lettres , et  est  étonné  de  la  con-' 

: duite  de  ce  cardinal.  . 

On  va  travailler  à avoir  les  signatures  d’un„  ' 
grand  nombre  de  docteurs.  L'écrit  de  M.  Phe- 
lippeaux  sera  très  utile , si  l’on  continue  à faire 
fort  sur  les  deux  sens.  Les  lettres  de  Rome  mar- 
quent  toutes  que  l'embarras  des  cardinaux  roule  , 
particulièrement  sur  les  sentiments  des  mys- 
tiques. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  fait  répandre  ici 
un  très  petit  écrit,  intitulé  Préjugés  décisifs,  ’ 
qui, avec  beaucoup  de  hauteur,  ne  contient  que 
des  redites  et  des  affirmations  entlèrcmept 
fausses.  II  y en  a un  autre,  sur  deux  colonnes, 
dans  lequel  il  fait  le  parallèle  de  la  doctrine  des 
mystiques  avec  la  sienne.  C'est  à celui-ci  qu'il 
faut  répondre , aussitôt  qu'on  le  pourra  avoir.  * 
Si  vous  l’avez,  envoyez-le.  et  cependant  que* 
M.  Phelippeaux  travaille;  le  Jlyslici  in  tuto 
pourra  l'aider.  Si  M.  de  Cambrai  prétend  s'ap- 
puyer de  Blosius  **.  vous  pouvez  tenir  pour 

l 

* On  a vu  (Lins  les  lettres  précédentes  que , sur  la  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue  dans  Home  de  la  nomination  d’nn  arche- 
vêque au  cardinalat . l'archevêque  de  ChfeU  eu  avoit  m. U les 
compliment*.  Mais  ou  sut  bientôt  que  le  choix  du  l’apc  loin- 
boit  sur  Jacques-Antoine  Morigia,  Mi'anois.  barnabilr,  et-’ 
archevêque  de  Florence. 

“ Hlosiiis  ou  Louis  de  Blois  de  ChâliUou«  religieux  béné- 
dictin , et  abbé  de  Ijfssc  en  Ilainault , étoit  un  homme  d’une 
< éminente  piété.  Ses  ouvrage»  sont  estimé».  M.  de  Cambrai  vuu- 


> 
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certain  qu'on  ne  trouvera  jamais  dans  cet  auteur 
le  sacrifice  absolu  de  son  salut,  ni  les  suites  de 
ce  système,  ni  l'article  iu  et  ses  annexes,  ni  la 
séparation  des  deux  parties  poussée  au  point  où 
ee  prélat  la  porte.  D'ailleurs  on  ne  peut  prendre 
pour  règle , ni  pour  excuse,  les  expressions  ou- 
trées de  la  plupart  des  mystiques  : autrement  on 
jusLifieroit  par  cette  méthode  Molinos  et  tous 
les  quiétistes. 

J'admire  les  sentiments  du  Pape  sur  le  séjour 
dos  cardinaux  à Rome  ; il  y a long-temps  qu'on 
devrolt avoir  rétabli  l'ancien  usage. 

On  a raison  de  dire  que  ee  n'est  pas  la  cou- 
tume de  l'Église  d’opiner  seulement  par  écrit.  Il 
est  à souhaiter  qu'on  double  les  conférences; 
mais  cela  est  difficile  , à ce  qu’on  dit , à cause 
des  autres  congrégations.  Le  mieux  serait  de 
bien  employer  le  temps , et  que  le  Pape  témoi- 
gnât efficacement  qu'on  lé  fâchera  si  l’on  ne 
retranche  les  longs  discours. 

M.  le  cardinal  de  Janson  m’a  montré  votre 
lettre  : il  est  plein  de  bontés  pour  nous.  M.  de 
Monaco  partira  vers  la  fin  du  mois , ou  au  com- 
mencement de  l'autre  : j’espère  qu'il  sera  instruit 
de  tout. 

A Versailles  , 12  janvier  4690. 


LETTRE  CCCC. 

t>E  SI.  DE  XOVII.LES,  ilir.HEvf.QUE  UB  J'ARIS, 

* L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  les  differents  motifs  qui  dernient  porter  Rome  à ter- 
miner l’affaire. 

J’ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  23:  J’y 
vois  avec  déplaisir  la  peine  que  vous  avez  tou- 
jours à obtenir  un  jugement.  J'espère  que  la 
lettre  que  le  roi  a écrite  au  Pape , et  envoyée  par 
irtt  courrier  extraordinaire  , obligera  de  finir.  Si 
on  ne  veut  pas  accorder  cette  conclusion,  atten- 
due depuis  si  long-temps,  et  si  nécessaire  par  le 
besoin  qu'en  a l'Église , on  le  doit  du  moins  par 
déférence  pour  un  graud  roi,  qui  la  demande 
avec  Instance  : la  politique  et  la  religion  exigent 
la  même  chose  dans  cette  occasion.  C’est  ce  que 
vous  ne  pouvez  trop  souveut  représenter  : ceux 
qui  ne  seront  pas  touchés  de  l’une  le  seront  de 
l’autre. 

Je  ne  répondrai  point  au  détail  de  votre  lettre, 
pareequ'il  est  tard.  J’arrive  de  Versailles , où  j'ai 
été  demander  au  roi  permission  de  faire  signer 

lut  jtialifirr  M doctrine  pir  cellr  de  cc  pieux  alibi*;  niait  Bos- 
suet en  lit  voir  la  diffi  rrnce  ttans  sou  écrit  iutiloèé  Ifs  Pas - 
sages  éclaiieis , tout.  viil. 


nos  docteurs.  Sa  Majesté  le  trouve  très  bon  , 
aussi  bien  que  M.  le  nonce , à qui  j’en  ai  parlé; 
ainsi  je  m'en  vais  y travailler  incessamment  : 
j'espère  vous  envoyer  par  le  premier  courrier  un 
grand  nombre  de  signatures. 

Je  viens  d’éerire  au  père  Uoslet  : 11  vous  com- 
muniquera ma  lettre.  Je  ne  lui  ai  pas  mandé  que 
le  roi  a fait  ôter  M.  de  Cambrai  de  dessus  l’état 
de  sa  maison  : vous  l’apprendrez , s'il  vous  plait, 
à ce  bon  Père , et  vous  le  direz  l’un  et  l’autre  à 
qui  vous  Jugerez  è propos. 

M.  de  Monaco  est  toujours  sur  le  point  de 
partir  : j'espère  que  vous  serez  content  de  ses 
manières  à votre  égard.  Croyez-moi  toujours , 
monsieur,  à vous  de  tout  mon  coeur. 

12  janvier  1699. 

LETTRE  CCCCI. 

hE  L’abbé  bossuet  a son  oncle. 

Sur  les  objets  que  l’on  «voit  traités  dans  la  dernière  con' 
grègaUou,  et  ceux  dont  on  devuil  s’occuper  dans  la  soi- 
Tante. 

Je  be  vous  écris  qu’un  mot  par  le  courrier  or- 
dinaire , espérant  vous  écrire  plus  au  long  par  le 
courrier  de  M.  de  Torcy,qui  arriva  ici  sa- 
medi 10  de  ce  mois , peu  d'heures  avant  que 
l’autre  courrier  partit.  Ce  nouveau  doit  partir 
après-demain,  s’il  n’est  retardé,  comme  on  a 
coutume  de  le  faire.  A’ous  avez  su,  par  ma  lettre 
du  n,  que  je  n'avois  point  reçu  de  lettre,  ni  de 
vous , ni  de  mon  père , en  un  mot  que  le  paquet 
du  22  décembre  me  manqüoit.  Je  n'ai  rien  reçu 
depuis,  et  J'attends  l'éclaircissement  de  toutes 
choses  par  l’ordinaire  qui  arrivera  à la  fin  de  la 
semaine.  • ■ 

Depuis  ma  lettre  du  9,  je  n’ai  rien  appris  de 
nouveau  , et  ne  puis  vous  parler  que  de  la  con- 
grégation d’hier  lundi,  qui  est  la  dixième,  et 
dont  je  n’ai  encore  aucune  nouvelle.  Je  sais  seu- 
lement qu’on  devoit  finir  le  chapitre  iv , qui  re- 
garde le  propre  effort  et  l’attente  de  la  grâce , et 
commencer  un  autre  chapitre  ; j’ignore  lequel  : 
je  peuse  que  ce  sera  celui  des  vertus  et  de  l’in- 
volontaire en  Jésus-Christ.  On  espérait  pouvoir 
terminer  ce  cinquième  chapitre  dans  la  congré- 
gation de  demain  :nu  moins  MM.  les  cardinaux 
se  préparaient  pour  cela.  Le  cardinal  Albani , 
qui  est  le  dernier,  comptait  parler  hier  et  encore 
demain.  Avant  que  le  courrier  de  M.  de  Torcy 
parte,  j’espère  savoir  s’il  s’est  passé  quelque 
chose  de  considérable  dans  la  congrégation 
d’hier,  et  ce  qui  se  fera  dans  celle  de  demain. 

J étais  allé  aujourd’hui  chez  le  Pape  ; mais  il 
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tfa  donné  audience  à personne , si  ce  n’est  nu 
* Cardinal  Spnda.  J’étois  b:en  aise  de  lui  parler 
sur  les  nouveaux  livres  de  M.  de  Cambrai,  et  de 
lui  faire  valoir  un  peu  votre  silence.  Je  n'aurois 
pas  manqué  de  lui  dire  Uu  mot  sur  le  scandale 
t de  la  division  des  qualificateurs , et  de  le  faire 
ressouvenir  du  pouvoir  de  la  cabale  en  cette  oc- 
L casiou.  Il  faut  ici  et  en  France  appuyer  là-dcs- 
sus  ; car  il  n’y  a pas  un  mot  à répondre  sur  ces 
faits  incontestables , qui  prouvent  les  secrets  et 
puissants  ressorts  de  la  cabale. 

Il  est  certain  quelle  s’est  appliquée  presque 
uniquement  à faire  faire  sous  main  an  Pape 
quelques  faux  pas , et  qu’aucun  des  cardinaux 
n’a  eu  part  à cette  manœuvre , excepté  le  cardi- 
nal Albani , que  j’ai  toujours  soupçonné  dès  le 
commencement  de  favoriser  M.  de  Cambrai.  Le 
cardinal  Spada  m’a  avoué  encore  aujourd’hui 
que  l’adjonction  des  derniers  qualificateurs  lui 
fut  aussi  nouvelle  qu’à  mol . Le  coup  de  partie 
, Sera  que  la  bulle  passe  par  les  mains  du  cardinal 
Casanate  : c'est  à quoi  je  n’oublierai  rien , et  j’ai 
lieu  d’espérer  que  ce  projet  réussira. 

Je  vous  remets  à la  lettre  que  je  vous  écrirai 
par  le  courrier  extraordinaire,  qui,  je  pense, 
partira  vendredi  ou  samedi , et  vous  la  recevrez 
avant  celle-ci. 

Je  vous  enverrai  sous  l'enveloppe  de  M.  de 
Torcy  les  livres  de  M.  de  Cambrai. 

Rome , ce  13  Janvier  1699. 


LETTRE  CCCCII. 

DE  l'arBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  ce  qui  s'étoit  passe  dans  les  dernières  congrégations  ; 
un  ordre  du  Pape  pour  obliger  les  cardinaux  à donner 
leurs  qualifications  ; les  derniers  écrits  de  M.  de  Cam- 
brai ; ci  sur  une  audience  que  cet  abbé  aroit  eue  du 
Pape. 

Je  vous  écris  par  le  courrier  de  M.  de  Torcy, 
qui  part  demain,  et  qui  arriva  ici  samedi  der- 
nier, 10  de  ce  mois,  peu  d'heures  avant  le  dé- 
part du  premier  courrier.  Je  crois  qu'on  aura 
fait  encore  par  ee  dernier  quelque  nouvelle  in- 
stance à M.  le  cardinal  de  Bouillon  , relative  à 
l’affaire  de  M.  de  Cambrai.  Il  alla  à l'audience 
du  Pape  dès  le  jour  même  : apparemment  il  y 
avoit  d’autres  affaires  mêlées. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  votre  dépêche  du  22 
décembre  : je  l’attends  par  le  premier  courrier, 
avec  celle  du  20.  Je  ne  puis  deviner  la  cause  de 
ce  retardement , qui  n'a  pas  laissé  de  me  faire 
de  la  peine  : je  voudrais  bien  en  savoir  le  sujet 
avant  que  cette  lettre  partit. 

„ Depuis  mes  dernières  lettres  du  s et  du  o de 


ge  mois,  il  s’est  tenu  deux  congrégations,  celle 
de  lundi  douzième  de  ce  mois,  et  celle  d'hier 
mercredi.  Dans  celle  de  lundi  on  acheva  de  dis- 
cuter le  chapitre  iv  sur  le  propre  effort  et  fat-, 
lente  de  la  grâce:  on  commença  même  le  cin- 
quième chapitre  sur  l'involontaire  et  les  vertus; 
lequel  ne  put  être  achevé  hier;  mais  il  fut  bien 
avancé.  Les  cardinaux,  à l’exemple  de  leur  an- 
cien qui  bat  bien  du  pays , sont  un  peu  longs.  Ils 
veulent  montrer  chacun  qu'ils  entendent  la  ma- 
tière, et  résolvent  les  objections  que  certaines 
gens  font  : de  là  vient  qu'à  chaque  congrégation 
il  ne  peut  guère  y avoir  que  quatre  ou  cinq  car- 
dinaux qui  parlent.  On  finira  dans  la  congréga- 
tion de  lundi  prochain  l'examen  du  cinquième 
chapitre.  Il  n'en  restera  plus  que  deux , pour  . 
lesquels  il  faudra  encore  cinq  ou  six  congréga- 
tions : ainsi  cette  discussion  ira  jusqu'à  la  mi- 
février,  temps  où  certainement  tous  les  cardi- 
naux auront  parlé  sur  chacune  des  propositions, 
et  donné  leur  voeu,  ou  au  moins  dù  le  donner. 

Vous  savez  bien  ce  que  je  vous  avois  mandé 
par  une  de  mes  précédentes,  que  j’espérais  faire  - 
en  sorte  auprès  du  Pape  qu’il  ordonnerait  que 
les  cardinaux  remissent  leurs  qualilications  sur- 
chacune  des  propositions  discutées  jusqu'à  pré- 
sent, afin  qu'on  pût  commencer  à savoir  à quoi  ,« 
s'en  tenir,  et  même  travailler  à la  réduction.  J'ai 
appris  ce  matin  que  Sa  Sainteté  l’avoit  ainsi  or- 
donné, ce  qui  avoitbien  fâché  certaines  gens;  et  je 
sais  de  science  certaine  que  tous  out  exécuté  cet 
ordre , de  manière  que  le  cardinal  de  Bouillon 
a envoyé  au  saint-office  sur  ces  propositions  trois 
ou  quatre  feuilles  de  papier,  écrites  de  la  main 
de  Certes.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  je  ne 
susse  dans  quatre  ou  cinq  jours  le  contenu  de 
son  écrit  : mais  donnez-vous  bien  de  garde  de 
le  dire  à d’autresqu'à  madame  de  Maintenou  et 
au  roi.  On  serait  bien  étonné  si  je  parvenois  à 
en  envoyer  copie,  ainsi  que  le  journal  de  tout  ‘ 
ce  qui  s’est  passé  : je  ne  désespère  pas  de  le  pou- 
voir faire. 

Je  puis  assurer  que  dans  la  première  congré- 
gation le  cardinal  de  Bouillon , évitant  de  voter; 
a été  marqué  par  ce  mot  ubslinuil., Depuis,  il  a 
commencé  à distinguer  dans  les  propositions  un 
bon  et  mauvais  sens,  et  a toujours  continué 
ainsi,  sans  donner  de  vœu  précis.  Pour  dire  ce 
qui  s’est  passé  depuis  deux  jours,  il  faut  atten- 
dre encore,  afin  de  parler  juste  :.c'est  ce  que  je 
tâche  de  faire , ne  voulant  rien  hasarder  sur  des  , 
objets  importants,  et  aussi  difficiles  à pénétrer.. 

Outre  les  livres  que  je  vous  ai  déjà  envoyés , . 
il  y aencorc  trois  autres  livrets,  que  M.  de  Chan- 
terac  distribue  depuis  deux  jours  ; l'un  est  la* 
réponse  au  Mystici  in  tutu;  et  l'autre,  lesprtn- 
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ei pales  Propositions  du  livre  des  Max/mes  jus- 
tifiées : je  vous  envoie  ces  deux  livrets.  Le  troi- 
sième est  une  espèce  de  justification  des  propo- 
sitions en  latin  : je  l’ai  vu  entre  les  mains  d'un 

< cardinal , et  n’ai  pu  examiner  si  ce  dernier  écrit 
est  une  traduction  du  précédent. 

M.  de  Chanterac  distribue  avec  cela  une  thèse, 
soutenue  à Douai  par  les  carmes  déchaussés, 
que  j'ai  encore  vue  entre  les  mains  de  ce  cardi- 
nal, et  que  je  n’ai  pu  avoir  à ma  disposition. 
Voilà  bien  des  livres  distribués  depuis  quinze 
jours,  et  bien  des  choses  inutiles,  et  redites  cent 
et  cent  fols. 

J’ai  cru  devoir  aller  rendre  visite  au  Pape  à 
l’occasion  de  tous  ces  livrets , sous  prétexte  de 
savoir  de  lui  comment  il  souhaitoit  que  vous  en 
usassiez,  et  prendre  de  là  occasion  de  lui  parler 
sur  les  examinateurs,  sur  la  rédaction  de  la 
„ bulle,  etc. 

J’y  allai  mardi  l'après-dinée  ; mais  le  Pape  ne 
donna  audience  qu'à  M.  le  cardinal  Spada. 

J’ai  été  plus  heureux  aujourd’hui  : le  Saint- 
Père  a eu  la  bonté  de  me  faire  entrer  après  M . le 

* cardinal  Spada  ; voici  sur  quoi  a roulé  tout  no- 
tre entretien.  1°  Je  l’ai  remercié  de  la  diligence 

' avec  laquelle  on  travaille  a expédier;  de  ce 
qu'outre  la  congrégation  du  lundi,  il  avoit  en- 
*'  core  destiné  celle  du  nvreredi  à l'examen  de 
cette  affaire , avant  même  qu'il  eut  reçu  la  der- 
nière lettre  de  Sa  Majesté , dont  il  avoit  prévenu 
les  sollicitations.  Je  lui  dis  qu’il  ne  s’agissoit 
plus  que  de  courorfncr  l'œuvre  par  une  fin  digne 
du  Saint-Siège,  et  une  décision  honorable  pour 
sa  personne  , qui  le  comblerait  de  gloire. 

Sa  Sainteté  m'a  fait  sur  cela  toutes  les  protes- 
tations imaginables  de  ses  bonnes  intentions , 
m’assurant  de  la  résolution  où  elle  étoit  de  finir 
promptement.  Klle  m’a  pris  à témoin  de  toutes 
les  affaires  importantes  du  saint-office , qu’on 
avoit  abandonnées  pour  terminer  celle  de  Cnm- 
brai.  On  ne  parle  plus , m’ a-t-elle  ajouté , que 
de  Cambrai , Cambrai , Cambrai  : nous  voulons 
conclure  absolument  cette  affaire.  J'ai  vu  le  bon 
effet  des  instances  du -roi  et  de  sa  lettre;  car 
dans  mon  audience  d'auparavant,  le  ton  du  Pape 
n’étoit  pas  si  affirmatif  à beaucoup  près. 

2”  Je  lui  ai  témoigné  qu'il  devoit  peu  se  met- 
tre en  peine  de  la  division  des  qualificateurs, 
qui  étoit  à présent  le  seul  fort  de  M.  de  Cam- 
brai; puisque  le  caractère  des  qualificateurs 
favorables  au  livre , qui  tous  ont  eu  leurengage- 

* ment  précédent , ne  mérite  pas  une  grande  con- 

< sidération.  J'ai  commencé  par  le  jésuite  espa- 
gnol Alfaro,  et  rien  n’a  été  oublié  sur  ce  sujet. 
Sa  Sainteté  elle-même  m’a  avoué  que  c’étoit 
une  grande  faute  à la  société  d'avoir  pris  un  pa- 
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reil  parti  dans  cette  affaire , ou  le  roi  et  le  clergé 
de  France  s'intéressent  si  sensiblement.  Gabriel!,,  , 
quoique  je  me  sois  tu  sur  Sfondrate , a été  dé- 
peint avec  ses  couleurs  naturelles.  J'ai  vu  que-» 
Sa  Sainteté  prenoit  plaisir  à ce  que  je  disois,  et 
je  me  suis  aperçu  qu'elle  n’est  pas  fâchée  d’en- 
tendre un  peu  dire  du  mal  de  certaines  gens. 

M.  Rodolovic,  archevêque  de  Chieti , a été  ca- 
ractérisé assez  bien  : ses  changements,  ses  in- 
certitudes, son  abandon  aux  jésuites  ont  formé 
les  différents  traits  de  son  tableau.  Pour  le  sa- 
criste,  sa  partialité  connue  dès  le  vivant  du  car- 
dinal Denhoff,  et  attestée  par  plusieurs  car-  -t 
dinnux , reudoit  son  jugement  entièrement 
récusable  dans  cette  affaire.’ 

J'ai  passé  ensuite  à la  manière  dont  ces  exa- 
minateurs justifient  M.  de  Cambrai , qui  est 
tout  opposée  à celle  dont  il  se  défend  lui-même 
J’ai  fait  faire  réflexion  au  Saint-Père,  mais  lé- 
gèrement , pour  ne  le  pas  chagriner,  sur  les  cir- 
constances de  cette  adjonction , qui  avoit  eu  lieu 
dans  le  temps  où  tout  alloit  finir,  li  a répondu  à 
cela  par  un  soupir.  Je  lui  ai  ajouté  qu'il  se  trou- 
verait consolé  par  l'unanimité  des  cardinaux  ; et 
qu’enfin  on  devoit  espérer  que  le  Saint-Esprit 
l'éclaireroit  de  ses  lumières , pour  prononcer  un 
jugement  qui  terminât  toutes  les  contestations. 

3°  Je  me  suis  fort  étendu  sur  le  procédé  peu 
loyal  de  M.  de  Cambrai , qui  cachoit  la  plupart 
de  ses  livres  en  France,  et  surtout  la  Réponse 
j aux  Remarques,  sur  la  multitude  des  écrits 
dont  il  accabloit  à présent  messieurs  les  cardi-  , 
naux  et  Sa  Sainteté.  Je  puis  vous  assurer  que  le 
Pape  en  est  indigné,  rien  ne  le  fâchant  davan- 
tage que  de  voir  des  livres  nouveaux , bons  ou 
mauvais  : tous  le  mécontentent  également.  Je 
vois  bien  que  les  amis  de  M.  de  Cambrai  lui  font 
confondre  l’innocent  avec  les  coupables;  en  sorte 
que  son  indignation  contre  les  livres  pour  ou» 
contre  la  vérité  est  exactement  la  même.  Je 
m'en  suis  aperçu,  et  n’ai  pu  m'empêcher,  avec 
tout  le  respect  et  toute  la  modération  possible , 
de  lui  parler  très  fortement  sur  ce  sujet;  lui  fai- 
sant voir,  et  de  manière  qu’il  en  est  convenu,  la 
nécessité  de  défendre  la  vérité,  de  combattre 
l’erreur,  et  la  différence  qu'un  pape  doit  mettre 
entre  ceux  qui  attaquent  les  vérités  les  plus  es- 
sentielles de  la  religion,  d’avec  ceux  qui  em- 
ploient tous  leurs  efforts  pour  les  soutenir.  Les 
exemples  des  saints  évêques  ne  m’ont  pas  man- 
qué, ainsi  que  ceux  des  papes  qui  ont  loué  et 
exalté  le  zèle  de  ces  généreux  défenseurs  de  la 
bonne  cause  ; et  j'ai  conclu  que  j’espérois  de  Sa 
Sainteté  la  même  justice  que  j'osois  lui  dire  être 
duc  à ceux  qui  soutenoient  dans  cette  occasion 
le  parti  de  la  vérité.  J’ai  pris  la  liberté  de  lui  de-, 
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* . mander  là-déssus  si  en  conscience  vous  n’étiez, 
pas  obligé  de  répondre  a l'accusation  atroce  que 
■M.  de  Cambrai  forrnoit  contre  vous'  en  vous 
imputant  d'avoir  révélé  sa  confession , et  d'avoir 
manqué  à tous  les  devoirs  de  l'amitié  et  de  la 
religion. 

Je  n'ai  pu  m’empêcher  à ce  sujet  de  lui  rappe- 
ler vos  travaux  pour  l'Église  contre  les  héréti- 
ques, dont  les  brefs  d’innocent  XI  lui  étaient 
de  bons  garants;  et  je  lui  ai  fait  sentir  que  la 
* conservation  de  votre  réputation  n'était  pas  in- 
différente a l'Église.  Il  faut  avouer  que  Sa  Sain- 
teté m'a  écouté  avec  une  patience  admirable,  et 
i il  m'a  paru  que  ce  que  je  lui  ai  représenté  là- 
-dessus lui  a fait  impression. 

* J’ai  fini  cet  article  en  lui  assurant  que  vous 
sacrifieriez  vos  propres  intérêts  à la  satisfaction 
particulière  de  Sa  Sainteté , pour  qui  vous  aviez 
un  respect  et  une  déférence  extraordinaire;  et 
que  je  ne  doutais  pas  que  vous  n’attendissiez  en 
paix  ladécision  du  Saint-Siège,  qui  vousserviroit 
seule  d’une  apologie  complète.  J'ai  ajouté,  qu'au 
■surplusil  n'étoitqucstion  que  du  livre  des  Maxi- 
mes, et  que  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  n'étoit 
pas  absolument  nécessaire  à Rome,  mais  bien 
en  France , où  le  mal  prenoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  racines. 

En  quatrième  lieu  , sachant  que  le  cardinal 
Alhani  insinuoit  de  faire  un  bref  au  lieu  d’une 
bulle,  je  lui  ai  expliqué  les  raisons  essentielles 
qui  dévoient  l’engager  à donner  une  bulle.  Je 
l’ai  fait  ressouvenir  de  la  promesse  qu'il  en  avoit 
faite  ; et  je  lui  ai  représenté  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
décret,  publié  dans  cette  forme,  qui  pût  être 
reçu  en  France  selon  les  lois  du  royaume.  Sa 
Sainteté  a eu  la  bonté  de  me  renouveler  sa  pro- 
‘ messe  à cet  égard . 

Je  lui  ai  parlé  clairement  sur  la  chicane 
qu’on  faisoit  touchant  la  distinction  des  sens, 
qui  suffiroit  pour  rendre  inutile  et  impossible 
dorénavant  aucune  condamnation  d’erreur.  I.e 
Pape  m’a  paru  rejeter  bien  loin  cette  misérable 
défaite. 

Cette  audience  a duré  près  d’une  heure.  Au 
sortir  de  là,  j'ai  été  chez  le  cardinal  Casanate, 
à qui  j’ai  rendu  compte  de  tout,  et  il  a fort  ap- 
prouvé ce  que  j’avois  dit  au  Pape.  J’espère  plus 
que  jamais  que  ce  sera  ce  cardinal  qui  sera  chargé 
de  dresser  la  bulle.  Je  n’en  ai  pas  voulu  parler 
_au  Pape  ; mais  je  sais  que  Sa  Sainteté  l’a  résolu 
ainsi , et  qu’elle  s'en  est  déclarée  : il  n’y  a pas  à 
craindre  qu’elle  varie,  à moins  que  le  cardinal 
de  Bouillon  ne  la  fasse  changer. 

Je  suis  informé  que  ce  cardinal  a prié  le  l’ape 
et  le  cardinal  Spada  d’assurer  le  roi  qn’il  n’y 
avoit  ici  aucune  cabale  pour  M.  de  Cambrai,  et 
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qu'il  pressoit  plus  qu'un  autre  le  jugement.  Je 
ne  sais  si  le  Pape  et  le  cardinal  Spada  auront  été 
assez  simples  pour  entrer  dans  ses  vues.  Mais  cela 
ne  peut  pas  empêcher  que  tout  ce  que  j'ai  mandé 
ne  soit  très  véritable,  et  que  les  faits  ne  soient 
ici  constants  et  presque  de  notoriété  publique.  « * 
lis  sont  sûrement  incontestables,  a moins  qu'on 
ne  dise  que  tous  les  cardinaux  et  le  commis-  * 
saire  s'accordent  pour  mentir;  ce  qui  est  impos- 
sible. < . 

Je  sais  que  le  cardinal  de  Bouillon  a voulu  in- 
téresser le  Pape  dans  sa  querelle , en  lui  disant 
qu'on  écrlvoit  en  France  qu'il  se  laissoit  préve- 
nir par  la  cabale,  et  que  cette  cabale  était  une 
chimère  à Rome  comme  à Paris , etc.  Mais  elle 
n’est  que  trop  réelle;  et  qui  en  douteroit  vou- 
drait douter  qu'il  fait  jour  en  plein  midi. 

J’ai  appris  aujourd'hui  chez  le  Pape,  par  quel- 
ques uns  de  ses  confidents  les  plus  intimes,  que  . . 
Sa  Sainteté  étoit  très  fâchée  ce  matin  contre  le 
cardinal  de  Bouillon,  pareequ'elie  a su  que  ce 
cardinal  eut  hier  chez  lui  une  conférence  de 
trois  heures  avec  l’ambassadeur  de  l’empereur, 
contre  lequel  le  Pape  est  très  indisposé.  Sa  Sain-  * 
Jeté  est  persuadée,  il  y a long-temps,  qu'il  y a 
une  liaison  entre  cet  ambassadeur  et  te  cardinal 
de  Bouillon.  ,■ 

En  vérité,  il  ne  faut  pas  abandonner  le  sieur 
Poussin  : il  ne  perd  aucune  occasion  de  faire 
bien  connoltre  les  intentions  du  roi.  Il  m’a  dit 
avoir  pris  occasion  de  porter  aux  cardinaux  du 
saint-office  le  factum  de  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  pour  avoir  celle  de  leur  parler  sur  M.  de 
Cambrai,  et  de  leur  lire  plus  a Ibisir  la  lettre  du 
roi. 

M.  de  Chanlerac  a été  ce  matin,  au  sortir  des 
congrégations,  enfermé  deux  heures  avec  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  Cela  ne  laisse  pas  de  sur- 
prendre tout  le  monde.  I.e  père  Charonnicr  est 
mieux  que  jamais  avec  cette  Éminence. 

Dans  ce  moment  le  courrier  de  France  arrive, 
et  je  reçois  vos  deux  paquets,  l’un  du  22  dé- 
cembre, de  Paris,  et  l’autre  du  28,  de  Meaux. 

J’ai  bien  jugé,  par  l’arrivée  de  la  lettre  du  roi  et 
les  dépêches  au  cardinal  de  Bouillon,  que  l’a- 
vis que  j’avois  donné  n’avoit  pas  été  jugé  inutile 
ni  négligé.  La  personne  du  monde  qui  aime 
moins  à se  faire  de  fête,  c’est  moi  : j’ai  cru  la 
diligence  nécessaire  pour  le  bien  de  l’affaire, 
afin  que  le  remède  vint  à temps,  et  qu’on  connût 
les  mauvaises  Intentions  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, qui  sera  le  même  jusqu’à  la  fin.  Vous  le 
pouvez  tenir  pour  certaiu,  quelque  chose  qui 
puisse  jamais  arriver  : les  jésuites  et  le  cardi- 
nal de  Bouillon  nous  haïront  vous  et  moi  tant* 
que  nous  vivrons. 
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Apparemment  M.  de  Monaco  ne  sera  pas  Ici 
avant  Pâques.  Il  sera  débarrassé  d'un  grand  far- 
deau dans  cette  cour,  si  notre  affaire  est  finie, 
comme  il  y a lieu  de  l'espérer. 

Le  manège  de  M.  l’archevêque  de  Paris  ne  me 
revient  pas  : il  croit  être  un  grand  personnage. 

Je  m'informerai  s'il  y auroit  lieu  à Florence 
d’imprimer  la  traduction  italienne  de  v os  Remar- 
ques; mais  cela  nous  conduira  trop  loin.  Kn  vé- 
rité. Anisson  me  paroit  bien  intéressé,  surtout 
apres  les  gros  gains  qu'il  fait  d’ailleurs  avec 
vous.  On  fera  tout  ce  qu’on  pourra  pour  ôter  à 
M.  de  Cambrai  toute  occasion  de  chicaner.  Il  me 
semble  que  de  condamner  les  propositions  du  li- 
vre deM.  de  Cambrai,  en  les  prenant  dans  toute 
la  suite  du  texte  et  i « sctisu  obvio  et  naturaU, 
c'est  ne  laisser  aucun  prétexte  pour  l'excuser. 
On  fera  réflexion  à tout. 

Le  cardinal  de  Bouillon  ne  sait  pas  encore 
d’ou  lui  v ient  le  coup  : je  ne  me  mets  guère  en 
peine  qu'il  le  sache;  il  peut  en  accuser  tout 
Borne  comme  moi. 

Je  croyois  franchement  que  M.  le  grand-duc 
vous  ferôit  la  galanterie  tout  entière  pour  le 
courrier. 

Koene  . ce  15  janvier  1699 


LETTRE  CCCCIII. 

DE  l’  ABBÉ  BOSSU  ET  A SON  ONCLE . 

Sur  la  manière  dont  il  parle  A M.  de  Paria  rie.  certains 
points,  le  zèle  de  la  princesse  des  trsins  pour  la  bonne 
cause  ; et  les  diqtosi  ions  de  la  cour  rie  Home  et  de 
celles  d'IUUe  sur  la  succession  de  l'Espagne. 

J'ajoute  à ma  lettrede  cette  nuit,  que  je  n’ai 
garde  de  mander  à M.  l’archevêque  de  Paris  ce 
que  je  vous  écris,  que  le  Pape  désapprouve  si 
fort  les  livres  bons  ou  mauvais  sans  distinction  : 
je  me  Borne  à lui  parier  des  mauvais.  Je  sais 
bien  l'avantage  qu’il  tirerait  de  mon  récit,  si  je 
lui  disois  tout.  Je  lui  marque  même  que  le  Pape 
m a assuré  que  vous  ne  pouviez  vous  dispenser 
de  vous  justifier  des  accusations  atroces  de  M.  de 
Cambrai  ; ce  qui  est  la  vérité. 

.le  vous  supplie  d'aller  voir  mademoiselle  de 
Lanti  : cela  fera  plaisir  à madame  la  princesse 
des  L’rsins.  qui  assurément  fait  son  devoir  par 
rapport  à vous  et  à M.  de  Cambrai,  et  qui  n'a 
pas  peu  nui  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  dans 
l'esprit  de  madame  de  Maintenon,  par  le  moyen 
de  madame  de  Noailles.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon en  use  avec  elle  indignement. 

Je  mande  à M.  de  Paris,  pour  en  faire  l’usage 
. qu’il  jugera  à propos,  que  dans  les  entretiens  que 
j'ai  eus  depuis  huit  jours  avec  quelques  princi- 


paux cardinaux,  et  quelques  ministres  qui  ne 
me  veulent  point  de  mal,  et  qui  ont  assez  de 
confiance  en  moi,  j'ai  reconnu  très  distinctement,, 
et  j'ose  dire  très  sûrement,  que  cette  cour, 
comme  toutes  les  autres  d'Italie,  est  très  favora- 
ble à la  Bavière,  et  qu’elles  s’uniront  également 
sur  la  succession  d’Espagne,  contre  la  France  et 
l’empereur.  Je  ne  doute  pas  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  n'en  soit  informé  mieux  que  je  ne 
puis  l'ètre. 

Home,  te  Janvier  1699. 


LETTRE  CCCCfV. 

a 

DE  BOSSUET  A SON  NEV  EU. 

Sur  le  mécontentement  que  le  roi  ovoit  de»  retardement»  t 
U conduite  du  cardinal  de  Bouillon  ; une  réponse  à 
M.  de  Cambrai,  qu'il  «voit  faite  pour  M.  de  Cbarlres  ; 
les  raisons  qui  le  porlent  à ue  laisser  rien  sans  réplique  ; 
cl  sur  les  nouveaux  écrits  de  M.  de  Cambrai. 

Votre  lettre  du  30  décembre  ne  me  fut  ren- 
due qu'hier  au  soir. 

L'ordre  de  doubler  les  congrégations  fait  vqjr 
dans  le  Pape  un  vrai  dessein  de  finir  ; puisqu'en- 
fin,  si  cette  affaire  trainoit  long-temps,  toutes 
les  autres  demeureraient  en  suspens. 

J'attends  toujours  que  vous  m'appreniez  l’ef- 
fet qu'out  produit  les  lettres  du  roi.  Je  voudrais 
savoir  encore  si  vous  avez  obtenu  cette  accélé- 
ration sans  ce  secours  * ; car,  dans  ee  cas,  que  ne 
doit  point  opérer  une  telle  instance?  d'autant 
plus  que  le  roi,  tout  sage  qu’il  est,  parait,  à 
ceux  qui  l'approchent,  très  irrité  des  retarde- 
ments  et  de  la  cause  qui  les  produit.  On  attri- 
bue meme  à ce  secret  mécontentement  la  réso- 
lution prise  de  rayer  M.  de  Cambrai  sur  l'état 
de  cette  année,  et  de  donner  son  logement  ; ce 
qui  fut  exécuté  la  semaine  passée.  Sa  Majesté 
attendoit  apparemment  la  décision;  mais  la  con- 
joncture de  ce  qui  se  passe  à Rome  a fait  hâter 
l’exécution  du  projet.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse 
rien  imputer  ni  au  Pape  ni  aux  cardinaux  : l'on 
voit  bien  ici  que  tout  l'obstacle  vient  d'un  car- 
dinal françois  ",  qui  devoit  plus  que  tous  les  au- 
tres, et  par  les  bienfaits  dout  il  est  comblé,  et 
par  sa  charge,  seconder  les  pieuses  inteutionsde 
son  maître. 

Quand  on  entend  dire  ici  que  M.  le  cardinal 

•r  * 

• Ou  voit . par  les  lettres  de  l'abbé  Bossuet . que  ce  fut  le 
25  décembre  que  le  Pa|)«  lui  promit  d'ajouter  1 la  con^réga* 
tiuu  qui  s occupoit  déjà  de  cette  affaire,  celle  du  mercredi, 
afin  d'en  accélérer  davantage  la  conclusion.  Or , la  lettre  du 
roi  ne  lui  avoit  sûrement  pas  encore  été  présentée  , puisqu'elle 
est  du  23  décembre  et  que  le  courrier  qui  la  porta 
u'arriva  à Rome  que  le  3 Janvier  suivant. 

•'lie  cardinal  de  Bouillon. 
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de  Bouillon  cite  Je  (’jombul  spirituel  et  les  au- 
tres livres  mystiques,  et  qu’il  se  reDd  le  défen- 
seur et  le  docteur  du  par  amour  (je  tranche  le 
mot),  tout  le  monde  a envie  dé  rire;  et  l’on  ou- 
rojt  peine  àleeroire,  si  toutesles  lettres  de  Itome 
ne  le  portaient  pas.  J’avoue  pour  moi  que  jets 'y 
perds  ; et  si  je  crains  beaucoup  pour  l'Église,  je 
crains  aussi  de  fâcheuses  suites  pour  ce  cardinal. 
Je  parie  sur  cela  le  moins  que  je  puis  ; mais 
.voyant  tout  le  monde  instruit  du  manège,  je  ne 
puis  pas  faire  un  mystère  de  ce  qui  est  trop  pu- 
'blic. 

On  vous  enverra  cent  ou  cent  vingt  signatu- 
res de  docteurs,  et  peut-être  plus.  Tout  le  monde 
signe  avec  ardeur,  et  avec  indignation  coutre  le 
livre.  Il  y a quelques  politiques,  en  très  petit 
nombre,  auxquels  on  n’a  point  parlé,  pour  ne 
les  pas  mettre  dans  l’embarras.  Mais  je  puis  vous 
assurer  que  si  l’affaire  avait  été  mise  en  délibé- 
ration dans  la  Faculté,  la  censure  auroit  été  una- 
«nimC. 

Vous  serez  content  de  l’ambassadeur. 

M.  de  Chartres  est  assurément  de  même  avis 
que  moi , puisqu'il  a approuvé  mon  livre  des 
Etals  d'oraison,  où  j’ai  tout  dit;  et  entre  autres 
choses,  qu'on  ne  pouvoit  en  aucun  acte  raison- 
. nable  s’arracher  le  motif  de  la  béatitude.  Il  con- 
vient, avec  toute  l’école,  qu’on  fait  pour  le  mo- 
tif de  la  béatitude,  comme  pour  la  dernière  tin, 
implicitement  ou  explicitement.  Quand  ce  n’est 
pas  explicitement,  c’est  alors  que  les  motifs  sopt 
séparés  per  mentent,  comme  vous  le  dites,  mais 
jamais  véritablement  ni  autrement  que  par  abs- 
traction; ce  qui  est  au  fond  tout  ce  que  je  dis. 
Mais  M.  de  Chartres  n’est  pas  entré  aussi  avant 
que  moi  dans  l’explication  et  dans  les  suites  de 
ces  beaux  principes.  Vous  verrez  bientôt  une 
réponse  pour  loi,  sous  le  nom  d’un  théologien 
qu'il  a mis  en  œuvre,  n'ayant  pas  le  loisir  de 
travailler  lul-mème.  Je  l'ai  faite  ’.  Nous  croyons 
ici  qu’autant  qu’il  se  pourra,  il  ne  faut  rien 
laisser  sans  réponse,  à cause  de  l’insolente  affir- 
mation de  l’auteur,  qui  en  vérité  perd  toute 
honte,  et  qui  séduit  le  peuple.  Cependant  tout 
l'épiscopat  et  tout  le  doctorat  est  contre  lui,  tel- 
lement magno  numéro,  que  le  reste  ne  paraît 
rien. 

Les  livres  que  M.  de  Cambrai  a fait  porter  ù 
Rome  par  un  courrier  extraordinaire  sont  la  ré- 
ponse au  Mystici  et  au  Schola  in  tutu,  ad  Quœs- 
, tiunrulam;  et  en  latin,  les  Propositions  de  son 
livre,  comparées  à celles  des  saints  qu'il  allègue. 


•Elle  a été  imprimée  sous  cc  titre  ; Rtyonse  d'un  thêolo- 
(jien  à la  première  Lettre  de  M.  I archevêque  de  Cambrai  à 
U.  I évêque  de  Chartres,  On  lit  trouvera  ckle»sus , tout.  vin. 
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J’ai  tout  cela.  Ce  n'est  rien  du  tout  que  fécon- 
dité de  paroles  et  tours  d'esprit.  Je  n’ai  que  par 
emprunt  le  parallèle  en  françois,  et  personne  ne 
l’a  en  latin.  Mauvaise  et  petite  finesse,  de  ca- 
cher ici  ce  qu’on  donne  à Rome:  c'est  une  preuve 
que  l’on  veut  surprendre.  Mais  si  la  finesse  con- 
vient au  caractère  et  aux  desseins  de  l'auteur,  il 
nous  convient  à nous  d'aller  franchement  et  net- 
tement. On  n'a  qu’à  nous  envoyer  une  bonne 
buile,  nous  saurons  bien  l'exécuter  et  la  soutenir. 
Lu  attendant,  nos  écrits  y prépareront  les  es- 
prits, et  empêcheront  l’éblouissement  des  igno- 
rants et  des  faux  savants. 

Oo  m'a  fait  voir  une  lettre  où  l’on  raconte 
une  historiette  qui  ferait  paraître  que  le  cardi- 
nal Ottoboni  n'estime  pas  trop  M.  de  Cambrai. 

Il  s’agit  de  vers  faits  par  ce  cardinal,  dans  les- 
quels le  livre  de  M.  de  Cambrai  est  mis  au  rang 
des  livres  hérétiques.  Le  cardinal  del  Giudice  le 
fit  remarquer  au  cardinal  de  Bouillon  *. 

Je  suis  très  en  peine  de  l’incommodité  de 
M.  le  cardinal  Casanate.  La  force  de  son  génie 
et  de  ses  discours  est  bien  nécessaire  à la  bonne 
cause.  Ce  serait  une  de  mes  joies  de  voir  ce 
grand  homme;  et  si  j’étais  libre... 

J'attends  M.  Tiberge,  qui  doit  m’expliquer 
ce  qu'on  lui  objecte  sur  l’oraison  funèbre.  Cela 
fait  voir  qu’il  faut  former  le  langage  par  une 
bonne  décision. 

Ne  soyez  point  inquiet  pour  l'argent  que  vous 
demandez.  Vous  recevrez  des  lettres  de  crédit 
pour  quatre  mille  livres;  on  fera  le  reste  le  plus  • 
tôt  qu’otj  pourra.  On  n’entend  pas  ici  mot  des 
bruits  qu’on  répand  à Home  sur  le  père  de  Va- 
lois : on  le  croit  mort.  Nous  parlons  souvent  où 
il  faut  des  grands  services  de  Toscane,  et  on 
n’oublie  pas  M.  l'abbé  Feydé. 

Vous  devez  prendre  garde  à ne  point  parler 
avec  affectation  de  mon  portrait. 

A Cari*.  tü  Janvier  <GÜ0. 

a*  , R , -ÏK-'  v 

LETTRE  CCCCV. 

UE  MM.  TIBEROB  ET  BK  BHISAC1ER  A BOSSUET. 

Sur  une  proposition  qui' leur  éloit  attribuée  par  le  cardi- 
fi  sf,  nal  de  Rouillon. 

Nous  avons  fait,  M.  l’abbé  de  Brisaeicr  et 
moi,  monseigneur,  chacun  une  oraison  funèbre 
de  mademoiselle  de  Bouillon  ; mais  nous  ne  nous- 
souvenons  point  ni  l'un  ni  l'autre  d’avoir  rien  dit 
qui  approche  de  la  proposition  que  vous  nous 

. - ; • '*  * * ■ ’ • . 
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marquez.  » qu’elle  ne  faisoit  plus  d'actes  d’espé-  brui,  qui  n’est  que  pour  les  cardinaux  : puis- 
» rance,  tant  son  oraison  étoit  haute  \ » On  en  qu’on  le  tient  si  secret,  on  craint  in  réponse,  et 
a fait  quelques  éditions  en  Hollande,  que  nous  cela  la  rend  plus  nécessaire, 
n'avons  pas  lues,  et  qui  ne  sont  pas  entre  nos  On  ne  doute  plus  du  déchaînement  desjé- 
mains  : nous  ne  savons  pas  si  on  les  aurait  allé-  suites  : il  faut  s'attendre  à en  avoir  toujours  de 
rées.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  n’avons  jamais  nouvelles  preuves  jusqu’au  jugement.  Je  trouve 
- * cru,  et  ne  croirons  jamais,  que  les  âmes,  même  In  conduite  des  examinateurs  contraires  au  li- 
* les  pl  us  parf/fites,  puissent  être  dispensées  en  cette  vre  , bien  plus  louable  que  celle  des  autres  ; tout 
vie  de  faire  des  actes  d’espérance.  Nous  n'avons  le  inonde  doit  être  édifié  de  la  modestie  des  pre- 
' pas  la  présomption  de  croire  que  notre  sentiment  miers,et  blâmer  lachaleurdes  derniers.  « 
puisse  être  de  quelque  poids;  mais  s’il  pouvoit  Vous  avez  très  bien  fait  de  prévenir  le  eurdi- 
étre  de  quelque  utilité  pour  la  cause  de  l'Église  nal  Morigia;  cela  ne  peut  faire  qu’  un  bon  ef- 
de  le  donner  eu  forme,  nous  le  donnerions  très  fet.  M.  de  Monaco  va  partir  dans  peu  de  jours, 
volontiers.  Nous  sommes  avec  un  profond  res-  [ J’envoie  environ  six  vingts  signatures  au 
pect,  etc.  père  ltoslct  ; et  j’espère  en  envoyer  encore  la 


J’envoie  environ  six  vingts  signatures  au 
père  ltoslct  ; et  j'espère  en  envoyer  encore  la 
semaine  prochaine,  quelque  soin  qu'on  prenne 
de  retenir  nos  docteurs.  Croyez-moi  toujours, 
LETTRE  CCCCVI.  je  vous  conjure,  monsieur,  tout  à vous.  Je  me 

trompe  sur  les  signatures  : nous  en  avons  cent 
r de  M.  ue  noaiu.es,  archex  eqce  dk  pabis,  quarante  et  une,  qui  font,  avec  les  soixante  que 
A L ABBÉ  BOSSl'ET.  VOUS  aycz  p|us  je  deux  ceiltS. 

Sur  l'nagmcntation  dMconerCRations;  un  écrit  secret  de  19  janvier  1S99. 

M.  de  Cambrai  ; et  la  sage  conduite  des  examinateurs 
contraires  au  livre. 

..  t Nous  avons  reçu  vos  lettres  du 30, monsieur;  LETTRE  CCCCt  TT 

- j’y  apprends  avec  grand  plaisir  qu’enfin  les  con-  nF  lVbbf  bossuft  a sos  0ficLE. 

fércuces  vont  être  doublées.  Si  ce  changement 

s'est  fait  av  ant  l’arrivée  du  courrier  extraordi-  Sur  ce  qui  .'éloit  passé  dans  les  conaréRaiions , cl  la  ma- 
naire,  on  peut  espérer  que  les  lettres  qu  il  a M r 

* portées  en  feront  encore  un  plus  grand.  J’at-  ^ Vous  avez  reçu  il  y a déjà  long-temps  les 
tends  avec  impatience  des  nouvelles  de  ce  lettres  du  15  et  IG  de  ce  mois,  par  lesquelles 
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LETTRE  CCCCVÏÏ. 

. % 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SOS  ONCLE. 

Sur  ce  qni  s'éloit  passi»  dans  les  conjjrtfgationi,  <?l  la  DW* 
nière  doul  chaque  cardinal  avoit  parle. 

% Vous  avez  reçu  il  y a déjà  long-temps  les 


, qu'elles  auront  produit.  je  vous  accusois  la  réception  de  vos  paquets 

Tous  les  raisonnements  du  cardinal  de  Bouil-  du  JM  décembre  et  du  as,  et  auxquels  Je  vous 
ion  sont  pitoyables  ; mais  celui  qu’il  a fait  sur  repondois.  Depuis,  nous  n’avons  eu  que  la  con- 
l'oraison  funèbre  de  M.  Tiberge  est  ridicule  à j grégation  d’hier  lundi  19  de  ce  mois' , et  je  ne 
‘ l’excès  : je  ne  crois  pas  qu’on  ait  pu  le  trouver  puis  encore  vous  dire  ce  qui  s’y  est  passé.  Les 

* autrement.  Lu  difficulté  sur  l’acte  et  suri  liabi-  cardinaux,  à commencer  par  le  cardinal  Casa- 

• ‘ tude  du  pur  amour  a élé  tellement  éclaircie  , ! Qatt,  auront  continué  à voter  sur  les  proposi- 

qu'cllc  ne  doit  toucher  personne  de  bon  sens  : - t(ons  31 ) 3^  33,  34,  35,  3G  et  38.  Je  ne  sais 

* pour  le  Combat  spirituel , je  n y ai  jamais  rien  ; p,LS  combien  de  ces  Éminences  auront  pu  par- 

.*  trouvé  qui  approchât  de  la  doctrine  du  livre.  jer  mais  vous  voyez  que  I on  avance  l’examen. 

Je  serais  bien  fâché  que  l'Incommodité  du  çes  propositions  finies , on  reprendra  depuis  la 
cardinal  Casanate  durât,  car  nous  en  avons  j ts  jusqu’à  la  37  : on  divisera  ces  propositions 
grand  besoin.  Sa  présence  et  sa  parole  sou-  en  deux  chapitres,  et  tout  sera  fait, 
tiendront  bien  des  gens,  et  en  retiendront  | Je  vous  envoie  une  partie  de  ce  que  je  vous  ai 
d’autres;  mais  c’est  quelque  chose  qu  il  envoie  promis  par  ma  dernière  dépêche.  Voilà  , jour 
son  vœu.  . par  jour,  ce  qui  s’estfait  jusqu'à  mercredi  der- 

Sur  ce  que  vous  me  mandez,  nous  n'avons  à njer  inclusivement,  et  le  nombre  des  cardinaux 
craindre  que  les  cardinaux  Otoboni  et  Albani  : qUl  ont  parlé, et  la  distribution  des  propositions: 
leur  procédé  ne  parait  pas  net  ; mais  II  faut  at-  ceja  est  tirç  exactement  du  Journal  de  la  cou- 
teudre  In  fin  pour  en  juger  plus  sûrement.  grégation  *.  11  a été  impossible  jusqu’à  présent 

Userait  bon  d'avoir  cet  écrit  de  M.  de  Cam-  ù‘aVoir  les  qualifications  données  par  chaque 

cardinal  aux  propositions  : la  personne  qui  m’a 


• c'étoit  ht  proposition  Rire  le  elrdinal  Ue  Bouillon  avait  citée 
dan.  ,me  de.  cointtésaUooi . où  il  parloit  en  laveur  de  M.  de 
CaraPro.  ■ * , * s 


• L'extrait  de  ce  Journal  n est  point  parvenu  Jo-qu  i nous. 
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procuré  ce  que  je  vous  envoie  n’a  pu  faire 
davantage;  mais  elle  a vu  et  tenu  les  qualifica- 
tions de  tous  les  cardinaux.  Elle  n’entend  rien  à 
la  matière,  ce  qui  fait  qu’elle  n’a  pas  retenu  le 
précis  des  vœux.  Ce  que  je  sais  en  général,  c’est 
que  tous  les  cardinaux  ont  envoyé,  il  y a huit 
jours  , leurs  vœux,  qui  sont  très  courts,  et  qui 
contiennent  seulement  la  censure  de  chaque 
proposition. 

Ceux  des  cardinaux  Casanate,  Noris,  Nerli, 
Carpe gna  , Panciatici , Ferrari,  Marescotti  et 
Spada  sont  compris  chacun  en  très  peu  de  pa- 
roles, et  ont  pour  objet  différents  chapitres  qui 
renferment  un  certain  nombre  de  propositions. 

Ceux  des  cardinaux  Albani  et  Ottoboni  sont 
un  peu  plus  longs,  et  contiennent  des  distinc- 
tions. Pour  celui  du  cardinal  de  Bouillon  , il 
porte  sur  chaque  proposition  en  particulier,  et 
la  qualification  qu’il  donne  à chacune  peut  bien 
avoir  huit  ou  neuf  lignes  d’écriture.  Encore 
une  fois , cet  ami  n'entend  rien  à la  matière , 
mais  d’ailleurs  est  homme  d’esprit;  et,  sur  les 
instructions  que  je  lui  ai  procurées,  il  s’infor- 
mera de  tout,  mieux  qu’il  n’a  fait  encore.  Je 
l’attends  avant  que  de  fermer  cette  lettre  : il 
lui  a paru  dans  le  vœu  du  cardinal  de  Bouillon 
qu’il  distinguoit  des  sens. 

J’avoue  que  ce  Journal  m’a  fait  plaisir  : j’y 
vois  l’esprit  du  cardinal  de  Bouillon  et  ses  ma- 
nèges. Que  dites-vous  du  cardinal  Spada , qui 
suit  l’exemple  du  cardinal  de  Bouillon?  D'abord 
ne  volt-on  pas  dans  cette  Éminence  un  dessein 
d’entrer  dans  scs  vues,  et  d’avoir  de  la  complai- 
sance pour  un  ministre? 

J’avois  toujours  bien  remarqué , comme  je 
vous  l’ai  écrit  plus  précisément  depuis  quelque 
temps,  dans  le  cardinal  Spada  un  esprit  très 
porté  à excuser  le  cardinal  de  Bouillon.  I.e  na- 
turel de  ce  cardinal  l’incline  à ces  ménagements; 
et  peut-être  qu’il  n'y  est  pas  peudéterminé  par  les 
importuuités  du  cardinal  de  Bouillon , qui  veut 
ne  pas  être  seul  coupable  d’une  manœuvre  si 
déshonorante  et  aussi  affectée.  C’est  ici  en  effet 
une  terrible  tentation  que  les  sollicitations  d’un 
cardinal  ministre  : aussi  je  m’étonne  de  la  fer- 
meté de  certaines  gens,  et  surtout  du  cardinal 
Casanate , que  le  cardinal  de  Bouillou,  à la  let- 
tre, ne  peut  plus  souffrir. 

Vous  remarquerez  encore  que  quand  le  tour 
du  cardinal  Ottoboni  et  du  cardinal  Albani 
vient  pour  parler,  ils  prennent  ordinairement 
plus  de  temps  que  les  autres  dans  les  congré- 
gations pour  le  faire.  Le  cardinal  de  Bouillon 
recommence  ensuite  de  longs  discours  qui  ne 
finissent  point,  et  remet  à la  prochaine  congré- 
gation pour  les  continuer.  Ainsi  il  discourt  s’ou- 
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vent  deux  fois  au  lieu  d’une  : ce  que  je  sais 
d’ailleurs  de  science  certaine.  Vous  observerez 
aussi  que  le  cardinal  Carpegna  a une  fois  ren- 
voyé la  suite  de  sou  discours  à une  autre  con- 
grégation, et  cela  pour  plaire  au  cardinal  de  Bouil- 
lon , par  le  même  motif  qui  dl  ri  ge  le  cardinal  Spada. 
Ils  croient  ne  pouvoir  faire  moins  pour  cette 
Éminence,  que  d'allonger  ainsi  leurs  discours. 
Je  sais  que  le  cardinal  de  Bouillon  fait  faire  au- 
près du  cardinal  Carpegna  tous  les  manèges 
imaginables.  Une  femme  du  même  nom  , qui 
est  la  meilleure  amie  que  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ait  ici , et  qui  assurément , sans  lui  faire 
tort , n'est  pas  la  plus  estimable  de  toutes  les 
Françoises  qui  sont  à Borne,  ne  s'épargne  pas  A 
cet  égard. 

Voilà  mon  ami  qui  entre , voici  bien  des  nou- 
velles qu'il  m'apprend.  Il  a vu  tous  les  vœux 
des  cardinaux , et  le  commissaire  lui  a parlé  à 
cœur  ouvert. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  tel  que  je  vous  l'ai 
représenté,  soutenant  hautement  le  livre,  distin- 
guant les  sens , et  condamnant  les  propositions 
dans  le  sens  qu’il  prétend  queM.  de  Cambrai  les 
condamne  lui-même  dans  son  livre. 

Après  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  est  le  phénix, 
le  plus  grand  partisan  de  M.  de  Cambrai  est  le 
cardinal  Albani,  qui  parolt  très  porté  à l'excu- 
ser : il  distingue  aussi  les  sens. 

Le  cardinal  Ottoboni  vient  ensuite.  Il  avoit 
d’abord  fait  assez  mal , mais  depuis  il  s’est  un 
peu  ravisé.  Il  est  moins  favorable  à M.  de  Cam- 
brai que  le  cardinal  Albani,  et  condamne  plus 
précisément  les  principales  propositions  ; mais 
cela  n’est  pas  encore  net  ; Je  ne  m’y  serois  ja- 
mais attendu. 

Le  cardinal  Carpegna  (je  ne  l'aurois  jamais 
cru)  biaise  quelquefois  un  peu  eu  certaines  cho- 
ses : néanmoins  en  gros  il  va  assez  bien.  Le 
cardinal  de  Bouillon  inspire  de  la  terreur  , par 
les  influences  qu'il  doit  avoir  dans  l'élection 
d’un  nouveau  pape.  » 

Pour  le  cardinal  Nerli,  voici  comment  II  s’y 
est  pris.  Avant  que  de  voter  il  a fait  sa  déclara- 
tion, dont  il  a demandé  acte, qui  porte  qu’il  ne 
prétendoit  pas,jusqu’àprésent,que  le  décret  dût 
entrer  dans  le  particulier  de  la  doctrine  des  pro- 
positions ; mais  que  c’étoit  dans  l’Intention  seu- 
lement d'une  simple  prohibition  du  livre,  qu’il 
s’expliquoit  sur  le  fond  de  la  doctrine.  Après 
cette  protestation^  il  qualifie  les  propositions  en 
particulier  aussi  fortement  et  aussi  précisément 
qu’aucun  des  plus  décidés,  les  condamnant 
comme  erronées, téméraires, tendantesà  l’héré- 
sie, etc.  Voilà  un  plaisant  mezzo  termine.  Ce 
cardinal  a cru  satisfaire  à sa  conscience  en  par- 
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laut  vigoureusement  contre  la  doctrine  du  livre; 
mais  cependant  il  a voulu  ménager  le  cardinal 
de  liouillon  et  les  jésuites,  dont  il  est  ami , en 
prolestant  comme  vous  voyez.  Je  ne  l'aurais  ja- 
mais cru , et  toute  la  congrégation  a été  trom- 
pée. Il  s'exprime , à ce  qu'on  m'a  assuré  , aussi 
fortement  que  les  bien  intentionnés,  et  censure 
aussi  vigoureusement  ; et  tout  cela  dans  la  'vue 
de  prohiber  simplement  le  livre.  Je  suis  bien 
surpris  s'il  pense  ce  qu'il  dit.  Il  croit  par-là  con- 
tenter un  peu  le  cardinal  de  Bouillon;  mais  au 
fond  il  proscrit  toutes  les  erreurs.  Ainsi  la  réso- 
lution du  Pape  étant  de  s'expliquer  sur  le  parti- 
culier de  la  doctrine,  le  roi  et  les  évêques  le  de- 
mandant , la  protestation  du  cardinal  Nerli  n'est 
qu'une  chanson.  Cela  fait  seulement  voir  les  mé- 
nagements qu’on  veut  avoir. 

Tous  les  autres  vont  rondement , et  qualifient 
précisément , sans  restriction , sans  distinction  de 
sens.  I.e  cardinal  Casanate  agit  et  parle , sans 
aucune  considération  humaine , en  faveur  de  la 
vérité , comme  ou  pouvoit  l'attendre  d'un  aussi 
digne  personnage.  Outre  les  qualifications  parti- 
culières, il  a conclu  à ce  qu'on  mit  encore  dans 
le  décret  qu'en  général  toute  la  doctrine  du 
livre,  dans  toute  sa  suite,  étoit  erronée,  ten- 
dante à faire  illusion,  et  renouvelant  clairement 
le  quiétisme.  Noris  et  Ferrari  font  bien,  ainsi 
que  tous  les  autres. 

J'ajoute  au  Journal  ceux  qui  ont  parlé  hier 
lundi  19.  Vous  jugez,  par  tout  ce  détail  particu- 
lier, qu'à  peu  de  cardinaux  près  tout  va  bien  : 
vous  voyez  en  même  temps  par  des  faits  con- 
stants les  efforts  de  la  cabale , et  combien  les 
nouvelles  instances  du  roi  étoient  nécessaires. 

Vous  pouvez  compter  que  ce  que  je  vous  mar- 
que dans  cette  lettre  est  très  sur.  Le  secret, 
qu'on  peut  dire  impénétrable  dans  le  saint-office , 
est  cause  qu'on  se  trompe  quelquefois  sur  les  dis- 
cours en  l'air  qu'on  entend.  Néanmoins  vous 
voyez  que , Dieu  merci , j'ai  toujours  écrit  assez 
juste  : si  je  me  suis  trompé  en  quelque  chose  , je 
rectifie  mon  erreur  à présent  que  je  suis  instruit 
par  pièces.  Mais  certainement  je  ne  me  suis 
pas  trompé  sur  le  cardinal  de  Bouillon,  ni  guère 
sur  Albaul  et  Ottoboni.  Je  ne  puis  assez  mépri- 
ser le  cardinal  Albanl , qui  use  d’un  procédé 
honteux  par  rapport  au  père  Roslet , à qui  il  ne 
cesse  de  dire  tout  le  pis  qu'il  peut  du  cardinal 
de  Bouillon , pour  tromper  ce  bon  Père. 

Il  faut,  s'il  vous  plait,  un  grand  secret  sur 
tous  ces  détails  , et  ne  se  fier  à personne  là-des- 
sus; il  n'est  d'aucune  utilité  en  France  de  faire 
cannoitre  ces  particularités  à des  amis.  Quant  au 
roi  et  à madame  de  Maintenon , il  n y a pas  de 
secret  pour  eux  ni  pour  M.  de  Paris;  mais  ce 


dernier  doit  le  garder  scrupuleusement.  Je  n'ai 
communiqué  à personne  ce  que  je  vous  écris  au- 
jourd'hui . pas  même  à M.  Pheiippeaux  ni  au 
père  Koslet,  ni  à qui  que  ce  soit;  et  personne  ne 
le  saura  jamais  que  mon  ami  et  moi.  Si  on  pou- 
volt  découvrir  ici  que  je  suis  si  bien  informé  de 
ce  qui  se  passe  au  saint-office , je  ne  serais  pas 
en  sùrctc.  Faites  bien  comprendre  à M.  de  Paris 
de  quelle  conséquence  le  secret  est  four  moi  et 
pour  l'affaire.  On  n'a  déjà  que  trop  parlé  en 
France  des  faits  particuliers  que  nous  écrivons. 
Tout  revient  ici  au  bout  de  cinq  semaines,  comme 
nous  i'avous  mandé  , et  cela  peut  attirer  des  af- 
faires à nos  amis  de  Rome.  Il  faut  se  défier  de 
M.  le  cardinal  d'Estrées  et  de  M.  le  cardinal  de 
Jnnson , qui  ont  tous  deux  leurs  vues  politiques  : 
les  jésuites  de  France  savent  faire  jouer  bien  des 
ressorts. 

L'ami  qui  me  sert  à présent  n'est  connu  de 
moi  que  depuis  trois  semaines.  J'espère  doréna- 
vant savoir  par  son  canal  tout  ce  qui  se  dira  dans 
les  congrégations , comme  si  j'y  étois  présent. 

Le  Pape,  lorsque  les  congrégations  auront 
achevé  de  discuter  la  matière,  a résolu  d’en- 
tendre chaque  cardinal  seul  à seul.  Le  point  es- 
sentiel est  de  finir;  car,  malgré  les  puissants  ef- 
forts d'une  cabale  pleine  de  rage,  la  vérité 
triomphera. 

Je  vous  supplie  de  communiquer  toute  ma 
lettre  à M.  de  Paris , à qui  je  ne  puis  écrire  qu’un 
mot.  Je  le  renvoie  à vous , et  je  ne  puis  trop  vous 
recommander  à l'un  et  à l’autre  le  secret. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a prétendu  animer  le 
Pape  et  les  cardinaux  contre  moi , en  disant  que 
j étois  la  cause  du  mécontentement  du  roi,  et 
que  j'avois  envoyé  un  courrier  porter  des  dé- 
pêches contre  lui.  Je  ne  sais  si  cela  ne  lui  est 
pas  aussi  revenu  par  le  uonce.  On  ne  saurait 
faire  qu’on  ignore  ce  qui  est  une  fois  connu  ; 
mais  il  eût  élé  a souhaiter  qu'on  eût  pu  se  dis- 
penser de  publier  ces  circonstances  : personne 
jusqu'ici  ne  s'ètoit  douté  du  fait.  Au  reste , je  ne 
crains  rien , n'ayant  donné  des  avis  que  dans  la 
uéeessité,  et  n'aynut  jamais  rien  dit  que  de  très 
vrai. 

La  liaison  entre  le  cardinal  de  Bouillon  , le 
père  Charonuier,  l'abbé  de  Chanterac  et  les  jé- 
suites, est  plus  grande  que  jamais.  Je  suis  In- 
formé de  tout  ce  qu'ils  font  ; mais  le  détail  en 
serait  trop  long. 

Le  cardinal  de  Bouillon  fit  hier  tenir  la  con- 
grégation une  heure  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 
On  dit  qu'il  commence  à être  plus  court  et  plus 
modeste  : il  garde  encore  des  mesures  avec  moi. 

Je  n'ai  pu  avoir  la  thèse  de  Douai  : en  voilà 
deux  de  Louvain , l'une  un  peu  favorable  à M.  de 
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Cambrai , et  l'autre  contre  lui.  Mais  tout  cela  ne 
signifie  rien. 

Rome  . et  20  janvier  1899. 


LETTRE  CCCCVII1. 

• » 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  peine  qu'il  a de  voir  le  cardinal  de  Bouillon  engage 
dans  nne  ai  mauvaise  cause  ; et  sur  ie  mécontentement 
que  le  roi  avolt  de  sa  conduite. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  8 et  du  9 , avec  celle 
du  6 de  ce  mois.  Je  ne  sais  rien  des  dispositions 
de  la  cour  sur  les  réponses  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  M.  l'abbé  Langlois  m'a  montré  la 
lettre  où  cette  Éminence  lui  écrit  ce  qu’elle  vous 
avoit  dit  au  sujet  de  ma  conversation  avec  ce 
M.  l'abbé  Langlois.  Cela  ne  méritoit  pas  d’étre 
relevé.  On  ne  peut  pas  ignorer  que  toutes  les 
lettres  de  Rome  et  d’Italie  parlentde  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  comme  d'un  défenseur  ardent 
et  sans  mesure  de  M.  de  Cambrai.  On  marquolt 
même, dans  les  lettres  des  ordinaires  précédents, 
qu’à  un  festin  solennel , donné  par  cette  Emi- 
nence le  jour  de  sainte  Luce , tout  le  monde 
avoit  été  invité,  selon  la  coutume,  excepté  vous. 
Ce  petit  fait  m'est  revenu  de  tous  côtés , et  je 
n'ai  pu  répondre  autre  chose , sinon  que  ni  vous , 
ni  M.  Phellppeaux  ,n'en  aviez,  rien  mandé  Ici. 

Au  surplus  , sans  faire  valoir  à M.  le  cardinal 
de  Bouillon  les  sentiments  que  j'ai  pour  lui , je 
ne  puis  m’empêcher  d’être  fâché  de  voir  son 
nom  dans  une  cause  si  mauvaise , et  si  déshono- 
rante pour  ceux  qui  s’en  mêlent  : je  ne  parle 
point  des  autres  inconvénients.  On  croit  le  roi 
irrité  contre  cette  Éminence  , à cause  du  retar- 
dement d'une  affaire  que  le  bien  de  la  chrétienté 
devoit  faire  aller  plus  vite. 

Je  suis  en  repos,  quand  je  songe  que  j'ai  fait 
ee  que  j’ai  pu  pour  prendre  des  tempéraments 
convenables,  et  ensuite  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité; œ que  je  continuerai  jusqu'au  dernier  sou- 
pir, Dieu  aidant.  Je  crois  que  cette  lettre  par- 
tira par  un  extraordinaire  qu'on  m'a  indiqué. 

A Part» . 32  janvier  1699. 

LETTRE  CCCCIX.  " 

DE  M.  DK  NO.MU.ES,  ARCHEVÊQUE  UB  PABIS  , 
A L'ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  les  motifs  qu'on  avoil  d’espérer  plus  de  célérité , et 
sur  le  peu  de  ras  qu'on  devoit  faire  de  l'avis  des  evami- 
aatenrs  favorables  au  livre. 

Je  réponds  par  celle-ci , monsieur,  à vos  deux 
lettres  du  8 et  du  s : le  courrier  extraordinaire 
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les  a apportées  l'une  et  l’autre.  J’ai  bien  de  la 
joie  du  bon  effet  de  celle  qui  l'avoit  fait  aller  à 
Rome.  Si  l’on  ne  fait  pas  diligence  après  cela , 
rien  ne  la  fera  faire.  Il  y a un  grand  sujet  d’es- 
pérer, les  congrégations  du  mercredi  étant  réta- 
blies , et  le  Pape  en  ayant  fait  tenir  une  le  jour 
des  Rois,  qu'on  ira  plus  vite.  Attendez-vous  tou- 
jours néanmoins  aux  allongements  qu'on  pourra 
inventer,  et  nevouslassezpolntdelescombattre. 

Ce  8eroit  un  coup  de  partie , que  le  cardinal 
Casanate  fût  chargé  de  dresser  la  bulle  ; la  ré- 
daction en  seroit  plus  courte  dans  ses  mains. 
Comme  il  en  a déjà  fait  une  sur  pareille  ma- 
tière , il  est  plus  en  droit  et  plus  en  état  qu'un 
autre  de  faire  cette  fonction.  Agissez , s'il  vous 
plaît,  de  votre  mieux  ponr qu’elle  tombe  sur  lui. 

Il  faut  bien  combattre  la  peine  du  Pape  sur 
le  partage  des  examinateurs , en  lui  représen- 
tant qu’il  ne  les  faut  regarder  que  comme  de 
simples  consulteurs,  et  point  comme  juges.  * 
D’ailleurs,  n'y  en  a-t-il  pas  un,  de  ceux  qni  ont 
été  favorables  au  livre,  qui  a changé  d'avis,  et 
qui  a perdu  le  chapeau  pour  fré  l'avoir  pas  fait  , 
plus  tôt?  N’a-t-on  pas  fait  ajouter  les  trois  der- 
niers, pareequ’on  les  avoit  gagnés?  Leur  auto- 
rité ne  doit  donc  pas  être  d'un  grand  poids. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  quatre  derniers  ou- 
vrages de  M.  de  Cambrai , car  je  ne  les  ai  pas 
encore  vus.  Je  me  remets  à M.  de  Meaux , qui 
en  a vu  du  moins  une  partie  : il  vous  dira  aussi 
tout  ce  que  le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous 
marquer;  car  il  est  tard,  et  j’arrive  de  Ver- 
sailles. Je  suis  toujours  à vous,  monsieur , comme  * 
vous  savez. 

t 

26  Janvier  1699. 

LETTRE  CCCCX. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU.  * 

Sur  uo  eotrelieo  du  prélat  louchant  le  cardinal  da  Bouil- 
lon; quelque»  écrit»  contre  U. de  Ombrai,  «t  1rs  mon!» 
qui  Ica  fahoieni  publier. 

Nous  n'avons  point  de  lettres  de  vous  par  le 
dernier  courrier  ; mais  nous  avons  reçu,  par  le 
courrier  extraordinaire  parti  depuis,  celles  du  8 
et  du  9.  Je  vous  en  al  accusé  la  réception  par  un 
courrier  extraordinaire  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon , dont  on  m’avoit  donné  avis»- 

Je  vous  parle,  dans  ma  lettre,  de  ce  que  vousa 
dit  M.le  cardinal  de  mon  entretien  avec  M.  Lan- 
glois, que  ce  docteur  lui  avoit  écrit.  11  m’en  a 
fait  voir  Ut  réponse , qui  est  enjouée , et  telle 
qu’il  convenoit  à ce  personnage.  Je  lui  dis,  U 
est  vrai,  que  nous  ne  pouvions  pas  n’étre  point 
attentifs  à ce  que  portent  tontes  les  lettres  de 
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Rome,  sur  le  dévouement  presque  sans  mesure 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  aux  intérêts  de 
M.  de  Cambrai;  mais  en  même  temps  je  lui  té- 
moignai ma  douleur,  à cause  de  l’intérêt  que  je 
prends  à la  gloire  de  ce  cardinal , sans  entrer 
dans  les  autres  inconvénients.  Cette  Eminence 
disoit,  dans  sa  lettre  a M.  Langlois, que  si  je 
pouvois  savoir  son  vœu , j’en  serois  content. 
J’oserois  lui  dire  que  cela  ne  me  paroit  guère 
possible  , attendu  l'excessive  prévention  qu’il  a 
témoignée  jusqu'à  présent. 

Toutes  ks  lettres  portent  aussi  l’étonnement 
ou  l’on  étoit  de  ce  qu’au  festin  de  sainte  Luce 
tout  le  monde  avoit  été  invité , excepté  vous  ; ce 
qui  paroissoit  bien  affecté.  Quand  on  m'en  parie, 
je  ne  pais  répondre  autre  chose,  sinon  que  vous 
et  M.  Phelippeaux  ne  nous  en  avez  rien  écrit , et 
que  je  vous  trouvais  de  bon  goût  d’avoir  fait  si 
peu  d'attention  à de  si  petites  choses.  Vous  direz 
à M.  le  cardinal  ce  que  vous  Jugerez  à propos  de 
tout  cela  : continuez-lui  vos  respects  et  les  assu- 
rances des  miens.. 

Vous  recevrez  par  cet  ordinaire  la  Réponse 
(F un  théologien  pour  M.  de  Chartres,  et  la 
mienne  très  courte  aux  Préjugés  * de  M.  de 
Cambrai.  Faites  avec  prudence  la  distribution 
de  ces  écrits , en  représentant  que  ces  réponses 
sont  nécessaires  pour  empêcher  le  triomphe  du 
parti  de  M.  de  Cambrai , et  la  séduction  des 
peuples , que  peut  causer  le  nombre  infini  de 
petits  écrits  qu’il  répand. 

La  cabale  est  plus  violente  que  jamais  ; mais 
il  n'y  entre  ni  évéques  ni  docteurs , Dieu  merci. 
Vous  aurez  des  signatures  de  docteurs  en  très 
grand  nombre  : si  nous  en  avions  voulu  encore 
cinquante,  nous  les  aurions.  M.  le  nonce  m'a 
montré  une  lettre  de  M.  de  Cambrai , ou  il  sc 
plaint  qu’on  a extorqué  ces  signatures  : jamais 
rien  ne  fut  plus  volontaire.  Il  écrit  d'un  ton  vic- 
torieux , et  l'on  dirait  que  c’est  moi  dont  on 
examine  les  livres.  J’en  ai  beaucoup  de  prêts  , 
et  je  suis  du  sentiment  que  jusqu'à  la  décision  il 
faut  écrire  sur  le  même  ton. 

M.  l’envoyé  de  Toscane  m’est  venu  dire,  de 
la  part  de  son  maître,  que  M.  de  Madot  **  pou- 
voit  aller  à Florence,  et  qu'on  verrait  ce  qu’on 
pourrait  faire  pour  lui.  Je  tire  bon  augure  de 

* Elle  est  imprimée  au  tom.  fin. 

**  c’étoit  un  gentilhomme  françoi* , de  la  Marche.  U avoit 
été  attaché  au  maréchal  de  La  Feuillade . qui  l'a  voit  cooqu 
avantageusement  dans  le  service  : mais,  ayant  eu  le  malheur 
de  se  battre  en  duel , il  Tut  obligé  de  quitter  la  France . et  se 
retira  en  Italie , ou  l'abbé  Bossuet  eut  occasion  de  le  counoltre. 
Il  se  lia  d'amitié  avec  lui . et  le  recommanda  à son  oncle.  Le 
tiréiat , dans  U rue  de  lui  procurer  quelque  emploi  en  pays 
étranger  . s'intéressa  en  sa  faveur  auprès  du  grand-duc , qui 
bonoroit  beaucoup  le  mérite  de  l'illustre  évêque  de  Meaux. 


cette  réponse,  qui  me  parait  être  de  la  main  du 
prince,  et  j’en  al  fait  part  aussitôt  à M.  l'abbé 
de  Madot. 

Paris,  37  janvier  1 609. 

LETTRE  CCCCXI. 

DE  L A BEE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  ce  qui  s’étolt  passe  dans  les  dernières  coDgrégsUou; 

la  conduite  et  les  dispositions  des  dilTereuts  cardinaux  ; 

une  lettre  de  M.  de  Cambrai  au  Pape;  et  les  inconvé-. 

nient,  d'une  clause  qu’on  voutoit  insérer  dans  le  décret. 

J’ai  reçu  par  le  dernier  courrier  vos  deux  pa- 
quets , l’un  de  Versailles,  du  30  décembre , qui 
arriva  trop  tard;  l’aulre  du  5 janvier,  de  Paris. 

Je  n’ai  pas  manqué  aux  bonnes  fêtes  de  voir 
nos  amis,  et  de  remplir  mon  devoir  à votre 
égard.  Je  crois  vous  avoir  mandé  ce  que  j’ai  dit 
de  votre  part  à Sa  Sainteté , et  la  manière  pater- 
nelle et  obligeante  dont  elle  l'a  reçu. 

Mercredi  31  de  ce  mois,  il  n'y  a eu  que  les 
trois  derniers  cardinaux , Noris , Ottoboni  et  Al- 
bani , qui  aient  parlé  sur  le  v*  chapitre.  Hier 
lundi  26 , on  tint  la  congrégation  ordinaire , et 
sept  cardinaux , savoir,  les  cardinaux  de  Bouil- 
lon, Carpegna,  Nerli,  Casanate,  Mareseotti, 
Spada , Panclatici , parlèrent  sur  le  vte  chapitre, 
qui  contient  les  xvme,  xix',  xx'  et  xxC  propo- 
sitions. Les  quatre  qui  restent  parleront  appa- 
remment demain  ; et  dès  la  première  congréga- 
tion, après  celle  de  demain,  on  commencera  à 
entamer  le  dernier  chapitre,  qui  est  sur  la  ma- 
tière de  la  contemplation.  Je  ne  sais  si  la  con- 
grégation de  lundi  prochain,  qui  est  le  jour  de 
la  Purification , ne  sera  pas  remise  au  jour  de 
devant  ou  au  jour  d’après  ; je  ne  crois  pas  qu'on 
veuille  perdre  ce  jour.  Peut-être  la  tiendra-t-on 
le  lundi  même,  n’y  ayant  point  de  chapelle 
l’après-dinée. 

Je  n’entrerai  point  aujourd'hui  dans  un  aussi 
grand  détail  que  dans  ma  derniers  lettre.  Les 
choses  sont  dans  les  mêmes  dispositions  : on 
peut  compter  que  tout  va  bien  et  assez  vite, 
comme  vous  voyez, dans  des  circonstances  qu’on 
nu  peut  changer.  Le  petit  expédient  qu'a  pris 
le  cardinal  Nerli,  pour  ne  pas  déplaire  si  ouver- 
tement à M.  ie  cardinal  de  Bouillon  et  aux  jé- 
suites, peut-être  même  à l'archevêque  de  Chieti 
qui  est  son  ami  intime,  ne  diminue  en  rien  la 
force  de  son  vœu  : il  est  un  des  plus  forts,  et  le 
cardinal  Casanate  eu  parle  ainsi.  Ce  cardinal 
me  disoit  avant-hier  qu’il  avoit  toujours  ap- 
préhendé que  le  cardinal  Nerli  n'allât  pas  si 
bien , mais  qu’il  alloit  à merveille.  Il  méprise 
cette  petite  exception,  qui  ne  signifie  rien  qu’une 
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petite  condescendance,  pour  ne  pas  paraître  al- 
ler tète  baissée  contre  le  cardinal  de  Bouillon 
et  ses  sentiments.  Je  n’ai  pas  laissé  de  faire  aver- 
tir tout  doucement  le  cardinal  Ficrli  du  tort 
que  pourrait  causer  en  cette  circonstance  à sa 
réputation  la  moindre  foiblessc  ; qu'elle  pour- 
rait lui  faire  perdre  tout  le  mérite  qu'il  avoit 
d'ailleurs.  Il  faut  traiter  les  affaires  de  ce  genre 
avec  une  grande  délicatesse  ; II  n'est  pas  si  aisé 
qu’on  le  croirait  hien  de  faire  faire  ce  que  l’on 
veut  aux  gens  de  ce  pays. 

Généralement  parlant,  le  cardinal  Carpegna 
fait  bien.  Le  cardinal  Ottoboni  à présent  ne  va 
pas  si  mal;  et  l’on  m’a  assuré  que,  dans  la  con- 
grégation de  mercredi,  le  cardinal  Albani  parla 
assez  bien  contre  M.  de  Cambrai.  Le  cardinal 
de  Bouillon  est  le  même  : il  condamne  la  plu- 
part des  propositions,  mais  dans  un  certain  sens. 
Je  fais  ce  que  je  puis  pour  parvenir  à avoir  pré- 
cisément ses  qualifications,  au  moins  sur  l'a- 
mour pur;  cela  n’est  pas  si  aisé.  On  m'a  néan- 
moins fait  espérer  qu'on  me  procurerait  copie 
du  vœu  de  cette  Éminence  : le  succès  ne  dé- 
pend que  de  la  conjoncture.  , 

Le  père  Roslet  m'a  dit  avoir  eu  une  grande 
explication  avec  le  cardinal  Albani.  Cette  Émi- 
nence l’assure  toujours  qu’elle  fait  des  merveil- 
les ; mais  qu'elle  a beaucoup  d’ennemis,  qui  ne 
disent  pas  la  vérité  sur  son  sujet.  la  bon,  c’est 
qu’il  dit  toujours  au  père  Roslet  toute  sorte  de 
mal  du  cardinal  de  Bouillon.  Il  l’a  engagé  à 
marquer  à M.  de  Paris  que  l’affaire  ne  pouvoit 
aller  mieux;  qu’elle  tournolt  an  gré  du  roi  et 
des  évêques;  qu’on  aurait  une  décision  telle 
qu’on  la  souhaite,  et  qu'avant  le  carême  tout 
serait  Uni.  Pour  moi,  j’avoue  que  je  ne  puis  me 
lier  à ce  cardinal  : je  le  regarde  comme  le  plus 
grand  ami  des  jésuites.  Depuis  le  premier  jour 
de  cette  affaire,  il  s’est  engagé  avec  le  cardinal 
de  Bouillon  : il  veut  tromper  également  les  deux 
partis.  Dès  le  commencement  il  nous  a fait  bien 
du  mal  auprès  du  Pape  : il  faut  cependant  en  ti- 
rer ce  qu’on  peut. 

Le  cardinal  Casanate  m’a  assuré  que  les  car- 
dinaux Spada  et  Panciatici  alloicnt  bien  et  ron- 
dement. On  ne  peut  trop  dire  combien  le  cardi- 
nal Casanate  est  pénétré  de  la  matière,  et  avec 
ipjelle  force  il  parle.  Le  cardinal  de  Bouillon  ne 
peut  le  souffrir  ni  l’entendre.  On  remarqua  fort 
bien,  il  y a huit  jours,  que  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, qui  a coutume  d’arriver  toujours  le  premier, 
ne  voulut  pas  se  trouver  au  commencement  de 
la  congrégation,  pareeque  le  cardinal  Casanate 
devoit  parler.  Ce  cardinal  me  dit  avant-hier  que 
le  cardinal  de  Bouillon  étoit  vif  quelquefois; 
mais,  ajouta-t-ll,  ha  trovnlo  ancorrr  il  ferrant} 
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vivo,  voulant  dire  qu’il  avoit  trouvé  à qui 
parler.  ■ 

Je  tiens  du  cardinal  Casanate  que  plus  il  lit 
la  censure  de  nos  docteurs , plus  il  la  trouve 
foible,  et  peu  digne  de  la  Sorbonne;  ce  sont  ses 
propres  paroles.  J’ai  dit  tout  ce  que  j’ai  cru  pro- 
pre à les  excuser,  et  en  même  temps  j’ai  voulu 
exciter  à faire  mieux,  tout  l'univers  attendant 
de  l’Église  romaine  une  décision  plus  précise  et 
plus  forte.  Il  faut  ici  les  piquer  d'honneur.  Je 
pense  que  l'envie  de  faire  mieux  que  nas  doc- 
teurs ne  nuira  pas  à la  bonne  cause,  ni  à la  vé- 
rité ; Dieu  se  sert  de  tout. 

Je  regarde  comme  certain  que  le  cardinal 
Albani”  ne  sera  point  chargé  de  rédiger  la 
bulle.  Si  cela  est,  on  ne  confiera  cet  ouvrage 
qu'aux  cardinaux  >oris,  Ferrari  et  Casanate  : il 
ne  serait  pas  mauvais  que  les  deux  premiers 
concourussent  avec  le  dernier. 

Je  ne  vols  pas  que  la  thèse  de  Douai  fasse  ici 
impression.  Le  cardinal  Casanate  m’a  demandé 
si  la  Sorbonne  ne  la  censurerait  pas  : je  lui  ai 
répondu  qu’elle  n’en  valoit  pas  la  peine.  Il  en 
est  convenu  avec  mol. 

Je.  ne  saurais  trop  vous  recommander,  et  A 
M.  de  Paris,  le  secret  sur  tout  ce  que  je  vous 
mande  de  circonstances  particulières,  et  sur  ce 
qui  concerne  nos  amis  et  nos  ennemis:  j’excepte 
néanmoins  le  roi  et  madame  de  Maintenon.  Si 
l’on  parloit,  ce  serait  le  moyen  de  m’ôter  toute 
la  confiance  qu’on  peut  avoir  en  mol.  Vous  n’i- 
gnorez pas  que  le  nonce  mande  Ici  tout  ce  qu’il 
peut  savoir. 

Je  fus  averti  avant-hier  qu’il  y avoit  une 
lettre  de  M.  de  Cambrai  au  Pape**,  datée, 
du  1 3 décembre,  très  longue,  et  à peu  près 
de  vingt  pages,  grand  papier;  Je  me  mis  aux 
champs,  et  je  sus  que  M.  de  Chanterac  la  pré- 
senta à Sa  Sainteté  il  y a environ  quinze  jours, 
la  priant  de  vouloir  bien  la  communiquer  à 
MM.  les  cardinaux.  Le  Pape  n'en  fit  pas  grand 
cas,  et  ne  donna  aucun  ordre  à ce  .sujet.  M.  de 
Chanterac  en  alla  faire  quelque  espece  de  plainte 
àM.  l'assesseur,  qui  mercredi  dernier  en  parla  a 
Sa  Sainteté  a son  audience.  Le  Pape  la  lui  remit 
pour  l’envoyer  à MM.  les  cardinaux.  On  en  fit 
deux  copies  : l’une  fut  adressée  à M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  pour  la  faire  passer  ensuite  de 
main  en  main  au  cardinal  Carpegpa  jusqu'au 
cardinal  Spada  : l'autre  fut  envoyée  en  même 
temps  eu  cardinal  Panciatici,  pour  en  faire  part 
aux  autres  cardinaux.  M.  le  cardinal  de  Bout!- 

* On  vrtfN  que  l'abbr  Bossurt  nVtoit  pas  misai  bien  asatiré  «lit 
(ait  qu'il  le  croyuit. 

"lille  eit  rapportée  dans  U laiton  de  l'alibé  rhelippeaux. 

IT  [mit.,  l'aju  <6R  et  »ulv. 
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Ion  reçut  la  sienne  samedi  matin  : le  cardinal 
Carpcgna  l'avoit  hier.  Si  je  puis  en  avoir  co- 
pie, je  vous  l'enverrai  : je  ne  sais  si  on  pourrR  la 
tirer  de  quelqu’un.  Cette  lettre  n’est  qu’une  ré- 
pétition en  abrégé  de  ce  qu’il  a dit  et  redit  cent 
et  cent  fois  : il  fait  de  nouvelles  protestations 
de  soumission  et  de  catholicité;  il  assure  qu’il 
n’a  fait  que  se  servir  des  expressions  des  mys- 
tiques les  plus  approuvés;  qu’on  ne  peut  le 
condamner  sans  les  condamner  en  même  temps. 
Au  reste,  pas  un  mot  de  rétractation , à ce  qu’on 
m’a  assuré  : il  a toujours  raison;  il  est  persécuté 
par  ses  implacables  ennemis,  par  leur  puissance 
et  leur  cabale  ; ils  le  tiennent  dans  l’oppres- 
sion, etc.  Ainsi,  rien  de  considérable,  rien  de 
nonveau  ; mais  il  prétend  toujours  par-là  embar- 
rasser. Tout  son  but  et  celui  de  ses  amis  tend  à 
présent  à faire  peur  et  pitié.  On  veut  faire  ap- 
préhender un  puissant  parti  parmi  les  évêques 
et  les  docteurs,  que  l’autorité  seule  du  roi  em- 
pêche de  s'élever  et  de  parler  : on  rappelle  à ce 
sujet  les  procédés  violents  dont  on  a usé  dans 
le  temps  de  l'assemblée  de  l csa,  à l’occasion 
de  la  régale.  C’est  généralement  de  quoi  on 
■remplit  tout  Rome  actuellement,  depuis  la  lettre 
du  roi  plus  que  jamais,  et , je  l'ose  dire,  avec 
une  insolence  sans  égale.  On  veut  faire  pitié,  en 
représentant  un  saint  archevêque  persécuté,  et 
éprouvant  les  traitemeuts  les  plus  odieux.  Ce 
sont  les  derniers  efforts  d'un  parti  le  plus  enve- 
nimé qui  fut  jamais.  Vouloir  en  douter,  c’est 
vouloir  douter  qu’il  fait  jour  en  plein  midi  : on 
n’épargne  personne. 

On  débite  ici  une  nouvelle,  comme  venant  de 
•cher  M.  le  cardinal  de  Bouillon  : c'est  la  mort 
de  madame  Guyon  à la  Bastille,  avec  mille 
circonstances.  Puisque  vous  ne  m'en  mandez 
rien,  je  prends  la  liberté  d'en  suspecter  la  vé- 
rité. 

Jeudi,  au  sortir  de  la  congrégation  du  saint- 
office,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  alla  à Frescati, 
étudier  avec  le  père  Charonnier  : il  n’en  revint 
qu’hier  matin , et  ne  se  trouva  pas  à la  proces- 
sion ordonnée  par  Sa  Sainteté,  où  tous  les  car- 
dinaux et  prélats  assistèrent.  C’étolt  l'ouverture 
d'un  jubilé,  que  le  Pape  a donné  en  particulier 
pour  implorer  le  secours  du  ciel  en  faveur  des 
catholiques  d'Angleterre;’ et  en  effet,  la  pre- 
mière station  étoit  dimanche  à l’église  des  An- 
glois,  puis  à Saint-Jean  de  Latran,  à Saint- 
Pierre,  etc.  L'absence  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  fut  très  remarquée,  et  n’a  point  été 
approuvée  dans  une  occasion  aussi  frappante, 
• où  les  cardinaux  même  goutteux  se  sont  fait 
traîner.  Un  a songé  à propos  de  cela  au  prince 
d'Orange,  qui  est  son  parent, et  qu'il  propose 


dans  toutes  les  occasions  comme  le  modèle  des 
grands  hommes. 

Le  commissaire  du  saint-office  et  le  cardinal 
Casanate  m'ont  assuré  que  tout  alloit  très  bien. 

Le  cardinal  de  Bouillon  qualifia  hier  la  pro- 
position de  l'involoutaire  ut  simpliciter  htere- 
lica.  Je  suppose  que  c'est  pareequeM.  de  Cam- 
brai la  rejette,  comme  n'étant  pas  de  lui  : cela 
mérité  confirmation  quant  aux  deux  parties. 

L'abbé  de  Chanterac  a dépéché  ces  jours-ci 
un  courrier  à M.  de  Cambrai.  Il  y a bien  lieu  de 
croire,  par  les  allées  et  venues  de  M.  Certes,  et 
par  d'autres  circonstances  dont  nous  sommes 
instruits,  que  c'est  de  concert  avec  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  : assurément  e'est  sans  juge- 
ment téméraire. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  le  nonce,  la  plus 
obligeante  du  monde,  en  réponse  è celle  que  je 
lui  avois  écrite.  Je  vous  prie  de  lui  bien  témoi- 
gner ma  rcconnoissance,  et  de  l’assurer  de  mon 
respect  : je  compte  le  remercier  par  le  premier 
ordinaire.  Je  vous  supplie  aussi  de  lui  parler  de 
temps  en  temps  du  bien  que  je  vous  écris  de  son 
ami  le  prince  Vaini.  Effectivement  il  n'a  rien  ou- 
blié, et  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  est  en  son  pou- 
voir et  de  sa  sphère,  soit  sur  notre  affaire,  soit 
sur  les  intérêts  de  la  nation.  Dernièrement  il 
rendit  visite  au  Tape , et  lui  parla  comme  il 
faut. 

Ne  manquez  pas , s'il  vous  plaît,  de  nous  en- 
voyer les  lettres  de  D.  Francesco  de  Vasquez, 
ambassadeur  d'Espagne  au  concile  de  Trente, 
qu'on  imprime,  à Londres.  La  préface,à  ce  que 
l’on  dit,  parle  de  l'affaire  de  Cambrai  d’une  ma- 
nière à faire  impression  ici,  et  à prouver  le  dés- 
honneur et  le  mal  réel  du  délai  d’un  jugement 
tel  qu'il  convient. 

Il  se  présente  une  occasion  de  servir  le  R.  P. 
procureur  général  des  augustihs , l'un  de  nos 
meilleurs  qualificateurs  : je  vous  prie  de  ne  vous 
pas  oublier  ; je  demande  à M.  de  Paris  la  même 
grâce.  On  tient  après  Pâques  à Bologne  le  cha- 
pitre pour  l’élection  d'un  général  : ordinaire- 
ment ou  choisit  le  procureur  général , quand 
c’est  un  homme  de  mérite  ; et  celui-ci  joint  à 
une  grande  piété  une  grande  sagesse,  une 
grande  connoissance  des  affaires  de  son  ordre, 
un  grand  savoir.  Le  cardinal  Casanate  et  le  car- 
dinal Noria , dont  il  a été  écolier,  ont  pour  lui 
une  amitié  particulière.  Le  Pape  l’estime  fort  ; 
et  il  s'est  fait  beaucoup  d’honneur  dans  l’affaire 
de  M.  de  Cambrai,  dans  laquelle  on  a surtout 
reconnu  en  lui  une  droiture  et  une  probité  à 
toute  épreuve.  C’est  justement  à cause  de  cela 
et  du  crime  qu'il  a commis  en  ne  fav  orisant  pas 
M.  de  Cambrai,  que  l'assistant  de  France,  frere 
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du  priocipal  du  college  <le  Bourgogne  à Rome, 
s'oppose  vivement  à son  élection,  et  forme  une 
forte  cabale  contre  lui.  Cet  assistant  est  la  créa- 
ture du  père  de  La  Chaise.  Il  serait  question  de 
faire  connaître  au  roi  le  mérite  du  sujet  et  ses 
adversaires,  pour  l’engager  à donner  des  ordres 
qui  tendissent  à déconcerter  les  projets  formés 
contre  lui  ; cela  produirait  ici  un  bon  efTet  par 
rapport  aux  autres  personnes  qui  ont  soutenu 
le  parti  de  la  vérité. 

Ne  manquez  pas,  je  vous  prie,  de  me  mander 
comment  il  faut  que  je  traite  l'ambassadeur. 

J'insinue  ici,  le  mieux  qu’il  m'est  possible, 
tout  ce  que  vous  pensez  sur  l'expression  du 
aensus  obvius.  Le  cardinal  Casanate  s'est  rendu 
à mes  représentations,  et  j'espère  qu’on  ne  fera 
pas  autrement.  Il  est  certain  qu'il  va  sans  dire 
que  les  propositions  ne  sont  censurées  que  dans 
ce  sens,  et  que  l’exprimer  c’est  affaiblir  la  dé- 
cision. Toutes  les  condamnations  prononcées 
par  l'Église  ont  toujours  été  faites  suivant  cette 
méthode. 

Rome . 37  janvier  <699. 

LETTRE  CCCCXn. 

DE  BOSSUET  A SON  N£VEU. 

Sur  la  nécessité  de  répondre  aux  nouveaux  écrits  de  M.  dé 
i Ambrai  ; qu'il  faut  éviter  de  compromettre  lé  nonce, 
«t  cojnmuoitjuer  avec  précaution  le*  nouvelles  signatu- 
res des  docteurs  de  Pari*. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13;  celle  du  16,  qui 
est  venue  par  le  courrier  extraordinaire,  avoit 
prévenu  toutes  les  nouvelles. 

Vous  devez  avoir  à présent  la  Réponse  d'un 
Théologien  pour  M . de  Chartres,  qui  est  fortesti- 
méc,  et  ma  petite  Réponse  aux  préjugés. 

J'ai  vu  M.  le  nonce  sur  ee  petit  écrit.  Je  lui  ai 
représenté  la  nécessité  de  détruire  ici  le  mauvais 
effet  qne  produit  dans  le  peuple  le  nombre  infini 
d’écrits  de  M.  de  Cambrai , et  la  nécessité  de 
nous  y opposer;  sans  quoi  les  émissaires  de  ce 
prélat  tireraient  avantage  de  notre  silence  , et 
l'imputeraient  à impuissancedc  répondre, et  à la 
fbiblcsse  de  la  cause.  J'ai  conclu  qu’il  falloit  ré- 
pondre, surtout  au  traité  des  principales  Propo- 
sitions*,  qui  n'est  rien  en  soi,  mais  qui  ponrtent, 
selon  M.  le  nonce  même,  éblouit  beaucoup  de 
inonde.  Il  a ajouté  que  je  ferais  bien  d’y  répon- 
dre. Il  m'a  même  promis  d'écrlreà  Rome  h M.  le 

* L'écrit  de  M.  de  Cambrai . dont  il  «'agit  Ici , avoit  pour  ti- 
tre : tes  piiv  ri  pales  prvposi  ions  du  livre  des  Maximes  des 
Suints,  justifiées  jtar  da-s  expressions  plus  fortes  dos  saints  I 
auteurs  Bonuct  le  réfuta  par  son  écrit  intitulé  tes  Peu-  ! 
sayes  celait  cis , inséré  au  tom.  vin.  , * 


cardinal  Spnda  que  je  ferais  bien,  et  qu'il  me 
le  conseilloit.  Il  faut  user  sobrement  de  ce  der- 
nier mot. 

Il  est  vrai,  au  surplus,  que  s!  l'on  n’écrit  pas  de 
notre  côté,  tout  le  monde  nous  croira  battus,  et 
dira  que  nous  n'avons  pour  nous  que  l’autorité, 
qui,  destituée  de  raisons,  nous  abandonnerait 
bientôt. 

Dans  votre  audience  vous  avez  bien  touché 
toutes  ces  choses,  et  elle  est  venue  fort  à propos, 
quoique  le  Pape  vous  y ait  montré  plus  de  pa- 
tience que  dapprobatiog  pour  les  écrits.  Il  fau- 
dra les  faire  courts,  et  ne  les  présenter  à Rome 
qu'à  ceux  que  vous  choisirez. 

Prenez  bien  garde  aussi  aux  signatures  des 
docteurs,  dont  M.  le  nonce  m’a  parlé  plus  dou- 
teusement que  la  première  fois.  Il  m’a  montré 
deux  lettres  de  M.  de  Cambrai  sur  ce  sujet.  Il  se 
plaint,  nommément  dans  la  dernière,  qu’on  a dit 
a ceux  dont  on  a demandé  les  signatures,  que 
lui  nonce  l’avoit  approuvé  ; ce  qui  lui  a fait  de 
ia  peine.  Ainsi  usez  en  tout  de  ménagement,  et 
donnez  à propos  ces  nouvelles  signatures,  avec 
autant  de  précaution  et  même  plusque  vous  n'en 
avez  eu  en  donnant  les  premières  souscrip- 
tions. 

Les  nouvelles  qu’on  voit  de  Rome  font  en- 
tendre que  les  délibérations  des  cardinaux  du- 
reront encore  tout  le  mois  de  février  : quelques 
personnes  croient  qu'elles  pourraient  aller  jus-  * 
qu’au  commencement  du  carême.  Ne  vous  re- 
lâchez pas;  mais  redoublez  vos  soins  sur  la  fin. 

K Paria  , 2 février  <690. 


MÉMOIRE 

Sur  la  Récrimination. 

Vous  me  marquez,  dans  une  de  vos  dernières 
lettres , que  ia  récrimination  se  réduit  à trois 
chefs,  que  je  vois  aussi  marques  dans  d'autres 
lettres,  de  même  que  dans  les  écrits  de  M.  de 
Cambrai.  Le  premier  est  sur  la  charité  insépara- 
ble du  désir  de  la  béatitude  ; le  second,  sur  ia 
suspension  des  puissances  et  du  libre  arbitre;  le 
troisième,  sur  les  [deux  excès  et  tes  amoureuses 
extravagances. 

Je  suppose  qu’on  n'admettra  pas  une  récrimi- 
nation dans  les  formes , et  qu’on»  ne  songe  eu 
manière  quelconque  à me  donner  des  examina- 
teurs; ce  serait  une  illusion  trop  manifeste  : à 
toutes  fins  je  vous  marquerai  ici  les  endroits  où 
j'ai  traité  ces  matières. 

Le  premier  point  a été  traité  dans  les  Étals 
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<foroi.î0tt,!iv.X,n.29,p.457,4S8,459,460.ete., 

463,  464,  465  où  11  faut  remarquer  sur  la  fin 
de  la  page  ce  terme , du  moins  subordonné,  et 
le  reste  jusqu'à  la  fin  du  livre. 

La  même  doctrine  est  expliquée  dans  les 
additions,  surtout  à la  pape  476,  etc.,  481 , 482, 
485,  486,  très  expressément  487,  488,  490,  et 
enfin  499  et  500  *. 

Il  faut  voir  aussi,  p.  296  et  297  *,  la  récipro- 
cité de  l’amour. 

' La  page  82  *,  etc.,  donnera  aussi  un  grand 
éclaircissement  à ia  vérité.  Je  ne  parle  point  du 
Summa  Daclrinœ.  Le  second  Ecrit  depuis  le 
n.  v jusqu'au  xi , et  depuis  ie  n.  xv  jusqu'au 
xxin5.  Lequatrième  Écrit,  I"'  part.  *.  l.e ri/i- 
çiu'èwie,  principalement  n.  xi 7.  Préface,  sert,  iv, 
n.  xxxii,  xxxvn,  xxxviii,  xxxix  , xlvi  , sect. 
vii  et  vin  *. 

Dans  la  Réponse  aux  quatre  Lettres,  ceci  est 
très  expressément  enseigné  p.  97*  ; et  il  y est 
porté  en  termes  formels  que  la  béatitude  est  la 
fin  dernière,  voulue  implicitement  ou  explicite- 
ment, du  commun  consentement  de  toute  l'é- 
cole. 

La  même  chose  est  expliquée  Scholà  in  tutu , 
q.  1,  par  trente-six  propositions,  notamment 
par  la  sixième,  n.  4.  q.  u,  n.  33,  q.  lu,  iv,  v, 
vi 

Pour  la  seconde  récrimination,  qui  regarde 
la  suspension  des  puissances , tout  est  dit  dans 
Mysiici  in  tuto,  p.  1 ,art.  1,  tout  du  long  ". 

Quant  aux  pieux  excès,  ils  dépendent  de  deux 
principes  : l'un  est,  que  quiconque  dévoue  son 
salut,  le  fait  en  présupposant  la  chose  impossi- 
ble : d’où  suit  le  second  principe  : Securus  hoc 
fecit;  et  la  conclusion  est,  que  celui  qui  sacrifie 

* ainsi  son  salut,  sachant  bien  qu'il  n'en  sera  ni 
plus  ni  moins,  ne  le  peut  faire  que  par  un  excès 
et  par  un  transport  amoureux.  Tout  celaest  ex- 
pliqué à fond  Scholâ  in  tuto,  q.  xii,  art.  ii, 
».  194  et  seq.  *.  La  sécurité  est  traitée  dans  cet 

* article  second,  et  encore  Quictismusredivivus, 

p.  399  et  les  folies  amoureuses,  Scholà  intuto, 

q.  xvi,  art.  xxi,  p.  506  Il  faut  voir  Schold  in 
" tuto,  q.  xm,  de  fine  ultimo,  où  ie  principe  est 

expliqué 

4 » 

1 l'oyez  fora.  vin. — ’ Ibid.—  * Ibid.—  4 Ibid.—  * Tora.  vin. 
— • Ibid.  — * Ibid.  — • Ibid.  — • Tom.  vm.  (Édit,  de  l'ers.) 
— '•  Tom.  t III. — t,Jbidu—*tIbid.—  "Ibid.—  44 Ibid. —"Ibid. 
{ÉdU.  de  Vers.) 


lettre  ccccxru. 

„ *•  » 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU  *.  7 
Sur  ta  mort  de  son  père , frère  du  prélat. 

Dieu  est  le  maitre.  Je  creyols  mon  frère  en- 
tièrement délivré  de  ce  fâcheux  accident  de 
goutte,  qui  lui  avoit  si  vivement  serré  les  ma- 
melles et  attaqué  la  poitrine.  Il  s'étoit  levé , et 
avolt  fait  ses  dévotions  à la  paroisse,  comme  un 
homme  qui,  sans  dire  root,  et  ne  voulant  point 
nous  attrister,  songeoit  à sa  dernière  heure. 
J'étois  à Versailles,  pensant  à tout  autre  chose, 
et  fort  réjoui  de  recevoir  de  lui  une  longue 
lettre  écrite , le  mercredi  matin,  d’une  main 
très  ferme,  et  pleine  de  ses  manières  ordi- 
naires. i 

Que  sert  de  prolonger  le  discours?  Il  en  faut 
venir  à vous  dire  que  la  nuit  suivante , il  appela 
sur  les  trois  heures  par  un  coup  de  cloche,  qui 
ne  fit  que  faire  venir  d'inutiles  témoins  de  son 
passage.  On  me  manda  seulement  à Versailles 
qu’il  étolt  à l’extrémité.  Je  me  vis  séparé  d'un 
frère,  d'un  ami,  d’un  tout  pour  moi  dans  la 
vie. 

Baissons  la  tête,  et  humilions-nous.  Consolez- 
vous  en  servant  l'Église  dans  une  affaire  d'une 
si  haute  importance,  où  il  vous  a rendu  néces- 
saire. Ne  soyez  en  peine  de  rien  : votre  présence 
sera  suppléée  par  moi,  par  M.  Chasot,  par  votre 
frère  même.  Faites  les  affaires  de  Dieu , Dieu 
fera  les  v ôtres.  Le  roi  s’attend  que  vous  n'aban- 
donnerez pas;  car  encore  qu'on  n’eût  pas  prévu 
cette  affligeante  mort,  il  en  a su  lesdispositions. 
Ce  me  serait  la  plus  grande  et  presque  la  seule 
sensible  consolation  , de  vous  avoir  auprès  de 
moi;  mais  offrons  vous  et  moi  ce  sacrifice  que 
Dieu  demande  de  nous.  Dieu  est  tout,  faites  tout 
pour  lui. 

M.  Chasot  vous  instruira  du  détail.  Je  me 
suis  rendu  très  attentif  à toutes  les  circonstan- 
ces, n’en  doutez  pas  ; mais  je  veux  tâcher  de 
m’épargner  un  récit  trop  affligeant,  que  vous 
pouvez  recevoir  d’ailleurs.  On  tiendra  les  af- 
faires très  secrètes  : c’est  la  vraie  sagesse  dans 
ces  tristes  accidents.  Elles  sont  bonnes  , Dieu 
merci. 

"Je  vous  émbrasse  de  tout  mon  cœur.  Ne  vous 
embarrassez  point  de  votre  dépense  : allez  tou- 
jours votre  train,  avec  votre  retenue  et  votre 
prudence  ordinaires.  Ma  santé  est  meilleure  que 
ma  douleur  ne  le  devrait  permettre.  Je  me  con- 

I « 

i • CMtc  lettre  est  de  même  date  que  la  précédente . parce  que 
; M.  de  Meaux,  quand  il  écrivit  la  première  , ignoroit  encore  la 
, mort  de  son  frère. 


' SUR  L AFFAIRE 

• 

serverai  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  pour  le 
reste  de  la  famille,  qui  a perdu  sa  consolation  et 
son  soutien  sur  la  terre.'*  Nous  avons  bien  de 
l'obligation  à M.  Chasot  : il  a beaucoup  soulagé 
feu  mon  frère  dans  ces  derniers  accidents.  Ma 
soeur  est,  comme  vous  pouvez  juger , plongée 
dans  la  douleur.  Bonsoir,  mon  cher  neveu;  for- 
tiûez-vous  en  notre  Seigneur. 

A Paris . 2 février  1699. 

LETTRE  CCCCX1V. 

DK  H.  DK  NO.ULLES,  AHCI1F.Y  KQL'E  DE  PARIS, 

A L’ABBE  BOSSUET. 

Sur  la  mort  de  son  père. 

J’ai  bien  du  déplaisir,  monsieur,  d’ètre  obligé 
de  commencer  celle  lettre  par  un  triste  compli- 
ment sur  In  mort  de  M.  votre  père.  Je  prends 
beaucoup  de  part  à Injuste  douleur  que  vous  au- 
rez de  cette  perte,  et  voies  prie  détre  persuadé 
que  je  serai  toujours  fort  sensible  à tout  pc  qui 
pourra  vous  arriver.  L’âge  et  (Infirmité  de 
M.  Bossuet  pouvoient  vous  préparer  à le  perdre; 
mais  je  sais  que,  quelque  préparé  que  l’on  soit  à 
ces  sortes  de  malheurs,  on  ne  laisse  pas  de  les 
sentir  bien  vivement. 

Je  ne  vous  parlerai  point  d’affaires  aujour- 
d’hui : je  vous  dirai  seulement  que  j'ai  reçu  vo- 
tre lettre  du  1 S,  par  le  dernier  courrier  extraor- 
dinaire, et  que  j'y  vois  avec  plaisir  le  bon  effet 
de  la  lettre  du  roi  et  de  vos  soins  continuels.  Ce- 
pendant nous  ne  sommes  point  encore  hors  d'af- 
faire , et  nous  n’y  serons  qu’à  force  d’instances 
et  de  sollicitations.  Mais  en  voilà  plus  que  je  ne 
voulois  vous  en  dire  : je  finis  en  vous  assurant, 
monsieur,  que  je  suis  toujours  à vous  aussi  sin- 
cèrement qu’on  y puisse  être. 

2 février  1699. 

LETTRE  CCCCXV. 

DE  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le*  difficultés  qu'on  avoit  eues  à surmonter  dans  cette 
affaire;  les  obligations  qu'on  nvoit  au  rui;  rétaldescon- 
(rrCgalioos;  et  une  scène  qui  l'emil  passée  cotre  le  cardi- 
nal de  Bouillon  et  le  cardinal  Paociatici, 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Versailles,  du  12  janvier. 
Vous  aurez  appris  par  mes  précédentes  l’état  des 
choses,  et  les  motifs  d'espérer  de  voir  bientôt  la 
tin  d'une  affaire  qui  naturellement  n'en  devoit 
point  avoir , en  considérant  le  génie  de  cette 
cour,  la  délicatesse  de  la  matière,  la  puissante 
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protection  qu'a  trouvée  ici  M.  de  Cambrai,  et 
surtout  la  foiblesse  du  Pape. 

J’avoue  franchement  que  si  l’on  m'avoit  dit, 
il  y a quatorze  mois,  les  embarras  qu’on  mettrait 
dans  cette  affaire,  les  inj ustices  qu'on  ferait  en 
faveur  de  M.  de  Cambrai  dans  la  procédure,  les 
différents  examens  qu’on  serait  obligé,  d’essuyer 
sur  la  même  matière  de  la  part  des  qualificateurs, 
soit  entre  eux , soit  en  présence  des  cardinaux 
Ferrari  et  Noris , puis  en  présence  de  tous  les 
cardinaux  du  saint-office,  enfin  devant  Sa  Sain- 
teté ; qu'on  m'eût  ajouté  que  cette  discussion 
s’étendrait  à trente-huit  propositions,  sur  les- 
quelles dix  qualificateurs  auraient  à parler,  et 
des  qualificateurs  très  divisés,  très  animés,  et 
très  longs;  qu 'après  cela  douze  cardinaux  com- 
menceraient à voter , le  feraient  de  la  manière 
que  nous  avons  vue,  et  avec  toutes  les  opposi- 
tions qui  se  sont  rencontrées  dans  leurs  délibé- 
rations : si,  dis-je,  je  m’étois  pu  figurer  ce  qui 
s'est  passé,  je  n'aurois  jamais  cru  qu’il  fût  pos- 
sible de  vaincre  tant  d’obstacles  en  moins  de  dix 
aus,  surtout  ayant  affaire  à de  pareilles  gens. 
Mais  par  bonheur  on  n'a  pu  envisager  les  diffi- 
cultés que  les  unes  après  les  autres,  et  j’ai  tou- 
jours vu  jour  à les  pouvoir  surmonter  avec  un 
peu  de  patience;  ce  qui  m’a  entretenu  dans  l’es- 
liérance  de  parvenir  à une  heureuse  conclusion. 
Enfin,  l'affaire  en  est  venue  à un  point  qu'il  m'a 
paru  qu'il  falloit  toutou  rien,  tant  pour  l'honneur 
du  Saint-Siège  que  pour  le  repos  de  l'Église.  Je 
n’ai  cessé  d'avoir  confiance  en  la  vérité,  et  en 
celui  qui  a soin  de  son  Église;  et  j’ai  toujours 
été  persuadé  que,  pourvu  qu’on. réussit  à faire 
voter  les  cardinaux  sur  le  particulier  de  la 
doctrine,  la  décision  ne  pourrait  être  que 
lionne  : ce  qu’il  y a lieu  d’espérer  plus  que  ja- 
mais. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  c'est  le  zèle  et  la 
fermeté  du  roi  qui  ont  amené  les  choses  au 
point  où  elles  sont  aujourd’hui  ; et  tous  ceux  qui 
ont  ici  défendu  la  bonne  cause  n’ont  été  que  de 
très  foibles  instruments.  En  mon  particulier,  je 
confesse  que  tout  le  service  que  j'ai  pu  rendre 
a été  de  m'informer  te  mieux  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  ce  qui  s'y  passoit,  de  connoitre  les  dis- 
positions des  différents  personnages , et  d'en  in- 
struire sans  aucune  passion,  ayant  eu  soin  de  ne 
mander  que  ce  dont  j'étois  assuré.  J'avoue  que 
ce  qui  m a le  plus  coûté  a été  d'être  obligé  de  dé- 
mêler les  artifices  du  cardinal  de  Bouillon,  et  d'a- 
voir àécrire  sur  son  sujet  ce  que  j’ai  été  coutraint 
de  marquer  ; afin  que  la  vérité  ne  fût  pas  en  pé- 
ril, et  qu'on  put  remédier  a temps  au  mal  qu'il 
vouloit  faire.  J'ai  fait  ici,  de  mon  côté,  tout  ce 
qu’il  m’a  été  possible  pour  le  rendre  favorable  à 
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la  bonne  cause,  pour  l'engager  a changer  de  sen- 
timents et  de  conduite,  employant  pour  l’y  dé- 
terminer tous  les  motifs  que  je  croyois  les  plus 
propres  à cette  ûn  : mais  tous  mes  efforts  ont 
été  inutiles. 

Au  reste , je  sais  de  bonne  part  qu’il  voudrait 
bien  faire  croire  en  France  qu’il  n'est  pas  si 
dévoué  qu’on  se  l'imagineà  M.  de  Cambrai  ;mals 
les  faits  parlent , et  les  actions.  Si  ses  protesta- 
tions étoient  vraies,  il  serait  bien  malheureux  ; 
car  il  n’y  a personne  ici , de  ceux  qui  le  voient 
ou  qui  l'entendent , personne  de  ses  amis  ou  de 
ses  ennemis,  qui  ne  le  croie,  comme  il  est  en  ef- 
fet, très  décidé  pour  M.  de  Cambrai,  et  très  ar- 
dent & soutenir  ses  intérêts.  Venons  à ce  qui  se 
passe. 

Il  étoit  plus  que  vraisemblable  qu’on  Unirait  le 
mercredi  28  jauvier  l’examen  du  sixième  cha- 
pitre ; car  il  n’y  avoit  plus  que  les  quatre  der- 
niers cardinaux  qui  dussent  parler  sur  cette  ma- 
tière, lessept  premiersayant  fini  daus  la  congré- 
gation du  lundi  26.  Mais  je  ne  sais  comment 
il  arriva  qu’il  n'y  eut  que  le  cardiuai  Ferrari  qui 
vota  le  28.  On  dit  que  ce  qui  empêcha  qu’on 
avançât  davantage  fut  que  les  cardinaux  du  pa- 
lais arrivèrent  fort  tard,  et  surtout  le  cardinal 
Albani , qui  devoit  parler  ee  jour-là.  Cela  a lait 
qu’hier,  lundi  2 février,  on  ne  put  commencer 
le  septième  chapitre,  qui  est  le  dernier,  et  qui 
traite  de  la  méditation  et  contemplation.  Au 
moins  je  m’imagine  qu’on  ne  t’aura  pas  entamé; 
car  je  n'ai  pu  rien  savoir  aujourd'hui  de  précis 
et  de  certain  sur  ce  qui  s’est  passé  dans  la  con- 
grégation qui  fut  tenue  hier  lundi.  Ce  que  je 
sais,  c'est  qu’elle  dura  fort  tard , et  que  pour  la 
première  fois  on  se  servit  de  (lambeaux.  Il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon eût.  commencé  à parler.  Mais,  quoiqu’il  en 
soit , il  parait  assure  que  les  cardinaux  auront 
fini  de  voter  et  de  parler,  ou  lundi  prochain , ou 
de  demain  en  huit,  qui  sera  le  1 1 de  ce  mois  : 
ainsi  il  ne  doit  plus  y avoir  que  trois  congréga- 
tions nu  plus. 

Il  s’est  passé  une  scène  entre  le  cardinal  Pan- 
ciatici  et  le  cardinal  de  Bouillon , qui  est  assez 
remarquable.  Panclatiet  a toujours  été  ronde- 
ment et  fortement  contre  M.  de  Cambrai , èt  en 
particulier  dans  la  congrégation  du  lundi  de  la 
semaine  passée,  où  il  parla  le  dernier,  et  battit 
en  ruine  les  mauvaises  excuses  que  le  cardinal 
de  Bouillon  avoit  apportées  , pour  persuader 
que  ce  n'étolt  pas  M.  de  Cambrai  qui  avoit  mis 
le  mot  d 'involontaire  en  parlant  des  troubles  de 
Jésus-Christ.  Le  cardiuai  de  Bouillon  n’a  pas  cru  ' 
pouvoirs’en  mieux  venger,  qu'àl’oceasion  d'une 
grâce  qu’il  demandoit  au  Pape  en  faveur  des  jé- 1 


suites,  pour  laquelle  le  roi  a écrit,  et  sur  la- 
quelle le  cardinal  Panciatici  fait  de  grandes  dif- 
ficultés. C’est  assez  son  ordinaire,  et  son  devoir 
l’oblige  aussi  souvent  de  s'opposer  dans  ces 
sortes  de  demandes  à la  facilité  du  Pape  ; car  il 
veut  que  les  choses  aillent  selon  les  règles,  et 
avec  les  formalités  prescrites.  Maisdans  l’affaire 
dont  il  s’agit,  le  cardinal  de  Bouillon  prétendoit 
qu’il  falloit  passer  par-dessos  toutes  les  lois.  Jeudi 
donc,  au  sortir  de  la  congrégation  tenue  en  pré- 
sence du  Pape,  le  cardinal  de  Bouillon  alla  à son 
ordiuaire  parler  a Sa  Sainteté , lui  renouvelant 
ses  instances  pour  cette  grâce.  Le  Pape  dit  qu’il 
avoitordonnéqu'on  l’accordât  ; et  le  cardinal  exi- 
geaduPape  qu'il  fit  venir  sur  l’heure  le  cardinal 
Panciatici,  pour  savoir  les  raisons  du  délai.  Le 
cardinal  Panciatici  eutra,  et  il  y eut  une  très  vive 
conversation  entre  le  cardinal  de  Bouillon  et  lui. 
Il  sentit  fort  bien  toute  l’aigreur  du  ton  que  pre- 
noit  avec  lui  le  cardinal  de  Bouillon  ; et  il  ré- 
pondit avec  fermeté  au  Pape  qu’il  quitterait 
plutôt  sa  charge  que  de  faire  UDe  chose  contre 
les  règles,  soutenant  qnc  cette  affaire  n'étoit  pas 
a présent  en  état  de  passer.  Cette  mortification 
que  le  cardinal  Panciatici  a reçue,  d'ètre  obligé 
de  se  justifier  devant  le  cardinal  de  Bouillon,  lui 
a été  très  sensible  ; et  effectivement  elle  est  très 
injurieuse  pour  un  ministre  comme  lui.  On  y a 
bien  reconnu  la  foible  vengeance  que  prenoit 
M.  le  cardiuai  de  Bouillon  : il  joue  de  son  reste. 
M.  le  cardinal  de  Janson  n'avoit  garde  d'avoir 
de  ces  hauteurs , qui  sont  ordinairement  très 
préjudiciables  aux  intérêts  du  maître. 

A propos  du  cardinal  de  Janson,  je  crois  qu’il 
ne  trouv  era  pas  mauvais  que  je  me  sois  prévalu 
de  l’estime  que  le  cardinal  Sacripanti  a pour 
lui , et  de  son  nom , pour  rendre  ce  cardinal  fa- 
vorable à la  bonne  cause , et  le  porter,  pour  ce 
qui  reste  à faire  au  sujet  de  la  huile . à agir  au- 
près du  Pape , sur  qui  ce  cardinal  a beaucoup  de 
pouvoir,  comme  M.  le  cardinal  de  Janson  le  sait 
bien.  Je  crois  que  cette  aide  ne  nuira  pas.  On  a 
ici,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  une 
vénération  et  amitié  particulière  pour  le  cardi- 
nal de  Janson,  et  son  absence  n’a  rien  diminué 
de  ces  sentiments.  Le  cardinal  de  Bouillon  a 
eu  beau  chercher  à le  décrier  : ce  qu'il  a fait  là- 
dessus  a fort  servi  à le  décrier  lui-mèmc.  Je  ne 
sais  pourquoi,  mais  il  est  très  certain  que  le  car- 
dinal de  Bonillon  le  hait  plus  encore  qu’il  ne  fait 
le  cardinal  d'Estrées  , ce  qui  est  beaucoup;  an 
moins  en  dit-il  ouvertement  plus  de  mal. 

Je  crois  savoir  sûrement  que  le  cardinal  Al- 
bani n'aura  point  de  part  à In  rédaction  de  la 
bulle.  J’ai  quelque  avis  que  le  Pape  en  a déjà 
parlé  au  cardinal  Moris , qui  commence  à s’en 
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occuper  : apparemment  on  fera  aussi  travailler 
le  cardinal  Ferrari.  J'ignore  s'ils  travailleront 
conjointement  ou  séparément  ; je  pense  qu'ils  le 
feront  chacun  en  particulier,  et  qu’ils  se  com- 
muniqueront leur  travail.  Au  moins  je  souhaite 
que  cela  se  passe  ainsi,  et  que  le  cardinal  Casa- 
nate  ait  part  à cette  besogne.  I.e  cardinal  Spada 
me  dit  hier  qu'il  n'y  avoit  rieu  de  déterminé 
là-dessus  : je  lui  iis  voir,  du  mieux  qu’il  me  fut 
possible  , de  quelle  importance  il  etoit  pour 
I honueur  du  Saint-Siège  que  ce  travail,  qui  de- 
voit  couronner  l’œuvre , tombât  en  de  bonnes 
mains.  Ce  serait  un  graud  point  que  le  cardinal 
Albani  fût  exclu  de  cette  opération,  et  il  me  pa- 
rait assuré  qu’il  n'en  sera  pas  chargé.  Le  père 
Roslet  est  convenu  avec  moi  qu'il  etolt  impor- 
tant , quelque  assurance  que  lui  ait  donnée  le 
cardinal  Albani , qu’il  ne  fût  pas  le  rédacteur  : 
il  a bien  compris  qu'il  falioit  aller  au  plus  certain. 

Il  est  avéré  que  le  courrier  que  M.  de  Chan- 
terac  a dépêche  le  2.3  du  mois  passé  en  Flandre 
I a été  par  un  nommé  Pressiat,  banquier,  et  créa- 
ture du  cardinal  de  Bouillon , et  à la  suite  des 
conférences  tenues  entre  cette  Éminence,  le  pcre 
Charonnier  et  M.  de  Chanterac.  II  y en  eut  une 
mémorable  et  publique,  samedi  dernier  à midi, 
chez  le  cardinal,  où  se  trouvèrent  l'abbé  de 
Chanterac,  le  père  Charonnier  et  M.  Certes; 
elle  dura  près  de  deux  heures.  On  va,  comme 
vous  voyez , la  tête  levée.  On  croit , à présent 
plus  quejamaiSjdevoirfairevanltcdecette  union, 
quelque  déplaisir  qu'on  sache  qu'elle  fasse  au 
roi,  que  le  cardinal  de  Bouillon  n'aimera  jamais 
assurément , tant  il  est  ingrat,  et  tant  il  a l'esprit 
de  travers. 

Je  n'al  pu  avoir  encore  la  dernière  lettre  de 
M.  de  Cambrai  au  Pape  ; mais  Je  sais  qu’elle  ne 
contient  que  des  répétitions.  Elle  porte  seule- 
ment deux  choses  plus  particulières  : par  l'une 
il  demande  à n’étre  pas  obligé  de  condamner  les 
Intentions  de  madame  Guyon , ni  son  sens  inté- 
rieur : dans  l'autre  il  déclare  qu’il  est  prêt  à cor- 
riger dans  son  livre  les  expressions  qui  paraî- 
tront trop  fortes,  et  qu’il  ne  pouvoit  pas  supposer 
qu’on  dut  désapprouver,  puisqu’elles  se  trouvent 
toutes  dans  les  meilleurs  mystiques.  Il  ajoute 
que  le  Saint-Siège  n'a  qu'à  lui  donner  des  règles 
sur  cette  matière , qu'il  les  suivra  exactement. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  lettre  lui  ait  fait  grand 
honneur,  et  sûrement  II  n'en  tirera  pas  grand 
profit.  On  m'apprit  hier  qu'on  distribuoit  un  ma- 
nuscrit en  faveur  de  M.  de  Cambrai  : je  ne  sais 
encore  ce  que  c’est. 

Vous  devez  avoir,  il  y a déjà  long-temps,  tous 
les  nouveaux  écrits  imprimés  de  M.  de  Cambrai,  j 
que  je  vous  ai  envoyés.  Je  fais  un  bon  usage  de  1 
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tout  ce  que  vous  m’écrivez  , et  je  ne  laisse  per- 
dre aucune  de  vos  réflexions. 

Les  passages  des  mystiques,  que  M.  de  Cam- 
brai a mis  en  parallèle  avec  les  siens  , sont  en 
effet  tout  contraires  a ce  qu’il  s'est  imaginé.  On 
voit  par-là,  non  seulement  combien  le  langage 
des  mystiques  est  peu  exact,  et  même  outré,  et 
de  quelle  nécessité  il  est  de  u'eu  pas  faire  la  rè- 
gle de  la  foi  ; mais  encore,  que  M.  de  Cambrai  a 
surpassé  les  mystiques  les  plus  outrés,  je  parie 
des  anciens,  lui  qui  devoit  réduire  leur  lan- 
gage à des  expressions  simples,  exactes , théo- 
logiques, etc. 

Le  cardinal  Ottoboni  a dit  à un  de  mes  amis 
qu’il  falioit  que  je  le  crusse  un  grand  minchione, 
pour  m'imaginer  qu'il  ne  serait  pas  contre  M.  de 
Cambrai  : avec  cela  je  ne  me  repeus  ni  ne  me 
rétracte  de  ce  que  j’ai  cru  de  lui. 

On  ne  peut  trop  engager  nos  docteurs  à se  dé- 
clarer : leur  avis , et  pour  ce  pays-ci  et  pour 
celui  où  ils  sont,  ne  peut  faire  que  du  bien. 

Vous  croyez  bien  qu'on  crie  ici  persécution 
sur  tout  ce  qui  arrive  de  peu  avantageux  en 
France  à M.  de  Cambrai  ; mais  il  faut  laisser 
crier  des  gens  qui  mettent  toutes  leurs  ressour- 
ces dans  les  impostures  dont  on  commence  à dé- 
couvrir l'artifice. 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la  bulle  pour 
le  dernier  jubilé  : cette  pièce  commence  ici  à 
être  rare,  et  n'en  a pas  qui  veut.  J'en  ai  eu  deux 
exemplaires  par  une  faveur  singulière.  Ou  en 
fait  ici  un  mystère  depuis  quelques  jours , et  il 
n'en  a couru  qu'un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires. On  prétend  que  des  amis  du  prince  d 0- 
raugeont  représenté  ici,  qu'il  ne  falioit  pas  le  trai- 
ter de  persécuteur,  ni  taxer  de  persécution  les  • 
rigueurs  qu'on  exerce  contre  les  catholiques  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  Le  cardinal  Cgrpegna, 
qui  veut  être  pape,  ménage  ce  prince  par  consi- 
dération pour  le  cardinal  Ottoboni  et  le  cardinal 
de  Bouillon  , qui  ont  ici  grande  liaison  avec  les 
Anglois  protestants.  On  assure  que  ces  cardi- 
naux empêcheront  le  Papé  d'envoyer  ce  dernier 
jubilé  dans  les  pays  étrangers;  mais  je  doute 
qu'ils  y réussissent,  il  serait  vraiment  curieux 
que  le  parti  du  prince  d’Orange  fût  assez  fort  à- 
Rome  pour  arrêter  la  publication  du  Jubilé  , et 
empêcher  qu'on  ne  priât  Dieu  par  toute  la  chré- 
tienté pour  faire  cesser  de  si  cruelles  persé- 
cutions. 

Mou  père,  me  mande  et  j'ai  vu  dans  les  lettres 
écrites  de  France  de  bon  lieu,  qu'ou  avoit  écrR 
d'ici  que  moi,  seul  de  François,  n'a  vois  pas  été 
invité  par  le  cardinal  de  Bouillon  à la  iete  de 
| sainte  Luce , et  que  cela  avoit  ici  un  peu  sur- 
1 pris  tout  le  monde.  Vous  savez,  mon  pere  et 
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vous,  quejenevousenaipasditunseul  mot  dans 
mes  lettres,  n'ayant  pas  cru  que  cette  bagatelle 
valut  la  peine  d'être  mandée , et  n'nvant  pas 
jugé  devoir  attribuer  au  maitre  le  compliment 
ambigu  que  me  fit  M.  Certes , son  espèce  de 
maître  de  chambre, d'apres  lequel  je  pris  le  parti 
d'aller  dîner  chez  moi  avec  quelques  unsdcmes 
amis,  dé  peur  d'incommoder  un  somptueux  dîner 
où  l'on  étoit  très  pressé. 

Je  n’ai  reçu  aucun  ordre  précis  pour  l'argent, 
dont  vous  avez  la  bonté  de  me  parler  dans  votre 
lettre  du  5 : mon  père  me  mande  seulement  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  tomber  d’accord  de 
tout:  que  M.  Souin  lui  vient  de  dire  que  le  cor- 
respondant de  M.  Chaberé  a ordre  de  me  faire 
toucher  2,ooo  liv.  Mon  père  ajoute  que  si  j’ai 
besoin  de  toute  la  somme,  je  puis  tirer  sur  lui , 
qu’il  en  paiera  sa  part,  selon  que  vous  en  êtes 
convenus  : je  serai  obligé  de  le  faire  par  le  pre- 
mier courrier. 

J’écris  à M.  de  Paris  qu’il  est  nécessaire  que 
le  roi  parle  à M.  le  ponce  sur  le  décret  qui  doit 
suivre  la  bulle,  et  par  lequel  il  est  à propos  de 
prohiber  les  livres  faits  pour  la  défense  de  celui 
des  Maximes.  J’en  ai  déjà  parlé  au  cardinal 
Casanate , qui  a pleinement  approuvé  ce  projet, 
et  qui  m’a  promis  de  m'appuyer  ici  fortement 
pour  l'exécution.  Unissez-vous  avec  M.  de  Pa- 
ris auprès  du  roi , pour  l'engager  A agir  à 
cet  égard , et  ne  perdez  pas  de  temps,  s’il  vous 
plaît.  p 

Il  y a ici  une  nouvelle  Lettre  de  M.  de  Cam- 
brai à M.  de  Meaux , sur  la  Charité  , qu'on 
n’a  pas  encore  vue.  M.  de  Chanterac  a com- 
mencé à la  distribuer  aux  cardinaux  : je  n’ai 
pu  l'avoir  pour  ce  courrier.  Que  peut-il  dire  de 
' nouveau? 

Home , ce  3 lévrier  1699. 

LETTRE  CCCCXYI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Snr  la  mort  de  sod  père;  les  lettre*  de  M.  de  Cambrai  au 
nonce,  et  la  réponse  qu'il  devoit  faire  b la  censure  des 
docteurs  ; différents  fait*  touchant  la  Uttre  du  Théolo- 
gien de  H.  de  Chartres  ; et  sur  deu*  libelles , l'uu  con- 
tre H.  de  Noailles , l’autre  contre  l'édition  de  saint  Au- 
gustin. 

Vous  avez  bien  besoin  que  Dieu  vous  sou- 
tienne dans  le  coup  que  vous  venez  de  recevoir  : 
c’est  lui  qui  frappe,  c’est  lui  qui  console.  Vous 
êtes  seul,  et  ce  nous  serolt  une  espèce  de  conso- 
lation mutuelle  de  pleurer  ensemble  le  plus  hon- 
nête homme , le  plus  ferme,  le  plus  agréable,  le 
plus  tendre  qui  fût  jamais.  C'en  est  fait  ; et  il 


n’y  a qu'à  baisser  la  tête , et  a se  consoler  en 
servant  Dieu.  Vous  en  avez  une  grande  occa- 
sion; et  Dieu  vous  a mis  en  tête  une  cabale  si 
puissante , si  artificieuse , si  dangereuse , qu'il 
y va  de  tout  pour  l'Église.  Ainsi  rappelez  toutes 
vos  forces,  et  songez  qu'il  faut  qu'il  en  coûte  . 
quand  on  est  appelé  de  Dieu  pour  défendre  la 
vérité,  et  s’exposer  seul  pour  elle  à la  fureur  de 
ses  ennemis. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  20,  et  le  journal. 
M.  de  Paris  a tout  vu.  On  a fait  un  extrait  pour 
la  cour , qui  sera  rendu  à madame  de  Mainte- 
non.  Aucune  autre  personne  n’en  a eu  commu- 
nication. Le  journal  est  si  bien  fait,  qu’on  croit 
être  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  y est  rap- 
porté. 

M.  de  Cambrai  a écrit  au  nonce  trois  super- 
bes lettres  sur  les  signatures  des  docteurs.  Il 
dit  qu'il  répondra,  et  en  demande  la  permission 
à M.  le  nonce, qui  ne  répliquera  rien.  Il  se  plaint 
que  ces  signatures  sont  extorquées , tron- 
quées, etc. 

Nous  attendons  un  écrit  de  ce  prélat  sur  les 
qualifications  des  docteurs.  Il  est  ravi  d'avoir 
occasion  d'écrire  par  anticipation  contre  les  qua- 
lifications qu'il  craint  de  Rome. 

Le  père  Dez  et  le  père  Gaillard  sortent  d'ici  : 
ils  m'ont  dit  que  le  père  Charonnler  leur  avoit 
écrit,  qu'il  croyoit  que  le  décret  de  censure  du 
livre  arriverait  aussitôt  que  sa  lettre. 

La  lettre  du  roi  * est  admirable,  et  digne  d’un 
Constantin  et  d’un  Charlemagne.  Tout  y est  de 
sentiment  : il  faut  être  roi  pour  écrire  ainsi.  Le 
secret  sur  le  journal  et  les  vœux  des  cardinaux 
est  bien  recommandé. 

La  lettre  du  théologien  de  M.  de  Chartres  fait 
ici  un  effet  prodigieux  : on  ne  devine  point  quel 
en  est  l’auteur.  M.  de  Chartres  y a mis  de  sa 
main  beaucoup  d’excellentes  choses.  Remarquez 
bien  ce  qu'on  dit  dans  cette  lettre  sur  les  prières 
que  M.  de  Cambrai  avoit  composées  avant  ces 
disputes  : c’est  vers  la  fin. 

M.  le  nonce  a bien  remarqué  que  M.  de  Cam- 
brai s'engagerait  terriblement , s’il  s’avise  d'é- 
crire, comme  il  en  menace,  sur  les  qualifications 
des  docteurs. 

Je  suis  bien  en  peine  de  la  manière  dont  la 
triste  nouvelle  de  la  mort  de  votre  père  vous 
sera  venue.  Je  crains  les  lettres  étrangères,  et 
les  contre-temps  qui  les  accompagnent.  Je  n’au- 
rai point  de  repos  que  je  n’aie  votre  réponse. 

Ce  serait  un  grand  malheur  que  le  cardinal 
Albani  fit  lu  bulle  : il  faut  toucher  cette  corde 
délicatement.  Je  suppose  que,  malgré  les  mau- 


■ Elle  e*-t  ci-d«’fsiiê . Y<’7r  3M- 


SLR  ‘L’AFFAIÜK 

vais  offices.  Dieu  vous  donnera  les  moyens 
de  vous  maintenir  dans  la  bienveillance  du  Pape. 

M.  le  Prinæ  * nous  fait  mille  amitiés  au  sujet 
de  notre  malheur.  Je  lui  ai  demandé  sa  protec- 
tion pour  la  famille,  sans  rien  articuler  : et  il  l'a 
promise  de  l’air  le  plus  sincère  du  monde. 

. Je  crains  d’avoir  oublié  de  vous  parler  d’un 
libelle  contre  M.  de  Paris  **,  qui  a été  brûlé  par 
la  maiu  du  bourreau  le  lu  janvier  dernier.  Ce 
prélat  y est  accusé  d'être  le  chef  des  jansénis- 
tes, et  d'en  avoir  donné  la  profession  de  foi  dans 
la  seconde  partie  de  son  Instruction  pastorale 
sur  cette  matière  Son  jansénisme  est  attaché 
principalement  à l'approbation  du  livre  du  père 
Quesnet  sur  le  nouveau  Testament.  On  s'en  avise 
bien  tard , après  que  ce  livre  a passé  sans  at- 
teinte durant  feu  M.  de  Paris,  et  après  cinq  ans 
d’approbation  de  celui-ci  comme  évêque  de 
Cbûlons. 

On  s'avise  aussi,  après  dix  ans,  d'accuser  de 
jansénisme,  par  un  libelle,  l’édition  bénédictine 
de  saint  Augustin  à cause  des  notes,  des  let- 
tres majuscules , et  des  renvois.  Certaines  gens 

• Do  Bourbon -Cond  p. 

**  Il  étoit  intitulé  Problème  ecclesiastique  proposé  à 
M.  Y abbé  Boileau . d • l archevêché . etc.  « L'auteur  alor*  in- 

• connu  de  ce  libelle  satirique . dit  M.  Dagues  seau , opposait 
b Louis- Antoine  de  Noaille*.  évêque  de  CluUona  , à Louis- An- 

• toiue  de  N'uatiles . archevêque  de  Paris  ; et  deinaudoit  nuli- 
» guemeut  lequel  des  deux  un  devait  croire , ou  I approbateur 

• des  Réflexions  du  père  QuesneJ  au»4  le  noureau  Testament. 
» ou  le  censeur  du  livre  de  V Exposition  de  la  Foi.  U sc  jouoit 
a avec  assez  d'esprit . dans  cet  ouvrage . sur  la  contradiction 
a qu'il  crojrolt  trouver  entre  l'évêque  et  l'archevêque.. . C’est 
a ainsi  que  fut  donné  comme  le  premier  signal  de  cette  guerre 
a fatale  . que  le  livre  du  père  Qnesuel  a depuis  allumée  dans 
a l’Église.  Le  soupçou  tomba  d'abord  sur  l*  s jésuites  ; mais  le 
a véritable  auteur  de  ce  fameux  ouvrage  fut  enlin  démasqué 
a quelques  années  apres.  D.  Thierry,  bénédictin  de  1$  congre- 
a galion  d<  Saint- Vannes,  et  juuséuiste  des  plus  outré*,  qui  fut 
a mis  à la  Bastille  par  ordre  du  roi , avoua  dans  la  suite  que 
a c'étoit  lui  qui  avoit  composé  le  Problème,  a (Voye*  Mém.  sur 
Us  affaires  de  l'Église  de  France,  depuis  H97  jusqu'en 
4710.  par  le  chancelier  Dnguetiteati  ; totn.  xiif  de  scs  Œuvres, 
p.  195.)  On  persuada  néanmoins  à M.  de  NoaiUes  que  les  jé- 
suites étoient  le*  auteurs  du  Problème , cl  il  eu  conçut  contre 
eux  le  plus  vif  rcsoeutimeoL  Ce  fut  pour  le  satisfaire  que  le 
parlement  de  Paris  ordonna . par  un  arrêt  du  10  Janvier  1609. 
que  cet  écrit  seroit  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  le  13,  suivant 
d'A vrigny , devant  la  porte  de  Notre-Dame.  {Édit,  de  Fers.) 

Cette  seconde  partie  de  V Instruction  pastorale  de  M.  de 
Noailles  , du  20  août  1696,  avoit  pour  auteur  Hoquet.  comme 
U l’avoua  & l'abbé  Ledicu.  Nous  avons  donné  cette  Instruction 
à la  fin  du  tome  il  (Édit,  de  Fers.) 

'•••Peut-être  Bossuet  veut-il  parler  Ici  de  la  Lettre  de  l'abbé 
de  ••*  aux  RR.  PP.  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Mnur  . sur  te  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint 
Augustin,  imprimée  à Home  en  1698.  Ou  disoit  qu  elle  doit 
d'un  abbé  allemand . et  Dupin  l'attribue  an  père  Lalienunt . 
jésuite.  Elle  fut  mise  à Y index  i Home . par  décret  du  2 Juin 
1700,  ainsi  que  deux  autres  Lettres  contre  la  même  édition  ; 
l'une,  sous  le  uonsd'tm  abbé  commandataire,  et  l’autre  sous 
celui  d’un  bénédictin  non  réformé.  Il  seroit  malaisé  de  dé- 
cider de  laquelle  dp  ces  trois  lettres  il  est  id  question.  Au 
reste . le  géuéral  des  bénédictins  et  le  provincial  des  jésuites 
se  réunirent,  d'après  le  désir  du  rot , pour  imposer  à cet  égard 
un  silence  réciproque  i leurs  religieux.  (Edit,  de  Fers.) 
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voudraient  bien  faire  une  diversion  au  quié- 
tisme, en  réveillant  la  querelle  du  jansénisme; 
mais  on  ne  prendra  pas  le  change. 

P»rh . D tétrier  1889. 


LETTRE  CCCCXVII. 

DK  L'ABBÉ  BOSSUBT  A SON  ONCLE. 

Sur  les  discour»  ries  partisans  de  M.  rie  Cambrai  b l'égard 
de  la  censure  des  soiiautc  docteurs  ; la  manière  dont 
le  cardinal  Casanate  devoit  présenter  dans  son  viril 
le  plan  de  la  bulle  ; et  les  causes  de  l'embarras  qu'm, 
pouvoit  trouver  dans  la  rédaction. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Paris , du  19  janvier.  Le 
père  Roslet  a reçu  en  même  temps  la  signature 
de  plus  de  cent  quarante  docteurs,  que  M.  de 
Paris  lui  a adressée.  Voilà  un  consentement 
bien  unanime  de  nos  docteurs  ; et  je  ne  sais  pas 
ce  que  les  amis  de  M.  de  Cambrai  pourront  dire, 
après  avoir  assuré  si  hautement  qu’on  n’avoit 
pu  trouver  que  les  soixante  premiers  qui  eus- 
sent voulu  condamner  M.  de  Cambrai , et  qui 
encore  la  plupart  ne  l'avoient  fait  que  par  force. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  la  hardiesse 
qu’ils  ont  à mentir,  leur  chef  leur  en  donnant 
un  si  bel  exemple.  Leurs  impostures  font  tou- 
jours un  petit  effet  pendant  quelque  temps, 
et  cela  leur  sert  au  moins  à quelque  chose.  Ce 
n'est  pas  que , dans  l'esprit  des  honnêtes  gens , 
cette  conduite  ne  leur  soit  très  préjudiciable.  Je 
sais  que  le  Pape  a été  prévenu  heureusement 
par  les  lettres  du  nonce,  dès  le  précédent  ordi- 
naire , sur  les  nouvelles  signatures,  et  qu'il  les 
a approuvées , aiusl  que  les  cardinaux , à l’ex- 
ception de  celui  que  vous  pouvez  deviner,  à qui 
cet  accord  de  la  Faculté  de  Paris  contre  son 
ami  n’a  pas  fait  grand  plaisir. 

Dieu  merci,  le  cardinal  Casanate  jouit  depuis 
uu  mois  d’une  bonne  santé.  Je  le  vis  il  y a trois 
jours,  et  il  me  dit  que  puisque  Dieu  lui  donnoit 
de  la  santé,  il  vouloit  l’employer  bien.  11  ne  sait 
pas  encore  si  le  Pape  le  changera  de  la  rédac- 
tion de  la  bulle  ; mais  nous  sommes  convenus 
qu'il  disposera  les  choses  de  cette  manière.  Il 
remettra  son  voeu  au  Pape  sur  les  trente-huit 
propositions  ; puis  il  dirtf  comment  il  est  d’avis 
qu’on  les  arrauge  pour  les  condamner.  11  réduira 
toute  la  matière  sous  sept  chapitres,  selon  quelle 
l’a  été  dans  l'examen;  puis  il  rassemblera  sur 
chaque  point  les  propositions  principales,  qu'il 
représentera  de  la  manière  qu  elles  doivent  être 
conçues  pour  être  le  plus  nettement  condamnées, 
en  suivant  toujours  les  propres  paroles  de  l’au- 
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leur,  et  retranchant  seulement  des  propositions 
des  qualificateurs  ce  qui  est  inutile , et  qui  ne 
serviroit  qu’a  embrouiller  le  fond.  En  un  mot,  il 
réduira  toute  la  matière  dans  son  vœu  par  écrit, 
comme  il  croit  qu'elle  doit  être  exposée  dans  la 
bulle.  C'est  à présent  le  plus  grand  service  qu’il 
puisse  rendre,  et  qui  peut  abréger  beaucoup,  si 
le  Pape  a bonne  intention.  J’ai  bien  de  la  peine 
à croire  qu'on  puisse  l'empècher  de  lui  donner 
une  particulière  autorité  dans  la  rédaction  de  la 
bulle.  Il  est  vraisemblable  que  le  Pape  en  char- 
gera ses  deux  créatures,  les  cardinaux  Ferrari 
et  Noris,  avec  le  cardinal  Casanate  ; mais  il  n’y 
a rien  encore  de  déterminé  là-dessus.  Je  vous  en- 
voie la  lettre  que  m’écrivit  hier  monseigneur 
Giori  : il  parle  par  conjecture,  mais  il  n'y  a rien 
* de  certain  à cet  égard.  Je  crois  seulement  la 
chose  très  vraisemblable , et  c'est  ce  qu’on  doit 
faire.  Si  l'on  ne  le  fait  pas , ce  ne  sera  pas  faute 
d'instruction;  car  le  Pape  sait  tout.  Il  y a plus 
de  deux  mois  que  je  vois  l'importance  de  ce  choix, 
et  qu’on  travaille  efficacement  à le  faire  tomber 
sur  un  cardinal  bien  intentionné  et  capable.  Le 
cardinal  de  Pouillon,  le  cardinal  Aibani,  Fa- 
broni  et  les  jésuites  font  tout  leur  possible  pour 
empêcher  que  ce  ne  soit  le  cardinal  Casanate  , 
et  pour  faire  donner  la  commission  au  cardinal 
Albanl  : mais  je  crois  qu'eu  cela  ils  ne  réussi- 
ront pas,  au  moins  sur  le  dernier  article  ; quoi- 
que, à dire  vrai , on  ne  peut  répondre  de  rien 
avec  un  pape  si  foible,  et  si  facile  à se  laisser 
surprendre. 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  au 
Pape  : elle  donne,  cerne  semble,  beau  jeu  contre 
lui.  Quelque  superficielle  qu  elle  soit,  on  fait  ici 
tout  remarquer  à mesure  que  l'occasion  s'en 
présente.  Je  ne  vous  envoie  pas  la  nouvelle  let- 
tre de  ce  prélat  sur  la  charité,  pareeque  je  n'ai 
encore  pu  l'avoir.  Je  ne  connois  que  les  cardi- 
naux du  saint-office  qui  l'aient. 

L’onvrage  du  théologien  qui  défend  M.  de 
Chartres  ne  sauroit  veuir  trop  tôt. 

C’est  bien  fait , selon  moi , de  ne  rien  laisser 
sans  réponse  : il  faut  parler  fortement  et  avec 
autorité,  comme  vous  avez  toujours  fait,  suppo 
sant  toujours  la  décision  du  Saint-Siège  telle 
qu'elle  doit  être.  Le  roi  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  dans  lu  circonstance,  que  de  déclarer,  en 
retranchant  M.  de  Cannai  des  états  de  la  mai- 
son des  princes,  qu'if  ne  croyoit  plus  devoir 
user  de  ménagement  à l’égard  de  ee  prélat. 

Toutes  les  raisonnettes  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ont  fait  très  peu  d'impression. 

S’il  y a quelque  embarras  par  rapport  au  fond 
de  la  matière,  et  pour  la  confection  de  la  bulle, 
il  vient  uniquement  de  la  confusion  des  propo- 


sitions extraites,  qu’il  faudra  nécessairement 
qu'on  développe , si  l’on  veut  faire  quelque 
chose  de  bien  . et  d'honorable  pour  le  Saint- 
Siège. 

Demain  il  février,  on  finira.  Les  trois  der- 
niers cardinaux  sont  les  seuls  qui  resteut  à vo- 
ter , comme  vous  le  verrez  par  ce  que  je  vous 
envoie. 

La  manière  de  procéder  pour  ce  qui  suit 
n’est  pas  encore  déterminée.  Je  crois  que  le 
Pape  voudra  entendre  les  cardinaux  en  public 
et  en  particulier  : cela  doit  être  , et  sera  appa- 
remment très  court  ; puis  on  chargera  quelqu'un 
de  dresser  la  bulle,  qui,  après  avoir  passé  per 
manus,  doit  être  signée  par  le  Pape.  Dieu  le 
veuille,  et  bientôt  ! 

On  parlera  apparemment,  jeudi  12,  devant  le 
Pape,  de  modo  tenendi  dans  le  restedel’affaire  : 
peut-être  même  tiendra-t-on  une  congrégation 
lundi  prochain,  où  les  cardinaux  discuteront  en- 
tre eux  ce  qu'il  y a à faire.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon y sera  , et  n’épargnera  rien  assurément  pour 
embrouiller.  Maison  est  résolu  de  lui  tenir  tète  : 
le  cardinal  Casanate  surtout,  qui  est  le  chef,  et 
qui  est  persuadé  qu’il  y va  du  bien  de  l’Église, 
de  l'honneur  du  Saint-Siège,  et  du  repos  de  lu 
France,  s’opposera  fermement  aux  désirs  du 
cardinal  de  Bouillon,  car  il  ne  craint  rien.  Dieu 
merci.  Je  n’ose  pas  dire  la  même  chose  des  au- 
tres, dont  plusieurs  sont  assez  foibles,  et  ne 
veulent  pas  si  franchement  rompre  en  visière  au 
cardinal  de  Bouillon.  Ce  n'est  pas  que  tous  ne 
condamnent  le  livre,  mais  tous  ue  le  font  pas  de 
la  même  manière  et  avec  la  même  force.  On  ne 
doit  pourtant  pas  appréhender  que  la  doctrine 
du  livre  ne  soit  pas  condamnée,  au  moins  per- 
sonne n’en  doute  à présent  quant  au  fond;  mais 
les  amis  de  M.  de  Cambrai  soutiennent  qu'il  Cant 
ménager  en  quelque  chose  ce  prélat , qui  ne  mé- 
rite assurément  que  d'éprouver  une  juste  sévé- 
rité. Au  reste,  on  n’oubliera  aucune  des  repré- 
sentations qu'on  doit  faire,  pour  obtenir  qu'on 
rende  à la  vérité  une  pleine  justice.  Imaginez- 
vous  quelle  facilité  on  auroit  trouvée,  si  le  car- 
dinal de  Bouillon  avoit  fait  un  autre  personuage  ? 
Il  est  vrai  qu’il  y a bien  de  quoi  rire,  de  voir  ce 
cardinal  devenu  docteur  et  défenseur  de  l’amour 
par. 

Il  est  certain  que  le  cardinal  de  Bouillon  vou- 
loit  absolument  qu'on  ne  condamnât  pas  la 
proposition  du  trouble  involontaire  en  Jésus- 
Christ,  comme  étant  de  M.  de  Cambrai.  Il  pré- 
tendoit  qu’on  l’en  crût  sur  sa  parole  , disant  qu'il 
étoit  à Paris  lorsque  le  livre  parut  ; que  M.  de 
Cambrai  protesta  d’abord  que  cette  proposition 
n’étoit  pas  de  lui  ; que  M.  de  Chevreuse  lui  avoit 
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avoué  la  vérité,  etc.  Il  supporta  impatiemment 
la  résistance  qu'jl  trouva  dans  les  cardinaux 
pour  épnrguer  en  cela  sou  ami;  et  malgré  lui  la 
proposition  fut  déclarée  être  du  livre,  et  con- 
damnée comme  les  autres.  On  n'hésita  pas  même 
à la  qualifier  d'hérétique. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  alla  jeudi  À l-'res* 
cati  : il  avoit  achevé  de  parler  la  veille  sur  le 
dernier  chapitre.  Il  y mena  sa  compagnie  ordi- 
naire, le  père  Charonnier;  et  il  y ajouta  M.  de 
Barrières,  qui  l’accompagna  pour  la  première 
fols.  Il  ea  revint  dimanche  au  soir , pour  assis- 
ter à la  cougrégation  d'hier. 

Il  est  arrivé  ici  une  affaire  qui  intrigue  fort  le 
cardinal  de  Bouillon  et  cette  cour,  qui  peut 
même  avoir  quelque  suite,  et  dont  ilestbonque 
vous  soyez  instruit.  Voici  le  fait. 

Il  y a environ  un  mois  qu'on  attaqua  l’écuyer 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  C’étoit  à la  vérité 
la  nuit,  mais  par  un  si  beau  clairde  lune,  et  lui 
étant  si  à découvert,  que  personne  n’a  cru  que  ce 
m une  méprise.  On  a soupçonné  quelques  per- 
sonnes : le  gouverneur  a fait  des  diligences  pour 
découvrir  fauteur  de  l'attentat,  et  néanmoins 
on  n’a  vu  aucun  effet  de  ses  recherches.  L'af- 
front étoit  sensible  pour  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, et  le  devoit  être  : cependant  on  n’a  pas  vu 
qn’il  fit  aucune  démarche  pour  en  tirer  raison. 

Il  s’est  contente  de  faire  conduire,  il  y a environ 
quinze  jours,  dans  sa  maison  un  cocher  de  ma- 
dame la  princesse  Carpegnà,  qui  s'étoit  retiré 
dans  une  église  trois  joursauparavant,  et  l’a  tenu 
chez  lui  dans  une  étroite  prison.  Le  Pape  n’en  a 
rien  su,  ou  a fait  semblant  de  l'ignorer  quelque 
temps.  Enfin,  averti  de  cette  entreprise  faite 
contre  son  autorité,  qui  le  blessoit  d'autant  plus 
qu’une  semblable  action  , commise  par  l’ambas- 
sadeur de  l’empereur,  étoit  la  cause  des  brouil- 
leries  de  ce  ministre  et  de  son  maitre  avec  cette 
cour;  le  Pape, dis-je,  iuformé  du  fait,  et  sachant 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  à Frescati, 
envoya  chercher  en  diligence  le  sieur  Poussin  , 
son  secrétaire,  pour  se  plaindre  de  cet  attentat, 
et  le  fit  avec  beaucoup  de  véhémence.  M.  Pous- 
sin trouva  le  secret  de  l'apaiser,  en  lui  disant 
que  le  prisonnier  étoit  déjà  sorti  ; et  en  même 
temps  il  sut  mettre  l'honneur  du  ministre  à cou- 
vert, autant  qu'il  étoit  en  son  pouvoir.  Le  Pape 
fut  satisfait,  et  l'on  assure  qu’il  traita  très  bien 
ce  petit  ministre,  et  parut  très  content  de  lui.  Je 
sais,  d’une  personne  qui  eut  audience  de  Sa  Sain- 
teté un  moment  après,  que  Sa  Sainteté  en  dit 
mille  biens. 

Le  bruit  de  cette  affaire  se  répandit  aussitôt 
dans  Borne.  Elle  ne  fait  pas  honneurau  ministre, 
d'autant  plusqu’on  assure  que  le  prisonnier  n'é- 
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toit  sorti  que  le  soir.  Pour  moi,  je  puis  dire  sû- 
rement qu'il  fut  conduit  hors  de  Rome,  et  qu’on 
l'a  fait  embarquer  pour  qu’ou  n’en  entendit  ja- 
mais parler.  Cela  occasionne  toute  sorte  de  mau- 
vais raisonnements.  Ce  qui  est  de  fâcheux,  c’est 
que  Sa  Sainteté  s’imagine  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  étoit  de  concert  avec  l'ambassadeur  de 
l'empereur,  afin  de  rendre  son  affaire  commune, 
et  que  c'est  par  l’adresse  de  ce  ministre  que  no- 
tre cardinal  a fait  ce  faux  pas.  Je  ne  crois  rien 
de  tout  cela  ; mais  cette  cour  en  est  persuadée , 
et  on  le  dit  hautement.  On  prétend  même  que 
le  Pape  s'en  plaindra  au  roi.  Vous  en  entendrez 
parler  apparemment;  et  il  est  impossible  qu'une 
chose  qui  fait  ici  tant  de  bruit  n'aille  pas  jusqu’à 
la  cour.  On  dit  ici  mille  et  mille  eboses  sur  cela, 
que  je  laisserai  rapporter  à d’autres.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  cardinal  de  Bouillon  est  fai- 
ble, sans  prudence  ni  cervelle. 

J'ai  vu  les  vers  du  cardinal  Ottoboni,  qui  me 
les  envoya  des  premiers,  et  m’invita  à sa  musi- 
que. Il  voulut  par-là  me  donner  une  grande 
preuve  qu’il  étoit  contraire  à M.  de  Cambrai  : 
mais  cela  n avoit  rien  de  commun  avec  ce  qui  se 
passoit  au  saint-office,  et  je  savois  ce  qui  en 
étoit  Aussi  je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  je  ne 
doutois  pas  que  son  vœu  ne  fût  encore  plus  pré- 
cis , et  que  c’étoit  là  la  pierre  de  touche.  Ce  fut 
une  malice  de  la  part  du  cardinal  del  Giudice,  de 
faire  remarquer  au  cardinal  de  Bouillon  le  sens 
de  ces  vers  : ce  cardinal  me  l'avoua  au  sortir 
de  cette  musique. 

M.  de  Bru.  correspondant  ici  de  M.Chabéré, 
m’a  dit  encore  ce  matin  n’avoir  ordre  de  me  don- 
ner que  2,000  liv.,quej'ai  prises  de  lui,  enméme 
temps  quatre  autres  mille  livres  d'une  autre 
personne,  et  j'ai  tiré  une  lettre  de  change  de 

4.000  liv.  sur  M.  Souin,  payable  à quinze  jours 
de  vue  : de  ces  quatre  mille  livres  mon  père  en 
paiera  deux,  comme  vous  en  êtes  convenus  en- 
semble. J’ai  cru  eette  voie  plus  courte  et  plus 
commode  pour  le  paiement,  puisque  par-là  vous 
aurez  jusqu'à  la  lin  du  mois  pour  rembourser  la 
somme,  et  que  moi  de  mon  côté  je  suis  pressé  de 
payer  ce  que  je  dois.  M.  de  Bru  m'a  donné  aussi 
les  2,000  liv.  Vous  ne  croiriez  pas  que  pour  ces 

6.000  livres,  j'ai  payé  1,400  livres' ou  envi 
rou  de  change,  et  n'ai  tofehé  que  4,600  livres, 
le  change,  étant  à près  d«s  pour  cent.  C’est 
vraiment  une  opération  ruineuse.  * 

Mu* . ce  10  février  1899. 
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LETTRE  CCCCXVIII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  les  disposition»  do  prince  de  Monaco;  la  manière  dont 
le  roi  lui  as  oit  parle  touchant  l'affaire  de  M . lie  Cam- 
brai ; et  sur  le  projet  d'nne  rétractation  de  Féoclon,  né- 
gocié par  le  cardinal  de  Bouillon. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  27  janvier,  et  je  viens 
de  la  lire  à M.  l’archevêque  de  Paris,  qui  avoit 
reçu  de  vous  les  mêmes  détails. 

M.  le  prince  de  Monaco  a pris  son  dernier 
congé,  et  doit  partir  mercredi  ou  jeudi.  J’eus 
avec  lui  samedi  une  longue  conversatiou,  ou  il 
témoigna  toute  sorte  d’amitié  et  de  confiance 
pour  vous.  Madame  de  Maintenon  lui  a parlé 
avec  la  dernière  force.  Le  roi  lui  dit,  dans  leder- 
nier  adieu,  qu’il  avoit  de  grandes  affaires  à 
Rome;  mais  qu'il  devoit  assurer  le  Pape  qu’il 
n’ên  avoit  point  qui  lui  tint  tant  au  cœur  que 
celle  de  l'archevêque  de  Cambrai;  qu'il  ne 
pouvoit  trop  inculquer  que  le  bien  de  l’Église 
et  de  son  royaume,  et  la  gloire  de  Sa  Sainteté, 
demandoient  une  décision  prompte,  nette,  pré- 
cise, sans  ambiguité,  sans  retour,  et  qui  coupât 
la  racine  du  mal.  Il  me  dit  qu’il  vous  écrirait , 
et  qu’il  pourrait  recevoir  encore  de  vos  lettres 
à Monaco , où  le  roi  lui  permet  d’être  quinze 
jours. 

Votre  jugement  sur  le  cardinal  Albani  est 
très  juste.  Vous  faites  bien  de  n’ètre  pas  la  dupe 
de  ses  beaux  discours;  mais  vous  avez  raison  de 
dire  qu'il  faut  en  tirer  le  meilleur  parti  qu’on 
pourra. 

La  censure  de  nos  docteurs  est  assurément 
trop  foible.  Au  reste,  ce  ne  sera  pas  un  si  grand 
mal,  si  l’on  fait  mieux  à Rome,  comme  vous  me 
donnez  lieu  de  l'espérer. 

Il  y a trois  nouvelles  lettres  de  M.  de  Cam- 
brai qui  me  sont  adressées  : deux  roulent  sur  la 
censure  des  docteurs,  avec  ce  titre  : Lettres  / 
et  II  à M.  [évêque  de  Meaux,  sur  douze  pro- 
positions qu’il  veut  faire  censurer  par  les  doc- 
teurs de  Paris  *. 

La  première  commence  ainsi  ; « Je  ne  puis 
> vous  regarder  autrement  que  comme  la  source 
» de  tous  les  desseins  qu’on  a formés  contre  moi, 
» et  je  prends  l’Église  à témoin  de  celui  qui 
■ vient  d’éclater,  et<^g>  Partout  il  me  dit  : vous 
tronquez,  vous  altérez,  etc.;  comme  si  j'étois 
l’auteur  de  la  censure  ; au  lieu  qu'il  est  vrai  que 
je  n'ai  eu  aucune  part,  ni  au  conseil  ni  à l’exé- 

*  Bossuet  répondit  à Ces  trois  lettres  dans  I Avertissement 
sv r les  signatures  des  docteurs  . qu’j!  a pl-toé  à la  tète  de* 
Passages  (‘r!  air  ris.  Voyez  tom.  vin.  {h'dil.  de  P ers.) 


cution , et  je  n’ai  rien  su , ni  des  qualifications  ni 
des  signatures  ; je  dis  rien,  qu’après  que  tout  a 
été  fait.  M.  le  nonce  l’a  su  dès  l'origine,  et  je  le 
priai  même,  lorsque  j’en  fus  Informé,  de  le  man- 
der à Rome;  ce  qu’il  m’a  dit  avoir  fait. 

Outre  ces  deux  lettres , il  y en  a une  troisième 
sur  la  Charité , qui  m’est  aussi  adressée  : c’est 
une  nouvelle  répétition.  L'acharnement  deM.de 
Cambrai  àme  mettre  tout  surle  dos,  a pourprin- 
cipe,  outre  la  haine  qu’il  me  porte  le  dessein  de 
faire  voir  que  je  suis  sa  partie  formelle,  et  de 
me  rendre  en  cette  cause,  non  seulemcntsuspcct, 
mais  encore  odieux. 

Sij'avoiseu  la  moindre  part  à la  censure, 
elle  serait  plus  juste,  par  conséquent  plus  forte, 
et  l’on  n’auroit  pas  omis  des  propositions  capi- 
tales, 

M.  l’archevêque  de  Paris  m’a  dit  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  négocioit  avec  l'abbé  de 
Chanterac  une  rétractation  de  M.  de  Cambrai; 
le  tout  afin  d'arrêter  la  décision,  puis  de  gagner 
du  temps  pendaut  qu’on  nous  la  communiquera. 
Il  faut  s’attendre  à tous  les  artifices.  Vous  aurez 
à veiller,  si  cela  arrive,  aux  tentatives  que  fera 
M.  de  Cambrai  pour  me  faire  exclure,  comme 
son  ennemi.  C’est  ce  qui  ne  se  fit  jamais.  Saint 
Cyrille , qui  s’étoit  déclaré  dénonciateur  de  Nes- 
torius  auprès  du  Pape , loin  d’être  exclu  du  ju- 
gement, y présida.  Cela  est  capital,  et  donnerait 
lieu  à tout  éluder.  D'ailleurs,  j'ai  seul  la  clef  de 
cette  affaire  : c’est  où  il  faut  être  attentif  plus 
qu'à  tout  le  reste.  Le  courrier  de  l’abbé  de  Chan- 
terac est  chargé  de  l’instruction  qu’on  envoie  à 
M.  de  Cambrai  pour  cette  rétractation. 

Le  livre  de  Vargas  * n'est  composé  que  de 
lettres  atroces  contre  le  concile  de  Trente,  avec 
une  préface  de  Le  Vassor  l'apostat,  qui  soutient 
Molinos  contre  le  zèle  de  l’Église  romaine,  et  qui 
prétend  qu’il  ne  falloit  pas  crier  à l’hérétique 
contre  M.  de  Cambrai,  auteur  d’une  spiritualité 
raffinée,  dont  le  nouveau  Testament  ne  dît 
mot,  parccque,  quelque  inconnue  qu’elle  ait  été 
aux  apôtres,  elle  ne  fait  aucun  mal  ; et  que  si 
elle  est  hérétique,  il  y a long-temps  que  cette 
hérésie  a coursdans  l’Église  romaine.  Le  Vassor 
ajoute  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Meaux  ont  dé- 
rogé aux  libertés  gallicanes,  en  permettant  que 
eette  affaire  fût  portée  à Rome,  et  que  le  roi  s'est 


* Le*  Lettres  et  Mémoires  de  François  Vargas , jnriscon* 
niltc  e*|Kignol , concernant  le  concile  de  Tre nte , dont  l'abbé 
Bo«suf  l demaudoit  un  exemplaire  à son  onde,  mis  en  franeofc». 
cl  publiés  à Amsterdam  avec  plusieurs  autre*  lettres  cl  mé- 
moire* de  Pierre  Ualvcnda . et  de  quelques  autre*  évêques 
espagnols,  au  commencement  de  4699,  par; Michel  Le  Vassor . 
d'abord  piètre  de  l'Oratoire,  et  depuis  ministre  anglican . connu 
principalement  par  sa  mauvaise  histoire  de  Louis  XIII. 
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laissé  trop  engager  à cette  poursuite.  Cet  igno- 
rant malicieux  abuse  du  nom  de  libertés  galli- 
canes. Je  vous  donne  ce  petit  extrait  en  attendant 
le  livre,  dont  je  nous  enverrai  un  exemplaire 
aussitôt  que  je  le  pourrai. 

Il  est  certain  que  les  Anglois  ont  traduit  le  livre 
..dés  Maximes  avec  de  grands  éloges,  et  que  les 
Kollandois  Impriment  un  recueil  des  ouvrages 
des  deux  partis,  avec  une  préface  en  faveur  de 
M.  de  Cambrai. 

On  agira  efficacement  pour  le  procureur  gé- 
néral des  augustlns  *.  Le  principal  du  collège 
de  Bourgogne,  Colombet,  frère  de  l’assistant, 
est  celui  à qui  la  tête  a tourné  pour  avoir  trop 
travaillé  pour  M.  de  Cambrai. 

Vous  jugez  bien  de  l'impatience  que  j'ai  d’a- 
voir de  vos  nouvelles.  Consolez-vous , et  songez 
que  vous  servez  Dieu  et  son  Église.  Ne  vous 
laissez  point  abattre  par  la  douleur,  quoiqu'elle 
soit  juste.  ' 

J’embrasse  M.  Phelippeaux  de  tout  mon 
cœur. 

Tout  le  diocèse  se  signale  envers  nous  à l’oc- 
casion de  notre  malheur.  On  n’en  revient  pas, 
et  nous  trouvons  à tout  moment  que  mon  frère 
nous  manque.  Dieu , Dieu , et  c’est  tout. 

A Versailk» , 16  février  1699. 


LETTRE  CCCCXIX. 

DS  H.  DK  NOAIU.F.S,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 
A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  l’espérance  d’une  prochaine  conclusion;  la  lettre  de 
M.  de  Cambrai  au  Pape;  la  censure  des  docteurs  de 
Sorbonne,  et  le  mécontentement  ipi’en  témoignait 
M.  de  Cambrai. 

Je  reçus  hier,  monsieur,  votre  lettre  du  27. 
Je  suis  surpris  et  même  fâché  de  ce  que  j’y  vois 
que  vous  n’en  aviez  point  reçu  de  moi , non 
plus  que  le  père  Roslet.  Je  n’ai  pas  manqué  un 
seul  courrier  de  vous  écrire  à l’un  ou  à l’autre  ; 
ainsi  il  faut  que  mes  lettres  aient  été  retenues. 
Tâchez  de  savoir  ce  qui  en  est,  afin  que  nous 
prenions  des  mesures  pour  empêcher  que  cela 
n’arrive  davantage. 

J’ai  conféré  ce  matin  à Versailles  la  lettre 
que  vous  m’avez  écrite,  avec  celle  qu’a  reçue 
M.  de  Meaux  ; nous  y avons  trouvé  à peu  près 
les  mêmes  choses,  par  conséquent  que  l’affaire 
va  bien , et  qu'elle  finira  heureusement  dans  ce 


• Il  m nommoit  Nicolas  Srrrani,  et  avoU  élé  un  des  examina- 
teurs du  litre  des  Maxim™ , contre  lequel  il  n’éloit  fortement 
déclaré. 

• * 12. 


1 mois.  Cette  espérance  méfait  grand  plaisir;  ce- 
pendant il  ne  faut  s'assurer  de  rien , que  le' 
jugementne  soit  prononcé.  Continuez  vossollici-*  ‘ 
tâtions  avec  la  même  attention  et  la  même  vi- 
! gueur  : surtout  prenez  garde  qu’on  ne  soit  atten- 
dri de  cette  nouvelle  lettre  de  M.  de  Cambrai.  • 

; ' ous  savez  combien  il  est  adroit  et  pathétique. 

Le  père  Roslet  me  mande  sa  conversation  avec 
le  cardinal  Albani  : je  lui  réponds  de  ne  s’y  pas  .«■ 
fier,  à moins  qu’il  ne  rende  ses  actions  confor-  . 
mes  à ses  discours. 

Le  cardinal  Casanate  fera  mieux  la  bulle 
qu’aucun  autre;  mais  il  n’y  aura  pas  d’inconvé-  « 
nient  qu'on  lui  donne  les  cardinaux  Noris  et  Fer; 
rari  pour  y travailler  avec  lui  : pourvu  que  ie 
cardinal  Albani  n’en  soit  pas,  nous  serons  bien.  . 

La  négligence  du  cardinal  de  Bouillon  à assis- 
ter à la  cérémonie  de  ce  nouveau  jubilé  n’est 
pas  excusable  : il  est  étonnant  qu’il  garde  si  peu  , 
de  mesures. 

Je  ne  manquerai  pas  de  dire  au  roi  ce  que  * • 
vous  me  mandez  de  M.  ie  prince  Vaïni , et  de.  * 
faire  (le  mon  mieux  pour  le  Père  procureur  gé- 
néral des  augustins  : j’en  parierai  fortement.  • 

Je  crains  que  les  paquets  que  je  vous  ai  en- 
voyés , et  que  vous  n’avez  pas  reçus , ne  soient 
ceux  qui  contenoient  cent  quarante-six  signatu-  • . 
res  de  docteurs  tout  à la  fois  : il  seroit  fâcheux  * 
qu  elles  fussent  supprimées;  il  y auroit  pourtant 
remède.  Si  la  censure  ne  paroît  pas  assez  forte  * * 
dites,  s’il  vous  plait , que  c’est  par  modestie  et  * 
par  respect  pour  le  Saint-Siège  qu’on  ne  l’a  pas  . 
chargée  davantage.  M.  de  Cambrai  ne  la  trouve 
pas  trop  foible;  car  il  n’a  jamais  crié  si  haut 
qu'il  fait  depuis  cette  censure.  Crovez-moi  ton-  * 
jours  , monsieur,  à vous  autant  que  j’y  suis. 

Il  n’est  point  vrai  que  madame  Guyon  soit 
morte  ; elle  se  porte  au  contraire  très  bien  ; 
c’est  une  femme  qui  la  servoit  qui  mourut  il  y * 
a cinq  ou  six  semaines.  M.,de  Monaco  part  de- 
main. 

Comptez  sur  un  aussi  grand  secret  de  ma  part 
que  vous  pouvez  le  desirer. 

f , t 

16  février  1699. 


LETTRE  CCCCXX. 

D^VaBBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  Humilité  des  nouvelle-*  tentatives  du  cardinal  de  Bouil- 
lon pour  sauver  M.  de  Cambrai;  le  résultat  des  der- 
nières congrégations  ; la  manière  doot  Ira  qualification* 
pourraient  être  prononcées  dans  la  bulle  ; et  sur  nue 
audience  que  cet  abbé  avoit  eue  du  Tape. 

» s .s  * 

J'ai  reçu  en  même  temps,  par  le  conrrier  ordi- 
naire, les  deux  lettres  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
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neur  de  m'écrire  : lune  du  2-  janvier,  et  l'autre  puyé,  et  qu'on  poussoit  a bouf.  Il  voulut  aussi 
rlu  22,  que  vous  croyiez  qui  devoit  arriver  par  intéresser  le  Saint-Siège  pour  un  évêque  prêt  A > 
un  extraordinaire  qui  n'est  pas  parti , mais  qui  se  sacrifier  pour  sou  autorité,  ses  maximes,  ete. 
m'a  été  rendue  sûrement.  J'ai  reçu  en  même  Enfin , il  conclut  en  disaut  qu'il  n'y  avoit  que  le  , 
temps  le  paquet  de  la  Kèponto  aux  préjugés,  seul  intérêt  de  la  vérité  qui  le  faisoit  parler, 
que  j'ai  distribuée  aussitôt  aux  cardinaux  et  puisqu'on  savoit  que  la  cour  u étoit  pas  favorable 
dans  Rome.  Cet  écrit  est  venu  fort  à propos,  etn  à M.  de  Cambrai. 

été  bien  reçu,  étant  fort  court,  et  paraissant  On  le  laissa  dire  tout  ce  qu’il  voulut  sur  toute* 
dans  une  circonstance  où  la  quantité  des  libelles  ces  considérations  et  sur  les  propositions  du  II- 
de  M.  de  Cambrai , remplis  d'une  hardiesse  et  vre,  qu'il  soutenoit  qu'on  pouvoit  entendre  dans 
d’une  effronterie  étonnante  , d'un  ton  de  hauteur  un  bon  sens , conforme  à celui  de  sainte  Thérèse,  . 
insupportable  , a fait  sentir  ici  le  caractère  de  j de  saint  François  de  Sales,  etc.;  prétendant 
l'auteur,  et  la  nécessité  qu'il  y a de  lui  tenir  tête.  | qu'il  étoit  de  la  dernière  conséquence,  et  de 
La  disposition  est  d'autant  meilleure , que  MM.  l'honneur  du  Saint-Siège , de  déclarer  les  diffè- 
res cardinaux  connoissent  à présent  par  eux-  rents  sens  des  propositions,  pour  ne  pas  confon- 
mèmes  la  pernicieuse  doctrine  du  livre  des  Maxi-  dre  les  bons  mystiques  avec  les  mauvais.  Après 
mes , et  ne  peuvent  qu’être  bien  aises  qu'on  quoi  MM.  les  cardinaux  résolurent,  avant  que  de 
instruise  le  public , qu'on  lui  dévoile  de  plus  en  parler  devant  le  Pape , de  tenir  les  congrégations 
plus  l’esprit  dangereux  de  M.  de  Cambrai.  Je  nécessaires  et  préliminaires  pour  convenir  de. 

«,’ai  pas  jugé  A propos  de  présenter  votre  écrit  modo  lenrndi.  Et  pressés  par  Sa  Sainteté,  qui  - 
au  Pape  , quoique  j'aie  eu  aujourd'hui  de  lui  veut  absolument  finir,  ils  arrêtèrent  de  s'assem- 
une  audience  dont  je  vous  rendrai  compte.  bler  le  vendredi  suivant,  13  de  ce  mois,  hier 
J'ai  dit  partout  que  ce  petit  ouvrage  n’étoit  lundi  16,  et  demain  mercredi  18  du  mois,  afin 
.fait  que  pour  la  France , et  avoit  pour  but  d’em-  de  pouvoir  commencer  a parler  devant  le  Pape 
pécher  que  les  peuples  ne  fussent  séduits  par  le  dès  jeudi  prochain . 

nombre  des  libelles  que  M.  de  Cambrai  répand  M.  le  cardinal  de  Bouillon  prétend  avoir  ob- 
de  tous  côtés,  et  que  son  parti  ne  triomphât  du  tenu  comme  par  force  la  congrégation  du  ven- 
silence  qu'on  garderait  dans  ces  circonstances,  dredi , et  croit  qu’on  doit  lui  en  avoir  une  obll- 
IVous  n'avons  point  encore  reçu  ici  l'écrit  du  gation  éternelle  : fl  m’en  a parlé  à peu  près  dans 
théologien  de  M.  de  Chartres,  que  l'on  distri-  ces  termes.  On  sait  bien  à quoi  s'en  tenir.  Si 
huera  sans  dire  que  c’est  vous  qui  en  êtes  l’au-  l'on  veut  l'en  croire , on  lui  sera  redevable  de  '- 
teur  : cela  fera  bien  mieux.  tout  , et  personne  n'aura  frappé  plus  fortement 

Venons  aux  affaires  essentielles.  Je  vous  dirai  que  lui  M.  de  Cambrai.  Ce  qu’il  y a de  certain , . 

donc  que  ma  première  pen»ée  ces  jours-ci  étoit  c’est  que,  comme  l’ont  dit  les  cardinaux  Pan- 

de  dépêcher  un  courrier,  pour  Informer  de  tout  ciatici,  Carpegna  et  Casanatc,  il  fait  beaucoup 
ce  qui  s’est  passé  dans  la  dernière  congrégation  de  bruit  et  très  peu  d'effet, 
et  deUbit  ; mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  falloit  La  matière  qui  devoit  se  traiter  dans  les  der- 
un'  remède  présent,  et  qu'il  ne  pouvoit  venir  nières  congrégations  des  cardinaux  étoit  de  la 
que  Je  ce  pays-ci , j'ai  cru  que  cette  dépêche  dernière  conséquence.  Les  partisans  de  M.  de 
n'étoit  pas  absolument  nécessaire , et  qu'il  n'im-  Cambrai,  qui  sont  en  très  petit  nombre  parmi  , 
portoit  pas  qu’on  sût  huit  jours  plus  tût  ou  plus  les  cardinaux  , prétendoient  le  sauver,  au  moins 
lard  les  nouveaux  et  extraordinaires  efforts  en  partie,  par  la  difficulté  qu'on  trouverait  dans 
qu’on  a faits  pour  sauver  M.de  Cambrai , en  dés-  l’exécution  de  ce  qu'il  y avoit  à faire.  D'abord 
honorant  la  Fraudé  et  le  Saint-Siège.  Les  au-  les  propositions  sont  trop  longues,  et  ont  été 
teurs  de  ce  complot  n'ont  pas  réussi,  Diçu  extraites  à l'avantage  de  M.  de  Cambrai;  néau-*  , 

merci  : la  vigueur  de  nos  amis  a soutenu  le  bon  moins  ce  sont  celles  qu'on  a examinées  et  qua- 

parti . et  l'a  emporté.  Voici  ce  qui  s'est  passé  lifiées.  Si  on  les  refait , si  on  les  change , c'est  un 
■ mercredi  T l de  ce  mois.  nouveau  travail,  sujet  à mille  chicanes  : ce  ne 

Les  trois  derniers  cardinaux  parlèTent  sur  le  sont  plus,  diront  les  fauteurs  de  M.  de  Cambrai, 


* * dernier  chapitre.  Après  qu'ils  eurent  fini,  le  car-  les  mêmes  propositions  qualifiées.  Les  qualifier 

..  *'  dinal  de  Bouillon  fit  une  harangue,  dans  laquelle  de  nouveau,  c'est  recommencer  tout  l'ouvrage. 

• . „ il  rassembla  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  contri-  Vous  vous  imaginer,  aisémeut  tous  les  tours  ar- 

buer  à faire  épargner  M.  de  Cambrai , relevant  tifieieux  et  plausibles  qu’on  peut  donner  a ces 

sa  piété,  son  savoir,  etc.  Il  joignit  à cela  des  con-  difficultés , dans  la  vue  d'embrouiller  l’affaire. 

" sidérations  politiques , exagéra  ce  qu'il  y avoit  à | De  plus , on  allègue  que,  quant  aux  qualifica- 

• craindre  d'un  homme  innocent,  éloquent,  ap-  I tions  de  ces  propositions,  chaque  cardinal*,  il 


•r  «t 
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' Ht  vrai,  donne  les  siennes;  mais  que  tous  ue 
1 eouvienncnt  pas  dans  les  mêmes  qualifications; 
et  que,  par  exemple,  le  plus  grand  nombre  ne 
s'accorde  pas  à taxer  d'hérétique  ou  d'erronée 
telle  proposition.  Voilà  un  nouvel  embarras , et 
qui  augmente  encore  par  les  instances  qu'ils  font 
pour  qu’on  distingue  les  sens  des  propositions, 
prétendant  trouver  l'exemple  et  le  fondement 
, de  cette  distinction  dans  la  censure  des  docteurs 
de  Sorbonne.  Tous  ces  incidents  leur  faisoient 
espérer  qu'ils  rendroient  l'affaire  interminable, 
ou  qu'au  moins  iis  gagneraient  quelque  chose , 
et  obtiendraient  des  modifications. 

Je  fus  heureusement,  dès  le  mercredi  malin, 
averti  de  tout  ce  qui  se  passoit.  Je  sus  que  le 
cardinal  Casanate  étoit  un  peu  inquiet  : il  m'a- 
voit  fait  dire  que  ce  moment  étoit  tempos  tcnc- 
brarum;  qu’on  s'assemblerait  le  vendredi,  et 
. qu’il  n'y  avoit  pas  de  temps  à perdre  pour  soute- 
nir et  confirmer  les  esprits.  Je  me  mis  aussitôt 
en  marche  pour  aller  visiter  les  principaux  car- 
dinaux; et  les  premiers  qui  voulurent  bien  me 
parler  s'ouvrirent  franchement  à moi  sur  le 
fond  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  exposer. 
J'entrai  avec  eux  dans  tout  le  particulier  des  dif- 
ficultés : je  levai  celles  qui  les  embarrassoient, 
et  je  les  laissai  fermement  résolus  de  n'épargner 
eu  rien  M.  de  Cambrai.  Mais  aucun  ne  me  mar- 
qua une  plus  forte  détermination  que  le  cardinal 
(Carpegna , qui  devoit  prendre  la  parole  après  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  qui  me  dit  franchement 
qu'il  s'agissoit  ici  de  l'honneur  du  Saint-Siège , 
à quoi  il  falloit  sacrifier  toute  considération  hu- 
maine, voulant  parler  de  l'amitié  du  cardinal  de 
Bouillon.  Assuré  de  lui  et  de  son  théologien , je 
vis  le  cardinal  Nerli , que  je  trouvai  tout  trem- 
blant , qui  me  demanda  s'il  n’y  avoit  rien  à crain- 
dre du  parti  de  M.  de  Cambrai,  qu’on  disoit 
puissant.  Je  fis  mon  possible  {tour  le  rassurer,^ 
et  il  me  parut  revenu  de  ses  craintes  ; mais  vous 
savez  ce  qui  me  le  fait  uu  peu  appréhender.  Je 
fis  parler  comme  il  falloit  au  cardinal  Marescotti 
par  le  commissaire  du  saint-office.  Je  vis  le  car- 
dinal Spada , que  j'avois  disposé  avec  douceur  à 
suivre  le  cardinal  Casanate.  Pour  le  cardinal 
Panciatici,  je  fus  bien  vite  assuré  de  ses  bonnes 
dispositions.  A l'égard  des  théologiens,  je  sus 
qu'ils  étoient  déterminés  à bien  faire.  Je  fis  aver- 
tir le  cardinal  Casanate  du  succès  de  toutes  mes 
démarches. 

Ou  tint  le  vendredi  la  congrégation  qui  devoit 
examiner  les  différents  chefs  dont  je  viens  de 
vous  parler,  et  ce  qui  restoit  à faire.  Le  cardinal 
de  Bouillon  recommença  avec  plus  de  force  que 
jamais  ses  débats,  insista  fortement  sur  la  dis- 
traction des  sens , comme  sur  une  chose  absolu- 


ment nécessaire  etdejustice,  en  cas  qu’on  vou- 
lût qualifier  les  propositions,  soit  respective- 
ment, soit  privativement.  Il  ajouta  qu'à  la  vérité 
cela  ne  pouvoit  se  faire  si  vite,  dans  l’état  où 
étoient  les  propositions;  mais  qu'il  falloit  s'oc- 
cuper de  ce  travail  ; insinuant  que  si  l'on  ne  le 
vouioitpas,  on  pouvoit  se  tirer  de  cet  embarras 
eu  coudaranant  le  livre  en  général,  comme  con- 
tenant des  propositions  équivoques,  ambiguës, 
dangereuses,  et  qui  en  un  certain  sens  étoient 
erronées,  etc.  Voilà  où  il  espérait  en  venir; 
mais  il  trouva  à qui  parler;  et  en  un  mot,  dans  la 
congrégation  de  vendredi , qui  dura  çinq  grosses 
heures,  et  dans  celle  d’hier,  il  a eu  le  chagrin 
de  voir  l’avis  des  cardinaux  bien  intentionnés 
prévaloir  au  sien.  On  rejeta  donc  la  distinction 
des  sens;  on  résolut  de  condamner  et  qualifier 
les  propositions  de  M.  de  Cambrai , comme  on  a 
toujours  condamné  et  qualifié  les  propositions 
erronées,  hérétiques  et  mauvaises,  sans  entrer 
dans  aucune  modification  qui  pût  donner  lieu  à 
l'auteur  de  dire  qu'on  ne  les  avoit  pas  condam- 
nées dans  son  sens.  On  a arrêté  de  réduire  les 
propositions  comme  elles  doivent  l’étrc , pour  en 
faire  voir  tout  le  vice  et  le  venin,  et  on  y appli- 
quera les  qualifications  déjà  prononcées.  Sans 
perdre  de  temps  on  parlera  en  bref  devant  le 
Pape  , qui  après  fera  dresser  la  bulle  en  confor- 
mité, et  chargera  qui  il  jugera  à propos  de  tout 
ce  qui  restera  à faire. 

Je  sus  hier  du  cardinal  Casanate  que  tout  al- 
loit  bien;  mais  il  ajouta  ces  propres  paroles 
Qu’on  avoit  fait  le  diable,  et  qu’on  avoit  même 
poussé  jusqu’à  manquer  d'honnêteté , jusqu'à 
dire  des  choses  dures  ; qu’ou  vouloit  faire  la 
loi  ; mais  qu’on  avoit  tenu  ferme  , et  qu'avec 
un  peu  de  patience  la  vérité  triompherait  plei- 
nement, et  dans  peu.  Tout  ce  que  je  vous  dis 
là  va  être  bientôt  public.  ( 

Le  cardinal  de  Bouillon  a dit  à M.  l’abbé  de 
La  Trémouille,  et  à bien  des  gens,  que  son  avis 
étoit  et  serait  toujours  de  distinguer  dans  les 
propositions  le  bou  sens  d'avec  le  mauvais;  que 
la  Sorbonne  en  avoit  donné  l'exemple  par  son 
quatenus,  qui  indiquoit  qu’il  pouvoit  y avoir  un 
autre  sens.  Je  savois  la  difficulté  il  y a long- 
temps ; et  dans  les  conférences  que  j’ai  eues 
avec  les  cardinaux , je  les  ai  fait  convenir  qu’il 
falloit  faire  une  qualification  plus  précise  , en 
disant  : Hicc  proposilio,  quœ  excludit , etc. , 
ou  quia , ou  le  participe  cxcludfns , ce  qui  dé- 
terminerait précisément  que  le  sens  de  la  pro- 
position est  le  sens  du  livre.  La  plupart  nvoient 
pensé  à mettre  tanquam,  maisjeleur  al  fait  voir 
que  cela  n'étoit  pas  si  précis;  et  il  m’a  paru 
qu'ils  se  sont  rendus.  Ce  qui  est  de  certain,  c'est 
• ’ J - v il.  il. 
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- qu’ils  ont  exclu  le  quatenus,  comme  n'étant  pas 
assez  expressif.  Il  me  semble  que  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  demander. 

Je  ne  vois  pas  encore  qu'on  soit  déterminé  si 
l'on  se  contentera  dans  ledécretd’un  respective, 
en  mettant  toutes  les  qualifications  in  globo.  Les 
cardinaux  Casanate , Noris  et  Ferrari  tente- 
ront autre  chose  : mais  peut-être  que  l'applica- 
tion des  qualifications  à chacune  des  propo- 
sitions en  particulier  allongerait  beaucoup  ; 
pareeque,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant,  les  cardi- 
naux ne  s'accordent  pas  précisément  jusqu'à 
cette  heure  dans  leurs  vœux,  sur  cette  attribu- 
tion spéciale  des  qualifications  différentes.  Néan- 
moins, j'espère  que  la  diversité  de  leur  juge- 
ment à cet  égard  ne  se  trouvera  pas  si  grande , 
qu'ils  ne  puissent  se  rapporter.  Cela  dépend  d'un 
détail  que  je  ne  puis  savoir  encore  assez  préci- 
sément; aussi  je  ne  dis  rien  de  positif  à ce  sujet. 
Les  qualifications  particulières  seraient  à sou- 
haiter , si  elles  sont  fortes  et  nettes  : pour  peu 
qu’il  dut  y avoir  d’affoiblissement,  le  respective 
serait  peut-être  meilleur,  plus  court , et  laisseroit 
les  évêques  maitresde  l'application.  M.  de  Cam- 
brai ne  pourrait  pas  même  s’en  plaindre , puis- 
* qu'on  le  traiterait  comme  Moliuos. 

Le  Pape  n’igtiorc  rien  de  tout  ce  qui  se  passe, 
et  parle  très  mai , à beaucoup  de  gens , du  car- 
dinal de  Bouillon.  Je  ne  sais  s'il  n'a  pas  eu  le 
courage  d’en  mander  quelque  chose  au  nonce , 
cela  serait  bien  à souhaiter  : mais  le  cardinal 
' Spada  , par  qui  tout  passe , aura  eu  de  la  peine 
à laisser  éclater  en  France  le  ressentiment  du 
Pape  à l'égard  du  cardinal  de  Bouillon.  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  mécontentement  du  Saint-Père 
est  tel  que  je  vous  le  marque. 

J'ai  cru  devoir  me  présenter  devant  le  Pape 
dans  ces  conjonctures , pour  savoir  plus  précisé- 
ment par  moi-même  ses  dispositions.  Je  l'ai  vu 
aujourd'hui,  et  il  a paru  aussi  bien  aise  de  me 
voir.  Je  ne  vous  rapporterai  pas  tout  ce  que  je 
lui  ai  dit  : toute  ma  conversation  a eu  pour  fin 
de  lui  faire  comprendre  la  nécessité  d'une  déci- 
sion qui  fit  honneur  au  Saint-Siège.  Je  lui  ai  fait 
observer  que  c'étoit  lace  que  le  roi  avoit  en  vue, 
aussi  bien  que  les  évêques  ; ce  que  demandoit  le 
bien  de  l’Église,  et  la  réputation  particulière  de 
Sa  Sainteté. (J’ai  ajouté  ce  que  j'ai  cru  de  plus 
propre  à l’animer.  11  m’a  répondu  sur  tout  avec 
sa  bonté  ordinaire,  m’a  assuré  qu’on  verrait 
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pété  deux  fois , me  voyant  surpris , mais  très  k 
agréablement.  11  parait  content  des  cardinaux 
qu'il  appelle  barbons  : fl  dit  qu’ils  ont  bien  fait 
voir  qu'ils  en  savent  plus  que  les  autres  qualifi- 
cateurs, et  mille  choses  pareilles.  J’ai  tâché  en- 
fin de  lui  faire  comprendre  de  quelle  nécessité 
il  était  d’abattre  l’orgueil  de  M.  de  Cambrai  , 
qui  triompherait  pour  peu  qu’on  l’épargnât  : il 
m'a  répondu  que  je  devols  là-dessus  avoir  l’es-  < 
prit  en  repos  ; et  sur  sa  parole  j’en  dormirai 
mieux  cette  nuit. 

Comme  je  commence  à voir  le  champ  de  ba- 
taille un  peti  plus  libre  et  plus  assuré  , j'ai  cru 
qu’il  n'étoit  pas  hors  de  propos  d’insinuer  au  car- 
dinal Casanate,  au  cardinal  Carpegna  et  aux  théo- 
logiens, qu’il  serait  de  l'honneurdu  Saint-Siège 
et  de  son  autorité  , d'exiger  de  M.  de  Cambrai 
une  soumission  pure  et  simple  à la  bulle  et  à la 
condamnation  des  propositions , avec  une  ré- 
tractation des  erreurs  proscrites  dans  la  bulle. 
Ce  point  ne  plaira  pas  à M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ; mais  j’espère  qu'on  pourra  ordonner  quel- 
que chose  de  semblable,  et  en  même  temps  on 
prendra  garde  de  ne  blesser  en  rien  nos  évêques. 
Je  vous  en  parlerai  plus  précisément  dans  huit 
jours  : j’espère  Dieu  aidant,  qu'on  fera  tout  ce 
qui  conviendra. 

Le  parti  cambrésien  est  bien  consterné.  Le 
père  Charonnier  est  enfermé  tous  les  jours  des 
six  heures  entières  avec  le  cardinal  de  Bouillon  : 
il  est  plus  que  sûr  qu'ils  travaillent  ensemble, 
sur  tout  cela.  Les  jésuites  disent  tout  publique- 
ment que  M.  de  Cambrai  est  sacrifié  à la  pas- 
sion de  madame  de  Maintenon. 

L’abbé  de  Chanterac  répond  que  M.  de  Cam- 
brai a reçu  plusieurs  lettres  des  docteurs  de 
Paris,  qui  gémissent  sous  l’oppression. 

Tous  les  discours  du  cardinal  de  Bouillon  et 
des  jésuites  tendent  à présent  à faire  peur  du 
crédit  du  parti  de  M.  de  Cambrai,  et  de  son  es- 
prit. Le  cardinal  de  Bouillon  disoit  l'autre  jour, 
qu’on  aurait  beau  faire,  qu’on  lirait  toujours  les 
livres  de  ce  prélat. 

Je  vous  envoie  cet  écrit  latin  contre  les  quatre 
propositions  que  M.  de  Cambrai  avoit  envoyées 
à Louvain,  et  qui  est  fait  par  M.  Navens,  licen- 
cié en  théologie  de  la  Faculté  de  Louvain,  ha- 
bile homme  , grand  directeur  de  religieuses , et 
qui  a connu  par  expérience  le  mal  de  la  doc- 
trine de  l’amour  pur.  Ce  théologien  est  cha- 


hientôt  par  des  effets  les  sentiments  qu'il  avoit  j noine  de  Saint-Paul  à Liège.  L’écrit  me  parait 
dans  le  cœur  ; qu'il  pressoit  les  cardinaux , que  très-bon. 


tout  avançoit , et  qu'il  étolt  résolu  de  les  enten-  j 
dre  cette  semaine,  quatre  à quatre,  jeudi,  ven- 
dredi et  samedi  prochain.  Jenel’aurois  pas  cru, 
si  je  ne  l'avois  entendu  moi-mëme  : il  me  l'a  ré- 


Je  crois  que  vous  serez  content  de  ma  réponse 
sur  sainte  Lace.  Je  méprise  bien  d’autres  choses, 
et  vais  toujours  mon  chemin. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  Phelippeaux, 


• > 


♦ f 


• • • * • . é . • - '• 

. * 1*  * SUR  L’AFFAIRE  IKJ  QUIETISME.  *424 

b «*  * — . - t % • • f * * * • 

que  j’ai  ouverte,  pour  voir  si  je  «'apprendrais  ! Je  doute  qu'on  l'ait  informé  si  exactement 
rien  de  nouveau.  Effectivement  j’y  ai  découvert  ; de  tout.  . , - 

une  chose  qui  m’a  paru  très  nouvelle,,  qui  est 
qu’il  a un  commerce  réglé  de  lettres  avec  M.  de  < 

• Paris.  Ce  qui  me  surprend  le  plus  , c’est  qu’il  ; 
me  l’a  toujours  caché  avec  un  extrême  soin, 
m’ayant  souvent  dit  qu’il  u’écrivoit  à personne, 
qu’à  vous  quelquefois,  et  qu’il  sait  que  j’informe 
assurément  M.  de  Paris  plus  exactement  de  tout 
qu’il  ne  peut  jamais  faire , puisque  tout,  passe 
par  mes  mains.  Je  remarque  depuis  long-temps 
qu'il  ne  va  pas  assez  rondement  avec  moi  *. 

L'ambition  et  un  peu  de  vanité  lui  occupent  la 
cervelle.  Je  vois,  par  sa  lettre,  qu'il  ne  vous  avoit 
pas  mieux  averti  que  moi  de  son  attention  à in- 
struire M.  de  Paris.  Il  s'excuse  comme  il  peut 
auprès  de  vous;  quant  à moi,  il  n’osera  jamais 
me  le  dire.  Je  n’aurois  eu  garde  de  ne  pas  trou- 
ver très  bon  qu’il  écrivit  tant  qu’il  voudroit  ,et 
surtout  à M.  de  Paris  ; mais  il  me  semble  qu’il 
ledevoit  faire  de  concert  avec  moi  et  avec  vous; 
avec  moi  surtout,  pour  prendre  garde  de  ne 
rien  mander  que  de  conforme  à ce  que  je  pou- 
vois  savoir  et  écrire.  Je  crois  que  vous  ferez  bien 
de  lui  mander  sur  cet  article  que  vous  êtes 
bien  éloigné  de  désapprouver  qu’il  écrive  à M.dc 
Paris , devant  présumer  par  toutes  sortes  de  rai- 
sons qu’il  ne  le  fait  que  d'intelligence  avec  moi. 

Ne  soyez,  au  reste,  point  eu  peine  de  mon  pro- 
cédé à son  égard  : j’ose  dire  qu'il  est  plein  de 
prudence  et  de  modération,  sans  que  personne 
puisse  s’apercevoir  qu’il  manque  quelquefois  à 
ce  qu’il  vous  doit  et  à moi.  Vous  savez  que  je 
ne  vous  ai  jamais  rien  témoigné  à ce  sujet  : 
mais  ce  que  je  trouve  dans  cette  lettre  me  fait 
voir  un  peu  plus  clair,  et  me  donne  lieu  deeon- 
. noitre  ce  dont  je  doutois  seulement.  Ne  témoi- 
gnez rien  à M.  de  Paris;  car  notre  homme  s’en 
ferait  immanquablement  un  mérite  auprès  de 
lui.  Vous  me  croirez  si  vous  vouiez  ; mais  j'ai 
eu  besoin  ici  d’un  flegme  et  d’une  fermeté  dont 
je  ne  me  croyois  pas  capable  : je  ne  prétends 
pas  me  louer. 

Voila  la  plus  insolente  lettre  que  M.  de  Cam- 
brai ait  jamais  écrite  : je  l’ai  bien  fait  remar- 
quer aux  cardinaux.  Voyez  un  peu  comme  il 
parle  du  tribunal  du  saint-office,  où  le  crédit, 
à l’entendre  , empêchera  que  vous  ne  soyez 
censuré. 

Je  finis,  pareeque  la  poste  part.  Je  n'ai  le 
temps  que  d’écrire  deux  lignes  à M.  de  Paris  : 
je  vous  prie  de  lui  faire  part  de  ma  lettre. 

’Ues  petites  brouilleries  , quel  qu’en  fit t le  motif.  n’eropé- 
choient  pas  que  l'ablié  Pbelippeaux  ne  fût  tin  homme  de  mé- 
rite et  d'un  vrai  savoir , comme  Bossuet  le  témoigne  awe*  dans 
•es  H très.  ^ 
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Rome  . 17  terrier  l«s. 


LETTRE  CCCCXXI. 

• K r 

DK  BOSSUET  A SON  NBYEU. 

Sur  quatre  propositions  présentées  par  M.  de  Cambrai  à 
l'université  de  Louvain  f et  itir  deux  nouvelles  lettres  de 
ce  prélat. 

Votre  lettre  du  3 fait  si  bien  voir  la  suite  de 
l’affaire  et  le  doigt  de  Dieu  dans  cette  conduite, 
que  j’ai  cru  devoir  en  donner  copie  pour  la  cour, 
où  je  suis  assuré  qu’elle  sera  lue,  comme  j’en  ai 
prié. 

Vous  voilà  presque  aù  bout  de  cette  épineuse 
carrière,  où  il  y a eu  de  si  surprenantes  aventures. 
Je  me  console  beaucoup  , quand  je  sens  appro- 
cher le  temps  de  votre  retour.  Mais  il  faut  voir 
la  bulle  faite  et  publiée,  et  reflet  que  produira 
la  réception  qu’on  en  fera  dans  le  royaume. 
Car  ce  sera  un  pas  assez  délicat , quoique , 
si  j’y  puis  quelque  chose , il  n’y  aura  aucune 
difficulté. 

Les  propositions  présentées  à Louvain  par 
M.  de  Cambrai  ’ sont  captieuses  : mais  ce  qu’il 
y a de  plus  surprenant , c’est  que  ce  prélat,  qui 
prend  pour  un  si  étrange  attentat  contre  Rome 
les  signatures  d’ici , trouve  très  bon  d’en  recher- 
cher à Louvain. 

Ou  m’a  rendu  deux  lettres  de  M.  de  Cambrai, 
qui  me  sont  adressées,  dans  lesquelles  il  m'im- 
pute les  signatures,  qui  pourtant  ont  été  faites 
sans  que  j’y  aie  eu  aucune  part  ;et  une  troisième 
sur  la  Cluirilè,  où  il  ne  fait  que  recommencer 
avec  une  nouvelle  aigreur,  ce  qu’il  m'a  déjà  re- 
proché si  injustement.  Nous  attendons  la  suite 
du  jubilé  au  sujet  de  la  persécution  d’Angle- 
terre. 

Il  faut  bien  prier  Dieu  que  la  bulle  soit  mise 
en  bonnes  mains , et  que  l'on  coupe  la  racine 
d’un  si  grand  mal. 

* J’ai  oubiiéde  vous  diredans  mes  lettres  précé- 
dentes, que  madame  Guy  ou  n'est  rien  moins 
que  morte*”.  , 

J’embrasse  M.  Pbelippeaux. 

A Versailles.  33  février  1690- 

• Ces  propositions  étoient  au  nombre  de  quatre.  L'auteur . 
pour  captt-r  ( approbation  des  docteurs  , avoit  eu  soin  de  dé- 
guiser le  fond  du  système.  Mais  il  ne  put  réufeirdaus  son  projet, 
aucun  docteur  n’ayant  voulu  répondre  a sa  con*uM«tiou.  On 
trouve  ces  quatre  propositions  dans  la  71  dation  du  (Juièlùmc. 
de  l'abbé  Htelippeaux . part.  Il . pag.  «36 . 187. 

On  a vu  que  le  bruit  avoit  couru  à Rome  qu’elle  ét  oit  dé- 
cédée . et  que  l'abbé  Bossuet  «voit  prié  sot»  oncle  de  l’iustruire 
.1  sur  ce  fait. 
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DE  ROSSE  ET  A MONSIEUR  OE  LA  BgOUE. 

Sur  la  mort  de  son  frère  ; IVlal  de  l’affaire  ; et  les  dernières 
lettres  du  M.  de  Cambrai. 

Voussavez  mieux  que  personne, monseigneur, 

. ce  que  j’ai  perdu.  Quel  frère!  quel  ami  ! quelle 
douceur!  quel  conseil  !qnell,e probité!  touty  étolt. 
Dieu  a tout  ôté;  et  Je  me  trouve  si  seul,  qu'à  peine 
me  puis-je  souleuir.  A cela  il  n’y  a qu'à  dire  : 
Dieu  est  maître,  et  un  bon  maître;  et  Jésus- 
Christ , selon  sa  parole  , nous  tient  lieu  de  tout. 

Je  crois  bien  qu’à  présent,  et  dès  le  mercredi 
1 1 , les  délibérations  sont  nehes ces,  et  la  con- 
damnation du  livre  résolue;  c’est  tout  ce  qu’on 
peut  savoir.  Je  souffre  du  délai  de  votre  arri- 
vée; niais  j'entends  bien  que  les  mal  convertis 

* vous  demandent  vos  soins.  Je  suis  ce  que  vous 

• savez. 

U est  vrai  qu'il  est  bien  étrange  que  M.  de 
' Cambrai  parle  si  hautement,  à la  veille  d'une 
rétractation  ; et  le  changement  sera  bien  grand 
et  bien  soudain.  Il  m'écrit  trois  dernières  lettres, 
■ t dont  l’une  n’est  qu’une  répétition  sur  la  charité; 
les  deux  autres  me  reprochent  les  signatures  des 
docteurs,  auxquelles  tout  !c  mondesait  que  j'ai 
aussi  peu  de  part  que  v ous  qui  en  êtes  à cent 
lieues.  Je  u’étols  pas  si  loin,  étant  à Meaux;  mais 
je  n’y  pensois  en  uulle  manière. 

A Versailles , 24  février  4609. 


LETTRE  CCCCXXIU. 

A 

DU  CARDINAL  DE  BOUILLON  A BOSSUET. 

Sur  la  morl  de  sua  frère. 

Je  prends  trop  de  part,  monsieur,  à ce  qui 
vous  touche,  pour  ne  pas  ressentiravee  beaucoup 
de  déplaisir  la  perte  que  vous  venez  de  faire. 
Lesscntimentsde  vénération,  d’estime  et  d'ami- 
tié pour  vous,  monsieur,  sont  gravés  trop  avant 
v dans  mon  cœur . et  depuis  trop  long-temps,  pour 
qu'il  puisse  y arriver  aucun  changement , quel- 
que peu  de  justice  que  vous  me  puissiez  rendre. 
Comptez  que,  sans  jamais  êtrtç  ma  dupe  sur  rien, 
vous  devez  être  persuadé  qu'on  ne  peut  vous 
honorer  plus  que  je  fais  et  que  j'ai  toujours  fait, 
vous  demandant  la  continuation  de  votre  amitié, 
comme  une  deschosesdu  monde  que  j'ai  toujours 
desirée  avec  plus  d’ardeur. 

Home , 24  février  1039. 
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LETTRE  CCCCXXIV. 


■i-  ■ 


f>E  LAURE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  grande  perte  que  cet  abbé  avoil  faite  par  ta  mûri  -- 

de  son  père  ; le  résultat  du  la  dernière  congrégation  ; et 

frutc  autres  congrégations  tenues  devaut  tu  Pape. 

Après  Dieu,  enquijemets  toute  ma  confiance, 
aux  ordres  duquel  je  me  soumets,  et  de  qui  j at- 
tends  toute  grâce  et  toute  consolation,  vous  êtes 
le  seul,  mon  cher  oncle,  sur  la  terre,  de  qui  je 
puisse  recevoir  la  consolation  dont  j’ai  besoin 
dans  mon  amère  dnuleur.  En  perdant  un  si  bon 
père,  j’ai  fait  une  perte  irréparable,  et  que  je 
ressens  telle  qu’elle  est.  Nous  n’avons  plus,  mon 
frère  et  moi . que  vous,  mon  cher  oncle,  qui  nous 
puissiez  tenir  lieu  de  père.  En  mon  particulier, 
je  vous  ai  toujours  regardé  comme  tel , et  je  re- 
connois  plus  que  jamRis  que  vous  en  avez  toutes 
les  qualités  à mon  égard,  par  les  véritables  bon- 
tés et  la  tendre  amitié  que  vous  voulez  bien  me 
témoigner  en  oette  occasion  ; c'est  mon  unique 
consolation.  Aussi  puis-je  vous  assurer  que  je 
ne  me  propose  de  joie,  le  reste  de  ma  vie.  que 
celle  de  pouvoir  vous  plaire  et  vous  contenter 
de  plus  en  plus.  En  cela  je  satisferai  à mon  iucli 
nation,  à mon  devoir , et  aux  sentiments  d’un 
père  qui  ne  souhaitoit  rien  de  plus  ardemment 
au  monde.  Ce  coup,  je  l'avoue,  m'est  aussi  sensi- 
ble et  aussi  douloureux  qu'il  le  doit  être  ; mais 
Dieu  ne  m'a  pas  abandonné.  Votre  lettre,  et  tes 
sentiments  tendres,  nobles  et  chrétiens  dont 
elle  est  remplie,  m'ont  donné  la  force  nécessaire 
pour  me  soutenir  ; et  après  deux  jours  de  larmes, 
que  je  n’ai  pu  refuser  à la  nature,  je  me  suis 
trouvé  en  état  d'agir  à mon  ordinaire  dans  une 
affaire  ou  je  ne  suis  nullement  necessaire , ou 
tout  autre  quç  moi  aurait  mieux  réussi  en  toutes 
maniérés  ; mais  dans  laquelle  ia  bonne  volonté, 
l'attention  que  J'ai  eue  à suivre  vos  ordres,  et  la 
confiance  que  quelques  amis  ont  en  moi,  m ont 
rendu  moins  inutile.  Vous  pouvez  être  assuré 
que  je  ne  pense  à rien  que  par  rapport  à cette 
affaire,  dont  je  recounois  de  plus  en  plus  l’impor- 
tance, et  de  quelle  conséquence  il  est  pour  te 
repos  de  l’Eglise  en  général , et  en  particulier 
de  ia  France,  qu’elle  finisse  bien.  Les  ennemis 
de  la  paix  de  l’une  et  de  l’autre  mettent  tout 
en  œuvre  pour  les  troubler,  comme  je  conti- 
nuerai à vous  en  rendre  compte  un  peu  plus 
bas. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  affaires  particuliè- 
res, j’en  écris  plus  au  long  à mon  frère  et  à 
M.Chasot,  etilsvous  ferout  part  decejque  je  leur 
marque.  Je  ne  laisserai  pas  de  vous  dire  qnc  je 
ne  trouve  rien  de  plus  sage  et  de  plus  à propos 
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que  la  résolution  que  voo<  avez  prise  avec  mon 
frère.  J’approuverai  toujours  tout  ce  que  vous 
réglerez,  et  le  tiendrai  pour  bien  fait.  Je  me  lie 
entièrement  à mon  frère  ; je  connois  sa  probité, 
son  amitié  pour  moi  : il  sait  bien  que  tout  ce 
que  j'aurai  sera  tuujours  plus  à lui  qu'à  mol. 

* J’auroisbien  souhaité  que  mon  pauvre  père  eût 
» eu  la  consolation  de  le  voir  marié  avant  que  de 
mourir.  Cela  vous  est  réservé , mon  cher  oncle  ; 
et  je  crois  qu'on  n’y  doit  point  perdre  de  temps. 
Je  n’entrerai  pas  pour  aujourd’hui  dans  un  plus 
grand  détail  là-dessus  avec  vous  ; mais  vous  me 
permettrez  de  le  faire  dans  In  suite.  Je  regarde 
M . Chasot  comme  un  second  frère , à qui  nous 
.devons  tous  nous  confier  : je  lui  adresse  une  pro- 
, curation  en  blanc,  telle  qu’ilme.  la  demande.  Je 
m’en  rapporte  à vous  pour  l'usage  qu'on  en  fera, 
et  vous  êtes  maître  de  la  faire  remplir  du  nom 
de  qui  vous  jugerez  à propos. 

* Toos  mes  amis  m'ont  donné  en  cette  triste 
occasion  toutes  les  marques  possibles  d’amitié. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  particulier  m'a 
faiti'honneurde  me  venir  voir  des  le  lendemain, 
et  m'a  témoigné  toute  sorte  de  bontés,  et  par 
rapport  à vous,  et  par  rapport  à moi.  Apparem- 
ment il  vous  écrira . et  vous  ne  sauriez  trop  le 
remercier.  F.a  première  chose  que  je  fis  avant- 
hier  fut  de  lui  aller  rendre  mes  respects. 

J'ai  les  dernièresobligations  à M.  de  haTré- 
mouille  et  ù madame  la  princesse  des  lirsins.  Il 
ne  tint  pas  au  premier  de  prévenir  les  nouvelles  | 
fâcheuses  qui  pouvaient  me  venir  d’ailleurs , et 
me  surprendre;  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître. 
‘'Cette  mort  éloit  marquée  tout  du  long  dans  les 
avis  de  France,  qu’ou  reçut  par  le  courrier  de 
. Venise,  qui  arriva  quelques  heures  avant  celui 
de  Frahce.  Je  reçus  votre  paquet  dès  le  soir  du 
jeudi;  et  n’y  voyant  rien  de  la  triste  nouvelle 
que  je  savois,  je  me  doutai  que  vous  vous  seriez 
adressé  à quelque  ami  pour  m’y  faire  préparer  ; 
ce  qui  étoit  effectivement  ainsi. 

Après  un  si  fâcheux  événement,  vous  croyez 
bien  que  j'ai  quelque  impatience  de  me  voir 
réuni  à vous,  et  au  reste  de  ma  famille.  Mais 
cette  juste  impatience  ne  me  fera  rien  faire  ni 
contre  mon  devoir,  ni  contre  le  bien  de  l'affaire 
qui  me  retient  ici.  Selon  toutesles  apparences,  il 
est  impossible  qu’elle  ne  soit  pas  finie  eutiere- 
. ment  dans  le  mois  prochain  ; et  je  crois  pouvoir 
assurer  que  dans  ce  temps  la  bulle  sera  faite  et 
parfaite.  S'il  est  nécessaire,  comme  il  le  peut 
étire,  que  j’attende  ici  les  nouvelles  de  sa  récep- 
tion en  France,  je  le  ferai;  afin  que  s'il  y a quel- 
que difficulté,  on  puisse  travailler  ici  A les  te- 
‘ ver.  Il  ne  sera  pas  moins  important  de  veiller, 
dans  ces  premiers  moments,  à ce  que  les  amis 
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de  M.  de  Cambrai  ne  forment  quelques  tentati- 
ves, pour  faire  passer  des  soumissions  ambiguës; 
ou  ne  cherchent  à faire  écrire  au  Pape  quelque 
bref,  dont  M.  de  Cambrai  puisse  se  prévaloir. 
J'attendrai  à cet  égard  vos  ordres  avec  pa- 
tience , trop  heureux  de  pouvoir  n’étre  pas  in- 
utile le  reste  du  temps  que  je  pourrai  être  ici , 
et  qui  ne  saurait , ce  me  semble,  s’étendre  bien 
loin. 

J’ai  pris  le  deuil  dans  toutes  les  formes  : des 
gens  sages  et  prudents  me  l’ont  conseillé,  et  je 
m'y  suis  déterminé  d'nutânt  plus  vite,  qu'on 
commençoit  à dire  que  je  n'attendrois  pas  la  fin 
de  cette  affaire  pour  partir.  Ces  discours  ne  fai-, 
soient  déjà  pas  plaisir  à plusieurs  de  mes  amis 
deee  pays^ci,  ainsi  qu'à  des  cardinaux  qui  crai- 
gnent le  eardinal  de  Bouillon  à l’arrivée  de  l’am- 
bassadeur, et  à qui  ce  cardinal  tâche  de  faire  ‘ 
peur  autant  qu’il  loi  est  possible.  Kn  vlugt-qua- 
ïre  heures  mon  deuil  a été  préparé,  et  dimanche 
je  fis  en  cet  état  quelques  visites  nécessaires. 
J'assure  à tout  le  monde  que  je  resterai  ici  au- 
tant qu'il  le  faudra,  non  seulement  jusqu'à  la 
publication  de  la  bulle,  mais  encore  jusqu'à  ce 
qu'on  en  sache  l’effet. 

J'ai  su  que  l’abbé  de  Chanterac  ne  compte 
pas  partir  si  tôt.  Je  vais  à présent  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  s’est  passé  depuis  ma  dernière 
lettre. 

Mardi  IR  de  ce  mois,  il  y eut  congrégation' 
entre  MM.  les  cardinaux,  de  tnoilo  proeedendi; 
et  le  cardinal  de  Bouillon  renouvela  ses  instances 
avec  la  même  vivacité,  pour  la  distinction  des 
sens,  qu'il  appelle  détermination  du  sens,  par 
un  r/vatemif;,  à l’exemple,  dit-il,  de  la  censure 
des  docteurs,  qui  puisse  laisser  en  son  entier  un 
certain  sens  qu'il  attribue  à l’auteur.  Mais  les 
cardinaux  continuent  leur  opposition  avec  vi- 
gueur. Ce  débat  est  allé  si  loin , et  a été  si  vif 
de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  dans 
ces  dernières  congrégations,  que  cette  Fminence 
a dit  des  choses  très  dures  au  cardinalCasanate. 
qu'il  prit  à partie  comme  l'ennemi  personnel  dry 
M.  de  Cambrai  ; ce  sont  ses  propres  termes.  Je 
n'aurais  pas  eru  que  cela  eût  pu  être , quoique’ 
gens  dignes  de  foi  me  l'eussent  assuré  vendredi 
dernier,  si  je  ne  l’avois  ouï  de  la  bouche  même 
du  cardinal  Casanate.  Avant-hier  dimanche, 
quand  je  l'allai  voir,  il  en  étoit  encore  tout  ému. 
II  me  dit  qu'il  y avoit  à souffrir  quand  on  «voit 
en  léte  un  pareil  Homme  ; mais  que  nulle  consi- 
dération, nulle  crainte  ne  le  ferait  jamais  dé- 
partir de  la  vérité,  et  de  ce  qu’il  croyoit  convenir 
à l'honneur  du  Saint-Siège  et  au  bien  de  l'Église. 
Il  m'assura  en  termes  formels  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  rendre  : abbiavtosoffcriodeUe  stomate, 
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qui  veut  dire  qu'ilavoitessuyebiendesaffronts.  , 

* Je  ne  pus  m’empècherdeluirépondrequeees  af- 
fronts retomboient  et  retomberoient  infaillible- 
ment sur  ceux  qui  prétendoient  les  faire.  Il  m'a- 
voua qu’il  voyoit  bien,  depuis  quelque  temps 
principalement,  que  le  dessein  des  amis  de  il.  de 
Cambrai  étoit  de  faire  peur  aux  cardinaux,  et 
par  rapport  à leur  intérêt  particulier,  et  par  rap- 
port à la  personne  de  M.  de  Cambrai  lui-même, 
qu’on  rend  ici  plus  formidable  qu’il  ne  l'est  en 
effet,  en  insinuant  qu’on  doit  appréhender  de 
pousser  à bout  un  grand  archevêque,  etc.;  et 
proposant  dans  cette  vue  des  remèdes  plus  doux, 
mais  qui,  semblables  aux  palliatifs,  ne  guérissent 
pas  le  mal,  et  l’augmentent  bien  plutôt.  Aureste, 
on  tient  ferme. 

Cependant  tous  ces  procédés  sont  toujours 
très  fâcheux  ; car  on  y voit  un  dessein  arrêté 
d’obtenir  quelque  chose  en  faveur  de  M.  de 
Cambrai.  Ce  dessein  durera  jusqu’au  bout;  et 
qui  sait  ce  qu’on  pourra  faire  faire  au  Pape  dans 
la  conclusion?  Je  suis  persuadé  qu'on  ne  peut 
plus  rien  effectuer  d’essentiellement  préjudicia- 
ble à la  boune  cause;  mais  il  ne  faut  rien  à M.  de 
Cambrai  pour  lui  donner  prétexte  de  brouiller 
et  de  recommencer  les  disputes.  C'est  un  grand 
i malheur  que  le  cardinal  de  Bouillon  soit  opiniâ- 
tre au  point  où  il  l’est  : en  vérité , sans  le  brave 
cardinal  Casanate,  qui  a tenu  ferme  sur  tout, 
rie  cardinal  de  Bouillon  auroit  emporté  quelque 
chose;  et,  malgré  l’état  ou  en  est  l’affaire , il 
faut  veiller  et  être  en  garde  pour  éviter  les  sur- 
prises. 

Le  cardinal  de  Bouillon  prétend  se  mettre  à 
couvert  auprès  du  roi,  en  disant  qu’il  presse 
une  détermination  précise  des  sens,  et  une  con- 
clusion comme  le  roi  la  souhaite  : voilà  de  quelle 
manière  il  presse  le  jugement.  Je  puis  vous 
assurer  que  le  Pape  est  plus  envieux  de  Unir 
que  lui. 

Il  y a eu,  comme  le  Pape  m’avoit  fait  l’hon- 
neur de  me  le  dire,  trois  congrégations  des  car- 
dinaux, qui  ont  été  tenues  jeudi,  vendredi  et  sa- 
medi dernier,  en  présence  de  Sa  Sainteté  : tous 
«fy  assistèrent,  et  quatre  parlèrent  à chaque  con- 
grégation. Les  cardinaux  de  Bouillon , Carpegna, 
Nerli  et  Casanate  parlèrent  le  jeudi;  Mareseotti, 
Spada,  Panciatici  et  Ferrari,  le  vendredi  ; sa- 
medi, Noris,  Ottoboni  et  Albani.  Ils  parlè- 
rent par  ordre  du  Pape  sur  toutes  les  propo- 
sitions, et  les  qualifièrent. -Ces  congrégations 

* ont  été  tenues  ad  honores  ; car  le  Pape  n’en- 
tend rien  à ces  discussions.  Il  est  vrai  qu’en  ré- 
compense il  a une  grande  confiance  au  Saint-Es- 
prit. 

Il  est  à présent  question  de  réduire  les  propo-. 


sitions , et  de  les  disposer  comme  elles  doivent 
être  mises  dans  la  bulle.  Il  se  tint  hier  matin  a 
la  Minerve  une  congrégation  entre  les  cardinaux 
sur  cet  objet,  et  sur  la  manière  de  former  le  dé- 
cret : on  chicanera  peut-être  encore  là-dessus. 

Je  ne  sais,  au  reste  , ce  qui  s’est  passé.  Le  com- 
missaire, que  je  vis  hier  un  moment  , me  dit  , 
seulement  que  je  serois  content.  C’est  quelque 
chose  qu’on  ne  gâte  rieu  : mais  jusqu  ici  tout  va 
bien  parmi  le  gros  des  cardinaux,  et  je  puis  dire 
presque  tous;  car  les  cardinaux  Ottoboni  et  Alba- 
ni ne  battent  plus  que  d’une  aile.  Ils  voudroient 
adoucir  les  qualifications,  principalement  le  car- 
dinal Albani , quoiqu’ils  ne  sachent  presque 
comment  s v prendre  ; et  l’on  prétend  qu’ils  ne 
sont  point  d’accord  avec  le  cardinal  de  Bouillon. 
Toutefois,  il  fut  résolu  dans  cette  congrégation 
qu'on  condamneroit  et  qualifieroit  les  principa- 
les propositions , ou  par  des  qualifications  par- 
ticulières, comme  les  cardinaux  l’ont  pratiqué 
dans  leurs  vœux,  ou  par  un  respective , comme 
l'ont  été  celles  de  Molinos.  On  ne  distinguera 
aucun  sens  ; le  quatenus  est  exclu.  La  bulle  sera 
dressée  dans  une  forme  propre  à ne  causer  au- 
cune opposition,  car  on  veut  qu  elle  soit  reçue 
en  France  : voilà,  ce  me  semble,  l’essentiel.  Sur 
tous  les  autres  points  moins  importants,  on  ne 
s'oublie  pas.  J’ai  repassé  tout  ce  que  vous  m avez 
écrit  de  temps  à autre , j'en  ai  fait  des  mémoi- 
res, dont  je  me  sers  pour  insinuer  ces  chosesr 
là  où  il  est  le  plus  à propos.  Ce  qu’il  y a d assu- 
ré, c'est  qu’on  veut  finir.  Depuis  quinze  jours 
le  travail  va  même  si  vite , que  quelques  cardi- 
naux ont  dit  qu’ils  avoient  peur  qu'on  ne  cher- 
chât à étrangler  l'affaire;  mais  qu’il  étoit  trop 
tard,  et  que  le  mal  étoit  trop  connu. 

On  m'a  assuré  un  fait  qui  est  assez  singulier, 
s’il  est  vrai,  comme  je  le  crois.  Le  cardinal  de 
Bouillon,  dans  une  congrégation,  allégua,  contre 
ce  qu’avoit  dit  le  cardinal  Noris  sur  la  distinc- 
tion des  sens,  une  autorité  tirée  d'un  ouvrage 
de  ce  cardinal  même,  en  faveur  des  propositions 
susceptibles  de  plusieurs  sens,  et  d’un  auteur  vi- 
vant qui  s'expiiquoit.  I.e  cardinal  Noris  se  ré- 
cria sur-le-champ  ; et  à la  congrégation  suivante 
il  apporta  un  écrit,  où  il  faisoit  voir  le  peu  de 
rapport  qu’il  y avoit  entre  ce  qu’avoit  objecté  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  la  thèse  qu’il  soutenoit. 
Cela  a fai  tune  scène  assez  curieuse . Je  vis  le  cardi- 
nal Noris  avant-hier  un  moment,  qui  m’en  a assez 
dit  pour  m'assurer  qu'il  est  ferme,  et  que  tout 
ira  bien.  J'avoue  que  je  ne  laisse  pas  d’appré- 
hender à tous  les  instants.  Le  cardinal  Nerli  est 
un  trembleur  qui  raisonne  fort  bien,  mais  qui, 
au  moment  de  prendre  une  résolution,  craint 
trop  d’engager  le  Saint-Siège,  Je  ne  pcrcls  aucune 


* .* 


. . SUR  L AFFAIRE 

occasion  de  le  raffermir.  Le  cardinal  Carpegntl 
m"a  tenu  paroje,  et  s’est  fait  honneur  dans  les 
dernières  congrégations;  c’est  le  premier  qui 
parle  après  le  cardinal  de  Bouillon.  * 

On  a fait  ces  jours  passés  courir  à Rome  un 
bruit  sur  M.  de  Paris,  auquel  je  ne  croyois  pas 
que  qui  que  ce  soit  pût  ajouter  foi  ; mais  néan- 
moins ilYestsi  fort  répandu,  que  plusieurs  per- 
sonnes très  sensées  m’en  ont  parlé,  et  qu’elles  ne 
savoient  qu’en  penser.  On  vouloit  absolument 
que  M.  de  Paris  eut  retranché  du  Salve  le  muter 
misericordiœ,  comme  injurieux  à Dieu  et  à no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ.  Vous  jugez  bien  ce 
que  j'ai  répondu  là-dessus.  On  veut  rendre  ici 
odieux  les  évêques  de  France,  principalement 
M.  de  Paris  et  vous  : leurs  ennemis  sont  déchal- 
■ nés.  On  répand  ces  sortes  de  bruits,  surtout 
parmi  les  femmes  ; et  la  moitié  de  Rome  s’y  laisse 
prendre,  n’y  ayant  personne  qui  ait  intérêt  de 
s’en  éclaircir.  Ce  discours  impertinent  s’est  dé- 
bité jusque  chez  des  cardinaux. 

Ma  santé  est  bonne,  Dieu  merci.  Conservez 
long-temps  la  vôtre  pour  le  bien  de  son  Église,  à 
qui  vous  êtes  si  utile  dans  ce  temps  de  division 
et  de  trouble,  où  le  démon  suscite  de  tous  les 
côtés  des  ennemis  contre  la  vérité.  Par  rapporta 
nous,  vous  êtes  la  seule  personne  chère  et  néces- 
saire qui  nous  reste  au  monde. 

Vous  aurez  apparemment  l’écrit  que  je  vous 
envoie  de  M.  de  Cambrai  contre  la  censure  des 
docteurs  : je  vous  l’adresse  à tout  événement.  Il 
est  rempli  d’insolence  et  de  mauvaise  foi  : on  le 
distribue  ici  partout.  Encore  un  coup,  on  veut 
faire  peur.  M.  de  Cambrai  s'en  prend  à vous 
surtout,  pour  pouvoir  parler  plus  librement:  au 
reste,  cela  vous  fait  honneur.  11  parlera  bientôt 
contre  le  Pape  et  les  cardinaux,  si  l’on  ne  ré- 
prime sa  témérité. 

Je  me  recommande  à vous,  mon  cher  oncle. 
J'ai  bien  des  occasions  ici  de  me  dissiper,  mais 
gnère  de  me  consoler  de  nôtre  perte  commune. 
Mon  pauvre  père  n’a  besoin  que  de  prières,  et 
pour  nous  sa  perte  exige  de  fortes  consolations  ; 
mais  il  faut  se  soumettre,  et  vouloir  ce  que  Dieu 
veut,  en  adorant  ses  jugements. 

L’affection  de  M.  de  Cambrai,  de  marquer  que 
la  censure  des  docteurs  lui  est  venue  de  Paris, 
fait  voir  la  fausseté  de  ses  discours.  Je  suis  sûr 
que  cette  pièce  lui  a été  envoyée  de  Rome;  et 
cela  étant,  il  faut  qu’il  l'ait  reçue  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  qui  seul  des  cardinaux  de  la 
congrégation  a pu  la  lui  faire  tenir.  Personne 
ici,  outre  quelques  cardinaux,  n'a  eu  copie  de  la 
censure  : le  fait  est  sûr.  A Paris,  on  aura  en- 
core été  aussi  secret  : il  est  donc  clair  que  M.  de 
Cambrai  n’a  pu  avoir  communication  de  la 
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piece  que  de  Home,  et  par  le  canal  du  cardinal 
de  Bouillon;  mais  n’importe. 

M.  l'abbé  Pirot  m’a  écrit,  dans  la  conjonc- 
ture de  la  mort  de  mon  père,  une  lettre  qui  m'a 
également  touché  et  consolé.  Je  tâcherai  de  lui 
écrire  aujourd’hui  ; mais  si  je  ne  le  pouvois  pas, 
étant  accablé,  ce  sera  pour  le  premier  ordinaire; 
et  je  vous  prie  par  avance  d’avoir  la  bonté  de 
lui  témoigner  la  reconnoissance  infinie  que  je 
ressens  de  son  amitié  et  de  ses  bontés. 

Le  Pape  a appris  ce  matin  au  cardinal  de 
Bouillon  la  mort  du  prince  électoral  de  Bavière, 
et  le  cardinal  n’a  pu  retenir  scs  larmes.  Tout  le 
monde  en  a été  témoin,  il  n’a  pas  cherché  à ca 
cher  sa  douleur  : cette  Eminence  a sa  sœur  ma- 
riée au  frère  du  père  de  ce  prince. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  un  billet 
de  main  sûre  : je  vous  en  envoie  copie,  sans  y 
ajouter  ni  diminuer. 

« Tout  ce  qui  fut  arrêté  hier,  monsieur,  c'est 
» quequelques  cardinaux  disant  qu'il  nefaudrolt 

• pas  condamner  par  le  décret  chaque  proposl- 
» tion  en  particulier,  mais  en  général,  ou  du 
» moins  respective  ; et  les  autres  cardinaux  sou- 

* tenant  qu'il  falloit  les  condamner  chacune  se- 
■ Ion  qu’elles  le  méritoient,  ce  conflit  fit  qu’on 
» résolut  qu'il  falloit  s’en  remettre  à ce  que  di- 
» rolt  le  Pape  : on  le  saura  jeudi  prochain.  Es- 
a pérez  que  les  choses  iront  bien,  etc.  » 

Je  serai  demain  matin  plus  instruit  : suivant 
ce  que  j’apprendrai,  et  s'il  est  nécessaire,  j’irai 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté.  Je  n'oublierai  rien  as- 
surément. 

Il  y a apparence  que  le  dessein  du  cardinal 
de  Bouillon,  en  attaquant  publiquement,  comme 
il  l'a  fait,  le  cardinal  Casanate,  a été  de  le  ren- 
dre suspect  de  partialité,  et  d'empêcher  qu’il  ne 
soit  chargé  de  faire  la  bulle.  Je  tiens  cela  comme 
certain,  quoique  je  ne  le  sache  pas  positive- 
ment. c 

La  récrimination  n’est  pas  à craindre  ; et  je 
puis  vous  répondre  que  qui  que  ce  soit  n'osera 
la  proposer  sérieusement,  surtout  à présent. 

Rome , ce  24  février  1699. 


LETTRE  CCCCXXV. 

ne  l'abbé  phelippeaux  a bossuet. 

Sur  la  perte  que  le  prélat  venoit  de  faire  par  la  mort  de 
sou  frère’;  et  «tir  l'élat  de  I affaire. 

J'ai  pris  toute  la  part  que  je  devois  à l’afflic- 
tion qui  vous  est  arrivée.  J'ai  été- sensiblement 
touché  de  cette  perte,  et  j'ai  pleuré  le  défunt 
comme  mon  propre  père.  Je  sais  les  boutés  qn'il 
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avoit  pour  moi,  et  j’en  conserverai  toujours  un 
tendre  souvenir.  U est  difficile  de  trouver  un 
homme  qui  ait  lecœuraussibon,ausslgénéreuxct 
aussi  bienfaisant  qu'il  l’avoit.  J’espère  qu’ayant 
été  toute  sa  vie  si  plein  de  tendresse  pour  les 
autres,  il  aura  trouvé  miséricorde  auprès  du 
Seigneur.  Quoique  sa  mort  ait  été  précipitée, 
elle  n’a  pas  été  imprévue  pour  lui  : je  sais  qu’il 
s’y  préparait  depuis  long- temps;  et  Dieu  voulant 
récompenser  ses  bonnes  œuvres,  l'a  retiré  promp- 
tement à lui,  sans  lui  faire  souffrir  ou  sentir  les 
approches  amères  de  la  mort.  Il  y a long-temps 
qu'il  souffrait  avec  patience,  avec  une  fol  vive 
et  une  ferme  attente  d’une  meilleure  vie.  Vous 
avez  plus  perdu,  monseigneur,  que  personne , en 
perdant  un  frère  qui  vous  aimoitsi  tendrement, 
et  avec  qui  vous  viviez  dans  une  si  douce  intelli- 
gence. Votre  douleur  est  juste;  mais  comme 
personne  n’est  mieux  instruit  des  grandes  véri- 
tés de  la  religion,  personne  n’est  plus  en  état 
d’en  tirer  les  consolations  qui  vous  sont  néces- 
saires. La  foi  et  l'espérance  des  biens  éternels, 
que  vous  défendez  avec  tant  de  zèle,  seront  vo- 
tre consolation,  et  arrêteront  le  cours  de  vos 
larmes.  A votre  exemple,  M.  l’abbé,  après  avoir 
donné  à la  nature  ce  qu’elle  exigeoit  dans  une 
conjoncture , si  affligeante,  n'a  pas  abandonné 
les  intérêts  de  l’Église,  qu'il  a tâché  de  défendre 
ici  le  plus  vivement  qu’il  a pu.  La  perte  qu'il  a 
faite  ne  ralentira  pas  son  zèle,  et  vous  pouvez, 
monseigneur,  vous  tenir  sur  cela  en  repos.  J’es- 
père que  dans  peu  il  sera  consolé  par  le  succès 
que  nous  attendons.  4 

Les  cardinaux  votèrent  jeudi,  vendredi  et  sa- 
medi dernier  devant  le  Pape,  qui,  malgré  son 
âge,  a donné  ces  trois  audiences  consécutives, 
dans  l'ardeur  qu'il  a de  terminer  cette  affaire. 
Hier  il  y eut  congrégation  à la  Minerve,  où  l'on 
traita  de  mwlo  extrahendi  Proposilioncs  eldc- 
çrcti  conjiciendi.  Il  n’y  aura  plus  de  congréga- 
tion extraordinaire.  Il  ne  reste  plus  a attendre 
que  le  décret  du  saint-office  et  la  bulle  du  Pape. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  demeuré  dans  ses 
sentiments  jusqu'à  la  fin. 

On  vous  envoie  deux  lettres  contre  la  censure 
de  Paris,  très  injurieuses  aux  docteurs,  où  l’au- 
teur fait  paraître  plus  que  jamais  sa  passion  con- 
tre votre  personne.  Je  souhaiterais  que  les  doc- 
teurs fissent  connoitre  par  quelque  réponse 
qu’ils  n'ont  été  ni  prévenus  ni  séduits.  M.  l’abbé 
vous  mandera  1 état  où  l’on  est.  Je  sois  avec  un 
profond  respect,  etc. 

A Home , ce  ^février  1694. 

.le  rouvre  mon  paquet,  pour  vous  donner  avis 
d ou  fait  que  j’ai  toujours  oublié  de  vous  man- 


der. M.  le  cardinal  de  Bouillon,  faisant  à Noël 
la  visite  de  grâce  an  saint-office  avec  les  autres 
cardinaux,  y trouva  nn  François  enfermé  depuis 
trois  ou  quatre  ans.  C’est  un  clerc  de  Saint-Sul-  w 
pice,  enfermé  pour  le  quiétisme  ; je  n’en  sais  » 
point  le  nom  : c’est  M.  le  cardinal  lui-même  qui 
l’a  dit  aux  pères  Cambolas  et  Latenai,  de  qui  je 
l’ai  appris.  Il  serait  bon  d’approfondir  ce  fait. 
Peut-être  serait-ce  quelque  disciple  de  M.  de 
Cambrai,  qu’on  aurait  envoyé  à Rome.  M.  de 
Paris  peut  en  faire  les  perquisitions.  Il  sera  dif- 
ficile ici  de  savoir  son  nom,  car  le  secret  est  im- . 
pénetrable  : je  ferai  cependant  mes  diligences. 

M.  Ledleu  me  mande  que  Saint-Sulpice  refuse 
de  signer  la  censure  de  Sorbonne  ; je  n'en  suis 
pas  surpris.  Ne  négligez  pas,  je  vous  prie,  cet 
éclaircissement. 


. LETTRE  CCCCXXVL 

DE  I.AIIKÉ  BOSSUET  A SON  O MX  F.. 

Sur  les  congrégations  tenues  devant  le  Pape  ; les  efforts  du 
cardinal  de  Bouillon  pour  purter  les  cardinaux  à épar- 
gner M.  de  Cambrai  ; les  mesures  prises  par  ï'abbC  Bos- 
suet pour  engager  le  Pope  à unir  le  cardinal  Casanale 
aus  cardinaux  rédaclenrs  de  la  bulle. 

Cette  lettre  vous  sera  rendue  par  M.  de  Paris  : 
elle  va  par  nn  eourrier  extraordinaire  qui  arriva 
ici  hier  pour  un  bénéfice,  et  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  doit  redépécher  ce  soir,  pour  préve- 
nir la  cour  sur  tout  ce  qui  se  passe  de  considéra- 
ble. Ce  courrier  se  veut  bien  charger  en  secret 
d’un  paquet  pour  M.  de  Paris. 

J'ai  reçu  le  coup  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
mon  père  avec  la  douleur  que  vous  pouvez  vous 
Imaginer,  mais  aussi  avec  toute  la  résignation 
que  je  dois  à la  volonté  de  Dieu.  Je  vous  écrivis 
mardi  dernier.  24  de.  février,  sur  ee  sujet  : je  ne 
veux  pas  renouveler  notre  douleur.  J'ai  perdu 
tout  ce  qu’on  pouvoit  perdre,  et  je  ressentirai 
ce  malheur  toute  ma  vie,  ayant  perdu  un  père 
très  aimable  et  qui  m’aimoit  tendrement.  Mais 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  soutenir,  et  m* 
douleur  m’a  permis  d’agir  à mon  ordinaire,  dans 
les  circonstances  critiques  dont  je  vais  vous 
rendre  compte. 

Je  reprendrai  en  peu  de  mots  ce  que  je  vous 
mandois.  touchant  t’affaire  par  ma  dernière 
lettre. 

Vous  aurez  vu,  par  celle  du  1 7 de  février,  la 
résolution  du  Pape,  de  tenir  trois  congrégations 
trois  jours  de  suite  pour  entendre  MM.  tes  cardi-, 
naux,  qui  avoient  ordre  de  parler  devant  lui , 
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quatre  chaque  jour,  sur  le#  trente-huit  proposi- 
tions. Sa  Sainteté  eut  ta  bonté  de  m'en  Instruire 
J4  ce  jonr-là  même;  ce  qui  fut  ainsi  exécuté.  Sa- 
-»  medl  îi  de  février,  lestrolsdernierscardinaux, 
„ Norls,  Ottobonl  et  Albani  parlèrent,  l-e  Saint- 
Père  les  a écoutés  avec  une  attention  et  une  pa- 
tience admirable,  quelque  touques  que  fussent 
le*  congrégations,  et  quelque  fatigue  que  cela 
. lui  causât.  Comme  il  restoit  quelques  difficultés 
relatives  aux  propositions,  sur  lesquelles  les  car- 
dinaux n’étolent  pas  d’accord,  on  arrêta  que  ces 
Éminences  tiendraient  entre  elles  le  lundi  sui- 
vant une  congrégation  sur  la  rédaction  des  pro- 

* positions,  c'est-ft-dlre , pour  convenir  quelles 
propositions  on  pourrait  retrancher  dans  les 
trente-huit,  dans  le  eas  où  il  s’en  trouverait  de 
moins  importantes,  ou  qui  pourraient  être  con- 
tenues dans  les  autres.  On  devoit  aussi  aviser 
dans  cette  congrégation  si  l’on  ne  réformerait 

* pas  certaines  propositions,  auxquelles  les  quali- 
ficateurs favorables  à M.  de  Cambrai  avoieut 
fait  ajouter  par  force  au  commencement  certai- 
nes paroles  qui  sembloient  excuser  M.  de  Cam- 
brai, et  faire  un  sens  contradictoire.  I,es  autres 
qualificateurs  avoieut  bien  voulu  souffrir  cette 
espèccd'altération  par  amour  de  la  paix,  et  pour 
ôter  tout  prétexte  aux  longueurs  qu’on  ehereboit 
à occasionner  dans  ce  temps-là.  Telle  fut  la  ma- 
tière de  la  congrégation  qui  se  tint  lundi  43  de 

* février. 

Avant  de  passer  plus  avant,  il  est  bon  que 
vous  sachiez  ce  que  vous  verrez  plus  au  long 
dans  ma  lettre  de  mardi  dernier  24  février,  qui 
est  que,  dans  les  congrégatious  du  vendredi  13 
février  et  dn  lundi  i 6.  préparatoires  à celles  qui 
se  dévoient  tenir  en  présence  du  Pape,  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  sans  exagérer,  avolt  parlé  avec 
«ne  hauteur  et  une  force  Incroyable  en  faveur 
de  M.  de  Cambrai.  11  employa,  pour  le  faire 
épargner,  toutes  les  considérations  qu’il  crut  plus 
capables  de  frapper  les  esprits  dans  les  circon- 
stances présentes.  Il  alla  jusqu’à  faire  remarquer 
à quoi  II  s'exposoit  par  rapport  ou  roi,  qu’on  sa- 
voit  peu  favorable  à M.  de  Cambrai;  mais  il 
ajouta  que  la  vérité  seule  le  faisoit  parler  et  agir; 
qu’il  voyoit  mieux  qu'aucun  Italien  les  suites 
fâcheuses  qui  en  résulteraient  pour  l'Église  et 
pour  te  Saint-Siège,  si  l'on  ponssoit  à bout  un 
grand  et  saint  archevêque,  qui,  désespéré  et  vif 
comme  il  étoit,  serait  peut-être  capable  de  se 
porter  à de  grandes  extrémités  ; qu'il  falloit  son- 
ger â faire  une  décision  qui,  mettant  la  vérité  à 
couvert  , ne  flétrit  pas  sa  personne  ; que  rien  n’é- 
toit  mieux  pour  celn  que.  de  déterminer  par  un 
qualrnus  le  sens  dans  lequel  on  condamnoit  la 
'mauvaise  doctrine  des  propositions;  que,  par 
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cette  conduite  , le  Saint-Siège  ne  s’exposoit  à 
aucune  contradiction,  ni  de  la  part  des  évêques, 
ni  de  In  pntt  de  M.  de  Cambrai,  qui  conveuoit 
de  ce  sens  ; que  les  disputes  sur  le  sens  d’un  au- 
teur ne  peuvent  Intéresserquc  les  parties  achar- 
nées les  unes  contre  Ira  autres;  que  l’Église  ro- 
maine ne  devoit  se  montrer  partiale  à l’égard  de 
personne  , et  qu’il  étoit  de  sa  sagesse  de  laisser 
de  côté  les  dispute»  inutiles,  etc.  Tous  ces  berntx 
discours  furent  sans  succès  ; et  le  cardinal  de 
Bouillon  voyant  les  cardinaux  résolus  à ne  faire 
aucune  distinction  de  sens,  et  à vouloir  condam- 
ner les  propositions  purement  et  simplement, 
s’emporta  terriblement,  jusqu’à  interrompre  et 
prendre  à partie  en  particulier  le  cardinal  Ca- 
sanate,auquel  il  dit  des  choses  très  dures,  .le  ne 
l’aurais  jamais  cru,  si  ce  cardinal,  que  je  vis  di- 
manche dernier,  ne  me  l’avait  avoué,  et  ne  m’a- , 
voit  dit  en  termes  exprès  qu’il  avoit  reçu  des  af- 
fronts; mais  que  tout  cela  ne  l'empêcherait  pas 
d'aller  son  chemin  dans  une  chose  aussi  impor- 
tante pour  l'Église  et  l’honneur  du  Saint-Siège* 

Il  m’ajouta  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avolt 
reproché  d’étre  l’ennemi  personnel  de  M.  de 
Cambrai  ; sur  quoi  celui-ci  fut  obligé  de  répon- 
dre comme  it  devoit.  Tous  les  cardinaux  furent 
très  scandalisés;  et  ces  manières  hautaines  ne 
les  ont  rendus  que  plus  ferme»  à s’opposer  aux 
efforts  Impérieux  du  cardinal  de  Bouillon.  Ils 
sont  surtout  choqués  de  l’air  de  docteur  et  de 
maître  qu’il  prend  sur  tous  les  points  de  doc-  - 
trine.  et  du  ton  Impérieux  avec  lequel  il  exige 
qu’on  suive  son  opinion.  Aussitôt  que  je  sus  le 
toit  relatif  au  cardinal  Casanate,  je  ne  doutai 
point  que  le  cardinal  de  Bouillon  ne  se  fut  porté 
à cet  éclat  pour  rendre  le  cardinal  Casanate  sus- 
pect, et  parvenir  à donner  de  lui  au  Pape  des 
impressions  désavantageuses,  afin  qu’il  ne  fût 
pas  chargé  de  la  rédaction  de  la  bulle  ; ce  qui  n'a 
pas  manqué  d'arriver,  comme  vous  !e  verrez 
dans  la  suite.  t 4 

Revenons  à la  congrégation  du  lundi  43  de 
février,  tenue  principalement  sur  la  manière  de 
réduire  les  propositions.  Quand  U fut  question 
de  ce  point,  le  cardinal  de  Bouillon  se  signala  de 
nouveau,  s’opposant  formellement  à ce  qu’on 
retouchât  aux  propositions,  et  insistant  pour 
qu'on  y laissât  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
excuser  M.  de  Cambrai,  et  rendre  les  qualifica- 
tions plus  douces.  On  ne  tint  pas  grand  compte 
de  ce  qu’tl  dit,  et  11  s’aigrit  de  nouveau,  mais 
avec  aussi  peu  de  succès.  I.es  cardinaux  Car- 
pegna,  Casanate,  Marescottl  et  Panciatici  prin- 
cipalement, parlèrent  sans  aucune  considération 
humaine,  comme  le  demandoient  l’honneur  du 
Saint-Siège  et  le  triomphe  de  la  vérité  ; lis  eon- 
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durent  à la  réforme  des  propositions  aussi  bien 
que  presque  tous  les  autres,  les  uns  avec  plus  de 
ménagement  pour  le  cardinal  de  Bouillon  que  les 
autres.  On  remit  pourtant  la  décision  de  tout  au 
Pape.  Le  cardinal  Nerli  proposa,  pour  accorder 
les  differentes  vues,  un  moyen  plus  court,  qui 
étoit  de  ne  point  publier  de  propositions,  mais 
. de  faire  une  condamnation  générale  du  livre, 
comme  contenant  une  doctrine  erronée,  héré- 
tique, etc.  ; ce  qui  revient  au  projet  de  ce  car- 
dinal dont  je  vous  ai  déjà  instruit,  et  qui  répond 
à la  timidité  de  son  caractère  ; il  n'y  eut  que  lui 
de  ce  sentiment.  On  parla  aussi  de  la  condam- 
nation in  globo,  avec  le  respectivè,  et  l’attri- 
bution des  qualifications  différentes  à chaque 
proposition.  On  remit  le  tout  à la  décision  du 
Pape. 

Sa  Sainteté  fut  informée  des  le  lundi  même, 
par  M.  l’assesseur,  de  ce  qui  s’étoit  passé.  Le 
mardi  matin,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  eut  au- 
dience du  Saint-Père,  avant  qu'il  eût  déclaré 
quels  cardinaux  il  vouloit  députer  pour  la  ré- 
forme des  propositions  et  pour  faire  le  décret. 
On  ne  douta  pas,  quand  on  vit  l’éyénement,  que 
ce  ne  fût  dans  cette  audience  qu'il  eût  obtenu 
du  Pape  qu’on  ne  députeroit,  pour  cet  effet,  que 
le  cardinal  Albani  avec  les  deux  cardinaux 
théologiens,  Noris  et  Ferrari,  et  que  le  cardinal 
Casanate  seroit  exclu.  Car  aussitôt  après  l’au- 
dience le  Pape  envoya  quérir  Albani  et  Ferrari , 

, et  leur  ordonna  de  s'assembler  chez  ISoris,  pour 
réformer  les  propositions  et  pour  dresser  le  dé- 
cret ; ce  qu’ils  commencèrent  dès  le  même  jour, 
et  ont  continué  toutes  les  après-dînées.  Je  n’en 
savois  encore  rien  le  mardi  ausoir  24,  lorsque  je 
, vous  écrivis. 

L’exclusion  du  cardinal  Casanate  a paru  d'au- 
tant plus  certainement  un  coup  du  cardinal  de 
Bouillon , que  le  cardinal  Spada  avoit  dit  le  lundi 
au  cardinal  Casanate  que  le  Pape  le  destinoit  à 
ce  travail  ; le  cardinal  Albani  m’avoit  assuré  la 
"'même  chose.  Le  Pape  s’en  étoit  ouvert  au  père 
Pera  ; il  ne  l’avoit  pas  encore  déclaré  publique- 
ment, mais  la  résolution  paroissoit  fixe. 

Vous  jugez  bien  de  ma  douleur,  quand  j ap- 
pris cette  belle  affaire  le  mercredi.  Je  crus  ne 
‘ devoir  pas  perdre  de  temps;  et,  avant  que  les 
congrégations  fussent  plus  avancées,  je  me  dé- 
terminai à représenter  moi-même  au  Pape  les  in- 
convénients d’une  pareille  disposition,  le  tort 
qu’il  se  faisoit  de  ne  pas  appeler,  dans  une  affaire 
de  cette  conséquence,  un  ancien  cardinal,  le 
F seul  par  les  mains  de  qui  toutes  les  affaires  im- 
portantes du  Saint-Siège  avoient  passé,  et  en 
particulier  celle  de  Molinos,  celle  de  Flandre 
tout  nouvellement , etc.;  un  cardinal,  en  un  mot, 
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en  qui  tout  le  sacré  collège  et  toute  la  congré-  ± 
gation  du  saint-office  avoient  une  entière  con- 
fiance, etc.  " 

Je  me  présentai  donc  chez  le  Pape.  Je  vis  le  ». 
cardinal  Spada  qui  en  sortoit,  et  qui  me  dit  que  ,, 
Sa  Sainteté  alloit  me  faire  appeler;  mais  elle 
changea  d’avis,  et,  apparemment  pour  ne  pas 
m’entendre,  elle  fit  renvoyer  tous  ceux  qui  at- 
tendoient  audience  par  son  maître  de  chambre.  m 
Je  n’en  ftis  pas  fâché  dans  le  fond,  ayant  peur 
que  le  Pape  n’eût  encofe  suspecté  davantage  le 
cardinal  Casanate,  s’il  m’avoit  oui  lui  en  parler. 

Je  ne  l’aurois  pourtant  fait  que  de  l’avis  de  gens 
sages;  mais  enfin  je  changeai  de  batterie.  Je  vis  • 
le  cardinal  Albani,  je  vis  l’abbé  Feydé.  je  vis 
deux  autres  personnes.  Le  père  Roslet  ne  s'en- 
dormit pas  non  plus.  On  a parlé  au  Pape  de  tous 
les  côtés  ; et,  quoiqu'il  eût  répondu  aux  premiers 
qui  lui  firent  des  remontrances  sur  le  peu  d’es- 
time qu’il  témoignoit  pour  le  cardinal  Casanate  : • . 
Oh  per  queslo  non  lo  vogliamo  ; néanmoins  hier 
matin  il  se  rendit,  et,  dès  ce  jour,  les  trois  car- 
dinaux s'assemblèrent  chez  cette  Éminence,  et 
ils  continueront  de  le  faire  jusqu’à  la  fin.  Le 
cardinal  de  Bouillon  est  au  désespoir  de  ce  chan- 
gement. , 

Le  père  Roslet  et  moi  avons  déclaré  au  car- 
dinal Albani  que  si  l’on  montroit  le  moindre  af- 
faiblissement, si  l’on  mettoit  un  seul  mot  qui  fût 
favorable  à M . de  Cambrai,  tout  retomberoit  sur  * 
lui. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  commençoit  déjà  a 
s'égayer  ; vendredi  il  resta  trois  heures  avec  le 
cardinal  Albani,  et  hier  matin  deux  avec  le  car- 
dinal Noris.  Je  ne  crois  pas  qu’il  s'amuse  si  fort 
désormais  avec  le  cardinal  Casanate. 

Je  vous  envoie  copie  du  billet  que  l’assesseur 
a écrit  avant-hier  au  soir  à chaque  cardinal,  qui 
vous  instruira  de  l’état  de  l’affaire. 

Je  suis  à présent  en  repos,  depuis  que  je  sais 
que  le  cardinal  Casanate  est  à la  tète  des  rédac- 
teurs. Tout  étoit  à craindre  autrement.  Je  n’ai 
pas  dormi  depuis  quatre  jours,  ni  le  père  Roslet 
non  plus.  Je  n’ai  pas  le  temps  d’écrire  & M.  de 
Paris. 

J'embrasse  mon  pauvre  frère  de  tout  mon 
coeur,  et  ma  tante.  Je  me  fie  à mon  frère  comme 
à moi-même,  et  il  doit  compter  que  tout  ce  que 
j'ai  au  monde  est  plus  à lui  qu'à  moi. 

La  rage  du  cardinal  de  Bouillon  et  des  jésuites 
augmente;  maisle  Pape  est  résolu  définir  promp- 
tement. Le  cardinal  de  Bouillon  fait  semblant 
de  presser;  mais  le  Pape  a plus  envie  que  per- 
sonne de  voir  l’affaire  terminer. 

Rome.  Ier  mars  1690, 
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LETTRE  CCCCXXVH. 

► , 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  leadifTCrt'iits  écrits  de  M.  de  Cambrai  publiés  nouvel- 
lement ; une  réponse  qu'il  y avoit  faite  ; et  sur  les  dis- 
positions du  cardinal  Casaoalr. 

Je  reçus  hier  votre  lettre  du  10  février;  j'at- 
tends avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  no- 
tre malheur.  J’espére  que  Dieu  vous  aura  donné 
la  force  de  sacrifier,  autant  qu’il  sera  possible, 
votre  juste  douleur  à son  Eglise. 

Nous  ne  verrons  bien  clair  que  par  vos  lettres 
de  l'ordinaire  prochain.  Peut-être  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  donnera  des  nouvelles  de 
la  conclusion  par  un  extraordinaire.  La  lettre 
de  M.  de  Cambrai  au  Pape  n'est  qu'une  en- 
nuyeuse répétition  de  ce  qu’il  avoit  déjà  dit.  Il 
ne  peut  oublier  madame  Guyon.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soin,  non  plus  que  le  reste  de  sa  lettre, 
lui  fasse  honneur. 

Vous  avez  vu,  par  mes  précédentes,  que  j'ai 
deux  lettres  de  ce  prélat  contre  mol,  au  sujet 
des  signatures  des  docteurs  ; une  troisième  sur 
la  Charité,  et  une  quatrième  en  réponse  à ma 
Réponse  sur  les  Préjugés.  On  parle  encore  d’un 
supplément  à sa  7W«/i</'on,que  je  n'ai  pas.  Vous 
recevrez  ma  réponse  sur  les  principales  propo- 
sitions, sous  le  titre  de  Passages  éclaircis  *.  On 
a jugé  cette  réponse  absolument  nécessaire, 
pour  empêcher  la  séduction  dans  un  certain 
étagedu  peuple,  qui  se  laisserait  gagnerai  l'on  se 
taisoit.  Faites  valoir  cette  raison,  que  M.  le 
nonce  a approuvée,  et  dont  il  a connu  la  vérité 
par  expérience.  Au  surplus,  Dieu  merci,  les  doc- 
teurs ne  se  laissent  pas  entamer,  et  encore  moins 
les  évêques.  M.  de  Cambrai  affecte  toujours  de 
répondre,  et  met  la  victoire  dans  la  facilité  à ré- 
péter éternellement  les  mêmes  choses,  dans  l’ar- 
tiiice  et  dans  la  hauteur.  Si  Rome  le  ménage,  on 
perdra  tout  : El  crunt  novissitnu  pejora  prio- 
ribus. 

Je  suis  ravi  de  la  bonne  disposition  de  M.  le 
cardinal  Casanate.  C’est  lui  qui  est  appelé  à sau- 
ver l’Église.  Nous  faisons  bien  connoltre  le  ser- 
vice qu’il  lui  rend,  ainsi  qu’au  clergé  et  à la 
France. 

Les  derniers  écrits  de  M.  de  Cambrai  sont  ex- 
cessivement outrés.  Vous  dites  la  messe,  me  dit- 
il,  et  vous  écrivez  cela!  Il  s'agit  de  la  contra 
rjété  qu’il  prétend  trouver  entre  M.  de  Chartres 
et  mol.  Il  ne  répond  cependant  pas  à l’approba- 
tion donnée  par  ce  prélat  au  livre  des  États,  où 
j’ai  avancé,  sur  la  lin,  la  proposition  qu’ilm'im- 

* Voyez  loin.  fin. 
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pute  à erreur.  M.de  Chartres,  dans  soh  Instruc- 
tion pastorale,  dit,  il  est  vrai,  qu’il  a soutenu, 
comme  une  opinion  d’école,  l'indépendance  du 
motif  de  la  charité  de  tout  motif  par  rapport  à 
nous.  Mais  il  explique  expressément  qu'il  en- 
tend parler  du  motif  spécificatif.  Or  je  n’ai  ja- 
mais nié  l'indépendance  du  motif  de  la  charité 
en  ce  sens,  et  je  l'ai  d’autant  moins  nié  que  ce 
prélat  inculque  en  même  temps  que  les  motifs 
secondaires  sont  augmentatifs  et  excltatifs  ; ce 
qui  suffit  pour  mon  intention  contre  M.  de  Cam- 
brai. Au  reste,  il  est  bien  certain  que  j'ai  expli- 
que cette  vérité  avec  plus  de  soin  que  M.  de 
Chartres;  mais  il  eût  fallu  un  trop  long  discours 
pour  développer  tout  cela. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  parler  du  décret  pro- 
hibitif des  livres  faits  pour  expliquer  et  défendre 
celui  des  Maximes,  que  l’on  ne  voie  la  délibéra- 
tion conclue; 

Souvenez-vous  de  l’union  de  tous  les  motifs 
in  praxi , et  de  l’abus  qu’on  fait  des  mys- 
tiques. 

Dans  un  mémoire  in-4°  sur  les  signatures  des 
docteurs,  imprimé  à Cambrai  et  qui  nous  est 
venu  de  là,  on  lit  ces  mots  sur  la  fin:  ■ Rome  à 
» un  extrême  intérêt,  qui  est  tout  fondé  sur  sa 
» réputation,  de  montrer  qu'on  ne  gagne  rien 
» avec  elle  en  voulant  lui  faire  la  loi.  o Sua  sa 
réputation  ! Est-ce  donc  là  cette  pierre  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  a fondé  l’Église  romaine?  et 
n'est-ce  pas  là  un  discours  politique,  et  non  théo- 
logique? 

J'embrasse  M.  Phelippeaux. 

A Paris.  2 mars  4689. 

LETTRE  CCCCXXVilI. 

DF.  M.  DE  NOAIU.ES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  lc«  longueurs  c|uc  l’on  poutoit  apporter  à la  conclu- 
sion de  l'affaire;  cl  la  conduite  du  cardioat  de  Bouillon. 

Je  réponds  par  celle-ci,  monsieur,  aux  deux 
vôtres  du  3 et  du  to  de  février.  Je  ne  le  ferai 
pas  aussi  amplement  que  Je  voudrais , à cause 
que  je  suis  revenu  tard  de  Versailles.  De  plus, 
je  n'aurols  rien  à vous  dire  aujourd’hui , sinon 
qu'il  faut  vous  attendre  toujours  à de  nouveaux 
efforts  de  la  cabale  pour  empêcher  ou  affoiblir 
le  jugement.  Elle  devrolt  bien  être  confondue 
par  le  démenti  honteux  que  le  grand  nombre  de 
signatures  des  docteurs  lui  donne  : mais  on  a- 
beau  l’abattre,  elle  se  relève  toujours.  Ainsi  il 
n’y  a rien  à espérer  que  de  la  conclusion  : pres- 
sez-la  tant  que  vous  pourrez.  On  peut  encore 
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amuser  dans  l'extension  de  la  bulle,  si  l'on  n a 
pas  véritablement  intention  de  Unir.  Si  le  cardi- 
nal Casanate  y travaille  avec  les  cardinaux  No- 
ris  et  Ferrari,  les  choses  iront  bien,  et  diligem- 
ment. I.h  conduite  du  cardinal  de  Bouillon  est 
toujours  pitoyable  ; mais  je  ne  suis  plus  surpris 
de  rien , il  faut  s’attendre  à tout  de  sa  pnrt. 

Voilà  la  lettre  que  vous  desirez  pour  le  père 
procureur  général  des  augustins  ’ assurez-le , 
s'il  vous  plait,  que  je  voudrois  pouvoir  faire  da- 
vantage pourson  service,  etqu  en  toute  occasion 
je  soutiendrai  avec  plaisir  ses  intérêts.  Je  finis 
|H>ur  ne  pas  perdre  le  courrier,  et  suis  toujours 
à vous,  monsieur, de  tout  mon  oieur. 


l.F.TTRF,  CCCCXXIX. 

OE  l.’uillÉ  BOSSI'ET  A SOS  ONCI.E. 

Sur  l’objrt  d'une  uomellr  congrégation  ; la  manière  dont 
on  présumait  que  le  décret  serait  tourné;  et  te  mécon- 
tentement de»  cardinaux  touchant  lexdittion  du  oardi- 
nal  Casanate. 

Je  ne  vous  répéterai  pas  ce  que  je  vous  ai  mar- 
qué daus  ma  lettre  d’avant-hicr,  sur  la  mauière 
dont  le  cardinal  Casanate  avoit  été  exclu  et  ré- 
tabli. Je  vous  dirai  seulement  que  le  cardinal 
de  Bouillon  n'a  pu  se  contenir  là-dessus  : on  dit 
qu’il  prend  cela  comme  un  affront  qu’on  lui  a 
fait.  Il  alla  hier  matin  chez  le  Pape,  et  en  sortit 
très  enflammé  ; voilà  tout  ce  que  j’en  sais.  Com- 
me il  avoit  été  voir  les  jours  précédents  les  trois 
cardinaux  députés,  en  politique  adroit  il  rendit 
hier  au  cardinal  Casanate  une  visite , mais  très 
courte.  Il  veut  pouvoir  écrire  qu'il  n'oublie  rien 
pour  presser  le  jugement,  et  que  l'on  lui  doit 
tout , si  l'ou  fait  quelque  chose  de  bien.  A cela 
près,  je  souhaite  que  l'on  fasse  bien;  et  il  im- 
porte peu  qu'on  croie  que  le  cardinal  de  Bouillon 
ou  d’autres  y ont  contribué  ; l'essentiel  est  qu’on 
fasse  bien.  On  m'assura  hier,  mais  je  n'en  crois 
rien,  que  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  demandé 
au  Pape  qu'on  le  joiguit  aux  quatre  autres  pour 
la  rédaction  de  la  bulle  ; ce  que  je  sais , c’est 
qu'hier  au  soir  le  commissaire  et  l'assesseur  allè- 
rent chez  le  cardinal  de  Bouillon. 

Ce  matin  11  y a eu  une  congrégation  à la  Mi- 
nerve de  tous  les  cardinaux , apparemment  en 
conséquence  de  la  lettre  dont  vous  recevrez  co- 
pie dans  mon  paquet  d'avant-hier  : le  but  de 
cette  congrégation  a du  être  de  régler  ce  qui 
regarde  les  vingt-trois  propositions  rajustéespar 
les  députés.  J'ai  appris  que  ces  députés  ont  ajou- 


té, après  les  vingt-trois  propositions,  qu’il  y en 
avoit  Irgaucoupd'nulres  à censurer;  mais  qu’elles 
se  réduisoient  à ces  vingt-trois  principales,  et 
que  la  censure  des  vingt-trois  est  bonne.  Je  ne 
sais  pas  encore  précisément  si  l’on  mettra  le 
respective.  S'ils  le  font,  ce  ne  sera  pas  pour  s'é- 
pargner la  fatigue  d’un  travail  qui  est  tout  fait, 
mais  ce  sera  pour  ne  pas  s'engager  ; car  vous 
savez  qu'on  tremble  toujours  ici.  Au  reste,  M.  de 
Cambra^  ne  se  trouvera  guère  soulagé  de  se 
voir  traité  comme  l'a  été  Moiinos. 

Présentement  je  sais  que  les  députés  travail- 
lent à la  préface  de  labuile.  Je  croisqu'on  pren- 
dra le  parti  de  faire  un  narre  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  considérable  dons  cette  affaire,  de  mar- 
quer comment  elle  a été  portée  à Home , les  in- 
stances du  roi  pour  en  procurer  le  Jugement , la 
Déclaration  des  évêques , e te.  Je  ne  crois  pas 
après  cela  qu'il  soit  question  d'epargner  M.  de 
Cambrai,  et  de  ne  le  pas  nommer.  Je  dors  en 
repos  depuis  que  jesaisque  le  cardinal  Casanate 
est  a la  tête.  Soyez  assuré  que  ce  u’a  pas  été 
sans  un  terrible  effort  qu’on  a fait  rétablir  ce 
cardinal  daus  ses  anciennes  fonctions.  Le  cardi- 
nal Albani  y a contribué  autant  que  qui  que 
ce  soit.  M.  Üaurat  a parlé  et  fait  parler  forte- 
ment. En  nu  mot,  le  Pape  a vu. tout  le  sacré 
collège  scandalise  à la  lettre  du  traitement  fait  au 
cardinal  Casanate.  Si  son  exclusion  avoit  duré, 
les  congrégations  ne  se  seraient  pas  passées 
sans  quelque  tumulte  : les  anciens  cardinaux  se 
seraient  ligués  pour  contredire  les  trois  députés 
sur  le  moindre  mot.  C’aurait  été  un  beau  chari- 
vari : le  cardinal  de  Bouillon  aurait  proiité  de 
la  dissention  pour  brouiller  encore  davantage 
les  esprits,  et  reculer  le  jugement.  On  a repré- 
senté le  tout  au  Pape,  qui  a bien  vu  qui|  y alloit 
de  sa  réputation  que  les  choses  se  passassent 
pacifiquement.  Le  cardinal  Panciatici  a parlé  en 
cette  occasion  ou  Pape  comme  il  cenvenoit  : on 
lui  a de  grandes  obligations.  Il  a toujours  été  le 
même,  et  s'est  attiré  par-la  la  disgrâce  du  car- 
dinal de  Bouillon,  de  qui  U fiait  très  peu  de  cas. 
Je  sais  eu  particulier  que  jeudi  dernier,  26  de 
lévrier,  le  cardinal  Panciatici  et  te  cardinal  Ca- 
sanate furent  obligés,  en  présence  de  Sa  Saiuteté, 
de  se  défeudre  ouvertement  contre  le  cardinal 
de  Bouillon  qui  les  attaquoit,  et  il  y eut  des  pa- 
roles fortes  dites  de  pari  et  d'autre.  Je  sais  le  fait 
très  certainement,  li  serait  ensuite  assez  plai- 
sant que  le  cardinal  de  Bouillon  voulut  persua- 
der que  de  pareils  procédés  ont  pour  but  de  pro- 
curer la  condamnation  de  M.de  Cambrai.  Ce 
serait  assurément  vouloir  persuader  qu'il  fait 
nuit  en  plein  midi. 

Tout  va.  Dieu  merci,  fort  bien;  et  ce  n'est  plus 
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un  secret  que  M.  de  Cambrai  doive  être  cop- 
damné  vigoureusement. 

On  aura  l’oeil  il  tout.  Je  n'aurois  pas  cru  que 
les  affaires  eussent  dû  aller  si  vivement  qu'on 
les  mène  depuis  quinze  jours. 

Le  cardinal  Casanatea  fait  témoigner  au  père 
Roslet  et  à moi  sa  reeonnoissance  de  toutes  les 
démarches  qu'il  sait  que  nous  avons  faites,  pour 
soutenir  l'honneur  dû  à sa  personne  et  à son  mé- 
. rite  : il  a eu  un  singulier  plaisir  de  tout  ee  qui 
s’est  passé.  Les  jésuites  attachés  au  parti  cam- 
brésten  triomphaient , et  se  seroient  vantés  d'a- 
voir donué  l’exclusion  au  cardinal.  Vous  ne  pou- 
vez vous  imaginer  quel  parti  ils  ont  autour  du 
Pape  : j’ose  vous  dire  que  Sa  Sainteté  en  est  ob- 
sédée; mais  Dieu  et  la  vérité  seront  plus  fortsque 
tous  les  complots  des  hommes. 

Vous  voyez  combien  le  secret  est  nécessaire 
sur  tout.  Le  cardinal  Carpcgna  m’a  bien  tenu 
parole  : il  a été  ferme  daus  le  bon  parti,  malgré 
toutes  les  intrigues  dont  on  s’est  servi  auprès  de 
lui  pour  ie  porter  à favoriser  M.  de  Cambrai. 
Le  cardinal  Albani  est  un  politique  qui  ne  veut 
pas  manquer  en  tout  au  cardinal  de  Bouillon  ; 
mais  II  sera  force  de  suivre  les  autres.  Il  en  faut 
tirer  ce  qu’on  peut.  Jusqu’ici  je  ne  me  suis  pas 
brouillé  avec  lui;  ce  n'est  pas  peu,  car  je  lui  ai 
parlé  bien  fortement.  Je  lui  ai  donné  des  louan- 
ges sur  ce  qu’il  vient  de  faire  en  laveur  du  car- 
dinal Casanate,  et  je  lui  ai  insinué  qu'il  avoit  en 
quelque  sorte  réparé  par-là  les  ménagements 
dont  il  avoit  use  à l'égard  de  M.  de  Cambrai,  s 

Comme  vous  recevrez  cette  lettre  peut-être 
avant  celle  de  mardi  dernier , je  vous  adresse 
l’écrit  de  M.  do  Cambrai  contre  vous  et  nos  doc- 
teurs. Il  n'y  a point  de  doute  qu’il  n'ait  voulu 
fronder  les  censures,  avant  que  celle  de  Rome,  , 
qn’il  craint,  ne  fut  publiée.  Son  parti  est  bien 
contristé,  et  n'en  est  pas  moins  animé  : les  jé-  ' 
suites  disent  hautement  que  Rome  se  perd. 

Le  père  Charonnier  est  un  plaisant  homme , 
•de  faire  l'ignorant  a l'égard  des  manœuvres  du 
cardinal  de  Bouillon- C’est  lui  qui  règle  en  tout 
•cette  Éminence,  et  qui  l'excite  à se  conduire 
comme  elle  fait.  Il  sait  mieux  qu  elle  tout  ce  qui 
se  passe  au  * saint-office , et  il  est  enfermé 
tous  les  jours  dès  quatre  heures  avec  ce  cardi- 
nal. 

Vous  me  mandez,  par  vos  précédentes,  que  je 
dois  recevoir  des  Lettres  d'un  théologien  pour 
M.  de  Chartres  :je  n'en  ai  reçu  que  deux  exem- 
plaires, adressés  par  M.  Ledieu  à M.  Phelip- 
peaux,  que  j'envoyai  sur-le-champ  aux  cardi- 
naux Noria  et  Ferrari , qui  parioient  le  lende- 
main devant  Sa  Sainteté  : il  n’y  a à Rome  que 
ces  deux  exemplaires.  Il  n'en  est  venu  aucun  1 


pour  moi,  sous  quelque  enveloppe  que  ee  soit,  et 
je  ne  connois  personne  qui  en  ait  reçu.  Je  ue 
sais  pourquoi  les  trois  courriers  qui  sont  arrivés 
depuis  n’en  ont  point  apporté  : j'en  suis  très 
fâché.  J’ai  lu  lespiècesqui  sont  à la  fin,  et  je  les 
ai  fait  remarquer  à ces  deux  cardinaux. 

iNons  avons  su  ici  toute  l’affaire  du  libelle 
contre  .M.  de  Paris.  J’ai  montré  à plusieurs  car- 
dinaux le  plaidoyer  de  M.  Duguesseau  et  l'arrêt 
du  parlement  : cela  a produit  ici  un  bon  effet 
pour  M.  de  Paris.  Je  ne  lui  ai  rien  écrit  sur  ce 
sujet,  l'ayant  toujours  oublié,  et  ne  pensant  dans 
mes  lettres  qu'à  notre  affaire.  Faites-lui  mes 
excuses,  je  vous  prie;  je  ne  crois  pas  avoir  le 
temps  de  lui  écrire  par  ce  courrier,  qui  me 
presse.  Le  père  Roslet  lui  marque  tout , et  vous 
avez  la  bonté  de  lui  montrer  ce  que  je  vous 
écris, 

M.  de  Cambrai  doitenvoyer  encore  incessam- 
ment un  écrit  latin  sur  les  propositions  des  doc- 
teurs et  celles  du  saint-office  : on  ne  l'a  pas  reçu 
ici;  ce  sera  après  la  mort  le  médeciu. 

Vous  ferez  bieu  d écrire  toujours. 

Je  suis  persuadé  que  ce  qui  porte  cette  cour 
à vouloir  bientôt  conclure , ce  sont  les  écrits 
continuels  de  M.  de  Cambrai. 

Je  finis  en  vous  assurant  que  ma  santé  est 
bonne,  et  que  Dieu  m’a  donné  des  forces  pour 
ne  pas  me  laisser  abattre. 

Rome . S mira  1899. 


LETTRÉ  CCCCXXX. 

ns  l’abbé  BOSSllKT  A SON  OFVCLK. 

Sur  le*  cbangcmcnls  rail*  au  décret , dan*  l’intervalle  du 
temps  où  le  cardinal  Cawnaie  s'êtoit  trouvé  exclu  ; une 
visite  que  le  c •rdinai  rie  Bouillon  avoit  inutilement  ren- 
due 9 cette  Eminence  pour  la  gagner  ; et  sur  una  dé- 
marche peu  convenable  qu'on  avull  tait  faire  au  Pape. 

l.e  courrier  qui  devoit  porter  les  deux  lettres 
que  je  vous  ai  écrites  dimanche  l”  mars,  et 
cette  aprèsdinée,ne  part  plus.  Apparemment 
le  cardinal  de  Bouillou  a soupçonné  qu'il  pou- 
voit  nous  avoir  avertis, et  qu'il  étoit  attache  à la 
maison  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Il  ne  lais- 
sera pas  à son  retour  de  porter  le  paquet  jusqu'à 
Lyon,  aussi  vite  que  le  courrier  ordinaire , et 
plus  sûrement. 

Depuis  ma  lettre  de  cette  après-dlnée,  j'ai  ap- 
pris de  lieu  très  sûr  les  choses  importantes  que 
je  vais  vous  marquer,  et  dont  quelques  unes  ne 
paroitroieut  pas  vraisemblables.  Je  ne  les  croi- 
rois  pas  moi-même,  si  je  ne  les  savois  aussi  cer- 
tainement que  si  je  lesavois  vues. 
Premièrement,  il  faut  que  vous  sachiez  que  le 
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cardinal  de  Bouillon  a été  soigneux  de  profiter  [ rence,  il  ne  laissait  pas  d'étre  très  échauffé,  et 


de  l’exclusion  du  cardinal  Casanate,  pendant 
les  quatre  jours  qu'il  n'a  pas  été  appelé  avec  les 
trois  autres,  Noris,  Aibani  et  Ferrari.  Il  s'est 
donné  tous  les  mouvements  convenables  à la 
circonstance ;et dans  lesconférences  qu’il  a eues, 
ou  par  lui-même,  ou  par  ses  émissaires,  avec  les 
, trois  cardinaux , il  a obtenu  qu'on  changeroit, 
pour  favoriser  M.  de  Cambrai,  quelque  chose 
, aux  résolutions  prises  dans  les  congrégations 
entre  les  cardinaux,  relativement  aux  proposi- 
tions qu'on  dcvoit  retrancher  ou  augmenter.  Il 
avoitde  plus  faitconsentirqu’on  mlt,surlapropo- 
sition  de  l'involontaire  en  Jésus-Christ,  que  l’au- 
teur l'avoit  rejeté  comme  n 'étant  pas  de  lui. 
J’oubliois  aussi  qu’un  des  points  déjà  convenus 
entre  ces  trois  personnages  étoit  qu’on  ne  nom- 
merait pas  l’auteur;  et  leur  intention  étoit  de 
l'épargner  le  plus  qu'il  leur  seroit  possible.  Le 
cardinal  Casanate,  aussitôt  qu’il  fut  joint  aux 
trois  autres,  c’est-à-dire  samedi  dernier  28  fé- 
, vrier,  s’opposa  vigoureusement  à ces  change- 
ments; soutint  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  rien 
changer  aux  délibérations  prises  et  arrêtées  par 
la  congrégation;  répéta  les  raisons  péremptoires 
qui  obligeoient  à mettre  la  proposition  de  l'in- 
volontaire comme  étant  de  l’auteur,  aussi  bien 
que  les  autres  de  son  livre.  Il  fit  encore  voir  que 
ce  seroit  se  moquer,  que  de  ne  pas  nommer  l’au- 
teur, puisqu'il  falloit  nécessairement  mettre  le 
titre  du  livre  tout  entier,  avec  l'année  de  l'im- 
pression , etc.  Et  sur  ce  que  quelqu’un  d'entre 
eux  inclinoit  à la  douceur,  et  vouloit  excuser 
M.  de  Cambrai  sur  les  déclarations  postérieures 
à son  livre,  le  cardinal  Casanate  dit  qu'il  falloit 
en  référer  à la  congrégation. 

Le  cardinal  de  Bouillon,  qui  avoit  été  voir  ces 
derniers  jours  les  cardinaux  Aibani  et  Noris,  et 
qui  avoit  eu  des  conférences  de  trois  heures  avec 
eux,  avoit  de  même  visité  le  cardinal  Ferrari. 
En  conséquence  11  ne  crut  pas  pouvoir  se  dis- 
penser de  rendre  le  même  devoir  au  cardinal 
Casanate,  et  voulut  tâcher  d’en  gagner  quelque 
chose.  Il  fut  donc  hier  chez  lui,  et  ne  le  persuada 
point  du  tout  sur  les  chefs  précédents.  Il  lui 
parla  aussi  de  la  préface  du  décret  ; et  comme  les 
cardinaux  avoieut  d’abord  pensé  qu'il  ne  seroit 
pas  mal  de  faire  un  narré  de  la  manière  dont 
l’affaire  étoit  venueà  Borne,  le  cardinal  de  Bouil- 
* Ion  insista  fortement  pour  qu'on  n'en  fit  rien, 
et  montra  des  lettres  du  roi  qui  lui  ordonnoit 
d'empêcher  qu’on  le  nommât,  ainsi  que  les  évê- 
‘ ques  de  France.  Le  cardinal  Casanate  se  rendit, 
et  l'assura  qu'on  suivrait  les  internions  du  roi,  et 
que  cela  p'en  seroit  que  mieux.  Quoique  le  car- 
dinal de  Bouillon  se  modérât  dans  cette  confé-  ‘ 


a* 


de  représenter  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
le  repos  du  Saint-Siège  qu’on  ne  poussât  pas  à 
l’extrémité  un  aussi  grand  homme  que  M.  de 
Cambrai. 

Ce  matin,  la  congrégation  des  cardinaux  s’est 
tenue  sur  les  chefs  qui  divisoient  les  commis- 
saires ; et  c’est  là  où,  sans  vouloir  exagérer,  le 
cardinal* de  Bouillon  a joué  de  son  reste.  II  a 
parlé  avec  une  folie  Inouïe;  ce  sont  les  propres 
termes  d'une  personne  présente  : il  n'y  a rien 
qu'il  n’ait  dit  en  faveur  de  M.  de  Cambrai  ; il 
s’est  même  emporté  contre  la  rage  (ainsi  s’est-il 
exprimé)  de  M.  de  Meaux  et  de  M.  de  Paris.  Il 
a fait  paraître  la  France  tout  en  feu,  si  l’on 
poussoit  à bout  un  homme  terrible.  Il  a de  nou- 
veau proposé  l'explication  des  sens,  et  enfin  a 
dit  que  si  l'on  changeoit  les  propositions  des 
qualificateurs  , il  falloit  recommencer  les  dé- 
libérations, puisque  ce  n’étoit  plus  les  mêmes. 
Il  a pris  à témoins  le  ciel  et  la  terre,  etc.  Trè» 
heureusement  pour  l'honneur  du  Saint-Siège, 
les  cardinaux  ont  tenu  ferme  : le  cardinal  Car- 
pegnaaparléavec  une  vigueur  sans  égale.  Pour 
le  cardinal  Nerii,  plus  timide  qu’un  lièvre,  il  n’a 
pas  jugé  à nropos  de  se  trouver  à l’assemblée, 
prévoyant  les  fureurs  du  cardinal  de  Bouillon; 
il  s’est  excusé  sur  sa  santé.  Le  cardinal  Casanate 
a représenté  avec  sagesse  et  avec  force  les  in- 
convénients de  s’arrêter  aux  raisons,  plus  spé- 
cieuses que  fondées,  du  cardinal  de  Bouillon,  et 
a’ détruit  tous  ses  beaux  arguments.  Les  autres 
ont  suivi  presque  tout  d’une  voix.  Le  cardinal 
Panciatiei  n'a  pas  manqué  son  coup,  non  plus 
que  Marcscotti.  Les  plus  faibles  ont  été  les  der- 
niers à se  décider.  Le  cardinal  Ottoboni  a mieux 
fait  que  scs  premiers  avis  n’avoient  fait  espérer  : 
enfin  la  congrégation  a tenu  ferme  à suivre  les 
règles,  en  s'arrêtant  aux  articles  délibérés,  et 
elle  a passé  outre  aux  oppositions  formées.  On 
doit  rendre  compte  du  tout  jeudi  devant  le 
Pape. 

Le  cardinal  de  Bouillon,  et  le  parti  qui  entre- 
voit depuis  long-temps  la  fermeté  de  la  congré- 
gation, n’a  rien  oublié  pour  ébranler  je  Pape. 
La  même  cabale  dont  il  est  environné,  et  qui  a 
obtenu  de  lui,  je  l’ose  dire,  depuis  le  commen- 
cement de  l'affaire,  beaucoup  plus  qu'on  ne  de- 
volt  accorder  à M.  de  Cambrai,  étoit  donc  par- 
venue depuis  huit  jours  à faire  exclure  le  cardinal 
Casanate,  et  à lui  substituer  le  cardinal  Aibani. 
Il  a fallu  tous  les  efforts  imaginables  pour  re- 
mettre les  choses  en  règle.  Cette  même  cabale 
vient  de  faire  faire  au  Pape  une  démarche  que 
jamais  pape  n’a  faite.  Sa  Sainteté  envoya  hier 
l’assesseur  et  le  commissaire  à tous  les  cardi- 
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«aux,  pour  leur  recommander  de  traiter  avec 
! douceur  la  personue  de  M.  de  Cambrai,  et  de 
' l'épargner  en  tout  ce  qui  n'est  pas  essentiel.  Le 
Pape  s’est  expliqué  de  manière  à leur  donner  à 
entendre  qu’on  lui  ferait  plaisir  de  ménager  ce 
prélat  autant  qu'il  serait  possible.  Faites  là-des- 
sus  toutes  les  réflexions  que  vous  voudrez;  le 
fait  est  constant,  et  un  cardinal  l'a  trouvé  si 
étrange,  qu'il  a cru  devoir  me  faire  avertir.  Je 
n’attends  que  la  pointe  du  jour  pour  aller  faire 
mes  plaintes  respectueuses  au  Pape.  Je  lui  dirai 
que  je  ne  puis  croire  un  bruit  répandu  dans 
Rome,  etc.  Je  verrai  ce  qu'il  dira,  et  là-dessus 
je  parlerai  comme  il  convient,  avec  tout  le  res- 
pect que  je  dois,  auquel  je  n'ai  jamais  manqué 
et  ne  manquerai  jamais,  s’il  plaît  à Dieu.  Il  est 
de  conséquence  de  ne  pas  perdre  de  temps;  car 
jeudi  on  doit  déterminer  devant  lui  bien  des 
choses.  C’est  un  coup  du  ciél,  et  uu  effet  visible 
de  l’assistance  divine  , que  quelque  cardinal 
n’ait  pas  molli  ce  matin,  après  des  avances  si 
imposantes.  C’est  là,  je  l’ose  dire,  uu  signe  sûr 
que  Dieu  veut  que  la  vérité  triomphe.  Avec  cela 
tout  est  à craindre  du  Pape , et  nous  n’avons 
rien  a appréhender  que  de  sa  foiblesse.  Voyez  où 
nous  en  sommes  réduits.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
lui  fût  bien  difficile,  quand  il  le  voudrait,  d'aller 
contre  les  vœux  de  la  congrégation  ; mais  ce 
mal  est  souvent  bientôt  fait,  et  se  trouve  ensuite 
Irréparable.  Je  n’oublierai  rien  demain  pour 
parler  efficacement  au  Pape,  et  je  lui  ferai  en- 
core parler. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  l'on  doit  tout  au 
cardinal  Cnsanate;  sa  fermeté,  sa  fidélité,  sa  re- 
ligion sont  admirables.  Il  a soutenu  tous  les  au- 
tres, qui  ont  pris  courage  à son  exemple  pour 
lutter  contre  le  cardinal  de  Bouillon.  On  a en- 
core beaucoup  d'obligation  au  cardinal  Carpe 
gna,  qui  le  premier  a toujours  paré  les  coups  du 
V cardinal  de  Bouillon,  aussi  bien  que  le  cardinal 
Panciatici,  comme  vous  l’avez  vu  par  mes  pré- 
cédentes. 

Mais  qu’il  est  étrange  et  affligeant  de  voir 
ici  uu  ambassadeur  du  roi  solliciter  publique- 
ment, et  avec  une  fureur  inconcevable,  en  fa- 
veur d’un  prélat  coupable  de  tant  d'erreurs;  qui 
s’est  constamment  refusé  a tous  les  efforts  de 
charité  qu'on  n’a  cessé  de  faire  pour  le  ramener 
qui  a soutenu  devant  le  Saint-Siège  jusqu’à  ce 
moment  scs  erreurs,  avec  une  opiniâtreté  et  une 
hauteur  prodigieuse;  qui  a employé  dans  ses 
écrits  les  moyens  les  plus  odieux,  le  parjure,  les 
» mensonges,  les  faussetés  de  toute  espèce , pour 
se  justifier  et  décrier  ses  adversaires  : qu’11  est, 
dis-je,  étonnant  de  voir  dans  de  pareilles  cir- 
constances le  ministre  de  Sa  Majesté  se  consn- 
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mer  eu  manœuvres,  pour  sauver  un  parei 
homme , contre  les  intentions  de  son  prince , ' r ■ 
malgré  les  dispositions  de  la  France,  les  vœux 
des  cardinaux,  l’opinion  de  Rome  entière!  C’est, 
un  spectacle  inouï,  et  auquel  personne  ne  de-  ,« 
voit  jamais  s'attendre. 

Il  est  bonde  remarquer  qu'autanton  s’est  peu 
pressé  au  commencement  pour  accélérer  cette  •* 
affaire,  autant  depuis  quinze  jours  on  presse  les  - . 
délibérations  les  plus  importantes,  d’une  ma-  « 
nière  inusitée  à Rome.  Je  ne  doute  pas  que  le 
principal  but  du  cardinal  de  Bouillon  et  de  la 
cabale  uesoit  de  tâcher,  dans  la  précipitation,  . t 
d'emporter  quelque  chose,  ou  des  cardinaux  ou  • 
du  Pape.  C'est  ce  qu'a  pensé  le  cardinal  Carpe- 
gna,  qui  me  le  dit  il  y a quinze  jours,  aiusi  que 
le  cardinal  Cnsanate.  Mais  Dieu  n'a  pas  encore 
permis  qu’ils  réussissent  dans  leur  dessein  jus-  » 
qu’à  présent.  Le  cardinal  de  Bouillon  prétend  se 
faire  un  grand  mérite  de  cette  diligence,  et  croit 
sous  ce  voile  couvrir  toutes  ses  malversations,  y _ 
L’engagement  de  ce  cardinal  et  des  jésuites  est 
terrible,  et  signifie  beaucoup.  Ni  le  roi,  ni  leur  * 
devoir,  ni  la  religion  ne  sauraient  les  contenir. 

Ils  veulent  perdre  leurs  ennemis,  ou  ceux  qu’ils 
se  figurent  tels,  et  ils  espèrent  être  soutenus  eu 
France  ; cor  sans  cela  ils  ne  se  conduiraient  pas 
comme  ils  font.  * 

Le  général  des  jésuites  a été  depuis  trois  se- 
maines crier  partout  miséricorde,  et  il  a répété 
ses  lamentations  ou  ses  déclamations  chez  tous  * 
les  cardinaux.  A l’en  croire,  tout  est  perdu  si 
l’on  condamne  M.  de  Cambrai.  Il  ne  serait  pas 
impossible  que,  selon  ce  qui  se  passera  jeudi 
prochain,  qui  est  après-demain,  je  ne  dépê- 
chasse un  courrier  ; non  pour  chercher  quelque 
remède  aux  nouveaux  embarras  qui  pourraient  . 
survenir,  pareeque,  selon  les  apparences,  il  vien- 
drait trop  tord,  mais  pour  instruire  des  dernières 
résolutions  qui  doivent  se  prendre  ce  jour-là.  - 
Le  cardinal  de  Bouillon  médite  d'envoyer  un 
courrier  à l'insu  de  tout  le  monde  : il  veut  tram-  , 
per,  et  n’a  jamais  voulu  autre  chose. 

Je  n'écris  qu'un  mot  à M.  l’archevêque  de  ■* 
Paris,  et  le  renvoie  aux  lettres  que  je  vous  ai 
écrites,  et  qui  arriveront  probablement  en  même 
temps.  Je  croyois  pouvoir  répondre  à M.  l'abbé 
Pirot  par  cet  ordinaire;  mais  je  n'ai  pu  disposer 
d'un  moment  pour  le  faire.  La  mauière  dont 
il  m'a  écrit  sur  la  mort  de  mou  père  m’a  donné 
une  consolation  particulière,  et  j'en  aurai  une 
recomioissance  éternelle.  - ' 

Le  pauvre  chevalier  de  la  Grotte  * se  re  -om- 


* C.'es t le  chevalier  Ta  r tare , dont  il  a été-  plusieurs  fois  tjues- 
Iton  (taris  cette  correspondance.  voyei  tom  vm. 
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mamie  a vous  auprès  de  M.  le  duc  du  Maine  : il 
y aura  trois  ans  vers  la  fin  de  ce  mois  qu'il  est 
hors  de  France;  on  ne  lui  a fait  toucher  que 
deux  ans  de  sa  pension  : il  sera  réduit  à deman- 
der l’aumône,  si  l’on  n'a  la  charité  de  l'aider  ; 

’ c'en  est  une  grande.  Il  s'est  rendu  aux  instances 
que  je  lui  ai  faites  pour  qu'il  restât  en  pays 
connu;  muis  j'espérois  qu'on  continuerait  de  lui 
fournir  les  moyens  de  subsister.  Quand  M.  de 
Monaco  sera  venu,  nous  tâcherons  de  faire  quel- 
que chose  pour  lui.  On  lui  rendrait  un  bon  ser- 
vice, si  l’on  pouvoitlui  procurer  de  France  quel- 
que recommandation  uu  peu  importante  auprès 
de  cet  ambassadeur. 

Il  s'eu  est  peu  manque  que  le  cardinal  de 
Bouillon  n'ait  traité  tous  les  cardinaux  d'ânes  ; 
il  a au  moins  dit  quelque  chose  d’approchant. 
On  ne  peut  rien  de  plus  imprudent  que  ses  pro- 
cédés : aussi  ses  maniérés  lui  ont-elles  mal 
réussi. 

L'agent  de  Florence  m'aide  en  tout  ce  qui  dé- 
pend de  lui,  et  est  un  bon  acteur.  L'archi-pré- 
tre  * est  excellent.  Poussin  ne  s'oublie  pas,  et 
le  cardinal  de  Bouillon  lui  veut  tout  le  mal  pos- 
sible. 


LETTIIE  CCCCXXXI. 

ut;  l’abbé  bosshet  a son  oncle. 

Sur  l’état  île  « «aille,  d iiue  aadieote  qu'il  «voit  eue  du 
Pape. 

M.  de  Paris  aura  la  bouté  de  vous  communi- 
quer la  depèche  importante  que  je  lui  adresse, 
sureequise  passe  ici  dé  surprenant*  . Je  ne  Vous 
eu  dis  pas  un  mot , n'avant  pas  un  moment  de 
temps  & perdre. 

Vous  aurez  la  bonté  de  satisfaire  le  courrier 
qui  retourne  : c’est  Lantivaux , qui  vons  dira 
tout,  et  qui  est  un  galant  homme. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  16, de  Versatiles  ; j’en 
ai  fettbon  usage. 

Ma  santé  est  meillcnre , Dieu  merci,  que  ma 
juste  douleur  et  l’inquiétude  ou  je  suis  perpé- 
tuellement ne  le  devraient  permettre.  Je  me 
sens  plus  de  force  que  je  ne  croyois. 

Permette 7.-mô1,  mon  cher  Oncle,  de  vous  em- 
brasser de  tont  mon  coeur. 


• SI  Djural , anden  archi  ptèlre  de  Millier»,  qui  avott  quitté 
ce  diitcde  a came  des  anairr,  de  la  r&jale . el  s'étnlt.  réfugié  « 
Rouir. 

“La  Icllreque  l'abbé  Bo»*urt  écrivoil  * M.  de  Pars,  et  à 
laquellt’  il  renvoie  Ici  »oii  oncle , a.été  perdue.  Les  lettres  sui- 
vante» y suppléeront.  On  |»eiil  voir  üumî . sur  le  projet  de» 
canon» . dont  il  sera  beaucoup  question  par  la  suite . la  Hela- 
lion  de  l’abbé  Pbellppeau*.  pari.  II . paie.  212  et  2*3. 
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Je  vis  hier  Sâ  Sainteté;’  qui  vous  n comble 
d'amitiés  et  de  bénédictions. 

J'embrasse  toute  la  famille  de  tout  mon 
coeur.  Vous  verrez,  par  ma  lettre  à M.  de 
Paris,  qu’il  n'y  a pas  un  momênt  de  temps  a 
perdre. 


LETTRE  CCCCX.XXII. 

ni.  M.  UK  NOAILLES,  ARCHEVEQUE  DE  PABIS  , 

A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  te  déchaînement  du  cardinal  dé  Bouillon;  et  r atten- 
tion h empêcher  Ira  longueur,. 

Je  reçus  hier,  monsieur,  votre  lettre  du  17, 
et  M.  de  Meaux  me  communiqua  sur-le-champ 
la  sienne,  qu'on  lui  apporta  chez  moi,  ou  il  avoit 
dîne.  Je  ne  suis  point  surpris  de  ce  que  vous  lui 
mandez,  car  je  me  suis  toujours  bieu  attendu 
au  déchaînement  du  cardinaldeBouillon.il  faut 
s on  défendre,  el  nous  y opposer  de  toutes  nos 
forces  : j’espère  que  vous  le  ferez  jusqu'au  bout, 
avec  le  même  courage  et  la  même  application 
que  vous  l’avez  fait  jusqu’à  présent  Nous  ferous 
en  ce  pays  tout  ce  qui  se  pourra  pour  vous  ap- 
puyer. Pressez  toujours  la  conclusion,  et  empê- 
chez les  longueurs  dans  la  rédaction  de  la  bulle, 
où  elles  ne  manqueront  pas,  si  l'on  ne  presse.  Je 
remets  le  reste  a M.  de  Meaux.  Nous  conférâmes 
blet-  long-temps  sur  votre  lettre  : il  vous  écrira 
amplement  aujourd'hui,  ef  c'est  assez  qu'il 
le  fasse.  Je  finis  donc  en  vous  assurant  que 
Je  suis  toujours  à vous,  monsieur,  très  sincère- 
ment. 


LETTRE  CCCCXXXW. 

nt;  hosscet  a son  irevEt;. 

Il  l'exhorte  à ne  pas  aelaisaer  accabler,  el  lui  annonce  une 
nouvelle  Réponse  à SI.  de  Cambrai. 

J'ai  vu,  par  votre  lettre  du  17  février,  les  ef- 
froyables mouvements  que  s'est  donnés  la  ca- 
bale et  son  chef,  dans  les  trois  dernières  assem- 
blées depuis  celle  du  mercredi  U.  La  première 
nouvelle  qui  m'en  est  venue  est  l’abrégé  que 
vous  en  donniez  à M.de  Reims,  et  qu'il  reçut 
vendredi  C.  Nos  lettres  n'étant  arrivées  que 
dimanche  9 , j’ai  tout  communiqué  à M.  de 
Paris,  à qui  j'ai  envoyé  l'extrait  de  votre 
leltrc.  M.  Chnsot  part  pour  le  porter  aiqour- 
dliui  à la  cour,  où  je  ne  puis  aller  a cause  d'uu 
rhume. 
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Voire  audience  Tait  Voir  que  tout  se  dispose 
à une  prompte  et  vigoureuse  décision  : Dieu  en 
soit  béni,  et  du  repos  qu'il  vous  adonné,  dont 
vous  aviez  un  grand  besoin  pour  vous  soutenir 
dans  le  malheurque  vous  deviez  apprendre  si  tôt 
après  ! 

J'attends  avec  impatience  et  tremblement  vos 
lettres  prochaines,  par  lesquelles  je  saurai  com- 
tnènt  vous  aurez  appris  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  mon  frère.  J'espère  que  Dieu  vous  aura 
donné  de  la  foree , et  que  vous  ne  vous  serez 
pas  laissé  abattre,  surtout  dans  une  circonstance 
OÙ  vous  avez  à soutenir  la  cause  de  l’Église, 
pour  laquelle  11  est  visible  que  la  Sagesse  éter- 
nèllë  a arrêté  et  préparé  votre  voyage.  J’ai  pris 
• ce  moment,  comme  le  plus  favorable,  pour  aller 
faire  à Meaux  un  voyage  de  trois  jours. 

An  pied  de  la  lettre,  j’ai  été  aussi  surpris  que 
vous  du  commerce  que  vous  me  mandez  de 
M.  Phellppeaux  avec  M.  de  Paris.  J’en  ai  porté 
le  même  jugement  que  vous,  et  pour  la  même 
raison  j’ai  cru  qu’il  le  falloit  dissimuler  très  pro- 
fondément. 

Je  crois  que  M.  le  nonce  enverra  à Rome, 
par  l’ordinaire  de  ce  jour,  la  Réponse  aux  pro- 
positions* que  vous  devez  avoir  reçues.  Vous 
n’avez  à Rome  qu’à  en  user  comme  vous  avez 
fait  de  la  Réponse  aux  Préjugés.  Vous  avez 
bien  raison  de  dire  que  ces  réponses  étoient 
tout-à-fait  nécessaires.  Je  ne  ferai  plus  rien  du 
tout,  puisque  les  choses  sont  si  disposées  à une 
bonne  décision; j’ai  satisfait  au  principal.  Les 
amis  de  M.  de  Cambrai  sont  ici  fort  cousternés. 
On  vous  enverra  peut-être  dans  ce  paquet  une 
addition  d'un  seul  feuillet. 

Par» , 9 mars  1699. 


LETTRE  CCCCXXXIV. 


Sur  les  maau'uvm  des  partisans  de  M.  de  Cambrai,  et  la 
prétcudue  rétractation  d'uo  des  docteurs  qui  avnient  li- 
gne la  censure  de  son  livre. 

Ayant  été  obligé  de  revenir  chez  moi  sans 
pouvoir  passer  chez  vous,  monseigneur,  j'ai  cru 
vous  devoir  mander  ce  que  vouloit  dire  M.  Giori 
au  père  Roslet,  en  cas  que  vous  ne  le  sachiez 
pas.  C'est  qu’il  avoit  découvert  que  M.  Fabroui, 
qui  est  eutlêremeat  dévoué  aux  partisans  de  i 
M.  de  Cambrai,  a été  faire  une  retraite  de  huit 


* Cet  ouvrage  a pour  Dire  : les  Passages  éclaircis.  U 
précédé  d'uo  Joertissement , dans  lequel  Bo<suet  répond  à cc  | 
que  il.  de  Cambrai  lui  imputoit  au  sujet  de  la  cemure  de»  J 
docteurs  de  Paris.  Koye*  tom.  thi.  {Éàit,4e  F ers.)  t 


jours'  au  Glésu.  Le  prétexte  étoit  les  exercices 
spirituels,  et  le  vrai  motif  un  conciliabule  où 
se  sont  trouvés  les  principaux  jésuites  et  le  père 
Cbaronnlcr,  et  où  l’on  a délibéré  sur  les  moyens 
de  faire  naître  de  nouvelles  longueurs,  surtout 
pour  tâcher  de  porter  le  Pape  à écrire  un  bref 
exhortatoire  à M.  de  Cnmbral,  pour  lui  dire  de 
mieux  expliquer  sa  doctrine.  Voilà  le  fait, 
dont  vous  voyez  les  conséquences.  M.  de  Paris 
a l'extrait,  et  l’a  porté  à Versailles.  Je  lui  al  dit 
ce  soir  tout  ce  que  j’ai  cru  de  meilleur  sur  Cela. 
Je  vous  salue,  monseigneur,  avec  tout  lé  respect 
possible. 

(Bossuet  ajoute  à celte  loure  tes  paroles  suivantes  :) 

C’est  l'explication  d’un  billet  de  M.  Glorl  an 
père  Roslet,  que  nous  lûmes  hier  à l'archevêché  : 
on  t'a  reçu  par  le  cardinal  d'Estrécs;  ignorez 
les  noms. 

On  pourra  porter  à Rome  le  bruit  répandu  ici 
depuis  quelques  jours,  que  le  père  Rolfnè , au* 
gustin  estimé,  s’est  repenti  en  mourant  d'avoir 
signé  avec  les  docteurs.  Cela  est  très  faux  ; et 
M.  le  syndic  n eu  maiu  une  attestation  con- 
traire, signée  du  prieur  et  des  autres  docteùrs 
de  la  Faculté. 

9 mars  <099. 


LETTRE  CCCCXXXVI. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A.  SON  ONCLE. 

Sur  cc  qui  s'étoil  passé  au  sujet  du  projet  des  cations;  l*au-  V 
dienct*  que  le  Saint-Père  lui  avoit  donnée;  el  sur  ce  qu'il 
savoit  du  conteuu  du  décret,  qui  étoit  sonmisA  l'examen 
des  cardinaux. 

* s 

Je  crois  que  vous  attendez  avec  impatience  les 
nouvelles  de  ce  pays-ei  dans  les  conjonctures  pré- 
sentes. Après  avoir  su  par  ma  lettre  du  6,  adres- 
sée à M.  de  Paris,  les  brouillcries  que  la  cabale 
avoit  non  seulement  voulu  mettre  et  avoit  ef- 
fectivement mises  daus  notre  affaire,  vous  ne 
serez  pas  fâché  d’apprendre  par  celle-ci  que 
Dieu  y a pourvu  ; que  le  Pape  paraît  revenu  des 
impressiuus  qu’on  lui  avoit  données,  et  qui 
étoient  profondément  gravées  dans  son  esprit  ; 
qu’eniin  on  a lieu  d’espérer  dans  peu  de  jours  . 
uue  décision  bonne  et  honorable  au  Saint-Siege.  ‘ 
Malgré  cela  je  n’ose  rien  assurer  : et  apres,  ce 
qui  vient  d’arriver,  on  ne  doit  répondre  de  rien, 
que  la  chose  ne  soit  faite  et  parfaite. 

Vous  aurez  su  le  projet  nouveau,  et  tout  ce 


• Ou  verra  par  le»  lettres  nuivaote*  quel  étoit  lobjet  précis  iW 
cette  retraite. 
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LETTRES 


* qui  s'est  passé  jusqu'au  samedi  7 de  ce  mois, 
que  j'écrivis  encore  un  mot  à M.  de  Paris.  Eu 
voici  la  suite. 

Selon  ce  que  je  m’étois  proposé,  je  iis  parvc- 
* nir  jusqu'aux  oreilles  du  Pape  que  j’étois  in- 
ÿ formé  de  tous  les  efforts  de  la  cabale  auprès  de 
. sa  personne,  des  desseins  que  l’on  méditait,  des 
ordres  que  Sa  Sainteté  avoit  donnés  touchant  le 
nouveau  projet.  J'ajoutois  que  cet  événement 
avoit  fait  une  telle  impression  sur  mon  esprit, 
et  me  donnoit  une  si  grande  appréhension  qu'on 
ne  prit  quelque  résolution  contraire  à l’honneur 
du  Saint-Siège  et  au  bien  de  la  -France,  que  j'en 
étois  tout  troublé  ; et,  dans  la  supposition  ou  je 
11e  vcrrois  point  de  changement  prompt  dans 
les  dispositions  de  Sa  Sainteté,  j'hésitois  si  je  ne 
devols  pas  aller  promptement  informer  moi- 
même  Sa  Majesté  de  ce  qui  se  passoit,  afin 
qu’elle  pût  prendre  la-dessus  les  résolutions 
convenables  au  bien  de  son  royaume,  que  ses 
, ennemis  11e  cherchaient  qu'à  troubler;  mais 
qu'avant  tout,  je  ne  négligerais  rien  pour  faire 
couooitre  à Sa  Sainteté  le  déshonneur  dont  on 
vouloit  couvrir  sa  personne  et  son  pontificat. 

Le  père  Roslet  alla  tout  bonnement  déclarer 
mes  intentions  au  cardinal  Albani,  lequel  vint 
aussitôt  en  rendre  compte  au  Pape.  Je  11e  sais  si 
ce  fut  l'impression  que  fit  ce  discours  sur  Sa 
. Sainteté,  ou  l'impatience  qui  lui  est  naturelle, 
- qui  la  détermina,  le  samedi  a midi , à faire  as- 
sembler les  cardinaux  le  dimanche , pour  dire 
leur  sentiment  sur  le  projet  des  cqnons.  Les  car- 
. dinaux  ne  surent  cette  congrégation  qu'à  la 
nuit.  J’en  fus  averti  en  même  temps,  et  que 
te  cardinal  de  bouillon  avoit  été  fort  étonné  de 
cet  ordre,  auquel  il  est  vraisemblable  qu'il  n'a- 
voit aucune  port.  J'avois  commencé  à porter  à 
quelques  cardinaux  le  mémoire  italien  * que 
vous  aurez  reçu,  et  dès  le  soir  même  tous  les 
cardinaux  eu  eurent  copie.  Cette  congrégation 
inopinément  assemblée,  et  dans  un  jour  extraor- 
dinaire, me  donna  d'abord  de  l’appréhension; 
Je  craignis  quelque  nouveau  tour  de  la  cabale. 
Je  sus  l’épouvantable  machine  que  le  carme**, 
le  sacriste,  Fabroui  et  les  jésuites  faisoient  re- 

• muer;  qu'il  n’y  avoit  rien  qu'ils  n'eussent  teuté 
auprès  des  cardinaux.  Je  compris  bien  que  la 
chose  dont  la  cabale  se  soucioit  le  moins  étoit 
qu'on  fit  des  canons,  et  qu'ils  avoient  pour  uni- 
que but  d'anéantir  les  délibérations  prises  par 
les  cardinaux, d'empêcher  la  publication  des 

* Ce*t  celui  que  composa  l abbé  J’belippeaux  le  jour  même , 
pour  montrer  l'insuffisance  et  le  dauber  <ir  ces  canons  Voyez 
■a  H*iail»n  , pari.  11 , paç.  ÎI8  et  suiv. 

**  Le  père  Philippe . l'un  des  examinateurs,  dont  il  a souvent 
. 4(4  parlé.  «, 
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propositions  condamnées  sans  distinction  de 
sens,  et  sans  qu'on  eut  égard  aux  explications 
de  l'auteur  ; qu’ils  voûtaient  faire  en  sorte  qu'on 
se  contentât  de  condamner  le  livre  et  la  doctrine 
en  général  ; et  que  pour  y parvenir  ils  avoient 
bien  vu  qu'il  falloit  donner  atteinte  aux  arrêtés 
de  la  congrégation , et  bouleverser  ainsi  tout  le 
plan  du  décret.  C’est  à quoi  en  effet  tendoit  le 
nouveau  projet  qu’ils  avoient  conçu,  et  déjà  U 
étoit  à craindre  que  la  cabale  ne  gagnât  quel- 
ques cardinaux.  Chieti  s'étoit  promis  d’attirer 
le  cardinal  Nerli , qui  peucholt  déjà  à une  con- 
damnation générale.  Le  cardinal  de  Bouillon’ 
étoit  prêt  à tout  pour  sauver  son  ami;  le  car- 
dinal Albani  le  suivoit  infailliblement.  Les  Jé- 
suites comptoient  engager  de  nouveau  Otto- 
boui  dans  leur  parti.  Mais  le  plus  fâcheux,  et  ce 
qui  m’étonna , je  l’avoue,  c’est  que  le  cardinal 
Ferrari , gagné  il  y a long-temps  par  le  carme, 
éloit  entré  plus  avant  qu'aucun  dans  cette  con- 
spiration : c’étoit  lui  qui  avoit  proposé  les  ca- 
nons au  Pape,  et  qui  l’avoit  engagé  dans  toutes 
les  démarches  qu'il  avoit  faites.  On  n'avoit  pas 
de  temps  à perdre;  et,  dans  la  soirée  du  samedi 
et  la  matinée  du  dimanche,  on  fit  représenter 
aux  cardinaux  Nerli,  Ottoboni,  Albani  et  Fer- 
rari tout  ce  qu’on  put  pour  les  ramener  au  bon 
parti.  Le  dimanche  je  vis  l'assesseur  et  le  com- 
missaire. L’assesseur,  quoique  assurément  un 
des  plus  ardents  pour  épargner  M.  de  Cambrai, 
et  intime  ami  des  jésuites  et  de  Fabroui,  fut 
obligé  de  convenir  de  l'inutilité  du  projet,  et  de 
l’Impossibilité  de  son  exécution.  Pour  le  com- 
missaire, il  en  étoit  bien  persuadé.  L'après-df- 
née  j'allai  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  : cette  au- 
dience fut  assurément  très  curieuse;  je  vais  vous 
en  faire  un  détail  le  plus  brièvement  qu’il  me 
sera  possible. 

Le  cardinal  Spada  sortait  d'avec  le  Pape;  le 
cardinal  Albani  y avoit  été  le  matin,  et  je  n’ai 
pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  lui  essent  parlé  tous 
deux  d'un  mémoire  italien  qu’ils  avoient  reçu 
de  ma  part.  Le  Pape  sc  mit  a rire  aussitôt  qu’ü 
me  vit.  A la  première  génullcxion  que  je  fis,  Il 
me  demanda  ce  que  je  voulois  de  lui.  Je  lui  dis 
que  je  ne  pouvols  m'empècher  de  lui  avouer 
que  eette  fois-ci  je  venois  en  tremblant  à ses 
pieds.  Et  pourquoi,  me  dit-il î Pareeque,  lui 
dis-je,  saint-père,  Rome  retentit  d'une  nou- 
veauté. Il  ne  me  laissa  pas  achever,  Il  me  dit 
d’un  ton  fort  affirmatif:. Sono  ciarle,  sono  chiac- 
chiere,  chiaccltierc;et  me  répéta  dix  fois  de  suite 
ce  terme,  qui  veut  dire,  ce  sont  des  contes,  des 
bruits  ridicules.  Quand  je  vins  au  détail  de  ces 
bruits  relatifs  au  nouveau  projet,  il  trouva  à pro- 
pos de  me  dire  que  ce  n'avoit  jamais  été  soa 


\ 

• 


/ *»  . SUR  *1  .'A  F F A I RE  DU  QUIÉTISME. 


* J37 


N intention  ; que  j’étois  mal  informé  ; qu'il  vouloit 
finir,  et  qu'absolument  il  me  promettoit  que 
tout  seroit  déterminé  dans  cette  semaine.  Cela 
étant,  lui  dis-je,  saint-père,  on  ne  doit  point 
V craindre  les  canons  et  toute  la  eanouade  qu'on 
nous  avoit  fait  appréhender,  étant  sur  qu'cn 
huit  jours  on  ne  pouvoit  dresser  cette  batterie, 
puisque  peut-être  des  années  ne  seroient  pas 
* trop  longues  pour  un  pareil  dessein.  Je  pris  oc- 
casion de  là  de  lui  faire  voir  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  de  former  des  canons,  dans  lesquels  il  fal- 
loit  tant  de  précision,  de  clarté,  et  une  exacti- 
tude qui  ohligeoit  de  peser  jusqu’aux  moindres 
syllabes,  etc.  Et  pour  revenir  au  fait,  j'ajoutai 
qu’il  n’étoit  pas  question  ici  d'un  pareil  travail, 
puisqu'il  s’agissoit  de  décider  sur  la  doctrine 
bonne  ou  mauvaise  des  propositions  tirées  du 
* livre  de  M.  de  Cambrai  ; que  c’étoit  ces  propo- 
sitions, qu’on  dfscutoit  ici  depuis  deux  ans,  que 
MM.  les  cardinaux  avoient  qualifiées  et  censu- 
rées en  sa  présence. 

„ A ces  discours,  je  vis  Sa  Sainteté  prête  à me 
nier  tout,  jusqu’à  vouloir  me  faire  douter  qu'il 
y eût  jamais  eu  des  propositions  extraites.  Je 
pris  la  liberté  de  lui  rappeler  la  notoriété  de  ce 
fait,  dont  tout  l’univers  étoit  instruit.  Je  connus 
de  là  sûrement  que  les  impressions  qu’on  lui 
«voit  données  tendoient  à lui  faire  redouter  la 
publication  de  la  censure  de  ces  propositions. 
J'insistai  fort  là-dessus,  la  faisant  souvenir 
de  ce  qu'il  m’avoit  dit  le  jeudi  d’auparavant, 
que  le  livre  de  M.  de  Cambrai  étoit  plein  d'er- 
reurs. Je  lui  représentai  que  cela  ne  pouvoit  être, 
si  ces  erreurs  n'étoient  contenues  dans  quelques 
. propositions  qu'on  pût  produire  ; que  c’étoit  pré- 
cisément de  ce  point  dont  il  avoit  été  tant  ques- 
tion parmi  les  qualificateurs  et  les  cardinaux  ; 
et  qu'enfln  c’étolent  ces  propositions  que  les  car- 
. dinaux  avoient  qualifiées  et  censurées.  Sur  ces 
mots  il  médit  : Que  veut  dire  cela,  censurées  par 
les  cardinaux?  Toccu  à noi,  locca  à no»;  siamo pa- 
ri roni.  Je  lui  accordai  aisément  que  c’étoit  sans 
doute  à lui  à faire  la  bulle;  qu'on  devoit  espérer 
que  l’assistance  du  Saint-Esprit  ne  lui  manque- 
rait pas  quand  Uÿn  seroit  question  : mais  je  le  fis 
- convenir  néanmoins  qu'il  falloit  que  cela  se  fit 
ronsilio  fratrum  ; que  les  cardinaux  choisis  par 
Sa  Sainteté  à cet  effet  étoient  ses  frères , ses 
véritables  conseillers,  qui  formoient  le  sénat  de 
l’Église  romaine,  et  appelés  in  partem  sollici- 
turtinis  pasloralix.  J’appuyai  beaucoup  là-des- 
sus , m'apercevant  que  Fabroni  et  la  cabale  lui 
avoient  mis  dans  la  tête  qu'il  falloit  compter  les 
voeux  des  cardinaux  pour  rien , que  le  Pape  seul 
devoit  tout  faire  ; et  sous  ce  prétexte  lui  avoient 
persuadé  de  ne  suivre  en  rien  leurs  avis;  à quoi 


il  est  très  incliné  naturellement.  Je  lui  fis  voir 
avec  respect  qu’il  y allolt  du  repos  de  sa  con- 
science de  s'en  rapporter  aux  cardinaux  commis 
pour  juger  de  la  foi . et  non  a ce  que  des  brouit- 
lons,  ennemis  particuliers  de  la  France,  des 
évêques  et  du  roi , pouvoient  lui  inspirer.  J'insis- 
tai sur  la  censure  des  propositions,  qu'il  étoit  né- 
cessaire de  publier,  sans  quoi  II  ne  satisferoit 
point,  ni  à la  demande  du  roi  et  des  évêques,  ni 
à celle  de  M.  de  Cambrai,  ni  à ses  promesses,  n 
m’assura  qu’il  étoit  dans  la  disposition  de  faire 
ce  qui  seroit  de  mieux,  et  me  dit  qu’on  ne  devoit 
pas  douter  de  ses  bonnes  intentions.  Assurément 
je  n'eus  pas  de  peine  à en  convenir  avec  lui  ; et 
effectivement  il  veut  le  bien;  mais  sa  foiblesse. 
et  sa  facilité  lui  font  faire  quelquefois  de  terri- 
bles faux  pas.  Enfin  je  finis;  et,  en  prenant  sa  bé- 
nédiction . je  crus  lui  devoir  répéter  que  pour 
contenter  le  roi  et  les  évêques,  et  pour  l'honneur 
du  Saint-Siège,  il  falloit  une  censure  de  la  doc- 
trine et  des  propositions. 

Je  remarquai  en  général  dans  ses  discours  une 
grande  honte  d’avoir  donné  dans  ce  beau  projet 
des  canons;  néanmoins  une  forte  opposition  à 
mettre  nu  jour  la  censure  des  propositions,  une 
grande  envie  de  sauver  la  réputation  de  M.  de 
Cambrai,  beaucoup  de  crainte  de  s’engager  trop, 
et  surtout  le  génie  napolitain  nu  souverain  de- 
gré. 

La  congrégation  se  ienoit  pendant  ce  temps-là, 
pour  délibérer  sur  le  projet  des  canons;  et  bien- 
tôt nous  apprlmesqu'à  l’exception  du  cardinal  de 
Bouillon  qui  parla  le  premier,  et  ne  croyoit  pas 
être  abandonné,  tous,  même  le  cardinal  Albaof 
et  le  cardinal  Ferrari,  s’étoient  accordés,  t tna- 
nimi  conscnsu,  à rejeter  le  projet , et  avoient 
conclu  stare  in  decrelis.  La  congrégation  finit  à 
la  nuit.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , qui  déjà  ne 
se  portoit  pas  bien , se  trouva  si  foible , qu’il  ne 
pouvoit  se  soutenir  : il  fit  pitié  à tous  les  cardi- 
naux. il  se  fit  porter  dans  son  carrosse , et  étant 
arrivé  chez  lui , il  ne  put  monter  les  degrés  ; on 
fut  obligé  de  le  monter  en  chaise.  Ce  qne  je  vons 
dis  là  est  vrai  à la  lettre. 

L'assesseur  alla,  au  sortir  de  là,  apprendre  àSa 1 
Sainteté  la  délibération  de  la  congrégation  ; et  je 
sais  que  l'assesseur  a dit  que  le  Pape  avoit  té- 
moigné quelque  peine  de  voir  rejeter  aussi  una- 
nimement un  projet  dont  on  lui  avoit  donné  une 
si  belle  idée. 

Hier  le  Saint-Père  appela  le  cardinal  Ferrari; 
ce  qui  a fait  croire  qu’il  l’avolt  chargé  de  nou- 
veau de  réformer  le  décret  arrêté.  Comme  on 
savoit  que  le  Pape  vouloit  finir  incessamment, 
et  quo  dans  ce  cas  la  congrcr  ; ion  de  demain  çt 
celle  de  jeudi  seroient  les  dernicres.  ces  allées 
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et  venues  du  cardinal  Ferrari  chez  le  l’ape  fai- 
soieut  appréhender  aux  gens  bien  intentionnés 
qu'un  ne  machinât  quelque  mauvaisdessein.  Les 
cardinaux  Casanate  et  Vrli  m'ont  fait  avertir 
ce  soir  de  ce  qui  se  passoit  ; et  j'ai  un  peu  craint, 
sachant  que  les  efforts  des  partisans  de  M.  de 
Cambrai  ne  tendent  à présent  qu'à  faire  ajouter 
au  décret  quelque  chose  d'ambigu  sur  les  expli- 
cations postérieures  de  ce  prélat,  en  insinuant 
que  dans  la  condamnation  des  propositions  on  ne 
les  prétendoit  pas  comprendre , ou  nu  moins  eu 
marquant  qu'on  ne  les  avoit  pas  examinées. 
Mais  je  viens  d'apprendre  dans  le  moment  l'état 
de  l'affaire , et  je  tiens  le  fait  d’une  personne  par 
qui  la  minute  du  décret  a passé  depuis  une 
heure. 

Le  Pape  a envoyé  qjierir  l’assesseur  cette 
apres-dlnee;  et  cela  je  l’ai  vu  de  mes  yeux,  étant 
alors  à parler  a M.  le  cardinal  Spadn  chez  Sa 
Sainteté,  pour  la  prier  de  la  faire  souvenir  de  la 
promesse  qu'elle  avoit  bien  voulu  me  faire  de  fi- 
nir cette  semaine.  L’assesseur  a eu  ordre  d'en- 
voyer ce  soir  le  décret  minuté  à MM.  les  cardi- 
naux, pour  le  revoir  demain  matin  entre  eux, 

* et  puis  terminer  jeudi  le  tout,  en  sa  présence. 

Ce  décret  minuté  n’a  été  porté  au  saint-office 
pour  en  faire  des  copies  qu’à  une  demi-heure  de 
nuit;  et  les  copies  n'ont  pu  être  faites  et  en- 
voyées chez  les  cardinaux  que  depuis  deux  heu- 
res, c’est-à-dire,  vers  les  dix  heures  de  France. 

. La  plupart  auront  été  déjà  endormis , lorsque  la 
piece  leur  sera  parvenue.  Cela  est  un  peu  préci- 
pité ; mais  j'espère  que  s'il  y a quelque  chose 
d'ajouté  contre  la  détermination  des  cardinaux, 
l'addition  sera  rejetée  avec  force  : le  corps  du 
decret  est  intact,  et  bien  nous  en  a pris  d'y 
veiller. 

■le  n’ai  pu  avoir  copie  de  ce  décret,  à cause 
de  la  grande  précipitation  avec  laquelle  il  a été 

* rédigé  ; mais  on  m’a  assuré  que  les  vingt-lrois 
propositions  y sont  rapporlecs  tout  du  long,  et 
les  qualifications  mises  respeclivè.  Je  me  suis 
toujours  bien  douté  qu'on  ne  trouveroit  pas  lieu 
de  faire  davantage , à cause  de  la  difficulté  de 

.*  s’accorder  sur  chaque  qualification  particulière, 
et  pareeque  les  cardinaux  de  Bouillon  et  autres, 
comme  Alhani , chicanent  sur  tout.  On  m’assure 
que  le  titre  du  livre  y est  décrit  dans  sou  entier, 
et  on  n’à  rien  remarqué  qui  tendit  à excuser  les 
explications  de  M.  de  Cambrai  : on  n’y  parle  que 
du  livre.  Le  décret  ne  contiendra  sans  doute  que 
ce  qui  a etc  résolu  avec  les  cardinaux.  Au  reste, 
il  est  mis  dans  cette  minute  qu’efle  est  rédigée 
par  le  cardinal  Albani,  qui  n'aura  jamais  osé 
altérer  ce  que  les  cardinaux  ont  arrêté,  ou  tous 
ensemble . ou  par  leurs  députés.  Il  n'y  a pas 


même  d'apparence  que  le  cardinal  Ferrari  ait 
eu  la  direction  du  décret,  le  cardinal  Albani 
étant  très  jaloux  de  ne  pas  céder  ses  droits  à un 
autre. 

Demain,  au  sortir  de  la  congrégation,  nous  en 
saurons  davantage , et  plus  encore  jeudi.  On  m'a 
dit  une  chose  qui  me  fâcherait,  qui  est  qu'on 
n’avoit  pas  remarqué  que  la  qualification  d'hé- 
rétique fut  mise  parmi  les  autres,  et  j’en  ai  peur;  ‘ 
mais  ce  sera  toujours  beaucoup,  si  après  cela 
nous  avons  dans  les  circonstances  présentes  un 
décret  net  sur  les  proposilionsdu  livre , et  qu'elles 
y soient  notées  de  toutes  les  autres  qualifications 
les  plus  expressives. 

Vous  pensez  bien  que  si  j’avois  pu  être  assuré 
que  les  cardinaux  rejetassent  si  fortement  le  nou- 
veau projet , que  Sa  Sainteté  eût  suivi  leur  avis 
et  eut  voulu  finir  si  promptement , et  qu’on  eût 
témoigné  tant  de  mépris  pour  le  cardinal  de 
Bouillon , j’aurais  pu  ne  pas  dépécher  le  courrier 
extraordinaire.  Mais,  en  vérité,  dans  le  doute 
ou  j’étois  avec  raison , dans  la  peine  où  je  voyois 
le  cardinal  Casanate  et  nos  amis  sur  l’entète- 
ment  effroyable  que  le  Pape  témoignoit,  et  sur 
les  manœuvres  du  cardinal  de  Bouillon , des  jé- 
suites, des  cinq  qualificateurs  et  de  toute  la  ca- 
bale; si  les  choses  eussent  mal  tourné,  j'aurois 
cru  avoir  à me  reprocher  toute  mn  vie  de  n’a- 
voir pas  eu  recours  aux  derniers  moyens  qui  me 
restoient.  Car  enfin  je  sais  que  ce  qui  arrèloit  le 
plus  le  Pape , c'étoit  l'assurance  que  le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donnoit  qu'on  contenterait  le  roi, 
en  ménageant  le  plus  qu'on  pourrait  la  personne 
et  les  explications  de  M.  de  Cambrai.  Ainsi  il 
étoit  nécessaire  que  le  roi  s'expliquât  là-dessus;.' 
et  quand  le  décret  sur  le  livre  passerait  jeudi,  il 
sera  toujours  bon  que  cette  cour  conooisse  au 
vrai  les  intentions  de  Sa  Majesté.  Rien  ne  pourra 
contribuer  davantage  à faire  condamner  dans  la 
suite  les  livres  publiés  par  M.  de  Cambrai  pour 
la  défense  de  scs  Maa-imes.  Il  est  certain  qu'on 
ne  devrpit  pas  hésiler  i*n  moment  à prononcer 
cette  condamnation  ; mais  le  cardinal  de  Bouil- 
lon l’euipéchcra  apparemment  tant  qu'il  sera  A 
Rome.  Cetle  Éminence  est  daq0,le  dernier  abat- 
tement, et  parait  comme  au  désespoir;  sa  santé 
est  très  languissante.  Ildit,  au  sortir  de  la  congré- 
gation , que  l'on  ne  ponvoit  pas  lui  reprocher  d’a- 
voir voulu  retarder,  mais  seulement  d'avoir  tout 
hasardé  pour  servir  ses  amis  ; croyant  sc  donner 
par-là  une  grande  louange , et  ne  songeant  pas 
que  pour  ses  amis  prétendus  il  a trahi  la  vérité, 
la  religion  et  son  roi. 

Le  cardinal  Casanate  me  fit  dire,  le  lendemain 
du  départ  du  courrier,  qu'il  serait  ban  que  la 
cour  prit  des  mesures  auprès  du  l’ape,  en  cas 
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tjn'il  restât  obstiné;  et  qn’on  ne  pouvoit  avertir 
trop  tôt  le  roi.  Il  ajouta  qu’en  attendant , s’il  y 
avoit  quelque  péril,  il  trouveroit  bien  le  moyen 
d’enclouer  l’affaire  pour  quelques  semaines.  C’é- 
toit  tout  ce  qu’on  pouvoit  désirer  dans  la  cir- 
constance. On  ne  saurait  assez  faire  sentir  com- 
bien on  est  redevable  à cette  Éminence. 

Le  général  des  jésuites  fut  encore  hier  chez  le 
Pape.  La  conduite  qu'ils  tiennent  dans  cette  af- 
faire est  assurément  un  engagement  du  corps. 

. Le  père  Roslet  eut  dimanche  matin  audience  de 
, a Sa  Sainteté,  qui  lui  nia  tout,  comme  à moi. 

La  cabale  ne  croyoit  jamais  qu'on  pût  venir  à 
bout  de  faire  condamner  les  propositions , le  car- 
dinal de  Bouillon  agissant  si  puissamment  pour 
r l’empêcher,  étant  assuré  d’Aibnni , et  ayant  ga- 
gné Ferrari.  Ce  dernier  a trompé  tout  le  monde  : 
car  il  a d'abord  censuré  les  propositions,  puis  il 
a tourné  tout  d’un  coup  par  faiblesse , se  laissant 
aller  aux  sollicitations  du  carme , le  père  Phi- 
lippe : J’ai  toujours  appréhendé  ses  liaisons  avec 
cette  Éminence.  Zeccadoro  a été  le  négociateur 
entre  le  cardinal  de  Bouillon  et  le  cardinal  Fer- 
rari. 

Il  faut  attendre  à jendi  pour  parler  sûrement 
des  suites;  mais  il  y a lieu  de  hleu  espérer.  Je  ne 
. crains  que  Kabroni  auprès  de  Sa  Sainteté.  Cet 
homme  lui  a fait  voir  les  enfers  ouverts , si  elle 
consentoit  a la  censure  des  propositions,  dont 
• les  semblables,  lui  a-t-il  dit,  se  trouvent  dans 
tous  les  mystiques.  Il  n'a  pas  aussi  manqué  de 
lui  bien  (Pire  valoir  la  sainteté  personnelle  de 
M.  de  Cambrai. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  te  février.  Nous  at- 
tendons M.  de  Monaco  à la  fin  de  ce  mois.  La 
rétractation  de  M.  de  Cambrai  viendra  tard , si 
elle  arrive.  J'en  doute,  et  le  courrier  sera  parti 
pour  l’avertir  seulement  de  ce  qui  se  passe. 

Je  n’ai  pas  eu  un  moment  de  repos  tous  ces 
jours-ci , et  à peine  ai-je  pu  rester  quatre  heures 
dans  mon  lit  ; mais  ma  santé  ne  laisse  pas  d ètre 
boqne , Dieu  merci  : j'aurai  le  temps  de  me  re- 
poser, l'affaire  finie. 

Je  ne  crois  pas  que  je  me  puisse  jamais  conso- 
ler (le  la  perte  que  nous  avons  faite;  je  la  sentirai 
toute  ma  vie. 

Je  n’écris  qu’un  mot  à M.  de  Paris;  je  le 
renvoie  cette  fois-ci  à vous , la  poste  allant 
partir. 

Il  est  nécessaire  que  vous  répondiez  au  paral- 
lèle de  M.  de  Cambrai  *. 

Rome , 10  mars  |f99. 

* C’ttt  l'ouvrage  intitulé  les  principales  Propositions  du 
livre  des  Mûrîmes  justifier*  , etc.  auquel  Rtissuet  a répondu 
par  celui  qui  a |iour  titre  les  Passades  éclaircis . etc.  P oyez 
tom.  vin.  [Edit,  de  Fcrs> 
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UK  L’AUBE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  ontenu  du  bref  contre  le  livre  des  Maximes,  et  la 

manière  doul  les  choses  s’ëloiept  prisées  à la  conclu- 
sion. 

Dieu  est  plus  fort  que  les  hommes  ; la  vérité 
enfin  a triomphé.  Hier  le  décret  fut  arrêté  eu 
présence  du  Pape,  qui  le  signa.  La  bulle  est  déjà 
faite  en  conformité,  et  on  l'imprime  à l'heure 
qu'il  est  : elle  sera  affichée  et  publiée  demain. 
Dieu  soit  loué  ! 

Avant  que  de  vous  rapporter  tout  ce  qui  s’est 
passé  depuis  huit  jours,  te  quelle  manière  on  a 
remédie  au  niai  qu'on  vonloit  faire,  et  comment 
on  a dissipé  les  efforts  de  l'enfer  déchaîné,  je 
vous  dirai  d'abord  en  substance  ce  que  contient 
de  principal  et  d’important  la  constitution, dont 
jedouteque  je  puisse  avoir  un  exemplaire  avant 
le  départ  de  ce  courrier,  quoique  je  n'oublie 
rien  pour  y parvenir.  Je  sais  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  veut  l’avoir  seul  ce  soir  ; il  empê- 
chera peut-être  que  le  père  Roslet  et  moi  nous 
ne  l'ayons. 

On  m’a  assuré  que  c'étoit  uuc  bulle  * dans 
toutes  les  formes,  dans  laquelle  l’on  lie  parle 
point  de  l'inquisition  : on  y met  molu  proprio, 
maison  y ajoute,  ex  consilio  lheologorum,  car- 
dinalium,  etc.,  deliberalione  malurd  el  dili- 
gent! examine  habit o.  Le  cardinal  de  Bouillon 
ne  s’est  mis  en  peine  de  rien  sur  cela.  Il  aurait 
même  laissé  parler  de  Y inquisition  sans  mot 
dire.  Pour  peu  qu'il  eût  voulu,  on  n’auroit  pas 
mis  l’expression  motu  proprio.  J’eu  ai  parlé, 
mais  le  cardinal  Albani  et  le  cardinal  Casanate 
aussi  m'out  assuré  que  cette  clause  etoit  reçue 
en  France,  de  la  manière  dontelle  étoit  tournée 
dans  le  decret.  Le  cardinal  Casanate  en  a fait 
ôter  tout  ce  qui  regardoit  l'inquisition;  et  le 
Pape,  sur  les  représentations  qui  lui  ont  été  fai- 
tes, y a consenti  aisément. 

Ou  ne  parle,  dans  ce  décret,  ni  du  roi  ni  drs 
évêques.  Le  titre  du  livre  des  Maximes  et  le  nom 
de  l'auteur  y sont  insérés  snnsdégulsement. 

11  renferme  vingt-trois  propositions  principa- 
les, qui  sont  rapportées  dans  leur  entier,  etqu’op 
condamne  sivè  in  sensu  obvio,  sive  in  conlextu 
senlenliarum  et  libri,  lanquam  respective  erro- 
neas,  temerarias,  çcandntosas,  piarum  auriùm 
offensivas,  inducentes  in  errorcs  ab  apostolicû 
Sede  tlumnalas,  avec  quelques  autres  qualifica- 
tions également  fortes.  La  qualification  d’hérc- 
lique  ne  s'y  trouve  pas,  quoique  la  proposition 
de  l'involontaire  en  Jésus-Christ  soit  du  nombre 

* On  verra  par  b suite  de  celle  lettre.. |ue  1 abbé  Boesuei . 
n clnil  [i.i,  exactement  informe  etc  ce  feif. 
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des  vingt-trois,  et  qu'on  l'ait  transcrite  sabs  res- 
triction ni  modification,  comme  étant  du  livre, 
et  par  conséquent  de  l’auteur.  Jevousdirai  dans  i 
la  suite  de  quelle  manière  le  tout  s'est  fait.  On  i 
ne  condamne  pas  seulement  telle  édition  du  li- 
vre, on  en  condamne  toutes  les  éditions  et  tou-  i 
testes  Inductions.  I.  es  différentes  c'a  uses  usitées 
dans  lesbullesen  pareilcas  n’y  sont  pasouhliées.  i 
On  a ôté  seulement  celle  de  igné  coinburav-  i 
tur,  qui  m'est  pas  essentielle.  Il  n'est  pas  dit  un 
mot  qui  tende  à excuser  le  sens  de  l'auteur,  ni  i 
ses  explications.  Ces  paroles,  sine  in  sensu  ob- 
via, sive  ex  ron/extu  libri  et  sentenlinrum, 
destinées  à caractériser  l'intention  du  décret, 
paraissent  aller  au-devant  des  chicanes  qu'on 
aurait  pu  faire  sur  le  sens  de  l'auteur  et  de  ses 
explications.  On  ne  saurait  désormais  les  allé-  ' 
gner,  puisqu’il  est  manifeste  que  ses  explications, 
contraires  au  sens  condamné,  obvio,  ne  sont  ni 
bonnes  ni  recevables,  \ u qu’elles  seraient  encore 
contraires  au  texte  du  livre  et  à toute  In  suite  de 
son  exposé,  et  n’y  conviennent  pas. 

Les  propos!  lions  en  particulier  Reverront  dans 
la  bulle  : je, n'en  puis  savoir  le  détail  au  juste; 
mais  vous  voyez,  par  ce  que  je  viens  de  vous 
marquer,  que  l’essentiel  se  trouve  dans  !e  décret. 
La  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  expres- 
sément condamnée,  est  flétrie  sans  ressource. 
Pour  ne  laisser  rien  à désirer,  je  conviens  qu’il 
auroitfalluqu'on  eut  ajouté  la  qualification  d'hé- 
rétique, et  l'on  aurait  dù  qualifier  chaque  pro- 
position eu  particulier;  mais,sanscntrcr  ici  dans 
les  raisons  qui  ont  contraint  de  ne  pas  insister 
plus  long-temps  sur  ces  deux  points,  je  m’ima- 
gine que  vous  les  pénétrez  bien. 

Ii  a paru  Ici  trop  difficile  de  donner  exacte- 
ment à chaque  proposition  ses  qualifications 
propres,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  aisé  de 
faire  convenir  les  cardinaux.  A chaque  proposi- 
tion il  aurait  fallu  livrer  autant  de  batailles  con- 
tre lesamisdeM.  deCambrai;et  e'étoit  ce  qu’ils  1 
demandaient,  uniquement  pour  embrouiller  et 
pour  éterniser  celte  affaire,  sous  prétexte  de 
rendre  la  décision  plus  exacte  : toutefois  on  en 
serait  venu  à bout,  si  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
n’avoit  pas  été  dans  les  congrégations;  mais  les 
personnes  les  mieux  disposées,  et  qui  souhaitoient  ! 
le  plus  qu’on  appliquât  les  qualifications,  ont  > 
jugé  la  chose  trop  embarrassante,  trop  hasar-  j 
deuse,  pour  oser  insister.  Ainsi  elles  ont  cru , I 
dans  des  circonstances  si  malheureuses  pour 
l'Église  et  pour  la  K rance,  qu'fl  fallait  se  conten- 
ter des  qualifications  générales,  dont  la  plupart  ! 
eonveuolent  avec  le  respeitirè.  Kt,  de  plus,  [ 
c'est  assez  le  style,  des  bulles;  outre  que  cette 
manière  de  qualifier  est  moins  sujette  A être  I 
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contredite , et  laisse  la  liberté  d'appliquer  aux 
propositions  les  qualifications  qu'onjuge  les  plus 
convenables  parmi  les  diverses  qualifications 
réunies. 

Il  n'v  a que  celle  d'hérétique  qui  manque. 
Quatre  des  forts  cardinaux,  Pnnciatiçi,  Carpe- 
gna.  Casanate  et  Marescottf,  vouloient  qu'on  la 
mit  et  soutenoient  que  e'étoit  la  qualification 
que  méritoit  surtout  la  proposition  de  l'involon- 
taire en  Jésus-Christ;  mais  les  autres  cardinaux 
ont  molli,  principalement  les  cardinaux  Noris 
et  Ferrari,  qui,  joints  an  cardinal  de  Bouillon 
et  au  cardinal  Albani.  l’ont  emporté.  Le  Pape 
en  est  cause  plus  que  personne  : le  terme  d'hé- 
rétique lui  a fait  peur.  Le  reste  l'effrnyoit  bien 
encore,  mais  il  aétéobligéde  lepasser.  ’ » 

C'est  encore  le  Pape  qui  a demandé,  à l’insti- 
gation de  Fabroni,  qu’on  ne  mit  pas  ignccombu- 
rantur.  Voilà  l'idée  générale  de  la  constitution. 

Voici  ce  qui  s'est  passé  depuis  mes  der- 
nières lettres,  portées  par  le  courrier  extraordi- 
naire. Je  ne  vous  rapporterai  les  choses  qu'en 
abrégé,  vous  les  ayant  mandées  déjà  très  au  long 
par  ma  lettre  de  mardi. 

Aussitôt  que  le  courrier  qui  alloit  vous  appren- 
dre le  projet  des  douze  canons  fut  parti,  je  crus 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  mai  de  faire  uu  peu  de 
bruit,  et  de  faire  porter  jusqu'au  Pape  mes  plain- 
tessurune  pareille  conduite.  Le  père  Bosletalla 
chez  le  cardinal  Albani,  et  lui  parla  fortement. 
Il  lui  ditqu'iim'avoit  vu  très  troublé,  et  en  doute 
si  Je  ne  devois  pas  partir  en  poste  pour  venir 
avertir  ie  roi  de  tôut  ce  que  tramoit  une  cabale 
furieuse,  à la  tète  de  laquelle  on  le  mettoit,  pour 
rendre  inutiles  les  bonnes  intentions  de  Sa 
Sainteté,  et  éterniser  une  affaire  déjà  terminée 
; entre  les  cardinaux.  Ce  discours  fit  l'effet  que 
nous  pouvions  souhaiter.  Le  cardinal  étonné 
alla  rendre  compte  de  tout  au  Pape,  qui,  poussé 
par  la  précipitation  naturelle  de  son  génie,  et 
I les  angoisses  que  la  durée  de  cette  affaire  lui 
donne  depuis  un  mois,  se  détermina  le  samedi  7 
à envoyer  qnerir  l’assesseur , et  à faire  intimer 
pour  le  lendemain  dimanche  la  eongrégation  des 
cardinaux,  afin  qu'ils  donnassent  leur  avis  sur 
le  projet  proposé  qui  lui  tenoit  toojours  fort  au 
cœur.  Les  cardinaux,  qui  ne.  s’nttendoient  guère 
1 à cette  convocation,  en  forent  surpris, et  plus  que 
| tous  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  ne  put  eaeher 
son  mécontentement,  et  qui  s'enferma  aussitôt 
avec  le'  père  Charonnier  jusqu'à  minuit. 

On  ne  s'endormit  pas  pendant  ce  temps-là. 
J'allai  dès  le  samedi  porter  chez  lescardinaux'lè 
mémoire  italien  que  vous  avez  en  françois,  et 
nos  amis  travaillèrent  à disposer  les  esprits  Aune 
I ferme  résistance. 
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Ce  qui  me  port» a ne  point  perdre  de  temps,  . joor  les  propositions  sur  lesquelles  il  étoit  ques- 


c'est  l’avis  qu'on  me  donna  que  le  cardinal  Fer- 
rari, gagné  par  lecardinalde  Bouillon,  et  enpar- 


tion  de  prononcer,  Ini  faisant  sentir  que  sans 
cela,  ni  le  roi,  ni  les  évêques,  ni  l’Rurope  en- 


ticulier  par  le  canne,  son  ami  intime  et  son  tière,  n’auroient  pas  sujet  d'être  contents.  Je  lui 
compatriote,  dont  j'avois  toujours  appréhendé  les  remontrai  qu’en  agissant  autrement,  on  don- 
insiuuations  ; c'est, dis-je , que  ce  cardinal  avolt  neroit  lieu  a M.  de  Cambrai  et  à ses  adhérents 
proposé  et  fait  goûter  à Sa  Sainteté  le  nouveau  de  soutenir  qu’on  n’a  pu  condamner  les  proposi- 
, projet,  en  lui  Inspirant  des  craintes  sur  tous  les  tions.  ni  juger  le  fond  de  sa  doctrine;  ce  qui  se- 
autres  plans,  soit  par  rapport  aux  mystiques,  roit  éterniser  toutes  les  disputes.  Je  le  lui  prou- 
soit  par  rapport  à la  personne  de  M.deCnmbrni,  vai  clairement;  et  en  prenant  sa  bénédiction  a 
qui  l’exhortoit  a méunger,  insistant  surtout  pour  genoux,  je  lui  répétai  encore  les  mêmes  dis- 
qu’on  ne  mit  point  au  jour  les  propositions  deson  cours. 

livre.  Je  n'ai  jamais  vu  une  personne  si  troublée  , 

Je  vis  dés  le  dimanche  l'assesseur  et  le  corn-  si  agitée  qu’il  l'étoit.  Il  me  promit  néanmoins, 
missaire,  de  qui  j'appris  beaucoup  de  choses,  sur  ce  queje  lui  disque  les  amis  de  M.deCam- 
J'ose dire  que  le  dimanche  a midi,  j'étois  comme  brqi  triomphoient,  et  disoient  plus  hautement 
assuré  que  le  projet  seroit  rejeté,  et  qu’on  s’en  que  jamais  qu'on  ne  verrait  pas  de  décision,  et 
tiendrait  aux  délibérations  prises.  Je  visque  les  que  le  Saint-Siège  n'oseroit  condamner  les  pro- 
cardinaux  bien  intentionnés  étaient  disposés  à positions  d'un  si  grand  archevêque;  ii  me  pro- 
s’nnir  pour  empêcher  toute  autre  détermination;  mit,  dis-je,  que  tout  finirait  cette  semaine,  et 
et  nous  n'avions  à appréhender  que  les  cardi-  me  déclara  qu'il  ctoit  bien  fatigué  de  cette  af- 
naux  de  Bouillon,  Ferrari  et  Albani,  mais  plus  faire.  Je  lui  dis  que  si  cela  étoit,  il  n'y  avoit  pas 


que  tous  le  Pape  lui-méme. 


à craindre  qu’il  voulût  faire  d«js  canons,  qui  de- 


Le  dimanche  matin  nous  convînmes  avec  le  manderoientunelonguediscussion,  pour  ne  rien 
père  Roslet  qu’il  irait  le  matin  chez  le  Pape,  et  avancer  que  de  parfaitement  exact. 
moi  l'après-dlnée.  Cela  fut  ainsi  exécuté.  Le  père  Pendant  ce  temps,  la  congrégation  des  cardi- 
Koslet  rend  compte  exactement  de  son  audience  naux  se  tenoit  à la  Minerve  : elle  dura  près  de 
à M.  de  Paris  : il  parla  fortement  au  Pape,  entra  quatre  heures.  Toujours  pour  son  malheur , le 
dans  un  grand  détail  avec  lui.  Le  Pape  lui  parut  cardinal  de  Bouillon  parla  le  premier,  Il  nppina 


fort  embarrassé,  fort  irrésolu,  fort  porté  à épar- 
gner M.  de  Cambrai,  et  trèstroublé.  J'allai  donc 
après  dîné  chez  Sa  Sainteté  : il  seroit  trop  long 
de  vous  faire  le  récit  exact  de  ce  qu’il  me  dit,  je 
n'en  al  pas  le  temps,  et  d'ailleurs  Je  vous  ai 


vivement  le  nouveau  projet,  eomme  plus  digne 
du  Saint-Siège,  moins  sujet  à contradiction , 
moins  flétrissant  pour  M.  de  Cambrai,  ce  qui  est 
le  point  le  plus  intéressant  pour  lui.  On  ne  le 
pourrait  croire,  il  resta  seul  de  son  avis.  Les 


rapporté  fort  au  long  les  choses  dans  ma  lettre  premiers  et  anciens  cardinaux  parlèrent  si  for- 
de  mardi  dernier,  10  de  ce  mois.  Je  vous  mar-  tement  contre,  que  le  cardinal  Ferrari,  quoique 
qnerai  donc  seulement  que  Sa  Sainteté  jugea  à promoteur  de  cette  nouveauté,  et  le  cnrdiual 
propos  de  me  nier  le  nouveau  projet  des  canons,  Albani  qui  la  secondoit,  sévirent  obligés  d'a- 
roe  disant  parplusieurs reprises  que c 'étaient  de  bandonner  le  cardinal  de  Bouillon  : ii  fut  ainsi 
faux  bruits.  Je  vis  bien  que  le  Saint-Père  com-  conclu  qu'on  rejetterait  les  canons  avec  tout  l'en- 
mençolt  a être  honteux  de  ce  qu’il  avoit  fait,  semble  du  projet,  et  l'on  résolut  de  s’en  tenir  à 
mais  j’aperçus  en  même  temps  en  lui  une  grande  ee  qui  avoit  été  décidé  daus  les  congrégations 
disposition  pour  épargner  en  tout  M.  de  Cam-  précédentes.  Le  cardinal  de  Bouillon  sortit  plus 
brai  et  sa  doctrine.  On  lui  avoit  fait  une  si  fu-  mort  que  vif;  il  ne  put  descendre  les  degrés  de 
rieuse  peur  de  la  publication  des  propositions,  la  salle,  ni  remonter  ceux  de  son  appartement 
que  Sa  Sainteté  n'a  jamais  voulu  convenir  avec  qu’en  chaise  à porteurs, 
moi  qu'il  y eût  eu  des  propositions  extraites  et  Malgré,  tout  cela,  la  cabale  ne  se  tint  pas  pour 
censurées  par  les  cardinaux.  Je  pris  la  libertéde  vaincue.  Le  Pape,  toujours  prévenu,  et  même 
lui  rappeler  avec  assurance  ce  que  le  public  sa-  résolu  a prendre,  disoit-il.  le  parti  le  plusdoux , 
voit,  et  de  lui  représenter  ce  qui  convenoit.  sur  envoya  quérir  le  cardinal  Ferrari  et  le  cardinal 
la  fin  de  cette  affaire,  à sa  gloire,  à la  paix  de  la  Albani,  et  leur  ordonna,  le  lundi  matin,  de  dres- 
France,  et  au  repos  de  sa  conscience,  qui  étoit  ser  le  décret,  et  de  le  tenir  prètpour  le  mercredi 
de  suivre  le  sentiment  de  son  conseil.  Je  vous  matin,  jour  auquel  ils  vouloit  que  les  cardinaux 
remets  là-dessus  a ma  lettre  de  mardi,  qui  vous  déterminassent  tout  jusqu'au  moindre  mot,  vou- 


étonnera,  mais  qui  contient  la  pure  vérité.  J’in- 
sistai fortement  sur  la  nécessité  de  mettre  an 


lant  absolument  finir  jeudi,  comme  il  l'avoit 
promis. 
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Le  cardinal  Ferrari,  et  principalement  le  car- 
dinal Albani,  saunes  très  certainement  par  I? 
cabale,  travaillèrent  à ménager,  autant  qu'ils 
puuv oient,  M.  du  Cambrai;  et  ils  sont  cause 
qu'on  n'a  pas  porté  les  chosesaussi  loin  qu'on  au- 
rait dù,  et  qu'on  n'a  pas  traité  ce  prélat  commeon 
cquvient  qu'il  le  méritoit.  I.a  rédaction  ne  fut 
achevée  que  le  mardi  au  soir  à la  uuit,  et  ne  put 
être  copiée  et  envoyée  fiiez  les  cardinaux  per 
tnanus  qu'à  près  de  minuit.  Ils  lurent  étonnés 
le  lendemain,  à la  pointu  du  jour,  de  trouver 
chez  eux  cette  piece,  sur  laquelle  ils  auraient  à 
parler  sur-le-champ.  Les  bien  intentionnés  pri- 
rent aussitôt  leur  parti,  très  résolus  de  faire  de 
leur  mieux,  et  de  s’opposer  à tous  les  change- 
ments préjudiciables  qui  auroienléte  faitsdaus  le 
décret.  Ils  montrèrent  en  effet  leur  zèle  et  leur 
courage  dans  rassemblée,  de  manière  qu'on  re- 
trancha bien  de  petits  mots  glissés  par-ci  par- 
la, et  qu'on  en  ajouta  d'autres,  supprimés  à des 
sein  d'affoibiir  la  décision.  Il  n’y  eut  pas  moyen 
de  faire  mettre  la  qualification  d hérétique,  la 
pluralité  des  voix  l'emporta; on  crut  que  le  reste 
étoit  assez  fort  et  produirait  le  même  effet  : la 
soumission  de  M.  de  Cambrai  au  Saint-Siège 
servit  de  motif  pour  la  refuser.  Enfin  le  décret 
passa,  comme  vous  le  voyez,  après  des  efforts 
inouïs  de  la  part  du  cardinal  de  bouillon  pour 
renouveler  les  disputes,  pour  faire  parler  des 
explications  de  l'auteur,  et  rayer  cette  clause  : 
sive  in  sen»u  obvio,  sive  ex  ccmnexionc  sen- 
teniiarum.  Il  chercha  encore  à faire  peur,  sou- 
tint toujours  que  les  tempéraments  par  lui  pro- 
posés seraient  du  goût  du  roi  et  de  la  F rance, 
et  enfui  débita  de  nouveau  tout  ce  qu’il  avoit 
déjà  répété  cent  et  cent  fois.  Mais  on  crut  n'en 
avoir  que  trop  fait,  et  l'on  n'eut  aucun  égard  a 
tous  les  propos  de  cette  Éminence. 

Le  Pape  fut  instruit  dès  le  moment  de  la  der- 
nière délibération  des  cardinaux.  et  envoya  l'as* 
sesseur  chez  le  cardinal  Casanate,  pourconvenir 
de  tout,  afin  qu’il  n’v  eut  plus  rien  à faire  pour 
le  lendemaio. 

Je  fus  averti  sur-le-champ  que  l’essentiel  étoit 
fait  et  arrêté  : jugez  de  ma  joie  ; car  la  précipi- 
tation avec  laquelle  on  opérait  depuis  un  certain 
temps  me  faisoit  tout  appréhender. 

Hier  enfin  jeudi,  en  une  demi-heure  l'affaire 
fut  consommée  devant  Sa  Sainteté,  qui  ne  per- 
mit pas  au  cardinal  de  Bouillon  de  se  répandre 
à son  ordinaire  en  vains  discours,  comme  il 
comptoit  le  faire.  Le  Pape  commença  par  dire 
qu'il  vouioit  exécuter  ce  qui  avoit  été  déterminé 
dans  la  cougrégation,  fit  lire  le  décret,  le  signa, 
et  finit  cette  grande  affaire  à la  honte  éternelle 
de  M.  de  Cambrai  et  de  ses  protecteurs.  Apres 


Dieu  on  doit  tout,  je  dis  tout  au  cardinal  Casa- 
nate. Il  s'est  ouvert  avec  moi  plus  que  jamais, 
m'a  dit  qu'il  avoit  reçu  pour  cette  cause  toute 
sorte  d’outrages  de  la  part  du  cardinal  de  Bouil- 
lon ; qu'il  n'ovoit  pas  été  le  seul  maltraité  par  ce 
ministre,  qui  a attaqué  tous  les  cardinaux, 
excepté  un,  m'a-t-il  dit,  qui  a fait  encore  plus  de 
mal  que  lui,  pareequ'ii  est  plus  adroit;  c’est  le 
cardinal  Albani. 

Du  reste,  il  m'a  confirmé  tout  ce  quejesavois, 
et  ce  que  je  vous  ai  mandé  du  vœu  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  il  n'a  jamais  rien  laissé  par  écrit 
a la  congrégation;  on  o'a  pu  tirer  de  lui  que  des 
qualifications  équivoques,  comme  je  vons  l'ai 
marqué,  dans  lesquelles,  en  cherchant  à distin- 
guer le  sens,  il  n'oublioit  rien  pourexcuser  l'au- 
teur. il  aembrassé  tous  les  projets  qui  aboient  à 
justifier  le  livre  et  lesintentions  deM.  de  Cam- 
brai. Il  a tourmente  le  Pape  et  les  cardinaux,  à 
un  point  qui  ne  se  peut  imaginer.  Eofin,  après 
les  délibérations  arrêtées,  il  s'est  étudié,  en  pré- 
cipitant la  conclusion,  a obtenir  quelque  chose 
de  favorable  par  adresse  et  par  surprise.  S’il  n’a 
pas  réussi  comme  il  l'espérait,  il  fera  bien  valoir 
à ses  amis  la  note  A' hérétique,  qu’il  a empêchée. 
Il  est  sûr  que  s’il  n’a  voit  pas  assisté  aux  congré- 
gations, le  livre  sans  aucune  contradiction  aurait 
été  condamné  tout  d'une  voix,  et  Hétri  de  la  ma- 
nière la  plus  forte.  Lui  seul  a fait  tout  le  mal.  et 
ce  serait  se  tromper  que  de  croire  qu'il  n’en  fera 
pas  toute  sa  vie  ; il  est  trop  engagé. 

Je  sais  qu'il  dit  à présent  qu'on  n’en  demeu- 
rera pas  là,  que  le  Saint-Siège  n'a  rien  fait  qui 
vaille,  qu'il  falloit  aller  plus  au  foud. 

Il  est  certain  qu’il  a proposé  d'examiner  tous 
les  mystiques  avec  le  livre  de  M.  de  Cambrai,  et 
de  donner  une  decision  générale  sur  tout  l'en- 
semble de  leur  doctrine.  Il  a traité  d'ennemis  per- 
sonnels de  M.  de  Cambrai  ceux  qui  ont  rejeté 
cette  proposition,  qui  n'étoit  que  pour  éluder 
la  condamnation  du  livre,  en  prolongeant  l'af- 
faire. Tout  ce  qu'il  a demandé  n’avoit  point 
d'autre  but  ; et  il  n'est  ici  personne  qui  ne  soit 
instruit  de  ses  intentions,  montrées  trop  a de- 
couvert  pour  qu'on  les  ignore. 

Jugez  de  la  désolation  du  parti. 

Vous  saurez  bientôt  ce  que  vous  aurez  à faite 
sur  tout  cela  : je  n'ai  pas  de  conseil  à vous  don- 
ner; je  nie  suis  d'ailleurs  as-ez  expliqué.  Si  l'on 
n’a  pas  fait  une  bulle  comme  ou  devoit  s’y  at- 
tendre, ce  n’est  pas  faute  d’avoir  représenté  là- 
dessusnu  cardinal  de  Bouillon  ce  qu'il  conveuoit. 
Je  lui  en  ai  parlé  cent  fois,  et  j'ai  eru  qu'il  avoit 
des  ordres  sur  cela.  Je  me  doute  bien  que  s’il 
n'a  pas  agi  à cet  effet,  c’est  qu"l  desire  que  le  dé- 
cret ne  soit  pas  reçu  en  France,  et  il  suppose 
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qpe  lp  jnotu  propriq  pourra  empêcher  la  ré- 
cq$t|on  du  bref.  Il  fallait  en  outre  qu'il  s'arrêtât 
i «étte  forme,  pqur  déterminer  le  Papeadoquer 
au  cardinal  Albaui  le  priqcipal  soin  de  la  rédac- 
tion, attendu  que  c’est  lui  qui  a la  direction  des 
de  cette  espèce,  et  uop  des  autres.  Si  l'on 
• avoit  eu  le  temps  de  se  peconnoltre,  je  erois  que 
j'qtirojs  fuit  entendre  raison  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Je  fis  cependant  avertir  de  tout  cela  le  car- 
,dipa|  Ajbaqi,  qui  me  répondit  que  je  ne  me 
misse  pas  en  peine,  que  le  décret  scroit  tel  qu'il 
falloit  pour  la  France.  Aujourd'hui  le  cardinal 
Cqsanate  m'a  dit  que  cette  sorte  de  bulle  étoit 
. des  plus  authentiques,  et  qu'il  en  fit  hier  (iter  ce 
qui  regarde  l'inquisition,  quoique  le  cardiual  de 
Bouillqn  u’eùt  fait  sur  ce  point  aucune  représen- 
tation ; mais  qu'i|  s'étoit  souvenu  de  celles  que 
je  luiavojs  fai  tes  auparavant. 

Le  cardinal  Casanate  m'a  dit  encore  que  si  à 
présent  ÏJ-  de  Cambrai  ne  doqnoit  une  rétrac- 
tation nette  pf  précise  de  ses  erreurs,  il  méritoit 
qq’oq  sévit  fortement  contre  lui.  Je  \errai  et  re- 
mercierai demain  Sa  Sainteté,  qui  g'a  jamais  eu 
assurément  que  des  intentions  droites  et  justes; 
mats  qu'une  cabale  trop  puissante  troubloit  et 

• démontoit  à tout  moment. 

Le  Père  procureur  général  des  minimes  vient 
'de  voir  le  Pape,  qui  lui  a avoué  toute  lu  violence 
de  la  cabale,  lui  déclarant  qu'on  ne  l’avoit  pas 

• laissé  un  instant  tranquille;  que  ce  qu  il  a souf- 
fert est  inouï  : mais  il  a ajouté  qu'enfln  il  étoit 
en  repos,  et  qu’il  souhaitoit  que  le  roi  et  les 
évêques  fussent  contents.  Le  père  Roslet  fait  le 
détail  de  celte  visite  â M.  de  Paris. 

✓ J'alsucertainementquelePape,  lejeudlmème 
qu’il  proposa  le  projet  des  canons  aux  cardi- 
naux, parla  durement  au  cardinal  de  Bouillon, 
qui  voüloit  le  forcer  d'ordonner  aux  cardinaux 
de  l'approuver.  Vous  verrez  dans  huit  Jours, 
par  toutes  les  lettres  de  Rome,  la  fureur  avec 
■ laquelle  le  cardinal  de  Bouillon  s’est  conduit; 
' cela  est  public,  et  lui  a attiré  le  mépris  et  l’in-, 
’ dlgnation  universelle. 

Le  Pape  a demandé  an  père  Roslet  si  je  n’en- 
verroispas  un  courrier,  indépendamment  de  ce- 
lui que  le  cardinal  de  Bouillon  enverrait;  que 
cela  étoit  nécessaire,  et  qu'il  me  le  conseilloit. 
On  lui  a répondu  que  je  fâisois  actuellement  ma 
dépêche,  et  que  eèla  fn'empêchoit  d'aller  à ses 
pieds  dès  aujourd'hui.  Dites  bien  des  choses,  je 
vous  prie,  pour  moi  à M.  le  nonce,  afin  que  l’ex- 
pression de  mes  sentiments  pour  les  services 

• qu'il  nous  a rendus  puisse  retentir  jusqu’ici. 

* Peut-être  sera-t-on  surpris  ici  dans  lé  cas  où  le 
roi,  d'après  mes  lettres  portées  par  le  dernier 
courrier,  se  serait  déterminé  à écrire  quelque 


chose  de  fort  au  Pape  ; mais  j’ai  fait  mon  devoir. 
Le  cardinal  Casanate  me  fit  dire,  le  lendemain 
dq  départ  de  mes  dépêchés,  qu’il  me  conseilloit 
de  prendre  ce  parti,  pareequ'on  ne  pouyojt  ré- 
pondre de  la  personne  du  Pape  dans  le  trouble 
et  la  prévention  ou  il  étoit;  me  promettant  que 
dans  l’intervalle  de  la  réponse  il  travaillerait  à 
suspendre  le  coup,  s'il  voyoit  qu’on  voulut  aller 
en  avant.  Je  lui  ai  appris  la  manière  dont  je  m'e- 
tojs  conduit,  et  il  a très  approuvé  ce  que  j’U'  pis 
fait.  Je  verrai  s'il  convient  à présent  que  je  pré- 
vienne là-dessus  le  cardinal  Spad».  Je  serai  tou- 
jours bien  aise  que  le  roi  témoigné  son  opposi- 
tion au  projet  si  vivement  soutenu  par  le 
cardinal  de  Bouillon  et  la  cabale.  Cela  confir- 
mera le  Pape  dans  ce  qu’il  a fait,  et  le  précau- 
tionnera contre  les  sollicitations  qu’un  pe  man- 
quera pas  de  lui  faire-,  pour  extorquer  de  lui 
quelque  chose  en  faveur  de  M.  de  Cambrai. 

Au  reste,  que  la  France  ne  vienne  plus  trai- 
ter ici  ses  affaires,  au  moins  tant  qu'il  y aura 
à Rome  un  cardinal  de  Bouillon,  quelle  fasse 
tout  par  elle-même,  eu  conservant  toujours  le 
respect  du  au  Saint-Siège. 

Si  les  évêques  et  les  parlements  trouvoieut  la 
moindre  difficulté  à publier  cette  constitution,  à 
cause  de  quelques  clauses  contraires  aux  usages 
du  royaume,  je  ne  crois  pus  qu'il  faille  rien  faire 
de  nouveau,  ni  rien  accorder  qui  préjudicie  aux 
usages  de  la  France,  qu'on  ne  saurait  trop  con- 
server. Je  suis  persuade  qu'à  la  première  réquisi- 
tion du  roi,  le  Pape  fera  la  constitution  dans  une 
antre  forme,  telle  qu'on  pourra  la  desirer.  En 
tout  cas,  les  év  èques  sont  en  droit  de  faire  ce  qui 
conviendra  le  mieux  au  bien  de  leurs  peuples,  et 
d'exiger  de  M.  de  Cambrai  ee  qu'ils  jugeront  né- 
cessaire à l'affermissement  du  dépét. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  le  geuéral  des 
jésuites  a été,  depuis  un  mois,  solliciter  publique- 
ment tous  les  cardinaux,  et  qu'il  a été  traite 
assez  durement  par  quelques  uns  d eux,  qui  lui 
ont  reproché,  et  entre  antres  le  cardinal  IVerli, 
que  sa  compagnie  ne  soutenoit  en  toute  occasion 
que  les  mauvaises  doctrines.  Les  carmes  ne  se 
sont  pas  oubliés,  et  ont  bien  intrigué  avec  la 
cabale.  Mais  les  dominicains  ont  fait  leur  devoir, 
le  général  à leur  tète,  quoique  avec  prudence. 

Le  père  Roslet  a fait  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  desirer,  et  a bien  suivi  Je*  ordres  et  les 
intentions  de  M.  de  Paris  : j'ai  toute  sorte  de  su- 
jet de  me  louer  de  lui. 

Je  vous  recommande,  aiusi  qu'a  M-  de  Paris, 
le  courrier,  qui  veut  bien  tne  faire  l'amitié  (Je 
porter  cette  dépêche  : il  a servi  ici  eq  mille  cho- 
ses. Il  a vu  par  lui-méme  ce  qu’a  fuit  le  cardiual 
de  Bouillon,  et  le  eonnoit  jusque  dans  le  fond 
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de  l'ame.  Il  a été  charmé  de  rendre  ce  dernier 
service  aux  évêques  et  à son  pays  : il  fera  une 


moi,  et  les  amis  de  Vf.  deToureil.  Le  Père  gé- 
néral de  la  Minerve  a été  bien,  mais  avec  poti- 


grande  diligence.  Il  n’est  pas  fort  bien  dans  ses  tique.  Je  ne  parle  pas  de  nos  bons  qualificateurs, 
affaires  : je  vous  prie  de  prendre  soin  de  fournir  ni  du  père  I.atenai  et  du  père  Cambolas,  à qui 
aux  frais  de  son  retour,  qu’il  disposera  A loisir,  on  a obligation.  Je  ne  prétends  au  reste  faire 
Il  est  généreux,  et  ne  voudra  peut-être  pas  qu’on  tort  à personne  ; c’est  seulement  pour  vous  mou- 
le dédommage  : mais  eomme  il  fait  cette  course  trer  le  peu  de  secours  que  nous  avons  eu. 
pour  m’obliger  uniquement,  et  pour  vous  rendre  M.  Madot  \ ous  dira  le  reste  ; il  faut  toujours 
compte  eomme  à M.  de  Paris  des  choses  (car  il  se  rejouir  de  la  fin  d’une  pareille  affaire.  J’en 
sait  presque  tout  ce  qui  regarde  M.  le  cardinal  rends  grâces  à Dieu,  et  n’ai  de  douleur  que  de 
de  Bouillon),  il  est  juste  de  ne  pas  abuser  de  sa  ne  pas  partager  cette  joie  avec  mon  pauvre 
complaisance  : j'écris  à mon  frère  d'entrer  aussi  pi-re. 

dans  sa  dépense.  Je  lui  donne,  en  partant  d’ici,  Voilà  le  bref  et  les  exemplaires  que  j'ai  pu  en 

deux  cents  écus  romains,  avec  un  ordre  pour  avoir;  j'ai  cru  le  courrier  nécessaire  pour  infor- 
Lyon  ; ce  qui  lui  suffira  pour  aller.  Il  verra,  en  mer  de  la  vérité,  qui  sera  bien  déguisée  par  M.  le 
passant,  M.  le  grand-duc,  et  vous  rendra  compte  cardinal  de  Bouillon.  Je  serois  bien  satisfait  si  la 


de  sa  visite. 


cour  pouvoit  donner  quelque  gratification  au 


Je  reçus  avant-hier  les  lettres  du  23  février  : courrier,  qui  a ses  raisons  pour  n’ètre  pas 
j’attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  nommé. 


réception  du  jugement  de  l’affaire. 

Le  cardinal  Casanate  m’a  dit  ce  matin  qu’il 


Le  cardinal  Casanate  vouioit  qu'on  n'omit  pas 
la  proposition  de  la  contemplation  négative; 


n’a  pas  tenu  à lui  qu’on  n’eût  mieux  fait  et  plus  mais  les  théologiens  et  le  cardinal  Albani  ne 
fortement;  mais  qu’il  a eu  peur,  si  l'on  retardoit  Pont  pas  secondé, 
encore,  qu’on  ne  profitât  des  délais  pour  faire  (J  nijri  (gj)B 

•'  naitre  de  nouveaux  embarras,  qu’il  ne  seroit  pas  

le  maître  de  surmonter.  Il  m’a  avoué  franche- 
ment qu’on  devoit  mettre  la  qualification  d’hé-  LI  TTRE  CCCCXXXVIII 

rétique,  et  que  e'étoit  son  avis;  mais  que  le  Pape 

avoit  conclu  in  tniliorem.  Il  ne  faut  rien  dire  nE  bossuet  a son  nbveu. 

de  tout  cela  qu’au  roi,  k madame  de  Maintenon 

et  à M.  de  Paris,  et  se  contenter  de  ce  qu’on  a Sur  le  mémoire  envoyé  à Rome  par  le  roi  contre  le  pro- 
obtenu avec  tant  de  peine,  qui  au  fond  peut  snf-  irt  des  <’anon*  ■ et  i* ,nile  ll‘"'  operations. 

*7'  , ....  , ....  Vous  verrez,  par  le  prompt  départ  de  ce  cour- 

Le  jubilé  pour  les  catholiques  d Angleterre,  * * ..  le 


DE  BOSSUET  A SO«  NEVEU. 


jet  des  canons  ; et  lu  suite  drt  ovations. 


Vous  verrez,  par  le  prompt  départ  de  ce  cour- 
rier, dépêché  extraordinairement,  comment  le 


persécutes  par  le  prince  d Orange,  n a eu  aucune  ^ ; £ ,a  nQUVe||e  du  jet  des  canons.  Je 

uiiilo  nt  nn  n on  a nlnc  nm-  i'  * a w 


suite,  et  on  n en  a plus  parlé.  vous  envoie  le  mémoire  que  nous  avons  dressé  *, 

Les  plus  oib  es  de  ous  les  examinateurs  on  QU  vong  vem,z  ,es  ?aisons  dont  ee  prince  a 

ete  les  théologiens  : la  scolastique  perd  tout  £ touché  ()n  ,e  a donné  ce  matin.  >ous 

* , . , lui  avons  parlé,  M.  de  Paris  et  moi,  dans  les 

Je  n ai  ose  aller  voir  le  cardinal  de  Bouillon  A _ . . . v. _ 

, . „ . . , ..  - , , , mêmes  sentiments,  mais  a diverses  heures,  pour 

depuis  larrét  prononce.  Il  a envoyé  quérir  le  int  dm]ner  une  scène  «ms  nécessité  au  cour- 
père  Roslet,  pour  lui  d.re  les  plus  belles  choses  attentifàcetta  affair(,  plus  qll.„n  ne  peut 

u monde.  ....  vous  le  dire.  Le  mémoire  est  fort;  M.  de  Paris 

I va  à présent  s épuiser  en  mensonges  pour  „ , 

. \ . 1 , la  présenté  au  monarque, 

persuader  a la  cour,  ou  qu  on  lui  doit  tout  ce  ,,  , 

1 ...  , u . \ ous  voyez  que  j ai  reçu , non  seulement  vas 

mil  c'ncl  fai»  sto  hion  au  rni’il  vmilmt  m IP  11  T * * - _ 


Je  n’ai  osé  aller  voir  le  cardinal  de  Bouillon 


persuader  à la  cour,  ou  qu’on  lui  doit  tout  ce  i 


qui  sest  fait  de  ben  « qu.l  vouioit  mieux  f(£rieJr  parl-ordinaire,  mais  encore 

faire;  ma, s que  ma  cabale  en  a empêche  ne  (,f||çs du  du  3 de  ce  raois,ct  ceMe  da  - à 


cherchant  qu'à  faire  du  mal  à M.  de  Cambrai, 


, . , j.  , moi  adressée;  et  que  j’ai  vu  celles  du  fi  et  du  7, 

pour  contenter  la  haine  qu  .1  prétend  que  vous  drrjteg  à M J,e  ^rti  j'espère  que  les  cardi- 
lui  portez.  Il  a parle  ici  conformement  a ees  uo-  ^ aur0Qt  m,g  fin  à cet  7ncld’nt.  et  nllront 
blés  idées.  , s , , > 


naux  auront  mis  fin  à cet  incident,  et  auront 


„ * . „ . . .. , . „ . bien  su  empêcher  qu’on  ne  commette,  par  de 

Pour  parier  dans  I exacte  vérité,  et  rendre  ^ c„i«f  c:/’* 

.v  , -i  telles  manœuvres,  l autorité  du  Samt-Sicce.  L est 

justice  a tout  le  monde,  je  dois  dire  que  parmi  les  ' , , 

J_  . * , , . . \ en  vente  tout  pousser  à bout  et  a toute  outrance, 

François  qui  sont  ici,  les  seuls  qui  aient  fait  leur  1 

devoir,  sans  respect  iiumain,  pourservirlescvê-  .çe  mémoire,  que  nous*  donnons  aprè>  la  lettre  de  M.d*» 
ques,  sont  le  père  Roslet,  M.  Phelippeaux  et  i p*ri«,  fut  compose  p»rB«wiiH, 
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et  s’égarer  au -delà  de  toute  mesure.  Dieu  sera 
le  protecteur  de  sa  cause. 

Vous  ne  devez  pas  vous  repentir  de  nous  avoir 
averti  ; et  si  nous  pouvions  encore  avoir  ce  pro- 
jet de  canons,  nous  ne  plaindrions  pas  l'argent 
ni  la  peine.  J'ai  offert  de  satisfaire  l.autivuux. 
qui  a fait  une  diligence  extraordinaire,  étant  ar- 
rivé le  14  au  soir;  M.  de  Paris  a voulu  y pour- 
voir. Nous  nous  portons  bien,  Dieu  merci.  l.e 
courrier  a ordre  de  prendre  nos  lettres,  de  les 
rendre  à leur  adresse,  et  aussi  de  nous  rapporter 
les  réponses.  J'ai  peur  qu’à  la  fin  le  cardinal 
de  Bouillon  ne  se  fasse  tort;  c’est  à lui  à se  gar- 
der. 

Quand  les  choses  seront  décidées,  vous  aurez 
encore  à attendre  pour  savoir  les  démarches  de 
M.  de  Cambrai,  et  l’effet  de  la  réception  de  la 
bulle.  Il  ne  faut  point  se  commettre  u demander 
la  prohibition  des  livres  eu  explication.  Voici  la 
lettre  ostensible  * ; vous  en  ferez  l'usage  que 
vous  voudrez. 

A l’am,  <6  mars  I6&>. 


LETTRE  CCCCXXXVIII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  projet  de»  canou»;  les  imamvénieuts  dan»  le  quel» 
Rome  tomberait,  si  elle  a'arréloil  à ce  projet  ; et  sur  le» 
mol  il#  de  confiance  dan»  le  péril  où  la  vérité  *e  truuroil. 

« 

lin  bruit  se.  répand  ici  d’un  nouveau  projet 
qu’on  a donné  aux  cardinaux,  de  la  part  du 
Pape;  la  source  en  vient  de  Cambrai.  On  publie 
que  ces  Éminences  sont  partagées,  comme  l’ont 
été  les  qualificateurs.  On  compte  quatorze  voix, 
y compris  M.  l’assesseur  et  M.  le  commissaire  ; 
et  de  ces  quatorze,  ou  en  donne  sept  à M.  de 
Cambrai.  Ce  bruit  remplissolt  hier  tonte  la  cour. 
On  dit  qu’il  s’agit  de  certains  canons  sur  la  vie 
spirituelle,  dressés  il  y a long-temps  par  M.  de 
Cambrai  lui-même,  limés  par  le  père  Charonnier, 
et  proposés  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avec, 
dit-on,  une  ardeur  et  une  hauteur  inouïe.  Parce 
moyen,  plus  de  censure  précise  du  livre;  il  de 
viendra  une  réglé  a toute  épreuve  après  un  si 
long  examen.  On  donnera  pareille  autorité  aux 
explications  qui  l’auront  sauvé,  et  les  défenseurs 
de  la  vérité  demeureront  accablés  par  une  cabale 
de  mystiques,  composée,  malgré  les  évêques  et 
les  docteurs,  de  fanatiques  ralliés  sous  un  nom 
autorisé,  parmi  lesquels  les  femmes  dominent. 
VAilà  l’état  ou  sera  l’Église,  si  ee  projet  prévaut. 


• Ceit  celle  qui  suit  : celle-ci  nVtoltqu.  pour  i'abW  TCO. -nci. 
(Édil.  df  Vert., 
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Pour  moi,  je  ne  comprends  pas  les  ménage- . 
ments  qu’on  cherche  à av  oir  pour  M.  de  Cambrai, 
qu'on  veut  trouver  si  terrible  ou  si  considérable, 
qu’on  aime  mieux  hasarder  tout  que  de  le  noter 
comme  il  le  mérite.  Nous  voyons  son  livre  jugé 
mauvais  et  rempli  d’erreurs,  sans  qu’on  veuille 
les  marquer.  Quand  tout  est  fait,  rien  n'est  fait, 
et  c’est  toujours  à recommencer.  Je  parle  ainsi, 
selon  les  bruits  qu’on  répand  ; mais  an  reste  je 
n’en  puis  rien  croire. 

On  dirait,  que  M.  de  Cambrai  est  le  seul  évê- 
que dans  l’Église  dont  l’esprit  et  la  piété  doivent 
être  considérés.  Il  semble  que  l’on  compte  pour 
rien  un  archevêque  de  Paris  aussi  '.saint , aussi 
habile,  aussi  autorisé,  aussi  zélé  pour  le  Saint- 
Siège  que  celui-ci  ; qui  a sous  sa  charge  plus  de 
savants  hommes  qu’il  n’y  en  a peut-être  dans 
tont  le  reste  de  la  chrétienté.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
veut  pas  se  faire  craindre  à l’Église,  à Dieu  ne 
plaise!  Ou  ne  peut  pas  lui  donner  des  airs  mena- 
çants, si  contraires  à sa  modestie  et  à sa  dou- 
ceur; mais  lui  doit-on  pour  cela  préférer  M.  de 
Cambrai,  avec  son  caractère  hautain,  qui  croit 
éblouir  le  monde  par  l’adresse  qu'il  a pour  ex- 
cuser tout  ? 

On  parle  des  grands  services  qu’il  est  capable 
de  rendre;  et,  j’en  conviens,  s’il  n'étoit  tourné 
d'une  autre  sorte,  si  jusqu’ici  on  eut  vu  son  zèle 
et  ses  talents  se  tourner  à autre  chose  qu'à  la 
défense  de  madame  Guyon;  et  si,  pour  premier 
ouvrage  de  réputation,  il  n'avoit  pas  composé  un 
livre  qu’on  met  en  toutes  les  langues,  même  de- 
puis peu  en  espagnol,  afin  de  porter  par  tous  les 
autres  pays  le  feu  qu’il  a mis  dans  le  sien. 

On  vante  ici  le  beau  dessein  de  donner  des  rè- 
gles à toute  l'Église  sur  la  spiritualité.  C’est  un 
ouvrage  encore  de  cinq  ou  six  mois,  et  l'on  veut 
cependant  que  toute  la  chrétienté,  attentive  à la 
conduite  de  Home,  la  voie  elle-même  détruire 
son  propre  travail  et  les  délibérations  de  taut  de 
grands  cardinaux,  commencées  depuis  quatre 
mois,  et  se  jeter  dans  un  abtme  de  difficultés, 
dans  une  source  d’équivoques  inévitables  avec 
un  esprit  si  fécond  en  interprétations  nouvelles, 
et  qui  tâche  d'accoutumer  le  monde  à faire  dire 
aux  paroles  tout  ce  qu’il  lui  plaît  ; et  cela  sans 
nécessite,  seulement  pour  sauver  un  livre,  du 
moins  inutile,  équivoque  et  dangereux,  quand 
on  voudrait  l’exempter  des  autres  noies  plus 
graves  dont  on  le  reconuoit  digne. 

On  est  étonné  en  France  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ose  se  donner  cette  autorité,  de  vou- 
loir faire  changer  le  premier  dessein  approuvé 
du  rai  et  des  évêques.  Vous  savez  combien  je 
suis  de  ses  serviteurs  ; mais  ou  il  s'agit  de  la 
foi,  tout  doit  coder.  Ici  on  ne  s'est  pas  encore 
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. avisé  de  le  suivre,  du  moins  en  matière  de  doc-  ! possible . si  en  excusant  sa  personne , à cause 
trine  spirituelle;  et,  quelque  respect  qu'on  ait  de  la  soumission  qu'il  a témoignée  , on  coh- 
pour  le  rang  qu’il  tient  dans  le  saeré  collège,  : damnolt  son  livre  selon  ses  mérites  aTec  là 
on  n'en  est  pas  moinssurpris  d’entendre  publier  j doctrine  qu’il  contient  ; c'est  ce  qu'on  attend 
par  tes  amis  de  M.  de  Cambrai,  qu’il  maîtrise  , ici , et  l'on  n’y  peut  attendre  autre  chose. 
Home:  et  que  tant  de  gens  aiment  mieux  le  j 
croire  sur  ce  qu’on  vent  présumer  des  senti- 
mentsduroi,  que  le  roi  lui-méme,  qui  s'explique 
si  clairement , et  avec  autant  de  respect  pour 
le  Saint-Siège,  qu'aucun  roi  ait  jamais  fait. 

Je  vous  envoie  une  douzaine  d'exemplaires 
de  la  Lettre  du  Théologien  avoué  par  M.  de 
Chartres,  qui  convainc  M.  de  Cambrai  d'avoir 
altéré  manifestement  le  sens  du  concile  de 
Trente,  et  d'avoir  varié  jusqu’au  point  de  chan- 
ger une  explication  qu’il  avolt  donnée  sous  lès 
yeux  de  Dieu,  comme  celle  qu’il  avoit  eue  tou 
Jours  en  vue. 

Je  vbus  envoie  aussi  ma  réponse  aux  propo- 
sitions principales  de  M . de  Cambrai,  avec  un 
avertissement  sur  les  signatures  des  docteurs, 
que  ce  prélat  m'attribue,  quoiqu’il  soit  notoire 
que  je  n’y  ai  aucune  part  : mais  ce  prélat  m'a 
toujours  imputé,  et  veut  encore  continuer  à 
m’imputer,  tout  ee  qu’il  lui  plait. 

Après  cela , Il  n’y  a plus  qu  a prier  Dieu  qu’il 
Inspire  au  vicaire  de  Jésus-Christ  une  décision 
digne  de  la  chaire  de  saint  Pierre , et  a met- 
tre sa  confiance  en  Jésus-Christ , qui  ne  man- 
quera jamais  à son  Église,  quoiqu’on  tâche  de 
- jeter  Rome  dans  des  adoucissements , je  Pose 
dire,  qui  mettroient  tout  en  feu,  et  son  autorité 
en  compromis. 

Je  vous  confirme  qu’on  remplit  tout  Paris  du 
bruit  du  nouveau  partage  de  la  congrégation. 

Actuellement  on  me  le  rapporte  de  tous  côtés. 

Je  vous  laisse  à penser  ce  que  cela  donne  lieu 
de  dire  sur  ce  qui  nous  reste  à faire,  si  Rome  ne 
veut  pas  prendre  un  bon  parti.  Ces  discours , 
qu’on  ne  peut  empêcher,  me  percent  le  cœur. 

On  croit  ce  qui  vient  de  ce  cèté-là,  parce- 
qu’on  voit  M.  de  Cambrai  mieux  averti  que  qui 
que  ce  soit  de  ce  qui  se  passe  à Rome.  Il  est 
bien  certain  qu'on  lui  rend  compte  de  tout,  et  il 
est  vrai  que  nous  n’apprenons  la  plupart  des 
choses  que  par  les  bruits  que  répandent  ses  par- 
tisans. On  ne  saurait  trop  tôt  faire  taire  une  ca- 
bale remuante  et  hardie , mais  foible  au  fond  , 
puisqu'elle  a contre  elle  tout  l’épiscopat  et  tous 
les  docteurs,  appuyés  d’un  roi  comme  le  nôtre, 
qu’il  semble  Ici  à tout  le  monde. qu’on  veut 
amuser.  Je  ne  dis  rien  davantage  ; et , con- 
tent de  gémir  devant  Dieu  du  péril  de  la  chré- 
tienté , j'en  reviens  à la  confiance  et  a la  prière. 

Il  nous  avoit  toujours  semblé  que  M.  de  Cam- 
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ne  m.  ne  moaim.es,  arcuevISqi  e ne  caris, 

A L abre  bossiiet. 

Sur  les  inconvénients  du  projet  des  canons. 

Vous  avez  très  bien  fait , monsieur  , de  bous 
avertir  si  promptement  du  nouveau  piège  qu'm 
vous  tend  a Rome.  Lautivaux  a fait  Une  fort 
graude  diligence,  car  fi  me  rendit  avant-hier  1 4, 
sur  les  sept  heures  du  soir,  vos  lettres  du  e et 
du  7.  Mous  n'avons  pas  perdu  de  temps  de  notre 
côté,  car  je  fus  des  hier  coucher  à Versailles,  et 
ce  matin  j'ai  rendu  compte  au  roi  de  tout  ee 
que  vous  me  mandez.  Sa  Majesté  a compris 
aisément  les  inconvénients  de  ce  beau  projet,  et 
a pris  sur-le-champ  le  parti  de  dépêcher  un  cour- 
rier extraordinaire,  pour  porter  encore  une  let- 
tre de  Sa  Majesté  au  Pape  ; et  des  ordres  très 
pressants,  et  durs  même,  au  cardinal  de  Bouil- 
lon. M.  de  Meaux  a parlé  aussi  ce  matin  nu 
roi , et  a vu  comme  moi  son  zèle  sur  cette  af- 
faire. Mous  vous  écrivons  par  l'extraordinaire, 
voyant  bien  qu’il  ne  se  faut  pas  fief  a l'ordinaire. 
J’ai  fait  des  plaintes  de  ce  qu'on  supprime  nos 
paquets  ; cela  n’est  pas  permis. 

Rien  n’est,  à mon  avis,  plus  raalimaginé  que  * 
le  nouveau  projet  qu’on  propose  : Il  mettrait  un 
nouveau  trouble  dans  l’Eglise,  au  lieu  de  lui 
rendre  la  paix  ; car  chacun  raisonnerait  sur  ces 
canons  suivant  ses  préventions  et  son  Intérêt. 
L'auteur  prétendoit  y trouver  la  justlflcatloh  de 
son  livre , et  les  mystiques  les  plus  outrés  se 
croiraient  en  liberté  de  soutenir  toutes  leurs 
maximes.  Le  roi  n'auroit  pas  ce  qu'il  a demandé, 
et  qu'on  lui  a promis  tant  de  fois  ; et  il  adroit 
la  douleur  de  voir  augmenter  le  mal  qu’il  a 
voulu  guérir.  Il  presse,  depuis  près  de  deux  ans, 
pour  avoir  une  décision  nette  et  précise  ; et  il 
n’auroit  que  des  règles  générales,  qu’il  est  tou- 
jours aisé  d’éluder,  et  qui  n'attaqueraient  pas 
plus  le  livre  dont  est  question , que  les  plus  ah-  • 
eiens  ouvrages  de  mysticité.  Je  trouve  d'ailleurs 
que  ce  parti  ne  convient  pas  mieux  potir  la 
gloire  du  Pape  et  l'honneur  du  Saint-Siège  ; car 
Il  ne  peut  être  honorable  qu’npres  avoir  fait  un 
examen  aussi  long  et  aussi  solennel  d'un  livre 
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toute  l'Eglise  qu’on  n’ose  le  juger.  Et  n'est-ee  1 
pas  beaucoup  commettre  l'autorité,  que  de  faire 
des  canons  qui  ne  pourront  être  reçus  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  et  seront  rejetés  apparem- 
ment en  plusieurs  endroits?  Les  magistrats  pour- 
, ront  même  s’y  opposer  , sous  prétexte  que  les 
formes  n’auront  pas  été  gardées  : ainsi,  en  toutes 
manières,  twvissimus  errorpejor  erit  priorc. 
Vous  ne  sauriez  par  conséquent  trop  combattre 
ce  mauvais  parti  : on  vous  envoie  des  forces  nou- 
velles  de  ce  pays-ci  pour  vous  y aider  ; c'est  pour- 
quoi j’espère  que  vous  en  viendrez  à bout  heu- 
reusement. 

Je  me  suis  toujours  attendu  en  mon  parti- 
culier à tous  les  efforts  et  les  artifices  imagina-  I 
blés  de  la  part  de  la  cabale  : je  compte  qu’ils 
dureront  et  augmenteront  même,  s’il  est  pos- 
sible , jusqu'à  la  fin  de  l'affaire.  Il  n’y  a qu'un 
jugement  definitif,  bien  clair  et  bien  direct,  con- 
tre le  livre,  qui  puisse  les  arrêter  entièrement  : 
ne  cessez  donc  point  de  le  presser;  nous  vous 
aiderons  toujours  de  ce  cdté-cl  de  notre  mieux, 
et  j’espère  que  Dieu  soutiendra  sa  cause. 

Vous  avez  faituu  grand  coup, d’avoir  remis  le 
cardinal  Casanate  dans  la  députation  dont  on 
l’avoit  exclu  ; cela  me  fait  espérer  que  ce  cour- 
rier trouvera  le  mal  réparé. 

M.  de  Meaux  vous  envoie  la  réponse  de  VI . de 
Chartres.  Le  courrier  va  partir;  ainsi  je  finis  au- 
jourd’hui u , et  je. suis  toujours,  monsieur,  à 
• vous  de  tout  mon  cœur.  - 

Il  faut  vous  dire  encore  que  ie  retranche- 
ment qu’on  dit  que  j’ai  fait  aux  litanies  est  en- 
tièrement faux  ; il  n'y  a pas  le  plus  petit  fonde- 
ment du  monde. 


MÉMOIRE 

ENVQVB  A BOUE  PAB  LB  BOI. 

Contre  le  projet  dci  canons  qu’on  vnuloii  snlisliluer  à la 
condamnation  du  livre  de  M.  de  Cambrai. 

Sa  Majesté  apprend  avec  étonnement  et  avec 
douleur  qu'après  toutes  ses  instances,  et  après 
tant  de  promesses  de  Sa  Sainteté  , réitérées  par 
son  nonee , de  couper  promptement  jusqu'à 
la  racine . par  une  décision  précise  , le  mal 
que  fait  dans  tout  son  royaume  le  livre  de 
l'archevêque  de  Cambrai,  lorsque  tout  sembloit 
terminé,  et  que  ce  livre  étoit  reconnu  rempli 
d’erreurs  par  tant  de  congrégalious  des  cardi- 
naux, et  par  le  Pape  lui-mème,  les  partisans  de 
ce  livre  proposoient  un  nouveau  projet  qui  ten- 


doit  a rendre  inutiles  toutes  les  délibérations,  èt 
à renouveler  toutes  les  disputes. 

Le  bruit  répatidu  dabs  Rome  dé  èc  projet 
le  fait  consister  dans  utl  certain  nombre  de 
canons  qu'on  donnerait  à examiner  aux  car- 
dinaux, dans  lesquels  l'on  établirait  la  Saine 
doctrine  sur  la  spiritualité,  en  laissant  le  livre 
en  son  entier. 

Cette  discussion,  plus  difficile  que  toutes  cel- 
les qui  ont  précédé  sur  la  censure  des  proposi- 
tions. ou  se  feroit  précipitamment  et  sans  l’exac- 
titude requise  dans  un  ouvrage  si  délicat , ou 
rejetterolt  cètte  afftilre  dans  de  nouvelles  lon- 
gueurs dont  on  ne  Sortiroit  jamais;  et  cependant 
le  mal,  qui  demande  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces et  les  plus  prompts,  Iroit  toujours  en  aug- 
mentant, comme  il  a fait,  jusqu’à  l’infini.  On 
verrait  naître  toàs  les  jours  de  nouvelles  diffi- 
cultés et  de  nouveaux  incidents  par  les  subtiles 
interprétations  d’un  esprit  fécond  en  Inven- 
tions captieuses , comme  il  paraît  par  tous  ses 
écrits. 

Ainsi , loin  de  terminer  par  uu  seul  coup , en 
prouoneant  sur  te  livre  et  sur  sa  doctrine , 
comme  II  a été  tant  de  fols  promis  , les  disputes 
iiul  mettent  le  feu  dans  son  royaume  , Sa  Ma- 
jesté les  verrait  croître  sous  ses  yeux,  sans  que 
le  Pape,  à qui  il  a eu  recours  avec  une  ré- 
vérence et  confiance  filiale,  daignât  y apporter 
le  remède. 

Ce  qui  étonne  le  plus , c’est  qu’on  ait  ce  mé- 
nagement pour  un  livre  reconnu  mauvais,  et 
poàrun  auteur  qui  voudrait  se  faire  craindre  , 
encore  qu’il  ait  contre  lui  tous  les  évêques  du 
royaume  et  la  Sorbonne,  dont  deux  eent  cin- 
quante docteurs  viennent  encore  d’expliquer 
leurs  sentiments. 

Sa  Majesté  ne  peut  croire  que,  sous  un  pontlfl- 
cat;comme  eelui-ci,  on  tombe  dans  un  si  fâcheux 
affoiblissement;  et  l’on  voit  bien  que  Sa  Majesté 
ne  pourra  recevoir  ni  autorlserdans  son  royaume 
que  ce  qu’elle  a demandé  et  ce  qu’on  lui  a pro- 
mis, savoir,  un  jugement  net  et  précis  sur  un 
livre  qui  met  son  royaume  en  combustion,  et  sur 
une  doctrine  qui  le  divise  : toute  autre  decision 
étant  inutile  pour  finir  une  affaire  de  cette  im- 
portance, et  qui  tient  depuis  si  long-temps  toute 
la  chrétienté  en  attcnle.  Il  est  visible  que  ceux 
qui  proposent  ce  nouveau  projet , à la  fin  d’une 
affaire  tant  examiuée  , ne  Songent  pas  à l’hon- 
neur du  Saiut-Siége,  dont  ils  ne  craignent  point 
de  commettre  l’autorité  dans  un  abîme  de  diffi- 
cultés, mais  seulement  à sauver  uu  livre  déjà  re* 
counu  digue  de  ceusure. 

Il  serait  trop  douloureux  à Sa  Majesté  de  voir 
naître  parmi  ses  sujets  uu  nouveau  schisme , 
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dan»  le  temps  quelle  s'applique  de  toutes  ses 
forces  à éteindre  celui  de  Calviu.  Et  si  elle  volt 
prolonger,  par  des  ménagements  qu'on  ne  com- 
prend pas , une  affaire  qui  parolssoit  être  a sa 
fin,  elle  saura  ce  qu'elle  aura  à faire, et  prendra 
des  résolutions  convenables;  espérant  toujours 
néanmoins  que  Sa  Sainteté  ne  voudra  pas  la  ré- 
duire à de  si  fâcheuses  extrémités. 


lettres 


EPISTOLA.  CCCCXI-. 

DOMIHI  FR  ANCISCI  CAMPIONI,  AD  EPISCOPUM 
, MKLDKNSEM. 

l>e  cjul  pr  i ftde  itrenuîs  laborilms,  et  de  Sedis  npollolir.T 
judicio  prtelati  doctrioan)  confirmante. 

Quos  Cyrillo,  aliisque  christianis  heroibus  al) 
errorum  strage  revertentibus , olim  plausus  occi- 
nuit  Ecciesiæ,  necesse  csset  in unam  banc  meam 
epistolam  congercre,  utvobiscum,  pra’sul  am- 
plissime,  gratularer  pro  exautlatis  ad  bicnnium 
hic  inUrbe  laboribus,quocxscinderentur  aliéna 
prorsus  à veré  charitate  dogmata  in  mysticam 
inveeta.  Rescripta  prodierunt  ab  apostolicà  Sede, 
contra  quam  prævalere  uuuquam  poterunt 
portas  inferi.  Impium  est , iniquum  est  quod 
ilia  rejicit  : piuin  est,  sanctum  est  quod  ilia  sus- 
cipit.  Omnem  porro  pietatem,  omnemque  sanc- 
titatem  debebit  Ecelesia  per  omne  sæculum  Ves- 
træ  illustrissime  Dominatioui.  Vestrum  est , 
quod  deinceps  mystica  erit  non  amplius  paralo- 
gia  , sed  theologia  : vestrum  est,  quod  tuti  in 
posterum  figent  pedem  ascetæ  : vestrum  est,  si 
non  ultra  se  scparabunt  à Deo,  qui,  quia  crede- 
baut  magis uniri  Deo,  arcebant  se  à consecutione 
Del,  sive  aeternà  per  indiffereutiam  ad  beatitudi- 
uem  , sive  teniporali  per  indiffereutiam  ad  vir- 
tutes,  quæ  sunt  unica  via  ad  beatitudinem. 

Quod  theologi  et  philosophi  morales  imperfcc- 
tam  constanter  asseraut  amicitiam  utilem , cre- 
debatur,  ut  perfecta  esset  amicitia  homiuis  ad 
Deum  , excludendam  fore  omnem  utllitatem, 
etiam  quai  est  honestas  ipsa  ; vobis  doctruiâ 
præeuntibus,  Ecelesia  romana,  mater  et  magis- 
tra  omnium  Ecclesiarum , suà  auetoritalc  decla- 
ravit  non  esse  perfectiorem  amicitiam  , quàm  si 
Deus  ametur  uti  perpétua  possideudus. 

Sanè  amoris  est,  qué  vehementior  est,  vehe- 
mentiùs  desiderare  præsentiam  amati , coque 
frui  . et  in  eo  quiesccre.  Dieatur  imperfecta 
charltas,  ubi  ltomo  ex  desiderio  remuuerationis 
æteruæ.  quod  est  actus  secundurius  charitatls  , 
movetur  ad  amaudum  propter  se  Dcum.  qui  est 
'actus  primarius  ; ubi  tamen  intentio  actus  pri- 
raarii  inteudlt  secundarium,perfectlo  seenndaril 


tune  ostendit  pcrlectlonem  prlmarll.  In  omni 
statu  vel  nature* , vel  gratis , quô  plus  potest 
forma  in  aetnm  primarium , plus  etiam  posse 
débet,  in  secundarium.  Cùm  hæc  indita  sint  na- 
turis  rerum , ignorahantur  tamen  vel  sub  ipso 
lumine  gratis.  Porro  vestrum  est , quôd  hæc 
veluti  lucema  fulgoris  illuminet  totnm  corpus 
Ecclesi*  : vestrum  , quia  vos  istic  in  Galliis  , 
hic  in  II  rbe  corastis  accendi  lucernam  et  poni  t 
super  eandelabrum,  ut  luceret  omnibus  qui  in 
domo  sunt.  Fuistis  enim  et  hic  in  Urbe  per  vestrf 
omnino  similem  illustrissimum  nepotem , cuju» 
attentioni,  zelo,  vigilantiæ  et  doctrine?  post  vos 
acceptam  Ecelesia  referet  omnem  lucem,  quam 
ab  apostolico  candelabro  in  totam  Ecelesiam 
sud  constitutione  sanctissimà  diffudit  Pétri  suc- 
cessor  Innocentius  XII,  féliciter  regnans. 

Vobis  igitur  de  tantis  in  Ecelesiam  meritis  gra- 
tulor  ; et  spero,  quam  veræ  charitatls  notiouem 
apostolicâcurastisauctoritate  lirmari,  confirman- 
dam  quamprimum  vestri  de  Stalibus  Orationi* 
libri,  fi  me  in  italicum  translati  elucubratione  , 
quam  pro  suà  prudentià  ante  totius  causæ  ter- 
minationem  censebat  reverendissimus  Pater 
sacri  apostolici  palatii  magister , non  conferre 
ut  evulgaretur.  Si  tanta  porro  vobis  est  seges 
exultationis  et  lætitiæ  ob  rem  christianam  vi- 
riliter  assertam , colligere  possim  ego  spicam 
gaudii.  quod  summum mihi erit  si  semper  agnos- 
car  humillimus,  etc. 

-Uioma* , <7  Martii  ICM». 
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DE  L'ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  difficulté*  qu’il  a fallu  surmonter  pour  obtenir  le 
jugement  rendu,  et  le*  circonstances  qui  t'ool  accompa- 
gne cl  sun  i. 

Plus  j'approfondis  tout  ce  qui  s’est  passé,  plus 
je  reconnois  manifestement  le  doigt  de  Dieu  dans 
la  décision  de  l’affaire  de  M.  de  Cambrai.  Car 
d'abord  je  puis  dire,  sans  blesser  la  vérité,  que 
le  cardinal  de  Bouillon  s’étoit  fait  de  cette  affaire 
son  affaire  propre  , ou , pour  mieux  dire,  qu’il 
n'en  avoit  point  d'autre  depuis  la  grâce  de  la 
coadjutorerie  * obtenue;  et  qu'il  a employé, 
sans  ménagement  et  sans  retenue,  en  faveur  de 
M.  de  Cambrai , tout  le  crédit . toute  l'autorité 
que  lui  donnent  ici  sa  qualité  de  sous-doyen  dit 
sacré  collège , son  titre  de  cardinal  du  saint-of- 
fice, et  son  caractère  de  ministre  d’un  si  grand 

' La  coadjutorerie  de  l'abbaye  de  CUmy.  dont  il  etoil  abbé  . 
qti'U  avoir  obtenue  pour  «on  neveu. 
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roi.  Mais  quoiqu'un  pareil  adversaire  , si  puis- 
sant et  si  animé,  fût  déjà  plus  que  suffisant  pour 
mettre  de  terribles  obstacles  à une  heureuse 
conclusion , on  nvoit  encore  à se  défendre  des 
intrigues  d'autres  protecteurs  non  moins  redou- 
tables. En  effet,  jamais  le  corps  des  jésuites  n'a 
paru  plus  uni  avec  son  général  qu'en  cette  oc- 
casion , ni  plus  ouvertement  déclaré  contre  les 
évéques  de  France,  ni  plus  ardent  à soutenir  un 
parti,  qu'il  l'a  été  à servir  celui  deM.  de  Cam- 
brai, et  à protéger  sa  doctrine.  Mais  qui  peut 
dire  combien  d'appuis  ils  ont  su  se  procurer  pour 
fortifler  leur  cabale?  Outre  les  ciuq  qualificateurs 
gagnés  par  les  ami  s de  M . de  Cambrai . qui  entral- 
noient  avec  eux  une  infinité  de  disciples  et  de 
partisans  qu'ils  trouvoient  dans  la  prélature  et 
le  sacré  collège  : outre  nombre  de  ceux  qui  ap- 
prochent de  plus  près  la  personne  du  Tape,  et 
en  qui  Sa  Sainteté  a le  plus  de  confiance , qui 
étoieut  vendus  au  cardinal  de  Bouillon  et  aux 
jésuites,  et  par  eux  à M.  de  Cambrai,  Dieu 
avoit  permis  que  le  Pape  même , malgré  tout 
ce  qui  venoit  de  la  part  du  roi  et  du  nonce  , 
malgré  ses  bonnes  intentions,  fut  tellement  pré- 
venu et  contre  les  évêques  et  en  faveur  de  M.  de 
Cambrai , que  j'ose  dire  que  c'est  un  miracle 
qu'on  l'ait  pu  résoudre  à ce  qu'il  a fuit. 

Cette  prévention  terrible  du  Pape  ne  m'a 
paru  clairement,  je  l’avoue , que  dans  les  der- 
niers temps:  mais  j’ai  rcconuu  très  certainement 
quec’étoit  le  fondement  des  espérances  du  car- 
dinal de  Bouillon  et  de  M.  de  Cambrai,  et  que 
l’instrument  dont  il  s’étoit  servi  pour  lui  conci- 
lier le  Pape  étoit  le  cardinal  Albanl , avec  le- 
quel cette  Éminence  «voit  formé  une  union  très 
étroite  à son  arrivée,  qui  s'entretenoit  par  l’en- 
tremise de  Zeccadoro.qui  a toujours  eu  le  secret 
de  l’un  et  de  l'autre.  Fabroni , l'intime  ami  du 
cardinal  Albanl,  etâquile  Pape  se  fie  beaucoup, 
confirmoit  le  soir  le  Saint-Père  dans  les  senti- 
ments qu'Albani  lui  insinuoit  le  matin.  Il  n'a 
pas  fallu  moins  que  les  coups  de  foudre  qui  sont 
venus  de  France,  pour  réveiller  quelquefois  le 
Pape,  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  retomboit 
dans  ses  premières  préventions,  et  dans  la  ré- 
solution fixe  de  sauver  la  réputation  de  M.  de 
Cambrai  avec  sa  personne,  et  de  l'épargner  en 
tout.  Celan’aparu  que  trop  visiblement  les  trois 
demiercs  semaines.  Je  vous  ni  mandé  les  faits, 
et  àM.  de  Paris.  Tout  ce  que  je  vous  ai  marqué 
est  la  vérité  même,  et  je  ne  vous  ai  pas  encore 
tout  dit.  Car  j'ai  su  depuis,  par  la  bouche  de 
quatre  cardinaux  qui  ont  voulu  s’excuser  auprès 
de  moi  de  n’avoir  pas  mis  la  qualification  d'hé- 
rétique, et  qui  me  l'ont  assuré,  que  le  Pape  leur 
avoit  fait  dire  qu’il  ne  vouloit  pas  qu'on  l'ajoutât, 
12. 
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et  qu'il  ne  la  passerait  jamais.  Les  cardinaux 
Casanate,  Marescotti,  Carpegna  et  Norls  m’ont 
déclaré  ce  fait;  et  avant-hier  le  dernier  me  rap- 
porta que  le  Pape  le  lui  avoit  envoyé  dire,  et  le 
lui  avoit  dit  à lui-méme,  aussi  bien  qu'aux  car- 
dinaux Albani  et  Ferrari.  11  est  difficile  de  por- 
ter plus  loin  les  ménagements.  Sans  cela,  et  mal- 
gré toute  la  cabale . M.  de  Cambrai  aurait  été 
condamné  aussi  fortement  que  Molinos,  et  avec 
d'autant  plus  de  justice,  comme  me  l'ont  dit 
les  cardinaux  ci-dessus  nommés,  que  sa  doc- 
trine étant  la  même  dans  le  fond,  elle  n’en  étoit 
que  plus  pernicieuse,  pour  être  déguisée  et  mas- 
quée; et  lui  que  plus  inexcusable,  d'avoir  sou- 
tenu avec  tant  d'artifice  et  d'opiniâtreté  de  sem- 
blables erreurs,  après  la  condamnation  de  Moll- 
nos.  Mais  de  plus,  quand  le  reste  de  sa  doctrine 
n'auroit  pas  mérité  d’étre  traité  d'hérétique,  la 
proposition  de  l'involontaire  en  Jésus-Christ 
étant  reconnue  comme  appartenant  réellement 
à son  livre,  et  la  congrégation  ayant  Jugé  ses 
défenses  à cet  égard  frivoles  et  Inadmissibles, 
on  ne  pouvoit  se  dispenser  de  joindre  aux  autres 
qualifications  celle  d'hérétique.  Le  Pape  lui- 
méme,  quand  on  lui  en  parle,  ne  sait,  pour  toute 
excuse,  que  répondre  que  la  Sorbonne  ne  l’a  pas 
employée.  C'est  une  défaite  du  cardinal  Albani, 
qui  a trouvé  moyen  de  la  faire  goûter  au  Pape. 
Les  autres  cardinaux  croyoient  au  contraire  que 
c’étoit  précisément  pour  cette  raison  qu'il  fallolt 
que  le  Saint-Siège  apposât  cette  qualification. 
Mnis,  en  un  mot,  le  Pape  a voulu  qu’on  prit  le 
parti  le  plus  doux;  et  les  amis  de  la  vérité,  qui 
voyoient  tout  à craindre  des  préventionsdu  Saint- 
Père  et  des  artifices  de  la  cabale,  se  sont  relâchés 
sur  cet  article,  pour  ne  pas  hasarder  l’essentiel 
qu'ils  avoicnl emporté.  Ilfautavouerqucl  essen- 
tiel  setrouvedansledécret,etquc  quoique  M.de 
Cambrai  y soit  traité  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment, néanmoins  la  condamuation  deseserreurs 
y est  formelle  et  décisive  : les  principales  pro- 
positions sont  exprimées  clairement  et  flétries; 
le  systèmeest  renversé  de  fond  en  comble;  l’a- 
mour pur  y est  nommé  et  proscrit.  Quoiqu’on 
n'altpas  parlé  des  explications  de  l'auteur  et  des 
livres  qu’il  a faits  pour  sa  défense , de  peur  de 
donner  prétexte  à quelque  nouveau  retardement, 
eu  occasionnant  d'autres  chicanes,  la  clause 
itve  in  sensu  obvio,  sive  nltentd  connexions 
senletiliarum,  qui  est  prise,  comme  sous  voyez, 
de  la  bulle  contre  Eckard , renverse  toutes  les 
explications,  prévient  tous  les  faux-fuyants,  et 
metàcouvert  lesexpressions  des  bons  mystiques, 
sans  approuv  er  leurs  exagérations.  M.  de  Cam- 
brai ne  peut  plus  dire  qu’on  n’a  eu  attention  qu’à 
son  livre,  sans  rapport  aux  explications.  Eu  ef- 
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fet,  il  est  certain  qu'on  les  a toutes  examinées  à 
fond,  qu'on  a reçu  toutes  les  défenses  qu'H  a 
voulu  donner,  qu'on  les  lui  a même  demandées, 
et  qu 'elles  ont  servi  de  prétexte  pour  différer 
l'examen  dans  les  commencements;  que  c'est 
sur  le  fondement  de  ses  explications  que  l’on  a 
inventé  tant  de  chicanes  en  sa  faveur  pour  sau- 
ver sadoctrlue  : cependant,  malgré  tout  celal'on 
condamne  ses  propositions,  non  seulement  fn 
sensu  obvia , mais  encore  par  rapport  * ce  qui 
précède  et  ce  qui  suit,  par  rapport  à tout  le  sys- 
tème qui  étoit  la  seule  échappatoire  de  M.  de 
Cambrai,  tomme  on  le  voit  dans  toutes  sès  dé- 
fenses. ’ 

Ainsi  on  juge  que  ces  explications  ne  sont  pas 
recevables,  ne  convenant  pas  au  texte  de  Son 
livre.  A la  vérité , on  ne  déclare  pas  qu  elles 
soient  mauvaises  enel!es-mèmes,pareequ'on  n'est 
pas  interrogé  juridiquement  là-dessus  ; mais  on 
témoigne  assez  qu'elles  sont  Inadmissibles  par 
rapport  au  livre  : c'est  une  conséquence  néces- 
saire qu'on  tire  de  la  condamnation  de  la  doc- 
trine in  sensu  obvio  et  attentd , etc.  De  plus,  l'in- 
leresse  proprium , exprimé  dans  les  propositions 
condamnées,  marque  clairement  qu’on  a rejeté 
sa  prétendue  explication  et  de  l’amour  pur  et 
de  la  merccnarité  ; et  toutes  les  défenses  de  fau- 
teur tombent  par-là.  J'avoue  que  c'est  ce  qui 
m'a  paru  de  mieux  dans  cette  constitution;  car 
cela  va  au-devant  de  l'abus  qu'on  voudrait  faire 
des  mystiques , et  prévient  toutes  les  chicanes 
de  M.  de  Cambrai. 

On  pourra,  quaud  on  voudra,  passer  sans  un 
nouvel  examen  A la  prohibition  de  toutes  sesdé- 
fenses.  Je  vous  dirai  les  démarches  que  j’ai  déjà 
faites  la-dessus  : mais  il  faut  avoir  patience  : on 
ne  peut  guère  se  dispenser  de  prononcer  cette  pro- 
hibition, après  avoir  frappé  te  premier  coup,  qui 
doit  entraîner  le  second. 

Je  ne  croyois  pas  avoir  le  temps  de  faire  dans 
cette  lettre  des  réllexionssnr  les  propositions  en 
particulier.  Vous  remarquerez  bien  qu’il  y en  a 
quelques  unes  d onbliées;  et  c’est  une  entreprise 
des  députés,  avant  que  le  cardinal  Casanate  leur 
fût  uni.  Je  dois  vous  dire  franchement  qu’ils 
«voient  tout  gâté  : ils  mnrquoient  qu'on  n'avoit . 
ni  examiné  ni  impronvé  les  explications  de  l’an- 
teur  : non  examinons  nee  improbatis  explica- 
! ion  Unes.  C'étoit  sur  quoi  insistott  fortement  le 
cardinal  Alhani,  conformément  à son  vœu  et  à 
celui  du  cardinal  de  Bouillon,  pour  donner  lieu 
par-ià  à la  distinction  des  sens.  On  ne  nomtnoit 
pas  M.  de  Cambrai  ; il  paroissoit  qu'on  avoit 
peur  de  lui.  Sur  sa  proposition  de  l’Involohtairc, 
ou  on  là  retranchoit , ou  on  mettoit  par  apostille  : 
ijnam  auctor  non  ni/noscil  snam:  en  un  mot,  on 


éner voit  touti  On  «voit  encore  retranché  quel- 
ques propositions  sur  le  propre  effort,  sur  l« 
contemplation , etc.  Cela  étoit  déjà  envoyé  pet 
manne  à MM.  les  cardinaux  des  le  vendredi 
aU  soir  S 7 février,  sans  la  participation  du  cardi- 
nal Casanate,  qui  n'avoit  pas  été  appelé.  Le  sa- 
medi, le  Pape , croyant  la  chose  flatte  , ordonna 
une  Congrégation  chez  le  cardinal  Casanate  por 
complaisance,  et  ce  fut  dans  cette  congrégation 
que  tout  fut  rétabli  ; au  mollis  le  cardinal  Albani 
céda  sur  nne  partie , et  sur  le  reste  on  convint 
de  s’en  rapporter  à la  congrégation , laquelle  le 
mardi  d'après  confirma  ce  que  le  cardinal  Casa- 
nate avoit  rétabli.  On  ne  voulut  pas  trop  Insis- 
ter Sur  les  propositions  retranchées,  première- 
ment pareeque  les  trois  premiers  députés  insis- 
tèrent et  firent  des  chicanes  : en  second  lieu , 
parce  qu'elles  sont  virtuellement  renferméesdant 
celles  qu’on  a laissées,  et  qu’à  là  fin  on  fit  ajouter: 
sans  approbation  des  autres  nun  exprimées ; 
ce  qui  autorise  à rejeter  notamment  les  proposi- 
tions que  les  évêques  oht  réprouvées  et  que  tes 
cardinaux  n’ont  pas  qualifiées , n’étant  pas  dans 
le  nombre  des  trente-huit,  et  paraissant  comme 
étrangères  an  système. 

La  qualification  A'hcrresi  proxima  acte  encore 
épargnée  par  expresse  volonté  du  Pape.  Le  car- 
dinal Albani,  qui  fortifie  toujours,  a mis  ces  pa- 
roles ambiguës:  Ex  cvjus  lectione  et  usu,^detes 
sensiüt  in  errores  ab  Eceksid  jam  dam  notas 
iXDiiei  possf.xt.  On  vouloit  qu’il  mit  que  fée 
propositions  inducunl  in  errores  ; màis  lui , ne 
cherchant  qu’à  afToiblir  le  décret,  l’a  fait  tomber 
sur  la  lecture  et  l'usage  du  livre,  et  a encore  mis 
sensim  et  induci  possent,  tous  termes  qui  éner- 
vent la  censure.  11  a fallu  cependant  lui  passer 
ces  altérations,  pour  obtenir  l’essentiel;  tant  il 
est  MeheuX  que  le  cardinal  Casanate  n'ait  pas 
été  chargé,  comme  il  convenolt,  de  la  rédaction. 
On  auroit  vu  de  quelle  manière  cette  constitu- 
tion nuroit  été  dressée;  le  cardinal  m’en  avoit  dit 
le  projet,  il  auroit  commencé , sans  faire  men- 
tion du  roi  ni  des  évêques,  puisqu'on  ne  te  Von- 
lolt  pas , à paHer  des  maux  que  la  pernicieuse 
doctrine  du  quiétisme  avoit  causés  dans  le  monde, 
et  seroit  venu  de  là  an  soulèvement  occasionné 
par  le  livre  de  M.  de  Cambrai  : il  auroit  ensuite 
rapporté  les  propositions  répréhensibles , aux- 
quelles il  eût  donné  ou  des  qualifications  parti- 
culières , ce  qui  étoit  difficile  dans  tes  circonstan- 
ces présentes,  on  bien  il  auroit  réuni  les  dif- 
férentes qualifications  avec  le  respectivè,  et 
défendu  du  même  trait  les  livres  faits  en  consé- 
quence. Peut-être  auroit-11  pris  de  là  oecastOû 
de  foire  une  admonition  dans  le  goftt  de  celte 
que  vous  m’envoyâtes  sur  ia  lecture  des  mysti- 
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que*.  Ce  n'est  fies  In  le  plan  que  les  premiers  ré- 
dacteurs Ont  Suivi;  et  parmi  les  points  qu’ils  ont 
conservés , On  en  trouve  plusieurs  qui  sont 
hors  de  l’ordre,  et  tmtté*  bien  mincement,  par- 
cequ’ils  ne  ehéreholent  qu’A  dénaturer  la  cen- 
snre.  , ’ ’♦  . ' **. 

Mais  ce  qui  marque  le  plus  les  mauvaises  In- 
tentions delà  cabale  et  son  Industrie,  c'est  l'a- 
dresse qu'elle  a eue  de  faire  commuer  cette  con-  ‘ 
stltntlon  en  un  bref,  au  lieu  de  la  bulle  que  le 
roi  avott  demandée  expressément , et  donné  or- 
dre é M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  solliciter. 
G’étolt  aussi  dans  cette  forme  que  le  nonce  avolt 
promis  ft  Sa  Majesté,  de  la  part  dn  Pape , qne  se 
Iterott  la  décision;  et  Sa  Sainteté  m’en  avoit  as- 
suré vingt  fois.  Le  fait  est  si  certain,  que  le  Pape 
s'est  Imaginé  avoir  donné  une  bulle.  Et , pour 
évitera  cet  égard  les  méprises,  j’en  avois  parlé 
souvent  au  cardinal  Atbanl , et  II  d’y  a pas  encore 
dix  jours  que  je  lui  al  rappelé  cet  objet.  Mais  on 
voit  bien  à présent  les  misons  qui  ont  déterminé 
a suivre  un  autre  plan.  Pour  l’exécuter,  on  a 
toujours  fait  entendre  an  Pape  que  ce  serolt 
faire  un  affront  au  cardinal  Albani  que  de  ne 
le  pas  charger  de  rédiger  le  décret;  quoique  si 
l'on  avoit  dessein  de  donner  une  bulle , le  soin 
de  la  dresser  n'appartenoit  point  de  droit  au  car- 
dinal Albani,  qui  par  sa  place  n’est  secrétaire 
qne  des  brefs.  Mais  on  avoit  besoin  de  son  mi- 
nistère pour  dénaturer  le  fond  et  la  forme  du  dé- 
cret. Si  l’on  eût  fait  apercevoir  au  Pape  la  dif- 
férence qu'il  y avoit  entre  une  bulle  et  un  bref, 
et  si,  convaincu  que  la  constitution  uctolt  pas 
nécessairement  dn  ressort  du  cardinal  Albani , 
il  l'eût  confiée  A un  autre,  certainement  scs  bon- 
nes intentions  n’eussent  pas  été  frustrées,  et 
nous  n’enssions  pas  eu  autant  sujet  de  nous  ré- 
crier. Le  motif  qui  a porté  les  partisansde  M.  de 
Cambrai  à désirer  un  bref  plutôt  qu’une  bulle 
n’est  pas  difficile  A deviner.  Ils  ne  sont  pas  fft- 
chés  qu’on  trouve  en  France  quelque  difficulté 
A autoriser  cettè  pièce,  et  fis  n’ont  rien  négligé 
pour  qu’elle  fût  le  moins  authentique  qu’il  se- 
rolt possible.  Peut-être  encore  y entendént-tls 
quelque  autre  finesse  que  le  temps  découvrira. 
Ce  qui  paroit  certain , c'est  que  cela  a clé  ma- 
chiné; et  je  ne  vois  pas  comment.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  peut  s’excuser  d’avoir  laissé  mettre 
le  mot  a prôpHo,  qui  est  essentiel  à la  nature 
des  brefe,  et  qui  ne  manquera  pas  assurément 
de  «user  de  l’embarrés  dans  la  réception. 

Le  roi  fct  lés  évèqûeS  savent  ce  qu’ils  ont  A 
fAire  èn  pareil  cas.  S’il  m’est  permis  de  dire  ce 
que  je  pense , il  me  paroit  qu'on  peut  prendre 
deux  partis.  On  l’on  s’en  tiendra  A ce  bref,  et 
on  ne  demandera  ici  rien  de  pins;  on  bien  on 
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croira  nécessaire  de  renouveler  les  Instances 
pour  faire  cliauger  le  bref  en  bulle. 

Si  l’on  prend  ce  dernier  parti , je  puis  déjà 
vous  dire  que  je  vois  ici  les  principaux  eardi-’ 
aaux  disposés  à donner  satisfaction  là-dessus  an 
roi  et  aux  évéques.  J'ai  crû  qu'il  étoit  à propos 
de  prévenir  A ce  sujet  les  cardinaux  Spada,  Ga- 
sanate,  >oris,et  même  le  cardinal  Albani.  Je  leur 
al  représenté  doucement  les  difficultés,  l’éton- 
nement où  le  rdl  seroit  peut-être  de  ne  voir 
qu’un  bref  mon»  ptvprio,  quand  il  attendait  «ne 
bulle  en  forme.  Ils  ont  fort  bien  compris  mes 
raisons,  m'ont  répondu  que  la  moindre  parole 
qo' eût  dite  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  on  auroit 
accordé  sans  difficulté  sa  demande.  Tout  ce 
que  je  leur  ai  observé  leur  a para  nouveau,  ex- 
cepté au  cardinal  Albani,  à qui  j’Avols  expliqué 
la  chose  plusieurs  fois;  et  tous  sont  convenus 
qu’aux  premières  réquisitions  du  roi,  le  Pape  se 
rendra  à ses  désirs,  et  qu'on  pourra  adresser  |a 
bulle,  pour  les  besoins  particuliers  de  laFrAhee, 
ad  episcopo*  G/iUii?y*\ec  quelque  préambule; 
ou  bien  qu’on  mettra  tout  simplement  : Tnnocrn- 
tin»,  icivux  servorum  Dei,  et  qu’on  ôtera  l'ex- 
pression motu  proprio.  , 

J'ai  déjà  proposé  Au  cardinal  Albani.  pour 
modèle  d’une  bulle  telle  qu’il  la  faudrait,  la 
bulle  de  Benoit  XII  sur  la  matière  de  la  vision, 
de  Dieu,  qui  renferme  nettement  la  clause  tx 
consilio  fratrvm  cnrttinalivm.  Il  me  parait 
qu’on  ne  fait  aucune  difficulté  d’exécuter  ce 
projet. 

J’ai  cru  devoir,  sans  assurer  qu'on  fût  con- 
tent ou  non  en  France  de  ta  forme  du  bref,  re- 
montrer les  obstacles,  afin  qu'on  ne  fût  pas 
étonné  de  ce  qu'on  pourrait  écrire  A ce  sujet,  et 
pour  pouvoir  vous  dire  par  avance  les  disposi- 
tions de  cette  cour  et  des  cardinaux  sur  ce 
point.  En  vérité,  c’est  une  belle  malice  au  car- 
dinal de  Bouillon  et  au  cardinal  Albani  d'avoir 
ainsi  dénaturé  les  choses.  Pourmoi,  je  nt  l'ai  pu 
empêcher,  A cause  de  la  précipitation  plus  qu’é-  . 
: tonnante  avec  laquelle  ce  brer  a passé  per  ma- 
’ nui;  les  cardinaux  ue  l'ayant  pas  eu  h la  lettre 
1 une  demi-heurt  avant  la  congrégation  ; et  tout 
ee  que  J’ai  pu  faire  a cté  d’avertir  de  tout  le 
! cardinal  Albani  et  le  cardinal  Castrante,  qui  n 
empêché  qu'on  ne  pariât  dans  le  bref  de  i’inqul- 
I sition,  qui  étoit  nommée;  ce  qu’il  fit  ôter  lors- 
que te  cardinal  de  Bouillon  lut  parti,  comme 
me  l'a  dit  encore  ce  matin  le  cardinal  Alhnni. 

Supposé  que  l’on  juge  à propos  de  s’eh  tenir . 
àee  bref,  Ce  que  je  ne  crois  pas,  pouvant  avoir 
une  bulle,  je  suis  assuré  que  les  évêqueS ne  forant 
rien  de  préjudiciable  aux  coutumes  du  royaume, 

1 et  que,  sans  se  départir  du  respect  dû  au  Saint- 
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Siège,  ils  se  conduiront  avec  la  dignité  conve- 
nable à leur  caractère  ; en  sorte  qu'on  n'alt  pas 
à leur  reprocher  de  la  foiblesse  et  une  trop 
grande  condescendance  pour  cette  cour,  qui  ne 
cherche  en  tout  que  ses  avantages,  et  qu  a pro- 
fiter des  occasions  d’établir  son  autorité  préten- 
due. Je  ne  doute  pas  que  les  évêques  ne  se  mon- 
trent véritablement  évêques,  en  soutenant  leur 
autorité,  qui  les  rend  ici  respectables. 

Il  est  temps  de  vous  rendre  compte  de  l’au- 
dience que  j'eus  de  Sa  Sainteté  le  lendemain  que 
je  vous  écrivis  ; ce  fut  samedi , 1 4 de  ce  mois. 

On  ne  pouvait  me  recevoir  avec  plus  de  bon- 
té que  le  Pape  l'a  fait.  Il  commença  par  me  dire  : 
Eh  bien  ! vous  aviez  peur  que  nous  ne  fissions 
pas  bien  ; mais  Je  crois  que  vous  êtes  content. 
Sur  quoi  je  lui  fis  voir  que  ce  n’étoit  pas  sans 
fondement  que  je  craignois  : je  pris  occasion  de 
là  de  lui  parler  de  la  furieuse  cabale  qui  l’envi- 
ronnoit , et  je  ne  manquai  pas  de  lui  attribuer 
tout  le  bon  succès  de  cette  affaire.  Je  tâchai  de 
lui  insinuer  les  réflexions  convenables  sur  les 
surprises  qu’on  avoit  voulu  lui  faire,  et  de  le 
porter  à convenir  qu’on  ne  l’avoit  jamais  tant 
tourmenté.  Il  m’avoua  bonnement  qu’il  ne  s'é- 
toit  jamais  trouvé  en  de  pareilles  angoisses  : 
Qmsti  mistici,  quesli  mistici  mi  dicevano  che 
non  si  potevn  condannarc  le  proposizioni  dell’ 
arcivescovo , senza  condannnre  sanla  Teresa: 
Ces  mystiques  ne  cessoient  de  me  répeter-qu'on 
ne  pouvoit  condamner  les  propositions  de  cet 
archevêque  saus  condamner  aussi  sainte  Thé- 
rèse, etc.  Là-dessus,  je  pris  la  liberté  de  lui  de- 
mander quels  éioient  ceux  qui  servoient  mieux 
l'Église , et  qui  faisoient  plus  d'honneur  aux 
saints,  ou  ceux  qui  confondoient  sainte  Thérèse 
et  sa  doctrine  avec  celle  de  M.  de  Cambrai , et 
qui  disoient  qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’une 
sans  l’autre;  ou  bien  les  évêques,  et  vous  en  par- 
ticulier, qui  souteniez  que  la  doctrine  des  saints 
mystiques  étoit  tout  opposée  aux  pernicieux 
systèmes  de  M.  de  Cambrai.  Il  me  répondit  que 
j’avo» raison.  Après  plusieurs  réflexions  pareilles, 
il  me  demanda  si  je  croyois  que  M.dc  Cambrai  se 
soumit.  Je  lui  répondis  que  je  n’en  doutois  pas 
un  seul  moment,  non  seulement  à cause  des  pro- 
testations qu'il  a faites,  mais  encore  parcequ’il 
n’y  avoit  pins  rien  à espérer  pour  lui  que  par 
cette  voie.  Là-deSSus  il  me  dit  que  le  roi  l’obli- 
goroit  bien  défaire  ce  qu’il  falloit.  Sa  Sainteté 
ajouta  qu’eUe  ne  doutoit  pas  que  les  évêques 
n'agissent  avec  douceur  â l’égard  de  M.  de 
Cambrai.  Je  lui  répondis  qu’il  me  parois- 
soit  que  la  première  chose  qu'on  devoit  faire, 
étoit  d’attendre  ce  que  M.  de  Cambrai  feroit  ; 
et  qu’au  cas  qu'il  reconnût  avec  une  soumis- 


sion sincère  ses  erreurs,  et  satisfit  l’Église,  j« 
ponvois  répondre  non  seulement  de.  la  douceur 
des  évêques,  mais  encore  de  leur  véritable  Joie 
et  de  celle  de  tout  le  clergé;  que  vous  en  parti- 
culier vous  lui  ouvririez  des  eutraiites  de  père, 
que  vous  aviez  toujours  eues  pour  |uf;  que  vous 
n’en  aviez  jamais  voulu  qu'a  l'erreur , et  n'étiez 
entré  dans  les  détails  sur  les  faits,  qu'y  étant 
forcé  pour  vous  justifier  et  faire  connoitre  la  vé- 
rité. Quoique  le  Tape  me  parût  assez  tranquille, 
je  ne  laissai  pas  de  remarquer  qu'on  lui  avoit 
fait  peur  de  cet  archevêque;  sur  quoi  je  le  ras- 
surai. Et  quant  à la  cruauté  avec  laquelle  les 
amis  de  M.  de  Cambrai  prétendent  qu’on  l’a  trai- 
té, je  lui  dis  très  librement  qn’il  n’avoit  pas  ce 
reproche  à faire;  que  jamais  aucun  errant  aussi 
opiniâtre  n’avoit  été  traité  dans  toute  la  suite  de 
cette  affaire  et  à la  fin  avec  pins  d'égard  etde 
ménagement.  Je  le  fis  ressouvenir  des  instances 
qu'il  avoit  faites,  il  y a deux  ans,  avant  que  l’af- 
faire vint  à Home , pour  qu’elle  se  terminât  en 
France  ; lui  rappelai  ce  que  le  roi , le  nonce,  les 
évêques  avoient  fait  pour  cela  pendant  six  mois, 
employant  toutes  les  voies  de  douceursans  pou- 
voir rien  obtenir  de  son  obstination.  Le  Pape 
fut  fort  consolé  de  ces  réflexions,  et  me  dit  : Il 
est  vrai, c’est  lui  qui  l’a  voulu;  il  a voulu  venir 
ici,  il  a voulu  être  condamné;  nousavons  fait  tout 
ce  que  nous  avons  pu  pour  lui , mais  il  est  trop 
opiniâtre.  Le  bon  Pape  versoit  de  temps  en 
temps  des  larmes,  quand  il  se  sentoit  soulagé.  Il 
serait  trop  long  de  vous, rapporter  tout  ce  qu’il 
me  dit.  Je  tâchai  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoit  le  confirmer  et  consoler. 

Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  lui  parler  pour 
lors,  ni  de  la  qualification  d'hérétique  qui  avoit 
été  omise,  ni  de  la  conversion  de  la  bulle  pro- 
mise en  un  simple  bref  : cela  viendra  dans  son 
temps.  De  peur  que  je  ne  l’oublie,  je  vousdirai 
que  le  cardinal  Albani,  pour  me  justifier  son 
molu  proprio,  m’a  allégué  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  avoit  souhaité  qu’on  ne  mit  point 
que  c'étoit  â la  réquisition  des  évêques  ni  du  roL 
Cela  étant,  me  dit-il,  il  falloit  bien  mettre  que 
c’étoit  molu  proprio.  La  raison  est  pitoyable. 

De  tous  les  cardinaux  ceux  qui  se  sont  le  plus 
mal  conduits  dans  cette  affaire , ce  sont  sans 
contredit  le  cardinaFde  Bouillon  et  le  cardinal 
Albani,  qui  ont  toujours  agi  et  parlé  sur  les  mê- 
mes principes  et  dans  les  mêmes  vues.  Après 
eux  les  plus  foibles  ont  été  les  cardinaux  Ferrari 
et  Norls.  Ces  deux-ci  ont  fort  bien  voté  sur  les 
propositions,  ils  ont  foudroyé  la  doctrine  de  l'a- 
mour pur  et  le  système  de  M.  de  Cambrai;  mais 
le  cardinal  Ferrari,  toujours  tremblant,  a suivi 
sur  la  fin  les  impressions  du  carme,  et  a cherché 
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* erapècher_yi’on  ne  rapportât  Içs  propositions , 
craignant  qu’on  ne  s'engageât  trop  à cause  des 
..mystiques.  Pour  le  cardinal  Noris,  apparem- 
ment alin  d’entrer  dans  l’esprit  du  Pape  , et  de 
ne  pas  déplaire  au  cardinal  de  Bouillon  qui  se 
déclarait  ouvertement,  il  étoit  portés  tout  adou- 
cir, et  parloit  de  chaque  objet  avec  indifférence. 
Ces  deux  cardinaux  se  sont  montrés  vrais  frati, 
le  dernier  principalement. 

Les  anciens  cardinaux  se  sont  conduits  comme 
vous  l’avez  vji  dans  mes  lettres , et  ont  soutenu 
la  cause  avec  une  vigueur  incroyable  : je  ne 
parle  pas  du  cardinal  Casanate,  qui  mérite  tant 
d’éloges.  Le  cardinal  Panciatici  et  le  cardinal 
Marescotti  se  sont  signalés  : le  cardinal  Nerll  a 
bien  fait,  mais  comme  vous  savez.  Le  cardinal 
Carpegna  a toujours  été  rondement , il  a l’avan- 
tage de  s’ètre  toujours  montré  le  premier  oppo- 
sé au  cardinal  de  Bouillon,  après  lequel  il  par- 
loit. Le  cardinal  Spada  a agi  doucement,  scion 
sob  humeur.  Le  cardinal  Ottoboni  a réparé  à la 
Un  ce  qu’il  avoit  fait  au  commencement  : le  petit 
bruit  que  j’ai  fait  sur  sou  chapitre,  l’a  réveillé;  il 
a senti  qu’il  avoit  pris  un  mauvais  parti , et  la 
hauteur  du  cardinal  de  Bouillon  l’a  piqué. 

Le  cardinal  Albanis'étoit  toujours  flatté  qu’en 
caressant  le  père  Boslet,  en  lui  faisant  de  faus- 
ses confidences,  en  disant  mille  maux  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  il  le  persuaderait  de  ses  bonnes 
intentions  pour  les  évéques,  et  qu’en  même 
temps  par  ce  moyen  il  nous  prendrait  pour  dupes 
l’un  et  l'autre.  II  faut  avouer  qu’il  a trompé  le 
père  Boslet;  mais  pour  moi,  qui  avois  suspendu 
mou  jugement  à son  égard  jusqu'à  ce  que  je 
le  visse  agir,  et  qui  ai  toujours  eu  mes  raisons 
pour  me  défier  de  lui  et  le  croire  lié  avec  le  car- 
dinal de  Bouillon , je  vous  l'ai  toujours  dit , il  ne 
m’a  pas  abusé  long-temps.  Je  me  suis  aperçu  de 
sa  fourberie  : j’eu  ai  averti  le  père  Boslet,  qui 
ne  m’a  pas  cru  et  ne  me  croit  pas  encore,  quoi- 
que tout  ie  monde  lui  dise  le  contraire  , et  qu’il 
soit  plus  que  certain  qu'il  n'a  pas  tenu  au  cardi- 
nal Aibani  qu’on  n’ait  tout  gâté,  et  qu’en  effet  il 
ait  beaucoup  affoibli  le  bref,  comme  vous  voyez. 

Il  a même  poussé  l’adoucissement  jusque  sur  le 
sive  in  sensu  ubvio,  sive  in,  etc.  ; car,  dans  la 
balle  de  Jean  XXII,  il  y a tam  quant,  etc.,  ce 
qui  est  conjonctif  ; et  le  cardinalCasanate  insis- 
toit  pour  qu’on  mit  et  ih  sensu  obvio  et  attenté 
connexione  sententiarum.  Mais  il  n’y  a pas  eu 
moyen  de  le  faire  parler  nettement.  Le  cardinal 
Aibani  a usé  partout  de  finesse  ; mais  malgré  lui 
le  sive  n’est  pas  mauvais. 

Ce  qui  est  de  plaisant,  c’est  que  le  Pape  s’est 
entendu , sans  le  vouloir,  avec  le  cardinal  A|- 
bani  pour  tromper  le  panvre  père  Boslet  : et  qui  ! 
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ne  le  serait  pas  apres  des  protestations  si  solen- 
mellcs,  si  souvent  réitérées?  Le  cardinal  Aibani 
me  craint  comme  le  feu,  et  je  ne  crains  per- 
sonne, ayant  la  vérité  pour  moi. 

Au  reste,  le  cardinal  Casanate  et  les  théolo- 
giens de  Rome  prétendent  que  la  note  d’ éminça 
est  plus  forte  que  celle  d'hæresi  proxima,  et 
qu’elle  vient  immédiatement  après  Vhæretica, 
étant  précise  et  directe,  et  Yhœrcsi  proxima 
indirecte. 

C’est  à présent  aux  évêques  à voir  s’il  faut 
que  le  rot  demande  qu’on  condamne  et  défende 
les  livres  fiiits  en  défense  du  livre  des  Maximes. 
Je  suis  persuadé  qu'on  le  doit,  et  qu’on  l’accor- 
dera ici  sans  nouvel  examen  ; mais  il  faut  que 
le  roi  le  demande  comme  chose  nécessaire,  sans 
quoi  le  cardinal  de  Bouillon  l’empêchera  tou- 
jours. J’ai  déjà  fait  convenir  les  cardinaux  Ma- 
rescotti, Panciatici,  INoris  et  Casanate,  que  cela 
se  doit. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a poussé  son  achar- 
nement â soutenir  M.  de  Cambrai  jusqu’au 
bout  ; car,  dans  la  dernière  congrégation,  il  in- 
terrompit trois  fois  la  lecture  du  décret;  il  pro- 
posa des  adoucissements,  que  Sa  Sainteté  ne 
comprit  pas,  sur  la  proposition  de  l'involon- 
taire; fit  de  nouvelles  inslances  sur  les  explica- 
tions non  examinées.  Le  Pape  ne  répondit  autre 
chose,  sinon  Avanti,  avanti, poursuivez,  dit-ii, 
à celui  qui  lisoit;  et  les  cardinaux,  tout  d’une 
voix,  répliquèrent  par  un  oibo,  oibo,  et  ou  passa' 
outre.  Le  cardinal  Casanate  me  le  racontoit 
hier,  et  en  rioit  encore. 

Le  cardinal  de  Bouillon  n’a  pas  jugé  à propos 
de  me  donner  le  moindre  signe  de  vie  depuis  le 
jugement,  il  a fait  partir  son  courrier  sans  me 
faire  demander  si  je  voulois  écrire  ; ce  qui  me 
détermina,  voyant  le  sien  parti,  à dépécher  le 
mien  six  heures  après.  Je  l’ai  vu  depuis  deux 
fois  : ilnem’apas  ouvert  la  bouchesurM.de  Cam- 
brai, ni  sur  cette  affaire.  Personne  n’oseroit  eu 
parler  devant  lui.  Cela  parait  extraordinaire  ; 
mais  cela  est  vrai.  Ce  qu'il  dit  présentement, 
c'est  que  si  on  l’avoit  voulu  croire,  on  aurait 
mieux  fait.  Jugez  comment  on  aurait  traité 
M.  de  Cambrai  en  suivant  ses  avis,  et  quel  eût 
été  le  décret  s’il  avoit  été  pape. 

Tout  ce  qui  est  à craindre  à présent,  c’est 
qu'on  ne  fasse  faire  au  Pape  quelque  chose  en 
faveur  de  M.  de  Cambrai,  en  l'engageant  à lui 
écrire  quelque  bref  équivoque.  Je  ferai  mes  di- 
ligences là-dessus.  11  est  bon  que  le  roi  s’explique 
à cet  égard.  Tout  est  à appréhender  de  la  part 
du  cardinal  de  Bouillon,  qui  menace  toujours 
qu'on  va  voir  un  schisme;  et  le  bon  l’npe 
tremble. 
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Je  ne  sais  oe  qu'on  fera  de  M.  le  cardinal  dè 
Bouillon;  mais  il  est  bien  dangereux  de  le  lais- 
ser à Borne  : il  ne  pent  plus  faire  que  du  mal. 
Tout  le  monde  en  parle  de  cette  maniéré,  re- 
lativement aux  affaires  du  roi  et  à celles  de  la 
religion. 

M.  Charmot,  proeureur-général  des  Missions 
étrangères,  a servi  la  bonne  cause  avec  une 
fidélité  et  une  fermeté  sans  exemple.  Je  vous 
prie  d’en  bien  rendre  témoignage  ou  il  faut  ; 
c’est  un  saint  prêtre,  digne  d’estime  et  de  véné- 
ration. 

M.  Giori  mérite  un  remerciment  pour  le  zèle 
et  la  viguenr  avec  lesquels  il  a soutenu  la  vé- 
rité. l.es  évêques  ne  doivent  pas  prodiguer  ici 
lenrs  compliments;  très  peu  de  gens  les  méritent. 
Tout  le  monde  se  réjouit  avec  moi,  et  moi  je  nie 
réjouis  avec  tous,  de  In  fin  d’une  afiairc  qui 
m’est  commune  avec  tout  le  monde  chrétien.  Je 
n’ai  pas  entendu  parler  des  jésuites  depuis  long- 
temps. 

I.»  cabale  est  dans  un  abattement  effroyable  ; 
la  douleur  est  peiote  sur  le  visage  des  amis  de 
M.  de  Cambrai.  M.  de  Chanteras  alla  dès  ven- 
dredi aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  et  il  pleura  a 
chaudes  larmes.  Il  promet  une  soumission  en- 
tière de  la  part  de  M.  de  Cambrai;  il  dit  lui 
avoir  écritee  qu’il  falloit  là-dessu-,.  Ilnes'utten- 
doit  pas  à co  jugement,  et  n’en  revient  pas. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a été  très  féebé  quand 
Il  a su  que  M.  Madot  étoit  parti  : je  ne  sais  s'il 
n’écrira  pas  contre  lui  à la  cour.  J'ai  dit  ici  qn’il 
ne  devoit  aller  que  jusqu'à  Gênes,  d’ou  il  dépê- 
cherait un  courrier.  Vous  communiquerez,  s’il 
vous  plaît,  ma  lettre  à M.  de  Paris,  à qui  je  n’é- 
orls  qu’uo  mot,  ne  pouvant  le  faire  plus  ample- 
ment. Je  suppose  que  lui  et  vous  n’aurez  pas 
manqué  de  garder  toutes  mes  lettres,  qui  sont 
les  seuls  mémoires  qui  me  resteront  de  ce  qui 
s'est  passé.  Ce  sont,  je  puis  vous  en  assurer,  des 
mémoires  très  fidèles. 

On  attend  ici  avec  impatience  M.  de  Monaco, 
qui  doit  arriver  avant  Pâques. 

M.  le  prince  Vain!  va  en  France  : M.  le  cas 
dinal  de  Bouillon  prétend  que  c’est  sa  créature. 
Je  ne  sais  ce  qu’il  dira  de  lui  : il  sait  la  vérité  ; 
il  ne  la  dira  peut-être  pas;  mais  je  ne  crois  pas 
aussi  qu’il  ose  le  justifier  : il  prendra,  s’il  fait 
bien,  le  parti  du  silence  ; je  le  lui  ai  conseillé. 
Faites-lui  bien  des  amitiés,  je  \ ous  en  prie,  et 
bien  des  respects  pour  moi  i M.  le  nonce. 

I.a  petite  communauté  du  père  Estiennot  a 
paru  joujotirs  être  du  bon  parti , et  lui  aussi. 

M.  phellppenux  est  un  peu  honteux  de  son 
procède.  Je  ne  fais  pas  semblant  d'être  Informé 
de  tout  ce  qui  le  regarde;  et  j’irai  toujours  mon 
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chemin,  l’aimant  assurément  plus  qu'il  ne 
m’aime. 

Je  u’ai  pas  épargné  ma  peine  poor  écrire,  « 
ayant  cru  nécessaire  de  répéter  souvent,  pour 
faire  mieux  connoitre  un  pays  éloigné,  et  n'avoir 
rien  à me  reprocher. 

Je  mande  à M.  de  Reims  et  à M.  le  cardinal 
de  Janson  que  vous  les  instruirez  de  tout  la  dé- 
tail de  ia  fm  de  cette  affaire. 

A Home,  17  in*r»  46ü«. 
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UE  BOSSUET  À SON  NEVEU. 

Sur  le  bref  contre  M.  de  Cambrai;  te  rontcDlruienl  du 
roi,  du  clergé  et  de  la  ville. 

C’est  vraiment  un  coup  du  ciel  que  ce  qui 
s'est  fait,  l.es  qualifications  ne  peuvent  être  ni 
plus  sages,  ni  plus  fortes,  ni  mieux  appliquées. 
Le  cardinal  Casanate  et  le  cardinal  Panciatici 
sont  vraiment  des  hommes  admirables.  Bien  ne 
fera  jamais  plus  d'honneur  à la  chaire  de  saint 
Pierre  que  cette  décision,  ni  au  sacré  collège 
que  de  posséder  de  si  grands  sujets.  Nous  ne 
cessons  ici  d'en  fuire  l'éloge.  Il  n’y  a qu’une 
seule  chose  à désirer;  c’est  qu’op  eût  fait  une 
bulle  en  forme,  comme  celle  contre  Molinos.  Je 
ue  sais  s’il  se  trouvera  un  exemple  d’une  déci- 
sion de  foi  par  un  bref  mb  annulo  Pûcaluris, 
ou  qu  uue  décision  de  cette  sorte  ait  été  reçue 
en  France.  Je  ne  doute  point  que  le  cardinal  de 
Bouillon  n’ait  laissé  passer  cela  exprès.  Mais  ces 
petits  défauts  de  formalité  se  peuvent  si  aisé- 
ment réparer , et  sans  aucun  intérêt  du  Saint- 
Siège,  qu’il  faut  tâcher  de  ne  s’en  point  embar- 
rasser. 

Je  n’ai  point  cneore  vu  le  roi,  ni  M.  de  Paris, 
qui  l’a  vu  ; mais  je  sais  qu’il  est  ravi,  et  qu’hier 
Il  prenoit  plaisir  à parler  à tout  le  monde  delà 
bulle  ; car  il  l’appelle  toujours  ainsi.  Nous  ver- 
rons dans  peu  ce  que  lui  diront,  sur  la  récep- 
tion de  ce  bref,  les  officiers  de  son  parlement. 
Je  chercherai  tous  les  exemples,  et  par  l'ordi- 
naire prochain  je  vous  instruirai  plus  ample- 
ment sur  ce  point.  Si  l’on  a quelque  chose 
à proposer  à Home , on  attendra  l'arrivée  de 
l'ambassadeur,  qui  doit  y être  dans  peu.  On 
sera  bien  aise  aussi  de  voir  quel  parti  prendra 
M.  de  Cambrai,  qui  n’a  aucun  moyen  de  re- 
culer. 

Je  puis  vous  assurai'  que  tous  les  évêques, 
toute  la  Sorbonne  et  tout  Paris  sont  ravis.  On 
donne  des  louanges  immortelles  nu  Pape, comme 
au  restaurateur  de  la  religion,  que  cette  secte 
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artificieuse  allait  renverser  aveu  sou  faux  air  de  | 
piété.  Le  parti  de  M.  de  Cambrai  est  mort,  et  j 
je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  se  relever  de  ce  coup,  | 
ui  qu'il  ose  seulement  souffler.  Rendez  grâces 
a Dieu  de  vous  avuir  conduit  par  la  main. 

A Paris , ce  23  mars  1699. 

, I 

LETTRE  CCCCXUU. 

. 

DE  M.  DE  NOA1I.LES,  ARCHEVEQUE  DE  PARIS, 

A v’aBDF.  BOSSUET. 

Sur  l'beureusc  conclusion  rinl'aOnirr. 

Je  ne  ferai,  monsieur,  que  me  réjouir  avec 
vous  de  l'heureux  succès  de  vos  travaux  : je 
suis  ravi  de  l'avantage  que  l’Eglise  y trouve,  et 
j'ai  en  même  temps  une  fort  grande  joie  de 
l’honneur  qui  vous  en  revient.  En  demeurera- 
t-on  au  bref,  n'aurops-nous  point  une  bulle? 
Cela  seroitplus  authentique,  et  plus  conforme  à : 
nos  usages  : mais  nous  avons  toujours  l’essen-  1 
tlel  ; et  c’est  beaucoup,  attendu  les  grands  ef- 
forts de  la  cabale.  Je  n’ai  point  encore  vu  M.de 
Meaux  depuis  cette  bonne  nouvelle,  pareeque 
je  fus  avaut-hier  à Versailles,  et  n’en  revins 
qu'hier  au  soir.  J'espère  le  voir  aujourd’hui,  et 
apprendre  par  lui  le  détail  que  vous  lui  écrivez. 
Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage,  pareeque  le 
courrier  va  partir,  et  que  je  n’en  sais  pas  encore 
assez.  Je  finis  en  vous  assurant,  monsieur,  de  la 
part  que  je  prends  à votre  joie  et  à votre  gloire 
dans  cette  affaire,  et  vous  priant  de  me  croire 
à vous  très  sincèrement. 

A Paris , ce  ai  nam  I6SR. 

j 

LETTRE  CCCCXLIV. 

■.  i 

DE  l'aBBP.  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

: 

SurdifTértDUcbiM)jcmci>ts  que  le  Pape  detail  taire  parmi  : 
les  nonces. 

Voilà  uoe  lettre  que  l’agent  de  M.  l’arche 
véque  de  Séville  m’a  donnée  pour  vous  faire  te- 
nir. J’y  joins  des  vers  qu’un  de  vos  diocésains,  ■ 
se  trouvant  à Rome,  m'a  apportés.  C’est  main- 
tenant de  votre  côté  que  nous  attendons  des 
nouvelles.  Je  souhaite  que  vous  soyez  content 
des  expressions  et  de  la  condamnation  portée 
dans  le  bref,  afin  que  je  puisse  vous  aller  revoir. 
La  reine  de  Pologne  est  arrivée  aujourd’hui,  ! 
aussi  bien  que  les  cardinaux  Morlgia  et  La 
(i range.  On  parie  (l'une  promotion  en  faveur 
de  M.  Jacometti,  auditeur  du  Pape,  a qui  on 
donnera  la  charge  de  préfet  de  la  signature,  va-  > 
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cante  par  la  mort  du  cardinal  Cavalerini.  Ou 
parle  aussi  de  rappeler  tous  les  nonces.  On  dit 
que  le  Pape  n'est  pas  content  de  Santa-Croce, 
qui  est  à \ ieunc  ; qu'il  donnera  l'archevêché  de 
Milan  à Archinto,  nonce  en  Espagne;  et  qu’il  a 
fait  assurer  Ilelpbmo  que  cela  ne  l'cmpéchcra 
pas  d étre  cardinal  ; et  qu'à  la  place  de  Dclphiuo 
on  enverra  Gualtieri,  vice-légat  d’Aviguon,  à 
qui  le  Pape  vieut  de  donner  deux  prieurés  daus 
le  Comtat,  vacants  par  la  mort  de  Cavalerini. 
Mais  ces  nouvelles  ne  vous  toucheront  guère, 
non  plus  que  moi.  .M.  de  Clianterac  reste  en- 
core ici  : il  a expédié  un  courrier  à Cambrai, 
dont  il  attendra  la  réponse.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect,  etc. 

A Home , ce  mardi  24  mars  IW9. 


LETTRE  CCCCXLV. 

UE  (.'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  cause  de»  adoudsscmenli  du  bref;  la  maucsa  du 
cardinal  de  Bouillon;  les  scotimeub.  des  savants  de  Home 
sur  le  fond  de  celle  alTairc  ; et  la  discours  des  partisans 
deM.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Paris,  le  2 de  ce  mois.  Je 
compte  que  vous  aurez  vu,  à l'heure  qu'il  est, 
le  bref  et  reçu  le  courrier.  Je  ne  sais  si  M.  Ma- 
dot  aura  passé  Gènes,  et  sera  allé  jusqu’à  Paris  : 
je  Pavois  prié  de  dépécher  de  Gènes  un  cour- 
rier, en  cas  qu’il  ne  se  portât  pas  au-delà.  Comme 
il  est  plein  d'amitié  pour  moi  et  de  rcconnois- 
sance  pour  vous,  je  ne  doute  presque  pas  qu'il  * 
n’ait  voulu  aller  s’aboucher  avec  vous  et  M.  dé 
Paris;  et  je  ne  crois  pas  inutile  l’entrevue  que 
vous  aurez  avec  lui,  et  dont  vous  pourrez  ap- 
prendre ce  qui  se  passe  ici  mieux  quedequi  que 
ce  soit.  Il  est  très  bien  instruit  de  tout,  il  a tout 
vu,  ii  a de  l’esprit  et  du  discours.  Ce  sont,  je  l'ose 
dire,  ces  bonnes  qualités,  et  la  crainte  que  le 
cardiual  de  Bouillon  a qu’il  ue  rende  bon  compt  e 
de  sa  conduite,  qui  lui  attire  à présent  la  haiue 
que  cette  Eminence  témoigne  assez  publique- 
ment contre  lui,  depuis  qu'elle  a su  qu’il  étoit 
parti.  Auparavant  il  lui  faisoit  fort  froid  a cause 
de  l’attachement  qu’il  témoignoit  pour  moi,  et 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  parloit  sur  l'affaire 
de  M.  de  Cambrai  : néanmoins,  par  politique, 
il  le  souffroit  quelquefois  chez  lui,  ouM.Madot 
a des  amis.  Mais  depuis  qu’il  est  parti,  c'est  une 
fureur ’et  un  déchaînement  contre  lui,  que  je 
n'aurois  jamais  imaginé.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon n'ose  pas  dire,  au  moins  en  public,  qu'il 
trouve  mauvais  que  j'aie  dépêché  un  courrier, 
quoique  cela  le  pique  fort;  et  tout  tombe  sur  le 
• • 
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pauvre  M.  Madot,  qu'on  n'épargne  pas  : je  crois 
même  savoir  que  l’on  a écrit  en  cour  contre  lui, 
et  qu'ou  en  dit  tout  le  mal. imaginable.  On  pré- 
tend surtout  lui  faire  un  crime  d'être  parti  sans 
prendre  conge  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon; 
mais  on  voit  bien  qu’il  ne  le  pouvoit  pas.  à 
moins  de  hasarder  son  voyage;  étant  comme 
certain  que  cette  Éminence  ne  lui  aurait  pas 
permis  de  partir,  soit  en  le  lui  défendant,  soit 
en  empêchant  qu'il  trouvât  des  chevaux.  F.t 
puisqu'il  n’avoit  aucune  obligation  particulière 
à M.  le  cardinal  de  Bouillon,  il  n'étoit  pas  pru- 
dent de  courir  les  risques,  en  remplissant  un 
simple  cérémonial,  de  manquer  l'affaire  essen- 
tielle. Je  vous  prie  de  bien  dire  cc  qu'il  faut 
là-dessus.  Il  n'est  question  que  du  départ  de 
Rome  : quant  u l’arrivée  à Paris,  personne  n’en 
peut  et  n'en  doit  rien  savoir,  si  ce  n'est  vous, 
moi.  et  M.  de  Paris;  car  il  est  bien  certain  qu’il 
ne  peut  pas  se  montrer  : ainsi  toute  la  peine  que 
s’est  donnée  M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  écri- 
vant contre  lui  sera  bien  injuste,  et  ne  mun- 
trera  que  sa  passion  extrême. 

S'il  étoit  vrai,  cammc  on  me  l'a  assuré,  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  ait  aussi  écrit  contre 
moi  à l’occasion  du  courrier  que  j'ai  dépêche , 
et  qu'il  ait  prétendu  que  je  ne  l'aurais  pas  du,  je 
suis  persuadé  que  je  n'ai  pas  besoin  de  me  jus- 
tifier à cet  égard.  Tout  le  monde  m'auroit  blâmé 
de  n’avoir  pas  av  erti  les  évêques,  dans  une  oc- 
casion si  importante,  des  particularités  du  juge- 
ment, et  de  ne  leur  avoir  pas  fait  part  de  tout 
ce  qui  concernoit  In  conclusion  de  celte  affaire. 
Il  me  semble,  comme  il  a paru  au  Pape,  aux  mi- 
nistres et  à tous  les  cardinaux,  que  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  n'ayant  pas  jugé  à propos  de 
donner  avis  du  courrier  qu'il  depéchoit,  et  de 
m’offrir  de  faire  partir  mes  lettres  par  cette  voie, 
je  n'avois  d’autre  parti  à prendre  que  de  dépê- 
cher après  lui  un  courrier  pour  porter  mes  in- 
structions. Qunut  a lui  en  demander  permission, 
rien  ne  m'y  obligeoit;et  tout  vouloil  que  je  ne 
le  fisse  pas,  ne  devant  pas  douter  qu’il  ne  trou- 
vât le  moyen  de  m'arrêter,  ou  par  autorité,  ou 
avec  le  secours  de  ses  ruses  ordinaires.  Pour 
vous  dire  à présent  si  le  courrier  que  j'ai  dépê- 
ché arrivera  plus  têt  que  le  sien  , je  ne  puis  le 
savoir,  et  je  ne  dois  pas  le  supposer,  le  courrier 
de  M.  lecardinnl  ayant  huit  heures  d'avance  sur 
le  mien.  Si  après  cela  son  courrier  court  mal,  et 
que  le  mien  coure  mieux,  c’est  leur  affaire; je 
n'ai  puint  à en  répondre,  non  plusque'M.  le 
cardinal  de  Bouillon.  Au  reste,  je  ne  trouverais 
pas  un  trop  grand  inconvénient  quand  le  mien 
serait  arrive  avant  le  sien.  C'est  un  courrier  qui 
vous  est  dépêché,  outïM.  de  Paris;  il  nest  ] 


- adresse  ni  aux  ministres,  ni  au  roi  ; et  lorsque 
vous  aurez  reçu  les  dépêches,  c’est  a vous  à ju- 
ger si  vous  devez  avertir  ou  non  Sa  Majesté.  Je 
ne  crois  pas  que  le  roi  et  les  ministres  se  sou- 
cient fort  de  cette  formalité; mais  cela  ne  me 
regarde  pas.  Je  fais  seulement  mon  devoir  en 
vous  dépêchant  un  courrier,  pour  vous  instruire 
de  ce  qu’il  vous  importe  de  savoir,  ne  pouvant 
le  faire  par  une  autre  voie.  J'étois  d'autant 
plus  obligé  de  le  faire  dans  cette  occasion,  que 
je  devois  rendre  compte  promptement  de  ce  qui 
s’étoit  passé,  surtout  après  les  obstacles  qu’on 
veuoit  d'éprouver  la  semaine  d’auparavant,  qui 
m'avoient  déterminé  à dépêcher  un  courrier. 

J'eutre  dans  tous  ces  détails  pour  ma  justifica- 
tion, pareeque  je  sais  le  bruit  que  M.  le  cardiual 
de  Bouillon  a fait  sur  la  couduite  que  j'ai  tenue, 
quoique  tout  le  monde  ici  l’ait  approuvée,  excepté 
les  geus  gagés  pour  l’applaudir,  et  qui  sout  eu 
petit  nombre.  Je  n'ai  eu,  en  tout  cela,  d'autre 
vue  que  celle  de  faire  mou  devoir,  et  j'ai  toujours 
été  bien  éloigné  de  chercher  a lui  donner  du  cha- 
grin. Si  en  m'acquittant  des  obligations  de  ma 
charge  j'ai  eu  le  malheur  d’encourir  sa  haine  et 
son  indignation,  j’en  suis  fâché;  mais  j’avoue 
franchement  que  je  ne  suis  pas  dans  la  disposi- 
tion, pour  obtenir  ses  bonnes  grâces,  de  me  cor- 
riger d'un  pareil  defaut. 

La  vérité  est  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
est  dans  le  dernier  désespoir  de  la  mauvaise 
réussite  de  ses  grauds  desseins.  Il  a de  la  peine 
d’étre  obligé  de  me  faire  des  honnêtetés  : il  n'est 
pas  fâché  de  trouver  un  prétexte  pour  me  témoi- 
gner du  froid,  et  dissimuler  la  cause  de  sou 
chagrin. 

Ces  jours  derniers  cette  Éminence  a été  a 
Frcscall,  seule  avec  le  père  Charonnier  : j'aurais 
pris  la  liberté  de  lui  parler  sur  tout  cela,  si 
j'avoispu  l'entretenir.  Je  remarquai,  la  dernière 
fois  que  je  la  vis,  un  froid  nouv  eau  : j'en  ai  de- 
puis sa  la  raison,  c'est  le  départ  du  courrier;  il 
s’en  faut  consoler.  Parlons  d'autre  chose. 

J’attends  avec  grande  impatience  de  vos  nou- 
velles sur  le  bref,  quant  au  fond  et  quant  â la 
forme.  J’apprends  tous  les  jours  sur  le  fond  la 
confirmation  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  mes 
lettres  précédentes.  Il  est  certain  que  la  douceur 
avec  laquelle  on  a traité  M.  de  Cambrai  a été 
recommandée  par  le  Pape,  à qui  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  a mis  en  œuvre  toutes  sortes  de 
moyens,  est  parvenu,  avec  le  secours  de  scs 
amis  le  cardinnl  Alhani  et  Fabroni,  à inspirer 
beaucoup  de  prévention  contre  les  évêques,  et 
de  ménagements  pour  M.  de  Cambrai.  Mais, 
maigre  tous  les  efforts  de  la  cabale,  tout  ce  qu’il 
a pu  obtenir,  c'est  qu'on  ne  qualifiât  pas  d’béré- 
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tique  une  doctrine  qui  le  mérite  : tout  ce  qui  est 
de  foible  dans  le  bref  vient  de  eette  source. 
Ainsi  on  a obligation  du  bien,  je  le  dis  franche* 
ment,  au  cardinal  Casanate,  et  du  mal  au  car- 
dinal de  Bouillon,  qui,  pour  son  ami,  a trahi  la 
vérité,  la  religion,  l’honneur  de  son  pays  et  de 
sa  nation,  ce  qu’il  doit  au  roi  et  à lui-même. 

Il  n’y  a personne  qui  n’ait  admiré  la  modéra- 
tion dont  le  roi  a usé  jusqu'ici  à l’égard  du  car- 
dinal de  Bouillon.  Je  puis  dire  qu'il  n’y  u per- 
sonne ici  à présent  qui  ne  s'attende,  l’affaire 
étant  conclue,  de  voir  quelque  marque  publique 
et  frappantedu  juste  ressentiment  que  doit  avoir 
le  roi  d'une  conduite  aussi  méprisante  envers 
lui,  qui  tendoit  à excuser  uu  livre  et  une  doctrine 
aussi  pernicieuse,  dont  les  suites  le  pouvoient 
être  encore  plus,  tant  par  rapport  aux  conscien- 
ces que  par  rapport  au  re|>os  de  l’état. 

Quant  à la  forme  du  bref,  vous  savez  le  re- 
mède aisé  qu'on  peut  apporter  aux  defautsqui  s’y 
trouvent.  Le  cardinal  Albani  m’a  fait  proposer, 
par  le  père  Roslet,  de  prévenir  par  une  bulle , 
les  demandes  et  peut-être  les  plaintes  de  la 
France  : mais  j’ai  répondu  que  ce  n’étoit  pas  à 
moi  à rien  dire  là-dessus.  Jesais  que  le  cardinal 
de  Bouillon  fait  semblant  d'être  fâché  qu’on  n'ait 
pas  donné  une  bulle;  mais  c’est  qu’il  a su  que  je 
m'en  plaignois,  ainsi  que  du  motu  proprio  : car 
dans  le  fond  il  en  est  bien  aise,  et  croit  par-là 
rendre  la  décision  moins  authentique  en  France. 
Rien  ne  lui  étoit  pins  aisé  que  de  faire  prendre 
pour  modelé  la  bulle  contre  Molinos  ; surtout 
étant  averti,  il  y a long-temps,  qu’on  vouloit 
une  bulle,  et  une  bulle  qui  ne  blessât  point  les 
usages  du  royaume,  qu’il  ne  lui  est  pas  permis 
d’ignorer. 

Autant  l'abbé  de  Chanterac  parle  sagement 
par  rapport  â la  soumission  que  doit  M.  de  Cam- 
brai. autant  le  cardinal  de  Bouillon  menace,  et 
fait  appréheuder  un  schisme.  Le  Pape  est  très 
agité  là-dessus,  et  s’exprime  quelquefois  comme 
un  homme  qui  se  repent  d’avoir  frappé  si  rude- 
ment M.  de  Cambrai,  quoiqu’il  soit  traité  avec 
trop  de  douceur;  mais  le  cardinal  Albani  et  Fa- 
broni  ne  cessent  de  le  lui  répéter,  à l'instigation 
du  cardinal  de  Bouillon.  On  a même  remarqué 
de  la  colère  dans  le  Pape  contre  le  cardinal  Ca- 
sanate, qu’il  dit  être  la  cause  de  tout  ce  qu’il  a 
fait.  La  cabale  des  jésuites  et  du  cardinal  de 
Bouillon,  qui  bait  beaucoup  ce  cardinal , emploie 
contre  ce  grand  homme  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  le  rendre  suspect  au  Pape  ; et  cela 
est  très  aisé  : on  veut  par- la  empêcher  le  bien 
qu’il  peut  faire.  A quelques  uns  néanmoins  le 
Pape  témoigne  être  satisfait  de  son  jugement,  . 
assurant  qu’on  en  sera  très  content  en  France  ; 
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il  dit  même  naturellement,  deux  jours  apres  la 
décision,  È ita  la  botta,  qui  veut  dire,  le  coup 
est  parti;  mais  depuis  on  lui  brouille  lu  tête  le 
plus  qu’on  peut.  On  prétend  par-Ià’deux  choses: 
l’une,  engager  le  Pape  d'écrire  au  roi  en  faveur 
de  M.  de  Cambrai,  pour  peu  qu’il  se  soumette , 
afin  qu'on  oublie  le  passé;  l’autre,  déterminer  le 
Saint-Père  à donner  quelques  marques  d’estime 
à M.  de  Cambrai,  dont  il  puisse  se  parer.  L’on 
peut  compter  que  la  cabale  n’espère  plus  rien 
que  de  ce  pavs-ci. 

J’ai  cru  être  obligé  de  parler  ces  jours  passés 
au  cardinal  Spada,  sur  le  bruit  qui  courait  qu'on 
vouloit  que  le  Pape  écrivit  quelque  bref  conso- 
lant à M.  de  Cambrai,  et  je  lui  ai  bien  fait  voir 
les  conséquences  d’une  pareille  démarche,  me 
paraissant  indigne  du  Pape  de  faire  des  avances 
en  pareilles  circonstances.  Il  m’assura  que  le 
Pape  ne  ferait  rien  qui  piit  préjudicier  à la  sen- 
tence prononcée,  et  à la  dignité  du  Saint-Siège. 
Il  me  donna  à entendre  en  même  temps  que  le 
Pape,  en  envoyant  le  bref  au  roi,  lui  avoit  té- 
moigné qu’il  serait  à souhaiter  qu'on  finit  toutes 
les  disputes.  Je  tuf  ai  répondu  que  cela  dépen- 
doit  uniquement  de  la  couduite  que  tiendrait 
M.  de  Cambrai;  et  qu’après  qu’il  se  serait  plei- 
nement soumis,  II  ne  resterait  plus  aux  évêques 
que  de  bien  prêcher  et  de  bien  instruire  leurs 
peuples  sur  la  bonne  doctrine,  en  lesprccaution- 
nant  contre  la  mauvaise,  conformément  au  dé- 
cret prononcé  par  l’Église  romaine,  et  que  ce 
n’étoit  pas  là  disputer , mais  confirmer  ce  qu’a- 
voit  fait  le  Saint-Siège.  Il  ne  faut  pas  manquer 
de  le  faire,  quoi  qu’on  puisse  écrire  d’ici,  où  l’on 
tremble  sur  tout.  On  doit  eu  France  songer  à 
remédier  au  mal  qu’a  produit  l’obstination  de 
M.  de  Cambrai,  la  furcurde  la  cabale,  la  lenteur 
et  la  foiblesse  de  cette  cour. 

Je  puis  vous  dire,  comme  le  sachant  de  science 
certaine,  que  tous  les  gensde  bien  et  les  savants 
qui  sont  ici  attendent  de  la  France,  le  vrai  sou- 
tien de  la  religion,  que  sur  cette  matière  en  par- 
ticulier les  évêques  de  l'Église  gallicane  11e 
manqueront  pas  de  suppléer  à ce  qu'on  11'a  pas 
fait  encore  ici,  et  qu’ils  auront  soin  de  réduire 
les  mystiques  au  rang  qu’ils  méritent,  ils  espè- 
rent que,  dans  les  instructions  relatives qu'ilsdon- 
neront,  ils  diront  à èet  égard  tout  ce  qu’il  fau- 
dra; que  même  ils  parleront  là-dessus  avec 
autorité  : il  faudra  seulement  éviter,  par  rap- 
port à ce  pays-ci,  de  ne  le  pas  faire  en  forme  de 
canons  et  d'articles.  Tout  le  reste  sera  ici  très 
approuvé,  très  bien  reçu  et  confirmé  dans  l’oc- 
casion. Je  sais  que  tout  lé  saint-office  est  dans 
cette  disposition,  et  que  les  mystiques  y sont  a 
présent  craints  et  méprisés. 
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On  ne  fait  pas  difficulté  ici  de  dire  que  l'Eglise 
vous  a les  plus  grandes  obligations  d'avoir  dé- 
masqué une  doctrine  aussi  pernicieuse  et  aussi 
raffinée  que  celle  de  l’amour  pur  : ainsi  le  livre 
que  vous  méditer  ne  peut  être  que  bien  reçu,  | 
pourvu  qu'il  soit  court.  On  compte  ici  que  vous 
avez  eu  pleinement  la  victoire,  et  que  par  con- 
tre-coup votre  doctrine  a été  trouvée  irréprocha- 
ble sur  tous  les  points,  et  approuvée  en  tout.  On 
n’eu  a point  parlé,  il  est  vrai;  mais  vous  avez 
été  examiné  avec  autant  de  rigueur  que  M.  de 
Cambrai,  nou-seulement  par  rapport  & la  ma- 
nière dont  vous  le  convainquez  d’erreur , mais 
encore  par  rapport  à vos  principes  ; l’un  et  l'au- 
tre étant  trop  liés  ensemble  pour  qu’on  n’ait  pas 
entré  dans  cette  discussion,  et  la  cabale  trop 
animée  pour  manquer  de  chercher  les  moyensde 
se  venger. 

J’attends  vos  Passages  éclaircis,  que  je  dis- 
tribuerai ici  sagement  : cela  produira  un  bon  ef- 
fet relativement  au*  mystiques.  11  est  bon  de 
les  expliquer,  de  montrer  qu’ils  sont  bien  éloi- 
gnés de  la  doctrine  de  M.  de  Cambrai  et  des 
quiétistes;  mais  il  est  aussi  nécessaire  qu’on  soit 
persuadé  qu’ils  ont  exagéré,  comme  vous  l’avez 
toujours  dit,  elcommeM.de  Cambrai  est  obligé 
de  l’avouer  lui-méme.  La  clause,  siée  altenlù 
- stnlenliaram  connexion#,  sauve  (es bons  mys- 
tiques, confond  M.  de  Cambrai,  et  donne  lieu  de 
dire  tout  ce  qu’il  conviendra  sur  les  expressions 
- î particulières  des  mystiques. 

Qu'avez- vous  pensé  de  la  batterie  des  canons 
et  des  artifices  de  la  cabale?  J’ai  appris  que  la 
même  idée  était  venue  aux  protecteurs  de  Mo- 
Ifnos  : elle  fut  proposée  par  le  cardinal  Azolini, 
f et  on  la  rejeta  également. 

Les  politiques  eroient  que  la  cour  romaine 
’-j'M  s'esthsltlort  de  n’avoir  pas  ménagé  M.  de  Cam- 
brai,  qui  lui  promettait  de  soutenir  son  autorité 
v contre  les  autres  évêques  de  France,  et  de  pre- 
<’  /Vfk  téger  les  moines.  Soyez  assuré  qu'ou  a fait  ici 
envisager  tous  les  beaux  eôtésde  M.  de  Cambrai, 
pour  lüîattirer  des  partisans;  et  qu’on  n'a  pas, 
aq  contraire,  manqué  de  représenter  tout  ce  qui 
- v - œqyQjtre»£reftdieux  les  évêques,  leur  doctrine 
. e£[e  rfit.  A présent  les  amis  de  M.  de  Cambrai 
disent  à l’oreille  que  ce  prélat  reviendra  plus 
, triomphant  que  jamais  sous  le  fils  et  le  petit-fils 
du  roi,  et  qu’jl  u’est  seulement  question  que  de 
’ ' ' Jf  wuyer-dans  oe  moment  de  la  fureur  de  ses  en- 
deori».  Us  craignent  fort,  avec  raison,  qu’on 
Imite  à son  égard  la  conduite  qu’on  a tenue  en- 
’ . y vers  le  cardinal  Pétrucci,  à qui  un  fit  quitter  son 
évêché , quoique  après  la  condamnation  de  Mo- 
' linos  il  se  fût  soumis  à tout.  Le  soupçon  d’avoir 
, / ' douné  dans  lis  égarements  deee  fanatique  suffit 


pour  qu’on  le  jugeât  incapable  de  faire  bien  dans 
sa  place,  et  il  g’en  fallut  peu  qu’on  ne  lui  ôtât 
même  le  chapeau. 

C’est  à présent  de  tous  nos  François  h qui  aura 
mieux  fait  paroitre  son  zèle  contre  M.  de  Cam- 
brai. Vous  savez  ee  que  je  vous  ai  mandé: 
M.  l’abbé  de  La  Trémouille  et  le  général  de  la 
Minerve  ont  toujours  été  droit,  mais  avec  des 
ménagements  pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
U est  bon  de  ne  le  pas  témoigner  en  France, 
quoique  je  l’aie  dit  franchement  au  premier.  Si 
vous  voulez  même  m’obliger,  vous  m’enverrez 
pour  l’un  et  pour  l’autre  des  lettres  de  remerci- 
ments  relativesà  ce  que  je  vous  al  marqué  chaque 
fois,  ainsi  qu’a  M.  de  Paris,  de  la  bonne  volonté 
qu’ils  témoignoient  en  toute  occasion.  Il  est  très 
certain  que  le  général  des  jacobins  s’est  tou- 
jours très  bien  comporté,  et  qu’il  a surtout  parlé 
aux  cardinaux  comme  il  convenoit.  11  aurait  été 
volontiers  d’avis  d’une  condamnation  générale  ; 
mais  j’ai  tenu  ferme,  et  déclaré  qu’elle  serait 
non  seulement  insuffisante,  mais  encore  perni- 
cieuse dans  les  circonstances  présentes,  après  un 
examen  si  authentique.  J’ose  dire  que  j’ai  parlé 
si  haut  là-dessus , qu’il  a fallu  se  rendre  à mes 
représentations.  Pour  peu  qu’on  eût  molli,  on 
n’obtenoit  rien  de  bon.  Je  suis  même  persuadé 
que  si  la  Sorbonne  avoit  mis  la  qualification 
d’hérétique  à la  proposition  de  l’involontaire,  et 
à celles  de  l’amour  pur  et  du  sacrifice  du  salut 
joint  au  désespoir,  on  n’aurait  pu  se  dispenser 
ici  d’en  faire  autant;  mais  comme  ils  ont  vnque 
les  docteurs  s’en  étoient  abstenus,  ils  ont  cru 
pouvoir  suivre  leur  exemple  par  tempérament, 
sans  s'exposer  à de  justes  reproches. 

Cependant  les  savants  de  cette  ville  n’ont  point 
approuvé  la  manière  foible  avec  laquelle  la  con- 
stitution a été  rédigée.  Ûnsait  bien  direqu’on  y 
reconnoit  la  plume  et  le  génie  du  secrétaire,  le 
cardinal  Aibani,  quand  même  il  n'aurait  pas 
mis  son  nom. 

Je  ne  crois  pas  que  le  Saint-Siège  se  soit  ja- 
mais servi  de  bref  dans  les  matières  de  doctrine, 
et  pour  la  condamnation  de  propositions  spécia- 
lement marquées.  Je  vois  clairement  qu’on  a 
pris  pour  modèle  de  ce  qu’on  vient  de  faire  le 
bref  de  Clément  IX,  de  l’an  16GH,  contre  le  ri- 
tuel d’Aiet  : Sensim  induci  possent  in  errores 
juin  damnatos,  est  pris  de.  là,  et  tombe  dans  ce 
bref  sur  les  propositions,  et  dans  celui  de  M.  de 
Cambrai  sur  le  livre  en  général.  Dans  celui  de 
Clément  IX  on  condamne  an  feu,  dans  celui-ci 
on  omet  cette  note.  On  a encore  évité  de  mar- 
quer dans  celui-ci  qu'on  défend,  sonspeine  d'ex- 
eominunication,  de  tenir  les  propositions;  ee 
qu’on  met  partout,  quand  elles  sont  rappor- 
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té®.  Le  href  de  Clément  IX  , sur  le  nouveau 
Testament  de  Mous,  contient  les  mêmes  choses , 
mais  le  nialu  proprio  n’y  est  pas. 

Au  reste,  à moins  que  vos  ordres  ne  marré- 
tent  (ce  que  Je  ne  puis  prévoir),  je  me  dispose  à 
partir  d'ici  vers  le  commencement  du  mois  de 
mai , pour  pouvoir  arrl  ver  à Venise  à l’Ascension. 
Je  ne  manquerai  pas  do  passer  à Florence,  pour 
y rendre  mes  respects  à M.  le  grand-duc,  et  y 
revoir  nos  amis.  Je  ne  doute  pas  qu  avant  ee 
temps  je  ne  puisse  avoir  terminé  ici  ce  qui  pour- 
roit  rester  à (Vire,  lorsque  j'aurai  su  les  résolu- 
tions de  la  cour  et  des  évêques,  et  le  parti  que 
M.  de  Cambrai  aura  pris.  Au  reste,  je  m'eu 
rapporte  entièrement  A vous  ; et,  quelque  désir 
que  j'aie  de  retourner  auprès  de  votre  personne, 
vous  serez  toujours  le  maitre  de  me  faire  faire  ce 
que  vousjugerea  le  plus  à propos. 


Rome , ce  ii  mars  100(1. 


LETTRE  CCCCXLYJ. 


DR  BOSSlfET  A SOI»  NEVEU. 


Sur  U s ihifacliun  qu'au  avoit  du  bref  contre  SI.  de  Cam- 
brai ; les  avantages  de  ce  décret  ; la  manière  dont  Féne- 
lon avoil  écrit  au  nonee,  et  avoit appris  sa  condamiiattou; 
et  sur  la  soumission  avec  laquelle  te  bref  était  reçu. 


Nous  avons  vu,  par  vos  lettres  du  10,  que 
VOUS  aviez  préparé  et  prévu  ce  que  nous  avons 
appris  par  le  courrier  du  (3.  Dieu  soit  loué  à ja- 
mais I 

On  attend  ici,  pour  prendre  une  résolution  sur 
l'exécution  de  ce  bref,  le  paquet  de  M.  le  nonce, 
qq'on  ne  pourra  recevoir  que  par  l'ordinaire 
prochain.  Cependant  vous  pouvez  assurer  le  Pape 
et  les  cardinaux  quelphrçf  est  estimé, applaudi, 
reçu  avec  joie  par  le  roj,  par  les  évêques,  et  par 
tout  Paris  et  toute  la  cour.  Il  y a long-temps 
que  l'Église  romaine  n'avoit  fait  uu  decret,  niai 
beau,  ni  si  précis.  On  marquera  tout  le  respect 
possible  au  Saint-Siège. 

La  seule  difficulté  est  qu'il  n'y  a peint  d'a- 
dresse aux  évêques.  J.e  reste  n’est  rien  du  tout. 
J'espère  qu'au  trouvera  les  moyens  de  donner  à 
un  bref  de  cette  importance  toute  l'autorité  qui 
uonvient  à une  décision  aussi  formelle  et  aussi 
authentique  du  Saint-Siège. 

La  précision  du  bref  consiste  principalement 
en  quatre  point».  Premièrement,  à condamner 
le  livre  fvwuv'fws  iiiiwMtc  : par  conséquent 
ta  pr°Pre  version  latine  de  M.  de  Cambrai,  que 
nous  avons  aenuséo  de  fausseté; et  I on  a bien  re- 
marqué que  dans  la  version  latine  des  proposi- 
tions condamnées  par  le  bref,  on  ne  s’est  point 


servi  de  celle  de  M.  de  Cambrai.  Secondement, 
en  ce  qu'il  est  dit  que  le  livre  induit  * sensim 
<»  errorcs  nb  tccletià  calhoHcà  jam  damna  tos; 
ce  qui  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit  sür 
ce  sqjet.  Troisièmement,  en  ce  qu'il  déclare  ces 
propositions perniciosas  in  praxi  ; ce  qui  appuie 
encore  oe  que  nous  avons  dit  sur  les  conséquen- 
ces. Quatrièmement,  en  ce  que,  qualifiant  les 
propositions  d 'erroneas,  avec  In  clause  * ive  in 
sensu  obvia,  sive  ex  connu: une  sentent itirvm , 
il  exclut  nettement  toutes  les  explications.  Ja- 
mais on  n'a  fait  censure  si  docte  ni  si  profonde; 
et  Je  vous  assure,  sans  rien  exagérer,  que  nous 
en  sommes  ravis. 

Toot  le  moude  vou»  loue,  et  on  est  fort  con- 
tent de  votre  conduite. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a écrit  au  roi  qu'il 
avoit  cacheté  son  avis  signé  de  lui  avant  la  dé- 
cision, et  scellé  de  son  cachet  et  de  celui  du  père 
Roslet,  par  lequel  il  constaterait  qu'il  avoit  pris 
un  sentiment  meilleur,  et  plus  capable  de  déra- 
ciner l'erreur  que  tout  ce  qui  a été  fait.  On  a 
fait  voiF  au  roi  qu'apparemment  il  avoit  dit  ce 
qu'il  savoit  de  meilleur  dans  les  cohgrégations, 
et  que  cela,  bien  assurément,  n'étoit  rieu  qui 
vaille,  et  ne  tendoitqu'à  tout  détruire,  etàélcvcr 
le  molinosisme  sur  ie  fond  du  livre. 

Il  aécrft  à M.  Icnonce  en  ees  termes  : « Voilé 
• le  décret  : Dieu  veuille  qu'il  donue  la  paix  é 
i l'Église!  • Vous  verrez  bien  assurément  le 
consentement  universel  de  l'épiscopat. 

Par  une  lettre  écrite  du  ) 4 à M.  le  noucc, 
M.  de  Cambrai  demande  d'abord  trois  choses  : 
l'une,  quesiiadoctrinedesan  livre  est  mauvaise, 
on  la  cpndamne  nettement;  l'autre,  que  si  elle 
est  ambiguë,  on  lui  déclare  nettement  le  parti 
qu’il  a éprendre;  la  troisième,  que  si  elle  est 
bonne,  on  le  déclare  authentiquement  et  nette- 
ment, pour  empêcher  les  avantages  qu'on  pour- 
rait prendre  snr  lui  : qu'au  reste,  si  l’on  ue  parle 
pas  avec  la  netteté  qu'il  demande,  il  ne  laissera 
pas  d'être  soumis;  mais  que  d’autres  écriront 
contre  la  décision. 

Il  dit  encore,  dans  la  même  lettre,  que  M.  de 
Meaux  répand  partout  qu’il  n’aura  qu'une  sou- 
mission apparente  et  extérieure,  et  qu'il  faut  (pie 


* \r  Ifirf  dit  vuterncnl  que  |es  |>ropo*itioiw  yov  iraient  in- 
dnirt  indu  à l'ossevl.  Kilit.  Ue  ' ers.) 
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lui  M.  de  Meanx  rétracte  ses  erreurs , notam- 


ment sur  la  charité  et  la  passix  été. 

Il  conclut  enfin  sa  lettre  en  disant  que  le  Pape, 
lui  doit  moutrer  en  quoi  il  est  contraire  aux 
saints  canonisé»  qu'il  a cités.  Ainsi  voilà  le  Pape 
obligé  à faire  un  livre  contre  M.  de  Cambrai. 
Cette  lettre  a été  trouvée  tort  menaçante,  et  en 
même  temps  pleine  d'impertinence. 
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Nous  avons  nouvelle  qu’il  a appris  sa  con- 
damnation le  25,  deux  heures  avant  le  sermon 
qu’il  devoit  foire,  et  qu’il  a tourné  son  sermon, 
sans  rien  spécifier,  sur  la  soumission  aveugle  qui 
étoitdue  aux  supérieurs  et  aux  ordres  de  la  Pro- 
. vidence. 

J’ai  été  chez  M.  de  Beauvilliers  me  réjouir 
avec  lui  de  sa  soumission,  et  l’assurer  que  je 
B’ai  pas  seulement  songé  à dire  ce.  que  M.  de 
Cambrai  m’impute  dans  sa  lettre  a M.  le  nonce. 

Jamais  décision  du  Saint-Siège  n’a  été  reçue 
avec  plus  de  soumission  et  de  joie.  M.  de  Ueou- 
vllliers  et  M.  de  Chevrcuse  ont  envoyé  leurs 
exemplaires  du  livre  des  Maximes  à M.  de  Pa- 
ris ; et  tout  le  monde  les  imite,  sans  attendre  que 
le  bref  soit  publié  dans  les  formes. 

Cette  décision  tournera  à l'honneur  du  Saiut- 
Siége  ; cela  s’appelle  absolula,  iloela  et  cauta 
censura.  Vous  ne  sauriez  aller  trop  tôt  aux  pieds 
du  Pape,  pour  lui  témoigner  ma  profonde  vé- 
nération et  ma  grande  joie,  ni  témoigner  trop 
’ promptement  à ces  doctes  et  courageux  cardi- 
naux, et  surtout  au  cardinal  Cnsanatc,  mon  ad- 
miration. 

On  fait  dire  ici  au  cardinal  d’Aguirre,  Dumi- 
uus  Meldensis  vvlt  vincere,  est  justum  : vult 
(riump/mre,  nimis  est  : M.  de  Meaux  veut  vain- 
cre, cela  est  juste;  il  veut  triompher,  c’est  trop. 
Je  ne  veux  non  plus  vaincre  que  triompher;  et 
l’un  et  l’autre  n'appartiennent  qu’à  la  vérité  et  a 
la  chaire  de  saint  Pierre. 

Je  ne  puis  vous  dire  en  détail  ce  qu’on  fait  : 
on  ne  prendra  des  mesures  qn’apres  avoir  vu 
le  paquet  de  M.  le  nonce.  I.e  roi  m’appela  dés 
qu’il  me  vit.  Jelui  lis  oonnoitre,  le  mieux  que  je 
pus,  ce  qu'on  devoit  auPape  et  aux  grands  car- 
dinaux. Tout  à vous. 

A Versailles . lundi  30  mars 


LETTRE  CCCCXLVII. 

UE  l’abbé  BOSSUET  A M.  DF.  NO  AILLES, 
ARCHEVÊQUE  DE  PABIS. 

Sur  les  dernières  lettres  du  roi  contre  le  projet  des  ca- 
nons ; In  bonne  conduite  du  nonce  pendant  le  cours  de 
cette  affaire  : et  le  mécontentement  du  Pape  de  u'avoir 
lias  doom!  une  bulle. 

Je  me  sers  de  l’occasiun  du  courrier  extraordi- 
naire, qui  a apporté  les  ordres  que  vous  savez, 
et  vos  lettres  avec  celles  de  M.  de  Meaux,  pour 
vous  écrire.  Il  a ordre  de  se  tenir  prêt  à partir 
cette  nuit.  M.  le  cardinal  dcBouillons’étoit  doute 
du  courrier  que  j’avois  envoyé  sur  le  nouveau 
projet  des  canons  : il  n’a  pas  laissé  d’étre  très 
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surpris  et  très  mortifie  d’une  réponsesi  prompte , 

si  nette , et  si  pleine  d’improbation  de  ce  projet 
favori.  Le  courrier  arriva  jeudi  2fi  de  ce  mois, 
et  le  cardinal  alla  le  lendemain  matin  chez  le 
Pape,  faisant  semblant  de  porter  des  nouvelles 
fâcheuses  d’Espagne. 

Cependant  on  n’a  pas  laissé  de  se  douter  du 
vrai  sujet  de  sa  visite,  et  on  a su  qu’il  y àvôit 
une  lettre  du  roi  au  Pape,  qui  contenoit  de  nou- 
velles instances  pour  le  jugement.  Quoiqu’il  sem- 
ble que  cette  dépêche  soit  venue  dans  un  temps 
où  l’on  n'en  avoit  plus  besoin,  je  suis  persuadé 
que,  par  rapport  aux  circonstances  présentes, 
cette  déclaration  du  roi  produira  un  bien,  en  fai- 
sant connoltre  plus  certainement  à cette  cour 
qu’elle  n’a  pas  sujet  de  se  repentir  d’en  avoir 
trop  fait,  et  qu’elle  ne  pouvolt  pas  en  faire 
moins  pour  répondre  aux  justes  et  pressantes 
sollicitations  de.  la  France  contre  un  si  mauvais 
livre. 

Je  ne  sais  comment  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon aura  tourné  les  choses  au  Pape  : sans  doute 
il  aura  bien  témoigué  ne  pas  approuver  le  zèle 
de  ceux  qui  ont  cru  devoir  faire  avertir  le  roi  de 
ce  qui  se  passoitici.  Mais  j’espère  que  le  Pape 
aura  bien  compris  qu’ils  yétoient  obligés  en  hon- 
neur et  en  conscience  : en  tout  cas,  ils  ontvoulu 
n’avoir  rien  à se  reprocher,  et  n'ont  écrit  que  la 
pure  vérité.  J 'avais  prévenu  le  cardinal  Spada , 
il  y a huit  ou  dix  jours,  du  compte  que  j’avois 
cru  devoir  rendre  en  France  de  ce  qui  regardott 
le  projet  des  canons,  afin  qu’il  ne  Kit  pas  étonné 
des  lettres  un  peu  fortes  qui  pourraient  venir  là- 
dessus.  Il  me  dit  que  j’avois  fort  bien  fait,  et 
que  le  tout  ayant  été  réparé  par  un  prompt  ju- 
gement, les  plaintes  que  ce  projet  occasionne- 
rait ne  serviraient  qu’à  confirmer  le  Pape  dans 
le  parti  qu’il  avoit  pris;  et  tel  est  l’effet  qui  doit 
résulter  des  lettres  du  roi,  si  l’on  ne  prend  pas 
plaisir  à aigrir  l’esprit  du  Pape.  Je  n’ai  pu  encore 
rien  savoir  de  positif  sur  ce  point , ayant  été 
obligé  de  garder  la  chambre  cinq  ou  six  jours. 
Je  sais  que  le  cardinal  de  Bouillon  a été  deux 
heures  enfermé  avec  le  cardinal  Spada,  pour 
écrire  apparemment  de  concert  en  cour.  Je  ne 
veux  pas  supposer  qu’ils  ne  mandeut  pas  la  vé- 
rité. 

Avant  l’arrivéedu  courrier  on  avoit  embrouille 
de  nouveau  l’esprit  du  Pape,  qui  avoit  dit,  sur 
la  demande  qu’on  ferait  peut-être  d’une  bulle 
en  forme  au  lieu  d'un  bref,  qu’il  n’en  avoit  déjà 
que  trop  fait.  Mais  ces  discours  ne  doivent  pas 
faire  craindre  qu’il  refuseà  cet  égard  ce  qui  pour- 
rait conv  enir,  quand  ou  le  lui  demandera;  et  je 
crois  qu’on  ne  doit  pas  hésiter  d’agir  incessam- 
ment , si  ou  ue  l’a  déjà  fait.  On  aimera  ici 
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beaucoup  mieux  accorder  une  pareille  de- 
mande, que  de  ne  pas  voir  mettre  A exécution 
le  décret  en  France. 

, Il  est  très  certain  que  le  motu  proprio  n’est 
•essentiel  ni  aux  bulles,  ni  aux  brefs  même  par 
rapport  à Rome.  Je  trouve  plusieurs  bulles  oit 
il  n'est  point , surtout  celles  qui  ont  été  publiées 
en. France  : quand  on  met  ex  consilio  fratrum  , 
et  auditis  cardinalibus,  etc. , ordinairement  on 
- ne  met  point  le  motuproprio,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  bulle  de  Molinos,  et  dans  la  bulle 
que  ce  pape-ci  a faite  contre  le  népotisme,  la 
plus  authentique  qui  ait  jamais  été.  Pour  les 
bulles  et  brefs  où  i on  met  le  motu  proprio,  or- 
dinairement on  n'y  met  pas  au  diti s cardinalibus. 
C’est  ce  qu'on  remarque  dans  le  bref  de  Clé- 
ment IX  contre  le  rituel  d'Alet , et  dans  la  bulle 
de  ce  pape-ci  sur  la  vénalité  des  charges  de  la 
chambre.  Quant  aux  brefs  sans  motu  proprio  , 
il  n’y  a qu'à  voir  le  bref  de  Clément  IX  contre 
le  nouveau  Testament  de  Mous , où  il  est  dit  : 
auditis  cardinalibus, etc.,  sans  le  motuproprio ; 
et  celui  de  Clément  X,  de  l’an  1673, qui  contient 
la  suppression  des  confréries  sous  le  nom  du 

* lion  Pasleur.  Les  deux  brefs  de  Clément  l.X 
sont  de  l'an  1668. 

On  peut  encore  remarquer  que  dans  les  brefs 
et  bulles  où  l’on  retranche  le  molli  proprio,  il 
n’est  point  nécessaire  d’exprimer  qu  ils  aient  été 
requis  par  personne,  comme  me  le  soutenoit  le 
cardinal  Albani,  qui  cherchoit  par-là  à excuser 
sa  mauvaise  tournure.  Mais  la  maximeest  fausse, 
„ car  üs  font  les  brefs  et  les  bulles  dans  In  forme 
qu’il  leur  plaît,  et  Ils  doivent  les  construire  pour 
les  royaumes  étrangers  dans  celles  qui  y sont 
admises  : ainsi , en  cas  que  le  motu  proprio,  et 
la  forme  du  bref,  fassent  de  la  peine  en  France, 
on  ne  doit  pas  hésiter  à demander  ici  une  bulle 
d'un  autre  style  , et  l’on  n’hésitera  pas  ici  à la 
' donner. 

M.  Giori  mérite  des  remerciments  particuliers 
du  zèle  et  de  la  sincérité  qu’il  a montrés  dans 
cette  affaire  ; ec  qui  n’est  pas  peu  pour  un 
Italien. 

Vous  aurez  bientôt  à Paris  M.  le  prince  Vaini, 
quia  rendu  à la  bonne  cause  tous  ies  services 
qu’il  a pu.  Le  cardinal  de  Bouillon  s'attend 
qu’il  dira  beaucoup  de  bien  de  lui  ; mais  je  crois 
qu’il  connottra  assez  le  terrain  pour  ne  pas  exa- 
gérer, de  peur  de  n’étre  pas  cru. 

Les  jésuites  sont  plus  abattus  du  coup  qu’au- 
cun autre  : il  semble  que  chacun  d'eux  a été 
condamné  dans  la  personne  de  M.  de  Cambrai; 
cela  est  visible.  .• 

Par  tout  ce  qui  m'est  revenu  depuis  près  de 

• deux  ans  que  cette  contestation  dure , il  me  pa- 
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roit  certain  qucM.  le  nonce  s'est  conduit , à l'é- 
gard des  évêques,  du  roi  et  du  Pape,  comme  il 
convenoit  pour  le  succès  de  l’affaire  et  l'honneur 
du  Saint-Siège.  Cela  étoit  bien  nécessaire  ; et 
autrement  il  y avoit  tout  à craindre  de  la  ter- 
rible prévention  du  Pape,  qui  malgré  tant  de 
recommandations,  a été  près  de  faire  bien  du 
mal. 

On  vient  de  m'assurer,  de  très  bonne  part, 
que  le  Pape  est  très  fâché  de  n’avoir  pas  fait 
une  bulle  en  forme,  et  d’étre  obligé  d'y  revenir. 

Le  cardinal  Albani  veut  faire  retomber  la  faute 
sur  le  cardinal  Casauate,  mais  sans  fondement, 
ce  dernier  ayant  toujours  eu  dessein  de  donner 
une  bulle  dont  j'ai  vu  le  projet;  mais  quand  il 
sentitque  le  eardinal  Albani  vouloit  absolument 
se  rendre  maitre  , il  l'a  laissé  faire  un  plat  de 
son  métier , c'est-à-dire  un  bref  au  secrétaire 
des  brefs. 

La  reine  de  Pologne  et  le  cardinal  son  père 
font  le  spectacle  de  Borne  depuis  huit  jours.  Il  y 
a eu  ce  matin  consistoire,  et  le  Pape  a donné  le 
chapeau  au  eardinal  Morigia  , et  au  cardinal 
d'Arquien  ou  de  La  Grange.  La  goutte  apris  cette 
nuit  à ce  cardinal , et  l’a  empêché  de  faire  le 
jeune  homme  à cette  cérémonie. 

Pendant  que  j écrivois  cette  lettre  , le  révé- 
rend père  Cambolas  est  venu  me  voir,  et  m’a 
dit  un  fait  arrivé  ce  matin,  qui  est  assez  curieux. 
Le  prieur  du  couvent  ou  il  habite,  et  qui  est  en 
même  temps  curé  de  la  paroisse,  lui  a dit  avoir- 
exhorté  ce  matin  à la  mort  un  jeune  prêtre  de 
vingt-cinq  ans,  auquel  il  a entendu  foire  un 
acte  d'amour  parfait,  qui  eontenoit  le  sacrifice 
absolu  de  son  éternité , demandant  eu  termes 
formels  à Dieu  qu'il  le  damnât,  afin  que  sa  jus- 
tice et  sa  gloire  en  parussent  davantage.  Ce  bon 
Père  a été  effrayé  d’une  pareille  disposition  ; et 
ce  n’a  pas  été  sans  peine  qu'il  a fait  faire  au 
mourant  des  actes  de  foi  et  d'espérance , et  des 
demandes  expresses  du  salut  : après  quoi  if  lui 
a administré  les  sacrements , et  il  est  mort.  Au 
sortir  de  là  ce  religieux  a raconté  le  tout  à son 
général,  au  père  Cambolas,  et  à plusieurs  autres 
des  principaux  religieux.  Le  fait  est  constant , 
et  me  continue  dans  le  soupçon  que  j’ai  toujours 
eu  que  cette  pernicieuse  doctrine  est  plus  en- 
racinée dans  Rome  qu'on  ne  le  croit.  Piùt  à 
Dieu  qu  elle  ne  le  soit  pas  autant  en  France  ! 

Rome  , ce  30  mar*  1fi99. 
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LETTRE  CCCCVLVII1. 

DK  L'àDBÉ  BOSSUET  A SON  O.NCf.É. 

Sur  un  induit  qu'il  désirait  obtenir  ; dp»  rrttierclmeuli 
qu'il  cnmenoit  de  faire  A ceo»  qui  nu>ient  servi  avec  tWp  i 
dam  la  cause  ; et  le  sujet  pour  lequel  le  cardinal  de  Bouil- 
lon interrompit  le  lecture  du  tuvf. 

Un  grand  rhume,  avec  un  peu  de  fièvre, 
m’empêche  de  vous  écrire  longuement.  Je  vohs 
envole  copie  de  la  lettre  que  Je  dictai  hier  pour 
M.  de  Paris,  par  laquelle  vous  apprendre!  tout 
ee  qui  peut  vous  intéresser. 

Je  songe  très  sérieusement  & partir  Sttssitùt 1 
que  je  le  pourrai , et  que  j’en  aurai  la  liberté , 
c’est-à-dire  après  avoir  vu  ici  ee  qu’on  Jugera  h 
propos  de  faire  en  France,  et  ce  que  M.  de  Cam- 
brai fera.  J’espère  le  savoir  à peu  près  au  com- 
mencement de  mai , et  pouvoir  être  ainsi  B Ve- 
nise à l’Ascension.  Mais  je  serois  bieti  aise  de 
ne  pas  sortir  de  ce  pays-cl  sans  faire  les  der- 
niers efforts  pour  obtenir  l’induit  pour  les  béné- 
fices de  mon  abbaye.  Les  circonstances  seront 
favorables  ; et  si  M.  le  prince  de  Monaco  vent 
bien  m’aider  là-dedans , je  compte  en  vebir  à 
bout.  Voyez,  s’il  vous  plaît,  en  quoi  vous  pou- 
vez m’aider  du  ctlié  du  roi  et  du  nonce.  Si  M . de 
Monaco  pouvolt  dire  ici  que  cela  fera  plaisir  an 
roi,  ccseroit  un  bon  moyen  pour  réussir.  Il  (but 
toujours  que  vons  en  écriviez  à ce  ministre  et  6 
M.  le  cardinal  Panriatict.  Vous  ne  devez  pas 
oublier  dans  votre  lettre  de  lui  témoigner  la  sa- 
tisfaction qu’on  a du  zèle  avec  lequel  il  s’éSt 
porté  contre  l’erreur.  Vous  ferez  bien  aussi  d’é- 
crire au  cardinal  Casanate,  relativement  à l'af- 
faire terminée,  une  lettre  de  confiance.  On  doit 
tout  atteudre  de  son  amitié  pour  vous  , et  de 
son  zèle  pour  l’honneur  de  l’Église.  Je  m'at- 
tends que  vous  écrirez  au»!  nue  belle  lettre 
à M.  Giori , sur  son  zèle  et  les  service»  qu’il  j 
a rendus. 

J’ai  reçu , par  le  courrier  de  M.  de  Torcy , 1 
une  douzaine  d’exemplaires  des  Passages  éclair- 
cis, et  de  la  Réponse  du  Théologien  de  M.  de  ■ 
Chartres.  Je  me  suii  fait  lire  le  premier  écrit,  et 
je  l’ai  trouvé  excellent  et  démonstratif  j on  l’at- 


endroit»,  qu’il  paroit  de  plus  en  plus  être  bien 
aise  de  t*  qu’il  a fiait  depuis  les  lettres  du  roi  et 
les  applaudissements  qu*a  donnés  à son  décret 
le  grand-duc , qül  véritablement  s’est  comporté 
à merveille  dahs  cette  affaire. 

L’obtentioh  de  l’induit  que  Je  désire  est  de 
grande  conséquence  potir  mol , et  peut  être  Port 
utile  A d'honnêtes  gens,  A qui  je  Serai  par-là  en 
état  de  rendre  service. 

Jcne  puis  trop  VtmsrecomfflÿmderM.  Madot 
je  vous  ai  écrit , par  ma  lettre  du  24 , bien  des 
choses  sur  ce  chapitre.  Le  cardinal  de  Bouillon 
est  furieux  contre  lui,  parCequ’il  te  craint. 

Les  dépenses  extraordinaires  ont  été  Ici  pins 
loin  qu'on  ne  pourrolt  se  l’imaginer.  Mais  J’ai 
cru  ne  devoir  rien  épargner  pour  réussir  dans 
Une  affaire  où  il  s’agissait  de  l’intérét  dé  l’Église 
et  du  bieD  de  l'état  et  où  tout  ronloit,  j’ose  volts 
lé  dire,  sur  mol. 

Je  ne  sais  si  je  vous  àl  marqué  précisément  à 
quel  snjet  le  cardinal  de  Bouillon  interrompit  th 
lecture  du  bref , qui  se  fbisoit  en  présence  du 
Pape,  le  lundi  12 , jour  du  Jugement.  Ce  fut 
pour  demander  qu'on  ajoutât  après  IcS  proposl-, 
tions  ces  mots  : qvas  aurtor  non  agnoxrit  swa. 
Il  se  fondott  sur  ce  qu’on  n’a  paS  interrogé  ju- 
ridiquement l'auteur, comme  l'avoit  été  Molinos, 
qui  reconnut  ses  propositions;  et  que,  loin  d'être 
favorisé  par  l’aveu  de  M.  de  Cambrai , Il  protcS- 
toit  au  contraire  qu’on  tronquoit  et  altérott  ses 
textes.  Mais  les  belles  représentation»  dü  cardi- 
nal de  Bouillon  ne  touchèrent  personne  ; il  fut 
sifflé  par  les  cardinaux,  et  le  Pape  ordonna 
qu’on  passât  outre  : trois  fols  cependant  il  inter- 
rompit la  lecture , et  trois  fois  on  méprisa  tous 
ses  vains  discours. 

Je.  vous  envoie  quelques  exemplaires  du  bref, 
pour  vous  servir,  en  cas  qu’on  ne  juge  pas  A 
propos  de  l'imprimer  en  Froncé. 

Rome,  «e  31  mars  1609.  * 
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tendnit  ici. 

J’apprends  dans  le  moment  que  Ha  Sainteté 
témoigne  n’ètrepas  fâchée  des  nouvelles  instan- 
ces du  roi , voyant  par-là  que  la  condamnation 
du  livre  de  M.  de  Cambrai  en  sera  reçue  plus 
agréablement.  On  m’a  dit  aussi  qu’il  commence 
à s'apercevoir  de  l'artifice  du  cardinal  Albanl , 
auteur  du  bref.  Il  est  fâché  de  n’avoir  pas  fait 
une  bulle  ; au  moins  il  le  témoigne. 

On  vient  encore  de  m’assurer,  de  plusieurs 


POntificI  rrtinntial  tr  crtwurtè  ItbH  «ot adtwrrem,  énmqUe, 
prr  maBdatum , sim1  ults  restridtaue  cundcinuMimim, 
simul  atque  id  aàbi  S rege  licere  reaciTerit. 

SanctissuAe  PateA, 

Auditâ  Beatiludinis  Veste*  de  meo  libelle 
senttmtlâ  , verba  mea  dolore  plena  sunt;  sed 

I * Cette  lettre , et  te»  teo‘s  pièces  que  non»  y Joignons , cpioi- 
qn  elle»  ne  aoient  pas  toul-à-foü  de  même  date . «ont  trop  im- 
portante» ponr  être  omises  dan»  celte  correspondance,  filles 
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animi  submissio  et  docilités  dolorem  superant. 
Non  jam  commémore  innocentiam,  probra,  tot- 
que  explication»  ad  purgandam  doctrinam  scri- 
ptes. Præteritaomnlaomittoloqui.  Jamapparavi 
mandat ii ni  per  totem  banc  diœcosim  propagan- 
dum,  quo  censura!  apostolicæ  humillimè  adhæ- 
rens,  libellum  cum  vigenti  tribus  proposltionlbus 
excerptis,  slmpliciter.  absolutè  et  absque  ullft 
vel  restrictionis  umbrâ  condemnabo,  èâdem 
poenâ  prohibens  , ne  quis  hujus  dtcecesis  llbei- 
lura  aut  légat, autdomi  servet.  Quod  mandatent, 
beatissime  Pater,  lu  lucem  edere  certutn  est , 
slmul  atque  id  mlbl  per  regem  licere  reselvefo. 
Tum  In  menlbil  morte  erlt,quominus  id  Intima- 
et  plenlsslmæ  submissloliis  specimen  per  omîtes 
Ecclesias , neenon  et  per  gentes  hSErctloas  dlSse- 
mlnetur.  Nunquam  enlin  me  pudebit  à 1*6 tri  suc- 
ceasore  corrigi , oui  fratres  confirmândi  partes 
commis*®  sunt. 

Ad  servandam  snnorum  verboruta  formam , 
igltur  libellus  In  perpetuum  reprobetur.  lntra 
paucissimos  dies  Id  ratum  faeinm.  Nul  la  erit 
distinctionis  umbra  leviSsima,  qliâ  decretum 


«ml  d'ailleurs  nécessaires  pour  l'intelligence  d«  lettrés  posté- 
rieures de  Bossuet  et  de  «ou  neveu.  Nous  ajoutons  Ici  quelques 
t tait»  relatifs  a ces  pièces,  dont  il  est  bon  que  le  lecteur  soit 

instruit. 

Dès  que  le  bref  contre  !•  lis  rc  des  Maxime*  eut  été  publié  A 
Rome , l'abbé  de  Chanterac  l'e\|>é<li.i  A l'archevêque  de  Cam- 
brai par  un  courrier.  Avant  de  lavoir  reru,  ce  prélat,  qui 
avoit  d'abord  appris  par  Paris  la  condamnation  de  son  livre , 
manda  A l'abbé  de  Chanterac  qu'il  altendoit  la  bulle  pour 
mesurer  sur  ses  paroles  celles  de  son  mandement  d'accepta- 
tion . qu'il  se  pruposoU  de  faire  le  plus  simple  et  le  plus 
court  possible.  11  n>ut  pas  plutôt  reçu  le  bref,  qu'il  acheva 
•ou  mandement , et  écrivit  au  marquis  de  Barhczieox . secré- 
taire d'état , afin  d'avoir  l'agrément  du  roi  pour  le  publier. 
Sans  attendre  la  réponse  du  ministre  . ne  voulant  pas  que  le 
Pape  eût  le  moindre  doute  sur  son  entière  soumi<sion,  il  en- 
voya A l'abbé  de  Chanterac  une  lettre  (celle  du  4 avril)  pour 
être  remise  à Sa  Sainteté , avec  une  copié  de  son  mandement 
projeté , qu'il  ne  voiiloit  pas  encore  faire  présenter  officielle- 
ment , de  peur , disoit-il . qu'on  ne  le  fil  passer  pour  mau- 
vais François , si  on  sarolt  qu'il  eût  reconnu  un  jugement 
de  Rome  sans  y avoir  été  autorise!  par  le  roi. 

Le  27  avril , il  se  tint  A Home  uuc  congrégation  dans  laquelle  ; 
on  lut  1a  lettre  de  Fénelon  au  Pape  , et  celle  qu’il  avoit  écrite  ! 
A l'évéquc  d'Arras  dont  ce  prélat  avoit  répaudu  des  copies. 
Tout  le  monde  en  fut  satiafait . et  le  Pape  chargea  le  cardinal 
Alhanl  de  faire  A l'archevêque  de  Cambrai  une  réponse  hono- 
rable. Le  bref  étolt  dressé,  quand  l'abbé  Bossuet,  en  ayant  eu 
cunuoissance  , parvint , A force  dlntrignc» . A le  faire  suppri- 
• mer,  ( Voyez  ses  lettres  des  S . 12  et  19  mai , ci-apràs.) 

Bans  cet  intervalle , Fénelou  avoit  reçu  la  réponse  du  mi- 
nistre pour  la  publication  de  son  mandement.  Aussitôt  H « em- 
pressa de  l’envoyer  au  Pajie , avec  une  nouvelle  lettre.  (Cest 
celle  du  10  avril . qui  parolt  ici  pour  la  première  fois.)  On 
verra , dans  1rs  lettres  de  l'abbé  Bossuet , qu'il  se  donna  bien 
des  mouvements  pour  en  avoir  communication  ; mais  inutile- 
ment. Elle  fut  tenue  si  secrète  , qu'excepté  le  cardinal  Albani 
et  probablement  le  cardinal  de  Bouillon,  aucun  des  autres  n'en 
eut  ronnoissauce.  Le  Pape  y répondit  par  son  bref  du  12  mal. 
Voyez  Vrtist.  de  Fénelon , liv.  m.  n.  77  et  suiv.,  tom.  u, 
pag.  234  et  suiv.,  3e  édit. 

Août  n'iosérons  pis  ici  le  mandement  de  Fénelon  . parce- 
qii'ft  $e  trouve  dans  la  Relation  faite  A l'assemblée  de  1700  , 
Ci-dessus,  lom.  vin.  {Édit,  de  I Vers.) 
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eiudi  possit . aut  tantula  excusntio  uaquara  ad- 
hibeatur.  Vereor  equidem , uti  par  est , ne  Bea- 
titudtnl  Vestr®  sotlicltudlnc  Omnium  Ecclesia- 
rura  occupât®  molestu*  site.  Verùm  ubi  man- 
datent ad  illius  pedes  brevi  mitteodum  , ut 
submissionis  absolut®  signum , benignè  acce- 
perit , meute  erit  ærumnas  omnes  siientio  per- 
ferre.  Summà  eum  observantiâ  et  devoto  attirai 
cultu  ero  in  perpetuum  , etc. 

Feanciscls,  archlep.  Caméracensis. 

Cameraci , % ,priü.  mW. 


LETTRÉ  CCncL. 

DE  FÉNELON  A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS. 

II lui  flithnnefe  fia  snnmlssinrt  absolue  6 M condnn'.rt&ilon  dé 
son  livre,  et  la  publication  prochain!»  île  «t)n  matideibeut 
à ce  sujet. 

Permèttei-teoi , motiselgheur , de  vous  dire 
grossièrement  qttè  vous  avez  été  trop  réservé 
en  gardant  le  sllene*.  Qui  est-cé  qiti  me  pnrlefà, 
sinon  vous , qui  êtes  l’ancien  de  notre  province? 
Il  n’y  a rlén,  monseigneur,  que  vous  ne  me 
puissiez  dire  sans  aucun  ménagement.  Quoique 
je  sente  ce  qttl  Vierit  d’être  fait , Je  dois  itéah- 
molbs  vous  dit*  que  je  me  sens  plus  ett  phix 
que  je  h’y  étais  II  V A quinze  Jours.  Toute  teâ 
conduite  est  décidée.  Mon  supérieur  , eh  déci- 
dant ( a déchargé  m*  conscience.  Il  Ue  tee  reste 
plus  qu’à  tee  soumettre,  à me  taire,  et  à porter 
la  croix  dans  le  silence.  Oserai -je  vous  dite  que 
c’est  nn  état  qtli  porto  avee  lui  la  consolation 
pour  Un  homme  droit , qui  he  veüt  regarde!- 
que  Dieu,  et  qui  lie  tient  point  au  monde?  Mon 
mandement  est  devenu , Dieu  merci , mou  Uni- 
que affaire , et  il  est  déjà  fait.  J’ai  tâché  de 
choisir  les  termes  lés  plus  courts,  leS  plus  Sim- 
ples et  les  plus  absolus,  tt  Sêrolt  déjà  publié , 
si  je  n’attendois  les  ordres  du  fol , que  j’ai  de- 
mandés à M.  de  Bnrbe/.Ieux  , pour  ne  blesser 
point  les  usages  du  royaume , par  rapport  à la 
réception  des  bulles  et  autres  actes  Juridiques 
de  Rome.  Voilà , monseigneur , l'unique  raison 
qui  retarde  ta  publication  dé  mon  mandement. 
Il  coftte  , sâns  douté  , dé  S'hUmllier;  mais  la 
moindre  résistance  au  Saint-Siège  eofltérott  «rat 
fois  davantage  à mon  cœur  ; et  j’avoUe  que  jé 
ne  puis  comprendre  qu'il  y ait  à hésiter  en  un* 
telle  occasion.  On  sduftee  ; thaïs  on  he  délibéré 
pas  un  moment.  Je  serai , été. 


Gooole 
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CAMERACESSIS  ARCHIKPISCOPl  ÀD  ISNOCRN- 
T1UM  XII. 

Mandatura,  quod  epislolà  pra-crdeuli  rcnunliatcrat,  Pon- 
liflci  minons  suant  hrovi  apustolica  pjcnissimani  adtuc- 
sionem  itérât , seosusquc  revorentin1  et  amures  filial!» 
erga  Ecclesiam  niatrem  alque  optimum  Ponlificeni,  aig- 
nificjt. 

Sanctissime  Pater, 

Mandatant , quod  jam  per  hanc  diœcesim  pro- 
palatur.  ad  Reatitudinis  Yestræ  pedes  humillimè 
slsto , ut  certior  fiat  me  apostolico  brevl , quo 
libellus  de  sanctorum  Placitis , eto.,  damnatus 
est , plenissimè  , simplieissimè , et  absque  ullà 
rcstrictione  adhærere.  Ex  seriptis  apologeticis 
per  bienuium  excusis , ni  fallor , innotuit  me , 
in  edendo  libello,  illusioni  patroeinari  nnllate- 
nus  voluisse  ; imô  fuisse  infensissimum.  Insu- 
per , ut  ilsdem  scriplis  declaravi , nibil  certé 
piguissct  ab  eo  tuendo  desistere,  ad  pacem  com- 
ponendam.  Verùm  , sanctissime  Pater , religio 
vetuit,  ne  aliéna:  senteutiæ , reluctante  con- 
scientiâ,  obsequerer  , ad  repudiandum  unifor- 
mem,  ut  mihi  tum  videbatur,  tôt  sanctorum 
cujusque  ætatis  sermonem  , nisi  Sedis  aposto- 
licæ  auctoritas  aecederet.  Elenim  tcstis  est  mihi 
cordium  scrutator  et  judex  Deus , id  potLssimùm 
mihi  cordi  fuisse , ut  sanctorum  expérimenta  et 
dicta , in  libello  simpliciter  relata , plerumque 
temperarentnr.  Unde  arbitrabar  me  abunde 
consuluisse , ne  textus  unquam  trahi  posset  ad 
sensum  alienum  ab  eo , quem  in  apologeticis 
seriptis  ingenuè  et  constauter  asserui.  Verum 
tamen  , sanctissime  Pater , jam  meum  est  cre-" 
dcre  mentent  meam  eo  in  libello  mRlè  esse  ex- 
plicitam  , meque  in  cautionibus  adversits  erro- 
rem  adbibcndis  proposito  arduo  excidisse.  Ad 
hoc  fatendura  facilè  me  movet  tanta  auctoritas, 
qnam  suscipiens  tantulas  ingenii  vires  nihili  fa- 
cto. Igitur  nibil  qneror  , uihil  postulo,  sanctis- 
sime Pater.  Hoc  unum  mihi  solatio  erit , scilicet 
tribnlationem  humili  et  obedienti  animo,  quoad 
vixero  , perferre.  Eadem  prorsus  erit  semper , 
Deodante  , erga  Sedem  apostoiicam  reverentia 
et  dcvotio;  idem  constans  erga  Ecclesiam  ma- 
trem  et  magistram  amor  fllialis.  Easdem  preces 
singulis  diebus  fondant  , ut  piissimus  Pontifex 
gregem  dominicum  fructuosè , pacifiée  ac  dlu- 
tisslmè  pascat.  Ætcmùm  ero  intiraA  cum  obser- 
vante, et  religioso  animi  cultu,  sanctissime 
Pater , etc. 

Camrraci . 10  nprilk  f 6SW. 


CCCCLII. 

BREVE  INNOCENTII  XII  AD  ARCHIRPiSCOPDSI 
CAMERACENSEM. 

INNOCKNTIUS  PAPA  XII. 

Ycncrabilis  Frater  , ubi  priraùm  accepimus 
Fraternitatis  Tuæ,  mense  aprili  proximè  clapso , 
ad  nos  datas  litteras,  unaque  cum  illis  exempter 
mandati , quo  apostollcæ  nostræ , libri  a te  editi 
cum  vigintitribusindeexcerptis  propositionibus, 
damuationi  bumiliter  adhærens,  eam  commisso 
tibi  gregi  prompto  obsequenf  ique  animo edixisti; 
snmmoperc  lætati  sumus.  Novo  siquidem  hoc 
débita:  ac  sinceræ  tuæ  erga  nos  et  hanc  sanctam 
Sedem  devotionis  atque  obedientiæ  argumento, 
illam  quamde  Fratcrnitate  TuAjampridem  animo 
conceperamus  , opinionem  abunde  confirmastL 
Nec  sané  aliud  nobis  de  te  pollicebamur;  qui 
cjusmodi  voluntatis  tuæ  propositum  diserte  ex- 
plicasti , ex  quo  ab  hàc  cæterarum  maire  et  raa- 
gistrà  Eeclcsid  doceri  ac  corrigi  demissè  postu- 
lans,  parafas  ad  suscipiendum  verbum  veritatis 
aures  exhibuisti  ; ut  quid  tibi  aliisque  de  libro 
tuo  præfato , contentâque  in  eo  doctrinâ  sen- 
tiendum  esset,  prolato  à nobis  judicio  statuere- 
tur.  Tuæ  itaque  sollicitudinis  zelum , quo  pon- 
tifioiæ  sanctioni  alacriter  obsecutus  fuisti , plo- 
rimùm  in  Domino  commendantes , pastoral!  bas 
laboribus  ae  votls  tuis  adjutorem  et  proteetorem 
omnipotentem  Deum  ex  animo  precarour  ; ti bi- 
que , venerabilis  Frater , apostoiicam  benedic- 
tionem  peramanter  impertimur.  Datum  Romæ  r 
sub  annulo  Piscatoris , die  12  Maii , anno  1 699, 
pontificatûs  nostri  octavo. 

LETTRE  CCCCLIII. 

DE  BOSSCET  A M.  DE  NO AILLES,  ARCHKYiycï 
t)E  PARIS. 

Il  lui  rend  c impie  de*  lettres  qu'il  axoil  reçues  : et  juge 
peu  necessaire  el  dangereux  de  demander  une  bulle  S 
la  place  du  bref. 

Permettez-moi , monseigneur , dans  la  petite 
peine  que  j’ai  à écrire , de  vous  rendre  eorapte, 
par  une  main  étrangère , des  lettres  que  j’ai  re- 
çues de  mon  neveu  ltier  et  aujourd’hui , du  24 
et  du  31  mars. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  fort  fâché 
contre  M.  Madot.  et  je-  crois  élrc  obligé  de 
vous  eu  avertir , afin  que  vous  préveniez  les 
mauvais  offices , tant  contre  lui  que  contre 
mon  neveu.  Le  sujet  de  sa  plainte  est  qu’il 
nous  a avertis , vous  et  moi , par  un  homme 
exprès , et  que  ee  gentilhomme  lui  a offert  son 
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ministère  pour  cela.  Mais , outre  toutes  les  rai-  , 
sons  pour  lesquelles  il  ne  pouvoit  pas  s'en  dis- 
penser . le  Pape  lui  avoit  fait  expressément  té- 
moigner qu'il  le  devoit  faire  : craignant  appa- 
remment qu’on  ne  tournât  de  l’autre  côté  la 
chose  au  désavantage  de  Sa  Sainteté  et  des  con- 
grégations , surtout  des  dernières  qu’elle  a fait 
tenir  devant  elle. 

Le  cardinal  de  Bouillon  traite  mon  neveu 
avec  un  froid  inouï.  Mais  j'ose  vous  dire  qu’il 
ne  s'en  tourmente  pas  beaucoup,  et  qu'il  con- 
tinue à ne  manquer  en  rien  à ce  qu'il  lui  doit. 
On  apprend  tous  les  jours,  de  plus  en  plus , son 
obstination  à défendre  M.  de  Cambrai  ; et  je  ne 
sais  si  vous  savez  que , jusqu'au  jeudi  que  le 
décret  fut  donné,  il  vouloit  qu’on  mit  après 
l’énoncé  des  propositions,  que  M.  de  Cambrai 
ne  les  avnuoit  pas , quoiqu'elles  fussent  conçues 
dans  les  propres  termes  de  son  livre  ; ce  qui  fut 
sifflé  par  les  cardinaux , si  on  ose  employer  ce 
terme,  et  rejeté  par  le  Pape  avec,  force. 

II  est  bien  constant  qu’il  n’a  tenu  qu'à  lui 
qu'on  ait  fait  une  bulle  avec  tous  scs  accompa- 
gnements; et  on  n'a  pris  le  parti  d’un  bref , que 
pour  mettre  l’affaire  entre  les  mains  du  cardinal 
Albani  ; mais  tous  les  adoucissements  de  ce  car- 
dinal n'empèchent  pas  la  force  de  la  constitu- 
tion. Tous  les  gens  de  bien  à Rome  en  sont 
ravis , et  bénissent  Dieu  d'avoir  si  bien  inspiré 
le  Pape , malgré  la  cabale  dont  il  étoit  obsédé. 
Au  reste  , il  est  remarquable  que,  dès  le  temps 
de  Molinos , le  cardinal  Azolin , qui  étoit  porté 
à le  sauver , proposa  de  faire  des  canons  ; ce 
qui  fut  rejeté  alors , comme  il  l’a  été  aujour- 
d'hui. 

Par  la  lettre  du  3 1 , M.  le  cardinal  de  Bouillon 
étoit  encore  plus  fâché  de  ce  qu’on  avoit  averti 
du  projet  des  canons.  Mais  quoique  les  lettres 
du  roi  soient  arrivées  après  la  chose  faite,  elles 
n ont  pas  laissé  de  réjouir  beaucoup  le  Pape , 
qui  a jugé  par-là  que  le  roi  serait  content  de  sa 
décision  ; ce  que  le  Snint-Pèredesiroit  beaucoup. 
M.  le  grand-duc  lui  a fait  témoigner  une  vraie 
joie  de  sa  prononciation  ; ce  qui  l'a  extrême- 
ment satisfait.  Au  surplus,  tous  les  avis  portent 
qu'on  obtiendrait  aisément  de  faire  changer  le 
bref  en  bulle  ; mais  plus  je  pense  à cette  affaire, 
pins  je  trouve  que  la  sagesse  du  roi  lui  fait  pren- 
dre le  bon  parti , de  se  contenter  de  ce  qu'il  a, 
qui  aussi  est  pleinement  suffisant,  sans  entamer 
aucune  nouvelle  négociation  ; parccqu'il  y au- 
rait toujours,  sinon  du  doute,  au  moins  une 
longueur  et  de  l'embarras  sans  nécessité , avec 
quelque  sorte  d'affoibllssement  de  ce  qui  a été 
fait , puisqu'on  voudrait  le  corriger. 

Mon  neveu  m'envoie  un  billet  de  M.  Glori, 


ou  il  marque  qu'ayant  rencontré  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  , et  lui  ayant  fait  le  salut  qu’il  de- 
voit , ce  cardinal  avoit  affecté  de  ne  le  pas  ren- 
dre. Il  traite  ainsi  tous  ceux  qu’il  n’a  pas  pu  at- 
tirer à ses  sentiments,  et  continue  à faire  peur 
de  M . de  Cambrai. 

Nous  sommes  bien  heureux  de  trouver  un 
prince  que  sa  grande  autorité  et  sa  grande  sa- 
gesse mettent  au-dessus  des  minuties.  C’est  aussi 
un  avantage  que  M.  le  premier  président  sache 
si  bien  ce  que  c’est  que  l'Eglise  et  l’épiscopat, 
surtout  quand  il  s'agit  de  la  fol,  dont  Jésus- 
Christ  a mis  le  dépôt  entre  les  mains  des  évê- 
ques. Je.  prie  Dieu  qu'il  bénisse  ce  que  vous 
aurez  à dire  sur  ce  sujet-là,  pour  lever  les  im- 
pressions qu’on  voud  oit  donner. 

M.  Phelippeaux  me  mande  que  le  prince  Vaîni 
doit  arriver  bientôt  à la  cour , et  qu'on  lui  doit 
savoir  gré  d'avoir  si  bien  fait.  11  m'envoie  deux 
lettres  de  M.  l'archevêque  de  Séville,  qui  mar- 
que qu'on  ne  eonnoissoit  en  Espagne , de.  ce  qui 
s’est  écrit  dans  cette  querelle , que  votre  seule 
Instruction  pastorale  en  latin. 

J’attends  de  jour  en  jour  la  soumission  de 
M.  de  Cambrai,  et  je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
soit  nette.  Les  lardons  de  Hollande  continuent 
à sc  déchaîner  contre  moi,  et  à donner  des  espé- 
rances que,  par  la  définition  qu'on  demandera 
au  Papedelacharité,  je  serai  condamné,  quoique 
avec  moins  d'éclat  que  M.  de  Cambrai.  Je  finis 
en  vous  assurant  de  ma  sincère  et  perpétuelle 
obéissance. 

A Meaux,  4 avril  1699. 


LETTRE  CCCCLIV. 

UE  BOSSUET  AU  CARDINAL  d'aGUIRRE. 

Il  lui  témoigne  être  fort  jaloux  de  «on  amitié . et  le  jus- 
tille  des  faiwes  idées  qu'on  avoit  voulu  tui  donner  de  sa 
personne. 

Comme  ce  n'est  que  le  seul  respect  qui  a sus 
pendu  mes  lettres  à Votre  Eminence,  après  le  ju- 
gement d une  cause  ou  j'ai  été  plus  mêlé  que  je 
ne  voulois,  je  reprends  l'ancien  exercice  de  l'a- 
mitié cordiale  que  vous  avez  bien  voulu  qui  fût 
entre  nous.  Elle  est  .monseigneur,  accompagnée 
de  ma  part,  d’un  tendre  respect  qui  ne  mourra 
jamais  : j’espère  toujours  du  côté  de  Votre  Emi- 
nence les  mêmes  bontés.  On  m’a  donné  sur  ce 
sujet-là  quelque  peine,  en  voulant  me  persuader 
qu'elle  avoit  un  peu  écouté  certains  discours 
contre  la  douceur  et  la  modération  de  ma  con- 
duite. Ma  conscience,  qui  est  pure  de  ce  côlé-là 
, sous  les  yeux  de  Dieu,  sc  justifiera  aisément  en- 
vers un  homme  aussi  bon  et  aussi  juste  que 
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Votre  Éminence.  Continuez-moi  donc,  monsei- 
gneur, vos  mêmes  bontés  : j’ai  été  un  peu  en- 
vieux des  marques  que  j’en  ai  vues  en  d’autres 
mains  ; mais  c’a  été  sans  me  délier  d’une  amitié 
qui  fait  ma  joie;  et  je  suis,  comme  j’ai  toujours 
été,  avec  le  même  respect,  etc. 

VerNulle* . 6 avril  1690. 

LETTRE  CCCCLV. 

UE  BOSSLET  A SON  NEVEU. 

sur  le  bref  «>utre  M.  de  Cambrai  ; la  uiuuiiuwn  de  ce 
prC’al  ; cl  les  demirrhes  de  Bossuet  pour  dissiper  Ici 
présentions  contre  lui. 

Votre  lettre  du  17  mare,  fait  voir  au  doigt  et 
à l’œil  le  coup  visible  de  la  main  de  Dieu,  dans 
la  condamnation  du  livre  de  M.  l’archevêque  de 
Cambrai.  Quelques  adoucissements  qu’on  ait  ni- 
ché d’apporter  à la  censure,  elle  ne  laisse  pas 
d’être  fulminante.  Ce  qui  a paru  ici  de  plus 
étrange,  c’est  le  défaut  de  formalités.  Elle  est 
sans  bref  au  roi  *,  sans  aucune  clause  aux  évê- 
ques pour  l’exécution  ; sans  rien  notifier  à M.  de 
Cambrai  lui-même,  qui,  faute  de  cela,  pourroit 
prélendrc  cause  d’ignorance  du  tout.  Mais  ou 
suppléera  a tous  ces  défauts  sans  fatiguer  da- 
vantage la  cour  de  Rome,  de  peur  de  s’exposer 
à essuyer  de  nouvelles  tracasseries. 

Je  ne  puis  encore  dire  précisément  ce  qu’on 
fera.  Vous  pouvez  seulement  tenir  pour  assuré 
que  la  France  signalera  son  respect  et  sa  sou- 
mission envers  le  Saint-Siège,  et  ne  laissera  pas 
tomber  à terre  le  décret  que  le  Saint-Esprit  lui  a 
inspiré,  quelque  destitué  qu’il  soit  des  formali- 
tés ordinaires  en  ce  royaume.  Il  nous  a paru 
étonnant  que  M.  le  nonce  n’ait  eu  aucun  ordre 
particulier,  ni  pour  le  roi,  ni  pour  M.  de  Cam- 
brai, ni  pour  les  évêques.  Il  semble  que  Rome 
ait  eu  peur  du  coup  qu’elle  a frappé,  et  qu’elle 
craigne  M.  de  Cambrai,  comme  un  homme  ca- 
pable de  formerun  grand  parti  dans  le  royaume. 
Vous  la  pouvez  rassurer  de  ce  côté-là.  Nous  sa- 
vons gré  à ce  prélat  de  sa  soumission  ; mais  je 
vous  assure  que  s’il  prenoit  un  autre  parti,  de 
quoi  il  est  fort  éloigné,  il  ne  trouverait  pas  un 
seul  homme  en  état  de  se  remuer  pour  lui.  Il  se 
prépare  à la  soumission,  et  vous  en  verrez  la 
• preuve  dans  la  copie  d’une  de  ses  lettres  à 
M.  d’Arras  ”,  que  ce  prélat  vient  de  m’envoyer, 
et  que  je  vous  envoie. 

■ l*e  Papr  sdn-uu  «il  roi  on  bref . en  ri^Ki  *r  1 1,  feltre  que 
Sa  «oestt1  lui  avoü  écrit.  la  If,  mars . sur  le  projet  des  canons. 
Le  Pane  annonce  au  roi.  dans  ce  bref . le  décret  qu'il  venoll 
de  rendre  eonlre  le  livre  de,  .Wnj-imri.  Ce  bref  g.  trouve  dan, 
la  iWnlion  de  (A airniWrr de  1700.  ton.  vin.  ( EAU.  de  /•'«-».) 
•'  Elle  es!  Imprimée  cklcssu». 


Nous  croyons  qu’en  réponse  à la  lettre  qu'il  a 
écrite  à M.  de  Barbezienx,  comme  au  secrétaire 
d'état  de  sa  province , le  roi  lui  fera  écrire  qu'il 
peut  faire  telle  soumission  qu’il  trouvera  à pro- 
pos. J'espère  qu'il  n’oubliera  pas  ce  qu'il  doit 
dire  pour  reconnoitre  son  erreur  et  donner 
gloire  a la  vérité,  et  qu’il  parlera  moins  de  croLx 
que  de  soumissions  uue  décision  du  Saiut-Siége. 
l.a  croix  doit  être  pour  un  chrétien  une  persé- 
cution pour  la  justice  ; mais  la  condamnation 
d’une  erreur  doit  être  acceptée  par  un  autre 
principe.  Dieu  lui  inspirera  les  termes  propres, 
et,  comme  U les  appelle,  les  plus  courts,  les  plus 
simples  et  les  plus  absolus. 

M.  le  nonce  m'a  parlé  de  ne  plus  écrire,  et  a 
lu  au  roi  une  grande  dépêche  de  trois  ou  quatre 
pages  pour  cela.  Je  lui  ai  répondu  fort  franche- 
ment que  personne  n’avoit  ici  l’envie  d'écrire 
contre  M.  de  Cambrai,  ni  de  le  harceler;  mais 
j'ai  ajouté  eu  même  trmps  qu'on  ne  pouvoit 
s'accommoder  d’une  défense  en  égalité  d’é- 
crire de  part  et  d'autre.  Peut-être  pourroit-on, 
en  certains  cas,  faire  de  telles  défenses,  quand 
les  questions  sont  obscures  et  douteuses,  et  les 
esprits  trop  échauffés;  mais  je  soutiens  qu’aprés 
une  décision,  la  defense  d'écrire  doit  être  faite 
uniquement  A ceux  qui  ont  combattu  la  vérité; 
et  que  si  on  l'étend  à ceux  qui  l’ont  défendue, 
ou  donne  lieu  à ses  ennemis  de  triompher,  et 
on  confond  la  vérité  avec  l’erreur.  . , 

Il  nous  a montré  lui  même  une  lettre  ouM.de 
Cambrai  dit  nettement  que  s’il  n’écrit  pas,  d’au- 
tres pourront  écrire.  Eu  ce  cas,  faudroit-il  se 
taire?  La  matière  de  l’oraison  est-elle  si  indiffé- 
rente qu’on  puisse  n’eu  plus  parler  dans  l’Eglise? 
Ln  tel  ordre,  je  i'ose  dire,  feroit  peu  d'honneur 
au  Saint-Siège.  11  est  convenable , sans  doute, 
que  les  défenseurs  de  la  vérité  écrivent  avec 
précaution  et  sans  irriter  les  esprits  ; mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  nous  acceptions  des  défen- 
ses en  égalité.  C’est  ce  que  je  vous  recommande 
de  bien  faire  entendre  à Rome.  Vous  pouvez 
ajouter  en  même  temps  que  je  suis  peut-être 
un  de  ceux  qui  ait  le  moins  d'envie  d écrire  sur 
cette  matière.  Mais  j'avoue  que  des  ordres  sur 
ce  sujet  ne  me  sembleraient  ni  honorables  pour 
Rome,  ni  équitables  pour  moi,  qui  n’ai  jamais 
mis  la  main  à la  plume  que  pour  défendre  l'E- 
glise. 

M.  le  nonce  me  dit  en  même  temps  qu'on 
m’exhortoit  à travailler  a ramener  M.  de  Cam- 
brai. Je  lui  répondis  avec  la  même  franchise 
que  je  n’étois  pas  en  demeure  de  ce  côté-la.  En 
effet,  aussitôt  que  j'eus  nouvelle  de  la  censure, 
je  iis  écrire  à M.  de  Cambrai  par  M.  le  duc  de 
Beauviiliers,  que  j’avois  vu  une  lettre  de  ce  pré- 
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lat  *,  dans  laquelle  il  m’accusoit  de  répandre  de 
tous  côtés  que  sa  soumission  ne  seroit  qu'ap- 
parente  et  extérieure;  que  cela  étoit  bien  éloigné 
de  ma  pensée,  et  que  je  souhaitois  qu'il  le  sût, 
afin  de  prévenii*  ceux  qui  tàchoient  de  l’aigrir 
contre  moi. 

Je  n’al  reçu  aucune  réponse  à ce  compliment, 
et  je  demeure  en  repos  , toujours  prêt  à faire 
tous  les  pas  que  la  charité  la  plus  tendre  et  la 
plus  sincère  pourra  m'inspirer,  sans  donner  au- 
cunes bornes  à ces  sentiments. 

Il  sera  temps  que  vous  songiez  au  retour, 
quand  vous  aurez  vu  l’effet  des  soumissions  de 
M.  de  Cambrai,  et  de  celles  de  toute  la  France. 
Nous  ne  doutons  pàsque  ceux  qui  ont  tant  tra- 
vaillé à adoucir  une  sentence  très  juste  et  très 
nécessaire  ne  tâchent  d’inspirer  ençore  quelque 
chose  qui  l'afifoibllsse,  en  faisant  peur  de  M.  de 
Cambrai,  qui  n'est  assurément  à craindre  en 
rien,  que  dans  le  cas  où  l’on  entreroit  dans  de 
(bibles  ménagements,  par  une  politique  indigne 
de  Rome. 

Tout  est  calme  et  tout  leseradans  le  royaume  ; 
car  nousne  songeons  tous  tant  que  nous  sommes, 
qu’à  faire  régner  et  triompher  doucement  et  mo  - 
destement  la  vérité  et  l'autorité  du  Saint-Siège, 
sans  y mêler  la  moindre  aigreur  contre  la  per- 
sonne de  M.  de  Cambrai. 

Nous  nous  en  allons  dans  nos  diocèses,  et 
tout  sera  en  suspens  durant . les  solennités  pas- 
cales. Présentez  les  bonnes, fêtes  de  ma  part  au 
grand  cardinal  Casanatc,  et  assurez,  dans  l’oc- 
casion, de  mes  respects  ces  courageux  défen- 
seurs de  la  vérité,  qui  font  la  gloire  de  l'Église 
romaine,  et  qui  la  feront  respecter  par  les  héré- 
tiques. 

A Versailles  . 6 avril  1609. 


LETTRE  CCCCLVI. 

« * 

DE  M.  DE  NOAILI.ES,  ARCHEVÊQUE  DE  PAB1S, 
A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Surka  défauts  du  bret  auxquels  ou  travaitloit  à suppléer. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  17,  monsieur,  et  j’ài 
lu  celle  que  vous  avez  écrite  à M.  de  Meaux.  Je 
me  remets  à ce  qu'il  vous  mandera  : nous  tra- 
vaillons à suppléer  aux  défauts  du  bref,  et  j’es- 
père que  nous  en  viendrons  à bout.  On  nous 
donne  de  la  peine  de  gaieté  de  cœur,  car  on  au- 
rait pu  fort  aisément  éviter  les  fautes  qu  on  a 
faites  : on  les  a laissé  faire  de  propos  délibéré, 

• EUe  «toit  écrite  au  nonce.  Boston  en  parie  dans  sa  lettre 
du  30  mars , ci-deasus.  de  »Vs.) 
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pour  nous  faire  incidenter  ; mais  le  fond  doit 
emporter  la  forme  dans  une  occasion  aussi  im- 
portante. . ’ . . 

Le  père  Roslet  est  fort  content  de  vous;  je 
suis  fort  aise  que  vous  le  soyez  de  lui.  Je  lui  ai 
toujours  recommandé  de  prendre  des  mesures 
avec  vous  : Dieu  lésa  bénites,  il  faut  l'en  louer. 
Crovez-moi  toujours,  je  vous  conjure,  monsieur, 
à vous  de  tout  mon  coeur. 

6 avril  1699. 

LETTRE  CCCCLV1I. 

1)E  l/ABBK  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

• ii 

Sur  ses  démêles  avec  le  cardinal  de  Bouillou,  relativement 
an  courrier  qu‘il  avoil  dépêché  ; et  sur  ie  retardement 
de  M.  de  Monaco. 

- . . i • • | r*.  < « a 

Depuis  Iq  courrier  extraordinaire  qui  partit 
d'ici  il  y a huit  jours,  et  qui  m'avoit  apporté  les 
lettres  du  1 7 du  mois  de  mars,  sur  le  fameux 
projet  des  canons,  je  n’ai  reçu,  par  l'ordinaire, 
que  votre  lettre  du  1,6,  avec  vos  trois  lettres  de 
compliments,  que  j'ai  rendues.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  reçut  la  sienne  avec  des  protesta- 
tions extraordinaires  de  vénération  pour  vous; 
mais  il  accompagna  ces  belles  expressions  de 
beaucoup  de  sécheresses  pour  moi,  qui  me  tiens 
pour  dit  ce  qu'il  faut  là-dessus.  Il  prend  pour 
prétexte  de  sa  mauvaise  humeur  contre  moi 
l’envoi  du  courrier  que  j’ai  dépéché,  c’est-à- 
dire,  du  pauvre  M.  de  Madot, qu’il  prétend  avoir 
traité  le  sien  avec  peu  d’égard  pour  Son  Altesse 
et  pour  le  roi  même,  à qui  il  l’adrcssoit.  On  lui 
a écrit  de  Lyon  que  M.de  Madot  avoit  manqué 
de  parole  à son  courrier,  qu’il  s' étoit  chargé  de 
prendre  un  billet  de  poste  pour  eux  deux  ; et 
que  cependant  il  étoit  parti  seul,  ce  qui  avoit 
obligé  ce  courrier  d’en  dépêcher  un  tout  fraisde 
Lyon,  qui  attraperait  sans  doute  M.  de  Madot, 
et  arriverait  bien  devant  lui,  de  quoi  assuré- 
ment je  me  soucie  fort  peu. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  prit  pl/tisir  de  me 
lire  cette  lettre  en  bonne  compagnie,  avec  un 
certain  air  que  je  compris  fort  bieu.  Mais  j’y 
répoudis  en  badinant,  ne  prenant  aucupemeut 
sur  mon  compte  ce  qn'il  disoit  de  M.  de  Madot, 
et  ne  voulant  disputer  aucun  fait.  Je  lui  dis 
nçanmoios  que  tout  ce  qu'on  lui  mandoit  de 
M.  de  Madot  me  paroissoit  peu  vraisemblable 
très  outré,  surtout  ce  qu’il ajoutoit  que  M.de 
Madot,  par  son  argent,  ,à'oit  ftyt  arrêter  son 
courrier  cinq  heures  à Pise  : je  lui  fis  vpir  que 
cela  ne  pouvoit  être,  puisqu’il  aurait  fallu  pour 
cela  qu’il  eut  gagné  M.  le  grand-duc  même,  qui 
étoit  alors  à Pise  en  personue.  Enfin . sur  ce 
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qa'ii  me  dit  qu'il  était  bien  aise  de  m'appreudre 
que  son  paquet  arriverait  avant  le  mien,  je  l'as- 
surai en  riant , et  d'un  ton  qui  eonvenoit  à la 
matière,  que  je  n’avois  jamais  pensé  qu’un  cour- 
rier parti  huit  heures  après  le  sien,  et  dépêché 
à vous,  qui  seriez  apparemment  a Meaux,  pût 
porter  le  premier  en  cour  cette  nouvelle.  Ou 
reste,  je  soutins  que  je  n’avois  pu,  dans  les  eir-  ! 
constances,  me  dispenser  de  faire  ce  que  javois 
fait.  Je  ne  voulus  entrer  avec  lui  dans  aucune 
sorte  de  justification,  et  je  lui  parlai  toujours 
d'un  air  respectueux,  mais  très  assuré  et  très 
peu  embarrassé  : pour  lui,  il  le  fit  d’un  air  un 
peu  enflammé,  mais  néanmoins  sans  me  dire 
une  parole  qui  pût  me  marquer  ouvertement 
qu'il  s'en  prenoit  à moi;  et  je  fis  semblant  de 
ne  point  apercevoir  son  mécontentement.  Je  ne 
l’ai  pas  vu  depuis  ce  temps-là,  et  je  le  verrai 
dorénavant  très  rarement.  Il  a peine  à cacher 
son  chagrin  ; il  ne  peut  revenir  de  la  condam- 
nation de  son  cher  ami,  à qui  il  avoit  promis 
un  plus  heureux  sort.  J'ai  bien  remarqué  que 
la  dépêche  du  dernier  courrier  de  la  cour  ne  l'a 
pas  bien  disposé  à mon  egard  ; mais  il  faut  se 
consoler  et  avoir  patience.  Je  suis  bien  sur  que 
jamais  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'osera  avoir 
aucuu  éclaire  ssementaveemoisureequi  regarde 
sa  conduite  dans  cette  affaire.  Il  n'ajamais  tenté 
d'entrer  là-dessus  avec  moi  dons  quelque  dis- 
cussion ; marque  certaine  qu'il  sent  son  tort,  et 
qu’il  voit  bien  qu'il  ne  lui  serait  pas  aisé  de  me 
faire  convenir  de  ce  que  je  sais  n’étre  pas  vrai. 

J’ai  appris  par  M.  Anisson,  de  Lyon,  que 
M.  l'intendant  de  cette  ville,  à qui  M.  de  Madot 
avoit  laissé  un  exemplaire  du  bref,  lui  en  avoit 
fait  part,  et  qu'il  l'avoit  fait  imprimer  aussi- 
tôt. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  nos  courriers  ne 
soient  arrivés  à Paris  au  plus  tard  le  dimanche 
22  de  mars,  j’espère  par  l'ordinaire  prochain, 
qui  arrivera  demain,  et  qui  apportera  les  lettres 
du  23  ou  du  24  au  matin,  savoir  ce  que  vous 
aurez  jugé  du  bref  quant  au  fond  et  quant  à 
la  forme.  Mes  lettres,  depuis  quatre  semaines, 
vous  auront  tout  expliqué  ; et  je  ne  vois  ici  rien 
de  nouveau  dans  les  dispositions  de  cette  cour, 
qui  est  grandement  impatiente  de  savoir  com- 
ment la  décision  sera  reçue  en  F rance,  et  ce  que 
fera  M.  de  Cambrai. 

Ou  est  ici  bien  fâché  du  retardement  de 
M.  de  Monaco,  qui  écrit  ici  que  la  goutte  lui  a 
repris  à Monaco  avec  une  fièvre  très  forte,  et 
qu’elle  a coutume,  dans  ce  temps-ci,  de  lui  du- 
rer quelque  temps.  Si  eet  ambassadeur  n’arri- 
voit  pas  ici  dans  le  courant  du  mois,  cela  dé- 
rangerait beaucoup  mes  mesures.  Tous  les 


honnêtes  gens,  je  l'ose  dire,  souhaitent  fort  que 
je  puisse  le  voir  à Rome.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon, au  contraire,  désirerait  grandement  que  je 
fusse  déjà  parti.  II  ne  craint  ici  que  moi,  et  s’i- 
magine faire  entendre  tout  ce  qu'il  voudra  à 
l'ambassadeur,  tant  par  rapport  à lui  que  par 
rapport  à moi  et  à ceux  dont  il  veut  se  venger. 
D’ailleurs,  j'ai  besoin  de  lui  pour  obtenir  l'in- 
duit pour  les  bénéfices  qui  dépendent  de  mon 
abbaye.  J'avoucque  cela  m'inquiète  fort,  car  je 
voudrais  partir  avant  les  grandes  chaleurs  ; et 
pour  cela  je  ne  puis  retarder  plus  long-temps 
qu’à  la  fin  de  mal.  Mais  dans  ce  plan,  je  suppose 
que  tout  ce  qui  peut  regarder  l'affaire  de  M.  de 
Cambrai  sera  terminé  avant  ce  temps. 

On  voudrait  bien  ici  qu'avant  de  partir  je 
fisse  quelques  instances  au  Pape  sur  l’affaire  de 
Sfondrate,  pour  la  faire  reprendre,  et  que  j'en 
pariasse  aux  cardinaux.  J'attendrai  là-dessus  ce 
que  vous  jugerez  à propos  de  m’en  écrire.  Je 
pourrai  faire  des  représentations  sur  cette  af- 
faire, quand  je  prendrai  congé  de  Sa  Sainteté  et 
des  cardinaux. 

On  commence  demain  l'affaire  des  idolâtries 
chinoises.  Selon  toutes  les  apparences,  les  jé- 
suites seront  condamnés.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon et  le  cardinal  Albani  ne  s’oublieront  pas 
pour  parer  le  coup,  s’ils  peuvent. 

Plus  je  me  trouve  de  repos,  plus  je  me  sens 
affligé  et  pénétré  de  douleur  de  la  perte  que 
nous  avons  faite  *.  Je  n'ai  pu  encore  prendre 
sur  moi  de  faire  réponse  aux  compliments  que 
j'ai  reçus  là-dessus  : je  remets  d’ordinaire  en 
ordinaire. 

Rome  . ce  7 avril  1G99. 

LETTRE  CCCCLVIII. 

OE  BOSSIET  A l'abbé  REKAIIDOT. 

Sur  les  bons  offices  do  nonce , et  les  sentiments  du  prélat 
pour  M.  de  Cambrai. 

J'ai  reçu  ce  matin,  monsieur,  avant  mon  dé- 
part pour  Issy,  le  paquet  que  vous  m'avez  en- 
voyé, et  je  vous  en  rends  grâces  très  humbles. 
J'aurois  bien  voulu  conférer  un  moment  avec 
vous  sur  ce  sujet-là.  Mais  cela  se  pourra  faire  à 
une  autre  fois,  puisque  je  serai  sans  faute,  s’il 
platt  à Dieu,  à Paris,  le  mercredi  d’après  Pâ- 
ques. Je  vous  supplie,  en  attendant,  de  vouloir 
bien  témoigner  à M.  le  nonce  que  plus  je  reçois 
de  lettres  de  mon  neveu  et  de  mes  nmis,  plus  je 
vois  sensiblement  l'obligation  extrême  que  nous 
lui  avons.  Vous  ne  sauriez  trop  lui  en  marquer 

‘ Olle  île  son  père. 
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m»  reconnoissance.  On  ne  peut  point  être  long- 
temps sans  recevoir  la  soumission  de  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai  : je  ne  doute  point  qu’elle  ne 
soit  comme  il  faut,  et  j’en  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur.  Je  lui  ai  fait  une  avance  de  civilité,  à la- 
quelle il  n'a  point  trouvé  à propos  de  rien  ré- 
pondre. Il  me  suffît  qu'il  fasse  bien  envers  le 
public,  et  je  serai  toujours  des  plus  aisés  à con- 
tenter. J’espère  qu'à  votre  ordinaire  vous  aurez 
toujours  la  bonté  de  m’avertir,  et  la  justice  de 
croire  que  je  suis  a vous  comme  à moi-même. 

» Meam,  Il  avril  IMS. 


EPISTOLA  CCCCI.1X. 

D.  CAMPIOM  Al)  EPISCOFUM  MELDENSEU. 

Approbatktnrm  quant  prælatus  Dissertalioni  de  neressi- 
tate  amoris  dirini  dederal,  eitnllit. 

Utinam,  quo  Vestra  illustrissime  Dominatfo 
fatetur  se  laborasse,  morbi  causa,  non  fuerit  ni- 
mis  molesta  Icctio  mei  liberculi.  Aiiam  sanènon 
dieeret,  qui  meametiretur ex  me;  verumtamcn 
danda  sunt  lætiora  Vestræ  Benignitati,  quâ  me 
suscipitis  et  mea  nimis  gratanter.  Antidotus  ilia 
est  satis  effîcax,  cujus  vim  supprimere  necvaleat 
calumnia  viridantior.  Absit  igitur  infaustum 
hocce  prognosticum.  Cogitem  fansta  quæque, 
nam  omnia  Vestræ  Benignitatisplenissima.  Quare 
cum  illustrissimà  Dominatione  VestrA  gratulor 
de  salute  restitutà,  sed  et  mecum  de  attestatione 
cxhibitA  Dissertalioni  de  necessitate  amoris 
Dei.  Sanè  argumentum  operis  non  poterat  non 
placere  præsuli,  qui  totus  Dei  amorem  spirat  : 
argumenti  tractatio  non  poterat  displicere  præ- 
suli in  Galliis,  quarum  ecclesiasticus  ordo  totus 
est,  ut  operibus,  verbis  et  scriptis  firmet  tradi- 
tionem  non  interruptnm  ex  Scripturâ  et  Patribus 
de  necessitate  amoris  prædicti.  Et  si  argumen- 
ta grandia  semper  tractarent  animæ  grandes , 
quia  tractata  pro  dignitatc  semper  dignio- 
ribus  placèrent;  sed  quoniam  non  semper  trac- 
tant fabrilia  fabri,  argumentum  grande  perdit 
plerumquc  dignitatem  ex  humilitate  tractantis. 
Vestræ  nlhiiominus  illustrissimæ  Dominationis 
testimonium,  utpotc  ob  doctrinam,  pietatem  et 
dignitatem  omnl  exceptione  majus,  universono- 
tum  faciet argumentum  adeo  grande,  si  non  dig- 
ne, saltcm  à mehaudindignè  tractari.  Quam  te- 
nui,  ob  fines  in  mea  ad  illustrissimam  Vestram 
Dominationcm  sub  die  3 octobris  præteriti  ex- 
positos,  scholastica  methodus  non  erit  ingrata 
in  Galliis,  mine  jam  vestro  fulta  præsidio.  Ad- 
stat  Ecclesiæ  Galliarum  regina  Chantas  in  ves- 
titu  dcaurato,  circumdata  varictate  multipli- 
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cium  graduum.  Ratihabitione  vestrà,  quæ  , 
comparatur  imperio,misitjam  nobilis  regina  an- 
cillas,  nempe  sholasticam,  ut  vocarentad  arcem 
et  ad  mœnia  civitatis.  Utinam  catholici  omnes 
in  eam  veniaut  unanimes,  uno  ore  dicentes  : 
Qui  non  amal  Dominum  Jesum  Christum. 
analhema  lit.  Et  quidem  ut  omnes  radicentur 
in  charitate  perfectà,  satagit  illustrissimà  Vestra 
Dominatio  opère,  verbo  et  exempio.  Faxit  Deus 
ut  saltem  imperfections  necessitatem,  quam  as- 
serui,  pcccatoribus  qui  piè  volunt  vivere  in 
Christo  omnes  agnoscant,  et  idipsum  sapiant. 

Dilata  est  post  festa  Paschalia  cognitio  causa; 
notæ  Vestræ  illustrissimæ  Dominationi  : exitum 
aperiam  suo  tempore.  Intérim  subscribor,  etc. 

Konjæ  . 7 aprilis  1699. 

LETTRE  CCCCLX. 

OE  BOSSUET  AU  CARDINAL  d’aGIIBBE. 

Sur  iî»  nécessité  de  réprimer  le  quinisme,  et  d‘en  prévenir 
les  suites  funestes. 

Quand  j’eus  l'honneur  de  vous  écrire  par  le 
dernier  ordinaire,  la  lettre  de  votre  Éminence 
ne  m avoit  pas  encore  été  rendue.  Elle  m’a  com- 
blé de  joie,  par  les  marques  sensibles  qu’elle 
contenoit  de  votre  tendre  et  précieuse  amitié. 

Je  sais,  monseigneur,  avec  quel  zèle  votre  Émi- 
nence a concouru  à la  suprême  décision  du  Saint- 
Siège.  Elle  arrête  unmalquimenaçoit  laFrance 
et  toute  l’Église,  de  suites  plus  dangereuses  en- 
core que  celles  qu’on  a peut-être  vues  : le  reste 
s’achèvera  deçàavectoute  prudence  et  douceur; 
mais  la  chose,  monseigneur,  étoit  venue  an 
point  où  il  fallait  éclater,  et  bien  haut.  Je  me 
réjouis  au  dernier  point  de  voir  recommencer 
notre  commerce.  Mon  neveu  m’apprendra  bien- 
tôt de  vos  nouvelles  ; et  je  supplie  votre  Émi- 
nence de  lui  conserver  quelque  part  dans  l’hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces.  Je  suis  avec  le  res- 
pect le  plus  sincère,  etc. 

A nanti , le  I]  avril  1699. 


LETTRE  CCCCLXI. 

OB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  pari  i que  l'on  devoit  prendre  à l'égard  du  bref,  et 
la  letlre  de  M.  de  Cambrai  à M.  d'Arras. 

Je  reçus  vendredi  10  et  samedi  il,  en  par- 
tant pour  Meaux,  vos  lettres  du  24  etdu  31  mars, 
avec  la  copie  de  celle  à M.  de  Paris,  du  30.  Je 
vous  écris  par  une  main  étrangère,  à cause 
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d'une  petite  ébullition  *,  dont  il  ne  faut  point 
du  tout  être  en  peine,  Dieu  merci.  Je  souhaite 
que  votre  rhume  se  passe  de  même. 
l 'Il  èst  inulîie  de  parler  davantage  du  bref.  On 
le  recevra  comme  il  est,  et  on  le  fera  valoir  dû 
mieux  qtiHI  sera  possible..  On  trouve  ce  parti 
pltts  convenable , que  d’entamer  de  nouvelles 
négociations,  et  de  s'exposer  à voir  peut-être 
affoiblir  encore  le  jugement,  en  le  faisant  ré- 
fdfmer.  Je  retournerai  à Paris,  Dieu  aidant,  le 
mercredi  d'après  Pâques,  pour  voir  de  près  ce 
qui  sê'fera.  1 * 

La  lettre  de  M.  de  Cambrai  à M.  d’Arras  est 
iei  prise"  fort  diversement-  La  cabale  l’exalte,  et 
les  gens  désintéressés  ytrouvent  beaucoup  d’am- 
blgûftés  et  de  faste. 

Je  me  réjouis  beaucoup  de  votre  prochain  re- 
tour, et  je  ne  vois  rien  qui  doive  vous  arrêter. 

A Meaux  , ce  12  avril  <699. 


LETTRE  CCCCLXII. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  l'audience  qu'il  avoit  eue  du  Pape;  la  joie  que  ce  pon- 
tife et  le» cardinaux  avaient  de  ta  satisfaction  du  roi  el 
de*  évègne*  ; les  raisons  tpii  pourroient  empêcher  de 
«invertir  te  bref  en  huile I et  sur  le*  questions  que  le 
Pape  avril  faite*  à cet  abbé  touchant  madame  de  Main- 
t*ooa. 

J’ai  reçu  les  lettres  du  25  mars,  et  celle  en 
particulier  que  vous  m’avez  fait  i'honnenr  de 
m’écrire,  qui  m’a  comblé  de  joie.  C’est  à pré- 
sent que  je  puis  dire  que  je  suis  content,  puis- 
que vous  l’étes,  de  la  décision  ; et  que  le  roi, 
avec  tous  ceux  qui  aiment  la  religion  et  le  bien 
de  l'état,  sont  satisfaits.  Je  n’ai  jamais  souhaité 
autre  récompense  que  celle-là,  des  peines  que 
je  puis  avoir  prises.  C’est  dans  Rome  une  joie 
universelle,  d'apprendre  les  témoignages  qne  le 
roi  a donnés  de  sa  satisfaction. 

Je  reçus,  Jeudi  9 de  ce  mois,  les  lettres  de 
M.’de  Paris,  lès  vôtres  et  celles  de  ftT.de  Reims. 
Je  ne  crus  pas  devoir  perdre,  un  moment  de 
temps  pour  aller  aux  pieds  du  Pape, que  jesavois 
être  dans  une  inquiétude  et  une  impatience  ex- 
trêmes de  savoir  la  manière  dont  sa  décision 
aurait  été  accueillie  par  le  roi  et  par  les  évêques. 
Je  me  doutai  bien  que  le  cardinal  de  Bouillon 
ne  se  presserait  pas  de  Ini  rien  apprendre  là- 
dessus.  Je  vis,  un  moment  avant  le  Pape,  le 

* Celle  indisposition  étoit  une  érysipéle  considérable . ocra* 

•ion  né  . selon  Papou,  médecin  du  prélat,  par  la  mauvais** 
nourriture  dn  carême  , et  par  un  rhume  négligé.  Bossuet  cou* 
*entit  avec  bien  de  la  peine  . comme  l'exigea  tMgon . à rompre 
je  jt’ftnc  cl  le  maipre  . et  prendre  du  repos. 


I cardinal  Spada,  à qui  je  dis  que  je  venois  por- 
I ter  aux  pieds  du  Pape  les  lettres  que  j’avoisre- 
' eues  de  France.  Il  me  rapporta  ce  que  ftL  le 
nonce  lui  écrivoit  de  la  satisfaction  toute  parti- 
culière de  Sa  Majesté,  et  des  témoignages  de 
bonté  pour  Ini,  et  de  reeonnotssance  envers  le 
Pape,  que  le  roi  lui  avoit  donnés,  dont  R alloit 
rendre  compte  au  Pape,  ce  qu’il  fit  aussitôt;  et 
Sa  Sainteté  ayant  su  que  j'étois  là,  quoiqu’elle 
ne  donnât  audience  à personne,  a cause  de  son 
rhume,  elle  eut  la  bonté  de  me  faire  entrer. 

Ii  serait  difficile  de  vous  exprimer  la  joie  que 
le  Pape  ressentit  de  tout  ce  que  je  lui  dis.  Il 
voulut  que  je  lui  lusse  ce  que  vous  m'écriviez, 
ainsi  que  M.  de  Paris  : je  Ini  lus  aussi  l’article 
de  la  lettre  de  M.  de  Reims.  Il  me  témoigna 
être  très  fâché  de  n’avoir  pas  fait  une  bulle; 
qu’il  ne  snvolt  pas  comment  cela  étoit  arrivé  ; 
que  si  on  lui  avoit  fait  la  moindre  observation 
là-dessus,  il  en  aurait  donné  cent  pour  une;  mais 
qu’on  ne  lui  avoit  rien  représenté  à cet  égard, 
non  plus  que  sur  le  uwtu  proprio.  Quand  il  en- 
tendit ce  que  vous  me  mandiez,  que  vous  ne  sa- 
viez pas  s’il  y avoit  quelque  exemple  d’une  dé- 
efsioû  de  foi  avec  l’expression  des  propositions 
condamnées,  faite  par  un  bref  sub  annulo  Pis- 
coloris,  il  me  répondit  qu’on  ['avoit  assuré  qu’il 
y en  avoit  ; et  sur  ce  que  vous  ajoutiez,  qui  eût 
été  reçue  en  France  en  cette  forme,  il  me  dit 
encore  que  oui.  Je  crus  devoir  lui  déclarer  que 
les  difficultés  pour  la  réception  ne  viendraient 
pas  de  la  part  du  roi  ni  des  évéques,  mais  seule- 
ment de  la  part  des  parlements,  qui  avoieut  leurs 
règles  et  leurs  usages,  dont  ils  ne  se  départoient 
pas.  Je  vis  bien  clairement  qu'il  étoit  fâché  de 
n'avoir  pas  donné  une  bulle  en  forme  ; mais  qu’à 
présent  il  voudrait  bien  qu'on  pût  se  contenter 
de  son  bref , la  chose  étant  faite.  Je  crus  qu'il 
étoit  à propos  de  le  laisser  en  suspens  â cet  égard , 
afin  que  si  on  avoit  quelque  chose  à demander, 
ou  pût  le  faire  plus  aisément,  et  qu’on  l’v  trou- 
vât préparé.  Il  se  mit  à rire,  quand  je  lui 
lus  l'endroit  d’une  lettre  qui  marquoit  qu’on 
croyoit  que  s’il  y avoit  quelque  chose  de  nou- 
veau à solliciter,  on  ferait  bien  d’attendre  l'ar- 
rivée de  l’ambassadeur,  qu'on  eomptoit  devoir 
être  bientôt  Ici. 

A propos  de  cela,  le  Pape  me  demanda  des 
nouvelles  de  M.  de  Monaco.  Il  me  parut  qu'il 
soubaitoit  fort  qu'il  viut,  et  me  dit  qu’on  faisolt 
courir  le  bruit  à Rome  qu’il  n'arriveroit  qu’au 
mois  d’octobre.  Je  lui  lus  un  article  d'une  lettre 
que  je  venois  de  recevoir  de  M.  de  Monaco, 
par  lequel  il  me  marquoit  que,  sans  la  goutte 
qui  le  retenoit  immobile  dans  son  lit , il  serait 
déjà  ici,  et  qu'il  n'attendoit  pour  partie  que  le 
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moment  où  il  pourrait  se  traîner  : fddio  sia  be- 
nedetto,  me  dit-il. 

Comme  je  le  vis  de  très  bonne  humeur  et 
sans  aucune  impatience  de  me  congédier,  je  lui 
dis  que  ce  n'étoit  pas  seulement  en  France  qu’on 
lui  donnoit  des  louanges  et  des  bénédictions; 
mais  que  de  tous  les  royaumes  du  monde  il 
viendrait  des  approbations  de  sa  décision  ; qu’en 
Espagne  on  étoit  disposé  à l'égard  de  cette  per- 
nicieuse doctrine  de  M.  de  Cambrai,  comme  en 
France  ; je  lui  montrai  à ce  sujet  la  relation  de 
Salamanque,  que  je  vous  envoie.  Il  me  répondit 
d’abord  : Qu'importe  des  Espagnols,  pourvu 
qu’on  soit  content  en  France?  Mais  après  que  je 
lui  eus  représente  qu'en  matière  de  foi  et  de 
doctrine,  où  ne  pouvoit  trop  desirerle  consente- 
ment universel  de  toutes  les  parties  de  l’Église, 
qui  étoit  le  vrai  témoignage  de  la  tradition,  il  me 
•épliqua  que  je  disois  vrai,  et  voulut  que  je  lui 
lusse  cette  relation,  qui  lui  fit  grand  plaisir.  Il  me 
répéta  plusieurs  lois,  Il  quirtismo  francese  de 
la  Relation  ; et  me  dit  que  c’étoit  a présent  au 
roi  à achever  ce  qu’il  avoit  commencé;  qu’il  fai- 
loit  espérer  que  l’archevêque  de  Cambrai  re- 
counoltroit  ses  erreurs  et  s’humilierait  ; qu’il 
attendoit  les  nouvelles  de  ce  pays-là  avec  grande 
impatiente.  Il  donue  des  louanges  infinies  à 
M.  de  Paris  et  à vous. 

Sur  ce  qu’il  me  dit  qu’il  aurait  été  à souhai- 
ter qu’on  n’eût  pas  tant  écrit,  je  le  suppliai  de 
vouloir  bien  distinguer  ceux  qui  écrivoieut  pour 
soutenir  Terreur,  d’avec  ceux  que  ta  vérité 
faisoit  parler;  et  qu’il  devoit  cette  justice  aux 
évêques  qui  avoient  été  obligés  de  défendre 
l’ancienne  doctriue  de  l’Égiise  contre  des  nou- 
veautés aussi  pernicieuses.  Il  eut  ia  bonté  de 
me  dire  qu’il  me  prioit  de  croire  qu’il  rendoft 
là-dessus  une  entière  justice  aux  évêques,  et 
qu’il  étoit  très  capucc  de  tout  ce  que  je  lui  avois 
toujours  représenté  la-dessus.  Il  me  rapporta' 
ce  que  M.  le  nonce  écrivoit,  du  contentement 
de  Sa  Majesté,  ajoutant  qu’il  en  avoit  une  joie  et 
une  consolation  infinie,  comme  de  tout  ce  que 
Je  lui  marquois  de  votre  part  et  de  celle  de 
M.  de  Paris.  Il  finit  en  m'ordonnant  de  venir 
le  voir  toutes  les  fois  que  je  le  voudrais,  et  sur- 
tout quand  je  recevroisdcsnouvelles  de  France, 
afin  de  l’instruire  de  tout  ce  qui  se  passerait 
sur  l'affaire.  Il  m’avoit  dit  que  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  tarderait  pas  ce  jour-là,  ou  le  len- 
demain, de  venir  lui  témoigner  la  satisfac- 
tion du  roi  et  de  toute  la  France.  Mais  il  a été 
trompé  ; car  le  cardinal  de  Bouillon  a laissé  pas- 
ser tout  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi,  sans 
faire  là-dessus  la  moindre  diligence.  Cette  Émi- 
pcncc.  apprit  samedi  dernier,  par  son  courrier, 
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que  M.  de  Madot  l’avoit  laissé  derrière  lui  à 
Lyon.  Ce  cardinal  alla  le  lendemain  dimanche 
chez  le  Pape,  apparemment  lui  faire  part  de  ses 
dépêches. 

J’ai  vu  tous  les  cardinaux  de  la  congrégation, 
à qui  j’ai  appris,  comme  à Sa  Sainteté,  le  con- 
tentement de  la  France;  Ils  m’èn  ont  tous  té- 
moigné une  joie  sensible  : ils  conviennent  qu’on 
devoit  faire  une  bulle;  mais  ils  disent  que  c'est 
la  faute  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  du  car- 
dinal Albani,  qui  sont  également  auteurs  du 
molu  proprio.  I.es  cardinaux  Carpegna,  Norls 
et  Panciatici , qui  ont  vu  depuis  jeudi  le  cardi- 
nal de  Bouillon  ou  en  congrégation  ou  en  cha- 
pelle, m'ont  dit  qu’il  ne  leur  avoit  pas  ouvert 
la  bouche  de  la  manière  dont  le  jugement  avoit 
été  reçu  en  France,  et  sans  mol  ils  seraient  en- 
core à le  savoir.  Jamais  consternation  n’a  été 
plus  grande  chez  le  cardinal  de  Bouillon,  que 
depuis  les  nouvelles  arrivées  de  France.  Pour 
moi.  je  ne  conçois  pas  ce  que  cette  Éminence 
pouvoit  s'imaginer. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  je  n’ai  pas  jugé 
à propos  d'aller  chez  M.  le  cardinal  de  Bouillon. 
Je  sais  qu’il  parait  de  mavalse  humeur  contre 
moi,  à cause  du  courrier.  Voilà  un  prétexte  bien 
léger,  et  ce  n’est  pas  là  assurément  ce  qui  le 
touche  le  plus.  Je  ne  manquerai  en  rien  à ce 
que  je  lui  dois;  mais,  avec  sa  permission  , je  ne 
me  repentirai  jamais  de  ce  que  j’ai  fait,  n'ayant 
fait  que  ce  que  je  devois.  On  vient  de  me  dire 
une  chose  de  lui  que  je  ne  crois  pas,  quoiqu’elle 
me  soit  rapportée  de  bonne  part;  mais,  encore  un 
coup,  je  ne  le  puis  croire.  On  assure  qu’il  a dit 
a un  François  que  vous  ne  connoissez  pas,  et 
qui  est  un  de  ses  favoris,  qu’il  ne  garderait  plus 
aucune  mesure  avec  moi.  Je  saurai  dans  peu  ce 
qui  en  est;  et  si  le  fait  se  trouve  vrai , je  pense 
que  le  mieux  que  je  pourrai  faire,  pour  éviter 
tout  inconvénient,  sera  de  ne  pas  aller  chez  lui, 
jusqu’à  ce  que  j'apprenne  qu'il  soit  radouci.  Je 
vous  prie  de  prévenir  le  roi  là-dessus.  Je  puis 
vous  assurer  que  je  n’ai  cessé  d'avoir  pour  lui 
tous  les  égards  que  je  lui  devois.  Il  est  vrai  que 
je  n'ai  rien  oublié  pour  parvenir  à la  condamna 
tion  du  livre  de  M.  de  Cambrai,  et  pour  dis- 
siper les  terreurs  paniques  qu'on  vouloit  don- 
ner à cette  cour  au  sujet  de  ce  prélat  : mais  je 
ne  crois  pas  avoir  mérité  par-là  l’indignation 
d’un  cardinal  qui  aimerait  la  religion,  et  d'un 
ministre  qui  aurait  à cœur  les  intérêts  de  son 
maître,  dont  je  devois  supposer  qu’il  suivrait  en 
tout  les  intentions. 

Je  sais  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  pré- 
tend s’être  justifié  à merveille  sur  les  canons,  et 
avoir  prouvé  qu’il  n’y  a eu  aucune  part;  et  cela 
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par  le  témoignage  du  Pape  et  du  cardinal  Spada. 
Il  rejette  tout  sur  le  carme,  qui  a,  dit-il,  un  pou- 
voir infini  sur  l’esprit  du  Pape.  11  se  peut  faire, 
et  je  n’ai  jamais  dit  le  contraire,  qn'un  autre 
que  le  cardinal  de  Bouillon  eut  proposé  au  Pape 
eet  expédient; mais  que  ce  n’ait  pas  été  de  con- 
cert avec  lui , qui  fut  seul  dans  les  congréga- 
tions de  l'avis  des  canons , et  qui  les  soutint 
avec  tant  de  vivacité , il  sera  difficile  de  se  le 
persuader  dans  les  circonstances  présentes.  Je 
sais  fort  bien  que  ce  fut  le  cardinal  Ferrari  et  le 
père  Philippe,  général  des  carmes,  qui  firent 
impression  sur  le  Pape;  mais  qui  n'aperçoit  la 
main  secréte  qui  a fait  jouer  tant  de  ressorts? 
Au  reste , n importe  : à présent  que  tout  est  fini, 
Dieu  merci,  je  penserai  tout  ce  qu'on  voudra.  Je 
veux  croire  même,  puisqu'on  prétend  nousfaire 
douter  des  faits  les  plus  constants,  que  les  jé- 
suites, comme  ils  désirent  le  persuader,  ont  tou- 
jours condamné  et  anathématisé  le  livre  des 
Maximes,  quoiqu’il  soit  aussi  certain  qu'il  l’est 
qu'il  fait  jour  en  plein  midi, qu’ils  en  ont  été  les 
plus  ardents  défenseurs. 

Tous  les  cardinaux  que  j’ai  vus  me  confir- 
ment, les  unsaprès  lesautres,  lapartialité  étrange 
du  cardinal  de  Bouillon  : les  uus  me  disent  une 
chose,  les  autres  une  autre, et  tout  se  rapporte  à 
merveille. 

Le  cardinal  .Voris  me  dit  encore  hier  que  le 
jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  M.  de  Cam- 
brai étoit  le  plus  doux  qu’il  pût  jamais  espérer. 
Il  ne  veut  pas  que  je  croie  qu’il  a eu  plus  de 
part  que  personne  à ces  ménagements;  il  rejette 
tout  sur  le  cardinal  Aibani.  Ce  cardinal  m’a 
montré,  dans  les  Mémoires  du  clergé, un  exem- 
ple d’un  bref  mulu  proprio,  sur  lequel  le  roi  a 
donné  des  lettres-patentes.  C’est  la  prohibition 
de  la  traduction  du  Missel  romain  en  francois, 
faite  par  Alexandre  Vil  ’ . Mais  la  question  est  de 
savoir  si  ces  lettres-patentes  ont  été  homolo- 
guées au  parlement,  ce  qui  n’est  pas  marqué.  Il 
est  vrai  que  le  roi  dit  dans  ses  lettres-patentes 
que  ce  bref,  qu’il  qualifie  d’universel  ou  géné- 
ral, ne  contient  rien  qni  soit  contraire  aux  li- 
bertés de  l’Église  gallicane  ; d’où  le  cardinal  Vo- 
ris conclut  que  le  molu  proprio  et  la  forme  de  ce 
bref  ne  blessent  en  rien  les  usages  du  royaume. 

* Le  bref  dont  il  s'agit  ici  n’a  jamais , comme  le  dit  Bo*- 
Miet  dans  u lettre  du  4 mai  Miivant . clé  porté  nu  parlement , 
ailes  lettres-patentes  vues.  Et  en  effet,  le  roi  ne  donna  point 
de  lettres-patente*  «nr  re  bref  5 mais  le  derié  obtint,  le  4 avril 
I6fil,  un  simple  arrêt  dn  conseil  pour  en ordouner  l'exécution  : 
arrêt  qui  est  mal  4 propos  qualifié  de  lettres-patentes  dans  la 
Relation  d>-s  délibérations  du  Clergé , Imprimée  en  |fi77.  On 
n'a  eu  en  France , ajoute  Bossuet . aucun  égard  à ce  bref  ; 
et  l'on  fut  oMi/jé.  pour  ( Instruction  des  nouveaux  catho- 
liques , de  répandre  des  milliers  d' exemplaires  de  la  messe 
en  fi  ançais. 


Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  qu'il  ue  s’agit  dans  ce 
bref  que  de  la  simple  prohibition  d'un  livre.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu’on  trouve,  comme  vous  dites,  * 
une  décision  de  foi  avec  l’expression  des  pro- 
positions condamnées  par  un  bref  sitb  annula 
Piscaloris,  qui  ait  été  reçue  en  France.  La  seule 
chose  qui  pourra  empêcher  qu’on  ne  se  prête  ief 
à changer  le  bref  en  bulle  et  à en  ôter  le  molu  pro- 
prio, c’est  qu’il  semblera  par-là  que  le  Pape  con- 
sent et  trouvebonqu’oti  ne  reçoive  ses  jugements 
que  quand  ilssont  faits  en  formede  bulle  etsansle 
molu  proprio  Celte  délicatesse  fera  toute  la  dif- 
ficulté; neanmoins  je  pense  qu'on  pourra  trou- 
ver, si  on  le  veut . quelque  expédient  pour  ar- 
ranger les  choses.  Par  les  lettres  du  prochain 
ordinaire,  je  verrai  ce  que  vous  nous  écrirez  là- 
dessus. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  que  le  Pape,  en  deux 
endroits  de  votre  lettre,  jeta  des  larmes  de  joie, 
et  le  bon  cardinal  Cnsanate  aussi.  Ce  cardinal 
appelle  le  quiétisme  de  M.  de  Cambrai  il  trwli- 
nosismo  togato,  le  molinosisme  habillé  de  long,  " 
c'est-à-dire,  comme  un  ecclésiastique,  sous  un 
habit  de  piété. 

Le  cardinal  Spada  est  ravi  de  joie  ; le  cardi- 
nal Panciatici  aussi.  Je  lui  al  bien  dit  qu'on  lui 
rend  la  justice  qui  lui  est  due. 

Ce  qui  me  cause,  je  l’avoue, un  plaisir  infini, 
c’est  de  voir  que  tous,  je  l'ose  dire,  me  témoi- 
gnent une  bonté  particulière,  et  veulent  bien 
même  me  marquer  un  peu  d’estime.  Pour  vous, 
sans  flatterie,  vous  êtes  regardé  comme  le  dé- 
fenseur de  la  religion,  et  comme  le  premier 
homme  de  l'Église. 

Vous  verrez,  par  la  copie  que  je  vous  envoie 
de  la  lettre  de  M.de  Monaco,  que  je  l’ai  instruit 
de  la  fin  de  cette  affaire.  Il  en  est  véritable- 
ment charmé.  Le  cardinal  de  Bouillon  a trouvé 
mauvais  que  j'aie  pris  eette  liberté , et  que 
j’aie  tenu  la  même  conduite  à l’égard  du  grand- 
duc. 

Le  cardinal  Spada  a dit  ce  matin  qne  M.  de 
Cambrai  avoit  su  sa  condamnation,  et  qu'il  avoit 
témoigné,  dans  un  sermon  qu’il  avoit  fait  le 
jour  de  l’Annonciation  à son  peuple,  sa  sou- 
mission à ses  supérieurs  : apparemment  le  car- 
dinal de  Bouillon  aura  appris  cette  nouvelle 
par  ses  lettres  du  31.  L'abbé  de  Chanterae 
aila  chez  lui  peu  de  temps  après  l'arrivée  du 
courrier. 

Le.  duc  de  Barvvick  est  ici,  et  se  fait  estimer 
de  tout  le  monde;  plusieurs  cardinaux  m’en  ont 
parlé  très  avantageusement.  Il  seroit  bien  à sou- 
haiter que  ce  pays-ei  fût  plus  touché  qu’il  ne  l’a 
été  jusqu’à  cette  heure  du  malheureux  état 
des  affaires  de  la  religion  en  Angleterre  et 
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qu'on  fût  plus  sensible  à la  situation  d’un  roi  * •• 
qui  a tout  quitté  pour  Jésus-Christ. 

Je  ne  souhaite  plus  ici  que  l’arrivée  de  l’am- 
bassadeur , pour'tout  ce  que  vous  savez.  Je  ne 
puis  retarder  mon  départ  qu’au  plus  jusqu’à  la 
fin  de  mai  ou  au  premier  de  juin,  temps  ou 
‘ je  compte  me  mettre  en  route , à moins  que 
vos  ordres  ne  m’arrêtent  ; mais  j’espère  que 
vous  serez  aussi  aise  que  moi-même  de  mon  re- 
tour.* * 

, J’ai  oublié  de  vous  parler, dons  mes  dernières 
lettres,  d’un  écrit  qu’on  dit  avoir  été  composé 
• en  faveur  de  M.  de  Paris,  contre  l’écrit  inju- 
rieux du  Problème  , qui  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  il  y a quelque  temps.  On  prétend 
qu’on  a arrêté  la  publication  de  cette  réponse, 
et  l’on  dit  que  c’est  vous  qui  avez  conseilléqu’on 
ne  la  fit  pas  paroltre  encore.  Je  sais  que  les  jé- 
suites font  une  espèce  de  petittriomphedeeela, 
disant  que  le  Problème  est  fondé  eu  si  bonnes 
raisons,  qu’on  n’ose  l’attaquer  : ayez  la  bonté  de 
me  mander  ce  qui  en  est. 

Il  est  arrivé  ici,  je  ne  sais  par  ou  ni  comment, 
peut-être  par  le  courrier  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, des  exemplaires  de  la  Réponse  de  il.  de 
Cambrai  à vos  Passages  éclaircis , et  au  Théo- 
logien  de  il.  de  Chartres  : celui  qui  me  les 
devoit  remettre  les  a donnés  au  père  Ruslet, 
qui  devrait  bien  les  envoyer  à M.  de  Paris. 

Je  n’ai  pu  m’cmpécher  d’avoir  la  curiosité  de 
lire  ce  que  vous  avoit  écrit  le  père  Augustin. 
J’avoue  que  j’ai  été  plus  que  surpris  de  la  nou- 
velle qu’il  vous  apprend  de  l'abjuration  de  ce 
seigneur". Je  le  eonnois particulièrement. Nous 
avons  parlé  souvent  de  religion  : je  lui  ai  fait 
lire  votre  Exposition.  Il  est  très  doux  et  hon- 
nête homme  ; mais  je  l’ai  cru  jusqu  a cette  heure 
très  éloigne  de  se  faire  catholique.  J’ose  dire 
que  si  je  le  voyois , je  ne  le  croirais  pas.  sachant 
ce  que  Je  sais.  Je  suis  persuadé  que  le  père 
Augustin  se  trompe  là-dessus,  comme  sur  toutes 
les  particularités  qu’il  vousécrit  de  t abroni,  etc. 
\'e  parlez  pas  de  cette  abjuration;  car  si  elle  est 
vraie,  ce  que  je  saurai  bientôt,  ce  serait  un  jeune 
homme  perdu  absolument,  quant  à sa  fortune; 
c’est  le  plus  riche  particulier  d’Angleterre.  Sa 
famille  est  ennemie  jurée  de  celle  du  roi  Jac- 
ques, et  a fait  mourir  son  père. 

Remarquez  un  peu  si  ou  n’ouvre  pas  mes  pa- 
quets; je  me  défie  de  Rouillé  de  Lyon,  qui  est 
livré  au  cardinal  de  Bouillon. 

Je  mets  sur  une  feuille  à part  ce  qui  s’est 
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••  La  lettre  de  ce  religion*  nous  manque,  et  nous  uc  saurions 
dire  quel  étoit  le  seigneur  dont  11  parloir. 


passé  entre  le  Pape  et  moi  au  sujet  de  madame 
de  Maintenon  ; vous  en  ferez  l’usage  que  vous 
jugerez  à propos.  Le  Pape  m’a  dit  qu’ii  ne  dou* 
toit  pas  que  madame  de  Maintenon  n’eût  eu 
une  grande  joie  du  jugement.  A ce  sujet  il  m a 
demandé  d’où  étoit  \euue  la  grande  amitié  de 
madame  de  Maintenon  pour  M.  de  Cambrai,  et 
comment  étoit  arrivé  le  changement  de  ses  dis- 
positions à l’égard  de  ce  prélat.  J ai  bien  vu 
ce  qui  l’engageoit  U me.  parler  ainsi  : j ai  cru  être 
obligé  de  lui  expliquer  les  raisons  pour  les- 
quelles toute  personne  pieuse  et  qui  a de.  l’es- 
prit pouvoit  avoir  conçu  de  l’estime  pour  M.  de 
Cambrai,  qui  avoit  trompé  tout  le  monde,  (t 
vous  tout  le  premier.  Je  lui  ai  fait  remarquer 
en  même  temps  la  providence  particulière  de 
Dieu,  qui  n’a  pas  permis  qu’une  personne 
comme,  madame  de  Maintenon  se  laissât  entraî- 
ner, ainsi  qu’une  infinité  d’autres,  par  1 élo- 
quence de  M.  de  Cambrai  ; ni  que  la  confiance 
qu’elle  avoit  en.  lui.  et  l’estime  qu  elle  en  faisoit, 
allât  jusqu’à  se  laisser  séduire  par  ses  faux  sys- 
tèmes. J’ai  ajouté  qu’on  ne  pouvoit  avoir  une 
preuve  plus  évidente,  non  seulement  du  dis- 
cernement de  cette  dame , mais  encore  de  la 
protection  de  Dieu , qui  i’avoit  soutenue,  et  de 
l’assistance  de  son  esprit  qui  l avoit  éclairée. 
Alors  je  lui  ni  rapporté  tous  les  efforts  de  ma- 
dame de,  Maintenon  pour  ramener  M.  de  Cam- 
brai , ce  que  vous  avez  fait  de  concert  avec  elle  ; 
l’inutilité  de  tous  les  ménagements  ; enfin  l’a- 
veuglement où  cet  homme  est  tombé  peuàpcu, 
et  qui  en  est  venu  au  point  de  le  conduire  à don- 
ner au  public , comme  une  chose  sainte,  des 
maximes  infernales.  Je  n'ai  pas  oublié  ce  qu  on 
avoit  fait  jusqu’à  son  eloignement  de  la  cour, 
pour  l’engager  à rentrer  dans  la  bonne  voie  : 
j’ai  fait  counoître  son  obstination,  et  , si  je  l'ose 
dire,  sou  orgueil,  qui  étoit  l’unique  cause  de  sa 
perte,  sans  compter  son  ingratitude  envers  ses 
véritables  amis  et  ses  bienfaiteurs.  Je  me  suis 
aperçu  que  ces  discours  faisoient  impression  sur 
Sa  Sainteté,  et  lui  inspiraient  de  l'indignation 
pour  M.  de  Cambrai,  en  faveur  de  qui  il  étoit 
prévenu  au-delà  de  toute  expression.  Il  a loué 
beaucoup  la  prudence  de  madame  de  Mamie- 
non,  son  esprit  et  sa  modestie  : il  ne  m'a  pas  clé 
difficile  de  dire  sur  une  aussi  belle,  matière 
ce  qui  convenoit.  I!  est  vrai  que  quand  je  fais 
attention  à tout  ce  que  j’ai  vu,  j’admire  princi- 
palement la  bonté  singulière  de  Dieu  envers  ma- 
dame de  Maintenon  : il  l’a  réservée,  sans  doute, 
[jour  protéger  dans  celte  occasion  les  bons  â\ ti- 
ques et  la  véritable  piété. 

A Kouir , CC  U ivnl  (699. 
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MÉMOIRE 

Prraenteôu  mi  ie  IH  avril  lf)9y , au  vujel  des  asaembldes 
provineîaU*.  projctCts  par  Sa  Majesté. 

I.c  concile  de  Trente,  dans  sa  session  xxiv 
de  Keformutione,  ch.  2,  jugeant  à propos  de  ré- 
tablir l'usage  des  conciles  provinciaux,  qui  avolt 
été  interrompu,  ordonna  à tous  les  métropoli- 
tains de  les  convoquer  de  trois  en  trois  ans. 

En  execution  d'un  décret  si  utile  pour  la  ré- 
formation de  l’Église,  VI.  le  cardinal  de  Lor- 
raine, archevêque  de  Reims,  tint  à sou  retour 
de  Trente  un  concile  de  sa  province  en  1 5G4, 
dans  son  église  métropolitaine. 

Un  en  a tenu  depuis  un  second  à Reims,  un 
à Rouen,  deux  à Bordeaux,  un  à Tours,  un  à 
Bourges,  un  à Alx,  un  à Toulouse. 

Le  dernier  de  ces  conciles  provinciaux  est  le 
second  de  Bordeaux,  qui  fut  assemblé  en  1621; 
tellement  qu'en  soixante  ans  on  en  a tenu  neuf 
en  France. 

M.  le  cardinal  du  Perron,  archevêque  de 
Sens,  assembla  à Paris  en  1012  messieurs  les 
évéques  de  sa  province , pour  la  condamnation 
du  livre  du  docteur  Rieher. 

M.  l'archevêque  d’Aix  tint,  dans  la  même  an- 
née, une  pareille  assemblée  de  sa  province,  pour 
la  même  raison. 

Ces  deux  dernières  assemblées,  tenues  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIII,  eurent  la  même 
forme  que  celles  qu'on  projette  de  convoquer 
aujourd'hui. 

Aucuns  commissaires  de  nos  rois  n'ont  été 
présents  aux  séances  des  conciles  provinciaux, 
ni  des  assemblées  dont  on  vient  de  parler. 

On  feroit  donc  une  chose  nouvelle,  si  l’on 
* prenoit  le  parti  d’en  envoyer  dans  les  assem- 
blées dont  il  s'agit  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  qu’est-ce  que  ces  commissaires  y 
feraient?  Ils  n'y  seraient  pas  pour  y délibérer 
avec  nous,  ni  pour  nous  aider  de  leurs  lumières: 
ils  ne  pourraient  donc  passer  que  pour  des  in- 
specteurs envoyés  par  le  roi,  afin  de  nous  conte- 
nir, pour  ainsi  dire,  dans  notre  devoir;  comme 
si  Sa  Majesté,  se  déliant  de  ceux  de  notre  ordre, 
croyoit  devoir  nous  faire  tons  veiller  par  des 
laïques,  et  ne  pouvoir  s’assurer  de  notre  fidé- 
lité qu'avec  cette  précaution, qui  nous  déshono- 
rerait dans  l'esprit  des  peuples,  et  avilirait  notre 
ministère  dans  nos  diocèses. 

Je  dis  plus  : car  j'ose  avancer  que  cette  nou- 
veauté empêcherait  le  bien  que  le  roi  veut  faire, 
et  feroit  une  plaie  mortelle  à nos  libertés,  qu'il 
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a pourtant  un  véritable  intérêt  de  maintenir 
contre  toutes  les  vaines  prétentions  de  la  cour 
de  Rome. 

Sa  Majesté  croit  que,  pour  étouffer  dans  ses 
états  la  doctrine  erronée  et  pernicieuse  du  livre 
de  M.  de  Cambrai , elle  doit  procurer  la  publi- 
cation du  jugement  que  le  Pape  vient  de  rendre 
contre  ce  livre.  On  convient  que  cette  publica- 
tion est  nécessaire,  et  qu’elle  sera  très  utile  ; mais 
il  faut  tabler  sur  nos  maximes,  suivant  lesquelles 
un  jugement  du  Pape,  en  matière  de  foi,  ne  doit 
point  être  public  en  France,  qu’après  UDe  ac-  , 
ceptation  solennelle  de  ce  jugement,  faite  dans 
une  forme  canonique  , par  les  archevêques  et 
évêques  du  royaume.  Une  des  conditions  essen- 
tielles a cette  acceptation  est  qu'elle  soit  en- 
tièrement libre.  Passeroit-elle  de  bonne  foi 
pour  l'être,  si  les  peuples  voyoient  des  commis- 
saires du  roi  dans  nos  assemblées?  Peut-on 
nier  que  leur  présence  n'y  portât  un  air  de  con- 
trainte, qu'on  ne  manquerait  pas  d'alléguer 
quelqne  jour,  pour  donner  atteinte  à tout  ce 
qu'on  y fera  ? 

Le  roi  voudroit-il,  en  pareille  matière,  or- 
donner, sans  aucune  nécessité,  une  nouveauté 
de  cette  conséquence,  et  si  affligeante  pour  le 
premier  ordre  de  son  royaume,  composé  de  pré- 
lats, ses  sujets,  tous  aussi  attachés  à son  service 
et  à sa  personne  sacrée  qu'ils  le  doivent  être 
par  leur  état  et  par  leur  reconnoissancc,  et  dont 
Sa  Majesté  n'a  jamais  eu  lieu  de  soupçonner  la 
fidélité? 

L’exemple  que  le  roi  donneroit  en  cette  oc- 
casion serait  d'autant  plus  dangereux,  que  ses 
successeurs . même  les  plus  sages . croiraient 
pouvoir,  en  toute  sûreté,  régler  leur  conduite  sur 
tout  ce  qu’ils  verraient  avoir  été  pratiqué  dans 
le  long  et  glorieux  règne  de  Sa  Majesté.  Ainsi 
l’Église,  qui  est  libre,  courrait  risque,  par  cet 
exemple,  dont  on  pourrait  abuser  dans  les  siè- 
cles à venir,  d’être  asservie,  contre  l’intention 
du  prince  incomparable  qui  lui  donne  tous  les 
jours  des  marques  si  éclatantes  et  si  effectives 
de  sa  protection. 


LETTRE  CCCCLXIV. 

DF.  JSOSSl  ET  A SON  NEVEU, 

Sur  le  mandement  de  M.  de  Cambrai  ; le  niecnuteolement 
du  cardinal  de  Bouillon  à l'égard  dr  sou  neveu  ; cl  In 
manière  dont  on  se  proposoit  d’agir  en  France  relative- 
ment an  bref. 

Je  n’ai  reçu  par  l’ordinaire  qu'une  lettre  de 
M.  Phclippeaux , du  31  mars.  Je  commencerai 
celle-ci  par  vous  annoncer  le  mandement  latin 
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et  françois  demonseigneur  l’archevêque  de  Cam- 
brai , que  bous  vous  envoyons,  et  je  vous  dirai 
les  héflexionS  qu'on  a faites  sur  cette  pièce. 
-!Tout  le  monde  a remarqué  d’abord  qu'il  ne 
dit  pas  même  que  lé  livre  soit  de  lui  : il  s'en  est 
d&dpprôprié , et  il  a écrit  en  quelque  endroit , 
c|àhs  un  de  ses  livres  imprimés . qu'il  n’y  prenoit 
point  de  part.  Madame  liuyou  en  a usé  de  même. 
On  est  enbore  plus  étonné  que  , très  sensible 
â son  humiliation , il  ne  le  paroisse  en  aucune 
sorte  à sou  erreur , ni  au  malheur  qu’il  a eu  de 
la  vouloir  répandre.  Il  dira,  quand  il  lui  plaira, 
qu’iln’a  polntavoué  d'erreur;  et  il  lui  sera  aussi 
aisé  de  s'excuser , 'qu'il  a excusé  madame  C uyon. 
Car  encore  qu’il  ne  puisse  plis  se  servir  du  pré- 
texté de  rignoradee,  il  saura  bien,  s’il  le  veut, 
en  trouver  d'autres  , et  il  n en  manquera  jamais. 
La  clause  de  son  mandement , où  II  veut  qu’on 
ne.  se  soüviedné  de  lui  que  pour  reéonnoitre  sa 
docilité,  supérieure  à celle  de  là  moindre  brebis 
éii  troupeau , n’est  pas  moins  extraordinaire,  il 
veut  qu’on  oublie  tout,  excepté  ce  qui  lui  est 
avantageux.  Enfin  ce  mandement  est  trouvé  fort 
sec  , et  l'on  dit  qu'il  est  d'un  homme  qui  n'a 
songé  qu’à  se  mettre  à couvert  de  Rome,  sans 
avoir  aucune  vue  de  l'édification  publique.  Les 
rétractations  qu’on  a dans  l’antiquité  , et , entre 
autres,  celle  de  Leporius  * , dictée  par  saint  Au- 
gustin, sont  d’un  autre  caractère. 

Malgré  tous  les  défauts  de  ce  mandement , je 
crois  que  Rome  doit  s’en  contenter  ; parce  qu’a- 
prèstout,  l'essentiel  y est  ric-à-ric,  et  que  l'obéis- 
sance est  pompeusement  étalée.  Il  faut  d'ailleurs 
se  rendre  facile , pour  le  bien  de  la  paix , à rece- 
voir les  soumissions,  et  à finir  les  affaires.  Ainsi 
ces  réflexions  seront  [iour  vous  et  pour  M.  Phe- 
llppeaux  seulement;  mais  je  serai  bien  aise  que 
tous  deux  vous  vous  rendiez  attentifs  à ce  que 
diront  à Rome  les  gens  d'esprit. 

Il  est  grand  bruit  de  l'éclat  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  contre  vous*’.  M.  de  Paris,  en  mon 

' La  rétractation  de  Leporius . inoine  des  Gaules,  condamné 
par  Procule . évêque  de  Marseille  . et  par  quelque*  autres  évê- 
ques des  Gaules . ç*t  eu  effet  un  modèle  digne  d'être  proposé 
à tous  ceux  qui  auroient  eu  l«*  malheur  d'errer  dans  la  fol.  ] 
l*es  erreurs  de  Leporius  rouloient  sur  le  mystère  de  l'incarna-  i 
tiou  , et  irndoient  à introduire  deux  personnes  en  Jésus-Christ. 
C'est-à-dire , qu'il  élahlissoit  le  nestorianisme . avant  même 
que  Nestoriin  crtt  enfanté  son  hérésie.  Instruit  par  les  leçons 
«le  saint  Augustin,  auprès  duquel  il  s'éloii  réfugié  . et  touché 
des  exhortations  de  ce  charitable  pasteur . il  voulut  réparer  le 
scandale  qu’il  avoit  donné . en  confessant,  dans  l'amertume  de 
son  comr , ses  égarements.  Un  peut  voir  la  rétractation  de 
Leporius  dans  Uassien  . lib.  i de  htcarn.  Dont.  c.  iv;  dans  le« 
conciles  des  Gaules  du  père  sinnond,  tiwn.  i , pag.  32  ; et  dans 
XHist.  ecrlrtiaitifjut  de  M.  de  Fleury,  liv.  xxiv  , n.  49.  y oyez 
aussi  salut  Augustin  . h'pist.  ceux  . tom.  il . col.  811. 

*'  L*'  cardinal  de  bouillon  faisoitun  crime  à l'abbé  Bossuet, 
comme  on  l'a  déjà  vu . d'avoir  envoyé  à Paris  M.  de  Madot 
pour  y porter  le  bref.  Les  lettre»  postérieures  apprendront  les 
kuitcs  de  celte  tracasserie. 
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absence  , a pris  fort  votre  parti.  Je  serai  sa- 
medi prochain  à la  cour , an  retour  du  roi  de 
Marly.  Il  ne  faut  être  en  peine  de  rien  : vous 
avez  satlsfilit  à votre  devoir  en  nous  avertissant, 
le  reste  ne  roulé  point  sur  vons.  Il  est  constant, 
par  trop  d'endroits,  queM.  le  cardinal  de  Bouillon 
se  déclarait  avec  un  excès  qu'on  ne  pouvoit  pas 
dissimuler.  Dans  une  affaire  de  la  nature  de  celle- 
ci  , comme  il  s'nglssoit  de  ta  foi  et  du  tout  pour 
la  religion  , la  mollesse  ou  la  complaisance  au- 
rait été  un  crime  ; èt  M.  le  cardinal  de  Bonillon, 
dans  son  coeur , ne  peut  vous  savoir  mauvais  gré 
de  n'yêtre  p.ls  tombé.  Je  suis  persuadé  que  vous 
ne  perdrez  aucune  occasion  do  lui  rendre  vos 
respects,  et  de  l'apaiser,  s’il  sé  peut,  avant 
votre  départ.  Je  souhaite  toujours  que  ce  départ 
soit  dans  le  temps  que  vous  avez  destiné. 

Je  tl'ai  pas  encore  de  réponse  de  la  coor  sur 
eequé'j’y  bi  mandé  touchant  votre  induit.  Il 
faut  attendre  que  J’y  soispouragir  moi-même.  Il 
serait  principalement  à propos  de  faire  agir 
M.  l’ambassadeur;  mais  comme  il  a la  goutte  à 
Monaco , on  né  croit  pas  que  vous  l'ayez  si  tôt 
qu’on  pensait. 

Je  souhaite  que  mes  lettres  à MM.  les  cardi- 
naux Casanate,  d'Aguirre  etSpada  soient  ren- 
dues , et  qùc  vous  leur  ayez  bien  fait  mes  com- 
pliments sincères  et' respectueux. 

Vous  etrtendfez  bientôt  dire  qu’on  aura  fait 
pour  la  nouvelle  constitution  tout  ce  qu'il  y a 
de  plus  fort , avec  te  respect  convenable  pour 
le  Saint-Siège , et  en  conservant  tous  les  droits 
de  l’épiscopat. 

On  dit  .'mais  en  termes  généraux , que  M.  le 
nonce  nous  veut  accommoder  avec  M.  de  Cam- 
brai. Nous- verrons:  mais'  assurément  je  ne  souf- 
frirai point  d'égalité , par  rapport  h la  défense 
d'écrire. 

Lu  paresse , plutôt  que  l’incommodité , me 
fait  écrire  d’nne  main  étrangère.  Du  reste  , j’ai 
fait  tout  l’office  tant  du  jeudi  saint  que  d’au- 
jourd’hui | en  me  dispensant  des  matines  et  de 
prêcher. 

A Meaux . ce  19  avril  1099. 

LETTRE  CCCCLXV. 

UK  L'ABBÉ  BOSSUET  A SO.N  ORACLE. 

Sur  la  satisfaction  qu’avoit  le  Pape  du  hon  accueil  qu’on 

avoit  fait  en  France  a son  décret;  le  contentement  dit 

cardinal  Casanate,  et  le  chagrin  du  cardin  il  de  Bouillon. 

J’ai  reçu  mercredi , 15  de  ce  mois,  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'écrire  de 
Versailles  le  30  mars;  et,  dans  le  moment, 
M.  l’helippeaux  lit  retenir  date  pour  lui , pour 
le  bénéfice  que  vous  desirez  lui  procurer.  Je  ne 
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doute  pas  qu’il  ne  vous  eu  écrive  et  remercie  roi  et  les  évêques  étaient  très  disposes  à antori- 
aujourd’hui.  I.a  chose  sera  difficile  ; mais  je  n'y  ser  un  bref  qui  conte noit  une  décision  si  impor- 
oubiierai  rien  de  mon  côté , et  j'emploierai  tout  faute  pour  l’Église.  Je  crus  ne  devoir  pas  assu-  » 
. ce  que  je  saurai  pour  qu’il  puisse  profiter  de  la  rer  positivement  qu’on  trouveroit  les  moyens  de 
grâce  que  vous  vouiez  bien  lui  faire.  Il  arriva , réparer  les  défauts,  et  qu’on  passeroit  par-dessus 
le  mardi  14,  un  courrier  extraordinaire  dépêché  les  formalités , afin  de  laisser  la  liberté  de  déter- 
pour  bénéfice.  On  ne  peut  pas  encore  savoir  si  miner  ce  qu’on  jugera  le  plus  à propos.  Ce  n’est 
quelque  religieux  aura  pris  date  par  ce  courrier,  pas  une  chose  nouvelle  qu'on  change  un  bref 
Votre  lettre  du  2 avril , venue  par  le  courrier  en  bulle.  On  m’a  assuré  que  la  condamnation 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  arriva,  de  Molinos  se  fit  d’abord  par  un  bref;  je  l’ai 
comme  vous  l’avez  vu  par  ma  dernière  lettre,  cherché,  mais  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé.  Enfin, 
le  samedi  9 de  ce  mois,  ne  m’a  été  rendue  que  tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien  fait  ; et  je  sup- 
le  vendredi  saint,  17  de  ce  mois  ; M.  le  cardinal  pose  que  si  on  trouve  les  moyens  d’autoriser  ce 
de  Bouillon  n'ayant  pas  voulu  qu’on  portât  plus  bref , ce  ne  sera  pas  aux  dépens  ni  de  l'autorité 
tôt  le  paquet  adresse  au  correspondant  de  royale  et  épiscopale , ni  des  libertés  et  usages 
M.  Chabéré.  Si  cette  lettre  m’avoit  été  rendue  du  royaume. 

à l’arrivée  du  courrier , la  date  de  M.  Phelip-  Au  reste  , on  ne  peut  pas  me  donner  plus  de 
peaux  serait  certainement  antérieure  à toute  au-  témoignages  de  bonté,  et,  si  je  l’ose  dire,  d’a- 
•*  tre.  On  aura  l’œil  à tout  ce  qui  se  passera,  et  on  mitié  , que  le  fit  Sa  Sainteté.  J’en  fus  d'autant 
fera  toutes  les  démarches  nécessaires.  plus  aise,  que  je  craignois  qne  la  manière  forte 

Bien  ne  manque  à ma  joie . puisque  le  roi , avec  laquelle  j’avois  été  obligé  de  lui  parler 
vous  et  tous  les  évêques  en  France  continuez  très  souvent  n’eôt  fait  quelque  mauvaise  im- 
d’étre  contents  de  la  décision.  Ces  dispositions  pression  sur  son  esprit  contre  moi  ; mais  je  pois 
causent  ici  une  satisfaction  incroyable , et  au  assurer  à présent  qu’il  n’en  est  pas  ainsi.  Il  me 
Pape  plus  qu'â  personne.  paraît  au  contraire  que,  reconnoissant  de  jour 

J'allai  samedi,  comme  il  me  l'avoit  ordonné,  en  jour  la  vérité  de  tout  ce  que  je  lui  disois , et 
lui  rendre  compte  de  ce  que  vous  m’écriviez,  la  fausseté  des  discours  de  nos  adversaires , et 
Je  lui  lus  les  articles  de  votre  lettre  du  30  , qui  voyant  le  peu  de  fondement  qu’il  y avoit  aux 
pouvoient  lui  faire  plaisir;  et  j’eus  avec  le  Saint-  craintes  qu’on  vouloit  lui  donner  de  la  condam- 
Père  , sur  le  passé,  le  présent  et  l’avenir,  rein-  nation  de  M.  de  Cambrai . il  est  plus  content 
tivement  à l’affaire  de  M.  de  Cambrai , une  de  moi  et  de  mon  procédé  que  je  ne  le  mérite, 
conversation  aussi  consolante  pour  moi  et  pour  Vous  croyez  bien  que  je  fais  mon  devoir  auprès 
vous  que  l’on  put  désirer.  Le  Pape  est  à présent  des  cardinaux. 

très  persuadé  qu’il  n’y  a que  l'amour  de  la  vé-  Le  cardinal  Casanatc  est  plus  charmé  qu’au- 
ritéetde  la  religion,  et  la  nécessité  de  réprimer  cun  qu’on  soit  satisfait  en  France  de  la  déci- 
une  secte  naissante  , qui  vous  ait  porté  à vous  sion  et  de  sa  conduite.  Je  l’ai  vu  ce  matin  ; il 
élever  contre.  M.  de  Cambrai  , et  qui  vous  ait  est  fort  scandalisé  et  des  derniers  livres  de  M.  de 
engagé  à faire  ce  que  vous  avez  fait.  Il  vous  Cambrai  , et  de  ce  qui  lui  en  revient.  II  appré- 
donna  toutes  les  louanges  que  vous  méritez.  Il  hende  bien  que  sn  soumission  ne  soit  qu'exté- 
mc  dit  que  c'étoit  M.  de  Cambrai  qui  avoit  rieure  et  forcée  ; et  il  m’a  dit  franchement  cc 
voulu  se  perdre  , et  troubler  le  repos  de  l’Église,  matin  qu’il  étoit  bien  dangereux  de  laisser  ce 
en  refusant  toutes  les  voies  de  douceur , et  tou-  prélat  dans  le  poste  qu’il  occupe  , et  qu’il  ne 
tes  les  conférences  que  vous  lui  aviez  proposées,  doutoit  point  que  le  roi  n’y  mtt  ordre.  Vous 
et  en  continuant  à écrire  avec  l’emportement  pouvez  compter  qu’il  vous  estime  et  vous  aime 
et  l'obstination  qu’il  avoit  montrés  jusqu'au  véritablement. 

bout.  Il  espère  neanmoins  qu'il  obéira  , et  prend  Le  cardinal  de  Bouillon  continue  â paroitre 
pour  une  bonne  marque  ce  qu’on  sait  qu’il  dit  peu  content  de  ce  qu’on  a fait  ici , et  de  la  joie 
à son  peuple  le  jour  de  l'Annonciation.  que  chacun  témoigne.  Il  dit  qu’il  croit  que  M.  de 

Je  lui  ai  lu  l'article  de  votre  lettre  du  30  et  Cambrai  se  soumettra  extérieurement,  mais 
du  2 avril.  Il  a grande  impatience  de  savoir  que  qu'avant  deux  ans  on  verra  le  feu  rallumé  plus 
son  nonce  ait  présenté  au  roi  le  bref  en  forme,  vivement,  et  qu’on  a mis  un  méchant  emplâtre 
Il  me  répéta  qu'il  étolt  très  fâché  que  ce  ne  fut  à cette  plaie.  Ce  cardinal  se  fait  mépriser , et 
pas  une  bulle , qu'il  en  aurait  donné  cent  pour  tout  te  monde  se  moque  de  lui.  Il  est  peu  sntis- 
une  ; mais  qu'on  ne  lui  en  avoit  pas  parlé  , ni  fait  de  la  Gazette  de  France  du  28  , sur  deux 
fait  faire  les  réflexions  convenables  là-dessus,  articles.  Le  premier,  qui  regarde  l'ambassadeur 
Il  fut  très  content  de  ce  que  je  lui  dis , que  le  de  l’empereur , où  il  est  dit  qu'il  ne  se  trouva 
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que  deux  cardinaux  à la  fête  que  ce  ministre  ' 
donna.  Il  s'imagine  que  le  gazetier  a voulu  le 
désigner  comme  étant  l'un  de  ees  deux  cardi- 
naux. Le  secoud  article  qui  lui  déplait  est  ce 
que  la  Gazette  dit  du  cardinal  Casanate.  Le  car- 
dinal de  Bouillon  prétend  prouver  par  cet  ar- 
ticle, qu’il  suppose  venir  de  mes  relations, 
qu  elles  sont  fausses  ou  peu  exactes  ; et  il  sou- 
tient que  jamais  le  cardinal  Casanate  n'a  été 
nommé  par  le  Pape  pour  rédiger  le  décret, 
bien  qu’il  fût  destiné  in  petto  : et  c'est  précisé- 
ment ce  que  j'ai  toujours  mandé , si  vous  vous 
en  souvenez,  quoique  monseigneur  Giori  et 
nombre  de  gens  bien  informés  m’aient  toujours 
assuré  que  ce  cardinal  avoit  été  nommé  d’abord 
avec  les  deux  cardinaux  théologiens  Noris  et 
Ferrari.  Vous  vous  souviendrez  que  je  vous  en- 
voyai une  lettre  de  monseigneur  Giori  qui  le 
marquoit  précisément , et  que  je  vous  écrivis  en 
même  temps  que  je  le  croyois  bien  destiné , 
mais  qu’il  n’y  avoit  rien  de  déclaré  là-dessus. 
Ce  qui  est  vrai , c’est  que  le  cardinal  Spadn 
avoit  dit  au  cardinal  Casanate  que  le  Pape  l'a- 
voit  destiné  pour  le  travail.  Voilà  les  bagatelles 
qu'on  prétend  relever. 

J’ai  jugé  à propos  de  faire  parier  au  cardinal 
de  Bouillon , qui  a aussi  trouvé  bon  de  nier  ce 
qu’on  lui  avoit  fait  dire  sur  mon  sujet.  J’ai  donc 
été  chez  lui  à l’ordinaire , et  il  n’a  été  question 
de  rien.  Je  suis  bien  aise  que  les  choses  se  pas- 
sent ainsi.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'osera 
jamais  avoir  aucun  éclaircissement  avec  moi. 

Le  mystère  du  vœu  cacheté  * est  une  autre 
petite  finesse  qui  ne  lui  réussira  pas  mieux  que 
tant  d’autres  qu’il  a mises  en  œuvre.  Le  père 
Doslet  ne  m’en  avoit  rien  dit.  Je  lui  en  parlai 
avant-hier  , comme  sachant  le  fait  de  Rome.  Il 
me  dit  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avoit  de- 
mandé le  secret  ; qu’il  n'étoit  pas  vrai  qu’il  eût 
mis  son  cachet  avant  la  condamnation , puisque 
■ ce  fut  après  le  décret  signé  par  le  Pape  ; du 
reste,  qu’il  n'avoit  eu  aucune  connoissancede  ce 
que  cet  écrit  contenoit.  Vous  ne  me  mandez 
point  si  vous  avez  vu  cet  écrit.  Il  a pu  être  en- 
voyé au  roi  par  le  courrier  extraordinaire  qui 
a porté  le  bref.  On  a fort  bien  répondu  à cela, 
et  suivant  la  vérité. 

Je  n’entends  pas  bien  la  difficulté  qu'on  fait 
sur  ce  que  le  bref  n’est  pas  adressé  aux  évfqucs. 
Ne  suffit-il  pas  qn’il  le  soit  nu  roi , et  que  le  roi 
l’adresse  après  aux  prélats  ? La  lettre  de  M.  de 
Cambrai  à M.  le  nonce  marque  bien  le  carac- 
tère de  l'esprit  du  personnage. 

Ce  qu’on  fait  dire  au  cardinal  d’Agnirre 

J,  ■ Il  m al  parlé  dans  la  lettre  eoxuxi , ci-dnsus. 
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ti’estpas  vrai.  Il  n'a  point  tenu  le  propos  que 
vous  rapportez  dans  votre  lettre. 

Je  parie  que  le  père  Dez  voudra  persuader  à 
présent  qu’il  a toujours  condamné  le  livre  des 
Maximes. 

Le  cardinal  Nerli  a raconté  à M.  le  cardinal 
Casanate  et  au  cardinal  Marescotti  la  manière 
dont  il  avoit  traité  le  général  des  jésuites. 

Si  M . de  Monaco  ne  venoit  pas  ici  av  mit  la 
lin  de  mai  , cela  romprait  bien  mes  mesures. 
Mais,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  preudrai  mes 
résolutions  d'après  ce.  que  vous  me  mauderez. 

M.  le  cardiual  de  Bouillon  voudrait  faire  ré- 
compenser ici  tous  ceux  qui  se  sont  déclarés 
pour  M.  de  Cambrai , et  U commeuce  par  Zec- 
cadoro,  pour  qui  il  veut  absolument  obtenir- 
des  grâces  du  Pape,  employant  à cet  effet  le 
nom  du  roi.  Cela  serait  d'un  bien  pernicieux 
exemple.  Les  évêques  et  le  roi  n'ont  pas  eu , en 
cette  occasion  , un  plus  grand  ennemi.  Je  l'ai 
trouvé  partout  dans  mon  chemin , et  je  puis 
rendre  un  témoignage  assuré  de  sa  mauvaise 
conduite.  Le  cardinal  de  Bouillon  a encore  ré- 
solu d’empêcher  le  procureur  général  des  au- 
gustins  d’être  général  de  sou  ordre.  Il  n'y  a 
rien  ici  que  l'assistant  de  France  ne  fasse  dans 
cette  vue  : il  veut  soulever  contre  lui  tous  les 
François  de  Rome.  L’ambassadeur  n'arrivera 
pas  assez  à temps  pour  leur  parler  avant  qu’ils 
aillent  a Boulogne,  où  se  tient  le  chapitre  géné- 
ral , dans  le  mois  de  mai.  It  faudrait  que  M.  l'ar- 
chevêque et  les  ministres  envoyassent  leurs  or- 
dres en  droiture  à Boulogne  sur  cela , nu  moins 
qu'ils  parlassent  aux  supérieurs  à Paris  d'une 
manière  à se  faire  obéir. 

Rome , ce  21  avril  t«>99. 


LETTRE  CCCCLXVI. 

ne  llOSSCET  a sox  VEYEIt. 

Sur  l:i  manière  dont  on  démit  procéder  à l'acceptation  du 
bref  contre  le  livre  de*  Maximes. 

Je  ne  vous  annoncerai  point  do  lettres  reçues. 
Il  n’est  point  venu  d'ordinaire . et  l'on  croit 
qu’il  a manqué,  pour  eette  fois,  par  quelque 
accident  qui  ne  m'est  point  connu. 

Je  ne  puis  mieux  vous  instruire  de  ce  que  le 
roi  a résolu  pour  la  réception  de  la  eoustilution, 
qu'en  vous  envoyant  la  lettre  de  Sa  Majesté  à 
M.  de  Paris  *.  Il  y en  aura  une  pareille  à tous 
les  métropolitains.  Celle  de  M.  de  Paris  lui  a 
déjà  été  adressée , et  il  nous  a convoqués  pour 

• Cette  lettre  du  roi  est  insérée  dan*  la  Relation  de  Vantent' 
bUr  dr  1700,  dUff—l,  loin.  vm.  {Rdl 1.  de  l'ers  j, 
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le  13  mai.  Tout  se  fera  de  la  manière  ta  plus 
convenable.  . , . 

Le  tour  qu'on  prend  de  n'expédier  de  lettres- 
patentes  qu’après  l’avis  des  évêques  , est  tout- 
a-fait  ecclésiastique;  et  jamais  rien  n'aura  été 
reçu  avec  plus  de  solennité.  Vous  verrez  , par 
la  iettre  du  roi , qu'on  tient  M.  de  Cambrai  pour 
bien  soumis;  et  on  le  doit,  afin  de  voir  la  lin  de 
cette  affaire.  Sur  ce  fondement , on  lui  adressera 
la  constitution,  comme  aux  autres  métropoli- 
tains , avec  une  très  légère  différence. 

A Pari* , ce  27  avril  1699. 

LETTRE  CCCCLXVII. 

ne  l'aube  bossuet  a son  oncle. 

Sur  la  cause  îles  defauts  du  bref  ; la  «uirersalion  de  cet 
abbé  avec  le  cardiual  spada  ; (‘audience  qu'il  avait  rue 
du  i'ape:  tes  senlimenb  de  ce  pontife  pour  Bossuet  ; U 
couHrcgaliou  qu'il  avait  indiquée  relativement  au  bref, 
et  ce  qu'on  y avoit  résolu.  ' 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  de  Versailles , du  6 de  ce  mois. 
Vous  aurez  vu  dans  toutes  mes  lettres  à qui  l’on 
s'en  doit  prendre , si  l'on  a négligé  ici  les  moyens 
qui  pouvoient  contribuer  à rendre  le  succès  com- 
plet. On  a voulu  tout  affoiblir;  et,  par  la  préci- 
pitation extrême  avec  laquelle  l’affaire  a été 
poussée  les  derniers  jours , on  m'a  ôté  la  facilité 
de  remédier  à ce  qui  manque.  Mais  il  est  inu- 
tile de  répéter  ee  que  vous  savez  déjà.  Venons 
à ce  qui  se  passe. 

Samedi  dernier,  après  avoir  reçu  les  lettres, 
j’allai  d’abord  chez  le  cardinal  Spada,  qui  avoit 
reçu  les  dépêches  de  M.  le  nonce;  ainsi  je  ne 
lui  appris  , je  pense  . rien  de  nouveau , en  lui 
lisant  les  articles  de  votre  lettre , qu’il  étoit  bon 
qu'il  vit.  Jelui  fis  bien  remarquer  ce  qui  re- 
garde les  défenses  d’écrire.  11  excusa  là-dessus 
M.  le  nonce  , et  les  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
disant  qu’ou  lie  prétendoit  rien  défendre  ; m!jjs  | 
seulement  qu'on  croyoit  que  rien  n'obligeoit  en- 
core à écrire,  et  qu'on  souhaitait  la  paix  , si 
cela  étoit  possible.  Je  fis  bien  valoir  vos  senti-  , 
ments  de  douceur  et  de  charité,  auxquels  vous 
ne  donneriez  point  de  bornes;  votre  intention 
et  celle  des  bons  évêques  étant  seulement  de 
faire  régner  et  triompher  doucement  et  modeste- 
ment la  vérité,  sans  mêler  la  moindre  insulte 
envers  la  personne  de  M.  de  Cambrai.  Aussi, 
loin  de  désapprouver  ici  cette  conduite  , on  ne 
cessera  d'y  applaudir.  Mais  ce  qui  obligea  à faire 
écrire  sir  ce  sujet  A M.  le  nonce,  c’est  la  ter- 
reur qu’on  inspiroit  de  M.  de  Cambrai  et  de  sa 
puissante  cabale.  Comme  ils  voient  qu’on  leur  a 
donné  de  fausses  craintes,  ils  se  rassurent  de  1 


jour  en  jour,  et  c’est  A quoi  je  lâche  de  ne  rien 
. oublier, 

Quant  au  bref , on  répond  toujours  la  mente 
chose,  c’est-à-dire,  qu’on  n’y  a pas  pensé,  et 
qn’il  n’y  a eu  aucune  mauvaise  intention  à cet 
: égard.  Pour  le  bref  particulier  qu’on  aurait  du 
écrire  au  roi , le  cardinal  Spada  avoue  qu'il  eût 
; été  convenable  de.  le  faire  ; mais  il  s’excusesur 
l'iuadvcrtauce,  unique  cause  de  cette  omission. 
Si  l'on  n'a  pas  notifié  le  jugement  a M.  de  Cam- 
brai, c'est  qu'on  a cru  qu'il  suffisoit  que  le  Pape 
lui-méme  en  eut  donné  connoissance  , et  fait 
part  à son  agent  ici.  On  avoit  bien  pensé  à lui 
écrire  là-dessus,  mais  on  avoit  craint  de  s'enga- 
ger par-là,  et  de  faire  quelque  chose  dont  il  ti- 
rât avantage,  la  circonstance  étant  délicate  , et 
moi-méme  lui  ayant  témoigné  que  cette  démar- 
che pouvoit  avoir  des  suites  dangereuses.  Il  est 
vrai  que  je  lui  représentai  qu'il  me  paroissoit 
peu  honorable  au  Pape  d’écrire,  comme  les  par- 
tisans de  M.dc  Cambrai  le  voûtaient,  à cet  ar- 
chevêque, pour  l'exhorter  à se  soumettre.  Mais 
cela  n empéehoit  pas  de  donner  ordre  au  nonce 
en  Frauce  de  lui  notifier  la  décision  prononcée 
sur  son  livre,  lis  voient  bien  leur  négligence,  et 
c'est  assez  qu'ils  la  sentent.  Comme  vous  préten- 
dez suppléer  à tput,  et  que  ni  le  roi  ni  les  évêques 
ne  demandent  rien  a eette  cour,  je  me  suis  borné 
à faire  counoltre  la  bonne  volonté  des  évêques , 
et  leur  respect  pour  le  Saint-Siège. 

M.  le  cardinal  Spada  alla  chez  le  Pape,  et  lui 
rendit  compte  de  ses  dépêches  et  de  ma,  conver- 
sation. Sa  Sainteté  me  fit  appeler,. sachant  que 
j’uttendois  sa  commodité.  Aussitôt  qu'elle  me  vit, 
elle  ne  me  laissa  pas  le  temps  de  parler,  et  com- 
mença à me  demanderdevos  nouvellcsicprapqcnt 
se  portoit  ee  grand  évêque,  ce, défenseur  de  la  foi? 
mais  dans  les  termes  les  plus  fortsque  vouspuis- 
siez  jamais  vous  imaginer,  jusqu’à  me  dire  que 
votre  conservation  etvotre  santé  étaient  nécessai- 
res au  bien  de  l’Église;  qu’il  priait  pieu  continuel- 
lement pour  vous,  et  vous  portoit  dans  son  cœur, 
etc.  Après  quoi  le  Pape  me  demanda  ce  qu’on  (li- 
soit  en  Frauce:  si  on  continuoit  toujours  à être 
content.  Je  lui  dis  ce  qu’il  falloit  là-dessus,  l’apu- 
rant du  parfait  contentement  de  tous  les  états, 
quant  au  fond.  Sur  les  formalités,  je  lui  repré- 
sentai avec  respect  ce  qu’on  croyoit  qui  eût  été 
convenable.  Il  me  demanda  ce  qu'on  souhaitait 
qu’il  fît;  et  je  lui  répondis  que  je  ne  sayois  pas 
les  ordres  que  pouvoit  avoir  M.  le  cardinal  de 
Bouillon;  mais  qu’il  me  paroissoit,  par  les  lettres 
de  M.  de  Paris  et  de  vous,  qu'on  espérait  trou- 
ver les  moyens  de  ne  pas  laisser  tomber  à terre 
un  décret  aussi  nécessaire,  sans  fatiguer  davan- 
tage le  Saint-Siège.  Je  ne  laissai  pas  de  lui  re- 
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présenter  de  quel  poids  aurait  été  une  bulle.  Sa 
Sainteté  me  parut  vraiment  affligée  de  n'en 
avoir  pas  fait  une  : et  après  m'avoir  dit  que  c’é- 
toit  principalement  à certaine  personne  à l'en 
avertir , voulant  sans  doute  parler  du  cardinal 
de  Bouillon,  elle  m’ajouta,  en  riaut,  qu'elle 
avoit  envie  de  s’en  prendre  à moi  ; qu’à  la 
moindre  instance  que  je  lui  eusse  faite  là-dessus, 
elle  l'aurait  donnée..A  cela  je  pris  la  liberté  de 
lui  répondre  que  j’avois  bien  alors  à penser  à 
d'autres  ob  jets  qu'a  des  formalités,  sur  lesquelles 
je  ne  croyois  pas  qu’il  y eût  la  moindre  diffi- 
culté ; que  je  lui  avouois  que,  dans  ce  moment 
critique,  je  ne  m’occupois  qu'à  sauver  l’essen- 
tiel,en  représentaut  là-dessusàSa Saintetéqucje 
voyois  attendrie  parla  cabale,  ce  qui  convenoità 
sa  gloire,  à celle  du  Saint-Siège,  à l'état  de  la 
France,  et  aux  intentions  du  plus  grand  roi  du 
monde.  Cependant  je  suppliai  le  Saint-Père  dose 
souvenir  que  toujours  je  lui  avois  parlé  de  bulle, 
que  lui-mème  m'avoit  toujours douné  à entendre 
qu’il  ne  comptoit  pas  Caire  autre  chose.  Quant 
au  détail  dans  lequel  je  n’étois  pas  entré  fort 
avant  avec  lui,  je  lui  dis  que  je  m’en  étois  ex- 
pliqué très  souvent  avec  le  cardinal  Albani,  et 
quej'avois  déclaré  expressément  qu'on  deman- 
doit  une  bulle , et  nommément  six  jours  avant 
la  conclusion  , que  J’étois  sur  que  ce  cardinal 
ne  le  nierait  pas.  Sur  quoi  il  me  répliqua  que  je 
devois  le  lui  dire  a lui-mème,  et  qu'il  faut  lui 
tout  dire  ; qu'on  ne  serait  pas  dans  cette  peine, 
si  je  lui  avois  parlé  clairement  là-dessus.  Je  lui 
témoignai  en  riant  que  je  voulois  bien  prendre 
sur  moi  une  partie  de  la  faute,  mais  qu’il  devoit 
aussi  en  bonne  justice,  en  jeter  l’autre  partie 
sur  ses  ministres.  Sa  Sainteté  me  dit  : Il  faut 
m'excuser  : comme  vous  n'ètes  pas  obligé  de 
savoir  nos  usages,  je  ne  suis  pas  obligé  de 
savoir  ceux  de  France  : mais  je  vous  prie  de 
croire  qu'il  n’y  a eu  aucune  mauvaise  intention 
de  ma  part.  Il  me  parait  que  les  défauts  de  son 
bref  le  peinent,  et  qu'il  aurait  bien  voulu  trou- 
ver quelque  expédient  pour  y remédier.  Je  crus 
qu'il  étoit  bon  de  le  laisser  dans  cette  dispo- 
sition. Après  quoi  le  Pape  agréa  que  je  lui  lusse 
certains  endroits  de  votre  lettre,  relatifs  a la 
manière  de  recevoir  le  bref.  Je  passai  l'article 
des  défenses  d'écrire , ayant  bien  connu  , par 
l'attention  qu'il  avoit  à vous  louer,  que  M.  le 
cardinal  Spada  lui  en  avoit  rendu  compte;  et 
cela  me  suffisoit. 

Je  lui  rapportai  ensuite  que  les  partisans  de 
M.  de  Cambrai  disoient  qu'il  scmbloit  que 
Borne  eût  peur  du  coup  qu'elle  avoit  frappé,  et 
craignoit  M.  de  Cambrai  comme  un  homme  qui 
pouvoit  exciter  des  partialités  dans  le  royaume; 
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et  qu’à  présent  la  cour  de  Rome  ne  pensojt  qu’à 
affoiblir  ce  qu  elle  avoit  fait.  Sa  Sainteté , sur 
cela , m assura  qu’elle  n’avoit  agi  qu'après  une 
mûre  délibération  ; qu'elle  étoit  bien  résolue  de 
soutenir  son  décret,  et  que  rien  ne  serait  capa- 
ble d’ébranler  sa  résolution.  J’ai  toujours  cru 
I qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  d'appuyer 
sur  ces  articles,  de  piquer  le  Pape  d’honneur  , 
aussi  bien  que  eette  cour , et  de  leur,  bien  faire 
connoitre  la  foiblesse  du  parti  de  M-  de  Cam- 
brai; et  à cet  égard  on  me  croit  plus  que  jgmais, 
depuis  qu’on  a su  la  manière  dont  la  cour,  la 
ville,  le  roi,  les  évêques  avoient  reçu  la  condam- 
nation des  erreurs  de  M.  de  Cambrai. 

Je  lus  à Sa  Sainteté  la  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai à M,  d'Arras,  que  vous  m'avez  envoyée. 
Elle  remarqua  fort  bien  l'expression,  de  porter 
sa  croix , et  me  dit  qu'il  pensoit  sans  doute 
mieux  qu’il  ne  s’exprimoit.  Je  vis  bien  que  la 
lettre  lui  paroissoit  sèche;  et  je  ne  pus  m'empê- 
cher de  lui  dire  que  je  ne  doutois  pas  que  M.de 
Cambrai  ne  se  servit  des  termes  de  soumission 
et  d'obéissance,  dans  les  maudoments  qu'il  fai- 
soit  pour  son  diocèse  , et  dans  les  lettres,  qn'il 
écrivoit  ici  ; mais  que  je  ne  pouvois  m'empéeher 
de  craindre  qu’il  ne  dit  pas  une  parole  qui  ten- 
dit à avouer  qu’il  s'étoit  trompé , et  qu'il  avoit 
enseigné  des  erreurs  : ee  qui  me  paroissoit  être 
essentiel  pour  juger  si  véritablement  son  esprit 
et  son  cœur  étaient  soumis,  s’il  étoit  véritable- 
ment revenu  de  ses  préventions  et  avoit  aban- 
donné ses  sentiments.  En  un  mot , j'observai 
qu'il  falloit  qu'il  dit  son  Confileor,  s'il  vouloit 
recevoir  .l'absolution.  Sa, Sainteté  en  convint- et 
je  vois  bien  qu’on  remarque  tout  ici , qu’on  ne 
se  laissera  pas  tromper  par  les  soumissions  appa- 
rentes que  pourra  faire  M.  de  Cambrai  : (jttod 
Deus  omen  averlat. 

Je  trouvai  occasion  de  parler  de  M.  le  nonce 
et  de  l'obligation  que  la  France  et  le  Saint-Siège' 
lui  avoient.  Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que 
Sa  Sainteté  eut  de  ce  que  je  lui  dis  là-dessus,  et 
de  quelle  manière  elle  s’expliqua  sur  ce  préiat. 
Cela  passe  tout  ee  que  j’en  puis  dire.  La  coaver- 
sation  roula  sur  lui  pendant  un  quart  d'heure 
et  ce  fut  a qui  en  dirait  plu»  de  bien. 

J avois  vu,  il  y a quinze  jours.  Sa  Sainteté  si 
bien  disposée  et  si  pleine  d'estime  pour  madame 
de  Maintenon,que  je  crus  ne  lui  pas  déplaire  de 
l'en  entretenir  de  nouveau.  Par  la  maniéré  dont 
elle  me  parla  de  sa  vertu  et  de  son  mérite , je 
jugeai  bien  que  je  lui  avois  fait  plaisir.  Elle  me 
dit  ; C'est  une  dame  que  Dieu  a réservée  pour 
|c  bien  de  la  religion  et  de  la  vraie  piété.  Le 
Pape  est  véritablement  pénétré  d'estime  et  d'af- 
fection pour  elle.  Comme  je  sais  les  impressions 
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que  les  ennemis  de  l'état  et  de  l'Église  ont  voulu 
donner  ici  contre  madame  de  Maintenon , je 
crois  qu’il  est  nécessaire  de  ne  point  perdre  d'oc- 
casion , principalement  auprès  des  cardinaux , 
de  leur  faire  connoitre  un  mérite,  qui  est  le  fon- 
dement de  la  confiance  du  roi.  Je.  crois,  par-là, 
rendre  témoignage  à la  vérité  et  faire  mon  de- 
voir de  bon  François.  Je  suis  aussi  bien  assuré 
de  vous  faire  plaisir,connoissant  vos  sentiments 
pour  cette  dame;  et  à cette  occasion  je  dois  vous 
dire  que  madame  la  princesse  des  lî  r si  ns  , que 
les  priucipaux  cardinaux  voient  souvent , leur 
inspire  la  plus  grande'considération  pour  madame 
de  Maintenon.  Je  le  sais  d'eux-mêmes,  plusieurs 
m'ayant  assure  plus  d’une  fois  que  tout  ce  que  je 
pouvois  leur  en  rapporter  s'accordoit  parfaite- 
ment a ce  que  madame  la  princesse  des  Ursins 
leur  en  disoit. 

Je  rends  compte  à M.  le  cardinal  de  Janson 
de  ce  que  le  Pape  voulut  bien  me  déclarer  sur 
une  affaire  fâcheuse  arrivée  à Malte,  entre 
M.  son  neveu  et  un  frère  bâtard  de  M.  le  due 
de  Mantoue.  On  voit  bien  que  Sa  Sainteté  prend 
un  véritable  intérêt  à ce  qui  peut  toucher  cette 
Éminence. 

J'ai  vu  la  lettre  de  Sa  Majesté  au  Pape , du  6 
avril , pour  le  remercier.  Elle  est  courte,  mais 
elle  est  parfaitement  juste  et  très  belle. 

Hier,  lundi  au  matin  , M.  de  Chanterac  alla 
chez  le  Pape,  et  lui  porta  une  lettre  de  M.  de 
Cambrai  sur  sa  condamnation. 

Hier  matin  Sa  Sainteté  intima  une  congréga- 
tion de  cardinaux  du  saint-office  pour  l’après- 
dinée.  Je  me  doutai  qu'il  s'agissoit  de  quelque 
chose  qui  pouvoit  regarder  les  dépêches  de  M.le 
nonce.  J'ai  couru  ce  matin  pour  en  apprendre 
des  nouvelles.  Je  n'ai  pu  voir  le  cardinal  Casa- 
nate  ; mais  il  m’a  fait  dire  que  le  secret  étoit 
inviolable.  J'ai  vu  le  cardinal  Spada,  qui  m’a  dit 
que  l'objet  de  la  congrégation  étoit  de  faire  part 
aux  cardinaux  de  la  lettre  du  roi  et  de  celle  de 
M.  de  Cambrai.  Je  n'ai  pu  rien  tirer  que  par 
conjecture  de  l'assesseur  et  du  commissaire. 
Je  me  suis  bien  aperçu  cependant  qu'il  avoitété 
question  du  bref , et  de  la  bulle  qu'on  eût  dési- 
rée à la  place.  Je  soupçonne  que  Sa  Sainteté  a 
voulu  savoir  l’avis  de  la  congrégation  sur  cela  , 
et  si  l'on  pouvoit  faire  une  bulle  . pour  donner 
plus  de  satisfaction  à la  France.  Par  ce  que  m’a 
dit  l'assesseur,  je  suis  bien  trompé  si  les  cardi- 
naux n'ont  pas  été  d'avis  de  ne  rien  changer,  et 
d'en  demeurer  au  bref.  Néanmoins  gens  qui 
pensent  être  bien  informés  viennent  de  m'assu- 
rer qu'il  avoit  passé  à la  pluralité  des  voix  qu'on 
pouvoit  faire  une  bulle.  Selon  les  dispositions 
îles  esprits,  cela  me  paroit  difficile  à croire.  Avant 


que  de  finir  cette  lettre, 'j’espère  savoir  positi- 
vement ce  qui  en  est,  d'un  endroit  qui  ne  m'a 
jamais  abusé,  comme  vous  l'avez  pu  reconnot- 
tre  par  expérience.  Le  grand  secret  qu'on  ob- 
serve là-dessus  me  fait  juger  qu'on  n’a  point  ré- 
solu de  changer  le  bref  en  bulle.  Si  cela  avoit 
été  déterminé,  le  cardinal  Casanate  me  l’auroit 
fait  dire.  Je  vous  av  oue  que  je  ne  laisse  pas  d’ê- 
tre très  curieux  de  savoir  en  détail  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  congrégation.  Tous  les  cardi- 
naux y étoient,  à l’exception  des  cardinaux  Ma- 
rescotti  et  Ottobonl.  Sans  doute  le  cardinal  de 
bouillon  instruira  le  roi  de  la  délibération. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  la  lettre  de  M.  de  Cam- 
brai à Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Spada  m’a  dit 
qu’elle  éloit  belle  et  toute  soumise.  Il  m’a  pour- 
tant avoué  qu'il  pnroissoit  n'étre  pas  content  et 
souffrir,  et  qu’il  n'y  reconnoissoit  en  aucune  fa- 
çon qu'il  s'étoit  trompé.  Je  m’en  étois  bien  donté. 
Le  cardinal  de  Bouillon  loue  fort  cette  lettre. 
L’abbé  Péquigni,  à qui  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon l’a  fait  voir,  m’a  dit  qu’elle  étoit  écrite  en 
latin  flamand,  très  sèche , et  qu’on  sentoit  fort 
bien  qu'il  ne  se  soumettoit  que  par  force,  plus 
par  crainte  du  roiquedu  Pape;en  un  mot,  toute 
dans  l'esprit  de  la  lettre  à M.  d’Arras.  Je  n’ai  pu 
me  la  procurer;  mais  M.  le  cardinal  Spada  m'a 
dit  qu'il  l’envoyolt  à M.  le  nonce  : ainsi  vous  la 
verrez  par  son  moyen.  Il  marque  , dans  cette 
lettre,  que  son  mandement  est  tout  prêt;  que 
ce  qui  l’empêche  de  le  publier,  c'est  qu'il  attend 
là-dessus  les  ordres  du  roi,  qu’il  a demandés. 

On  fait  bien  de  ne  rien  demander  Ici  sur  le 
bref , tant  que  le  cardinal  de  Bouillon  y sera , et 
de  se  passer  de  cette  cour  le  plus  qu'il  est  pos- 
sible. Les  évêques  ne  peuvent-ils  pas  faire  valoir 
leur  autorité,  en  recevant  la  décision  du  Saint- 
Siège  par  forme  de  jugement  , et  approuvant  la 
doctrine  contenue,  comme  conforme  à celle  de 
l’Église  ? après  quoi  l'autorité  royale  viendrolt 
prêter  son  secours  pour  l'exécution.  Vous  savez 
mieux  ce  qu’il  y a à faire  que  nous,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  relever  l’autorité  épiscopale 
d’une  manière  convenable. 

Le  motif  que  j’ai  pour  croire  que  les  cardi- 
naux ne  voudront  riep  faire  de  nouveau  , c’est 
que  le  cardiual  Casanate,  qui  étoit  d’avis  d'une 
bulle , et  qui  est  très  fâché  qu’on  ne  l'ait  pas 
faite , m'a  paru  trouver  quelque  difficulté  à pré- 
sent de  convertir  le  bref  en  bulle.  Il  faudrait , 
selon  lui  , pour  ce  changement , qu'il  arrivât 
quelque  nouvel  accident  qui  pût  donner  prétexte 
à former  un  autre  décret  ; mais  il  pense  qu'il  ne 
conviendrait  pas  de  le  faire  tant  que  la  France 
ne  le  demande  pas.  Si  l'on  n'a  pas  adressé  le 
bref . qu’on  appelle  ici  bref  général . par  un  bref 
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particulier  au  roi , on  a manqué,  il  est  vrai , à 
une  bienséance  essentielle;  et  le  cardinal  Casa- 
nate  avoue  que  cela  est  mal.  C'étoit  au  cardinal 
Spada  à savoir  son  métier  ; mais  ce  défaut  ne 
suffit  pas , selon  eux  , pour  commuer  le  décret. 

Au  reste  , Sa  Sainteté  a eu  la  bonté  de  témoi- 
gner la  satisfaction  qu'elle  a de  moi  à plusieurs 
personnes,  et  en  termes  qui  me  font  honte. 
Monseigneur  Giori  et  le  Père  général  de  la  Mi- 
nerve en  sont  témoins  : j'avoue  que  ce  témoi- 
gnage de  sa  bienveillance  me  donne  une  conso- 
lation partie  ulière. 

Rien  ne  m'arrête  ici  que  l'affaire  de  mon  in- 
duit. Je  voudrais  y voir  M.  de  Monaco , que  je 
crois  à présent  en  chemin.  J’espère  qu'il  sera 
ici  pour  la  mi-mai , et  je  compte  partir  avant  le 
8 de  juin  ; plus  tôt  si  je  pois.  En  un  mot , il  n'y 
a que  vos  ordres  précis  qui  puissent  me  retenir 
ici  cet  été.  Je  vous  obéirai  assurément  ; mais  ce 
ne  sera  pas  sans  souffrir,  à l’exemple  de  M.  de 
Cambrai.  Il  est  bien  fâcheux  que  je  ne  puisse 
pas  partir  dans  les  premiers  jours  du  mois  pro- 
chain , à cause  des  chaleurs:  mais  il  faut  faire 
de  nécessité  vertu , et  attendre  ce  que  feront  la 
France  et  M.  de  Cambrai. 

La  fermeté  et  la  conduite  du  cardinal  Casa- 
nate , dans  l’affaire  de  M.  de  Cambrai , lui  ont 
fait  ici  tant  d'honneur , que  la  congrégation  lui 
a envoyé  l’examen  de  l’affaire  des  jésuites  et  de 
MM.  des  Missions  étrangères , sur  les  idolâtries 
chinoises.  Les  cardinaux  Noris  et  Ferrari  lui 
sont  joints.  Aujourd’hui  commence  la  première 
congrégation.  Il  y a apparence  qu’on  fera  bonne 
justice  ; et  la  congrégation  suivra  sans  doute  les 
résolutions  que  prendront  ces  trois  cardinaux , 
dont  le  cardinal  Casanate  est  le  maître. 

Le  Père  général  de  la  Minerve  et  le  père  Mas- 
soulié  vous  prient  de  leur  accorder  votre  pro- 
tection, pour  un  établissement  qu’ils  veulent 
faire  à Toulouse  d’une  chaire  de  théologie.  Ils 
vous  adressent , aussi  bien  qu’à  M.  de  Paris , 
des  mémoires  sur  cela. 

Il  semble  que  l’affaire  des  bénédictins  et  des 
jésuites  veuille  s’échauffer  * : vous  ne  m'en 
mandez  rien.  On  dit  M.  de  Chartres  fort  prévenu 
en  faveur  des  jésuites. 

J’apprends , dans  ce  moment , que  les  cardi- 
naux résolurent  hier  de  ne  point  changer  le  bref 
en  bulle , à cause  des  raisons  que  je  vous  ai  ex- 
posées ci-devant,  et  que  le  cardinal  Albani  avolt 
voulu  soutenir  ce  qu'il  avoit  fait.  Apparemment 
le  nonce  ne  dira  rien  de  cette  résolution  ; mais 
e la  crois  certaine. 

Je  vous  envole  les  deux  derniers  livrets  de 
1 Voyez  h lettre  ccccxrtr.  ( F.dtl.  de  Verg.\ 
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M.  de  Cambrai  contre  vous  et  M.  de  Chartres. 
La  disposition  étqit  belle  pour  la  soumission.  TI 
a voulu  avoir  répondu  à tout.  Je  ne  sais  com- 
ment il  pourra  s'empêcher  de  répondre  au  bref, 
et  de  prendre  le  Pape  à partie.  Ne  sera-ce  pas 
vous  qui  aurez  dicté  son  jugement  ? Ce  qu’il  dit 
sur  le  concile  de  Trente  me  parait  bien  hardi , 
et  bien  digne  de  censure.  Pour  moi , je  le  crois 
non  seulement  téméraire , mais  hérétique  for- 
mellement. 

Home , ce  28  avril  imrt. 


LETTRE  CCCCLXYTII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  la  manière  dont  on  deroit  recevoir  le  bref  du  Pape: 

l’affaire  de  Sfondrate  ; et  les  dispositions  du  cardinal 

de  Bouillon. 

On  a reçu  enfin , mais  hier  au  soir  seulement, 
votre  lettre  du  7 avril.  M.  de  Madot,  qui  par- 
tira cette  nuit , vous  portera  cette  réponse.  Je 
lui  ai  fait  part  de  ce  qu’on  disoit  contre  vous , 
et  de  ce  que  vous  aviez  répondu  pour  votre  dé- 
fense. Il  vous  en  dira  loi-même  son  sentiment , 
qui  se  trouve  conforme  au  vôtre. 

Vous  verrez , par  la  lettre  dont  je  vous  envoie 
copie  * , la  résolution  qu'on  a prise  ici  pour 
l'exécution  de  la  constitution  apostolique.  On  ta 
recevra  avec  tout  le  respect  dû  au  Saint-Siège , 
et  avec  la  plus  grande  solennité. 

Si  les  évêques  entrent  dans  cette  affaire,  c’est 
parcequ’il  le  faut,  conformément  à nos  maximes; 
pour  authentiquer  la  constitution , et  faire  exé- 
cuter ce  qui  y est  porté , après  l’avoir  reçue 
canoniquement,  etc. 

J’ai  rendu  compte  de  ce  qu’on  projette  â 
M.  le  nonce , qui  en  a paru  assez  content , et 
qui  le  sera  tout-à-fait , quand  il  aura  vu  les  let- 
tres du  roi.  M.  de  Paris  nous  a convoqués  pour 
le  13  de  mai. 

On  adressera  une  pareille  lettre  à tous  les 
métropolitains , et  à M.  de  Cambrai  même , avec 
quelque  légère  différence  tirée  des  circonstances 
de  sa  personne.  Par  ce  moyen  tout  sera  fini , 
du  consentement  de  tout  le  monde,  et  il  n’y  aura 
pas  de  question  de  fait.  C’est  pourquoi  l'on  veut 
se  contenter  de  la  soumission  de  cet  archevêque, 
quoiqu'on  voie  bien  ce  qui  y manque  ; combien 
elle  diffère  de  celle  de  Lcporius,  dictée  par  saint 
Augustin  , et  se  trouve  peu  conforme  à ce  que 

■ Cette  lettre  étot't  celle  du  rot  aux  archevêque!.  11  en  a été 
parlé  d-deant* . lettre  ccccuvri. 


482  LETTRES 


les  auteurs  du  temps  marqueut  de  celle  de  Gil- 
bert de  la  Poirée  *. 

Je  vis  hier , chez  le  roi,  M.  le  princede  Vainl, 
qui  me  parla  de  vous  de  la  manière  du  monde 
la  plus  obligeante.  Il  me  fit  tant  d’honnêtetés 
de  la  part  de  Sa  Sainteté , que  j'en  étois  tout 
confus.  Il  me  témoigna  qu’il  avoit  beaucoup  de 
particularités  à me  dire.  Je  tâcherai  de  le  voir 
demain  à Paris. 

On  ne  croit  pas  que  M.  le  prince  de  Monaco 
puisse  être  si  tôt  à Rome,  la  goutte  le  retenant  à 
Monaco.  Je  vous  envoie  une  lettre  à toutes  fins 
pour  lui , sur  votre  induit.  Le  roi  lui  a fait  écrire 
de  vous  accorder  ses  bons  offices  auprès  du  Pape 
et  des  ministres. 

Vous  faites  bien  de  ne  cesser  de  rendre  tous 
vos  respects  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  : n’ou- 
bliez pas  de  le  bien  assurer  des  miens. 

On  doute  que  vous  puissiez  voir  M.  le  prince 
de  Monaco  à Rome.  Je  trouve  très  bon  que  vous 
différiez  le  plus  que  vous  pourrez , pour  toutes 
les  raisons  que  vous  me  marquez , et  surtout 
par  rapport  à votre  induit , supposé  que  vous 
voyiez  jour  à réussir.  Mais  enfin  il  faut  revenir 
le  plus  tôt  qu’il  sera  possible. 

Il  faudra  remettre  à l’extrémité  l'affaire  de 
Sfondrate.  Il  sera  bien  délicat  d’en  parler  au 
Pape  , et  de  le  chagriner  , pendant  qu’il  semble 
qu’il  n’y  a qu’à  se  réjouir  de  ce  qu’il  vient  de 
faire  pour  l’Église.  Faites  cependant,  avec  bon 
conseil , ce  que  Dieu  vous  inspirera.  Il  est  vrai 
que  rien  ne  seroit  plus  glorieux  à ce  pontificat, 
que  de  voir  ce  digne  pape  sacrifier  tout  à la 
vérité  et  au  bien  de  l’Église. 

J’ai  vu  ici, entre  les  mainsde  M.de  Janson,des 
lettres  admirables  de  M.  l'abbé  Péquigni.  Té- 
moignez-lui bien  qu'on  sait  ici  avec  quel  esprit, 
quel  savoir  et  quel  zèle  il  a parlé  pour  la  bonne 
cause,  et  avec  quelle  bonté  il  écrit  sur  mon  sujet. 
Je  lui  en  ai  une  obligation  que  vous  ne  sauriez 
assez  lui  témoigner , et  dont  il  me  parolt  que  le 
témoignage  lui  sera  agréable. 

Vous  faites  bien  de  ménager  M.  Phelippeaux: 
c’est  un  homme  qui  nous  est  utile  ici.  Je  compte 
beaucoup  sur  le  soulagement  que  je  recevrai  de 
vous;  mais  il  nous  faut  des  seconds.  Celui  que 

• Gilbert  de  la  Poilue , évêque  de  Poitiers,  étoit  «avant , mai* 

trop  livré  aux  *ubtililé«  de  la  philosophie  d'Aristole.  11  voulut 
juger  des  choses  divine*  par  les  faux  raisonnements  d'une 
vaioe  dialectique  , et  s'égara  sur  le  mystère  de  la  Trinité.  Saint 
Bernard  . plein  de  ïèle  pour  la  doctrine  catholique  , attaqua 
' fortement  ses  erreur* , le  convainquit  «luus  le  concde  tenu  à 
Reims  en  114*  par  Eugène  lit . et  dre*sa  une  profession  de  \ 
foi  toute  contraire  . qui  fut  adoptée  par  le  concile.  Gilbert  se  , 
soumit . cl  condamna  humblement  les  fausse*  opinions  qu'il  I 
avait  avancée».  / oyez  8.  Bernard,  in  Cant.  Serra.  f.ixx.  tom.  1,  j 
Col.  1546;  et  Labbe , Candi,  ton»-  * » P**-  i 


j’ai  dans  ce  pays  * n’est  pas  de  la  force  de 
M.  Phelippeaux,  à beaucoup  près. 

M.  de  Torcy  entre  dans  le  moment , et  me 
rend  une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  à 
cachet  volant  **.  Il  est  bon  que  vous  en  voyiez 
la  copie  : mais,  quoique  je  vous  l’envoie,  ne  faites 
pas  encore  semblant  de  le  savoir.  Je  juge  à pro- 
pos d’envoyer  une  réponse  au  cardinal,  par  le 
même  canal.  Cependant , comme  vous  voyez 
qu’il  veut  revenir,  faites  tous  les  pas  convena- 
bles , et  continuez  à ne  manquer  en  rien  envers 
lui,  comme  je  veux  faire  moi-mème. 

A versai  lie* . ce  29  avril  16*9. 


LETTRE  CCCCLXIX. 

Dl!  CARDINAL  DE  BOUILLON  A BOSSUET. 

Sur  le*  mécontentemenls  que  lui  avoit  donné»  son 
neveu. 

Sans  entrer , monsieur  , dans  aucun  détail , 
qui  seroit  trop  long  et  trop  ennuyeux  pour  vous 
et  pour  moi , je  ne  puis  résister  plus  long-temps 
aux  mouvements  d’estime , de  vénération  et 
d’amitié  que  j’ai  pour  vous;  sentiments  qui  sont 
gravés  si  avant  dans  mon  cœur  depuis  près  de 
quarante  ans. 

Ce  sont  ces  sentiments , monsieur,  qui  m’o- 
bligent de  vous  prier  d’être  persuadé  que  le 
peu  de  sujet  que  J’ai  de  me  louer  de  la  con- 
duite de  M.  votre  neveu  n’est  pas  capable  de 
me  faire  jamais  changer  à votre  égard;  et  de 
vous  demander  en  même  temps  la  continuation 
de  votre  amitié , qui  m’a  toujours  été  si  chère , 
vous  assurant  que  je  suis  très  près  de  reprendre 
en  votre  considération , à l’égard  de  M.  votre 
neveu , les  sentiments  avec  lesquels  j’étois  venu 
ici,  et  qui  m’avoient  obligé  de  vous  supplier, 
aussi  bien  que  lui , de  me  faire  l’amitié  de  pren- 
dre un  appartement  chez  moi , pour  y être  de 
la  même  manière  qu’il  aurait  été  chez  vous. 

Je  ne  vous  aurais  encore  rien  mandé,  mon- 
sieur, du  peu  de  sujet  que  j’ai  eu  en  plusieurs 
occasions  de  me  louer  de  M.  votre  neveu,  si  j’a- 
vois  pu,  avec  honneur,  lui  cacher  un  dernier 
fait  devenu  trop  public , peu  rempli  d’égards 
pour  moi , et  pour  le  poste  dont  le  roi  m’a  bien 
voulu  honorer  ici.  Mais  m’étant  vu  obligé 
de  lui  donner  au  moins  quelque  signe  de  vie 
sur  ce  fait,  quoique  avec  toute  l’attention  que 
j’aurai  toute  ma  vie  pour  une  personne  qui 

* Bossuet  veut  parler  de  l'abbé  de  Saint-André , d'abord  curé 
de  Vareddet . et  ensuite  grand-vicaire  du  prélat. 

**  Elle  eal  Imprimée  à la  suite  de  cette  lettre . avec  la  ré- 
ponse de  Bossuet.  <lr  l'ers.' 
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' dus  appartient  de  si  près,  et  qui  vous  est  si 
chère,  j’ai  cru  que  je  devois  en,  même  temps 
vous  donner  une  preuve  de  ma  confiance  et  de 
la  sincérité  avec  laquelle  je  vous  ai  toujours  ho- 
noré et  vous  honorerai  jusqu'au  tombeau  ; me 
flattant  aussi  que  cette  malheureuse  affaire  du 
livre  de  M.  de  Cambrai  étantflnie  ici , mettra  fin 
aux  froideurs  qu'elle  a pu  produire  dans  votre 
cœur  contre  moi  *.  C’est  la  grâce  qtoe  je  vous 
demande , et  de  me  croire  tout  à vous. 

Le  card.  de  Bouillon. 

Mon  écriture  est  naturellement  si  mauvaise , 
et  je  me  trouve  tourmenté  d’une  si  grande 
fluxion  dans  la  tète , que  je  me  suis  servi  de  la 
main  d’une  personne  en  qui  j’ai  une  confiance 
entière. 

A Home . ce  7 avril  1699. 

LETTRE  CCCCLXX. 

IJR  BOSSUET  AU  MARQUIS  UE  TOHCY. 

Il  lui  envoie  u réponse  S M.  le  cardinal  de  Bouillon,  pour 
en  prendre  lecture. 

Vous  voulez  bien , monsieur , que  je  prenne 
la  liberté  de  faire  passer  ma  réponse  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon  par  le  même  canal  dont  II 
s’est  servi  pour  faire  venir  sa  lettre  jusqu'à 
moi.  Comme  il  vous  a envoyé  sa  lettre  ouverte, 
j’en  fais  autant  de  la  mienne.  Comme  lui,  je 
vous  supplie  de  la  lire  ; et  s'il  est  arrivé,  mon- 
sieur, que  le  roi  ait  su  quelque  chose  de  ses 
plaintes  et  de  ses  honnêtetés , j’ose  encore  vous 
supplier  de  vouloir  bien  donner  à Sa  Majesté 
une  pareille  connoissance  de  mes  réponses.  Je 
vous  fais  cette  prière  avec  confiance , comme  je 
suis  avec  respect,  etc. 

A Paris  , ce  S mai  1699. 


LETTRE  CCCCLXX1. 

CE  BOSSUET  AU  cardinal  de  bouillon. 

Il  justifie  son  neveu  sur  l'envoi  de  son  courrier;  et  lai  mon- 
tre l'équité  de  sa  conduite  dam  l'affaire  du  quiétisme. 

J’ai  reçu  par  les  mains  de  M.  le  marquis  de 
Torcy  la  lettre  de  Votre  Éminence,  du  7 avril. 
Elle  me  fut  rendue  mercredi  dernier,  et  j’ai  cru 
devoir  faire  passer  ma  réponse  par  le  même 
canal. 

* Lr  cardinal  n'avoit  commencé  S écrire  de  al  main  qu'à  ce. 
mots  ; le  corps  de  la  lettre . dit  M.  Ledlcu , secrétaire  de  Boe-  , 
suet . étoit  de  l'écriture  du  père  Charoaoier , Jésuite. 


DU  QUIÉTISME:  -4R5 

» Je  ne  puis  assez  me  louer  de  la  bonté  avec  la-  . 
quelle  cette  lettre  est  écrite;  et  après  vous  en 
avoir  fait  mes  très  humbles  remerclmenta,  j'ac- 
cepte , au  nom  de  mon  neveu  et  au  mien , la 
retour  que  vous  lui  offrez  dans  l’honneur  de 
vos  bonnes  grâces: 

Je  suis  d'accord,  monseigneur,  que  ces  choses 
se  doivent  faire , sans  trop  entrer  dans  le  détail. 
Mais  je  ne  dois  point  crmeltre  qu' assurément  on 
n’a  pas  fait  un  fidèle  rapport  à Votre  Éminence , 
quand  on  lui  a dit  que  mon  neveu  avoit  voulu 
que  le  courrier  qu’il  m’a  envoyé  devançât  le 
vôtre.  Il  n'a  eu  garde  de  donner  de  pareils  or- 
dres, ou  d’avoir  de  semblables  vues;  puisque’, 
étant  contre  le  respect  dû  au  caractère  de  mi-  ’ 
nistre  que  porte  Votre  Éminence,  il  aurait  man- 
qué non  seulement  contre  vous,  mais  encore 
contre  le  roi  même  ; de  quoi  nous  sommes  in- 
capables, mon  neveu  et  moi. 

Il  est  vrai  qu’il  nous  a dépêché  un  courrier 
extraordinaire,  à M.  de  Paris  et  à mol , aussitôt 
après  le  bref  publié.  Mais  il  ne  pouvoit  s’en  dis- 
penser, puisqu’il  étoit  nécessaire  que  nous  sus- 
sions la  manière  dont  les  choses  s’étoient  pas- 
sées, parcequ’elles  pouvoient  beaucoup  influer 
sur  la  manière  de  procéder  à la  réception  fie  ce 
bref.  Mais  pour  devancer  votre  courrier,  c’étoit 
chose  à laquelle  nous  ne  pensions’ pas,  et  qui 
paroissoit  impossible , le  vôtre  étant  parti  onze 
heures  avant  que  mon  neveu  eût  songé  à faire 
partir  M.  de  Madot. 

Ce,  gentilhomme  m’a  assuré  positivement 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  touché  tin  seul  mot  de  ce 
dessein.  Mou  neveu,  a qui  Votre  Éminence  s’est 
expliquée  sur  ce  soupçon,  m'assure  la  même 
chose  ; et  je  vous  supplie  très  humblement,  mon- 
seigneur, de  n’avoir  aucun  égard  au  récit  con- 
traire, tant  envers  mon  neveu  qu’envers  M.  de 
Madot,  qui  doit  être  bientôt  à Rome. 

Quaut  au  froid  que  Votre  Éminence  me  re- 
proche au  sujet  du  livre  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai,  sans  revenir  a ces  détails,  je  supplie 
seulement  Votre  Éminence  de  se  souvenir  de  ce 
que  J’eus  l'honneur  de  lui  dire  à l’hôtel  deChaul- 
nes,  et  de  vous  bien  persuader  que  je  n’ai  Ja- 
mais fait  mon  affaire  de  celle-ci,  ni  pris  d'autre 
part  dans  le  succès,  que  celle  que  devoit  y pren- 
dre tout  évêque  fidèle  à son  ministère.  Après 
ce  petit  mot,  monseigneur,  dont  j'ai  cru  ne 
pouvoir  me  dispenser,  je  n'ai  plus  rien  a vous 
dire,  sinon  que  je  suis  a votre  égard  dans  mon 
état  naturel,  conforme  a tous  les  devoirs  de  res-, 
pect  et  d'amitié,  puisque  vous  voulez,  monsei- 
gneur, que  je  parle  ainsi,  auxquels  Je  suis  obligé 
par  tous  ces  titres,  que  je  prendrai  toujours' 
plaisir  de  reconnoitre,  plus  encore  par  les  effets 
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dont  je  puis  être  capable  , que  par  les  paroles.- 
Agréez,  sur  ce  fondement,  que  mon  neveu  ait 
l’honneur  de  vous  approcher  avec  toute  la  con- 
fiance que  mérite  le  renouvellement  de  vos 
bontés,  et  qu’il  vous  rende  tous  les  respects  que 
nous  vous  devons  l'un  et  l’autre.  Je  suis  et  serai 
toujours  avec  ces  respectueux  sentiments,  mon- 
seigneur, etc. 

A Paris,  ce  S mai  <699. 

LETTRE  CCCCLXXII. 

DE  BOSSUET  A M.  DE  LA  BBOUE. 

Sur  les  difficultés  qu'il  trouve  à la  translation  de  sou  évé- 
cfif*  à Masereltes;  sur  lUTalre  du  quiétisme,  et  le  bref 
du  Pape. 

Avant , monseigneur,  que  de  répondre  à votre 
lettre  du  9 avril , que  j’ai  reçue  & Meaux,  j'ai 
voulu  en  communiquer,  selon  votre  ordre,  à 
M.  Daguesseao , dont  voici  le  sentiment.  Il  ne 
croit  pas  que  le  roi  soit  en  état  d'entrer  dans 
cette  construction.  Le  mieux,  selon  lui,  que 
vous  poissiez  obtenir,  est  une  imposition  sur 
votre  diocèse  ; encore  la  croit.il  prématurée, 
dans  l’accablement  où  sont  les  peuples.  Je  ne 
crois  pas  que  l’exemple  de  Blois  nous  serve  beau- 
coup. L’évêché  de  Blois  parott  au  roi  plus  né- 
cessaire qu’une  simple  translation  de  votre  évê- 
ché à Maserettes  ; et  de  plus,  M.  de  Chartres, 
en  faveur  de  qui  s’est  faite  cette  érection,  est 
le  prélat  du  royaume  le  plus  favorisé , par  les 
raisons  que  vous  savez  *.  Quand , après  ces 
difficultés , vous  trouverez  a propos  de  tenter 
la  chose , vous  devez  dresser  un  placet  au  roi, 
en  envoyer  une  copie  à M.  de  Paris , et  une 
au  père  de  La  Chaise,  auxquels  vous  en  écrirez. 
J'aiderai  auprès  de  l'un  et  de  l’autre,  et  dans 
l'occasion  auprès  du  roi  ; tout  ce  que  je  ferais 
au-delà  nuirait  plutôt  qu’il  ne  servirait  : et,  au 
reste,  vous  savez  bien  que  la  bonne  volonté  ne 
me  manque  pas. 

Jp  parlai  à M.  Daguesseau  du  dessein  de 
venir  ici.  Il  me  dit  que  vous  aviez  à y prendre 
garde,  et  qu’on  avoit  mal  tourné,  auprès  du  roi, 
le  séjour  que  vous  y avez  fait  du  temps  de  votre 
affaire.  Voilà,  monseigneur,  ce  qui  regarde  vos 
intérêts  particuliers,  qui  seront,  comme  vous  sa- 
vez, toujours  les  miens. 

Quant  à l'affaire  générale,  vous  voyez  le  tour 
qu’elle  prend  ; et  si  votre  métropolitain  ne  vous 
a pas  encore  envoyé  copie  de  la  lettre  circulaire 
que  le  roi  écrit  aux  archevêques,  celle  que  vous 
devez  recevoir  par  M.  l’abbé  de  Catelan  vous 

* Il  «‘toit  ilircrtMir  île  m.nlaiiM*  de  Matnlrnou. 


instruira  du  tout.  Vous  voyez  qu’on  ne  pouvbit 
pas  donner  dans  cette  affaire  un  tour  plus  avan- 
tageux à la  chose,  plus  honorable  à l’Église,  ni 
plus  canonique.  Il  faut  achever  cette  affaire, 
avant  que  de  penser  à aucune  Instruction  pour 
le  peuple.  En  écrivant  à présent,  on  semblerait1 
vouloir  harceler  M.  de  Cambrai,  qui  joue,  quoi- 
que assez  sèchement,  le  personnage  d’nn  homme 
soumis,  et  qu’on  vent  regarder  comme  tel,  afin 
que  l'affaire  paroisse  finie  de  son  consentement. 
M.  l’abbé  de  Catelan  ne  vous  a pas  laissé  igno- 
rer son  mandement  sur  ce  bref.  On  commence 
à répandre  de  petits  écrits  contre  M.  de  Cam- 
brai : on  fait  réimprimer , sous  main , quelques 
uns  de  ses  ouvragés  contre  moi.  Dieu,  qui  a 
amené  cette  affaire  à une  conclusion  si  heureuse, 
achèvera  le  reste.  Le  motu  proprio  n’arrêtera 
pas.  Le  parlement  ne  rejette  cette  clause  que 
dans  les  affaires  que  l'on  prétend,  avec  raison, 
qui  se  doivent  faire  à l’instance  et  réquisition 
du  roi.  Ainsi,  dans  le  bref  d’érection  de  l’arche- 
vêché de  Paris,  cette  clause  n’empêcha  pas 
i'effe't  du  bref  ; mais  il  fut  dit  seulement  qu’on 
n’y  auroit  point  d’égard,  et  qu’une  autre  fois 
on  exprimerait  ad  christianissimi  regis  in- 
slantiam  et  requisitiunem  ; ce  qui  a été  pratiqué 
dans  les  érections  d’AIbi  et  de  Blois. 

Je  m'en  retourne  dans  mon  diocèse  jusqu’au 
13,  qui  est  le  jour  de  notre  assemblée  provin- 
ciale. On  doit  à la  bonté  et  à la  sagesse  du  roi 
tout  ce  qu’on  fait  dans  cette  affaire.  M.  de  Paris 
y a servi  l’Église  très  utilement,  aussi  bien  que 
M.  de  Reims,  qui  sera  député  delà  province 
à l’assemblée  générale  de  1700;  ce  qui  semble 
le  désigner  président.  J’ai  toujours  le  même  be- 
soin et  la  même  envie  de  vous  voir,  et  suis, 
comme  vous  savez , etc. 

A Paris,  ce 2 mai  <699. 


LETTRE  CCCCLXXIII. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVKV- 

Sur  le»  dispositions  apparente»  du  cardinal  de  Bouillon  a 
l'dgard  de  l’abbé  BomucI  ; la  prochaine  assemblée  de  la 
province  de  Paris;  l‘uppo»ilioo  de  la  cour  romaine  pour 
le»  livre»  relatifs  au  quiétisme;  elles  services  secret»  que 
le  prélat  rendoita  l'Eglise. 

J ai  reçu  votre  lettre  du  1 4 avril.  Vous  voyez 
à présent  qu'on  est  content  du  bref  tel  qu'il 
est,  et  qu'on  ne  pense  qu’à  le  publier  avec  toute 
la  solennité  possible. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  m’a  écrite,  et  par  ma  réponse  dont 
je  vous  envoie  copie,  que  vous  n’avez  qu’à  vous 
présenter  chez  lui,  en  faisant  peut-êlre  deman- 
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der  quand  il  l'aura  pour  agréable.  Ne  craignez 
rien  du  côté  de  la  cour. 

Je  vais  i Meaux  mercredi,  pourrevenir  lundi 
prochain,  être  mardi  a l’archevêché,  pour  pré- 
parer l’assemblée , et  la  tenir  le  lendemain.  Tout 
sera  fait  en  un  jour. 

R ne  faut  plus  disputer  sur  la  nature  et  l’effet 
du  bref.  Celui  contre  le  Missel  de  Voisin,  donné 
par  Alexandre  VII,  n’a  jamalf  été  porté  au  par- 
lement, ni  les  lettres-patentes  vues.  On  n’a  en, 
en  France , aucun  égard  à ce  bref  ; et  l’on  fut 
obligé , pour  l'instruction  des  nouveaux  catholi- 
ques, de  répandre  des  milliers  d’exemplaires  de 
la  messe  en  françois. 

Je  suis  très  content  de  la  lettre  que  vous  a 
écrite  M.  le  prince  de  Monaco,  et  je  souhaite 
qu’il  arrive  bientôt. 

Ou  a envoyé  la  lettre  de  cachet  àM.  de  Cam- 
brai, comme  aux  autres  métropolitains,  en  le 
supposant  soumis.  Tâchez  de  désabuser  le  Pape 
et  ses  ministres  de  l’opposition  qu’ils  ont  pour 
les  livres  qu’on  pourrait  publier  sur  la  matière. 
Ceux  qp’on  imprime  par  inondation  pour  Fer-, 
reur  pervertissent  tous  les  esprits,  si  l’on  se  tait. 
Malgré  les  décisions  prononcées  dans  les  diffé- 
rents temps  contre  les  faux  dogmes,  les  Pères 
ont  bien  senti  les  dangers  que  couraient  les 
peuples  : aussi  n'ont-ils  cessé  de  les  prémunir, 
en  parlant  en  faveur  de  la  vérité  contre  l’er- 
reur. 

Il  n’est  pas  vrai,  comme  on  l’a  dit,  que  J'aie 
fait  supprimer  un  ouvrage  composé  contre  le 
Problème.  Je  vois  bien  ce  qu’on  veut  dire.  On  a 
déguisé  une  vieille  affaire  de  trois  ans,  et  qui 
n’étojt  rien  *.  Si  l’on  savoit  tout,  on  verrait  que 
je  sers  l’Église  dans  les  choses  qu’on  ne  sait  pas, 
plus  que  dans  celles  qu'on  sait.  Cela  soit  dit  en- 
tre nous  et  pour  nous  seuls  : retribuetur  vobit 
in  resurreclione  justomm.  J'embrasse  M.  Phe- 
lippeaux. 

Soyez  un  peu  attentif  à ce  qui  se  passe  sur 
l’édition  bénédictine  de  saint  Augustin.  Ayez 
soin  de  votre  santé,  et  pensez  au  retour  aussitôt 
après  l’arrivée  de  M.  l’ambassadeur.  Vous  avez 
bien  raison  de  vous  afüiger  : vous  trouverez  un 
grand  vide  dans  la  maison.  Dieu  est  tout. 

A Paris , ce  4 mai  1699. 

‘ BoMiiet  a ici  en  vue  son  Avertissement  sur  le  livre  des 
Réflexions  morales  , dont  il  ne  Ht  point  usage  dans  le  temps 
qu'il  le  composa.  Foyes  l'Avertissement  mis  en  tête  de  la  pre- 
mière classe  des  Œuvres  ; ci-dessus,  tom.  i.  (Édit,  de  Fers.) 
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LETTRE  CCCCLXXIV. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  délibération  de  la  dernière  congrégation,  louchant 
le  cbangrmeot  du  bref  en  bulle;  les  deux  lcUrcstIeM.de 
Cambrai  an  Pape  ; et  les  démarches  de  l’abbé  Bossuet 
au  sujet  du  bref  que  lé  Saint-Père  devoit  adresser  à ce 
prélat. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  de  Meaux,  du  12  avril,  par 
laquelle  j’apprends  votre  incommodité.  Quoique’ 
je  voie  bien  que  ce  n’est  presque  rien,  je  suis 
très  fâché  du  moindre  petit  mal  que  vous  pouvez 
avoir  ; et  je  ne  serai  en  repos  que  quand  je  sau- 
rai, comme  je  l’espère,  par  l’ordinaire  prochain, 
que  vous  êtes  entièrement  guéri. 

Vous  avez  su,  par  ma  lettre  du  dernier  cour- 
rier, la  congrégation  des  cardinaux,  convoquée 
et  tenue  le  lundi  27  avril,  sur  les  affaires  et  les  , 
conjonctures  présentes. 

Quoiqu'on  veuille  dire  ici  qu’on  changera  le 
bref  en  bulle,  je  sais  que  ce  n’est  point  à présent 
l’intention  du  Pape  ni  des  cardinaux.  Si,  dans 
la  congrégation  de  lundi,  le  cardinal  de  Bouil- 
lon et  le  cardinal  Oltoboni  avoient  été  d’avis  de 
ce  changement,  on  l’auroit  fait.  Mais  ils  parlè- 
rent, â ce  qu’on  m’a  assuré,  si  fortement  pour  le 
bref,  soutenant  non  seulement  qu’il  falloit  à pré- 
sent se  donner  bien  de  garde  de  faire  une  bulle, 
mais  encore  qu’on  aurait  eu  tort  d'en  donner 
une  au  commencement;  iis  soutinrent,  dis-je,  si 
vivement  leurs  opérations,  que  le  reste  des  car- 
dinaux s'accorda  aisément  â ne  rien  faire  de 
nouveau,  pour  nepaspréjudicierà  l’autorité  du 
Pape,  et  afin  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu’on 
consent  ici  que  les  bulles  et  les  brefs  ne  soient  pas 
reçus  en  France  dans  une  certaine  forme.  Iis  - 
convinrent  néanmoins  qu’il  aurait  été  mieux  de 
foire  une  bulle  d’abord,  et  qn'ii  n’y  aurait  en  au- 
cune difllcuité,  si  l’on  y eût  pensé. 

Je  sais  que  le  cardinal  de  Bouillon  et  le  cardi- 
nal Albani  ont  dit  que  c’étoit  moi  qui  avois  fait 
naître  cette  difficulté.  Le  Pape  et  les  cardinaux 
savent  bien  ce  qui  en  est,  et  ce  que  je  leur  ai 
toujours  dit, dès  le  commencement,  sur  la  forme 
du  jugement.  Ils  voient  bien  à présent  que 
j’avois  raison  de  leur  dire  qu’en  France  on  n’ap- 
prouveroit  ni  le  bref,  ni  le  motu  proprio , quoi- 
qu’on pût  être  très-content  de  la  substance  dn 
décret. 

Quant  à lacongrégatlonqui  s’est  tenue  sur  ccs 
objets,  et  sur  les  lettres  du  roi  et  de  M.  de  Cam- 
brai, je  sais  que  c’est  le  Pape  seul  qui  l’a  voulue, 
et  qui  l’a  fait  convoquer;  apparemment  d’après 
les  lettres  de  M.  le  nonce,  qui  lui  aura  témoigné 
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que  le  changement  du  bref  pourrait  faire  plaisir 
au  roi,  qui  pourtant  ne  le  voulolt  pas  deman- 
der. On  lut  dans  la  congrégation  sa  lettre. 

Pour  moi,  loin  de  faire  jamais  instance  là- 
dessus,  ni  au  Pape,  ni  aux  cardinaux,  Je  leur  al 
togjours  déclaré  que  les  évéques  ne  demandoient 
lien  de  plus,  et  qu'on  ne  songeoit  qu'à  suppléer 
au  défautde  formalité,  sans  rien  desirer  davan- 
tage. Je  Pavois  déclaré  la  veille  au  Pape  d’une 
manière  très  précise  et  très  forte , comme  je 
vous  l’ai  mandé  plus  amplement  dans  ma  der- 
nière lettre. 

Mais  tout  cela  n’est  rien.  Le  point  essentiel 
est  la  démarche  que  les  partisans  de  M.  de  Cam- 
brai veulent  faire  faire  au  Pape  en  faveur  du 
coupable,  qu’on  voudrait  qui  fût  traité  comme 
innocent. 

.Je  vous  ai  déjà  mandé  qu’on  lut,  dans  la 
même  congrégation,  et  la  lettre  du  roi  au  Pape, 
du  fi  avril,  en  remerclment,  dont  on  fût  très 
content,  et  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  qui  com- 
mence par  Audild  B.  V.  de  men  libello  senten- 
tid,  etc.,  dont  je  vous  envoie  copie,  en  cas  que 
M.  le  nonce  ne  vous  l’ait  pas  communiquée.  On 
la  lut,  et  les  partisans  de  M.  de  Cambrai  l’ap- 
plaudirent si  fort,  et  dirent  si  hautement  quelle 
méritolt  une  réponse  honorable,  que  personne 
ne  voulut  s’y  opposer,  fis  m’ont  presque  tous 
assuré  depuis  qu’on  ne  fit  pas  toutes  les  ré- 
flexions nécessaires.  La  soumission  sans  res- 
triction dont  elle  fait  parade , le  respect  pour  le 
Saint-Siège  qu’elle  étale,  leur  firent  impression, 
et  par-dessus  tout  les  instances  de  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  les  entraînèrent. 

Je  ue  sus  que  le  mercredi  qu’on  préparait  un 
bref  qui  devoit  être  adressé  à M.  de  Cambrai. 
Je  me  doutai  du  piège  qu’on  tendoit  : je  fis  si 
bien  que  j’eus  copie  de  la  lettre  en  question.  Je 
vous  avoue  qu’au  lieu  d’en  être  édifié,  j’en  fus 
scandalisé  au  dernier  point.  Il  ne  me  fut  pas 
difficile  d’en  découvrir  tout  l’orgueil  et  tout  le 
venin,  et  il  me  semble  qu’il  n’y  a qu’à  lire  sans 
passion  pour  en  être  indigné.  Bien  loin  d’y  trou- 
ver M.  de  Cambrai  humilié , repentant , et  con- 
solé de  sortir  enfin  de  ses  ténèbres,  pour  décou- 
vrir la  lumière , on  y voit  un  homme  outré  de 
douleur,  qui  en  fait  gloire,  qui  se  donne  pour 
innocent,  Jam  non  commemoro  innocenliam ; 
qui  a la  hardiesse  de  nommer  probra  (des  ou- 
trages), les  justes  et  nécessaires  procédés  des 
évêques,  qui  n'ont  été  que  trop  justifiés  par  la 
condamnation  du  Saint-Siège;  qui  enfin  ose 
parler  de  ses  explications,  comme  si  elles  met- 
toient  sa  doctrine  à couvert,  au  lieu  qu’on  a jugé 
tout  le  contraire,  totquc  cxplicaliones  ad  pur- 
gandam  doclriium  scriptas.  Il  laisse,  dit-il, 


cela  à part,  comme  si  le  Pape  n’y  avait  pas  fait 
assez  d'attention,  et  qde  ce  qu’il  avance  fût  une 
chose  incontestable  ; prmtcrila  omnia  milto 
logui.  Kn  vérité,  peut-on  rien  de  moins  humble 
et  de  plus  hardi  que  de  pareilles  expressions 
dans  la  bouche  d'un  homme  qui  parle  ainsi  à 
son  juge  aussitdt  apres  sa  condamnation  ? On 
voit  bien  par-là  ce  qu’on  doit  penser  de  sa  sou- 
mission, qu’il  n%st  plus  permis  de  croire  sin- 
cère, et  qui  ne  peut  être  que  forcée  : voilà  fran- 
chement ce  que  j’en  pense. 

Comme  je  sus  en  même  temps  qu’on  prépa- 
rait un  bref  très  honorable  pour  M.  de  Cambrai 
avec  une  diligence  incroyable,  sans  même  vou- 
loir attendre  son  mandement,  je  crus  devoir 
faire  faire  à Sa  Sainteté  et  aux  principaux  car- 
dinaux toutes  les  réflexions  nécessaires  sur 
cette  démarche,  et  leur  en  montrer  les  dange- 
reuses conséquences.  J'ai  tâché  de  leur  faire 
sentir  combien  II  Importoit  de  ne  laisser  rien 
sortir  d’ici,  dont  M.  de  Cambrai  put  se  préva* 
loir.  Je  l'ai  fait  avec  douceur,  prenant  occasion 
de  leur  parler,  en  leur  rendant  compte  de  ce 
qui  se  passe,  et  leur  suggérant  les  réflexions 
qu'ils  n’ont  pas  faites,  ou  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
faire,  que  je  leur  ai  insinué  qu’on  ne  manque- 
rait pas  de  faire  en  France;  ajoutant  que  je 
craignois  que  cette  superbe  lettre  n'achevàt  de 
perdre  M.  de  Cambrai  en  France,  quand  elle  y 
serait  vue. 

Le  petit  bruit  que  j’ai  cru  devoir  faire  là- 
dessus  et  mes  remontrances  ont  produit  leur 
effet.  Le  bref  qui  étoit  préparé  et  minuté  a été 
arrêté  au  moins  jusqu'ici.  11  s’est  trouvé  heu- 
reusement que,  depuis  six  jours,  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  étoit  allé  en  campagne,  ’à  trente 
milles  d’ici,  d'où  il  ne  revint  qu’hier.  Pendant 
ce  temps,  le  mandement  de  M.  de  Cambrai  est 
arrivé.  Il  l’a  fait  porter  au  Pape  par  M.  de 
Chanterac,  avec  une  nouvelle  lettre.  Ce  man- 
dement est  imprimé  en  latin  et  en  franco»  : je 
vous  envoie  le  latin. 

D'abord  M.  Gozzadini  avoit  été  chargé  par  le 
Pape  de  dresser  le  bref.  Le  cardinal  Albani  en 
a été  jaloux,  et  a travaillé  à avoir  cette  commis- 
sion, dans  le  dessein  apparemment  de  se  rendre 
maître  de  la  tournure,  et  de  servir  M.  de  Cam- 
brai. J’ai  su  tout  le  détail  de  ce  qui  s’est  passé 
là-dessus  par  Gozzadini  lui-même,  qui  a été  pi- 
qué de  se  voir  éconduit,  et  qui  m'a  tout  dit. 

Je  ne  sais  si  le  cardinal  Albani  n’a  pas  été 
content  de  la  manière  dont  le  bref  étoit  disposé, 
et  ne  l’a  pas  trouvé  assez  favorable.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Gozzadini  m’a  dit  qu’il  vovoit  bien  des  dé- 
tours et  de  la  politique  dans  cette  manœuvre. 
J'ai  su  par  lui  qu’ily  avoit  une  seconde  lettre  de 
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M.  de  Cambrai,  qui  accompagnoit  le  mande- 
ment, et  plus  entortillée  que  la  première.  Il  l’a 
eue  entre  les  mains,  et  m'a  déclaré  avoir  tout 
remis  au  cardinal  Albani.  Il  ne  m’a  pas  été  pos- 
sible de  voir  cette  seconde  lettre,  ni  de  savoir 
ce  qu  elle  contient.  Néanmoins  elle  existe  sûre- 
ment, et  le  cardinal  Albani  n’a  pas  osé  me  la 
nier.  Le  Pape  m a avoué  qu’il  l'avait  reçue.  Je 
vois  avec  cela  qu’on  en  fait  un  grand  mystère. 
Aucun  autre  que  le  cardinal  Albani  ne  l’a  vue, 
excepté  Gozzadini.  par  les  mains  de  qui  elle  a 
d'abord  passé.  Les  cardinaux,  à qui  j'en  al  tou- 
ché quelque  chose,  m’ont  tous  dit  qu'ils  n'en 
avoientpas  entendu  parler.  Il  n’est  pas  jusqu’au 
cardinal  Spada,  qui  m'a  juré  ce  matin  n’en  sa- 
voir rien.  Mais  je  l’ai  bien  assuré  de  l’existence 
de  cette  lettre,  et  lui  ai  dit  de  plus  qu’elle  étoit 
entre  les  mains  du  cardinal  Albani.  Le  mystère 
qu’on  en  fait  m’est  non  seulement  très  suspect, 
mais  je  tiens  pour  certain,  par  ce  que  m’a  dit 
Gozzadini,  qu'elle  est  tournée  de  manière  à em- 
barrasser même  le  cardinal  Albani.  Je  me  doute 
qu’on  y demande  quelque  nouvelle  explication, 
et  qn’on  y parle  peut-être  avec  plus  de  hauteur 
que  dans  la  première. 

Je  présume  encore  qne  les  partisans  de  M.  de 
Cambrai  ont  dessein  de  faire  supprimer  cette 
seconde  lettre,  et  d’empécher  qu'il  n'en  soit 
question  dans  la  réponse  qu'on  lui  fera. 

Je  ne  vousdls  pastoutes  les  réflexions  que  j'ai 
fait  faire  aux  cardinaux  là-dessus,  en  particu- 
lier au  cardinal  Albani.  Je  n’ai  rien  oublié;  et 
s’ils  pèchent  à présent , ce  ne  sera  pas  par  igno- 
rance. II  est  fâcheux  que  la  congrégation  ait 
d’abord  consenti  à une  réponse  ; mais  ils  avouent 
presque  tous  qu’ils  n’ont  pas  fait  assez  d'atten- 
tion aux  expressions  de  la  lettre;  et  je  vois  que 
si  la  réponse  passe  par  leurs  mains,  les  bons  car- 
dinaux sont  résolus  de  ne  laisser  rien  insérer 
que  de  juste  et  d’honorable  au  Saint-Siège. 

J’ai  cru  devoir  faire  connoitre  au  cardinal 
Albani  que  tout  retomberoit  sur  lui,  si  i'on  fai- 
soit  quelque  chose  de  mal  ; et  qu’au  moins,  pour 
qu’il  pût  se  disculper,  il  fatloit  que  le  tout  fût 
de  nouveau  examiné  par  MM.  les  cardinanx.  Il 
est  convenu  que  cela  devoit  être,  et  m’a  assuré 
que  cela  serait  aussi.  Comme  II  étoit  question 
d'arrêter  le  coup,  je  lui  ai  fait  sentir  que  rien  ne 
pressoit  pour  faire  une  réponse.  Je  lui  ai  même 
Insinué,  comme  aux  autres  cardinaux,  qu’il  n’y 
avoitpas  de  nécessité  de  répondre  à M.  de  Cam- 
brai par  un  bref,  et  qu'on  avoit  mille  antres 
moyens  de  Ini  faire  savoir  qu’on  recevoit  sa  sou- 
mission, telle  qu'ii  la  donnoit;  que  M.  le  nonce 
était  suffisant  pour  cela,  et  qu’eufin,si  l’on  vou- 
loit  écrire,  on  le  devoit  faire  d’une  manière  qui 
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ne  tirât  point  à conséquence,  et  que,  sans  faire 
paraître  trop  de  mécontentement , on  pouvoit 
avec  dignité  lui  montrer  ce  qui  restoit  à faire 
pour  édifier  l’Église,  et  consoler  le  père  com- 
mun des  fidèles. 

Je  vois  manifestement  qne  le  but  du  cardinal 
Albani,  et  celui  du  cardinal  de  Bouillon  (car 
l’un  et  l'autre  me  l’ont  fait  assez  connoitre),  est 
de  faire  insinuer,  dans  la  réponse  à M.  de  Cam- 
brai, qu’on  n’a  pas  prétendu  condamner  ses  in- 
tentions, ni  toucher  à ses  explications  et  au  sens 
de  l’auteur.  C’est  là-dessus  que  j’ai  parlé  forte- 
ment, en  montrant  l’illusion  de  cette  conduite. 
Ces  deux  Éminences  ont  été  obligées  de  conve- 
nir avec  moi,  au  moins  de  paroles,  qu’on  avoit 
condamné  le  sens  du  livre  et  des  propositions, 
non  seulement  ft  certains  égards,  mais  sur  tous 
les  points  de  vue,  puisqu’on  avoit  ajouté  et  at- 
tenta sententiarum  connexions.  J’ai  conclu  qu'il 
me  paroissoit,  après  cela,  ridicule  de  dire  que 
le  sens  du  livre  n’étoit  pas  le  sens  de  l’auteur, 
et  d'un  auteur  qui  avoit  su,  autant  que  per- 
sonne, ce  qu’il  vouloit  dire,  assurément  bien 
capable  d’expliquer  nettement  ses  pensées,  et 
qui  avouoit  aussi  qne  le  sens  obviue  et  nalvra- 
lis  étoit  le  sens  unique  de  son  livre. 

Iis  n’ont  eu  rien  à répondre  À cette  démons- 
tration , et  tous  les  autres  cardinaux  m’ont 
avoué  que  ces  raisons  étoient  péremptoires.  Ce- 
pendant , telle  est  l’intention  des  cardinaux  Al- 
bani et  Bouillon  ; et  hier  encore , le  cardinal  de 
Bouillon  me  dit  clairement  que  le  Pape,  en  con- 
damnant le  livre  de  M.  de  Cambrai , n’avoit  pas 
prétendu  condamner  le  sens  de  l’auteur , ni  ses 
explications  ; et  par-là  il  prétendoit  excuser  l’ar- 
ticle de  sa  lettre  au  Pape , qui  relève  son  inno- 
cence , et  sauver  ses  explications.  Voyez  un  peu 
où  l'on  en  serait , si  on  entrait  dans  de  pareilles 
idées.  Il  est  pourtant  très  à craindre  qu’on  n’ar- 
rache ici  quelque  chose  qui  les  favorise.  Je  ferai 
tout  de  mon  mieux , tant  que  j’y  serai , pour 
i’empècher;  mais  je  suis  bien  éloigné  de  répon- 
dre que  je  réussirai , quoique  je  n’oublie  rien  à 
cet  effet.  Malheureusement  je  trouve  toujours 
de  certains  pas  faits , qui  rendent  le  succès  des 
démarches  d’une  difficulté  incroyable. 

L’esprit  du  Pape  et  de  cette  cour  est  géné- 
ralement de  recevoir , pour  argent  comptant , 
tout  ce  que  fera  M . de  Cambrai , et  de  lui  mon- 
trer une  grande  douceur.  Ils  disent , che  bisogtw 
serrar  gli  occhi , ed  abbracciarlo.  Je  fis  rire  le 
Pape , quand  je  lui  répondis  qu’il  falloit  donc  si 
bien  l’embrasser,  et  si  bien  le  serrer,  qu’il  ne 
pût  échapper , et  qu’on  fit,  si  l’on  pouvoit , cre- 
ver l'apostume  qu’il  conservoit  dans  le  cœur; 
que  c’ctoit  le  «e?7  de  le  guérir.  Le  Pape 


-588 


LETTRES 


est  convenu  avec  moi  qu'il  voyoit  très  bien 
qu’il  n’ctoit  pas  persuadé  d’avoir  erré.  Le  car- 
dinal Albani  m'a  parlé  de  même , et  je  puis  dire 
que  tous  les  cardinaux  pensent  ainsi.  Néanmoins 
j’aperçois  une  envie  extrême  de  le  bien  traiter. 
Le  Pape  s’imagine  qu'après  l'avoir  bien  ménagé, 
son  esprit  s'apaisera,  et  que  tout  sera  fini;  ce 
qu'il  souhaite  fort.  Mais  la  chose  n'est  pas  aussi 
facile  qu'il  le  pense,  surtout  tant  qu'on  paraîtra 
appréhender  M.  de  Cambrai. 

Je  vis  le  Pape  dimanche,  et  lui  parlai  de  mon 
mieux , et  avec  toute  la  modération  possible  : 
je  ne  manquai  néanmoins  pas  de  lui  ihire  con- 
noltre  tout  ce  qu’il  devoit  savoir.  Il  ne  me  parut 
pas  plus  content  qu'il  ne  faut  de  M.  de  Cambrai; 
avec  cela  je  sentis  qu'il  étoit  porte  à lui  tout 
passer.  Je  vois  bien  qu'il  est  très  pressé  par  la 
cabale. 

Sa  Sainteté , eu  mon  particulier , me  donna 
de  si  grandes  marques  de  bonté,  et  du  contente- 
ment qu'elle  avoit  de  ma  conduite,  qu’elle  vou- 
lut bien  me  dire , en  propres  termes , qu'elle  se 
croyoit  dans  l’obligation  de  le  faire  témoigner 
au  roi  par  M.  le  nonce;  et  il  ne  sera  pas  Im- 
possible qu'elle  ne  le  fasse  dès  cet  ordinaire. 
J’avoue  que  j’eu  suis  pénétré  de  reconnoissancc. 

Le  Saint-Père  me  parla  avec  tantde  confiance, 
sur  une  infinité  de  choses,  que  je  crus  pouvoir 
m'informer  de  lui-même  de  la  vérité  d'un  bruit 
qui  court , depuis  quelques  jours , dans  Rome , 
que  Sa  Sainteté  veut  rappeler  M.  le  nonce  de 
France.  Ses  amis  en  ont  été  en  peine , et  on  m'a 
prié  de  sonder  le  Pape  là-dessas  ; ce  que  je  fis 
le  plus  heureusement  du  monde  et  le  plus  na- 
turellement. Le  Pape  me  parla  à cœur  ouvert , 
et  m'avoua  franchement  que  son  absence  de 
son  évêché  lui  faisoit  de  la  peine.  Il  me  dit  que, 
pour  cette  raison , il  rappeloit  le  nonce  d’Espa- 
gne , qu'il  vient  de  nommer  à l'archevêché  de 
Milan.  Je  tâchai  de  lui  faire  comprendre  que, 
dans  certaines  occasions , il  falloit  préférer  le 
bien  général  à un  bien  particulier;  qu'on  pouvoit 
suppléer  la  personne  d'un  évêque  dans  un  dio- 
cèse; mais  qu'un  nonce  aussi  agréable  à la 
France  et  au  roi  que  M.  Dclfini , qui  raaintenoit 
si  bien  l'union  entre  les  deux  puissances,  étoit 
si  nécessaire  à l'Église  , qu'on  pouvoit  dire  que 
ee  bien  général  devoit  remporter  sur  ie  bien 
particulier  de  ie  rendre  à son  diocèse.  Je  lui 
rapportai  l’exemple  de  M.  le  cardinal  de  Janson. 
Je  vis  bien  que  ces  réflexions  lui  faisoient  im- 
pression , et  il  me  dit  que  cela  ne  serait  pas  ; 
pour  le  moment;  mais  néanmoins  je  compris  ' 
parfaitement  qu’on  ne  doit  pas  être  sans  appré- 
hension là-dessus.  J'ai  cru  être  obligé  d'avertir  I 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  des  dispositions  du  I 


Pape  sur  ce  sujet,  sachant  l'estime  que  le  roi 
et  les  évêques  font  de  M.  le  nonce.  J’en  al  aussi 
averti  un  ami  de  M.  le  nonce,  et  vous  pouvez 
lui  en  témoigner  ce  que  vous  jugerez  à propos. 
Il  m’a  paru  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit 
bien  dispose  en  sa  faveur. 

Il  n’y  a pas  lieu,  selon  moi,  de  douter  que  la 
conduite  de  M.  de  Cambrai  et  ses  lettres  ne  lui 
soient  inspirées  par  le  cardinal  de  Bouillon  et 
ses  adhérents,  pour  brouiller  de  nouveau.  Voyez 
la  finesse  de  la  cabale  : on  public  en  France  le 
mandement  de  M.  de  Cambrai , qui,  quoique 
see  et  sans  repentir,  ne  Jaisse  pas  de  pouvoir 
passer , pareequ'il  y condamne  son  livre  dans 
la  même  forme  que  le  bref  ; et  en  même  temps 
il  écrit  iei  des  lettres  qui  renferment  tout  le  ve- 
nin de  son  esprit  et  de  son  cœur , et  on  fait-  les 
derniers  efforts  pour  lui  procurer  de  Rome  une 
approbation  et  une  réponse  honorable.  Je  suis 
bien  sur  que  , quand  ces  lettres  paraîtront  en 
France  , elles  n’y  plairont  pas , et  gâteront  tout 
ce  qu’il  a pu  faire,  dont  on  se  contentoit,  quel- 
que médiocre  qu'il  soit.  On  voit  bien  qu’il  a 
été  forcé  de  se  soumettre , de  peur  d’être  ex- 
communié par  le  Pape  , et  d'être  enfermé  par 
l’autorité  royale , comme  un  hérétique  et  un 
perturbateur  du  repos  public. 

Je  vous  envoie  un  billet  de  M.  Giori , qui  est 
bien  scandalisé  de  tout  ceci , et  qui  parle  clair. 

On  ne  peut  exalter  davantage  la  lettre  de 
M.  de  Cambrai,  que  l'a  exaltée  publiquement 
ici  M . le  cardinal  de  Bouillon.  Il  fut  tout  étonné 
du  commentaire  que  j'en  fis  à lui-même  tête  à 
tête.  La  conversation  fut  douce;  mais  je  ne  lui 
laissai  rien  ignorer  sur  les  dispositions  de  ia 
France , et  sur  le  tort  que  M.  de  Cambrai  se 
ferait  Immanquablement  par  de  telles  lettres, 
et  sui‘  le  préjudice  que  l’on  causerait  au  Saint- 
Siège  , si  l’on  faisoit , en  faveur  de  ce  prélat , 
quelque  chose  qui  pùt  lui  donner  occasion  de 
remuer.  11  souffrait  un  peu , mais  J'allai  toujours 
mon  chemin.  Je  me  plaignis  de  même  du  bref 
et  du  molu  proprio , lui  marquant  tous  les  dé- 
fauts du  décret.  Alors  11  fut  un  peu  plus  vif , et 
me  dit  très  naturellement  que  j'étols  mal  in- 
formé, et  qu’il  falloit  un  bref  et  non  une  bulle. 
Je  ne  laissai  pas  de  lui  montrer  le  contraire , 
par  bien  des  exemples  ; sur  quoi  il  ne  me  parut 
pas  fort  au  fait.  A l’égard  du  molu  proprio , il 
me  dit  à la  lettre  des  pauvretés,  et  demeura 
muet  à mes  raisons.  Au  surplus,  nous  sortîmes 
les  meilleurs  amis  du  monde. 

Le  cardinal  Casanate , qui  n’avoit  pas  voulu 
s'opposer  seul  au  torrent,  dans  la  dernière  con- 
grégation , au  sujet  de  la  réponse  à M.  de  Cam- 
brai . a été  persuadé  par  mes  raisons:  et  si  l’on 
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remet  J affaire  sur  le  tapis , j'espère  qu’il  fera 
sou  devoir.  ■ v 

Le  cardinal  Marescotti  n'assista  pas  à la  con- 
grégation. Je  l'ai  va  : il  ne  me  parott  pas  être 
d’avis  qu'on  fasse  un  bref  approbatif/  Il  com- 
prend fort  bien  l'orgueil  et  la  hardiesse  du  cou- 
pable. 

Le  cardinal  Nerli  n’a  pas  assisté  à la  congré- 
gation, non  plus  que  le  cardinal  Ottoboni. 

Je  dois  vous  dire  , devant  Dieu  et  en  con- 
science , que  si  l’on  ne  trouve  pas  le  moyen  de 
retirer  de  Rome  le  cardinal  de  Bouillon  , et 
bientôt , l'Église  en  souffrira  beaucoup  ; car  ce 
oardinal  empêche  tout  le  bien  et  soutient  tout 
le  mal.  Je  le  dis  sans  passion  : il  est  incorri- 
gible. . 

On  n’a  pas  voulu  accorder  à M.  Phelippeaux  ! 
la  grâce  qu'il  demandoit  pour  le  bénéfice  que 
vous  desiriez  lui  procurer.  11  est  ici  presque 
impossible  de  faire  passer  un  bénéfice  régulier 
en  commeode  ; pour  la  continuation  d'une  com- 
raende  , cela  est  plus  aisé. 

On  dit  ici , et  le  père  Roslet  me  l'a  assuré , 1 
que  le  parlement  ne  recevrait  jamais  le  bref. 
Cela  n’a  rien  de  commun  avec  l’acceptation  des 
évêques.  Je  ne  puis  m'empêcher  d’approuver  la 
conduite  du  parlement,  si  l'on  ne  trouve  point 
d’exemple  de  bref  tnolu  proprio  qu’il  ait  reçu. 
Mais  cette  difficulté  peut  ne  pas  arrêter  les 
évêques.  Je  ne  puis  m'empècher  de  dire  que 
l'on  leur  fournit  une  belle  occasion  de  montrer 
leur  autorité.  Ne  pourroient-ils  pas , dans  leurs 
délibérations , proscrire  avec  le  livre  tous  les 
écrits  faits  pour  le  justifier?  Le  roi  peut  et  doit, 
ce  me  semble , les  défendre  comme  le  livre;  et 
les  évêques , se  fondant  sur  la  décision  du  Pape, 
sont  en  droit  de  les  déclarer  contenir  une  doc- 
trine mauvaise  et  dangereuse , par  cela  seul 
qu’ils  sont  faits  pour  soutenir  un  livre  perni- 
cieux , etc.  On  trouvera  ici  très  bon  tout  ce 
qu'on  fera  là-dessus:  au  moins  ne  le  pourra-t-on 
blâmer;  et  il  me  parait  absolument  nécessaire  , 
dans  les  circonstances  présentes,  de  prendre  ce 
parti. 

Pour  les  mandements,  les  évêques  les  feront 
dans  leurs  diocèses  comme  ils  les  jugeront  con- 
venables. Ils  feront  bien,  et  seront  ici  très  ap- 
prouvés, d’y  combattre  la  fausse  spiritualité, 
«t  d’y  donner  des  règles  sur  les  mystiques,  qui 
en  empêchent  l'abus. 

On  m'a  assuré  que  les  jésuites , et  en  particu- 
lier un  certain  père  Semeri,  François,  ne  se 
tiennent  pas  pour  bien  battus  sur  le  livre  de 
M.  de  Cambrai,  auquel  ils  veulent  donner  un  i 
bon  sens. 

J'attends  M.  de  Monaco  avec  la  dernière  im-  I 


patience:  je  ne  donnerai  aucune  de  mes  lettres 
sur  mon  induit , qu’il  ne  soit  venu , à moins  que 
je  ne"voie  qu'il  retarde  trop.  Pour  la  lettre  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , je  n’ai  garde  de  la 
loi  donner.  Je  dois  être  comme  assuré  qu’il  me 
traverserait  de  tout  son  pouvoir;  et  ce  ne  sera 
pas  lui  qui  me  fera  réussir  ni  auprès  du  Pape, 
ni  auprès  du  cardinal  Panclaticl , de  qui  tout 
dépend.  Son  entremise,  au  contraire  , serait  le 
vrai  moyen  de  me  faire  refuser  la  grâce  que  je 
sollicite.  Il  n’y  aurait  que  le  cas  ou  le  roi  lui 
ordonnerait  d’en  parler  au  Pape , où  II  pourrait 
ne  pas  me  nuire  ; mais  je  souhaiterais  fort  que 
les  ordres  pussent  s’adresser  à l’ambassadeur, 
qu’on  attend  incessamment. 

L’affaire  de  MM.  des  Missions  contre  les  jé- 
suites, sur  les  idolâtries  chinoises,  est  cnclouée. 
Le  cardinal  Casanatc  a cédé  au  cardinal  Noris 
et  au  cardinal  Ferrari , qui  ne  cherchent  qu'à 
allonger.  Ils  ont  donné  a l'affaire  un  tour  qui 
doit  occasionner  des  longueurs  infinies.  Plus  je 
fais  réflexion  sur  ce  que  je  vois , plus  je  trouve 
que  c’est  une  espèce  de  miracle  que  la  condam- 
nation de  M.  de  Cambrai.  On  m’a  dit  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  déclaré  qu’il  ne 
comprenoit  pas  comment  elle  s’étoit  consommée. 

11  y a un  plaisant  article,  dans  la  Gazette  de 
Rotterdam,  contre  les  deux  cardinaux  *,  parti- 
sans de  M.  de  Cambrai.  Celle  de  La  Haie  est 
toujours  favorable  à M.  de  Cambrai.  Le  gaze- 
tier  entretient  ici  correspondance  avec  le  père 
Charonnler  , et  avec  Certes,  valet  de  chambre 
du  cardinal  de  Bouillon.  Le  pauvre  M.  de  Madot 
n’est  pas  bien  à la  cour  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon. 

I)  est  de  conséquence  que  vous  communiquiez 
ma  lettre  àM.  de  Paris,  et,  je  pense,  à madame 
de  Maintenon.  Je  dis  toujours  tout  cc  que  je  sais 
au  père  Roslet,  qui  en  rend  eompte  à M.  de 
Paris  ; mais  il  est  bon  qu’il  le  sache  encore  par 
moi-même. 

: • • . » 

Rome,  ce  3 mai  4699. 


LETTRE  CCCCLXXV. 

OU  P.  CLOCHE  y GKNÉBAL  1>KS  DOMINICAINS  , A 
A hossukt* 

Surlw  service»  qu'il  avoit  rendus  à la  vérito  dans  l'affaire 
de  M.  de  Cambrai,  et  sur  un  écrit  contre  saint  Augustin 
et  saint  Thomas. 

J’ai  une  extrême  consolation  que  les  religieux 
de  mon  ordre,  dans  une  affaire  aussi  importante 
que  celle  qu'a  occasionné  l 'examen  du  livre  de 
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M.  l'archevêque  de  Cambrai , aient  pu , en  sui- 
vant la  doctrine  de  saint  Thomas,  contribuer  à 
en  faire  faire  la  condamnation.  Vos  grandes  la- 
inières, monseigneur,  y ont  eu  la  meilleure 
part , et  les  soins  infatigables  de  M.  l'abbé  Bos- 
suet, qui  a veillé  à tout , qui  a éclairci,  dans  les 
occasions,  les  difficultés  qu’on  avoit,  et  qui  a si 
prudemment  pris  son  temps , soit  auprès  de  Sa 
Sainteté  , soit  auprès  des  cardinaux  , qu'il  a 
sagement  évité  tous  lesdétours qu’on  eût  donnés 
peut-être  , sans  sa  vigilance  , à cette  grande  af- 
faire. J'ai  eu,  monseigneur,  de  la  bonne  volonté  : 
vous  ave*  tout  fait , et  on  peut  dire  que  Votre 
Grandeur  n’a  presque  rien  laissé  à faire  aux 
autres.  L’Église  entière  vous  en  a obligation  ; 
et  si  la  F rance  volt  une  erreur  arrêtée , qui  pou- 
voit  troubler  la  paix  que  le  rot  a donnée , l'une 
et  l’autre  doivent  avouer  que  Votre  Grandeur  a 
bien  travaillé , et  fort  heureusement , pour  en 
découvrir  le  venin. 

On  nous  donne  avis  qu’il  parott  à Paris  quel- 
que petit  livre  qui  attaque  saint  Augustin  et 
saint  Thomas  : s’il  parolt  en  cette  cour , on  tâ- 
chera de  faire  connoitre  la  témérité  de  l’auteur. 
SI  on  méprise  les  Pères  et  les  docteurs  de  l’Église, 
il  est  à craindre  qu’on  ne  travaille  à ruiner  la 
religion.  Tant  que  Dieu  conservera  Votre  Gran- 
deur , on  aura  un  grand  défenseur.  C’est,  mon- 
seigneur, ce  que  je  demande  à Dieu  avec  tout 
mon  ordre.  Je  vous  prie  d’èlre  persuadé  que  je 
suis  avec  une  parfaite  soumission  , etc. 

Fr.  Antonin  Cloche,  ministre  général 

des  Frères  prêcheurs. 

Rome , ce  5 mai  <699. 

LETTRE  CCCCLXXV1. 

DU  P.  M ASSOUL1K  , DOMINICAIN  , A BOSSUET. 

Sur  les  grands  avantages  qu'on  avoit  retirés  des  écrits  du 
prélat,  pour  soutenir  la  vérité  dans  l'aflaire  de  M.  de 
Cambrai. 

L’honneur  que  Votre  Grandeur  m’a  fait  exige 
de  moi  que  je  lui  en  rende  de  très  humbles  ac- 
tions de  grâces.  M.  l’abbé  Bossuet  m’a  témoigné 
que  Votre  Grandeur  avoit  été  satisfaite  du  soin 
que  j’ai  pris  de  mon  côté  pour  défendre  la  vérité 
dans  cette  grande  affaire , qui  a été  traitée  en 
cette  cour.  Quaud  je  n’aurois  pas  eu  quelque 
connoissancc  de  la  doctrine  de  saint  Thomas , il 
ne  m’auroit  pas  été  difficile  de  connoitre  cette 
vérité,  en  lisant  les  incomparables  livres  que 
Votre  Grandeur  a donnés  au  public.  C’est  à Vo- 
tre Grandeur  que  tous  ceux  qui  ont  défendu  la 
cause  de  Dieu  et  la  véritable  piété  doivent  les 


lumières  dont  ils  avoient  besoin.  Je  m'estlme- 
rois  heureux , si  le  service  que  j’ai  tâché  de 
rendre  dans  cette  occasion  pouvoit  contribuer 
quelque  chose  pour  mériter  la  protection  de  Vo- 
tre G rondeur  dans  les  affaires  qui  touchent  notre 
ordre  et  la  doctrine  de  saint  Thomas,  qu'on 
tâche  en  beaucoup  d’endroits  de  nous  empêcher 
d'enseigner.  Je  ne  manquerai  pas,  monseigneur, 
d'offrir  6 Dieu  mes  vœux  , afin  qu'il  conserve 
long-temps  Votre  Grandeur,  pour  le  bien  de  son 
Église  et  l'honneur  du  royaume.  Je  suis,  avec 
un  profond  respect , 

Fr.  Axtomn  Massoulié,  de  l’ordre  des 
Frères  prêcheurs. 

Home,  ce  5 mai  <699. 

LETTRE  CCCCLXXVI1. 

DE  BOSSUBT  A SON  NEVEU. 

Sur  les  assemblées  profinci  les , relatives  à l'acceplation 
du  décret  de  Rome  ; et  la  Déoeuité  du  prochain  départ 
de  cet  abbé. 

J’arrive  de  Meaux  , et  je  reçois  votre  lettre 
du  2 ! avril.  Je  suis  bien  aise  que  le  Pape  soit 
content  : il  le  sera  encore  davantage , quand  U 
verra  ce  qui  a été  fait  et  ce  qui  se  fera.  M.  de 
Cambrai  a convoqué  son  assemblée  provinciale 
pour  le  25 , comme  M.  de  Reims  pour  le  24  ; la 
nôtre  est  pour  mercredi.  . ■«. 

Ce  qu’on  appelle  l’adresse  aux  évêques,  dans 
une  bulle , c’est  la  clause  : mandante » venerabi- 
libus  Jratribus  nostris  patriarchis , archicpit- 
eopit,  etc.  ; ce  qui  saisit  les  évêques,  et  les  rend 
exécuteurs  du  décret  ou  de  la  bulle.  C’est  la 
manière  de  procéder  la  plus  canonique  et  la  plus 
exécutoire:  mais  elle  n’est  pas  universelle,  c'est- 
à-dire  , dans  toutes  les  bulles. 

Le  père  De*  nie  en  effet  qu'il  ait  jamais  ap- 
prouvé le  livre  de  M.  de  Cambrai  : il  avoue  qu’il 
étoit  neutre , et  rien  de  plus , dans  cette  affaire. 
Vous  ave*  vu  par  mes  précédentes  ce  que  m’a 
écrit  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , et  la  réponse 
que  j’ai  faite.  On  ne  parle  point  que  M.  de  Mo- 
naco soit  en  état  de  partir  si  tôt.  Ainsi,  s’il  n’ar- 
rive pas  à ia  fin  du  mois,  vous  ne  pouvez  vous 
dispenser  de  partir , étant  important  de  ne  vous 
pas  arrêter  davantage  à Rome  après  l’affaire 
conclue. 

Tout  le  monde  juge  Ici , comme  le  cardiual 
Casanate  , que  M.  de  Cambrai  est  plus  soumis 
à l'extérieur  que  persuadé.  Mais  on  veut  et  on 
doit  accepter  sa  soumission  telle  qu’elle  est , afin 
que  ce  soit  une  affaire  finie. 

Je  suppose  que  vous  établirez  à Rome , pour 
ce  qui  regardera  votre  induit  et  autres  choses 
occurrentes , une  bonne  correspondance.  jVou- 


Digitized  by  Goo 


SUR  L AFFAIRE 

bliei  pas  d'assurer  de  mes  respects  et  de  ma  vé- 
nération le  cardinal  Casanate  ; et  ne  revenez 
pas  sans  me  rapporter  la  bénédiction  particulière 
du  Pape,  après  avoir  assuré  Sa  Sainteté  de  ma 
dévotion,  et  des  vœux  continuels  que  je  fais  pour 
sa  santé. 

On  n'a  rien  vu  ici  du  vœu  du  cardinal  de 
Bouillon.  Tout  cela  n'est  qu’illusion  et  amuse- 
ment , et  on  le  voit  bien. 

A Pari»  . ce  II  mal  II599. 

LETTRE  CCCCLXXVIU. 

DK  l'aBHÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  la  soumission  de  M.  de  Cambrai  ; le  bref  qu’on  devoit 
lui  adresser  ; la  seconde  leltre  de  ce  prélat  au  Pape  ; et 
la  fidélité  avec  laquelle  l’abbé  Bossuet  avoit  rapporté  les 
fait*. 

Vous  aurez  vu,  par  mes  précédentes,  que  les 
gens  d'esprit  et  de  bien  ne  pensent  pas  autre- 
ment à Rome  qu’en  France  de  la  conduite  de 
M.  de  Cambrai  et  de  son  mandement.  Je  crois 
que  la  première  lettre  au  Pape  que  vous  avez 
reçue  , aura  confirmé  les  gens  désintéressés , et 
qui  ne  veulent  pas  se  laisser  éblouir , qu’on  ne 
peut  se  soumettre  avec  moins  d'humilité  que  le 
fait  cet  archevêque  ; puisque,  par  ses  lettres  et 
son  mandement , il  fait  sentir  à tout  le  monde 
qu’il  prétend  être  innocent,  et  qu'il  n’est  revenu 
sur  rien  de  sa  fausse  et  dangereuse  spiritualité. 
J'ai  eu  la  consolation  de  faire  avouer  ici  au  Pape 
et  aux  cardinaux  qu'ils  ne  pensent  pas  que  dans 
le  cœur  il  soit'changé,  et  qu'il  croie  s’étre  trompé. 
M.  le' cardinal  Albaoi  m'a  déclaré  être  persuadé 
qu’il  étoit  le  même  qu’auparavant  sur  sa  doc- 
trine. Tout  cela  néanmoins  n’a  pas  empêché 
qu’on,  n’ait  résolu  de  lui  répondre  par  un  bref. 
Il  est  vrai  qu’on  en  a mesuré  toutes  les  paroles,  a 
ce  que  m’ont  dit  le  cardinal  Spada  et  le  cardiual 
Casanate.  Ils  m’ont  assuré  qu’il  étoit  fort  sec  , 
qtfil  n’en  pourrait  tirer  aucun  avantage,  et  que 
le  décret  du  Saint-Siège  n’en  souffrirait  aucune 
atteinte.  Je  ne  sais  s’ils  auront  suivi  ce  que  j’ai 
pris  la  liberté  de  leur  insinuer , qui  étoit  de  ne 
point  parler  des  lettres  écrites  par  cet  archevê- 
que ; mais  seulement  du  mandement  par  lequel 
il  se  soumet  et  condamne  son  livre  ; et  de  bien 
appuyer  sur  la  condamnation  que  lui-même  en 
fait  ; en  un  mot , de  faire  entendre  que  le  Pape 
approuve  et  reçoit  sa  soumission,  pareequ’il 
condamne  ses  erreurs , et  se  soumet  de  cœur  et 
de  bouche  à la  censure.  J’ai  aussi  pris  la  liberté 
de  représenter  qu’il  serait  peut-être  à propos,  le 
Pape  ne  voulant  rien  accorder  qui  put  déplaire 
au  roi  et  aux  évêques,  de  faire  passer  ce  bref 
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par  les  mains  de  M.  le  nonce,  qni  pourrait,  avant 
que  de  l’envoyer  à M.  de  Cambrai,  le  faire  voir 
au  roi.  ’ 

Enfin  , j’ai  cru  ne  pouvoir  trop  insister  sur 
les  conséquences  de  la  démarche  qu’on  faisoit 
faire  au  Pape  , qui  pouvoit  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses. Je  11e  saurois  répondre  de  ce  qu’on  fera 
ou  de  ce  qu’on  a peut-être  déjà  fait.  Ce  que  je 
sais , c’est  que  le  bref  a été  résolu , à la  sollici- 
tation du  cardinal  de  Bouillon  ; mais  il  n’étolt 
pas  encore  expédié  avant-bler.  Tout  ce  que  j’ai 
pu  faire  a été  de  représenter  ce  qu’il  convenoit: 
au  moins  ne  prétendront-ils  pas  cause  d’igno- 
rance ; et  Sa  Sainteté  ne  me  pourra  pas  dire  que 
je  ne  l’aie  pas  avertie  de  tout  elle-même , aussi 
bien  que  les  cardinaux. 

La  seconde  lettre  de  M.  de  Cambrai , c’est-à- 
dire  , celle  qui  accompagne  le  mandement , fat 
lue  au  saint-office  dans  la  dernière  congréga- 
tion. Mais  pas  un  cardinal  n’en  a eu  copie  ; le 
seul  cardinal  Aibani , et  peut-être  le  cardinal  do 
Bouillon  , l’ont  apparemment  : elle  n’est  pas 
meilleure  que  la  première.  Le  grand  mystère 
qu’on  en  fait , ou  plutôt  l’impénétrable  secret 
qu’on  garde  sur  cette  lettre , me  fait  juger  qu’elle 
est  pire  que  la  première.  Si  elle  étoit  plus  mo- 
deste, et  telle  qu’il  faut,  on  en  verrait  bientôt 
voler  mille  copies  , et  je  vois  bien  que  ce  que 
Gozzadini  m’a  dit  là-dessus  est  vrai.  Je  crois 
vous  l'avoir  éerlt  par  mon  autre  lettre.  Les  car- 
dinaux Nerli , Casanate  et  Carpegna , que  j'avois 
avertis  de  cette  seconde  lettre , m'ont  dit  l’avoir 
eutendu  lire,  et  n’en  paroissoient  pas  trop  con- 
tents : ils  n’en  ont  pu  avoir  copie , et  me  l’ont 
demandée.  Mais  où  la  prendrois-je?  J’ai  dit  au 
cardinal  Spada  qu’il  me  sembloit  qu’on  ne  pou- 
voit se  dispenser  d’en  envoyer  copie  à M.  le 
nonce , à qui  on  avoit  envoyé  la  première  ; et 
que  pour  moi  j'avois  cru  être  obligé  d'avertir  de 
cette  seconde  lettre , que  j’avois  sujet  de  croire 
plus  mauvaise  que  la  première , et  qu'on  devoit 
juger  telle  jusqu’à  ce  qu’on  la  vit. 

Les  cardinaux  que  je  viens  de  nommer,  m'ont 
assuré  qu'il  n'y  avoit  rien , dans  le  bref  en  ré- 
ponse, dont  M.  de  Cambrai  pùt  tirer  avantage. 
Néanmoins,  je  vois  bien  qu'ils  ne  voudraient  pas 
garantir  que  le  cardinal  Aibani  n'y  ajoutât 
quelque  petit  mot  du  sien.  Ce  qui  le  leur  fait 
craindre , c’est  que  ce  bref  ne  leur  a pas  été  en- 
voyé per  manus , et  ils  n'en  ont  entendu  qu’une 
simple  lecture.  Un  mot  est  bientôt  ajouté  ; et 
qui  osera  dire  après  quelque  chose  ? Je  vous 
avoue,  pour  moi,  que  je  crains  tout  du  cardiual 
Aibani  et  du  cardinal  de  Bouillon,  et  que  je  re- 
garderai comme  un  miracle  si  le  bref  ne  dit 
pas  plus  qu’il  ne  faut. 
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Je  ne  sais  si  on  aura  pris  la  voie  de  M.  le 
nonce  pour  taire  tenir  ce  bref  ; mais  je  ne  puis 
me  persuader  qu'on  ne  lui  en  envoie  au  moins 
copie , pour  le  faire  voir. 

M.  de  Chanterac  part  incessamment,  s’il  n’est 
déjà  parti.  On  m’a  dit  qu’il  étoit  chargé  du  bref  ; 
mais  je  ne  le  crois  pas , et  je  ne  puis  m'empêcher 
de  croire  qu’on  le  fera  passer  par  les  mains  du 
nonce. 

J'attends  avec  impatience  le  détail  de  ce  qu’on 
aura  fait  en  France , et  je  souhaiterois  en  savoir 
des  nouvelles  avant  mon  départ , pour  avoir  le 
plaisir  et  la  satisfaction  d'en  faire  part  au  Pape 
et  aux  cardinaux. 

Je  vaisprcndre  incessammcntcongéde  MM.  les 
cardinaux , comptant  de  partir  vers  le  S du  mois 
prochain.  Ayez  la  bonté  d'adresser  vos  lettres 
dorénavant  à Florence , à M.  Dupré  , qui  sera 
informé  de  ma  route. 

Je  suis  seusiblement  obligé  à M.  de  Paris  de 
toutes  ses  bontés.  Je  n'ai  rien  fait  par  passion , 
Dieu  merci.  Je  n’ai  jamais  eu  en  vue  que  la  vé- 
rité et  le  service  de  l’Église  ; et  si  je  savois  avoir 
jamais  avancé  un  mot  contraire  à la  vérité , je 
n’aurois  aucune  honte  d’avouer  que  j’ai  été 
trompé.  J'aurai  toujours  le  respect  que  je  dois 
pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ; mais  je  lui  par- 
lerai toujours  avec  sincérité.  11  n’a  pas  jugé  à 
propos  d’avoir  aucun  éclaircissement  avec  moi  ; 
et  tout  se  passe  avec  honnêteté  de  sa  part , res- 
pect et  retenue  de  la  mienne. 

Les  lettres  de  M . de  Cambrai  au  Pape  ne  pa- 
raissent pas  faites  dans  la  vue  de  vouloir  s'ac- 
commoder avec  les  évêques , à moins  que  vous 
ne  vouliez  tomber  d’accord  de  son  innocence  , 
convenir  des  outrages  ( probra  ) dont  vous  l’avez 
accablé , et  que  ses  explications  sont  bonnes , 
et  justifient  son  livre.  Si  vous  le  faites  , il  ne 
faut  pas  faire  difficulté  de  souffrir  l’égalité. 

Je  viens  d’apprendre , dans  le  moment,  qu’il 
est  constant  que  le  curé  de  Seurre , condamné  à 
être  brûlé , a été  ici  prés  de  deux  mois  sous  le 
nom  de  l’abbé  de  La  Roche,  et  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  en  a été  averti.  Il  est  parti  ce  ma- 
tin, et  prend  la  route  de  Florence  : il  repasse  en 
France;  Dieu  l’aveugle.  Je  saurai  tout  ce  qui  le 
regarde  dans  peu.  Je  ne  puis  assez  m’étonner  du 
silence  de  certaines  gens  qui  l’ont  connu  ici , et 
qui  se  sont  contentées  d'avertir  le  cardinal  de 
Bouillon.  Si  je  l’avois  su , ou  il  serait  sorti  plus 
tôt  de  Rome , ou  on  l’aurait  fait  arrêter. 

J’ai  oublié  de  vous  marquer  une  circonstance 
de  la  congrégation  du  lundi  ‘27  avril , où  on  lut 
la  première  lettre  de  M.  de  Cambrai  avant  l’ar- 
rivée du  mandement.  Elle  fut  extrêmement 


exaltée  par  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  cardinal 
Casanate  ne  la  trouva  pas  si  merveilleuse,  et  dit 
doucement  qu’il  croyoit , avant  que  de  prendre 
la  résolution  de  répondre  par  un  bref,  qu’il  fal- 
loit  attendre  le  mandement , et  voir  comment  il 
serait  conçu.  Le  cardinal  dé  Bouillon  reprit , 
avec  un  ton  de  hauteur , que  si  Calvin  avoit  fait 
une  soumission  pareille  à cette  lettre , on  aurait 
dû  le  recevoir  à bras  ouverts , et  ne  pas  attendre 
tant  de  formalités,  et  s’étendit  sur  les  louanges 
de  M.  de  Cambrai.  On  ne  voulut  pas  le  Contre- 
dire ; on  accorda  tout  ce  qu’il  demanda  , et  il 
passa  à la  pluralité  qu’on  ferait  un  bref,  même 
avant  l’arrivée  du  mandement. 

A Home  . ce  U nui  1699. 

LETTRE  CCCCLXXIX. 

DE  BOSSU  BT  A SOIS  NEVEU. 

Sur  !e  jugement  qu’on  porloit  à Rome  de  le  soumission  de 
M.  de  Cambrai;  le  procès-verbal  de  rassemblée  provin- 
ciale de  Paris,  quH  loi  cuvojoit;  et  sur  ce  qu'on  pen- 
soitdu  Ttlèmaque. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  28  avril.  Le  Pape  a 
trop  de  bouté  pour  moi,  et  vous  ne  sauriez  lui 
marquer  assez  ma  vive  et  profonde  reconnois- 
sanee. 

M.  ie  prince  Vaini  m’a  fait  voir  ce  matin , 
dans  une  lettre  de  M.  l’abbé  Péqulgni,  les  sen- 
timents qu’il  vous  a fait  l’honneur  de  vous  ex- 
pliquer. Ne  partez  pas  , je  vous  prie , sans  me 
procurer  l'amitié  d’un  si  honnête  homme,  si 
bien  intentionné  et  si  savant. 

Je  me  doutois  bien  qu'on  sentirait  à Rome  la 
sécheresse  de  M.  de  Cambrai,  comme  on  la  sent 
ici.  Il  est  beau  au  Pape  d’avoir  témoigné  qu’il 
croit  que  ce  prélat  pense  mieux  qu’il  ne  s'expli- 
que, et  nous  voulons  le  croire  aussi  pour  le  bien 
de  la  paix,  mais  nous  serons  secrètement  atten- 
tifs à ses  démarches. 

Je  vous  envoie  à toutes  fins  le  procès-verbal 
de  notre  assemblée,  avant  qu’on  l’imprime.  Te- 
nez-ie  fort  caché  : ne  le  montrez  à qui  que  cc 
soit,  qu’à  M.  Phelippeaux  , et  qu’il  n’en  sorte 
de  vos  mains  aucune  copie.  J’espère  qu'il 
fera  honneur  à notre  métropolitain  et  à la  pro- 
vince. Entre  nous,  ou  y a adouci  bien  des  choses. 
Vous  trouverez  dans  ce  que  je  vous  envoie 
beaucoup  de  fautes  de  copistes.  Je  vous  avertis 
aussi  qu’on  a changé  dans  l’original  plusieurs 
expressions,  qu'on  n’a  pas  eu  le  loisir  d’insérer 
dans  cette  copie  ; suppléez  à tout. 

Quant  à votre  départ , s'il  ne  faut  attendre 
que  huit  ou  quinze  jours  pour  voir  à Rome 


« 

SUH  L'AFFAIRE 

• * 

M.  l'ambassadeur,  j’y  consens;  sinon  je  remetsà 
votre  prudence  d'engager  l'affaire  de  votre  in- 
duit, et  d'en  venir  attendre  ici  l’événement  t 
par  le  secours  de  M.  de  Monaco.  J'ai  lu  ce  ma- 
tin toute  votre  lettre  a M.  de  Paris,  à Confions, 
d'où  je  viens. 

J’avois  tant  de  choses  à vous  écrire  la  der- 
nière fois  , que  l'affaire  des  bénédictins*  m'é- 
chappa. Elle  fait  pourtant  grand  bruit  parmi  les 
savants.  M.  de  Chartres  a paru  prévenu  contre 
eux.  J'ai  tâché  de  l'apaiser  un  peu. 

Votre  conversation  avec  le  Pape,  sur  madame 
de  Maintenon,  est  considérable  : il  en  sera  fait 
mention.  Je  vais  samedi  à Versailles  : on  est  à 
Marty  jusqu'à  ce  temps-là.  On  ne  peut  trop 
marquer  l'obligation  qu'on  a ici  àM.  le  nonce. 

Le  Télémaque  de  M.  de  Cambrai  est,  sous  le 
nom  du  fils  d'Ulysse , un  roman  instructif  pour 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Cet  ouvrage 
partage  les  esprits  : la  cabale  l'admire  ; le  reste 
du  monde  le  trouve  peu  sérieux,  et  peu  digne 
d’un  prêtre. 

•S'oubliez  pas,  à Florence,  de  faire  souvenir 
le  grand-duc  qu’il  m’a  fait  l'honneur  de  me  pro- 
mettre son  portrait  et  ceux  de  sa  sérénissime  fa- 
mille, pour  orner  mon  cabinet  de  Germigny  avec 
ceux  de  mes  maîtres. 

A Pari»,  ce  IS  nul  1689. 

LETTRE  CCCCLXXX. 

DE  l’abbé  BOSSDET  A SON  ONCLE. 

Sor  t»  manière  île  procéder  des  évêque*  dan*  la  réception 
du  bref;  le  compte  que  cet  abbé  en  avoit  rendu  au  car- 
dinal Spada  et  au  Pape  ; et  ce  qui  s'étoil  passé  à l'occa- 
siou  du  bref  adressé  S Vf.  de  Cambrai. 

Je  vois  avec  plaisir,  par  la  lettre  de  Sa  Ma- 
jesté à MM.  les  archevêques,  le  tour  qu'on  a 
pris  sur  la  réception  de  la  constitution.  Je  vous 
avoue  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  selon  mon 
goût  et  selon  mes  idées.  Je  me  suis  toujours 
bien  attendu  qu’eu  témoignant  pour  le  Saint- 
Slége  le  respect  qui  lui  est  dû,  on  ue  laisse  roi  t pas 
avilir  l'autorité  épiscopale;  et  assurément  on  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  canonique  ni  de  plus 
authentique.  La  manière  dont  le  roi  parle  de  la 
soumission  de  M.  de  Cambrai  est  telle  que  je 
souhaitois  que  le  Pape  en  parlât  dans  son  bref 
à cet  archevêque,  pour  l'engager  peut-être  plus 
qu’il  ne  veut,  mais  autaut  qu'il  est  nécessaire. 

Aussitôt  que  j’ai  eu  reçu  ces  nouvelles , j'ai 
cru  qu'il  étoit  à propos  de  voir  d'abord  M.  le 
cardinal  Spada  et  puis  Sa  Sainteté , pour  cou- 
noitre  comment  ta  conduite  de  la  France  serait 

* I>a  dispute  . comme  ou  l’a  d<*ja  vu.  rouloit  sur  la  nouvelle 
édition  de  uint  Augustfo. 
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ici  prise,  et  avoir  lieu  de  faire  valoir  le  zèle  du 
roi,  et  le  respect  qu'il  témoiguoit  en  cette  occa- 
sion pour  le  Saint-Siège  et  la  personne  du  Pape, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  suppléer  à tous  les 
défauts  de  formalité  qui  manquoient  à la  con- 
stitution. 

M.  le  cardinal  Spada  étoit  déjà  informé  par 
le  nonce  , qui  ne  lui  avoit  pourtant  pas  envoyé 
copie  de  la  lettre  du  roi,  et  qui  souhaita  que  je 
lui  en  fisse  la  lecture.  J’arrêtai  sur  les  endroits 
où  il  falloit,  et  qui  marquent  l'obéissance  qu'on 
veut  rendre  au  Saint-Siège.  Ce  ministre  m’en 
parut  content,  et  me  dit  qu'il  falloit  regarder 
cette  affaire  comme  une  affaire  finie  ; ce  dont 
je  l'assurai.  H eut  la  bonté  de  me  dire  ce  que  Sa 
Sainteté  lui  avoit  ordonné  d’écrire  à M.  le  nonce 
sur  mon  sujet , pour  qu'il  le  témoignât  au  roi , 
et  j’en  suis  confus.  Il  a exécuté  cet  ordre  dès 
l’ordinaire  dernier,  à ce  qu'il  m’a  déclaré. 

Après  avoir  vu  M.  le  cardinal  Spada,  je  vis  le 
Pape,  qui  me  combla  de  bontés,  et  qui  me  dit  * 
que  je  ne  devois  pas  le  remercier  d’une  chose  à 
laquelle  il  étoit  obligé  : apres  quoi  nous  passâmes 
à ce  que  le  roi  venoit  de  faire,  que  je  tâchai  de 
lui  expliquer  de  manière  qu'il  m’en  parût  con- 
tent, aussi  bien  que  de  la  conduite  des  évêques. 

Il  seroit  trop  long  de  vous  rapporter  ce  qui  fut 
dit  là-dessus.  Il  me  dit  que  le  roi  aurait  sou- 
haité qu'on  lui  eût  envoyé  la  constitution  iti  cnr- 
lapecora,  c’est-à-dire  en  parchemin,  voulant 
marquer  par-là  qu’il  n'y  avoit  d’autre  différence 
entre  le  bref  et  une  bulle.  C'est  une  plaisanterie 
du  cardinal  Albaul,  qui  a cherché  à tourner  en 
ridicule  ladistinction  qu'on  faisoit  d'un  bref  d'a- 
vec une  bulle.  Je  fus  obligé  d'expliquer  douce- 
ment à Sa  Sainteté  de  quelle  Importance  étoient 
certaines  formalités,  quand  il  s'agissoit  de  ne 
pas  innover  dans  un  royaume.  Il  me  parut  que 
le  Pape  entrait  dans  les  raisons  que  je  lui  expo- 
sois,  et  je  suis  persuadé  qu’il  ne  me  parlera  plus 
de  cartapecora.  La  conversation  roula  un  mo- 
ment sur  M.  de  Cambrai.  Je  vis  bien,  par  la 
manière  dont  le  Saint-Père  s'expliqua  sur  son 
sujet , qu'il  n'est  pas  bien  persuadé  que  ce  pré- 
lat croie  encore  avoir  tort.  Néanmoins,  comme 
il  veut  finir,  il  fait  semblant  de  penser  favora- 
blement de  ses  dispositions.  Le  bref  qui  devoit 
lui  être  adressé  est  expédié , et  en  voici  toute 
l'histoire  en  peu  de  mots. 

Dès  qu'il  eut  été  résolu  dans  la  première  con- 
grégation qn’ou  écrirait  un  bref  à M.  de  Cam- 
brai, M.  Gozzadini,  secrétaire  des  brefs,  fit  la 
minute  de  celui-ci.  Dans  ces  entrefaites  arriva 
le  mandement  de  M.  de  Cambrai,  avec  une  se- 
conde lettre  de  ee  prélat.  Ces  deux  nouvelles 
pièces,  jointes  aux  réflexions  que  je  fis  faire  an 
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Pape  et  aux  cardinaux  sur  la  première  lettre  de 
M.  de  Cambrai,  furent  cause  qu'on  changea  un 
peu  de  plan  : M.  le  cardinal  Albani  se  lit  tout 
remettre  entre  les  mains  , et  composa  un  bref 
à sa  mode.  On  le  lut  dans  la  congrégation  du 
jeudi  7 mai , et  on  vouloit  que  les  cardinaux  dis- 
sent sur-le-champ  leurs  avis;  mais  le  cardinal 
Casanate  insista  pour  qu'on  envoyât  copie  du 
bref  à chaque  cardinal,  afin  de  l'examiner  avec 
plus  de  soin  et  de  donner  leur  avis  avec  plus 
de  maturité,  l’affaire  étant  très  délicate  et  très 
importante,  et  dans  des  circonstances  qui  de- 
mandoient  de  la  réflexion.  En  conséquence , il 
fut  résolu  qu’on  enverrait  le  bref  per  manus  : 
cela  fut  exécuté,  et  on  en  retrancha  plus  de  la 
moitié.  Le  cardinal  Casanate  vouloit  qu'on  prit 
une  tournure  différente , et  il  proposa  même  un 
autre  projet  du  bref  : mais  parcequ'l!  ne  parut 
pas  assez  favorable  à M.  de  Cambrai , ses  parti- 
sans s’échauffèrent  beaucoup  , pour  empêcher 
qu’il  ne  fût  adopté.  L’amour-propre  rendit  le 
cardinal  Albani  encore  plus  ardent  à soutenir 
son  ouvrage  ; car  il  crut  que  c'étoit  lui  faire  af- 
front, que  de  ne  pas  se  servir  du  corps  de  sa 
lettre.  Ainsi  on  s’en  tint  à son  bref,  avec  les  dif- 
férentes corrections  qui  y avolent  été  faites.  Le 
cardinal  Casanate  m’a  avoué  que  dans  cet  état 
même  il  ne  lui  plaisoit  pas  entièrement.  Néan- 
moins il  m'a  assuré  qu’on  en  avoit  retranché 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu  à de  nouvelles 
disputes,  observant  que  si  on  parloit  de  la  piété 
de  M.  de  Cambrai , cela  ne  touchoit  point  au 
fond , vu  que  ce  point  étoit  étranger  à l'affaire. 

Le  projet  du  bref  du  cardinal  Casanate  étoit 
précis,  et  ne  contenolt  rien  dont  on  pût  abuser. 
On  aurait  dit  à M.  de  Cambrai  qu’on  n'attendoit 
pas  moins  de  lui  que  la  soumission  qu’il  témoi- 
gnoit  dans  son  mandement,  après  avoir  tant  de 
fols  protesté  dans  ses  défenses  qu’il  se  rendrait 
au  Jugement  du  Saint-Siège  ; qu'on  étoit  bien 
aise  de  voir  l’cxccution  de  ses  promesses , qu’on 
espérait  et  même  qu'on  ne  doutolt  pas  qu'il  n'eût 
dans  le  cosur  ce  qu’il  faisoit  paraître  dans  ses 
expressions  ; enfin  qu'on  l’exhortoit  à demeurer 
ferme  dans  ses  résolutions,  et  de  continuer  à 
détester  une  doctrine  et  des  principes  dont  il 
voyoit  résulter  dans  tout  le  monde  chrétien  de 
si  pernicieuses  conséquences.  Voilà  à peu  près 
l’idée  du  bref  que  le  cardinal  Casanate  avoit 
proposé,  et  qu’il  n’a  pas  été  possible  de  faire 
approuver,  à cause  des  amis  de  M.  de  Cambrai. 

Enfin,  il  avoit  été  comme  arrêté  par  le  Pape 
qu’on  enverrait  le  bref  à M.  le  nonce , pour  le 
communiquer  au  roi  et  aux  évêques,  avant  que 
de  l’adresser  ùM.  de  Cambrai.  Mais  lesamisde 
cet  archevêque  ont  tant  tourmenté  le  cardinal 


i Spada  et  le  Pape,  qu’on  a donné  le  bref  à M.  de 
■ Chanterac,  et  on  s'est  contenté  d’en  faire  passer 
une  copie  à M.  le  nonce.  Le  cardinal  Albani  a 
assuré  le  père  Roslet  du  contraire,  et  l’en  a per- 
suadé. Mais  ce  que  je  vous  dis  est  vrai  : Je  l'ai 
voulu  savoir  du  Pape  même,  qui  meTa  confirmé; 
et  M.  le  nonce  a ordre  de  vous  montrer  cette 
copie,  ainsi  qu’à  M.  de  Paris.  . 

Il  n’y  a pas  eu  moyen,  quoi  que  j’aie  pu  faire, 
d'avoir  copie  ni  de  la  seconde  lettre  de  M.  de 
Cambrai , ni  du  bref  qu’on  lui  écrit  : cela  me 
confirme  dans  la  pensée  que  cette  seconde  let- 
tre n'est  pas  meilleure  que  la  première.  Je  crois 
être  bien  informé  que,  dans  cette  lettre,  M.  de 
, Cambrai  rejette  le  malheur  qu'il  a eu  sur  la  su- 
blimité de  la  matière  qu’il  avoit  entrepris  d’ex- 
pliquer, et  sur  la  foiblesse  de  son  génie , qui  n’a 
pu  atteindre  par  des  expressions  convenables  à 
une  si  haute  doctrine  ; ce  qui  a fait  qu’il  a pu 
se  tromper.  Vous  voyez  l’artifice  de  cette  pen- 
sée, et  combien  il  est  revenu  de  sa  spiritualité. 
Mais  je  sens  bien  qu’on  ne  produira  jamais  cette 
seconde  lettre,  quoique  ici  on  fasse  courirle bruit 
qu’elle  est  plus  humble  que  la  première.  SI  elle 
étoit  telle  qu'il  faut,  on  ne  manquerait  pas  de 
la  faire  valoir.  La  plupart  des  cardinaux  trou- 
vent assez  mauvais  qu’on  ne  leur  ait  pas  en- 
i voyé  copie  du  bref,  après  les  corrections  faites; 
et  l’on  a peur  que  le  cardinal  Albani  n’y  ait 
ajouté  du  sien  dans  l’expédition. 

Le  Pape  et  le  cardinal  Spada  m'ont  paru 
contents  des  résolutions  prises  en  France  : mais 
je  suis  le  plus  trompé  du  monde  , si  cette  cour , 
dans  le  fond,  n'est  pas  un  peu  fâchée  de  l’auto- 
rité qu’on  donne  aux  évêques  : cependant  on  ne 
fait  pas  semblant  de  le  sentir.  Le  cardinal  Casa- 
nate , à qui  j’ai  donné  copie  de  la  lettre  du  roi , 
m'a  paru  très  content.  Je  l’ai  prié  d’en  dire  son 
sentiment  an  Pape  et  au  cardinal  Spada  : 11  m’a 
promis  de  le  faire.  M.  de  Chanterac  partit  jeudi 
dernier  avec  son  bref. 

On  ne  sait  encore  rien  de  certain  sur  l’arrivée 
de  M.  de  Monaco.  Son  écuyer  et  son  secrétaire 
sont  cependant  déjà  rendus.  D’après  les  nouvel- 
les que  m’apportera  M.  des  Roches,  je  prendrai 
ma  résolution  , pour  demander  mol  -même  In 
grâce  de  mon  induit.  Je  prépare  tout  à cet  ef- 
fet, et  je  le  tenterai  peu  de  jours  avant  mon  dé- 
part. Pour  mieux  réussir,  je  compte  toujours 
j partir  vers  le  8 de  Juin  sans  délai. 

Ce  que  Je  vous  mandai , par  ma  dernière  let- 
tre , du  curé  de  Seurre,  est  très  avéré,  fl  étoit 
ici  depuis  la  mi-carême  ; il  ne  s’est  point  déguisé. 
Il  eut  la  hardiesse,  le  Jour  des  Rameaux , d’as- 
sister à la  chapelle , et  de  prendre  des  rameaux 
de  la  main  du  cardinal  Paolueci,  officiint.  fl  a 
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«Igné  des  quittances  de  son  nom  propre . J1  vou- 
lolt  demeurer  chez  le  père  Estiennot;  Dieu  l'a- 
' vebglolt  manifestement.  Il  a pris  ici  plusieurs 
lettres  de  recommandation  pour  Avignon.  On 
croyoitqu’il  étoit  venu  à Rome  pour  se  faire  ab- 
soudre au  saint-office  ; mais  il  ne  s’y  est  pas  pré- 
senté. Il  a été  reconnu,  quinze  jours  avant  son 
départ , par  un  gentilhomme  franc  - comtois , 
nommé  le  marquis  de  Broscia,  qui  s'est  contenté 
de  le  foire  suivre.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  fut 
averti  de  son  départ  le  jour  même,  et  on  m’a 
assuré  qu’il  le  faisoit  poursuivre.  Il  lui  sera  très 
aisé  de  le  faire  arrêter.  Je  ne  prétends  rien  as- 
surer; mais  il  est  très  vraisemblable  que  M.  le 
cardinal  a tout  su , le  marquis  de  Broscia  étant 
tous  les  jours  chez  cette  Éminence. 

A Rome , ce  *9  mai  4699. 


LETTRE  CCCCLXXXI. 

DE  BOSSUET  K SON  NEVEU. 

Sur  11  lettre  deM.  de  Cambrai  au  Pape;  et  la  manière  de 
procéder  des  évêque»  pour  l'acceptation  du  bref. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  6;  je  la  lus  hier  à 
M.  de  Paris,  qui  en  a rendu  compte  à la  cour. 
On  est  étonné  de  trois  mots  de  la  lettre  de  M.  de 
Cambrai  au  Pape  : Innoeentiam,  probru,  expli- 
ealiones,  M.  de  Cambrai  pourrait  dire  ailleurs 
tout  ce  qu’il  voudrait,  sans  que  nous  songeas- 
sions uu  moment  à nous  en  plaindre,  désirant , 
autant  qu’il  nous  est  possible  , de  ne  donner  è 
ce  prélat  aucune  occasion  d’exciter  de  nouveaux 
troubles.  Mais  aujourd'hui  qu'il  nous  attaque 
devant  le  Saint-Siège,  si  l’on  ne  nous  fait  pas 
Justice,  nous  ne  pouvons  nous  taire  sans  nous 
confesser  coupables. 

Innoeentiam.  .Nous  n’accusons  point  ses 
mœurs  ; à Dieu  ne  plaise  ! Il  n'en  a pas  même  été 
question  , mais  de  sa  seule  doctrine.  Or , si  sa 
doctrine  est  innocente,  que  devient  le  bref? 
C’est  le  Saint-Siège  et  son  décret  qu’on  attaque, 
et  non  pas  nous. 

Probra.  Quels  outrages  avons-nous  faits  à 
M.  de  Cambrai?  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
contre  sa  doctrine  et  contre  son  livre  est  de 
mot  à mot  ce  qui  est  porté  dans  la  constitu- 
tion. Si  nous  avons  dit  que  le  livre  étoit  plein 
d’erreurs , portant  à de  pernicieuses  pratiques  , 
capables  d'induire  à des  doctrines  déjà  condam- 
nées, telles  que  celles  des  béguards,  de  Molinos, 
des  quiétlstes  et  de  madame  Guyon  ; la  bulle  dit- 
elle  autre  chose? 

Quand  il  nous  a forcés,  par  scs  reproches  les 
plus  violents  et  les  plus  amers,  è découvrir  la 
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source  du  mai , on  a démontré  son  attachement 
insensé  pour  une  femme  trompeuse  et  fanatique; 
mais  seulement  par  rapport  à l’approbation  qu’il 
donnoit  à sa  spiritualité  , à sa  doctrine  et  à ses 
livres,  qui  ne  respiraient  que  le  quiétisme.  Peut- 
on  excuser  les  efforts  qu’il  a faits  pour  la  justi- 
fier? Veut-on  laisser  établir  qu'un  Jivre  plein 
d’erreurs , selon  toute  la  suite  de  son  texte,  ait 
été  fait  avec  une  bonne  intention  ? C’est  une 
excuse  inouïe,  inventée  exprès  pour  mettre  è 
couvert  madame  Guyon,  et  pour  se  mettre  à 
couvert  lui-même  par  le  même  principe. 

Explicaliones.  Si  elles  sont  justes,  si  elles 
conviennent  au  livre,  le  Saint-Père  a mal  con- 
damné le  livre  in  sensu  obvio,ex  connexions 
sententiarum,  etc.  Il  ne  faut  que  brûler  le  bref, 
si  ces  explications  sont  reçues. 

Indépendamment  de  cela, on  est  prêt  à faire  voir, 
dans  les  explications  du  prélat,  autant  et  d’aussi 
grandes  erreurs  que  dans  son  livre  même. 

Cependant  ai  l’on  lui  passe  toutes  ces  excuses, 
mises  par  lui-même  sous  les  yeux  du  Pape , et  si 
ou  le  loue  , c’est  les  approuver.  Tout  i'univers 
publiera  qu’on  laisse  la  liberté  à M.  de  Cambrai 
de  se  plaindre  des  injustices  et  des  opprobres 
.qu’on  lui  a faits,  comme  si  nos  accusations 
étoient  des  calomnies,  et  toutes  ses  excuses  jus- 
tes et  légitimes , puisque  le  Pape  les  ayant  vues, 
non  seulement  n’en  aura  rien  dit , mais  encore 
aura  comblé  l’auteur  de  louanges. 

Ce  serait  là  véritablement  novissimus  error 
pejor  priore.  On  espère  que  le  même  esprit 
qui  a présidé  aux  congrégations  précédentes 
empêchera  qu’on  n’affoiblisse  ce  qui  y a été  fait. 

Ajoutons  encore  œrumnas.  Est-ce  un  si  grand 
malheur  d’étre  repris  de  ses  erreurs?  M.  de 
Cambrai  ne  se  plaint  que  de  la  correction , en 
évitant  d’avouer  sa  faute.  Si  l’on  passe  cela  à 
Rome , et  si  celui  qui  avance  de  telles  choses 
n’en  remporte  que  des  louanges , il  se  trouvera 
non  seulement  mieux  traité  que  les  défenseurs 
de  la  vérité  , mais  encore  honoré  par  le  Saint- 
Siège,  pendant  que  les  autres  demeureront  char- 
gés du  reproche  d’étre  des  calomniateurs. 

Dieu  détournera  ce  malheur.  On  ne  dira  rien 
ici  : on  attendra,  dans  la  ferme  espérance,  que 
Rome , assistée  d’en  haut , ne  se  démentira  pas , 
et  n’affoiblira  pas  son  propre  ouvrage. 

Quant  à la  manière  dont  nous  avons  procédé 
pour  l’ acceptation  du  bref,  on  trouve  dans  saint 
Antonin,  parlant  des  décrets  apostoliques,  qu’ils 
ont  été  acceplala , examinâtes  et  approbata , ce 
qui  est  plus  que  nous  n’avons  voulu  dire  *. 

On  trouve  dans  le  même  auteur,  qui  n’est  pas 

■ Rome  ne  fui  pas  oonteote  des  clauses  mises  dans  les  uro. 
eés-verbaut  , pour  maintenir  le  droit  des  éaêqnes. 
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suspect  à Rome,  sur  la  motu  proprio,  que  c’é- 1 
toit  le  terme  dont  on  se  servoit,  lorsque  le  Pape  i 
parloit  comme  docteur  particulier.  Cette  for-  j 
mule  est  très  nouvelle:  jamais  elle  n’a  été  usitée 
en  cas  pareil , et  néanmoins  nous  recevons  par 
respect  un  décret  où  cette  clause  se  t rouve. 

Tenez  ^our  certain  que  le  bref  d'Alexan- 
dre VII,  sur  la  traduction  du  missel , n’a  jamais 
été  appuyé  de  ce  qui  s’appelle  lettres-patentes, 
ni  porté  au  parlement. 

Au  surplus,  il  suffit  de  voir  l’intitulation  au 
nom  du  Pape,  et  sa  décision  faite  avec  la  pleine 
autorité  de  son  conseil  , confirmée  par  le  juge- 
ment des  Églises  particulières,  pour  reconnoltre 
que  de  droit  on  y doit  toute  obéissance.  Voilà 
les  maximes  dont  la  France  ne  se  départira 
jamais. 

J’espère  demain  entretenir  ici  M.  le  nonce. 
Madame  des  Ursins  mande  des  merveilles  de 
vous. 

S’il  ne  tient  qu’à  attendre  un  peu  pour  voir 
M.  l’ambassadeur  , je  suis  d'avis  que  vous  l’at- 
tendiez. Je  suis  bien  aise,  à cela  près,  que  vous 
vous  disposiez  à partir  le  8 de  juin.  J'em- 
brasse M.  Plielippeaux.  Il  me  tarde  bien  de 
vous  voir  tous  les  deux. 

Je  viens  d’écrire  à madame  la  princesse,  pour 
lui  demander  des  lettres  pour  la  cour  de  Mo- 
dène  * ; et  j’espère  que  madame  de  Hanovre , 
d’elle-méme,  voudra  bien  se  souvenir  un  peu  de 
moi , et  des  bontés  dont  m'honoroit  madame  la 
princesse  Palatine  sa  mère. 

A Versailles  . ce  25  mai  1699. 

LETTRE  CCCCL.YXXII. 

DE  L’ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  procédés  violente  du  cardinal  de  Bouillon  à l'égard 
de  M.  de  Madot;  le  tumulte  occasionne  par  les  gens  de 
ce  cardinal , à rentrée  de  l'ambassadeur  de  Florence  à 
Rome  : et  l'approbation  que  dononient  les  cardinaux  il 
la  conduite  des  evéqnes  de  France. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire,  du  -1  mai,  par  le  courrier  or- 
dinaire , et  le  lendemain  vos  paquets  du  29 
avril,  par  M.  de  Madot.  qui  est  enfin  arrivé, 
après  avoir  été  obligé  de  rester  plus  de  huit 
jours  en  chemin  , malade  : il  est  arrivé  en 
bonne  santé  Vous  croyez  bien  que  j’ai  été 
ravi  de  le  revoir,  et  d'apprendre  de  vive  voix  la 
confirmation  et  les  détails  de  ce  que  je  savois 
déjà,  et  la  véritable  disposition  de  la  cour  à l’é- 

*  L’abbé  Bossuet  de* irait  que  ton  oncle  lui  procurât  des 
Iflltfi  de  recommandation  pour  Ica  différente#  cours  d'Italie  , 
par  lesquelles  II  drvoit  passer  en  rr venant  en  France. 


gard  de  M.  de  Cambrai,  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  et  de  tout  le  reste.  Je  suis  très  aise 
que  vous  soyez  content  de  ce  gentilhomme  : ' 
pour  lui  il  est  plus  que  satisfait  de  vous  et  de 
son  voyage,  qui  a déplu,  aussi  bien  que  son  re- 
tour, si  fortement  à M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  surpris 
de  la  vivacité,  pour  ne  pas  dire  violence,  qu’il  a 
témoignée  à ce  snjet.  Je  vais  vous  en  faire  tout 
le  détail,  auquel  vous  croyez  bien  que  j'ai  eu 
quelque  part. 

M.  de  Madot  arriva  donc  ici  vendredi,  vers 
le  midi  : il  descendit  chez  moi,  où  je  le  trouvai, 
auretourdc  quelques  visites  que  j’avois  été  obli- 
gé de  faire.  Après  dîné  je  le  conduisis  très  inco- 
gnito à la  Trinité  du  Mont  , chez  le  père  Roslet, 
évitant  toutes  les  rues  de  passage,  et  surtout  le 
palais  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Ce  n'étolt 
pas  par  crainte,  comme  vous  le  jugez  bien,  de 
quelque  insulte  ; mais  par  ménagement,  et  par 
égard  pour  la  colère  et  l’indignation  qu’il  avoit 
plu  à M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  témoigner 
très  légèrement  contre  ce  gentilhomme,  et  ne 
voulant  pas. que  cette  Éminence  crut  qu’on 
cherchoità  le  narguer.  Delà  Trinité  du  Mont, 
je  le  conduisis  vers  la  nuit  chez  madame  la  prin- 
cesse des  llrsins,  où  je  le  laissai.  J’eus  encore 
cet  égard,  et  si  vous  voulez,  ce  respect  pour 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  de  ne  le  pas  loger 
chez  moi.  Il  est  vrai  néanmoins  que,  désirant 
pourvoir  à sa  sûreté,  je  Pavois  logé  vis-à-vis  de 
chez  moi,  où  il  étolt  tout  comme  avec  moi. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  sut,  vers  les  deux 
heures  de  nuit,  c'est-à-dire,  vers  les  dix  heures 
de  France,  que  M.  de  Madot  étolt  arrivé.  Sa 
tètes’ échauffa  si  fort  à cette  nouvelle,  qu’iln’eut 
pas  un  moment  de  repos,  jusqn’à  ce  qn’on  eût 
cherché  par  tout  Rome  M.  Poussin,  son  secré- 
taire, à qui  il  ordonna,  en  présence  de  M.  le  duc 
de  Barwick  et  de  plusieurs  autres,  de  me  ve- 
nir dire,  de  sa  part,  ce  que  vous  verrez  écrit 
dans  le  billet  que  je  vous  envoie.  M.  Poussin 
ayant  ordre  de  me  trouver,  et  de  ne  pas  me 
laisser  coucher  sans  me  faire  savoir  les  inten- 
tions et  les  conseils  de  Son  Éminence,  visita  inu- 
tilement plusieurs  maisons,  où  il  ne  me  trouva 
pas.  Enfiu  il  parla  chez  moi  à M.  Phelippeaux, 
et  lui  dicta  le  billet  ci-inclus  *,  écrit  de  la  main 

* « Monsieur  Poussin  est  passé  ici , pour  tous  dire  , nion- 

> sieur , de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon , que  comme 
» il  se  pourrait  faire  que  des  gens  attachés  k lui  #e  portassent 

• sans  ton  ordre  k quelque  extrémité  k l'égard  de  M.  de  M a- 

> dot , qu'on  lui  a dit  loger  chez  vous,  il  vous  conaeilloit  de 
» l'en  faire  sortir  en  vingt -quatre  heures  : ce  que  je  vooy  écris. 

■ afin  que  vous  sachiez . avant  de  vous  coucher . ce  que 

• M.  Poussin  m a dit  par  ordre  de  M.  le  cardinal.  Je  l'ai  assuré 
» qu’il  ne  logeoit  pas  chez  vous  Phelippeaux.  » 

Ce  Si  mal  au  soir. 
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«le  M.  Phelippeaux,  excepté  les  mots  soulignés,  | 
qui  sont  de  la  main  du  sieur  Poussin. 

Je  reçus  donc,  avant  que  de  me  coucher,  cc 
billet,  qui,  je  vous  assure,  ne  m'empêcha  pas  de 
dormir,  d'autant  plus  que  le  criminel  de  lèse- 
altesse  n'étant  pas  logé  chez  moi,  M.  le  cardinal 
n’avolt  pas,  ce  me  semble,  le  moindre  petit  pré- 
texte de  se  fâcher  contre  moi.  J'allai  dès  le  len- 
demain samedi,  de  très  bonne  heure,  chez 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  m’expliquer 
avec  lui  sur  ce  sujet,  et  pour  iul  rendre  compte 
de  ma  conduite,  qui  ne  pouvoit  être,  ce  me 
semble,  plus  modérée,  ni  plus  pleine  d'égardset 
déconsidération  pour  lui.  M.  le  cardinal  voulut 
d'abord  me  parler  légèrement  et  un  pied  en 
l’air;  mais  sur  ce  que  je  pris  la  liberté  de  lui 
demander  une  demi-heure  de  conversation  sé- 
rieuse, il  eut  la  bonté  de  me  l'accorder;  et  je 
pris  cette  occasion,  que  je  desirois  il  y a long- 
temps, pour  entrer  avec  lui  dans  des  explica- 
tions convenables  sur  toute  ma  conduite  à son 
égard,  par  rapport  à l’affaire  de  M.  de  Cam- 
brai. Je  l’assurai,  en  termes  pleins  de  respect  et 
d’égards,  que  je  n’avois  rien  fait,  rien  dit,  ni 
rien  écrit,  que  je  ne  fusse  prêt  de  soutenir,  et  de 
lui  déclarer  à lui-même,  s’il  le  vouloitbien; 
qu'ayant  toujours  agi  dans  cette  affaire  la  tête 
levée  et  en  vue  du  service  du  roi,  des  évêques 
et  de  la  vérité,  j’aurois  été  le  plus  coupable  et 
le  dernier  des  hommes,  si  je  n’avois  pas  averti, 
en  France  et  ici,  des  pièges  qu’on  vouloit  ten- 
dre pour  embrouiller  la  décision  de  cette  af- 
faire; et  si  j’avois  manqué  d’etre  attentif  à 
toutes  les  démarches  qu'on  faisoit  pour  empê- 
cher le  jugement,  dans  une  cause  où  il  y alloit 
de  tout  pour  la  religion;  où  l’honneur  et  la  ré- 
putation des  évêques,  du  roi  même,  étoient  in- 
téressés; qui,  enfin,  a remporté  la  victoire,  qui 
suit  tôt  ou  tard  la  vérité.  Je  lui  dis  que  j’étois 
prêt  à le  satisfaire  sur  tous  les  points,  s'il  ju- 
geoit  à propos  d’entrer  avec  moi  dans  les  dé- 
tails nécessaires.  Je  vous-  proteste  que  je  m’en 
serois  bien  tiré,  et  lui  fort  mal  : aussi  ne  crut-il 
pas  devoir  accepter  mes  offres,  et  se  borna-t-il 
à me  répondre  qu'il  avoit  fait  son  devoir  sur 
tout;  et  que  s'il  étoità  recommencer,  il  agirait 
de  même,  ne  se  repentant  point  de  ce  qu’il 
avoit  fait;  qu'il  voyoit  bien  qu’il  se  trouvoit 
dans  des  circonstances  fâcheuses,  et  qu'on  était 
prévenu  faussement  contre  lui;  mais  qu’il  était 
nu-dessus  de  tout,  etc. 

Je  vins  ensuite  à ce  qui  regarde  M.  de  Ma- 
dot,  et  je  lui  représentai  tout  ce  que  vous  pou- 
vez savoir,  lui  protestant,  de  la  part  de  M.  de 
Madot,  que  tout  ce  dont  on  l’accusoit  à l’égard 
de  son  courrier  était  un  tissu  de  faussetés. 

12. 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  parut  très 
irrité  coutre  M.  de  Madot,  ne  voulant  en  au- 
cune manière  écouter  ses  justifications,  et  lui 
faisant  l’honnçur  de  se  déclarer  son  ennemi.  Sur 
ce  qui  me  touchoit,  il  n’eut  pas  un  mot  à répon- 
dre à mes  raisons,  et  ne  put  improuver  la  con- 
duite que  j’avols  tenue  à son  égard;  et  j'ose 
dire  qu'il  fut  content  de  la  manière  dont  je 
m'expliquai  avec  lui  là-dessus.  Il  fut  si  satisfait, 
qu'il  le  témoigna  dès  le  soir  même  à M.  le  duc 
de  Barwick,  disant  qu'on  ne  pouvoit  mieux  lui 
parler  que  je  l’avois  fait.  Je  ne  laissai  pourtant 
pas  de  l’assurer  que  je  ne  pouvois  ni  ne  devois 
abandonner  M.  de  Madot,  qui  s’étoit  bien  voulu 
sacrifier  pour  me  rendre  service,  et  auquel  vous 
et  M.  de  Paris  vous  intéressiez  ; ce  qu’il  m’a 
paru  ne  pas  trouver  mauvais.  Il  est  vrai  que  je 
lui  exposai  mes  raisons  avec  toutes  les  mesures 
Imaginables.  11  n’avoit  pas  encore  reçu  votre 
lettre,  qui  a passé  par  les  mainsde  M.de  Torcy, 
et  dont  vous  m’avez  envoyé  la  copie.  Je  lui  en 
ai  dit  la  substance,  lui  déclarant  que  vous  me  la 
rapportiez  dans -votre  lettre.  SurM.de  Madot, 
il  m'ajouta  qu’il  avoit  su  qu’on  vouloit  engager 
M.  le  grand-duc  à le  prendre  à son  service  ; 
mais  qu'il  venoit  de  faire  déclarer  à l’agent  de 
ce  prince  qu’il  ne  doutait  pas  qu’il  ne  le  chassât 
de  scs  états  11  sa  considération,  et  qu’il  le  pour- 
suivrait partout  où  il  se  retirerait.  Cela  me  pa- 
rut un  peu  violent,  et  tout  le  monde  en  juge  de 
même.  Que  veut-il  donc  que  devienne  ce  pau- 
vre malheureux  gentilhomme,  qui  ne  peut  de- 
meurer en  France,  qu’il  ne  saurait  souffrir  à 
Rome,  et  qu’il  prétend  empêcher  d’entrer  au 
service  d’un  prince,  ami  de  la  France?  Où  se 
réfugiera-t-il,  lui  qu’il  sait  n’avoir  jamais  voulu 
s'engager  au  service  d’aucune  puissance  qui  pût 
être  ennemie  du  roi?  Mais  j’espère  que  les  bons 
offices  de  cette  Eminence  ne  nuiront  pas  à 
M.  de  Madot,  auprès  d’un  prince  aussi  pieux 
et  aussi  généreux  que  M.  le  grand-duc.  Sûre- 
ment il  préférera  de  remplir  les  engagements 
qu'il  a pris  avec  M.  de  Paris,  avec  vous,  avec 
M.  d’Estrées  et  M.  de  Janson,  plutôt  que  de  sa- 
tisfaire la  haine  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  est  poussée  aussi  loin  qu'elle  le  peut  être. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a encore  trouvé 
très  mauvais  qu’à  l’entrée  de  l’ambassadeur  du 
grand-duc,  qui  se  fit  avant-hier  dimanche, 
M.  de  Madot  ait  été  dans  un  carrosse  de  cet  am- 
bassadeur ; et  il  a fait  de  cette  action  une  af- 
faire d’état.  Enfin,  incapable  de  garder  aucune 
mesure,  son  ressentiment  a éclaté  avec  une 
force  qui  passe  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Malgré 
tant  de  mauvais  procédés,  M.  de  Madot  s’est 
toujours  conduit  avec  sagesse  et  circonspec- 
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tion.  Il  est  resté  à Rome  publiquement  *,  pour 
mettre  ordre  à ses  affaires,  jusqu'à  ce  soir,  qu'il 
vient  de  partir  pour  Florence;  et  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  a évaporé  en  l’air  son  injuste 
colère. 

Dans  la  conversation  qnc  j’eus  avec  cette 
Éminence,  elle  me  dit  qu’en  tout  autre  temps 
on  auroit  puni  exemplairement  en  France  M.  de 
Madot  ; mais  qu'il  vovott  bien  qu’il  seroit  au 
contraire  peut-être  récompensé.  Il  ne  dissimule 
guère  le  mécontentement  qu’il  a du  roi.  M.  de 
Madot  vous  rendra  compte  de  tout,  aussi  bien 
qu’à  M.  de  Paris. 

Vous  apprendrer,  par  les  nouvelles  publi- 
ques, l’éclatante  affaire  qu’a  eue,  à l’entrée  de 
l’ambassadeur  de  Florence,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  avec  l’ambassadeur  de  l’empereur.  Le 
carrosse  que  cet  ambassadeur  avoit  envoyé  à 
cette  entrée  a été  obligé  de  céder,  à celui  dé 
M.le  cardinal,  et  les  gens  de  l’ambassadeur  fi- 
rent sagement;  car  il  y avoit  le  long  de  la  route 
des  hommes  armés  pour  soutenir  le  carrosse  de 
M.  le  cardinal,  et  qui  auroient  fait  mal  passer 
le  temps  aux  gens  de  l’ambassadeur.  Ce  qui  fut 
un  peu  fâcheux  et  qui  doit  avoir  déplu  à M.  le 
cardinal,  c’est  que  quelques  François  s’avisè- 
rent de  courir  avant  les  carrosses,  l’épée  nue, 
jusque  dans  Rome  même.  Le  fait  a paru  un 
peu  violent,  et  le  procédé  trop  public.  On  s'at- 
tendit aujourd’hui  à une  bataille  réelle,  à l’oc- 
casion du  cortège  qui  devolt  accompagner 
l'ambassadeur  de  Florence  à Monte-Cavallo. 

L’ambassadeur  de  l'empereur  armoit  publi- 
quement : on  ne  s’endormoit  pas  cher.  M.  le 
cardinal,  qui  avoit  près  de  mille  hommes  sous 
les  armes;  mais  une  heure  avant  le  départ,  l’am- 
bassadeur de  Florence  a jugé  à propos  de  pré- 
texter une  indisposition,  et  a eontremandé  tous 
ses  équipages.  Il  doit  aller  demain,  sans  cortège, 
à l'audience  de  Sa  Sainteté  : cela  s’est  fait  de 
concert  avec  le  Pape;  et  on  est  persuadé  que 
l’ambassadeur  de  l'empereur  n’est  pas  fâché 
d’être  sorti  de  cet  embarras.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  en  doit  être  bien  aise  aussi.  L'ambas- 


•  M.  de  Madot , si  vilement  i*xpo»é  à la  colère  du  cardinal  de 
Bouillon . ne  resta  que  deux  ou  trois  jours  à Home  pour  y ter- 
miner «es  affaire*.  Il  sc  rendit  de  là  à Florence  auprès  du 
graud-duc , qui , à la  recommandation  de  MM.  Bossuet . de 

jauMiu  et  de  Xoiilles.  lui  avoit  donné  de  IVropioi  dans  **# 
troupes.  Le  cardinal  de  Bouillon  écrivit  au  Rrand*duc  pour  I'cd- 
#ager  à lui  retirer  «a  faveur . et  à le  Congédier  de  ses  états. 
Mais  ce  prince,  ne  croyant  pas  devoir  «acrilier  ce  gentilhomme, 
répondit  au  cardinal  qu'il  avoit  retenu  M.  de  Madot  à sou  ser- 
vice, sur  le  l>on  témoignage  que  M.  de  Meaux  et  M.  de  Pari* , 
en  tpii  il  avoit  une  entière  confiance . lui  en  avoient  rendu  , 
et  quil  ne  voyoit  aucune  raison  pour  ne  pas  tenir  la  parole 
qu’il  leur  avoit  donnée.  C'eut  ce  que  ce  prince  fit  counoltre  à 
l'évêque  de  Meaux  par  sa  lettre  du  22  mai 


sadeur  de  l’empereur,  qui  est  haï  ici  extrême- 
ment, courait  grand  risque.  Vous  croyez  bien 
que  ces  deux  ministres  sont  extrêmement  animés 
l’un  contre  l'autre,  et  j'en  sais  bien  la  raison  : 
depuis  trois  mois  leurs  dispositions  sont  chan- 
gées ; mais  cela  seroit  trop  long  à expliquer. 

Cette  affaire  est  prise  ici  très  diversement. 
La  manière  avec  laquelle  les  choses  ont  été 
conduites  a eu  ses  contradicteurs  et  ses  criti- 
ques en  très  grand  nombre.  La  seule  haine 
qu’on  porte  à l’ambassadeur  de  l’empereur 
pourra  calmer  les  esprits  sur  le  procédé  du  car- 
dinal de  Bouillon. 

Je  compte  toujours  partir  vers  le  S du  mois 
prochain,  c’est-à-dire,  dans  quinze  jours;  et  je 
vais  agir  pour  mon  induit,  sans  plus  attendre 
M.  de  Monaco. 

On  sait  ici  l’affaire  des  bénédictins  avec  les 
jésuites  ; mais  elle  ne  fait  aucun  bruit,  et  on 
sera  très-favorable  aux  premiers. 

Je  n'entamerai  point  l’affaire  de  Sfondrate. 
Je  sais,  il  y a long-temps,  ce  qui  retient  M.  l'ar- 
chevèque  de  Paris  sur  cela.  Il  croit,  par  ses 
ménagements,  devenir  cardinal.  Le  cardinal  Al- 
bani  se  sert  de  ce  moyen  pour  amortir  son  zèle, 
et  croit  par-là  pouvoir  tout  faire  impunément 
pour  le  cardinal  de  Bouillon  et  pour  M.  de 
Cambrai. 

Je  verrai  Sa  Sainteté  incessamment.  Je  dis 
ce  qu’il  convient  sur  la  nécessité  de  défendre  les 
écrits  de  M.  de  Cambrai , explicatifs  de  sou 
livre.  Il  faut  toujours  agir  en  France,  à eet 
égard,  de  la  manière  la  plus  avantageuse,  et 
parler  sur  la  doctrine  pins  fortement  que  ja- 
mais : tout  sera  approuvé  ici. 

Au  reste  , le  curé  de  Seurre  est  arrêté.  Le 
saint-office  ne  s’est  pas  lié  aux  diligences  que 
pouvoit  faire  le  cardinal  de  Bouillon.  Il  a dé- 
péché sur  son  chemin,  et  ce  malheureux  a 
été  arrêté  à Florence  : Il  doit  être  conduit  ici 
incessamment;  on  le  dit  même  déjà  arrivé. 
On  prétend  qu’il  y a anssi  des  femmes  arrêtées, 
qui  lui  tenoient  bonne  compagnie  à Rome,  et 
qu'il  avoit  emmenées  de  France.  Je  ne  sais  que 
dire  du  cardinal  de  Bouillon  sur  tout  cela.  Il 
est  assez  probable  qu’il  aime  mieux  que  ces 
malheureux  soient  arrêtés  ici,  que  s'ils  l'avoient 
été  en  France  : car  le  secret  des  informations 
du  saint-offlcc  étant  impénétrable,  on  ne  saura 
rien  de  toutes  les  erreurs  oit  le  fanatisme  de 
leurs  maximes  les  a précipités. 

Fabroni  et  sa  cabale  ont  fait  le  P.  Gnbrieli , 
l’un  des  examinateurs  les  plus  zélés  pour  M.  de 
Cambrai  général  de  son  ordre  *. 

' Il  tut  tait  cardinal  bfcMOt  après. 
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On  traverse  tant  qu’on  peut  notre  procureur 
général  des  augustins. 

Le  cardinal  Casanate,  et  les  autres  cardinaux 
que  j'ai  vus,  trouvent  très  bon  ce  qu’on  fait  en 
France  pour  l'acceptation  de  leur  décret  : ils 
sont  fort  contents  qu’on  ait  donné  le  nom  de 
constitution  à leur  bref. 

Je  me  porte  bien,  Dieu  merci,  et  ne  res- 
pire qu’après  le  moment  où  je  partirai  d'ici , 
et  surtout  après  celui  où  je  vous  reverrai. 

A Rome.,  ce  28  mai  1689. 

LETTRE  CCCCLXXX1II. 

PB  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  bref  qu’on  devait  adresser  S Fénelon;  les  procès- 
sertisus  des  assemblées  de  Reims  el  de  ( ambrai  ; el 
sur  la  conduite  que  les  évêques  vouloicnt  tenir  à l’égard 
de  M.  de  Cambrai. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  bref  qu'on 
doit  écrire  à M.  de  Cambrai  ; et  nous  osons  es- 
pérer que  ceux  qui  seront  chargés  de  le  dresser 
auront  égard  A l’utilité  de  l'Église  et  à la  di- 
gnité du  Saint-Siège,  plus  qu'à  quelque  petite 
complaisance  qui  ne  feroit  qu'enorgueillir  uq  es- 
prit superbe,  et  donner  des  forces  à un  parti 
tombé. 

On  est  ici  fort  content  du  procès-verbal  de 
l’assemblée  de  Reims,  que  je  vous  envoie.  Mais 
j’aimerois  encore  mieux  vous  pouvoir  envoyer 
celui  de  Cambrai , où  M.  de  Saint-Omer  ayant 
proposé , comme  Paris  et  Reims , la  suppression 
de  tous  les  livres  faits  en  défense  de  celui  des 
Maximes.  M.  de  Cambrai  s’y  est  opposé  de 
toute  sa  force  par  de  méchantes  raisons , et  s'est 
vu  contraint  de  prononcer , à la  pluralité  des 
voix,  en  énonçant  que  c’étoit  contre  son  avis, 
que  le  roi  serait  supplié  de  supprimer  tous  ses 
livres.  On  voit,  par  le  peu  de  crédit  qu’il  a eu 
* dans  sa  province , combien  peu  il  trouvera  de 
complaisance  dans  les  autres.  Assurément  il 
n'a  et  n'aura  pas  pour  lui  un  seul  évéque. 
M-  d'Arras  a voulu,  en  quelque  sorte,  éluder  l'ao- 
ceptatton , par  des  ménagements  opposés  aux 
sentimens  de  tout  le  reste  des  évêques  : mais 
enftn  elle  a passé  dans  le  fond  ; et  voilà  déjà 
quatre  provinces,  c’est-à-dire  celle  de  Toulouse, 
qui  a commencé , celles  de  Paris , de  Reims  et 
de  Cambrai , qui  sont  uniformes. 

M.  de  Saint-Omer  et  M.  de  Tournay  ont  fait 
expliquer  M.  de  Cambrai  sur  sa  soumission, 
plusqu’il  n'avoit  fait  encore;  et  quoiqu'on  eût  pu 
îe  pousser  davantage , on  a mieux  aimé , pour 
le  bien  de  la  paix , se  contenter  de  ce  qu’il  a 
dit.  Il  continue  à se  renfermer  et  à travailler, 


on  ne  sait  à quoi.  Pour  moi , je  pars  vendredi 
pour  mon  diocèse.  J’y  passerai  les  fêtes,  avec 
i’octave  du  Saint-Sacrement. 

Quoi  qu'on  fasse , nous  ne  dirons  rien  sur  ce 
qu’écrit  M.  de  Cambrai  de  son  innocence , des 
outrages  qu'il  prétend  avoir  reçus,  etdesesex- 
plicalions.  C’est  lui  qui  nou* agace  de  gaieté 
de  coeur;  mais  nous  voulons  être  les  plus  sages , 
et  ie  traiter  [avec  toute  sorte  d'honnéteté  et  de 
douceur.  On  m’assure  que  sur  le  probra , qui , 
dans  le  fond,  attaque  plus  ie  bref  que  nous, 
puisque  nous  n’avons  rien  dit  de  son  livre  que 
ce  que  le  Saint-Siège  en  a décidé , il  a dit  qu’il 
m’avoit  en  vue,  lorsqu'il  écrivoit  ce  mot  , parce- 
que  je  l’ai  nommé  le  Montant  de  la  Priscille. 
Mais  je  me  suis  assez  expliqué.  M Kusèbe  de 
Césarée,  et  les  auteurs  qu'il  cite,  ni  saint  Épi- 
phane  ni  saint  Jérôme  , ni  saint  Augustin , ni 
Philastrius,  n’accusent  Montan  d’autre  com- 
merce avec  les  fausses  prophétesses , que  de  ce- 
lui d'une  fausse  spiritualité.  Au  surplus,  Je  lui  * 
al  fait  faire  des  honnêtetés  depuis  la  censure , 
auxquelles  il  n’a  pas  répondu  un  seul  mot. 
D'autres  personnes  ont  voulu  s'entremettre  en- 
tre ses  amis  et  moi  : j'ai  répondu  très  honnê- 
tement , comme  je  ferai  toujours. 

Le  père  de  La  Ferté  a été  rélégué  à Blois , 
avec  défense  de  prêcher , à ce  qu'on  prétend , 
pour  avoir  parlé  en  chaire  très  ouvertement 
contre  le  roi  et  madame  de  Maintenon. 

J’embrasse  M.  Phelippeaux.  Venez  vite.  Ma 
santé  est  bonne , Dieu  merci. 

A Pari» . ce  1er  Juiu  1606. 

LETTRE  CCCCLXXXIV. 

DE  L’àBBK  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  1rs  assemblées  tenues  pour  la  réception  du  décrei  con- 
tre M.  de  Cambrai;  l'affaire  du  cardinal  de  Bouillon 
avec  l'aujliassadenr  de  l'empereur;  lVnlrelicu  que  l'abbé 
Bossuet  avoit  eu  à ce  sujet  avec  le  Pape. 

’ J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire,  du  1 1 mai.  Votre  assemblée 
n’étoit  pas  encore  faite;  mais , par  un  courrier 
extraordinaire,  nous  avons  appris  ce  qui  s’y  étoit 
passé,  et  les  résolutions  prises,  conforme  aux 
inteutionsde  Sa  Majesté,  marquées  par  sa  let- 
tre. Lee  mandements  qu’on  doit  donner  dans 
chaque  diocèse  produiront  leur  effet  et  sup- 
pléeront à tout.  Je  puis  vous  assurer  que  les  car- 
dinaux approuvent  fort  les  mesures  qu'on  a pri- 
ses en  France  pour  procurer  de  l’authenticité 
à la  constitution.  Cela  ne  fait  pas  ici  la  moindre 
difficulté,  quoiqu'ils  aient  bien  senti  que  l'É- 
glise de  France  autorisoit  par-là  l’article  de 
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la  déclaration,  Kisi  Eceksiir  consensus  accrs- 
serit.  Quelques  uns  me  l'ont  dit;  et  on  com- 
mence ici  à ne  pas  trouver  cette  doctrine  si  af- 
freuse : il  n'y  a que  manière  de  la  leur  présenter. 

Le  Pape  est  disposé  de  même,  je  vous  en  ré- 
ponds ; il  reçoit  à merveille  tout  ce  que  je  lui 
dis  là-dessus.  • 

Quoiqu’on  attende  à présent  M.  de  Monaco 
de  jour  en  jour,  ayant  envoyé  quérir  les  ga- 
lères à Marseille  dès  le  15  de  mal,  et  une  par- 
tie de  ses  gens  étant  déjà  arrivés  à Clvita-Vec- 
chia,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  tarder  plus  long- 
temps les  démarches  nécessaires  sur  l’affaire  de 
mon  induit.  J’ai  travaillé  depuis  trois  semaines 
à bien  disposer  eu  général  le  Pape  et  le  car- 
dinal Panciatici  à me  vouloir  renvoyer  content. 
J'ai  cru  trouver  la  conjoncture  favorable . et 
j’ai  rendu  ce  matin  votre  lettre  et  celle  de  M.  le 
cardinal  de  Janson  à M.  le  cardinal  Pancia- 
tici , qui  a reçu  très  bien  ma  proposition , et 
m’a  dit  de  parler  au  Pape.  C’est  ce  que  j'ai  fait 
aujourd'hui;  et  Sa  Sainteté  m’a  donné  des 
marques  particulières  de  bonté , m'assurant 
qu’elle  desiroit  me  faire  plaisir  ainsi  qu'à  vous. 
Si  M.  le  cardinal  dataire  n’empéchc  le  suc- 
cès, je  puis  dire  que  je  suis  assuré  du  Pape. 
M.  le  cardinal  Casanate,  à qui  j’ai  rendu  votre 
lettre,  et  dont  je  vous  envoie  la  réponse,  m’a 
promis  de  faire  de  son  mieux  auprès  de  M.  le 
cardinal  Panciatici,  qui  est  son  graud  ami.  J'ai 
endu  aussi  votre  lettre  au  cardinal  Spada  , qui 
m’a  assuré  qu'il  s'intéresserait  pour  moi  auprès 
de  Sa  Sainteté.  Nous  saurons  ce  que  cela  aura 
opéré.  Dans  le  cas  où  je  verrais  que  l’on  fe- 
rait difficulté  d'accorder  ma  demande , j’aurais 
recours  alors  à M.  de  Monaco , s il  était  ar- 
rivé à temps:  mais  je  pense  que  dans  les  cir- 
constances présentes,  le  Pape  sera  bien  aise 
de  me  renvoyer  content , en  me  faisant  quel- 
que grâce. 

Je  souhaite  ardemment  voirM.  de  Monaco 
avant  de  partir;  mais  je  ne  puis  m'arrêter  ici  au- 
delà  de  la  semaine  prochaine  ; et  je  compte  partit 
le  lo  ou  le  12  au  plus  tard. 

Je  prends  congé  de  MM.  les  cardinaux,  tant 
de  ceux  du  saint-offlee , que  des  autres,  et  ils 
me  comblent  de  bontés. 

L’affaire  de  l’armement  des  ministres  * , fait 
ici  plus  de  fracas  que  jamais.  I.c  Pape  témoigne 
une  grande  indlguation  contre  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  et  il  lui  a refusé  audience  : on 
prétend  même  que  le  Saint-Père  est  résolu  de 
ne  le  plus  entendre.  Sa  Sainteté  envoya  quérir 
avant-hier  M.  Poussin,  secrétaire  de  ce  car- 


dinal , pour  lui  ouvrir  son  coeur.  C'est  une 
chose  publique  que  les  Autrichiens  aigrissent 
infiniment  l'esprit  du  Pape  ; et  le  Saint-Père, 
qui  craint  d’être  regardé  comme  trop  partial 
pour  la  France , parait  vouloir  prendre  feu  dans 
cette  occasion.  On  blâme  ici  généralement  la 
manière  si  publique  et  si  éclatante  dont  cette 
affaire  a été  conduite  ;.mais  on  ne  désapprouve 
pas  que  M.  le  cardinal  ait  voulu  être  le  plus 
fort  en  cas  d’attaque  : on  souhaiterait  seu- 
lement que  les  précautions  qu'il  prenoit  eus- 
sent eu  moins  de  publicité.  Ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'est  pas 
heureux , et  qu'il  est  mal  servi. 

Sa  Sainteté  voudrait  bien  que  le  roi  ne  se 
fâchât  pas  du  refus  d'audience  qu'il  fait  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon.  Elle  a demandé  plu- 
sieurs fois  de  mes  nouvelles,  ces  jours  passés , 
à M.  Aqunviva,  son  maître  de  chambre,  et  à 
monseigneur  Gozzadini,  leur  disant  pourquoi 
je  ne  l’allois  point  voir  , et  s’informant  si  j’é- 
tois  parti  : ils  m'en  ont  averti.  J’ai  bien  vu  que 
le  Pape  vouloit  un  peu  me  faire  part  de  son  mé- 
contentement. J'ai  cru  devoir  prévenir  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  que  j'ailois  aujourd'hui 
aux  pieds  du  Pape  pour  recevoir  ses  ordres, 
afin  que , d'après  ce  qu'il  me  ferait  savoir , je 
pusse  parler  conformément  à ses  intentions , et 
lui  rendre  ce  petit  service.  Il  n’a  pas  jugé  àpro- 
pos  de  me  donner  aucune  instruction.  J’ai  été 
chez  le  Pape , qui  m'a  parié  plus  d'une  demi- 
heure  . presque  les  larmes  aux  yeux , sur  ce  qui 
venoit  de  se  passer , et  avec  des  sentiments  di- 
gnes d'admiration  pour  le  roi.  11  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m'entendre  ; et,  sans  affecter  la  justi- 
fication de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  je  lui  ai 
dit  tout  ce  qu'il  étoit  possible  pour  l’empêcher 
de  prendre  un  engagement  qui  pût  déplaire  au 
rai , en  le  mettant  en  parallèle  avec  scs  en- 
nemis. J'ai  insinué  que  le  refus  d'audience  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon , comme  ministre 
de  Sa  Majesté  , pourrait  paraître  un  peu  outra- 
geant; et  j'ai  fait  connoltre  que,  dans  le  fond, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  n’avoit  pas  eu  tort  de 
se  mettre  en  état  de  défense , pour  qne  ses  gens 
ne  pussent  être  maltraités  par  ceux  de  l'ambas- 
sadeur de  l’empereur , qui  avoient  eu  l'inso- 
lence de  le  faire  déjà  une  fois.  Je  puis  dire  que 
Sa  Sainteté  ne  m'a  pas  paru  si  aigrie  quelle  l’é- 
toit  au  commencement  : elle  n'a  cessé  de  me 
répéter  qu’elle  craignoit  bien  que  le  roi  ne  fût 
pas  informé  delà  vérité,  et  m'a  marqué  une 
grande  impatience  de  voir  M.  de  Monaco. 

Le  malheur  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  , 
et  dont  le  service  du  roi  se  ressent , c'est  qu’il 
ne  ménage  personne  pour  parler  au  Pape,  tan- 
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dis  que  les  Autrichiens  ont  tous  les  jours  mille 
gens  qui  le  font  pour  eux  ; et  c’est  une  espece  de 
miracle  que  le  Pape  soit  naturellement  si  bien 
disposé  en  faveur  de  la  France.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  ne  sait  à la  lettre  où  il  en  est.  J'ai 
été  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé 
entre  Sa  Sainteté  et  moi  : il  m’a  fort  remercié. 
Pour  moi,  je  sais  fort  bien  distinguer  le  ministre 
d’avec  l’altesse.  C'est  ce  que  j’ai  pris  la  liberté 
de  dire  au  Pape , qui  en  a ri , et  l’a  trouvé  fort 
bon.  Je  voudrais  (Jue  dans  cette  occasion  il  prit 
le  parti  de  distinguer  l’on  d’avec  l’autre.  Je  vous 
assure  qu’il  n’est  pas  impossible  de  lui  faire  en- 
tendre raison  là-dessus;  mais  j'ai  peur  qu’on  ne 
s'y  prenne  mal.’Je  ne  sais  pas  comment  on  agira 
pour  concilier  les  esprits  : je  crains  que  cette 
affaire  ne  devienne  très  sérieuse,  s’y  l’on  n’y  ap- 
porte un  prompt  remède.  Le  cardinal  de  Bouil- 
lon est  outré  contre  le  Pape  ; et  le  grand  motif 
qui  anime  le  Pape , c’est  le  mépris  public  qu'on 
fera  de  son  autorité  dans  Rome , s'il  souffre  de 
pareilles  entreprises. 

Sa  Sainteté  m’a  fort  parlé  du  curé  de  Seurre . 
et  m’a  dit  qu’on  pourrait  découvrir  bien  des 
choses  par  lui  ; ce  qui  m’a  donné  occasion  de 
lui  parler  de  cette  matière,  de  madame  Guyon 
et  de  la  cabale  : il  est  à présent  reso  rapace 
di  tutlo. 

Dans  les  visites  de  congé  que  je  fais  aux  car- 
dinaux, je  leur  insinue  qu’il  est  important  qu'on 
défende  les  explications  et  écrits  publiés  par 
M.de  Cambrai  pour  la  justification  de  son  livre. 
Je  démontre  la  nécessité  de  cette  prohibition 
d’une  manière  à ne  pas  recevoir  de  réplique;  et 
je  fais  sentir  que  c'est  une  conséquence  du  dé- 
cret prononcé.  Je  ne  désespère  pas  qu'on  ne  fasse 
quelque  chose  à cet  égard,  surtout  si  M.le  nonce 
en  parle. 

Au  reste,  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  la 
mauvaise  humeur,  pour  ne  rien  dire  déplus, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  a témoignée , en  ap- 
prenant la  réponse  deM.  le  grand-doc  sur  M.  de 
Madot.  Ce  prince , plein  d’équité,  a fait  savoir  à 
ce  cardinal  qu'il  vous  avoit  donné  sa  parole, 
ainsi  qu'à  M.  de  Paris,  de  prendre  à son  service 
ce  gentilhomme,  dont  on  lui  répondoit,  et  qu’il 
ne  pouvoit  honorablement  y manquer.  Cette 
mortification,  jointe  au  refus  que  l’ambassadeur 
du  grand-duc  a fait  de  lui  accorder  le  titre  d’al- 
tesse, a grandement  aigri  l’esprit  du  cardinal  de 
Bouillon  contre  l'ambassadeur  et  son  maître. 
Ce  cardinal  est  résolu  de  se  venger  de  l’affront 
qu'il  prétend  lui  être  fait  en  sa  qualité  de  mi- 
nistre du  roi.  Il  est  bon  que  Sa  Majesté  en  soit 
informée. 

Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  l’impatience 
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que  j'ai  de  partir  et  de  vous  revoir.  C’est  mon 
unique  affaire,  et  la  seule  qui  me  puisse  donner 
de  la  joie. 

M.  le  duc  de  Barvvick  part  demain.  Le  Pape 
a demandé  aux  cardinaux,  pour  les  pauvres  ca- 
tholiques d’Angleterre . quelques  secours  d’ar- 
gent : ils  ont  accordé  le  revenu  de  six  mois  de 
leurs  rétributions. 

Rome  , ce  2 Juin  1699. 

LETTRE  CCCCLXXXV. 

DE  BOSSUET  X SON  NEVEU. 

Snr  la  conduite  qu'avoit  tenue  M.  de  Cambrai  dans  l'a>- 
femblde  de  sa  province;  et  sur  sa  soumission. 

Je  continue  à vous  écrire  par  Florence , quoi- 
que je  pense  que,  pour  avoir  l’honneur  de  voir 
M.  l'ambassadeur,  vous  serez  à Rome  plus  long- 
temps que  vous  ne  pensiez.  Vous  avez  vu,  par 
mes  précédentes , le  résultat  de  l'assemblée  de 
Cambrai,  ou  cet  archevêque  a prononcé,  à là 
pluralité  des  voix,  que  le  roi  serait  supplié  de 
supprimer  ses  écrits.  Il  a voulu  spécifier  qu’il 
prononçoit  ainsi  contre  son  avis.  Quant  à sa  sou- 
mission, il  y aurait  beaucoup  de  choses  à dire  ; 
mais  on  a voulu  être  content,  et  ne  prendre  pas 
garde  si  les  discours  étoient  bien  suivis.  On  a 
été  étonné  de  M.  d'Arras,  qui,  seul  de  tous  les 
evéques  de  F rance , a témoigné  ne  pas  approu- 
ver ce  que  disent  tous  les  autres  du  royaume, 
quoiqu’il  soit  pris  de  mot  a mot  des  procès-ver- 
baux des  assemblées  du  clergé. 

Nous  vous  attendons  avec  impatience.  Je  ne 
sais  si  je  vous  ai  mandé  la  mort  funeste  de  l’abbé 
de  La  Châtre,  par  une  chute  de  carrosse.  Sa 
charge  est  donnée  à l'abbé  de  Sourches. 

a «I  eaux , ce  7 juin  1699. 

LETTRE  CCCCLXXXVL 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  le  bref  du  Pape  il  M.  de  Cambrai  ; cl  la  forme  d'accep- 
tation du  décret  contre  son  livre. 

Je  n'ai  reçu  que  ce  matin  votre  lettre  de 
Rome , du  1 1)  mai.  Nous  avons  vu  le  bref  adressé 
à M.  de  Cambrai  le  12  mai,  en  réponse  à la 
lettre  de  ce  prélat,  qui  aceompagnoit  son  man- 
dement. Ainsi  il  n'est  fait  nulle  mention  deceilc 
du  4 avril,  qui  le  promettoit  seulement,  et  que 
vous  m'avez  envoyée.  11  faut  qu'on  ait  jugé  que 
la  seconde  lettre  étoit  plus  digne  de  réponse 
que  celle  011  il  étoit  parlé  de  l'innocence,  etc. Le 
temps,  peut-être,  nous  en  instruira  davantage. 
Le  bref,  tel  qu’il  est,  ne  dit  rien  du  tout  dont 
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M.  de  Cambrai  puisse  tirer  avantage.  Il  est  fort 
sec  , et  ne  loue  précisément  que  son  obéissance 
et  sa  soumission  à vouloir  être  instruit,  et  rece- 
voir la  parole  de  vérité  de  l’Église  mère  et  mai  • 
tresse. 

Si  l'on  a quelque  jalousie  à Rome  de  I auto- 
rité qu'on  donne  aux  évêques,  elle  pourra  aug- 
menter lorsqu'on  verra  la  manière  dont  elle  a 
été  exercée  : mais  eufin,  on  n'a  fait  que  répéter 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  par  nos  prédécesseurs. 
M.  le  nonce  a paru  content.  Il  ne  m’a  point  dit 
qu'il  eût  ordre  de  parler  en  votre  faveur  à cette 
cour,  ni  de  témoigner  qu’on  fût  content  de  vous 
en  celle  de  Rome.  Il  m'a  seulement  promis  d’en 
parler  dans  l'occasion,  sans  me  dire  qu'il  en  eut 
ordre,  et  m'a  fait  mille  remerciments  de  la  ma- 
nière dont  vous  vous  étiez  exprimé  à son  sujet 
auprès  de  Sa  Sainteté  et  de  ses  ministres. 

Je  vous  envoie  à toute  fin  le  procès-verbal  de 
dambrai  : vous  devez  avoir  reçu  le  nôtre  : M.  de 
Reims  vous  a envoyé  le  sien.  Vous  y verrez, 
bien  exprimé,  que  le  consentement  des  évêques 
aux  constitutions  apostoliques  est  réellement 
un  acte  d’autorité  qui  exclut  l'obéissance  aveu- 
gle, qui  ne  convient  à personne,  et  encore  moins 
à ceux  qui  sont  par  leur  caractère  docteurs  de 
l’Église.  N’entrez  point  dans  tout  ce  détail , et 
assurez  seulement  en  général  que  les  évêques 
ont  intention  de  rendre  au  Saint-Siège  le  res- 
pect qui  lui  est  dû.  On  ne  fera  pas  seulement 
semblant  ici  qu'on  craigne  d'avoir  déplu,  pour 
peuqbe  ce  soit. 

A Meaux , ce  s juin  1099. 

LETTRE  CCCCLXXXVI1. 

DE  l’abbé  BOSSUET  A SOU  ONCLE. 

Sur  te  procès-verbal  de  rassemblée  proviocialc  de  Pifris; 

et  le  méninlenlejneut  qu’avoit  le  Pape  du  cardinal  de 

Bouillon. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  de  Paris,  le  18  mai.  Je  suis 
ravi  du  bon  succès  et  des  résolutions  de  votre 
assemblée.  Je  n'ai  communiqué  à qui  que  ce  soit 
le  procès-verbal  que  vous  m'avez  envoyé  : j'ose 
vous  dire  que  j’en  suis  très  content.  Ce  sont  des 
évêques  qui  parlent,  et  qui  savent  ce  qu'ils 
doivent  à leur  caractère  et  au  Saint-Siège.  On 
sentira  bien  ici  ce  que  les  évêques  veulent  dire  ; 
mais  comme  ils  suivent  les  traces  de  leurs  an- 
cêtres, et  témoignent  beaucoup  de  respect  pour 
la  personne  du  Pape  et  pour  te  Saint-Siège,  on 
ne  soufflera  pas  M.  l'archevêque  s'est  fait  un 
honneur  immortel,  et  toute  la  province  s'est 
acquis  beaucoup  de  gloire,  par  les  délibérations 


formées  dans  son  assemblée.  Rien  n'est  plus 
sage,  ni  mieux  entendu,  ni  plus  ecclésiastique 
et  plus  régulier.  La  précaution  de  faire  chacun 
un  mandement  simple,  sans  s'étendre,  plaira  ici 
infiniment,  et  elle  est  très  sage.  Cela  n’empê- 
chera pas  dans  la  suite  les  évêques  de  donner 
les  instructions  qu'ils  jugeront  nécessaires  à 
leurs  peuples  : mais  il  s'agit  à présent  de  finir 
cette  affaire,  et  de  ne  point  disputer.  Vous  au- 
rez vu,  par  mes  lettres  précédentes,  combien  je 
souhaitois  qu'on  défendit  lesécrits  faits  pour  la 
défense  du  livre  condamné,  et  je  suis  ravi  de  la 
résolution  prise  sur  ce  point. 

Je  suis  impatient  de  savoir  ce  que  vous  au- 
rez dit  de  la  lettre  de  M.  de  Cambrai  au  Pape, 
et  de  manœuvres  qu'on  a employées  ici  pour 
lui  procurer  un  bon  succès.  L'affaire  est  finie,  il 
n'en  faut  plus  parler.  Mais  il  n’a  pas  tenu  à la 
cabale  qu’il  n’y  eût  une  queue,  et  c’est  encore 
à quoi  tendent  toutes  ses  intrigues  ; mais  on  y 
sera  attentif  plus  que  jamais. 

J'attendrai  encore  cette  semaine  M.  de  Mo- 
naco, qui  devroit  être  arrivé,  et  qu'on  espère 
voir  de  jour  en  jour.  Mais  après  ce  délai,  je  pars 
sans  retard  la  semaine  prochaine. 

M.  le  cardinal  l’anciatici  m'a  conseillé  de  voir 
le  Pape  encore  une  fois,  et  de  lui  renouveler 
ma  demande  de  l’induit.  Sa  Sainteté  est  fort  bien 
disposée  pour  moi  ; mais  elle  appréhende  les  con- 
séquences, parccque  tout  le  monde  pourrait  sol- 
liciter de  pareilles  grâces,  qu’elle  a peine  à ac- 
corder , et  qu  elle  d refusées,  non  seulement  à 
M.  de  Reims,  mais  à beaucoup  d'autres.  Le  car- 
dinal Panciatici  m’a  pourtant  dit  qu'il  falloit 
que  je  la  pressasse,  et  qu’il  me  servirait  de  son 
mieux  : cela  me  fait  bien  augurer.  Je  suis  per- 
suadé que  si  M.  de  Monaco  arrivoit  à temps,  et 
que  je  fusse  encore  à Rome,  le  Pape  ne  ferait 
aucune  difficulté  de  m’accorder  cette  grâce. 
Mais  je  veux  savoir  cette  semaine  à quoi  m’en 
tenir.  Je  tâcherai  d'obtenir  ma  demande  sans  le 
secours  de  M.  l'ambassadeur.  Si  je  ne  le  puis,  je 
laisserai  les  choses  dans  un  tel  état,  que  M.  de 
Monaco  pourra  toujours  faire  de  nouvelles  in- 
stances, s'il  le  veut  bien.  Je  ne  puis  m'empêcher 
d’espérer  tout  de  la  bonté  du  l’apc. 

Je  vous  prie  de  bien  remercier  M.  le  cardinal 
de  Jauson,  qui  a bien  voulu  m’envoyer  une  se- 
conde lettre  pour  M.  le  cardinal  Panciatici. 
C'est  .à  présent  qu'on  sent,  plus  que  jamais,  la 
perte  qu'on  a faite  ici  au  départ  de  M.  le  cardi- 
nal de  Janson.  Le  Pape  et  les  cardinaux  le  té- 
moignent hautement , et  avec  des  expressions 
qui  font  bien  voir  de  quelle  estime  toute  cette 
cour  est  pénétrée  pour  celte  Éminence.  Tout  ce 
que  je  pourrais  vous  en  dire  n'approcheroit  pas 
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de  l'expression  de  ces  sentiments.  J'ai  reçu  une 
lettre  de  M.  le  nonce,  très  honnête  et  très  obli- 
geante : on  ne  pense  plus,  si  je  ne  me  trompe, 
à le  rappeler. 

• SaSaiuteté  continue  à refuser  audience  à M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  parolt  toujours  irritée 
contre  lui  : elle  attend  avec  plus  d'impatience 
que  personne  M.  de  Monaco.  Néanmoins  on  croit 
que  ce  refus  ne  durera  pas  loug-temps,  et  que  le 
Pape  fera  céder  son  ressentiment  à l'estime  et  à 
l'amitié  infinie  qu'il  a pour  le  roi,  et  qu’il  dis- 
tinguera le  ministre  d'avec  la  personne,  pour  la- 
quelle il  a un  mépris  souverain.  C’est  le  parti 
que  l’on  tâche  de  lui  insinuer.  Entre  nous,  j’y 
travaille  plus  que  personne  ; et  comme  non  sus- 
pect, on  me  croit  un  peu.  Le  Pape  souhaitait 
fort  que  l'on  fût  contre  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon en  tout  : mais  ou  a cru  devoir  prendre  un 
parti  mitoyen,  qui  est  le  plus  sage  et  le  plus  con- 
venable ; et  au  lieu  d'aigrir  le  Pape,  de  chercher 
à adoucir  son  esprit. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  le  Pape  a toutes 
sortes  de  raisons  de  se  plaindre  du  cardinal  de 
Bouillon,  qui  a manqué  de  sens  dans  la  conduite 
qu'il  a tenue,  et  qui  a agi  plutôt  par  vanité  et 
ostentation,  que  par  nécessité  ; car  il  est  certain 
que  l’ambassadeur  de  l'empereur  n’avoit  pas 
armé.  Ainsi  le  cardinal  l'a  fait  sans  égard,  sans 
circonspection  et  sans  nécessite.  Il  auroit  pu, 
dans  la  crainte  de  quelque  insulte,  être  sur  ses 
gardes;  mais  la  manière  dont  il  l’a  fait  est  des 
plus  pitoyables,  et  très  injurieuse  pour  la  per- 
sonne et  l’autorité  du  prince.  La  preuve  qu'on  a 
que  l'ambassadeur  de  l’empereur  n'avoit  point 
armé,  c’est  que  le  gouverneur  de  Rome,  qui  est 
ennemi  déclaré  de  ce  ministre,  et  qui  sait  tout 
ce  qui  se  passe  dans  Rome,  en  a assuré  le  Pape. 
Je  le  sais  de  l’un  et  de  l’autre,  à n’en  pouvoir 
douter  ; par  conséquent,  le  cardinal  de  Bouillon 
n’avoit  aucun  motlfpour  faire  un  si  grand  éclat, 
et  causer  tant  de  rumeur. 

J'espère  que  M.  l’abbé  Péquigni  sera  toujours 
de  nos  amis. 

Rome,  ce  9 Juin  iras. 

MÉMOIRE 

DK  BOSSUET  A LOUIS  Xtv  , 

Sur  un  ordre  envoyé  è l'abbé  Bossuet  pur  le  cardinal  de 
Bouillon. 

La  peine  de  M.  le  cnrdinal  de  Bouillon,  et  des 
autres  amis  de  M.  de  Cambrai,  à voir  l’abbé 
Bossuet  à Rome  en  état  de  nous  avertir  de  cc  1 


qui  se  passoit,  a paru  par  trop  d'enflroits  pour 
n'être  pas  remarquée.  On  se  servit,  pour  l'inti- 
mider et  l’obliger  à sortir  de  Rome,  de  la  noire 
calomnie,  dont  les  inventeurs  ont  été  si  visible- 
ment confondus  par  le  témoignage  de  tout  Rome. 
Depuis,  dans  le  temps  qu’on  voûtait,  non  pas 
hâter,  mais  étrangler  et  précipiter  l’affaire,  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  u mandé  que  l’abbé  Bos- 
suet proposoit  des  retardements,  ce  qui  ne  s’est 
pas  trouvé  véritable  ; et  on  tic  répète  pas  ce  qu'il 
a eu  à essuyer  de  mauvais  offices,  pour  les  soins 
qu’il  a eus  de  nous  avertir. 

Ce  n’étoit  pas  par  curiosité  que  nous  desi- 
rions d’étre  informés;  c'étoit  pour  en  rendre 
compte  au  roi,  et  pareeque  ces  avis  fidèles  don- 
noient  le  moyen  de  prévenir  les  difficultés  qui 
naissoient  à chaque  pas  dans  cette  affaire. 

Quand  le  jugemeut  a paru,  il  n’étoit  pas  moins 
nécessaire  que  nous  fussions  bien  instruits  des 
dispositions  de  la  cour  de  Rome  ; parcequ’il  fal- 
loit  les  savoir , pour  prendre  des  mesures  justes 
dans  l'exécution.  Ainsi  l'abbé  Bossuet  nous  dé- 
pêcha, selon  sa  coutume  ; et  à cette  dernière  oc- 
casion , ce  fut  M.  de  Madot , un  de  ses  amis , 
qui  vint  nous  apporter  la  nouvelle. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  éclata  à cette  fois 
avec  emportement , et  ses  «mis  répandirent  à 
Rome  qu'il  feroit  assassiner  ce  gentilhomme , 
s'il  osoit  jamais  y retourner.  Mais  n’osant  dire 
qu'il  lui  sût  si  mauvais  gré  d’étre  parti  â la 
prière  de  l'abbé  Bossuet  pour  nous  apporter  les 
nouvelles,  il  prit,  pour  prétexte  de  son  indigna- 
tion, que  ce  gentilhomme  avoit  promis  d’arriver 
à Paris  avant  le  courrier  que  ce  cardinal  dépé- 
choit  au  roi  : à quoi  non  seulement  on  n’avoit 
point  songé , mais  on  ne  pouvoit  même  pas  le 
faire,  puisque  M.  de  Madot  n’étoit  parti  que 
quinze  ou  vingt  heures  après  ce  courrier  dé- 
pêché au  roi.  Ainsi  cette  circonstance,  ajoutée 
au  fait,  n'étoit  que  le  prétexte  du  véritable  sujet 
de  la  colère  de  M.  le  cardinal , qui  en  effet  étoit 
fâché  qu’on  nous  avertit. 

Ce  gentilhomme  , retourné  à Rome  le  22  de 
mai , alla  diner  chez  l'abbé  Bossuet , qui  le  mena 
chez  le  père  Roslet , minime , a qui  il  avoit  des 
lettres  à rendre  de  M.  l’archevêque  de  Paris , et 
de  là  sur  le  soir  chez  madame  la  princesse  des 
Ursins , où  se  trouvent  tous  les  François,  et 
dont  il  est  serviteur. 

Cependant  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ayant 
voulu  croire  que  l'abbé  Bossuet  le  logeoit  chez 
lui  *,  ce  qui  n'étoit  pas , puisqu'il  avoit  un  au- 
tre logis  arrêté  , a fait  à cet  abbé  l’affront  de 
lui  envoyer , sous  le  nom  de  conseil , l’ordre 
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dont  on  a joint  la  copie;  et  pour  le  faire  arec 
lout  l’éclat  qu’il  souhaitoit , il  fit  chercher  par 
tout  Home  M.  Poussin,  secrétaire  de  l’ambas- 
sade, à qui  il  commanda,  devant  douze  ou 
quinze  personnes,  de  trouver,  à quelque  heure 
que  ce  fût , l’abbé  Bossuet , pour  lui  faire  savoir 
ce  qu'il  lui  prescrivoit  avec  tant  de  hauteur  et 
de  menaces. 

Le  lendemain,  l’abbé  Bossuet  se  rendit  chez 
M.  le  cardinal , pour  lui  représenter  , avec  le 
respect  dont  il  n’a  jamais  manqué  envers  lui , 
qu’il  aurait  pu  lui  épargner  l’affront  de  lui  en- 
voyer un  tel  ordre  avec  tant  d’éclat , puisqu’il 
étoit  vrai  qu’il  n'avoit  jamais  logé  M.  de  Madot, 
et  qu’il  n'avoit  point  À en  répondre.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  l'abbé  Bossuet. 

Pour  ce  qui  touche  M . de  Madot , c’est  un 
malheureux  gentilhomme , qui , ayant  toujours 
été  avec  honneur  dans  le  service , s’est  vu  con- 
traint de  se  réfugier  à Borne  depuis  trois  ou 
quatre  ans , pour  une  rencontre  qu’on  a qua- 
lifiée de  duel , en  attendant  qu'il  put  se  justifier 
et  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Il  n’a  jamais  voulu  prendre  de  parti  avec  les 
ennemis  de  son  maître,  et  s'est  donné  à la  fin  à 
M.  le  grand-duc,  jusqu’à  ce  qu'il  ait  le  bonheur 
d’éclaircir  sa  malheureuse  affaire.  Dans  la  peine 
de  trouver  quelqu'un  qui  se  chargeât  des  dé- 
pêches de  l'abbé  Bossuet , il  avoit  été  obligé  de 
le  dépécher.  Il  est  demeuré  sous  un  autre  nom 
chez  l’évéque  de  Meaux,  et  n’a  vu  que  M.  le 
cardinal  de  Janson  , qui  le  connoissoit  de  Rome 
comme  un  homme  de  mérite,  et  M.  l'arche- 
vêque de  Paris , sur  qui  l'évêque  de  Meaux  s’est 
reposé  , pour  dire  sur  ce  sujet  à Sa  Majesté  ce 
qu’il  trouverait  nécessaire. 

Il  est  demeuré  à Rome  quatre  ou  cinq  jours 
seulement,  pour  quelques  affaires  dout  il  y étoit 
chargé.  Si  M.  le  cardinal  de  Bouillon , comme 
ministre  du  roi , lui  eut  ordonné  de  partir  plus 
tût , il  l'eut  fait;  car  il  a trouvé  moyen  de  lui 
faire  dire  qu’il  seroit  parti  à l’instant,  toujours 
prêt  à respecter  jusqu'à  l’ombre  de  l’autorité  de 
son  roi.  Cet  ordre  lui  étant  refusé,  il  n’a  pas 
jugé  à propos  de  s’ébranler  des  menaces  ; et  ses 
affaires  finies  dans  le  moins  de  temps  qu'il  a pu, 
il  s'est  rendu  à Florence , aux  ordres  de  M.  le 
grand-duc.  M.  le  cardinal  contiuue  à le  pour- 
suivre dans  cette  cour,  et  le  menace  de  le  per- 
dre auprès  de  ce  priuce , ne  voulant  laisser  au- 
cun asile  à un  malheureux  dont  tout  le  crime 
est  de  nous  avoir  apporté  des  nouvelles  que 
nous  avions  raison  de  souhaiter. 

Cependant  on  peut  assurer  qu'il  est  homme 
de  cœur  et  de  service , bien  connu  pour  tel  par 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  cour,  parmi  lesquels  ; 


je  nommerai  M.  de  Chaseron,  qui  en  a parlé 
avec  distinction. 

L'évêque  de  Meaux  espère  que  Sa  Majesté  , 
daignant  écouter  ces  faits , n’improuvera  pas  la 
conduite  de  l'abbé  Bossuet , et  qu'il  paroitra  quê 
les  menaces  de  M . le  cardinal  de  Bouillon  ne 
sont  ni  justes  ni  .généreuses  ; que  ses  hauteurs 
sont  à contre-temps  , et , si  on  ose  ajouter  ce 
mot , un  peu  petites. 

Ce  mémoire  devoit  être  présenté  au  roi.  Bossnel  l'en- 
voya à madame  de  Muintenon,  qu’il  pria,  par  le  billet 
auivaul,  de  l'appuyer  auprè»  de  Sa  Majesté. 

M.  le  marquis  de  Torcy  a été  instruit,  par 
M.  le  cardinal  de  Bouillon’,  des  honnêtetés 
qu’il  a faites  à l’évèque  de  Meaux  sur  le  sujet 
de  l'abbé  Bossuet.  C'est  pourquoi  on  a été  oblige 
de  l'instruire  de  celte  affaire , afin  qu'il  en  put 
rendre  compte  à Sa  Majesté.  Mais  on  a cru  qu'on 
devoit  ici  circonstancier  davantage  les  choses , 
afin  qu'il  vous  plût,  madame,  prévenir  plus 
efficacement  les  mauvais  offices. 

t J.  Bénigne,  évêque  de  Meaux. 

A Meaux . le  12  juin  1699. 

Madame  de  Maintenon  répondit  par  le  billet  suivant  : 

J’ai  fait  voir  au  roi,  monsieur,  tout  ce  que 
vous  m’avez  envoyé.  Il  m'ordonne  de  vous  as- 
surer que  M.  votre  neveu  n’a  à craindre  aucun 
mauvais  office.  On  trouve  seulement  qu'il  a eu 
tort  de  se  servir  d’un  homme  accusé  d’un  duel. 
Je  suis , monsieur , à mon  ordinaire , votre  très 
humble  et  très  obéissante  servante, 

Maintenon. 

Cl  juin  16US. 

LETTRE  CCCCLXXXVI11. 

OE  l’abbé  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  le  mécontentement  qu'on  avoit  à Home  de*  délibéra- 
tion* de*  évêque*,  relative*  au  lircf  du  Pape  ; et  l’enlre- 
lieu  que  l olibc  Bossuet  «voit  eu  4 ce  sujet  avec  le  cardi- 
nal Casmntc. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hou- 
neurde  m'écrire  de  Versailles,  du  25  mai. 

On  reçut  cuiln , samedi  1 3 , nouvelle  sûre 
que  M.  de  Monaco  étoit  arrivé  le  lo  à Gênes  ; 
cela  étant , on  l'atteud  d’heure  en  heure.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  et  madame  In  princesse  des 
Ursins  ont  envoyé  leurs  carrosses  au-devant  de 
lui  à Civita-Vecchia.  Ou  ne  doute  pas  qu’il  n’ar- 

* Lettre  de  ce  cardinal  à M.  de  Meau* . du  7 avril  UW. 
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rive  celle  semaine  , et  il  peut  paroitre  a tout 
moment.  Tout  veut  que  je  l’attende  : mais  aus- 
sitôt que  je  l'aurai  vu , je.  pars  sans  aucun  re- 
tardement. 

J'ai  reçu  trois  imprimés  des  procès-verbaux 
de  votre  assemblée , qui  m’ont  été  adressés  par 
M.  Ledieu.  Je  crois  pouvoir  vous  assurer  que 
cette  cour  ne  sera  rien  moins  que  contente  du 
personnage  qu’y  font  les  évêques  ; mais  je  suis 
le  plus  trompé  du  monde  si  elle  ose  en  témoi- 
gner de  la  peiue,  au  moins  publiquement.  Comme 
j’ai  su  que  le  cardinal  Spada  avoit  envoyé  ce 
procès-verbal^  de  la  part  du  Pape  au  cardinal 
Casanate,  j’allai  hier  chez  cette  lîminence,  pour 
voir  ce  qu’elle  m’en  dirait.  Elle  l'avoit  lu  et 
renvoyé  au  cardinal  Spada,  avec  quelques  notes 
sur  les  endroits  qui  lui  paroissoient  les  plus  dé- 
licats. Généralement  cette  cour  sent  le  coup , 
et  voit  réduit  en  pratique  le  /Yi’xi  Ecclesùe  con- 
sensus accesseril , du  quatrième  article  de  l’as- 
semblée de  1082. 

Le  cardinal  Casanate  me  dit  franchement 
qu’il  avoit  cru  que  les  évéques  ne  parleraient 
pas  si  fortement , et  die  il  negozio  anderebbe 
piu  piano;  c'est-à-dire  , qu’on  ne  dirait  rien 
qui  put  faire  de  la  peine  à cette  cour.  Je  le  (1s 
entrer  dans  le  particulier  des  points  qu'il  pou- 
voit  trouver  répréhensibles  , et  il  ne  put  me  ci- 
ter que  deux  endroits  : l’un  , où  l'on  dit  que 
« les  évêques  ne  doivent  point  être  réputés  sim- 
» pies  exécuteurs  des  jugements  des  papes  ; » et 
l’autre , page  suivaute , où  fl  est  dit  des  décrets 
des  papes  , < qu’étant  suivis  du  consentement 
» de  toute  l'Église  , ils  ont  entièrement  fini  les 
» questions.  Par  où  , dit-il , on  semble  rappeler 
» le  quatrième  article  de  l’assemblée  de  1 082 , 
» Nisi  Ecclesiœ  consensus  accesseril.  » 

11  ne  me  fut  pas  difficile  de  justifier  ces  deux 
endroits , ainsi  que  l’esprit  qui  a dirigé  à cet 
égard  le  procès-verbal  ; et  après  avoir  établi  que 
les  évêques , hors  des  conciles  généraux  et  dans 
les  conciles  généraux  , sont  véritables  juges  des 
matières  de  foi , il  ne  put  pas  raisonnablement 
disconvenir  de  la  conséquence  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  être  réputés  simples  exécuteurs , etc. 
Mais  il  n’eut  rien  à me  répondre  quand  je  lui 
fis  voir  qu’on  ne  recevrait  pas  avec  plus  de  sou- 
mission et  de  respect , et  d’une  autre  manière , 
un  décret  d'un  concile  général  convoqué  par  le 
Pape , où  le  Pape  aurait  présidé , et  auquel  l'É- 
glise de  France  n'auroit  pas  assisté;  qu’en  ce 
cas  l’acceptation  de  l'Église  de  France  serait 
nécessaire,  et  qu'nlors  les  évêques  seraient  aussi 
bien  juges  de  la  foi  et  de  la  conformité  des  dé- 
crets avec  la  tradition  , que  s’ils  prononçoient 
dans  le  concile. 
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Quant  au  consentement  de  l’Eglise,  qui,  sans 
concile  général,  fmissoitles  affaires,  je  lui  mon- 
trai que  c’étolt  un  fait  appuyé  sur  des  exemples 
fameux  , comme  celui  de  la  condamnation  de 
l'hérésie  de  Pélage  , qui  avoit  fait  dire  a saint 
Augustin, après  l'acquiescement  des  Églises  dis- 
persées au  jugement  des  évêques  d'Afrique  et 
du  Pape  : Causa  finita  est.  Enfin,  je  lui  repré- 
sentai que  les  évêques  de  France  n’nvoient  fpit 
que  suivre  pied  à pied  la  conduite  de  leurs  pré- 
décesseurs. 

Il  convint  avec  moi  du  droit  des  évêques  de 
juger  en  première  instance.  Mais  ce  qui  fait  de 
la  peine  ici , c’est  que  les  évêques  veuillent  ju- 
ger après  la  décision  du  Pape , ce  qui  est , dit-on , 
une  marque  de.  supériorité.  Je  lui  demandai  si 
les  évêques , dans  les  conciles  généraux  , n’é- 
toient  pas  de  vrais  juges , quoique  les  papes 
eussent  prononcé  sur  la  matière  contestée  ; et 
c’est  à quoi  on  ne  saurait  répondre  que  du  ver- 
biage. Il  m’avoua  à la  fin  que  le  tout  pouvoit 
passer , et  étoit  fait  avec  grande  adresse  ; mais 
qu’il  savoit  qu’on  vouloit  s'alarmer  là-dessus  , 
et  qu’il  l’empêcherait  de  tout  son  possible.  Je 
l’en  ai  supplié  , et  il  m’a  paru  très  bien  disposé. 

il  faut  avouerque,  dans  cette  cour,  duras  est 
hic  sertno.  Mais  il  faut  qu’ils  le  passent,  par  la 
raison  qu’on  ne  peut  rien  faire  contre  la  vérité , 
et  qu’ils  craignent  le  clergé  de  b' rance. 

Cette  circonstance  ne  m’est  pas  trop  favorable 
pour  la  grâce  que  je  demande. 

Je  vis  samedi  le  Pape,  qui  m’accabla  d’hon- 
nêtetés , et  me  dit  les  choses  les  plus  obligeantes 
pour  vous;  mais  qui  me  parut  très  difficile  sur 
le  fait  de  mon  induit.  Il  m’a  dit  qu'il  y pense- 
rait et  repenserait.  Franchement,  je  crains  bien 
de  ne  le  poavolr  emporter  sans  M . de  Monaco  ; 
ce  sera  ma  dernière  ressource.  Je  prendrai  dans 
deux  jours  congé  de  Sa  Sainteté,  et  verrai  ce 
qui  en  est  et  ce  qu’on  en  peut  attendre. 

Enfin  le  Pape  donna  audience  jeudi,  au  sortir 
du  saint-office  , à M.  le  cardinal  de  Bouillon  , 
et  j’en  ni  été  très  aise.  Je  sais,  et  du  Pape  et  de 
M.  Aquaviva  , que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
lui  parla  un  peu  durement.  Il  m’a  paru  que  Sa 
Sainteté  avoit  été  très  mécontente  de  cette  Émi- 
nence ; mais  elle  a bien  voulu  user  d’indulgence, 
par  amitié  pour  le  roi , dont  M.  le  cardiual  de 
Bouillon  est  ambassadeur.  Quanta  sa  personne, 
on  ne  peut  pas,  je  vous  assure,  en  être  plus  mal 
satisfait  que  le  Pape  l'est. 

On  m'a  averti  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
avoit  écrit  en  cour  que  j’avois  traversé  son  au- 
dience : il  serait  bien  ingrat  et  bien  méchant , si 
cela  étoit.  Jepuisassurcr  que  j’ai  agi  tout  au  con- 
traire, et  que  j’ai  pris  la  liberté  de  témoigner 
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an  Pape  qu'il  ne  pouvoit  lien  faire  de  plus 
agréable  au  roi , que  de  recevoir  son  ministre. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  fait  l'honneur  de 
me  remercier  des  démarches  qu'il  sait  que  J’ai 
faites  dans  cette  affaire  ; et  je  puis  vous  assurer 
que  ce  qui  a le  plus  déterminé  le  Pape  à accorder 
l'audience  a été  de  voir  que  tous  les  François , 
même  ceux  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'ai- 
mait pas,  étoient  tous  réunis  à lut  procurer  cette 
grâce , et  tâchoient  d'engager  le  Saint-Père  à 
distinguer  le  ministre  du  cardinal. 

M.  Giori  n'oublie  aucun  bon  office  auprès  de 
Sa  Sainteté  pour  obtenir  ma  grâce;  mais  je  puis 
vous  assurer  (et  je  crois  m'y  connoltre)  qu'elle 
est  bien  moins  disposée  pour  moi  à présent, 
qu'elle  l'étoit  il  y a huit  jours.  Je  ne  fais  et  ne 
ferai  point  semblant  de  m'en  apercevoir. 

Hume , ce  16  juiu  1699. 

LETTRE  CCCCLXXXIX. 

DE  L’ABBÉ  PHELIPPEAUX  A BOSSUET. 

Sur  te  procès-verbal  de  rassemblée  provinciale  de  Paris; 
deux  écrits  déférés  à l'inquisition  ; et  l'affaire  du  curé 
«le  SeurTc. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  provinciale 
de  Paris  est  également  plein  de  sagesse  et  de 
science  ecclésiastique  : on  y donne  à Rome  tout 
ce  qui  lui  convient,  et  on  conserve  avec  force 
et  avec  gravité  l'honneur  de  l’épiscopat  et  les 
libertés  fondamentales  de  l’Église  de  France. 
On  sent  bien  l'esprit  qui  a gouverné  cette  assem- 
blée. Par-là  M.  de  Cambrai , aussi  bien  que  ses 
adhérents  , demeurent  sans  ressource  ; l'erreur 
est  bien  notifiée  à tout  le  monde  chrétien  , et 
rien  n'est  plus  éclatant  que  la  condamnation  de 
sou  livre. 

On  a déféré  àl'inquisition  le  Post-scriptum  *, 
contenant  des  remarques  sur  le  bref,  et  la  solu- 
tion du  problème  ecclésiastique.  Je  ne  doute 
nullement  que  l’un  et  l'autre  ouvrage  ne  reçoi- 
vent bientôt  la  flétrissure  qu'ils  méritent. 

Le  curé  de  Seurre  pourra  bien , dans  la  suite, 
donner  un  spectacle  A Rome  ; et  cette  cour  de- 
meurera persuadée  de  la  justice  du  procédé  des 
trois  évêques , et  de  la  nécessité  où  ils  étoient 
de  s'élever  contre  cette  secte  , si  répandue  et  si 
dangereuse. 

On  parle  diversement  de  l'audience  que  M.  le 
cardinal  prétend  avoir  eue  du  Pape,  le  jeudi  après 

• cel  écrit  a pour  litre  : rosr-M  iiirn  de  la  teeoadê  Lettre 
d'Un  Théologien  à M.  Véct'quc. de  Meaux  . avec  des  remar- 
ques sur  le  nouveau  bref  du  Pape.  U rat  rapporte*  tout  entier 
(Uns  U Relation  de  l'abbé  Fhetippcaux,  11*  part,,  p.  250. 


la  congrégation  du  saint-office  , tenue  devant 
Sa  Sainteté.  On  attend  incessamment  M.  de  Mo- 
naco : il  est  temps  qu'il  arrive,  et  que  nous  par- 
tions. Je  suis,  avec  un  profond  respect,  etc. 
nome,  ce  16 juin  1699. 

LETTRE  CCCCXC. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

H louliaite  qu'on  ménage  l'autorilé  du  Saint-Siège  ; et  ap 
prouve  la  conduite  de  non  neten  dans  l'affaire  du  cardi- 
nal de  Bouillon. 

Votre  lettre  du  2 m'a  été  envoyée  ce  matin 
par  un  exprès  de  votre  frère,  par  lequel  je  ré- 
ponds. Plus  Rome  est  raisonnable  , plus  je  sou- 
haite qu’on  la  ménage  et  qu'on  en  conserve 
l'autorité , où  consiste  le  salut  et  le  soutien  de 
l'Église  et  de  la  catholicité. 

J'attends  avec  impatience  le  succès  de  votre 
demande  pour  l’induit.  Les  lettres  que  m'ont 
écrit  sur  ce  sujet  M.  le  cardinal  Panciatici  et 
M.  le  cardinal  Casanatc , en  réponse  aux  mien- 
nes, sont  très  obligeantes,  particulièrement  celle 
du  dernier. 

Je  suis  ravi  de  la  réponse  du  grand-duc  sur 
le  sujet  deM.  de  Madot.  J’ai  instruit  amplement 
sur  cette  affaire , et  j'ai  envoyé  des  mémoires  les 
plus  circonstanciés  que  j’ai  pu , par  les  voies  les 
plus  efficaces. 

Vous  avez  bien  fhit  de  parler  au  Pape  comme 
vous  avez  fait.  Je  rendrai  compte  de  tout , et 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  doit  vous  être  fort 
obligé.  Il  ne  paroit  pas  qu’à  la  cour  on  prenne 
grande  part  à son  démêlé  avec  l’ambassadeur 
de  l'empereur,  dont  on  sait  les  causes;  et  on 
s’en  explique  presque  publiquement 

Meaux,  ce  20  juin  1699. 

LETTRE  CCCCXCI. 

DB  L'ABBÉ  BOSSUET  A -SON  ONCLE. 

Sur  le  cardinal  de  Bouillon  elle  prince  de  Monaco. 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettre  de  Paris  les  deux 
derniers  ordinaires  ; je  suppose  que  je  trouverai 
le  tout  à Florence , d'où  je  vous  écrirai  la  pre- 
mière fois. 

M.  PoussiD  vous  dira  tout  le  particulier  de  ce 
qui  se  passe  ici.  Il  me  presse  écrire  sur  le  car- 
dinal de  Bouillon , et  la  dernière  affaire  qu'il  a 
eue.  Je  vous  dirai  que  ce  cardinal  a tout  sujet 
de  se  louer  de  moi  ; mais  il  est  assez  malin  pour 
ne  le  vouloir  pas  faire  : au  contraire , il  n'aime 
pas  les  gens  à qui  il  peut  avoir  quelque  obliga- 
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tion.  Au  reste,  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire,  je 
l’ai  fait  par  un  autre  principe  que  celui  d’avoir 
l’honneur  de  ses  bonnes  grâces. 

J'ai  commencé  ce  matin  à entretenir  M.  le 
prince  de  Monaco.  J'en  suis  très  content;  il  fera 
assurément  des  merveilles.  Il  est  capable  de  tout, 
veut  être  instruit,  est  noble,  magnifique,  et 
aime  le  roi.  Le  Pape  ne  peut  plus  souffrir  le  car- 
dinal de  Bouillon , çt  veut  voir  le  prince  de  Mo- 
naco , quoiqu’il  n’ait  pas  fait  son  entrée. 

Je  parlerai  demain  â ce  ministre  de  la  grâce 
que  je  demande , et  que  je  n'aurai  point  sans 
son  secours. 

Borne , ce  38  juin  169!). 
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dans  les  lieux  où  je  serai  obligé  de  m’arrêter. 
J ai  une  impatience  très  grande  de  me  voir  hors 
d ici , et  de  pouvoir  vous  rejoindre. 

On  ne  fera  ici  semblant  de  rien  sur  vos  assem- 
blées ; on  sait  tout.  On  a vu  le  procès-verbal  de 
Cambrai  ; on  y reeonnolt  bien  l'esprit  de  M.  de 
(.ambrai  et  ses  bonnes  intentions  : cela  ne  lui 
fait  pas  honneur. 

Rome  , ce  29  Juin  (69(1. 

LETTRE  CCCCXCIII. 

OF.  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 


LETTRE  CCCCXCII. 

DE  L'ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 


Sur  le  jugement  qu’on  portoit  à Rome  de  la  conduite  de 
M.  de  Cambrai  dans  rassemblée  de  sa  province;  et  le 
silence  politique  de  la  cour  de  Rome  à l'égard  de  ees 
assemblées. 


Sur  1rs  bonlds  que  le  Pape  lui  asolt  témoignées  dans  son 
nudirneo  de  congé  t et  la  sensation  que  laisoit  à Rome 
le  procCs-verbal de  l'assemblee  de  Cambrai. 

Je  vous  écris  un  mot  par  le  courrier  que 
M.  de  Monaco  renvoie  à la  cour.  Je  pars  sans 
faute  demain.  J’ai  pris  congé  ce  matin  de  Sa 
Sainteté  , dont  j’ai  reçu  toutes  les  marques  de 
bonté  imaginables  pour  vous  et  pour  mol.  Je 
vous  rendrai  compte  du  particulier  de  cette  au- 
dience. Le  Pape  m’a  prié  de  vous  assurer,  aussi 
bien  que  M.  de  Paris , de  son  affection , de  son 
estime,  et  de  tout  ce  que  vous  pouvez,  désirer. 
J’ai  entendu  sa  rnesae-ce  matin , il  se  porte  fort 
bien.  J'ai  su  qu'il  avoit  de  la  peine  à m'accorder 
la  grâce  de  l'induit,  que  je  lui  ai  demandée  : il 
a dit  qu’il  cralgnoit  l’exemple.  J’ai  cru  ne  de- 
voir pas  hasarder  un  refus , pareeque  M.  de 
Monaco  auroit  plus  de  peine  ensuite  à ramener 
le  Pape.  Le  ministre  a reçu  des  ordres  de  s’em- 
ployer pour  moi  dans  cette  affaire.  Je  lui  ai  remis 
votre  lettre,  et  il  m’a  comblé  de  bontés.  Il  veut 
demander  eette  grâce  à Sa  Sainteté  àsa  première 
audience  : je  lui  ai  donné  toutes  les  instructions 
nécessaires.  M.  le  cardinal  Panciatici  m’a  encore 
donné  parole  ce  matin  qu'il  ne  me  seroit  pas 
contraire.  M.  l’ambassadeur  commencera  par 
lui  parler  de  cette  affaire.  J’ai  lieu  de  tout  es- 
pérer des  offices  de  ce  ministre  , qui  eut  samedi 
sa  première  audience  de  Sa  Sainteté,  conduit 
par  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  On  ne  peut  être 
plus  content  que  l’est  de  lui  le  Pape , qui  m’a 
fait  l’honneur  de  s'étendre  beaucoup  avec  moi 
sur  ce  sujet , ce  matin. 

Je  vous  dirai  les  correspondances  que  j’ai 
établies  ici , qui  sont  sûres,  bonnes  et  secrètes. 
Comptez  , à coup  sûr.  que  je  pars  demain.  Je 
ferai  le  moins  de  séjour  qu’il  me  sera  possible 


Nous  partîmes  hier  de  Rome  en  bonne  santé, 
Dieu  merci,  et  sommes  arrivés  jusqu’ici  en  très 
bon  état. 

J’ai  laissé  à Rome  tout  tranquille  sur  ce  qui 
se  passe  en  France  dans  les  assemblées  provin- 
ciales. On  a lu  le  procès-verbal  de  Cambrai  ; ils 
y voient  manifestement  le  caractère  et  l'esprit 
de  l’auteur.  M.  le  cardinal  Casanate  m’a  dit, 
avant-hier , que  M.  l'évêque  de  Saint-Omer  avoit 
fait  ce  que  les  cardinaux  du  saint-office  dévoient 
faire  , en  obligeant  M.  de  Cambrai  de  s’expli- 
quer plus  clairement  ; et  que  l’attache  de  cet  ar- 
chevêque à ses  explications  faisoit  bien  voir  les 
sentiments  qu’il  retenoit  dans  son  cœur.  On  ne 
parlera  de  rien.  Je  suis  sur  que  la  cour  de  Rome 
n osera  faire  le  moindre  bruit  sur  ce  qui  se  passe 
dans  les  assemblées.  Elle  voudrait  bien  qu'elles 
fussent  toutes  finies,  pour  n'en  entendre  plus 
parler. 

M.  de  Monaco  est  bien  résolu  de  ne  rien  ou- 
blier pour  m’obtenir  mon  induit.  J'ai  appris,  un 
moment  avant  que  de  partir  de  Rome,  qu’un  de 
mes  amis  ayant  parlé  de  eette  affaire  au  Pape, 
et  lui  ayant  représenté  que  c'éloit  une  grâce 
qu  il  pouvoit  m’accorder,  et  qu’il  paroissoit  même 
un  peu  dur  de  me  la  refuser  dans  les  circon- 
stances présentes , le  Pape  avoit  témoigné  être 
disposé  a me  la  faire,  et  avoit  demandé  mon 
p/acel.  J en  ai  fait  avertir  M.  de  Monaco , pour 
qu  il  pût  profiter  des  dispositions  favorables  de 
Sa  Sainteté , qui  a la  bonté  de  témoigner  à tout 
le  monde  «on  contentement  à mon  égard. 

De  Poggl-BoDzi . 1 vingt  milles  de  Florence . 3 juillet  109. 
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LETTRE  CCCCXCIV. 

DE  L'ABBÉ  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Sur  les  boules  que  le  grand-duc  lui  avoil  lemoignees  ; l'es- 
time et  l'mniliê  qu'il  avoil  fait  parollre  pour  le  prélat. 

J’arrivai  ici  le  lendemain  de  ma  lettre  précé- 
dente. J’ai  trouvé  cette  cour  comme  je  l’avois 
laissée,  et  en  particulier  M.  le  grand-duc  plus 
honnête  et  plus  plein  de  bonté  que  jamais  pour 
vous  et  pour  moi.  Comme  M . l’envoyé  de  France 
m’a  voulu  loger  cette  fois  chez  lui,  M.  le  grand- 
duc  s’est  contenté  de  m’envoyer  un  magnitlque 
présent  de  toutes  sortes  de  rafraîchissements  et 
de  provisions.  J’ai  eu  l'honneur  de  le  voir  trois 
fois  dans  les  quatre  jours  que  j'ai  été  ici , plus 
d’une  heure  chaque  fois.  Il  m’a  paru , comme 
à tout  le  monde , que  ce  prince  avoit  quelque 
plaisir  de  m’entretenir.  Nous  avons  parlé  de  bien 
des  choses , dont  je  vous  rendrai  compte  quand 
je  vous  verrai , et  vous  jugerez  de  la  confiance 
qu'il  a bien  voulu  avoir  en  moi , et  qu'il  compte 
sur  vous  comme  sur  un  ami.  Les  sentiments 
qu’il  a pour  vous,  et  les  expressions  avec  les- 
quelles il  les  témoigne , sont  au-delà  de  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire. 

. Le  premier  jour  que  j'eus  l’honneur  de  le  voir, 
il  me  dit  qu’il  m'attendoit,  pour  voir  avec  moi 
ce  qu’il  pourrait  faire  pour  M.  de  Madot  ; et 
puis  il  m'ajouta  qu’il  lui  avoit  destiné  le  com- 
mandement d'une  compagnie  de  carabiniers  à 
cheval , de  deux  cents  maîtres , qui  est  tout  ce 
qu’il  a de  meilleur,  de  plus  honorable  et  de  plus 
utile  en  même  temps.  Vous  jugez  combien  j’ai 
été  sensible  à ces  marques  essentielles  de  bonté. 
M.  de  Madot  est  plus  que  content  : il  vous  écrira 
en  détail  et  plus  au  long  ce  que  c’cst  que  cet 
emploi.  S.  A.  S.  m'a  promis  de  vous  envoyer  son 
portrait  et  ceux  de  sa  maison , que  vous  souhai- 
tez ; et  la  demande  que  je  lui  en  ai  faite  lui  a 
été  très  agréable.  Vous  lui  ferez  assurément 
plaisir  de  lui  écrire , pour  le  remercier  des  bontés 
dont  elle  m'a  de  nouveau  honoré,  de  ce  qu'elle 
a fait  pour  M.  de  Madot,  à votre  seule  considéra- 
tion , et  des  portraits  qu'elle  m'a  promis  pour 
orner  votre  salon  de  Germigny. 

J'ai  vu  M.  le  cardinal  de  Médicis  à sa  cam- 
pagne ; et  ici  deux  fois  M.  le  grand-prince  et 
madame  la  grande-princesse , qui  m'ont  parfai- 
tement bien  reçu.  Madame  la  grande-princesse 
m’a  mené  voir , dans  la  chambre  où  elle  couche , 
les  portraits  des  princes  ses  neveux,  et  de  ma- 1 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Klie  m'a  paru 
très  sensible  à l'attention  que  la  cour  de  France 
a eue , de  lui  faire  ie  plaisir  de  lui  envoyer  ces 
portraits. 


Vous  aurez  vu  , par  mes  précédentes , l’esprit 
de  la  cour  de  Rome  sur  tout  ce  qui  se  passe  en 
France  : je  n’ai  rien  appris  de  nouveau.  Je  puis 
vous  dire  qu’autant  mes  amis,  et  en  particulier 
madame  la  princesse  des  l'rsins,  ont  été  fâchés 
de  me  voir  partir , autant  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  en  a été  ravi  : c'est  une  épine  à son  pied 
de  moins.  Cette  Éminence  m'a  dit  un  adieu  très 
tendre , m’a  embrassé , et  m'a  chargé  de  vous 
dire  que  rien  ne  pouvoit  empêcher  qu'elle  ne 
vous  honorât  et  ne  vous  aimât  toute  sa  vie. 

M.  l’ambassadeur  m’a  paru  vouloir  faire  des 
merveilles  pour  mon  induit.  J'espère,  plus  que, 
jamais,  l'obtenir  par  son  moyen.  M.  le  grand- 
duc  fera  aussi  agir  sous  main. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  le  nonce,  que 
j’ai  reçue  a Rome,  par  laquelle  vous  verrez  les 
ordres  qu’il  a reçus  du  Pape  par  M.  le  cardinal 
Spada  sur  mon  chapitre  *,  etque  tout  ce  que  je 
vous  ai  mandé  là-dessus  est  bien  vrai.  Ne  perdez 
pas  cette  lettre,  je  vous  en  prie. 

Vous  avez  raison  de  toujours  supposer  que  la 
cour  de  Rome  est  contente  de  la  réception  de 
son  décret  en  France.  Ils  n’oseront  jamais,  ou 
je  serais  bien  trompé,  faire  paraître  là-dessus 
aucun  mécontentement. 

On  n’a  point  fait  mention,  dans  le  bref  de  Sa 
Sainteté  à M.  de  Cambrai,  de  la  première  lettre, 
où  il  parle  de  innocentiam,  etc.,  par  deux  rai- 
sons : l’une,  pour  ne  pas  témoigner  l'approuver 
en  rien  ; et  l’autre,  pareequ'il  n’adressoit  pas 
son  mandement  par  cette  lettre.  On  a parlé  de 
la  seconde,  par  laquelle  il  envoyoit  sa  soumis- 
sion, et  qu'on  n’a  jamais  pu  voir  ici. 

Florence  . 9 juillet  1699. 

LETTRE  CCCCXCV. 

UE  M.  DE  NOA1LLES,  ABCHEVKQIK  de  PA  BIS 
A L’ABBÉ  BOSSUET. 

11  justifie  la  manière  dont  les  évêques  avaient  accepte  le 
bref  du  Pape. 

Il  y a quelque  temps  que  je  ne  vous  ai  écrit, 
monsieur,  pareeque  je  vous  eroyois  en  chemin  ; 
mais  apprenant , par  votre  lettre  du  16,  que 
vous  étiez  encore  à Rome,  je  ne  veux  pas  man- 
quer à vous  remercier  de  votre  soin  à me  man- 
der ce  qui  se  passe  où  vous  êtes. 

Je  comptois  bien  qu’on  serait  un  peu  fâché  de 
ce  que  notre  procès-verbal  porte  de  favorable  à 
l'épiscopat;  mais  j'espère  que  les  réflexions 

* on  j vn.  dan*  1rs  lettres  précédentes.  que  le  oonco  avoit  en 
ordre  de  Sa  Sainteté  de  témoigner  au  roi  la  satisfaction  qu  elle 
avoit  de  U conduite  de  l'abbé  Bossuet  à Home. 
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n puise  rontles  premiers  mouvementsde  chagrin. 
On  verra,  par  les  autres  procès-verbaux,  que 
nous  avons  cté  bien  modérés;  et  on  trouvera 
qu'en  toute  occasion  semblable  les  évéques  en 
ontusédemème,  surtout  ceux  de  France.  Notre 
conscience  et  notre  honneur  ne  nous  permet- 
toient  pas  de  faire  autrement. 

Je  compte  que  vous  aurez  eu  M.  de  Monaco 
peu  de  jours  après  la  date  de  votre  lettre,  et 
qu’ainsi  vous  êtes  présentement  en  marche.  Je 
vous  souhaite  un  heureux  voyage , et  une  prompte 
arrivée  en  ce  pays.  Je  me  fais  par  avance  un 
grand  plaisir  de  vous  y entretenir  de  vos  peines 
et  de  vos  exploits , et  de  vous  assurer  de  vive 
voix,  monsieur,  que  je  suis  ù vous  avec  les  senti- 
ments que  vous  méritez. 

Le  6 juillet  iras. 


LETTRE  CCCCXCVI. 


DU  PRINCE  DE  MONACO  A BOSSUET. 

Sur  le  désir  qu'il  avoit  d'oblettir  pour  son  neveu  l induit 
qu'il  lollieiluil,  et  le»  eiprcssion»  honorables  avec  le» 
quelle»  le  Pape  avoit  parle  de  ce  prélat . 

J'ai  reçu  la  lettre,  monsieur,  dout  vous  m'a- 
vez honoré,  le  29  du  mois  de  mai  ; je  suis  très 
sensible  aux  expressions  obligeantes  que  vous 
me  faites  de  votre  amitié,  qui  m est  infiniment 
chère,  et  que  je  voudrois  bien  pouvoir  mériter 
par  de  véritables  services. 

M.  l’abbé  Bossuet  est  parti  depuis  quelques 
jours  : j’en  ai  été  très  fâche.  Il  m'a  laisse  un  mé- 
moire au  sujet  de  l’induit  de  son  abbaye,  pour 
lequel  il  avoitdéja  fait  quelque  tentative  inutile 
auprès  du  Pape.  Je  prendrai  mon  temps  pour 
faire  de  nouvelles  instances  à Sa  Sainteté,  çn 
conséquence  même  de  ce  que  m en  a écrit  M.le 
marquis  de  Torcy  de  la  part  du  roi;  et  il  ne 
tiendra  pas  a mes  soius  ni  à mes  sollicitations 
que  vous,  monsieur,  et  M.  votre  neveu,  n ayez 
tous  deux  en  cela  un  entier  contentement. 

Je  n'ai  encore  été  admis  qu  une  lois  a l au- 
dience du  Saint-Père;  j’en  aurai  bientôt  une 
autre  : cependant  il  m'a  déjà  parlé  très  avanta- 
geusement de  vous,  m’ayant  dit , en  propres 
termes,  qu’il  vous  regardoit  comme  un  év  éque 
également  doué  de  vertus,  de  piété  et  de  doc- 
trine. M.  le  cardinal  de  Bouillon  étoit  présent, 
et  je  lui  dois  la  justice  de  vous  dire  qu  il  fit  sur 
cela  son  devoir,  de  même  manière  que  Je  fis  le 
mien.  Je  souhaite  avoir  de  fréquentes  occasions 
de  le  remplir  par  d’autres  endroits,  afin  de  vous 
donner  des  preuves  convaincantes  de  la  pas- 


sion sincère  avec  laquelle  je  suis  bien  certaine- 
ment, monsieur,  etc. 

A Roiur,  ce  7 juillet  I68Ü.  # 


LETTRE  CCCCXCVLI. 

DE  BOSSUET  A SON  NEVEU. 

Sur  une  leltrr  du  prince  de  Monaco,  et  sur  la  duchesse  de 
Bourgogne. 

J'ai  reçu  vos  lettres  de  Rome  du  27  et  du 
29  juin,  par  des  courriers  extraordinaires,  et 
depuis  par  l’ordinaire  celle  du  23.  Selon  celle  * 
du  29,  vous  devez  être  parti  le  lendemain. 
M.  de  Monaco  n’avoit  pas  encore  reçu  ma  lettre 
que  vous  lui  avez  rendue.  Il  promettoit  d’agir 
pour  votre  induit  le  plus  efficacement  qu’il  lui 
serait  possible , et  parloit  très  obligeamment 
pour  vous  à M.  ie  marquis  de  Torcy. 

Je  me  réjouis  avec  vous  du  plaisir  que  vous 
avez  eu  d’embrasser  M.  le  comte  de  Brionne, 
qui  vous  aura  procuré  une  bonne  réception 
dans  la  cour  de  Turin.  Je  n’en  puis  point  dou- 
ter, après  la  manière  obligeante  dont  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  a bien  voulu  écrire 
de  vous  et  de  moi.  Cette  princesse  est  toujours 
la  merveille  et  les  délices  de  In  cour  : elle  croit 
sensiblement , et  on  est  ravi  de  l’avoir.  Je  pars 
demain  pour  Meaux,  où  quelques  affaires  m’ap- 
pellent. J'embrasse  M.  Pheüppeaux. 

A Paru , Cfl  H juillet 


LETTRE  CCCCXCVITI. 

1>E  L’ABBE  BOSSUET  A SON  ONCLE. 

Il  lui  rend  cnnip'c  des  honnèîelès  qu’il  a reçue»  à Bologne, 
et  surloul  A lu  cour  de  Mndèue. 

Je  partis,  comme  vous  l’avez  vu  par  ma  lettre 
duodeeemois,  de  Florence  lanuitdu  même  jour 
que  je  passai  les  montagnes  très  fâcheuses  de 
l’Apennin,  qui  durent  près  de  trente  lieues  jus- 
qu’à Bologne,  où  j’arrivai  le  lendemain  10,  à 
midi.  Je  suis  resté  le  samedi  et  le  dimanche  â 
Bologne,  ou  j’ai  vn  les  deux  cardinaux  qui  y 
résident»  que  je  n’avois  pas  vus  à Rome.  L’un 
est  le  cardinal  Buoneompagno,  archevêque,  et 
l'nutre  le  cardinal  TIada,  légat.  Le  premier  est 
un  très  excellent  évêque,  et  très  bon  homme  ; et 
l'autre,  un  très  habile  homme,  et  qui  n beau- 
coup d’esprit,  très  informé  de  tout  ce  qui  se 
passe  partout.  11  me  donna  le  dimanche  un  dî- 
ner magnifique,  et  ees  deux  cardinaux  m’ont 
fait  toutes  les  amitiés  et  les  honneurs  imagina- 
bles. M.  le  cardinal  Buoneompagno  vouloit  ab- 
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solument  me  loger  chez  lui.  Je  me  suis  tiré  de 
tous  ses  compliments  en  partant  de  Bologne 
hier  lundi  Ji  la  pointe  du  jour. 

Je  suis  arrivé  ici  en  trois  heures.  J'y  al  trou- 
vé cette  cour.  J'ai  vu  l’après-dinéc  madame  la 
duchesse  de  Brunsw  ick,  qui  m’a  fait  mille  et 
mille  honnêtetés,  et  dont  j'ai  reçu  tous  les  bons 
traitements  imaginables.  Madame  la  princesse 
avoit  eu  la  bonté  de  lui  écrire  en  particulier  sur 
mon  chapitre;  et  cette  princesse  est  pleine  pour 
vous  de  tous  les  sentiments  d’estime  et  d'amitié 
que  vous  pouvez  desirer,  aussi  bien  que  M.  le 
duc  de  Modène,  qui,  quoique  incommode,  vou- 
lut me  faire  l’honneur  de  me  voir,  et  me  dit  sur 
vous  tout  ce  que  I on  peut  dire,  en  me  char- 
geant de  vous  assurer  des  témoignages  de  son 
estime  et  de  son  amitié. 

Je  crois  que  vous  ne  pouvez  vous  dispenser 
de  lui  écrire  sur  ce  sujet,  ou  il  faudra,  dans  la 
lettre  que  vous  écrirez  à madame  la  duchesse 
de  Brunswick, faire  un  article  particulier  sur  les 
témoignages  de  bonté  de  ce  prince,  tant  envers 
vous qu'envers  moi.  Je  ne  sais  s'il  y aurait  quel- 
que difficulté  sur  le  traitement  que  des  évêques 
doivent  à madame  de  Brunswick  : je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  y en  avoir.  Le  titre  d'altesse  lui 
est  dit  sans  difficulté,  les  électeurs  ayant  un 
rang  distingué  des  autres  princes,  même  souve- 
rains, jusqu'à  avoir  la  préséance  sur  M.  le  duc 
de  Savoie,  qui  leur  a cédé. 

Je  vouiois  partir  la  nuit  passée  pour  Ferrare 
et  Venise  ; mais  mesdames  les  duchesses  de 
Bruuswick  et  de  Modène  m'ont  reteuu  encore 
aujourd'hui,  pour  me  faire  voir  la  maison  de 
campagne  de  M.  le  duc,  qui  est  fort  belle; 
apres  quoi,  je  partirai  pour  poursuivre  ma 
route. 

Si  le  temps  reste  couvert  demain  comme  il 
l’est  aujourd'hui,  et  qu'en  arrivant  à In  pointe 
du  jour  à Ferrare  je  puisse  voir  le  cardinal  As- 
talli,  légat,  et  le  cardinal  Paolucci,  archevêque, 
je  me  trouverai  demain  soir  bien  près  de  Ve- 
nise, quoiqu'il  y ait  plus  de  cent  milles  d'ici; 
mais  le  chemin  est  le  plus  beau  du  monde.  J'y 
serai  après  demain  au  plus  tard.  Je  ne  resterai  à 
Venise  que  le  moins  qu'il  me  sera  possible;  et 
j’espère  en  pouvoir  repartir  lundi  ou  mardi  21, 
pour  m’acheminer  vers  Milan,  par  Padouc,  Vé- 
rone,Man  toue,  Parme,  Plaisance  et  Pavie.  Jcne 
m'arrêterai  partout  que  quelques  heures,  vou- 
lant arriver  à Turin  avant,  s'il  est  possible,  que 
le  duc  en  parte.  J'espère  recevoir  de  vos  nou- 
velles à Venise,  et  je  vous  écrirai  de  là. 

Mixli-ae , ce  M juillet.  • 


LETTRE  CCCCXCIX. 

DU  P.  ROSLET,  MINIME,  A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  le  mandement  de  M.  de  Meaui  ; et  sur  le  discours  ite 

M.  Daguenseau,  et  l’arrêt  du  parlement  pour  la  récep- 
tion du  bref  qu'on  aroit  traduit,  et  qu’on  vouloi!  (aire 

censurer. 

t 

J’ai  reçu,  monsieur,  avec  un  très  grand  plai- 
sir, vos  deux  lettres  du  28  septembre,  qui  m’ont 
appris  le  favorable  accueil  que  vous  avez  reçu 
du  roi,  en  présence  de  toute  sa  cour.  J'en  ai  fait 
part  à vos  amis,  qui  m'en  ont  tous  témoigné 
beaucoup  de  joie.  Pour  mol,  je  souhaite  de  tout  t 
mon  coeur  que  ce  bon  commencement  ait  des 
suites  aussi  heureuses  et  aussi  éclatantes  que 
vous  le  méritez. 

On  ne  m'a  remis  que  quatre  exemplaires  du 
mandement  de  monseigneur  de  Meaux,  qui  a 
eu  ici  l'approbation  universelle.  Je  n’ai  pu  le 
donner  qu'aux  cardinaux  Casanate,  Panciatici 
et  Albaue,  qui  vous  remercient  et  vous  hono- 
rent parfaitement. 

Le  cardinal  Ottoboni  s’est  avisé  de  faire  tra- 
duire, en  latin  et  en  italien , le  discours  de 
M.  Daguesseau  et  l'arrêt  du  parlement,  et  en  a 
répandu  beaucoup  de  copies,  qui  ont  excité  un 
si  grand  murmure,  qu'on  ne  parloit  de  rien 
moins  que  de  faire  censurer  ledit  arrêt.  Mais  il 
n'en  sera  rirn;les  malveillants  seront  confondus: 
car  j’ai  vu  le  Pape  et  les  cardinaux,  et  leur  ai 
fait  connottre  que  la  protestatiou  faite  par  les 
cours  souveraines,  ne  tombant  que  sur  des  for- 
malités coutraires  aux  usages  de  France , et 
n’ayant  pas  empêché  qu’on  n’acceptât  avec  res- 
pect et  avec  éloge  le  jugement  apostolique,  il 
n'y  avoit  nulle  raison  de  se  plaindre  que  de  ceux 
qui  avoient  empêché  qu'on  ne  donnât  une  bulle, 
espérant  peut-être  que  ce  défaut  rendrait  la 
condamnation  du  mauvais  livre  inutile.  J’ai 
agi  dans  cette  petite  négociation  suivant  les  or- 
dres de  M.  l’ambassadeur,  qui  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  se  plaindre  lui-mème  avant  coup, 
faisant  toutes  choses  avec  une  souveraine  pru- 
dence. 

J’ai  rendu  vos  lettres  à dom  Louis  et  au  père 
Lateuai.  M.  Charmot  vous  doit  écrire  le  bon  état 
de  son  affaire  : les  guesoti  sont  réglés;  il  en  doit 
envoyer  copie  aujourd'hui,  ou  l’ordinaire  pro- 
chain. On  tient  la  condamnation  du  culte  de 
Confucius  inévitable.  Personne  ne  vous  honore 
plus  parfaitement  que  je  fais  et  que  je  ferai 
toute  ma  vie. 

Fr.  Z.  Rosl*t,  minime.  ' 

Le  20  octobre  Ifi99. 
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LETTRE  D. 

I}U  P.  LATEN’AIj  CAHME,  A L’ABBÉ  BOSSUET. 

Sur  les  dispositions  des  espri!»  n r?Rard  des  prool»  ser- 

bîius  des  assemblées  des  dtéqtrn  de  France,  et  particu- 
lièrement A l'égard  du  discours  de  M . Daguessoau. 

Les  procès-verbaux  sur  le  bref  n’ont  pas  fait 
grand  bruit  au  commencement,  comme  vous 
savez  : on  ne  s’est  pas  même  fort  ému  tout  d’a- 
bord du  discours  de  M.  I)aguesseau.  Le  Pape, 
à qui  on  en  lut  quelques  endroits,  parut  en  être 
satisfait,  qtfciqu’tl  supposât  qu’il  finirait  par  des 
protestations  contre  le  molu  proprio,  et  en  fa- 
veur du  droit  des  évêques,  pour  juger  de  la 
doctrine  en  première  instance.  A la  fin  pourtant 
il  s’est  élevé  un  grand  bruit  contre  toutes  ces 
pièces.  Un  Espagnol,  dit-on,  atraduit  le  discours 
avec  des  réflexions  malignes.  On  s’est  mis  eu 
état  de  les  combattre,  et  de  rassurer  les  esprits 
alarmés;  on  croit  même  y avoir  réussi  : cela  pa- 
raissait au  moins  à l’extérieur;  je  doute  cepen- 
dant que  cela  soit  tout-à-fait  ainsi,  et  autant  que 
nos  François  le  croient.  Mon  doute  n’est  pas 
sans  fondement  : comme  néanmoins  l’impor- 
tance de  l’affaire  et  la  coutume  de  cette  cour 
ne  permettent  pas  de  croire  qu’on  précipite  rien, 
qnnnd  même  on  voudrait  pousser  les  choses  à 
bout;  un  peu  d'attention  sur  cette  affaire  dé- 
couvrira bientôt  les  desseins  cachés,  s’il  est  vrai 
qu’il  y en  ait  contre  nous.  Je  suis  très  persuadé 
que  le  Pape  est  fort  disposé  à apaiser  toutes 
choses;  mais  vous  savez,  monsieur,  qu’on  a en- 
vie de  l’inquiéter,  et  que  ces  gens-là  ne  sont 
pas  de  nos  amis.  Ainsi  il  est  comme  obligé  d’a- 
gir extérieurement  contre  son  inclination,  pour 
calmer  les  esprits. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l'affaire  de  la  Chine, 
on  vous  en  informera  mieux  par  ailleurs  : on  as- 
sure qu’elle  est  en  fort  bon  état,  et  que  l’on  a 
dressé  les  articles  dans  des  termes  si  précis,  que 
les  jésuites  même,  s’ils  en  étoient  les  juges,  ne 
pourraient  que  les  condamner. 

On  a enfin  découvert  la  belle  chapelle  de  Saint- 
Ignace  : il  y parait  tant  de  richesses,  qu’elles  font 
peur  à nos  Romains  ; ils  la  regardent  comme  une 
forteresse,  d’où  la  société  menace  tout  le  monde 
de  sa  puissance.  Pour  moi,  qui  fais  plus  de  ré- 
flexions morales  que  politiques,  je  la  considère 
comme  l’ouvrage  et  la  merveille  de  l’opinion 
probable. 

Vous  savez,  monsieur,  la  disgrâce  du  père 
Lias,  par  la  défense  d’approcher  du  palais  du 
Pape,  et  de  parler  à aucun  de  ses  ministres  : 
vous  savez  encore  avec  quelle  fierté  il  y répon- 
dit, en  'prétendant  que  cette  défense  ne  regar- 
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doit  que  l'empereur,  son  ambassadeur,  le  roi 
d’Espagne,  avec  le  vice-roi  de  Naples,  et  non 
lui.  Le  Pape  fait  agir  à la  cour  de  Madrid,  afin 
qu'on  rappelle  ce  religieux.  Je  vous  supplie 
d’être  persuadé  qu’on  ne  peut  être  avec  plus  de 
respect  que  je  suis,  etc. 

Rome  , 20  octobre  1689. 

RÉQUISITOIRE 

Pour  renrfgtatrerociit  du  bref  coutre  le  livre  des  Maxime* 
de*  Saint s , prononcé  par  M.  Uaguetseau  . avocat-général, 
le  14  aoOl  <699. 

Ce  jour,  les  grand'chamhrc  et  tournellc  assemblées,  les 
gens  du  roi  sont  entrés,  et  M*  Henri-François  Dagues- 
s?au,  avocat  dudit  seigneur  roi,  portent  la  parole,  ont 
dit:  ' 

Missiez  a», 

>ous  apportons  à ln  cour  des  lettres-patentes , par  les- 
quelles il  a plu  au  roi  d'ordonner  l'enregistrement  et 
la  publication  de  la  constitution  de  notre  saint  père  le  Pape, 
qui  condamne  le  litre  intitulé  Explication  des  Maximes 
des  Saints  sur  ta  rie  intérieure , composé  par  messire 
François  de  Saligouc  de  Féuelon,  archevêque  de  (.ambrai  ; 
et  nous  nous  estimons  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer 
en  même  temps  la  conclusion  de  celle  grande  affaire,  qui, 
apres  avoir  teuu  toute  l’ Kg  lise  en  suspens  pendant  plus  de 
deux  années,  lui  a donne  nulaul  de  joie  cl  de  consolation 
dans  sa  lin,  qu'elle  lui  avoit  causé  de  douleur  et  d'inquié- 
tude dans  son  commencement. 

Ce  saint,  ce  glorieux  ouvrage,  dont  le  succès  iutémsoit 
également  la  religion  et  l'état,  le  sacerdoce  et  l’empire, 
est  le  fruit  précieux  de  leur  parfaite  intelligence.  Jamais 
les  deux  puissances  suprêmes  que  D.eu  a établies  pour 
gouverner  les  hommes  n’out  concouru  avec  tant  de  zèle , 
disons  même  avec  tant  de  bonheur,  ù la  fin  qui  leur  est 
commune , c’est-à  dire,  à U gloire  de  celui  qui  prononce 
ses  oracles  par  la  bouche  de  1 Église,  et  qui  les  fait  exécuter 
par  l’autorité  des  rois. 

Des  ténèbres,  d'autant  plus  dangereuses  quelles  ern- 
pruntoient  l'apparence  et  l'éclat  de  la  plus  vive  lumière, 
commençoient  à couvrir  la  face  de  l’Eglite.  Les  esprits  les 
plus  élevés,  les  aines  les  plus  célestes,  trompées  par  les 
fausses  lueurs  d’une  spiritualité  éblouissait  le,  élu  eut  celles 
qui  couraient  avec  le  plus  d’ardeur  après  l’ombre  d'une 
perfection  imaginaire;  et  si  Dieu  n'a  voit  abrégé  ces  jours 
d’illusion  et  d’égarement,  les  élus  même,  s'il  est  possible, 
et  s’il  nous  çsl  permis  de  le  dire  après  I tenture,  auraient 
été  en  danger  d'étre  sédui  s. 

l a vérité  s'est  fait  entendra  par  la  voix  du  Pape , et 
par  celle  des  évêques  : clic  a appelé  la  lumière,  et  lu  lu- 
mière est  sortie  du  sein  des  ténèbres.  Il  n'a  fallu  qu'une 
parole  pour  dissiper  les  nuages  de  l'erreur  ; et  le  remède 
a été  si^rompt  et  si  efficace , qu'il  a efface  jusqu'au  sou- 
veuir  du  mal  dont  nous  étions  menaces. 

l.  u des  plus  saiuls  pasteurs  que  Dieu,  dans  sa  miséri- 
corde, ait  jamais  donnes  ù son  Fgiise,  un  pape  digne  par 
sou  éminente  piété  d'élre  né  dans  ces  siècles  heureux  où 
le  ciel  nicUoit  au  nombre  de  ses  saints  toux  'ceux  que 
Home  avoit  élevés  au  raog  de  ses  po utiles , est  celui  que 
la  Providence  a choisi  pour  faire  ce  discernement  si  né- 
cesa  ire,  mais  si  difficile,  entre  la  vraie  et  la  fausse  spiri- 
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tualité.  La  gloire  en  éloit  due  à un  pontificat  si  pur,  si 
désintéressé,  si  pacifique;  H semble  que  Dieu,  dont  les 
veux  sont  toujours  ouverts  sur  le»  besoins  de  son  Eglise , 
ait  prolongé  les  jours  de  notre  saint  pontife,  qu'il  ait  ra- 
nimé sa  vieillesse  comme  relie  de  l'aigle,  pour  parler  en- 
core le  1 ingage  de  l’Écriture,  et  qu’il  lui  ait  inspiré  une 
uouvellc  ardeur  ft  l'extrémité  de  sa  course,  pour  le  mettre 
en  état  d'étrc  non  seulement  l’auteur,  mais  le  consomma- 
teur de  ce  grand  ouvrage. 

L’Église  gallicane,  représentée  par  les  assemblée  des 
évêques' de  scs  métropoles,  a joint  son  suffrage  à celui  du 
Saint-Siège  : animée  par  l'exemple  et  par  les  doctes  écrits 
d<*  ces  illustres  prélats  qui  se  sont  déclarés  si  hautement 
les  zélés  défenseurs  de  la  saine  doctrine,  elle  a rendu  un 
témoignage  éclatant  de  la  pureté  de  sa  foi.  La  vérité  na 
jamais  remporté  une  victoire  si  célèbre  ni  si  complète  sur 
l’erreur;  aucune  voix  discordante  n’a  troublé  ce  saint  con- 
cert , cotte  heureuse  harmonie  des  oracles  de  l’Eglise.  Et 
quelle  a été  sa  joie,  lorsqu’elle  a vu  celui  de.  ses  pasteurs 
dout  elle  au  roi  t pu  craindre  la  contradiction , si  sou  cœur 
avoit  été  complice  de  son  esprit , plus  humble  et  plus 
docile  que  la  dernière  brebis  du  tioupeau,  prévenir  le 
jugement  des  évêques,  se  hâter  de  prononcer  contre  lut- 
mëme  une  triste  mais  salutaire  censure,  et  rassurer 
l’Église  effrayée  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine,  par  la 
protestation  aussi  prompte  que  solennelle  d’une  soumission 
sans  réserve,  d’une  obéissance  sar.»  bornes,  et  d’an  ac- 
quiescement sans  ombre  de  reslrictiou  ! 

Que  res  toit- il  après  cela,  si  ce  n’est  qu’uu  roi  dont  le 
règne  victorieux  n'a  été  qu'un  long  triomphe,  encore  plus 
pour  la  religion  que  pour  lui -même,  voulût  toujours  mé- 
riter le  litre  auguste  de  protecteur  de  l'Église  et  d'é- 
véque  extérieur,  en  joignant  les  armes  visibles  de  la 
puissuuce  royale  à la  force  invisible  de  l’autorité  ecclé- 
siastique? 

C’est  lui  qui , après  avoir  donné  aux  évêques  la  sainte 
cousolatioo  de  traiter  en  commun  des  affaires  de  la  foi, 
suivant  la  pureté  de  l’aucirnne  d sciplinc,  met  aujour- 
d'hui te  dernier  sceau  à leurs  délibérations,  en  ordonnant 
que  la  constitution  du  Pape,  acceptée  par  les  Églises  de 
sou  royaume,  sera  reçue,  publiée  et  exécutée  dans  ses 
«•tais. 

Nous  avons  vu  avec  plaior  les  évêques  renouveler  en 
faveur  de  cj  grand  prince  ces  sain  es  acclamations,  ces 
vœux  si  tendres  et  si  louchants  que  les  Pères  de*  c -nciles 
généraux  ont  faits  autrefois  en  faveur  des  empereurs  ro- 
mains. Qu’il  nous  soit  permis  d'emprunter  aussi  leurs  élo- 
quentes expressions,  et  de  dire  après  eux,  avec  encore 
plus  de  vérité:  Grâces  immortelles  nu  nouveau  David,  au 
nouveau  Constantin,  illustre  par  ses  conquêtes,  plus  illus- 
tre encore  par  son  zèle  pour  ta  religion  I Vainqueur  des  en- 
nemis de  l’état,  il  triomphe  avec  plus  de  joie  de  ceux  de 
l'Église.  Destructeur  de  l'hérésie , vengeur  de  h foi,  au- 
teur de  la  paix,  plein  de  ce  douille  esprit  qui  forme  les 
grands  rois  et  Ira  grands  évêques,  roi  et  prêtre  tout  en- 
semble (ce  sont  I»  s termes  du  concile  de  Chalcédoine)  : que 
la  Providence,  qui  lui  a donné rc  cœur  royal  et  saeerdoi.nl. 
le  conserve  long-temps  sur  la  terre  pour  la  gloire  de  ta  re 
ligion,  et  pour  notre  bonheur;  que  le  Dieu  qu'il  fait  ré 
gner  en  sa  place  étende  le  cours  de  sa  vie  au-delà  des 
bornes  de  la  nature  ; et  que  le  Roi  du  ciel  protège  toujours 
celui  de  la  terre!  Ce  sont  le*  vœux  des  pasteurs,  ce 
sont  les  prières  des  Eglises:  et  nous  osons  dire,  messieurs, 
que  re  sont  encore  plus,  s'il  est  possible,  et  vos  souhait*  et 
les  nôtres. 


Ne  craindrons-nous  point  de  mêler  à des  applaudisse- 
ment» m jutemeut  mérités  les  protestations  solennelles 
que  le  public  attend  de  nous  en  cetto  occasion,  contre  les 
conséquences  que  l'on  pourrait  tirer  un  jour  de  l’extérieur 
et  de  l’écorre  d'une  constitution  qui  11e  renferme  rien  dans 
sa  sut» lance  que  de  saint  et  de  vénérable? 

Mais,  sans  attester  ici,  avec  nos  illustres  prédécesseurs, 
la  foi  de  ce  serment  inviolable  qui  nous  a dévoués  a la 
défense  des  droits  sacres  de  l’Église  cl  de  l’état,  ne  nous 
suffit-il  pas  de  pouvoir  uous  rendre  ce  témoignage  à 
nous- mêmes,  que  nous  marchons  avec  autant  de  confiance 
que  de  simplicité  dans  la  route  que  uos  pasteurs  nous  ont 
tracée? 

Comme  eux,  nous  adhérons  à cette  doctrine  si  pure  que 
le  chef  de  l'Église,  le  suce:  sseur  de  saiut  Pierre,  le  vicaire 
de  Jésus-Christ,  le  père  commun  de  tous  les  fidèles,  vient 
de  confirmer  par  sa  décision. 

Mais  comme  eux  aussi,  et  nous  devons  dire  même 
encore  plus  qu’eux , nous  sommes  obligés  île  conserver 
religieusement  le  dépôt  précieux  de  l’ordre  public,  que 
le  l oi  veut  bien  confier  à notre  miuistère,  et  de  le  trans- 
mettre à nos  successeurs  aussi  pur , aussi  eutier , aussi 
respectable  que  nous  l'avons  reçu  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés. 

Après  cela , nous  ne  nous  engagerons  point  dans  de 
longues  dissertations,  ni  sur  la  forme  générale  de  la  con- 
stitution dont  nous  venons  an  nom  du  roi  requérir  l'enre- 
gistrement, ni  sur  le*  clauses  particulières  qu'elle  ren- 
ferme. 

Nous  savons  que  le  pouvoir  des  évéqnes  et  l’autorité 
attachée  à leur  caractère,  d’étre  juges  des  causes  qui  re- 
gardent la  foi , est  un  droit  aussi  ancien  que  la  religion , 
aussi  divin  que  l'institution  de  l’épiscopat,  aussi  immuable 
que  la  parole  de  Jésus-Christ  même  : 

Que  cette  doctrine  établie  par  l’Écriture,  confirmée  par 
le  premier  usage  de  l’Eglise  naissante , soutenue  par 
l’exemple  de  ce  qui  s’est  passé  d’âge  en  âge  et  de  géné- 
ration en  génération  «tans  les  causes  de  la  foi,  transmise 
jusqu'à  nous  par  le»  Pères  et  par  Je*  docteurs  de  l'Église, 
enseignée  par  les  plus  saints  papes,  attestée  dans  tous  les 
siècles  par  la  bouche  de  ceux  qui  composent  la  chaîne  in- 
dissolub  e de  la  tradition,  et  surtout  par  les  témoignages 
anciens  et  nouveaux  de  l’ Eglise  cte  France,  n’a  pas  besoin 
dn  secours  de  notre  (bible  voix,  pour  être  regardée  comme 
une  de  ces  vérités  capitales  que  l'on  ne  peut  attaquer  sans 
ebranler  l'édifice  de  l'Eglise  dans  scs  plus  solides  fonde- 
ment*. 

Que  si  de»  espr  t*  peu  éclairés  «voient  besoin  de  preuve» 
pour  être  convaincus  de  cctt»  grande  maxime,  il  Miffiroit 
de  les  renvoyer  aux  savants  actes  de  ces  assemblées  prov  iu- 
ciales , que  la  postérité  conservera  comme  un  monument 
glorieux  des  lumières  et  de  l’érudition  de  l’Église  g tllicane. 

C'est  là  qu’ils  apprendront  beaucoup  mieux  que  dan* 
nos  paroles  quelle  multitude  de  faits,  quelle  nuée  de 
témoin»  s’élèvent  en  faveur  de  l'unilé  de  l’épiscopal. 

C’est  là  qu'ils  reconnaîtront , que  si  la  division  de» 
royaumes,  la  dis  lance  de  S lieux,  la  conjoncture  des  affaires, 
la  grandeur  du  mal,  le  danger  d’en  différer  le  remède, 
ne  permettent  pas  toujours  de  suivre  l’ancien  ordre  el 
lés  premiers  vœux  de  l’Eglise,  en  assemblant  les  évêques; 
il  faut  au  moins  qu'ils  examinent  séparément  ce  qu'ils 
n’ont  pu  décider  en  commun,  et  que  leur  consente- 
ment, exprès  ou  tacite,  imprime,  à une  décision  véné- 
rable par  elle-même , le  sacré  caractère  d’un  dogme  de 
In  foi. 


) 


Et  soit  que  les  étiques  de  la  prot inc*  étouffent  l’erreur 
daus  le  lieu  qui  l'a  iu  naître , connue  il  est  presque  tou- 
jours arrivé  dans  les  premiers  siècles  de  l’Église  ; soit 
qu'ils  se  coulenteut  d'adresser  leors  consultations  au  sou- 
verain Pontife  sur  des  questions  dont  ils  auroient  pu  être 
les  premiers  juges,  comme  uous  l’avons  vu  encore  prati- 
quer dans  ce  siècle;  soit  que  les  empereurs  et  les  rois  con- 
sultent eux-mêmes  et  le  Pape  et  les  évêques , comme 
l’Orient  et  l'Occident  en  fournissent  d'illustres  exemples; 
soit  enfin  que  la  vigilance  du  Saint-Siège  prévienne  celle 
des  autres  Églises,  comm^  on  l’a  souvent  remarqué  dans 
ces  derniers  temps  ; la  forme  de  la  decision  peut  être  dif- 
féreule , quand  il  ne  s’agit  que  de  censurer  la  doctrine, 
et  non  pas  de  condamner  la  personne  de  sou  auteur  ; mais 
le  droit  des  évêques  deunure  inviolableuient  le  même, 
puisqu'il  est  vrai  de  dire  qu'ils  jugent  toujours  egalement, 
soit  que  leur  jugement  précède,  soit  qu'il  accompagne 
ou  qu’il  suive  celui  du  premier  Siège. 

Ainsi,  au  milieu  de  toutes  les  révolutions  qui  altèrent 
souveut  l’ordre  extérieur  des  jugements,  rien  ne  peut 
ébranler  cette  maxime  incontestable  qui  est  née  uvec 
l’Eglise,  et  qui  ne  lloira  qu  avec  elle  : que  chaque  siège, 
depositaire  de  la  foi  et  de  la  tradilioo  de  ses  pères,  est  en 
droit  d'en  readre  témoignage,  ou  séparément,  ou  dans 
rassemblée  des  évêques  ; et  que  c’est  de  ces  rayons  parti- 
culiers que  se  forme  ce  grand  corps  de  lumière  qui , jus- 
qu'à 1*  consommation  de*  siècles,  fera  toujours  trembler 
terreur  et  triompher  la  vérité. 

Nous  sommes  même  persuadés  que  jamais  il  o’a  été 
moins  nécessaire  de  rappeler  ces  grands  principes  de 
l’ordre  hierarch  que,  que  sous  le  sage  poutilicat  du  Pape 
qui  nous  gouverne. 

Successeur  des  vertus  encore  plus  que  de  la  dignité  du 
grand  saint ïirégoire,  il  croiroit,  comme  ce  saint  pape, 
se  faire  une  injure  à lui  même,  s'il  dounoit  la  moindre 
atteinte  au  pouvoir  de  ses  frère*  le*  évêques  : mihi  inju- 
riant fado,  si  fratrum  meorttm  jura  pertwbo.  Il  sait,  i 
comme  lui,  que  l'houneur  de  l'Église  universelle  est  son 
plus  grand  bouueur;  que  la  gloire  des  évêques  est  sa  ve-  j 
ritable  gloire  ; cl  que  plu*  00  rehausse  l'éclat  de  leur 
grandeur,  plus  on  relève  la  dignité  de  celui  que  la  Provi-  i 
dence  divine  a certainement  placé  au-dessus  d’eux. 

Il  aspire  à être  aussi  saint,  mais  non  pas  plus  puissant  1 
dans  l'Église,  que  ces  fermes  colonne*  de  h vérité,  saint 
Innocent,  saint  Léon,  saint  Martin,  et  tant  d'autres  saints 
poutires  qui , tous  également  assis  dans  la  chaire  du  j 
prince  des  apôtres,  u’out  p:is  cru  avilir  la  dignité  du  Saint-  ! 
Siège,  lorsqu’ils  ont  jugé  que  le  suffrage  des  évêques  de- 
voit  affermir  irrévocablement  l'autorité  de  leur  décision  ; , 
et  que  c’étoit  à ce  caracéère  sensible  d uue  parfaite  union  ’ 
des  membres  avec  leur*  chef*,  qi^e  tous  le*  chrétiens  1 
étoient  obligés  de  reconnoitre  la  voix  de  la  vérité  et  le  ju- 
gement de  Dieu  même. 

Nous  pourrions  dune  dire  arec  confiance  qu'il  ne  se- 
roit  pas  absolument  nécessaire  de  protcsier  ici  en  faveur 
du  pouvoir  el  de  l'autorité  des  évéques,  si  noos  étions  as- 
surés d'obtenir  toujours  de  la  faveur  du  ciel  un  pape  sim- 
blnlvle  à celui  qu'il  laisse  eucore  S la  terre. 

Mais  comme  les  temps  ne  seront  peut-être  pas  toujours  j 
aussi  tranquilles,  aussi  éclairés,  aussi  heureux  que  ceux  t 
daus  lesquels  nous  virou»,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser, messieurs,  de  vous  supplier  ici  de  prévenir  par  une 
modification  aalutaire  les  avantagea  que  l'ignorance  ou 
l'ambition  de»  siècles  a venir  pnurruit  tirer  un  jour  de  ce 
qui  s'est  passé  touchant  la  constitution  du  Pape  que  noua 
avant  l'honneur  de  vous  présenter. 
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r Dispensateurs  d'une  portion  si  considérabt»  de  i'auto- 
>-  rite  du  roi.  consacrez-la.  comme  lui,  a ta  défense  et  à 
'*  la  gloire  de  l’Eglise;  conciliez  par  uu  sage  tempérament 
>-  lea  ioléréls  du  Pape  avec  ceux  des  évéques  t recevez  ton 
jugement  avec  une  profonde  vénération,  mais  nos  tüoi- 
'•  blir  l'aulorilé  ries  autres  pasteurs.  Que  le  Pape  soit  tou- 
jours le  pins  auguste,  mais  non  pas  l'unique  juge  de  notre 
foi  ; que  les  évéques  soient  too;oar»  assis  après  loi , mais 
• arec  lui , pour  exercer  le  pouvoir  que  Jésus-Christ  leur  a 
donné  en  commun  d'instruire  les  nalioos.  et  d'être  dans 
“ tous  les  temps  et  dans  tous  lea  lieux  les  lumières  du 
monde. 

|>  Af"M  aTalr  envisagé  la  coostitulioo  qne  nous  apportons 
“ a la  cour,  par  rapport  a la  forme  générale  de  la  décisioo, 
, deux  clauses  partkulièret.qu]  j sont  insérées,  attirent  en- 
t,  core  l'attention  de  notre  ministère, 
e L’une  est  la  clsusequi  i orle  que  la  constitution  «t  éma- 
née du  propre  mourrai  rat  de  Sa  ioiii-lr. 
it  Clause  qui  ne  s'accorde  ni  avec  l’aocieo  usage  de  l’É- 
it  glise,  suivant  lequel  les  décisions  du  Pape  dévoient  cire 
« for wérs  dans  «>“  «'“«le , ni  avec  la  discipline  préseote , 
dans  laquelle  cet  ancien  concile  est  représente  par  le  col- 
n ; léj/e  des  cardinaux. 

s Clause  que  les  docteurs  ullrsmonlaius  onl  même  regar- 
. dée  comme  peu  honorable  au  Saint -Siège;  puisque,  se- 
1-  ion  eux,  dans  sa  première  origine,  elle  (aisoit  considérer 
r j la  décision  du  Pape  plutôt  comme  l'ouvrage  d'un  docteur 
particulier,  que  comme  le  jugement  du  chef  de  l'É- 
é glise. 

a Clause  enfin  contre  laquelle  nos  père»  se  sont  élevés 
a en  1623  el  en  1646,  et  qui,  quoique  beaucoup  plus 

inooceuie  dans  la  conjoncture  de  celte  affaire,  ne  doit 
i jamais  être  approuvée  parmi  nous,  quand  même  on 
, ne  pourroil  lui  opposer  qne  la  crainte  des  conséquence*, 
i L'autre  clause  est  celle  qui  prononce  une  défense  géoé- 
. raie  de  lire  le  livre  condamné,  mime  a / fjord  de  ceux  qui 
, I ont  besoin  d'une  mention  expresse. 

Il  seruil  inutile  de  s'étendre  ici  sur  la  nouveauté  el  sur 
| 1,1  inconvénients  de  celle  clause.  Vous  savex , messieurs 
de  quelle  importance  il  est  de  ne  te  re  deber  jamais  dé 
i l'observation  exacte  de  ces  grandes  maxime»  que  les  pape, 
etu-memes  nous  on  i enseignée»,  lorsqu'il»  ont  reconnu 
, qu'il  y a des  personnes  qui  ne  sont  jamais  comprises 
m daus  les  décrète  du  Samt-Siége,  ni  dans  les  canon, 
des  conciles,  quelque  generale  que  soit  leur  di.po.iUou 
; si  elle»  n'y  sont  nommément  et  expressément  dési’ 

| guée*. 

Nous  somme»  convaincus  qne  l'on  n'abosera  jamais  de 
ce  style  nouveau,  qui  semble  donner  atteinte  indirecte - 
ment  a cette  masime  inviolable;  el  trop  de  raisons  nous 
i empêchent  de  craindre  un  pareil  abus,  pour  vouloir  en 
relever  ici  les  conséquences. 

Mais,  quelque  assurance  que  nous  ayons  sur  ce  sujet 
nous  mauquerionsa  ce  que  uoos  deions  au  roi,  au  pu’ 
bile,  a noua-mémes,  si  noua  ne  déclarions  aé  rll0;n' 
que  nous  ne  pouvons  approuver  une  dame  qu  j|  no 
suffit  lie  regarder  comme  nouvelle,  pour  ue  la  pat  re 
revoir.  ’ , 

felteï  sont,  messieurs,  loute.  les  observations  que  notre 
i devoir  nous  oblige  de  faire,  et  sur  la  firme  générale  et 
: sur  les  clauses  particulières  de  la  eunslitulion.  Nous  u a- 
vons  ru  qu'un  seul  bui  en  vous  1rs  expliquant;  et  tout  c« 
que  notre  ministère  exige  de  nous,  après  l'acceptation  so- 
lennelle des  Églises  de  France,  se  réduit  a vous  proposer 
aujourd'hui  d'imilcr  cette  simple  mais  utile  proies'aliou 
que  uous  trouvons  dans  les  souscriptions  d'un  ancien  con- 
cile d'Espagne  : Salctl  priuorum  rononion  mirtori taie. 

SS 
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C'est  sur  ce  modèle  qoe  nota  avons  cru  devoir  former 
les  concluiioni  que  noua  avons  prtacj  par  écrit  en  la  ma- 
nière accoutumée  ; nonv  les  déposons  cuire  vos  mains,  cl 
noua  'es  soumettons  arec  re--pect  è la  sujieriorité  de  roa 
lumières. 

C'est  par  vos  ycui  qne  le  roi  reut  eraminer  reilériror 
et  la  forme  du  bref  que  nous  vous  aprorl  ns.  c'est  à roua 
qu  il  co  fl  la  défense  de»  droits  serres  de  >»  couronne,  et 
ce  qui  ne  lui  est  pas  moins  chrr,  la  consécration  des  aain- 
les  libertés  de  1 É<H-e  gallicane  ; per.uad-  que.  bien  loio 
d’altérer  o Ile  heureuse  coucorde  qu»  noua  royons  rentier 
entre  l'empire  et  le  sacerdoce,  tou»  rafTermirei  par  la  sa- 
gesse de  sor  délibérations,  afin  qur  les  cœur  communs  de 
l'Égli-e  et  de  l étal  soient  également  exauc  ■s;  el  que,  ne 
séparant  plus  les  outragea  de  deux  puissaocea  qui  prn  è- 
dent  du  meme  priucipc  et  qui  leudenl  à la  même  fin, 
nous  respeelions  en  même  temps,  selon  la  pensée  d un  an- 
cien auteur  ecclésiastique,  et  la  majesté  du  roi  daus  le»  dé- 
croîs du  soureraiii  Pontife,  el  la  sainteté  du  souverain 
Pontife  dans  lea  ordonnances  du  roi  : lia  sublima  iOa 
ptrsouœ  tanld  nnnuimilate  junqantur,  et  rrx  in  ro- 
main} PeMti/ice,  et  romanu»  Ponhfex  inrrni atur  in 
regr. 

C'est  dans  celte  rue  que  nous  requérons  qu'il  plaise  à la 
cour  ordonner  que  les  lettres-patentes  du  roi  en  firme 
de  déclaration,  el  la  constitution  du  l’apc,  icront  enregis- 
trées , lues  et  publiées  en  la  inau.ère  ordinaire , au»  char- 
ges portées  par  les  rouclusions  que  nous  remettons  entre 
ses  mains  arec  les  lettres-patentes  et  la  constitution. 


LETTRE  Dl. 

DE  BOSSUET  A M,  DE  BANCS  , ANCIEN  ABBÉ  DE  1 
LA  TKAPPE. 

11  lui  envoie  la  fte/alion  sur  l'affaire  de  Cambrai , et  la 
.Censure  de  lïssembleo  du  clergé  de  France;  cl  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir,  cette  année,  aller  à la  Trappe. 

M.  de  Sécz , votre  cher  évêque , se  charge  , 
mon  révérend  Père, de  vous  envoyer,  avec  cette 
lettre,  un  exemplaire  de  la  Relation  sur  l'affaire 
de  Cambrai , et  un  de  la  Censure  de  notre  assem- 
blée. Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  rendiez  grâ- 
ces à Dieu  de  nous  avoir  inspiré  ces  deux  cho- 
ses, qui  seront , s'il  plait  à Dieu , utiles  à l'Église. 
11  me  resterait  une  chose  à faire,  qui  serait  la 
consolation  de  vous  aller  voir  ; mais  je  crains 
d'être  privé , cette  aunée,  de  cette  joie,  parle 
besoin  que  j'ai  d'aller  chez  moi,  après  quatre 
mois  d'absence,  sans  près  qne  avoir  eu  le  temps 
de  pourvoir  aux  affaires  de  mon  diocèse.  Aimez - 
moi  toujours,  mon  révérend  Père, et  soyez  per- 
suadé de  mou  inviolable  attachement  à votre 
personne  et  à la  sainte  maison. 

A Satnt-Ccrmain , ce  te  sejdcmbre  1 700. 


ne  m**1  François  de  saliçnac’de  la  mothe- 

FÉ SELON  , ABCUEVÉQLE  DE  CAMBB.A1 , 

Pour  ta  publication  de  la  constiluion  de  noire  saint  péri 
le  Pape,  pnrlaul  condamnation  du  livre  intitule  Lxjilr- 
rotion  de»  Afazimes  ci  * Suints,  etc. 

Fb.ançois,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  etc., 
à tout  le  clergé  tant  séculier  que  régulier,  et  à 
tous  les  lideles  de  notre  diocèse , salut  et  bé- 
nédiction en  notre  Seigneur. 

Quoiqu'il  ne  reste  à aucun  de  vous,  mes  très 
chers  Frères,  rien  à nppreudre  touchant  la  con- 
stitution de  notre  saint  père  le  Pape,  en  forme 
de  bref,  dont  nous  vous  instruisîmes  par  notre 
mandement  du  9 avril  l C99  " , et  que  nous  fî- 
mes ensuite  mserer  tout  du  long  dans  le  pro- 
cès-verbal de  notre  assemblée  provinciale , ré- 
pandu par  nos  soins  dans  tous  les  Pays-Bas, 
nous  voulons  bien  néanmoins , pour  plus 
grande  précaution,  vous  le  rapporter  ici  tra- 
duit en  françois. 

Suit  le  bref  lent  entier  en  langue  frençoue. 

Vous  savez , mes  très  chers  Frères,  que  par 
notre  premier  mandement  nous  avons  adhéré 
audit  bref  simplement , absolument , sans  om- 
bre de  restriction , condamnant  avec  les  mêmes 
qualifications  tout  ce  qui  y est  condamné  , et 
défendant  la  lecture  du  livre  sous  les  mêmes 
peiues.  C'est  pourquoi  nous  n'avons  rien  à ajou- 
ter audit  maudement  ; et  comme  nous  avions 
déjà  fait  enregistrer  ledit  bref  au  greffe  de 
notre  officialité , il  ne  nous  reste  qu’à  ordonner 
que,  conformément  à la  délibération  de  notre 
assemblée  pro\  inciale , et  à la  déclaration  du 
roi  qui  l'a  suivie , ie  présent  mandement , avec 
le  bref  qui  y est  inséré,  sera  lu  d'un  bout  à 
l’autre  daus  toutes  les  églises  de  ce  diocèse , et 
que,  selon  notre  premier  mandement,  les 
exemplaires  du  livre  , s'il  y en  avoit  encore 
quelqu’un  dans  les  mains  des  fidèles  , nous  se- 
ront rapportés  sans  aucun  retardement.  Fait 
à Dessines,  dans  le  cours  de  nos  visites,  le 
30  septembre  1700  **. 

François  , archevêque  duc  de  Cambrai. 

Par  Monseigneur, 

Des  Asces,  secrétaire. 

• on  » déjà  vn  ce  premier  mandement  dan»  ta  Relation  d* 
l'avsemblee  de  1700.  lom.  vin.  Doin  lierons  pareil  n'avoir  pas 
connu  l'rliii-ri  ; du  motus  il  ne  l'a  point  donne.  , Édit,  de  l'ers.) 

" M.  l'arrheveqiie  de  Cambré  n'a  pub  iécc  second  mande- 
ment . lu  injrt  de  la  coiidamuation  de  ion  livre . qu'.vjtrei  un 
ordre  qui  lui  fut  dnuoe  de  la  part  du  roi  de  se  conformer  à 
tous  les  autres  évêques . lesquels , eu  eiecutiou  des  delibera- 
tions prises  dans  leur»  assembler»  provinciales . avoient  or- 
donne par  tons  les  diocèses  la  publication  de  la  constitution 
d'innocent  XII.  Vol»  0>r «Me  ledien.) 
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LETTRES  DIVERSES. 


AVERTISSEMENT. 

L*s  lettres  suivantes,  qui  terminent  cette 
•orrespondance , ont  été  écrites  à Bossoet , 
soit  par  ses  amis,  soit  par  des  savants  qu'il  met- 
tait à contribution  pour  des  recherches  sur  di- 
vers points  de  critique  ou  d histoire  , par  rap- 
port au*  ouvrages  dont  il  s'occupoil  pour  la 
défense  de  la  religion.  Quoique  nous  n'ayons 
pas  les  réponses  qu’il  y a faites,  les  détails 
curieux  qu  on  trouve  dans  la  plupart  de  ces 
lettres  feroient  regretter  leur  suppression. 

D.  Déforis , en  les  publiant , les  avoit  classées 
par  ordre  de  date  : nous  avons  préféré  réunir  à 
la  suite  les  unes  des  autres  les  lettres  des  mêmes 
personnes , pareequ  elles  roulent  ordinairement 
Sur  les  mêmes  matières. 

Nous  avons  mis  en  tète  trois  lettres  de  Bos- 
suet, qui  n n voient  point  été  imprimées  jusqu'à 
nos  jours.  Elles  nous  ont  été  connues  trop  tard 
pour  les  plaeer  dans  les  volumes  précédents. 


donnes  de  ce  qui  se  passe.  Pendant  que  vêtu 
prenez  tant  de  soin  de  réprimer  les  mat-eon- 
vertis,  je  vous  prie  de  veiller  aussi  à l’édifteatie* 
des  catholiques,  et  d'empécber  les  mariounetta% 
où  les  représentations  houleuses , les  discours 
impurs,  et  l'heure  même  des  assemblées  porte 
au  mal.  Il  m’est  bien  fâcheux,  pendaut  que  je 
lâche  à instruire  le  peuple  le  mieux  que  je  puis, 
quon  m amène  de  tels  ouvriers,  qui  en  dé- 
truisent plus  en  un  moment  que  je  n'en  puis 
édifier  par  un  long  travail.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur,  comme  vous  savex,  eto. 

A Paris.  18  novtnlljre  t686. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

»E  BOSSUET  A U.  DBVEBXOJi,  PBOCI  BF.IIB  DU  HOI 
AU  PBKSID1AL  DD  MEAUX*. 

W te  prie  â empêcher  tel  assemblées,  et  les  représentations 
qui  pourraient  porter  au  tuai. 

U n'y  a rien  de  plus  Important  que  d'eropê- 
élter  les  assemblées,  et  de  châtier  ceux  qui  exci- 
tent les  autres  : ainsi,  je  ne  puis  que  louer  votre 
xèlo,  et  vous  remercier  de  l'avis  que  vous  me 


■^  L ongmal  de  celle  leUre  est  conservé  i Sir.»,  par  un  des 
^Sccudmnls  de  M.  je  V craou  . qui  nom  eu  a donné  commune 
«ou,  tdit.  dt  rm.) 


LETTRE  II.  * . 

DE  BOSSUET  A LA  MABQtTSE  DE  tAVAt  * 

Il  lui  témoigne  sa  joie  de  ta  nomination  de  Fénelon  a la 
place  de  précepteur  du  duc  de  Bourgogne. 

Hier , madame , je  ne  fus  occupé  que  du  bon- 
heur de  l'Eglise  et  de  l’état.  Aujourd'hui  que 
j ai  eu  le  loisir  de  réfléchir  avec  plus  d'attention 
sur  votre  joie,  elle  m'en  a donné  une  très  sen- 
sible. M.  votre  père,  nn  ami  de  si  grand  mérite 
et  si  cordial,  m'est  revenu  dans  l'esprit  Je  me 
suis  représenté  comme  il  seroit  à cette  occasion 
et  A un  si  grand  éclat  d'un  mérite  qui  se  cachoit 
avec  tant  de  soin.  Enfin,  madame,  nous  ud 
perdrons  pas  M.  l'abbé  de  Fénelon;  vous  pour- 
reï  en  jouir  ; et  moi , quoique  provincial  je 
m échapperai  quelquefois  pourl’allcr  embrasser 
Recevez,  je  vous  en  conjure,  les  témoignages  de 


nclon.  Elle  (pmn  en  prendérn  noce,  le  nuéquU  dé  vtonlmo. 
reucjf-Laral,  el  ro  «coude  noce,  le  r,mw  l/r  Norton 
omu».  germain . frère  de  Ijrrhevêqoe  de  Cambrai  gîte 

m.  . 
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ma  joie,  et  les  assurances  du  respect  avec  le- 
quel je  suis , etc. 

* Germifiny.  ce  19  joftt  »6«9. 

LETTRE  III. 

DE  BOSSUET  A MADAME  DE  MAIWTENON.  r 
0 riuttruit  do  1a  soumission  de  l'abbé  Conet 

Je  crois , madame , que  vous  aurez  agréable 
que  je  prenne  la  liberté  de  vous  donner  avis  que 
M.  Couet  a présenté  ce  matin,  signé  de  sa  main , 
à M.  le  cardinal  de  ISoailles  , à M.  l'archevêque 
de  Lyon,  a M.  de  Rouen  et  à moi,  l’acte  que 
nous  avions  minuté  la  veille,  M-  le  cardinal  et 
moi,  avec  MM.  de  Tout,  de  Chartres  et  de 
Noyon.  Cet  acte  sera  utile  a contoudre  ceux 
dont  la  désobéissance  ascandalisé  l'Eglise.  Pour 
moi , madame , je  crois  voir  de  la  docilité  a 
M.  Couet,  et  c'est  par  où  j'espere  qu'il  serautile  à 
défeudre  la  vérité.  C'est  d’ailleurs  un  homme 
qui  pourra  travailler  long-temps  ; et  c eût  été 
dommage  qu'il  se  fût  rendu  inutile.  Je  souhaite, 
madame,  que  tout  se  réduise  a l'obéissance. 
V Ordonnance  de  M.  lecardinal  reçoit  beaucoup 
d’honneur  dans  l’acte  nouvellement  signé.  Je 
crois  que  M.  de  Rouen  aura  l'honneur  demain 
de  le  présenter  au  roi , et  de  recevoir  les  mar- 
ques de  la  bonté  ordinaire  de  Sa  Majesté.  J'es- 
père après  cela  retourner  bientôt  à Versailles, 
et  me  présenter  à vous. 

Pari* , » Juin  <703. 


LETTRE  IV. 

DE  M.  1.’aBBÉ  FLEURY  A BOSSDET. 

Sav  la  mort  de  M.  l’abbé  de  Yarcs,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi. 

J'étois  à Villeneuve  quand  je  reçus  votre  let- 
tre , qui  fut  mardi  sur  les  huit  heures  du  soir. 
Je  n'arrivai  ici  hier  qu'environ  à la  même  heure , 
pareeque , n'étant  pas  maître  de  ma  voiture, 
jene  pus  partir  aussitôt  que  j’aurois désiré.  J'eus 
encore  le  temps  d'envoyer  chez  le  médecin , qui 

• L'abM  Couct . «ranU-vkair*  tic  Bouc n , doit  lonpçooné 
d'étre  l'aut-ur  tlu  Cas  dr  ronicirntr  sur  le  jan-Cnlsnie.  t|iii 
fit  tint  de  bruit  en  170*. , et  qu  o t a altribuCdepu»  . avec  plu» 
île  tonde  ment . art  dorteur  Pelitpld  Loun  XIV  neronontlt  1 
taiuer  cet  able  a noueu  tpi'i  condition  qu'il  donnerait  une 
déclaration  qui  pù'  dlnipcr  le»  soupçon»  élevé»  ittr  >a  doctrine! 
et  il  charq-a  Bossuet  de  lermloer  c-tle  aftn*re.  I. 'abbé  Couet 
«iena  la  dédaraUon  dre««ée  |tar  revéque  de  M'  ait  v , qui  n on- 
nreaaa  d'en  instruire  madame  de  Mainte  non  par  cette  lettre. 
Voyea  . Mtr  ee  tait . l'fftst.  dr  «tua net . lis',  tut . n.  4.  'Edit, 
ils  rrrt.) 


J 

me  manda  que  M.  l’abbé  de  Vares  éjoit  très  mal , 
et  qu’il  devoit  recevoir  ce  matin  te  viatique.  Il 
i’avoit  déjà  reçu  quand  je  suis  arrivé  chez  lui , 
qui  étoit  sur  les  huit  heures  et  demie.  On  m’a 
dit  qu’il  m’avoit  demandé , et  il  a témoigne  être 
bien  aise  de  me  voir.  Je  lui  ai  trouvé  la  poitrine 
fort  engagée,  grande  difficulté  de  parier  et  même 
d’ouïr  ; mais  la  connoissance  entière,  et  les  sen- 
timents très  chrétiens.  Je  lui  ai  dit  quelques  pa- 
roles de  saint  Paul , sachant  qu’il  le  méditoit 
continuellement , et  quelques  versets  des  Psau- 
mes , surtout  In  domum  Vomini  ibimus  : sur 
quoi  il  a témoigné  une  grande  consolation  de 
penser  h la  sainte  cité , et  a la  bonne  compagnie 
que  l’on  y trouvera.  J’ai  continué  à lui  dire  quel- 
ques paroles  de  l’Écriture,  de  temps  en  temps; 
et  j’ai  vu  comme  il  le  goûtoit , par  ce  qu’il 
ajoutait  de  lui-même.  Il  a voulu  reposer  ; et  j’ai 
été  aux  Filles  de  Saint  Thomas,  ou  J’ai  dit  la 
messe  pour  un  malade  à l'extrémité.  Le  mé- 
decin étolt  venu , qui  n’en  attendoit  plus  rien, 
et  jugeoit  toutefois  qu’il  Iroit  jusqu’au  soir.  Ce- 
pendant j'avols  envoyé  quérir  M.  Bouret,  no- 
taire, pareequ’il  vouloit  faire  son  testament.  Peu 
de  temps  après , voyant  qu’il  s’affoiblissoit , j’ai 
proposé  d’envoyer  quérir  l'extrême-onction.  Les 
notaires  sont  venus . et  il  a eu  encore  assez 
de  liberté  d’esprit  pour  leur  expliquer  lui- 
même  ses  intentions.  Comme  ils  achevoient  d’é- 
crire , M.  de  Cournouaille  est  venu  avec  les 
saintes  huiles , et  a trouvé  le  malade  si  bas  qu’il 
a commencé  par  les  onctions.  Il  a toutefois  eu 
encore  le  temps  de  dire  les  prières  , puis  tout  de 
suite  celles  des  agonisants,  pendant  lesquelles  il 
a expiré , un  peu  avant  midi.  Il  a philosophé 
jusqu'à  la  fin,  demandant  pourquoi  la  maladie 
s’appeloit  un  mal , et  pourquoi  tant  de  gens  s’as- 
sembloient  autour  de  lui , paraissant  alarmés  de 
son  état.  Jusqu'à  la  fln  il  a témoigné  une  grande 
confiance  en  Dieu,  quoique  mêlée  de  quelque  lé- 
gère crainte  qui  passoit  vite. 

M.  Pessoie  et  M.  Clément  ont  envoyé  quérir 
aussitôt,  d’un  côté  M.  l’abbédeSaint-Loc,  etde 
l’autre  M.  deLaChapelle.  Cependantje  m’en  suis 
allé  diner  chez  M.  l’abbé  Rcnaudot,  pour  ne  pas 
m’éloigner  en  cas  qu'on  eût  besoin  de  moi.  M. 
l’abbé  de  Saint-Luc  est  venu, qui  nous  a compté 
cequi  s'était  passé,  et  comme  Si.  de  La  Chapelle 
s’étoit  chargé  d(*i  clefs,  suivant  l'ordre  qu’il 
nvoitdeM.de  Louvois  : ainsi,  n’ayant  plus  rien  à 
faire  à la  bibliothèque , je  n’ai  pas  cru  devoir  y 
retourner.  J'espère  aller  demain  à l’enterrement, 
et  m’en  retourner  samedi  à Villeneuve , où  M. 
le  contrôleur  général  doit  être  encore  huit  jour*. 
Après  cela  j'espère  vous  aller  trouver , si  vous 
i ne  m’ordonnez  le  contraire. 


lettres  diverses. 
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LETTRES  DIVERSES. 

M.  I abbé  Renaudot  se  réveille  vivement  en  r 
cette  occasion , et  remue  toutes  les  machines  ! 
dont  il  se  peut  aviser.  Vous  le  verrez  par  cette 
lettre  de  M.  le  Prince.  Je  l’ai  assuré  qu'elle  étoit 
fort  Inutile,  et  que  vous  étiez  autant  bien  dis- 
posé à son  égard  qu’il  le  pouvoit  souhaiter. 

Toutefois,  puisqu'elle  est  écrite , U a fallu  vous 
1 envoyer.  M.  I abbé  de  Saint-Luc  lui  a offert 
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LETTRE  V. 


na  M.  L ABBE  UE  SAINT-LUC. 


Sur  le  même  sujet. 


Vous  aurez  appris,  monseigneur , par  les  let- 
trés honnêtement  ses  bons  offices  auprès  de  1 tres  de  Pessole  de  M-  Fleury,  la  triste  nou- 
M.  l’archevêque  deReims.et  lui  en  doit  écrire  des  i vellc  de  la  mort  de  notre  Pauvre  ami  M-  de  Va_ 
aujourd'hui.  Pour  mol,  monseigneur , si  on  me  res'  Vons  n en  aurez  Pas  été  surPr's  : l’ar  voos 
feisoit  l’honneur  de  me  demander  mon  avis  | me  mar<luiez  dans  votre  dernière  lettre  que 
vous  savez  ce  que  je  vous  en  ai  dit  plusieurs  V0BS  n en  esPériez  Plus  rien  : et  j’ai  vu  q«* 
fois  ; et  que  pour  le  bien  de  la  chose , sans  au-  i vous  en  dtiez  vivement  touelté.  En  vérité , mon- 
eun  égard  des  personnes,  je  n’en  vois’ point  qui  ! sel8"eur-  je  De  saurois  me  consoler  de  cette 
convienne  mieux  à cet  emploi  que  lui.  Au  reste  ! pfrte  ; e,le  rae  Paro,t  irr<!Parable  P°«r  tous  ses 
la  Gazette  ne  l'occupe  pas  autant  que  je  pen-  j amis-  11  est  rare  d en  trouver  de  «e  mérite,  et 
«ois.  Il  ne  laisse  pas  d’étudier  beaucoup  d’ail-  d unc  aociét*  si  douce  et  si  «fiable.  On  n’a  pas 
leurs  : ce  qu’il  écrit  en  fait  foi  ; et  le  commerce  assurément  d'affliction  plus  sensible  en  cette 
qu’il  a avec  tous  les  savants,  dedans  et  dehors  le  ; vle  ’ et  rien  nc  doit  p,us  scrvir  * nous  en  déta’ 
royaume,  feroit  honneur  à ceux  qui  le  choi-  cher'  Je  lavois  été  voir  avant-hier , et  j’y  menai 
siroient.  Je  ne  manquerai  pas  d'en  dire  ma  pen-  M’  Duchéne-  flui  le  J«pca  en  grand  péril.  Je  lui 
sée  à M.  le  contrôleur  général.  : en  dis  quelque  chose  dans  la  conversation  : il 

M.  l’abbé  de  Vares  a l'avantage  d’être  re-  me  parut  qu  il  m’cntandoit  assez.  En  effet,  il 
gretté  de  tout  le  monde.  M.  l’abbé  Galois  m’en  s est  disP°sé  è ce  dernier  moment  comme  un 
parla  avec  de  grands  sentiments  d’estime  la  homme  b‘e»  pénétré  des  vérités  de  la  religion  , 
dernière  fois  que  je  le  vis  ; et  prévoyant’  ce  <Ju  il  médi,oit  toujours  pendant  sa  maladie , et 
malheur,  il  le  regrettoit  par  avance.  Lepau-  a eu  le  bonheur  de  mourir  entre  les  bras  de 
vre  M.  Clément,  quoiqu'il  eût  eu  les  petits  1 M'  Fleur>-  Je  suis  arrivé  un  moment  trop  tard  : 
chagrins  que  vous  savez , ne  laisse  pas  de  le  i ■* ai  trouvé  le  Pauvre  Pessole  fort  désolé  , et  in- 
regretter,  craignant  de  trouver  pis.  Il  est  | certain  de  ce  qu'il  de  voit  faire  des  clefs  dont  il 
étourdi  de  ces  changements , et  mérite  que  l’on  ! étoit  charPa-  M-  de  La  Chapelle,  averti  par  Clé- 


prenne  soin  de  le  conserver.  Le  pauvre  M.  Pes- 
sole me  fait  grande  compassion , et  je  ne  sais  ce 
qu'il  deviendra , ni  ce  qu’on  pourra  faire  pour 
lui.  Mais  il  est  inutile,  monseigneur,  de  vous  re- 
présenter tout  cela  : vous  le  voyez  comme  moi  ; 
et  personne  ne  pénètre  mieux  que  vous  toutes 
les  conséquences  de  cette  mort.  Pour  moi , je 
voudrais  bien  en  tirer  des  conséquences  qui  me 


ment,  est  venu  aussitôt,  et  a dit  que  M.  de 
Louvois  lui  avoit  donné  ordre  en  partant  de  se 
rendre  à la  bibliothèque  dès  qu’il  saurait  la 
mort,  de  mettre  son  cachet  à toutes  les  serrures , 
et  de  prendre  les  clefs.  Je  lui  ai  conseillé  de  les 
remettre  avec  le  registre , et  de  donner  avis  de 
tont  A M.  de  Reims.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
n’ayez  la  bonté  de  lui  recommander  fortement 


fussent  utiles , et  il  me  semble  que  cet  exemple  ce  Panvre  gar?on , qnl  perd  tout  son  appui  : son 
venant  tout-à-coup  sur  celui  de  M.  d’Amboile , | affection  «*■  sa  fidélité  méritent  qu'on  fasse  quel- 
devroit  bien  m’apprendre  à mépriser  la  vie  et  ' qBe  chose  pour  ,ui  > outre  qu’il  est  assez  Intel-  < 


tout  ce  que  l’on  y appelle  établissement,  pour  ne 
songer  à en  Taire  que  dans  le  ciel.  Vous  m'y  aide- 
rez , monseigneur , par  vos  bonnes  instructions  et 
vos  bons  exemples,  et  encore  plus  par  vos  priè- 
res, que  je  vous  demande  avec  votre  sainte  bé- 
nédiction. ; . 

Fleury.  ! 

A Paru , ce  jeudi  2»  septembre  lest. 


ligent  et  fort  exact. 

L’abbé  Renaudot  espère  aussi  que  vous  écri- 
rez en  sa  faveur.  M.  de  Fleury  et  moi  sommes 
convenus  que  l’on  ne  pouvoit  trouver  un  meil- 
leur sujet,  et  plus  capable  de  cet  emploi , par 
son  érudition  et  le  commerce  qu’il  a avec  tous 
les  gens  de  lettres.  La  Gazette  ne  l’occupe  pas 
assez , pour  l’empêcher  de  s'y  donner  tout  en- 
! tier  : d’ailleurs  il  a du  bien , et  ne  cherchera 
pas  A faire  son  profit  aux  dépens  du  service.  Vous 
connoissez  la  disposition  où  est  M.  de  Reims  a 
son  égard  ; et  Je  crois  qu’il  vous  sera  aisé  de 
faire  encore  celui-là , qui  en  sera  très  reconnois- 
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sant.  Je  suis  , avec  un  attachement  inviolable, 
absolument  à vous. 

L'abbé  »i  Sahst-Loc. 

t Pari» . ce  It  septembre  1614. 

LETTRE  VI. 

DE  M.  I.'aIIBK  FLEURY. 

Sur  la  mort  de  M.  de  Cordeau») . 

Eb  bien  ! monseigneur,  il  a plu  à Dieu  de 
frapper  encore  ce  terrible  coup,  et  de  nous 
Oter  M.  Cordemoy.  Il  me  semble  que  je  ne  vois 
plus  que  des  morts,  et  à peine  sais-je  si  je  suis 
ep  vie  moi  mème  : du  moins  sais-je  bien  que,  si 
j'ai  tant  soit  peu  de  raison , je  ne  dois  pas  me 
promettre  un  moment  de  vie.  Quatre  amis  de 
eette  force  perdus  en  deux  mois  I Mais  il  n'est 
point  question  de  lamenter  : il  faut  songer  aux 
vivants,  et  avoir  soinde  la  pauvre  famille  de  no- 
tre ami.  Il  m'a  passe  par  l'esprit  que  peut-être 
ne  seroit-i!  pas  impossible  de  conserverie  charge 
eu  la  pension  pour  le  ills,  qui  est  à Lyon,  et 
de  l'engager  à continuer  l'Histoire  *.  Je  crois 
qu'en  un  an  ou  deux , laborieux  comme  il  est , 
avec  un  fort  bon  esprit , il  auroit  bien  autant 
d’avance  que  le  père  pouvoit  en  avoir,  vu  la 
jeunesse,  la  fraîcheur  et  la  mémoire,  et  qu’il 
«'aurait  aucun  autre  soin.  Un  de  ses  jeunes  frè- 
res l'y  pourrait  aider  ; et  je  crois  que  ces  deux 
jeunes  hommes  se  donnant  tout  entiers  à cet  ou- 
vrage , ilsy  réussiraient  plutôt  que  quelqu'un 
des  savants  que  nous  connoissons  ; ou  plutôt, 
je  n'en  comtois  point  que  je  pusse  indiquer  pour 
cet  ouvrage.  Je  crois  bien  que  cela  sera  diffi- 
cile à obtenir;  mais  quand  ou  n'obtiendroit  qu'  une 
partie  de  la  pension , ce  leur  serait  toujours  un 
grand  secours.  Peut-être  cette  affaire  mérite- 
rait bien  que  vous  fissiez  un  tour  à Fontaine- 
bleau ; car  elle  aura  besoin  d'étre  puissamment 
sollicitée  : et  vous  savez  mieux  que  moi  que  si 
CCS  sortes  degraces  ues'obtiennent  sur-le-champ, 
Ct  par  la  compassion  d'uue  mort  récente , il  n'y 
a rien  à faire  ensuite.  Je  sais  bien,  raouseigueur, 
que  je  ne  hasarde  rien  de  vous  dire  toutes  mes 
pensées,  il  m’importe  seulement  de  savoir  votre 
résolution  ; afin  que , si  vous  demeurez  u Meaux, 
je  me  rende  incessamment  auprès  de  vous.  Ce- 

'IfBilMrê  de  France  : M.  <te  Cordemoy  avoit  écrit  celle 
•je»  déni  première*  race»  , qui  a é.é  publiée  âpre»  «a  mort , en 
deux  volumes  in-folio.  Louis  XIV.  comme  le  destroient  le» 
»(Al»  du  défont,  cb.trçtM  «on  !U*  de  continuer  cotte  hMuirc. 
Il  avaura  licaucoup  celle  de  U troisième  race  ; mai?  >ou  travail 
n’a  pas  été  donné  au  public. 


pendant  je  vous  demande,  avec  un  profond  res- 
pect, vos  prières  et  votre  sainte  bénédiction  '. 

A Pâli»,  os  IS  octobre  I6S4. 

», 

LETTRE  VII. 

DK  M.  OBRECHT , PRETEUR  BOVAL  AU  SIX  AT 
DE  STBASBOUBG  **. 

Sur  !«  ('hautement,  que  les  luthériens  ont  faits  (tans  la 
Confession  d'Augsbourg,  et  ce  qu'il»  allégaoical  pour 
s'en  justifier. 

Je  réponds  nn  peu  tard  A celle  que  Votre 
Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m’écrire , du  J 6 
de  mars;  parcequ'elle  m’a  été  rendue  dans  un 
temps  que  j'étois  surchargé  d'affaires  plus  qu’à 
l'ordinaire,  et  qu'ayant  changé  de  maison,  je 
n’ai  pas  pu  si  tôt  transporter  ma  bibliothèque  , 
qui  est  encore  actuellement  dans  la  dernière 
confusion.  Cependant,  je  m’étois  déterminé  d’a- 
bord de  satisfaire  Votre  Grandeur  sur  ce  qu’elle 
dcslre  de  savoir  touchant  la  diversité  des  édi- 
tions de  la  Confession  d'Augsbourg. 

C’est  une  matière  qui  a été  bien  battue  et  re- 
battue en  Allemagne . et  on  en  a fait  des  livres 
tout  entiers,  tant  pour  accuser  cette  diversité 
que  pour  la  défendre.  Celui  qui  l'a  traitée  avec 
le  plus  d’étendue  est  Laurenlius  Foreras,  dans 
plusieurs  traités  qn’il  a publiés  en  l’an  1 628 , 
IG29,  1630.  Mais  comme  il  a vu  que  ses  raisons 
n’avoient  pas  tout  le  poids  qu’elles  devolent,  à 
cause  qu'étant  parties  de  la  plume  d'un  jésuite, 
les  luthériens  eurent  moyen  de  les  faire  attri- 
buer A la  passion  et  A la  haine  mortelle  qu’il  y 
a entre  eux  et  cet  ordre,  il  les  reproduisit  quel- 
ques années  après,  revêtues  d'un  nom  illustre . 
dans  le  Spéculum  verilalls  Brandenburgicœ , 
du  marquis  Christian-Guillaume,  imprimé  en 
l’an  1633  : suivant  en  cela  les  traces  de  Pisto- 
rlus , qui  avoit  traité  la  même  matière  sous  le 
nom  de  Jacques , marquis  de  Baden , dans  les 
motifs  de  sa  conversion,  publiés  en  I5!)t.  M.  le 
cardinal  de  Hesse  la  fit  aussi  éplucher  par  Tho- 
mas HeDrici , dans  un  ouvrage  intitulé  Ânato- 
mia  Auguste  tue  Confessionis.  Et  tout  nouvel- 
lement. M.  l’évêque  de  Neustadt  a fait  ramasser, 
dans  un  traité  qui  a pour  titre , Augustana  ct 

* Non»  aurions  placé  ici  une  lettre  du  grand  Condé  à Bon- 
«net . sur  la  mort  d«*  plusieurs  de»  arma  ilu  prélat . »i  rhe  n'eût 
|ia«  élé  donnée  dan»  l 'HUI.  de  llos»uel , loin,  il , pag.  546. 
[Édit.  de  fers.) 

**  Ulr.c  Obrrcht . savant  distingué  né  à Strasbourg  Ir  23  juil- 
let 164  i,  avoit  élé  élevé  dans  la  religion  prote*tante.  Il  lit  ab- 
juration entre  Ir*  mains  de  Boa»uet  en  <6*4 . ct  mourut  le 
6 août  1701.  On  trouve  de*  détails  intéressant*  sur  sa  vie  et  scs 
travaux  dans  Y //Ut.  de  Lossuet , Pièces  justifie,  du  liv.  vu  . 
tom.  il , pag.  433  et  tuiv.  Édit,  de  Fers,> 
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Anli-Avyustana  Confcssio,  tout  ce  qui  a été  dit  ’ 
autrefois  à ce  sujet  : etM.  l'électeur  de  Saxe  a 
fait  répondre  par  un  professeur  de  Leipsick  ap- 
pelé Valentinus  Alberti.  L'un  et  l'autre  de  ces 
deux  ouvrages  est  écrit  en  allemand,  aussi  bien 
que  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

A ce  que  je  me  souviens,  on  reproche  aux  lu- 
thériens principalement  les  changements  qui 
paraissent  dans  l'édition  qui  a été  faite  de  la 
Confession  d'Augsbourg  à Wirtemberg  en  l'an 
1540,  et  la  diversité  qu'il  ÿ a entre  cette  édi- 
tion et  toutes  celles  qui  lui  sont  antérieures,  de- 
puis celle  de  l'an  l.>30.  En  outre,  on  leur  objecte 
que  de  plusieurs  exemplaires  allemands , même 
des  plus  authentiques , comme  sont  ceux  qui 
sont  dans  la  bibliothèque  de  l’empereur,  et 
dans  les  archives  de  l'Empire  à Mayence,  il  n’y 
en  a pas  deux  qui  se  ressemblent,  non  plus  que 
l’édition  allemande  de  l'an  1580,  et  celle  de  1628, 
dont  ils  font  le  plus  de  cas;  et  que  les  exem- 
plaires latins  en  diffèrent  encore  davantage.  Le 
nombre  des  passages  où  l'on  leur  montre  cette 
discrépance  est  presque  infini,  de  plus  grande  et 
de  moindre  importance. 

Les  luthériens,  dans  leurs  réponses,  com- 
mencent par  rejeter  entièrement  l'édition  de 
Wirtemberg  de  l'an  1640.  Ils  disent  quelle  est 
un  effet  de  la  folblesse  de  Melanehton,  qui  s'est 
voulu  accorder  par-là  avec  les  Suisses;  qu’elle 
n’a  jamais  été  reçue  parmi  eux;  qu'au  contraire 
l'auteur  en  a été  repris  sévèrement  au  nom  de 
l'électeur  de  Saxe,  par  son  chancelier  nommé 
Pontanus,  et  qu'il  a été  obligé,  de  l'abandonner 
entièrement  aux  colloques  de  Worms  et  de  Ba- 
tisbonne. 

Quant  aux  autres  éditions,  ils  disent  qu'il  y 
en  a qui  ont  été  corrompues  par  les  imprimeurs  ; 
et  qu'ils  ne  reconnoissent  que  celles  qui  ont  été 
données  par  autorité  publique  , comme  sont  celles 
de  l'an  1626,  inPupiUu  A.  C.,e t celle  de  1580, 
. in  Formulé  Concordiœ.  Ils  avouent  que  le  texte 
latin  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à l'allemand 
quant  aux  paroles  ; mais  qu'il  retient  pourtant 
le  même  sens  : que  la  Confession  a été  traduite 
de  l’allemand  en  latin,  et  l'Apologie  du  latin  en 
allemand  : que  dans  l'une  et  dans  l'autre  il  faut 
examiner  la  traduction  sur  l'original , et  non 
pas  combattre  l'original  par  la  traduction  : que, 
dans  les  exemplaires  qui  se  trouvent  dans  les 
bibliothèques  et  dans  les  archives,  il  y a des  va- 
riétés, mais  qui  la  plupart  n'importent  rien , et 
n’altèrent  pas  le  sens  : que  s'il  y a des  change- 
ments , des  additions,  des  omissions,  c'est  pour 
donner  non  pas  une  doctrine  nouvelle,  mais  plus 
nette  et  plus  claire. 

A ces  faits  ils  ajoutent  les  réflexions  suivan- 
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tes  : Que  dans  l’Église  chrétienne  il  a toujours 
été  permis  de  changer  les  symboles  et  les  con- 
fessions de  foi  ; que  cela  a été  remarqué  même 
dans  le  Symbole  des  apôtres,  dans  celui  de  saint 
Athanase , et  principalement  dans  Celui  de  Con- 
stantinople, où  l’Église  latine  a cru  avoir  la  li- 
berté d’ajouter  le  Filioque,  qui  n'étoit  pas  dans 
le  grec  : que  l’Église  romaine  leur  peut  d'autant 
moins  reprocher  leurs  additions  et  changements, 
qu'elle-méme  s’est  servie  d'une  grande  liberté  à 
changer,  par  exemple,  l'édition  Vulgate , selon 
l'aveu  de  Clément  VIII  dans  sa  préface,  le  ca- 
non de  la  messe , la  profession-  de  foi , où  ils 
soutiennent  que  la  foi  du  concile  de  Trente  est 
altérée  par  des  additions,  comme,  par  exemple, 
de  jurer  l'obéissance  au  Pape;  et  par  des  chan- 
gements, comme  doit  être  celui  de  l’article  de 
l'invocation  des  saints , que  la  profession  veut 
faire  passer  pour  nécessaire,  quoique  le  concile 
ne  l’ait  proposée  que  comme  utile  : que  la  doc- 
trine du  concile  de  Constance  a été  changée  par 
celui  de  Latran,  touchant  l'autorité  des  papes 
sur  les  conciles  : qu’il  ne  sert  de  rien  de  dire  que 
leur  Confession  a été  changée  dans  les  diverses 
éditions,  attendu  qu’ils  ont  toujours  publié  hau- 
tement qu’ils  se  tiendront  inséparablement  à 
l'exemplaire  qu’ils  ont  présenté  à Charles  V,  et 
qu'ils  n’ont  jamais  refusé  de  laisser  juger  leur 
doctrine  selon  cet  exemplaire-là,  sans  se  pré- 
valoir d'aucun  des  changements  qu'on  leur  op- 
pose. 

J'espère  que  M.  Le  Correur  aura  fait  son  de- 
voir : il  y a déjà  du  temps  que  je  l'en  ai  averti.  Il 
demeure  dans  la  rue  Montmartre,  vis-à-vis  delà 
Jussienne,  chei  M.  le  commissaire  Fleury. 

J'ai  reçu  les  excellents  ouvrages  que  Votre 
Grandeur  m'a  envoyés  par  le  coche,  et  j'ai 
rendu  les  exemplaires  où  ils  étoient  destinés.  En 
mon  particulier  je  lui  en  ai  une  obligation  infi- 
nie, et  ne  souhaite  rien  au  monde  si  passion- 
nément que  d’avoir  l’occasion  de  témoigner 
réellement  avec  combien  de  vénération  et  de 
respect  je  suis,  etc. 

Obbecht. 

A Slruboor* , ce  I"  mal  iras. 


LETTRE  VIII. 

DU  MÊME. 

Sur  le»  principe»  dcsproKMtanls  tnuchaut  la  poh garnie,  et 
l’usage  qu'ils  en  avoient  tait  ti  l'égard  du  laudgrav*  de 
llesie. 

Je  réponds  un  peu  tard  a la  lettre  que  Votre 
Grandeur  m'a  faitl’honneur  de  m'écrire, du 6 du 
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mois  passé  ; parcequ'elle  m'a  été  rendue  lorsque 
j'étols  occupé,  à instruire  quelques  procès  de 
conséquence  que  la  ville  de  Strasbourg  a au 
conseil  souverain  d'Alsace,  et  qui  doivent  en- 
core être  jugés  avant  les  vacances.  J'esperois  en 
outre  de  trouver  ici  les  deux  derniers  tomes  de 
AI.  de  \ arillas,  où  il  doit  avoir  mis  les  deux 
pièces  sur  lesquelles  VotreOrandeurmedemande 
quelque  éclaircissement.  Mais  comme  nos  li- 
braires ne  les  ont  pas  encore  apportés,  je  n'en 
pourrai  donner  que  des  conjectures. 

Je  présume  donc  que  ce  seront  les  mêmes  que 
celles  que  feu  M.  l'électeur  palatin  Charles- 
Louis  a déjà  fait  publier  autrefois,  pour  couvrir 
ou  autoriser  en  quelque  façon  le  concubinage 
dans  lequel  il  vivoit  avec  la  dame  de  Deyenfeld. 
C’est  dans  un  livre  qu'il  fit  écrire  en  allemand 
par  un  de  ses  conseillers  , et  qu’il  envoya  lut- 
mëme  à la  plupart  des  cours,  comme  aussi  aux 
savants  d'Allemagne.  Il  m’en  adressa  aussi  un 
exemplaire , avec  un  paquet  pour  feu  AI.  le 
Prince  : mais  il  me  défendit  fortement  de  man- 
der d’ou  m’étoit  venu  ledit  paquet.  Cet  ouvrage 
a pour  titre  : Considérations  ou  Réflexions 
consciencieuses  sur  le  mariage , en  tant  qu’il 
est  fondé  dans  le  droit  divin  et  en  celui  de  na- 
ture; avec  un  éclaircissement  des  questions 
agilées  jusqu'à  présent  touchant  f adultère , 
la  séparation , et  particulièrement  la  polyga- 
mie. Il  a été  publié  en  l’an  ts7i»,  sous  le  nom 
emprunté  de  Daphna  us  Arcuarius,  sous  lequel 
est  caché  celui  de  Laurentius  Itæger;  parce- 
qu'Arcus  signifie  en  allemand  liognu. 

Dans  la  quatrième  partie,  chapitre  i,  l’auteur 
ayant  proposé  la  question  si  dans  le  temps  de  la 
nouvelle  alliance  il  y a eu  des  docteurs  qui 
aient  permis  la  polygamie  ; et  après  avoir  fait 
dire  au  cardinal  Beilarmin  qu’il  s'étonnoit  de  ce 
que  les  luthériens  reprochoient  au  pape  Gré- 
goire III  d'avoir  permis  a un  mari , dont  la  femme 
étoit  malade,  de  prendre  une  seconde  femme, 
puisque  Luther  avoit  été  dans  le  même  senti- 
ment : il  fait  semblant  de  vouloir  embrasser  la 
défense  de  Luther,  et  de  le  vouloir  purger  de 
eette  doctrine;  mais  insensiblement  il  tourne  la 
phrase,  et  le  charge  de  preuves  si  convaincantes, 
qu'il  n'en  laisse  aucun  doute  au  lecteur  ; et  con- 
clut, à la  fin  du  chapitre,  que  Luther  a effecti- 
vement enseigné  ce  qu’on  lui  impose,  et  fait  voir 
que  c’est  h tort  qu'on  le  veut  excuser,  en  disant 
que  ce  ft’a  été  que  vers  le  commencement  de  sa 
réforme,  comme  s’il  avoit  changé  de  sentiment 
dans  ses  derniers  écrits. 

Entre  autres,  il  produit  aussi  en  allemand  et 
en  latin  l'Avis  doctrinal  sur  le  dessein  du  land- 
grave, aussi  bien  que  le  contrat  de  mariage  : 
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l’un  et  l’autre  est  autorisé  des  mêmes  notaires 
que  Votre  Grandeur  me-marque.  Mais  quant  à 
l’avis  allemand , que  ja  tiens  pour  l’original,  it 
n’est  signé  que  de  Luther,  de  Mélanchton  et  de 
Rucer;et  je  crois  que  les  autres  théologiens 
n’ont  signé  le  latin  que  quelque  temps  après., 
L’allemand  est  indubitablement  du  style  de  Mé- 
lanchton ; mais  le  latin  me  paraît  être  sorti  de  la_ 
plume  de  MelancUr.  Arcuarius  assure  que  ces 
pièces  ont  été  tirées  des  archives  d'un  prince 
d’Allemagne,  qu'il  ne  les  publie  que  parcequ’il 
est  pleinement  convaincu  de  leur  autorité.  Il 
ajoute  en  outre  l'instruction  que  le  Landgrave  a 
donnée  à Bucer  pour  négocier  cette  affaire  au- 
près de  Luther  et  de  Mélanchton,  et  pour  obtenir 
d’eux  un  avis  favorable. 

Votre  Grandeur  ne  me  marque  pas  si  AT.  de 
Varillas  a aussi  donné  cet  acte,  qui  est  assuré- 
ment la  pièce  principale,  et  qui  fait  voir  les  res- 
sorts que  le  landgrave  a remués,  pour  arracher 
de  ces  messieurs  une  décision  telle  qu'il  la  sou- 
haitoit.  Elle  n’est  qu'en  allemand  : mais  si  Votre 
Grandeur  la  desire,  je  la  ferai  traduire,  et  la  lui 
enverrai  au  plus  tôt. 

Du  reste,  il  11e  faut  pas  s’étonner  si  leshisto-’ 
riens  de  ce  temps-là  ne  parlent  pas  avec  plus  de 
détail  de  ce  mariage  : car,  en  conséquence  de  Pa- 
vis,  on  avoit  pris  de  si  belles  précautions  pour  le 
cacher,  que  personne  n’en  a jamais  rien  su  qu’a 
demi.  Il  est  vrai  qu’on  l’a  reproché  a Lnther 
aussi  bien  qu’au  landgrave  même,  dans  de« 
écrits  publics  : mais  l'un  et  l’autre,  dans  leurs 
réponses, se  sont  tirés  d’affaire  en  habiles  rhéto- 
ririens  : de  sorte  que, quand  on  a lu  ce  qu'ils  en 
disent,  on  est  aussi  savant  qu’auparavant  ; c’est- 
à-dire,  qu'en  ne  rien  avouant,  ils  ne  nient  néan- 
moins rien. 

• Vous  me  reprochez,  écrit  le  landgrave  eon- 

• tre  Henri  le  jeune,  duc  de  Brunswick,  apud 

• Uortlederum,  de  cousis  belti  Germanici,  anno 

• 1540,  qu’il  a éclaté,  de  moi  comme  si  j’avois 

» pris  une  seconde  femme,  la  première  étant  en-  . 
» core  vivante  : sur  quoi  je  vous  déclare  que  si 
« vous,  ou  qui  que  ce  soit,  dit  que  j’aie  con- 
» tracté  encore  un  mariage  non  chrétien,  ou  que 

• j'aie  fait  quelque  chose  qui  ne  convienne  pas 

• a un  prince  chrétien , il  me  l’impose  par  pure 

• calomnie.  Car,  quoique  envers  Dieu  je  me  re- 
1 connoisse  pour  un  pauvre  pécheur,  Je  vispour- 
> tant  en  ma  foi  et  en  ma  conscience  devant  lui 
» d’une  telle  manière,  que  mes  confesseurs  ne 
» me  tiennent  pas  pour  un  homme  non  chrétien, 

• et  que  je  ne  donne  scandale  à personne,  et  suis 

• avec  la  princesse  ma  femme  en  bonne  inteili- 
» gence,  amitié  et  concorde,  etc.  • 

• On  reproche  au  landgrave,  écrit  Luther 
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a (ton),  vu,  Jenens.  German.  fol.  425),  que  c'est 
a un  polygame.  Je  n’en  feraf  pas  beaucoup  de 
a paroles  ici.  Le  landgrave  est  assez  fort,  et  a 

> des  gens  assez  savants  pour  se'  défendre, 
a Quant  à moi,  je  connois  une  seule  princesse  ou 
a landgrnvlne  de  Hesse , qui  est  ét  doit  être 
a nommée  la  femme  et  la  mère  en  Hesse  ; et  il 
a n’y  en  a point  d'autre  qui  puisse  porter  ou  en- 
a gendrer  de  jeunes  landgraves , que  la  prin- 

> cesse  qui  est  fille  de  George,  duc  de  Saxe.  • 
Car  effectivement  il  étoit  assez  pourvu  par  le 
contrat  de  mariage  que  la  nouvelle  épouse  n’au- 
roit  pas  la  qualité  de  landgravine,  et  que  ses 
enfants  ne  seroient  point  laudgraves.  L’Iustrnc- 
tion  donnée  à liucer  est  admirable  sur  ce  sujet. 

Quant  A l'élévation  de  l'Eucharistie,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  trouver  la  moindre  chose 
dans  les  liturgies  des  églises  protestantes  d'Alle- 
magne, qui  en  fait  de  cérémonies  sout  tout-à-fait 
stériles,  outre  que  l’on  sait  qae  l'élévation  a été 
abrogée  par  Luther  même,  eu  l'an  1543  ; et  cela 
en  faveur  du  même  landgrave,  pour  lequel  il 
avoit  passé  le  dogme  de  la  polygamie.  J'en  ai 
fait  copier  l'extrait  ci-joint  de  l'histoire  de  Peu- 
cerus,  gendre  de  Mélanchton,  qui  a été  témoin 
oculaire  des  choses  qu'il  écrit. 

Je  lis  l'oraison  funèbre  * que  Votre  Grandeur 
ifi'a  fait  In  grâce  de  m’envoyer  par  la  voie  de 
M.  de  Chamtlly  : Je  vois  déjà  qu  elle  est  entiè- 
rement proportionnée  A la  grandeur  de  son  su- 
jet, et  à la  réputation  de  son  auteur. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

De  Strasbourg , ce  30  juin  I6S7. 


' LETTRE  IX. 

Ull  ttÜHE. 
Sur  le  même  sujet. 


r 


Ce  mot  n’est  que  pour  accompagner  l’instruc- 
tion que  Votre  Grandeur  m'a  bien  voulu  de- 
mander. C'est  une  pièce  bien  plate,  et  qui  pour- 
rait suffire  toute  seule  pour  dépeindre  exactement 
le  génie  du  landgrave.  Je  l'ai  fait  traduire  mot 
pour  mot,  afin  que  si  Votre  Grandeur  a peut- 
être  le  dessein  d'en  donner  une  traduction  fran- 
çoise,  elle  puisse  entrer  d’autant  plus  facilement 
dans  le  vrai  sens  de  l'auteur.  Je  me  suis  sou- 
venu, depuis  ma  dernière  lettre,  que  la  Consul- 
tation de  Luther  est  aussi  dans  ses  ouvrages, 
tome  vu  de  l'édition  allemande  d'Altenbourg, 
signée  de  lui  seul;  mats  tellement  tronquée , 

* * . * • . « 

« » ,*  • 

‘J/oraiaon  fontbre  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  coodé. 


qu’il  est  impossible  d’y  rien  comprendre  : et  a 
la  regarder  au  dehors,  on  dirait  qu'il  a été  d’un 
sentiment  contraire  : mais  en  la  considérant  at- 
tentivement, on  voit  d'abord  les  endroits  où  elle 
a été  falsifiée. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect,  etc. 

A Strasbourg  , ce  ta  Juillet  IW7. 

LETTRE  X. 

• a * I1  V**  *-%  .**  •»»  y* 

DU  MÊME. 

Sur  le  dessein  qu'a  voit  Bossuet  de  coniliaSlre  en  particulier 

le  lulhéraniMïie,  la  manière  de  le  faire,  et  diifercnts  ou- 
vrages propres  a ce  dessein. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Gran- 
deur m'a  fait  l’honneur  de  m'adresser  par  la 
voie  de  M.  le  marquis  de  Chnmilly,  du  22  du 
mois  passé.  J’ai  d'abord  loué  Dieu,  et  remercié 
M.  le  landgrave  de  Hesse  dans  mon  cœur,  d’a- 
voir inspiré  àVoIre  Grandeur  le  desseindecom- 
battre  en  particulier  le  luthéranisme;  et  j’en 
prévois  effectivement  trop  bien  les  fruits  pour 
ne  pas  tout  quitter,  afin  d’y  contribuer  de  tout 
ce  que  je  pourrai  avoir  acquis  de  connoissance 
en  cette  matière. 

M.  de  Seckendorff  a rendu  son  travail  désa- 
gréable, même  à ceux  de  son  parti,  pour  avoir 
suivi  pied  à pied  l'histoire  du  père  Maimbourg.  . 
Ainsi  ii  est  facile  de  des  iner  le  sort  qu'aurait  . 
quiconque  le  voudrait  imiter. 

Il  m'a  toujours  paru  que  pour  tirer  de  l'His-, 
toirc  du  luthéranisme  ('avantage  que  nous  de- 
vons chercher  en  l'attaquant,  et  qui  ne  peut  ten-, 
dre  qu'a  détromper  ceux  qui  y sont  engagés, 
présentement,  il  faudrait  se  retrancher  ù exami- 
ner le  but  que  les  luthériens  eux-mémes  veu-, 
lent  que  les  auteurs  et  les  premiers  protecteurs 
de  leur  réforme  Se  soient  proposé,  et  de  le  con- 
fronter avec  l'état  présent  de  leur  Église,  qui 
en  doit  être  le  fruit.  Ils  prétendent  (et  c’est  lé, 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  l'unique  dessein 
du  grand  ouvrage  de  M . de  Seckendorff)  que  Jes 
uns  et  les  autres  n'ont  agi  que  par  un  pur  metif 
de  piété,  et  dans  la  vue  de  rétablir  la  pureté  pri- 
mitive du  christianisme,  en  corrigeant  les  er- 
reurs et  en  retranchant  les  abus  qu’ils  attri- 
buent à l’Église  romaine. 

Je  n’ai  jamais  trouvé  à propos  de  contester 
avec  enx  là-dessus  : mais,  lorsqu'ils  me  le  disent, 
je  leur  allègue  les  sociniens,  les  anabaptistes, 
les  puritains,  etc.;  et  je  leur  fais  insensiblement 
avouer  que  l'on  peut  se  tromper  en  sc  propo- 
sant une  pureté  imaginaire,  c'est-à-dire,  en  vou- 
lant réformer  ce  qui  n’a  pas  besoin  on  qui  ne 
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souffre  point  de  réforme.  Et  en  venant  ensuite  à 
l'état  présent  de  leur  Église,  je  leur  demande  : 
Avez-vous  une  doctrine  plus  pure  que  n'est 
celle  de  l'Église  romaine  sur  les  articles  sur  les- 
quels vous  avez  fait  schisme?  Êtes-vous  parve- 
nus à ce  culte  purement  spirituel,  et  détaché  de 
toutes  les  traditions  et  Inventions  humaines? 
Votre  discipline  est-elle  entièrement  conforme 
à celle  de  l'Église  primitive?  Avez  vous  trouvé 
le  secret  de  changer  en  or,  ou  en  quelque  ma- 
tière moins  sujette  à la  fragilité,  les  vases  de 
terre  dans  lesquels  l'apôtre  dit  que  portent  le 
trésor  de  la  connoissnncc  de  Dieu  ceux  qui  sont 
constitués  pour  éclairer  les  autres?  etc.  Cette 
méthode  peut  mener  à épuiser  tout  ce  qu'il  y a 
d'essentiel  dans  la  controverse,  et  a néanmoins 
cela  de  commode,  qu'en  la  suivant  on  se  peut 
donner  une  carrière  aussi  longue  ou  aussi  courte 
que  l'on  veut. 

Si  Votre  Grandeur  me  fait  la  grâce  de  m’in- 
diquer le  plan  qu'elle  se  sera  formé,  je  pourrai 
peut-être  lui  fournir  des  mémoires,  que  le  pu- 
blic ne  recevra  pas  avec  moins  d'avidité  que 
ceux  qui  ont  été  produits  par  M.  deSecken- 
dorff.  Mais  comme  ils  sont  la  plupart  en  alle- 
mand, je  supplie  Votre  Grandeur  de  me  mander 
si  elle  a des  personnes  à la  main  qui  entendent 
assez  ladite  langue  pour  les  traduire,  ou  si  elle 
desire  que  je  les  fasse  traduire  ici  : auquel  ras 
je  prierai  le  révérend  père  d’Aubanton,  recteur 
du  collège  des  jésuites  en  celle  ville,  d'y  em- 
ployer quelques  uns  de  ses  régents;  et  si  Votre 
Grandeur  lui  en  écrivoit  aussi  un  mot,  cela  ser- 
virait à avancer  la  besogne. 

L’ouvrage  de  Hortlederus  n'est  qu’un  recueil 
d’actes  publics,  aussi  en  allemand.  Ainsi  il  fau- 
dra se  réduire  an  même  secours  à l'égard  des 
pièces  dont  Votre  Grandeur  aura  besoin.  Les  An- 
nales d'Abrahamus  Scultetus  ne  peuvent  servir 
que  par  quelques  extraits  de  lettres,  qu’il  y a 
insérées,  et  qui  n’ont  pas  été  publiées  ailleurs  : 
je  les  chercherai  chez  nos  libraires,  aussi  bien 
que  Viam  parts  Diomjsii  cupucini.  Un  livre 
dont  Votre  Grandeur  pourra  difficilement  se 
passer  est,  Vila  MelancJtlonis , per  t'.amera- 
rhtm.it  ne  doute  pas  que  Votre  Grandeur  ne 
l'ait  lu  : mais, pour  le  pouvoir  employer  utile- 
ment à l'exécution  de  son  dessein,  il  a besoin 
de  quelques  éclaircissements,  que  j'écrirai  à la 
marge  d’un  exemplaire  que  je  me  donnerai 
l'honneur  de  lui  adresser  par  la  première  com- 
modité; n’avant  rien  tant  à cœur  que  de  témoi- 
gner avec  combien  de  respect  je  suis,  etc. 

A Strasbourg , ce  <0  mai  ICOT. 


LETTRE  XL 

. 0 

• , DU  MÊME. 

Sur  différent!  ouvrages  des  protestants,  relatifs  ans  ma- 
tières que  Bossuet  uvoit  dessein  de  traiter. 

J'ai  été  bien  aise  d’apprendre  par  celle  que 
Votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
qu'elle  a approuvé  mon  projet , et  que  le  sieur 
Rehm  lui  a remis  la  vie  de  Mêlant- hton , que  je  lui 
avois  confiée.  J'avois  eru  en  trouver  un  exem- 
plaire chez  nos  libraires,  pour  y ajouter  mes  re- 
marques: mais  cela  m'ayant  manqué,  j'ai  pris  le 
parti  d'adresser  à Votre  Grandeur  celui  dont  je 
me  suis  servi  autrefois,  et  auquel  J'ai  fait  écrire 
alors  celles  qui  y paraissent,  et  qui  sont  la  plu- 
part tirées  des  mémoires  de  Caspar  Cruclger, 
infime  ami  de  Mélancton.  J'ai  mis  depuis  au  co- 
che de  Paris,  qui  doit  arriver  à Meaux  dimanche 
prochain , l'ouvrage  de  llutterus  contre  ilospi- 
nien,  contenant  l’histoire  de  la  Formule  de  con- 
corde, sous  ce  tilre  : Concordia  concors;  comme 
aussi  Supplément um  Historiæ  Ecclesiasticœ, 
tiré  deslettresdcmesaïeu.x,el  publié  par  lesieur 
Fecht,  mon  beau- frère,  qui  est  présentement  le 
premier  professeur  en  théologie  à Rostock,  et 
surintendant,  comme  ils  les  appellent,  du  duché 
de  Meckelbourg;  et  enfin  l’Apologie  de  la  Fa-, 
culté  de  théologie  à Wirtembcrg,  contre  l'his- 
toire écrite  par  Peucerus,  gendre  dcMélanehton, 
qu'il  me  semble  avoir  vue  chez  Votre  Grandeur  : 
cependant,  si  elle  ne  l'avolt  point,  je  pourrais  la 
lui  fournir.  Les  Annales  Abrahami  Sculleli  ne 
se  trouvent  point  ici  : mais  j’espère  de  les  avoir 
de  liâle,  où  j’ai  écrit  pour  eet  effet.  Quant  à 
Hottingerus,  qui  a écrit  plusieurs  volumes  sur 
l'histoire  de  l'Eglise , je  supplie  Votre  Gran- 
deur de  me  piaudcr  lequel  de  ses  ouvrages  elle 
desire. 

Du  reste,  j'ai  commencé  à donuer  de  l'oceupa- 
sion  au  père  d'Aubanton,  en  lui  remettant  l'o- 
riginal de  l’écrit  de  llucer,  signé  de  sa  main  et 
des  principaux  ministres  d'iei , que  M.  de  Seo- 
kendorff  rapporte  en  son  dernier  volume  , 
page  j39,  qui  pourra  servir  d'exemple  que  l'on 
ne  doit  pas  trop  se  fier  à ses  extraits.  Car  en  ve- 
nant aux  chefs  de  la  doctrine , après  avoir  re- 
marqué la  distinctiou  , inter  capita  neccssaria 
et  non  neccssaria,  il  poursuit  : Singulutim 
porro  disserit  de  juslificationc,  jde  et  bonis 
operibus  ; insinuant  par-là  sans  doute  que  Bu- 
cer  a tenu  ces  cliels  pro  nccessariis  : mais  il  ne 
dit  pas  que  tout  le  raisonnement  de  Bueer  ne  tend 
qu'à  montrer  qu  après  les  éclaircissements  que 
Ton  s'etoit  donnés  de  part  et  d’autre,  il  ne  res- 
toit  plus  de  contestation  déjà  alors  entre  les 
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parties  sur  ce*  articles  ; établissant  de  son  côté 
tout  haut  la  nécessité  des  bonnes  oeuvres. 

Quant  au  dessein  de  Votre  Grandeur,  je  ne 
doute  pas  qu’elle  n’ait  remarqué  que  pour  prou- 
ver que  l’on  enseignoit  et  croyait  dans  l’Église 
Mtbolique  ce  qu'il  y a de  bon  dans  la  réforme, 
les  rituels  ou  amendes  des  églises  particulières 
d'Allemagne,  dont  on  se  servoit  en  ce  temps-là, 
sont  d’un  grand  secours.  J'en  al  vu  qulques  uns 
à Paris  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  l’abbé 
Qufort,  qui  ont  passé  depuis,  à et  qu’on  m’a  dit, 
an  celle  de  M.  l'archevêque  de  Reims.  Le  livre 
de  Flaccus  Illyrious,  qu’il  a intitulé  Catalogua 
Uttium  veritatis  , peut  encore  être  utile  au 
même  but  : et  quant  à la  prétendue  divinité  de 
l’esprit  de  Luther,  on  ne  manquera  pas  de  bons 
mémoires  pour  la  rabattre.  Je  m'y  emploie- 
rai de  mon  mieux , étant  avec  un  très  pro-  > 
fond  respect,  etc. 

A Strasbourg . re  ta  juin  isn. 


que  les  enfants  ne  communiassent  que  sous  l'es- 
pèce du  vin , on  croyoit  néanmoins  qu'ils  rece- 
voient  le  corps  et  le  sang;  puisqu'on  leur  disoit  : 
Corpus  cumsanguine  Domini  nostri  les u Christs 
custodiat,  etc.,  mettant  même  le  corps  in  recto, 
et  le  sang  seulement  in  obliqua. 

Je  crois  qu'il  faut  lire  dans  le  concile  de  To- 
lède in  armario,  et  non  in  imaginario  ordine , 
ainsi  que  je  l’ai  lu  en  plusieurs  endroits.  Et  en 
effet  ce  fut  à peu  près  en  ce  temps-là  qu’on  ces- 
sa de  réserver  dans  les  armoires  , au  moins  en 
quelques  endroits,  les  bostiespour  les  malades; 
et  qu’on  les  exposa  sur  l’autel  dans  des  taberna- 
cles suspendus, au-dessous  néanmolnsde  la  croix, 
qui  étoit  toujours  plus  élevée  , comme  nous  le 
voyons  encore  dans  quelques  cathédrales  ; sub 
crucis  tilulo.  Je  suis  avec  respect,  etc. 

Devert. 

Au  prieurs  de  saint-Pierre  d'Abbeville,  ce  20  juillet  IGAS. 


LETTRE  XII. 

B*  BOM  CLAUDE  UEVEBT,  TRÉSORIER  DE  EARBAYE  ; 

DE  CLUltY  ’. 

Sur  b conirouoîon  ton*  une  seule  espèce. 

J’ai  reçn  ici  la  lettre  que  vous  m’avez  toit 
l’honneur  de  m'écrire  de  Germlgny  : mais 
n’ayant  point  avec  moi  les  paroles  du  manuscrit 
de  Corble,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  attendre 
jusqu'à  ee  que  Je  retourne  au  lien  où  est  la  copie 
que  J’en  ai  faite,  ponr  vous  l’envoyer  aussitôt. 
Je  ne  pense  pas  qu’on  retrouve  celui  de  Saint- 
Denis  , l’ayant  fait  chercher  exprès  depuis  six 
mois  : mais  vous  pouvez  compter  que  c’est  la 
même  chose  que  celui  de  Corble  , l’ayant  vu  et 
lu  mol-mème;  et  je  suis  d’autant  pins  croyable 
sur  cela,  que  je  n’ai  recherché  tous  ces  manu- 
scrits que  dans  la  vue  d’y  trouver  de  quoi  con- 
firmer l’opinion  de  ceux  qui  croient  la  consécra- 
tion de  l’espèce  du  vin  par  le  mélange  de  celle 
do  pain  : sur  quoi , si  vous  vouliez  bien  que  je 
visse  ce  que  vous  répondez  à cela , peut-être 
trouveriez-vous  en  mol  , plus  que  dans  un  pro- 
testant même  , des  difficultés  qui  vous  oblige- 
raient de  satisfaire  à tout. 

J’ai  envoyé  depuis  huit  jours  à M.  de  Cer- 
belle  un  endroit  d’un  pontifical  que  j’at  trouvé 
à Senfls,  que  je  ne  doute  point  qu’il  ne  vous  ait 
fait  tenir.  Il  est  visible  par  ces  paroles  que  quoi- 

* Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrage*’  principalement 

par  fiuu  Explication  litférutc  et  ht*torique  des  céi  cmonici 
de  rE'jtLc , en  I vol.  îii-K*.  dont  les  deux  derniers  n’ont  «Hé 
publiés  qu'apré*  sa  mort,  Mirée  le  premier  jour  de  mai  170$. 
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Il  lai  envoie  revirait  d’un  Ancien  Cérémonial  do  Cortne, 
qui  protivoil  qu’ou  ne  communioilie  vendredi  saint  que 
sous  nue  seule  espèce. 

Voilà  la  copie  du  manuscrit  de  Gorbie , c’est- 
à-dire,  la  Rubrique  du  Vendredi-Saint  : celui 
de  Saint-Deuis,  qui  est  égaré,  porte  précisément 
les  mêmes  termes.  Je  crois  qu'on  vous  aura  fait 
voir  ce  que  j’ai  extrait  d’un  Pontifical  romain, 
touchant  la  communion  des  enfants.  Je  suis  avec 
un  profond  respeet,  ete. 

AbbcviSe,  ee  M XjM  16*11. 

• Composito  eorpore  Domini  in  corperali  su- 
a per  altare,  et  incensato,  dieet  dominus  abbas  : 
» Coiifitcor,  et  incipiet  cantare  Oremus  : Prte- 

> ceptis  salutaribus  moniti , et  Pater  nosler,  et 
s Libéra  nos,  quæsumus,  Domine.  Fractio  fi  et; 
» et  post  frnctionem  dlcet  secundo,  Per  omnia 
» sœcula  srrculorum  : Conventus  respondebit , 
» Amen.  Pax  Domini,  et  Agnus  Dei,  et  Hoc 
» sacrosancta  commixtio  , non  dicentur  ; sed 
» frustum  fractionis  sinet  cadere  infra  calicem, 

i » nihil  dieendo.  Domine  Jcsu  Christe  , Corpus 

* Domini,  Quod  oresumpsimus,  dicentur  : sed 

• sanguinis  non  nominabitur.  Placent  tibi  non 

> dicetur.  Omnibus  communicatis  , copier  quis- 
s que  de  vino  per  fistulam  , et  post  bibet , ca- 

j a licibus  ante  majns  altare  paraüs.  De  eorpore 

> Domini  nihil  debebit  rémunéré.  Omnibus 
» communicatis,  et  domino  abbate  devestüo, 
» sonabuntur  vesperi,  et  dicentur.  « 
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Cette  autorité  est  précise  pour  marquer  qu'on 
ne  croyoit  pas  dans  Corbfe,  il  y a huit  cents  ans , 
non  plusqtfà  Saint-Remi  en  France,  que  le  vin  le 
vendredi-salntdevint  le  sang  de  notre  Seigneur 
par  lé  mélange  du  pain  ; puisqu'il  est  dit  expres- 
sément que  sanguis  non  nominabitur,  et  en- 
suite que  ce  qu’ils  prenoient  par  un  chalumeau 
étolt  du  vin.  On  peut  observer  ici,  en  passant, 
qu’ils  falsoient  ce  vendredi-IA  la  même  cérémo- 
nie que  s’ils  eussent  communié  sous  l’espèce  du 
vin  : puisqu'ils  prenoient  ce  vin  avec  le  chalu- 
meau, et  dans  des  calices  préparés  sur  l'autel, 
quoiqu’ils  crussent  pourtant  que  ce  n’étoit  que 
du  vin.  La  même  cérémouie  se  pratiquoit  aussi 
à Cluny  au  commeucement  de  ce  siècle  encore  ; 
c’est-à-dire,  on  prenoit  du  vin  dansdes  calices  ce 
jour-lè,  et  avec  le  chalumeau , quoique  les  Mis- 
sels de  notre  ordre  nous  marquent  précisément 
que  ce  n’étoit  que  du  vin  : et  par-la  on  répond 
au  raisonnement  de  ceux  qui  concluent  que  l’on 
croyoit  que  c’étoit  le  sang  de  notre  Seigneur  ; 
parccqu’extérieurement  on  donnoit  les  mêmes 
marques  de  respect  que  si  efTectivement  ce  l’eût 
été.  On  voit  encore  par-là  que  le  vin  que  l'on 
donne  encore  aujourd'hui  à l’ordination,  et  aux 
grands  jours  en  quelques  églises,  après  la  com- 
munion, n’est  point,  comme  on  le  croit,  une  ab- 
lution, ni  pour  aider  à avaler  les  espèces;  mais 
une  suite  de  l’ancienne  communion  sous  l'espèce 
du  vin , c'est-à-dire  qu'on  a continué  la  même 
cérémonie,  quoique  ce  ne  fût  plus  que  du  vin. 

Votre  Grandeur  pourrait  en  passant  dire  un 
mot  de  la  communion  du  vendredi-saint,  qui 
était  commune  à tout  le  monde,  et  non  au  prê- 
tre seulement,  comme  elle  l’est  aujourd’hui.  Elle 
ne  trouvera  pas  uu  ancien  Cérémonial  ni  Missel 
qui  n’en  fasse  mention  : Omnes  communicant  ; 
c'est  toujours  ainsi  qu’ils  s’expriment.  J’ai  une 
dissertation  toute  prête  là-dessus  : mais  quand 
Votre  Grandeur  en  aura  dit  un  mot,  ce  sera  en- 
core une  autorité  pour  moi.  Cela  se  fait  encore 
en  plusieurs  monastères  de  l’ordre  de  Cluny  , et 
on  rétablit  cette  communion  partout. 


LETTRE  XIV. 
nu  MÊME. 

Sur  la  communion  sous  une  seule  espère,  et  quelques  dif- 
ficultés qui  y out  rapport. 

Votre  lettre  du  22  juillet  ne  fait  que  de  m’être 
rendue;  ce  quej 'impute  à la  fausse  adresse.  J’eus 
, pu  en  ce  temps-là  me  donner  l'honneur  de  vous 
aller  joindre  ou  à Meaux  ou  à Paris  : présente- 
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ment  quelques  commissions  importantes  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  me  retiennent  en  ce  pays- 
ci.  Cela  n'empêche  point , si  vous  le  souhaitez, 
et  s’il  est  encore  temps , que  Je  ne  vous  envoie 
ce  que  je  pense  et  ce  que  je  sais  de  la  consécra- 
tion par  le  mélange  : et  comme  cette  question 
me  parait  de  la  dernière  conséquence , si  vous 
le  desirez,  j’en  ferai  une  manière  de  dissertation, 
où  je  tâcherai  de  faire  tout  entrer  ; et  à laquelle, 
si  vous  voulez  bien  vous  donner  la  peine  de  ré- 
pondre , comme  je  sais  que  vous  le  ferez  aisé- 
ment, vous  aurez  satisfait  à tout,  et  détruit  par 
conséquent  tout  le  livre  du  ministre  , qui  ne 
roule  que  là-dessus. 

Je  crois  que  vous  aurez  reçu  une  seconde  fois 
l’extraitdu  manuscrit  de  Corbie,  que  j’ai  adressé, 
il  y a près  de  deux  mois,  à votre  hôtel  à Paris. 
A l’égard  de  celui  de  Sentis,  il  me  parait  au  con- 
traire qu’il  est  à souhaiter  qu’il  soit  moins  an- 
cien ; les  protestants,  ce  me  semble , ne  doutant 
pas  que  les  enfants  n’aient  autrefois  communié 
sous  la  seule  espèce  du  vin;  mais  disant,  comme 
le  ministre  LaRoque, qu'on  n’en  saurait  donner 
de  preuves  depuis  le  douzième  siècle.  Voici  ce 
que  j'ai  lu  autrefois  dans  un  ordinaire  manu- 
scrit de  l’église  de  Soissons,  qu’ils  appellent  le 
Mandatum;  vous  verrez,  si  cela  vous  accommode 
encore,  Communicato  episcopo,  communiât 
infantes  baplizatos  de  sanguine  sacrato,dicens: 
Sanguis  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  custodiat 
le  in  vi/am  ælernam  ! Amen.  Ce  manuscrit  est 
de  la  fin  du  douzième  siècle,  ou  du  commence- 
ment du  treizième,  qui  est  le  temps  de  la  vie  de 
Philippe-Auguste  et  d’Isabelle  sa  femme  , qui  y 
sont  nommés  dans  la  prière  Chrislus  vincet  , 
aussi  bien  que  l’évêque  Nlvelo,  qui  vivoit  aussi 
en  ce  temps-lâ. 

Autrefois,  dans  l’église  d’Amiens , en  com- 
muniant les  enfants  nouvellement  baptisés*,  le 
samedi-saint , sous  la  seule  espèce  du  vin,  on 
leur  disoit  : Corpus  et  sanguis,  etc. , ce  qui  ap- 
puie le  manuscrit  de  Sentis. 

Je  suis  impatient  de  voir  votre  ouvrage , qui 
sera  d’une  grande  utilité.  Il  y a des  gens  que 
je  sais  que  vous  estimez  beaucoup  , et  qui  ne 
sont  pas  éloignés  du  sentiment  de  la  consécra- 
tion par  le  mélange  : ils  méritent  bien  votre  ap- 
plication pour  les  détromper.  Le  ministre  l.a 
Roque  est  visiblement  de  mauvaise  foi  en  plu- 
sieurs endroits.  Il  ne  sait  ce  qu’it  dit  quand 
11  interprète  les  paroles  d’innocent  I de  la  com- 
munion comme  du  sacrifice  : car  on  à tou- 
jours communié  à Rome  le  vendredi-saint , et 
l'Ordre  romain  y est  précis.  Je  crois  comme  lui 
que  Vabsque  sanguine  Domini  ne  se  rapporte 
pas  à rom  muni  cent,  mais  n oblalas  sermndas.... 
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al>s</ue sanguine  Domini.  Je  suis,  mouseigneur, 
avec  tout  le  respect  possible,  etc. 

Au  prieuré  de  Saint-Pierre  d'Abbeville , ce  26  septemb.  1686. 


LETTRE  XV. 
du  héhk. 

Sur  un  Ancien  Cérémonial  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
conforme,  pour  In  communion  du  vendredi- saint,  à ce- 
lai de  l'abbaye  de  Corbie, 

Ou  m'a  dit  que  Votre  Grandeurtravailloit  ac- 
tuellement à répondre  au  ministre  La  Roque  sur 
la  communion  sous  les  deux  especes;  et  comme 
il  m’a  paru  que  je  vous  avois  fait  plaisir  de  vous 
envoyer  uu  endroit  du  cérémouial  de  Corbie  sur 
la  communion  du  vendredi-saint , je  suis  bieu 
aise  aussi  de  vous  dire  que  je  lus  l’aunée  passée, 
mot  pour  mot , ia  même  chose  dans  eelui  de  l'ab- 
baye de  Saint-Deuis,  qui  me  parut  de  sept  ou  huit 
cents  aus.  J'ai  été  cette  année  pour  le  revoir;  mais 
je  ne  l'ai  plus  trouvé,  quoique  je  l'aie  fait  cher- 
cher, et  ii  faut  que  quelqu'un  i'ait  enlevé.  J'en 
fis  même  un  extrait , qui  est  tout  pareil  A celui 
de  l’abbaye  de  Corbie,  et  ou  il  paroit  visiblement 
que , quoique  les  moines  fissent  ce  jour-là,  à l’é- 
gard du  vin,  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  fai- 
soient  les  autres  jours  à l'égard  du  sang  de  INo- 
tre-Seigneur,  néanmoins  ils  croyolcnt , comme 
il  est  précisément  marqué  dans  ce  cérémonial , 
que  ce  n'étoit  que  du  vin,  même  après  le  mélange 
avec  l’espèce  du  pain. 

Je  suis  avec  tout  le  respect  possible,  etc. 
a Paris,  ce  as  Juin  16*7. 

LETTRE  XVI. 

UE  DOM  MABILLON. 

Sur  (et  paroles  de  l'Ordre  romain  touchant  ia  communion 
du  vendredi-saint. 

J’ai  examiné,  suivant  vos  ordres,  nos  anciens 
cérémoniaux  romains,  touchant  la  messe  des 
présanctifiés  pour  le  vendredi-saint.  Je  l’ai 
trouvée  partout  depuis  le  dixième  siècle;  mais 
je  n’ai  rien  trouvé  ni  pour  ni  contre  avant  ce 
temps-là.  Il  n’y  a qu’un  Ordre  romain  tiré  d’un 
manuscrit  de  Saint-Gai,  qui  porte  expressément 
la  communion  le  vendredi-saint,  et  ce  manuscrit 
me  paroit  être  au  moins  de  huit  cents  ans  : et 
ou  ne  peut  douter  de  l'antiquité  de  cet  ordre, 
d'autant  qu'il  est  cité  eu  propres  termes  par 
Amalaire,  au  chapitre  xv  du  livre  premier  des 
Offices  ecclésiastiques,  dès  le  commencement 
du  chapitre.  Pour  ce  qui  est  de  l’addition  ou 
interprétation  de  l'archidiacre,  qui  porte  que, 
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iti  cd  slaliune,  ubi  Apostolicus  salutat  cruçetn, 
nemo  conwi unicat  ; cela  s’entend,  à mon  avis, 
du  peuple,  et  non  pas  du  Pape  lorsqu'il  officloit 
ce  jour-là , encore,  bien  que,  dans  cet  Ordre  ro- 
main de  Saint-Gai,  il  soit  porté  expressément 
que  lors  même  que  le  Pape  officie,  communi- 
cant omnes.  Voilà,  monseigneur,  ce  que  j’ai  pu 
trouver  là-dessus  : si  je  trouve  quelque  chose 
davantage  dans  la  suite,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  donner  avis.  Je  n’aurois  pas  tant 
différé  à m’acquitter  de  ce  devoir,  si  je  n’avois 
su  que  Votre  Grandeur  étoit  ces  jours  passés  à 
Eoutainebleau.  Maintenant  que  vous  êtes  de  re- 
tour, permettez-moi,  s’il  vous  plait,  monsei- 
gneur, de  vous  remercier  de  toutes  les  bontés 
que  nous  avons  reçues  de  vous  pendaut  notre 
séjour  a Germigny,  et  de  vous  assurer  qu’on 
ne  peut  être  avec  plus  de  reconnoissauce  et  de 
respect  que  je  suis,  etc. 

If*  J.  Mvbillon,  moine  bénédictin. 

A Paris , ce  29  octobre  1686. 

LETTRE  XVII. 

ni  M.  l’abbé  RENAtroOT. 

Sar  différents  points  de  la  liturgie  de»  Créés,  le  Ponliflcal 
de  M.  Habert,  el  les  air»ires  d'Ecosse. 

Je  viens,  monseigneur,  de  recevoir  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l'bonnenr  de  m’écrire  du 
s de  ce  mois.  Comme  la  discussion  plus  ample 
des  faits  dont  vous  voulez  être  éclairci  pourrait 
aller  à quelques  jours,  et  qu’il  faut  même  que  je 
la  fasse  hors  de  chez  moi , parccque  je  n’ai  pas 
tous  les  livres  dont  j’ai  besoin  pour  cela,  je  com- 
mencerai à vous  rendre  un  compte  sommaire  de 
ce  que  j’en  sais. 

Les  Grecs  célèbrent  la  liturgie  parfaite  le 
jeudi -saint,  comme  le  témoigne  Siméon  de 
Thesaalonique  dans  sa  réponse  lvh  : Cum  et 
in  magno  jejunio,  sabbato  et  ilomimcd . per- 
fcctum  missam  celebramus,  et  in  aliis  etiam 
jejuniis  quœ  violare  nefas,  veluti  viejilià  Chris- 
ti  natatlum  , luminuin , et  rnagnâ  Ferid  t/uin- 
td  ita  pefagimus,  nec  in  itlis  jejunium  sol- 
vimus,  quàd  perfecto  sacri/ieio  ulamur.  Ce 
passage  est  cité  par  Allatius,  dans  sj*  Disserta- 
tion de  la  liturgie  des  présancti/iés,  pages  iô7û 
et  1578,  au  bout  du  livre  Depcrpeluo  consensu. 
Je  suis  trompé  si  cette  discipline  n’est  marquée 
! Aussi  dans  le  Typicon  que  je  consulterai.  Il 
! semble  que  lialsamon  et  Zouare,  aussi  bien  que 
les  autres  canonistes  grecs,  n’aient  pas  excepté 

■ le  jeudi-saint.  Mais  comme  Siméon  est  posté- 

■ rieur,  et  que  l'usage  présent  appuie  son  témoi- 
gnage, il  n'v  a point  de  difficulté. 
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Les  autres  Orientaux  célèbrent  ce  même  jour 
la  liturgie  entière,  quoique  la  plupart  des  églises 
aient  la  liturgie  des  présanetifiés. 

Pour  le  samedi-saint,  vous  savez,  monsei- 
gneur, que  la  messe,  qui  se  dit  depuis  quelques 
siècles  parmi  nous,  se  disoit  autrefois  la  nuit,  et 
l’oraison  le  marque  formellement.  Les  Grecs  et 
les  Orientaux  en  ont  toujours  usé  de  même;  et 
quoique  le  samedi  fut  un  jour  de  liturgie  par- 
faite, même  en  carême,  on  ne  célébroit  néan- 
moins la  liturgie  à peu  près  qu’à  la  même  heure. 
Ainsi  on  sauvoit  en  même  temps  deux  pointsde 
discipline  : celui  du  jeûne  et  celui  de  célébrer 
la  liturgie  le  samedi.  Les  Orientaux  non  Grecs 
appellent  ce  samedi  le  grand  samedi;  et  le  jeu- 
di, la  cinquième  férié  des  mystères;  non  seu- 
lement à cause  de  l'institution,  mais  aussi  à 
cause  de  la  célébration  solennelle  de  l'eucba- 
ristie,  qui  se  faisoit  en  ce  même  jour. 

Il  est  vrai,  monseigneur,  comme  vous  le  re- 
marquez très  bien,  que  les  Grecs  ont  brodé  sou- 
vent plus  que  de  raison  les  rites  ; mais  les  au- 
tres Levantins  n’ont  pas  moins  fait.  Ainsi  il 
est  fort  difficile  de  faire  une  critique  exacte  des 
rites  grecs  par  cette  comparaison.  Sur  celui  qui 
est  en  question,  nous  trouvons  que  les  Orien- 
taux ont  la  messe  des  présanctiflés,  et  qu’ils  en 
fondent  l'usage  sur  le  canon  aux  de  Laodi- 
cée,  qu’ils  ont  dans  leurs  Collections.  Le  mot  de 
Panis  qui  y est  employé  est  ordinairement  in- 
terprété Courban,  c'est-à-dire  l’Eucharistie,  ou 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Les  Mel- 
chites  seuls,  qui  ont  les  canons  in  Tmllu  dans 
leurs  collections,  appuient  aussi  cette  coutume 
sur  le  canon  lu.  Mais  je  n’ai  point  trouvé  jus- 
qu’à présent  ni  un  office  particulier  pour  la 
messe  des  présanctifiés,  ni  aucun  détail  de  cette 
discipline  parmi  les  jacobites  cophtes  ou  sy- 
riens. ni  parmi  les  nestoriens.  Ces  derniers, 
dont  la  discipline  ecclésiastique  à l'égard  des 
rites  est  la  plus  simple  de  toutes,  ne  m'ont  pas 
encore  fourni  de  preuves  authentiques,  d’où  on 
puisse  juger  si  cette  cérémonie  étolt  également 
en  usage  parmi  eux.  Je  n’ai  point  pour  cela  de 
meilleures  preuves  que  des  faits  écartés  et  des 
arguments  négatifs.  Peut-être  manquons-nous 
de  livres  : car  j'ai  découvert  bien  des  choses 
que  j’avols  ignorées  long-temps , faute  d’avoir 
connu  un  auteur,  ou  faute  de  l'avoir  eu.  Ma- 
dame la  chancelière  Seguier  a dû  être  en  pur- 
gatoire, pour  avoir  refusé  toute  sa  vie  la  com- 
munication d'un  théologien  nestorien,  que  j'ai 
trouvé  autre  part,  et  où  j’ai  appris  raille  choses 
nouvelles.  Ainsi,  monseigneur,  je  vous  demande 
un  peu  de  temps  pour  ce  fait  particulier,  afin  de 
reprendre  mes  idées  et  tâcher  de  découvrir  ce 


que  je  n’ai  pu  sur  cela  savoir  certainement. 

J'ouhllols  à vous  dire  sur  le  jeûne  du  samedi- 
saint  que  la  coutume  presque  générale  des 
Orientaux  est  de  ne  point  manger  depuis  le 
soir  du  jeudi-saint  jusqu’au  jour  de  Pâques. 
Cela  sc  pratique  encore  par  la  plupart  des  Le- 
vantins. Ainsi  on  disoit  la  liturgie  comme  on 
vouloit,  et  on  le  fait  encore,  plus  tôt  ou  plus 
tard , pareequ'on  se  fait  un  scrupule  de  manger 
tout  ce  jour-là. 

Il  y a peu  de  gens  versés  dans  les  écrits  des 
théologiens  grecs  des  temps  postérieurs , qui 
fassent  cas  du  Pontifical  de  M.  Habert.  Cette 
partie  d'érudition  lui  manquoit,  quoique  tris 
nécessaire  pour  traiter  sa  matière.  On  a trouvé 
à redire  qu'il  n’ait  pas  mieux  désigné  les  ma- 
nuscrits. J'ai  ouï  dire  à des  savants  qu’il  s’en 
étolt  rapporté  à d’autres,  et  que  les  copistes  ou 
lui-même  s’éloient  acquittés  fort  négligemment 
de  leur  devoir.  Vous  êtes  plus  capable  que  per- 
sonne de  juger  du  reste. 

J’espère  dans  huit  ou  dix  jours  vous  écrire 
sur  tout  ceci  un  peu  moins  confusément  : je  ne 
serais  pas  si  long-temps  sans  le  désordre  ordi- 
naire de  ma  vie,  qui  renverse  bien  mes  études. 
J ’étois  aujourd'hui  politique;  demain  je  pour- 
rai être  théologien;  après-demain  correcteur 
d'imprimerie.  Ainsi  je  suis  quelquefois  huit 
jours  à faire  ce  qu’un  autre  ferait  en  un.  M.  Pi- 
rot  tient  M.  Simon  ; mais  votre  présence 
nous  est  nécessaire  pour  cela  et  pour  bien 
d'autres  choses,  surtout  pour  ce  qui  me  re- 
garde. Je  vous  assure,  monseigneur,  que  je 
souhaiterais  bien  souvent  retrouver  ce  bien  que 
j’avois  autrefois.  Vous  savez  qu'en  ce  temps-là 
je  me  suis  voué  à vous,  et  que  je  ne  puis  avoir 
une  plus  grande  joie  que  de  faire  tout  ce  que 
vous  voudrez  bien  m’ordonner.  Tout  ce  que  je 
pourrais  jamais  faire  ne  remplira  jamais  mes 
devoirs.  J'espère  que  la  bénédiction  que  vous 
donnerez  à mes  études,  et  que  je  vous  demande, 
me  les  rendra  utiles.  Si  lorsqu'il  s'agit  de  vous 
obéir  elles  ne  m'étoient  pas  trop  agréables,  je 
serais  assuré  d’y  trouver  du  mérite. 

Les  affaires  d’Ecosse  vont  très  mal  : le  par- 
lement est  prorogé,  pareequ’il  n’a  pas  voulu 
consentir  à un  acte  pour  décharger  les  catho- 
liques du  serment  du  test.  Le  pauvre  milord 
chancelier  a eu  des  peines  incroyables,  et  sans 
aucun  succès.  Il  étoit  parti  pour  venir  à Lon- 
dres, et  j'espère,  monseigneur,  vous  en  mander 
bientôt  des  nouvelles.  Je  suis  avec  tout  lo  res- 
pect possible,  etc. 

RENAfiDOT. 

A l’Ari, , c«  io  juillet  <«tr. 


LETTRES 
- - POST-SCRIPTUM. 

Sur  l'origine  de  la  prière  pour  les  morts  parmi  les  Juifs , 
et  la  nature  de  leur  purgatoire. 

Le  passage  que  les  protestants  citent  ordinai- 
rement pour  attribuer  à l'exemple  de  Rabbl  Aki- 
ba  le  premier  usage  de  la  prière  pour  les  morts 
se  trouve  dans  la  Gémara  du  Talmud,  au  traité 
Calla.  Voici  les  termes  dont  l'histoire  y est  rap- 
portée : « Un  jour  Rabbi  Abika  se  promenant 
» rencontra  un  homme  chargé  de  bois;  et  le 
» fardeau  étoit  si  pesant  qu'il  exeédoit  la  charge 
a d'un  âne  ou  d’un  cheval.  Rabbi  Akiba  lui  de- 
» manda  s’il  étoit  uu  homme  ou  un  spectre  : 
» l'autre  répondit  qu'il  étoit  un  homme  mort 
s depuis  quelque  temps^t  qu'il  étoit  obligé  de 
« porter  tous  les  jours  une  pareille  charge  de 
» bois  en  purgatoire,  où  il  étoit  brûlé  à cause  des 
» péchés  qu’il  avoit  commis  en  ce  monde.  Rabbi 
» Akiba  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  laissé 
» d'enfants,  le  nom  de  sa  femme,  de  ses  enfants, 
» et  le  lieu  de  leur  demeure.  Après  que  le  spec- 
» tre  eut  répondu  à toutes  ces  questions,  Rabbi 

> Akiba  alla  chercher  le  fils  du  défunt,  lui  ap- 
» prit  la  prière  qui  commence  par  le  mot  Ka- 
» disch,  c'est-à-dire  saint,  et  qui  se  trouve 
» dans  les  Rituels  des  Juifs,  lui  promettant  que 
» son  père  seroit  délivré  du  purgatoire  s'il  la 

• récitoit  tous  les  jours.  Au  bout  de  quelque 
» temps  le  défunt  apparut  en  songe  à Rabbi 

• Akiba,  le  remercia,  et  lui  dit  que  par  ce 

> moyen  il  avoit  été  délivré  du  purgatoire,  et 
» qu'il  étoit  dans  le  jardind'Éden;  > c'est-à-dire 
dans  le  paradis  terrestre,  ou  les  juifs  supposent 
que  vont  les  âmes  de  leurs  bienheureux. 

Ce  n'est  pas  sur  cette  seule  tradition  que  les 
Juifs  ont  l'usage  de  la  priere  pour  les  morts  : 
elle  est  constamment  en  usage,  de  temps  immé- 
morial, dans  toutes  les  synagogues.  Dans  le  Ri- 
tuel espagnol,  qui  est  le  plus  généralement  reçu, 
et  qui  tient  à leur  égard  le  même  rang  que  le 
Rituel  romain  parmi  nous,  il  y a une  longue 
prière  qui  se  doit  dire  lorsqu'un  porte  un  mort 
en  terre.  Elle  contient  entre  autres  choses  ces 
paroles  : « Ayez  pitié  de  lui,  Seigneur  Dieu  vi- 
» vaut,  maître  du  monde,  avec  lequel  est  la 
» source  de  la  vie  : que  toujours  il  marche  du 
» côté  de  la  vie,  et  que  son  ame  repose  in  faset- 
» culo  vilæ,  c’est-à-dire  parmi  le  nombre  des 
» élus  à la  vie  éternelle.  Que  Dieu  miséricor- 
» dieux,  selon  l'étendue  de  sa  miséricorde,  lui 
» pardonne  ses  iniquités;  que  ses  bonnes  œuvres 
» soient  devant  ses  yeux,  et  que  devant  lai  il 
» soit  mis  au  nombre  des  fidèles  ; qu'il  marche 
» en  sa  présence  dans  les  terres  de  vie  : • et  en- 
suite iis  répètent  l'oraison  ci-dessous  : 


DIVERSES-  527 

•Que  les  portes  des  deux  vous  soient  ouvertes  ; 
» puissiez-vous  voir  la  ville  de  paix  et  les  taber- 
» nacles  de  sûreté  ! que  les  anges  de  paix  vien- 
» nent  au-devant  de  vous  avec  joie;  que  le 
» grand-prétre  vous  reçoive  et  vous  conduise; 

• que  votre  ame  aille  dans  la  caverne  double 
» d’ Abraham,  et  de  là  sur  les  chérubins,  et  de 
» là  au  jardin  d'Eden  : que  l'ange  Michel  vous 
» ouvre  lès  portes  du  sanctuaire;  qu'il  offre 
» votre  ame  comme  une  oblation  à Dieu  : que 
» l’ange  rédempteur  vous  accompagne  jus- 

• qu’aux  portes  des  lieux  agréables,  où  sont  les 
» Israélites,  etc.  • 

Toutes  les  autres  prières  qui  se  trouvent  dans 
fofflee  des  sépultures  , que  les  Juifs  appellent 
Seder  Abelut , ou  Ordre  du  deuil , sont  rem- 
plies de  semblables  expressions.  Ces  prières  sont 
la  plupart  fort  anciennes,  et  peut-être  ne  le 
sont-elles  pas  moins  que  la  tradition  de  Rabbi 
Akiba. 

Il  est  aussi  parlé  du  purgatoire  dans  le  traité 
talmudiquedesBénédictions,  chap.  ni.  « L’ame, 
» disent  ces  rabbins,  ne  va  pas  dans  le  ciel  aus- 

• sitôt  qu'elle  est  séparée  du  corps  : mais  elle 
> demeure  errante  dans  ce  monde  durant  douze 

• mois,  au  bout  desquels  elle  retourne  dans  le 
» sépulcre.  Elle  souffre  cependant  beaucoup  de 

• tourments  dans  le  purgatoire  : enfin  au  bout 
a de  douze  mois  elle  entre  dans  le  ciel,  où  elle 

.•jouit du  repos.  » 

Le  purgatoire  des  Juift  n'est  pas  notre  pur- 
gatoire : car  ils  croient  que  presque  tous  les 
Israélites  y vont,  qu'ils  n’y  sont  que  durant  un 
an  ; et  qu'ensuite  les  âmes , et  même , selon 
l'opinion  de  quelques  uns  , les  corps  se  rendent 
par  des  canaux  souterrains  dans  la  terre  d’Israël, 
d’où  ils  vont  après  dans  le  paradisd'Éden.  Tous 
les  Israélites , dlsolt  le  rabbi  Eliezer,  et  dont  la 
sentence  est  insérée  dans  le  Talmud , ont  part 
au  monde  à venir ; c’est-à-dire , à la  béatitude. 
Ils  n’en  excluent  que  les  excommuniés , et  des 
gens  qui  meurent  chargés  de  crimes.  Et  comme 
tous  ceux  qui  meurent  dans  la  communion  ju- 
daïque sont  sauvés , aussi  presque  tous  passent 
par  le  purgatoire.  Ils  ont  une  tradition  d'une 
peine  qui  arrive  après  la  mort , lorsqu’un  ange 
vient  au  tombeau , et  qu'avec  une  chaîne  de 
fer  toute  rouge  il  frappe  trois  fols  le  mort.  Ils 
prient  aussi  pour  être  délivrés  de  cette  peine. 

Rabbi  Akiba  vivoit  sous  Hadrien , et  il  fut 
un  des  sectateurs  du  faux  messie  Bar-Cocba,ou 
Bar-Cokiba  : il  fut  exécuté  à mort  après  la  prise 
de  la  ville  de  Bittcr.  Il  est  aisé  de  voir  s'il  y a 
aucun  fondement  à dire  que  la  prière  pour  les 
morts  est  fondée  sur  l'histoire  de  rabbi  Akiba; 
puisque  les  Juifs  marquent  seulement  qu'il  leur 
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apprit  une  certaine  prière  efficace  pour  la  déli- 
vrance des  âmes,  et  qu'ils  ne  disent  pas  qu'il 
fut  auteur  de  la  coutume  de  prier  pour  les  morts, 
qui  est  considérée  parmi  eux  comme  établie  par 
toute  l'antiquité  de  leur  tradition. 

LETTRE  XVIII. 

DU  MÊME. 

Sur  le*  différentes  confessions  de  foi  de*  augticsos , et  sur 
Moliaoi. 

Comme  je  sais,  monseigneur , que  vous  tra- 
vaillez actuellement  sur  l'ouvrage  * que  nous 
attendons  avec  impatience,  et  que  ce  (pie  vous 
m’avez  marqué  dans  votre  lettre  y a quelque 
rapport,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  différer  à vous 
donner  sur  ce  sujet  les  éclaircissements  néces- 
saires; eu  attendant  que  j’aie  fait  une  plus 
exacte  recherche  de  ce  que  je  ne  sais  pas  : car 
je  n'ai  pas  parmi  mes  livres  cette  Confession  de 
foi  que  vous  me  marquez  ; et  quoique  je  la  con- 
uoisse,  je  pourrais  néanmoins  me  tromper  si  je 
vous  en  parlols  affirmativement  avant  que  de 
l'avoir  trouvée.  J’irai  pour  cela  à la  bibliothè- 
que du  Roi , remuer  tout  ce  qu’il  y a de  sembla- 
bles livres  ; pareequ’il  y a trop  long-temps  que 
je  les  ai  maniés , pour  m'en  fier  à ma  mémoire. 
Voici  cependant,  monseigneur,  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  de  certain  sur  l'original , dont  la  vôtre 
doit  être  la  traduction. 

Cette  Confession  do  foi,  imprimée  à Cam- 
bridge en  latin,  en  1656,  doit  être  la  même  que 
celle  qui  fut  imprimée  en  anglois  dès  l’an  1632. 
Cellq-cl  reçut  sa  dernière  forme  en  1647  , dans 
l'assemblée  générale  des  Écossois  rebelles,  a 
Edimbourg,  et  fut  autorisée  par  un  acte  du 
27  aoilt  (6  septembre)  de  la  même  année,  pour 
servir  d’acte  d'uniformité  en  matière  de  religion 
pour  les  trois  royaumes , en  conséquence  de  la 
ligue  solennelle,  ou  Convenant,  qui  avoit  été 
arrètéedés  le  mois  dedecembre  164S.  Les  théo- 
logiens de  l’assemblée  de  Westminster , qui 
commença  en  1644  , avoient  dressé  des  articles 
de  religion , tous  conformes  à la  créance  des 
calvinistes  presbytériens.  Les  commissaires  d'E- 
cosse , tous  presbytériens,  travaillèrent  ensuite 
avec  eux,  et  en  réglèrent  la  plus  graude  partie. 

Cet  ouvrage,  qui  fot  d'abord  proposé  en  di- 
verses manières , toutes  plus  ridicules  les  unes 
que  les  autres,  ne  fut  réglé  et  réduit  à la  forme 
qui  est  dans  les  éditants  angloises  d’Edimbourg 

V j . “ . A * \ 

* L 'Histoire  dits  Variations  . dont  U première  édition  parut 
eu  ««*. 
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et  de  Londres  qu’en  1647.  Il  contient  une  (îon- 
fessioa  de  fol  en  trente-trois  chapitres  : le  pre- 
mier, de  la  sainte  Écriture  ; le  trente-troisième, 
du  dernier  jugement;  le  grand  Catéchisme,  et 
le  petit  Catéchisme  qui  fut  fait  le  dernier;  en- 
suite le  Directoire  pour  le  service  public  de  Dieu, . 
selon  qu’il  devoit  être  pratiqué  dans  les  trois 
royaumes. 

Ce  Directoire  fut  ordonné  par  acte  du  parle- 
ment rebelle , le  13  (3)  janvier  1644  ; mais  il  ne 
fut  mis  en  lumière  que  long-temps  après.  Par 
cet  acte,  le  Livre  des  communes  prières,  le  Ri- 
tuel de  l’ordination  , et  tons  autres  ayant  rap- 
port à l’épiscopat , furent  abolis  ; et  tous  les 
actes  d'Edward  VI,  d'Élisabeth , de  Jacques  et 
de  Charles  1er,  pour  Aablir  l'uniformité  de  la 
religion  et  du  service,  furent  cassés.  Cet  acte, 
le  Convenant,  et  par  conséquent  la  Confession 
de  foi , les  Catéchismes  grand  et  petit , et  le  Di- 
rectoire, furent  depuis  cassés  par  le  grand  acte 
de  la  quatorzième  année  de  Charles  II,  t662, 
par  lequel  tous  les  Anglois  sont  obligés  à renon- 
cer à tous  ces  actes  précédents  des  rebelles,  nom- 
mément an  Convenant , et  à tout  ce  qui  fut  fait 
en  conséquence  contre  les  actes  d’uniformité , 
particulièrement  contre  ceux  d'Élisabetb. 

Le  roi  régnant  n’a  pas  dérogé  à ces  actes  par 
un  autre  acte  solennel,  qui  porte  avec  soi  le  con- 
sentement de  toute  la  nation  assemblée  en  par- 
lement. Mais  ayant  accordé  * par  une  proclama- 
tion et  par  des  déclarations  particulières , qui 
sont  des  actes  du  second  ordre,  émanés  du  pou- 
voir et  prérogative  royale  de  dispenser  des  lois , 
ces  actes  de  1662  et  ceux  d'Élisabeth  subsistent 
encore,  et  ont  une  entière  autorité  a l’égard  de 
l'Église  anglicane  établie  par  les  lois. 

Ainsi , monseigneur,  la  Confession , etc.,  im- 
primés depuis  1 645  jusqu’en  1 660 , à Cambridge 
et  ailleurs,  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  actes  des  rebelles , formés  sur  le 
même  bureau  ou  on  dressa  la  senteucc  de  mort 
contre  Charles  Itr,  et  les  sentences  par  lesquelles 
l'épiscopat , et  toute  la  forme  de  la  religion  an 
glicane  fut  entièrement  renversée.  Cela  soit  dit 
par  rapport  a l’état. 

Par  rapport  à l’Église,  vous  avez  très  bien 
jugé  que  cette  Confession  et  les  Catéchismes  sont 
purement  calvinistes  , et  n'ont  aucun  rapport  à 
la  véritable  croyance  de  l’Église  anglicane.  Aussi 
l’université  d'Oxford  , quoique  quelques  uns  de 
ses  membres  fussent  engagés  dans  le  parti  des 
parlementaires , se  contenta  de  céder  à la  vio- 

. " . ' îrfiù v,  ■ -ts  « 

’ Il  manque  ici  quelques  inut*  nécessaire*  au  sens  de  U 
phrase:  nous  aimou*  mieux  les  laisser  suppléer  par  le  lecteur . 
que  de  rien  haarder. 
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lence  en  se  taisant  sur  ces  articles  : mais  elle 
ne  les  adopta  jamais  avec  J$s  formalités  solen- 
nelles , comme  fit  celle  de  Cambridge qui  étoit 
toute  remplie  de  presbytériens,  qui  firent  la  tra- 
duction que  vous  avez.- 

Voici  les  confessions  de  foi  les  plus  solennelles, 
qui  ont  été  faites  en  Angleterre  par  l'autorité 
légitime  des  rois  et  du  parlement. 

La  première  est  celle  d'Edward  VI , faite  en 
1552 , et  publiée  en  1553  , sous  ce  titre:  Arli- 
culi  de  quitus  in  sgnodo  Londinensi , «nno 
Domini  1552,  ad  lollendam  opinionum  dissen- 
sionem,  et  consensum  vcrœ  religionis  finnan- 
dum , inter  episcopos  et  alios  eruditos  viras 
eonvenerat,  regiii  auctoritale  inlucem  editi. 
£ xcvsum  Londini  apud  Heginaldum  Wolfiutn, 
regiœ  majestalis  in  latinis  typographum , an. 
Dont.  1553.  Il  y en  a une  édition  angloise  de  la 
même  année , chez  Jean  Day.  Ils  contiennent 
quarante-deux  articles. 

La  deuxième  est  de  15G2:  Articuli  de.  qui- 
tus convenit  inter  archiepiscopos  et  episcopos 
vtriusque  provinciœ  et  clerum  universum  in 
synodo  Londini , anno  1562,  secundùm  com- 
pulationem  Ecclesiœ  anglicantr , ni  lollendam 
opinionum  dissensionem  et  consensum  in  verù 
religione  firmandum , editi  auctoritale  sere- 
nissimœ  reginœ.  Londini , apud  Joannem 
Day,  1371.  Ils  furent  imprimés  en  1562  , et  ne 
furent  confirmés  que  cette  année-là,  suivant 
ces  paroles,  qui  sont  à la  fin  : Hic  liber  antedic- 
iorum  articulorum  jam  denuo  approbatus  est 
per  assensum  et  consensum  serenissimœ  re- 
ginœ Elisabethœ  dominœ  nostrœ,  Dei  gratid 
Angliœ,  Francia  et  Hiberniœ  reginœ , defen- 
soris fidei  ; et  retinendus , et  per  tolum  regnum 
Angliœ  exequendus.  Qui  articuli  et  lecti  sunl, 
et  denuo  confirmali  subscriplione  D.  archie- 
piscopi  et  episcoporum  superioris  domûs , et 
totius  cleri  inférions  domûs , in  convocatione , 
anno  Domini  1571.  Il  y a en  tout  quarante  ar- 
ticles , en  y comprenant  ce  dernier.  Ces  arti- 
cles , ou  confession  de  foi , appelés  communé- 
ment les  articles  de  1562,  sont  la  règle  certaine 
de  la  créance  de  l'Église  anglicane  conformiste. 
On  n’y  a fait  aucune  innovation  que  par  la  con- 
fession de  foi  des  parlementaires , qui  est  celle 
que  vous  avez.  Car  le  roi  Jacques,  à son  avène- 
ment à la  couronne  , confirma  ces  articles  d’É- 
lisabeth ; et  Charles  Ier  de  même  : ce  qu’ils  y 
ajoutèrent  fut  quelques  points  concernant  la 
discipline  ecclésiastique  et  la  hiérarchie , qui 
n'ont  pas  de  rapport  a mon  sujet. 

Le  roi  Charles  II , à son  rétablissement , éta- 
blit , par  l’acte  solennel  dont  il  a été  parlé  ci- 
dessus  j qu’on  feroit  une  déclaratiop  formelle 
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avec  serment  de  renoncer  au  convenant,  et  à 
la  doctrine  de  ceux  qui  disent  qu’on  peut  pren-  • 
dre  les  armes  contre  sqn  roi;qu’on  seconforme- 
roit  à la  liturgie  et  au  rituel  de  la  consécration 
des  prêtres  et  évêques  : et  ces  articles  sont  de- 
venus, articles  de  foi  pour  les  Anglois , comme 
celui  du  test  * , par  lequel  on  renonce  à la  doc- 
trine de  la  transsubstantiation , qni  fut  établi 
huit  ou  dix  ans  après  ; car  je  ne  me  souviens 
pas  précisément  de  l’année.  Depuis  ce  temps-lâ, 
il  n’y  a eu  aucune  innovation. 

Il  est  à remarquer  qu'il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  les  articles  d’Edward  et  ceux  d’Éli-  .* 
sabeth , en  plusieurs  articles.  Le  docteur  Heylin, 
protestant  très  modeste , les  a fait  imprimer  ê 
régions  dans  son  Histoire  de  la  Réformation  , 
avec  des  chiffres  qui  étoient  faits  pour  renvoyer 
à des  notes  qu'il  avoit  promises , et  qui  furent 
supprimées  ; pareequ'apparemment  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  publier.  Je  transcrirai  ici 
l’article  xxvm  d’Élisabeth,  avec  la  différence 
de  celui  d’Edward  VI. 

Cœna  Domini  non  est  tantirn  signum  muluai 
benevolentiœ  christianorum  inter  sese;  verùm 
potins  est  sacramentum  nostrœ  per  mortem 
Christi  redemptionis.  Edward,  idem. 

Alque  adeù , ritè  .digne  et  cum  fide  sumen- 
tibus  , panis  quem  frangimus  est  communi- 
âatio  corporis  ‘Christi  ; similiter poculum  bene- . 
dictionis  est  communicatio  sanguinis  Christi. 
Edward,  idem.  • ...  .• 

Panis  et  vint  transsubstanliutio  in  Eucha- 
ristiâ,  ex  saerts  Litleris  probari  non  potes  ; • 
sed  aperlis  Scriplurœ  verbis  àdversatur , sa- 
cramenti  naturam  evertit,  et  multarum  super- 
stitionum  dédit  occasionem.  Ces  paroles  sont 
ajoutées , et  ne  sont  point  dans  l’article  d’E- 
dward, où  suivent  ces  paroles,  supprimées  en-  * 
fièrement  dans  Élisabeth. 

Cüm  naturœ  humante  veritas  rcquirat  ut 
unius  ejusdemgue  hominis  corpus  in  multis 
locis  simul  esse  nonpossit,  sed  in  uno  aliquo 
et  definito  loco  esse  oporteal ; idcirco  Christi- 
corpus  in  multis  et  diversis  locis  eodem  tem- 
pore  prœsens  esse  non  potesl.  Et  quoniam , ut  * 
tradunt  sacrœ  Litterœ,  Chrislus  in  coelum  fuit 
sublatus,  et  ibi  usque  ad  finem  sœculi  eslper- 
mansurus,  non  débet  quisquam  fidelium  carnis 
ejus  et  sanguinis  realem  et  corporalem , ut  lo- 
quunlur,  prœsrnliam  in  Eucharistiâ  vel  cre- 
dere  vel  profiteri. 

• Test  *i«nlfie  épreuve  ; et  le  »c  raient  qu’il  impose  à tous 
ceux  qui  doivent#exercer  en  Angleterre  qnelque  office  publie . # 
est  ainsi  appelé  . parcequ'il  sert  à manifester  leur»  sentiments 
sur  la  religion.  Le  parlement  établit  ce  serment  en  1673 . août 
Charles  II , potirVoppo*er  plus  efficacement  aux  mes  paci- 
fiques (te  ce  prince  en  faveur  des  catholiques. 
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Élisabeth  poursuit  par  ces  paroles,  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  Edward  : 

Corpus  Christi  dut  us  accipitur  et  manduca- 
lur  in  ccena.  tantùmcœlesti  et  spirituals  rations. 
Medium  autem  quo  corpus  Christi" accipitur  et 
manducatur  in  cœna , fides  est. 

Sacramenlum  Eucharisties  ex  institutions 
Christi  non  servabatur;  circumfercbatw , ele- 
vabalur,  nec  adorabatur.  Cet  article  est  dans 
tous  les  deux. 

' Impii  et  fide  vivâ  destitua,  licet  carnaUtcr 
et  visithtitcr , us  Augustinus  hqnitur  , corporis 
• et  sanguinis  Christi  taeramentum  dentibus 
premant,  nulle  tamen  modo  Christi  participes 
efftciuntur:  sed  potiùs  tantee  rei  sairamentum 
seu  symbolum  ad  judicium  sihi  manducant  et 
bibunt.  Cet  article  manque  entièrement  à ceux 
d'Edward  VI. 

Cela  vous  fera  voir , monseigneur , quelle  est 
l'effronterie  ou  l'ignorance  du  Bernet,  qui,  dans 
son  Histoire,  rapporte  les  paroles  latines  que 
vous  avez  lues , et  que  vous  trouverez  conformes 
dans  le  sens  à cet  article  supprimé  par  celui 
d'Élisabeth, sans  marquer  que  e'étoit  le  sens  de 
celui  d'Edward  : d'où  l'on  peut  juger  de  la  vérité 
de  la  conséquence  qu’il  en  tire , qui  est  toute  con- 
traire à celle  que  tire  Heylin  dans  sa  préface 
de  la  Vie  de  William  Laud , archevêque  de 
. Cantorbéry. 

itarnet  "dit  : » Cda  fait  voir  que  la  doctrine 
» de  l'Église,  souscrite  par  toute  la  convocation 
» ou  assemblée  du  clergé,  étoit  alors  contraire 
» à la  doctrine  de  la  présence  réelle  ou  corpo- 
» relie  dans  le  sacrement.  » En  quoi  il  commet 
une  Insigne  falsification,  en  donnant  à entendre 
que  réelle  est  la  même  chose  que  corporelle.  Or 
' Heylin  établit  et  prouve  que  l’Église  anglicane 
n’exclut  que  la  présence  corporelle , et  tient  la 
présence  réelle.  Il  cite  Ridley , qui  dit  que  dans 
le  sacrement  de  l’autel  est  le  corps  et  le  sang 
naturel  de  Jésus-Christ.  Alexandre  Nowel.prolo- 
outeur  de  la  convocation  de  t &62 , où  la  trans- 
* substantiation  fut  déclarée  contraire  à l’Écriture, 
qui  dans  son  Catéchisme  dit  : Question.  Casteslis 
pars  et  ab  ont  ni  sensu  extemo  longé  disjuneta , 
i/uamam  est? Répons*.  CorpusctsanguisChris- 
ti,  t/u(r  ftdelibus  in  cerna  Dominica  prabentur, 
ab  illis  accipiuntur  , eomeduntur  et  bibvntur , 
en: lest i lantitw  et  spiritvati  modo , verè  tamen 
alque  re  ÿ>sa.  Il  en  cite  encore  d’autres , et  sur- 
tout ce  passage  d’ Andrew  s , évêque  de  Win- 
chester , qui , écrivant  contre  Bellarmin  , dit  : 
4 Prœsentiam  crçdimus  non  miniu  quàm  vos 
veram  ; deinde  de  prœsenliæ  modo  n ihil  temeri 
defini  mus.  Je  vous  ai  extrait  l’article  de  l’Eucha- 
. ristie  : si  vous  avez  besoin  de  ceux  de  la  justifi- 
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cation , je  vous  tes  enverrai  ; ils  sont  aussi  pu- 
rement calvinistes.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la 
confession  de  foi. 

Pour  Molinos  , je  crois,  monseigneur  , que 
vous  avez  vu  le  décret  par  lequel  scs  proposi- 
tions sont  censurées  au  nombre  de  soixante-huit, 
qui  est  imprimé.  Il  y a outre  cela  le  procès  ea- 
tier,  qui  tient  plus  d'une  main  de  papier,  que 
j’ai  lu  ; mais  on  ne  me  l’a  pas  envoyé , et  je  n'ai 
osé  prier  mes  amis  de  ce  pays-là  de  me  faire  une 
si  longue  copie.  Mais  j’ai  un  extrait  de  tout  ce 
long  procès  , fait  de  main  de  maître , avee  di- 
verses lettres  ; tout  à votre  commandement.  Il 
faut  quelques  jours  pour  copier  tout  ceia.  J'ai 
aussi  le  procès  en  extrait  de  ses  deux  disciples  , 
dont  les  erreurs  étoient  encore  plus  grandes. 
J’attendrai  vos  ordres  sur  tout  cela. 

Il  est  vrai  qu’on  fait  des  affaires  à M.  le  car- 
dinal de  Grenoble  snr  sa  Lettre  pastorale,  que  le 
Pape  fait  examiner.  Toutes  ces  affaires  ont  fort 
chagriné  le  Saint-Père , qui  de  colère  a été  un 
mois  au  lit;  car  il  se  porte  à merveilles. 

Molinos  était  un  des  plus  grands  scélérats 
qu’on  puisse  s’imaginer.  Il  est  vrai  qu'il  dirigeott 
M.  Eavoriti , et  qu’il  l’a  assisté  à la  mort.  Il  n’y 
a ordures  exécrables  qu’il  n'ait  commises  pon- 
dant vingt-deux  ans,  sans  se  confesser.  Parte 
procès , ti  parait  qu’il  a avoué  toutes  ces  chose». 
On  y marque  celles  qu'il  a niées.  J’aurai  l’hon- 
neur de  vous  en  mander  plus  de  nouvelles  dans 
quelques  jours.  11  est  temps  de  finir  cette  lettre, 
qui  n'est  que  trop  longue , en  vous  assurant 
toujours , monseigneur , de  la  continuation  de 
mes  très  humbles  respects. 

Je  remercie  M.  l’abbé  Fleury  de  son  souvenir, 
et  le  salue  avec  votre  permission. 

A Paris,  ce  IS  octobre  1687. 

LETTRE  XIX. 

DE' II.  LE  FEUV41K,  DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

Sur  une  conclusion  que  Tou  pnReodoît  avoir  AéMIe  paria 

faculté  de  théologie  toucliaol  le  mariage  de  Henri  VIH. 

Il  y a trais  semaines  qne  je  n’ai  point  la  liberté 
de  mon  appartement  ni  de  mes  listes  ; c’est  ce 
qui  m’a  empêché  jusqu’ici  de  répondre  à Votre 
Grandeur  snr  ce  qu’elle  a voulu  savoir  de  moi , 
touchant  une  conclusion  que  Ton  dit  avoir 
été  faite  par  notre  Faculté  sur  le  mariage  de 
Henri  VUI.  Je  vous  dirai , monseigneur , ce  que 
j’en  peux  savoir  ; vous  avouant  que  je  n’ai  sur  ce 
sujet  que  des  conjectures , les  registres  de  ce 
temps  ne  se  trouvant  plus  dans  nos  archives. 

Il  est  vrai  que  Buruet  rapporte  cette  conclu- 
sion tout, entière  dans  son  premier  livre  en  au- 
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gloU,  page  es  de  son  Recueil  : mais  la  difficulté  i 
«st  de  savoir  si  elle  a été  véritablement  faite  par 
notre  Faculté,  telle  que  Burnet  noos  la  rapporte, 
ou  si  elle  est  supposée. 

Sur  quoi  mon  sentiment  est  qu’il  est  certain 
que  notre  Faculté  a été  consultée  sur  ce  sujet , 
et  qu'elle  a répondu  a la  consultation  qu’on  loi 
avoit  faite.  Gela  parait  par  les  lettres  originales 
du  premier  président  Liset , qui  étoit  chargé  de 
ménager  la  Faculté  sur  cette  affaire.  Ces  lettres 
sont  dans  la  bibiiothèqne  du  Roi , et  elles  mar- 
quent que  la  Faculté  a donné  en  ce  temps  son 
avis.  Et  M*  Charles  Du  Moulin , dans  ses  notes 
sur  le  conseil  603  de  Deeius , imprimées  à F rane- 
fort  l'an  1587,  en  parle  de  cette  manière  : Uanc 
qwrstionem  «'»  magno  fervore  vidi  in  Sorbonà, 
arma  issu;  et  tandem  tnenrte  Junio  steterunt 
quadraginta  duo  Sorboniei  pro  affirmation , 
quàd  Papa  potest , quinque  verà  remittendum 
Ecelesitr  papal i : sed  quinquaginta  très  majo- 
rent partem  faeientes  tenuerunt  pro  negativa  : 
de  qua  parum  curandum  ; quia  corrvpti  ange- 
Mis  anglicis  ita  censuerunt , ut  vidi  per  attes- 
taliones  , j ussti  Francieci  Galtiarum  regis  , 
fartas  per  defunetos  Dufresnet  et  Poliot,  par- 
lamenti  Parisiensis  prœsides , quibus  Bcda 
devenus  Sorbonat , et  Lisetus , lune  ejusdem 
parktmenti  prarses  primas  , muttuin  grava- 
bantnr.  Voilé  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y a eu 
un  avis  de  notre  Faculté  sur  ce  sujet.  Mais  Je 
crois  aussi  que  l'avis  que  rapporte  Burnet  n’est 
pas  celui  que  la  Faculté  a donné. 

Premièrement , le  style  de  cette  conclusion  , 
telle  qo’etle  est  rapportée  par  Burnet,  n’est 
point  conforme  à celui  dont  la  Faculté  se  servoit 
en  ce  siècle.  Cela  parait  par  la  confrontation  que 
Ion  en  peut  faire  avec  les  autres  monuments 
de  notre  compagnie,  que  nous  avons  du  même 
temps,  comme  les  deux  Censures  contre  Eras- 
me , faites  en  1 426  et  1 527  ; les  articles  proposés 
à François  1er  en  1542  , et  la  censure  contre 
Du  Moulin  en  1652.  Aussi  je  me  souviens  que 
eette  pièce  faisant  de  la  peine  à an  de  mes  amis , 
il  demanda  à M.  Burnet , lorsqu’il  vint  à Paris, 
s'il  avoit  vu  l'original  : lltal  avoua  franchement 
qu’il  ne  Tavoit  jamais  vu;  mais  seulement 
une  copie  dans  un  livre  angtois  Imprimé  sous 
Henri  VIII. 

En  second  lien , la  pièce  que  rapporte  ledit 
sieur  Burnet  dit  que  l’avis  de  la  Faculté,  a été 
donné , unanimi  consens u ad  pluralitalem  vo- 
ntm  : ce  qai  ne  convient  pas  avec  ce  qu’en  dit 
Du  Moulin,  qui  rapporte  que  le  sentiment  pour 
Henri  VIII  ne  l’emporta  que  de  six  suffrages.- 

Troisièmement , les  lettres  du  président  Liset 
disent  que  l’avis  que  la  Faculté  donna  ne  plut 


pas  au  roi  : d'où  on  doit  conclure  qu'il  étoit  autre 
que  celui  que  l'on  nous  rapporte , puisque  celai 
que  l'on  nous  rapporte  satisfaisant  entièrement 
les  prétentions  de  Henri  VIII , il  devolt  néces- 
sairement plaire  à François  I«,  qui  vouloit  pour 
lors  faire  plaisir  à ce  roi.  Ce  que  dit  M.  Liset 
s’accorde  assez  avec  l’état  des  temps  où  l’on  di£ 
que  cet  avis  a été  donné.  Tout  le  monde  sait 
que  François  I"  étoit  irrité  pour  lors  contre  la 
Faculté,  qu'il  lui  lit  l’affront  de  vouloir  que  les 
ouvrages  d’Érasme  fussent  examinés  par  toutes 
les  compagnies  de  l’Université , conjointement 
avec  celle  de  théologie  , if  qui  II  déclara  ne  pou- 
voir se  lier;  qu’il  avoit  fait  emprisonner , et  ensuite 
exiler,  le  syndic  et  plusieurs  autres  docteurs. 
Une  compagnie  tout  récemment  maltraitée  n’est 
guère  en  état  de  satisfaire , sur  un  point  difficile, 
aux  désirs  d’un  prince  dont  elle  ressent  si  vive- 
ment l'indignation.  Enfin  , si  la  Faculté  «voit 
répondu  à Henri  VIII  de  la  manière  que  Burnet 
nous  le  rapporte , il  n’auroit  pas  été  nécessaire 
qu’Élisabeth  eut  consulté  la  Faculté  de  droit  ca- 
non de  Paris, poursavoirsl  le  mariage  deson  père 
étoit  légitime  ; la  réponse  de  la  Faculté  de  théo- 
logie prévalant  elle  seule  à tout  ce  que  les  autres 
Facultés  du  même  lieu  pouvoient  déelder.  Or 
nous  avons  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert, 
la  réponse  en  original  de  cette  Faculté  sur  eette 
consultation. 

Quant  à ce  que  Du  Moulin  rapporte  de  la 
nôtre,  je  m'étonne  qu'il  parle  de  visu,  man- 
quant en  deux  faits  dans  son  rapport  : premiè- 
rement, dans  la  date  de  la  réponse  de  la  Faculté, 
qu’il  dit  avoir  été  faite  au  mois  de  juin  ; et,  selon 
ta  pièce  que  produit  Burnet , «Ile  n’a  été  faite 
qu’au  mois  de  juillet  : secondement , en  faisant 
entrer  dans  cette  affaire  Beda  , qui  étoit  pour 
lors  exilé. 

Voilà , monseigneur , ce  que  je  sais  présente- 
ment sur  ce  sujet  : sitôt  que  je  serai  plus  à moi, 
et  que  j’aurai  la  liberté  entière  de  mon  apparte- 
ment , que  les  maçons  ont  jusqu’ici  occupé  / 
j’approfondirai  plus  la  chose , et  ne  manquerai 
pos  d'envoyer  à Votre  Grandeur  ce  que'j’aurai 
trouvé.  Je  suis  avec  tout  le  respect  possible, etc. 

Le  Feuybe,  professeur  en  théologie. 

Ce  (3  oui  *6*7.  ’ ■ . 

„ . \ LETTRE  Xtf.  ' . 

DE  U.  PlfiOT,  DQCTElIfi  DE  SOBBONKE. 

< » . . p 

Sorte  i*<'mr  «ojet  qiiplapn-o-li -nie,  et  sur  quelque» nutn-e 

’ . , * Wu. 

J’ai  fait  copier  la  lettre  circulaire  de  M.  le  car- 
dinal Le  Camus  sitôt  que  je  l’ai  pu  avoir  , et  Je 
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vous  l'envoie  comme  vous  me  l'avez  ordonné, 
j'y  aurais  joint  la  copie  de  l'acte  qui  est  venu 
de  Rome  au  sujet  de#  quiétistes  , si  je  l'avois 
pu  : mais  la  personne  de  qui  je  le  voulois  em- 
prunter i'avoit  donné  à AI.  l'archevêque  , qui 
n’est  pas  présentement  en  état  qu'on  lui  parle  de 
cela.  Je  ne  sais  que  M.  l’official  qui  lui  parle  , 
quoiqu'il  se  porte  mieux , dont  la  médecine 
qu’on  lui  a fait  prendre  aujourd’hui  est  uue 
marque. 

J’ai  fort  pensé  , depuis  que  nous  avons  parlé 
de  la  consultation  que  cite  Burnet , à éclaircir 
ce  fait.  Il  est  vrai  que  Fra-Paolo , dans  son  pre- 
mier livre  de  l' Histoire  du  Concile,  dit  que 
Henri  VIII  voulut  consulter  sur  son  affaire  les 
universités  de  l’Europe  ; et  que  la  plus  grande 
partie  des  théologiens  de  Paris  favorisa  son  des- 
sein, en  prononçant  que  la  dispense  qu'il  avoit 
Obtenue  de  Rome  pourépouserCatberine,  veuve 
de  son  frère , étoit  nulle  ; mais  qu'on  veut  que 
son  avis  étoit  plus  fondé  sur  les  dons  du  roi 
d'Angleterre  que  sur  la  raison.  M.  De  Thou, 
dans  son  livre  premier,  page  23,  met  à peu 
près  la  même  chose  en  ces  termes  : Rex , qui 
jam  ante  annum , Catharind  repudiatd,  Role- 
nam  duxerat,  exquisitis  prias  diversorum 
theoloyorum  senlentiis  imprimisqu « Parisien- 
sium  , qui,  uti  rumor  erat,  pretio  corrupli, 
consilio  et  divorlio  subscripserant,  Cet  historien 
ne  dit  pas  que  la  Faculté  fut  consultée;  au  lieu 
que  le  premier , parlant  de  la  plus  grande  partie, 
semble  avoir  lu  Du  Moulin  , on  du  moins  écrit 
sur  ses  mémoires.  C'est  lui  qui  parle  le  plus  dis- 
tinctement de  la  consultation.  J'ai  eu  peine  à 
trouver  l'endroit  : jlal  pour  cela  parcouru  toutes 
ses  œuvres , et  je  ne  l’ai  point  vu  dans  celles  qui 
portént  son  nom , qui  sont  en  trois  tomes. 

Enfin  j'ai  vu  ce  qu’il  a fait  sur  les  conseils  de 
Decius,  grand  jurisconsulte  mitanois  du  siècle 
dernier , qui  n'est  pas  imprimé  sous  son  nom  ; 
mais  qu'on  sait  aSsez  être, de  lui.  Ce  sont  des 
notes  sur  l'ouvrage  de  cet  italien,  imprimées  en 
marge  , dont  l’auteur  n'est  point  nommé  au 
titre,  mais  seulement  marqué  par  la  qualité  d’un 
grand  jurisconsulte , célèbre  en  Allemagne  et 
en  France.  Il  se  fait  lui-même  assez  conooitre 
de  temps  en  temps  dans  ses  observations  , en 
citant  ses  ouvrages.  Il  parle  de  la  question  du 
mariage  de  Henri  VIII  éur  le  conseil  602  de 
Deeius  , à l'occasion  de  ce  qu’ett  dit  Decius  Jui- 
même  , qui  avoit  été  consulté  phr  ce  fbi , et  qui 
y répond  daris  ce  conseil  , posant  jour  principe 
que  le  pape  Jules  II  avoit  pu  donner  la  dispense, 
et  que  le  cas  de  faire  épouser  line  même  personne 
à deux  frères , l’un  deux  l’épousant  apres  la 
mort  de  l’autre , n'éxeède  pas  le  pouvoir  du 


Pape;  mais  dans  l'application  trouvant  nullité 
dans  la  bulle,  qu’il  prétend  subreptice  pour  deux 
raisons  : la  première  et  la  principale,  fondée  sur 
ce  qu’elle  est  accordée  pour  le  bien  de  la  paix  ; 
comme  s’il  y avoit  eu  guerre  qui  dût  cesser  par 
cette  alliance , quoique  tout  fût  en  paix  pour 
lors , et  qu’il  n’y  eût  nul  trouble  à craindre', 
ainsi  que  le  cas  l’exposoit  : l’antre , qu'on  n'eût 
pas  marqué  au  Saint-Siège,  dans  la  supplique  de 
la  dispense  qu’on  avoit  demandée  pour  le  ma- 
riage de  Henri  VIU  avec  Catherine,  veuve  de 
son  frère  Artus,  qu'il  étoit  seulement  dans  sa  dou- 
zième ou  treizième  année,  ainsi  encore  incapable 
de  contracter,  n'ayant  pas  l’Age  de  puberté  ; ce 
qui  pouvoit  rendre  la  grâce  plus  difficile,  et  dont 
par  conséquent  la  réticence  donnoit  atteinte  à 
la  buiie.  C'est  le  biais  que  prend  cet  auteur  pour 
satisfaire  en  même  temps,  dit  celui  qui  a fait  les 
notes , a son  pape  (c’est  son  terme  ),  A qui  il 
faisoit  profession  de  devoir  bien  de  la  reconnois- 
sance  , et  au  roi  : ut  eddem  fide  papw  suo  et 
régi  satisfacerel. 

Je  souhaiterais  que  vous  lussiez  vous-même 
Decius  dans  ce  conseil  602 , vous  y auriez  du 
plaisir  ; et  je  suis  sûr  que  vous  voudriez  voir  en- 
core le  troisième , où  il  renvoie , quand  il  dit 
que  s'il  se  trouvoit  en  cette  question,  sur  le 
pouvoir  du  Pape  pour  la  dispense  du  mariage  . 
partage  entre  les  théologiens  et  les  docteurs  de 
droit  canon,  il  faudrait  s'attacher  aux  der- 
niers, et  quitter  les  autres  : ce  qu'il  avoit  déjà 
avancé  au  sujet  de  l'usure , demeurant  d'accord 
que,  dans  l’interprétation  de  l'Ecriture  sur  les 
actions  de  Jésus-Christ,  les  théologiens  doivent 
être  suivis  préférablement  aux  canonistes;  mais 
qu'il  en  est  tout  au  contraire  sur  la  morale  et 
sur  la  pratique , comme  sur  le  baptême  , sur  le 
mariage , sur  le  vœu , sur  la  simonie,  sur  l'u- 
sure, etc.  ; et  que  dans  ees  matières  il  se  faut 
peu  mettre  enr  peine  de  ce  que  tiennent  les 
théologiens  contre  les  décrétlstcs.  C’est  en  cet 
endroit  que  Du  Moulin  dit  dans  une  note  , au 
conseil  602,  que  Decius,  dans  sa  prétention  de 
maintenir  le  droit  canon,  a raison  de  n’avoir 
aucun  égard  à la  théologie;  pareeque,  dit-il, 
on  pourrait  craindre , en  consultant  la  parole  de 
Dieu  , de  renverser  te  droit  canon  : et  mérita 
ne  verbo  Dei  inspecto  evertatur. 

Mais  pour  me  renfermer  en  ce  que  cet  auteur , 
qui , comme  vous  voyez,  ménage  peu  le  droit 
canon,  et  cite  son  Traité  contre  les  petites  dates 
qui  le  fait  assez  découvrir,  dit  de  l'affaire  d’An- 
gleterre; il  fait  d'abord  combattre  les  théo- 
logiens entre  eux , pour  décider  si  le  Pape  peut 
donner  la  dispense  dont  il  étoit  question;  et  rap- 
porte sur  cela  Richard  et  Seot  qui  le  nient,  saint 
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„*  Thomas  qui  tient  l'affirmative  , et  Paludanus 
qui  ne  sait  à quoi  s’en  tenir.  Il  dit  ensuite  qu’il 
a vu  en  1530  cette  question  agitée  avec  beau-, 
Coup  de  chaleur  en  Sorbonne;  que  quarante- 
deux  docteurs  avoient  cru  que  la  dispense  avdit 
pu  être  accordée  à Henri , et  que  son  mariage 
était  bon  ; cinq  avoient  renvoyé  la  chose  à exa- 
miner à l’Église  qu’il  appelle  l’Église  papale , ne 
cherchant  pas  à marquer  un  grand  respect  pour 
Rome;  et  cinquante-trois  avoient  dit  que  la 
dispense  était  nulle,  et  que  le  mariage  n'é- 
tait pas  valable;  qu’on  ne  devolt  avoir  aucun 
égard  pou*  ce  dernier  sentiment,  quoiqu’il 
l’emportât;  parceque  ceux  qui  étaient  entrés 
avoient  été  gagnés  par  des  angelotsd' Angleterre, 
comme  il  l’avoit  reconnu  dans  des  informations 
faites  par  ordre  de  François  Ier,  par  deux  pré- 
sidents du  parlement,  Dufresnet  et  Poliot,et 
qui  avoient  fort  déplu  au  premier  président, 
qui  était  pour  lors  M.  Liset,  et  à Bède , doyen 
de  la  Faculté  (il  devoit  dire  syndic.)  Voici  les 
mots  latins  de  Du  Moulin  : Hanc  quœstionem 
in  magno  fervore  vidi  in  Sorbonâ  , anno 
1530;  et  tandem  tnense  Junio  slelerunt  qua- 
draginta  duo  Sorbonici  pro  affirmativà,  quàd 
Papa  potesl  ? quinqve  verà  remittendum  Ec- 
clesiœ  papali;  ted  quinquaginla  très,  ma- 
jorent partem  facientes , tenuerunt  pro  nega- 
iivâ  : de  qua  parvm  curandvm  ; quia  corrupti 
angelotis  anglicis  ita  censuerunt , ut  vidi  per 
atteslationes , jus  su  Francisci,  Francité  regis, 
fadas  per  defunetas  Dufresnet  et  Poliot  parta- 
mentiParisiensisprtrsides,  quibus  Bcda  i lecanus 
Sorbonte,  et  Lisetus  tune  ejusdem  parlamenti 
prœses  primas  multùm  gravabantur.  De  af- 
Jirmativd-quoqve,  quœ  erat  una  senlentia  Sor- 
bonte, parum  curandum  ; quia  fundalur  in 
eo  quod  censent  nihil  de  tolo  veteri  Testamento 
remaneredejure  divino,  prœter  Deealogum  ,etc. 

Il  cite  ensuite  Tostat , qu’il  prétend  avoir  cru 
que  l'empêchement  au  premier  degré  n'est  plus 
que  de  droit  humain  ; mais  il  ne  prend  pas  son 
sens.  Vous  savez  l’éloignement  qu’U  avoit  des 
théologiens  catholiques,  et  surtout  de  ta  Faculté 
de  Taris,  dont  il  se  plaint  si  fort  A la  fin  de  la 
glose  qu'il  a faite  sur  l’édit  de  Charles  VI  en- 
1406 , au  sujet  des  annotes , qu’il  a mis  à ta  fin 
de  ce  qu’il  a écrit  contre  les  petites  dates  , en 
commentant  l'édit  de  Henri  II , de  1 550.  Il  ac- 
cise les  théologiens  de  l’avoir  persécuté , et  de 
lui  avoir  attiré  unes!  grande  haine,  qu’il  avoit 
été  obligé  de  se  retirer  en  Allemagne. 

Cè  qu’il  dit  de  la  consultation  qui  y fut  faite 
sur  le  mariage  de  Henri  avec  Catherine  ne 
peut  pas  beaucoup  servir  à justitier'ce  prihee.  Il 
nomme  les  parties  dans  sa  glose  v et  il  y parle 
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ouvertement  de  la  chose  ; au  lieu  que  Decius 
prend  des  noms  supposés , quoiqu’il  dise  que 
c’est  une  question  proposée  par  des  princes  et 
venue  d’Angleterre,  désignant  Henri  par  le 
nom  d'Otimbardus , et  Catherine  par  celui  de 
Barbara.  ♦ 

’ Quand  les  choses  se  seraient  passées  comme 
Il  les  raconte , cela  ne  ferait  pas  en  faveur,  de 
Henri  : ce  serait  une  confusion  pour  les  doc- 
teurs de  Paris , mais  qui  ne  déchargeroit  pas  ce 
prince  ; au  contraire , leur  lâcheté  ne  ferait  que 
le  charger.  Aussi  Du  Moulin  ne  regarde-t-il  pas 
cet  avis , qui  favorisoit  la  passion  'du  roi , 
comme  le  vrai  sentiment  de  la  Faculté  : il  dit  au 
contraire  que  ce  vrai  sentiment  étolt  contre , et 
que  ce  ne  fut  que  par  corruption  que  la  pluralité 
alla  à déclarer  la  dispense  nulle.  Il  n’est  point 
marqué  dans  Du  Moulin  que  la  chose  se  fit  dans 
une  assemblée  : mais  il  semble  qu’il  le  suppose , 
quand  il  dit  que  les  cinquante-trois  faisoient  la 
plus  grande  partie,  et  que  cela  avoit:  été  exa- . 
miné  avec  grande  contention  : quœstionem  m 
magno  fervore. 

Bu  met  n’apporte  la  prétendue  conclusion  de 
la  Faculté  que  pour  faire  voir  que  ce  roi  avoit 
été  de  bonne  foi , et  n’avoit  rien  fait  qu’apres 
avoir  pris  conseil.  Le  témoignage  de  ce  juris- 
consulte est  bien  éloigné  de  cela.  Je  n'ai  pas  vu 
l’acte  que  rapporte  Burnet  dans  son  troisième 
volume,  qui  n’est  pas  encore  public  en  France  ; 
je  l’ai  seulement  vu  cité  dans  le  premier.  Mais 
sur  ee  que  vous  m'avez  fuit  l’honneur  de  me 
dire  qu’il  est  daté  des  Mathurins,  en  1531 , je 
puis  assurer  qu’il  est  très  suspect , et  qu’il  n’y 
a guère  de  caractère  de  fausseté  plus  sùr  que 
celui-là.  Je  ne  le  prends  pas  simplement  pour 
l’année,  qui  ne  convient  pas  à cette  que  Du 
Moulin  marque  un  an  auparavant  :.-je  joins 
l’année  et  1e  lieu  de  la  scène  ; cela  ne  peut  se 
rapporter.  ..  * ", 

Je  vois  dans  nos  censures , dont  nous  avons 
un  livre  en  vélin  jusqu'à  4523 , que  depuis  la 
censure  de  Luther,  qui  fut  faite  en  Sorbonne  lç 
15  avril  1521,  et  que  je  vois  la  première  de 
toutes  datée  de  ce  lien , il  n'y  en  a eu  qu'une 
telle  aux  Mathurins  deux  mois  après,  le  19  juin 
1521  , snr  six  propositions  présentées  par  l’évê- 
que de  Séez  à examiner.  La  même  année,  aü  1er 
décembre , celle  qui  fut  portée  contre  le  senti- 
merit  de  Faber  sur  les  trois  Madeleine , est  eii 
Sorbonne;  et  toutes  les  autres  contre  Mélanchton 
et  autres , données  les  années  suivantes , sont  du 
même  lieu.  Ainsi  on  peut  assurer  que  la  censure, 
de  Luther  est  1e  commencement  des  assemblées 
en  Sorbonne  : depuis  quoi  nous  ne  voyons 
qu’une  censure  faite  deux  mois  après  aux  Ma- 
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tburias ; maisque  toute  lasuiteest  en  Sorbonne, 
et  que,  plus  de  huit  nue  avant  la  date  de  la  con- 
sultation citée  par  Bumet , les  assemblées  s’é- 
toient  établies  en  Sorbonne , où  elles  se  sont  de- 
puis toujours  tenues  : ce  qui  fait  connottre  la 
snpposition  de  celle  de  1530  ou  1331  , qu'on 
date  desMathurins. 

On  vons  avoit  parié  de  la  censure  d'Érasme  : 
je  vous  dis,  quand  vous  m’en  parlâtes , qu'assu- 
rément  elle  étolt  depuis  celle  de  Luther,  et 
qu'elle  avoit  été  faite  en  Sorbonne.  Il  n'y  a qu'à 
voir  l'acte  dans  Érasme  même , au  tome  de  aou 
Apologie , qui  est  le  plus  gros  de  ses  ouvrages , 
d'où  on  l’a  restitué  dans  nos  registres;  ceux  de 
ce  temps-la  nous  ayant  été  enlevés  du  temps 
que  Bède  fut  relégué  au  Mont-Saint-Michel , 
où  il  mourut.  Vous  trouverez  que  la  Faculté  a 
fait  deux  censures  de  cet  auteur  : l'une  , de  ses 
colloques , dont  elle  a tiré  beaucoup  de  -propo- 
sitions qu’elle  qualifie  d'erronées,  de  scanda- 
leuses et 'd’impies,  elle  est  du  ta  mai  1336  : 
l’autre , qui  est  la  grande,  partagée  en  trente- 
deux  chefs  ou  titres  de  propositions , tirées  de 
ses  paraphrases  sur  le  nouveau  Testament  et 
de  ses  antres  livres, datée  do  i (décembre  1 527, 
qui  avoit  été  proposée  dès  la  Fin  de  juillet  en  1526. 
Ces  deux  censures,  et  toutes  les  assemblées  né- 
cessaires pour  les  porter,  ont  été  faites  en  Sor- 
Ixinne  : in  eollegU)  Sorbrme,  porte  la  première  ; 
et  la  seconde  : aputl  collegium  Sorbontr. 

Je  ne  dis  rien  du  style , qu’on  m’a  dit  être 
fort  différent  de  celui  dont  la  Faculté  se  servoit 
en  ces  occasions , ni  de  In  forme  qui  paroit  avoir 
été  observée  pour  la  conduite  de  l’affaire  et  qui 
y est  déduite , qui  paroit  aussi , à ceux  qui  l’ont 
la,  peu  convenable  aux  usages  de  la  Faculté.  Je 
ne  liai  pas  lu , et  je  n'en  puis  juger  par  moi- 
mème 

Le  pere  Laroi  ' me  fit  l'honneur  de  me 
venir  voir  avant-hier.  Il  n’entre  pas  fort  dans 
votre  avis  sur  le  latin  de  son  ouvrage  , qui  m'a 
paru  bon.  Il  dit  qu'il  vous  a exposé  qu’il  avoit 
deux  livres  à y joindre,  de  l'immortalité  de  l'a- 
rtw,  et  de  la  possibilitéde  l'incarnation,  qui  doi- 
vent être  pour  tout  le  monde.  11  m’a  cependant 
dit  qn’il  feroit  ce  qu’on  voudrait  ; et  je  crois 
qa’il  mettra  son  françois  en  latin.  Je  le  trouve 
un  fort  honnête  homme,  d'nne  grande  sincérité, 
fort  sagf , d’un  entier  désintéressement,  éga- 
lement humble  et  éclairé. 

Ce  n'est  pas  là  toutrà-fait  le  caractère  du  cri- 
tique " de  l’Écriture,  qui  a en  l'honnêteté  de 
dortber  une  lettre  au  public,  adressée  à moi , et 
que.  je  n'ai  jamais  vue  : elle  est , à ce  qu’on 

* Dotn  François  Latni . bénctlielin.  > 
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m’a  dit,  sur  l'inspiration  des  anteurs  sacrés. 
Bien  des  gens  l'oet  lue,  la  République  des  let- 
tres en  parle  ; mais  je  n’en  ai  rien  vn  ; et  le  mois 
de  la  République  où  11  en  est  parlé  n’est  pas 
encore  venu  jusqu'à  moi.  Je  ne  crois  pas  que 
l'auteur  prétende  à l'avenir  avoir  aucun  com- 
merce d'approbation  avec  mol,  en  en  osant  ainsi. 
Il  dit  qu'il  n'a  pas  mis  mon  nom  : mais  il  a mis 
tant  de  leUresinitialesdu  nom  et  de  l'emploi, que 
tous  ceux  qui  en  ont  vu  le  titre  m’ont  deviné. 
Je  me  mets  fort  peu  en  peine  de  cela , et  je  n’ai 
pas  fait  de  grandes  diligences  pour  le  voir;  mais 
il  me  paroit  assez  extraordinaire  qu'on  tienne 
cette  conduite. 

Je  ne  vous  donnoispas,  les  autres  années,  les 
1 sujets  de  conférences  de  Pari»  : mais  comme  j'a- 
chève ma  lettre,  celles  de  eette  année  se  présen- 
tent à moi  ; et  pareequ' elles  sont  sur  une  nou- 
velle matière , M.  l'archevêque  ayant  souhaité 
qu’apres  les  sacrements  qu’on  a expliqués  on 
prit  l'Évangile,  jè  les  mets  en  mon  paquet.  Je 
vous  supplie  seulement  que  personne  ne  les  voie 
si  têt  : elles  n’ont  été  encore  vues  que  par  l'au- 
teur et  par  l’imprimeur.  M.  l'archevêque  et  M. 

; l'official  n’en  ont  rien  vu,  et  ils  se  sont  fiés  de 
tout  à celui  qui  en  étoit  chargé,  irf  l’official  les 
devoit  demain  porter  aux  Calendes;  mais  cela  est 
différé,  à cause  de  la  maladie.  Je  ne  vous  les 
envoie  que  par  respect  : j'en  ai  pour  vous  pitre 
que  personne,  et  je  suis,  avec  le  pitre  de  dévoue- 
ment et  de  fidélité , etc. 

En  Sorbonne  . ce  7 juin  1687. 


LETTRE  XXI. 

DK  DOM  KERNAKD  DK  MQKTFA.UCOM . 

5nr  le*  litres  Deuterocanonfrçoes. 

J'envoie  a Votre  Grandeur  quelques  passages 
qui  prouvent  l’autheuticlté  des  livres  qu'on 
nomme  Deutérocauoniques.  Parmi  ceux-là,  il 
y en  a deux  qui  me  paraissent  convaincants  : 
l’un  est  d'Ôrigène,  qui  dit  clairement  que  ces 
livres  aussi  bien  que  les  autres  sont  la  parole  de 
Dieu , verbum  Dei  : il  les  met  au  nombre  des 
livres  divins,  divinorum  voluminum;  et  dans 
I la  suite  il  fait  entendre  que  l'Église  les  regar- 
doit comme  Écriture  sainte,  aussi  bien  que  les 
Évangiles.  Il  spécifie  au  même  endroit  les  livgex 
de  Tobie,  Judith , et  la  Sagesse.  Les  témoi- 
gnages de  saint  Athanase  me  paraissent  en- 
core plus  forts  : non  seulement  il  les  cite,  mais 
il  s’en  sert  fort  souvent  pour  établir  des  dogmes 
: de  foi  ; et  en. particulier  du  livre  de  la  Sagesse. 

1 Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  est  qu'il  s’en 
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sert  contre  les  hérétiques,  et  que  pas  un  n'en  a | 
jamais  récusé  l'autorité  : ce  qui  fait  voir  qu'on 
les  regardoit  partout  comme  des  livres  divins, 
dont  on  pouvoit  se  servir  en  matière  de  foi.  On 
pourrait  grossir  le  petit  recueil  que  j'envoie  à 
Votre  Grandeur;  mais  cela  demande  du  temps. 
Je  n’ai  pris  que  ce  que  j’ai  trouvé  sur  mes  mé- 
moires : si  je- trouve  quelque  autre  chose  en 
chemin  faisant , je  ne  manquerai  pas  d'en  don- 
ner avis  à Votre  Grandeur.  Je  suis  avec  un  pro- 
fond respect , etc. 

Fr.  Bebnabd  de  Montfàecou,  M.  B. 

» 

t LETTRE  XXII. 

DE  M.  L# ABBÉ  DE  I.  ANOEROB .“ 

Sur  sou  commentaire  de  1‘  Apocalypse,  et  ca  particulier  sur 
Paul  de  Samokatc,  queltossuetcroyok  voir  dans  l’étoile 
qni  tombnit  du  ciel. 

J'ai  lu,  monseigueur,  toutes  les  notes  sur  i’A- 
pocalypse,  et  je  vous  avoue  que  j'ai  été  frappé 
comme  un  homme  qui  verrait  naître  tout  d'un 
coup  une  grande  lumière  dans  un  lieu  fort 
obscur.  J'ai  examiné  le  Commentaire,  le  texte 
à la  main  : le  gros  du  dessein  est  merveilleux, 
et  je  mettrais  ma  main  au  feu  que  saint  Jeau 
n'a  pu  en  avoir  d’autre.  Le  détail  surprend  en- 
core plus  ; et  la  facilité  avec  laquelle  on  dénoue 
les  endroits  qui  paroissoicnt  les  plus  impéné- 
trables, comme  ie  nom  de  la  béte,  les  668  trou- 
vés dans  Diodes  Augustus,  la  bâte  qui  est  la 
huitième,  qui  n'est  plu9,  qui  étoit  des  sept,  les 
deux  bétes,  et  ie  reste;  il  faudrait  citer  le  livre 
entier.  Je  trouve,  monseigneur,  dans  le  récit  et 
les  notes,  un  style  un  peu  trop  magnifique  : ces 
deux  genres  demandent  uue  grande  simplicité, 
et  vous  êtes  plein  de  fentes  par  où  le  sublime 
échappe  de  tous  côtés.  La  principale  difficulté 
est  sur  Paul  de  Samosate  : l’abbé  de  Fénelou 
vous  a envoyé  son  docte  Commentaire.  Vous 
donnez  permission  à tous  les  philosophes,  mon- 
seigneur, de  raisonner  sur  vas  ouvrages  ; je  m'en 
vais  donc  raisonner  aussi, et  à perte  de  vue. 

Après  avoir  lu  exactement  et  plusieurs  fois 
votre  explication  et  celle  de  l'abbé  de  Fénelon, 
j’ai  trouvé  qu’en  général,  et  à facilite  égaie  de 
faire  cadrer  le  texte  aux  deux  sens,  celui  des 
Barbares  occidentaux  étoit  préférable  à celui  de 
Paul  de  Samosate  ; parcequ'U  entre  immédiate- 
ment dans  le  plan  fh>  livre,  qui  est  de  représen- 
ter l'empire  persécutant  l'Église,  et  puni.  Paul 
de  Samosate  n'entre  pointdans  ce  dessein.  L’em- 
pira ne  s'en  sert  point  pour  affliger  l'Église  : il 
n’est  point  contre  cet  empire  un  instrument  de 
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I la  vengeance  divine  : il  sort  manifestement  du 
système  général  ; et  c'est  par-là  que  je  me  suis  * 
répondu  à une  raison  que  je  vous  ai  entendu 
di{e  à l'abbé  de  Fénelou,  et  qui  me  frappoit. 
Saint  Jean,  disiez-vous,  aurait  manqué  au  but 
de  U prophétie,  qui  est  de  préparer  l'Eglise  con- 
tre les  maux  qui  dévoient  la  tenter,  s'il  n’eût 
pas  parlé  des  hérésies,  qui  dévoient  être  In  plus 
daugereuse  des  tentations.  La  réponse  est  facile  : 
saint  Jean  ne  prédit  qu'un  ordre  de  maux,  sa-  ( 
voir,  ceux  que  l'empire  romain  devait  faire 
ressentir  à l'Eglise  ; doue  il  ne  devoit  point  par- 
ler de  Paul  de  Samosate,  qui  eÉt  hors  de  cet 
ordre.  D'ailleurs,  saint  Paul  avoit  averti  l'Église 
de  la  nécessité  des  hérésies,  naw  et  vpurlet  A a* 
reses  este  : il  avoit  découvert  les  desseins  de 
Dieu,  quand  il  les  permet,  qui  sont  de  manifes- 
ter ceux  qui  ont  une  vertu  éprouvée , ul  qui 
probali  sunt  manijesti  fiant  : un  second  avis 
n'étoit  point  nécessaire.  , - 

L’étoile  tombée  du  ciel  me  paraissoit  heureu- 
sement expliquée  par  la  chute  d'un  grand  doc- 
teur d'un  des  premiers  sièges  : la  convenance 
des  hymnes  ' rapportés  par  Eusèbe  me  frappoit. 
Mais  j’ai  trouvé  que  comme  dans  ie  chapitre  vi,* 
verset  1 3,  vous  expliquez  la  chute  de  toutes  les 
étoiles,  des  calamités  en  générai  qui  vont  fondre 
sur  l’empire  ; rien  n'est  plus  naturel,  lorsque 
saint  Jean  vient  dans  le  détail,  que  de  représen- 
ter une  calamité  particulière  par  la  chute  d’une 
seule  étoile.  Ainsi,  entendant  par  cette  étoile 
tombante  les  Goths  qui  rompent  les  digues  de 
l'empire,  vous  êtes  autorisé  par  ie  style  même 
de  l'Apocalypse,  qui  peint  les  plaies  de  ('em- 
pire sous  la  figure  des  astres  qui  tombent  en 
terre. 

Ce  qui  m’a  fait  tenir  le  plus  long-temps  pour 
Paul  de  Samosate,  c’est  le  puits  de  l’abirae  ou- 
vert, la  fumée  qui  s’élève,  les  sauterelles  qui 
sortent  de  cette  fumée  : je  trouvois  qu’il  étoit 
plus  naturel  d'entendre  par-là  les  hérétiques  en- 
voyés par  la  puissance  Infernale,  qu’une  armée 
d'ennemis  qui  n'attaquent  que  la  vie  présente  ; 
surtout  l'Éeriture  ne  faisant  jamais  sortir  les 
Babyloniens,  ni  les  Assyriens,  ni  les  autres,  du 
puits  de  l’ablme,  c’est-à-dire , de  l’enfer.  Sur 
cela  je  ne  répète  point  les  raisons  de  l’abbé  de 
Fénelon  : premièrement,  que  le  démon  sous  la 
figure  d’exterminateur  est  à la  tête  des  Bar- 
bares, et  qu’ainsi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils 
sortent  de  son  royaume  : secondement,  que  ces 
peuples  n’avoient  aucuns  pays  ni  connus,  pi 
fixes , et  qu’ils  paroissoient  tout  d’un  coup,  comme 
Si  la  terre  les  eût  enfantés. 

• M1»  hymne*  que  les  disciples  de  Peul  (le  Swosaic svoient 
(ails  en  ion  honneur.  . t. 
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Je*vous  marque  seulement  une  réflexion  que 
'j'ai  faite  en  lisant  le  chapitre  xx  : le  caractère 
du  démon,  à la  tète  des  hérétiques,  n'est  pas 
celui  de  L’ange  exterminateur,  mais  de  l'espcit 
de  séduction  ; ou  du  moins  le  second  lui  est  bien 
plus  naturel.  D’où  vient  que  saint  Jean,  qui  dans 
le  chapitre  xx  lui  donne  le  nom  de  Satan,  et  le 
peint  comme  séducteur , ne  le  représente  pas 
avec  les  mêmes  traits  dans  le  chapitre  ix,  mais 
‘avec  tous  ceux  d'un  destructeur,  sinon  parce- 
que  dans  ce  chapitre  tx  il  ne  trompe  point  les 
hommes,  mais  qu'il  commence  par  l'inondation 
des  Barbares  la  ruine  de  l’empire  romain. 

Enfin,  monseigneur,  pour  vous  prendre  par 
quelque  chose  de  plus  fort  encore,  je  vous  don- 
nerai quatre  millions,  si  vous  ôtez  Paul  de  Sa- 
mosate  : voyez  de  combien  je  surpasse  votre 
libéralité,  quj  ne  va  jamais  qu’à  cent  mille  écus. 
Je  profiterai  de  l'avis  sur  le  temps  de  Germigny , 

■ et  je  pourrai  bien  y arriver  le  même  jour  que 
vous,  monseigneur.  Je  souhaite  de  n’y  point 
trouver  Paul  de  Samosate  ; mais  plutôt  lesGoths, 
les  Alains,  les  Francs,  les  Hérules,  etc.  Je  suis, 
monseigneur,  avec  un  profond  respect,  etc.  . 

L’abbé  de'I.axüerox. 

Le  Mmctii-Munt  less. 

RÉFLEXIONS 

DR  M.  L’ABBÉ  DK  EEP.KLOS, 

. Sur  le  chapitre  IX  de  l'Apocalypse  '. 

« 1.  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trom- 
» pette,  et  je  vis  une  étoile  qui  tomboit  du  ciel 
» sur  la  terre  ; et  la  clef  du  puits  de  l’abime  lui 
> fut  donnée.  > 

Voici  de  nouvelles  calamités  annoncées  par 
la  trompette  : ce  n’est  plus  le  peuple  juif,  mais 
l’empire  idolâtre  et  persécuteur,  qui  est  menacé. 
Voyez  verset  20  de  ce  chapitre.  On  ne  doit  s'at- 
tendre de  trouver  ici  aucune  calamité  de  l’Eglise  ; 
au  contraire,  elle  est  consolée  par  les  plaies  de 
ses  persécuteurs.  Ces  plaies  sont  sensibles,  écla- 
tantes , et  elles  regardent  les  biens  temporels. 
Il  ne  s’agit  pas  de  peines  invisibles  et  spiri- 
tuelles. 

Paul  de  Samosate  ne  peut  étrê  l’étoile,  puis- 
que sa  chute  ne  fait  aucune  désolation  dans 
l’empire.  Il  n’a  pas  même  mérité  une  si  grande 
place  dans  les  visioqs  de  saint  Jean.  Il  n’est 
point  le  premier  qui  a nié  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  Cérinthe  l'avoit  fait  avec  beaucoup  plus 

* Ce*  réflexions  élaot  citées  dan»  la  lettre  précédente . et  s'é- 
ant  trouvées  jointes  à cette  lettre , nous  avons  cru  devoir  les 
rapporter  ici , d'autant  plus  qu  elles  sout  courtes. 


d’éclat.,  La  secte  de  Paul  ne  fut  jamais  nom- 
breuse. La  chaire  d'Antioche,  qu’il  occupa,  ne 
parait  avoir  donné  aucune  autorité  à ses  erreurs. 
Les  ariens,  qui  ont  été  les  seuls  considérables 
ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  n’ont 
point  été  les  disciples  de  Panl.  Ses  disciples,  qui 
diraient  dans  on  hymne  qu’il  étoit  descendu  du 
ciel,  ne  lui  donnoient  par-là  qu'une  louange 
assez  vulgaire,  surtout  dans  la  poésie.  11  n’y 
a aucun  rapport  entre  descendre  du  ciel  et  en 
tomber.  Un  homme  qui  descend  du  ciel  est  un 
homme  que  le  ciel  donne  pour  le  bonheur  de 
la  terre  : une  étoile  qui  eu  tombe  représente 
un  accident  funeste. 

Cette  étoHé  qui  tombe  est  donc-la  vengeance 
qui  vient  d'en  haut.  Dans  les  prophètes,  les  as- 
tres obscurcis  ou  éteints  sont' une  affreuse  dé- 
solation. L'Evangile  représente  à la  Chute  de 
Jérusalem  les  étoiles  qui  «tombent , etc.  Saint 
Jean  lul-mémc  peint  les  maux  de  l'empire  par  la 
chute  des  étoiles,  chapitre  vi,  verset  13.  Cette 
vengeance , qui  vient  d'en  haut,  ouvre  l’abime 
pour  en  faire  sortir  les  maux:  c’est  là  que  Dieu 
tient  en  réserve  les  trésors  de  colère,  et  le  ciel 
les  en  tire  pour  frapper  la  terre. 

« II.  Et  elle  ouvrit  le  puits  de  l’ablmc  ; et  il 
» s’éleva  du  puits  une  fumée,  comme  la  fumée 

• d’une  grande  fournaise;  et  le  ciel  et  l’air  furent 

• obscurcis  par  la  fumée  du  puits.  • . 

Voici  quelque  chose  de  bien  plus  étendu  que 
l’événement  de  Paul  de  Samosate.  Il  s’agit  de  la 
terre  entière  qui  est  en  feu  par  la  chute  d’un 
astre.  C'est  sans  doute  l’empire  embrasé.  La  fu- 
mée marque  la  guerre  : le  ciel  et  l’air  obscurcis 
montrent  un  temps  d’aveuglement,  de  tristesse 
mortelle,  et  de  confosion  générale.  C’est  un 
tourbillon  infernal,  d'où  lescnlamités  vont  sortir. 

• III.  De  la  fumée  du  puits  sortirent  sur  la 
» terre  des  sauterelles:  et  il  leur  fut  donné  une 

• puissance  comme  celle  qu'ont  les  scorpions  de 
» la  terre.  • 

Les  biens  viennent  toujours  d'en  haut,  et  les 
maux  de  l'enfer.  C’est  le  prince  de  ténèbres,  l’an- 
cien ennemi  du  genre  humain , qui  préside  à toutes 
les  calamités.  L’enfer  animoit  les  peqples  bar- 
bares qui  commencèrent  à inonder  l’empire  sous 
Valérien.  Outre  l'idolâtrie,  qui  faisoit  régner  sur 
eux  le  démon,  ils  étaient  possédés  d’une  cruauté 
infernale.  Ils  sortent  comme  de  l’ablme;  car  les 
terres  septentrionales,  où  Dieu  les  avoit  tenus 
en  réserve  pour  frapper  Rome ; étaient  incon- 
nues. Cette  origine  étoit  obscure  et  affreuse, 
surtout  à des  peuples  méridionaux,  à qui  saint 
Jean  parle.  Les  Barbares  sont  représentés  par 
des  sauterelles.  Comme  ces  insectes,  iis  étaient 
innombrables,  sautant  de  terre  en  terre,  errants 
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et  vagabonds  de  pays  en  pays,  ravageant  tout 
par  leurs  incursions  : semblables  à des  scor- 
pions, ils  sont  pleins  de  venin;  iis  n'inondent  la 
terre  que  pour  faire  du  mal. 

• IV.  Et  il  leur  fut  commandé  de  ne  blesser 
» point  l'herbe  de  la  terre,  ni  tout  ce  qui  est 
> vert,  ni  tous  les  arbres;  mais  seulement  les 
» hommes  qui  n’ont  point  le  signe  de  Dieu  sur 
» leurs  fronts,  s 

Ces  insectes  ne  sont  pas  comme  les  insectes 
ordinaires  : ils  ravageront  par  l'ordre  de  Dieu, 
non  les  fruits  de  la  campagne,  mais  les  peuples 
deavilles  qu’ils  démoliront.  Ne  voyons-nous  pas 
que  les  Goths  et  les  autres  Barbares  épargnèrent 
les  chrétiens;  pendant  que  les  païens  furent  l’ob- 
jet de  leur  fureur?  c’est  proprement  l’empire 
qu’ils  attaquent.  Quoique  cette  circonstance  ne 
soit  arrivée  que  dans  la  suite, saint  Jean  la  mon- 
tre par  avance,  pour  marquer  le  caractère  de 
ces  peuples.  -• 

Ici  je  ne  reconnois  point  les  hérétiques  : car 
on  ne  saurait  dire  d’eux  qu'épargnant  les  au- 
tres hommes,  ils  ont  été  cruels  contre  les  païens. 
Voilà  une  calamité  qui  tombe  directement  sur 
l’empire  idolâtre.  Ces  Barbares  n’attaquent  pas, 

' comme  les  sauterelles  communes,  les  fruits  de 
* la  terre  : au  contraire , ils  n’attaquent  que  les 
hommes  , pour  se  mettre  en  leur  place;  car  Ils 
ne  deraandoient  que  des  terres  à cultiver  sous 
un  ciel  plus  doux  que  le  leur. 

LETTRE  XX1I1. 

ns  M.  DES  MAH1S,  tllA.V0I.XE  d’oKLEANS*. 

II  lui  parle  des  Pires  qui  ont  vu  Home  dans  la  Babylone 
de  l’Apocalypse,  ellui  marque  pourquoi  Ici  ptui  ancien- 
ne l'ont  pas  dèclaté  clairement. 

Je  me  donne  l’honneur  de  vous  envoyer  les 
passages  qui  m'ont  persuadé  qpfe  plusieurs  des 
anciens  ont  expliqué,  de  la  désolation  de  Rome, 
ce  que  l'Apocalypse  dit  de  Babylone.  Saint  Jé- 
rôme n’étoit  pas  tout  seul  de  ce  sentiment; 

, puisqu’il  dit,  sur  le  chapitre  xivn  d'Isaïe":  Qui- 
dam non  ipsam  KabyUmem  , sed  Komunam 

* Marin  Grostestc  , seigneur  des  Mahis , né  i Paris  le  22  dé- 
cembre 1549 , fut  d abord  élevé  dans  la  religion  protestante  , 
dont  ses  parents  faisoient  profession.  Ses  oomiolssaoces , son 
zèle  et  scs  talents  le  firent  choisir  dans  la  suite  pour  ministre 
de  Hionue.  où  les  calvinistes  d’Orléans  tenoient  leurs  assem- 
blées. Mais  bientôt  la  grâce  lui  ouvrit  les  jreux  , et  lui  fit  aper- 
cevoir les  égarement  de  sa  secte.  Il  fit  son  abjuration  & Paris , 
entre  les  mains  de  M.  de  Coislin , évêque  d'Orléans , le  jour  de 
l'Ascension . 27  niai  1681.  Quelques  années  après , il  embrassa 
l'état  ecclésiastique , fit  ensuite  plusieurs  missions  par  ordre  du 
roi  dans  le  Poitou  , et  uolainraent  4 Luron  , qui  eurent  beau- 
coup de  succès;  et  il  fut  pourvu  d'un  canonical  par  M.  de  Cois- 
lin  , qui  s'empressa  de  l’attacher  à son  église.  Ce  respectable 
ecclésiastique  mourut  dans  la  vigueur  de  l’âge,  le  16  octobre 
1694  , n’ayant  atteint  que  sa  quarante-cinquième  année. 
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urbem  in terpretantw , quœ  in  Apocatypsi  Jaan- 
nis  etin'E pistold  Pétri  Ilabyton  specialiter  ap- 
pellaiur;  et  emeta  quœ  mine  aâ  Babylonem 
dicunlur,  illius  ruinai  concentre  teslantur.  Il 
marque,  dans  son  Épltre  à Algasie,  pourquoi 
notre  Seigneur  a jugé  à propos  d’envelopper, 
sous  l’obseurité  des  visions,  ce  qu’il  a voulu  faire 
prédire  de  la  ruine  de  Rome  : • Si  les  apôtres, 

• dit-il,  en  âvoient  parlé  clairement,  ils  au- 
< raient  pu  donner  lieu,  à la  persécution  contre 

• l'Église  naissante  : » Justa  causapçrsecutio- 
nis  in  Orientera  lune  Ecclesiain  consurgere  vi- 
debatur  \ Il  est  évident  que  cette  même  raison 
a dù  obliger  les  Pères,  qui  voyoient  ce  sens  dans 
l'Apocalypse,  de  ne  le  mettre  pas  dans  leurs 
écrits,  et  même  d’en  entretenir  peu  les  peuples, 
que  leurs  discours  imprudents  sur  ces  matières, 
selon  le  rapport  de  Lucien  dans  son  Philopatrios, 
faisoient  regarder  comme  des  ennemis  de  l’em- 
pire romain. 

Quand  la  proximité  du  temps  de  l’accomplis- 
sement fit  regarder  la  publication  de  ce  sens 
comme  Une  chose  utile , ceux  qui , nonobstant 
le  silence  affecté  de  la  tradition  sur  ce  sujet,  re- 
connurent cette  vérité  par  la  lecture  même  de 
la  parole  de  Dieu,  la  proposèrent  avec  une  grande 
assurance.  Saint  Jérôme, dans  son  épltre  à Mar- 
celle ; én  fait  un*fondement  de  son  exhorta- 
tion pour  laisser  Rome,  et  venir  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  y a peu  de  lieu  de  douter  que  ce  ne 
fut  aussi  !à.une  des  raisons  de  Mélanie , quand 
elle  obligeoit  ses  parents  de  renonceratous  leurs 
biens , et  qu’elle  leur  disoit  : Filti,  plusqwm 
quadringentis  ab  hinc  annis  scriplum  est  : in- 
tima hora  est  : güid  ergo  lubenter  ac  volentes 
immoramini  in  vanitatc  vitoe?  ne  forte,  ventant 
dies  Aritichrisli,  et  non  possilis  fieri  compotes 
veslris  opibus.  ’ ’ *-’  • 

Je  n’ai  pas  présentement , monseigneur,  les 
ouvrages  dont  j’ai  tiré  les  extraits  que  j’ai,  l’hon- 
neur de  vous  envoyer  ; mais  je  crois  les  avoir 
copiés  avec  exactitude.  Vous  verrez , dans  les 
auteurs  mêmes , s’ils  pcuvebt  servir , comme  je 
l’avois  pensé , à prouver  que  ce  n'est  point  un 
sens  inconnu  à l’antiquité,  que  celui  qui  appli- 
que â la  ruine  de  Rome  par  les  Barbares  ce  que 
dit  l’Apocalypse  touchant  la  chutede  Babylone. 
Ce  me  sera  une  très  grande  joie,  monseigneur, 
de  me  déterminer  tout-à-ftit  sur  cette  matière 
par  le  parti  que  vous  choisirez.  Je  bénis  Dieu 
de  ce  qu’il  vous  a mis  au  cœur  de  la  traiter  : 
c’est  la  un  grand  secours  pour  les  nouveaux  ca- 
tholiques ; et  ils  en  profiteront  d’autant  plus  , 
qu’il  leur  viendra  dans  un  temps  où  leur  nou- 
veau prophète  a eu  la  hardiesse  de  fixer  poslti- 

1 Ton.  iv,  p.  209. 
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ventent  un  commencement  éclatant  de  l'accom- 
plissement  de  ses  imaginations  sur  ce  sujet , et 
où  parconséqûeut  leur  fausseté,  prouvée  par  une 
expérience  sensible,  disposera  plusieurs  esprits 
à goûter  une  explication  solide  des  oracles  de 
l'Apocalypse. 

Je  n'ai  pu  trouver,  monseigneur,  le  premier 
ouvrage  de  M.  Jurieu,  qui  est  son  livre  contre  le 
sienr  Dhuisseau  de  Saumur,  sur  le  livre  intitulé 
la  Réunion  du  christianisme.  Voici  le  traité  de 
ta  Puissance  de  l’Église , qu’il  a fait  contre 
Louis  Du  Moulin  son  oncle,  médecin  à Londres, 
et  célèbre  indépendant,  dout  la  folie  étolt  l’en- 
treprise de  ruiner  la  puissance  de  l’excommuni- 
cation. i 

Je  vous  prie  très  humblement,  monseigneur, 
de  m'accorder  le  secours  de  votre  bénédiction 
pour  un  voyage  dans  le  diocèse  de  Luçon , où 
je  vais  dans  deux  jours  ; et  d'étre  persuadé  de 
mes  vœux  ardents  ' pour  votre  conservation  , 
comme  une  grâce  très  précieuse  à l’Eglise , et 
de  ma  plus  profonde  vénération  pour  votre  per- 
sonne. C'est  avoe  ces  sentiments  que  je  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

nas  Mahis.  . 

A orMsoi , ce  S mal  1 6SS. 

’ . * • 

LETTRE  XXIV. 

OU  MÊME. 

Sur  If»  «Itelule»  portée»  A I*  morale  par  le»  «ocinicm. 

Je  n’ai  pu  faire  un  examen  aussi  exact  que  I 
je  l’eusse  voulu  des  passages  dans  lesquels  les 
sociniens  défigurent  la  morale  : j'en  ai  seule- 
ment marqué  quelques  uns  deSoein,  de  Wolzo- 
geuius  et  de  Crcllius  , sur  la  compatibilité  des 
actés  lés  plus  mauvais  avec  le  salut , quand  ils 
n’ont  pas  encore  formé  une  habitude  ; sur  la 
guerre,  sur  le  serment  et  contre  ia  magistrature. 
Socin  et  Wolzogenius  trouvent  cette  magistra- 
ture incompatible  avec  le  salut  ; parccqu'on  y a 
attaché  l'obligation  de  condamner  les  criminels 
à la  mort.  On  pourroit,  monseigneur,  si  vous  le 
souhaitez , consulter  sur  ces  matières  les  autres 
sociniens  qui  ne  sont  pas  dans  la  bibliothèque 
des  i'rcrès  Polonais,  comme  Brenius,  Ostorodus,  ■ 
Smalcius,  Volkelius.  J'aurois  feuilleté  les  trois 
volumes  de  Hoornbeek  contre  les  sociniens , si 
je  les  eusse  eus , afin  de  choisir  quelques  unes 
des  déclarations  les  plus  fortes  de  ees  hérétiques 
contre  les  vérités  de  la  morale.  Le  Summa  con- 
troversiarum  du  même  auteur  pourroit  aussi 
fournir  divers  exemples  des  entreprises  qui  ont 
été  faites  par  d’autres  novateurs  de  ces  derniers" 
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temps  contrL  la  morale  , dans  les  petites  listes 
des  propositions  controversées,  qui  sont  à la  fin 
de  chacune  de  scs  dissertations  contre  les  héré- 
tiques. On  pourroit  là  trouver  de  nouveaux 
exemples  du  peu  de  sûreté  de  la  morale,  entre 
ceux  qui  ont  abandonné  la  voie  de  l’autorité. 
C'est  là,  ce  me  semblé,  une  des  vérités  qu'il  est 
le  plus  à propos  de  faire  sentir;  pareeque  le  dis- 
cours ordinaire  de  ceux  qui  penchent  vers  la  to- 
lérance est  qu’il  suffit  de  s'attacher  à la  sancti- 
fication,et  quelcs  devoirs  de  la  morale  chrétienne 
sont  clairs  dans  la  sainte  Écriture,  et  non  con- 
troversés. 

SI  M.  de  La  Bruyère  n’a  pas  encore  rendu 
VAvis  aux  réfugiés  *,  ayez  la  bonté , monsei- 
gneur, de  le  faire  revenir  : divers  nouveaux  ca- 
tholiques l’ont  demandé.  Je  vous  prie  aussi  très 
humblement  de  penser  à l’affaire  de  M.  de  Lan- 
bouinlère,  afin  que  ce  gentilhomme  passe  de  sa 
galère  dans  quelque  communauté,  où  il  y ait  plus 
lieu  d’espérer  quelque  effet  des  efforts  que  ma- 
dame des  Coulandres  sa  sœur  , qui  est  si  bien 
convertie,  fteroitpour  sa  conversion.  Le  temps 
de  mon  retour  n’est  pas  encore  bien  déterminé. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

A Pari» , cc  27  Juillet  t G9I . 

• 

LETTRE  XXV. 

DE  M.  l’abbé  DE  ré.VELON. 

Sur  le  mémoire  de  Bossuet  contre  le  docteur  Dupin  ”. 

J’ai  lu  , monseigneur,  votre  mémoire  sur  les 
ouvrages  de  M.  Dupin,  et  je  n’oserois  vous  dire 
tout  le  plaisir  qu’il  m’a  fait  : il  ÿ a,  seulement  un 
petit  endroit  où  MM.  de  Court  , de  Langeron  , 
de  Fleury,  et  moi,  nous  trouvons  tous  que  vous 
allez  un  peu  au-delà  des  paroles  de  l’auteur  dans 
la  censure  que  vous  en  faites.  Puisque  vous  se- 
rez ici  environ  huit  jours  après  Pâques,  il  -faut 
attendre  à examiner  cet  endroit  avec  vous.  Ce- 
pendant je  n’enverrai  point  le  mémoire  à M.  Pi- 
rot  : pour  M.  Racine . je  lui  montrerai  votre 
lettre  dès  que  je  le  verrai.  J'ai  été  ravi  de  voir 
la  vigueur  mesuréedu  vieux  docteuret  du  vieux 
évéque.  Je  m’imagiuois  vous  voir  en  calotte  à 
oreilles,  tenant  M.  Dupin  comme  un  aigle  tient 
daos  ses  serres  un  foible  épervier. 

A Versailles , ce  3 mars  1692. 

• liertt  attribué  i Bayle , et  qui  lui  attira . de  la  part  du  mi- 
nistre Jurieu.  une  violente  persécution  ; pareeque  l'auteur, 
au  jugement  de  ce  fanatique,  hisoit  paroitre  trop  de  modéra- 
tion dan»  son  ouvrage. 

••  Ce  mémoire  a élé  donné  ci-dessus , tom.  tin.  de 
Vers.) 
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LETTRE  XXVI. 

< • • 

* ; DD  HÙUl  » 

Sur  l«  erreurs  de  M.  Dupin,  et  les  ménagements  dont  il 
desiroil  qa‘un  ns»t  pore  le  parler  à les  réparer. 

M.  Racine  est  venu  me  parler  de  M.  Dupin  , 
qui  se  plaint,  monseigneur,  de  ressentir  votre 
indignation  sans  l’avoir  méritée.  Vous  l’avez 
traité  en  pleine  Sorbonne,  dit-il,  comme  un  so- 
cinien  : vous  l avez. dénoncé  à M.  l'archevêque 
de  Paris  et  à M.  le  chancelier.  Pour  M.  l’arche- 
vêque, il  assure  que  ce  prélat  Iw  a témoigné  une 
bonté  paternelle.  M.  Racine  , qui  est  son  très 
proche  parent , n’a  point  voulu  néanmoins  en- 
trer dans  ses  intérêt»,  supposant  qu’il  u'étoit  pas 
à soutenir,  puisque  vous  le  condamniez.  M.  Ra- 
cine se  borne  à désirer  de  lui  faire  connaître  son 
tort,  et  de  travailler  à le  ramener  dans  le  bon 
chemin , quand  vous  aurez  eu  la  charité  de  iul 
expliquer  les  égarements  de  son  parent. 

Il  me  parait,  monseigneur,  que  M.  Racine 
dans  toute  cette  affaire  est  aussi  touché  qu’il  le 
doit  être  du  respect  qtrf  vous  est  dê,  et  des  rao- 
tfft  de  zèle  pour  la  religion  qui  vous  animent.  Je 
lui  al  conseillé  de  disposer  son  parent  à écouter 
de  bons  conseils,  et  à ne  craindre  point  de  répa- 
rer ses  fautes.  Il  m’a  promis  d’y  travailler,  et  de 
tâcher  de  l’empêcher  d’aller  chez  M.  l'archevê- 
que de  Paris , qui  lui  avolt  promis  quatre  doc- 
teurs pour  examiner  son  livre,  et  pour  l’approu- 
ver parson  autorité,  s’il  n'a  point  de  venin. Quand 
vous  viendrez  Ici  après  Pâques,  M.  Racine  vous 
snppliera  de  nons  expliquer  tout  ce  que  vous 
connoissez  de  répréhensible  dans  les  ouvrages 
de  M.  Dupin  ; après  quoi  II  fera  ses  efforts  pour 
lui  faire  réparer  le  passé , et  pour  lui  faire  pren- 
dre d'autres  maximes  par  rapport  A l’avenir.  Je 
crois,  monseigneur,  que  vous  serez  content,  si 
M.  Dupin  répond  aux  bons  desseins  de  M.  Ra- 
cine, puisque  vous  ne  prenez  d’autre  intérêt 
que  celui  de  la  religion  dans  cette  affaire. 

A vénalité» , ûc  23  aura  1692. 


LETTRE  XXV11. 

Dtl  WllME. 

Sur  le  mémoire  de  Bivtueti  couu-c  le  «erreurs  de  M.  Dupin, 
et  le  procès  du  prélat  arec  l'abbcssc  de  Jouarre. 

Vous  ne  vous  trompez  point , monseigneur , 
quand  vous  croyez  m’avoir  mandé  d'envoyer 
votre  mémoire  à M.  Pirot.  Mais  je  vous  avols 
ensuite  représenté  qu’un  endroit  me  paroissoit 
avoir  besoin  dJun  peu  de  révision.  Vous  meré- 
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pondîtes  que  voua  l’examineriez  avec  le  petit 
concile  de  Versailles.  Je  comptois  donc  qu’il  fal- 
loit  garder  le  mémoire  jusqu'à  votre  retour  : on 
me  disoit  qu'il  étoit  si  prochain , que  je  ne  fai- 
sois  aucun  scrupule  de  l’attendre.  Je  ne  coropre- 
nois  pas  même  sur  votre  lettre  que  la  chose  fut 
si  pressée;  mais  puisqu’elle  l’est,  je  l’envoie 
sans  plus  grand  retardement  à M.  Pirot.  Je 
voudrais  que  les  chemins  vous  fussent  aussi  li- 
bres qu’an  rot-moire  : mais  je  vois  bien  que  1 c- 
véque  et  l'abbesse  * se  sont  bloqués  l'un  l’autre  : 

U me  tarde  d'apprendre  qu’un  bon  arrêt  ait  levé 
le  blocus.  Je  ne  veux  point  que  vous  perdiez  ce 
blé  Sri’honneur  du  cardinal  romain  y est  trop 
intéressé  ; et  je  ne  consens  point  qu’il  soit  dé- 
claré simoniaque.  Quand  vous  reviendrez,  vous 
nous  raconterez  les  merveilles  du  printemps  de 
Germlgny.  Le  nôtre  commence  à être  beau  : si 
vous  ne  voulez  pas  le  croire,  monseigneur,  ve- 
nez le  voir. 

A Versailles . ce  23  avril  169t. 

LETTRE  XXVIII. 

nu  MÊME. 

Sar  «oa  mémoire  contre  le«  erreurs  de  M.  Dupin:  et  le  de- 

sir  qu’il  avoil  de  le  voir  à Versailles. 

Il  m'est  impossible  , monseigneur , de  vous 
expliquer  ce  que  nous  avions  remarqué  dans  an 
endroit  de  votre  mémoire.  Je  l’ai  envoyé  à 
M.  Pirot  ; et  vous  savez  qu’il  faut  avoir  les  ter-  , 
mes  devant  les  yenx , pour  pouvoir  entrer 
dans  cette  discussion  .-Je  crois  même  qoe  de  tel- 
les choses  ne  se  font  bien  que  de  vive  voix.  Après 
tout , Pendrait  n’est  pas  essentiel  ; et  vous  avez 
tant  de  choses  inexcusables  à reprocher  à M.  Du- 
pin , qu’il  ne  peut  manquer  d’être  confondu  i 
Dieu  veuille  qu'il  soit  aussi  corrigé  I Si  vous  étiez 
venu  ici  avant  le  départ  de  la  coor,  on  aurait  pu 
raisonner  avec  M.  Racine,  et  engager  par  lui 
M.  Dupin  à venir  ici  pour  recevoir  vosleçons  : 
mais  madame  de  Jouarre  vous  tient  en  prison. 
Quand  même  vous  viendriez  maintenant,  ce  se- 
rait trop  tard;  car  M.  Racine  n’y  sera  plus. 

Je  ne  vous  parle  ni  de  Germigny,  ni  du  prin- 
temps , ni  des  doux  zéphyrs.  Les  vents  les  plus 
furieux  qui  sortirent  du  sac  donné  par  Éoie  à 

* L'abbesse  de  Jouarre , avec  laquelle  Dmsuet  aroit  un  procès 
louchant  l'exemption  de  cotte  abbaye.  Elle  payott  aux  évéqnea 
de  Meaux  une  redevance  annuelle  de  plusieurs  inuids  de  blé, 
que  l'abbesse  prétendoit  avoir  été  contractée  envers  eux  . k 
cause  de  cette  exemption  : et  Bossuet  l'ayant  attaquée  et  fait 
supprimer,  l'abbesse  i son  tour  demanda  d'étre  déchargée  rie 
la  rcdcvancè , cc  qui  occasionna  le  procès  dont  il  est  le!  ques- 
tion. On  en  a vu  le»  pièces , loin.  n.  ,K4U  ■ de  t er».) 
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Ulysse  semblent  déchaînés  pour  ramener  l’hiver 
et  pour  troubler  l’océan.  Il  faut  espérer  que  ce 
mauvais  temps  sera  fini  avant  que  le  prince 
d’Orange  puisse  être  prêt.  On  dit  qu’il  y a en 
Angleterre  beaucoup  de  gens  qui  seront  ravis  de 
se  défaire  de  lui.  Pour  vous,  monseigneur,  nous 
courons  risque  de  n’avoir  pas  si  tôt  l'honneur 
de  vous  voir , car  le  pauvre  Versailles  ne  vous 
sera  plus  rien  en  l’absence  du  roi  : ce  sera  une 
raison  ajoutée  à tant  d’autres  pour  souhaiter  son 
prompt  retour.  M.  l’abbé  de  Maulevrier  assure 
que  M.  l’abbé  Bossuet  se  porte  bien,  et  travaille 
à ses  affaires  ; n'en  soyez  pas  en  peine. 

A Versailles . ce  a nul  169/. 

* •*  LETTRE  XXIX. 

DU  MÊME. 

Sar  les  changements  que  Bossuet  drsiroü  faire  dans  cer- 
tains usages  de  l'abbaye  de  Jouarre. 

J'ai  reçu , monseigneur , la  réponse  de  ma- 
dame de  Soubise  * : elle  me  mande  qu'elle  me 
fera  une  réponse  précise  après  que  madame  sa 
fille  aura  .vu  ma  lettre.  J'ai  oublié  de  vous  dire 
qu’elle  vouloit  fort  deux  ans  au  lieu  d’un;  et  je 
ne  doute  pas  qu’elle  ne  le  demande  plus  que 
jamais,  si  elle  vous  donne  une  sûreté  par  écrit. 
C’est  à vous,  monseigneur , à examiner  si  vous 
pourriez  user  de  cette  condescendance , ayant 
cette  sûreté  par  écrit.  Réponse  précise,  s’il  vous 
pliât,  là-dessus. 

Il  me  paroit  qu'elle  voudrait  fort , avant  que 
de  conclure  sur  les  fèves,  savoir  quelle  sera  la 
fin  de  votre  visite  commencée  à Jouarre.  Elle 
craint  que  vous  n’ayez  d’autres  choses  à de- 
mander, qui  tirent  à conséquence  contre  ma- 
dame l’abbesse  : elle  me  presse  de  vous  deman- 
der. Instamment  que  vous  vous  déclariez  là- 
dessus,  afin  qu’elle  sache  à quoi  s’en  tenir  pour 
le  tout,  et  qu’on  ne  soit  pas  à recommencer  sur 
d’autres  articles,  après  avoir  passé  celui  des  fè- 
ves. Examinez  donc,  s’il  vous  plait,  monseigneur, 

* Cette  lettre  regarde  l'établissement  du  scrutin  dans  l'abbaye 
de  Jouarre , pour  toutes  les  délibérations  capitulaires , et  prin- 
cipalement pour  les  réceptions  des  filles.  Madame  de  Soubise, 
craignant  que  cette  voie  secrète  ne  diminuât  l'autorité  de  ma- 
dame l’abbesse  de  Jouarre  sa  fille , chercha  tous  les  moyens  de 
l'empêcher , et  employa  tous  les  amis  de  M.  l’évéque  de  Meaux 
pour  tirer  cette  affaire  en  longueur . en  la  mettant  en  négocia- 
tion. Voilà  pourquoi  M.  l'abbé  de  Féoclon  en  entendit  parler. 
Mais  cela  n'empivha  aucunement  le  dessein  de  M.  l'évêque  de 
Meaux , et  le  scrutin  fut  établi  à Jouirre  sans  aucune  opposi- 
tion, en  l’année  1695.  au  mois  de  janvier,  à la  réception  de 
madame  de  Soubise,  sa  ur  de  madame  l'abbesse.  yole  de  l'abbé 
Ledieu , seci  claire  de  Bonnet.  Voyez  la  lettre  de  Bossuet  à 
l'abbesse  de  Jouarre.  (Édit,  de  Vert.) 
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si  vous  pouvez  - vous  expliquer  sur  toutes  les 
cBoses  que  vous  croyez  avoir  à régler  pour  faire 
la  clôture  de  votre  visite,  et  pour  être* content 
de  la  discipline  entière  de  la  maison.  Cet  article 
demande , aussi  bien  que  l’autre . une  réponse 
prompte  et  décisive  : en  tout  cela  je  ne  veux 
que  vous  témoigner  mou  zèle  et  mon  res- 
pect, etc. 

A Versailles,  ce  46 décembre  4694. 

, * ’ > 

à - 

-LETTRE  XXX. 

DE  M.  GKKBAIS  , DOCTEUR  DK  SOfLBOtlNK  *. 

II  le  eollicite  en  faveur  de  M.  Dupin. 

Je  vous  cherchai  deux  fois  la  semaine  der- 
nière à Paris,  mais  sans  avoir  le  bonheur  de 
vous  rencontrer:  c’étoit,  monseigneur,  pour 
pouvoir  vous  entretenir  au  sujet  de  M.  Dupin 
notre  confrère , qui  est  désolé  d’avoir  eu  le  mal- 
heur de  vous  déplaire  en  ce  qu’il  a écrit  du  sen- 
timent ou  plutôt  des  manières  de  parler  de 
certains  Pères  des  premiers  siècles,  sur  la  ma- 
tière du  péché  originel.  U prétendoit , monsei- 
gneur, en  faisant  la  critique  de  ces  Pères,  avoir 
suffisamment  mis  à couvert  le  dogme , ayant 
dit  que  c’étolt  cependant  le  sentiment  et  la  doc- 
trine commune  de  l’Église,  que  les  enfants 
naissoient  coupables.  Mais  si  vous  jugez  que 
cela  ne  suffise  pas,  etqu’on  puisse  faire  un  mau- 
vais usage  de  ses  critiques , nonobstant  cette 
précaution , il  se  soumet  à réparer  et  à réformer 
ce  qui  pourrait  être  pris  contre  ses  intentions  , 
et  à donner  des  éclaircissements  dont  vous  serez 
vous-même  l’arbitre. 

II  m’a  prié , monseigneur , de  vous  faire  con- 
noltre  sa  disposition  ; et  je  le  fais  d’autant  plus 
volontiers , que  je  suis  persuadé  qu’il  est  bon 
de  calmer  cette  petite  tempête,  pour  ne  pas 
donner  occasion  à nos  frères  errants  de  dire 
qne  les  habiles  gens  parmi  les  catholiques  ne 
sont  pas  d’accord  sur  le  péché  originel.  D’ail- 
leurs M.  Dupin , qui  consacre  sa  vie  au  travail , 
et  qui  peut  être  utile  à l’Église , mérite  bien 
d’étre  un  peu  ménagé  ; et  ce  sèroit  dommage  de 
le  flétrir  ou  de  le  barrer  dans  sa  course , en 
montrant  surtout  tant  de  docilité.  J’espère  , 
monseigneur , que  vous  y aurez  quelque  égard  ; 
et  que  si  le  zèle  que  vous  avez  pour  la  vérité  est 

• Jean  Gerbais,  docteur  de  Sorbonne,  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal , et  prinripal  du  collège  de  Reims . étoil  un 
savant  distingué.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages  sur  les  matières 
ecclésiastiques.  Celui  qui  a pour  Ulre  : De  CatuU  Majoi-ibu a-, 
fut  condamné  à Rome  en  1660.  U mourut  en  4699,  âgé  de 
soixantedix  ans.  {f'dit.  de  fers.)  •*.  jî» 
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grand,  votre  ehajite  ne  sera  pas  moindre.  Si 
vous  ne  rejetez  pas  tout  à-fait  la  proposition  que 
je  vous  fais,  nous  aurons  l'honneur,  M.  Dupin 
et  moi.  de  vous  voir  au  premier  voyage  que 
vous  ferez  & Paris , pour  prendre  les  ‘mesures 
que  vous  jugerez  les  plus  convenables , et  rece- 
voir vos  ordres , que  j’exécuterai , en  ce  qui 
sera  de  moi , avec  une  fidélité  parfaite  , comme 
je  suis  avec  un  respect  très  parfait,  etc. 

J*  - 

Gehbais  , docteur  de  Sorbonne. 

apm-m,  ce  ismmiesi.  *’ 


V LETTRE  XXXI. 

ns  M.  PiaoT,  nocmiH  de  sobboknb. 

Sur  no  ecclésiastique  proposé  pour  une  cure  du  diocèse 
de  Meaux;  et  sur  M.  Dupin. 

J'ai  examiné , comme  vous  l’aviez  souhaité, 
l'homme  que  madame  la  chancelière  vous  a re- 
commandé pour  une  cure.  Il  me  fut  amené  lundi 
par  un  ecclésiastique  qui  demeure  chez  elle.  Je 
l'interrogeai  en  sa  présence,  pour  le  faire  Ini- 
même  juge  du  témoignage  que  J'en  pourrais 
rendre , comme  je  savofs  qu'il  étoit  capable  d'en 
jnger  ; cela  fut  de  cinq  quarts  d'heure  sans  in- 
terruption ; et  je  me  trouve  très  embarrassé 
pour  vous  dire  décisivement  ee  que  j'cn  pense. 
Je  ne  le  Uns  si  long-temps  que  pour  le  promener 
sur  bien  des  matières,  et  voir  si  je  trouverais  à 
lui  faire  plaisir  en  sauvant  le  bien  de  l’Église 
qu’on  lui  vent  confier , et  mettant  par-là  ma 
conscience  à couvert  snr  la  commission.  Je  ne 
lui  demandai  dn  dogme  qu’autant  qu'il  en  faut 
pour  catéchiser,  et  ne  lui  proposai  snr  les  sacre- 
ments et  les  autres  usages  de  pratique  que  des 
questions  générales  pour  des  cas  qui  peuvent  A 
tout  moment  se  présenter  A on  curé.  Il  me  ré- 
pondit mal  sut  quelques  unes,  et  fort  médiocre- 
ment sur  les  autres.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  le 
disposer  A passer  encore  quelques  mois  dans 
saint  Nicolas  où  il  est , quoique  peut-être  il  n'en 
devint  pas  beaucoup  plus  habile  ; ne  paraissant 
point  avoir  sur  cela  grande  ouverture.  Je  dis  à 
M.  Lempereur,  qui  est  l'ecclésiastique  de  ma- 
dame la  chancelière,  qui  me  l'amena,  l’embarras 
où  j'étois  , et  que  j'aurais  l’honneur  de. vous 
voir  ; ou , si  vous  partiez  trop  tôt  pour  cela , de 
vous  écrire  naïvement  comme  cela  s'étoit  passé, 
sans  rien  déterminer.  Il  m'est  revenu  voir  ce 
matin , et  m’a  pressé  encore  de  'vous  rendre 
compte.  Je  lui  ai  encore  témoigné  ma  peine  suc 
cela  , et  lui  ai  promis  d’avoir  l'honneur  de  vous 
écrire  dès  aujourd’hui  ; et  je  lui  ai  même  dit  en 


DIVERSES.  . 541 

propres  termes  ce  que  porterait  ma  lettre.  Je 
lui  tiens  parole  sur  tons  ces  deux  chefs. 

Je  crois  que  vous  devez  essayer  de  faire  agréer 
A madame  la  chancelier®  que  ce  bon  prêtre , 
dont  «n  dit  beaucoup  de  bien  pour  la  probité  et 
pour  l’application  A ses  fonctions,  continue  à 
servir  l'Église  en  second  en  quelque  vicariat  ; 
puisqu’on  ne  manque  pas  de  sujets  pour  remplir 
le  poste  dont  il  s'agit , quoiqu'on  le  dise  d'un 
revenu  fort  mince.  .C’est  une  dame  d'une  si 
éminente  piété,  et  si  équitable  en  toutes  choses , 
que  j’espère  quelle  déférera  en  cela  A vos  prières. 
Si , prévenue  de  la  capacité  de  l'homme , elle 
persiste;  comme  vous  ne  choisissez  pas,  et  que 
vous  n'étes  pas  obligé  de  chercher  le  plus  digne, 
mais  d’examiner  si  celui  qu’on  vous  offre  est. 
indigne  ou  non  ,.je  crois  qu 'après  avoir  inutile- 
ment fait  tout  ce  que  vous  aurez  pu  pour  faire 
qu’on  vous  en  nomme  un  autre  ; à considérer 
que  la  paroisse  est  petite  , qu'elle  est  très  voi- 
sine de  Jully  , qui  peut  bien  être  une  décharge 
en  quelques  occasions  pour  le  curé,  que  l’homme 
est  connu  dans  le  lieu,  qu'il  a vicarié  dans  le 
quartier  approuvé  de  vous , qu'il  catéchise , 
comme  il  dit  qu'il  le  fait  même  A saint  Nicolas , 
qu’il  n'est  pas  tout-A-fait  ignorant;  puisque 
après  tout,  indépeodammentde  toute  recomman- 
dation, je  ne  voudrais  pas  prononcer  absolu- 
ment qu'il  fût  incapable  de  tenir  ce  bénéfice  , 
et  me  contenterais  de  le  remettre  encore  A qua- 
tre ou  cinq  mois  de  séminaire , après  quoi  on  le 
pourrait  encore  interroger  : tout  cela  pesé  } Je 
crois  que  vous  pouvez  ( avec  la  precautkm'qne 
j’ai  marquée , de  faire  trouver  bon  A madame 
la  chancelière  que  pour  le  mieux  il  serve  en  qaa- 
lité  de  vicaire  en  quelque  paroisse  de  votre  dio- 
cèse , et  qu  elle  vous  nomme  un  autre  curé),  si 
elje  n’entre  pas  en  cette  proposition,  le  recevoir, 
sans  engager,  votre  conscience , curé  dans  cette 
petite  cure , et  lui  donner  votre  visa.  Voilà 
comme  j’en  userais,  monseigneur,  si  vous  m'or- 
donnez de  vous  le  dire.  J'ai  dit  que  j'aurais 
l'honneur  de  vous  écrire  en  ce  sens,  pour  ne  pas 
tromper. 

■Je  n'ai  rien  ouï  dire  sur  le  Mémoire'  qié 
vous  avez  donné  ; peut-être  est-il  passé  des 
mains  du  seigneur  A l'autenr  : -il  faut  laisser 
tout  venir  sur  cela.  Je  ne  puis  croire  qu'on  né-  * 
glige  l’avis  : mais  je  suis  surpris  que  celui  qui 
y est  le  premier  intéressé  ne  me  soit  pas  venu 
chercher,  depuis  le  premier  du  mois  que  je  lui 
fis  voir  le  grand  intérêt  qn'il  avolt  de  prévenir 
sur  cela  cê  qui  pourvoit  arriver , et  de  satisfaire 
l'Église  ; et  qu'il  me  promit  de  sa  part  qu'il  en 
•'  .-  •...  • ; : *?,- 

* l,e  Mémoire  »ur  M.  Dupin . remit  b M,  le  rhaocrlirr. 
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viendrait  conférer  avec  moi , et  qu'il  feroit  ce 
qu'on  voudroit  : j'attendrai  encore  quelques 
jours.  Mais  faites  savoir , je  vous  prie , monsei- 
gneur, la  résolution  que  vous  prenez  pour  la 
cure  à madame  la  chancelière  : elle  attend  cela 
au  premier  jour.  Je  l'ai  promis  à M.  Lemperenr, 
et  je  m’en  vais  lui  mander  que  j’ai  eu  l'honnenr 
de  vous  en  écrire.  Je  suis  avec  plus  de  respect 
que  personne , etc. 

En  Sorbonne . ce  <3  mars  1692. 


*•  LETTRE  XXXII. 

DU  MÊME. 

Sur  nn  entretien  «ju’il  aaoitcu  avec  M.  Dupin,  et  une  visite 
qu’üs  avoieot  rendae  ecueaible  à M.  l'arctoevéque  de 
Paris. 

Comme  j'étois  sur  le  point  de  vous  rendre 
compte  de  ce  que  j'ai  fait  sur  l’affaire  de  M.  Du- 
pin , je  reçois  la  lettre  que  vous  me  fîtes  l’hon- 
neur de  m'écrire  hier,  où  vous  me  marquez 
avoir  eu  quelque  avis  que  monseigneur  l'arche- 
vêque avoit  mandé  M.  Dupin,  et  qu'il  lui  avoit 
dit  que  vous  lui  aviez  mis  en  main  un  Mémoire. 
Il  n'y  a dans  la  nouvelle  que  vous  en  avez  ap- 
prise qu'une  partie  de  vraie  ; et  il  faut  vous  en 
faire  un  petit  détail.  Sur  votre  première  lettre, 
je  vis  M.  l’archevêque  , comme  nous  en  étions 
convenus:  je  lui  lus,  par  le  même  ordre  que 
vous  m’aviez  donné,  votre  lettre  faite  pour  cela; 
et  il  en  fut  très  coûtent  pour  ce  qui  l'y  regar- 
doit.  Ce  fut  lundi  dernier  que  cela  se  passa  : 
je  n’avois  pu  avoir  audience  de  lui  plus  tôt  ; U 
fnt  un  peu  indisposé  la  semaine  dernière.  Il  me 
dit  qu’il  avoit  été  lui-même  frappé  de  ce  que  cet 
auteur  avoit  dit  sur  les  images-,  et  que  M.  le 
nonce,  avant  sa  mort,  étoit  venu  à l’arehevêehé 
lui  faire  des  plaintes  de  ses  livres.  U m'ordonna 
de  le  lui  amener  le  lendemain  à neuf  heures. 
J’écrivis  un  billet  à M.  Dupin  sur  l’heure,  et  il 
me  joignit  à l'issue  de  ma  leçon.  Nous  eûmes 
un  entretien  assez  long  sur  tous  les  chefs  de 
votre  lettre  , où  il  y a une  petite  liste  des  cha- 
pitres d'erreur.  J’avois  son  livre  à la  main , et 
je  parcourus  avec  lui  tous  les  endroits , lui  mar- 
quant ce  qui  m’y  paroissoit  d’outré.  Il  comprit 
assez  que  je  ne  lui  parfois  que  pour  le  servir , et 
que  pour  chercher  avec  lui  quelque  biais  de  sau- 
ver son  honneur  autant  qu'on  pourroit , en  trou- 
vant à mettre  à couvert  la  foi  de  1 Église , et  le- 
vant tout  ce  qui  pourroit  faire  quelque  peine  au 
public , qui  pourroit  en  être  offensé. 

Il  me  vint  prendre  le  lendemain  : je  vis  un 
moment  M.  l'archevêque  avant  qu’il  fût  appelé, 
À je  l’instruisis  de  notre  conversation.  Il  le  lit 


entrer,  et  lui  paria  bien,  avec  dodeeur  et  avec 
force  : il  lui  témoigna  les  démarches  qu’avoit 
faites  £eo  M.  le  notice  h ce  sujet,  le  scandale  qu'il 
avoit  ey  lui-même  de  la  manière  dont  il  parie 
du  culte  des  images  ,-et  ce  qu’il  avoit  appris 
d’un  Mémoire  qu'avoit  fait  M.  de  Meaux.  Mais 
il  étoit  bien  hors  d’état  de  lui  dire  que  vous  le 
lui  eussiez  fait  donner  : il  ne  l’a  point  vu , et  il 
n'en  sait  rien  que  par  moi , qui  ne  le  connota 
que  par  ce  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
m'en  dire.  Il  lui  dit  qu'il  ne  le  vouloitpas  pous- 
ser ; mais  qu’il  falloit  satisfaire  la  religion  , et 
pour  cela  mettre  la  chose  entre.trots  ou  quatre 
docteurs  qui  ne  lui  seroient  point  suspects , mais 
qui  ne  seroient  pas  aussi  de  ses  approbateurs. 
Il  voulut  bien  dire  qu'il  y penseroit,  qu’il  les 
choisirait  en  m’en  donnant  avis,  et  qu’il  m’en 
mettrait. 

M.  Dupin  parut  docile,  et  promit  de  faire 
tout  ce  qu’on  souhaiterait.  Il  me  pria , en  sor- 
tant , de  faire  que  M.  Gerbais  eu  fût.  Jen  pariai 
sur  l’heure  à M.  I nrcbevèque , qui  n’y  entra 
pas  : je  ne  sais  s'il  sera  plus  à son  goût  ; car  U a 
pris  quelque  tempe  pour  choisir  des  examina- 
teurs. Il  lui  faut  donner  quelques  jours  avant 
que  de  revenir  à la  charge.  M.  Dupin  me  fit 
mercredi  apporter  ses  livres.  Je  n’ai  rien  reçu 
de  la  part  de  monseigneur  le  chancelier.  Je  ne 
sais  à quoi  il  tient  ; à moins  qu’il  n'ait  donné  )e 
Mémoire  à quelqu’un,  pour  lui  en  rendre  compte 
avant  qu’il  me  vienne.  Je  croyoisque  M.  Dupin 
l’eût  eu,  et  il  me  sembloit  que  vous  lui  aviez  dit 
que  vous  le  vouliez  bien  ; mais  je  vois  qu’il  ne 
l’a  pas  eu.  Je  n'ai , non  plus  que  vous , nulle  nou- 
velle de  madame  la  chaoeelière;  et  cela  marque 
apparemment  qu’elle  ne  pense  plus  à la  cure 
pour  l'homme  qu’elle  présentait.  N'imputez , je 
vous  supplie,  monseigneur,  le  retardement  de 
ma  lettre  û aucune  raison  de  précaution  : il  n'y 
en  a aucune  à votre  égard.  Je  sais  comme  vous 
usez  de  tout  : mais  j'attendois  si  ce  Mémoire  me 
viendrait  de  la  chancellerie.  Je  suis  avec  nn 
profond  respect , etc. 

En  Sorîxmne  . cc2l  mars  1692. 


METTRE  XXXÎII. 

lili  11.  GERBAIS , DOCTEl.il  DE  SOKBONKE. 

» 

Sur  le*  dépositions  de  M . Bnpin.  J 

Voici  une  lettre  de  M.  Dupin,  qu’il  m’a  prié 
(l'accompagner  d’une  des  miennes.  Il  a différé  à 
vous  écrire , pareequ'il  espérait  qu'on  lui  com- 
muniquerait le  Mémoire,  qui  a été  mis  entre  les 
mains  de  M.  l’archevêque , et  qu’il  pourroit, 
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après  l'avoir  la,  s'expliquer  plus  précisémeut. 
Mais  comme  non  seulement  on  ne  lui  a pas 
communiqué  ce  mémoire , mais  qu'on  ne  lui  a 
même  rien  fait  dire  ni  savoir  depuis  qu'il  fut 
mandé  chez  M.  l'archevêque,  il  a cru  ne  pouvoir 
être  plus  long-temps  sans  vous  marquer  ses  seuti- 
, ments  et  sa  disposition , de  laquelle  je  suis  per- 
suadé que  vous  serez  content.  Si  M.  l'arche- 
vêque n'étoit  passaisi  de  i'affaire,  je  suis  sur  que 
nous  l'aurions  terminée  chez  vpus  enmoinsd’uoe 
matinée,  et  cela  sans  bruit  et  sans  éclat.  M.  le 
chancelier , à qui  je  rendis  compte  , il  y a quel- 
ques jours  , d’une  commission  dont  il  m’avoit 
chargé , m’avoit  promis  de  m'guvoyer  le  mé- 
moire que  vous  lui  aviez  laissé  sur  le  sujet  de 
M.  Dupin  : mais  apparemment  il  l'a  oublié , ou 
fl  a changé  de  sentiment  ; car  il  ne  m'a  pas  été 
remis.  Et  ainsi,  ne  sachant  ce  qu'il  contient,  il 
ne  m’a  pas  été  possible  de' conférer  avec  M.  Du- 
pin , ni  de  prendre  avec  lui  les  mesures  con- 
venables pour  vous  satisfaire , et  pour  éviter 
les  mauvaises  interprétations  que  l’oa  pourrait 
donner  aux  choses  qu'il  a écrites.  Si  vous  desi- 
rez m'ordonner  quelque  chose  là-dessus,  j’o- 
béirai avec  plaisir,  et  avec  ia  même  soumission 
avec  laquelle  je  serai  toujours,  etc. 

A Pari»,  ce  l>  avril  1692. 

Je  viens  d'apprendre,  monseigneur,  depuis 
ma  lettre  écrite , que  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris a envoyé  quérir  M.  Dupin , qui  lui  a fait 
voir  un  mémoire  que  M.  Pirot  lui  avoit  rendu 
de  votre  part;  et  que  là-dessus  M.  Dupin  avoit 
témoigné  à M.  l’archevêque  qu'il  étoit  prêt  de 
donner  telle  satisfaction  et  tels  éclaircissements 
qu’il  plairoità  Sa  Grandeur  de  lui  prescrire.  J'au- 
rais mieux  aime,  monseigneur,  que  cela  se  fut 
terminé  avec  vous. 


LETTRE  XXXIV.  . 
ne  m.  Dupin. 

Sur  Ica  erreur»  dont  il  étoit  accusé. 

Jamais  Je  n'ai  été  plus  désolé  que  quand  j’ai 
appris  que  j’avofs  le  malheur  d’avoir  avancé , 
dans  mes  ouvrages , des  choses  que  vous  jugiez 
dignes  de  censure.  Je  nie  serais  donné  l’honneur 
de  vous  aller  voir  pour  tâcher  de  me  justifier  au- 
près de  vous,  et  vous  assurer  en  même  temps  de 
mon  attachementsincère  à la  doctrine  de  l’Église, 
et  de  la  soumission  que  j’avols  pour  tout  ce  que 
vous  souhaiteriez  de  moi.  Mais  n'ayant  pas  osé 
prendre  cétte  liberté,  sans  que  vous  m'eussiez 


fait  témoigner  que  vous  le  souhaitiez,  je  me 
contentaideledireàdespersonnesqui  m'en  par- 
lèrent de  votre  part , par  lesquelles  je  croyois 
que  vous  apprendriez  la  disposition  où  j'étois. 
Ayant  bien  compris,  par  la  suite,  qu’on  n'eu 
avoit  point  informé  Votre  Grandeur,  j’ai  pris  la 
liberté  de  vous  en  faire  écrire  par  M.  Gerbais, 
qui  m'a  fait  la  grâce  de  me  montrer  votre  ré- 
ponse, par  laquelle  j'ai  reconnu  avec  joie  que 
vous  aviez  encore  quelque  bonté  pour  moi.  Je 
vous  prie , monseigneur , de  me  la  vouloir  con- 
tinuer, e$  d étre  persuadé  que  j’aurai  toujours 
pour  vous  tout  le  respect  et  la  soumission  que 
je  vous  dois , étant  avec  un  profond  respect , 

Dupin. 

A Pari»,  ce  11  avril  1682. 


LETTRE  XXXV. 

DB  M.  ARNAULD , DOCTEUR  DS  SORBONNE. 

U le  fdicile  du  dnneiu  qu'il  svuit  d'écrire  pour  la  défraie 
de  valut  Augusiju  cuulre  Richard  Siaiou  ; cl  lui  demaude 
son  jugement  sur  divers  écrits. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie  ce  que  l'on 
nous  mande , que  vous  vous  sentez  porté,  par 
un  mouvement  de  l’esprit  de  Dieu,  à écrire 
pour  la  défense  de  la  grâce  chrétienne , et  de 
l’autorité  de  saint  Augustin  contre  la  préten- 
tion téméraire  du  feux  critique  *.  Rien  n'est 
plus  digne  d'un  évêque  à qui  Dieu  a donné  de 
si  grands  talents  pour  écrire  et  pour  parier , que 
de  les  employer  pour  une  si  bonne  cause.  La  * 
grâce  que  vous  soutiendrez , monseigneur , sera 
aussi  votre  soutien  ; et  le  saint  dont  vous  main- 
tiendrez l'autorité  , contre  la  censure  Indiscrète 
d'un  écrivain  sans  jugement , vous  obtiendra  de 
Dieti  les  mêmes  lumières  et  le  même  zèle  dont  il 
a été  rempli  pour  éclaircir  la  doctrine  de  l'Égtlse 
contre unedes  plus  dangereuses  de  toutes  les  hé- 
résies. 

A l'égard  du  critique , je  crois , monseigneur , 
que  vous  aurez  remarqué  que,  dans  le  jugement 
qu'il  porte  des  commentateurs  du  nouveau  Tes- 
tament , Il  regarde  comme  un  défaut , dans  ceux 
mêmes  qui  sont  le  plus  estimés,  de  s’être  atta- 
chés à la  doctrine  des  saints  Pères,  et  princi- 
palement de  saint  Augustin , touchant  la  grâce 
et  la  prédestination.  C’est  ce  qu'on  peut  voir 
dans  ce  qu'il  dltdeSalsbout,  d’Estius  et  de  Jan- 
sénius  d'Ypres.  Ainsi,  selon  ce  critique,  on  ne 
doit  suivre  que  les  règles  de  ia  grammaire,  et 

* Richard  Simon. 
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non  pas  la  théologie  et  la  tradition,  pqnr,- bien 
expliquer  le  nouveau  Testament.  Si  l’on  fiait  au- 
trement , ce  n’est  pas  le  sens  de  saint  Paul  que 
l'on  donne  : c’eat  celui  que  l’on  s'est  formé  sur 
ses  propres  préjugés.  Rien  ne  peut  être,  à mon 
avis , plus  favorable  aux  sociniens  ; et  je  me 
souviens  d'avoir  lu  autrefois , dans  jane  Vie  de 
Fauste  Socin , que,  n’ayant  point  étudié,  il  était 
plus  propre  que  personne  à trouver  le  vrai  sens 
de  l'Écriture.  * \ » 

Je  reviens  au  sujet  qui  me  fait  écrire  cette 
lettre.  Vous  voulez  bien,  monseigneur,  que  je 
prenne  cette  occasion  pour  vous  exposer  quel- 
ques pensées  que  j’ai  eues  sur  la  grâce , et  les 
soumettre  à votre  jugement.  Et  ce  qui  me  fait 
espérer  par  avance  que  vous  ne  les  désapprou- 
verez pas,  c’est  ce  que  l’on  m’a  demandé , que 
la  neuvième  partie  des  Difficultés  sur  te  sieur 
Steyaerl  ne  vous  avoit  pas  déplu  : car  il  y a 
beaucoup  de  ces  pensées  qui  y sont  marquées , 
quoiqu’elles  n’ÿ  soient  pas  traitées  à fond.  Je  ne 
prétends  pqs  non  plus  les  traiter  ici , mais  vous 
marquer  seulement,  monseigneur,  quelques 
écrits  que  je  serois  bien  aise  que  vous  vissiez , 
afin  que  vous  m’en  dissiez  votre  avis. 

Le  premier  est  un  petit  écrit  latin , de  Liber- 
taie  *.  Ce  qui  me  te  fit  faire  est  un  enga- 
gement où  je  me  trouvai  d'examiner  quel  est 
ie  vrai  sentiment  de  saint  Thomas  touchant  le 
lihre  arbitre.  M’étant  aperçu  que  ce  que  saint 
Thomas  a écrit  sur  cette  matière,  dans  ses  pre- 
miers ouvrages , ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu’iJ 
en  a écrit  dans  je  dernier , qui  est  sa  Somme , 
je  crusqûe  c'étoit  à sa  Somme  qü’ilse  falloit  uni- 
quement arréjer.  J’en  ramassai  tous  les  passa- 
ges , et  fl  tnc  parut  évidemment  : 

Premièrement , que  l’amour  béatifique  n'etoit 
point  libre,  selon  ce  saint. 

Secondement , que  le  désir  d’ètre  heureux  ne 
l’était  point  "non  plus. 

Troisièmement , que  hors  ces  detix  cas  toute 
volonté  délibérée  était  libre , et  que  ce  que  dit 
saint  Bernard  est  très  vrai  : Ubi  volontas , ibi 
■libertas.  . * 

Quatrièmement  , que  la  meilleure  et  la  plus 
courte  notion  qu’on  puisse  avoir  du  libre-ar- 
bitre  est  de  dire,  comme  saint  Thomas,  que 
c'est  potestia  ou  facuttas  ad  oppvsita. 

Cinquièmement,  que  quoique  cela  semble  si- 
gnifler  la  même  chose  que  l'indifférence,  il  est 
néanmoins  plus  avantageux  de  se  servir  du  pre- 
mier que  de  ce  dernier.  Car  le  mot  d'indiffé- 

* Il  est  imprimé  dans  ie  tome  premier  du  Recueil  des  Traités 
de  M.  Arnauld  sur  la  grâce  générale , dans  la  Justification  de 
ce  docteur,  publiée  par  le  père  Qoennrl.  et  dans  le  recuril  qui 
a pour  titre  : Causa  di'valdinn. 


rente  semble  marquer  un  équilibre,  qui  n'est 
nullement  nécessaire  au  libre  arbitre , et  sem- 
ble opposé  aux  déterminations  infaillibles . qui 
ne  sont  point  du  tout  contraires  à la  liberté  : au 
lieu  qu’on  ne  trouve  point  ces  deux  inconvé- 
nients dans  ces  mots , facuttas  ad  opposita , 
comme  on  le  comprendra  mieux  par  un  exem- 
ple. On  offre  des  présents  A un  bon  juge  pour  le 
corrompre.  Quoiqu'il  se  trouve  absolument  dé- 
terminé & ne  les.  point  accepter , il  est  certain 
néanmoins  que  c'est  librement  qu’il  les  refuse. 
On  demeure  d'accord  de  la  chose  ; il  ne  s'agit 
que  de  l'espression.  Ne  semble-t-il  pas,  mon- 
seigneur , que  ce  serait  faire  tort  a la  vertu  de  ce 
juge  incorruptible , si,  pour  marquer  qu'il  a fait 
cela  librement , on  disoit  qu'il  a été  dans  l'in- 
différence d’accepterou  de  refuser  ces  présents? 
Car  ce lg  pourrait  marquer  la  disposition  d uu 
homme  médiocremeht  vertueux  , qui  anrott 
hésité  s'il  les  accepterait  ou  s’il  les  refuserait. 
Mais  on  ne  donne  pas  cette  idée  , quand  op  dit 
seulement  qu'il  a eu  le  pouvoir  d'accepter  ou  de 
refuser  cgs  présents  ; puisque  l’on  conçoit  faci- 
lement que  de  deux  choses  opposées , qui  dé- 
pendent de  notre  libre  arbitre , quelque  déter- 
miné que  Von  soit  de  faire  Vune,  on  pourrait 
faire  l’autre  si  on  le  vouloit.  Et  c’est  la  raison 
pourquoi  on  n’est  pas  libre  A l’égard  dn  bonheur 
eu  général,  parce  qu’on  est  tellement  déterminé 
par  une  nécessité  naturelle  A vouloir  être  heu- 
reux, que  nous  ne  pouvons  pas  dire  : Si  je  pou- 
vois  . si  je  voulols  ne  pas  vouloir  être  heureux. 

Un  autre  écrit  que  je  serois  bien  aise , mon- 
seigneur, que  vous  voulussiez  prendre  la  peine 
d'examiner,  est  d'une  autre  nature.  C'est  un 
écrit  polémique  sur  une  dispute  entre  deux 
amis  * qui  sont  toujours  demeurés  dans  une 
union  parfaite  de  charité  et  d'amitié,  quoiqu’ils 
se  trouvent  présentement  divisés  sur  un  point 
sur  lequel  ils  ont  été  long  temps  parfaitement 
d'accord.  Ce  n’est  pas  qu'ils  ne  le. soient  sur  le 
capital  de  la  doctrine  : mais  il  y a des  questions 
incidentes  dont  ils  n'ont  pu  convenir,  et  je  sou- 
haiterais, monseigneur,  que  vous  en  voûtassiez: 
être  le  juge.  On  examine  dans  ce  second  écrit  *’ 
cette  nouvelle  -pensée  : que  tous  les  hommes 
seraient  dans  une  impuissance  physique  de  faire 
le  bien  salutaire  , laquelle  rendrait  excusables 
ceux  qui  manqueraient  de  le  faire,  s'ils  n’en 
étaient  délivrés  par  une  grâce  générale,  ac- 
tuelle, intérieure  et  surnaturelle,  non-seule- 
ment préparée  et  offerte,  mais  actuellement 

* Celle  dispute  étolt  entre  M.  Arnauld  lui-même  et  M.  Ni- 
cole ; et  la  tuile  de  la  lettre  en  marquera  l'objet. 

**  Il  a pour  titre  : Du  Pouvoir  physique..  Cet  écrit  et  les  mil- 
vanl#  «ont  imprimés  dans  le  reeneil  déjà  cité. 
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donnée  à tous  et  à chacun  en  particulier.  C'est 
le  sujet  du  différend.  • • 

Le  troisième  écrit  est  plus  court , et  d’une 
forme  extraordinaire; -car  on  y a 'suivi  la  mé- 
thode des  géomètres  *.  Il  est  différent  du  pré- 
cédent , en  ce  que  dans  le  précédent  on  combat 
un  système  de  doctrine  dont  on  n’a  pu  con- 
venir , en  renversant  le  principe  sur  lequel  6n 
Vavoit  établi  ; au  lieu  que  dans  celui-ci  on  le 
combat  par  les  suppositions  qu’il  enferme,  dont 
on  fait  voir,  ce  me  semble , démonstrativement 
la  fausseté.  - 

Il  y a encore  deux  autres  écrils;  l’un  latin, 
qui  a pour  titre  : Dissertatio  bipartila,  an  veri- 
tas propoiilionum  quœ  necessariù  et  iinm  utabi- 
literverœ  sunt,  rideantur  à nobis  in  pritnd  et 
inerealû  veritale  quœ  Deus  est  : et  An , qui 
atnat  castitatem  t tel  quamlibet  allant  virtutem 
moralem , eu  ipso  omet  œlernam,  qwe  in  Deo 
est , ratio  stem  eastitatis  **.  < 

Et  l’autre  françois  ***,  sur  le  même  sujet, 
pour  répondre  à ce  qu’un  savant  religieux  , à 
qui  vous  avez,  monseigneur,  fait  l’honneur  de 
témoigner  de  l’affection , avolt  opposé  a la  dis- 
sertation latine.  Ce  dernier  écrit  contient  diver- 
ses choses  qui  peuvent  beaucoup  servir  à éclair- 
cir ce  qui  est  traité  dans  le  troisième  écrit. 

Souffrez,  monseigneur  , que  je  prenne  la  li- 
berté de  vous  dire  encore  qu’il  y a une  chose 
qui  me  parolt  importante  dans  la  matière  de  la 
grâce.  Je  n’en  ai  rien  écrit  en  particulier;  mais 
je  crois  l’avoir  bien  expliquée  dans  ma  disser- 
tation théologique  touchant  la  proposition  cen- 
surée, partie  ni , article  11  et  article  iv.  On  y 
marque  les  différentes  opinions  des  théologiens 
touchant  la  grâce  actuelle , qui  est  le  principe 
de  la  bonne  volonté  ; les  uns  la  mettant  in  mi- 
xericordid  Dei  et  forma  inhœ  rente , et  les  au- 
tres , in  solâ  misericordiâ  Dei , quœ  inleriits 
■mot um  mentis  operatur.  Or  , je  suis  persuade 
que  cette  dernière  opinion  est  celle  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas , et  la  plus  con- 
forme à la  raison  ; et  qu’en  la  suivant  il  est  bien 
plus  aisé  d'expliquer  l'efficace  de  la  grâce,  et 
de  concilier  cette  efficace  avec  la  liberté , lors' 
surtout  que  l'on  définit  le  libre  arbitre  facultas 
ad  opposita , comme  a fait  saint  Thomas.  Car , 
selon  les  principes  de  ce  saint,  je  veux  libre- 
ment tout  ce  que  je  veux , n’étant  point  déter- 
miné à le  vouloir  par  une  nécessité  naturelle , 

* Il  Ml  intitulé  Ecrit  géométrique  de  ta  grâce  générale. 

'■  U j iis  cette  «iiMertation  , l'auteur  comb  idoit  en  particulier 
le  sentiment  du  célébré  Huygcn* , docteur  de  bornai». 

Cet  ticrit  a iKiiir  titre,  iltjlts  du  byii  «mil etc..  etf*t  di- 
rigé contre  don*  François  bami  qui  a voit  entrepris  de  réfuter 
la  tltMcrlaiioo  de  M.  ArnauhL 
«2. 
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qui  m'ôterolt  U pouvoir  de  vouloir  le  con- 
traire. Ainsi  Jésus-Christ  a voulu  très  librement 
souffrir  la  mort  ensuite  du  commandement  qu'il 
en  avoit  reçu  de  son  Père  , quelque  déterminé 
qu’il  y ait  été  ; pareeque  c’est  son  amour  qui  l’y 
a déterminé,  et  non  une  nécessité  naturelle  qui 
l’auroit  nécessairement  attaché  à vouloir  mou- 
rir. 

De  combien  d'autres  choses  souhaiterpls-je, 
monseigneur,  vous  pouvoir  entretenir?  Mais  ce 
n’en  est  pas  encore  le  temps;  et  je  ne  sais  si,  À 
l’âge  où  je  suis,  je  dois  me  flatter  que  ce  temps 
vienne  jamais  pour  moi.  Je  vous  avoue,  mon- 
seigneur, que  s'il  y a quelque  chose  qui  me  tou- 
che dans  l'état  où  Dieu  vent  que  je  sois,  ce  sont 
ces  sortes  de  privations.  Il  m’a  fait  la  grâce  de 
les  porter  avec  beaucoup  de  paix  et  de  tranquil- 
lité : j’espère  qu’il  me  soutiendra  par  sa  miséri- 
corde jusqu'à  la  fin,  et  qu’il  me  rendra  fidèle  à 
suivre  la  voie  par  laquelle  il  veut  que  j’aille  à 
lui.  Vos  prières,  monseigneur,  et  Votre  bénédic- 
tion peuvent  beaucoup  contribuer  & m’en  obte- 
nir la  grâce.  C’est  avec  une  grande  confiance 
que  je  vous  demande  l’un  et  l’autre,  comme 
c’est  avec  un  profond  respect  que  je  serai  tou- 
jours, etc.  t 

Antoine  AitNAi:iu,doct.  deSorb. 
juUift  iras. 

LETTHE  XXXVI. 

DE  M.  l'IHOT,  DOCTF.UB  DE  SOBBUNNE. 

* 

Il  lui  rapporte  differents  lestes  des  Pères,  qui  ont  pris  le 
mot  de  personne  pour  celui  de  nafurç» 

Il  est  aisé  de  vous  satisfaire  sur  la  curiosité 
que  vous  avez  de  savoir  si  le  mot  de  personne, 
soit  en  grec,  soit  en  latin,  a été  pris  pour  celui 
de  nature  ; et  si  saint  Athanase  et  saint  Am- 
broise ont  parlé  quelque  part  comme  s'ils  eussent 
reconnu  deux  personnes  en  Jésus-Christ.  Je  Suis 
très  persuadé  que  pas  un  des  deux  n'a  mis  éu 
Jésus-Christ  deux  personnes,  à prendre  le  mot 
de  personne  dans  un  sens  propre  ; et  vous  remar- 
quez fort  bien , monseigneur,  que  le  premier, 
au  contraire,  dit  positivement  ;>  ufimn».  II  le 
dit  plus  d'une  fois  dans  le  seul  petit  traité  qu’il 
a fait  de  Inearnalione  Yerbi  Dei , contre  Paul 
de Saraosatc, qui  estson ouvrage, quoique. M. Du- 
pin s'imagine  sans  raison  qu’il  n'est  pas  de  lui  : 
il  le  dit  de  même  ailleurs.  Mais  l'aeqndus  lier- 
mianensis,  dans  son  livre  \i,  chapitre  n,  cite 
un  endroit  de  saint  Athanase.  comme  tiré  d'une 
épltre  ad  Anlioehenos,  ou  ce  Père  dit  formelle- 
ment : Duos  persmuts  de  Domino  inveniens, 
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unahi  'quittent  eirca  hominem  , elteirm  avion 
rirca  Ycrbum.  H est  vrai  que  cette  fepltre  r.e  se 
trouve  pas  dans  saint  Athannse;  et'c'est  de  ees 
Œuvres  qùe  l’injure  des  temps  nous  a enlevée*. 
Noté  an  avons  une  qui  porte  ce  titre,  et  ou  cela  . 
n'est  point.:  mais  il  n’y  a pas  d'apparence  d’ac- 
ouscr  Faeupdus  de  citer  faux.  Le  père  Sirmond, 
dans  ses  notes,  dit  quefc'esf  une  autre  Épitre  que 
celle  que  nous  avons;  remarquant  au  reste  que 
saint  Athanase  n'a  pu  mettre  en  Jéstfs-Christ 
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Sur  la  doctrine  de  Grrson.-t.Hirhan!  les  décisions  des  cvc- 
cjucs;  et  surlcs  propositions  qnl  dcsoient  être  censtirCCs 
par  rassemblée  du  clergé  de  1700. 

Il  me  semble  qu’il  y a bien  du  temps  que  je 
n’ai  eu  de  vos  nouvelle.  Pardonnez-tnoi  si  je 
débute  si  familièrement  : la  bonté  dont  vous 


voulez  bien  me  faire  l’honneur  d’en  user  avec 
deux  personnes,  mais  seulement  deux  natures  moj^  nj'a  accoutumé  à vous  pqrler  avec  cette  li- 
parfaites.  ' berté.  Depuis  le  jour  que.  vous  rdc  marquâtes 

Saint  Ambroise  au  livre  u,  de  Ftde,  chapitre  (jU(1  vous  me  donneriez  vos  ordres  (je  crois  qu  il 
***  ; y a,  plus  de  trois  semaines),  je  n'en  ai  reçu  au- 

cun de  Vous:  Vous  m’aviez  ordonné  de  regarder 
l’autorité  des  évêques  dans  Gcrson,  sur  le  sujet 
des  décisions  dans  la  censure  qu’ils  ont  droit  de 


iv  des  anciennes  éditions,  qui  dans  la  dernière 
est  le  vin,  numéro  «o,  parle  ainsi  de  Jésus- 
Christ  : Minor  in  naturit  Itominis , et  mirant 
si  ex  perionâ  hominû  Patron  dixit  majorent 


qui  in  personù  Imminis  se  vermem  dixit  esse  , f(lire  dont  je  vous  avojs,  entretenu  autrefois  : 

.A ..  l. T Dôme  Cnmt.Mniir  mot.  ' ■ . . . ..  .u»  j 


non  hominem . Les  Pères  de  Saiût-Maur  met- 
tent cette  note  : Paulàdurior  videlur  calocutio, 


^ je  m’engageai  à Revoir  ce  qu’il  en  avoit  dit  dans 
son  traité  de  Exatninalione  Doclrincirum.  Je  le 


quippe  quœ  Itominis  nnturam  personamque  sal-  flg  aussj  , e(  j ctoi3  tout  prçt  a vous  en  vendre 
tem  voce  tenus  conjundat.  Et  ils  font  encore  TOmptc  SUr  le  premier  ordre:  apparemment  vous 


une  autre  note  semblable  au  livre  iv,  ancienne 


v ousmême  voulu  examiner  la  chose.  Si 


% • UUIW<  7UUJTUVIUV  - 

édition,  chapitre  iii,  et  nouvelle  chap.  vi,  nu-  j ce|a  n’^toit  pas,  j’y  suppléerai aisémeut quand 
méro  09.  Quamrisex  personœ  hominis  intar-  ||  VOus  plaira  : en  attendant,  vous  pourrez  a loisir 
nati  susceptione  toqueretvr;  ce  sont  les  paroles  v0|ree  qUe  dit  cet  auteur, particulièrement  dans 
de  saint  Ambroise  en  cet  endroit  , et  voici  rc  cieUv  cudroHs  où  il  traite  cette  matière  ex  pru- 
qu’V  disent  les  scholiastes  : J am  monuimus  ko-  fesm  Le  premier  est  dans  la  première  partie  de 
eem  personœ  non  semper  stricte  et  scholaslico  , ses  ouvrageS)  dans  son  traité  de  Èxaminatione 
rigorc  sumptam  ttb  Ambrosio.  Et  sanèhoc  loco  ' j)octrinarurti,  part ie première, considéra tion  iii, 
nihil  aiivd  sonal,  nisi  in  quantum  homo.  od  j|  marquc  |'e  pouvoir  des  évêques  de  foire 
Qu’on  faste  sur  cela  toute  la  glose  qu’ou  voudra:  dans  ]eurs  diocèses  un  article  de  foi,  en  usant 
si  on  dit  qu’il  est  visible  que  saint  Ambroise  ne  de  |eU[.  droit  avec  les  précautions  convenables: 
prend  là  leraot  de  personne  qu  abusive  pour  une  |’a(dre  cst  dans  la  quatrième  partie  de  ses  Œu- 
. qualité  de  nature , je  l’avoue;  mais  il  est  tou-  vreS)  pa„e  223,  ou  en  un  feuillet  il  établit  sa 
jours  vrai  qu’il  l’a  ainsi  pris,  quoique  ailleurs  il  doctrine  de  Proposilbtnibus  ab  cpiscopo  hœre- 
nc  laisse  nul  lieu  de  douter  de  sa  foi.  Le  père  Hcandisj  et  marque  en  quelle  occasion  un  évé- 
Petan,  au  livre  îv  de  la  1 rinité,  chapitres  1,  n,  q,1(>  doit  user  du  pouvoir  qu’il  a de  déclarer  une 


, mais  particulièrement  en  ce  dernier,  iproposiHon  hérétique 
•e  v de  l'Incarnation,  chapitre  vu,  nu- 1 Si  a d ■ _ dj. 


ttt  et  iv 
et  au  livre 

méros  7,  8, 10  et  autres,  est  à lire  sur  les  diffé- 
rentes notions  des  termes  à'usic,  d 'Injpostasc, 
de  nature,  de  personne,  etc.  : mais,  monsei- 
gneur, vous  saurez  tnieux  trouver  tout  cela  que 
je  ne  pourrais  vous  l'indiquer.  Pardon  de  ma  li- 
berté : jeeuis  avec  un  très  profond  respect, etc. 

EaSorboanc , ce  9 septembre  IG93. 

À 5.  J’aurois  pu  apporter  encore,  outre  l’au- 
torité  de  saint  Athanase  tirée  de  Facundus,  celle 
d’Eustathe  d’Autioche,  que  Facundus  cite  au 
même  livre  xi,  chapitre  i,  pour  prouver  qu'il  a 
mis  aussi  deux  personnes  en  Jésus-Christ  : mais 
comme  çela  me  parait  moins  formel,  je  ne  l’a» 
pas  raarquév  ^ 


Si  grand  qu'on  dit  que  soit  le  secret  que  les 
prélats  se  sont promis  sur  Iq  liste  des  proposi- 
tions à condamner,  tout  le  monde  ne  laisse  pas 
d'en  parler  ici.  On  dit  qu’il  y a un  cahier  imprimé, 
de  160  pag.,  et  qu'il  fut  donné  à toute  l’assemblée 
| lundi  dernier.  Je  croyois  que  vous  m’eussiez  dit 
que  vous  me  donneriez  des  ordres  sur  cela  : ce- 
pendant je  n'en  ai  rien  su,  et  jusqu’à  présent  je 
n’ai  point  vu  l’imprimé, et  ne  sais  de  quoi  il  S’a- 
git. Vous  savez,  monseigneur,  que  je’  ne  me 
mêle  de  rien^si  on  ne  m’y  fait  entrer; et  ayec 
un  a litre- même  je  n’en  parlerais  pas  : ce  n’est 
que  rattachement  que  j'ai  à votre  personne,  et 
que  j'aurai  toujours  inviolablement,  qui  me  fit 
vous  offri#  tout'ce  qui  seroit  à ma  portée.  Je  ne 
doute  pas  qpc  vous  né  soyez  l’ame  de  tout  ce 
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qui  se  (ait,  et  que  tout  ne  se  décide  uniquement 
par  vosconseils.Voussavez  qu'en  quelque  temps 
que  ce  soit,  et  pour  quelque  affaire  qui  puisse  j 
être  de  mou  ressort , personne  n'est  si  absolu- 
ment en  votre  main  que  moi.  Pardon  du  toutes 
mes  libertés  : je  n'eii  suis  pas  avec  un  respect 
moins  profond,  etc. 

Ei»  Sorbonne . ce  21  jnlllct  ITOO. 

* 

LKTTRK  XXXVIII. 

Ut)  P.  DF.  L K ttl'E,  JÉSUITE. 

Sur  1S  conduite  de  H.  f évêque  d'Alais  A IVgari]  îles  réuni* 

fie  sou  dioersr  ; et  cumtùco  it  seroit  nécessaire  que  tous 

1rs  évêques  prissent  sur  ce  sujet  une  résolution  uni- 
forme. 

Un  commencement  de  siècle  si  heureux  doit 
faire  souhaiter  que  les  personnes  qui , comme 
vous,  ont  fait  l’honneur  du  siècle  passé,  le  soient 
encore  long-temps  de  celui-ci.  Vous  avez  part 
à ce  souhait,  monseigneur,  plus  qu'aucuu  pré- 
lat du  monde  ; et  c'est  avec  ces  vœux  que  j'ose 
vous  présenter  mfes  respects  au  commencement 
de  cette  année.  « 

Il  vous  a plu,  monseigneur,  de  me  demander, 
lorsque  je  partisdeParis,ily  a unan,  un  compte 
üdèle  de  ee  que  je  remarquerols  en  ce  pays  sur 
les  affairés  de  la  religion.  J'eus  l'honneur  de 
vous  mander  après  Pâques  ce  qui  se  ^assoit  à 
Montauban  ; je  vais  vous  parler  des  Céveunes  et 
du  diocèse  d’Alais,  où  je  travaille  depuis  quatre 
mois. 

L'ouvrage  y est  plus  avancé  qu'aillcurs,  pour 
deux  raisons  : l'une  est  qu'on  ne  l'a  point  in- 
terrompu dans  le  temps  même  de  la  guerre; et 
l’autre  est  la  conduite  particulière  que  mon- 
seigneur l'évéque  d'Alais  a jugé  à propos  d’y 
observer. 

Cette  conduite  est  différente  des  autres,  en 
ce  qu'il  ne  s’est  pas  contenté  de  porter  ses  dio- 
césains au  seul  devoir  de  la  messe  et  des  ser- 
mons; mais  en  général  à tous  les  exercices  de, 
la  religion  catholique. 

Il  s’est  fondé  sur  ce  que  les  anciennes  lois  pé- 
nales, portées  par  les  empereurs  et  les  rois,  et. 
souvent  demandées  par  l'Eglise  contre  les  héré- 
tiques de  toutes  sectes,  n'ont  jamais  fait  cette 
distinction  de  la  ipess'e  et  de  ( instruction,  d'a- 
vec les  sacrements  et  les  autres  exercices. 

Il  s'appuie  encore  sur  ce  que  les  édits  dn 
roi,  qui  obligent  tousses  sujets  à mourir  .catho- 
liques, sous  peine  de  confiscation  de  leurs  hiehs, 
les  engagent  conséquemment  à vivre  entière- 
ment catholiques.  • « 

Sur  ces  principes^  il  ne  ceconnoit  pour  catliq- 
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tiques  que  ceux  qui  en  accomplissent  tous  les 
devoirs.  Il  n'accorde  les  grâces,  les  attestations 
pour  recevoir  les  pensions,  les  autres  mar- 
ques de  distinction , la  délivrance  des  enfants 
qui  avoient  été  étés  aux  pères  et  aux  parents, 
qu’à  ceux  dont  non  seulement  la  perso  nue, 
mais  la  maison  entière  jusqu'aux  domestiques,  ' • 
s’acquitte  entièrement  et  habituellement , au 
moins  depuis  un  an,  de  tous  les  exercices  catho- 
liques. 

D'un  autre  côté , pour  prevetfr  les  mauvais 
effets  de  l'hypocrisie,  il  défend  très  expressément 
aux  curés  et  aux  confesseurs , de  recevoir  à la 
participation  des  sacrements  aucun  de  ceux  dont 
la  foi  leur  parait  en  quelque  façon  suspecte  r il 
en  a même  exclu  certains  en  particulier,  dont 
il  sait  la  mauvaise  foi  par  la  connoissance  qu'il 
a de  leur  conduite  ou  de  leurs  discours.  - 

Ces  deux  pratiques  unies  ensemble,  et  tou- 
jours observées  avec  la  même  vigilance  et  ia 
même  fermeté  ; l’une,  d’exhorter  à tous  les  de- 
voirs ; l’autre  , de  n'admettre  au  devoir  des 
Sacrements  que  ceux  qui  en  paraissent  vrai- 
mcntdlgnes.ont  mis  l'ouvrage  de  ia  coûversiou 
au  point  où  on  le  voit  dans  les  Cévennes.  Ii  sem- 
ble en  effet  que  ce  soit  le  seul  moyen  de  préser- 
ver les  lois  du  prince  du  péril  et  de  f inutilité, 
et  de  mettre  les  pasteurs  à couvert  du  reproche 
d indifférence  et  de  négligence  sur  ce  sujet. 
Avec  ces  précautions  on  ne  peut  Imputer  l'hy- 
pocrisie qu’à  celui  qui  la  commet;  puisque  tou- 
4es  les  puissances  font  précisément,  pour  l’cm- 
pécjier,  ce  qu'il  leur  convieqj  de  (aire. 

Que  njest-ll  possible,  monseigneur,  que  l’on 
prenne  partout  là-dessus  une  résolution  uni- 
forme, ou  selon  cas  mesures,  ou  selon  d'autres 
que  l’on  jugera  meilleures,  et  gui  le  seront  en 
effet,  pourvu  quelles  soient  enèore  plus  effl-’ 
caees  i car  toutes  celles  qui  tendent  à rendre  v 
les  lois  inutiles,  et  à laisser  croupir  les  répfiis 
dans  l'irréli^on.  ne  peuvent  ître  conformes  ap 
zèle  et  ,à  la  piété  de  Sa  Majesté,  nlà  la  pru-  • 
denee  de  sa  ministres.  Il  arrive  cependant  que 
la  diversitértle  conduite  et  de  maximes  nuitau-  • 
tant  àuj  progrès  de  la  c diversion,  que  le  pôur- 
,roit  faire  i’abandonnement  entier  de  cet  im- 
portant ouvrage.  Npus  l'éprouvons  ainsi  par 
l'endurcissement  des  jeûnas  gens,  que  l'inexer- 
cice de  la  reügiou  a rendus  depuis  quinze  ans 
plus  intraitables  que  leurs  pères  :'ge  qui  doit 
faire  treftibier  pour  l'avenir,  si  l'on  ne  convient 
promptement  du  vrai  moyen  de  les  engager  à 
i'exefçtce.  Au  nom  de  Dieu,  qui  vous  a donné, 
monseigneur,  la  force  de  commepcer  cette  sainte 
résolution,  employez  toute  la  lumière,  l'ardeur  • 

'et  le  crédit  que  vous  avez,  pour  voir  de  vos  pro* 

SS. 
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près  yeux  la  (In  et  la  perfection  de  votre  ou- 
vrage. On  ne  peut  s'imaginer  parmi  les  nou- 
veaux convertis  que  le  roila  veuille  efficacement, 
tandis  que  l'on  remarque  tant  de  diversité,  et 
même  d'opposition,  dans  le  procédé  de  ceux  qui 
font  exécuter  ses  ordres  dans  les  provinces. 
Pardonnez-moi,  monseigneur,  cette  expression 
de  ma  franchise  et  de  ma  sincérité,  et  me  Otites 
l’honneur  de  croire  qne  je  suis  avec  une  pro- 
fonde vénération  et  un  parfait  dévouement,  etc. 

C.  ne  La  Rue,  J. 

A Nlraei . ce  IT  janvier  [7«l. 

Je  vais  prêcher  le  carême  à Nîmes , et  retour- 
nerai ensuite  travailler  dans  les  Cévennes. 

LETTRE  XXXIX. 

DE  M.  M UTASSE  , PROFESSEUR  DE  SOBBONNE. 

Sur  ce  quon  l'a  accusé  injustement  de  penser  comme 
M.  Cailly  sur  la  transsubstantiation. 

Étant  allé  après  diné  chez  M.  l'abbé  Pirot , Il 
ip'a  montré  nne  lettre  que  Votre  Grandeur  lui  a 
fait  l’honneur  de  lui  écrire , dans  laquelle  elle 
lui  marque  qu’on  lui  a mandé  que  je  suis  du  sen- 
timent de  M.  Cailly;  ce  qu’elle  ne  pent  croire. 
Je  ne  saurais , monseigneur,  assez  remercier  Vo- 
tre Grandeur  de  cet  avis  qu’elle  m'a  fait  donner, 
et  de  l'affeclion  qu’elle  me  témoigne  en  cette 
occasion.  Ce  sont  de  nouvelles  marques  de  votre, 
bonté  qui  me  touchent  infiniment  : mais  j’ose 
néanmoins  ajouter,  monseigneur,  qu'en  ce  que 
vous  pensez  de  moi  sur  cet  article,  ce  n’est  pas 
seulement  une  grâce  que  Votre  Grandeur  me  fait, 
npais  encore  une  justice  qu'elle  me  rend;  puis- 
’ que  la  vérité  est  que  je  suis  et  ai  toujours  été 
très  éloigné  de  la  nouvelle  explication  dont  il 
s’âgit. 

Je  n'ai  pas  lu’,-  monseigneur^  le  livre  de 
M. Cailly.:  mais,  par  ceque  j’en  ai  pu  apprendre, 
il  me ‘semble  que  ce  n’est  pas  tant  i’opinipn  de 
Durand  qu’il  suit , que  le  premier  sentiment  de 
M.  Descartes,  que  rapporte  M.  Baillet  dans  la 
vie  de  ce  philosophe  ; ce  qui  est  assez  différente 

Durand,  imbu, des  idées,  ordinaires  dé  la  phi- 
losophie péripatéticienne,  mettait, selon  toutes 
les  apparences  . une  distinction  réelle  entre  la 
matière  et  la  forme  substantielle  du  pain  , -et 
disoit  que  dans  l'Eucharistie- la  forme 'était  dé- 
truite et  changée;  mais  que  la  matière  demeu- 
rpit  et  passoit  sous  la  forme  du  corps  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ , à peu  près  commè  la  ma- 
tière des  aliments  passe  sous  la  forme  du  corps 
de  l’homme  qui  s’en  nourrit,. 


Descartes  au  contraire  prétendoit  que  rien  ne 
sc  détruisoit  dans  le  pain  , ni  matière  ni  (ferme  ; 
mats  que  le  pain , sans  aucun  changement  phy- 
sique, réel  et  effectif,  de  corps  inanimé  qu'il 
était  auparavant , devenoit  le  corps  de  Jésus- 
Christ  , par  la  consécration  et  par  l'union  qu'il 
plaisoit  alors  à Dieu  de  mettre  entre  l’ame  de 
Jésus-Cbrist  et  ce  qui  s'appelait  pain  aupara- 
vant. 

Bicu  loin  ,*  monseigneur , de  donner  dans  ces 
sentiments , je  les  ai  réfutés  si  expressément  et 
si  formellement,  qne  je  suis  étrangement  surpris 
qu’on  ait  pu  me  les  Imputer.  J’ai  été  aussitôt  cher- 
cher mes  cahiers,  que  j’ai  montrés  à M.  l’abbé 
Pirot , et  qui , je  crois , en  a été  satisfait. 

C’est,  monseigneur,  dans  l’article  m de  la 
u<  question  de  mon  traité  de  l'Eucharistie , que 
j’examine  la  manière  dont  se  fait  la  transsub- 
stantiation : Demodoguo  fittranssubslantiatio. 
Là , après  avoir  marqué  les  différentes  opinions 
des  philosophes  sur  la  composition  des  corps  et 
la  distinction  des  accidents , je  dis  que  le  senti- 
ment de  presque  tous  les  théologiens  est  que 
non  seulement  toute  la  substance  du  pain  est 
changée  en  la  substance  dueorpsde  Jésus-Christ, 
mais  que  la  quantité  même  demeure  comme  le 
sujet  de  tous  les  autres  accidents  qui  paraissent: 
sentiment  dont  j'avertis  qu'il  ne  serait  pas  trop 
stir  de  s’écarter  -.Xequefortè  tutum  fuerit  uliam 
opinionçm  ampleeti  ont  defendere. 

. Je  ne  laisse  pas  cependant , monseigneur  , 
d'exposer  ensuite  d'une  manière  historique  les 
autres  façons  d’expliquer  ce  mystère;  et  voici 
comment  j’en  parle  : Quocirca  quorumdatn . 
qui  uudaciores  ab  eo  discedere  non  dubitnrunt , 
varia,  placita,  historiœ  tantum  et  cruditionis 
causa , memorabimus. 

Je  commence  par  celle  de  Durand  ; et  après 
avoir  rapporté  en  quoi  elle  consiste  et  quels 
sont  ses  fondements,  j’ajoute  : Videant  autem 
quibus  ilia  opinio  non  displicet , qud  vid  eam 
concilient  cum  illo  concilii  Tridenlini  canone, 
quo  sancitur  Jieri  tolius  substnntiir  panis  in 
corpus  Christi  conversionem.  Etsi  cnim  mut/i- 
: lianes  universæ,  quee  passim  continganl , di- 
ran/ur  à philosophis  peripateticis  conrersiones 
tolius  in  totum , et  forte  eogitari  posset  synodi 
Julmen  in  eos  solummodo  cadere,  qui  partait • 
tantum  hosliœ  aliquando  ronsecrari  existima- 
runt , expendant  an  n onsallem  perstringantur 
en  quod  additur.  Statim  enim  sgnodus  décla- 
rons quidnam  c pane  po'st  consecralionem  su- 
persil , iubjieit  tnanere  dunlaxal  species  panis 
?<  rini.  ... 

De  là  je  passe,  monseigneur , à l'explication 
de  M.  Descartes,  qHe  j'ai  vue  développée  avec 
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plus  d'étendue  dans  un  manuscrit  attribué  à un 
R.  P.  bénédictin,  nommé  des Gabets *.  J'ob- 
serve d’abord  qu  elle  est  dure , et  que  ceux  qui 
s’y  attachent  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
l’adoucir.  Cujxss  pronuntiati  acerbitatem  ut 
emolliant.  Je  l'expose  ensuite  ; après  quoi  je  la 
réfute  en  ces  termes  : 

At  multa  opponi  possunt,  eaque  claçissima , 
ex  decretis  Ecclesice,  ipsisque  adeo  Scripturis 
petita.  r 

Primum  , quàd  in  Eucharisliü  non  tantum 
debeat  esse  corpus  Christ t , sed  eliam  caro  et 
sanguis  Christs  : punis  aulem  posset  forte  dici 
corpus  Chrisli , at  non  vera  ipsius  caro  , etc. 
Secundum,  quàd  corpus  Chrisli  eucharisticum 
sit  illud  idem , quàd  pro  nabis  traditum  est  et 
crucifixum  ; id  autem  de  pane  dici  non  po- 
test. 

Terlium  , quàd  oporteat  idem  esse  corpus, 
quod  ex  Maria  Virgine  natum  eHi  at  neque.  id 
de  pane  dici  unquam  potest. 

Quartum,  quàd  ibi  admitlendum  sit  corpus 
Chrisli  omnibus  organis  instruclum  ad  fun- 
ctiones  animer  necessariis,  quale  in  hominibus 
est  : at  in  pane  J etc. 

Quintum,  quàd  fiat  transsubstantialio,  id 
est  conversio  totius  substantif  panis  et  vini. 
Ergo  non  manet  eadem  materia  eademque  for- 
ma , quœ  ante , etc. 

Sextum , quàd  si  tnaneanl  tantum  species 
panis  , ut  définit  synodus , ergo  panis  de- 
struitur. 

Septimum  . quàd  corpus  Chrisli  ibi  non  di- 
vidatur,  dum  species  franguntur  : dividerelur 
autem  si  est  panis.  • 

Octavum  , quàd  sub  specie  panis  corpus 
Chrisli  lantùm  sit  vi  verborum,  sanguis  autem 
viconcomitantiœet  connerionis  naluralis,  qud 
partes  Chrisli  Domini , quijam  à morluis  re- 
surrexit  non  amptiùs  morilurus , inter  se  copu- 
lantur  : al , etc. 

Enfin  voici , monseigneur , comme  je  con- 
clus : Verüm  ista  suf/iciant  de  UUi  quorumdum 
recentiorum  opinione , quœ  àcatholicis  et  ca- 
tholico  sanè  animo  profecla , nimiüm  meoqui- 

* Dom  Robert  de • Gabets , religieux  bénédictin  de  la  congré- 

gation de  Saint- Vanne* , très  distingné  dans  non  corps  par  son 
érudition . *ou  application  k l'élude , et  son  réle  pour  en  In- 
spirer l’âftiour  à *e*  confrères.  Son  trop  grand  dévouement  atix 
principe*  de  la  philosophie  de  Descartes  rengagea  darçs  des 
opinion*  nouvelles  ri  dangereuses  sur  la  manière  dont  Jésus- 
Christ  étoit  dans  (‘Eucharistie.  On  en  fut  justement  alarmé  . et 
on  l’obligea  de  s'expliquer.-  ce  qu’il  fit.  par  une  déclaration 
gui  ma rquoi t sa  soumission  à la  doctrine  de  l’Égtbe.  Nicole, 
en  deux  de  ses  lettres , la  LUxni*  et  U ixiiivT  . a très  solide- 
ment réfuté  le  sentiment  de  dom  des  Gabets.  et  très  bien 
montré  la  vanité  de  tonies  ces  opinions , qu'une  curiosité  trop 
inquiète  ne  cesse  d’enfaàter. 
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dem  judicio  detotfa  est , nec  salis  eum.  fidei 
nostrœ  placitis  cohœrere  videtur.  Lubrica  certè 
est , coque  solo  nomine  à theologis  non  facile 
admittenda  : de  qud  ne  verbum  quidem  feds- 
semus  ,-nisi  jam  édita  in  tucem,  nos,  ut  eam 
silenlio  non  transiremus , admonuissel. 

Il  me  semble,  monseigneur , que  j’en  dis  là 
autant  que  je  devois  par  rapport  à mon  dessein  : 
car , quoique  je  ne  fqsse  qu'indiquer  les  dogmes 
auxquels  il  paroit  que  cette  explication  donne 
attelage , c’en  est  assez  pour  eu  donner  un  ex- 
trême éloignement.  Je  parle-  avec  la  modestie 
qui  convient  à un  théologien,  et  à moi  plusquth 
tout  autre,  en  me  servant  do  mot  videtur.  C'est 
aux  évêques  à décider  ce  qui  en  est  et  ce  qu'on 
en  doit  croire , et  particulièrement  à vous . mon- 
seigneur , que  nous  considérons  comme  une  des 
brillantes. lumières  de  l'Église.  J'iusinue  assez 
ouvertement  que  ce  système  tend  par  lui-même 
à détruire  ce  que  la  tradition  et  le  concile'ensei-  „ 
gnent  touchant  la  transsubstantiation  : mais 
j'attendois  que  l’Église  prononçât  *.  J’adhère  a 
ce  que  Votre  Grandeur  en  a jugé,  et  prends  la 
liberté  de  la  remercier  encore  une  fois  de  ses 
boutés  à mou  égard.  Dès  que  je  saurai  qu’elle 
sera  à Paris , je  ne  manquerai  pas  d’aller  me 
présenter  à sa  porte  , pour  le  faire  de  vivê  voix. 
Dans  l'espérance  d’avoir  cet  honneur , je  suis  et 
serai  toute  ma  vie,  avec  le  profond  respect  que 
je  dois,  etc. 

V CITASSE. 

En  Sorbonne . ce  6 avril  1701 . 


•»  i * 

LETTRE  XL. 

DE  M.  CAPPEBONNIBR,  LICENCIÉ  EN  THÉOLOGIE, 

Sur  le  danger  de*  écrits  de  Richard  Simon , el  snr  la  si- 
gnification de  quelques  «pression*  grecques  du  nouveau 
Testament. 

J'ai  appris  avec  joie  que  votre  dessein  étoit 
d’écrire  non  seulement  contre  la  traduction  du 
nouveau  Testament,  imprimée  à Trévoux;  mais 
encore  contre  les  autres  livres  de  M.  Simon  , 
c'est-à-dire , contre  la  critique  qu'il  a faite  des 
livres  sacrés  : car  cette  critique  est  une  pierrode 
scandale  pour  les  théologiens , et  elle  peut  être 
cause  que  les  libertins  blasphèment  contre  la 

■ Il  pareil  que  Valusse  a voulu  éviter  de  donner  dans  la** 
salle  occasion  au%  reproche*  qui  lui  .noient  CK*  f uU  ; fc  on 
nr  retrouve  |w,int  dans  son  Trailr  de  l'Euchamiie . imprime  en 
1720 , le,  differents  morceau*  qu'il  rapporte  ici  de  set  rallier»  : 
mais  il  te  canicule  do  rejeter  en  deus  mou  te»  opiuioni  qu'il 
«pose  daqs  celle  lettre. 
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majesté  des  sainte  livres.  Sous  la  belle  apparence 
d'érudition  grecque  et  hébraïque , elle  cache  un 
secret  poison  , qu'on  peut  avaler  d’autant  plus 
aisément  qu’on  s'en  aperçoit  moins  d'abord.  On 
peut  dire,  en  ce  sens,  que  la  traduction  du  nou- 
veau Testament  n’est  pas  le  plus  méchant  livre 
que  M.  Simon  ait  fait  : sa  Critique  sur  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament  est  beaucoup  plus  dan- 
gereuse. Il  falloit  aller  à la  source  du  mal, comme 
je  vois  que  vous  eu  avez  le  dessein. 

Je  ne  doute  pas  , monseigneur  , qu'en  écri- 
vant contre  M.  Simon,  vous  n'observiez  une 
règle  qu’il  a donnée  lui-même  à ceux  qui  veulent 
écrire  contre  les  sociniens  et  autres  errants.  C'est, 
dit  *fl.  Simon,  qu’il  ne  faut  rien  proposer  de 
toible  contre  eux  ; car  cela  ne  servirait  qu’à  les 
entretenir  dans  leurs  erreurs. 

- Comme  M.  Simon  veut  triompher  en  fait  de 
grec  et  d'hébreu  ; comme  c'est  par  cet  endroit 
. qu’il  jette  de  la  poudre  aux  yeux  des  lecteurs 
ignorants,  et  qu’il  attire  plusieurs  personnes  dans 
son  parti,  il' faut  apporter  une  grande  exacti- 
tude a examiner  toutes  les  difficultés  qui  dé- 
pendent du  grec  et  de  l'hébreu  : car  si  on  lui 
donne  la  moindre  prise  de  ee  côté-là,  il  ne  man- 
quera pas  de  s'en  prévaloir  auprès  des  ignorants 
et  des  foibles  , qui  croiront  qu'en  attaquant 
M.  Simon  on  en  veut  à l’érudition  grecque  et 
hébraïque. 

Encore  un  coup , monseigneur , je  suis  per- 
suadé que  vous  observerez  cette  règle  en  écri- 
vant contre  M.  Simon , et  surtout  contre  sa  té- 
méraire critique  des  livres  sacrés.  Cependant 
l’importance  qu’il  y a d'observer  cette  règle 
m'oblige  de  représenter  à Votre  Grandeur,  avec 
tout  le  respect  que  je  lui  dois , que,  dans  le  pre- 
mier écrit  qui  vient  de  paraître  de  votre  part , 
cette  importante  règle  n’a  point  été  observée 
partout.  Je  n’ai  à la  vérité  qu’un  seul  endroit  à 
produire , où  elle  n’a  point,  été  observée  : mais 
cet  endroit  me  paraît  d'une  assez  grande  consé- 
quence pour  être  représenté  à Votre  Grandeur  ; 
avec  tout  le  respect  qu'un  diacre  et  licencié  de 
Sorbonne  doit  à un  grand  docteur,  et  à un 
grand  evêque  de  notre  E rance. 

Vous  dites,  monseigneur,  dans  la  page  1 15  de 
votre  première  Instruction  sur  le  nouveau  Tes- 
tament imprime  à Trévoux,  que 

it.reiji  ne  signifie  naître  ou  être  né  dans 
aucun  endroit  de  l’Évangile.  C'est  partout  uni- 
quement •/rwRsS'at  : il  faut  corriger  ainsi,  yr/>£,Ssn. 
* Cependant  j'ai  trouvé  dans  le  nouv  eau  Testa- 
ment plusieurs  endroits  où  lé  verbe  yivfes«  si- 
gnifie naître;  les  voici  : 

Notre  Seigneur  dit  au  figuier , qu’il  avoit 
trouvé  sans  fruit,  les  paroles  que  l’auteur  de  la 


Vulgate  traduit  ainsi*  : Aunquam  ex  te  fructus 

nascutur  in  sempilernum,  ytnmu 

Rom.  1.  3.  De  Jilio  suo  gui  nalus  (a)  est,  m 
yr.suiWj,  ex  setliine  David  setmndvm  earnem. 

Galat.  IV  , -4i  Misit  Deus  b'ilivm  suum  na- 
tum  (b)  ex  muliero,  yeioiiCw  tx  yoauni. 

I.  Petr.  III,  6.  Sara  cujus  uutœ  eslis  JUiœ,  U 

i’/Nintf  TCXMt. 

$ 

Voilà,  monseigneur,  quatre  passages  où  le 
verbe  y»e>»»  semble  signifier  naître,  sans  que 
j’aie  trouvé  aucune  variété  dans  les  éditions 
du  nouveau  Testament  que  j'ai  oonsultces. 

En  voici  quatre  autres  où  le  verbe  y<»«Sai 
signifie  aussi  naître  : mais  ils  ne  me  paraissent 
pas  si  décisifs,  pareequ’on  ne  les  lit  pas  de  la 
même  maniéré  dans  toutes  les  éditious. 

Notre  Seigneur  dit  de  Judas  1J}onum  erat  ei 
si  nalus  non  c$set,*t  où«  C/««an,  homo  ilia. 
Dans  quelques  éditions  , pn  lit  r,i;:r.Sn,  le)  , du 
verbe  TonotWi. 

11  est  dit  de  Jacob  et  Esaù 3 : C.ùm'  nondutu 
ntili  essenl , /-  - — y*;  ytwiSrf»f«».  Dans  quelques 
édiditions  on  lit,  yiwr.Si.,»,  (d). 

.11  est  dit  des  enfants  d’ Abraham  * : Ex  unn 
naît  (e)  sunt,  a»’  i«,-  lync^».».  Dans  d'autres  édi- 
tions, il  y a,  «*v  L/j- 

Il  est  dit  des  débauchés 5 : Isti  verà  tanguai» 
irratinnaUa  animalia , qum  solà  ttulurti  duce 
ilucuntur,  nata  ad,  etc.  •/r/tjrfitfx.  Dans  d'au- 
tres éditions,  on  lit  ytyttyr.  ait  x (g),  du  verbe 

ythvSifsi. 

Comme  il  ne  s’agît  que'du  nouveau  Testa- 
ment, il  n'est  pîis  nécessaire  de  remarquer  que, 
dans  les  auteurs  profanes,  yiyvtoO* i ou  ybnïeu, 
aussi  bien  que  y signifient  souvent  naî- 
tre, Par  exemple,  dans  Homere  * : La  maison  ou 
je  suis  né,  i&t  npfaov 

Bans  I socrate,  « Ne  pas  laisser  d'autres  hé- 
» ritiers  que  ceux  h qui  nous  avons  donné  nais- 

» Sance,  • nXr,v  t où*  ytyovrf ro* 

Platon  dit  aussi  : JS  on  nobissolum  nali  sumus, 
comme  traduit  Cicéron,  aùtc»  yr/ov»»  *. 

Lt  encore  dans  le  I imée,  yr/v4«tvoy*a«  j.ucvev, 
(Juod  rfignitur  et  interit,  comme  traduit  enoorc 
Cicéron. 

‘Mutllt.  Ml.  13.  — 5 Id.U Tl.  24.  — 5 Rom.  ix.  II.  — 

* Hcbr.  xl.  <2.  — * //•  Petr0  ii.  12.  — * J lot ner.  Odtjss.  — 

’ I»oa  alcs  ad  Philipp,  — • Philo,  ep.  il. 

(nJBossuct.  dans  les  mnin|iirs qu’U  a fuites  sur  rette  let- 
tre. observe  que  la  Vulgate  traduit,  fadas.  — (6)  Bossuet 
observe  que  lu  Vulgale  traduit , factum.  — (c)  Bossuet  ob- 
serve que  dans  r&iitioa  de  Mous,  à trois  colonnes  , on  lit, 
iytwr.Or!.  — (d)  Bossuet  observe  que  dans  l’édition  à trots 
ntlonnrs  mi  lit,  y%ivtOi»umv.  — t«*>  Bossuet  observe  que  1a 
Vulg.de  traduit  , orti, — i f ) Bossuet  ulucrv b que  dans  l'tbliLiou 
à trois  colonnes  un  lit.  iyivv^6rtaauc.  tt  i?/  Bossuet  observe 
qu'on  lit  ainü  dans  l'édition  à trois  colonnes. 


Digitized  by  Google 


LETTRES 

' ■ , 

On  trouve  dans  Dcmosthènc,  «us,-, 

honesto  laco  esse  nalum  '*  *■ 

Aristote  dit  •'  E quibus  nascilur,  4 &»v  ytyvfffcu, 
ab  iis  augelur  J.  * 1 

On  lit  dans  Plutarque  ces  mots  : « Croyez- 
» vous  qu’il  y ait  de  la  différence  entre  n'ètre 
» point  né,  et  mourir  apres  être  jaé?  » à & 

f/taiaSai,  à '/epbpevoa  etnoytvla&f"  > ' , 

delà  nous  montre  quelle  précaution  il  faut  ap- 
porter , pour  bien  juger  de  la  signification  des 
mots  grecs, surtout  dans  le  nouveau  Testament. 

Il  n’y.a  pas  long-temps  que  l'homme  de  Paris  qui 
saebe  le  mieux  le  grec  prétendoit  avoir  trouvé 
une  nouvelle  preuvede  ta  divinité  de  Jésus-Christ 
dans  ces  paroles  du  démon  : bpxi'v  n «»  oià< 4, 
qu’il  traduisait  : Adjura  h-  Detrm,  te  qui  Dcus 
es.  1 

J’étois  d'abord  ravi  de  cette  découverte;  afin 
de  joindre  ce  passage  à plusieurs  autres  dunou- 
veau  Testament,  où  Jésus-Christ  est  appelé 
Dieu.  Mais  après  l’avoir  examiné  de  plus  près  , 
je  trouvai  qu’il  falloit  bien  se  donner  de  garde 
de  s’en  servir:  de  crainte  , comme  dit  quelque 
part  saint  Thomas,  que  les  hérétiques  ne  s’ima- 
ginent que  nous  fondions  notre  foi  sur  defoibles 
principes.  Voici  les  raisons  que  j’avois  d’entrer 
dans  ce  sentiment  : . ■* 

Premièrement,  l’auteur  de  la  Vulgaté  a tra- 
duit : Adjura  te  per  Deum. 

Secondement , il  y a d’autres  endroits  où 
bftiitu  signifie  conjurer  de  la  part,  ou  bien 
au  nom  de  quelqu’un.  En  voici  des  exemples  : 

O -juif  tûv  hj;oûiy  : id  est,  Adjuramus  vos 

per  Jesum,  comme  on  lit  dans  la  Vulgatc5, 
o pxiçta  Tsi»  Kvpm  • id  est , Adj uTû  vos  per 
' Dominant,  comme  on  lit  dans  la  Vulgatc". 

M.  Simon  lui-même,  qui  se  pique  de  tant  de 
grécisme,  a très  mal  traduit  ces  paroles  d’Eu- 
thyme  sur  saint  J ean  : b narhp  iuiixnna  «v«  ttovtwv  0 
w®;  ifÿtjiisroxi  Srâ  rît  xtçtuiç.  Voici  la  traduction  de 
M.  Simon7  : « Il  a plu  au  Père  que  le  Fils  donnât 
» le  pouvoir  à tous  par  la  foi.  » Voilà  une  in- 
signe falsification.  Ei«ù »;<»  ne  signifie  pas  don- 
ner le  pouvoir  ; mais  dominer,  avoir  pouvoir  , 
exercer  son  pouvoir.  Euthyme  veut  dire  que 
l’intention  du  Père  céleste  a été  que  1e  Fils  do- 
minât sur  tous  les  hommes  par  la  foi.  Et  en  ef- 
fet’ disoit  Jésus-Christ  lui-même  : Dota  est  mihi 
oiunis  potestas  • : Dedisli  ei  potcslatem  omnis 
camis  ".'Cela  suffit  pour  que  nous  nous  défiions 

• Àritl.  «Me-  1t.  — 1 nmoslh.  Epilarh.  — 1 Plntarq. 

Consolât.  ad  Jpatl.—'  Mare.  s.  7.  — ' Jri.  vu.  13.—  * /. 

Thetsal,  V.  27.  — ' Hisl.crUiq.  ries  Commentai-  du  ***• 
r eau  T clam.  chap.  HIV,  pag.  121.  — ' Mail,  vvyül.  U.  — J 
v Joa n.  XVII.  2. 
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« « 
de  M.  Simon,  même  pour  ce  'qui  regarde  le 
grec.  Je  crois  avoir  encore  quelques  passages 
grecs  qu'il’  a .mal  traduits  dans  ses  critiques. 
Je  suis,  monseigneur,  avec  un  très  profond  res- 
pect, etc. 

C.  Cappmonmeb,  diacre,  licencié  en 
• . théologie.  1 , ' 

A Parti , 1702.  x 


LETTRE  XLI. 

DU  MEME. 

Il  lui  communique  plusieurs  textes  de  Platon , qui  mon- 
trent que  ce  philosophe  a donne  au  mot  substance  une 
signification  fort  étendue.  ,. 

La  manière  douce  et  honnétedont  Votre  G(au- 
deur  me  reçut , la  première  fois  que  j’eus  l’hon- 
neur 3e  lui  faire  la  révérence , me  fait  prendre 
ta  liberté  de  vouscommuuiquer  quelques  remar- 
ques que  j’ai  faites  sur  Platon.  Elles  me  parois- 
sent  importantes  pour  défendre  le  dogme  catho- 
lique de  la  transsubstantiation  ; parcequ’cllcs 
font  voir  que  cedivin  philosophe  a donné  le 
nom  de  ’oOai*  à tout  ce  qui  est  réel,  soit  sub- 
stance , soit  accident  ; soit  être  physique,  soit  être 
moral.  Votre  Grandeur  en  jugera  elle-même. 

u . 

Premier  passage  de  Platon,  dans  le  Cralyle  , 
page  433  de  t édition  de  Serranus. 

* ' *1 

Socrate,  a Ne  vous  semble-t-il  pas  que  la 

• couleur, par  exemple, et  les  autres  choses  dont 
» nous  parlions  présentement , ont  leur  sttb- 
» Stance?  où  eut  aùaii  Zoetl  ooi  «f«u  isàç’m  Quoi  ! la 
» couleur  et  la  voix  n’ont-elles  pas  une  certaine 
» substance , aussi  bien  que  toutes  les  autres 
» choses  auxquelles  on  donne  le  nom  d’êtres? 

» g ùx  içtv  oùilat  T(«  inatrtptd  otvrAv,  » 

HebMOgènb.  « Pour  moi,  je  crois  que  cela 
» est  vrai.  » .» 

Socrate.  « Hé  bien!  si  quelqu'un  vouloit  re- 
» présenter  la  substance  de  chaque  chose  par 
» des  lettres  et  par  des  syllabes,  ne  vous  mar- 
» queroit-il  pas  par-là  ce  que  chaque  chose  est 
o ou  n’est  pas  ? » 

Second  passage  de  Platon , dans  le  Channidc, 
p.  1 08,  parlant  de  la  voix,  de  la  couleur,  etc. 

c II  dit  : • Ce  qui  est  capable  d’agir  sur  soi- 
> même  ne  doit-il  pas  avoir  la  chose  sur  quoi 

• son  pouvoir  s’étend?  ai ni  i*ein*  Un  T/-.i 

• npbi  n Sùwqus  où- ov  îv.  i i Par  exemple  . si 
[ d on  s’entend  soi-même , on  doit  avoir  du  Son  ; 
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» si  on  se  voit , on  doit  avoir  de  Ja  couleur  en 

• soi-raérae.  » Voilà  donc  le  son  et  la  couleur  qua- 
lifiés du  nom  d «ûtb.  I 

Troisième  passage  de  Platon,  dans  le  Thèétèle, 
page  Jôâ.  , 

Il  dit  : » Ils  uc  mettent  pas  au  rang  des  êtres 
» réels  les  actions,  les  productions,  et  toutes  les 

• autres  choses  invisibles  " c jy  à — , , (J  (,  2 ( û,  1 y 
» oùaixt  piptt.  » Platon  donne  ici  le  nom  dVj'Tty  au\ 
actions  et  aux  autres  êtres  moraux  qui  sont 
comme  des  accidents. 

Quatrième  passage  de  Platon , dans  le  Théétète, 
page  ia«  de  C édition  de  Harsile  Ficin. 

* Notre  ame  se  mouvant  elle-même,  et  com- 

• parant  ces  choses  entre  elles,  nous  fait  juger 

• de  la  substance  de  ces  deux  êtres  et  de  leur 
» contrariété:  elle  nous  fait  même  juger  de  la 
» substance  de  cette  contrariété  ^ x*\  rr,v  oùst&v  au- 

• tü(  iv«vTMT>iTo{.  » On  volt  que  Platon  donne  le 
nom  de  substance  ci»;»  à la  contrariété  des  êtres. 
Or  cette  contrariété  n'est  qu'une  simple  qualité, 
et  un  pur  accident. 

Que  les  calvinistes  viennent  après  cela  nous 
objecter  certains  passages  des  Pères,  où  ces 
saints  docteurs  donnent  le  nom  d’cùxi»  , de  sub- 
stance, aux  symboles  eucharistiques  après 
la  consécration.  Ne  sommes-nous  pas  en  droit 
de  leur  répondre  que  les  Pères , après  le  divin 
philosophe,  ont  pu  appeler  de  simples 
accidents  et  qualités  corporelles , comme  sont 
la  couleur,  la  figure  et  le  son , qui  sont  les 
exemples  mêmes  dont  Platon  se  sert  dans  les 
passages  que  nous  venons  de  citer? 

C’està  vous,  monseigneur,  comme  au  premier 
théologien  du  clergé  de  France , que  j'ai  voulu 
communiquer  ces  remarques.  Si  vous  les  ap- 
prouvez, je  croirai  avoir  fait  nne  bonne  décou- 
verte. Je  me  recommande  toujours  à l’honneur 
de  votre  protection.  Si  j’osois,  je  vous  la  de- 
manderais présentement  au  sujet  d’une  chaire 
de  philosophie,  qui  vaque  actuellement  au  Col- 
lège royal,  par  la  démission  de  M.  Dupin.  Il  me 
semble  qhc  ces  chaires  sont  fondées  pour  ensei- 
gner la  philosophie  grecque  et  latine.  Si  par 
votre  protection  et  par  votre  crédit  je  pouvois 
obtenir  celle  qui  vaque,  je  tâcherai^  d’y  faire 
des  leçons  de  philosophie  grecque  , et  surtout 
de  la  platonicienne,  que  votre  Grandeur  sait 
avoir  été  fort  estimée  des  Pères  grecs  et  latins. 
Je  suis  avec  un  très  profond  respect,  etc. 

1703.  I 
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LETTRE  XLII. 

( 

ne  M.  L FVÉQUE  d'arras*. 

, 1 , ■ 

Tl  loi  demande  scs  bons  offices,  pour  rétablir  la  paix  et  le 
bon  ordre  dans  l'Uniscrsilé  de  Douai. 

J'apprends,  monseigneur,  avec  bien  du  plaisir, 
que  Sa  Majesté  v ous  a nommé  pour  commissaire, 
au  sujet  de  la  plainte  qui  lui  a été  portée  de  l’é- 
tat déplorableoù  se  trouve  à présent  l’Universitc 
de  Douai,  et  particulièrement  la  Faculté  de  théo- 
logie , qui  est  réduite , si  j’ose  me  servir  de  ce 
terme,  à rien , et  que  j’ai  vue  autrefois  si  floris- 
sante. J’y  dois  prendre  un  intérêt  particulier 
comme  évêque  diocésain;  et  il  y a long-temps 
que  je  gémis  sur  les  mauvais  choix  que  l’on  a 
faits  pour  y remplir  les  chaires  de  théologie, 
quand  elles  ont  vaqué,  et  sur  les  mauvais  sujets 
que  l'on  a proposés  pour  cela  au  roi.  Comme  il 
est  à propos , monseigneur,  que  vous  soyez  in- 
struit de  l’état  des  choses,  j’ai  cru  que  vous  ne 
pouviez  mieux  l’être  que  par  le  recteur  même  de 
cette  Université,  homme  droit,  de  beaucoap  de 
mérite,  et  à qui  vous  pourrez  prendre  confiance, 
qui  s’est  chargé  de  vous  envoyer  un  mémoire  sur 
ce  sujet.  C’est  un  grand  bien  que  vous  ferez  , si 
vous  voulez  bien  honorer  cette  Universié  de 
votre  protection  dans  cette  occasion  si  consi- 
dérable, pour  la  remettre  dans  son  premier  lus- 
tre. Je  vous  la  demande  pour  elle;  et  pour  moi, 
ia  grâce  d’être  bien  persuade  du  respect  sincère 
avec  lequel,  monseigneur,  je  suis,  etc. 

Guy,  évéque  d'Arras. 

A Douai , M as  juillet  1702. 


LETTRE  XLI1I. 

1>F.  M.  M0XN1EB  DE  RICHARD»  , RECTEUR  DF. 

L'UNIVERSITÉ  1>E  DOUAI. 

Use  félicite  deeeque  le  prélat  a été  nomme  par  Sa  Majesté 
commissaire  pour  travailler  à rendre  à cette  Univer- 
sité sa  première  splendeur. 

Nous  avons  appris  avec  une  joie  extrême  qu’il 
a plu  au  roi  de  nommer  des  commissaires  pour 
travailler  au  rétablissement  de  l’Université  de 
Douai,  et  que  Sa  Majesté  a jeté  les  yeux  sur 
Votre  Grandeur.  Cet  ouvrage  est  digne  de  vous, 
monseigneur.  Vous  savez  quelle  a été  autrefois 
la  réputation  de  notre  compagnie,  tant  par  rap- 

' Guy  de  Sève  de  Rochecliouart , uo  des  cinq  évêque*  qui 
écrivirent  à Innocent  XII  pour  demander  la  condamnation  du 
livre  du  cardinal  sfondrate  , sur  la  prédestination. 
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port  à la  profonde  doctrine  qu'à  la  solide  piété; 
et  toutes  choses  se  trouvent  maintenant  dispo- 
sées à rendre  a ce  corps  célèbre  son  ancienne 
splendeur.  Je  prends  la  liberté  de  joindre  ici 
un  mémoire  succinct  de  l’état  auquel  l'Univer- 
sité est  réduite  , et  d’autres  pièges  qui  y ont 
rapport.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Moknier  nu  Richardis,  rect.  de  l’Univ. 
deDouai. 

A Douai . ce  28  juillet  1792. 


MÉMOIRE 

POUR  L'UMVERSITÉ  DK  DOt  VI. 

11  n’y  a pas  plus  de  tfuinzc  ans  que  les  alias  et  les  dés- 
ordres qui  «ae  trouvent  à présent  dans  ITniversite  de 
Douai  s’y  sont  introduit».  Avant  ce  temps  elle  florisv.it 
encore,  et  elle  s'est  vue  depuis  tomber  peu  à peu  dans 
le  triste  état  où  elle  est  aujourd'hui.  Ne  pouvant  se  rele- 
ver par  elle-même , elle  a eu  recours  aux  bontés  du  roi , 
persuadée  que,  sous  un  règne  aus»  juste  et  aussi  glorieux 
que  le  sien , on  ne  verroit  pas  périr  des  études  si  fa- 
meuses et  si  utiles  11  l*Eg1bc  que  celles  de  Douai.  Le  prin- 
cipal secours  qu’elle  attend  des  commissaires  qu’il  a plu 
au  roi  de  Dominer,  n'est  pas  de  juger  des  coutestalious 
entre  des  particuliers.  L'Université  n’a  point  d'autre  par- 
tie qu’ello-méme  : il  s’agit  de  bien  counoitre  ses  besoins 
et  ses  maux , et  d’y  apporter  les  remèdes  nécessaires. 

En  attendant  que  nos  seigneurs  les  commissaires  puis- 
sent être  informés  en  détail  de  tous  les  désordres  auxquels 
il  faut  remédier,  il  a paru  necessaire  de  leur  en  dooner 
une  idée  générale,  mais  suffisante  pour  qu'il»  puissent 
conuoitre  l®  nécessite  d'en  être  instruit»  plus  à fond. 

Les  principaux  articles  dont  il»  devront  être  informés 
sont: 

I.  L’état  de  chaque  Faculté  dont  l'Université  est  com- 
posée. 

II.  Les  éludes  des  collèges. 

III.  Le  gouvernement  des  séminaires. 

IV.  Les  fondations  et  leur  exécution. 

V.  La  discipline  pour  les  mœurs  des  écoliers. 

VI.  Le  temporel  de  l'Université. 

Ou  ne  donne  dans  ce  premier  mémoire  qu’une  teinture 
des  choses  les  plus  pressées  dans  chacun  de  ces  articles. 

LES  FACULTÉS. 

CELLE  DE  THEOLOGIE. 

Il  n’y  a pas  fort  long  temps  que  la  Faculté  de  théologie 
étoit  encore  florissante.  Il  y avoit  dans  cette  Faculté  des 
professeurs  d’un  mérite  distingué:  ou  les  consultait  de 
toutes  parts  ; leurs  leçons  éioienl  fréquentées,  et  les  écoles 
se  soûl  en  oient  avec  réputation  et  avec  éclat.  Le  roi  y a 
mis  depuis  les  professeurs  d'Kspnlungho  et  Tonroéli , 
docteurs  de  Sorboone , qui  s’y  sont  acquis  aussi  beaucoup 
de  réputatiou  et  d’estirpe  : mais  l'un  étant  mort,  et  l’au- 
tre devenu  professeur  de  Sorbonne,  cette  Faculté  est 
tombée  dans  une  entière  décadence;  rn  sorte  qu’ou  peut 
dire,  sans  exagerer, qu’il  ne  lui  en  reste  plus  que  le  nom. 

Ceux  qui  la  composent  à présent  sont  le  sieur  de  La 
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| Verdure,  très  distingué  autrefois  par  son  mérite,  mais 
actuellement  hors  d état  de  professer  et  d’aucun  travail , 
à cause  de  ses  inilrinités;  le  sieur  de  Cerf,  qui  est  d’an 
grand  àgc  , et  qui  n'a  jamais  eu  de  réputatiou  ; le  sieur 
Delcourt,  dont  Si.  l'évêqué  d'Arras  a été  obligé  de  cen- 
surer publiquement  la  doctrine , et  de  la  lui  faire  désa- 
vouer par  un  acte  public , et  dans  une  matière  qui  n’alluit 
à rien  moins  qu'à  saper  les  fondements  de  la  foi  ; enfin  le 
sieur  Amand , que  de  curé  de  village  ou  a fait  choisir  il#y 
a quelque  temps  pour  professeur  de  catéchisme , pour  le 
mettre  en  état , comme  on  vient -de  faire,  de  l'élever  plus 
haut  sa  us  coacours  et  sans  exameu  , qu’on  croit  qu'il  au- 
rait peine  a soutenir.  Le*  autres  docteur»  n 'étant  pas  de 
la  Faculté  étroite,  sont  sans  fonction.  Le  nombre  en  est 
petit,  celui  des- licencies  est  plus  gi  ami  : mais  toute  cette 
Faculté  diminue.  Il  se  trouve  cependant  parmi  ses  ura- 
dués , qui  demeurent  dans  l'obscurité  , des  hommes  d’un 
mérite  reconnu,  et  capables  de  remplir  les  premières 
places.  - 

Le  peu  de  capacité  des  professeurs  rend  les  écoles  pu- 
bliques désertes.  De  près  de  six  cents  théologiens  qui  étu- 
dient à Douai . il  n’y  a que  trente  ou  Ircnte-cioq  écoliers 
sous  le  sieur  Pierrard,  qui  professe  pour  le  sieur  de  La 
Verdure:  cc|>endant  il  est  habile  homme,  et  vient  d'eif 
donner  des  marques  dans  lé  ronroufs  qui  est  Ouvert  : mais 
comme  il  n’est  dans  cette  chaire  qu’en  payant,  cl  comme 
par  emprunt,  les  ecolhrs  ne  s’y  at  nchent  pas.  Jl'n'y  .a 
que  quinze  écoliers  sous  le  sieur  de  Cerf,  environ  trente 
sous  le  sieur  Delcourt,  et  huit  ou  dix  socs  le  sieur  Arnaud  : 
encore  n’en  auroienl-ils  pas  tous  ce  nombre,  si  tes  éco- 
liers «pii  demeurent  comme  pensionnaires  ou  comme 
boursiers  dans  les  séminaires  dont  ils  soûl  présidents  ne 
se  trouvoient  dans  une  espèce  de  nécessité  de  prendre 
leurs  cahiers  : et  l'on  peut,  dire  que  si  les  religieux  de 
Saint- Vaasi  d'Arras  , qui  out  nu  collège  A Douai  où  Ils 
enseignent  la  théologie  , mais  dont  les  croies  ne  sont  pas 
académiques  . et  les  pères  jésuites  qui  y enseignent  aussi , 
n'y  attiraient  des  écoliers,  il  n'en  resterait  presque  aucun  ; 
et  les  évêques  des  provinces  voisines  seraient  privés  du 
secours  qu'ils  tirent  des  théologiens  qui  étudieot  à Douai. 

Le  peu  d’assiduité  et  la  négligence  avec  laquelle  quel- 
ques uns  de  ces  professeurs  font  leurs  classes  achèvent 
de  les  décréditer , surtout  le  sieur  Delcourt , dont  les  ab- 
sences sont  très  fréquentes , et  qui , lorsqu’il  professe  par 
lui-même , n’arrive  souvent  qu'après  son  heure , se  con- 
tente de  dicler  un  quart  d’heure  et  d’expliquer  un  autre 
quart  d'heure , puis  se  retire. 

Le  sietir  de  La  Verdure  n’etant  plus  eu  état  de  travailler, 
le  sieur  Delcourt  se  trouve  le  seul  censeur  des  thèses,  sur 
lesquelles  il  se  donne  une  autorité  despotique  en  réfutant 
de  les  signer,  et  les  arrélatit  par- là  tant  qu’il  lui  plait  , 
lorsque  crm  qui  les  soutiennent  né  se  trouvent  pas  de  son 
sentiment.  La  plupart  des  présidents  de  séminaires,  et 
des  professeurs  en  théologie  des  ordres  religieux,  et  d'au- 
tres personnes  distinguées,  en  ont  porté  leurs  plaintes  à 
M.  l’évêque  d’Arras  par  une  requête  en  forme , signée 
d eux.  On  joint  ici  une  copie  de  cette  requête  et  du  mé- 
moire qui  y étoit  joint. 

On  informera  nosseigneurs  les  commissaires , dans  un 
mémoire  séparé  de  celui-ci , des  plaintes  particulières  qui 
regardent  le  sieur  Arnaud,  qui  a cru  être  en  droit  de 
monter  sans  concours  et  sans  examen  a une  chaire  de 
théologie,  contre  le  droit  et  l'usage  de  cette  Université. 
Il  suflUqunutà  présent  que  uasseigueurs  les  commissaires 
soient  informés  de  deux  chosis. 

Premièrement,  que,  sa  us  parler  du  défaut  de  taleuU  ex- 
térieurs dans  le  sieur  Amand  , sa  seule  incapacité  le  rend 
absolument  inhabile  a l'emploi  qu’itoccupe , et  encore 
plus  à celui  auquel  il  a cru  être  en  droit  de  s’élever:  c'est 
un  fait  aise  à vérifier,  eu  fsisvnt  examiner  ledit  sieur 
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Amaod  par  do*  théologiens , qu’U  plaira  à nosdils  sei- 
gueurs  de  nommer  à cet  effet. 

Secondement,  qu'à  la  mort  du  feu  6ieur  Esticr,  doc- 
teur de  Sorbonne , et  professeur  en  théologie,  homme  de 
mérite  , le*  proviseurs  de  l’Univi  rsité  supplièrent  Sa 
Majesté  dé  vouloir  rétablir  le  concours , pour  conférer 
aux  plus  dignes  les  chaires  des  professeurs,  conformé- 
ment A l'ancien  usage  de  ladite  Université,  et  à l’arrêt  du 
conseil  du  30  avril  1681.  Le  sieur  Arnaud,  professeur 
du  catéchisme,  contre  cet  usage  et  la  teneur  de  cet  arrêt , 
a prétendu  monter  de  plein  droit  à la  quatrième-chaire 
de  théologie , et  s’en  est  fait  pourvoir  , laissant  sa  chaire 
de  catéchisme  au  concours.  Les  proviseurs  de  l’Univer- 
sité, qui  virent  un  brevet  de  Sa  Majesté  en  faveur  dudit 
•leur  Arnaud  , n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
cfe  s’y  soumettre  par  provision , saufli  eux  de  se  pourvoir 
par-devant  les  commissaires  qu’ils  demandoieut  au  roi 
pour  connoilrc  spécialement  de  cette  affaire , et  ont  mis 
la  chaire  du  sieur  A mnnd  au  concours.  Le  jour  indiqué 
pour  l’ouverture  de  ce  concours , cinq  des  concourants 
présentèrent  une  requête  au  recteur  et  aux  proviseurs  de 
l’I  diversité , tend  mie  à récuseç,  pour  juge  le  sieur  Del- 
court , pour  les  raisons  reprises  dans  ladite  requête.  Les 
proviseurs  ont  fait  part  de  celle  requête  à M.  de  Baguols, 
intendant  de  Flandre;  et  le  sieur  de  Bagnois  l’a  renvoyée 
susdits  proviseurs  pour  en  coonoitre.  I!s  font  communi- 
quée au  sieur  Delc  inrt . ont  déclaré  les  causes  de  récusa- 
tion recevables , et  en  conséquence  ont  nommé  un  autre 
docteur  en  sa  place  ; et  attendu  les  infirmités  du  sieur  de 
La  Verdure  et  du  sieur  de-Cerf , ils  ont  encore  nommé 
deux  autres  docteurs  pour  remplir  leurs  places , ainsi  qu’il 
se  peut  voir  parla  sentence  jointe  à ce  inémoirp.  Le  sieur 
Delcourt  a voulu  se  pourvoir  contre  cette  sentence  au 
pariemeul  de  Tournai  : mais  ce  tribunal  s’est  abstenu  de 
juger , a déclaré  son  incompétence , et  a renvoyé  les  par- 
ties par-devant  Sa  Majesté  j ordonnant  cependant  que  le 
concours , dont  il  avoit  d’abord  suspendu  la  suite,  se  con- 
tinuer oit  : et  de  fait  le  concours  s’est  continué  en  public 
avec  les  solennités  ordinaires , et  se  continue  encore  ac- 
tuellement par-devant  les  docteurs , juges  délégués  A cet 
effet  par  lesdits  proviseurs,  tant  à cause  de  leur  droit  d’y 
pourvoir  au  défaut  des  autres,  qu’m  conséquence  du 
renvoi  de  M.  l'intendant , et  de  l'arrêt  du  parlement  de 
Tournai. 

Il  est  évident , par  l’état  où  se  trouve  celte  Faculté , 
quelle  périt  et  se  détruit  entièrement  par  le  mépris  dans 
lequel  l'a  fait  tomber  le  peu  de  mérite  des  personnes  qui 
la  remplissent.  Le  concours  qui  est  ouvert  donnera  lieu 
d'y  mettre  d’excellents  sujets  qui  s’y  présentent,  non 
seulement  pour  remplir  la  chaire  vacante  par  le  décès  du 
sieur  Ksljcr,  mais  ponr  donner  des  coadjuteurs  à ceux 
des  professeurs  que  leurs  infirmités  ou  leur  grand  âge 
iue( luit  hors  d'étal  de  professer  absolument , ou  de  le 
faire  avec  l'assiduité  nécessaire , ainsi  qu'il  s’est  pratiqué 
eu  pareil  cas  dans  cette  nu  me  Université. 

. LES  FACULTÉS  DES  DROITS.  » 

Les  deux  Facultés  de  droit  canon  et  civil  sont  les  moins 
endommagées  : les  ordonnances  du  roi  pour  les  études  du 
droit  ri8n*  sou  royaume  s’y  exécutent  exactement.  Les 
chaires  des  professeurs  ne  s'y  confèrent  que  par  le  con- 
cours : on  ne  laisse  pas  cependant , contre  le  sentiment 
de  quelques  uns  des  professeurs  , de  recevoir  de  temps 
en  temps  aux  degrés  des  écoliers  qui  n'ont  pas  toutes  les 
qualités  qu’exige  l’édit  du  roi  de  1679  ; et  c’est  le  seul 
abus  à réformer. 
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* LA  FACULTÉ  DE  MEDECINE!.  * 

r ” . * « 

Cette  Faculté  est  presque  entièreroeut  tombée , sans 
qu’on  puisse  accuser  les  professeurs  de  sa  chute.  Après 
avoir  éjé  pourvus  de  leurs  chaires  par  le  concours  , ils 
trouvèrent  la  discipline  dès  écoles  en  mauvais  étal  : les 
leçons  étoient  négligées,  les  quatre  thèses  que  les  écoliers 
dévoient  faire  pour  parvenir  au  degré  do  licence  étoieut 
mluiies  à deux , et  on  passoil  facilement  sans  que  les 
examens  bissent  fort  rigoureux.  . 

Les.  professeurs  modernes  travaillèrent  à remédier  a 
ces  maux  : ils  se  rendirent  assidus  a leurs  leçoos  , obli- 
gèrent les  écoliers  à les  fréquenter , •choisirent  les  ma- 
tières les  plus  utiles  et  les  plus  curieuses , établirent  un 
théâtre  anatomique  et  nn  jardin  des  simp'es,  obligèrent 
les  écoliers  aux  quatre  thèses  et  à deux  examens , et  se 
tinrent  fermes  à refuser  les  degrés  à ceux  qu'ils  cixjugr- 
roient  indignes. 

Cette  exactitude,  bien  loin  de  repeupler  les  écoles  , les 
a rendues  presque  désertes.  Les  écoliers,  pour  éviter  une 
rigueur  qui  leur  paroi  t Hurf , niais  qui  cependant  est  né- 
cessaire, vont  à quelque  Université  pep  fameuse  en  F rance, 
où  dès  le  jour  meme  de  leur  arrivée , et , s'ils  le  Veulent , 
sans  sortir  de  l’hôtellerie , Ils  obtiennent  des  lettres  de 
licencié  et  de  docteur  eu  médecine,  en  vertu  desquelles 
ils  viennent  exercer  la  médecine  dans  les  pays  conquis.  Il 
y va  de  la  santé  et  de  la  vie  des  hommes  de  remédier  a 
cet  abus , dans  lequel  on  supplie  uoveigneurs  les  com- 
missaires de  vouloir  entrer.  On  pourra,  lorsqu'ils  co  au- 
ront pris  une  parfaite  couuoi&saucc , leur  bUggérer  quel- 
ques moyens , auxquels  on  a pensé , pour  remédier  à cet 
inconvénient. 

♦ LA  FACULTÉ  DES  ARTS: 

Il  «eroit  à souhaiter  que  les  honoraires  des  professeurs 
des  langues  grecque  et  hébraïque  , et  de  l'histoire  , pus- 
sent leur  fournir  une  honucte  subsLUiocc.  Ces  places,  si 
nécessaires  dans  une  Université  , deviendroieut  plus  utiles 
à celle  de  Douai:  mais  ces  trois  professeurs  n’ont  actuel- 
lement que  cent  florins  d'appointqnent . encore  n'en 
sont-ils  pas  pay  és  : on  n'ose  pour  cette  raison  se  plaiudrc 
de  la  négligence  de  quelques  uns  d'eux. 

LES  COLLÈGES- 

Le  collège  du  Roi  est  le  premier  et  le  plus  ancien  col- 
lège de  l'Université:  c’est  une  maison  de  fondation  royale, 
située  sur  les  ruines  de  l’ancien  château  de  Douai.  Mar- 
guerite d’Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  en  fit  dou 
à l’Université,  au  uom  du  mi  catholique  sou  fondateur. 
Ce  collège  est  le  plus  pauvre  de  l’Université  : H ne  laisse 
pas  néanmoins  de  se  soutenir  par  le  soin  que  quelques 
particuliers  en  ont  pris.*On  y a rétabli  les  humanités , 
qui  avoient  été  interrompues  plus  de  trente  années  : mais 
si  ou  pouvoit  y mettre  le  uornbre  de  professa un  néces- 
saireà,  ces  humanités  fleuriroient  parfaiteuieut , et  fe- 
raient u nt  émula  lion  utile  aux  belles- lettres.  La  ville  de 
Douai  demande  qu'on  ne  laisse  pas  tomber  ces  humanités, 
à cause  des  secours  quelle  eu  tire  ; et  il  y va  consom- 
ment du  bien  public  de  les  soutenir  : il  ne  sera  pas  difficile 
d’en  trouver  les  moj  eus. 

LES  SÉMINAIRES. 

Ou  ne  recounoil  plus  le  séminaire  du  Roi  depuis  la  mort 
du  sieur  d'Espalunghe  , docteur  de  Sorbome , qui  en 
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éioit  président  : il  es*  absolument  déchu  depuis  que  le 
iicur  Delcourt  hfia  succédé.  Ce  présideut  est  presque 
toujours  absent  de  son  séminaire  ; cl  lorsqu'il  y est  « il 
s’y  applique  Irès  peu  : de  lit  vient  le  désordre  dans  l'éco- 
nomie du  temporel , et  dans  la  discipline  des  mœurs  : 
aussi  le  nombre  d’ecclésiastiques  dont  le  séiniuaire  étoit 
autrefois  rempli  est-il  très  considérablement  diminué. 
Depuis  huit  ans  que  le  sieur  Delcourt  est  président , il  n'a 
rendu  aucuns  comptes.  Le  sieur  de  La  Verdure,  provi- 
seur de  ce  séminaire , n’est  pas  à la  vérité  en  état  de  les 
entendre  ; mais  il  est  facile  de  commettre  quelqu’un  qui 
les  entende  à son  défaut , et  cela  est  absoluiueut  néces- 
saire. 

Le  séminaire  de  La  Motte  avoit  été  employé  à nsage  de 
-casernes , contre  le  consentement  de  l'Université  : on  veut 
encore  le  destiner  il  usage  de  manufacture.  L’Uni versi té 
fait  tous  se#  efforts  pour  l’empècher , parcequ'ello  voit 
qvec  peine  perdre  un  du  ses  plus  beaux  séminaires , et 
dans  lequel  on  peut  entretenir  sans  pe  ne  vingt  lioursiers 
et  un  président.  La  contestation  entre  l’Université  et  l’en- 
trepreneur de  la  nouvelle  manufacture  éioit  jwr-devant 
M.  Aineiot,  conseiller  d’état,  avant  la  noiuioaiiou  des 
commissaires  ; et  si  cette  affaire,  qui  regarde  l'Univer- 
sité, revenoit  à leur  bureau  , ils  pourroient  la  juger  avec 
toutes  les  autres. 

» LES  FONDATIONS. 

Il  y a grand  nombre  de  tonne*  anuexées  à des  colleges 
particuliers  : on  ne  sait  par  qui  elles  sont  remplies , ni  si 
on  en  acquitte  les  charges.  Il  y a peu  d’Universitc  qui  ait 
pins  de  fonda  lions  pieuse#  que  celle  de  Douai , et  il  y eu 
a peu  où  elles  soient  plus  mal  exécutées  : elles  oui  besoin 
d’un  sérieux  examen. 

LA  DISCIPLINE. 

Il  résulte  des  désordres  ci-dessas , que  les  écoliers  se 
dérangent  : leur  temps  se  perd  , leurs  études  souffrent , 
leurs  mœurs  se  dérèglent  ; et  il  est  difficile  de  retenir  des 
jeunes  gens  en  particulier  , quand  ils  ne  sont  pas  retenus 
dans  les  collèges  et  dans  les  séminaires.  Il  s’ensuit  de  là 
que  la  juridiction  de  l’Université  reçoit  de  rudes  atteintes, 
et  que  les  autres  juridictions  voisines  s’eu  prévalent  à son 
préjudice;  et  qu'empiétant  sur  son  autorité,  les 
de  l'Université  la  méprisent , et  s’écartent  de  l'obeissance 
qu’ils  lui  doivent,  et  deviennent  quelquefois  incorrigibles. 

LE  TEMPOREL. 

SI  l'Université  jouissoit  de  ses  revenus,  son  temporel 
-bien  réglé  aideroit  à la  soutenir:  mais  elle  n'en  est  pas 
payée;  et  elle  a encore  besoin  do  l’autorité  du  roi  pour 
recouvrer  la  subsistance  nécessaire  à ses  professeurs , qui 
u'oot  rieu  louché  de  leurs  gages  depuis  huit  ans. 

CONCLUSION. 

Pour  connoitre  à fond  et  plus  en  détail  tous  ces  maux , 
et  y apporter  1rs  remèdes  nécessaire* , il  seroit  à souhaiter 
qne  nosseigneurs  les  commissaires  pussent  en  prendre 
connoissancc  par  enx-mêmes , ou  que  du  moins  quelqu'un 
d'eux  pût  veuir  sur  les  lieux  faire  la  visite  de  cette  Uni- 
versité. Mais  comme  il  n’est  pas  à présumer  que  des  per- 
sonnes de  la  dignité  de  nosdits  seigneurs , et  aussi  cm' 
ployées  qu’elles  sont  auprès  dn  roi , puissent  se  transpor- 
ter à Douai;  ladiie  Université  demande  avant  tout, comme 
une  chose  essentiellement  nécessaire , qu’H  plaise  à nos- 
seigneurs les  commissaires  de  déléguer  sur  les  lieux  nne 
ou  plusieurs  personucs  , que  leiff  dignité  , leur  caractère 


855 

cl  leur  mérite  painent  reodre  dtpncs  de  leur  confiance  ; 
auxquelles  on  dqkue  pouvoir  conjointement  ou  séparé- 
ment de  faire  les  visites , d'examiner  le,  fondations , faire 
rendre  les  comptes  . recevoir  les  plaintes  , et  penérale- 
îuenl  prendre  couno'isance  du  tout  ; pour  leurs  proces- 
verbaux  être  renvoyés  a nosdits  seigneurs , et  être  par 
eus  ordonné  ce  que  de  raison. 


LETTRE  XLIV. 

DK  M.  DE  FLEURY,  ÉvtQliR  DR  FRÉJUS  *. 

Sur  l'Instruction  de  Bossuet  , contre  Ilicbard  Simon. 

r *. 

Le  sieur  Anisson,  monseigneur,  m'a  retardé 
long-temps  le  plaisir  de  lire  votre  dernier  livre  ; 
car  je  ne  l'ai  reçu  que  depuis  deux  jours , et  je 
n'ai  pu  le  quitter  sans  l'achever.  Vous  êtes  en 
vérité  le  défenseur  de  l’Église;  et  je  crois  qu'on 
dira  de  vous  comme  de  saint  Jacques,  que  les 
hérétiques  n'oseront  paroitre  à découvert  tant 
que  vous  vivrez.  11  n'y  a qu'à  souhaiter  que  ce 
soit  bien  long-temps  ; puisque  vous  ne  perdez 
non  seulement  rien  de  votre  force  et  de  votre 
vivacité,  mais  qu'il  semble  au  contraire  que 
Dieu  vous  la  renouvelle.  Vous  faites  bien  paroi- 
tre ce  misérable  Simon  tel  qu'il  est;  et  avec  tout 
son  orgueil  et  sa  présomption,  je  doute  qu'il 
ose  reparaître.  Votre  livre  le  terrasse  , et  le  fait 
voir , aussi  bien  que  scs  approbateurs  et  protec- 
teurs, infiniment  méprisable.  Vous  ne  dites 
qu’un  mot  de  ces  derniers  ; mais  il  y en  a assez 
pour  les  faire  rougir  de  honte.  Vous  serez  peut- 
être  cause , quoique  sans  le  vouloir , que  ce  mal- 
heureux socinien  caché  lèvera  le  masque  ; car 
quel  crédit  peut-il  avoir  présentement  parmi  les 
catholiques  ? Vos  Instructions  , monseigneur, 
ont  cela  de  bon,  qu’outre  futilité,  elles  attachent 
et  font  plaisir.  Je  ne  serais  pas  étonné  quelles 
fissent  cet  effet  sur  moi , par  la  prévention  que 
j’ai  pour  tout  ee  qui  vient  de  vous  ; mais  j’ap- 
prends qu’elles  ont  fait  la  même  impression  sur 
tout  le  monde.  Quand  vous  ferez  quelque  nouvel 
ouvrage, je  donnerai  des  ordres  pour  l'avoir 
plus  promptement , et  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  donner  uneautre  adresse.  On  m’avoit  alarmé 
stir  votre  santé,  et  sur  quelque  menace  d'un  mai 
bien  fâcheux  ; mais  j’espère  qu'elle  n’est  point 
fondée.  Vous  savez , monseigneur , à quel  poiut 
je  m’y  intéresse , et  le  respectueux  et  inviolable 
attachement  que  je  conserverai  toute  ma  vie 
pour  vous. 

A Fréjus , ce  30  mai  1705. 

• Antlré-llerciiie  de  Fleury,  depuis  précepteur  de  Louis  XV, 
cardinal . et  premier  ministre. 
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LETTRE  XLV. 

i-  * 

DK  M.  I>E  BtSSY,  ÉVÉQUK  DE  TOLL  *. 

Sur  un  mandement  qu’il  avoit  donné  contre  l'usure. 

Je  suis  ravi  d'apprendre,  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire,  que 
vous  approuvez  mon  mandement  sur  l’usure. 
Puisque  vous  me  témoignez  desirer  d’en  savoir 
les  suites,  je  vous  envoie  la  défense  que  la  cour 
de  I.orraitie  a fait  de  le  publier  ; et  en  même 
temps  je  vous  demande  votre  avis,  comme  au 
père  des  évêques  de  France,  pour  savoir  ce  que 
je  dois  faire  pour  une  matière  de  cette  impor- 
tance. En  ai-je  assez  fait  en  envoyant  mon  man- 
dement à tous  mes  doyens  ruraux  et  aux  chefs 
des  communautés,  pour  m’opposer,  autant  que 
je  le  dois,  aux  erreurs  contenues  dans  le  libelle 
que  j’ai  condamné?  ou  dois-je  encore  faire  da- 
vantage, après  la  défense  du  souverain  de  pu- 
blier, mon  ordonnance?  et  en  ce  cas-là, que  dois- 
je  faire  ? Il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  point  de  disci- 
pline ou  de  juridiction  ; mais  d’une  matière  de 
foi,  de  doctrine  et  de  mœurs.  C’est  un  usage 
commun  en  Lorraine  de  prêter  sur  de  simples 
obligations,  et  d’en  tirer  du  profit.  Je  suivrai  vos 
avis,  monseignèur,  sachant  qu’ils  sont  pleins  de 
lumière  et  de  sagesse.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu’il' vous  rende  une  santé  parfaite.  Je 
suis  avec  tout  l'attachement  et  le  respect  pos- 
sible, etc. 

Tool,  ce  Z novembre  1705. 


LETTRE  XLVI. 

DK  M.  PI  SSYRAN  **. 

Il  menace  Bossuet  d’écrire  contre  lui,  a’it  ne  se  déetare  pas 
ouvertement  contre  ie  Silence  respectneu.T. 

On  a appris  que  Votre  Grandeur  travailloit 
contre  le  Silence  respectueux.  On  en  seroit  édi- 

* Henri  de  Thtard  de  UUsy . qui  succéda  l'année  suivante  à 
Bossuet  dans  le  siège  de  Meaux. 

•'  Nous  n'avons  pu  rien  découvrir  sur  ce  M.  Pussgrtn i.  Ss 
lettre,  qui  est  sans  date ^ pareil  avoir  été  écrite  eu  1703,  a 
l'occasion  do  fameux  t 'at  fie  conscience.  I.e  censeur  de  l'édi- 
tioo  de  dont  Déforis  diesuadolt  ce  religieux  de  l'imprimer  : ce- 
lui-ci n'y  voulut  point  consentir.  Mais  il  se  garda  bien  , en  la 
publiant . de  dire  que  l'auteur  étoll  mal  infirmé  des  sentiments 
de  Bossuet  sur  ce  qui  tait  le  sujet  de  sa  lettre.  Cétott  alors . 
en  eftet . que  l'évéqne  de  Meaux  roinposi.it , sur  l'autorité  des 
Jugements  ecclésiastiques , nu  ouvrage,  dont  te  but  ctoit  de 
montrer  s par  des  fails  constants,  des  actes  authentiques  e(  des 
s exemples  certains , le  droit  prrpéhiel  de  l'Église,  et  qu'elle  a 
» toujours  exercé . d'exiger  des  tidelrs  leur  consentement  et 
» leur  approbation  expresse  à ses  jugements,  arec  une  persua- 
s fies  entière  et  absolue  dans  l'Intérieur,  i on  peut  voir  ce 
qui  reste  de  cet  écrit  de  Bossuet,  ci-dessus . tons.  XI.  (Édit, 
de  Fers.) 
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fié,  si  on  n'avoit  su  depuis  que  vous  supposez 
dans  cet  ouvrage  flue  l'Eglise  n’est  pas  infail- 
lible sur  les  faits  doctrinaux,  et  que  vous  n’exi- 
gez des  fidèles  qu’un  simple  préjugé  eh  faveur  ’ 
des  décisions  de  l’Église.  Si  vous  prévariquez 
jusqu’à  ce  point,  vous  devez  vous  attendre  que 
les  docteurs  catholiques  fondront  sur  vous;  et 
qu'en  vous  relevant  sur  cet  article,  ils  ne  vous 
épargneront  pas  sur  les  autres  fautes  de  vos  ou- 
vrages. J'en  al  en  mon  particulier  un  recueil  as- 
sez ample  pour  vous  donner  du  chagrin  le  reste 
de  votre  vie,  dût-elle  être  bien  plus  longue  qu’on, 
n'a  lieu  de  l’espérer.  Eh  ! monseigneur,  si  vous 
voulez  avoir  l’honneur  de  défendre  l'Église,  dé- 
fendez-la  sans  la  trahir;  et  ne  confirmez  pas  le 
juste  soupçon  qu’on  a eu  que  vous  ne  faisiez 
pas,  à l'égard  des  nouvelles  hérésies,  ce  qu’on 
devoit  attendre  d'un  prélat  de  votre  distinction. 

11  faut  même  que  je  vous  avoue  qu'il  y a déjà 
sur  votre  chapitre  un  petit  volume  tout  prêt, 
sous  ce  titre  : Rétractation  île  mesure  Hénigne 
Rossuel,  évéque  de  Meaux.  Il  est  plein  d’onc- 
tion et  de  vérité;  l’anteur  écrit  d'une  manière 
à se  faire  lire.  Vous  ne  pouvez  vous  épargner 
cette  critique  publique,  qu’en  vous  déclarant 
sans  ménagement  contre  les  fauteurs  du  Silence 
respectueux.  Au  reste,  monseigneur,  quand 
vous  expliquerez  la  grâce  efficace  par  elle- 
mêtrfe,  appliquez-vous  bien  à la  distinguer  de 
celle  de  Calvin , premier  auteur  de  cette  ex- 
pression. Je  suis,  etc. 

J. -B.  PUSSYHAN,  D. 


. RÉPONSE  DE  BOSSUET 

A UNE  CONSULTATION  DE  JACQUES  il , 
boi  d’angletebbe. 

On  vient  dé  publier  eette  Réponse  en  Angleterre  ; elle 
a été  troorée  daus  les  papiers  d’nn  ancien  secrétaire  de 
lord  Melfort , qui  rcruplbsoit , à ce  qu'il  parolt , ica  fonc- 
tion! d'arahassadeur  de  Jarquea  II  à Rome.  Elle  a rap- 
port à une  discussion  importante  que  nous  exposerons  le 
plus  brièvement  possible. 

Jacques  II , dépouillé  de  sa  couronne  par  la  réTOlntion 
de  1688,  aroil  conservé  beaucoup  de  partisans  en  Angle- 
terre, non-seulement  parmi  les  catholiques,  mais  encore 
pai-uii  les  protestants.  Un  grand  nombre  des  anglicans  les 
plus  zélés  n'avoieot  point  voulu  reconnoilre  (iulllaume, 
et  plusieurs  évêques  avoient  refusé  de  lui  prêter  surmeni . 
Ils  furent  dépossédés , ainsi  que  les  ecclésiastiques  qui 
suivirent  leur  exemple,  l’armi  ces  derniers  etoieut  des 
hommes  très.capnbles,  et  connus  par  leurs  écrits,  tria 
que  Dodwcll , Hickrs , Collier,  Leslcy , etc.  Hicltes  et 
Leslej  vinrent  secrètement  en  France,  s'aboucher  avec 
Jacques.  Ce  prince  avoit  aussi  été  suivi  par  plusieurs  sei- 
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gneuri  protestants.  11  eutretenoit  une  correqwmdance  assi- 
due avec  l'Angleterre,  et  plusieurs  projets  furent  forint 
pour  ménager  sou  retour.  Mais  les  anglicaos  dénia  n- 
doient  avant  tout  qu'il  donnât  des  garanties  de  sa  fidélité 
à maintenir  l'Eglise  établie.  Jacques  avoit  cherché  plu- 
sieurs fois  à rassurer  les  esprits  à cet  egard.  Peu  après 
son  arrivée  à Suint-Germaia , il  avoit  adressé  aux  lords 
et  autres  membres  <îu  conseil  privé  une  lettre  où  il  pro- 
tesloit  de  sud  intention  de  respecter  les  droits  de  l'Eglise 
établie  Le  5 février  II. 89  , il  écrivit  aux  pairs  et  aux 
membres  des  communes  une  lettre  dans  ce  sens  > et  il  tint 
le  meme  langage  dans  une  Déclaration  datée  de  Dublin 
le  18  mai  1689. 

Les  protestants  jncobilh  lui  ayant  demande,  en  1695, 
de  renouveler  ces  assurances,  quelques  catholiques,  atta- 
chés au  roi , éleverent  la  question  s'il  pouvoit  eu  conscience 
promettre  de  maintenir  une  religion  qu'il  croyoit  fausse. 
Des  ecclésiastiques  de  la  suite  de  Jacques  bldmoient  une 
telle  promesse,  et  des  seigneurs  même  s'y  montraient 
contraires.  Dodd,  dans  son  Histoire  de  l’Église  d’Angle- 
terre, nous  a consen  é la  relation  d'un  entretien  à ce  sujet, 
entre  le  roi  et  sir  Edouard  Haies.  Celui-ci  étoit  un  de  scs 
plus  fidèles  partisans,  et  il  avoit  quitté  l’Angleterre  en  1690, 
pour  rejoindre  le  prince.  On  voit,  par  sa  relation,  que 
Dodd  poesédoit  écrite  de  sa  main,  qu'il  fil  quelques  ob- 
jections ou  roi  contre  la  Déclaration  ; et  ce  fut  alors  que 
Jacques  lui  dit  qu'il  s'etoit  appuyé  sur  l’avis  de  quelques 
évêques  françois  et  de  quelques  docteurs  de  Sorbonne;  et 
que  les  théologiens  anglois , quoiqu’ils  ne  partageassent 
pas  la  même  opinion,  ai  oient  reconnu  qu'il  pouvoit  en 
conscience  la  suivre  **. 

La  Déclaration,  telle  qu’elle  fut  publiée  le  17  avril 
1093  (v.  s ),  étoit  conçue  en  ces  termes , pour  ce  qui  re- 
garde la  religion  : ■ Nous  déclarons,  sur  notre  pa- 

• rôle  royale,  que  notfs  protégerons  et  défendrons 
» l’Eglise  anglicane,  telle  qu'elle  est  établie  par  les  lois, 
>•  et  que  nous  assurerons  à ses  membres  toutes  le*  églises, 

• universités  et  écoles  qu'ils  possèdent  aujourd’hui , ainsi 
» que  leurs  dignités,  droits  et  privilèges.  Nous  déclarons 
» aussi  que  nous  recommanderons  sérieusement  au  par- 
» ! ornent  l'établissement  d'une  liberté  de  cotucieuce.im- 
» partiale,  et  telle  qu'elle  conviendra  au  bouheur  de  la 
» nation.  Nous  déclarons  de  plus  que  nous  ne  violerons 
»»  pas  le  test,  que  nous  ne  dispenserons  pas  de  sin  ohser- 
» valiou  , et  que  nous  laisserons  nu  parlement  le  soin 
» d'expliquer  et  de  limiter  uotre  pouvoir  de  dispenser  eu 

• d’autres  matières.  » T tj 

On  avoit  dressé  d'abord  deux  différents  projets  de  Décla- 
ration , qui  furent  soumis  l’ua  èt  l’autre  au  jugement  des 
évêque*  et  des  docteurs  françois.  Nous  trouvons  deux  des 
réponses  qui  furent  faites,  dans  le  journal  anglois  the 
Cathotic  üentlnnan's  Magazine.  tom.  i,.n*  x,  novem- 
bre 18(8,  pag.  716.  La  première  du  ces  réponses  est 
signée  de  Bossuet;  et  la  seconde,  de  six  docteurs  de  Sor- 
bonne. 

•*  r / 

Les  deux  formules  et  promesses  dans  le  fond 
sont  de  même  force.  Le  roi  de  la  Grande^Bre- 
tagne  peut  également  accepter  et  signer,  sans 
blessersa  conscience  , et  donner  la  préférence  à 

• kronet , Histoire  rompit  te  d’ Angleterre  , tome  lu , 
page  542. 

•*  The  Church  Hixtorg  oj  Englouti  v par  Dodd),  tom.  m, 
pajçc  421,  f * 
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i celle  que  Sa  Majesté  croira  la  plus  avantageuse 
pour  le  bien  de  son  service. 

Fait  à Versailles,  ce  12  de  ’évricr  1693. 

t J.  Béxignk,  év.  de  Meaux, 
il  , * * 

Les  docteurs  eD  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris , soussignés , après  avoir  examiné  les  deux 
projets  de  promesse  que  les  Anglais  proposent 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  qu’il  puis- 
se..... * l’un  ou  l’autre,  sont  d'avis  qu’il  n’y  a 
rien  , en  pas  un  des  deux , à quoi  Sa  Majesté 
Britannique  ne  puisse  s’engager  <jn  conscience, 
dans  l’état  où  sont  les  affaires  d’Angleterre. 

A Paris,  le  13  février  IG93. 

| <-.**♦’  * * 

Lç  journal  qui  nou*  fournit  ce*  pièces  ne  dourr  point 
les  noms  des  docteurs  qui  ont  signé  cette  dernière  ré- 
ponse ; il  ne  nomme  point  non  plus  le*  autres  évêque* 
qui  parollroieut  avoir  été  consultés,  suivant  le  récit  de 
sir  Edouard  Ha  les.  Il  présente  ensuite  l'extrait  d’une  lettre 
du  même , adressée  à lotvl  Melfort , à Rdme , sous  la  date 
du  17  février  IG9t . Celte  lettré  n'a  pas  mi  rapport  direct 
à notre  objet,  et  ne  contient  que  des  détails  sur  des  né- 
gociations entre  Jacques  et  plusieurs  de  scs  partisans  pro- 
testants en  Angleterre. 

Voici  actuellement  les  deux  pièces  trouvées  dans  les 
papiers  du  secrétaire  de  lord  Melfort , avec  le  titre  qui 
les  précède  dans  le  manuscrit , et  ia  note  en  anglois  qui 
les  termine  : 

Sentiments  de  feu  M.  l’évéque  de  Meaux  mu*  ces  deux 
questions  i 

1°  Si  le  roi  d’Angleterre  peut,  saus  blessersa  conscience, 
promettre  ù ses  sujets  protestants , pour  les  foire  rcribvr 
dans  sou  obéissance,  de  protéger  et  de  défendre  l’Kglife 
anglicane , comme  elle  est  maintenant  établie  pa**  les  lois, 
et  assurer  aux  membre?  de  cette  Église  toutes  leurs 
églises . universités , collège*  et  écoles,  avec  leurs  immu- 
nités et  privilèges;  2°  si  le  même  roi  peui  promettre  aussi 
de  ne  poiut  violer  le  serment  d«  test , et  de  n’en  poiui 
dispenser:  aerr  les  motifs  sur  lesquels  ee  prêtai  fondoit 
ses  sentiments . qui  éloient  pour  Laf/irmaUrc.  Ensemble 
diverses  depêrhrs  relatives  à celte  consultation,  liai  1095. 

Lettre  de  M.  l’évêque  do  Meaux  h S.  Éin.  fe  cardinal  de 
m ,#  Janson,  du  22  niai  1693. 

» r 

Monseigneur, 

Il  a plu  au  roi  d’Angleterre  de  me  faire  com- 
muniquer certains  éclaircissements  qu’on  deman- 
doit  à Sa  Majesté , touchant  la  religion , en  fa- 
veur de  ses  sujets  protestants,  lorsqu’ils  se 
rangeroientà  leur  devoir;  et  il  me  lit  témoigner 
en  même  temps  qu’il  vouloit  savoir  de  moi  si  je 
croyois  qu’ils  pussent  blesser  sa  conscience.  Je 

* U manque  ici  un  mol,  qui  apparemment  étoit  effacé  ou  mat 
écrit  dan*  le  inauuscrit.  I.e  journal  anglois  a mis  , cuire  deux 
parenthèses,  adopter  ou  sUjHer.  * 
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crus  qu  i!  les  pouvoit  aecordersans  aucune  difû-  . 
culté , et  je  lui  déclarai  mon  sentiment , tant  de 
vive  voix  que  par  écrit. 

Le  même  roi  m’ordonne  présentement , mon- 
seigneur, de  dire  à Votre  Éminence  les  raisons 
dont  j'ai  appuyé  mon  avis , afin  qu'elle  puisse  en 
rend  recompte  à Sa  Sainteté  *,  à qui  je  soumets 
de  tout  mon  cœur  toutes  ms  pensées  et  toutes 
mes  vues.  J'obéis  ; et  Votre  Éminence  verra  en 
peu  de  mots,  dans  l’écrit  inclus,  les  raisons  qui 
me  déterminent  à approuver  la  Déclaration  de 
ce  prince. 

Le  roi  notre  maître  a su  la  consultation  et 
la  réponse,  et  il  a approuvé  mes  sentiments, 
qui  se  sont  trouvés  conformes  à celui  des  prin- 
cipaux docteurs  de  la  Sorbonne  , sans  que  nous 
ayons  communiqué  ensemble. 

Il  s'agit  à présent,  monseigneur , de  faire 
entendre  nos  raisons  à un  Pape  dont  la  prudence 
et  la  piété  éclatent  par  toute  l’Église  ; et  j'ose 
espérer,  de  la  bonté  dont  vbus  m avez  toujours 
honoré,  que  vous  voudrez  bien  vous  servir  de 
cette  occasion  pour  assurer  ce  saint  pontife  de 
mes  profondes  soumissions,  et  de  l’inviolable 
respect  que  je  ressens , comme  je  le  dois , non 
seulement  pour  sa  place  si  auguste  et  si  sainte, 
mais  encore  pour  sa  personne , dont  les  vertus 
remplissent  le  monde  d’édification  et  de  joie. 

Conservez-moi , monseigneur,  l'honneur  de 
votre  amitié,  et  croyez  queje  suis  toujours,  avec 
le  très  humble  respect  que  vous  connoissez, 
monseigneur,  votre,  etc. 

~ J.  Bf.mgxe  , év.  de  Meaux. 

* l 

Preuves  du  seolimenl  do  M.  l’évéque  de  Mesux  sur  U 
Déclara  lion  du  roi  d'Angleterre. 

La  Déclaration  qu'on  demande  an  roi  d'An- 
gleterre, en  faveur  de  scs  sujets  protestants , 
consiste  principalement  en  deux  points  : le  pre- 
mier est  que  Sa  Majesté  promette  de  protéger  et 
de  défendre  l’Église  anglicane,  comme  elle  est 
présentement  établie  par  les  lois,  et  qu'elle  as- 
sure aux  membres  d’iceile  toutes  leurs  églises , 
universités,  collèges  et  écoles,  avec  leurs  im- 
munités et  privilèges.  Le  second,  que  Sadite 
Majesté  promette  aussi  quelle  ne  violera  point 
le  serment  du  test,  ni  n'en  dispensera  point. 

J'ai  répondu  et  je  réponds  que  Sa  Majesté 
peut  accorder  sans  difficulté  ces  deux  articles;, 
et , pour  entendre  la  raison  de  cette  réponse , il 
ne  faut  que  fixer  le  sens  des  deux  articles. 

Le  premier  a deux  parties;  l'une,  de  protéger 

* I.e  cardinal  de  Janwn  étnil  amb.ma'leur  tic  France  à 
Rome,  il  occupa  ce  ptwlc  jusqu'en  1097.  (Edit,  de  Vert.) 
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et  de  défendre  l'Église  anglicane , comme  elle 
est  présentement  établie  par  les  lois;  ce  qnl 
n’emporte  autre  chose  que  de  laisser  ces  lois 
dans  leur  vigueur,  et  comme  roi , les  exécuter 
selon  leur  forme  et  teneur. 

La  conscience  du  roi  n’est  point  blessée  par 
cette  partie  de  la  Déclaration , puisque  la  pro- 
tection et  la  défense  qu’il  promet  à l’Eglise  angli- 
cane protestante  ne  regarde  que  l’extérieur,  et 
n’oblige  Sa  Majesté  à autre  chose  qu'à  laisser 
cette  prétendue  Église  dans  l’état  extérieur  où 
il  la  trouve,  sans  l’y  troubler,  ni  permettre  qu'on 
la  trouble. 

Pour  décider  celte  question  par  principes , il 
faut  faire  graude  différence  entre  la  protection 
qu’on  donneroit  aune  fausse  Église,  par  adhé- 
rence aux  mauvais  sentiments  qu'elle  professe , 
et  à celle  qu'on  lui  donne  pour  Conserver,  A 
l’extérieur,  la  tranquillité.  La  première  protec- 
tion est  mauvaise , parce  qu  elle  a pour  principe 
l’adhérence  à la  fausseté  ; mais  la  seconde  est 
très  bonne,  parcequ’elle  a pour  principe  l’nmour 
de  la  paix,  et  ponr  objet,  une  chose  bonne  et 
nécessaire,  qui  est  le  repos  public. 

Ceux  qui  traitent  avec  le  roi  d'Angleterre, 
dans  cette  occasion , ne  lui  demandent  pas  l'ap- 
probation de  l'Eglise  anglicane  ; pnrcequ’nu 
contraire  ils  le  supposent  eathoiique , et  traitent 
avec  lui  comme  l'étant.  Ils  ne  lui  demandent 
donc  qu’une  protection  légale,  c’cst-à-dire,  une 
protection  à l'extérieur,  telle  qu'elle  convient  à 
un  roi,  qui  ne  peut  rien  sur  les  consciences;  et 
tout  le  monde  demeure  d’neeord  que  cette  sorte 
de  protection  est  légitime  et  licite.  " 

Les  rois  de  Frahce  ont  bien  donné , par  l'édit 
devantes,  une  espèce  de  protection  aux  pro- 
testants réformés,  en  les  assurant  contre  les  in- 
sultes de  ceux  qui  les  voudrolent  troubler  dans 
leurs  exercices , et  en  leur  accordant  des  espèces 
de  privilèges,  où  ils  ordonnoient  à leurs  officiers 
de  les  maintenir.  On  n‘a  pas  cru  que  leur  con- 
science fût  intéressée  dans  ces  concessions , tant 
qu  elles  ont  été  jugées  nécessaires  pour  le  repos 
public,  pareeque  c'étoit  ce  repos,  et  non  pas  la 
religion  prétendue  réformée,  qui  en  étolt  le 
motif.  On  peut  dire  à proportion  la  même  chose 
du  roi  d'Angleterre  ; et  s'il  accorde  de  plus 
grands  avantages  à ses  sujets  protestants , c'est 
que  l’état  où  ils  sont  dans  le  royaume , et  le 
motif  du  repos  public,  l’exigent  ainsi.  Aussi  ceux 
qui  trouvent  à redire  à eet  endroit  de  l’article 
ne  mettent-ils  la  difficulté  qu'en  ce  qu'il  ren- 
ferme une  tacite  promesse  d'exécuter  les  -lois 
! pénales  qui  sont  décernées  par  le  parlement 
contre  les  catholiques,  pareeque,  disent-ils, 
; les  protestants  mettent  dans  ces  lois  pénales  une 
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partie  de  la  protection  qu'ils  demandent  pour 
l'Église  anglicane  protestante. 

Mais  les  paroles  dont  se  sert  lerol’n’etnpor- 
tent  rien  de  semblable;  et  il  importe  de  bien 
comprendre  comme  parle  la  Déclaration.  » Mous 
• protégerons,  dit-elle,  et  défendrons  l'Église 
« anglicane,  comme  elle  cstprésciitement  établie 
■ par  les  lois.  » Il  ne  s'agit  que  des  principes 
constitutifs  de  eette  prétendue  Église  en  elle- 
même  , et  non  pas  des  lois  pénales  par  lesquelles 
elle  prétendroit  pouvoir  repousser  les  religions 
qui  lui  sont  opposées. 

Les  principes  constitutifs  de  la  religion  angli- 
cane, selon  les  lois  du  pays,  sont,  premièrement, 
les  prétendus  articles  de  foi  réglés  sous  la  reine 
Élisabeth  ; secondement , la  liturgie  approuvée 
par  les  parlements  ; troisièmement , les  homélies 
en  instructions,  que  les  mêmes  parlements  ont 
autorisées.  _ 

On  ne  diemande  point  au  roi  qu'il  se  rende  le 
protecteur  de  ces  trois, 'choses  ; mais  seulement 
qu’à  l’extérieur  il  leur  laisse  un  libre  cours,  pour 
le  repos  de  ses  sujets  ; ce  qui  suffit  d'un  cAté 
pour  maintenir  ce  qui  constitue  à l'extérieur  l'É- 
glise anglicane  protestante , et  d'autre  part  ne 
blesse  point  la  conscience  du  roi.  Voilà  donc  à 
quoi  il  s'oblige  par  cette  première  partie  de  l'ar- 
ticle, où  il  promet  d'assurer  à l’Église  protes- 
tante, et  à ses  membres,  leurs  églises,  etc.  La 
seconde  a encore  moins  de  difficulté  , et  même 
elle  tempère  la  première,  en  réduisant  manifes- 
tement ia  protection  et  la  défense  de  l'Église 
anglicane  protestante  aux  choses  extérieures 
dont  elle  est  en  possession,  et  dans  lesquelles 
le  roi  promet  seulement  de  ne  point  souffrir 
qu'on  la  trouble. 

Le  roi  est  bien  loin  d'approuver  par-là  l’usur- 
pation des  églises  et  des  bénéfices  ; mais  il  pro- 
met seulement  de  ne  point  permettre  que  ceux 
qui  les  ont  usurpés  soient  troublés  par  des  voies 
de  fait,  pareeque  cela  ne  se  pourrait  faire  sans 
ruiner  la  tranquillité  de  ses  états. 

A l'égard  du  test,  qui  fait  le  second  article 
de  la  Déclaration  du  roi,  il  n'oblige  Sa  Majesté 
à autre  chose , sinon  à exclure  des  charges  pu- 
bliques ceux  qui  refuseraient  de  faire  un  certain 
serment  : en  quoi  il  n’y  a point  de  difficulté , 
puisqu'on  peut  vivre  humainement  et  chrétien- 
nement sans  avoir  des  charges. 

Que  s’il  parait  rude  aux  catholiques  d'en  être 
exclus,  ils  doivent  considérer  l'étàtou  ils  sont, 
et  la  petite  portion  qu’ils  composent  du  royaume 
d'Àngletérre;  ce  qui  les  oblige  à ne  pas  exiger 
de  leur  roi  des  conditions  impossibles  ; et  au 
contraire  à sacrifier  tous  les  avantages  dout  ils 
se  pourraient  flatter , à l'avancement , au  bien 
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réel  et  solide  d'avoir  un  roi  de  leur  religion,  et 
d'affermir  sur  le  trène  sa  -famille , quoique  ca- 
tholique; ce  qui  peut  faire  raisonnablement 
espérer,  sinon  d'abord,  du  moins  dans  la  suite, 
l’entier  rétablissement  de  l’Eglise  et  de  la  foi. 
Que  si  on  s’attache,  au  contraire,  à vouloir  faire 
la  loi  aux  protestants,  qui  sont  les  maitres,  on  . 
perdra , avec  l'occasion  de  rétablir  le  roi , non 
seulement  tous  les  avantages  qui  sont  attachés 
au  rétablissement,  mais  encore  tous  les  autres, 
quels  qu'ils  soient;  et  on  s'exposera  à toutes 
sortes  de  maux,  étant  bien  certain  que  si  les  re- 
belles viennent  à bout,  selon  leurs  désirs,  d’ex- 
clure tout  à la  fois  le  roi , iis  ne  garderont  au- 
cune mesure  envers  les  catholiques,  et  ne  son- 
geront qu’à  assouvir  la  haine  qu'ils  leurporlent. 

Par  ces  raisons , je  conclus . non  seulement 
que  le  réi  a pu  eu  conscience  faire  la  Déclaration 
dont  il  s’agit , mais  encore  qu'il  y étolt  obligé  ;' 
parceqn'il  doit  faire  tout  ce  qu’il  est  possible 
pour  l'avantage  de  l’Eglise  et  de  ses  sujets  ca- 
tholiques, auxquels  rien  ne  peqj  être  meilleur, 
dans  la  conjoncture  présente,  que  son  rétablisse- 
ment. On  doit  même  regarder  déjà  comme  un 
grand  avantage  la  déclaration  que  fait  Sa  Ma- 
jesté, de  recommander  fortement  à son  parle- 
ment une  Impartiale  liberlé  de  conscience  : 
ce  qui  montre  le  zèle  de  ce  prince  pour  le  repos 
de  ses  sujets  catholiques,  et  tout  ensemble  une 
favorable  disposition  pour  eux,  dans  ses  sujets 
protesîantsqui  acceptent  sa  Déclaration.  Je  dirai 
donc  volontiers  aux  catholiques,  s’il  y en  a qui 
n'approuvent  pas  la  Déclaration  dont  il  s’agit  ; 
Aoli  esse  j ustus  m ullàm , neque  plus  sapias  quàm 
necesse  est,  ne  obslupescas.  ( Ijgci.es.  vit,  17.  ) 

' 11e  doute  pas  que  notre  saint-père  le  l’apé 

n'djipuie  le  roi  d’Angleterre  dans  l’exécution 
d’une  Déclaration  qui  étoit  si  nécessaire,  et  ne 
pensebiendes  intentions  d uri  prince  qui  a sacri- 
fié trois  royaumes,  toute  sa  famille,  et  sa  propre 
vie,  à la  religion  catholique.  Je»me  soumets  de 
tout  mon  cœur  à la  suprême  décision  de  Sa 
Sainteté. 

l'ait  & Meaux,  ce  22  mai  1093.  % 

T J.  Bp«rr.NE,  évêque  de  Meaux. 

• r * 

The  foregoing  irere  fourni  vr  il  h •everal  otber  ori- 
» ginals , in  Uio  library,  unions  Ibe  papers  of  an  nid 
» sécréta ry  of  llic  laie  lord  Melfort.  They  are  followed 

• b y1  otber  letters  concerning  tbc  Déclaration  of  1695, 
» front  lgrd  Mélfort,  cirdiml  de  Forbin,  21  mn$r;  car- 
» tlinnl  Howard.,  i junef  cardinal  d'Este , 5 jnne  ; car* 

• diual  Howard , 8 juin  : ail  in  lhe  portfolio  of  M.  Lan* 

• celoî  and  also  contain  along  letter  front  lord  Pcrth  lo 
» the  Abbori  of  la  Trappe,  on  ilic  King’s  illness,  and 
» a sbort  discourse  of  pope  Clément  on  bis  dcath,  wilb 
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» suodry  remarks  on  the  général  subjects  of  the  çathollc 
» rcligiou  in  England  , together  wlth  a summary  reoé- 
>»  procily  of  law  behrern  bcoland  , Fiance,  eîc.  >» 

Le  doclear  J .-S.  Clarine  a parlé  de  ec*  pi èeé»  dans  la 
Vie  de  Jacques  II.  qu'il  vient  de  publier  »ur  les  papiers 
originaux  de  la  famille  de»  Stuarts ; papiers  qui  ctoieut 
à Rome,  et  que  le  Souverain  Pontife  a envoyas  au  prince 
régent  d’Angleterre.  Le  docleur  eptro  dans  quelques  dé- 
tails sur  cette  controverse,  et  expose  1 s raisons  des  ca- 
tholiques aoglois , qui  hlàmoieut  la  Déclaration.  Le  roi , 
dit  il,  s étant  adresse  a c|uatro  ecclésiastiques  dosa  na- 
tion , ils  déclarèrent  unanimement  qu’il  ne  pou  roi  t pas 
promellre  de  protéger  et  de  defendre  une  religion  qu'il 
croyoit  erronée;  mais  que  rien  n’emp .‘choit  qu’il  ne  pro- 
mit de  protéger  et  de  maintenir  ses  sujets  de  l’Lglise 
d'Angleterre  dan»  le  libre  exercice  de  leur  religion , cl 
dans  In  tranquille  possession  et  jouissance  de  leurs  béné- 
fices , comme  aussi  de  conférer  ces  bénéfices;  vu  cjue 
c’étoit  deux  choses  très  différentes,  de  promettre  de  main- 
tenir une  religion  , ou  seulement  de  maintenir  ceux  qui 
la  professoient  dans  la  possession  de  leurs  bénéfices.  Le 
roi  ayant  consulté  les  memes  théologiens,  pour  savoir  s’il 
potivoil  promettre  de  consentir  aux  dois  qu’on  lui  propose- 
roitpourla  sûreté  de  T Église  établie,  ils  firent  encore  ; 
une  réponse  négative;  car,  dlsoiect  ils,  après  une  pareille 
promesse,  le  roi  se  trouverait  obligé  d’accéder  à la  pro- 
position qu'oo  lui  ferait,  par  exemple,  d'elever  le  prince  de 
Galles  dans  la  religion  anglicane,  ou  d'exclure  tout  ca- 
tholique de  la  succession. 

C'étoit  là  aussi  à peu  près  le  raisonnement  de  sir 
Édouard  Haies,  dans  sa  relation  .de  la  conférence  du  2 
juin  1693  avec  Jacques,  et  dans  scs  remarques  sur  cet 
entretien.  Si  le  roi.  disoil-ii , reinontoii  sur  son  trône,  en 
vertu  de  la  Déclaration  dû  17  avril , il  se  trouverait  livré 
aux  protctfl  mis,  et  obligé  d’accéder  à toutes  leurs  deman- 
des ; son  armée  et  sa  cour  seraient  toutes  composées  de 
protestants  ; le  prince  de  Galles  serait  entouré  de  protes- 
tants, et  élevé  par  eux.  Les  anglicans,  disoit  sir  Édouard, 
pourroient-ils  croire  qu’un  prince  qui  n perdu  trois 
royaumes  plutôt  que  de  nwüqucr  à sa  religion  . est  sin- 
cère en  leur  faisant  des  promesses  qui  tendent  si  mani- 
festement'à la  ruine  de  cette  même  religion  ? Enfin , 
ajoutoit  il,  les  catholiques  d’Angleterre  et  d’Irlande  fe- 
raient dans  une  situation  pire  sous  Jacques  réabli  à de 
telles  condition* , qu'il*  ne  sont  acludl  nient  sous  le 
prince  d’Orange  ; car  celui-ci  peut  leur  accorder  des  fa- 
veurs, s’il»  veulent  lui  préler  serment  \ ^ 

En  'rapportant  ainsi  les  raisons  des  adversaires  de  la 
Déclaration  , lions  sommes  loin  de  chercher  à combattre 
le  sentiment  de  Bossuet  sur  celle  controverse;  et  nous 
n’avons  voulu  que  monlrcr  ce  qu’on  di.soit  de  part  et 
d’autre.  Le  docleur  Clarke  prétend  que  le.s  docteurs 
frauçois  revinrent  sur  l’avis  qu’ils  avoient  donné.  Ils  s’é- 
toienl  trop  hélés,  selon  lui , d’approuver  la  Déclaration  ; 
et,  après  avoir  pris  connoissance  des  lois  ntigloiscs  et  de 
l’acte  du  test,  ils  donnèrent  une  réponse  tonte  contraire 
à lé  première.  Bossuet  lui-méme  reconnut , quoique  plus 
tard , qu’il  s’éioit  trompé  ; et  Jacques  abandonna  aussi 
sou  premier  sentiment.  L'historien  ne  cite  rien  de  Bos- 
suet, ni  des  docteurs  de  Sorbonne,  à l'appui  de  ce  chan- 
gement; et  la  lettre  du  roi  à l'abbé  de  la  Trappe  n'est  pas 
assez  précise  pour  confirmer  ce  qu’il  avance.  l>odd.  an 

• Chureh  iftstonj  of  England,  tom.  m.  pag.  *22. 
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contraire,  rapporte  que  sir  Édouard  Haies  et  qaelqnes 
uns  de  ses  amis  tombèrent  peu  après  dans  une  sorte  de 
disgrâce  pour  ce  snjet,  ou  pour  quelque  autre  semblable; 
et  il  est  probable  qu’il  n’eut  pas  manqué  de  faire  nieotioo 
du  changement  d’avis  dn  roi,  si  ce  changement  avoit  eu 
lieti.EnOn  dans  l’article  du  (lalholic  Gentleman' s Magazine , 
que  nous  avons  c;?é,  on  remarque  que  le  fils  et  le  petit- 
fils  de  Jacques  II  ont  toujours  parlé  dans  le  sens  de  la 
Déclaration  du  17  avril  1693  ; cl» on  le  prouve  par  des 
extraits  du  manifeste  du  priuce  Charles , signé  à Paris 
le  16  mai  1715,  d’une  Déclaration  datée  de  Rome  le  25 
décembre  1713,  et  du  manifeste  donné  à Édimbourg  le  10 
octobre  1715.  Dans  toutes  ces  pièces , les  Stuarb  pro- 
mettent de  maintenir  l’Église  établie  *. 


LETTRE 

DE  BOSSÉ  ET  A M.  BMJEYS**. 

Je  vous  envoie , monsieur , une  lettre  pour 
monseigneur  de  Montpellier,  comme  vous  l’avez 
souhaité.  M.  de  Nasilles  sait  bien  la  part  que  je 
prends  à ce  qui  vous  touche,  puisque  je  lui  ai 
parlé  très  souvent  de  vous  ; et  je  puis  dire  aussi 
que  je  l’ai  trouvé  très  disposé  à vous  rendre 
service.  Il  est  ici  depuis  hier  au  soir  ; mais  je  ne 
l’ai  pas  encore  vu.  Je  suis  ravi  du  nouvel  ouvrage 
auquel  vous  travaillez,  et  j’espère  qu'il  fera  du 
bien.  Je  ne  sais  si  vous  savez  que  la  Gazette 
d’Hollande  a parle  de  vous  d’une  manière  bi- 
zarre, et  a dit  que  vous  aviez  trouvé  le  moyen 
de  traiter  la  controverse  en  catholique,  sans 

• Cathulic  Gentleman' s Magazine,  loin.  i.  pag.  7t8  et  7 IM. 

**  David- Augustin  Bneyi,  né  à Ait  eu  1640.  fut  élevé  dans 
la  religiou  protestante.  Il  avoit  été  destiné  au  barreau,  et  même 
reçu  avocat  : mai*,  éntrainé  par  »on  goût  pour  la  théologie,  U 
se  livra  i l’étude  de  celle  science,  et  devint  membre  du  coo- 
sistoire  de  Moutpellier.  Ce  fut  alors  qu’il  publia  une  Réponse  au 
livre  «le  ['Exposition  de  Bossuet  ; et  ensuite  «1e*  Entretiens 
sur  V Eucharistie . où  il  attaque  la  présence  récite.  Bossuet, 
au  lieu  de  lui  répliquer . entreprit  de  le  convertir,  et  y réussit. 
Apres  la  mort  de  »d  femme.  Brueys  entra  dans  l’état  eech-su*- 
tique.et  coin; «osa  plusieurs  outrages  pour  défendre  l'Kglise 
catholique  contre  le*  protestants.  Le  prrmier,  pubi  é peu  de 
temps  après  son  abjuration  . et  dont  Bossuet  parle  dans  cette 
b tire,  a pour  litre  t Examen  des  raisons  qui  ont  donne  lien 
A la  st1  punition  des  protestants,  1663.  Jurieu  et  plusieurs  au- 
tre* miuistres  écrivirent  contre  cct  ouvrage.  Brurys  le*  réfuta 
dan*  sa  Défense  du  cuite  extérieur  de  C Église  catholique  y 
qu’il  lit  paraître  en  1683.  Il  a encore  donué  : Réponse  aux 
plaintes  des  protestants  contre  les  moyens  que  l’on  emploie 
e«  France  pour  les  réunir  à t Église,  où  l’on  ré  fuie,  les  ca- 
lomnies qui  sont  contenues  dans  le  livre  intitulé  la  Poli- 
tique  du  Clergé  de  France  (par  Jurieu),  1686  ; Traité  de  F Eu- 
charistie , où  , tans  entrer  dans  la  controverse,  on  pt'wsre 
Ja  réalité  par  des  vérités  avouées  de  jtart  et  d autre,  f ; 
Traité de  l'Eglise,  oit  l’on  montre  que  les  principes  des  cal- 
vinistes se  contrrdtsent , 1687;  Histoire  du  Fanatisme  de 
notre  temps , et  le  dessein  que  l’on  avoit  de  soulever 
en  France  les  calvinistes.  1692;  atec  une  suite  de  cette 
HiAuire,  1709  et  1713  ; Traité  de  la  sainte  Messe,  1700; 
Traité  de  l'obéissance  des  eh  retiens  aux  puissances  tempo- 
relles, 1709.  Brueys  a composé  d’autres  ouvrages  d’un  genre 
différent.  Il  mourut  à Montpellier  le 23  novembre  1723.  IF.dit 
de  Fers.) 
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vous  dédire"  de  rien  de  çe  que  vous  aviez 
«dit  en  écrivant  contre  mol,  étant  huguenot.  J'ai 
reçu  une  lettre  sans  nom,  qui,  vous  accuse  de 
laisser  pour  indifférentes  toutes  les  choses  que 
vous  traitez  dans  votre  ouvrage.  I|s  n'ont  pas 
entendu  votre  dessein,  et  ils  ont  cru  qu’ep  effet 
vous  trouviez  peu  considérables  les  articles  qui, 
selon  vous,  ne  devraient  point  arrêter  les  hu«t 
gucnot*.  .Un  mot  ajouté,  pour  faire  voir  que 
votre  argument  est  ad,  hominem,  consolera,  à 
ce  que  je  vois,  les  âmes  infirmes  et  ignorantes. 
Au  reste,  Ce  petit  ouvrage  est  fort  estimé,  et 
, fait  de  grands  fruits.  Il  a paru,  il  y a près  de 
deux  mois,  une  réponse  de  M.  Claude  à ma 
Conférence:  elle  m’obligera  à quelque  réplique; 
mais  je  voudrais  bien,  sans  tant  écrire,  qu’on  pût 
pousser  les  adversaires  à conférer  avec  nous. 
Je  suis  certain  qu'avec  là  grâce  de  Dieu,  je  les 
confondrais  sur  cette  matière,  et'  qu’en  peu 
d'heures  je  ferais  paraître  le  défaut  inévitable 
de  leur  cause.  Continuez,  monsieur,  à les  in- 
struire, et  soyez  au  reste  persuadé  que  je  suis 
avec  toute  l’estime  et  la  sincérité  possible,  mon- 
sieur, votre,  etc.  “ • 

f J.  Bénigne,  év.  de  Meaux.» 

• . **  ...  • 

Versailles,  le  2 décembre  1685. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  BOSSUET, 

ÉVfcQL'g  DC  COlfDOV, 

Loraqu'il  fut  reçu  à l’Académie  françoise,  à la  place  de  M.  du 
Châtelet,  le  8 juta  1671. 

. » * • C * 

Messieurs,  *•< 

Je  sens  plus  que  jamais  la  difficulté  de  parler, 
aujourd'hui  que  je  dois  parler  devant  les  maîtres 
de  fart  du  bleu  dire,  et  dans  une  compagnie  où 
l’on  voit  paraître  avec  un  égal  avantage  l’éru- 
dition et  la  politesse.  Ce  qui  augmente  ma  peine, 
c'est  qu'ayant  abrégé  en  ma  faveur  vos  formes 
et  vos  délais  ordinaires,  vous  me  pressez  d'au- 
tant plus  à Vous  témoigner  ma  rcconnoissancc, 
que  vous  vous  êtes  vous-mêmes  pressés  de  me 
faire  sentir  les  effets  de  vosbontés  particulières; 
si  bien  que  m'ayànt  été,  par  la  grandeur  de  vos 
grâces , le  moyen  d’en  parler  dignement,  la  fa- 
cilité de  les  accorder  me  prive  encore  du  se- 
coursque  je  pouvois  espérer  de  la  médiation  et 
tlu  temps.  A la  vérité,  messieurs,  s’il  s'agissoit  mains  peuvent  dresser  ces  monuments  éternels, 
seulement  de  vous  exprimer  les  sentiments  de  *i  ce  n’est  ces  savantes  mains  qni  Impriment  à 
mon  coeur,  il  ne  faudrait  ni  étude  ni  appli-  leurs  ouvrages  ce  caractère  de  perfection  que 
cation  pour  s'acquitter  de  ce  devoir.  Mais  si  je  le  temps  et  la  postérité  respectent?  C'est  le  plus 
<î.  . ’t  • se 


me  contentais  de  .voûs  donner  ces  marques  dè 
reconnoitsaace  que  la  nature  apprend  à tous 
les.  hommes,  sans  exposer  les  raisons  qui  me  ,,’ 
font  paraître  ma  réception,  dans  cette  illustre 
compagnie,  si  'avantageuse  et  si  honorable,  ne 
seroit-ce  pas  me  rendre  indigne  d’entrer  dans  V 
un  corps  si  célèbre,  etdémentlrenquelque  sorte 
l’honneur  que  vous  m’avez  fait  par  votre  choix? 

If  faut  donc  vous  dire,  messieurs,  que  je  ne 
regarde  pas  seulement  dette  Académie  comme 
une  assemblée  d'hommes  savants  , que  l’amour 
et  la  connoissance  des  belles-lettres  unissent  k 
ensemble.  Quand  je  remonte  jusqu’à  la  source  de 
votre  institution,  un  si  bel  établissement  élève.' 
pl  us  haut  mes  pensées.  Oui . messieurs,  c'est  cette 
ardeur  infatigable  qui  auimottle  grand  cardinal  ’ ‘ 
de  Richèlieuà porter  auplushautdcgréla  gloire 
de  la  Fiance  ;*c’est,  dis-je,  cetlte  même  ardeur 
qni  loi  inspira  le  dessein  de  former  cette  com- 
pagnie. En  effet,  s'il  est  véritable,  comme  disoit 
l’orateur  romain,  que  la  gloire  consiste,  ou  bien  ,* 
à faire  des  actions  qui  soient  dignes  d'étre  écri- 
tes, ou  bien  A composer  des  écrits, qui  méritent  ■* 
d’être  lus,  ne  falloiwl  pas,  messieurs,  que  ce  . 

, génie  incomparable  joignit  ces  deux  choses,' 
pour  accomplir  son  ouvrage?  C’est  aussi  ce  qu’il 
a exécuté  heureusement.  Pendant  que  les  Fran-  ' 
cois,  animés  de  ses  conseils  vigoureux,  méri- 
toient,  par  des  exploits  inouis,  que  les  plumes  les 
plus  éloquentes  publiassent  leurs  louanges,  il 
prenoit  soin  d’assembler  dans  la  villç  capitale 
du  royaume  l’élite  des  plus  illustres  écrivains  de 
Franec,  (mur  en  composer  votre  corps.  Il  entre- 
prit de  faire  en  sorte  que  la  France  fournit  tout 
ensemble  et  la  matière  et  la  forme  des  plus  ex- 
cellents discours  ; qu’elle  fût  en  même  temps 
docte  et  conquérante,  qu’elle  ajoutât  l’empire  * 
des  lettres  h l’avantage  glorieux  qu’elle  avoit 
toujours  conservé  de  commander  par  les  armes. 

Et  certainement,  messieurs,  ces  deux  choses  se  ‘ > 
fortifient  et  se  soutiennent  mutuellement.  Com- 
me les  actions  héroïques  animent  ceux  qui  écri-, 
vent,  ceux-ci  réciproquement  vont  remuer,  par 
le  désir  de  la  gloire,  ce  qu’il  y a de  plus  vit 
dans  les 'grands  courages,  qui  ne  sont  jamais 
pins  capables  de  ces  généreux  efforts  par  les- 
quels l’hommo  est  élevé  au-dessus  de  ses  propres 
forces,  que  lorsqu’ils  sont  touchés  de  cette  belle 
espérance  de  laisser  A leurs*  descendants , A 
leur  maison,  A l'état,  des  exemples  toujours  vi-  » 
vanta  de  leur  vertu,  et  des  monuments  éternels 
de  leurs  mémorables'  entreprises.  Et  quelles 
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âdrihaflèt  d^U^iierfM«'Ua^jnMiâ«nf,  (West  («tfe  à vous  qttâr  oelui  d"e  la  pelltaidM 

’ - ’ •'  ■ — *- 1 -’-*•  |>et  des  sciences.  Par  vos  travaux  et  narrvoppa 

exemple,  les  véritables  beautés  du  style  se  dé- 
I ^ouvrent  de  plus  en  plus  dans  les  Ouvrages  fraü- 
; cois,  puisqu'on  y voit  ia hardiesse , qui  convient 
i la  liberté,  mêlée  à laretcftue,  qui  est  l’effet  du, 
jugement  et  du  choix.  La  licence  est  restreinte 
par  les  préceptes;  et  toutefois  vous  prenez  gartta  - 
qu'une  trop  scrupuleuse  régularité,  qu'une  déli- 
catesse trop  molle,  n’éteigne  le  feu  des  esprit#, 
etn'affoiblisse  la  vigueur  du  style.  Ainsi  nous 
pouvons  dire,  messieurs,  que  la  justesse  est  de- 
venue par  vos  soins  le  partage  de  notre  langue, 
qui  ne  peut  plus  rien  endurer  ni  d’affecté  ni  de 
bas , si  bien  qu’étant  sortie  des  jeux  de  l’enfanee, 
et  de  L’ardeur  d'une  jeunesse  emportée,  formée 
par  l’expérience,  et  réglée  par  te  bon  sens,  elle 

_ _ semble  avoir  atteint  ta  perfection  qui  donne  ta 

uftn  nu’ on  vit  prendre  à nos  discours  un  tour  I consistance.  La  (réputation  toujours  fleurissant* 

1 r ...  I ' „s  s,...:...»  ..if  I ’ a 


:t  l'éloquence  est  mort* , toutes  les  üouieur»  s’efta- 
■ cent,  toute#  ses  grâces  s’évanouissent,  sti’o%ç#j 
•s’applique  avec  soin  h fixer  en  quelque  sorte  les 
langues,  et  lies  rendre  durables.  Car  comment 
peut-on  confier  des  dotions  immortelles  à des 
langues  toujours  incertaines  et* toujours  cjjao- 
J,  géantes  ? et  la  nôtre  en  parttoû{ièr  pouvolt-eUe 
'promettre  f immortalité  ; elle  dont  nain  voyftns 
“t  tous  les  joursjpesser.les  beautés,  et  qui  devenait' 
barbare  à la  France  même  dans  le  cours  de  peu 
. d’années?  Quoi  donc  Mà  langue  Iranpoise  ne  dc- 
▼oit-elle  jamais  espérer  de  produire  des  écrits 
-,  ''•qui  pussent  plaire  A nos  descendants  ; et;  pour 
J , méditer  des  ouvrages  Immortels,  falloit-il  toü- 1 
jours  emprunter  le  tangage  de  Borne  et  d'Àmè-  ' 
nés?  Qui  ne  volt  qu’il  feUolt  plutôt,  pour  la 
♦ gloire  de  la  nation,  former  ia  langue  françofce,  ^ 


plu*  libre  et  plus  vif,  dans  une  phrase  qut  nous 
• lit  plus  naturelle;  et  qu’affranchi*  de  la  sujétion 
l’être  toujours  de  faibles  copies,  nous  pussions 
’’  enfin  aspirer  Atfl  gloire 'et  à la  beauté  des  ori- 
' gfnanx?  Vous  avez  été  choisis,  messieurs,  pour 
ce  beau  dessein,  squs  l'illustre  protection  dé  es 
, grand  homme,  qui  ne  possède  pas  .moins  les 
règles  de  l’éloquence,  qpe  de  l’ordrç  et  déjà  jus- 
- lice,  et  qui  préside  depuis  tant  d’années  au#' 
•r  conseils  du  roi,  autant'  par  la  supériorité  de  son 
* génie  que  par  l’autorité  de  sa  charge  \ ï.’u- 
, sage,  je  le  confesse;  est  appelé  avec  raison  |jp 
père  des  langue*.  Le  droit  de  les  établir,  aussi 
V bien  que  de  les  régler,  n>  jamais  été  disputé  h 
la  multitude  ; mais  sioçtte  liberté  Se  veut  pas 
être  contrajnte,  elle  souffre  toutefois  d’êtredlri- 
, ..Vjée.  tous  étés,  messieurs,  un  conseil  réglé  et 
1 perpétuel,  âont  le  crédit;  éjjtMl  sur  fapproba- 
> tlon  publique, *pcut  réprimer  les  bftàrrérles  de 
lVtsagc,  et  tempérer  les  dérèglements  de  cet 
Ire  trop  populaire.  C’est  1*  fruit  que  nous 


us  recevoir  bientôt  de  eet  ouvrage  aimi-  hle  eloqnenee,  résistez  àunecritiqueimportane,' 

1 i «a»  — *tni  tantôt  flattant  la  numiMA  nar  nnt*  fau.«p  mv. 




enble  que  vous  méditez  ; te  veux  dire,  «fctrésçq: 
la  langue,  al  docte  dans  ses reehei%hes,.gi  ju- 
dicieux dans  se#  remarqneafai  riche  et  si  fer- 
* { file  dans  ses  expressJpns^Teffe  est  ddhc  l’insti- 
? ,.4utlOD  de  l'Académie  jéll^est  née  pOttféleéer  la 
tangue  franeofsc  1 ta  perfection  d#  ta  tangué 
grecque  et  de  la  tangue  latfae.  Aussi  a-t-on  vu  ,- 
' par  vos  ouvrages,  qu’on  peut,  en  partant  fmn- 
çois,  joindre  la  délicatesse  et  ta  pureté  attlqUé 
, à la  majesté  romaine.  C'êsst  ce  qui  fait  quetqgte 
l’Europe  opprima  vos  écrits  ; et,  quelque  peine 
qu’ait  l’Italfe  d’abandonner  faut-A-fait  l’efnpiré, 

, | * 1 • H v 

.•  •'  ’ Pierrv  s-taler.  elwncellir  d».  Fnnce,  mort  le  SS  Jan- 
vier (en.  tgüt  iiostre-vhee -quatre  mu.  *t  rtrt.) 


de  vos  écrits,  et  ieur  éclat  toujours  vif,  f empê- 
cheront de  perdre  ses  grâces  ; et  nous  pouvons  ' 
espérer  qu  elle  vivra  dans  l’état  eù  vous  l'avec 
mise  autant  que  durera  l'empire  françois,  et 
que  la  maison  de  salut  Louis  présidera  à toute 
l’Europe.  Continuez  donc, messieurs,  à employer 
une  langue  si  majestueuse  A des  sujets  dignes 
d’elle.  L'éloquence,  vous  le  savez,  ne  se  content# 
pas  seulement  de  plaire  ; soit  que  ta  parole  re- 
tienne sa  liberté  naturelle  dans  l'étendue  de  ta 
prose,  soit  que  resserrée  dans  ta  mesure  des 
vers,  et  plus  libre  encore  d’une  autre  sorte,  elle 
prenne  nn  vol  plus  hardi  dans  ta  poésie;  toujours 
est-il  véritable  que  l’éloquence  n’est  inventée, 
ou  plutôt  qu'elle  n’est  Inspirée  d’en  haut,  que . 
pour  enflammer  les  Hommes  Ata  vertu  ; et  e«f 
seroit,  dit  saint  Augustin,  ta  rabaisser  trop  in- 
dignement, que  de  lui  faire  consumer  ses  forces 
dans  ie  soin  de  rendre  agréables  des  choses  qui 
sont  inutiles.  Mais  si  vous  voulez  conserver  au 
monde  cette  grande,  oette  sérieuse,  cette  vérité-' 


qui  tantôt  flattant  ta  paresse  par  une  fausse  ap- 
parence de  facilité,  tantôt  faisant  ta  docte  et  ia 
curieuse  par  de  bizarres  raffinements,  ne  lais- 
serait à la  fin  aucun  lieu  à l’art,  et  noos  ferait  ' 
retomber  dans  ta  barbarie.  Faites  paraître  A sa 
place  une  critique  sévère,  mais  raisonnable,  et 
travaillez  sans  relâche  à vous  surpasser  tous  les 
jours  vous-mêmes,  puisque  telle  est  tout  ensem- 
ble la  grandeur  et  ta  faiblesse  de  l’esprit  hu- 
main, que  nous  ne  pouvons  égaler  nos  propres 
idées;  tant  celui  qui  nous  a formés  a pris  soin 
de  marquer  son  infinité.  Aumilieudc  uosdéiauts, 
un  grand  objet  ze  présente  pour  soutenir  ta 
grandeur  des  pensées  et  ta  majasté  du  style,  lin 
roi  a été  donné  à nos  jours,  qu*  vous  noua  pou- 
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vez  figurer  en  cent  emplois  glorieuxi-et  sous 
coût  titres  augustes  : grand  dans  la  paix  et  dans 
ia  guerre,  au  dedans  et  au  dehors,  dans  le  parti- 
culier et  dans  le  public,  on  l’admire,  on  le  craint, 
on  l’aime.  De  loin  li  étonne,  de  près  il  attache  ; 
industrieux  par  sa  bonté  à faire  trouver  mille 
secrets  agréments  dans  un  seul  bienfait  : d’un 
esprit  vaste,  pénétrant,  réglé,  il  coriç^ïe  tout, 

11  dit  ce  qu’il  faut,  il  connoit  et  les  affaires  et 
les  hommes;  il  les  choisit,  il  les  forme,  il  les 
applique  dans  le  temps,  il  sait  les  renfermer 
dans  leurs  fonctions  : puissant , magnifique , "] 
Juste,  veut-11  prendre  ses  résolutions,  la  droite 
raison  est  sa  conseillère;  après  il  se  soutient,  il 
se  suit  lui-mémc;  il  faut  que  tout  cède  à sa  fer- 
meté et  à sa  vigueur  invincible.  Le  voilà,  mes- 


chants  héroïques.  Le  voyw-vous  ce  grand  roi 


mains  la  gloire  des  grands  travaux,  comme  il 
leur  a toujours  disputé  celle  des  grandes  ac- 
tions? Deshauteursorgueilleusesmenaçoient  ses 
places , elles  s'abaissent  en  un  moment  à ses 
pieds,  et  sont  prêtes  à subir  le  joug  qu’il  impose. 
On  élève  des  montagnes  dans  les  remparts,  on 
creuse  des  abîmes  dans  les  fossés  : la  terre  ne  se 
reconnolt  plus  elle-même  , et  change  tous  les 
jours  de  forme  sous  les  mains  de  ses  soldats,  qui 
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trouvent  sous  les  yeux  du  roi  de  nouvelles  for- 
ces, et  qui  en  faisant  les  forteresses  s'animent 
à les  défendre.  Vous  avez  souvent  admirél’ordre 
de  sa  maison;  considérez  la  discipline  de  ses' 
troupes,  où  la  licence  n’est  pas  seulement  con- 
nue, et  qui  ne  sont  plus  redoutées  que  par  l’en- 
nemi. Ces  choses  sont  merveilleuses,  incroya- 
bles, inouïes  ; mais  son  génie,-  son  cœur,  sa  for- 
tune, lui  promettent  je  ne  sais  quoi  de  plus  grand 
encore.  De  quelque  côté  qu’il  se  tourne,  ses  en- 
nemis redoutent  ses  moindres  démarches  ; ils 
sentent  sa  force  et  son  ascendant,  et  leur  fierté 
affectée  couvre  mal  leur  crainte  et  leur  déses- 
poir. Finissons  : car  où  m’emporteroit  l’ardeur 
qui  me  presse?  Il  aimé  et  les  savants  et  les  scien- 
ces ; c’est  à elles,  pour  ainsi  dire,  qu’il  a voulu 


sieurs,  ce  digne  sujet  de  vos  discours  et  de  vos  confier  le  plus  précieux  dépôt  de  l’état;  il  vent 


dans  ses  nouvelles  conquêtes,  disputant  aux  Ko- 1 beau  naturel  du  monde.  Ce  Dauphin, oetaimnble 


qu’elles  cultivent  l’esprit  le  plus  vi{  et  je  plus 


péfnce,  surmonte  heureusemepf  les  premières 
difficultés  des  études;  et  s’il  n’est  fias  rebuté  par 
les  épines,  quelle  sera  son  ardeur  quand  il  pour- 
ra cueillir  les  fieqrs  et  les  fruits  ? On  VOUS  nour-  a 
rit,  messieurs,  un  grqnd  proteçfeflrj  si  n^vœd^ 
sont  exaucés,  si  nos  «oins  prospèrent,  ce  prince  ’ 
ne  sera  pas  seulementPn  jourie  digne  sujet  de 
vos  discours  ; il  en  connoitra  les  bgautés,  îl  en 

aimerales  douceurs,  il  en  couronnera  le  mérite. 
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Célotm  III  d hérétique,  A causo  d'une  décrétale.  431,  *32. 

Adrien,  empereur;  ses  bonne*  et  mauvaises  qualités:  il 
aifop  e Antoutu  le  pieux.  X,  167,  168.  — H élève  des  temple*  à 
J.-C.  236. 

Adultéra.  Conduite  étonnante  de  Jésus  envers  la  femme 
adultère.  IV*  460  <4  suiv,  — Image  de  l'ame  adultéré  dan»  Éxé- 
chiei  476.  177. 

AÈRius  enseignait  que  le*  prières  pour  les  morts  sont  inu- 
tile». Le*  luthérien* dï «eut  qu'ils  ne  souticmient  point  Aérius, 
dont  iU  suivent  ta  doctrine  dan*  la  pratique.  V,  368. 

À mus,  gooverneur  de*  Gaule*  ; sa  mort.  X,  177. 

Affaires.  Nous  n en  affcns  qu'une,  elle  doit  se  passer  entre 


soit  de  Y Histoire  des  Fariatious  et  de*  écrits  de  Bossuef,  <86, 

— Ce  prélat  l'instruit  de  la  copdusfon  de  U paix.  4M.  193. — 
Le  cardinal  lui  témi ligue  satisbetiou  de  ton  Instruction 

sur  les  États  d'Oraistm.  XIL  410.  — Bossuet  le  remercie  d» 
sou  approbation,  et  lui  montre  le  danger  du  quiétisme-  lit.— 

Il  le  remercie  do  ses  Prolégomènes  contre  les  nouveaux  anens, 
de  se*  bontés  pour  son  neveu,  et  I Indrutt  des  motif»  qui  l'ouï 
porté  A écrire  contre  la  nouvelle  oraison.  212.  — Vœu  de  ce 
cardinal  »ur  le  livre  de  Fénelon.  361.  — Propos  qu'on  lui  prête 
au  sujet  de  la  conduite  do  Bossuet  dan*  cette  affaire.  460.  — 
Bossuet  se  justifie  auprès  de  lui.  et  lui  témoigne  te  désir  de  re- 
prendre leur  correspondance,  465,  469. 

Ailli  (Pierre  d’),  cardinal,  évéque  de  Cambrai,  est  la  lumière 
du  concile  de  Constance,  IX.  274.  528.  — Sou  opinion  sur  1a 
formule  de  publication  de*  décrets  des  conciles,  274.  — Sou- 
tient I indélectibilité  du  SaJnl-Siége,  et  la  faillibilité  des  papes. 
4*8,  530  et  suiv.  — U des i i «s  1a  réformalfon,  non  de  la  doctri- 
ne de  l'Église,  qu'il  croit  pure,  mai*  de*  abu*  et  des  mœurs.  # 
V,  319.—  H croit  que,  pour  y parvenir,  U faut  rétablir  l'autorité  * 
du  l'apc,  ou  en  choisir  un  que  toute  l'Église  rcconoobçe  pour 
leclnf;  au  lieu  que  Luther  faisoit  dépendre  la  ré  formation 
de  la  destruction  delà  papauté.  521 . 

A la  jus,  célèbre  moine  de  Citeaux.  est  l’un  des  premiers  au- 
teurs qui  ont  écrit  contre  lesYaudoi*,  VI,  34. 

Alaric,  roi  de»  üollu,  prend  Home.  I,  425  et  suiv.,  486 
et  suiv. 

ALiUNf.  Foy.  CLÉMENT  XL  * 

Albert  de  Brandi  bourg,  grand-maître  de  l’ordre  Teutonf- 
que.  se  u forme  A la  luthérienne , ae  marte,  et  se  fait  que  sou* 
veraineté  héréditaire.  V,  633.  » 

a Lin: rt  do  l.uy  m s Maric-Ili  nricttc  Thérèse  d'ï,  religieuse 
deJuuarre.  puis  de  Torcy  ; lettre*  que  Bossuet  lui  écrîL  XL 
401  A 330.  — Il  avoil  prêché  A sa  profession,  sol.  — La  console 
delà  mort  de  sou  père.  403.  — Grâce  que  Dieu  lui  a laite  eu 
la  mettant  sou*  U conduite  de  son  évêque.  409,  — Lui  détend 
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de  eonsnltpr  d’autres  que  loi  dans  *w  douté*.  422.  —Conduite 
qu'elle  doit  tenir  dans  ira  «Araires  de  Jouarre.  432  et  mùv,  ~ 

Avis  divers  qu'il  loi  donne  sur  l'état  de  son  «me.  464,  AG6,  4G8 
et  suh«  477  H sqiTé . «4  et  suiv..  aai  et  »uiv.,  et  suiv.. 

83*ettaiv.,  82^  et  Mliv.f'btf.  PKIUKS  — U *'o«lre  à Dieu  pouj 
eBe.  4».  - Elle  quitte  Jouvre  pOBr  *ller  3 Tore 7.  523.  - S*  H 
mort,  395,  872, 87 J.  Son  épitaphe.  m-  Kloge  que  Hoquet  fs* 
de  cette  r«ligb-n»é.  S93,  S7f,  573.  Ÿoy.  Lcvsss. 

ALPiGEOtü  (les),  le*  Yludoii.  VlcJef,  Jean  Hu».  gt  tous  ceux, 
que  Tes  protestants  recoanoitseat  pour  leur»  ancêtre»,  vou- 
lotent  parvenir  4 U rélurmaikio  par  U rupture.  V,  524.—  Le* 

calviniste»  ic  déshonorent  en  prenant  p&ur  leurs  préiléceaseor» 
le*  albigeois,  qui  ne  peuvent  remonter  plu*  h*nt  que  Pierre 
de  Brui»,  au  onzième  siècle,  fl.  Léger,  Iiintie  feur*  barbe» 
ou  pasteurs,  leur  donne  une  grande  antiquité  i et  B«e  met 
leur  origine  4 l'ra  120  de  J.-C.,  ce  qui  estuémonlré  faux,  il/id. 

— Us  sont  purs  manichéens.  28.—  tes  hérétiques  toulousain», 
combattu»  par  »alnt  Bernard,  etolent  manichéen*.  Il*  «volent 
pour  chef  Pierre  de  Bruis,  et  son  disciple  Henri.  Pierre, ie 
nérable  le*  nomme  pelrobusiens.  32.  •-  Ermangard  réfuta 
leurs  erreur*  dans  son  traité  contre  le»  vauilois.  34.  — Ala- 
nus,  moine  «le  Clteaux.  fait  un  iralté  contre  le»  manichéens  de 
Montpellier,  qui  senties  albigeois,  et  contre  le.»  vadduis.  qu’il 
distingue  des  premiers.  /Aid.—  Renier,  de  l'ordre  de»  Frères 
Prêcheurs,  auparavant  de  U secte  des  msnirlaéens  d'Italie,  dis- 
tingue 1rs  vaudols  des  albigeois.  36.  — li  fait  1e  dénombrement 
des  figlise*  manichéennes,  parmi  lesquelles  ii  comprend  celles 
des'  albigeois,  et  (ait  4oir  qu’ils  venoient  de  Bulgarie.  Ibid. 

Mathieu  Paris  leur  donne  la  même  origine,  et  dit  que  lettr  pape 
est  en  Bulgarie. 37.  — lJuleaMHcur  modeste,  leur  profonde 
hypocrisie,  selon  Knèevln  et  saint  Bernard.  Ibid.  *-  Ct  saint 
détaille  l’ infamie  de  leur  doctrine  et  de  leur»  mœura:  en  quoi 
i b *oot  semblables  aux  manichéens  combattus  par  sautf  Au- 
gustin. Ibid,  et  suiv.  — Exposition  de  leur  doctrine* 3|.  — 

Leur  manichéisme  est  démontré.  Ibid,  efsuiv.  pierre  le  Véné- 
rable ne  conuoissait  que  quelque»  unes  de  leurs  erreurs.  Saiut 
Bernard  en  étoit  mieux  Instruit.  Ibid,  t-  Pourquoi  les  albi- 
geois sont  nommé»  ariens,  dans  le  concile  de  Lombes.  Voy- 
LoMDtz.  Par  quelle  autorlié  les  terres  de  ces  héuéllque*  furent 
données  au  premier  occupai*.  IX,  2JQ.  ' L . 7 

Albist  ( Jeand  ),  roi  de  Navarre.  Oon  a pas  dqpreu^é  de  la 
déposition  par  Joie»  11.  Jeanne,  sa  filk,  citée  à «orne  pour  Ué- 
réaie.IX,  *04  «tant*.. 

* Aukaju»  (toui»),  cardinal,  archevèqueU  Arles,  préside  le 
concile  dé  mie.  après  la  seconde  translation.  IX.  #97 — Sg 
sainteté.  242.  — H Bat  mi»  au  nombre  des  bienheureux  par  Clé- 
ment VII.  qnoiqn-ü  naît  rien  rétracté  de  ce  qu’il  avoét  fait  à 
Bile.  30, 31. 307, 

Auiouit  d'Alexandrie,  soutient  f immutabilité  du 

Fil*  de  Pieu,  qu'il  dit  être  parfait  s ce  qui  réfui*  l'imputation 
d’erreur  sur  ce  polut,  faite  par  Jnrievi  aux  l’or*'*  des  trots  pre- 
mier* siècles.  VL  381 . 382.  — Il  r»*j<*Ue  fortndkniem  les  deux 
naissance!  du  Verheavaat  l’inoartuiion,  admises parlç»  arums, 
et  dont  Jnjieu  inculpe  les  tnéme»  Pères.  383. 

Alexandre  II,  pape,  cite  4 Route  l’empereur  Henri  IV,  pour 
qflme  de  «imoufe,  IX.  |5f.  182. 

Ai-kiakdeb  lit  êxcominonie  Frédéric  1#  le  dépose,  et  ie  re- 
garde cependant  comme  empereur.  IX,  493.  49».  — U lui  dé- 
fend de  remporter  des  victoires.  73.  — Convoque  le  troisième 
concile  de  Latran.,364.  — Erreur  dec*  pontife  eu  exploitant 
un  passage  de  l’Bcriture.  430.  — U annule  la  décrût»  de  scs 
prédécesseurs  sur  le  mariage.  43t.  -A  » , # 

Âlmwdrk  v.  élu  pape  4 Pisé,  confirme  ce  concile.  IX.  251. 

A lu  ah  Die  VI  donne  aux  princes  chréii*p»  les  terres  de* 
ln  Bride».  JX,  i%  et  suiv.  — Il  ordonne  dos  levée*  de  deniers] 
appel  au  concile  4 ce  sujet.  IX,  318,  319. 

a uiiami  VU  condamne  le»  censure»  de  la  Sorbonne  contre 
Vernaut  eiüuiineaius.  IX,  325  et  suiv. 

Alexandre  Mil  lait  une  protestation,  qui  n'a  pas  été  publiée, 
contre  la  Ilôckiratiûridw  clergé*  IX.  44. 

ALEXiinai  d’Hiéraple.  ne» torieuentélé,  traité  de  catholique 
par  l’abbé  Dupin.  X.  344  et  suiv.  — (Juefte  était  son  obsPnation 
dans  son  seflUtnent.'  malgré  le  décret  du  cotsciie  d'épbèse. 

345.  546. 

ALEi^RDU/e  âratuf.  Ses  victoires  sur  les  Grec*  et  surDa- 
y|tis.  X,  454,  293.  — Il  est  changé  4 l’égard  de»  Juifs,  qu  il  «voit 
résolu  de  punir,  8 la  vue  du  souverain  Pontife.  454, 453.  — U 
fait  son  entrée  (Umm  Bàbyloue  avec  un  éclat  qu  uc  u'arolt  ja- 
nxats  tu.  2M.  — s*  mort.  293,394.  — se»  généraux  au  partagent 
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153,  283.  - comment  1 Kcrihtte  parle  de  a rie  et 
de  taavort.  11L  806.  — La  rapidiW  de  Ma  cOnqtrçltt t*  **no«- 


rfep^bpropbetf  Daniel.  v',  331  tX.  213.  - Par  nne  btatitf 
tuenncevable  du»  entrer  dan,  tou,  (et  éloge..  V.  54t.  — Cop- 
Ut'n  misérable  arec  Iwde  ta  «loije . Ml.  — Dieu  le  pumlcn  lui 
en  donmm  pin. qit'll  n'en  deauu't.  lu.  ¥•»■ 

ALeurnti  .iVeree.  empereur  , > «ut  lui,  Artaierre  rétablit 
Pemptre  drt  Perte».  X.  I6«.  - Il  hudure  J.-C.  et  voulmt  la 
BiuftreUü  nombre  des  dbmx,  233,  256.  - ' ».  ' 

ALGER;  boml»ardem«ntdU  ccUAvillé.  V.  294.  293. 

. (talion,  yliiien.  KiprMionde  lajote  de»  bieuheureua  daat 
leclri.  UI.sra.  S7B|  IV,  »0».  *05.  rn 
AeLiaaca.  Caracieretde  la  nourelle  alliance,  in,  7M.7U-— 
C'eât  une  .liianee  dearace  et  de  mitCncorde.  IV,  17.  — Deux 
sorira  dallianoe»  quq.  les  pécheurs  ont  contractées  avec  Dieu* 
l'une  dan»  le  baptême.  Vautre  dans  U péuttence,  148. —Ca- 
ractères et  effets  de  ces  deux  alliances.  IbUL  et  suit.  — Carac- 
tère dislincUIdel’aneiemic  et  de  U nouvelle  alliance.  *69. 
AtWAiN  (Jacques L docteur  de  Pari*,  défend  la  supériorité  4» 

, concile  sur  le  Page.  IX.  48,  46.-  Est  chargé,  atfcc  Major,  de 
Lréf citer  fe  livre  de  Csjetan-  foy.  et  mol.  319. 

1 Alvabez  ;BaUliasar  . Jésuite,  se*  *entimeoU  «n  sujet  del  o- 
raison  passive  ou  de  (juiétndê.  V UI.  76  et  |ilv.,  93, 391  et  sutv. 

— SetUeAfedlrrlrt.  <07.  . , 

AtrlLtlins  n’autorite  pat  la  oontécratlou  par  le  mCiangc. 

vu.  as.  . . , 

A«tt»inn».J.-0..ambJMadnirduP«reétenicl,p<>tirvanir 

«Scocief  la  paix  irrc  'r*  iKjiiun.1.  IV.  420.  — Combien  la  per- 
sonne d'un  xmbattadeur  est  tacrée  e<  tnrtolable.  Ibid.  — Mb* 
me™  tadlene  dont  l'imbiMadcur  dr  Dieu  a Ctl  traite.  IM. 

A nitTmix  iniquité  de.  moyen,  du  il  eœpluie  pour  te  d^Ua- 

pierdan.lemowIe.lv.  195.  - L botntne  tlmple  el  droit  tn 
troure  peu  oui  loi  cnnriennenb  Ibid.  — Désir  de  latrc  du  bien, 
uj.il  ordinaire  de  l ainbltieur.  IM.  et  KU.  aos.  - Grandeur 
eFrhnte  de  I ambillcur,  dan»  une  «elle  allégorie  .lu  prophète 
Én'cbieL  i«7.  t(W.  — aiobtlieol  n ont  aucun  moyen  de  te 
dhtineiuT.  v.  IMV.  — Sont  lorepabletdr  rtale».  3». 

AJtiiTior.  son  caractère.  IV.  7S7-,  V.  S.  t(.  - Il  but  Uâéf 
«dner.  III.  IM.  — Comment  J.-C.  nom  apprend  » la  rtprlmef. 
IV  <|g  et  tui*.  — Quelle  et*  la  dwlinction  4 lai|uelft  doien  b 
plrer  «ne  ambition  rhreiienne.  193.  191.  - l ffet  principe!  (In 
l'ambition.  102.  - Am^lion  île  deux  a|a»re!  réprimée.  V.  91 
ettiiirf—  Datiaereux  exjedtenta  quelle  tait  trourer,  320. 

A.iotaa  lia  conjuration  d‘)  eit  le  conirtieoceroeDt  de. trou- 
bles excites  en  France  par  let  calvinotee.  VI  ; qui.  à l'eicpi- 
ple  de,  autre,  bertHiqiwt.  k lav-èrént  d'Maire  ptr.u(e  de 
leur  patience,  et  prirent  let  arme,  par  maxime  de  religion. 
Here  en  convient.  Ibid.  — L'eidcullon  d onne  Du  Bourget 
autre,  calviniste,,  lut  l occatlon  de  celle  colQuralion.  On  en 
douée  quatre  preuve*  cl.bnon.tr.Uive»  13.  — Elle  fulddcgu-. 
verte  par  deux  huguenot».  que»exe  accote  pour  cela  de  dé- 
loyauté. Hid.  — Dettein,  de,  lonjuré».  9."  - Le  ministre  bae- 
nage  chcrcbe  » prourer  que  Ü c.inp  .ration  ne  Tut  pat  tramée  > 
par  Ica  ealvlnftie».  Odelnau  le.  luc.dpe  de  ce  cruno.  324  et 
tillr.  U conjuration  approuvée  comme  dogme  et  pardébhéri- 
tionde  la  rélurmr  ; ténu»pM*ede  Huit  et  autre,.  344. 

Auetotve  19.)  reconnu  pour  talot  par  le  ministre  Jurieu, 
qnohin  il  ait  été,  «*."  h»,  "on  ^ulement  adoraleui;  du  1 idole, 
mai,  «'neore  qu'il  ait  érige I idole  dan»  la  mviton  de  Dieu,  el  que 
le  diable  ai.  abusé  de  Ici  pour  le  faire  «ervir  d'organe  i l'a*. 
•niélé  VI  242  — Ce  mini  prouve  que  léiroi»  ne  dépendent  . 
que  de  Wemtx.  III.  - » "Mate  à I impératrice  Juallne  .du 
linéuc  let  lonctloua  des  déni  puuMncet.  lia.  X,  174,394.— 
Soumet  Tbéocfute  4 U péntlence  publique.  IX.  12*.  X,  I7S.  — 
Salut  Ambroise  ne  reçut  pa«  !•  communion  sou,  le,  deux  es- 
pires  dans  « dernière  maladie.  VU,  61.-  Vaine,  subtilité,  des 
protestant,  pour  pénuter  la  contraire.  Ibid.  — Belle  peinture 
que  fait  ce  »ainl  d'un  .mour  ardent  1. 139.  — Son  commen- 
taire surfe  Cun/iq.«  de* .Cantiques. 210.  — Nouaatijn, lout 
en  J.-C.,  suivant  ce  Père.  289.  - Ce  qu'il  peiuoit  de.  dJicmgs 
qui  lool  rire.  XI.  176.  -I  s»  . 

Asm  sa  déduidon.  X.  77.  — Comment  noos  la  connoi.mnti 
tes  luvérallun».  50  et  toiv.  - Se»  propriété»,  et  sa  dilbrenoe 
d'avec  le  cori*.  9t.  - Elle  lui  en  naturellement  unie.  Ihd-  et 
su»  — Effets  de  celle  union,  et  drui  geqrc»  d opération,  dan, 
l'amer  let  opération,  teniditee  et  l|»  IntelleclucUes  IMd.,  103. 

- ne  quoi  l'ante  est  UutruPe  par  let  «rntuon, . et  otage 
qu'eUé  en  lait  57,  76.  - Les  mouvement»  du loqrp,  SMujettia 
ans  actlom  de  l ame.  63,  73.  - Lame  s attache  i la  f^rtié,  et 
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«la  voit  toujours  la  même.  86.  — Besoin  qu  elle  a des  images  sen- 
sibles. 89.  70.  — Comment  die  peut  tenir  les  passions  et)  sujé- 
ilon,  71.  — Pourquoi  nous  connoisson*  beaucoup  plus  de  choses 
de  notre  aine  que  de  notr&corps.  76.  — Combien  I’ame  desire 
être  heureuse,  77.  408.  — La  coonoissance  d'elle- même  lui 
sert  pour  s’élever  à sou  auteur,  81.  82.  — Elle  se  seul  capaWe 
de  l'aimer,  et  sent  dèa-U  qu  elle  est  faite  pou*  lui.  84.  — Elle 
connoit  sa  nature,  en  sachant  qu’elle  est  faite  à l'image  de  Dieu. 
Ibid.  — Hutend  là  vérité,  et  reçoit  en,  elle  une  impression 
divine,  qui. la  rend  conforme  à Dlen.  8-5.  — La  velouté  droite 
achève  dans  l'ame  l'image  de  Dieu.  Ibid.  — L ame  attentive  k 
’ Diéu  se  counoit  supérieure  au  corps,  et  que  cY»t  par  punition 
qn'elle  en  est  devenue  captive.  86.  — Elle  a l’idée  d’une  vie 
immortelle.  106*—  Comment  le  désir  de  celte  vie  s’élève  « se 
^fortifie  en  elle.  Ibid.  — En  connoiâsant  et  aimant  Dieu,  elle 
s’unit  à lui.fôid.—  La  nature  de  l’ame  eytla  source  de  son  bon- 
heur. XI,  321.  Poy.  Arrennoa.  Coars.  Homme,  Volomte.  — 
Manière  admirable  dont  Dieu  crée  l'ante.  X,  189.—  Erreur  des 
philosophes  sur  sa  nature.  2.6.  — Moire  a me  est  l’image  de 
Dieu.  111,  229  et  suiv..  582  et  suiv.  — Elle  dpit  se  rendre  sern- 
hlable  à lui.  230.  — Punition  des, corrupteurs  de  l’image  de 
Dieu.  331.  — L ame  est  Immortelle.  253.582  çt  suiv.-.XÏ,  322. 
— LHe  est  capable  d être  unie  à Dieu,  quoiqu’il  soit  infiniment 
4q-<lc»»u*d'«lle.  VI.  585.  — Est  dans  le  dernier  ordre  des  sub- 
stances Intelligentes.  HJ.  382.  — Force  elscd-ète  vertu  de  l’ame, 
"IV.  211.  — Ses  folblesses  Incompréhensible».  Ibid.  — Combien 
cilédoit  s'anéantir  pour  approcher  de  Bien.  699.  — Deuxaortes 
de  vie  dans  l’aine,  selon  saint  Augustin.  38S,  518. — Chute  de 
l ame  qui  veut  trouver  en  ^kHnême  8a  félicité,  V.  259. 260.  — 
Misère  où  elle  tombe  quand  elle  s’abandonne  aux  plaisirs  des 
sens.  260.—  Commeut-toiidhée  de  Dieu,  elle  revient  à lui.  et  s’jr 
attache  sans  réserve.  262  et  suiv.  — Excellence  de  l ame-  XI, 
621  cl  suiv.  — Créée  à l image  de  Dieu,  elle  ne  doit  respirer  que 
pour  lui.  622.  — Doit  chercher  à lui  plaire.  480.  — Compa- 
rée à une  plante  qui  croit  d^o*  la  maison  du  Seigneur.  506.  — 
Ame  sèche  et  aride,  semblable  à un  arbre  peudaut  l'hiver.  618.— 
D'où  vient  qu'elle  souffre  dans  l’opération  où  Dieu  la  délecte. 
514.  — Sur  cerlainsétats  où  Dieu  la  met  |>our  l'attirer.  549.— 
Comment  ses  sentiments  lui  sont  cachés  od  aperçus;  quelles  en 
sont  les  causes.  VIU,  80,  51.  — État  de  l'ame  dans  l oraisou 
passive.  75,  76.  —>  Selon  les  nouveaux  mystiques,  l’aqie  peut 
être  divisée  d’avec  elle-mêioe.  254. 537.  — Suites  de  cettesépa- 
ratton.  22$.  — Erreur  de  supposér  une  ame  sainte  incapable 
d'entendre  M raison  et  1a  parole  de  Dieu.  173  et  suiv.  — Er- 
e -rçor  de  Taire  croire  à bne  ame  que  Dieu  veut  U damner  sans 
perdre  son  amour.  228. 275, 276.  — Avec  quel  zèle  il  faut  pren- 
dre soin  des  amesdtint  ou  est  chargé-'  s’en  charger  difficilement, 
ï.  202.—  Litton  de*  amessaintes  avec  J.-C.  figurée  dans  le  Cnn- 
tique  des  Cantiques.  248.  25f.  265.  — Desseins  de  Dieu  à 
l'égard  des  âmes;  ce  qu  elles  doivent  faire  dans  les  différents 
états  par  où  elles  passent.  XI.  309.  368.  — Avantage  de  -travail- 
ler pour  les  âmes.  339. 

Amedke  VIII.  d nette  Savoie,  fait  pape  par  le  concile  de  Bâle, 
sous  le  nom  de  FéHj  V;  abdique  la  papauté,  et  meurt  en  odeur 
de  sain  télé,  sam  rétractatiota.  IX.  31.  — Sa  retraite  à Ripaille 
avant  son  élection.  303, 304.  — Après  son  abdication  il  est  fait 
cardinal  et  légat  du  Saint-Siège.  396. 

AMI.  E»t|me  que  noua  devons' faire  d'un  ami  véritable.  IV. 
457.  — Combien  il  est  rare.  Ibid.  — Quels  sont  noa  véritables 
amis.  230.  — Caractère  d'un  faux  ami,  787 ; X,  488.  — tfsage  des 
, auiis.  ibid.  < 

AMiLCiB,  père  d'Annibal,  passe  avec  lut  en  Espagne,  y fait 
U guerre  pendant  neuf  ans  avec  autant  d'adresse  que  de  va- 
leur, et  y meurt  dans  une  bataille.  X.  437.  , 

Amusibilitk  (I*)  de  la  justice,  avouée  dans  lâ  Confession 
d'Âugsbaorg.  et  la  nécessité  du  baptême;  les  calvinistes  ont  varié 
sur  ces  deux  points,  k l'exemple  des  anabaptistes.  V.  «63.  — 
L'amissihtliié  pareillement  admise  par  les  calvinistes  de 
Franc&jMa.  — Et  par  les  Anglois.  sous  Elisabeth.  VI.  7. 

Av  ittx.  Sur  quoi  elle  repose.  IV,  446.  — Est  un  nom  saint 
pir  lui-même.  32,  446.  — Quel  doit  être  le  motif  et  le  principe 
Jle  notre  amitié.  367.  — Force  et  douceur  de  l'amitié.  703.  — 
Amitié  des  gens  du  fnonde.  456.  — Vraie  et  fausse  amitié.  366, 
367. 705,  786, 787.—  Amitiés  particulières,  postes  de  Tétat  reli- 
gieux. 574.  - . p 

A**iE«-.UiRc*Lun,  en  voyant  les  fureurs  des  hérétiques, 
disoit  que  les  bêtes  féroces o étolènt  pas  aussi  acharnées  contre 
elles-mêmes  que  les  chrétien»  Eéloient  entre  eux.  XI.  181. 

AÏioub.  qUC  1*00  ente  ml  par  ce  nom.  IV,  734  et  suiv.  — 
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Le  propre  detamour  est  de  tendre  à l'union  II  plus  infime  et  U 
plus  parfaite.  600.  — Force  de  i’amourde  deux  époux  : U sur- 
passe celui  des  pères  et  des  mères  pour  leurs  enfants.  604. . — 
L'amour  est  le  moteur  dC'toutes  les  inclinations.  404.  -*  L'a- 
mour véritable  tend  à l'adoration.  735.  — Dans  son  origine, 
il’est  dù  qu'à  Dieu.  734.  — En  quoi  consiste  l’amour  de  Dieu. 
XI.  27, 28.  — A quoi  ubllge  le  précepte  de  l’otnourdc  Dieu.  IL 
374,  644.  — C’e*t  le,  grand  commandement  de  la  loi.  372. 
592.  — Explication  de  ce  précepte,  595.'  — Il  s’étènd  à tous  les 
temps  et  à tous  les  lieux.  5^4.  — Motifs  et  nécessité  d'il  mer 
Dlen,  592;  IIL  257  et  suiv.  — Réflexions  sur  notre  amour  pour 
Dieu.  239  et  suiv.  Attraits  de  l'amour  divin.  240.  — L’amour 
doit  toujours  croître.  241.  — Pratique  de  la  charité  dans  l’Orai- 
son dominicale.  Ibid,  et  suiv.  — Le  véritable  amour  de  Dieu 
corniste  dans  l'observation  de  Ses  commandements.  385.  399. 

— 11  donne  à l'ame  nne  joie  parfaite.  399  et  suhr.  — Du  com- 
mencement de  l'amour  de-  Dieu  requis  pour  être  justifié.  11. 
609, 623,  643, 662.  — Ce  que  c est  qu'aimer  Dieu  comme  source 
de  toute  justice.  644.  — Doctrine  du  concile  de  Trétite  sur* 
cette  matière.  643  et, suiv.  — L’assemblée  du  clergé  de  4700 
censure  plusieurs  propositions  sur  l'amour  de* Dieu.  615.  — 
L'amour  de  concupiscence  ne  peut  préparer  k ta  justice.  Vin. 
256.  309.  — La  Confession  d'Augsbourg  soutient  cette  maxime 
avancée  par  Luther,  qu’on  est  justifié  avant  d'avoir  la  moin- 
dre étincelle  ds  l’amour  de  Dieu.  V,  59$.  — L'amour  est 
l'unique  instrument  de  la  victoire  de  J.-C.  sur  les  cœurs.  III. 
696,  697.  — Amour  immense  du*  Père  éternel,  principe  de 
notre  adoption.  IV.  275.  — Différence  de  l'amour  que  Dieu  té- 
moigne au  juste  fidèle  et  au  pécheur  converti.  V.  296.  — r 
Amour  que  J.-C.  nous  téiqoignc  daus  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion. IV,  664.  — Dans  celui  de  l’Eucharisl/e.  474.  — Amour  que 
nous  devons  k Dieu  comme  k notre  père.  Ibid.  — Amour,  le 
principe  delà  joie  des  bienheureux.  404.  405. — Le  saint  amour 
doit  être  la  loi  des  héritiers  du  nouveau  Testament.  470.  — 
Précepte  de  l'amour  de  Dieu,  foudement  nécessaire  de  celui  de 
■i'amour  du  prochain.  455.  — Amour  du  pécheur  réconcilié; 
quelle  en  doit  être  la- mesuré.  111,720.  — Amour  dé  Marie, 
né  du  concours  de  la  grâce  et  de  la  nature.  IV.  735.  — Amour 
étemel  de  Dieu  au-dessus  de  tout  VIH,  44,  43.—  Ne  peut  être 
perpétuel  «ju’en  l’autre  vie.  20  et  suiv.  — C'est  on  acte  d'amour 
parfait  de  désirer  son  saiuL  34. 85  et  suiv.  — Et  aussi  la  béatitu- 
de. (29.  430 — Toute  la  vie  chrétienne  tend  au  pur  et  parfait 
amour.  132,  433.  — Excès  de  l amour  dans  les  suppositions 
impossibles.  99  et  suiv.  — Tel  l’amour  de  Job  dans  æs épreuves.  * 
IJ  8.  — Si  l'amour  de  Dieu  ôte  la  contrition.  43.  — Passage, 
d'il  lignes  de  Saint-Victor  sur  l'amour  désintéressé.  444.  — Ou 
désir  de  l'amour  divin.  XI.  S87,  288:  — Ses  caractères.  290. 
313.314.  498,  51  l.,l-  Ses  effets.  326, 344, '349  et  suiv.  — La  con- 
fiance doit  y être,  jointe.  Mérite  de  l'amqar  et  ses  difTé-  . 
rents  états.  .502,  514*—  Comment  tout  est  amour.  329.  — Quel 
est  l’amour  de' préférence.  414.  — Se  laisser  coosumer  par 
l'amour.  487 — Comment  pousser  l’amour  à bout.  564.  — ». 
Motifs  que  les' Psaumes  fournissent  de  l'amour  de  Dieu  et  éê 
prochain.  I.  22,  23.  — Amour  des  ennemis.  23.  — Belle  pein- 
ture d’un  amour  ardent.  459.  Foy.  Chabite.  — L’amour  de 
Dieu  et  du  prochain  est  le  fondement  de  la  société.  X.3I3  et 
suiv.  —Quel  est  l’amour  que  les  peuples  doivent  au  prince.  388. 

Amour  mat  ta  il.  Illusion  des  mystiques  sur  cet  amour.  VU1. 
250  — Définition  de  cet  amour.  297.  298.— Abus  de  le  nommer  m 
délibéré,  ni  bon  ni  vuuvais. 298—  II est  Incompatible  avec* 
J'amour  puré  Ibid,  et  suiv.—  Abus  d’en  faire  la  différence  de» 
imparfaits  et  des  parfaits.  Ibid. — Cet  amour  ne  se  trouve  ni 
dans  l'Ecriture’,  ni  dan»  les  prières  de  l'Eglise,  ni  dans  Ire  Pè- 
res. 353,  357  et  suiv.— C'est  un  langage  nouveau,  inconnu  aux 
Pères  et  aux  scolastiques.  317  et  suiv.  — A saint  Thomas  et  à 
Estius.  318.— A Denis  le  Chartreux.  Ibid.,  358 , 359  — Réfuta- 
tion de  .cet  amour  par  ses  conséquences  dangereuses,  fausse» 
et  erronée^.  548,  349.— Abns  de  chercher  cet  amour  dans  le 
Catéchisme  du  concile  de  Trente.  319  et  suiv..  322  et  suiv. — 
Explication  des  termes  du  Catéchisme.  322.— Erreurs  sur  ce  su- 
jet démontrées  et  réfutées.  Ibid,  et  suiv.— Aucun  théologien, 
en  parlant  du  motif  de  l’espérance,  n’a  jamais  songé  k cet 
amour.  324  et  snlv.— Non  plus  que  saint  Augustin.  327.— Saint 
Anselme.  328.— Safm  Bernard.  329,  330.— Ht  Albért  le  Grand. 
331.— Propriétés  données  k l'amour  naturel,  sans  autorité  de 
l’Ecriture.  332  et  suiv.,  358.— Erreur  défaire  servir  l’amour 
naturel  de  principe  attt  acte*  surnaturels.  SM.— Excès  de  cette 
erreur.  335.— Réfutation.  336  et  sùlv.-iErreuf S’ôter  k Jésus - 
Christ  les  effets  de  l'amour  naturel.  /Wd.— «t  réfutation.  Ibid. 
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— Cette  doctrine  terid  à étendre  le  désir  surnaturel  du  salut 
338  et  suiv.— Saint  Français  de  Sales  cité  à faux  pour  cet 
amour.  313.— Du  .sacrifice  absolu  de  l'amour  naturel.  375.— Du 
silence  de  récriture  sur  cet  amour.  381—  Inutilité  decetamour. 
fbid.  etsuiv.,  412. — II.  de  Cambrai  le  cherche  en  vain  dans 
sainte  Thérèse.  4M.— Dans  l'Imitation  de  N.  S.  416  et  sulv.- 
I»aDs  saint  Thomas  et  dam  Kstius.  458.  439.  — Dans  Denis  le 
Chartre  n*  et  sain  tJBooa  vent  ure.  4flô.— Argument  péremptoire 
contre  l’amour  naturel.  460.— Témoignage  d’ Albert  fa  Grand. 
468.  466.  — Argument  de  raison.  489.  — Cet  amour  est  con- 
damné par  les  Articles  d’Issy.  600  et  suiv. 

Amour  propinb.  Son  désordre  et  sa  bassesse.  XI,  294.— lia 
’ toujours  la  sensualité  poujr  fond.  IV.  48».—  La  comédie  ne  le 
« purilie  pas.  elle  l*excite.  XI,  150. 158. 

Amour-propre,  son  caractère,  IV,  557.— Son  déguisement, 
ses  noms.  257.— Ses  effets.  XI,  344.— Se  fourre  partout.  504.— 
Ses  artifices.  516.— comment  le  faire  mourir.  344, 618.  — d’a- 
mour-propre est  la  racine  de  l'orgueil.  111,461  et  suiv.— Oppo- 
'*  *it»ou  de  l'amour  de  Diéu  et  de  l’anoour-propre.  462  et  suiv.— 
Combien  l'amour-propre  rend  l'homme  faible.  463.— U faut  lui 
opposer  le  pur  amour  de  Dieu.  48*.— te  désir  de  voir  Dieu 
n’est  pas  un  acte  d'amour-propre.  XI.  564.— Comment  l'a- 
mour-propre est  entretenu  dans  l'oraison  par  les  réflexions, 
vm,  48.  89.— Quel  désir  du  ciel  peut  naître  de  l’amour-pro- 

• pre.  107.»— Il  s'entretient  par  les  spiritualités  outrées.  112.  — 
Retours  de  l’amour-propre  blâmés  par  les  saints.  49. 

Amour  pur.  Erreur  de  mettre  la  perfection  chrétienne  dans 
nn  prétendu  pur  amour.  Vlll,  255  et  suiv.— Qui  n'est  appuyé 
sûr  aucun  passage  de  l’Écriture.  285  et  suiv. — En  quoi  consiste 
* le  pur  amour.  238, 239.— 11  n'exdut  paa  le  désir  du  ciel.  234.— 
I*a  récom  pense  proposée  à tous  les  justes,  même  aux  plus  par- 
faits, pour  accroître  leur  amour.  236, 238.  261.  265.  281 . 282.— 
Exemple  d'Abraham,  de  Moïse,  de  David  et  des  saints.  266, 
282  et  suiv.— Décret  du  concile  de  Trente;  doctrioe  de  l’École 
4ur  la  nature  et  les  motifs  de  l’amour.  266.  267.— Vaines  ob- 
jections Urées  de  David  et  de  Daniel.  285, 286.— Du  sens  néces- 
saire de  l'Évangile.  286  —De  la  mort  â nous-mêmes.  Ibid.— 
Du  précepte  de  l'abnégation,  287  — Erreur  des  nouveaux  mysti- 
ques sur  ce  pur  amour.  267,  268  —Selon  eux.  il  doit  faire  ces- 
ser les  désirs  de  la  béatitude.  245.  246.—  üu  pareil  amour  est 
Sine  Illusion.  248. 284.  285,— Leurs  subtilités  et  leurs  déguise- 
ments. 268.269.— Pansages  de  saint  François  de  sKles,  tronqués 
ou  falsifiés,  sur  le  désintéressement  de  l’amour.  270  etsuiv.— 
Sur  l'amour  des  vertus.  273.  274,— \'raie  pratique  du  parfait 
amour.  292.— En  qqel  gens  on  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu  sans 
rapport  à nous.  293.  - Difficultés  tirée*  des  spirituels.  263. 
'364.  — Motifs  de  l'amour  pur.  284  et  suiv.  — Établis  par 
cfnq  vérités.  293  . 296.  — Illusion  d'admettre  la  récom- 
T>ense  comme  objet  de  la  charité . et  de  la  rejeter  comme 

• motif.  265.  266.— L'amour  par  des  mystiques  devient  impie  au 
•ens  proposé.  298. 445.— Comment  le  véritable  amour  est  en  soi 
désintéressé.  305.— Kn  quel  sens  le  pur  amour  exclut  tonte  an- 
tre chose  que  lui-mémé.  544.— Erreur  luthérienne  de  «lire  que 
c'est  un  péché  d'aimer  Dieu  pour  la  récompense.  328  etsuiv.— 
Que  signifient  les  suppositions  impossibles  de  l'amour  pur.375. 
412.— Passage  de  l’ame  ah  pur  amour.  406  et  suiv.— Texte  de 
«ainte  Thérèse  mal  Interprété  sur  le  pur  amour.  413.— Que  si- 
gnifient ces  paroles  ; Il  faut  aimer  Dieu  pour  lui-même  et  non 
polot  pour  noos  7 433,  464  et  suiv,—  Passages  des  Pères  et  des 
théologiens  qui  (‘expliquent.  434  et  suiv.— Importance  de  cette 
qnestion.  435. 436.— Ce  qu’exige  l'amour  que  nous  nous  devons 
à nous -roc mes,  437.— Ce  que  pensoit  saint  Bernard  de  l'amour 
de  Dieu,  en  tant  que  notre  bien.  443,  444.—  Erreurs  de  M.  de 
Cambrai  sur  l'amour  justifiant  et  l'amour  parfait.  414.— Selon 

, lui,  la  plupart  des  Justes  ne  peuvent  atteindre  à l'amour  pur. 
440,  447.— L’amour  pur,  inconnu  de  saintAugustin.au  sens 

• des  nouveaux  mystiques.  461 , 462.— Inconnu  de  saint  Thomas 
. et  de  saint  Booaventure.  462.— Equivoques  de  M.  de  Cambrai 

sur  le  pnr  araonc;  définitions.  483  et  suiv.— Erreurs  évidentes. 
488.— Condamnées  par  l'apdtre  et  par  le  concile  de  Trente.  IblcL 
—Nouvelles  explications  de  l'amour  pur.  contraires  au  langage 
des  saints  Pères,  k la  sécurité  de»  saints,  et  à l'enseignement 
des  scolastiques.  488  et  suiv.— La  volonté  de  Dieu  est-elle  pour 
-les  parfaits  le  seul  motif  d'aimer?  491.— L'amour  pur  des  mys- 
tiques, bien  différenldu  vrai  amour  pur  de  l'école.  605  et  suiv. 
-^•Suites  affreuses  de  leur  faux  amour  pur.  004. — Principe  et 
texte  da  l'Écriture  contraires  k cet  amour  pur.  Ibid.— Vain* 
arguments  deM.  de  Cambrai  en  faveur  de  cet  arooqr  pur.  tirés 
des  disputes  soutenues  en  Sorbonne  et  des  thèmes  donnés  au 
» 


Dauphin  par  M.  de  Meaux,  608,  608.—  Ce  qu'il  faut  sayotr  du 
pur  amour.  XI,  329. 

Amri,  roi  d'Israël,  bâtit  Saraarie.  X,  489. 

Ansnoir  (Nicolas),  consacré  évêque  par  Luther,  qui  n'étoit 
que  prêtre.  V.  529 

ARABiprtsvRs.’leur  origine.  D'eux  4bntnéa  les  indépendants. 
V,  273.— Luther,  qui  préchoit  sans  mission  et  sans  miracle, 
trouve  mauvais  que  les  anabaptistes  fassent  la  même  chose. 
529.— Ils  se  joignent  aux  paysans  révoltés.  Foy.  Paysan*.  Les 
anabaptistes  avoient  enseigné,  avant  Calvin,  plusieurs  erreurs 
qu’il  a enseignée*  depuis.  666. 

Anacréon,  poète  grec;  honneurs  que  les  hommes  lui  ont 
rendus.'  lit.  469. 

Avskcrir;  maux  qui  en  résullenL  X,  319 

Anartasr  (S.),  pape,  coudanmeies  origénistes . après  Théo-  s 
phlle.  patriarche  d'Alexafedrie.  IX,  405. 

Assrti.sk,  empereur,  persécute  les  catholiques.  Baroniu»  dit 
qu'il  fut  excommunié  dans  un  concile  par  le  pape  Symmaque; 
on  le  traite  toujours  comme  un  empereur.  VI.  320;  IX,  42»  et 
suiv. 

AJUm.tx  le  Bibliothécaire  Jhstifie  la  conduite  du  pape  Gré- 
goire U.  i\,  438. 439.11  rapporte  la  condamnation  du  pape 
Hooorhis,  et  fait  néanmoins  son  apologie.  354  et  suiv. 

, ancus-MirtiOs.  roi  de  Rome,  bâtit  la  ville  d’Ofctie.  X.  143.  Il 
établit  les  cérémonies  sacrées  pour  la  guerre.  302. 305. 

André  uSO  Panégyrique decetapdtrc.V.  4 57 et  *uiv.  Il  amène 
saint  Pierre  à J.  C.  111.459;  V.  460.— Peuples  qu'U  soumet  à 
l’EVangile.  161. — Combien  H aimoit  la  croix.  463.  Foy.  ApOtrrs. 

Ankintissenent  (I*)  de  Dieu  pour  l'homme;  exige  l'anéan- 
tissement de  l'homin»  pour  Dieu.  111,  239.— Combien  l'aine 
doitl'anéarttir  pour  s'approcher  de  Dieu.  IV.  699.— Jusqu’où 
s'étend  l'anéantissement  des  qniéti'tc*.  Vtfl,  32  et  snlv.  * 

AiiGÊLi  (la  B.)  deFoligny.  Exemple  des  excès  de  l'amonr 
dans  les  lupposdiou»  Impossibles.  VHL  401,  102,  640.  Lçs  mfs- 
Üques  ne  peuvent  s’eû  autoriser.  Ibid. 

Angru  ( Jean  d’ i . frère  mineur;  exagère  l’autorité  do  Pape; 
U est* censuré  par  la  Faculté  de  Paris.  IX, 31 8. 

Anges.  Leur  création.  111.26.— Leur  chute.  27  ci  soiv.— Per- 
sévérance et  béatitude  des  saiuts  anges  : leur  ministère.  I.  404  ; 
111,28  et  suiv.— Sept  d’entre  eux  versent  les  coupes  de  la  cp* 
1ère  de  Dfoi.*l,  474.— Leur  Intercession  établie  contre  les  pro- 
testants. 433  et  suiv.— Bel  ordre  qui  règne  entre  eux.  IV,  750.— 
Quels  soins  iis  prenneut  de»  hotnmes.  V,  121, 422— Présentent 
à Dieu  nos  besoins  et  nos  prières.  422 — Lui  portent  aussi  nos 
crimes.  424,  <25.— Leur  j*>ie  quand  nous  sommes  renouvelés 
par  la  pénitence.  IV,  499, 300.— Effet»  de  leur  charité:  bonheur 
de  leur  vie.  Ibid.i  V,  424  et  suiv.— Pourquoi  on  emploie  le  mi- 
nistère des  anges  dans  l’oblation  du  saint  sacrifice.  VU.  272.  — 
—Origine  du  faux  culte  qu’on  leué  a rendu  ; il  est  condamné 
par  h-s  Pères  et  les  conciles.  V,  416  et  suiv. 

A vg «s  gardiens.  Sermon  pour  leur  fête.  V.  447  et  suiy.— 
Foy.  ANGE*. 

Angleterre.  Ses  changements  depuis  qu'elle  a abandonné 
l'unité  catholique.  V,  272  et  suiv.— Sa  prétendue  réformation 
commencée  par  Henri  VIII.  également  rejetée  des  catholiques 
et  des  protestants.  Ce  que  fait  ce  prince  |>our  établir  sa  réfor- 
matiou.  622. — L'Église  d’Angleterre  fait  schisme  avec  toute 
l'Ég!ke,  en  se  donnant  pour  chef  son  roi,  et  en  réglant  sa  doc- 
trine indépendamment  du  reste  de  l’ÉgjDse.  Combien  elle  s’é- 
carte en  ce  point  de  l’ancienne  Église.  638.— Les  lois  ecclésias- 
tiques d'Angleterre  faites  sous  Craumer  permettent,  en  plu- 
sieurs cas,  la  dissolution  des  mariages,  et  d'en  contracter  d'au- 
tres du  vivant  des  deux  époux-  VI.  438. 

Anglicans.  Leurs  diverse»  confessions  de  fol  ; quand  elles 
ont  été  faites.  XII,  528  et  suiv.— Elles  diffèrent  cotre  elle»  en 
plusieurs  points.  529,  530.— Leur  doctrine  sur  le  chef  de  l’É- 
glise anglicane  est  pleine  de  contradictions.  V.  634. 

Anglois  (les),  peuples  saxons  ; occupent  la  Grande-Bretagne 
et  lui  donnent  leur  nom.  X,  477.— Leur  conversion.  1T9  et 
suiv. 

Animaux.  Poorquoi  les  hommes  veulent  leur  donner  du  rai- 
sonnement. X,  88,  89.  — Dléu  ordonne  et  règle  tout  en  eux. 
comme  dans  les  plantes.  90.— En  quoi  les  animaux  sont  sembla- 
bles à l'homme.  91.— Apprennent-Ils?  94.— On  peut  leur  accor- 
«1er  des  sensations.  95  — Ce  que  c'est  que  les  dresser.  93,  96.— 
Ils  n'invrntent  rien.  98  — N'ont  point  la  réflexion.  400.— Ni  la 
liberté.  Ibid.— Combien  la  sagesse  de  Dicuparoit  dans  les  ani- 
maux. Ibid.— \U  sont  soumis  à l'homme,  et  n’ont  pas  même  le 
premier  degré  de  rayonnement,  loi.  — La  ressemblance  des 
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or ganes  ne  prouve  rien;  101.  - Cerne  c'ert  que  llnpltoct  | quoi  Un  saint»  Père,  ont  osé  dfl  tant  4*  H 

qu’oo  attribut  aux  animaux  : est-cc  un  *eallracnt  ou  un  mou-  , prêtât  ion  de  I Apocalypse.  4M. 

. v [. — iQoonvénienm  delà  aider  dans  cette  interprétation.  4».— Abu* 

de  ce  livre.  403.  — IfoilriuB  ' 


vernit  purement  mécanique  ? (00,  HJS.  „ - - 

première  opinion.  (08.— Comment  on  «b  «|rt-  JM.— (Sè- 
ment la  seconde  opinion  se  tire  d'affaire.  (04.  Vog.  Corps,  , 
Hoapx.  * * » 

AisfliTJts.  Lfur  origine.  IX.  Î93,  noie.  — Le  concile  de  Bâle 
le»  défend  ; oe  qui  s'ensuit.  204.  / 

An»*,  mère  de  Samurl.  Son  cantique.  I.  40 — Expliqué.  IBS 
<’t  auiv.  1 rÊk 

Axrala  propbétesse;  digne  témoin  de  >■£.  Pourquoi.  1U, 
i £ 

Ajvse  d'Althiciie.  rélne  de  France,  mère  de  Louis  xrv  • Son 
éloge.  IV,  6*.  7(8,  719;  V,  226.— Sa  préparation  à la  mort.  302. 
V ay.  Disoouts.  éMi  ♦ 

Asmf.s.  ülles  so  poussent  succesiPtement  comme  de*  Üot». 
V.  261,3». 

A xitiBiL  passe  en  Espagne  ave:  snn père.  X.  l£f.  ^Il  Ten»t 
place  As'trubal.  iss.— Il  met  R<unc  à deux  doigt»  de  ia  perte. 
Ibid.  —Il  ne  peut  soutenir  Carthage,  attaquée  paéScipion.301. 

♦ —il  échappe  aux  Romains  par  la  poison.  (39. 

Arvo.xcutio*  delà  sainte  Vierges  élévation,  wr  ce  mystère. 
III.  8i  et  «nlr.— Trois  vertu,  principale,  que  la  sainte  v ierge 
y fait  paroi  tre.  64.—  Sermons  pour  cette  (ète.  IV,  633  et  auiv. 
roij.  lRCIRNiTION,  MiBII,  VBRBK. 

Ass*  (concile d ).  Les  évêques  franco»  y déclarent  nul  nu 
privilège  obtenu  du  Pape.  IX , 484 , 4«S.  % 

Axselub(s.),  archevêque  de  Caotorbéry,  s'oppoie  aux  rois 
d'Angleterre,  un.  parler  de  dépogltiou.  Sr.  lettres  I Waleran, 
partisan  de  l'empereur  Henri  IV.  IX,  486>- H a le  premier  dé* 
Uni  la  béatitude  par  une  vue  d'intérêt.  Vlll  * 130. 

Antéchrist  {l'j  est  désigné  üaus  l'Apocalypse.  L 498,  MX», 
3(3  et  »uiv.~o  qu'on  en  peut  dire  de  certain.  8.16  et  auiv.— 
Prédiction  de  saint  Pauémal  expliquée  et  mal  entendue  par  lr* 
protestant.  350  et  sulv.,  642.—  La  prostituée  et  la  Bgbylone  do 
l'Apocalypse  ne  désigne  pâ*  l'Antéchrist.  849.  303.— seocarac- 
tères.  639. — Sa  persécution.  640. — Sa  sédnetidn.  642. — Le  Turc 
et  le  Pape,  «Ion  Luther,  août  deux  Antéchrist*.  V,  350.— Le 
synode  de  Gap  décide,  comme  article  de  fui,  que  le  Pape  est 
l'Antéchrist.  VI.  88  et  aai#«— Tous  le  pape»,  depuis  saint  Gré* 
gwe,  ou  même  depuis  saint  Léod,  sont,  aelon  les  protestant», 
des  Anteettrisu.  Ibid.  * 

Artbimr.  l'oyez  AGkPET.  ' 

Antivol*  , dont  Adrien  fit  uq  disü  , couvre  de  honte  ta  vie 
de  cet  empereur.  X,  >67/  T:  * 

Antioche  { te  concile  d)  accepte  l'iixpositioB  delà  foi  du  pape 
Dam  asc.  ix.372. 

A moaits  V Illustre  entreprend  de  miner  le  temple  et  toute 
»,  216. —Quel  éUMtwn  dessein  en  persé- 


fout 


la  nation  Juive.  X.  138, 
culant  les  Juifs.  397.-r8on  orgueil  sans  borne.  402.—  Il  meurt 
d’uQe  manière  affreuse.  (60,217 .343.  493*  *■* 

AXtjochus  Siddtts  est  reconnu  roi  de  Syrie.  X,  461 , 462.— 
— Se.  auceès  contre  les  Parthes.  (6%r- Il  assiégé  et  réduit  A 
l'exlréailté  Jénisalem.  qui  est  délivrée  d'une  manière  admira* 
Me.  2(7.— Il  périt  avec  son  armée.  (62. 

Artoirr  (8.)  explique  l'oraison  non  aperçue.  VIII.  49. 
Xatonin  le  Pieuv^  empereur  romain,  adopte  Magc-Aurèle. 
X. (67. 

Antoniw  (8.)  archevêque  de  Florence,  croit  que  le  concile 
ne  peut  imposer  des  lois  au  Pape,  ni  le  Pape  f u faire  de  con- 
traire, au  concile.  IX,  811,  312.— Son  sentiment  «ur  llnfaitlibi- 
llté  du  Pape  discuté,  533.— Ses  sentiment.'  sur  la  comédie.  XI, 
170, 171.— Sa  délicatesse  alloit  ri  loin.  qu'H  ne  peiaaeltoii  mémq 
pu  d'entendre  le  chant  des  femmes. 

Apathie,  comment  «lie  se  trouve  dans  les  parfaits.  VIII,  64. 
-*fcc  que  les  anciens  en  ont  pensé.  66  et  .ulv. 

Apocalypse.  Merveille,  de  ce  divin  livre.  I,  389.  — Explica- 
tion raorah  d'après  «aint  Augustin.  390.  — Sen»  littéral  et  pro- 
phétique d'aprèÂ  le  texte  et  la  tradition;  SOI.  — Chute  de  Rome 
et  de  son  empire  annoncée.  392.  — Réfutation  du  système  de. 
protestants.  584.—  La  prostituée  d8  rApocalypse  n’est  pas  une 
épouse  infidèle  ni  l'Église  corrompue.  394.  593.—  Docteur*  ca- 
tholique. et  protestant»  qui  regardent  I Apocalypse  comme  ac- 
complie. 396.  — La  fin  du  monde  n'est  pas  le  seul  objet  de 
l' Apocaly pse.  Ibid.—  Plusieurs  sens  peuvent  être  à la  foi»  l'ob- 
jet de  ta  prophétie.  396, 397.  — U n'eut  pas  nécessaire  que  le. 
prophéties  soient  entendues  lorsqu'elles  «‘accomplirent.  398. 
— L'intelligence  des  prophéties  dépend  de  l'esprit  de  Dieu,  qui 
dispense  les  lumière,  a*ee  une  profonde  sagesse.  589.— Pour- 


tant rie  réserve  d*.  «qfcgr*  . 
f^  tredibon  Mfqpl 
u*  que  1e»  pcMoeUot» 

„ „ . de  ce  livre  iur  ta  iifniriéri 
des  anges.  464.  403.  -7- Sur  la  puissance  de»  saint*.  406.  — W 
martyrs.  406.—  Sur  l’cffièace  de  tauf  prièfé.  làid .—Sur  ta  caM-„  \ 
unissante  que  Dieu  leur  donne  de  ce  qui  arrive  dan»  l'EgU|p^  . 
làid.— De s vision»  de  saint  Jean.  147.  (48  — DtvWoo^e  (Apo- 
calypse ed  trois  partie».  409.— Explication  déUWée  du  ptvwttf 
chapitre,  qui  e»t  comme  l'ciorde.  Ibid,  et  Juif,  v Pteanère 
partie,  les  Avertissement».  4(2.  *—  Secoud^partiq.  tas  Prddifli 
tiqps.  Remarques  pour  bien  tas  entendre,  417,  418.  — Histoire 
de.  éveprments  depuis  salut  Jean  Jusqu  à ta  prise  (taRo^e  |Wt  * 
Ataric.  420  et  sulv.  — Appllcaüou  de  ces  remarques  %t  dixotttt  •* 
histoire  aux  chap.  iv  et  suiv.  jusqu  an  chap.  ai.  426.  -*•  Ofilec-  « 
lion  des  prolMtaiJts-492.- Quels  wnl  le»  mille  »n»  496  et  «ita- 1 
— Tt^bième  partie  i les  Promesse*.  305.  -j-  Abrégé  de  toute 
l Apocalypse.  308.  — satan  valnch  rat  lc*ojet  de 
•—  interprétation  absurde  que  le»  protestant»  fcnl  (ta  1 Apodi- 
lypse.  8J3.  — Habyione  ne  désigné  point  l Eglise,  uf  ta  bête,’*  v 
Pape.  320,  521.  — vaine*  objeettaus  des  militaire».  32 1.  322.  — * 
Leurs  i.ltiaàon*.  contradictions  et  absurdités  conünuolta». 
et  suiv.  — Démonstration  que  ta  deriruoliou  de  ta  prostgitad  '* 
est  une  chose  accomplie.  564  el  auiv. — Que  i Egltaav  rom^M 
cri  I»  vraie  Église.  563.  «66.  - Que  U Babyione,  1a  bèta  « 
pro»titnéc  ne  peut  être  une  Église  corrompue.  366.  — y du  H» 
ministres  ne  peuvent  expliquer  les  quar*uta-deu<  mota  «jl* 
jierwHîutiou.  667,  368.  — Que  leur  synèmfi  m dément  tou» 
côtés.  e»t  I ouvrage  de  1a  haine,  et  le*  condplU  de»  " 

pitoyables.  575.  874.  — En  qud  temps  saint  Jean  ? écnjl  ApO-  ■ 
calypaa.  61 4.—  Plusiapr»  de.  événement*  qu'il  prcdit  osvoiçnJ 
bieuldt  arriver.  583.  — Les  nombre»  de  rApocalypM«ontori| 
nombres  mystérieux,  qui  ne  doivent  pas  »e  |uren<w«  h M ai- 
guuur. 398  — Bossuet  prouve  que  son  exphcatkm  » accorda  *•••, 
le  texte  et  l'histpfee,  et  répond  aux  objection»  de  Ven>n»irtaa| 
613.—  L A[»i*calypse  est  rejetée  p*r  Luther.  VI,  46.—  Jqricu  ct^ 
les  autre»  calvinistes  se  oontraneot  le*  uns  les  antre*,  et  If 
coiitrcdiseut  eux-mêrae»  dans  leurs  tatpltcaUoiH  WèTIVPlr^ 
que».  95  et  auiv.  — Mcdo  trouve  1 A agiota  (tan*  I endroit  (U 
|KicaIyp»e  où  Jurieu  trouve  le  Frau^ota,  lblQtt-~  HdtllcuA 
cxpliralion  de  l’Apocalyjive.  La  réforme  croit  -y  voir  Hrifd 
Rome  est  la  Bsbyloue  qu'il  faut  exterminer.  267.  — Rgmitfiwf 
de  l'abbé  de  Langeron  sur  ta  Commentaire  «ta  Bos«iwt  sur 
l'Apocalyiian.  XII.  533,  536.  — féltaxkm*  de  1 abbé  dq  Féorioo 
sur  le  ètûp.  ix  de  ce  livre.  35d.  -ç-  Remarques  de  1 *bpe  (taE 
xiabR  5}7.  royi  hùti.  * 'f. 

apologik  J ) de  ta  confession  d'Angrixmig . tait*  par  M6-- 

I audit  on.  est  approuvé-  de  tout  le  luthéranisme.  V, 
met  «Mot  Bernard,  saiut  Dominique  et  saint  Frauf " 
saints  Père*  qui  se  croyoient  justifié*  par  La  tai^el 
n avres;  et  coitdanme  le* moines,  taurs  successeur*.  C 
se  croyant  Justifiés  par  les  œuvres  sans  ta  foi.  362. 

Arômes.  — Soin  que  Jésps  preud  d'eux.  IU,  368.  — U»  f«»ot 
de  plu*  grand»  mlracta»  que  J.-C.  382.  383.- Sont  persécuté*, 
hais  d'une  haine  de  religiou.  403.  — U«  s’afilisent  de  l absen^ 
de  Jésus-  406.— Effet»  que  produit  dans  tas  *t»dtre»  UjljpCgML 
du  SaUit-L»pnt.  X.  239  — lit  tiennent  le  concde  de  JÉraMW. 
(66.2- combien  étoimante  leur  e«|repn«e.  IV. 480;  V.  tfi|£dh 
Leurs  viciotees.  IV.  480.  4*lt  — Caradère  et  tèutoifiMfQ  de* 
apdtrr  s.  486.  — Leur  doctrine,  ot  tas  moyen*  qu'iU  «snfMool 
l*our  l'établir.  V.  139.—  Lés  dons  oxtraordinalre».  uls  «mnpe- 
luides  miracles,  et  leur  sainteté  ne  éewœni  pas  nécetaiwilript 
passer  à chacun  de  leurs  suoresscuN,  eu  ver»  de  U |91K 
tnewè  1 J»  suis  qwe  vous.  Abus  qne  tas  prolr.Unts^  (ont  de 
ces  dons  parltopUm  et  passagers,  pour  contester  h l'Eglise  M 
visibilité,  u saiuleté,  *011  tnfauubUité.  VI,  800.  504  cl  «uiv.  -rr 
»|iélres  sont  annoncés  dans  ta  Psaume  11.1v.  1, 76.  — Mb  ^ 
prouvent  ta  divinité  do  J.-C.  non  seulement  par  les  miracles,  . 
mais  aussi  pa*  ta*  prophétie».  17^1  et  sujv.  — ».1U  appliquent  h 
J.-C.  beaucoup  «ta  passage*  des  Psaume»,  pour  prouver  sa  dà*» 
yinité.  sa  résurrection,  etc.  47* «Rttfcr.i  (Met *u4v.TLei ajiéta 
très  ont  toujours  ê|é  de  bon»  citoyens.  X,  327.— U»  rcaMwnan> 
dent  d obéir  aux  prince#,  SW.- Ils  donnent  pour  marque  de%. 
vraie  Eglise,  son  antiquité.  401.  — Ce  qu ou  doit  savoir  «te* 
kpâtrea  el  des  évaugétUto  pour  sancüfier  leurs  (été*.  U.  413. 

appel  du  Pape  au  concile  g«-néraL  — U n'en  eri  poiiri  part* 
dans  1a  mjifrirriMnn  dd  clergé  : en  quel  sens  on  |»eut  ta  cod- 
danuuir,  IX,  463.  — L'appel  ne  doit  avoir  lieu  que  rian*  le* 
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ra*  extraordinaires  où  Ionie  l'Église  c»t  bouleversée  ; U doc- 
irine  contraire  est  odieuse.  488,  569.  — Un  impute  à tort  «ux 
docteur*  de  Pari*  que  Je  recours  au  conub*  soit  toujours  né- 
cessaire. 569  et  suiv.  — tu  quêta  sens  les  appela  ont  été  ooo- 
damnés  par  le  p»pe  Cri-ise.  464.  — Pierre  de  Lune,  acJiiun*- 
tlquç , condamne  le  premier  le*  Appels  au  concilo  ; sa  bulle 
révoquée  à Constance.  466-  — On  ol>j«*cte  à tort  uu«  bulle  de 
Martin  V.  Ibid.—  Bulle*  }lc  Pic  II  et  de  Julc*  II.  pour  défendre 
Ici  appel*  46g.  — Exemples  d'appel  en  dilférrnta  temps.  87  et 
au!*.;  249.  31»  et  auiv.;  422,  435,  463. 

Appels  comme  d'abua  : leur  origine.  IX,  901. 

Appétit.  Voy.  volonté. 

Application.  — Combien  elle  cal  nécessaire  à un  princes 
maux  qui  ré»ultrnt  de  aa  négligence.  16  el  auiv. 

AraConxoin.  _ Comment  on  le»  reçoit  au  concile  de  Con- 
atanec.  IX.  268.  269- 

Aïoocâ.sTi,  capitaine  dca  Franc*,  élève  le  tyran  Eugène.  et 

tup  Valcptuueu.  X.  475.— il  •*  lue  iui-meuie  plutôt  que  d avoir 
recours  A Li  clémence  de  Tbéodoae.  Ibid. 

Arbouze  ,'la  mère  d'),  réformatrice  du  Val-de-Gr»c«.  — Son 
éloge.  XI.  586. 

Arcade,  einjicreur.  excommunié  par  Innqrent  I;  la  pièce 
<jo|  contient  cette  excommunication  est  supposée.  IX.  128  et 

«Ole. 

Aicse  (O  et  les  autrea  aaçremena  de  l'ancien  peuple,  figures 
dça  choses  célotes  ou  de  l Lÿlisc.  1. 26.  — De  quoi  l'arche  d'al- 
liance étoit  encore  la  figure.  III,  70.  — Conuncut  t-ile  reprèaen- 
tolt  le  ‘Mineur.  IV.  453  . 434. 

Archonte*.  Leur  création.  X.  138. 

A|ir>.s.  Combien  ils  ont  varié  dans  leurs  différentes  cou- 
vrions de  foi.  V,  812. — Leur»  erreurs  sur  le  culte  dû  à Dieu. 
415,  446.  l’oy.  Idolâtrie.  — Ils  éloient  en  petit  nombre  en 
comparaison  des  cathobqnes,  même  sous  le  régne  de  Can- 
atance,  !}.  M9,  120.  — Il  est  plus  abc.  «Ion  Jurieu.  de  ae 
sauver  dans  leur  sec  e que  dan*  l'Eglise  catholique.  VI,  231. 
— Ce  ministre  accusé  par  ses  eunirèrca  d'etise  gner  le  pur 
arianisme.  338.  — Jurieu  tait  onaniser  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles,  et  le  concile  de  Jiicée.  383.—  L«s  ariens  et  les 
soriniens  n'ont  jamais  rieu  dit  de  si  extravagant,  que  ce  que 
ce. ministre  lait  dire  aux  anciens  Pères,  383.  — L'Église,  quoi 
qu’en  dise  Basnagc.  ne  varia  jamais  du  temps  de  l' arianisme; 
elle  persista  toujours  dans  sa  même  doctrine  » elle  conservé 
son  étendue  par  toute  la  terre,  ut  ne  cessa  de  reprocher  aux 
arien»  leur  nouveauté.  821  et  suiv. 

Aristote.  Sentiment  de  ce  philosophe  sur  le  théâtre.  U 
"'y  admet  |>oiul  la  jeunesse  pour  y voir  ni  les  comédies  ui  les 
tragédies.  XI.  466. 

Anus.  Combien  son  hérésie  éprouva  d'obstacles  de  la  part 
«le  saint  Athapase  et  de  saint  Hilaire.  IV,  759. 

Arles  île  concile  d ) décide  des  questions  importantes.  IX, 
382.  — Il  u’a  pas  déridé  celle  de  la  r duplication  ; c'est  plutôt 
celui  de  flicée.  403.  40t. 

Armées,  armes,  l'oy.  Guerre. 

Arminiens  les),  sujets  de  la  Perse,  se  donnent  aux  Romaias. 
Bas  nage  les  cite  |»nr  autoriser  les  révolte»  contre  les  souve- 
rains : sont-ils  condamnés  par  la  loi  de  Dieu?  VI,  320  et  suiv. 

Arminius  (Jacques)  combat  1 s excès  des  calvinistes  par 
d’autre»  excès:  d étal  lit  le  pur  pélagianisme,  et  favoris»  les 
socinirns.  VI,  toi.  — Cornar,  rigoureux  calviniste,  s'oppose  à 
lui.  Les  Église»  calvinii  nne»  forment  deux  partis  opposés,  sou» 
les  uonis  de  remontrants  et  de  contre-remoalranU.  Ibid.  Voy. 
Remontra 'ts.— Arminius  préfère  les  scuümcut*  que  saint  Au- 
gustin a rétractés,  h ceux  qu'il  a toujours  soutenus.  11.211, 
212. 

Arnaud  de  Bresse  trouve  de«  erreurs  dans  les  dogmes  de 
l'ÉgUsq,  qu'il  entrepreud  de  réformer.  Saint  Bernard  s y op- 
pose. V.  320.  Voy.  Bernard  ,8.) 

Arn  al  LD  (Antoine),  docteur  de  Sorbonne,  réfute  la  lettre  de 
M.  Spou  Aur  Y An  tiqui'c  de  la  rrliyion.  XI,  64.  — Es  urne  que 
fait  Bossuet  de  celte  réfutation.  64.  63.— Il  compose  I dpologie 
des  catholiques  contre  Jurieu.  IX.  233.  à la  noie.  XI,  70.— 
11  donne  le  traité  des  vraies  et  des  fausses  idées,  contre  Ma- 
lob  ranch  e.  82.  — Bossuet  «outrai toit  que  ces  ouvrages  te  répan- 
dissent, pour  le  bien  de  l'Église.  83.  —A  la  demande  du  prélat, 
Il  travaille  b une  réfutation  du  Traité  de  la  Mature  el  de  la 
Grâce  du  P.  Maiebranche.  82  et  suiv.  — Plusieurs  gens  doctes, 
éblouis  du  savoir  de  ce  docteur,  s’en  servaient  pour  rabaisser 
I Autorité  des  jugements  de  l’Eglise.  49.— Arnauld  félicite  Bos- 
suet du  dessein  qu'il  ^voit  d écrire  pour  la  défense  de  saint 


Augustin  contre  tfcturd  Simon,  et  lui  demande  ion  jugement 
sur  divers  écrits.  \ll,  S43. 

\»noul(S.).  évêque  de  Mets,  pèro  d'Ansegise,  maire  du 
BRI  si*,  et  tige  des  rois  de  la  seconde  race.  IX.  255. 

alnoll,  évêque  de  Lisieux,  témoigne  que  l'empire  d'Alle- 
magne dépend  de  l’Église  romaine.  IX,  216. 

vuticlb*  fondamentaux,  selon  le»  calvinistes.  Toutes  leur» 
disputes  avec  les  luthériens  no  leur  paroiisent  paa  être  sur 
des  points  fondamentaux;  au  beu  que  ccUes  qu'ils  ont  avec  les 
catholique»  roidenl  sur  ces  points.  VI.  HB. — Abiurdité#  avan- 
cées par  Jurieu.  au  sujet  des  articles  fondamentaux  et  non  fon- 
damentaux. 254  et  suiv.  — Les  socinlen»  demandent  aux  ré- 
formés qu'on  leur  tasse  voir  par  l'Écriture  quel»  sont  ces 
articles.  Jurieu  avoue  qu'il  ne  le  peut.  418.  — Trois  caractères 
qu'il  pdtfpose  pour  les  distinguer  : inutilité  des  deux  premiers; 
extravagance  du  troisième.  Ibid,  et  suiv. — Jurieu  veut  encor® 
qu'on  distingue  les  articles  fondamentaux  parleur  liaison  avec 
la  Un  de  la  r «UsUm.  <m  bublcmi  >ur  ce  point  contre  le»  *oci~ 
niens.  8a  preuve  se  déiruit  d>Ue-mème.  421,  422.  — La  doc- 
trine de  la  grâce  et  de  la  préicncc  réelle.  »ur  l iquelle  les 
calviniste»  el  le»  luthérien»  pensent  différemment,  fait  tom- 
ber toutes  les  preuves  de  Jurieu  sur  les  articles  fondamen- 
taux. Sa  chiqjuie  à ce  sujet  détruite.  119  et  suiv.  — Sur  quoi 
est  fondé  le  prétendu  goût  de»  articles  fondamentaux.  Absur- 
dités de  Jurieu.  426.—  C'est  se  moquer  du  genre  humain,  du 
vouloir  qu  U croie  par  goût  la  Trinité  et  l lncarnalion.  Ibid.— 

On  peut  admettre  la  distinction  d'article»  fondamentaux  et  non 
fondamentaux,  mais  dans  un  sens  bien  différent  de  Jurieu* 

VII.  544  et  «uiv. 

Art*.— qtieh  furent  les  premiers;  Noé  les  conserve.  X.  43*» 

133.  — En  quoi  les  arts  diffèrent  des  sciences,  *3.—  quels  son! 
les  principaux,  fit.— Leur  fécondité.  III.  17.—  A quoi  8s  ten- 
dent. IV.  791.  « 

As  a eu,  un  Aes  auteurs  des  Psaumes.  I.  34.  — Est-il  l'auteur 
de  ceux  qui  portent  son  nom?  97,  98. 

Ascbnsion  de  uotre  Seigneur;  Explication  du  mystère  de 
cette  frie.  H,  404.  405  — Triomphe  de  J.-C.  en  ce  jour.  IV,  453. 

— Pourquoi  J.-C.  rend  ses  disciple*  témoins  de  son  ascension. 

461. — Ce  que  comprend  ce  mystère.  XI.  343,  478. 

AsrlTi».  Chrétiens  dans  le  célibat,  qui  suivoient  toute  la 
perfrction  du  conseil  de  l'apôtre.  IV.  856. 

Asdrubal,  successeur  d'Amiicar,  gouverna  sa  province  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  y bâtit  Cartbage-la-Neuve,  qui  le- 
noit  l'Espagne  en  sujétiou.  X,  137. 

Assassinats  commis  daus  la  réforme,  avec  autorisation  par 
les  ministres  : exemples , l'assassinat  du  duc  de  Guise  et  plu- 
sieurs autres.  VI.  333- 

Assemblés*  de  charité.  Sermons  ou  exhortations  que  Btjh 
suet  y a préchés.  III,  543.  549;  IV.  28»,  542. 

A.sromptiox  de  Marie.  Sermons  pour  cette  fête.  IV.  726  et 
suiv.  — ^nubien  glorieuse  el  réjouissante  pour  le»  esprit»  cé- 
lestes- Ibid. 

AstUKRU».  roi  de  Perse,  Sa  foi  blesse  fait  pitié.  X,  383. 

assyrien».  On  a très  peu  de  cbo»es  certaines  touchant  leur 
premier  empire.  X,  146.  147.  281.  286.  — gémira»*»  l'aug- 
mente. 286.— Sa  chuta.  141.  —Leur  second  empire.  Ibid.—  Il» 
détruisent  le  royaume  d'Israël,  141,  I4X  Voy.  Babylonb.  Si* 
NIVB. 

ATüalib  usurpe  le  royaume  de  Juda  ; sa  mort.  X.  140.  — 
L'exrmple  de  sa  déposition  prouve-t-il  l'autorité  du  Pape  sur 
le  temporel?  IX.  64.  9 1 

Atuanasb  (S.),  patriarche  d'Alexandrie,  tait  par  scs  longues 
souffrances  l'admiration  de  l'Église.  X,  173.  — H excommunie 
un  gouverneur.  IX.  105.  — Déclare  qu'on  doit  obéir  à Tempe-  « 
retir  Constance,  quoiqu'il  persécutât  les  catholiques.  123.— 

— Belle  lettre  de  ce  Père,  sur  l'usage  qu'on  peut  faire  des 
Psaumes.  1, 38.  — Il  prouve  1a  divinité  de  J.-C.  par  ce  texte  : 

Je  roiw  ai  engendré  aujourd'hui.  176  et  suiv.  — 11  prouve 
aux  ariens  la  nouveauté  de  leur  doctrine,  et  que  la  foi  du  con- 
cile de  Nicée  étoit  celle  dans  laquelle  les  martyrs  avnèeut  versé 
leur  sang.  VI.  193.  — 8a  sublime  théologie  sur  l'unité  de  Dieu, 
dont  les  trois  personnes  se  npportrul  à un  seul  principe.  374, 

375.  — Sentiment  de  saint  Albanase  sur  la  cause  de  Tididilrie. 

XI.  264  et  suiv.  — Selon  lui,  avoir  plusieurs  dieux,  c'est  n'eu 
avoir  point  ; et  ainsi  l'idolâtrie  étant  partout,  il  y «voit  partout 
une  espèce  d'athéisme.  283. 

ATUKCR.  Il  y en  a de  diverses  sortes;  combien  insensé*.  1. 48; 

Ul.  588.  600  et  suiv.  Voy.  INCRÉDULES. 

ATMENAeoRB  et  le*  ancien»  Père»  calomniés  par  Jurieu , 
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comme  ne  croyant  paa  Dieu  immuable  ; justifiés  par  les  pro- 
pres paroles  d'Athénagore;  et  non  seulement  par  les  catholi- 
ques, mais  même  par  les  plus  savants  protestants.  VI.  <89.~ 

II  est  attaqué  par  Jurieu.  comme  enseignant  deux  nativités  du 
Verbe.  On  le  justifie  par  ses  propres  paroles , que  ce  ministre 
falsifie.  386. — Son  dessein  étoit  de  prouver  aux  païens  que  les 
chrétiens  ne  sont  paa  de*  alliées,  comme  les  païens  le  suppo- 
soienL  388. 

Atukvih’is.  Leur  ville  fondée  par  Cécrops.  X , 136.— Thésée 
forme  leur  gouvernement.  138.  — Ils  abolissent  U royauté  et 
créent  des  archontes.  <38  . <41,  <42. — Ils  répandent  leurs  colo- 
nies dans  l'Asie.  <38.— Pysistrate  s'empare  de  l'autorité  parmi 
eux.  <44.— IU  chassent  tlipparque  son  fils,  et  éteignent  la  ty- 
rannie. <49 — Ils  battent  les  Perses  4 Marathon.  Ibid.— Ils  font 
la  guerre  aux  Lacédémoniens,  qui , sous  la  conduite  de  Lysau- 
dre . prennent  Athènes.  <53.  — Sont  battus  4 chéronée  par 
Philippe.  154.— Caractère  des  Athéniens.  291. 292. 

Attention.  Sa  nature;  ses  effets  immédiats  sur  le  cerveau. 
X , 69.  — Son  elfet  sur  les  passions.  7<.  — Combien  l'attention 
est  nécessaire  aux  princes.  <6  et  suit..  370  et  suiv.  , 

Attila,  roi  des  Huns . désole  l’univers  avec  une  armée  Im- 
mense. X,  <77.—  Quel  coup  il  frappa  sur  l'empire  romain.  I, 
472 . 473. 

Atton  . évêque  de  Verceil . prouve  qu'on  doit  l'obéissance 
même  aux  méchants  princes.  IX  . <49. 

Attrait.  Il  faut  suivre  celui  que  Dieu  donne.  XI.  435.  457. 
405  . 483  , 497,  301.503.309,315.516,591.— Ledisünguerdu 
consentement.  524. 

Attriblts  divins.  Doctrine  des  quiélistes  sur  ce  sujet.  VIII, 
26.—  Doctrine  de  saint  Clément  d'Alexandrie.  Ibii.  et  suiv.— 
Ces  attributs  proposés  dans  le  Symbole  pour  être  crus  distinc- 
tement. 27  et  suiv. 

ATTRiTio.v  Sa  nature  et  sa  vertu.  Il  * 650  et  suiv.  Voy.  Con- 
nmoi«. 

A libertin  (Kdmc).  miuistre  protestant,  dit  faussement  que 
Claude  Seyssel . archevêque  de  Turin,  qui  détaille  et  combat 
les  erreurs  des  vaudois . n'a  voit  oi*é  attaquer  leur  opinion  con- 
traire à la  transsubstantiation  et  à la  présence  réelle.  Ils  pen- 
soient  comme  l'Eglise  sur  ces  deux  points.  111.  45,  46. 

Acguste.  Gagne  la  bataille  d'Aclium , et  se  rend  maître  de 
tout  l'empire.  X , <64,  <65 , 307.  308. 

Augustin  (S.)  éclaire  l'Église  par  ses  écrits  et  confond  les 
hérétiques.  \ , <76.— En  écoutant  avec  plaisir  l'éloquence  de 
saint  Ambroise,  il  remporte  la  semence  des  scrupules  qui  pro- 
duisirent ensuite  sa  conversion.  XI.  <03. — Éloge  de  ce  saint  : 
combien  dur  était  son  esclavage  dans  la  liberté  des  enfants  du 
monde  i Dieu  le  convertit.  V.  <16.  <97.— Doctrine  de  ce  Père 
sur  la  grâce,  développée  dans  V Avertisse  ment  tur  le  livre  de» 
Hé  flexion»  morale s.  II.  4 et  suiv.—  Saint  Augustin  est  accusé 
d'être  novateur  par  Grotius,  par  R.  Simon,  et  ensuite  par 
l'abbé  Dupin.  82.  <21  et  suiv.,  <24  et  suiv..  224  et  sulv.j  X.  509. 
— Oa  le  justifie  de  cette  accusation.  84  et  suiv.,  <22.  124  et 
•ahr.— Malignité  de  R.  Simon  contre  ce  saint  docteur.  <08.— 
Il  est  accusé  d'erreur  sur  la  nécessité  de  l'Eucharistie  et  sur  le 
péelté  originel.  <28.— Justifié.  <29  et  suiv.— Insulté  par  R.  Si- 
mon. <86  et  suiv.—  Son  amour  pour  l'Écriture  sainte.  <88.— 
lisage  admirable  qu'il  en  a fait.  Ibid,  et  suiv.— Caractère  de  ce 
Père.  <90 , <91.— Son  autorité  sur  la  matière  de  la  grâce.  84. 
«5.— S'opposer  à ce  «dot  docteur  sur  la  matière  de  la  grâce, 
c'est  «'opposer  à l'Église.  <97.  — Il  est  chargé  de  la  cause  de 
l'Église  contre  les  pélagirns.  <97,  <98.  — Démonstration  qu'il 
n'a  défendu  que  l'ancienne  et  véritable  doctrine.  <98  et  suiv.— 
Il  est  vénéré  de  l'Orient  comme  de  l'Occident,  et  invité  en  par- 
ticulier au  concile  d'Ephèse,  <99.—  Sa  pénétration  et  son  au- 
torité. 200.— Le  pape  saint  Célestin  prononce  qu'Augustin  est 
le  défenseur  de  l'ancienne  doctrine.  201. —Raisons  de  ce  Juge- 
ment. 202.— Quatre  papes  et  quatre  conciles  ont  prononcé  la 
môme  chose.  203.— Toute  l'Église  a toujours  pensé  ainsi.  Ibid. 
et  suiv.— Tradition  constante  de  tout  l'Occident  en  faveur  de 
l’autorité  de  ce  saint  docteur.  206.  — Témoignage  des  ordres 
religieux  et  de  toutes  les  écoles.  207.—  Injustice  de  R.  Simon, 
qui  préféré  les  sentiments  que  ce  Père  a rétractés  à ceux  qu'il 
a toujours  soutenus.  2H.  — Usage  qu'a  (ait  saint  Augustin  de 
l'autorité  des  Pères  qui  l'ont  précédé. 21 3:  — Quoi  qu’eo  dise 
Grotius  , saint  Augustin  teuolt  la  mèm»;  doctriue  sur  la  grâce, 
avant  sa  dispute  avec  les  pélagirns.  213, *214.— Il  la  lenoitaussitnt 
après  sa  conversion  et  avant  l’examen  de  la  question.  214.—  La 
preuve  en  est  au  livre  de  ses  Confessions.  215. 2(6  —Dans  ses 
première*  lettres  et  ses  premiers  écrits , 2<6.  — Il  tombe  dans 


l'erreur  sur  la  gratuité  de  la  grâce,  en  commençant  4 appro- 
fondir la  question.  218.  — Il  en  sort  bientôt.  219.  — Se  reprend 
lui-même  dans  ses  Rétractations.  219.— Et  devient  capable  de 
défendre  la  vraie  doctrine.  220. --Ses  changements  ne  font  qu'aug- 
menter son  autorité.  220.  221.— Nouveaux  témoignages  des  au- 
teurs catholiques  en  faveur  desaint  Augustin. 221 . 222.— Témoi- 
gnages remarquables  de  plusieurs  savants  jésuites.223.— Accusa  • 
lions  odieuses  de  K.  Simon.  224  et  suiv.— Force  de  la  logique  de 
saint  Augustin  contre  Julien  d'Kclaiie.*228.— Avantages  qu'il  a 
tirésdn  texte  grec  contre  son  adversaire.  229  et  suiv.— Ainsique 
des  Pères  et  commentateurs  grecs.  232 . 233.— Ce  Père  n'a  en- 
seigné sur  le  péché  originel  que  la  doctrine  de  toute  l'Église. 
234.— A admis,  dans  le  sens  de  l'ÉgUse.  une  grâce  efficace.  281 
et  sniv.;  300.—  N'a  point  fait  Dieu  fauteur  du  péché.  299.  300, 
306.— Tradition  constante  de  sa  doctrine  sur  la  prédestination. 
Conciliation  de  sa  doctrine  avec  celle  des  anciens.  329.  — 
Saint  Augustin  soutient  sur  la  Justification,  contre  lespélagiens. 
la  même  doctrine  que  nous  soutenons  contre  les  protestants. 
VI , 358  . 3.39.— 11  enseigne  que  les  péchés  étoient  détruits  dans 
les  justes,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  justes  qui  ne  soient  pé- 
cheurs. 560.— Il  soutient  en  plusieurs  endroits  que  la  régénéra- 
tion en  J.-C.  nous  justifie.  561.— Que  la  fol  est  le  principe  de 
noire  Justification.  563 , 565.— Que  la  convoitise  dans  les  Juates 
ne  détruit  pas  la  sainteté.  569  . 570.— Sa  doctrine  sur  le  mérite 
des  oeuvres.  572.— Les  réformés  le  citent  en  faveur  de  la  justice 
hnputatlve.  qu'il  n'a  ni  connue  ni  enseignée.  MHsncbton  traite 
d'imagination  la  doctrine  de  ce  Père  sur  la  Justification  du  pé- 
cheur. V,  387. — Ce  saiiit  docteur  n’a  pas  innové  dans  le  culte 
qu'il  tant  rendre  aux  saints,  comme  le  lui  reproche  Daillé.  384. 
—Il  enseigne  qu’en  offrant  le  sacrifice  sur  le  corps  des  saints . 
ce  n'étoit  pas  4 eux  qu'on  l'offroit;  ni  lorsqu'on  en  faisoit  mé- 
moire au  milieu  des  saints  mystères . on  ne  priolt  pas  pour 
eux  , maison  les  conjoroit  de  prier  pour  nous.  385.— Il  range 
les  manichéens  parmi  les  Gentils . et  expose  une  partie  de  leur 
doctrine.  413.— Règle  qu'il  donne  pour  connoltre  les  véritables 
traditions.  505.—  Jurieu  falsifie  un  passage  de  ce  Père,  pour  lui 
faire  dire  que  l'Église  apprend  de  nouvelles  vérités.  VI,  <90, 
<91.— Saint  Augustin  prouve  au  contraire,  contre  les  péla- 
giens.quc  la  foi  de  l'Église  n'a  jamais  varié.  <95.— Saint  Augus- 
tin est  contraire  4 la  contemplation  perpétuelle.  YIU,  20 . <28. 
—Quelle  est . selon  lui,  la  règle  déjà  volonté  de  Dieu.  41.— Sa 
doctrine  sur  la  persévérance  * qu’il  faut  la  demander  pour 
l'obtenir.  60.— Sur  les  effets  de  la  grâce.  <21.— Il  n'a  pas  connu 
l oraison  passive.  82. — Ce  qu’il  dit  du  parfait  abandon.  <20  et 
suiv.— Son  sentiment  sur  l’amour  pur.  <36  et  suiv.— .Sur  les 
suppositions  impossibles.  <39.— Effort  qu'il  admet  comme  né- 
cessaire dans  l'opération  du  libre  arbitre.  I2<.  — Sa  doctrine 
sur  le  Pater.  68. 133  et  suiv. — Quels  sont,  scion  lui,  les  de- 
voirs de  la  charité  et  de  la  justice.  <38  et  suiv.— Quatre  princi- 
pes de  ce  saint  docteur  sur  la  béatitude  , en  tant  que  motif  de 
nos  actions.  452  et  suhr.— Sommaire  de  sa  doctrine  sur  la  béati- 
tude en  général.  461.— Il  n'a  point  connu  le  pur  amour,  au 
sens  des  nouveaux  mystiques.  461,  462.  — Réflexion»  de  saint 
Augustin  sur  la  chute  de  Rome.  1 , 425 . 489. — Ce  Porc  pose 
pour  principe  que  jamais  les  sujets  ne  sont  en  droit  de  prendre 
les  armes  contre  leur  souverain,  et  que,  s'ils  en  sont  persécu- 
tés injustement . ils  n'ont  point  d'autre  parti  4 prendre  que  de 
souffrir.  VI . 3<8. -Il  prouve  que  les  chrétiens  doivent  obéir 
même  aux  méchants  princes  : exemple  de  Julien.  IX.  <20.— 
Ce  qu'il  pense  de  la  contestation  du  pape  saint  Étienne  avec 
saint  Cyprlen.  42  et  sniv.— On  examine  le  passage  de  ce  Père  : 
La  cause  est  finie.  596  et  sniv.— Ce  qu'on  lui  prête  sur  le  pape 
/.oxime  n'est  pas  exact.  476.  noir.- Saint  Augustin  avoit  cm 
d'abord  qu'il  ne  falloit  pas  contraindre  les  donatistes  ; ce  qui 
le  fit  changer  de  sentiment.  XI.  240.  Voy.  Donatibtes. — En 
quoi  consiste  la  véritable  psalmodie , selun  ce  Père.  1 . 59. — 
Quel  en  est  le  meilleur  usage.  40.— Il  mettait  en  doute  s'il  fal- 
loit  laisser  dans  les  églises  un  chant  harmonieux  , de  peur  d'af- 
| foiblir  par-là  la  vigueur  des  âmes.  XI,  <68.— En  quoi  il  fait  con- 
sister le  vrai  bouheur  des  rois.  X , 498. 

Augustin  (8.) . moine . envoyé  par  saint  Grégoire  le  Grand; 
convertît  l'Angleterre.  X . <79. 

Aunônk.  Sa  nécessité  et  son  mérite.  II . 594  ; III . 279  ; IV, 
288  et  suiv.— Refus  défaire  l'aumône . crime  capital.  84.— Ef- 
ficacité de  l'aumône.  85  et  suiv.— Combien  il  est  doux  de  faire 
l’aumône,  293.— Qu'Il  faut  retrancher  de  ses  convoitises  pour 
faire  l'aumône.  294.— Motif  de  faire  l'aumône . en  considérant 
J.-C.  dans,  les  pauvres.  294  . 296.  et  suiv.  — Vices  4 éviter 
louchant  l'aumône.  784.  Voy . Pauvres , Ricuts. 
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aubelien  . empereur,  triomphe  de  Zénobie.  X.  <70.— Sa  co- 
lère lui  cause  la  mort.  Ibid. 

Augsbourg  (Diète  d ),  tenue  par  l'empereur  Charles  V.  Le* 
protestants  y donnent  différentes  confessions  de  fol.  V,  331  et 
suiv.  Voy.  Confessions  Di  rot. 

Austérités.  Elles  sont  salutaires.  V.  198  etrotv.  — Combien 
on  doit  en  user  modérément.  XI . 307.  310 . 326 , 330  , 331,  346 
et  suiv.  ; 3».  36*.  379 , 341,  542.— Préférer  la  mortification  du 
emur.  342.— Se  contenter  de  celles  de  la  règle.  544 , 536. — Con- 
sulter le  confesseur  U -dessus.  507. 

Auteurs.  Louanges  que  le  monde  donne  aox  grands  auteurs  \ 
t'uni cne ni  Dieu  les  récompense  et  les  punit  tout  ensemble.  III , 

“ 469.— Les  auteurs  profanes  n ont  point  de  goût  à qui  connolt 
J.-C.XI.  372. 

Autorité.  La  première  qui  ait  été  exercée  parmi  les  hommes 
est  l’autorité  paternelle.  X.  329. 330.— Caractères  essentiels  de 
l’autorité  royale.  336  et  suiv.  Voy.  Gouvernement,  Prince, 
Rois.  • 

autorité  de  l'Égli.se(I),  établie  par  J.-C.  pour  nous  trans*- 
metlre  les  écritures,  nous  apprendre  leur  sens  véritable,  dé- 
cider toutes  les  questions  épineuses  d’une  manière  irrévoca- 
ble , infaillible.  V,  402.—  Sentiments  des  protestants  sur  l’auto- 
rité de  l’Eglise  ; leurs  variations  sur  ce  point  de  doctrine.  403. 
—Déclaration  du  synode  de  Charentoo , et  autres,  sur  cette 
matière.  Ibid,  et  suiv.— L'assujettissement  4 l’autorité  de  l’E- 
glise est  le  vrai  remède  aux  absurdités  où  l'on  se  Jette  en  sui- 
vant son  propre  esprit.  VI , 4*0.  — Soumission  4 1 autorité  de 
l’EgUse , exigée  par  les  protestants  comme  par  les  catholiques. 
VII , 9.— Preuves  tirées  de  leurs  consistoires  et  de  leurs  syno- 
des. Ibid. — Doctrine  des  protestants  sur  l'autorité  de  l'Église. 
13.— Elle  ne  peut  être  soutenue  sans  qn’on  en  conclue  qu’un 
particulier  peut  mieux  juger  de  la  foi  que  l’Église  universelle. 
43.— L'autorité  de  l'Église . rejetée  dans  la  spéculation  par  les 
proie» Unis , est  reconnue  dans  la  pratique.  Nouvelle  preuve 
qu'on  en  apporte.  2*.— Vaines  subtilités  qu’ils  allèguent  pour 
fronder  la  conséquence  qu’on  en  tire.  29  et  suiv.—  L'autorité 
du  Saint-Siège  et  de  l’épiscopat  établie  par  J.-C.,  reconnue  par 
toutes  les  Églises . en*elgnée  par  les  saints  Pères . nécessaire 
pour  l’unité,  v.  403.  Voy.  Église.  Pape. 

Autorité  {deY  jdet' jugement  s ecclésiastiques.  où  sont  no- 
tés les  aulcurs  des  schitmes  et  des  hérésies;  dessein  de  Bos- 
suet en  composant  cet  ouvrage  : comment  U a disparu.  Xl , 
48  et  suiv.,  et  note.  Voy.  Église  , Jansénisme. 

althichk.  Caractère  de  cette  maison,  v,  283. 

Auxiuus , prêtre  de  Rome . dit  qu'on  ne  doit  pas  obéir  aux 
ordres  Injustes  des  papes.  IX . 42i , 422. 

Avahice  (1*),  passion  détestable.  IV,  366.— Se*  effet*.  V.  261. 
U faut  la  déraciner.  III . (84.— Par  quel  moyen.  4*3.  1*6.  — 
I^*s  richesses  ne  la  guérissent  point  IV.  130.— Plusieurs  sortes 
d’avarice.  III , 4*7.— La  varice  esl  une  idolâtrie.  VI , 7*3. 

A vint.  Ce  qup  c'est  que  ce  saint  temps.  Il , 395. 

Avertissements  âme  protestants  sur  tes  Lettres  du  mi- 
nistre Jurieu  contre  l'Histoire  des  Variations.  VI,  477  et 
suiv.;  336  et  suiv. 

Aveuglement.  Comment  représenté  dans  l'Écriture.  IV,  46. 
—Notre  aveuglement  aussi  grand  que  celui  des  Juifs.  376. 

Avis  aux bf.pi  gus.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  quoique  pro- 
testant , montre  les  égarement*  où  la  réforme  s'est  Jetée . en 
attaquant  la  majesté  des  rois  et  la  tranquillité  des  états.  VI, 
347.  34*. 

Azpilcueta  (Martin),  appelé  anssi  Navarrtu , ne  dédde 
rien  sur  U supériorité  du  Pape  ou  du  concile.  IX,  46.  533. 

B. 

Babel  ( tour  de  ).  C'est  l'ouvrage  de  l'orgueil,  ni;  60.— Dieu 
y frappe  le  genre  humain  par  la  confusion  des  langues.  X,  434, 
«93.  . j| 

BabVlone.  Fondée  par  Nerorod.  X.  434.— Son  royaume  éla- 
hli  par  HélésU.  441.— Sa  puissance  s'augmente  sous  Nabopolas- 
sar.  443.— Elle  est  prise  par  Cyrus.  444  , 240  . 2**.— Beauté  de 
cette  ville  : caractère  de  ses  peuples.  2*6 . 2*7.  — Babylone  re- 
• présente  Rome  dans  l' Apocalypse.  I.  392.— Sa  chute . dans  l'A- 
pocalypse. est  celle  de  Kouie  sons  Marie.  349  et  suiv.—  Carac- 
tère de*  deux  cités . Babylone  et  Jérusalem.  lit,  730. 

Bagot  (Jean),  jésuite.  Son  livre  sur  le  droit  des  évêqnes,  dé- 
noncé à rassemblée  *Ju  clergé  de  4653.  il  se  rétracte.  IX,  3*3, 

- 3f6. 


Balb.  Cette  ville  désignée  pour  la  tenue  d'un  concile  géné- 
ral. IX . 2*8.— Les  premières  sessions  de  ce  concile  sont  légiti- 
més . de  l'aveu  de  Bellarmrn . etc.  29.— Quel  est  le  sens  de  ses 
décrets  sur  le  temporel.  21*.  249.— 11  renouvelle  les  décrets 
de  1a  quatrième  et  cinquième  session  du  concile  de  Constance. 
143,  286  et  soi  v.— Histoire  du  premier  différend  entre  le  pape 
Eugène  IV  elle  concile.  2*6 . 2*7.  — Le  clergé  de  France  ne 
défend  pas  les  dernières  sessions  du  concile.  297.— Pourquoi  U 
n'est  plus  regardé  comme  oecuménique  depuis  la  session  vingt- 
cinquième.  303  et  suiv.— Il  sc  transfère  4 Lausanne,  et  se  dis- 
sout. 303  et  snlv.— l'oy.  Eugène  IV.  amédés.— Le  Concile  de 
Bâle  accorde  quatre  articles  aux  calixtlns.  VI.  64.— Comment 
il  parvint  4 réunir  les  Bohémiens  séparés  4 l'Église.  Vit , 390. 
—Sa  condescendance.  442  et  suiv.;  434  , 435.— Sentence  exé- 
cutoriaie  des  légats  dn  concile  au  sujet  du  traité  conclu  avec 
les  Bohémiens.  49*  et  snlv.  — Explication  de  ce  fait.  503 . 522. 
^oy.  Confessions  dbeoi. 

Bai.ta.sab  , roi  de  Babylone  , périt  au  milieu  d une  fête,  en 
punition  de  ses  profanations.  X , 240  . 494  . 493. 

Baptême.  En  quoi  il  consiste,  et  ses  cérémonies.  II,  343. 344. 
—Ses  elfeta.  III , 612 , 613  ; IV,  36  ; V,  4.— Kn  quoi  il  diffère  de 
la  pénitence.  111 , 633.  — Nous  donne  un  droit  réel  sur  le  corps 
de  J.-C.  : conséquence.  581.— Combien  peu  de  chrétiens  ont 
conservé  l'innocence  du  baptême.  IV,  150.  — Belle  cérémonie 
que  l’on  observait  dans  l'ancienne  Église,  au  baptême  des  chré- 
tiens. 850.— Le  bapteme  dé  saint  Jean  et  celui  de  Jésus  : <n  quoi 
ils  dînèrent.  III . 446.— Élévations  sur  le  bapléme  do  Jésus.  148 
et  suiv.— Le  baptême  estde  nécessité  absolue  pour  les  enfants, 
qui  ne  peuvent  y suppléer.  Il , 129;  V,  391.  — Les  seul*  cbIvJ- 
nistes  ne  reconnoissent  pas  celte  vérité.  /Md.— Dieu  a-t-U  une 
volonté  réelle  de  sauver  les  enfant*  qui  meprent  sans  baptême  ? 
271  .—Leur  damnation,  aussi  bien  que  la  prédestination  de  ceux 
qui  meurent  baptisés , ne  vient  que  des  secrets  jugements  de 
Dieu.  272.  l'oy.  Sfondhate.—  La  tradition  seule  prouve  que  le 
baptême  est  vaHde.donné  par  infusion.  V 11,  4 1 4 et  sufv.— Donné 
aux  petits  enfants . ou  par  des  hérétiques  ou  par  de  simples  fi- 
dèles. (I*  et  suiv.— Ce  sacrement  opère  ex  opéré  operalo.  39*. 
— Zuingle  attaque  la  nécessité  dn  baptême,  sans  lequel  il  croit 
que  le  mal  originel , qu'U  dit  n'ètre  pas  péché  , est  été  dans  tons 
les  hommes  par  1a  mort  de  J.-C.  V.  341 , 5*2.—  Selon  lui,  ce  qu’on 
appelle  péché  originel  ne  damne  personne  ; le  baptême  n'ôte 
aucun  péché  et  ne  donne  aucune  grâce.  Ibid.  — Il  force  tous 
les  passage*  de  l’Écriture,  pour  en  conclure  que  le  baptême 
est  seulement  le  sigue  du  sang  de  J.-C.  Ibid.  — 11  méprise  tout 
ce  que  disent  les  Pères  sur  le  bapléme . et  ne  daigne  pas  même 
les  consulter.,  542.—  Les  luthériens  admettent  la  nécessité  dn 
baptême  pour  être  (ait  enfant  de  Dieu.  83*.— Ce  que  la  Confes- 
sion d'Augabourg  enseigne  clairement.  563.  — Selon  Calvin  et 
les  calviniste»,  le  bapléme  n'e*t  pas  nécessaire  au  salut.  666. — 
Il  est  la  source  de  la  grâce , et  ne  l'opère  pas.  Les  enfants  des 
fidèles  naissent  dans  1a  justice.  Calvin  appuie  ce  nouveau  dogme 
d'un  passage  de  l'Écriture  mal  entendu.  Ibid .— Il  suit  de  cette 
doctrine,  jointe  4 celle  de  l'iuamissibilité  de  la  Justice  , qne 
toute  la  postérité  d'un  fidèle  est  prédestinée.  667.  — Étranges 
contradictions  de*  calvinistes  sur  ce  point.  Ibid.  — Les  calvi- 
nistes. en  recevant  la  Confession  d'Augsfiourg . admettent  la 
nécessité  du  baptême.  6*2.— Le  baptême  Inutile,  selon  J«  ma- 
nichéens. VI,  2*.—  Les  vaudoisea  méprisent  les  cérémonie*. 
47.  — Les  Frères  de  Bohème  rebaptisoient  tous  ceux  qui  ve- 
noient  4 eux.  66.— Le*  remontrant*  ou  arminiens  nient  la  né- 
cessité du  baptême.  102.— Le  synode  de  Dordrecih  approuve  ce 
point  de  leur  doctrine.  105.— Les  protestants  admettent,  comme 
l’Église  catholique,  le  baptême  par  Infusion,  introduit  par  la 
coutume , sans  décision  de  l'Église,  quoiqu'il  ne  soit  pas  pins 
établi  dans  l'Écriture  que  la  communion  sons  une  espèce.  ifi9. 
—Ils  contredisent  leurs  propres  principe* . en  recevant  la  for- 
me du  baptême  usitée  dan*  l’Église  catholique.  4*3. 

Baicochkbas  excite  les  Juifs  4 la  révolte.  1 , 424, 616. 

Babnrvild  (Jean),  ennemi  du  prince  ^'Orange,  prend  parti 
pour  Arrolniu*  et  les  remontrants  ou  calvinistes  pélagiem, 
contre  les  gomaristes.  VI.  401. 

Baronius  (César),  cardinal.  Ses  tergiversations  quand  il  s’a- 
git de  défendre  les  prétentions  ultramontaines.  XI . 77,  78.— Il 
déploroit  la  renaissance  du  semi-pélagianisme  . sou*  prétexte 
de  s'opposer  4 Luther.  235.— Son  opinion  de  la  falsification  des 
Actes  dn  sixième  concile  réfutée.  ÏX.  37.  3*  . 334  et  suiv.—  Sa 
dispute  avec  Rellarmin  sur  la  lettre  de  saint  Léon  examinée  au 
concile  de  Chalcédolne.  39 , 40 . 513  et  suiv.  — Il  avance  4 tort 
que  Grégoire  II  déposa  Léon  l Isaurlen.  433.—  Ce  qn‘il  dit  sur 
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b tnnabOra  4a  l'Empire , da  Fraaeob  aux  Allemand».  IM  et 

sotv.  ’r  •' 

Bamlc  rs.1  le  Grand.  OdMÜÉKk , Arton  Inl . la  rie  chrétienne 
doit  ètresérieuse.  XI,  477.-- CC  qu'il  entend  par  le»  parûtes  Inn- 
tilea  dont  on  rendra  compte  an  jugement  dernier.  Ibid.  — Ce 
Mint  est  outragé  (ter  Lupus.  IX,  42.  42. — Ce  qu'il  dit  de  la  ré- 
ception d'un  décret  du  Pape.  42.— Non  opinion  atir  h validité 
du  baptéimuteÉ  hérétiqtiea.  405. 

B 18 niai? (Jacques  .ministre protestant,  fertile  en  Injures.  VI. 
521  et  sniv.  — h lâche  vainement  de  justifier  les  synode!  de  la 
réforme,  d‘ avoir  approuvé  les  révoltes.  329.—  Il  cite  à faux  De 
îl»ou  et  La  Poplinière,  an  sujet  des  fdroliea  <tes  calvinistes  des 
vallées  de  Piémont  contre  le  doc  de  8»vote.  530  et  aulv.— Il  ne 
cherche  qu’à  éblouir  Un  lecteurs,  et  falsifie  les  faits.  331  et  sniv. 
—Il  Justine  mal  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  de 
la  guerre  entreprise  en  conséquence  de  la  llgae  de  Smalrade. 
341  et  sulv.— Il  accuse  sans  preuve  l'auteur  d'avoir  tronqué  un 
passage  de  MeUnehton,  que  loi-même  falsifie.  345.  — Il  prouve 
ce  qu'on  ne  lui  conteste  pas.  ri  dissimule  ce  «pi  on  lui  conteste. 
Ibid,  et  suiv.—  Il  impute  à l'Église  de  prétendre  dispenser  des 
lois  de  Dieu.  331  et  »«iv.— Il  blâme  Juneu  de  trouver,  à l'occa- 
sion de  l'affaire  du  landgrave  de  Hesse,  de*  nécessités  contre 
l’Évangile.  283.  — Il  eut  reprend  de  réfuter  la  première  /#u- 
irucHon  yastorale  rtir  /Sa  promette*  faites  à l'Église.  8a 
témérité  de  contester  à J.-C.  d'avoir  pu  donner  en  six  lignes 
nn  remède  à toutes  les  erreurs.  401  et  sulv.  — U enseigne  que 
réglise  peut  être  livrée  * la  puissance  de  Tenter  pendant  que 
j^C,  est  avec  elle.  4W.— Il  accuse  l'auteur  dappliqorr  la  pro- 
messe aux  seuls  pasteurs  de  l’Église  latine.  497.  — il  élude  la 
force  de  ces  paroles  s Je  suis  avec  vous.  407,  4M.  — Ses  absur- 
dités grossières  et  sans  nombre  au  sujet  de  l'Église,  qo'H  sitp- 
ÿpose  pouvoir  être  invisible.  Il  corrompt  les  paroles  de  J.-C.  803 
et  sniv.— Il  réduit  A rien  les  promesses  de  J.-C..  en  bornant  sa 
présence  aux  consolations  intérieures  qu'il  donne  aux  saints. 
094  et  suiv.— U ose  même  faire  J.-C.  schismatique  et  novateur, 
et  dire  que  tous  les  caractères  donnés  par  les  catholiques  à 
l’Église  msnquoient  à J.-C.  807.  — Il  compare  les  commence- 
ments de  Calvin  A ceux  de  J.-C.  907  . 508.  — Il  autorise  les 
schismes,  è'oy.  sciiumi.  11  avance  une  multitude  de  faits 
étrangers  à la  question,  et  lalsae  à l'écart  ceux  qui  seuls  sucé 
Importants  au  salut.  SU  et  suiv.  — Il  entreprend  de  prouver 
nu  it  y a en  des  Innovations  dans  TÉglfsc,  et  demeure  court 
dans  sa  prflfeve.  51%.—  Sur  le  dogme  de  la  visibilité  et  de  l'éten- 
due de  l Église,  U oppose  à saiul  Augustin  saint  Athanase,  saint 
HUsire  et  saint  Grégoire  de  Naziauxe , qui  disent  la  même 
chose  que  ce  salut  doc»«ur.‘  346,  327.  — Maxime  trompeuse  et 
illusoire  de  BaiBfeè,  que  la  promesse  de  J.-C.  doit  s'expliquer 
par  1 événement,  et  Bon  par  la  clarté  des  paroles  et  la  véracité 
de  «lui  quiplomlt.  520  et  suiv.  — Ses  chicana  sur  la  termes 
employés  par  le  synode  de  Delphi,  pour  soumettre  la  remon- 
trante à l'autorité  de  1 Église.  431.  Voy.  Beauval. 

Béatitude.  Elle  se  trouve  en  cette  vie,  selon  la  qulé- 
ttsta.  VIII,  57  et  suiv.  — Le  desfr  de  U béatitude  est  un  acte 
d'amour  parfait.  SI,  59.  t29  et  suiv.  — Erreur  de  dire  qu’on  ne 
peut  la  désirer  que  par  conformité  A la  volonté  de  Dieu.  2v6 
et  suiv.— L'Écrttnre  la  propose  comme  motif  de  la  charité.  282 
et  sulv.— L'exclure,  c'est  détruire  l'espérance.  267, 26*.  — Er- 
reurs et  contradictions  de  M.  de  Cambrai  sur  la  béatitude.  309. 
— Principes  de  saint  Augustin  sur  la  béatitude  naturelle  et  sur- 
naturelle. 370.  Voy.  AMOUR  fCl,  AMOUR  N ATI)  B FL,  KSFIHASCK. 

— Idée  de  la  béatitude.  376  et  suiv.—  La  béatitude  objective  et 
la  formelle  ne  sont  qu’une  seule  et  même  béatitude.  382  et 
soit.  — Elle  est  la  fin  dernière  de  la  chanté.  423  et  suiv.  Voy. 
Charité  ; et  le  motif  de  iu»  actions  •.  principes  de  saint  Au- 
gustin A ce  sujet.  451, 434.  433.  — Essence  de  la  béatitude.  453. 

— Sommaire  de  1a  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  béatitude. 
464.— La  huit  béatitudes  désignent  le  bonheur  du  ciel,  et  sont 
1 abrégé  du  sermon  sur  la  montagne.  111, 163  et  sniv.  — Vrai 
caractère  du  chrétien  dans  les  huit  béatitudes.  470  et  suiv.  — 
Explication  de  quelques  uoa  délia.  XI,  839. 

BRAWAL  (Henri  Basnage  de),  prolestant,  ne  veut  plus  dispu- 
ter contre  Jurieu,  qui.  dit-il,  ne  se  détend  qu'A  coups  de  cail- 
Ifiu/ 71,358. 

BIX  AN  (Martin',  jésuite,  attribue  aux  papa  le  peovoir  de 
déposer  tôt  rois  t condamné  par  Paul  V.  IX,  64. 

BhdaCim  (1*V  évêque  d'Auguste,  sutfragant  de  Meta,  té- 
moigne à s*nt  Vincent  de  Paul  ses  disposition»  A favoriser  la 
mission  de  Met*.  XL  4.1 

Beouaeos  et  Beguines  : leurs  commencements,  vin,  9»  16, 

* 


17.— Ils  sont  condamnés  an  concile  de  vienne.  109  et  mit,— 
Leur  caractère  affreux.  Itl  f .'±. 

Bm,  , roi  des  cbalJéens , réunit  la  honneurs  dfvtai.  X , 

137.  t-jr. 

Bellarmin  (Robert),  cardinal,  avoue  qoè  les  premières  lét- 
sious  du  concile  de  Bâle  sont  légitima.  IX.  *9.  — Son  opinion 
sur  le  décret  du  concile  de  Constance  qui  soumet  Ij  Pape  au 
concile.  257 . 298  . 273  et  sulv.  — il  tâche  d'excuser  le  pape  Ho- 
norius.  et  soupçonne  de  falsification  tes  acta  du  sixième  con- 
cile. 37,  58. 334  el  sulv.— Sa  dispute  avec  Barouius  *nr  la  lettre 
de  saint  Léon  A Flavten.  59  et  sulv.;  343  et  sulv.-  Il  n'attribue  ♦ 
au  Pape  qu’un  pouvoir  iudirect  sur  le  temporel.  60  et  suiv.  — 
En  quels  ças.  selon  lui,  le»  papa  peuvent  donner  la  roj*u>  ' 
mes  infidèles.  79  et  suiv.  Voy.  Infaillibilité,  P a FR. 

BilUponds  (Bernard  Gigsult,  marquis  de),  maréchal  de 
Prancé,  est  disgracié.  Ganse  de  sa  disgrâce.  XI.  10  et  note.  — 
Lettra  et  différeais  avl*  de  Bossuet  pour  le  soutenir  dan»  cêfle 
épreuve.  Ibid.  — Il  l'entretient  des  miséricordes  de  Dieu  f son 
égard,  en  l'arrachant  aux  occasion*  de  revenir  au  monde.  4«. 
—8a  seconde  disgrâce  : quel  en  fut  le  motif.  20  et  note.  — Con- 
duite admirable  de  Dieu  A son  égard.  Ibid.  — Bossuet  loi  té- 
moigne combien  il  étoit  sensible  au  soupçon  que  ce  maréchal 
avoit  eu  qu'il  fût  changé  â son  égard.  23.  — Dieu,  dam  la  mala- 
die de  sou  fils , avoit  voulu  se  coulrnter  de  si  soumission. 
Ibid,  et  sulv.  — Après  la  mort  de  Turenne.  oii  avoit  fort  pensé 
A te  rappeler;  pourquoi  la  Providence  ne  l'avolt  pas  permis. 

32.  — H éponge  de  Bussuet  A quelque»  questions  qu'il  lui  falsott. 

36,  37.  Voy.  JANSÉNISME. 

Bri.lefo.vd8  (la  mère  fia),  prieure  des  Carmélites.  9a  mort  et 
sa  vertus.  XI.  009.  *.7  W 

benoît  (S.).  Sou^fR^yriqiie.  v.  43  et  suiv.  - Attentif  dès 
sa  jeunesse  A la  qui  lui  crioil  de  sortir  de  lui-même  ; hor- 
reur de  la  solitude  où  fi  se  retire.  45.-*-Sa  vie  admirable  au  dé- 
sert. Ibid.—  fcxo  lieooe  do  sa  règle.  40  — Comment  11  résiste  à 
une  terrible  Imitation.  46.—  Bossuet  trouvoit  dan» l'histoire  de 
Tordre  de  saint  Beooft  ce  qu'il  y avoit  de  plus  beau  dans  celle 
de  J Bgiise.  XI,  2|5. 

BrnoIt  XI,  pape,  absout  Philippe  le  Bel  da  censura  de  Bo- 
, mface  Mil  IX,  204. 

BinoIt  XII  examine  le  décret  de  Jean  XXII  sur  la  vision  béa- 
tifique.  IX,  410,  436. — Dit  que  la  décisions  da  papa  peuvent 
être  faussa,  et  révoquéa  par  leur»  successeurs.  445.  — Étant 
cardinal,  il  avoit  tenu  ta  meme  doctrine.  33. 

BksüIt  de  C4KRKLD  (le  P.).  Sa  Régie  de  perfection,  con- 
damnée A Rome.  VIH,  «32. 153.  _ 

Bebrngaide,  auteur  du  Commentaire  de  f apocalypse,  at- 
tribué A saint  Ambroise,  I,  393.  394.  — Ce  qu'il  dit  sur  tes  dix 
rois  du  cliap.  xv  11  de  l Apocalypse.  Ibid.—Q uei  étoit  ce  Béreo» 
garnie.  13. 

BtKERGER  attaque,  après  la  manichéens  d'Orléans . la  pré-  * 
aence  «telle,  îia  coudamnatiou.  VI,  169. 166.  Voy.  Église.  — 

Sa  première  et  sa  accoude  confession  de  loi.  466,  «67.  — Sa 
disciple*  inventent  Timpmnatiou  et  rjnrinatton.  Ibid.  — Bé- 
renger avuuoit  que  sa  doctrine  étoit  nouvelle.  167.  — On  n'ent 
pas  besoin  de  coocde  universel  pour  le  condamner.  Ibid.  — 

Ou  le  combat  de  1a  même  maniéré  qu'oo  avoit  oomhattu  la 
anciens  bérétiqua.  en  prouvant  qu'il  apportoit  une  doctrine 
nom  elle,  et  qu'il  troubluit  1 Égibe  dans  sa  possession  inva- 
riable. suivant  b promesse,  d'enseigner  la  vérité.  477.  479. 

Bérenger , comte  de  Barcelone,  donne  au  Saint-Siège  ta 
ville  de  Tarragone.  IX.  76. 

Usinent  > (madame  de),  abbesse  de  Parmootiers.  Conduite 
qu  elle  doit  tenir  pour  rameuer  sa  religieuses  prévenues  con- 
tre elle.  XI.  583.  — Lettre»  que  Bossuet  lui  écrit.  Ibid,  et  suiv. 

Sa  mort.  587 . — Bossuet  lait  son  oraison  funèbre.  688.—  Sa  nièce 
est  nommée  pour  lui  succéder;  lettra  de  Bossuet  A cette 
dame. /Md»  et  sulv.  — Il  lui  propose  de  recevoir  une  fausse 
convertie.  591, 3B2-— 11  la  console  de  la  mort  de  son  père.  606, 

— Qu  i lle  OA  daait  pas  différer  sa  béuédiction.614.  615. 

BeunaID  <8  ).  abbé  de  Ctairvaux,  est  suscité  de  Dieu,  au  mi- 
lieu de  U barbarie  et  de  Tiguorauoe.  IV.  762  —Panégyrique  de 
oe  saiul.  V.  99  et  sulv.— Sa  naissance.  99.— Renonce  au  monde 
A T Âge  de  22  ans.  98. 100.  — Sa  sobriété.  404.  — Sa  mortifica- 
tion». Ibid.  — Ses  travaux.  402.—  Sou  apostolat.  405  ri  sulv.  — » 
Sou  xèle  pour  l'Eglise  romaine  . de  quelle  manière  il  cmmdé- 
roit  le  Pape.  IV,  762,  763.  — Il  engage  Louis  VII  i assembler 
tes  évêques.  766.  — Quelle  étoit  la  science  qu'il  recberchoit.  V, 

97.  98.  — Ce  que  oe  saint  pensoit  de  T amour  de  Dieu  en  tant 
que  notre  bien. Mil,  443,  4 i4.— Passage  Un  Mint  docteur  tron-  * 
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«iqé  par  le*  oonveaut  mystique*.  464,  4M.  — saint  Bernard 
erolt  <jü*fl  Mut  mieux  Jittnlf  le»  hérétiques  |*ar  le  glalvê  de  la 
pniàHjnce  temporelle,  que  de  sonlftlr  (Jültt  persistent  dan* 
leur*  errenr»,  ou  qu’lia  pervertissent  les  fidèle*.  ‘tl,  242.  — 

Saint  Bernard  croit  Indigne  du  Pape  de  Juger  les  affaires 
temporelle*.  lx,  100.  — Il  ne  parle  pas  du  droit  de*  papes  de 
déposer  te*  roi*.  quoique  cette  d‘*|>ute  s'agitât  beaucoup  dé  sou 
temps.  IM.  —A  quelle  oCra»lq»il  éithit  sdh  livre  de  la  Consi- 
dération : U y marque  le»  bornes  des  deux  puissance».  IM  et 
stHv.  — Ce  saint  docteur  desire  là  information  de»  mmurs  et 
non  dé  la  fol.  V.  320.  — Il  s'oppose  a Pierre  de  Bruis,  k Henri 
et  4 Arnaud  de  Bressé,  qui  veulent  remuer  le»  dogmes.  /Md. 

. —Il  est  ml»  a«  rang  de»  saint»  par  Luther.  567.  — Il  détaille  ét 
réfute  les  erreur»  manichéenne*  des  catare»  (f  Allemagne.  de 
Pierre  de  Bruis  et  de  *on  disciple  Henri.  VI.  51,  52.  —.11  en 
convertit  plusieurs.  Ibid.— Le» protestant»  l’âtSÉMll  dy  crédu- 
Ilté.  I cauke  de  eé  qu'il  dit  dn  manicltéftme  de»  albigeois.  On 
lejnstifie.  39.—  nnctlon  du  commenutiredo  saint  Bernard  »urle 
Cantique  dn  Cantiques.  I.  250.—  Bossuet  en  â profité.  Ibid 

— Sa  vénération  pour  ce  saint  abbé.  X 1,508. 

BUMfcaes  de  LOuvfgny  (II.)  Son  Chrétien  intérieur,  con- 
damné par  l'inquisition  de  home.  vilt.  fto.  — Bos«net  n'y 
trouve  rien  de  mauvais.  XI.  506.  — Endroits  de  ses  leUrea  qni 
par o Usent  suspects.  507.  506. 

Bbbtuiku  (Antoine-François  de),  évoque  de  Rieux.  combat 
le  sentiment  de  Boamiet  sur  la  conduite  à tenir  envers  les  nou- 
veaux convertit.  XI,  255  et  suiv.—  Ses  réflexions  sur  l'ex- 
pédient d'obliger  Ica  réunis  d'assister  seulement  I U partie  de 
la  messe  appelée  des  catéchumènes.  256. 

Banni  LX  (Pierre  de),  fondateur  de  l'Oratoire.  Son  éloge.  V. 

547.  V*-  . . 

Bisnabiov.  archevêque  de  Klcée,  et  depui»  canlin.il.  expli- 
• pie  au  concile  de  Florence  les  droits  du  Pape.  U.  501. 

94t*  de  l'Apocalypse.  1.  456  et  sulv.  — EUe  porte  la  prostl- 
tnée;  sa  parure,  son  mystère.  460  et  suiv.  — Elle  désigne  Dio- 
ctétien. 46®.  ni.*-  Elle  est  blessée  k mort  sous  Constantin,  et 
vessmdte  son»  Julien.  462  et  soft.;  512.  827  et  suiv.  — Ses 
Imfa  caractères.  627. 

Bitron  fie  cardinal),  primat  d'Mcosse.  assassiné  par  le»  pro- 
testants. VI,  556. 

Bixa  (Théodore  de)  démontre,  dans  la  Conférence  de  Mont- 
helliafd,  que  le»  framftnhstantiaiéurs  peuvent  seuls  soutenir  le 
sens  littéral,  et  que  les  conasohstantiateurs  n*y  entendent  rien. 

V,  546.  — Bèze  et  Farci,  députés  des  calviniste*  4 Worms. 
font  nne  confession  de  foi  en  termes  si  équivoques,  qu'on 
croirait  qu'ils  admettent,  comme  les  luthériens,  la  présence 
réelle.  661. — H avoue  que  la  conjuration  d'Amboise  fbt  en- 
treprise par  maxime  de  religion,  et  est  fâché  quelle  n’ait  pas 
réussi.  Vf,  7.  6.  — Il  excite  a des  assassinats  par  les  prédica- 
tion». Poltrot  l'accuse  de  l'avoir  engagé*  tuer  le  duc  dcGuise. 

«6  et  *uiv.  — H détruit  le  libre  arbitre,  et  fait  Dieu  auteur  du 
péché.  96  et  sitlv. * — t'oy.  Lt»at  abbitbk,  Pkcüb.  Il  dément, 
il»*»  la  pratique,  la  belle  idée  qu'il  donne  de  l'Église  quelte  est 
une  cnetume  qui  souffre  les  coups  et  n’en  donne  point.  II 
inspire  la  révolte.  634. 

Buts.  Ses  qualités.  IV.  il».  120.  — La  vie  est  un  bien.  Ibid. 

— Bien  de  la  société,  le  second  après  celui  de  la  vertu.  120.  — 

Souverain  bien  qui  ne  peut  jamais  être  mal.  125,  458. 

Bikmxl  ricx.  source  de  leur  joie,  xi,  409. 

Birts.  Leur  partage  entre  le*  hommes  ne  doit  point  altérer 
la  société  du  genre  humain.  X.  522  etsuiv.  — Trois  degrés  de 
biens  temporels  marqués  distinctement  dans  l'Évangile  : le  né- 
cessaire. le  superflu.  U fortune  éaiiuentu.  IV,  178.  r-  Trois 
vices  k craindre  i l empressement  cl  1 inquiétude;  la  dissipa- 
tion et  le  luxe  » rambltiou  désordonnée;  remèdes  contre  ces 
vices.  478,  479.  — Les  b*eu»  sont  tous  commun»  entre  les 
Iklèlcs  par  la  fraternité  chrétienne.  465.—  Soin  que  doivent 
prendre  1rs  princes  de»  biens  qui  *°Q|  consacrés  * Dieu.  X.  444. 

— Héfle&lui»  que  dod  leur  suggérer  leur  libéralité  envers  les 
églétea.  416.  — Le»  biens  des  monastères  pillés  ci»  Angleterre. 

V,  627,  — Vendus  * vil  prix  * la  nobles»?  par  Henri  VIU.  GM. 

— LrsUeu*  de  V Église  en  proie  aux  laïque»  sous  kdonard  VI. 

V,  643.  — Le  reste  est  euvahi  sons  F.lu.il«tb.  VI,  «L  — I».ffe- 
reniv  des  biens  et  dés  maux.  IV.  425.  — Bleus  et  maux  de  la 
ske.  754. 

Bis  IM  (SéverinV  dans  sa  collection  des  conciles,  a mi*  en 
tête  de  celui  de  Constance . Approuvé  en  partie.  IX,  29,  39, 
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236,  508.  — Il  suit  Baroolus  sur  la  fais!  fl  cation  de*  Acté*  du 
sixième  concile.  37,  3». 

Briét  (Henri  de  Thlanl  de\  évèqtie  de  foui,  consulte  Bo*- 
fuet  sur  un  mandement  qu'il  av6ti  donné  contre  l' usure.  Ml, 
4M. 

Buvt)iiTt(Georgf»>ét8ocln.  Mjrtlsdela  réforme,  sont  les 

— h>'f . i le i mkn*.  VI.  I r, 4. 

Bi  tsrnèeEe.  Il»  font  périr  le*  roi*  e\  les  armée*.  X.  419.  420. 

Bogoxii.es,  hérétique*  manichéens,  pris  par  le  ministre  La 
Roque  pour  de*  vaudoti.  VI.  56. 

Buuèxe  (le*  frère»  dq).  faussement  appelés  vandois.  Ils  se 
disoient  eux-méme»  frére^  de  Bohême  ou  Picards.  Leur  his- 
toire écrite  par  Camérario».  De  toutes  les  secte*  séparée»  de 
Rome  avant  Luther,  celle-èi  est  la  plit»  lonée  par  les  protes- 
tant». VI.  59.  — li  origine  vÿidoise,  dont  les  protestants  se 
glorifient,  parolt  hoAteusc  aux  bohémiro».  60.  — II»  se  disent 
disciples  de  Jean  (lus.  qui  te  prétcudolt  disciple  de  Viilcf.  Ibiçl. 

— Ils  descendent  de  Zi*ca  et  de*  «ahurîtes.  selon  Rüdiger,  l'iin 
des  frères;  mais  ils  désavouent  celle  origine.  64.  — II»  viennent 
certainement  des  caUxtiu»,  dont  ils  so  sépare rent  ensuite.  Ibid. 

— De*  gens  de  métièr*  tonnent  d'abord  la  secte:  ils  se  joigne*  1 
k Roqur-sane  et  aux  calixtins.  Il*  rejetteut  la  messe,  la  irans- 
suhvt.iutiaüon.  l.i  prière  pour  les  morts,  le*  honneurs  de*  saints, 
et  la  puissance  du  Pape  : mettent  k leur  tête  kelestiki.  cordou  - 
nier,  puis  Mathias  Convalde.  laïque  ignorant.  65.  — Ha  houo- 
reut  Jean  Hus  comme  un  saiul.  quoiqu'il  eût  dit  la  messe  toute 
sa  vie.  65,  66.  — II*  rebaptisait  tous  ceux  qui  viciiuent  k eux. 
66.  — Ils  envolent  par  toute  la  terre,  pour  trouver  de*  gêna  de 
leur  croyanoei  leur  enquête  inutile.  66.  67.  — lis  dérobent  les 
ordre»  sacrés,  eu  ae  mêlaut  dans  le»  ordinations  des  évêques 
catholique».  67.—  Luther  leur  reproche  de  ne  pas  croire  la  Jus- 
tice un  putative.  lia  adraettoient  d'abord  sept  sacrements,  qu’ils 
réduisent  ensuite  k deux,  pour  obéir  k Luther.  Ils  croyoient  M 
présence  réelle.  Us  faisaient  dépendre  l’elfët  des  saerrments  du 
mérité  des  ministre*.  Ibid.  — 1 te  ne  veulent  pas  qu'on  adore 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et  expliquent  leur  croyance 
d une  manie ic  ambiguë.  68.  69.  — Les  luthérien*  et  les  calvi- 
nistes les  recherchent,  lis  penchent  ver*  les  luthéri-n».  69.  — 
t.nther  approuve  leor  confesskm  de  foi  réfoimée  sur  sa  doc- 
trine, ft  leur  laisse  leurs  fête*,  leurs  temples.  leur*  Jeûnes  et  le 
oélihat  de  leurs  prêtres.  89.  70.— ils  croient  la  perpétuelle  virgi- 
nité de  la  sainte  Vierge,  quoiqu'ils  ue  trouvent  point  ce  dogme 
dam  l'Écriture.  Ils  entrent  dans  la  révolte  des  réformés  contre 
Charles  V;  tout  chasse*  deSaié.  se  réfugient  eu  Pologne,  où  Us 
sé  réunlwut  aux  luthériens  et  aux  zulogllen»  daus  Icfÿnodr 
de  sendmnir-  70.  — Tout  est  équtvoqoe  dans  cet  accord,  llid. 

BoeftniFAS.  Comment  se  fit  leur  réunion  à l'Église.  \ II.  590 
et  sut*.,  412.  — De  quelle  condescendance  le  coucile  de  bile 
usa  envers  eux.  4M.  440  et  suiv.  — Sentence  cxécutoriale  tics 
légats  du  concile  .m  sujet  du  traité  conclu  avec  eux.  198. 

ItoiLKii  -Desi’kku  x (Nicolas).  Bossuet  trouve  scs  salirai  ré- 
pré  lie  lisibles.  111.  466. 

Box»  Jean),  cardinal,  approuve  et  fait  un  grand  éloge  du 
livre  de  r&rpuritfci’i.  V.  378." 

BoiuvEima*  (9.).  Beaux  passages  de  ce  saint  »ur  l'amour 
divin.  VIII,  4,26  et  suiv.  — .11  n’a  |»oiot  connu  Tamour  naturel 
des  nouveaux  mystiques.  459/—  Mlcnr  amour  pur.  46J,  463. 

Bovuu  a.  I.e  bonhenr  est  h lin  dernière  de  tonte  créature  in- 
telligente. Mil,  421.—  De  l'homme  en  particulier.  42 2.  — * 
Pourquoi?  ibid.  —Témoignages  de  saint  Thomas.  421,  423.  j— 
D'Esllus  et  Sylvius.  42Z  — Erreur  grave  de  II,  de  Cambr.d  aur 
le  bonheur.  423.— Il  aCCMe  sa  si.de 

Meaux.  424.  — Se*  cootradictiona.  tbtd.  — Le  désir  du  ixuibeur 
est  né  et  nécessaire  en  non»,  /èirf,  46t;  *V77-  L’Idée  du  bon- 
heur nous  mène  k Dieu  367.  — Le  bonheur  de  I honune  de 
bien  eonstite  dans  la  *impllcité  de  sa  vie.  IV.  27  et  suiv.  — 
D’où  vient  qu  d ne  consiste  pa*  à obtenir  ce  que  l'on  desire. 
440.  — Bonheur  des  saint»  dan»  lecirl.  HL  5A2. 

Boxinct  I.  pape,  écrit  è Rute  de  Thevsalonlque  qu'il  n'eit 
pas  permi*  d'agiter  de  nouveau  les  question»  dccuiee*  par  le 
Saint-Siège.  IX,  462.  ^ ^ 

BosirxCE  il  hiit  un  décret  contraire  aux  canons:  Il  le  cdtee 
ensuite,  et  le  brûle,  IX.  Iti . 462. 

BoiiFiC»  Vlll.  Sou  différend  avec  Philippe  le  Bel,  roi  de 
France.  LX,  197  etsuiv..  465. 

B 08 s mélé*  *ur  la  terre  avec  les  méchant»;  raison*  de  la  con- 
duite de  Dieu  dans  ce  mélange,  lit,  750  et  soit.;  IV.  438.  — 
Le  jour  de  U séparation  viendra,  III,  733. 
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Bonté  (la)  divine  est  immense,  ioiinie.  DI.  653.  654-  — le 
seul  des  attributs  de  DieO  qui*  nous  approche  de  lui.  638,639. 

— Prévient  l'homme  en  touL  IV.  779.  - Bonté  de  Dieu  envers 
les  siens.  111, 7. 8.  — Envers  le»  pécheurs  pénitents.  8, 9.  — 
Boni**  immense  du  Sauveur.  IV,  295.  — Le*  effets  de  la  bonté 
surpassent  ceur  de  la  justice  : exemple,  174.— Rien  de  plus  effi- 
cace. pour  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes,  que  U bonté  de 
Dieu.  478.  — Bonté  plus  abondante  qui  doit  opérer  la  conver- 
sion deB  pécheurs.  504.  — La  bouté  est  le  propre  caractère  de 
'l'autorité  royale.  X.  338.  — Elle  uc  doit  pas  être  altérée  par 
l'ingratitude  du  peuple  *,  exemple  de  Moïse  et  de  David.  341, 
541.  — La  bonté,  mise  par  Dieu  au  fond  de  notre  cœur,  en  de- 
vroit  faire  le  fond.  V,  337. 

Bosse rr  (Jacques- Bénigne),  évêqoe  de  Meaux.  Zèle  qu*il  té- 
moigne, étant  archidiacre  de  Metz,  pour  seconder  la  mission  de 
cette  ville;  ses  letres  à saint  Vincent  de  Paul  A ce  sujet  X.  I 
et  suiv.— Il  est  associé  aux  travaux  des  missionnaires,  6,  note. 

— Il  traite  avec  le  ministre  Ferry  de  la  réunion  des  protestants 
à r Église  catholique.  VU,  809.  313  et  suiv.  — Ses  explication» 
nettes  et  équitables  faisoient  évanouir  les  difficultés.  3IT.  — 
Il  rend  des  service*  au  ministre  a la  cour,  afin  de  faciliter  U 
réunion.  323  et  suiv.  Voy.  Ferry.  — Bossuet  détaille  au  ma- 
réchal de  Bellcfonds  les  raisons  qui  l'ont  porté  à accepter  l'ab- 
baye de  Saint-Lucien.  XI,  12.  — Ses  bulles  lui  sont  accordées 
gratis  pour  cette  abbaye.  13.  — Il  travaille  à faciliter  I ma- 
dame de  La  Valli ère  sa  retraite  de  la  cour.  16  et  «oiv.  — Il  voit 
pour  cela  madame  de  Montespan.  Ibid.  — Ses  lettres  à 
Louis  XIV.  2*  et  suiv.  — Il  emploie  se*  moments  de  loisir  A la 
cour  A travailler  au  salut  des  hérétiques.  32.  — Ses  sentiments 
sur  le  jansénisme.  37  et  suiv.  — Nommé  à f évêché  de  Meaux . 
il  a le  projet  d'aller  faire  une  retraite  à U Trappe.  65.— Le  pape 
Innocent  XI  lui  annonce,  par  un  bref,  qu'il  lui  remet  le»  droits 
A payer  pour  ses  bulles.  68.  — Bossuet  remercie  le  pontife . et 
témoigne  son  tendre  attachement  pour  ( Église  romaine.  Ibid. 

— Il  prêche  le  sermon  d'ouverture  de  l'assemblée  du  clergé, 
• et  U l'auroit  prêché  dans  Rome  avec  autant  de  confiance  que 

dans  Paris.  70.  — Il  avoit  lu  ce  sermon  aux  archevêques  de  Pa- 
ris et  de  Reims  avant  de  le  prononcer  : on  demeure  d'accord 
qu'il  u'y  avoit  rien  A changer.  70, 71.  — Louis  XIV  est  content 
de  ce  discour*.  71.—  fcn  y parlant  des  libertés  gallicane», 
Bossuet  s’étoit  proposé  de  les  expliquer  de  la  manière  qnc  les 
entendent  les  évéques . et  non  de  la  manière  que  les  entendent 
les  magistrat*.  Ibid.  — Il  y prend  soin  de  relever  l'autorité  du 
Saint-Siège.  Ibid.  — U rédige  la  Déclaration-  II,  868.  — Puis 
la  lettre  au  Pape  sur  les  opérations  de  l'assemblée.  570  et  suiv. 

— Et  une  lettre  de  1 assemblée  aux  évêques  de  France.  878  et 
sniv.  — Il  dresse  un  projet  de  décret  sur  la  morale,  qui  devolt 
être  publié  dans  celte  assemblée.  584  et  suiv.  — En  partant 
pour  sou  diocèse . Il  demande  des  prières  A l'abbé  de  Itancé. 
XL  7 A.  — Coup  sensible  que  lui  porte  la  perte  de  trois  de  ses 
amis.  88,  — Sa  tendre  sollicitude  pour  ramener  au  bercail  de 
l'Église  ceux  d'entre  ses  diocésains  que  l'hérésie  en  avoit  éloignés. 
90,  91 . 97. 98. — Éloge  que  font  de  lai  les  protestants,  91 , note. 

— Il  donne  son  avis  an  duc  de  Noailles  sur  un  projet  de 
réunion  proposé  par  deux  ministres.  Vit,  330.  — Sa  réponse 
aux  calomnie*  des  protestants  contre  l ‘Exposition.  V,  406  et 
•ulv.  Voy.  Exposition.  F.n  écrivant  contre  eux,  Bossuet 
s'attend  A des  plaintes  et  A des  récriminations  de  leur  part.  Il 
montre  d'avance  combien  elles  seront  vaines.  518.  — Jurieu 
laccabledea  injures  les  plus  atroce»,  VI,  356  et  suiv.  — Le  traite 
de  fripon  e t de  fourbe,  pour  l’avoir  renvoyé  an  père  Petau 
et  A Builus,  afiu  d’apprendre  d'eux  ies  scntimenls  des  anciens 
Pères.  398.  — Il  accuse  souvent  le  prélat  de  ne  pas  croire  ce 
qu'il  dit;  et  soulieut  que  son  zèle  pour  la  défense  des  mystères 
de  la  religion  n’est  qu’une  comédie.  403,  406.  — Il  l’accuse 
d'avoir  nié,  dans  son  Catéchisme,  l'obligation  d'aimer  Dieu. 
215.  — Basoage entreprend  de  réfuter  la  première  Instruction 
de  Hostuei  sur  tes  promesses,  et  commence  par  toi  dire  que 
la  vieillesse  a affoibti  son  esprit.  Le  prélat  méprise  se*  injures 
et  celles  de  Jurieu.  491.  — Bossuet  se  trouve  chargé  par  la 
Providence  de  traiter  de  la  réunion  des  protevtantr  d'Allema- 
gne. VU,  531  et  suiv.  — sa  marche  et  ta  façon  de  procéder 
dan*  celte  affaire.  333  et  suiv.  — Ses  réflexions  sur  les  écrits 
«le  Molantis.  377,  394.  414.  443.  — Ses  lettres  A Leibnitz  et  a 
madame  de  Brinon  sur  le  même  sujet.  482,  490,  491.  — Son 
mémoire  sur  l'autorité  du  concile  de  Trente.  822  et  suiv.  — 
l'or/.  Leibnitz,  Molarus.  Protestants.  — Bossuet  approuve 
une  Déclaration  demandée  A Jacques  U,  roi  d’Angleterre,  par 
«*  sujets  hérétiques,  par  laquelle  ce  prince  promeltuit  de  pro- 
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téger  l'Bglise  anglicane,  et  de  la  maintenir  dans  ses  droits,  au 
* cas  qu'il  remontât  sur  le  trûoe.  XII,  536.—  Il  écrit  au  cardinal 
de  Jansoo  pour  avoir  l'avis  du  Pape  A ce  sujet.  Ibid.  Preuvessmr  ^ 
lesquelles  Bossuet élablit  son  sentiment.  558.  U n'est  pas  prouvé 
qu'il  ait  changé  d'opinion . 559.  Bossuet  intente  un  procès  A l'abq 
liesse  de  Jouarre.pour  ta  faire  rentrer  sous  sa  juridiction;  pièces 
concernant  celte  a flaire.  11.  820  et  suiv.  — Il  visite  cette  abbaye 
et  y fait  diverses  ordonnances,  afin  d'y  rétablir  le  bon  ordre. 
538  et  suiv.—  Il  est  prié  par  le  due  de  Chevreuse  de  se  charger 
d’examiner  les  livres  et  la  doctrine  de  madame  Guyon.  VIII, 
508;  XII.  I,  note.  — Il  prouonce  que  le  genre  d oraison  de 
cette  dame  appartenoit  au  quiétisme,  2 et  note.  — Ce  qu'il 
reprenoit  dans  ses  écrits.  Ibid.  — Madame  de  Malnteuon  con-  ^ 
suite  Bossuet  sur  le  quiétisme.  3,  note.  — Madame  Guyon  a e 
soumet  A l'évêque  de  Meaux,  qui  lui  donne  une  attestation  de 
sa  soumission.  4,  note.  — Conférence  dlasy;  part  qu'y  eut  Bos- 
suet. VIII,  514  et  suiv.t-XII.  3.  note.  — Il  estchoisl  par  Fénelon 
pour  le  sacrer.  VIII.  526;  XII,  4,  note.  Il  demande  A l'archevê- 
que de  Cambrai  d'approuver  son  livre  des  États  cT Oraison. 

5,  note.  — Fénelon,  après  avoir  gardé  le  livre  quelque  temps, 
refuse  son  approbation.  VIII,  518;  XII.  5,  note , 63,  76.—* 
Motifs  que  Bossuet  donne  de  ce  refus.  5, 67.  80.  — Bossuet  est 
Informé  que  Fénelon  prépare  le  livre  de*  Maximes  des  Saints. 
VIII,  5^6  et  suiv.;  XII,  3,  note.—  Ii  tâche  de  le  faire  détourner 
de  le  publier.  Ibid.  — Il  déclare  que  s’il  ne  condamne  pas  ma- 
dame Guyon,  il  est  réduit  A écrire  contre  lui,  75.  Pureté  de* 
motifs  qui  faisoient  agir  Bossuet.  6,  82. 83.  — Ce  qu'il  écrit  à 
diverses  personnes  touchant  le  Uvro  «ies  Maximes,  lors  de  sa 
publication,  76  et  suiv..  79  et  solv.,  84.  — Erreurs  qu'il  y re- 
prend. K2,  — Sa  compassion  pour  t'antenr.  83  et  sniv..  238.  — 
Ce  qui  l'oblige  A parier.  VIII,  233  et  suiv.;  XII,  86.  — Fénelon 
ne  voulant  point  conférer  avec  lui,  Bossuet  presse  M.  de 
Noailles  de  se  déclarer.  98.  — Il  expose  sa  conduite  dans  l'af- 
faire du  quiétisme,  et  répond  aux  reproches  qu’on  lui  faisolt- 
XI,  525  et  suiv.  — Son  désintéressement  dans  cette  affaire, 
302.  390, 394.— Ce  qu’il  cralgnoit  ponr  l'Église.  384.—  Il  se  Jus- 
tifie du  reproche  d'ignoranoe  daus  les  voies  intérieur.  525.  -r-> 
Il  se  plaint  de»  procédés  de  Fénelon  A sou  égard.  XII,  105.  — 
Il  dresse  la  Déclaration  des  trois  évêques.  VIII.  219.  — Publié  „ 
le  Summa  Doctrinœ.  230  ; XII.  109  et  note,  112 et  note.  — 
Et  divers  autre*  ouvrages  sur  eette  affaire.  67  et  suiv.  — Il 
envoie  A Rome  un  avis  sur  l'oraison,  pour  être  adressé  aux 
confesseurs,  et  qu'il  desiroit  faire  approuver.  85.  — Plan  d'uu 
ouvrage  qu'U  préparoit  pour  faire  suite  A son  Instruction  sur 
les  États  d'Oraison.  464,  — Il  fait  quelque»  avances  auprès  «lé' 
Fénelon  ajwès  la  condamnation  de  son  livre.  460,  467,  469.  — 
Pour  tout  te  reste  de  Caffaire  du  quiétisme,  voy.  Bouil- 
lon, Fénelon.  Guyon. — Bossuet  est  nommé  conseiller  d’état. 
99.  — Puis  premier  AumOnier  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
XI.  194;  XH.  140.  — Il  assiste  en  cette  qualité  au  mariage  du 
duc  de  Bourgogne,  dont  il  décrit  la  cérémonie.  153, 156.  — Il 
est  nommé  chef  de  la  commission  pour  la  morale  dans  ras- 
semblée du  clergé  de  1700.—  Ses  rapporttA  l'assemblée.  II,  603 
et  sgiv.  — Son  mandement  pour  publier  la  Censure  de  cette 
assemblée.  61 1 et  suiv.  — Il  attaque  la  prétention  qu'avoit  le 
chancelier  de  Pontchartrain  de  faire  examiner  par  un  censeur 
les  mandement*  et  les  ouvrages  de  doctrine  des  évêques;  ses 
mémoire*  au  roi,  au  chancelier  et  au  cardinal  de  Noailles  sur 
cette  affaire.  626  et  surir,  Voy.  Clergé.  Réguliers.  — Bossuet 
est  consulté  par  M.  Lamoignon  de  Basville,  intendant  de  Lan- 
guedoc. et  par  les  évèqu«*s  de  celte  province,  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  les  protestants  nouvellement  convertis.  Ses  lettres 
et  mémoires  A ce  sujet.  XI,  188.  201, 203,  208  . 221.  222.  Voy. 
Banville.  Convertis  (nouveaux), — il  présente  un  place!  au  roi 
pour  le  supplier  de  lui  donner  son  neveu  pour  coadjuteur.  282. 
253.; — Il  prie  le  cardinal  de  Noailles  d'appuyer  sa  demande. 
Ibid.  — Sa  lettre  A son  neveu,  pour  lai  témoigner  la  peine  qi'H 
ressent  de  ne  pouvoir,  la  dernière  année  de  sa  vie,  conférer 
avec  se»  curés,  el  tenir  son  synode.  286.  — 11  demande  le  se- 
cours de  leurs  prières.  Ibid.  — Malgré  se»  grande»  occupation*. 

U »e  livre  avec  zèle  A la  conduite  des  ame».  298.  300,  303.  315, 
327.  367.  371,  376.  — Combien  il  y était  expérimenté.  298.299. 
301  el  suiv.,  567 , 381.  — Avec  quelle  piété  il  rnnptissoit  cette 
fonction.  300.  — yodles  étaient  so*  dispositions  dans  cette  con- 
duite. 423,  427.  430.  437.  441,  443.  486.  498,  303,  303.  507,  312, 
527.  539.  367.  — Il  attendoit  tout  de  Dieu.  302,  304.  327.  333. 
— Se*  lettre»  aux  religieuses  de  Jouarre  dans  le  temps  de  ses 
démêlés  avec  leur  abbesse.  531  et  surir,  Voy.  Jouarre,  Lor- 
Iainr,  roua n -Sou bise.  —Se»  lettres  aux  religieuses  de  divers 
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monastère*.  382  et  suit.  — Il  leur  promet  la  même  affect  km 
que  ton  prédécesseur,  ibid,  — Attention  qu'il  avilit  aux  règles 
de»  communauté*.  39 3 et  suiv.  Voy. pareoi tiers, Keligielses. 
silence.  — Témoraitag***  du  respect  et  de  l'amour  de  Uossm'l 
pour  lo.Pape  et  1 Kgbv  romaine.  VIH.  473.  <>58  et  suiv..  670; 
IX.  518  et  siiiv.  ; XI.  68;  XII.  190.  506.  Voy.  Kglisk  HO- 
Pape,  etc.  — Se*  srnlimrrtts  louchant  b*  d'gwlté*.  XI, 
310.  311;  XII.  102.  103  — Sou  humilité.  XI.  19.  56..  *298  et 
suiT.;  302.  *83.  493  et  suttf.;  589  et  suiv.  —Sa  doocnir.  30<L  - 
Son  détachement  et  sa  mort  ilicat  fou.  302  et  sutv.—  Son  amour 
pour  Pieu.  UHd.  — Sa  résignation  4 U volonté  de  Dieu,  à U 
mort  de  son  frire.  XII,  408.  412-  — Combien  il  lui  était  attaché. 
422.  — Sa  pati«i  ceet  sa  rtalgnatkm  dam  la  maladie.  Xt.  282. 
— Son  amour  pour  la  prière  303.  — Il  demande  des  prières 
pour  lui.  24, 76,  329  . 333,  #81.  3*3 «I  suiv.  — Pour  ranuivtf- 

Ëre  île  son  «acre.  481k  —lié  toit  peu  régulier  en  fait  de  visites: 
i raisons  pour  nVn  point  taire.  520.  — Il  faisoit  des  vert 
pourquoi,  f îi  2.  — Bossuet  compose ses  notes  «ur  le*  Psaume* 
A la  cour  5 il  le*  adresse  A son  clergé.  1.  17.  — But  qu’il  s'est 
proposé  dan§  ce  travail,  et  au'eurs  qti'iU  suivis.  36.  37:  XI, 
137.  — Pourquoi  ses  notes  sur  les  prngerbkt  sont  courtes. 
1, 191. 191.  — Quelques  nn-s  plus  étendues.  193.  — Sa  préface 
sur  V Ferlés ia»U.  229 et  suiv.  — Son  commentaire  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  247  et  «nlr#  — A quels  auteurs  il  s'e4 
attaché.  230.  — fU  préface  rt  ars  noirs  sué  U Sagesse , 263  et 
suiv.  — Sur  Y Ecclésiastique.  287  et  snlv.  — Il  est  l’auteur  de 
U Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé,  quoiqu’on  ait  dit  le 
contraire.  IX.  3 et  suiv.  — Son  hui  dan*  cet  ouvrage.  »,  10.  — 
II- «'entreprend  point  cl" y défendre  la  Décluralion,  tuais  la 
dort  ri  ne  de  l'école  de  Paris,  '!  ».  — Ses  dispositions  en  compo- 
sant cet  ouvrage.  XII.  50—11  excuse  les  thé  donton  qui 
pensent  autrement  que  lui  sur  c-lte  madère.  IX.  31.  — Cîoin- 
bie«%o*Auet  goûtait  peu  le  système  d:i  P.  .Malrlirauche.  XI, 
409.  — Le  succès  dm  nouveaux  systèmes  de  phi|.**opbie  lui 
Caisoit  peur;  pourquoi.  110, 414.  Ven).  Mai.kbia*ciie.  - Dis» 
cours  de  H «autel  A l' Ac  idémie  françoisc  le  jour  de  sa  réception. 
XU  . 361.  — K loges  donnés  A Bossuet  et  A ses  ouvrai  par 
des  (KTSonn  ige->  illuslresou  de*  savants.  XL  29  et  suiv.,  3».  66, 
70.  8*2.92,  93,95  el  suiv.;  111,112.  183  et  suiv..  197.  203  ‘20  i. 
266;  Ml. 69.  96,  1 10  4i9.  131.  263. 300.  313.  363.  376.  448.  4 9. 
478.  489  490,  509,  333  538.  533.  Voy.  BOVlLLOg.  Beouk  (de 
La),  CL  AL  DE.  CO.VFEEE.VCE  . COLET.  DUE  AS.  T.  S T Et.  ES,  llAB- 
uv.  Ja.vsk.msme.  Nkeucassel,  Nuaillks.  Perte, Pobt-Boy  ii.» 
KiX.K,  SIMON,  TBONSON. 

Bosst  rr  i.  J .icqttes-Uén ig  ne)  ,*»bbé  de  Savlgny.  neveu  de  l<- 
véqm-  de  Meaux  ; vfiyagé  en  Italie . et  est  bleu  accueilli  dü 
grand-duc  de  Toscane.  XII,  52. 53.— Jl  jrrW  S Rome.  60.  — 


Quelles cunimmance*  il  doit  cbçrèher  à *e  f.iîrr\73.— L'abbé 
Bossuet  présente  au  Pape  l'Instruction  sur  les  Etait  d' Orai- 
son. 86.— Le  roi  approuve  tpie  col  abbé  demeure  a thune  pour 
l'alfairc  du  livre  d>'«  JUu.t  inu  s.  107.— Avis  que  ButolR  lui 
donne  sur  la  conduit^  qu  il  doit  fenir  en  cette  cirronsjancr. 
(12.  1 13  —Il  donne  a *6n  oncle  des  détails  sur  .ce  qui  sr  passe 
A Borne  dan*  celle  afTairr.  1 JO  et  suiv.-  -Il  drsire  être  chargé  à 
Rome  de» «(Taire*  du  prince  de  Coati . nomuié  mi  de  Pologne. 
123, 428.— Il  souhaite  d’etre  concUvistc  de  qu-lque  cardipal 
français . en  cas  d»!  mort  du  Papé.  126  et  suiv.— St  * démofokes 
pour  aOcélérer  l'affaire  du  livre  des  Maximes.  131  et  suiv.;  136 
et  suis  .;  169.  2(4. 219. 431.  216.254.  253.274.  280  et  suiv., 317  et 
soi v., 321? 3^331.  339  . 370 et  «nv.,337.  418  — Andienres  qu'il 
a du  Pape  kfc  sujet.  ï0» . 213 . 234 . 214 , 25$.,  290 , 313 , 327 , 
343 . 36»,  379 . 39 1 . 432 . 170  , 476  . 478  . 488.  -Il  remet  au  car* 
dînai  d-  Bouillon  un  mémoire  sur  les  demandes  qu'il  «voit  fai- 
tes au  Pape.  298.  -Bruits  répandus  d'une  aventure  trrivéé  1 
l'abbé  Bossuet.  177.  18».  183  . 186.  — Cet  abbé  se  justifie.  489. 
191  et  suiv.,  493,204,207.— Le  cardinal  de  Noailles  en  parle  à 
l.i  cour  |x)ur  détruire  b s,  mauv.mcs  impression».  206  , 208 , 
213  —Madame  de  Mainteuon  mande  A Bossuet  que  le  roi  est 
pefioivdé  que  M»n  neveu  est  iunoc  nL  21 1 . —Vues  ambitieuses 
de  I abbé  Bossuet  pour  l'élévation  dê  son  oncle.  221.— Sou  em- 
portement contre  Féilelon.  qu 'H  a pptllcbé/e  féroce»  336.  Voy. 
Bm  IILON  .-CuaÀterac  . F tNEtOE. -** Bovuet  liai  annonce  la 
mort  de  son  père , frère  du  prélat,  et  le  cousoléro  Celle  perte. 
408.412.  4.9.  431.  — M.  di-  Nmilles  lui  écrit  à ce  sujet.  409. 
— Sentiments  de  Inbtié  Bossuet  eu  apprenant  cette  nouvelle. 
422.  4»4.  468.--  lî  um?  de  peu  dcdélica(C$3e  A l'égard  de  l*5bl»é 
Ph*  llppcaux.  4i(f.  424.—  s«  démêlés  avec  tocarmnal  de  Boni!» 


Jon  au  sujet  d'un  oonrrier  qhecet  abbé  ayoit  envoyé  cri  l’r4nQpv 
467, 468.— Il  desire  obtenir  un  induit  pour  les  ttéaéfices  de' 
son  abbaye.  462  s 500 , 502 . 507.— Le  prince  de  Mouaco  pro- 
W«t  d’agir  A cq  sujet.  509.  — L'Abbé  Bossuet  prend  congé  du 
Pape.  3<J7>- Il -par  L<b- Rome,  et  est  bien  accueilli  A Florence. 
508.— Puf»  A Bologne  et  A Modéne.  509.310.  Voy.  l'art,  préréd. 

BouanuRs  > Dominique'  , jésuite.  Sa  mort)  XI . 273.  — Il  étoll 
des  ami*  de  Bossuet  ; ce  prélat  n'approuyoit  pas  ses  expression»  * 
affectée»,  surtout  dans  la  traduction  du  non  veau  Testament.  276. 

BOliliyK*  (KmmandeMThécfcosc.  de  La  Tour-d‘ Auvergne , 
Cardinal  de)  est  nommé  ambassadeur  A Rome  XU . 76,— Il  ob- 
tient pour  «on  neveu  1a  coadjutorrric  de  l'abbaye  de  Ciuny,  et 
en  Instruit  Boum*-t  429.— U fait  réluge  de  l Instruction  sur% 
les  F.Cals  d'Oiahon.  et  demande  à Bossuet  ses  remarques  sur 
le  livre  des  Maximes.  84.  — fl  se  déclare  en  faveur  de  ce  livre. 
112.— Le  car.  linal  arrivée  A Rome.  97.— Son  but  est  de  tirer  en 
longueur  I affaire  du  livre  des  Maximes.  424.— se»  efforts  en 
fiveurde  ce  livre.  I27>?I1  écrit  A l'abbé  de  Fleury,  pour  qu’il 
eu  fasse  part  à Bossuet,  qu'il  ne  se  mêle  de  rien.  4 4*2. 4 46.-9-11  est 
mécontent  du  séjour  de  I abbé  Bossuet  A Borne.  129 , 130.  —Il 
évitcdelbi  parlef  de  l'affaire  de»  ' Maximes.  447.— Botapet  se 
plaint  que  ce  cardinal  veut  faire  passer  cette  affaire  pour  une 
querelle  entre  lui  et  Fénelon.  1 48.— Ce  que  les  abbés  Bossuet  et 
Phclip|icaiu  mandent  sur  1rs  dUconr*  et  la  conduite  de  celte 
Kmh.eucc.  157,  172,174.188,  189  . 4M.  2”l.  207.  213  . *252 . 
237.  247.  233  et  suiv..  261.  *201 . 264  284  . 288  . 289 . 297.  302  , 
311.316.  318.327.330,  332,349.532,337.  360  et  suiv..  370 
et  SUIV.,  382  et  suiv.,  389  et  suiv.  397.  406.410.  4||  et  suiv.,  41 8 et 
suiv.,  427  et  suiv. ..4 ’.l  et  suiv..  433.  433  Cl  suiv..  462  , 471  et 
sutv.,  488 . 192.-  U;  cardinal  écrit  à Hoquet  «fU'il  ne  Soupçonne 
nisa  droiture  ni  ses  intentions  dans  cette  affaire,  174.— li  veut 
faire  précipiter  le  jugement.  220.  n<  té , 321.—  Solu  qu'il  met* 
toit  A examiner  l'afTa  re.  324.  — L'abbé  Bossuet  vouloit  qu'on 
empêchai  le  cardinal  de  \oter.  3i3 . 3 .2.  \' is  donné  au  roi 

pour  empêcher,  us  t‘fi<  t*  de  la  mautqhé  voîoiité  du  cardinal. 
383  , 376  — Cnnjeètîrtts  <fne  l'ahbé  Bussm  t formait  sur  son 
vœu.  3<  8. — Le  Cardinal  cherche  le»  moyen*  d'allonger.  371.— t- 
Louis  \J  V lui  écrit  Jo'rtrmctiy  k OC  sujet.  381*—  Effet  de  celle  * 
lettre.  .>8.— Le  caçdjiaLn  irivitepas  l abbé  Bossuet  au  festin  de 
Saiutc*Luco,  ce  qui  étonne  beaucoup,  403  . 40»  . 41!.— Aller* 
cation  entrée  cardinal  de  BoudUm  r*t  U*  cardinal  Pauçiattcl. 
an  stijet  d’une  grâce  que  ce  dernier  ne  vouloit  pas  accorder. 
410.— AfTront  sctisibiç  uu'U  reçoit.  415.— Sa  lettre  A Bossuet  fur’*  . 
la  m> <1*1  du  frère  du  prélat.  422.— Il  est  f iché  que  l'abbé  Bos- 
suet iftt  envoyé  un  cqurTiér  a son  oncle  pour  le  prt'-venirau 
sujet  du  pnyet  des  Canons.  43»  rt  ïniv..  467.—  Il  écrit  A Bos- 
suet pour  lui  en  témoigner  sou  mécoiileutcment.  4»2.  -Bosauet 


HnvMirt  lui  rair,,iir  cônimt-m  il  .loi»  « coioluirc  .lia.  nu*  'ju«llm»o  iwvcù  .1  » la.^pc  conddil.' <lao.  l'ottair,- dn  q„lé- 
vil  b'.  lüid.-Lmw  J Wquriit.r  le  coiMiail  Cj.aul.-.  r.J-  ««.-Piwÿlr.  volcan  tu  canlloal  1 rfcjrd  du  gml». 

- ••  • - • ■ * »v_  ..  ..-lu  homme  que  i'abfhvBosMiet  AVqn  envoyé  en  cnfljeii  496 et 

«Hiv.— Cel  abbé  Va  sexpllujier  ivre  le  canTiual.  4ÎT7. — Hémotm 
de  Bossu > t A Louis  XIV,  pour  justifier  la  conduite  de  son 
neveh  dan-  c*dle  circonstance.  503.  — Affaire  d’éclat  du  cardi- 
nal avec  l’aiflpudfRlr  de  leiipètfiur.  498.  — Méountcntrment 


IS. 

*• 


**  * 


du  Pape  cotdrc  le  cardinal  1»  cette  occasioa.,300  , 30J,  501.  — 

Il  lui  acooc#0eulin  audience.  305. 

Bot  i l u »sr  vn.iilf'  moi  selle  de),  religieuse  cannélite.  Sermon 
pronotKé  A sa  vêturc.  V.  180  et  sulV. 

BoftAv  vAuue  de),  mallrcsse  * puis  femme  d«-  Henri  VIH. 
roi  d Auglétrrre,  favoriso  e luthéranisme',  et  selb:  averCrau^ 
nier.  1 . 621.  — Scs  tuteurs  déréglée»  ; son  mariago  cawé  pat'  ■* 
Cranuter  ; sa  mort  sur  un  échafaud*.  0Î7  MMiyo»  J*  * '*  -f 

Bot  rualui' -k  ^tomls  . jt suite.  Sur  tm  sermon  qu'il  avoff  prê- 
ché. \.  48». 

Bot  RO  t-Vnne  Utf).  Sol  exécution  occasionne  U conjuration 
drlnib<>nQ  VI.  8.—  Il  prédit . avant  sa  mort , que  le  piésideot 
.Minard  ne  sera  pas  de  ses  juges  : ce  pt'^fdcut  est  assassioé  » 
cqmme  plnsteuis  conscUIct»  fauroient  été , s'ils  étofent  venus 
au  palais.  43.  î . " ' • 

Bolegoirg  ( François' . supérieur  de  la  rongr»lgation  de  1*0- 
ralofrc.  \oUco  sufsavB.  V.  54i— Son  oraison  fimèbn  . /but. 
et  suiv.  -soll  esprit  d'ovtlson.  3f7.—  Toujours  en  aciiua  mai* 
gré  - s in ji  nattés.  351. 

Bot  rret  docteqr  de^Sorbonne . approbah-ur  de  la  ver- 
sion du  Houreau  Te;  sla  die  ut  de  Richard  sunou.  éloii  digue 
«l'estime.  XI . 273.— Uctoit  capable  «q  bien  imentiutiné;  nuis  U 
atoié  été  trop  facile,  et  u' a voit  pa«  pensé  A*Vm  approbation 
avant  de  la  douner.  Ibid Soft  estime  pour  Bossiu  t,  277.  278. 

BEACDéV  (Tlicophilcj  de  La  Milloliére  : son  livre  intitulé  le 
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Pacifique  véritable,  censuré  par  la  Faculté  de  théologie  dé 
Pari*.  IX.  31,323. 

BREiTits  (Jean:  dresse  la  Confession  de  fol  de  Wirtembcrg. 

V.  <>54  fojf.  CONFESSIONS  de  roi. 

Bhevuire.  Attention  «|*il  cal  tiéces'a'rc  pour  le  réciter.  XI. 
SRI. — D.VfT'C»  décisions  sur  sa  récitation.  4 6 . 431,  477  , 31#, 
519  , 521  377  39*  — <2a»  ou  il  faut  knUMNlMNtr>  42t  et  suiv.. 
463.  442.— L'a«em»vlée,  «le  I7u0  censure  plusieurs  propositions 
■or  celte  matière.  if . «20.  621. 

Brus  ^Jacques-Théodore  de),  archevêque  de  Cambrai, 
adopte  ta  Déclaration  du  Clergé,  non  comme  déciaJou  de  fol. 
maiscomnv*  opinion.  IX  . 13. 

Bannv  (mad.mde).  Ce  qu'elle  était.  vil . 331 . à la  note.— 
Ellf  reçoit  diverse»  I lires  de  Leibnitz.  *8o.  *84  . *86 . 490  . 50t. 
530.— Êt  de  Bossuet.  482.  touchant  la  réunion  des  protestants 
d'Atlr-magn-  à 11!  «lise  Elle  écrit  4 Bossuet  et  travaille  au  grand 
Ouvrage  de  la  réunion.  49*  . SSl . 537.  5"8. 

Broie  (Pierre  de  La),  évéqoe  de  Mirepdx.  Il  témoigne  2 
Bossuet  vin  mérOotent*  ident  de  labbé  Dupai.  XI . 142.— Bos- 
suet lui  propose  ses  «llfllcu  tés . et  lui  demande  ses  avis  sur  la 
conduit**  qu'on  devoit  tenir  à l’égard  tirs  protestant»  converti*. 
195.  20* . — » O. »cr*aiious  de  l'évéquc  de  Mirepolx  sur  le  senti- 
ment dé  Bossuet î il  expos**  les  raison*  qui  l'empêchent  de  te 
suivre , et  lui  donne  d «détail»  sur  la  conduite  des  convertis. 
198,200. 201  2:8etsuiv.  — Bo-suet  deure  pouvoir  conférer 
avec  lui  sur  madame  Giiyon  ; lui  parle  de  a*  s ouvrage*  sur  le 
quiétisme  et  de  ceux  de  Fénelon . ei  lui  drtai  le  le  progrès  de 
l'affaire.  XU  . 38  et-uiv..  50 . 67.  77  , 78 , 80 , 84.  !*3,  105.  118 
476.  242,  267.  292 , 362,  *22 , 484.  — Lui  envole  l'Instruction 
je  M.dc  Nuadles  sur  la  grâce  . et  lui  en  d-  mande  son  avis.  67. 
—Détail*  sur  une  contestation  de  l'évêque  de  Mirepolx  avec 
'évêque  d'Alai»,  sur  1«  députation  aux  états.  XI . 200, 202  . 
10  . 207;  XII  292.  — Bos»u*-t  donne  a M.  de  La  Broue  des  avis 
mr  ntl  ouvrage  auquel  ce  prélat  travailloii.  XI . 278.  — • Il  lui 
parle  de*  sie.M.482;  XII . 38  etsuiv.— Lui  lait  part  de*  d flicul* 
tés  qui  s’npp'isoleut  k la  tram'atkm  de  l'évêché  de  Mirep  lx  à 
Maserette*.  481  /'or/.  Moytcaillard 

Brcpts  (I)avid-  Augustin:',  protestant  converti.  Avis  que  Bos- 
suet lut  donne  sur  un  de  se*  onvrage*.  XII.  560 

Bruis  (Pierre  de)  veut  ré'ormer  les  dogme*  de  l'ÉgUse.  qu'il 
dit  être  tombée  dans  l'erreur.  Sa.ut  Bernard  s'y  oppose.  V,  320. 

Bki  néjuit,  reine  de  France,  protège  la  mi  s on  de  salut 
Augustiueu  A*  gMerre.X.179.— Sa  mémoire  est  déchirée.  18  >. 

Parvis  , ar  hrveque  de  Trêves . recounolt  tou*  les  droit*  de 
la  souveraineté  dans  l’empereur  Henri  IV,  déposé  par  le  Pape, 

' qui  nVxlge  pas  que  ce  prélat  renonce  k l'obéissance  du  prince. 
IX , 176. 

lu  ce  a Martin) . de  Jacobin  se  fait  protestant . et  ac  marie 
jusqu'à  trois  f -b,  ce  qui . dans  la  réforme . par*)  -soit  honora- 
ble. V.  552.— Sa  Conf*-S'ion  d-foi.  appelée  de  Strasbourg  ou 
de»  quatre  villes.  Ibid.  Koy.  Confessions  de  roi.  — Soit  esprit 
pliant , plus  fertile  en  disliucüori»  et  eu  équivoque*  que  celui 
de*  plus  raffiné»  scolastique*.  Ibid.  — Il  justifie  la  doctrine  de 
l'Kgiuc  sur  le»  mérii'S  des  sa  ml*.  564  . 565.— Il  négocie  de  la 
doctrine  avec  Lu . lie r.  pour  accélérer  la  ligue  protestante . re-< 
tardée  par  la  dispute  saerano-ntaire.  574. — Il  a recourt  aux 
équivoque*»,  et  avoue  une  présence  qu'il  appelle  substantielle- 
spii  ilueJfe.  5JÜ.  — Il  se  Joue  de»  mots  eu  admettant  une  pré- 
sence réelle  sacram  ntale.  376.— Après  son  accori  équivoque 
avec  Luther,  il  Fait  revenir  les  quatre  villes  à la  croyance  de  la 
présrui  e réelle*  578  et  »uiv.— O qui  ne  l'empêche  |mi  de  sous- 
crire i une  Confession  de  foi  de  Calvin  . toute  pleine  des  idées 
des  sacraux  maires.  Il  trouve  A t-mtrs  les  dillicuités  des  dé- 
nouements merveilleux.  382.  583. — Il  fait  une  nouveHi'Cnnles- 
«ion  de  lui  ■ oA  il  embrouilla  tout.  Se»  .subtilités  prépirenl  la 
voie  à ce  les  deCâivin.574  et  su iv.  —Il  s'oppose  eu  valu  aux 
article*  contre  ta  transsubstantiation  et  la  présence  réelle, 
dressé»  en  Angleterre  par  Pierre  Martyr  et  Beruaid  n Ochiu. 
6H,  612. — Il  fait  un-*  nouvelle  Coufes-inn  de  foi.  dan*  laquelle  il 
n'ôlcqiie  la  Iranssubslaiitladou  . et  établit  la  présence  réelle. 
11  autorise  deux  actes  contradictoires.  Sa  mort.  6i2.—  Il  ju-dllic 
f Église  calhol  que  sur  le  culte  de»  saints  et  bur  intercession. 

VI,  *33. 

Buca  vMxv  (George'  e*.clte  le*  protestant*  iTÉcossc  k la  ré- 
volte Contre  leur  reine  Marie  Stuart.  Fauad*me  de  Bucba- 
n-mel  de  Jean  Knox.  VI . 340.  Il  o*e  dire  que  le*  premier» 
chrétiens  se  croyoient  obligé»  de  prier  pour  le*  empereur» 
persécuteurs . dan»  le  même  seu*  qu'on  est  obligé  de  prier 
pour  les  voleurs-  Illusion  de  ce  discours.  271  et  suiv. 


Bl  lles.  Celles  que  donne  le  Pape  pour  Instituer  les  évêques 
ne  prouvent  pa»  que  la  juridiction  vienne  de  lui.  IX  , 388. 

Bii.lus  (George).  savant  protestant  anglais,  prouve,  oootre 
le*  principe*  de  Jurieu  , 1'  nfaillibilité  du  concile  de  Nicêe  : ce 
qu’il  dit  de  ce  conçue  doit  dre  dit  de  tou*  le»  autres.  VI . 138 , 
139.— Il  défend  le»  Pères  de*  tro  s premiers  siècles  de»  erreur» 
sur  la  Trinité  et  s -r  I Incarna  ion . que  Jurieu  I tir  impute.  190. 

— Il  prouve,  par  le*  parole»  de  la  promise  de  Jé*us-Cnri»t.  que 
lïufal  Ithihté  est  -'onuée  au  corps  de»  pasteurs  de  l'Église.  493. 
—Il  v«  ngfle.v  Pères  de»  premiers  siècles  des  erreurs  qu'un  leur 
impute . et  donne  le  dénouement  de  quelques  unes  de  leur»  ex- 
pre<iliÉ<.  391.  392.  —Il  oppose  aux  socinien*  l’autorité  intaU- 
lildedii  concise  de  Nicée.  *32. 

Blkcuark.  évêque  de  Worms.  a fait  au  dixième  siècle  une 
collection  de  canons.  Il  y prouve  que  les  rois  ne  dépendent 
que  de  Dieu.  IX.  1*9. 

Ut'LKETiCi  bert',  évêque  de  Salisbury,  publie  un  écrit  de 
Luther  il  Buc<r,  dans  lequel  Liuher  cousent  4 supporter  les 
luiuglien».  Il  traduis  inlidè  em-nt  quelques  endroits  de  cet 
écnL  V,  6i2,  615.  — Il  écrit  l'hMoire  de  la  réfomiatiun  angU- 
cjne;  accuse  Sandei  u»,  lii»torien  cailioi  que,  d'inventer  de* 
laits  ali  ocre  contre  b*  rétamés,  et  loue  excessivement  la  sa- 
gesse île*  réformateurs  auslol».  622  et  suiv.— Ses  héros  ne  sont 
pas  louiour*  d liounèies  gens.  /bld. — Il  compare  la  faute  de 
Cr..nu  pc.  qui,  |»ar  la  rrai.ile  de  la  mort,  ab  ura  deux  fois  sa 
doctrine,  4 celle  de  saint  Pierre.  64  t.  — Il  est  p u »Ar  dans  11 
narration  de»  fait*.  645.— Ce  qu'il  dit  du  concile  de  Trente,  sur 
la  fouie  Fra-Paolo.  ne  mérite  aucune  créance.  648.  619.  l'otj. 
Fra-Paolo.  — Il  fait  de  faux  pian*  de  religion,  et  donne  de 
fausse*  date»  aux  pratiques  des  catholique*  qu'il  méprise.  Ibid. 

— Il  elle  Gcr  sou.  comme  ayant  dli  qu'on  peut  *e  passer  du  Pape, 
k cause  de  son  livre  de  JufrribWlate  Paper.  K49  — 1«  tombé 
dans  une  erreur  grossière  sur  le  célibat  des  ecclési  isiique*  et 
le  Pontirleal  romain  Ibid.  — Il  dit  faussrment  que  1rs  ; rétres 
anglais  «pd  se  iiiarièreut  sous  Édouard  n'uvoient  pas  fait  vn-ti 
de  chasteté.  Ibid,  — U soutient,  contre  toute  raison,  que  les 
Anglais  qui,  sou»  Édouard  VI.  avoient  condamné  la  pri**e»ice 
rei  I e ne  v arièrent  pas  sons  Élisabeth,  en  déclarant  qu'il  étoit 
indifférent  de  la  croire  ou  de  ne  la  pas  croire.  VI,  4.  — Il  fait 
d.  s bévues  grossières,  et  montre  beaucoup  d’ignorance  des  af- 
faires de  France,  et  prend  pour  lois  du  royaume  les  prétextes 
dont  les  calvinistes  muvnvriit  leur  révolte.  Il,  12.  334  et  *uhr. 

— Il  se  rétracte  sur  ce  qu'il  avait  avancé  faussement  de  la  ré- 
gence du  roi  de  Navarre  ; mal»  non  d'avoir  approuvé,  Mtr  ce 
fondement,  les  révoltes  des  protestants. î>38  et  »ulv.  — Il  ap- 
prouve . comme  Chlliingworih,  l'indifférence  des  religions. 
455.-11  eq  forcé  d'avouer,  ainsi  que  Jurieu.  Basuagr  et  les  au- 
tre*. l'instabilité  de*  Église»  protestantes.  Ibid,  et  tuiv.  — His- 
toire abrégée  de  ce  ministre,  et  extrait  «le  »e$  le  très  k M.Papiu, 
au  sujet  d«*  sou  livre  de  la  Foi  réduite  à ses  ju  il  et  borne*, 
d.tns  lesqui  Iles  il  approuve  I indifférence  desnligions.  et  la  to- 
lérance de  toutes  les  sectes  qui  SC  .disent  chrétiennes.  363  et 
suiv. 

C. 


Cadaloi  s.  évêque  de  Parme,  fait  antipape  par  l’empe- 
reur Henri  IV  ; il  est  abandonné  de  ses  partisans.  IX.  450,  t.3l. 

note. 

Cadxls.  fils  d'Agenor,  fonda  la  ville  de  Thèbes  dans  la  Béo- 
tle.  X.  136. 

Caffaiio  (le  père),  théalin.  Lettre  de  Bossuet  k ce  reli- 
gieux sur  une  dissertation  louchant  la  comédie,  publiée  soit* 
*on  nom.  XI.  148  et  suiv.— H s'excuse  auprès  du  prélat,  lui  fait 
jCoi « nnll rr  comment  cette  lettre  lui  a été  attribuée,  et  la  mali- 
gnité de  ceux  qui  s'étuimt  prévalus  d'un  écrit  qui  n'élolt  pas 
destiné  4 voir  le  jour.  154— Pour  l'édification  du  public  et  pour 
l'arnour  de  la  vérité.  Il  «'offre  de  faire  une  lettre  d ms  laquelle 
il  explique  scs  sentiments  sur  cet'c  matière.  155.  l'oy.  Co- 
médie. 

Cailly  (Pierre),  curé  du  diocèse  de  Baveux.  Jugement  que 
Bosoiet  porte  de  son  livre  sur  l Ench  irtaie  : il  en  écrit  ft  son 
évêque,  de  concn  t avec  le  cardinal  de  N’uaillc*.  XI.  249. 

Ca1>  f «it  voir  au  moude  la  première  action  tragique.  Sa  pu- 
nition. X.  133. 

C met  an  ou  Tro*  as  de  Vio,  cardinal.  Son  livre  de  la  L'ont. 
pn  raison  du  Pope  et  du  Concile,  réfuté  par  ordre  de  la  Fa- 
culté de  Paris.  IX.  319. — U croit  que  le  Pape  peut  être  sclmma- 
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»iqo*  m trois  man'ères.  20.  —Il  soutient l’lnfallllbUit4  du  Pape. 
351.  555 — Et  sa  stipérior  té  sur  le  concile.  571.  571. 

Calici  la  l'un  des  monstres  du  genre  humain.  III.  680. 732. 

H »e  fait  adorer,  et  nrdonde  que  sa  statue  soit  placée  dans  le 
temple  de  J-  rusalem.  X 466. 

Caliitr  (George),  célèbre  luthérien,  met  dans  la  commu- 
nion de  I K3l.se  universelle  toutes  Icasecti»,  sans  en  excepter 
1 Eglise  romaine#  VI.  Ili  — Sun  tra  lé  sur  U cocuiimuiuu  des 
deux  espèces.  VII,  75. 

Calixti  vs.  secte  d'hérétiques  de  Bohème,  qui  reconn6is»ent 
Jean  tlu»  pour  leur  auteur.  VI.  64.  toy.  Roquesane  —On  les 
appelle  cahxtlns,  pareequ'its  croient  le  calice  ab-olurnt  rit  né- 
cessaire. Ibid.  — Le  concile  de  Bah  leur  accorde  quatre  ar- 
ticles. Ils  sont  disposés  à rrconnoltre  le  Pape;  l'ambition  de 
Roquesaue  les  en  empêche.  64.  63.  — Les  protestants  ne  peu- 
vent s autoriser  de  la  cotrde«cendance  du  concile  de  Baie  en- 
vers eut,  VII.  303.  Foy.  Bobèmiiys. 

Calomnies  contre  l'Eglise,  dans  la  Confession  d'Augshourg, 
•ur  la  Justification  gratuite  et  le  mérite  des  œuvres.  V,  5 58  et 
■JV  - Confession,  ainsi  que  soi)  Ap-  lotie,  avoue,  c *nime 
I Kxlise.  atle  les  bonne*  œuvres  sont  méritoires.  3 9.  — Autres 
calomnies  sur  I accomplissement  île  la  1 I.  avoué  dans  l'Ap  I y 
gic  au  même  sens  que  dans  I Égbse.  560  et  smv.  — Ou  lui  im- 
pute faussement  de  croire  que  les  bonnes  œuvres  méritent  par 
elles -même»  la  rémission  des  [léchés,  et  de  ne  pas  croire  la  mé- 
de  Jésus-christ  nécessaire.  561  et  suiv.  — Autres  ca- 
Iihnine*  *ur  les  Image*  et  l'intoca'fon  des  saint».  569.  — l.e  dé- 
cret du  synode  de  Chircnton  convainc  les  calvini-tes  d’avoir 
calomnié  les  catholqnes  comme  mangeurs  de  chair  hu - 
tnaine.  VI.  4 171 

Calvairr  fie*  est  l'école  de  l.i  conduite  que  nou*  avons  à te- 
nir an  milieu  de  nos  souffrance».  IV.  311.—  Divers!  é ter- 
Hbl-î  dans  les  trois  hommes  que  nous  y voyons.  535.  Fou. 
Croix. 

Calvin  (Jean),  second  chef  de  la  réforme,  s'élève  au-dessus 
de  Luther,  et  donne  un  nouveau  tour  à la  doctrine  reformée. 
Son  esprit.  V.665.  666  —Il  rend  Genève  aussi  ci  I lire  que  VI- 
temberg.  Son  orgueil  insupportable.  678.—  Parallèle  de  Luther 
et  de  Calvin.  079, 656.— Calvin  réfute  solidement  la  conoibs'an- 
natlon  luthérienne,  et  montre  que  les  tramsubsUntiaicnrs  en- 
tendent mieux  le  Mil»  littéral.  546,347.-11  a- eu  e Luther  da- 
voir  élevé  I id<  htriedan*  le  ténij  le  de  Dieu,  pour  avf.ir  appelé 
l'Eucharistie  le  sacrement  adorable.  610  — Il  désapprouve 
les  équivoqu  *s  ea  matière  de  foi.  et  comiimne  les  formules  de 
foi  très  ambiguë»  de  MrJan>  hton  et  de  Hucer.  580. — O pendant 
U f4lt  avec  les  rai  vin  ides  divers  personnages  au  sujet  de  h 
Confission  d A u -«.bourg,  dont  il  parle  avec  r«  sjx-cl  eu  public, 
èt  avec  mé, «ri»  entre  ses  amis.  686.  6s7.  — Il  ne  peu t s'accorder 
avec  Mel  m«  htou  sur  le*  deux  articles  de  la  prédestination  et  de 
I Eucharistie.  6'9. — Il  reproche  aux  luthériens  du  syn.de 
d lène.  de  f.ire  plu*  valoir  l'autorité  de  1 Église q«œ  les  papistes 
hièm«  s.  660.  — il  coniiive  J la  copjur-ition  d'Amboise.  dont  il 
se  justifie  mollement  après  le  coup  manqué.  Vt.  9,  10.— Il  au- 
torise les  g**crr>  s civile»  et  le»  révoltes.  321  et  suiv.  — 11  détruit 
le  libre  an  dire,  et  fait  Dieu  auteur  du  pécbé.  98  et  suiv.  y. 
LiBbe  arbitre,  I'écrk.  Sa  doctrine  sur  la  certitude  du  salut. 
V.  665.  Fvy.  salit.  — sor  l'mam  ssiiiihté  ce  la  justice  et  la 
non  nécessité  du  baptême  pour  être  sauvé.  666.  Foy.  Bap- 
tême. Justice  ihpütative  — U prétend  que  tou»  les  pécheurs 
sofiUépârés  du  sacré  troupeau  et  de  la  communion  de  l'Église. 
IV,  SOI.  — IlTjfronne  mieux  que  Luther,  rt  s'égare  davau- 
tage.  V.  66î.  — Il  s'élève,  sttr  l’Eui  harUle,  contre  ce  ch  fde 
la  réforme  et  contre  /ningle.  Sa  doctriue.  fc€8.  — Sa  moit.  VI, 

CuviviRTES.  Il»  mettent  les  vaudois  et  le*  albigeois  au  nom- 
bre de  leurs  prédécesseur»  V|.  21.  Foy.  Vai  do  s.  _ il»  oe 
peuvent  autoriser  leur  ductrlite  de  cède  des  vaudois.  qui  ne 
pensolent  pas  comme  eux  sur  l'Eucharistie,  ni  produire  aucun 
auteur  qui  parle  des  erreurs  vatidou.es  comme  ayant  quelque 
rapport  I la  doctçne  c.driniinne.  24.25.  — a reiemploilcs 
anabaptistes,  lia  meut  la  nécessité  du  baptême  fet  l'amisstbilUé 
«le  la  justice,  v.  563 — La  divinises  liais  de*  autres  proies- 
tant*,  comme  fier»,  inquiet»  et  réditleux.  Leurs  progrès  en 
France.  678.  — Us  veulent  contramdr  * les  papistes  par  taxe» 
et  autre . violences.  8 embra  ser  leur  réforme.  VI,  2r,c.  — Lé» 
calvini-tes  et  les  luthériens,  dans  leur*  nouveaux  dogme» 
d ont  pa»  plu*  de  suecosion  et  d'antiquité  que  les  sodniens 
157.-11»  sont  contraints  d'avouer  que  l'Église  romaine  c* 
vraie  Eglise,  et  qu  on  peut  s'y  sauver.  419.—  Us  sout  edav 


vaincus,  par  les  luthériens,  de  faire  Dieu  auteur  du  péché. 
2WG  —l 's tolèrent  dans  les  Imltericusl  erreur  qui  nieU  atem- 
f , d afin»  r Dieu,  2t6.  — Ils  ne  peuvent  dire  que  tes  erreurs 
luthériennes  ne  les  regardent  pas.  Elle#  les  rcg.rdeML^o  ce 
qn  Ils  le»  lofr-rrnt  toutes  sans  en  excepter  les  plus  momtnieu- 
•es.  126,  127.  — II*  approuvent  les  Confessions  de  foi  des  lu- 
Ihériens.  comme  u’ay.mt  rien  de  contrai re  aux  poiuts  fonda- 
mentaux. V.  514.  — U»  s'unissent  avec  le»  luthérien»,  quoi- 
qnils  ue  tiennent  pas  la  même  doctrine  sur  l'Eucharistie.  VI, 
646.  — Conséquence  qu'eu  tire  Bossuet.  546,  547.—  Ils  se 
«ont  ét  .Mis  en  se  séparant  des  autres  Égl.se*  sans  » unir  à au- 
cune. Vil, 22.  23  4i  et  suiv.  — II»  *e  e.  ndamn  nleux  iuénies, 
lor«|u  en  niant  dan»  la  spéculation  l'Infaillibilité  de  I Église 
il*  sont  forcés  de  l'admettre  dans  la  pratique,  28.  — Ils  se  con- 
damnent. lorsque,  pnmués  par  les  conséquences  de  leur  dœ- 
Irine,  ils  sout  forcé*  d'avouer  qu'un  particulier  Ignorant  peut 
tnicnx  entendre  l'Ecriture  que  l'Eglise.  '*2  34,  35.  — u$  «« 
condamnent  eu  lah  sant  leur»  propre,  enfants  rlaos  le*  incertitu- 
des d une  foi  humaine.  35,  38  eUuiv.  - lit  se  condamnent 
eu  avouant  que,  pour  s'établir,  ils  ont  rompu  avec  toutes  le* 
R«li**s,  22,  23,  44.  — 11*  se  condamnent  enfin  eu  sr  voyant 
forcé»  k reconuoitre  la  visibilité  de  1 Église,  et  en  admettant 
néanmoins  une  corruption  générale  dans  le  ministère.  4».  — 
t'vy.  Eglise,  Protestants.  Reformés. 

Cambuse.  roid"  Perse,  M»  de  Cyru»,  s'empare  de  I Égypte. 
X.  148, 285.  — Conseil»  que  lui  d mue  le,  roi  d'Éthiopie:  son 
armée  j>ént  par  sa  folie.  278.  — 11  corrompt  les  mœurs  d». 
Per»**».  288- 

CAIÊBÀBILS  (Joachim),  ami  de  Mrlancliton,  qoi  lui  écrit  pour 
excuser  Luther  sur  son  mariage.  V,  537,  538.  — Il  écrit  l bfe> 
toire  de»  Frères  de  Bohême,  et  dit  qu'il»  dés»voooient  crut  dui 
les  api*  loi.  ni  vaudou.  VI.  60.—  U fait  ce  q„u  p^t  p^,.  ftJu. 
sur  leur  ignorance.  66. 

Camirox  (Jean),  célèbre  ministre  écossois,'  enseigne  une 
grâce  universelle.  Toute  l' Académie  de  Saurnur  adopte  sa  doc-» 
trlue.  VI,  420.  « 

Camille  prend  Véies.  Sa  génémsiié  lui  gagne  les  Falianue*  * 
il  rétablit  les  affaire»  de  Rome.  X,  454. 

Cxupioxi  (Francis-Marie),  examinateur  du  clergé  I Rome 
traduit  en  italien  \‘  Instruction  sur  les  Étals  tTO>  alstni.  XII* 
300,  325. 326.  — Compose  ode  dissertation  sur  la  nécessité  d'un 
amour  de  Dieu  commencé  pour  les  saerrntent»  de»  mort*.  300. 
3°*;  “ Attaque*  livrées  a cette dhserta lion.  325.  326.  — Appro- 
bation qu'y  donne  Bossuet.  469.  - Lettres  de  ce  Père  au  pré- 
lat pur  le  féliciter  du  jugement  du  Saint-Siège  en  sa  faveur 
dan*  l .iffiire  du  quiétisme.  448.  4 9. 

Çsmgs  (Pierre),  évêque  de  Bebry,  anfeur  confus,  snivant- 
Bossuet.  et  dont  la  ihénlog  e e*i  peu  précise.  XII.  384. 

Camus  Etienne  Le),  éveipicde  Grenoble,  et  cardi.qif  estime 
que  Bossuet  Msoit  d-  sçs  lumières.  XI,  43.  - Mécontentement 
que  certaines  geo»  témoiguoient  de  sa  promotion  ait  cardinalaL 
4o3.  — St  lettre  sur  la  conduite  de  madame  Gu  y on  dans  son 
diocèse.  XII,  34,  33.  — Il  improuve  le  livre  de  Fénelon.  É3.  — 
Félicité  U.HSU.  t de  M noidinatHiQ  à la  place  de  consrilfer 
d tial,  et  lui  témoigne  I est  me  Mu‘u  faisoit  de  son  li  re  sur  les 
Liais  d Oraison,  BR.  — Il  fait  l'éloge  de  son  zèle  contre  les 
nouveautés, et  de  *e*  ouvrages  contre  le  quiétisme.  452,  453 
C»,XA.  Noces  de  Cana;  leurs  circonstances  myriéri-ime».  III 

7^’  721  * _ Vln  d<M  U°Ce#  dC  CéIÎI  ‘ ***  *'  étü*1  **  Hçure* 

. c»"03  (le)  de*  Écritures  étoit  différent  dan»  les  différentes 
B*hs  •».  aux  premier*  siècles. sans  qu’il  ÿ eût  schisme.  IX  566 
567.  Foy.  ECRIT!  B K. 

Caro.vs  des  concile»  généraux,  confirmés  ou  Infirmés  nar  |e 
Saint-Siège.  IX.  378,  379.  — Les  cuntki*  sont  obs-rv  és  refigieu- 
sement  dan»  l'Eglise  romaine.  IV,  766;  I\,.  481.  Cri  te  Eglise 
gardienne  des  canons  comme  de  son  propre  bien.  488,  489  — 
Origine  des  canons.  489, 490. 

Caxtjqlbi*.  Les  Hébreux  célèbrent  par  aies  cantiques  les 
merveilles  de  Dieu  à frur  égard.  I.  19.—  Leur  exéculfoo.  9f — 
Le*  cantiques  ont  le  même  but  queles  psaumes.  458.  — Can- 
tiques de  lanci-  n Tistaineul:  ceux  de  Moïse,  /bil.etauiv  — 
Celui  de  Del  bora.  164,  <62.  - Cantique  d'Anne,  mère  de  Sa- 
muel. IG3  161.  — Ceux  d'l*aïe.  464  • t suiv  —Celui  d'É/échias 
IG6.  — Celui  des  trois  enfants  de  Babyiotie.  Ibid.—  Celui  dé 
Jon«.  168.  — C bd  d'Habacoc.  Ibid.  — Celui  de  Judith.  469. 
i;0.  — Cantique  du  nouveau  Testament  : celui  de  Marie.  174 ' 
— Celui  de  Zacharie.  172.  — Celui  de  Siméou.  473.  — ynd  «ai 
le  but  dç  ces  trois  cantique*.  Ibid. 
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^ktiodi  dm  Caktiqcm.  L'unfon  de  J.-C.  avec  rKgliwet 
avec  le»  ante»  saintes,  figurée  dans  ce  livre  sous  ïemblrme  do 
l'amour  conjugal.  I.  217  et  suiv.,  281*  — Ce  livre  est  uneéglo- 
gue  ou  un  drame,  divisé  en  sept  Jours:  personnage*  «jut  jr  «ont 
introduits.  2*9.  — Par  qui  et  dans  quelle  disposition  ce  Canti- 
que doit  être  lu.  250.  — Qui  sont  ceux  qui  l’ont  Interpréié. 
Ibid.  — Ce  livre  ne  respire  qu'uo  amour  céleste;  et  cependant, 
parcequ’ü  jrest  représenté  sous  1a  ligure  d’un  amour  tpiinaio. 
on  en  défeodoit  la  lecture  a la  jeunesse.  XI.  15*.  <68. 

Cajuis  (Mrlcbior),  évêque  des  Canaries.  Régies  qu’il  donne 
ponr  accepter  les  décrets  des  papes.  1\,  IC9  — Quelle  est  sclrtl 
Inl  la  force  des  qualifications  théologiques.  563.  36*.  — Ce  qu'il 
pense  de  l’autorité  des  scholastiqu  s.  228,56»  clsuiv. 

CAMTo*  (Wolfang).  collègue  de  Bucer  dans  le  ministère 
de  Strasbourg,  reconnoit  la  licence  effrénée  des  peuple»  de,  la 
réforme,  et  le  tort  qu’a  fait  k l'Église  la  w-liémeuce  inconsidérée 
avec  laquelle  on  a rejeté  le  Pape.  V.  588. 

Cabacalla.  empereur.  Sa  cruauté.  X.  *68. 

Cabacciou  Je  card  nah.  archevêque  de  Xapte*.  a lepremlcr 
découvert  le»  quiétistca.  VIII,  1(3.  — Sa  lettre  à Innocent  XI. 
t II  et  suiv. 

&■£«!.  Son  institution  .\  oomtni<nt  il  faut  le  passer.  II,  400; 
IV, 772.  — Intention  de  l'Église  en  l'établissant.  38*.  — L’abbé 
Dupin  affoiblit  la  tradition  sur  cette  pratique.  X.  506. 

, Cabldstad  (André-Rodolphe).  Luther  l'appeloit  sotMéné- 
rnble  précepteur,  malgré  son  caractère  brutal.  Il  attaque  Lu- 
tter et  la  réalité.  V^335.— Il  soutient  que  JésuvChrUt?  en  di- 
sant : Ceci  est  mon  corps . ne  vouloit  que  se  montrer  .lui- 
meme  .mis  à tapie,  Ibid.—Uttmene  les  images  A vfttembcrg. 
de  sa  propre  autorité  ; ôte  r élévation  du  saint-sa  crement  et  k* 
messes  liasses . et  rétablit  la  communion  sous  les  dmi? espèces. 

J bid.  et  aiii v. 

Caajii  li  i an.  Exhortations  aux  carmélites  pour  se  rcaou vê- 
ler tous  les  Jours,  et  atteudre  en  elles  le  règne  de  J.-C.  IV. 
408.—  Leur  vie  pépitente  V.  (64.  (86. 

Carnaval.  Licencs  effrénée  de  ce  temps.  IV,  16.  17.  28.— 
QWle  doit  étreja  ronchiitc  des  'vrais  chrétiens  pendant  ces 
Jours. Il .391.  400. 

Cahotas  les  livres).  Ce  qucc’étoit.  IX  . 361. 

CaRtiiapk.  Sa  fondation.  X . *39.  — Sa  puissance  lors  de  la 
.4  première  guerre  panique.  136 , f 3\— Elle  est  obligée  de  payer 
tribut  aux  Romains.  157.— Elle  leur  est  assujettie:  neuvième 
.époqde  de  l 'histoire  ancienne,  (59.  — Sa  destruction  160 . 161. 

Gibus.  empereur,  réprime  les  barbares,  cl  fait  trembler 
d'Onent  11  menrt  d'un  coup  de  fou  I re.  X . 171. 

Ca8a!satb  (Jérôme) , cardinal , approuve  V Instruction  pas - 
loi  air  de  M.  de  Xoailles  «ir  la  grâce.  X II  . 69 , 7".  — Sa  con- 
duite dans  l'affaire  du  quiétisme.  231.  232  . 262  .271.  331. 139. 

' 338*361  , 366  et  suiv.,  388  ctsulv..  401  et  suiv..  413  et  suiv., 
429  et  suiv.— Il  n'est  pas  content  de  la  censure  des  facteurs  de- 
Sorbonne nii  lr  I m,  '■  \ r>.  Manii re  dont  il  dr- 

, roÉ  tonrner  son  v«*u.  413- — Onveutrexcluredelarédactiotrdu 
bref.  128.— Il  est  un  des  rédacteur*.  Ibid..  430.— Il  est  charmé 
•pi'on soii  content  en  France  delà  décision.  476.—  Il  propose 
. une  nouvelle  rédaction  du  bref  adressé  à Féuelon  après  sa 
soupiission.  49*.— Il  est  mécontent  des  termes  qu'avoient  em- 
, ploÿé»  les  évéquos  dans  | car  acceptation.  505.  Foy.  Fénelon. 

' ;•  ; Cass  ri.  {Conférence  Ve),  où  les  luthériens  de  Rintel  s'ac- 
cordent «vec  les  calvinistes  de  Mar|>ourg.  en  restant  oharun 
dans  leur  s» -ntimeut  sur  la  fraction  du  pain  de  l'Eucharistie.  Ils 
.pourraient'  faire  un  seinhlat»le  accord  avec  les  catholiques  sur 
la  communion  sous  une  seule  espèce.  VI . 119. 

Cavkikv  n'apas  coutttt  l'acte  perpétuel  de*  qniéiiste*.  MU.  68, 
69.— llVimeigne  la  demande  du  salut.  67. 

Canta.lv  ai  i .Michel  de) . dan*  scs  Mémoires  . fait  les  proie*, 
tant» de  Frnpce  juturs  de  la  conjuration  d’Amboise,  et  dément 
partout  Basnage.  VI . 322. 

Castro  (Alphonse  de),  franciscain , défend  la  doctrine  gal- 
lican»-IX  . 2( . 53»  ef  no/e. 

Catéchisai  du dioc rtc  de. Menu*.  II . 333  et  suiv.— Avertis- 
sement aux  curés  et  BuX  fidèles.  Ibid. — Catéchisme  pour  ceux 
qnf  commencent.  536.— Pour  ceux  qui  mut  un  peu  plu*  av.in- 
, Cés.  Ibid.  et  suiv.— Po'qr  Ceux  que  l’on  prépare  à la  première 
communion.  348  et  suiv,  — Caléehisntb  des  fêtes  et  obser- 
ta,n<es  de  l'Église.  391  Cl  suiv.—  Des  fêles  de  notre  Seigneur. 
3'J3  et  sutV. 

cathares  (les).  ou  Purs,  parmi  le*  manichéeni . étoient  les 

*plus  parfaits  d'cnlrc  eux.  Ils  les  distmguoient  des  ?:roptes 


croyants,  dont  la  perfection  élott  beaucoup  moindre,  et  le 
nombre  presque  infiiii.  VI,  57.  f'cf/.  Cbovantj*. 

Catherine.  Panégyrique  de  cette  sainte.  V.  147  el  suiv.— 

Sa  science.  Ibid.— Mépris  qu'eilc  Tait  de  son  rang  çt  de  sa  no- 
blesse. (tour  se  couvrir  tout  entière  des  opprobres  de  Jésus- 
Christ.  151.—  Confond  les  raisonnements  de  la  philosophie. 

153. 

Catokiuve  (sainte) . de  Gènes  ; ses  vertus.  XI,  370. —Tout 
est  admirable  eu  elle  . mais  mm  pas  imitable.  374.  — Sa  vie  est 
pleine  de  choses  extraordinaire*.  513.  — Goût  de  Dieu  qn'rlh* 
trouve  mauvais.  316  — Sa  doctrine  sur  ce  que  Dieu  opère  dan» 
l'aine. 38i>.— Celle  sainte  est  un  exemple  des  excès  de  l’ amour 
l»ar  le*  suppositions  impossibles  VIII,  102.103. 

Catherine  dAracon,  veuve  d'Artus  frère atné  dcHcnriVIU. 
roi  d'Angleterre,  épouse  ce  prince  en  set  ondes  noces.  Son 
mariage  déclaré  nul  par  Cranmcr.  V.  625,  t-26.  Foy.  Cranmib. 
Divorce.— Sa  mort  et  ses  vertus.  627. 

Catholiques.  Sentiments  que  doit  leur  donner  la  lecture  de 
Y Histoire  des  Fàriaiions.  V.  5'8 . 519.  — U même  démons- 
tration et  le*  mêmes  principes  qui  font  chrétien  rendent  ca- 
tholique. La  différence  entre  le  catholique  et  l'hérétique  est  que 
I - premier  n'a  point  d'opinion . et  suit  avec  une  pleine  con- 
fiance le  sentiment  de  l'Église  ; au  lieu  qu**  IhéréBjle  se  plaît 
à Avoir  des  opinions  particulière*.  VI . 474  . 477.  — Les  zuin- 
glieu*  prouvent  A Luther  que  les  catholiques  entendent  mieux 
que  lui  le*en*  littéral  de  l'Institution  de  ITncharitik.  V, 5*1 
—Tout  nu  nynode  établit  la  même  vérité  en  Pologne.  347. —Le 
sens  catholique  est  visiblement  le  plus  naturel . et  qui  présente 
une  doctrine  suivie.  5*8.  — Les  division*  des  protestant*  sur  1 * 
cet  article  important  judifient  la  croyance  catholique.  ! Md. 
et  suiv.— Ou  pose  l étal  de  la  question  sur  ces  paroles  : Ceci  est 
mon  corps,  et  sur  celles-ci  : Faites  <cri  en  mémoire  de  moi. 
Expirations  vagues.  6 .8  et  suhr.  — La  foi  de*  nouvelle»  calho- 
liqnrsles  et  pose  k la  pauvreté.  IVj  543. —Exhortation  à la  cl»a- 
rité  en  leur  faveur,  5*2  cl  suiv.— Les  mauvais  catholiques  com- 
parés avec  les  liérétiqods.  176,  «77.  206. 207. 

Causes  qui , selon  saint  Augustin , peuvent  être  finies  sans 
concile,  et  causes  qui  demandent  un  concile.  IX,  398  et  * 
sniv. 

Cecilikn.  / VJ/.  Mklciuadk. 

Célestin  (S. ) . papa , prononce  contre  Xestoriu»  : son  Juge- 
ment soumis  au  concile  d'Éphèse.  IX  , 333.— Il  regarde  le  con- 
cile «le»  apôtres  comme  le  modèle  des  autres.  509  et  suiv, 

Cilestin  III.  Sa  décrétée  pour  anouler  un  mariage . rejetée 
par  deux  papes.  IX  . *31,  432 . 578. 

Ciitihoft.  Voy.  Pelage. 

Célibat  île)  méprbé  par  Luther  et  les  autres  réformateurs. 

V,  337.  338.— De  seize  mille  ecclésiastiques  dont  le  clergé  d'An- 
gleterre étoit  composé  sous  Édouard  VI . les  trois  quarts  re- 
noncent au  célibat.  643.— Les  piètres  des  Frères  de  Bohême  re- 
tiennent le  célibat.  VI . 69 . 70.— Passage  de  saint  Paul  sur  cette 
matière,  dénaturé  par  R.  Simon.  II.  III. 

ClLLOT (Louis) . Jésuite.  Son  livre  delà  Hiérarchie  e celé- 
siasligue . censuré  par  la  Faculté  de  Paris.  IX , 323 , et  à la 
note.  % 

Celsk.  quoique  ennemi  de*  chrétien*.  n*a  pas  nié  les  mira- 
cle* de  Jésus-Christ.  X-,2  »6.  — Bfarquoi  il  se  railloit  des  chré- 
tiens. V.  47. 

Cène.  Méd  tâtions  sur  ce  qui  se  passa  alors  dam  le  cénacle. 

III , 297  et  suiv.  Foy.  Eucharistie.  — Dans  le  colloque  de  » 
Polwy.  Bêzc  fait  frémir  tons  le*  assistant*  par  son  discours  im- 
pie sur  la  cène.  V.  683.— Explication  des  calvinistes,  a Poluy. 
sur  la  cène.  Ibid,  et  suiv.  — La  cène  des  Sui-ses  et  d«  zuin- 
glicn*  uns  substance,  Jésus- Christ  n'y  . étant  présent  qu'en 
vertn.  VI.  21. —Les  znlngliens  dç  Pologn^  reprocheot  aux  »o- 
cinicn*  d'avoir  nue  cène  vide , quoique  la  leur  ne  *olt  pa» 
mi»  ux  remplie.  22.— Plusieurs  Églisei  de  France  veulent  chai»- , 
ger  l'article  de  la  cène  dans  la  Confession  de  foi.  7*  et  suiv. 

.Censure  doTatseinbirPYu  clergé  de  France,  de  1700,  sur  la 
foi  et  les  «meurs.  U.  603  et  suiv.  ' 

k Conramn  rie  l'Évangile . image  de  la  préparatiooà  I Ku.  ha- 
H*ti»-.  III.  727, 

CàaruosiEXde  P^gUse.  Elles  sont  bHites  conservées  en  An- 
glct»-rre  tou*  Henri  Vtll.  V.  629.  630.— Disputes  des  luthérien* 
au  sujet  des  cérémonies  qu'ils  ap|K>licnt  indifférente».  Métauch- 
ton  veut  qu'on  le*  retienne  ^ct  «fautres  qu'on  le»  abroge.  654. 
—Calvin  la  abolit,  et  pré  ton  |*ar-là  s’atuchcr  plus  pio.nicnt 
4 la  «loctrinc  de  l'Ecriture.  678.  — Lr*  vaudois  rejettent  avec 
mépris  le#  plus  anciennes  cérémonies  du  baptême.  VI , 47.  — 
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Injustes  reproche»  de*  prolesLints  au  sujet  de*  cérémonies  de 
1 Eglise , et  sur  le  service  en  Lingue  latioe.  VII , 291  et  suiv. 
Lnmi',  A quoi  il  est  destiné.  X , 42. — L'amcs'en  sert  par 
»le  besoin  qu’elle  a de*  image*  sensible*.  69  et  suiv.— Comment 
affecté  dans  la  folie. 72.. etc..  Voy.  attention,  Imagination. 

Césure  (S.),  frère  de  saint  Grégoire  de  .\azianze,  est  méde- 
cin de  Julien  l'Apostat,  mus  communiquer  k son  impiété.  IX,  103. 

César  (Jules)  dompte  les  Gaules,  défait  Pompée  à Phirule, 
et  est  reconnu  mattre  à Rome.  X . 164 , 307.— 11  est  tué.  307.  — 
Le  Sauveur  consulté  par  les  Juifs  si  on  doit  payer  le  tribut  à 
César.  III,  227,  228. — Sa  réponse.  228.  — Pourquoi  les  Césars 
ne  pou  voient  êlre  chrétiens.  IV.  7.16 . 757. 

Cevoli  (Nicolas)  ou  Saretto.  auteur  d'un  livre  contre  la 
Déclaration  , soutient  le  pouvoir  indirect  du  Pape  sur  le  tem- 
porel. IX , 2,  60.  — Scs  injures  contre  les  évéques  de  France. 
363. 

Cbair.  Le  péché  cause  de  son  altérai  ion,  111.61$.  — Elle 
changera  de  nature . et  deviendra  un  je  ue  sais  quoi  qui  n’a 
plus  de  nom  dans  aucune  langue,  583;  IV,  209  ; V.  284.  332.  — 
Elle  doit  élre  détruite  pour  être  renouvelée.  IV,  730.731. 
Yoy.  Cours. 

CBAiRRde  saint  Pierre.  EUe  est  le  dépôt  lovlulable  de  la  fol  et 
la  source  primitive  et  Invariable  de*  traditions  chrétiennes,  x II, 
212.— Ce  qu'on  entend  pir  les  décisions  cjt  calhedrd.  IX , 310. 
341.  roy.  Ecu»  romaine  , Pape,  Pierre,  Siège  (Saint-'. 

Cbalcédoine  (concile  de) , quatrième  géuéral.  Dioscore.  pa- 
triarche d’Alexandrie . y est  déftosé.  IX.  342,  343.  — La  lettre 
de  saint  Léon  à Fiavien  examinée  et  approuvée.  39,  343.— 
Troubles  qui  suivirent  ce  concile.  403 . 406.  — Ce  coucilc  veut 
que  les  canons  prévalent  sur  les  décrets  de  l’empereur,  qui  y 
étoient  contraires.  X , 417  —L’autorité  que  le  concile  de  chal- 
cé«loine  reconnolt  dans  le  Pape,  méconnue  par  l’abbé  Dupin. 
SIS,  517. — Irrévérence  de  cet  auteur  envers  ce  concile.  528. 
Poy.  Conciles. 

Ci  aldéeys  (les)  furent  les  premiers  observateurs  des  astres 
X.I34. 

Chananeens.  Dieu  ordonne  aux  Israélite*  île  leur  faire  la 
guerre  pour  punir  leur  impiété . qu’il  avoil  supportée  arec  une 
longue  patience.  X.  442  et  suiv. 

Cbanpieu  (Antoine),  mnistre  de  Paris,  nommé  depuis  sa- 
daei,  trame  avec  La  Keuaudicla  conjuration  d'AmboUe.  VI 
324. 

Chansons  d'amour.  On  doit  les  hanuirde  l'éducation  des  fil- 
les. XI.  512 , 368. 

Cbart.  L'Église  d'Aleundrie  y souffroit  A peine  de  foibles 
Inflexion*,  de  peurdjfToibbr  la  vigueur  de  faim-  par  la  douceur 
du  chant.  IX  . 151 , 168.— La  musique  introduite  bien  tard  dans 
le  chant  de  l'Église.  Ibid.  — Le  chant  latin  est  conservé  dans  la 
messe  luthérienne.  V.  567.  l'oy.  ÀI'Glstin  saint). 

Chantal  (la  B.  mère  de).  Ses  des'rs,  jusqu’où-  approuvés. 
VIII.  84  — Quelle étoit son  oraison.  89,  93,391. 

Chanterai:  (G.  de  LaCroptede',  vicaire-général  de  Cambrai. 
Sa  lettre  à madame  de  Poutliac  (le  véritable  nom  est  Pont- 
chat),  où  il  fait  l'éloge  du  livre  et  de  la  personne  do  Fénclou. 
XII , 113.  114.  — Jugement  que  Bossuet  porte  de  cetlc  lettre. 
VIII , 270  ; XII,  ||2  — L'abbé  de  Chanterac  est  envoyé  k Home 
par  Fénelon  pour  son  affaire.  107. 117.— L’alibé  Bossuet  promet 
de  lui  donner  un  espion.  1 17.—  Son  arrivée  k Rome  : compte 
que  l'abbé  Bossuet  rend  de  scs  discours  et  de  s»  s démarches. 
120  et  suiv..  124  et  suiv.,  137. 146,  131,  f56,  137, 139.  170,  172. 
483 , 207.  217.  219 , 223  . 246  et  suiv..  270.  274  , 284  et  suiv.. 
3IO.  359  , 361. 373.  434 , 492. 

Chapelet.  Ce  que  c'est  : comment  on  d >lt  le  dire.  II,  342. 
CBAPEL1.ES.  N’y  pas  entrer  sans  rendre  à Dieu,  à genoux,  une 
adoration  sérieuse.  IV,  634. 

Chapitres  (les  trois)  : ce  que  c'est  : leur  condamnation.  IX, 


neot  la  haine  des  peuples «litre  la  transsubstantiation,  et  sou- 

mSïfVt«*C!?,,rC  .CalviD'  qUe  Jéws-chrUt  n est  pas  adorable 
partout  ou  IJ  est.  118.  — Le  décret  tolère,  dans  1rs  luthérien*, 
ladoralion  intérieure,  et  condamne  l'extérieure. Frivole  ré- 
“lviuisl«-  Ibid.-  Les  disputes  vives  des  calvinistes 
avec  les  l.iihénerw  sur  la  prédestination , cessent,  par  le  dé- 
cie  de  Chareuton , d'étie  de  l’essence  de  la  religion.  118. 
«ISiTt'Ï"0"*  aHPr<>v*v«  celui  de  Dordreclh,  et  regarde  la‘ 

certitude  du  s dut  comme  le  point  principal  de  sa  doctrine.  113. 

Conditions  nécessaires  pour  les  désirer  légitùne- 
rneut  . dans  quel  cas  ce  désir  n'est  pas  permis.  IV,  186,  et 


_ , , chju  excellence,  iv,  472. — 

Cfflivre  la  multitude  de,  pdebé,.  87.-  A quoi  elle  omis  oblige, 
sua  -Quel  en  est  I esprit  cl  quel,  en  doivent  être  leseffet,.  389 
i.  Ci'J'.Ur d ,Urlll,,'ri  '*  CUPM'«  lout  ce  qui  ne  vient  pi,  de 
' '11.  510  — IJ  chante  dMotérenfe.  (‘salement  rom- 
nanuée  a tous.  321.— Beau  caractèredc  la  charité  parfaite.  322, 
329  et  suiv.—  En  quel  sens  l'amour  ue  tire  point  ses  forces  de 
■ espérante.  331.—  Erreur  d'admettre  une  charité  naturelle,’ 
outre  la  surnaturelle.  360  et  suiv.— Différence  de  la  chariléd’a- 
vrc  1 espérance.  378 . 438.  - Motifs  de  la  charité  propos  dans 
i Evangile.  378etsuiv.— F.t  vraiment  inséparables  379.— La  béa- 
titude est  sa  fin  dernière.  423  426  -objection  de  M.  de  Carn- 
brai.  426.— Autorité  éésaint  Thomas  éludée.  Ibid,  et  suiv.— Au- 
tontéde  saint  Bonaventure.  428.— La  charité  et  le  désir  de  l’u- 
nion avre  Dieu  ou  de  la  béatitude  sont  inséparables.  427.  — La 
vraie  charité  préfère-l-elle  Dieu  à soi-méme  A 429.  446.— Quel 
est  l'objet  de  la  chariié.  431. -Définition  de  la  charité  d'après 
saint  Augustin.  436,— De  la  joui -sancede  Dieu  d'après  le  mémo 
Père.  Ibid,  et  suiv.  — La  charité  est-elle  mercenaire  comme 
l espérance?  438.— L'amour  de  charité,  distingué  de  l’amonr  de 
gratitude.  439.  — L'amour  d'amitié  entre  Dieu  et  l'Jÿomme. 
442,  443,  464.  — Que  penser  de  celte  question  : Aimc- 
roif-on  autant  Dieu  si  notre  amour  ne  pouvoit  lui  être 
connu?  431.— Combien  la  vision  intuitive  augmente  l'amour. 
loid.  et  suiv.  — Explication  radicale  de  la  définition  de  la  cha- 
nté. 433.—  Question  particulière  *w  les  actes  commandés 
par  la  charité.  468  et  suiv.  — i,a  charité  enferme  toutes  le* 
vertu*.  XI.  326  — Les  motifs  de  la  charité  sont  répandus  partout 
dans  les  Psaumes.  1.  22  et  suiv.  —Charité  immense  de  Dieu  le 
Père  envers  nous.  IV.  355.— Manière  dont  la  charité  influe  sur 
les  bonnes  enivres  pour  le»  rendre  méritoire*.  XI . 129.— Com- 
bien la  charité  pour  les  malades  est  agréable  à Dieu.  375.  y ou 
Ajbolr.  y 


Charité  fraternelle  : son  étendue.  III . 177. 524 . 523.  — 
Comment  Dieu  punit  les  haines  ou  les  paroles  tujnrfeuses  en- 
vers le  prochain.  174.— Obligation  de  se  réconcilier.  175.  — La 
charité  du  prochain  est  le  second  commandement  de  la  loi.  231, 
233.— Briles  réflexions  sur  ce  précepte.  238  et  suiv.— Nouvelle 
intimation  de  ce  commandement  par  J.-C.  après  la  cène.  3f9 
et*uiv.  La  croix  nous  apprend  k aimer  nos  frères.  400.  401. 
—Nouveaux  motif»  de  cet  amour  fraternel.  401.  402.— J.-C 
l'a  demandé  pour  nous  k son  Père  après  la  cène.  427.  434.  433. 
etaufv.— C-tte  charité  est  le  caractère  du  christianisme!  437. 
— C est  l'orgueil  qui  l'éteint  dan*  no»  coeurs.  438.  — La  charité 
fratrm  Ile  est  une  dette  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  au- 
tres. IV.  38 et  suiv.  — Comment  J.-C.  rétablit.  134  et  suiv.— 
Combien  sont  coupables  ceux  qui  en  rompent  le*  liens  sacré». 
498.— Nécessité  de  la  charité  envers  le  prochain.  II  ,594.— L'asl 
semblée  du  clergé  de  1708  cemure  plusieurs  proportions  rela- 
lativcs  k cette  vertu.  613. 

Chaulas  , prêtre  franco'».  réfugié  k Rome,  à eau*  des  affai- 
res de  la  régule,  cité  sous  le  nom  iV  ! non  y tue,  auteur  du 
Traite  des  libertés  de  l'Église  gallicane.  IX  . 2.  3.— On  le 

réfuîr.  24.  42,  43.  49.31.  67.  206, 229  et  suiv.,  239  240  *Î88 

et  suiv.;  198  et  suiv.;  512 . 367  et  suiv.  - Il  tronque  un  texte 
d'innocent  III.  44L  1 m 
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Cbaienton  (synode  de),  où  l'on  reçoit  les  luthériens  k la 
communion.  Différence  de  ce  qu'on  fit  alors,  et  de  ce  qu'on 
roi  doit  faire  k Francfort  et  k Sainte-Foi . pour  unir  les  deux  ! 
secte*  dans  une  même  confession  de  foi.  4 1 , 89.  — Les  calvî-  ! 
nlstes  montrent  partout  un  e*prit  d'instabilité.  81  —Ce  synode  i 
ne  trouve  aucune  idolâtrie  dan»  le  culte  des  luthérien*,  quoi- 
qu’il»  admettent  la  présence  rérildfc  ne.  447.—  Ce  décret  met 
un  grand  changement  dans  les  controverses , convainc  les 
calvinistes  de  calomnies  contre  l'Église  romaine . et  rend  vain 
le  principal  sujet  de  leur  rupture.  117.  — Les  calviulste#  tour- 


Charlemagne.  Eloge  de  ce  prince.  IV.  76?.  76t.— il  soutient 
avec  autant  de  orange  que  de  piété  la  qualitéde  protecteur  do 
l'Eglise  romaine.  X.  484.— Il  prend  le  titre  de  roi  des  François 
et  des  Lombards.  Mfrf.— Fait  patrice.  pois  empereur,  parle* 
Romain»;  ile-t  sacré  en  cette  qualité  par  Léon  III.  |\.  <61;  x. 
<86  —L’Eglise  romaine  loi  doit  scs  richesses,  mais  il  ne  fit  pôlut 
payer  le  denier  de  salut  Pierre.  IX . 73.— Il  consulte  Adrien  I au 
sujet  de  l'hérésie  d'Klipand.  4(1.  412.  — Sa  conduite  respec- 
tueuse envers  I*E«li«e  dans  celte  affaire.  5f.  417-  l'oy  Caroline 
Cn  irles-Bobromek  iS.'a  travaillé  à rétablir  l'esprit  ecclé- 
siastique. V,  16, 17  — On  allègue  ce  saint  comme  ayant  eu  des- 
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•ein  de  corri*n  la  comédie  ; il  ne  cerne  d en  in-pirer  le  dé- 
goût,  en  l'apptant  un  mie  dcgentitili.W.  179. 

Charles  Martel  succède  4 tou  père  Peplu  HéiUtal.  s**s  ex- 
ploits. X.  <17.  — Il  e* l malire  absolu  en  France.  Ibid.  — Il  as 
•laie  le  pape  Gi  égoire  II.  <83.  — Il  est  invité  par  Grégoire  Iil  4 
secourir  Home  contre  tes  Lombards.  IX . < H. 

CBable*  LE  Ciui'VR  est  élu  empereur  par  les  Romains.  IX, 
163, 164.— La  diuiilté  Impérldle  lui  »*»t  confirmée  au  concile  uç 
Home.  |go  et  su  1 v.  — Objection  tirée  d on  re»cril  de  Charles 
contre  l'archevêque  de  Sen* . en  laveur  du  droit  sur  le  tempo- 
rel. <66. 167. 

chables  V.  empereur,  convoque  la  diète  d'Aug*bnnrg  en 
lyîd.  où  lesConb  $»ions  de  Toi  lui  *ont  présr niées. V.  53' . 552.— Il 
faij  réfuter  la  Confession  lutbérirnne.  appelée  d'Augsbomg. 
533  —Il  établit  «me  espèce  de  ligne  défensive  avec  tous  les  Biais 
Catholiques  contre  la  nouvelle  religion.  572  —I!  prend  les  ar- 
mes pour  mrtire  à li  raison  les  rebelles  de  la  lig  ic  d*?  Smal- 
cade.  63t.  — Il  remporte  la  victoire.  et  fait  prisonniers  l'élec- 
teur de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse.  Ibid.  — Son  intérim. 
Koy.  ce  nuit 

Ch*bles  VIL  roi  de  France,  est  médiateur  de  la  paix  rutre 
le  concile  de  Bâle  et  le  pape  Nicolas  V.  IX.  303 . 306. 

Cl  ARLES  VIII  consulte  la  Facilité  de  théologie  de  Paris  sur 
lesmoy  ns  d'asscmblrr  le  conc  lu  général.  IX,  318. 

Charles  IX,  raide  France,  obligé  de  fuir  de  Meaux  4 Paris, 
avec  mute  sa  cour,  pour  se  sauver  de  la  fureur  des  protestants 
révolté*.  VI,  329- 

Cbarles  Ier,  roi  d’Angleterre;  son  caractère.  V.272. 

Charles  II.  roi  d'Angleterre,  rétabli  sur  le  trône  ; par  quels 
moyens  V.  278. 

Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Ses  succès  et  «a  lin.  V.308. 

Chasteté.  Cette  vertu  n’est  point  un  joug  dur  et  pesant, 
mais  nned-tuce  liberté.  IV.  596. — Ses  avantages.  IV,  3.— C «n- 
bieu  elle  est  délicate.  III,  173;  181  — BUe  est  la  gardienuc 

de  no*  corps,  temples  du  Saiul-K-prit.  l v.  396.  397. — Ornement 
immortel,  céleste  préservatif  contre  la  corruption.  111.  584.  — 
L'assemblée  de  1700  censure  qurl  |ues  propositions  sur  cette 
matière.  II.  616.  617.  l'oy.  POHfeT É. 

Chevbei  -e  (le  duc  de),  l'oy  Bossuet,  Fénelon,  GtvOR. 

Chicane  (la)  est  enni-tme  de  la  Justice  X.  411.  442. 

Cnini  (Sigismond).  cardinal,  approuve  le  livre  de  IXrpozi- 
Ifon.  V,  378.  — A le  dessein  de  le  faire  traduire  en  italien.  XI, 
« 

Çhildéric.  roi  de  France,  pousse  se*  conquêtes  dans  les 
Gaules.  Il  est  chassé  et  rappelé.  X,  177. 

Cnn  dkric.  III,  roi  de  France,  r*t  déposé,  dtt-oo,  par  le  pape 
Zacharie.  IX.  69.  A oy.  Zacharie. 

CHILLi.VCWORTR  (Guillaume) , célèbre  protestant  anglols, 
prêche  l'indifférence  des  religions,  et  met  au  nombre  do  chré- 
tien* ton*  ceux  qui  croient  Implicitement  les  vérit*».  même  les 
mahométan*,  le*  Juifs,  les  iléUtes  et  les  athées.  VI.  431  et  suiv. 

— H démontre  qu'il  faut  être  ou  calhobqup.  on  indifférent.  433. 

— H réduit  les  articles  foudam»  ntaiix  qui  suffisent  au  salai , 4 
croire  l’Ecriture,  et  4 tâcher  «le  la  croi  e en  son  vrai  «en*.  433. 
45t.  — Il  laisse  4 tout  le  monde  la  hb  rté  dioterpréier  l'Eoil- 
ture  Son  livre  est  applaudi  par  les  théologien»  ü'Oxford.  435. 

CnoecR  Obligations  pour  tes  religieuses  d'y  a -slster.  XL  346, 
580.  — On  peut  en  sortir  pour  des  affaires,  sans  recoin méncèf 
l'office  575. 

Chrétien.  Son  caractère  tracé  dan*  le*  huit  béatitudes,  III,  170. 
— I.e  chrétien  est  unhoinnie  renouvelé,  qui  ne  peut  rxMersaus 
la  charité.  7i6-— Il  *c  conduit  par  l'autorité  de  la  foi.  IV.  91. 

— Combien  il  méprise  la  vie  cl  tout  ce  qui  la  concerne.  181.  — 
Quel  est  l'état  d’uti  chrétien  : d'où  partdl  • t où  doit-il  arriver? 
447.  — Comment  un  chrétien  doit  sanctifier  si  journée.  II.  345 
et  suiv. — Tout  tourne  4 bien  au  chrétien,  s'il  se  tourne  4 Dieu. 
XI,  46.  — Vrai  caractère  d'un  chrétien.  VI,  330.  — Le*  chré- 
tiens «ont  nés  des  blessures  de  Jésus-Christ.  IV,  314.  — Sont 
de  pauvres  bannis,  relégués  de  leur  patrie.  III,  729.  — Sont 
les  vrais JsfbiUgjs  de  Jérusalem,  et  le*  héritiers  des  promesses 
faites  4 II  vyuagosue.  6>9.  — Combien  les  premier*  chrétiens 
méprisaient  Je*  bgitt  du  monde.  IV.  479,  480.  — Ils  sont  tou- 
jours persécutés  depuis  l uiuiiicn  . san*  faire  jamais  la  moindre 
sédition.  X.  «67-  fjWnre-Aurèle  écrit  au  sénat  eu  leur  faveur, 
toi.  Iflb,  — La persécut  on  recommence.  169  — Iis  sont  |ht- 
sécuté*  plus  violemment  que  jamais  sous  Dioclétien.  172.— 
ïliâÉnepf  l»  persécuteurs  par  leur  pa  ience.  Ibid..  234.  — II* 
snrsMU  de  Jérusalem  avant  qti  elle  soit  assiéger.  212.  — ■ Leur 
soumission  et  leur  respect  pour  les  princcl  pcrsécuteurs.  353; 


X . 393,  39».  — Leur  fidélité  envers  la  patrie.  327.  — Les  ca- 
lomnies des  païen*  pour  le*  rendre  odieux.  254.  — On  le*  con- 
damne sms  anémie  formalité  «le  justice.  V,  91. 109. 115.  — 
Crtm- s qu'on  leur  rrprucbolt  I0J,  IIS.  — Les  institutions  des 
chrétiens,  recherchées  4 leur  source,  prouvent  la  vérité  de  la 
te  igioq.  X.  267. 

CiJBÉTiEN  INTÉRIEUR.  l’oy . BERNIfcBES. 

Christianisme.  Son  esprit,  dont  nous  devops  être  revêtus. 
IV.  I5ü.  476-  — Il  a reformé  le  genre  humain  par  la  pureté  de 
sa  m»ra!e;  preuve  de  sa  divinité.  III.  630.  — Son  extravagance 
plus  forte  que  la  plus  sublime  philosophie.  IV,  530.  — A quoi 
tend  sa  science.  V.  149. 

Chronologie.  Son  utilité.  X.  <31.  — li  ne  faut  point  entrer 
dan*  ses  minuties  IR6.  — La  supputation  de  l'hébreu  et  celle 
des  Srptanb-  uidif  é rente  eu  clh:-iuémt\  Ibid. 

Chbysostone  (S.  Jean)  est  travesti  ennesturira  par  R.  Simon. 

U . 1 76. — Kn  protecteur  de  Théodore  de  Mopsu*ste  et  de  N est*  •nus. 
<77  t*  siHr:  —Combien  il  était  éloigné  de  ces  sruiimnuU.  Ibid. 

— Il  u'a  jamais  admis  d-  nx  personnes  en  J.-C.  178,  <79.  — 
It.  Simon  a choisi  4 tira*  in  mie  leçou  fautive.  180.  — Et  en  ef- 
fet, »i  le  saint  docteur  eût  aiu-i  peusé,  les  nestaiieus  se  sc- 
rutant appuyé*  de  son  aut  *rité.  Ibid,  et  suiv.  — Mai*  la  leçon 
même  que  choisit  K.  Simon  ne  s'accorde  pa«avec  le  langase  de 
N storHli.  <81  et  suiv.  — Rabaissé  par  H Shnou,  «4  loué  en- 
suite en  hame  de  saint  Augustin.  <8 b.  — Mis  par  le  même  B SP 
monauQoinb.edcapélagieus.  <95.— U a cru  le  dogme  du  péché 
originel.  244.  243.— <1  fut  même  un  des  principaux  canaux  delà 
tradition  de  ce  d»ginc  dans  IhgUse  grecque. . 46  et  suiv.  — Pa»? 
Mge  de  ce  mi  ut  docteur  objecté  4 saint  Augustin.  259.  — Vrai 
s ns  de  ce  passage  découvert  260  — Pourquoi  saint  Chryso*- 
tdme  n'a  point  parié  ici  du  péché  origux  1.  261.  — il  rp  parta 
clairement  a llmrs.  262  — U s'eml»arra**e  uu  peu  dans  cette 
question.  262.  263.  — Pourquoi  il  iietfunuoit  le  nom  «le  péché 
qu'au  j é hé  actuel.  263.  26i.  — 11  n'a  rien  de  coiumun  avec 
les  péligieus.  2H|.  — El  n’a  point  dit  qu'on  puisse  être  puni 
*an.*  être  coupable.  Ibid.  — Pourquoi  sa  doctrine  u'csl  pas 
aussi  liée  que  celle  de  saint  Augustin,  quoique  la  n-éme  dan* 
le  fond.  2G-:.  —Ce  saint  docteur  distingue  dans  le*  mis  la  puis- 
sance de  l'abus  qu  ils  en  font.  IX.  $1.  — 8a  doclrl.  c sur  la 
soumission  aux  puissances  séculière*.  237.  — II  apprend  aux 
peuples,  dans  *e*  homélies,  4 n 'opposer  que  la  prière  aux  per- 
sécution* le*  plus  Injuste*.  VI.  289.  — Passages  de  ce  saint  ob- 
jectés 4 tort  par  Charlas.  IX,  388.  389.-11  est  dépo  é par 
Théophile  d’Alexandrie  au  conciliabule  du  Chine.  Il  en  ap- 
pelle an  Pape.  401,  403. 

Cil tî ré  (David),  ubiquitaire,  cherche  à sc  défaire  de  Mé- 
Iancbton.  V.  «38.  659. 

CtBO  (Aldcran),  cardinal.  Bossuet  le  remercie  de  l’approba- 
tion qu’il  a donnée  4 son  I'xpo»ilinn -,  loue  son  zèle  et  ses 
utile*  travaux  pour  la  gloire  «le  l'Kglîsc.  XI.  53.  — Ce  car- 
dinal l'instruit  de  la  bien  vcdlauce  et  de  l'estime  qU'aVott 
pour  lut  ta  «ornera  n Pontife.  37.  — Il  présente  au  pape  Inno- 
cent XI  la  I-  lire  dan*  laquelle  Bossuet  rend  compte  4 ce  pontife 
de  I'é4p cation  du  Dauphin.  58. 39.  — Témoigne  au  prélat  avec 
quel  plaisir  8*  Sainteté  avoit  lu  cette  lettre , et  quel  fruit  le 
poutire  se  prwnutloit  de  *c*  ouvrage*  en  faveur  de  la  religion. 
59.  — Son  désir  d'obliger  Bo**uet.  Ibid.  — Ce  cardinal  dd- 
nonce  aux  évéqnes,  par  nue  lettre  circulaire,  les  erreurs  des 
quiétisle*.  VIII.  f,  <42.  03 

cicéeov  m ne  par  smi  éloquence  le  parti  de  Catilina.  X,  4G4. 
; «-'Honneur*  que  |«  hommes  lui  ont  rendus.  IIL  469. 

Ciel.  Séjour  de  la  ml-éri-  orde.  III,  543.  — On  ne  peut  y ra- 
-trer  que  par  un  pur  effet  de  la  grâce  et  de  la  bonté  de  Dira. 
346.  — J.-C.  y e»l  monté,  nou*  y entrerons  par  lui.  IV,  *53. 
l'oy.  Paradis,  Saints. 

Circoncision  (la)  e*t  donnée  4 Abraham.  Ce  qu'tüe  repré- 
sentait. III.  6 J.  — Circoncision  du  Sauveur.  1 15.  — K * pl  t ca- 
non de  ce  mydère.  11.  596.—  Sa  grandeur.  III  679  et  suiv. 

— Sermon*  pour  la  f te  de  la  iirc«*n -l-ion.  478  et  suiv.  — Ea 
qu«û  consiste  la  circoncision  du  comr.  XI,  374. 

Cité  de  Dieu  : sa  politique  directement  opposée  4 celle  du 
siècle  t pourquoi.  IV.  I.  — Deux  «lés  diverses,  mêlées  «Je  corps 
et  --épaiées  de  cirur  ; quels  en  soûl  les  citoyens.  430.  45<  ; 
V.2.  * 

Cité  kystique  A ’oij.  Marie  d Agreua. 

CiTRAUX.  Peinture  de  la  vie  qu  y menoieot  le»  religieux  »ous 
saint  BUeaDe.  V,  <00. 

Claibvalx.  Respect  dontétoieot  saisis  ceux  qui  alloient  dans 
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cette  maison,  en  voyant  la  vie  édifiante  des  religieux  sous  saint 
Bernard.  V.  104.  r 

Claude  (Jean).  Conférence  de  Bossuet  avec  ce  ministre,  «nr 
la  matière  de  l'Église.  VU,  | rt  suiv.  — Il  accepte  1«  confé- 
rence, puis  il  n fuse  de  a'jr  reodre.  10  — Honnèt  lés  qui  précè- 
dent la  conférence,  ta.  — Embarras  où  II  se  trouve  pmir  expli- 
quer l'aotori  é d-s  synodes,  don!  les  protestants  ne  reconraia- 
■ent  pas  l'infaillibilité.  Ibid,  et  suiv.  t-  Pour  prouver  que  rau- 
torilé  de  l'Égise  n'es!  pa-  infaillible,  d objecte  le  concile  de  Rl- 
mfm.  et  h synagogue  qui  condamna  J.-C.  16.  17.  — Réponse 
à ces  objections.  Ibid  et  suiv.  — Ilest  forcé  d'avoner  qu'un 
particulier  peut  mieux  entendre  l'Écriture  que  l’É  J »e-  15  28 
et  suiv.  — Il  convient  qu'un  chréiien#  se  trouve  dans  un  mot 
meut  où  il  est  obligé  de  douter  si  1 Écriture  est  iuopirée.  22. 
55  et  suit,  -j  11  répond  par  un  petit  écrit  à la  n talion  de 
Bossuet.  28.  — Héilexious  de  Bossuet  sur  cet  écrit-  Ibid.  et 
suiv.  — Vaine  subtilité  qu'il  emploie  pouf  montrer  qu'il  ne  re- 
courait ni  dans  la  spéculation  ni  dans  la  pratique  l'autorité  in- 
faillible de  l'Égiise.  Ibid.  - Ce  ministre  excuse  nul  tout  ce  qui 
se  fit  à Francfort  et  à Saipte-Foi  pour  réunir  les  calviniste/; 
aux  luthériens,  en  se  servant  d’ex  pressions  équivoques.  VI, 
80. — Il  désapprouve  l ÉitlUc  de  Genève  d'avoir  ajouté  deux 
articles  à sa  Coofe«siou  de  foi.  421.  — Il  élude  la  difficulté 
qu'on  lui  f-di  sur  l'embarras  des  synodes  de  Gap  rt  de  L t Ro- 
chelle. à Iroatrr  l'Égli*e  Divisible.  138  et  suiv.  — Il  avoue  »a 
-visibilité,  sans  recourir,  comme  les  autres,  aux  vaudois.  albi- 
geois, etc.;  mais  II  si  J<  lie  inévitablement  dans  des  contradic- 
tions, 137  et  suiv.  — Il  ne  veut  pas  avouer,  quoique  rc  soit  une 
conséquence  d>*  res  principes,  que.  par  rapport  au  salut,  tout 
est  en  son  entier  dans  r Église  rama  lue.  Différences  frivoles 
qu'il  met  entre  nous  et  nos  pères.  <39—11  soutient  qn  ou  |n»u- 
vroit  être  dans  la  communion  romaine  sans  conununiquer  à 
•es  dogmes  et  à ses  pratiques.  141  et  suiv. — Il  varie  sur  ce 
qu  il  avolt  dit  de  la  visibilité  de  l'Église,  etrevint  à l'Église  in- 
visible. Ibid.  — Il  ne  sauve  dans  l'Église  romaine,  avant  la  ré- 
forme, que  les  hypocrites  qui  demeuraient  dans  sou  sein,  sans 
y croire.  227. 

CmiD’iis , empereur  romain . règne  malgré  sa  stupidité.  X, 
4®8. — Est  empoi-onné  par  Agrippine.  167. 

Clkskvck  U) . compagne  de  la  justice,  est  la  joie  du  genre 
humain.  X , 438  —Elle  est  la  gloire  d'un  règne.  459.— Elle  doit 
accompagner  la  victoire.  Ibid. — Dans  les  actions  de  c énonce, 
il  est  souvent  convenable  de  laisser  quelque  reste  de  punition. 
459. 440. 

Clxment  (S.)  d'Alexandrie.  Sur  les  attributs  divins.  VIII, 
2G , *27-  — Son  guostique  ou  chrétien  parfrit.  et  ses  drnuude*. 
61,  155  — Sa  doctrine  sur  l’oraison  perpétuelle.  71. — Ses  suppo- 
sitions imposable*  pour  exprimer  l’excès  de  l'amour.  100  — 
De  *a  sagesse.  153  et  suiv.—  Excès  qu’on  lui  attribue.  154  155. 
—Exameu  des  passages  de  cet  auteur  dont  ont  voulu  profiler 
les  nouveaux  mystiques.  157  et  suiv.,  160  ju*quk  215.  — Sa 
gnose  e*tf  lle  l'état  passif  des  mystiques?  <83  et  suiv.-  f oy. 
Gnose.— Ce  saint  confond  1rs  novateurs  par  la  date  de  leur 
origine  , et  prouve  que  leur  doctrine  est  lucomtaute  et  varia- 
ble. parrequ  tl*  qn  lient  la  source  d*  la  vérité,  qui  est  i Église. 
VI , 476  477. — Il  est  mis  par  Juneu  au  nombre  de  ceux  qui 
ensetgnoient  la  douMe  nativité  du  Verbe.  Ou  le  réfute  par  les 
pro  re*  paroles  de  ce  Père.  590. 

Cj,KMEvr  V,  pipe,  prétend  avoir  le  droit  d'établir  en  Italie 
de*  vicaire*  de  l'Empire.  IX,  170,  203. — Il  annullecc  qinavoit 
été  fait  par  Boniface  VIII  comre  I h (lippe  le  Bel.  197, 198.  — Il 
Confirme  la  décrétale  de  R Icolas  111  sur  la  pauvreté  de  J.-C. 
453. 

Clément  VII  exhorte  Henri  VIII  t reprendre  sa  femme  légi- 
time : il  l'excommunie.  V,6i6i  IX.  234.  — Les  probstmls 
d'Allemagne  approuvent  la  dispense  de  Jules  II  et  la  senteucc 
de  Clément  VII.  V,  635  el  suiv.— Raisons  de  la  décision  de  Clé- 
ment ' H 638.  637.— C**  pape  croit  le  concile  géuéral  néces- 
saire pibur  uetruire  l'hérésie  de  Luther.  IX  . 371. 

Clembnt  VIII  »b«out  des  censures  Henri  IV,  roi  de  r rance, 
sans  parler  d«  le  réhabiliter  à la  couronne.  IX . 205. 

Clement  XI  .auparavant  cardinal  Albani.  Il  est  membre  de 
la  congrégation  chargée  de  prononcer  sur  le  livre  des  5#o -ri- 
en es.  L’abbé  fossnet  le  démgie  tant  qu’il  peut.  XII.  1*2.214. 
522.  — Crainte*  qo'impire  2 Bossuet  *t  2 sou  neveu  rattache- 
ment du  cardinal  pour  Fénelon.  380 . 391 . 401 . 401 , 433 . 487. 
— Son  vœu  sur  le  livre.  371, 372.— Avis  qu'il  donne  k l'abbé 
Bossuet  pour  faire  accélérer  la  conclusion.  378.— Un  n'amoit 
pas  voulu  qu'U  fût  diargé  de  1a  rédaction  du  bref.  405,  411, 


414.— Elle  lui  est  confiée.  428.— Il  rédige  le  bref  adressé  k Fé- 
nelon après  sa  soumission.  494. — Bossuet  le  félicite  sursoit  élé^ 
vallon  au  pontificat. XI.  246  —Réponse  du  Pape.  217.— Lettre 
de  Bossuet  a ce  potin f*.  pour  lui  retracer  les  vertus  de  saïut 
Vincent  de  Paul,  et  d mander  sa  canonisation. 278, 279. 

CiÉMENTi.v^.  Ce  que  c'étoii  que  ces  lettres  ; le  concile  de 
U;llc  le*  abolit.  IX.  294.  et  noie. 

Clkofatmk,  dés*  spérant  de  pouvoir  conserver  l'Égypte,  se 
tue  elle-même.  X.  lf*4. 

Clsbüe  Je)  c-t  établi  pour  être  la  lumière  du  monde;  pour- 
quoi il  a des  privilèges  rt  nu  certain  éc.'aL  V.  179.  — I e clergé 
de  France,  assemblé  eu  1635.  • btige  le  P.  Bagot  à reconnut tre 
que  le-  évêque*  tiennent  immédiat  ment  de  J -C.  leur  Juridic- 
tion.  IX.  385. 380.— Bossue  f voyoit  d ns  l'assemblée  de  1682 
certaines  dtspo-olion*  qui  le  f«d>oieut  liien  espérer  de  cette  as* 
semblée.  XI  67,  68.— Lettres  des évêque» au  pa|ie  Innocent  XI, 
en  lui  rendant  compte  de  leurs  opérations.  II.  570  et  suiv.  — 
Réponse  du  Pape.  575  et  suiv.— Lettre  circulaire  de  rassem- 
blée, pour  se  juriitirr  Coutre  le  bref  d lunuceat  XI  £78  et 
suiv.— Seconde  lettre  à Unis  h-s  évêques  de  France.  683  et  suiv. 
— Décret  d*  morale  projeté  dans  cette  assemblée,  dont  la  pre- 
mière partie  renferme  plusieurs  propositions  k condamner.  584 
et  suiv  —Et  la  seconde  coiiti-  nt  la  salue  doctrine.  3JI  et  sufv. 
— Assemblée  de  1701».  Extraits  des  procès-verbaux.  603  et  suiv. 
— Censure  de  pli  sieurs  propositions  contraires  k la  foi  et  aux 
mœurs.  612  et  suiv.—  Lettre  du  clrrgé  en  envoyant  celte  cen- 
sure k tou*  le*  évêque*  de  France.  624  et  suiv. — Lettres  et  ré- 
glementa de  cette  assemblée  touchant  les  réguliers.  665  et  suiv. 
l'oy.  BOSSUET. 

Cirim  (Aune  de),  quatrième  femme  de  Henri  VIII,  roi 
d’Angleterre,  est  décapitée  pour  scs  InTainîes  bientôt  après 
son  uiari.tge.  V,  631. 

Cloche  Anton  in),  général  des  dominicains,  est  un  de»  exa- 
minateur* du  livre  de  sfondratè.  XII.  90  et  notes.  — Il  félicité 
Ri  Manet  sur  les  «ervlces  qu'il  avolt  rendus  k l'Église  dan*  l'af- 
faire du  quiétisme.  489.  490.— Il  avoitété  toujours  contraire  au 
livre  de  Fénelon.  458. 

Clotildr.  femme  de  Clovis,  étoit  catholique  zélée,  quoique 
sa  famille  et  sa  uatiou  fusseut  arienne*.  X,  178. 

Clûti  be.  Combien  uue  religieuse  doit  l’aimer-  XI.  562.— 
Raison*  qui  en  dispensent.  615. 

Clovis  j roi  de  France,  gagne  la  bataille  de  Tolbiac  : il  est 
baptisé  k Reims  avec  s*-s  François  par  saint  Rend.  X . 178. 

Cornu  s.  roi  d'Athènes  , se  dévoue  k la  mort  pour  le  salut  de 
son  peuple.  X.  138. 

Coeur.  c'e»l  le  cœur  que  Dieu  demande.  XI. 24. 25  — Quand 
on  a engagé  son  cœur  k la  créature,  il  est  malaisé  de  se  retirer 
d un  si  malheureux  engagement.  Ibid  — Malice  profonde  du 
cœur  humain.  Quel  besoin  nous  avons  que  Dieu  crée  en  d>um 
un  cœur  pfir.  IV,  491  et  suiv.— La  dureté  du  cœur  est  ta  Cause 
la  plus  juste  de  la  damnation  éternelle.  87. 

colère  Ce  que  c eri.  IV,  40.— Colère  de  Dieu  tempérée  sur 
la  terre,  k cause  des  geus  de  bien.  Iil,  733.— La  co  ère  est  une 
pa»»’ou  indigne  d'un  priuce.  ennemie  de  l.i  justice.  X.  441. 

Coligni  (Cas,  ard  de),  amiral  de  France,  n aurait  pis  ap- 
prouvé I l conjuration  d'Aiuiobe,  qu'oti  cul  soin  de  lui  cacher. 
VI.  9.  10.— Ils  - met  k la  tète  des  rebelles  dans  les  premières 
guerres  civiles.  <0.— Il  est  soupçooué  d’avoir  eu  part  k i 'assas- 
sina t du  duc  de  Guise.  17,  18. 

COLium  (Odeide  i,  cardinal  de  Ch.1til!on.  Son  apostasie,  et  ar- 
rêt du  iiaiienieut  rendu  contre  lui.  XI  73. 

Collecter  et  Oraisons  des  dimanche*  et  principales  fête* 
de  l'année.  Induites  par  Bossuet.  III.  431  et  suiv.  — l)e*  fetes 
de  la  saiute  Vieigcet  des  principales  fetes  des  saints.  436  et 
suiv. 

Colloque  PB  Poi?8Y.  assemblé  par  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Ca  vin  n'y  vient  pas,  et  y envoie  Béze  On  y traire  le» 
points  de  I Ég  ise  et  d-  la  cène.  V.  682  et  suiv.  — Le  cardinal  dé 
Lorraine  fait  une  harangue  éloqu-  nt-,  que  Béze  s'otfre  de  ré- 
fut>  r sur-le-champ.  Ce  dernier  pi  évente  une  Coafe'MOo  de  fol  t 
il  nie  d'avoir  dit  que  J.-C.  u'étoit  past-lu'dan*  la  cène  que  dans 
la  boue  el  le  répète  en  terme»  équivalent*.  G85.—  Il  expl  q»e 
d une  manière  confuse  larfidf  de  la  cène  ; fi  s cathoiquet 
s'nppos»  ni  à ses  équivoque*.  f8l.  - Clan  e d Eqience  ne  peut 
leur  persuader  de  réformer  cet  article,  et  les  prélats  expliquent 
nettement  la  doctrine  c th  dique.  685.  — Mont  uc,  évêque  de 
Valence,  fait  «le  vains  dise  hum  sur  la  réformaiioa  des  mœurs. 
Ibid.  l oy.  Montllc.  — Ou  propose  aux  calvinistes  l'article  de 
la  cène  de  la  Confession  U'Augsbourg,  qu'ils  refusent  de  signer. 
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Ils  reçoivent  tout  le  reste  de  cette  confession,  m quoi  ds  re- 
noncent à beaucoup  de  pointe  Importants  de  leur  doctrine.  683, 
688-  . 

Combefis  (le  P»),  dominicain , réfute  Baronius  et  Bellarroin 
•an  sujet  de  la  falsification  des  actes  du  «Ikieina.  concile-  IX.  ; 
336. 

Comédie.  f«admerminn  pour  la  défendr^attribuée.  à un  re- 
ligieux . donne  occasion  à Bossuet  d’écrire  sur  cette  matière. 
XI.  156  cl  suiv.*— A qnoi  on  peut  réduire  la  question,  Ibid.  — 
La  comédie  d'aujourü  bui  est-elle  aussi  honnête  qu  un  le  pré- 
tend ? 148.  136.— Sou  but  est  de  flatter  les  pa*»ioitf.  <*»..*  57  et 
suiv.— Combien  la  pudeur  y est  offensée.  150,  *58.— Est-il  vrai 
que  la  comédie  purifie  l'amour  en  le  faisant  aboutir  au  1114- 
riage  ? Ibid  —crimes  public»  et  cachés  daus  la  comédie  : la  con- 
cupiscence y est  répandue  dans  tous  les  sens.  *5f, 
doit  craindre  le  scandale  qu’on  donne  en  allant  à la  comédie. 
161.— Peut-on  alléguer  le»  lois  en  faveur  de  la  comédie  ? ISL. 

165.  — Autorité  des  Pères  sur  cette  matièfe.  /bid. — Pcut-ou  ex- 
cuser les  laïques  qui  vont  à la  comédie,  sous  prétexte  des 
cation*  qui  ta  défendent  spécialement  aux  ecclésiastique*?  16t. 
— Sentiments  des  anciens  philosophes  sur  le  théâtre.  153.  113. 

166. — Peut-on  s’autoriser  du  ailencedc  I Écriture?  133. *67.— 

Doctrine  de  sairtt  Thomas  sur  ce  *uj*t.  168  et  Abus  qu  ou 
eh  fait.  472.— Sentiment  de  salut  Anlonin.  170.— Ce  que  pres- 
crivent les  jésuites  sur  les  pièces  de  collège.  178.—  U est  Un- 
possible  de  réformer  le  théâtre.  Ibid,  et  suiv.  — Combien  ce 
genre  de  plaisirs  est  improuvé  par  l'Église,  179.— Elle  prive  les 
comédiens  de  la  sépulture  et  des  sacrements;  elle  les  regarde 
comme  des  pécheurs  publics  et  des  personnes  infâmes,  133, 
163.  Voy.  Caffaro.  * % + o 

Cosmos  (Phtyippe  de).  Témoignages  que  cet  historien  rend 
à saint  Prançoh  de  Paule.  V.  68. 

Commandements  de  Dhhj.  il.  339  et  sniv..  371  et  *uiv.— Ceux 
de  l'Église,  j||.  372.  373.— Les  coramandemeut*  de  Dieu  ne 
nous  sont  pas  impossibles.  8 et  suiv. 

Communautés  RiLiGinrsEs . formées  sur  la  régularité  de  vie 
des  premiers  chrétien».  IV,  533.  — Pauvreté, ; chasteté . obéis- 
sance . fondement  de  leur  état.  536  et  sufc. 

Communion.  Ce  qu’on  y remit,  et  comment  on  doit  le  rece- 
voir. 11.387.  388.  - Ce  qu’il  faut  faire  avant  la  Communion. 
388 . 389 , 480  et  suiv.-^ajis  la  communion.  389  , 390 .482.  483. 
—Après la  communion.  5&0  . 483.486  —Exercice pour  la  com- 
niuuion.  497  et  sniv.— Prières  pour  la  communion.  48*  et  suiv.; 
III.  306.— Quelle  préparation  elle  requiert.  III.  223  et  suiv. — 
— Quelle  pureté  est  nécessaire.  304.  305.— Par  la  communion 
le  fidèle  est  consommé  en  uoavcc  J.-C.  318.— J--C.  s’y  fait  no- 
tre nourriture  aussi  bien  que  notre  victime.  321.  — IHüir  insa- 
tiable qu’il  faut  avoir  de  là  communion.  323-  — Crime  de  1a 
communion  indigne.  339.— Qui  sont  ceux  qui  communient  in- 
dignement. 340 , 521.— La  communion  est  la  préparation  à la 
mort  de  J.-C.  341.  — Elle  donne  la  pctiévérancc.  Ibid.  S’é- 
prouvcr  soi-même.  342.— La  communion  est  la  force  de  famé 
et  du  cobps.  34*.— Elle  suffit  sous  une  seule  esgièce.  3*8.— Il 
faut  communier  au  moins  en  esprit.  338.— De  faction  de  grâ- 
ces. Ibtd  — La  communion  est  fa  linn  la  plus  sainte  et  la  plus 
importante  du  christianisme’.  IV,  377.— Le  soutien  de  famé  an 
sein  de  ta  détresse.  738  — Nécessité  d’une  sainte  épredvc  pour 
*'èn  approclierdig»etnent.  377.— Abus  déplorable  que  les  chré- 
tiens de  nos  jours  foot  de  la  communion.  389.— Impositions 
pour  faire  une  sainte  communion.  723  et  suiv.— Avis  divers  sur 
la  communion  etsnr  la  préparation  qn*on  doit  y apporter.  XI. 
317, 333 . 338 . 539. 343 . 369 . 370 , 572 . 381 faible  O flle**l 
utile  dans  les  sécheresses.  377.  — Régies  pour  la  fréqirmtatkill 
de  oe  sacrement.  432  522,  569,  570  . §71.  577  et  suiv..  6 »2. 
603— |>eslrae  la  communion  de  tous  fea  jours.  541.— Qpfttfdè 
la  communion.  443  <462.—  La  fréquente  communion  sontirn 
dél’ame.  5*0.— Elle  est  le  remède  des  tentation*.  541.  — Il  ne 
. faut  pas  omettre  légèrement  la  commnnlon.  449 . 46R , 4SI.  523. 
580.— Cas  où  un  confesseur  peut  priver  les  religieuses*  de  la 
communion.  586  . 602.— Comment  en  souffrir  la  privation. 
386.— Il  faut  faire  communier  souvent  les  enf.fnts  suivant  leurs 
progrès  dans  la  vertu.  556.  — En  quoi  consiste  la  communion 
spirituelle  5t7.  336,378. 

Traite  de  la  Communion  sous  les  drux  espèces.  VII,  59  et 
sniv.— Pratiques  et  sentiments  de  l'Église  dès  les  premiers  siè- 
cles. L’institution  de  I Eucharistie  et  l'autorité  de  saint  Paul 
concourent  à favoriser  le  sentiment  qui  soutient  la  communion 
valide  sous  une  espèce-  Ibid.—  Il  est  d'ailleurs  appuyé  sur  qua- 


tre coutumes  authentiques  de  l’Église.  60.  — D’abord  la  cdsn- 
nuinioB  des  malades.  Ibid.— K temples  de  Aérapkw.  Ibid.— De 
saint  Ambroise.  61  et  suiv.  — Autorité  de  plusieurs  coociies 
et  auteurs  ecclésiastiques.  64.— Vaines  subtilités  de  plusieurs 
ministre*  pour  les  expliquer.  CO  et  sniv..  66,67,— Seconda  cl»-' 
timie . la  communion  de»  enfantai  t autorité  de  s-int  Cyptlen.  . 
«8.— Aveu  d’un  ministre.  70.— Autorité  des  Pères  et  des  conci- 
le». 71.— Oontume  de  faim  consumer  à de  petits  ^niants  le» 
restes  du  saiutsacriliqe.  72.— TroWenie  exemple  ; la  commu- 
uion  dans  les  maisons.  Ibid — TertnlUen  et  saint  Cypneu  par- 
lent delà  coutume  d'emporter  et  de  prendre  çlutz  soi  le  corps 
du  Sauveur. ///«d.— Les  exemples  qu’apportent  les  protestauts 
pour  prouver  le  contraire . ou  pour  démohirtr  qu’on  empor* 
toit  les ‘deux  espèces,  né  prouvent  rien.  75.  — Quatrième  cou- 
tume. la  communion  publique.  Autorité  de  saint  Léon,  de  saint 
(iélase.  76.— Les  protestants  ne  peuvent  y répondre.  76.  77. — 
la  communion  sous  une  seule  espece  a toujours  été  reçue 
dans  l’Église,  et  ne  divise  pas  le  mystère,  comme  le  preuve 
la  messe  du  vendredi-saint  et  celle  des  pipaoetiiiés.  78.*—  La 
pratique  de  l’Église  <lan»  la  communion  sous  ùue  seule  espèce 
est  fondée  sur  la  pratique  ancienne.  82.— Et  sardes  principes 
que  les  prrtesUnts  ne  peuveol  nier.  Ibid.  etsuiy.  Voy.  sacre- 
ment. Lu  communion  »ous  une  seule  espèce  s'est  établie  sans 
contradiction.  «3.  — Elle  e»t  une  suite  nécessaire  de  notre 
croyance  sur  la  présence  réelle.  162. — Avcil  de  Jiirieu.  Ibtd. 

La  Tradition  défendue  sur  cette  matière.  4 11;  109  et  suiv. 
t — Nécessité  d’avoir  recours  k la  tradition  en  pareille  matière. 
Premier  argument  tiré  du  baptême.  144  et  suiv.  — Second 
argument  tiré  de  l’Eucharistie,  où  Ira  protestants  n’observent 
point  tout  ceque  J.-C.afatt.  *2*  et  suiv.  — Absurdités  de»  pro- 
testant». qui  rejettent  la  commuuiou  suas  une  espèce.  *27. — 
Comment  cette  communion  s es!  établie  dans  l’Église  sans 
contradiction.  154.— Équité  du  décret  du  corn  iie  de  Constance 
à ce  sujet.  I3«.  *37.  — Vaine-,  chicanes  des  défenseurs  de  la 
communion  sous  le»  deux  espec«*4  *39.  — Combien  Luther  et 
les  premiers  réformateur»  les  roépri  oient.  140.  — La  commu- 
nloo  sous  une  on  sous  deux  espèce»  'reconnue  indifférente 
daus  la  Confession  tl’Aug-bourg.  *4t.  142.— Jugée  égale  dès  la 
première' antiquité.  142 et  »uiv.— La  commuuiou  se  LUoit  sous 
la  »eulc  espèce  du  pain,  par  les  particuliers  danslcurs  mai>ous. 
145.— Par  les  solitaire»  dan»  leurs  déserts.  Ibid. cl  suiv.—  Par 
tous  les  lidèlesdans  le  temps  de  la  persécution.  *47  et  suiv.— 
Preuves  tirée»  de  Trrtulîl  n et  delhistoire  de  saint  Saiyre. 
\è*%  *»9.—  De  s. An l Optât  H de  Jean  Moscfa.  449.—  Du  Sacra- 
mculdtre  de  Reims  et  do  cardinal  Humi^rt.  *30.  — ries  acte» 
de  saint  Tharwee  et  des  martyrs  de  Nicooiédte.  Ibid,  et  sniv.— 
De  sainte  Kudu*e.  I5i  et  aulv.  — La  seuleispèc*  du  pain  ttoit 
résinée  pour  1rs  malades.  152.  ( 58.  — Exemple  de  la  commu- 
nion de  saiul  Ambroise  mourant.  jU>*.  — Les  passages  qui 
nomment  le  cOrps  seul  ne  désignent  point  en  même  teints  le 
san/.  *63.  — Ant  quilé  de  la  réserve  de  l'Eucharistie  sou»  l'es- 
pèce .du  pain.  t64  et  su(y  — Preuve  manifeste  au  neuvième 
siècle.  *66.—  Usage  des  colombes  d’or  et  ^argent  pour  oc 
sujet.  <67  et  suiv.  — Examen  d'un  canon  du  deuxièmecuotile 
de  Tours  sur  cette  matière.  *70  et  »uiv  — Opposition  entre  le* 
premiers  chrétiens  et ‘les  protestants.  175.—  Réponses  aux 
objections  de»  ministres  cootre  la  réserve  de  l'Eucharistie.  *80. 
*8*.  — Jamais  on  n*‘a  réservé  l'e*pèce  du  vin.  *81  et  suiv.  — 
Réponses  anx  objections  des  adversaire*.  *86.  — Examen  des 
passages  de  Raroaius,  qu’ils  objectent.  287.—  De  quelques  au- 
tre» endroits.  18».  — Des  Sacramentaires  du  P.  Ménard.  190. 
— D’un  canon  d’un  concile  de  Tonrs.  *92  et  »uiv.  — ‘"Commu- 
nion des  enfants  son»  la  seule  espèce  du  vin  ; chicanes  des 
ministres  contre  la  vérité  de  ce  fait.  *96.  — Contre  l’autorité  "de 
Jobiu»  qui  en  atteste  I»  certitude  pour  I Église  grecque.  200.  — 
Communion  «tonnée  sons  la  seule  espèce  (là  pain  aux  enfants 
phi#  âgés.  208.—  Sous  une  seme  de»  deux  espèces,  dans  l’office 
public  de  l’Égii-e.  2*1.  — Preuves  tirées  de#  décrets  de  satnt 
Léon  et  de  saint  Gélase  pour  I Église  d’Ocdkh  nt.  Imd.  — De 
saint  ChrysoaMme  W de  l’usagé  de  l’Église  de  Jérusalem  pour 
l'Église  d'ürient.  215. — Nouvelle  preuve  tirée  de  l'office  des 
présanctiliés.  217.  — Divers  passages  des  Père»  qui  prouvent 
f antiquité  (le  b communion  sou»  une  espèce,  «*t  qu'on 
croyolt  y recevoir  J.-C.  toutenlb-r.  XI,  99.  100  et  note. — 
Extraits  d’anciens  Pontificaux  touchant  la  communion  sous  une 
seule  espèce.  XII.  523  eèsniv.  — On  u'a  toujours  communié  le 
vendredi-saint  que  aous  une  é&pèce.  IbiH.  — La  communion 
sons  les  deux  espèces  n'est  pas  nécessaire -pour  recevoir  tout  co 
qui  est  essentiel  k ce  lacretnent.  En  réduisant  les  fidèles  à une 
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MleNpèc^ligiiM  a voulu  empêcher  Je«  irrévérencr*  : le» 
protestant»  eux-mêmes  ont  jugé  que  les  deux  espèces  n'élo:ent 
pas  essentielles*  U communion.  V.  401  et  suiv.  — Ucommu- 
nfou  sous  les  deux  espèces  rétablie  par  Carlostad.  Fotj.  CiB- 
LOSTAD.  La  communion  sous  une  ou  deux  espèces  pareil  in- 
différente à Luther.  534»  — U excuse,  ainsi  que  Mel.iin  filou, 
oeux  qui  ne  reçoivent  qu'une  espèce.  570.  571.  — L'ancienne 
Eglise  regardoit  comme  indiDcrcutc  la  oommutiiou  k«h  une 
ou  sous  deux  especes.  VI,  26.  — Jean  Hui  vouloil  la  cmnmu-, 
niou  sou»  Itsdriix  espèces,  ainsi  «pic  les  calixtms.  auxquels  iç 
concile  de  liât#  l'accorda.  A3  cl  suie.  — On  (Jémontre  que  la 
communion  sous  une  seule  espèce  est  suffisante.  119;  Vil.  2$5. 

— Elle  avoit  été  établie  parla  coutume,  avant  fa  décision  du 
concile  de  Constance.  VT,  46*.  «69.  — Les  protestants  vou- 
droient  réduire  aujourd'hui  toute  la  «'ontroversç  à la  commu- 
nion sous  les  deux  especes.  4*i , 4*2.  V . KüCUibistie.—  Raisons 
qu'U*  allèguent  pout  conunuoier  m-u*  les  deux  espèces,  y 11, 
351.367.  37*.  — On  lesréfqte  401.  423.  433.  454. 

CtHUiu.xni.x  des  saints.  Explication  de  ce  dogme.  11,  303. 
304.  * - . 

Compact  atl  m . Ce  mot,  célèbre  dans  l'histoire  de  Bohème, 
signifie  le» quatre  Article*  régi- s par  le  concile  de  Bile,  dont 
les  calixtins  furent  d'accord.  VI,  61. 

COMPAfcAlsO.xg.  Il  faut  suppléer  plusieurs  choses  à celles  du 
livre  des  Proverbes.  I.  195,  496.  — comparaison!  tirées  des 
choses  humaines,  employées  parles  saint*  Pères  sur  U généra- 
tion du  Fils  de  Dieu.  VI.  373.  — Les  Pères,  en  faisant  ers  com- 
paraisons, présupposaient  que  Dieu  éfoit  un  pur  esprit.  376.  — » 
La  comparaison  du  soleil  et  de  son  rayon,  pour  marquer  la 
génération  du  Fils,  est  de  saint  Paul,  qui  établit  expressément 
l’égalité  «les  pervrones  divines.  379.  — Le  caractère  de  compa- 
raison qui  se  trouve  dans  les  passages  dont  Jurieu  abuse,  ne  lui 
permettait  pas  de  les  prendre  au  pè« d de  la  lettre.  592.  393.  — 
Les  comparaison*  des  Pètes  tirées  des  opérations  de  notre  ame, 
par  rapport  à la  généra  lion  du  Verbe,  montrent  qu  iU  parloient 
dans  nu  sens  métaphorique.  Ibid.  — Jurieu  avoue  qu'on  ne 
jieul  les  entendre  sans  avoir  recours  au  sens  figuré,  comme 
toutes  leurs  locutions  y déterminent.  394. 

Compassion  de  la  sainte  Vierge.  Deux  sermons  pour  cette 
fêle  « premier  sermon.  IV.  287.  — second  sermon.  277.  Foy. 
Maria  < 

Compensation  d'erreurs,  proposée  par  Jurieu  eqtrc  les  lu- 
thérien» et  le.*  calvinistes,  et  la  tolérance  mutuelle.  VI,  126.— 
'•*  demande  aux  luthériens  de  passer  aux  calvinistes  leur  par- 
ticularisme. à condition  que  ceux-ci  tolèrcrnut  toutes  les  er- 
reurs reprochées  aux  luthérien*.  Ibid.  — Pour  conclure  l ad» 
cord,  il  | impose  de  rendre  les  princes  juges  souverains  des 
disputes.  427.  ■ * 

COMPLIMENTS.  Foy.  DlSCÔUU. 

Conception  de  la  sainte  Vierge.  Premier  sermon  pour  cette 
fcte.  IV.  602 cl  suiv.  — second  scrmou.  610  rt  sui*.  — Troisiè- 
me sermon.  619  et  suiv.  — La  question  de  l'immaculée  con- 
ception très  déficate.  6"3,  610.  — N’est  point  comprise  daus  1rs 
articles  de  fy»,  607.  60#,  644.  — » injection  tirée  de*  paroles  «Jè 
TApdtrc  contre  1 immaculée  coMceptiou.  604,  610.  — Senti- 
ments cl  conduite  de  la  Faculté  de  théologie  «le  Paris  sur  ce 
point.  XL  272. 274.^ 

Conciles.  Pourquoi  on  assemble  le*  conciles  gëuératix.  IX, 
330.  333.  392.  397.  — 11*  sont  Infaillibles.  53 ).  — lis  exami- 
nent 1rs  décret*  de»  paprs.  41,  363.  — Leur  supériorité  »ur  les 
jiapes.  249.277.  — II*  doivent  être  assemblés  p*r  l'auioriiédu 
Pape.  31.—  Ne  peuvent  le  Jugeç.  462.  Foy.  Dut.  Con- 
stance, Eugène  IV,  Pape.  Par  qui  le*  concile*  éioient  convo- 
qué» daus  tes  premiers  siècles,  et  manière  dont  on  les  tenoit. 
X,  t*3.  —Objections  lirétsdc  saint  Augustin  cou  Ire  leur  auto- 
rité. 11.  MS  et  suiv.  — gentiment*  de  plusieurs  protc>tauts 
sur  leur  infaillibilité.  VH,  405,  4X1.  — Passages  de  la  traditiou 
sur  le  même  sujet.  406,  429.  — Quand  un  couche  est- il  œcumé- 
nique ? 403.  — Si,  en  admettant  l'autorité  de  rÉglisr.  on  peut 
sans  hérésie  rejeter  certain  concile  en  particulier.  43*  et  suiv. 

— Ce  que  pensoil  Molanns  de  l'autorité  «les  conciles  reçu  nié- 
niques,  4C6  473.  — Un  ne  peut  mettre  ois  suspqtvs  Pautoriié  des 
anciens  conciles  jusqu'à  ce  qn'ibèu  soutenu  un  nouveau,  com- 
me le  Youioient  les  protestants,  pour  opérer  plu»  facile ment 
li  réunion.  3**ersuiv.;  433  etsuir.— On  n'arriveroit  * ce  con- 
cile qu'en  foulant  aux  pieds  les  précédents:  dès-lors  il  n auroit 
pa*  plus  d'autorité.  Ibid.  — Le  corps  «les  luthériens  se  soumet 
an  jugement  du  concile  générai  dan*  la  Confession  d'Augsbourg, 
V, 574.  — Autorité  des  conciles  reconnue  parles  synodes  de 


Dordrecht  et  de  Delphi.  VI,  «12.  — Liofailliblité  des  conciles 
généraux  est  une  suite  de  l'infaillibilité  de  l'Égiisé  universelle. 

457.  45*.  — Jurieu  «fjt  que  le  mystère  de  la  Trinité  étoit  infor- 
me au  concile  «le  Nicée,  et  jusqu  * celui  de  Constantinople . 
que  le  mystère  de  l'Incarnation  étoit  informe  aux  conciles  de 
coiutenlmople  et  d’Êphése.  el  ne  fut  fondé  <|u'*  celui  de 
Chalcédcine  4*6.  et  suiv.  — Celui  de  Cbalcéduine.  celui 
d'Êphèse.  et  ainsi  des  autres,  enrrinontaut  jusqu  * I origine  du 
christianisme,  ne  firent  «jue  confirmer  la  foi  des  précédents 
codifies,  19».  192.  — La  manére  des  coodle*,  po«)r  prouver  la 
nouveauté  de*  hérétiques,  est  de  se  récrier  contre  leur  doc- 
téfùt.  cnmmèou  fait  cuntr* «les  clroses  moules,  el  dédire  qu'ils 
changent  ce  qu’on  croyoit  avant  eux.  192  et  suiv.  — Les  con- 
ciles partieiriiers  ne  peuvent  juger  le  Pape.  IX.  460.  — Ils  ne 
prétendent  p is.  romtqe  l'Église  anglicane,  avoir  une  autorité 
indépendante  de  l'Église  universelle,  dont  au  contraire  leurs 
décri  ls  tirent  toute  leur  forer.  V,  635.  • 

, Concile  flknieb.  Foy.  aile*,  MCèe.  s 

f Concomitance  (la),  ou  la)  présence  de  J. -C.  tout  entier, 
sous  chacune  des  deux  espèces,  est  établie  par  Henri  VUI,  roi 
<1  Angleterre;  et  dan*  la  Confession  luthérienne  de  Virtern- 
herg.  v.631.  638. 

Concorde  (le  livre  de  la^  publié*n  4579.  est  le  dernier  dans  t 
lequel  les  iutberiens  en  corp»  oient  lait  des  décisions  sur  la  foi. 

V,  663.  v 

CONCCMi.Vfcs.  On  appcloft  autrefois  de  ce  nom  le*  tonnes  lé- 
gitimes. qu  'on  épousoit  avec  moins  de  solennité.  Basoage  abuse 
de  l'équivoque  dé  ce  mot,  pour  imposer  aux  premiers  «iedes 
de  l'Église  «l'avoir  approuve  ( usage  «les  coocubiucs,  ou  femmes 
de  mauvaise  vie.  *1, 353.  334.  , • 

Co.Nci  PiscKNCE.  Traité  sur  & sujet-  1IL-45I  et  soi».  — Ce  » 
que  c'est,  et  combien  wr  tn  distingue.  IL  373, 376.  — EUe  est 
regardée  paries  Pères  comme  le  moyen  par  lequel  se  iraustnrt 
le  péché  originel.  252  et  siflv.  — Comme  une  preuve  et  une 
suite  de  ce  péché.  253  et  suiv.  — Ijt  connaître,  c'e*t  coonoilre 
le  fond  du  t*ché  originel.  263.  — Comment  elle  est  expliquée 
par  saint  Chrysostôme.  266.  — Sa  raaligui.é  se  répand  dans 
l'homme  tout  entier,  et  pénètre  jusqu'ils  moelle  de»  os.  XI,  q> 
161.  — Combien  le  théâtre  contribue  * l'enlUinmer.  J bld  et 
suiv.  — Concupiscence  de  la  cbairt  oe  que  c'est.  III,  452.  — 
Misères  et  passion*  dont  elle  est  la  source.  Ibid,  et  suiv.  — EUe 
est  répandue  daus  tpus  les  sens.  458.  — El» noire  chair  est  nne 
chair  de  péchés455.  45$.  — D'où  vient  en  nous  cette  Conçu  pu- 
ce oct.  456.  — Concupiscence  des  yeux,  etdlabort  1a  curiosité. 

457 et  suiv.  — En  second  lieu,  l'amour  des  richesses  et  <fu  luxe. 

439  et  suiv.  — Troisième  espèce  de  ooncupUcence.  ditrf  l’or- 
gueil de  la  vie.  461.  -L'amour-propre  en  est  la  ifccioe.  Ibid,  et 
SUIT.  /'oy.  AMtn  H propre,  GLOIRE.  OlGl  KtL.  — Naissance 
des  trois  concuptsceucc*  dans  ta  chute  de  no*  premiers  parents. 
473etsujv.—  La  féri'ede  «Jette  histoire  constante  par  ses  effet*. 
474.—  Lés  trois  cobcupiscei.ri-3  principe  de  toute  La  corruption, 
originelle.  475  et  suiv.  — Jésus-Chrit  leur  oppose  trois  saints 
désirs.  47*-  — Obligation  qu'a  le  chrétien  de  combattre  la  con- 
cupiscence. IV,  330.  — Ce  combaffest  perpétuel.  VIII,  64.  67. 

— Le  motus  prit/w-pf  imus  il  un  pècbé  ? VU,  360,  372. 

3*4.  * * 

Condé  (Louis De  Bourbon,  priuce  de),  se  met  * la  tête  des 
huguenots  révoltés  de  Franck  VI,  7 él  sùiv.  — U maude  l'a- 
miral deColigui.  et  preAd  Ses  armes,  requis  et  supplié  par  les 
protestants.  13  «Tauiv.  — ' Il  étoit  complice  de  la  conjuration 
d'Amboise,  324.  — Veut  assembler  les  états  en  son  nom.  Ibid. 

— Il  entretient  des  pratiques  secrètes  avec  Catherine  de.Mé- 
dicis.  328.  — Ses  lidi«ons  avec  le*  huguenots.  334.  — Il  n’a 
Jamais  prétendu  * la  régence.  4 2. 

Henri  prince  de  Coutlé,  représente  * Louis  Xtll  le  danger 
de  la  doctrine  qui  donue  au  Pape  puissance  sur -le  temporqL 
IX,  63. 

Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand  Condé.  Notice  sur  sa  vie. 

V.  331  et  suiv.  — Son  oraison  funehre.  333  et  suiv.  — Ne  seroit 
rien  avec  tqfitc  sa  gloire,  si  la  piété  n avoit  comme  consacré 
se*  autres  vertus.  Ibid.  — Ses  exploits.  334  et  suiv.  — Ses  qua- 
lltésde  l'esprit.  33*.  339.—  Parallèle  de  ce  prince  avec  I*  vi- 
comte de  Turemie.  339,  340.  — Avec  «piels  sentiment»  de  la 
plus  vive  pieté  il  se  prépare.  * la  mort.  343.  — S«»  derniers  en- 
tretiens avec  le  duc  d'Enghico.  son  fils.  Ibid.  — Derniers 
moments  dé  m fie.  543. 344.  Voy.  Disent  as. 

Condescendance  chrétienne.  Quel» en  «rot  les  lo:s.  IV.  239. 

r.oNDAEN  (Chqrtes  de),  général  de  l'Oratoire:  son  éloge,  v, 

54*. 
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CnvrÊBEXCB  avec  M.  Claude,  ministre  de  (’.harenton.  sur 
la  matière  de  I Eglise.  VU.  I cl  suiv.  — La  convemoa  tic  raa- 
d'-mohHIe  de  Duras  fut  le  motif  de  cette  conférence.  Bossuet 
s’e*t  su  forcé -e  la  publier.  Mauvaise  foi  de  M.  Claude  dans  ce 
qu  il  en  a écrit.  Dell  que  lui  fait  Bossuet.  Ibid.  — Il  refusa 
d'abord  de  s'y  rendre.  10.  — llounéi’-tf*  qui  précédèrent  ta  con- 
férence. 12.  — Bossuet  sc  proposa  de  faire  avouer  qu’un  simple 
particulier  euleiidoit  mieux  1a  parole  de  Dieu  que  toute  l' Eglise 
ensemble,  et  qu'il  y a'o  t uu  moment  où  un  chrétien  éloit 
obligé  de  douter  si  l'Écriture  est  inspirée  de  Dieu.  10. 13.  22, 
28.  38.  Foy.  GUUN. 

Co*ptn?!*CKdu  niable  avec  Luther,  auquel  il  persuade  d'abo- 
lir lia»  masses  privées.  V.  377. 

Coxfksski. h.  Qualités  d uu  bon  coufessenr.  XI.  007.—  Il 
tient  la  placede  J.-C.  571. 586.  — Ce» t ainsi  qu'un  doit  l'euvi- 
saper.  399.  — Comment  il  doit  se  conduire  pour  ménager  les 
Intérêts  de  Dieu.  IV,  2*3.  — Quelle  est  la  prudence  que  le  coh- 
ci  e de  Trente  rtcoium<mde  aux  confesseurs.  214.  243.  — Un 
confesseur  peut  priver  le»  religieuses  de  la  communion.  XI. 
602.  — conduite  qu’il  doit  tenir  à l’égard  des  personnes  dout  il 
suspecte  les  dispositions.  403.  — Késerves  dont  on  doit  user, 
pour  déclarer  ses  p»  ioes,  à l’égard  d un  confesseur  qui  ne  cou- 
noltroit  |-a*  à fond  le  pénitent.  312.  313.  537. 

COftPegsiOK  la)  avec  l’absolution  »aer.mi<nt  dr  est  conservée 
par  les  luthérien*.  V.  366 et  sutv.;  VU.  424.  431.  — Les  vauduis 
reconnois»oi<-ni  la  nécessité  de  la  confession.  VI.  47.—  Jean  Hua 
n'erroit  point  sur  la  confem-ion  sa<  rameuta  le.  65.  — Qualités 
d’une  itouoe confession.  11. 560etsuiv.  — Exercice  pour  la  con- 
fession . 477.  — Itéglr *»  pour  *e  b en  confesser.  XI.  373, 376  et 
**dv.  — Endroits  de  l'Écriture’ pour  se  préparer  4 la  confession. 
529.  — La  confession  des  péchés  véukis  e*t  utile  56t.  — 
Quelle  grâce  on  reçoit  dans  (a  confession  lorsqu  on  a la  contri- 
tion parfaite.  574.  — Il  ne  faut  pas  s’inquiéter  des  péchés  on. 
Mié«daiis  les  confessions.  359.  — Ne  pond  revenir  sur  les  con. 
fessions  passées.  344.  373  376,  413  416  420.  4.33.  459.  342, 
533.  854.  562,  563. 566  567.  — ne  l'oinisdon  dé  certains  pèches 
dans  la  co-.fesoon.  362  363.  — Ce  doii  élée  un  exercice  d hu- 
milité et  d'amour.  461.  — t^ue  penser  de  ceux  qui  se  confessent 
avec  pi  ésuntption  573.  — De  la  cou  h sdou  faite  à des  préires 
qui  n' auraient  pas  les  cas  réservés.  420.  421.  — A quel  temps 
est  déterminer  la  confession  annuelle.  410.  — Divers  cas  tou- 
chant la  confession.  525.  372.  378.  483.  493.  300  801,  320.  521, 
537,  339.  557.  550.  30t  et  smv  . 574  ei  sutv..  579  et  snlv.  — 
L'assemblée  «in  clergé  de  1700  censure  plusieurs  propositions 
sur  cette  matière.  11.  619.  — Disposition  d’un  chrétien  qui  faq 
sa  dernière  confession  pour  mourir.  Ut.  529.  530.  Foy.  Co.v 
TBiTloV.  PEAITKSCK. 

coxfkssio*  ne  s ii. tt  PmBK.  On  appelle  ainsi  le  Heu  où  re- 
posent l-s  reliqmsde  cei  apdtre.  IX,  411. 

Cox Fessions  de  roi  dm  protestants.  On  en  imprime  un  rc- 
COeil  4 Genève.  V.  314.  — Celles  des  luthérien*.  Ibid.  — Celles 
des  cdlvunstes.  Ibid,  et  *tiiv.  — L*  s protestants  ont  honte  de  la 
multitude  de  leurs  Confessions  d»*  foi.  Vains  prétextes  dont  ils 
se  couvrent.  515  — Leurs  vari.itiuuad -n*  celles  qu’ils  présen- 
tèrent 4 la  diète  d’Angsbotirg.  Méljnrh’on  diesse  éelfe  appelée 
d’Augslioiirg,  adoptée  partons  les  luthérien».  514,  352  et  suiv. 

— Changement».'  que  les  protestants  y ont  faits,  « t comment  Ils 
s’en  justifient.  572  et  suit.  — Bocer  eu  dresse  une  aulre.  ap- 
pelée de  Strasbourg  ou  de»  quatre  villes  où  fl  soutient  le  sens 
figuré.  332  — La  Confes*h»n  d'Aug-ftioiirg  réfutée  parle»  catho- 
liques. Mélanchlou  eu  fait  l'apologie,  que  tous  les  lu  héneus 
adoptent  dans  l'assemblée  de  Smaicalde.  Ibid.  — L’article  de 
la  cône  couché  en  quatre  façons  différentes  dans  quatre  édili  ns 
aulhrntiques  de  la  Cinifessiou,  Lue  de  ces  façons  pourrait  être 
souscrite  par  le»  catholique*.  Ibid,  et  suiv.  — Les  luthériens, 
dan»  l’a-v  iiiblée  de  N«-üml*oiirg.  ne  peuvent  ronv«  mr  4 laquelle 
de  ces  quai rc  éditions  Us  doivent  #e  tenir,  660.  — L'électeur 
palatfu  eu  brasse  la  doctrine  xuinglbrin-.  qu’il  croit\oir  dans 
la  Confession  d’Angstiourg.  G6I . — Cinquième  façon  d'expliquer 
La  ceue  dans  l'Apologie.  334.  — Le*  sacrjmentairrs  ne  varient 
pas  moins  que  1er»  lii.hérirn*dam  leurs  C-mfevsioi.s  de  foi  .Ibid. 

— Ambiguité»  de  cri!c  île  Strasbourg,  que  les  cal  ludiques  et 
les  luthérien*  peuvent  expliquer  dans  leur  sens  Ibid,  et  suiv. 

— Celle  de  Zniugle  ou  de  Zurich  est  n-lte  et  précise  contre  La 
présence  réelle,  ainsi  qti  nne  autre  de  Zuiugle  adressée  è Fran- 
çois Ier,  556.—  La  Co.if-s-ion  d Augshourg  rétracte  ce  que  Lu- 
ther avnit  oit  sur  La  justification,  b;  libre  arbitre,  et  la  volonté  de 
Itfen,  qu'il  faiioit  auteur  du  péché.  357,  358.  — Les  luthériens 
varient,  dans  le  livre  de  la  Concorde,  sur  ce  qu’ils  avoient  dit 


dans  la  Confession  d’Augsbotirg  touchant  le  mérite  des  bonnes 
oeuvres.  «W.  — Première  Confession  de  Bife.  où  l oto  admet 
la  présence  cacramenlale  par  la  foi.  et  non  réelle,  577.  — Se- 
conde Confession  de  BJIe,  où  l'ou  adoucit  la  préin  ère.  578  et 
suit.  — irais  ou  quatre  Coufessious  de  foi  contradictoires, 
reçue»  par  Bucer  et  ceux  de  Strasbourg.  632.  — Confession»  de 
foi  «axoniquç  et  de  Virtemberg,  dressé»- s 4 l'occasion  de  I /«- 
leiim,  l’une  par  Mélaochlno,  l'autre  par  Breutius.  654.  — Cou- 
tndi-tlou  de  ce*  Conf suons  entre  elle.  Ibid,  et  suiv.  — Antre 
Confession  de  foi  dressée  4 Francfort,  où  l’on  varie  encore  sur 
l’article  de  T Eucharistie,  638.  — Confession*  de  foi  helvétique». 
On  eu  compte  cinq,  depuis  celle  de  Zuingle  jusqu'à  celle  qui 
fut  faite  un  peu  avant  la  mort  de  Calvin  ; quelle  eu  est  la  doc- 
trinr.  VI,  19  et  suiv.  — Confession  de  foi  polonoise.  faite  trot» 
aus  après  avoir  souscrit  la  cinquième  helvédqu-.  On  y con- 
damne les  catholiques  et  le»  luthériens  comme  mangeu» a de 
chair  humaine,  ün  y établit  l’ubiquité.  22.  23  — Trots  ou 
quatre  Confessions  de  fui.  et  divers  actes  des  calvinistes,  contra- 
uictores  le»  un»  aux  autres.  V.  68t.  — lis  avouent  tou»  les  arti- 
cles de  la  Confession  d Augshourg.  dont  plusieurs  sont  contrai- 
re* 4 leurs  créances,  682.  — La  Confession  de  foi  calviuirnne 
exclut  l'Église  rumaine  du  titre  de  vraie  Église,  pareeque  la 
pure  vérité  de  Dieu  en  est  bannie  et  le»  sacrement»  y sont  cor- 
rompus. VI.  |45.  — Juruu  adoucit  celte  assertiou  co  notre  fa- 
veur. l’oy.  Ji  met.—  La  Confession  de  foi  u’a  plus  d autorité 
|>anni  les  ministres,  qui  changent  le  langage  et  les  idées  ancien- 
nes de  la  réforme.  Ibid,  et  suiv.  — Tout-s  ce  diverses  Confes- 
sion» de  foi  des  protestauts  marquent  la  dé  m Dion  du  parti  .77.  78. 

COHVU3CB  i.la)  en  J.-C..  fondement  du  salut  Admise  aujour- 
d’hui parles  catholiques,  comme  autrefois  par  leurs  père».  VI. 
548  et  suiv.  — Expo*  bon  de  la  doctrine  catholique  sur  cette 
matière.  5»«  et  suiv.  — ta  confiant  doit  être  unie  avec  l’a- 
mour. XI,  412.— Elle  est  une  source  de  paix.  4 1 6.  — Passa- 
ges de  l’Écriture  sur  ta  confiance.  423.  — C’est  un  moyen  de 
vaincre  les  tentations  4 l’heure  de  la  mort.  429.  — L’avoir  A 
chaque  moment  pour  la  lrouv»-r  4 la  mort.  461.  — Quelle  doit 
être  celle  du  chrétien  à la  moit.  III,  528;  XI.  396.— Que 
faire  pour  l’avoir  alors.  401.  402-  Foy.  AaxtDOX,  Peikes. 

coxfirmatuix  (la  . pratiquée  par  les  apdtrc*.  retenue  dans 
toutes  1rs  Églises,  u’a  pu  être  rejetée  sous  prétexte  que  le 
S uni -Esprit  ne  descend  pas  visiblement.  V,  39»,  392.  — Elle 
est  un  sacretnrnl,  quoiqu'on  disent  les  protestants.  VII.  294. 
293.  — Quel  eu  est  le  ministre.  XI.  410.  — La  confirmât! èo . 
dans  la  réforme  anglicane,  n’a  plus  été  qu'un  calhé  lune  pour 
fore  renouveler  les  promesses  du  baptême  : on  eu  die  le  saint 
chrême.  V,  643.  — Lis  vaudois  admctioient  ce  sacrement.  VI. 
47.—  En  qu  à consiste  ce  sacrement.  11.344,  343.—  La  meil- 
leure disposition  pour  le  recevoir.  XI.  518.  516.  — Elle  dol 
être  reçue  .avant  la  communion.  565.  * 

Co.vKiHMxTiuN  des  concifos:  enqueisensoo  doit  entendre  que 
les  pape»  continu  -ut  les  concdes  généraux.  IX.  272  871  et  suiv. 

CoMFONMiTi  (la)  4 la  volonté  de  Dieu  e*t  le  meilleur  re- 
mède 4 no»  maux.  XI . 502 . 541.  Foy.  Abx.vdom. 

Coin  IXTIOV  «l' Ainboee.  Foy.  AsiBOiSE. 

CoxxnigsxNCE  i de  la)  de  Dieu  et  de  $oi-méme , ouvrage 
composé  pour  l'éducatioa  du  Dauphin.  X , *0  et  suiv. — La 
cotinoisunce  de  Dieu  e»t  U plu*  certaine  de  celtes  que  nous 
avons  par  raisonnement.  118.  — La  couuoissance  de  soi-même 
est  la  science  la  plus  nécessaire.  IV , 157 1 V , *223 . 226. 

Coxqléram'S.  Dieu  le»  fait,  etpourqmH.  V.  333,  340,541. 

— Leur  caractère.  336.  — Van  té  de  h ur»  prn*éé*.  *283, 341.  — 
Dieu  les  confund  en  leur  donnant  la  gloire  des  hommes. 
Funeste»  effets  de  leurs  vi -taire».  IV,  281.  — C iradière  des 
conquérants  ambitieux,  tracé  par  le  Saint-E-pril.  X . 443.  44«. 

— Leur  châtiment  rig  mreux.  446.  — Sanglante  dérision  des 
cooquér  nt»  par  le  prophète  l*ata.  448. 

Conqt'feTR.  Origine  de  ce  droit.  X . 331 . — Son  ancienneté 
attestée  par  l’É-’rltnre.  33».  333.—  Pour  rendre  ce  droit  incon- 
testable . la  poss  s4on  paisible  d»U  y être  Job  te.  535.  — Les 
conqué-es  amhitieus*-*  s«>nt  un  injuste  motif  -le  faire  la  guerre. 
445  — Elle»  produisent  »4ns  de  larmes  qu’elles  ne  font  naître 
de  laurier»,  lit.  685  — l^*s  conquête» de  Jésus  comparée»  avec 
celle»  de»  Alexandre  et  de*  Céstr.  Ibid. 

Conseilles  (la  , témoin  véritable , ami  lidéte  et  incorrupti- 
ble III . 651 . — Eximen  de  conscience;  ce  que  c'est.  IV,  90.— 
Comment  il  faut  fe  faire.  Ibid,  et  suiv.  — 11  n’est  jamais  per- 
mis d'agir  contre  sa  conscience , ne  fût-elle  que  probable  . 
sans  être  certaine.  X . 569  et  suiv.  — Celte  maxime  : Que  le 
magistrat  ne  j*ut  rien  sur  la  conscience , souvent  répétée 
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par  Basnage  et  Jurieu  , e*t  combattue  par  la  pratiqoe  dans  les 
réformé*.  Yi.313.  314. 

CoNSiciATioN.'Elle  a toujours  consisté  dam  les  paroles . et 
no»  point  dans  le  mélmge  du  vin  avec  le  sacré  corps.  Vit, 
234  et  suiv.  — Témoignage  d Amalariu»  et  de  l'abbé  Rup-rt. 
■*36  — Absurdités  d'un  ministre  protestant,  qui  f >it  onsiitqr 
la  coosécrat>on  du  vio  dans  le  Pater  et  autres  prières  de  l’of- 
fice du  vendredi-saint.  239  et  sniv.  — La  consécration  du  ca 
lice,  comme  celle  du  pat»  . se  fait  p»r  les  paroles  de  J.-C.  213 
et  smv.  — Vertu  de  c«  paroles.  260  — Force  de  cette  parole  ; 
Faites  eeci  en  mémoire  de  mot.  262  et  suiv.  — Les  liturgies 
grecque  et  latine  conviennent  même  aujourd'hui  sur  IVvcn- 
fiel  de  la  consécration.  278.  — Explication  du  langage  de  1*6- 
gl  se  dans  les  sacretuenls.  279.  — Applic..tion  de  cette  doctrine 
à la  liturgie  des  Grecs.  '.80. 281.  — Preuve  que  U consécra- 
tion se  consomme  par  le  récit  des  pamlr*  de  notre  Seigneur. 
281.  — Nouvelles  jm  cuves  tirées  de  quelques  liturgies  de  l'E- 
gtlse  latine.  282.  Voy.  EtcinmsTO. 

Conseiller.  Celui  du  princ-  doit  avoir  passé  par  beaucoup 
d’épreuves.  X . 477.  — Les  bons  sncci**  souvent  dus  à un  sage 
conseiller.  479.  — Sa  première  qualité  ç*t  d’être  homme  de 
bien.  480 . 48t.  Voy.  Ministre. 

Conseils.  Combien  nécessaires  aux  princes.  X . 371  et  suiv. 

— Ils  doivent  être  r61-  lis  * peu  de  personne*.  372 . 37t.  — Le 
secret  en  est  famé.  367 . 373  — CouN-lls  de*  rot*  de  Perse,  par 
qui  dirigés.  473.  — Le  conseil  doit  être  choisi  avec  di-crétiuo. 
477  — Le  prnee . après  ravoir  choisi  et  épr<  uvé  avec  solo  . ne 
doit  pas  s’y  livrer.  Ibid,  et  suiv.  — Suite  funeste  des  conseils 
des  jeunes  grog  qui  ue  sont  pas  rom,  us  aux  affaires.  Ibid — 
Le  fort  du  conseil  est  de  s'albcW  4 déconcerter  l’ennemi.  479. 

— Les  conseil*  relèvent  le  courage  du  prince.  Ibid.  — U*age 
des  conseils.  488.  — Conseil  de  religion  auprès  des  anciens 
rois.  489. 

Constance.  Sa  nécc«lté  dans  la  vie  religieuse.  XL  392.— 
ED  quoi  i Ifo  consiste.  399. 

Constance  (concile  de).  Motif*  de  sa  convocation  : ce  qui 
s’jr  passa  dans  le*  prem  ères  sessions.  IX  . 2VJ . 236  — Il  prrnd 
dès  son  ouverture  le  litre  de  concile  remrnénlqoe.  27  et  suiv.. 
263.  — Il  fut  reconnu  tel  par  les  catholiques  «lé»  son  ouverture. 
263 . 266.  — Décret*  des  quatrième  et  cinquième  semions.  268 
et  suiv.  — Difficulté*  de  S*hel»lratr  sur  plu* leurs  sessions  de 
ce  concile.  272  et  suiv. . 277  et  suhr.  — Cf  concile  n’a  point 
calomnié  Vjilef,  en  lui  imi  utant  celte  proposition:  Dieu  est 
obligé  d'obéir  au  diable.  VI,  61.  62.  — Il  décida  pour  la  com- 
munion sous  une  espèce,  parccqu'il  eu  trouva  la  coutume 
établie  depuis  p'usieurs  siècle* , sans  contradiction.  «68 . 169. 
Voy.  Grégoire  XII , Ht  s.  Jean  XXIII . Martin  V.  Vie  tir. 

Constance,  empereur,  fils  de  Constantin,  se  Ivre  aux 
ariens.  X , 172.  — Il  défait  les  Sarrn.it*  s et  les  Perse* , et 
meurt-  174.  — Ses  vlolencs  contre  les  ca’bolii|ues.  On  ne 
lui  refuse  pa*  l’obéissance.  IX , 121  et  suiv.  — S‘e*t-ll  converti 
à la  mort  ? 124.  9 

Con.vta  nt  . empereur  d'Orient , publie  un  édit  en  faveur  des 
roonothélites . Lit  périr  le  pape  saint  Martin,  qui  l'avoit  con- 
damné. X . 180.  — Il  püle  Rome  et  l'Italie.  Sa  mort.  !bids 

CONSTANTIN,  fil*  de  Constantin  Chloru*.  s’échappe  de*  mains 
de  Ga.'ériu* . qui  étoit  jafotix  de  sa  gloire.  X . f7l.  — Il  suc- 
cède i son  père.  Ibid.  — Il  fait  mourir  Maiimicn.  et  marche  4 
JRorne.  17 2,  — Il  défait  Maxence.  et  cmhras*e  le  christianisme; 
(onzième  époque',.  Ibid,  et  suiv.  — Il  e*t  choisi  de  Dieu  pour 
donner  la  paix  4 I Église  et  la  Lire  triompher.  1 , 424.  — Il  as- 
semble le  concile  de  Nicée*  X , «73-  — Il  bjlit  Constantinople. 
Ibid.  — Sa  mort.  Ibid. 

Constantin  Coprouyme,  empereur  d’Orient,  remplit  Con- 
stantinople de  supplice*.  X . 183.— U fait  la  guerre  aux  muges, 
et  persécute  1rs  catholiques.  «83 . 18t. 

Constantin  Pogonai , empereur  d'Orient.  fait  tenir  le 
sixième  coin  Ile  général.  X . 684.  „ 

Constantinople  (con  îles  de).  Premier»  concile , second 
oecuménique.  Son  objet.  L\  , 33».  — Comment  son  wcuméni- 
dlé  fui  re*-oonue.  374. 

Second  concile,  cinquième  géuéral.  Voy.  Chapitres.  Vigile. 

Le  troisième  conhile . sixième  général . approuve  les  Mires 
du  p*pe  Aeaihou  après  les  avoir  examinées.  10 , 331.  333.  — 
En  quel  seus  il  demande  la  confirmation  au  râpe.  377.  Voy. 
BARONILS  . IIONDRIUS. 

L-  qnatiième  concile  . huitième  général , examine  les  lettres 
du  pape  Adrien  II.  362, 363.  — Il  lui  demande  'de  confirmer 
se*  décret*  : en  quel  sens.  377.  Voy.  Photils. 


COnstantii  s-Chlorl's  . empereur . rend  les  Gaules  heureu- 
se*. X . 171.  — Il  es!  un  des  sept  empereurs  au  nom  desquels 
s'exerça  la  dernière  persécution.  1.  459  et  suiv. 

Cûnsi R#TANT| ATIOR  (la)  de  Luther  est  bien  réfutée  par  Bèxe. 
Calvin  . et  lout  un  synode  de  zuiugtien*.  V,  546  et  suiv. 

Corel  La.  Ils  sont  établis  4 Rome.  X.  149.  — Le  sénat  veut 
rétablir  leur  puissance  4 L mort  de  Calcula  : les  soldats  l'en 
empêchent.  307. 

Contemplatifs.  I-es  plus  parfaits,  selon  Casslen  . font  avec 
David  de  continuelle*  demandes.  Y||| , 67  et  suiv. 

Contemplation.  Las  attributs  divins  proposé»  comme  sou 
otygL  VIII,  27, 28.  — Si  celui  de  la  présence  de  Dieu  C't  plus 
otite  que  |e|  autre»  4 la  contemplation.  :*9.  30.  — But  de  l ame 
dans  la  pure  contemplation.  52. 33  — Elle  ne  peut  être  perpé- 
tuelle. 69elMiiy.—  De  la  contemplation  par  négation  du  simple 
regard  amourrux  et  de l’rxclusiou  de*. attributs  H 2 et  suiv.  Voy. 
Gno.sk.  — Habitude  de  contemplât  on  éternelle  et  inaltérable.  * 
«61  — Erreur  de  'lire  quelle  exclut  les  mystères  et  la  vue  de 
J.-Ç.  225  . 23t  . 238.  — Contradictions  sur  la  vocation  4 la 
coiilemp'atiou.  222  » 227.  — Fm  explicite  en  J.-C.  toujours  né- 
cessaire. 310.  311.—  Erreurs  sur  la  coulrmplatiou  parfaite  et 
imjtarLiie.  312  et  suiv. . 356.  — La  contrinpialion  changée  en 
fanatisme  par  les  nouveaux  mystiques.  406.  — Pe  la  comem- 
plailon  de  J.-C.  et  de*  perfection*  divines.  407.  408.  493  et  suiv. 
—Vaines  défaites  de  M.  de  Cambrai.  409.  — Sentimeutdo  sainte 
Thérèse  et  de  saint  Jcan-de-la-Croa.  Ibid.  et  suiv.  — De  Moli- 
no*  et  de  madame  Gurno.  493  et  suiv.  — U ne  faut  pas  séparer 
J.-C.  dan*  l'exercice  Je  If  contemplation.  XI.  343. 

Conter ani  s (le  cardinal) , légat  du  Pape  4 la  conférence  de 
RatLsbonn**,  dit,  sur  V Intérim  de  Charles  V,  que  cette  affaire 
doit  être  renvoyée  an  Pape,  v . 652. 

Continencr  tla)  Rrrpétuelte  r»t  jugée  impossible  par  Lu- 
ther. V , 551 . 507.  Voy.  chasteté 
Contradiction  des  juili  contre  J.-C.  111.  «28  et  suiv. — 
De*  chrétien»  mémo  crnitre  ta  personne  sacrée.  129. — Sur  le 
mystère  de  la  grâce.  i30.  — P où  naissent  trs  cuiffradictioos. 
«29.  — L'autorité  de  l'Église  en  dom.e  la  solution.  131.  — ^'hu- 
milité rtfsqnt  1rs  difficultés.  Ibid.—  Contradb 'lions  dau*  l'Eglise 
par  le*  péchés  df*s  fidèles.  «52.  — Ce»  couUadictiou»  décou- 
vrent le  æcre|  de»  cmirs.  152.  «33. 

Contrition.  — Sa  uature  et  ses  qualités.  II,  379.— De  l'attrl* 
tion.  380.  — Conditions  que  demande  l’acte  de  contribua  né- 
cessaire au  sacrement  de  pénitence,  cic.  XI,  4:4.  — Le*  quié- 
tbles,  par  leurs  maxime*,  éteignent  la  contrition  ai  Ai  que  U 
componction,  vil,  43.  44.  Voy.  AMOIR.  Penitknce. 

Controverse.—  fragments  sur  diverses  matières  de  con- 
troverse,en  réponse  aux  écrit»  contre  le  livre  de  l'Exposition. 

V , 41 4 et  suiv.  — État  présent  de»  c ntmverses  sur  la  grâce. 

' euire  le»  luthéricu*  cl  les  CvlvioMe».  VL  ««9.  1.0.  — l-a  con- 
troverse *e  réduit,  pour  le»  simples,  a bien  connollre  l'Eglise  ; 
ce  qu'ils  peuvent  Lire  en  comprenant  six  ligi.es  de  l'Évangile» 
•qui  renferment  toutes  les  promettes  faites  4 I Église.  490.  — 
Utilité  de*  écrits  dans  U»  c.mtroverses  qui  t'élèvem  dans  l'É- 
glise, V 111.244  et  suiv. 

Conversations.  De  celles  qui  ont  pour  objet  les  défauts  du 
prochain.  XI,  5<Ç.  517. 

Conversion.  — Combien  il  est  dangereux  de  la  différer.  111 
59 1 ; 1 V.  81  et  suiv..  129  et  suiv..  43J,  775.  — Motifs  d une 
prompte  conversion.  t72îR>.  '32.  — tira -x*  extraordinaire  qu'il 
faut  pour  opérer  la  couverai»  n 4 la  mort.  IV,  «32.— Qualité»  de 
la  couver»  ou  de*  mourant*  : quelle  «'n  est  souvent  la  cause. 
Ibid,  et  suiv.  — Pourquoi  l'apôtre  ne  parle-t-il  que  d«*  mort  et 
de  sépulture,  quand  il  veut  dépeindre  la  conversion  du  \ èclmur. 
38i  — Marques  d'une  vraie  conversion.  403, 773;  XL  24,  25.— 
Gloire  qui  revient  4 Dieu  de  L cunver»  ou  des  pécheur».  IV, 
500  rt  *uiV.  Voy.  PÉNITENCE. 

Conversion  mémorable  d'une  jeune  prot estante,  arrivée  dans 
le  cours  de  la  uus»lnii  de  Metz.  XI, 6. 

Convertis  r Protestant*  nouveaux).  — Il  fal'oit  les  mettre  sur 
le  pied  dr  s'instruire  et  d écouler  la  parole  d»  Dieu  ; sans  quoi 
IL*  n'aiiroieul  j« mai»  été  bon»  catholiques  XI.  208,  209. — Le» 
voir»  d'exhortation  et  de  douceur  fai>aut  sotiveub  plu»  d'effet 
que  tous  les  autre*  moyens,  l-ouis  XI V vmiloit  qu’on  le»  em- 
ployât préférable  ment.  209. 210.  — Conduite  de  l'Église  4 leur 
égard  dé*  le*  premiers  temps.  212.  y-  Pour  bien  ^conuobrc  ce 
qu'U  y avoit  4 faire  4 l'égard  de»  nouveaux  convertis,  il  falloit 
commencer  par  avoir  une  idée  exacte  de»  dépositions  où  il»  »e 
trou  votent.  213.  — Les  uns  étwent  éloigné»  par  leurs,  inclina- 
tions de  suivre  notre  religion;  les  autres  demandotent  4 y être 
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déterminés  par  quelque  espèce  de  contrainte,  qui  les  mit  4 cou- 
vert contre  une  fausse  home  qui  les  retcnoit.  Ibid.  — Mesures 
qu'il  étoit  convenable  «le  prendre  pour  les  attirer  tous  égale» 
ment.  214  et  suiv.  — Si  on  ne  leur  detnandoit  rien,  IN  dcnieu- 
reroient  abandonnés  4 rux-rqfines,  dans  une  espèce  de  langueur,* 
sans  culte,  mus  rel  gkxi.  219.  220.  — i n grand  nombre  d’entre 
eux  étoient  fatigué  de  vivre  mus  religion;  mais  ilsétoient  ar- 
rêtés par  dire  mauvaise  honte,  par  le  mauvais  exemple  d-  quel- 
que esprit  malin.  220.  — L'expérience  fjisoit  voir  qu'ils  profi- 
toient  beaucoup  plus  4 un  sermon  qui  se  fanoit  tou*  les 
dimanches  a la  me>se.  qu'à  des  exhortations  values  el  ennuyeu- 
ses ; et  que  tout  cet  appareil  de  religion  qu'on  y voyoit  les  - 
désabusoit  plus  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  représenter. 
223.  226.  — Ils  sortoient  de  leur  erreur  comme  le  Lazare  sortit 
du  tombeau , encore  liés  des  impressions  qui  leur  restent  de 
leurs  premiers  préjugés,  ne  voyant  la  lumière  du  jour  qu’4 
demi,  et  n'étant  capibles  de  rien  par  eux-mêmes.  235. — Ils  ap- 
partenoient  tous  4 l'Église  par  leur  abjuration  Ou  par  leur  bap* 
terne  ; elle  ne  les  regarde  pas  comme  drs  ennemis  déclarés, 
mais  comme  des  enfants  indisciplinés  qu'elle  est  en  droit  de  re- 
vendiquer. 241.  — Conduite  que  le  roi  desiroit  que  les'évèques 
tinssent  à Hir  égard.  20»,  210 — Comment  doit-on  agir  à l'égard 
de  ceux  qui  ne  reviennent  pas  sincèrement  à l'Église,  par  rap- 
port à la  messe  et  aux  sacrements.  107. 108.—  Par  rapport  aux 
parrains  et  aux  marraines,  et  4 la  sépulture.  108. 

Convoitise.  — Elle  est  toujours  en  guerre  avec  la  charité. 
IV,  33».  — Elle  ne  détruit  pas  la  sainteté  dans  les  justes.  VI, 
56#.—  Relie  doctrine  de  l'apôtre,  expliquée  par  saint  Augustin, 
sur  cette  matière.  jfll. 

Corbclon.  — Ses  victoires  sur  les  Partîtes  et  les  Amiénicos. 
X,  167. 

Cokcem.es  (Thomas  de),  député  au  concile  de  B.1le.  IX.  242. 

— Chargé  par  < Jiarles  VU  de  travailler  à la  récoudUat  on  du 
coucile  avec  le  pape  Nicolas  V.  306.—  Il  établit  l'indépendance 
de  l'autorité  royale,  en  même  temps  que  la  supériorité  du 
coocile  sur  le  Pape.  527.  r 

OoRnnjov  (l'abbé  de).  — Lettre  de  l’abbé  Fleury  à Bossuet, 
sur  sa  mort  et  sur  scs  ouvrages.  XII,  5i8. 

Coriolan  réduit  Homel  l'extrémité.  X.  149,298. 

Conseille,  centurion  romain,  est  baptbé  par  saint  Pierre. 
X.  230 

Go k NET  (Nicolas),  grand- maître  du  collège  de  Navarre.  No- 
tice sur  sa  vie.  V,  358.  — Son  Oraison  funèbre.  359  et  suiv.  — 
Innocence  de  sa  vie.  362.  — Service  trè*  important  qu'il  a ren- 
du à l'Eglise  dan*  le  temps  de  nos  dissensions.  362  et  suiv.  — 
Son  mépris  pmr  les  dignités.  361. 

Coatru  (Marie  Dumontiers,  venve).  Elle  envoie  au  car- 
dinal de  Noailles  nue  copie  des  lettres  de  Bossuet,  qui  l’a  voit 
conduite  pendant  vingt-quatre  ans.  XL  296  et  suiv.  — Scs  sen- 
timents d humilité,  hdd.  — So  n qu’elle  prit  de  copier  ces  let- 
tres correc* raient.  296.  299.  — Elle  fait  connoifre  la  manière 
dont  Bossuet  ^onduisoit  lésâmes.  290  et  suiv.  — - lettres  de 
Bossuet  4 «rite dame-  304  et  suiv.  — Elle  entre  à Jouarrc  336. 

— Pratique*  de  piété  que  lui  enseign*  Bossuet  pour  remercier 
Dieu  de  cette  grâce.  Ibid.  — Il  la  félicite  de  laréception  qu'on 
lui  a faite.  Ibid.  — Et  lui  donne  des  avis  pour  sa  conduite.  337 
el  suiv..  385  et  suiv.  — II  l'rngige  à retourner  à son  ancienne 
communauté,  et  l’anime  à la  confiance.  537 : — Elle  revient  à 
Jonarre.  346.  — Elle  rend  compte  h Bossuet  d’une  •vision 
qu'elle  «voit  eue.  348.  — Elle  lui  expose  sés  pftnes.  355.  — Il 
lui  donne  des  avis  pour  son  fils.  371, 382.  — Son'  union  avec 
madame  d'Albert.  379,  381  - FJIe  rnire  i Torcy.  38Î.  — 
Combien  Bo«uet  lui  étoit  afreclionné.  "83,  386  et  suiv.  — U 
combat  ses  désira  d’embrasser  une  règle  plus  austère.  387,397,  i 
398.  — Avis  pour  sa  retraite  avant  sa  profession.  389.  — Précis 
du  sermon  qu’il  avoit  prêché  A sa  profession.  390  et  suiv.  — U 
lui  envoie  l'épitaphe  qu'il  a faite  pour  madatn-  d'Albert.  510. 

Coips.  — Ses  organes,  ses  mouvement*.  X,  38  et  anlv.  — Sa 
formation  161.  — Description  de  scs  parties  extérieures.  39  et 
soW.  — Le*  parties  intérieure*,  et  premièrement  celle*  qui 
sont  enfermées  dans  la  poitrine.  40  et  suiv.  — Les  parties  qui 
sont  au-dessous  de  la  poitrine.  41.  — Ix*s  passages  qui  condui- 
sent 4 res  parties.  41,  42.—  Le  cerveau  et  les  organe*  des  sens. 
42.  — Les  os.  43.  — Les  artères.  |e$  veines  et  les  nerfs.  Ibid,  et 
suiv.  — Le  sang  et  les  e-prit*.  <5.—  Le  sommeil.-  la  veillé  et  la 
nourriture.  47.—  Le  cœur  et  le  cerveau  sont  les  maîtresses 
parties.  46.  — 1*1  santé,  la  maladie,  la  mort  et  les  passions,  par 
rapport  au  corps.  Ibid.  — Correspondance  de  toutes  les  par- 
ties du  corps.  50.  — Leur»  propriétés.  Ibid.  — Secours  mutuel 


qu’elles  se  prêtent.  51 . — Union  de  l ame  et  du  corps  ; effets  de 
crfte  union.  Ibid,  et  suiv.  — Les  mouvements  du  corps  pro- 
duisant les  sensations.  52.  — De  quels  objets  viennent  ces  mou- 
vements. 53.—  I^s  nerfs  ébranlés  causent  tes  sensations.  53, 
54.  — Les  sensations  instruisent  l’ame  de  ce  quelle  doit  re- 
chercher ou  fuir  pour  la  conservation  du  corps-  58.  59.  — Le 
corps  e*t  assujetti  à l ame,  dans  les  opérations  intellectuelles. 

65  et  suiv.  — il  est  l’instrument  de  l'arae.  73,  81.  — Il  nous  est 
moins  connu  que  notre  ame.  76,  81.  — C’est  un  ouvrage  d un 
dessein  profond  et  admirable.  78.  — Dieu  rendra  à l ame  son 
corps  immortel.  106.  y oy . ENTENDEMENT,  IMAGINATION,  PAS- 

sio  nj,  ■Volonté. 

Providence  singulière  de  Dieu  dans  l’anatomie  du  corps  hu- 
main. IV.  182.  — Le  corps  ne  laissera  à la  terre  que  sa  morta- 
lité. III,  583.  — corps  de  J.-C.,  modèle  de  notre  résurrection. 
Ibid.  — Comment  Dieu  entre  dès  ici-bas  en  possession  de  nos 
corps.  IV,  387,  388.  — Conséquence  en  faveur  de  la  résurrec- 
tion des  corps.  388.  — Comment  nos  corps  deviennent  les  tem- 
ples du  Saint-KspriL  J95.  — De  quelle  sorte  l'Esprit  saint  rem- 
plit no*  corps.  395.  396  — Nos  corps,  niasse  de  boue,  parée 
d’un  léger  ornement , à cause  de  Lame  qui  y demeure.  791;  3 . 

103.—  Pour  orner  ce  corps  mortel  et  cette  boue  colorée,  presque 
toute  la  nature  travaille,  presque  tous  les  métiers  suent,  pres- 
que tout  te  temps  *e  consume  et  toutes  les  richesses  s épui- 
sent. IV,  265  ; V,  203.  — En  flaltaut  nos  corps,  nous  accrois- 
sons la  proie  de  U mort,  nous  lui  engraissons  sa  victime.  IV. 
791;  V,  SSL  Voy.  Chai  R-  _ 

Correction  fraternelle  (la''  ert  un  devoir.  IV,  237.  238. 
Manière  de  la  faire.  XI.  560,  551.  — Elle  doit  être  quelquefob 
sévere,  suivant  les  paroles  de  l'apôtre  : Increpa  illot  duré. 
IV,  238. 

Corruption.  Elle  est  nh  obstacle  à la  Justice.  X.  440. 

COLET  (l'abbé',  soupçonné  d’être  auteur  du  Cas  de  con- 
science. signe  une  rétractation  rédigée  par  BossucL  XII,  516  et 

noie. 

Collai-  (11.),  docteqrdc  Sorbonne,  auteur  de  l’ouvrage  in- 
titulé Judicium  vnlus.  etc.  XI,  255.  — Ce  livre  étoit  fait 
pour  appuyer  l’indifférence  des  religions.  Ibid.  — II  autori«ott 
ce  seul  (meut  en  faisant  les  hommes,  de  quelque  religion  qu  ils 
volent,  capablesdu  salut.  Ibid,  et  suiv/ — Il  s’attache  particu- 
lièrement 4 justifier  les  anciens  Perses,  comme  ayant  connu  le 
vrai  Dieu,  et  même  le  Messie.  Preuve  qu'il  en  apporte.  Ibid.  — 

Il  étoit  nécessaire  de  s'opposer  à ces  nouveautés,  si  I on  ne 
vouloit  donner  cours  l l’indifféreuce  des  religion».  257.  — Ou 
ne  de  voit  pas  se  flatter  sur  l'impertinence  de  l'anbur.  parce- 
que,  tout  ignorant  qu'il  éioit.  Il  se  donnott  bu  air  de  savoir . qui 
éblouissoit  tous  les  esprits  médiocres.  Ibid  — Utilités  que  Bos- 
suet se  promeitoit  d’une  réfutation  de  cet  ouvrage.  263. 

Coite  (la)  est  accordée  aux  calixtins  par  le  concile  de  Bâle. 
VI.  64. 

Cou»  (la),  partie  la  plus  dangereuse  du  monde.  V,  3.  — Sé- 
jour de  tronhe  et  de  confusion.  III,  622.  — Peinture  de  la 
cour.  53.  65.  307.  — Vie  de  la  cour.  IV,  217  A suiv.  — Com- 
bien la  flatterie  de  la  cour  est  délicate  et  danger  n*e.  239-  — 

Si  la  conversion  est  possible  a la  cour,  et  si  l’on  y peut  goûter 
les  douceurs  célestes,  question  embarrassante.  *234.  — ‘Faveurs 
Jrompeuscs  et  amitiés  inconstantes  de  la  cour.  366. 

Coi: Tt mes.  Elles  tiennent  lieu  de  lois  X,  *35.  — Les  coutu- 
mes ecc  é»ia*tiqucs  ont  force  de  canon*,  si  elles  sont  reçues  par  m 
l’Église  universelle.  IX,  490  — Ce  que  le  clergé  de  France  en- 
tend par  ce  mot.  Ibid,  et  suiv. 

Crainte  (la),  pasilon  servile.  IV.  601.  — Comment  la  définit 
le  concile  de  Trente.  470.  — Il  faut  craindre  les  jugements  de 
Dieu  avant  d'être  porté  à la  conGauce.  III.  606.  — La  crainte 
de  l'enfer  ou  du  jugement  est  bonne,  et  prépare  l ame  1 la 
charité  11.22.  — L'amour  parfait  bannit  la  crainte.  116.  — La 
crainte  de  Dieu,  dan*  un  prince,  est  le  vrai  contre-poids  de  U 
puissance.  X.  333,  336. 

Cramald  (Simon  de),  patriarche  d'Alexandrie,  archevêque 
de  Heiin*  et  cardinal . préside  l'assemblée  du  clergé . pour 
travailler  4 l'extinction  du  grand  schisme.  IX,  248.  — lUinaldi 
l'accuse  de  vicléflstne.  Ibid,  et  233. 

Cran  mer  (Thomas',  archevêque  de  Cantorhéri . le  héros  du 
ministre  Buraet.  suit  pendant  la  vie  de  Henri  VIII  U.doctrinc 
de  l'Églbc  romaine.  V,  623.  — Il  »c  lie  avec  Anne  de  Boulon, 
et  fav<>ri*c  co  secret  le  luthéranisme.  624.  — Le  roi  l’envoie  k 
Borne  yolllciterson  divorce.  Il  est  fait  pénitencier  du  Pape,  re- 
vient par  1 Allemagne,  où,  quoique,  prêtre,  il  épouse  la  sœur 
dOsiandre,  et  lient  sou  mariage  caché,  dans  la  crainte  de 
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Henri  Ibid.  — Il  est  bit  archevêque  de  Cantorbéri.  reçoit  des 
bulles,  fait  serment  au  Pape,  contre  lequel  II  proteste  en  secret; 
dit  la  messe  pendant  trente  ans  sans  y croire,  et  Tait  des  prêtres. 
lbid.-r- Il  procède  A l'affaire  du  divorce,  déclare  nul  le  mariage 
du  roi.  625.  — II  fait  la  visite  de  sa  province  avec  la  per- 
missif*» dit  roi.  627.  — Il  casse  son  mariage  avec  Anne  de  Bou- 
len.fij#.—  )l  souscrit  plusieurs  fols  les  décisions  de  (di  con- 
formes 1 la  doctrine  de  l'Église  catholique,  dressées  par  le  roi. 
630  et  suiv.  — Il  casse  le  mariage  du  roi  avec  Anqe  de  Clèves. 
Ibid.  — Son  hypocrisie,  scs  souplesses.  Il  fait  un  écrit  pour 
établir  tout  le  ministère  ecclésiastique  sur  une  simple  délégation 
«lu  roi.  Sa  domine  honteuse  sur  1 autorité  de  l'ÉglLedunnt  les 
persécution*.  632, 633.  — L'autorité  ecclésiastique  du  roi  est  le 
seul  dogme  de  lienri  VIII.  qoe  Cranraer  conserve  dans  U ré- 
forme sous  Édouard  VI,  et  sur  lequel  lui  et  1 Église  aug  urant* 
n ont  point  varié.  633.  — Il  supprime  dans  le  culte  ce  qm  lui 
déplaît,  avant  que  d'examiuer  la  doctrine.  614.  Voy.  Kt chahs- 
tie.  — 11  slgue,  quoique  évéque.  l'arrêt  de  niort  du  duc  de 
Somruerset.  condamné  sans  avoir  été  entendu.  643.  — Il  signe 
la  disposition  d'Édouard  VI,  pour  changer  l'ordre  de  la  succes- 
sion S la  couruuuc,  et  inspire  la  révolte  contre  li  reine  Marie. 
643,  646.  — Il  est  bits  dans  la  Tour  de  Loudres  pour  crime 
d'état.  et  déposé  pour  hérésie  par  l'autorité  de  la  reine:  déclaré 
hérétique  après  l'aveu  des  faits  qu'on  lui  imputoit;  condamné 
à mort  pour  tes  hérésies,  comme  iui-méuie  en  avoil  condamné 
plusieurs.  616.  — li  abjure  deux  fou  U réforme  «vaut  son 
supplice  : sa  mort  honteuse.  646. 647. 

Crasset  (Jean),  jésuite.  Les  protestants  opposaient  son  livre 
sur  1a  dévotion  41a  sainte'  Vierge,  à celui  de  l’ètafiofitiefi.  XL 
68.  — M.  de  Calorie  souhaitoit  que  la  sorboune  censurât  cet 
ouvrage,  aiiu  de  lui  ôter  toute  autorité.  Ibtd.  et  suiv. 

Caisses  entreprend  la  guérie  contre  les  Partîtes  : elle  est 
funeste  à lot  et  S sa  pairie.  X,  tÜS  * 

Création  Cia)  de  t univers  uajoole  rien  A U grandeur  ni  à 
U félicité  de  Dieu*  111, 20.  — MM,  dans  U création,  n'a  eu  h$f- 
soin  ni  Je  matière  préexistante,  ni  de  lieu,  ni  de  temps.  Ibid,  et 
suiv.  — Kflicacité  et  liberté  du  commandement  diviu.  22.  — 
Les  six  jours.  23.  — Actes  de  foi  et  d'amour  sur  toutes  ces 
choses.  23,  2*.  — Ordre  des  ouvrages  de  Dieu.  24, 25.  — Assis- 
tance de  la  sagesse  divioe.  25,  26.  I «y.  Av  Gts . homme.  — 
Juriett  abuse  du  terme  de  création,  employé  par  quelques  an- 
ciens Pères  en  parlaut  du  Verbe,  pour  exprimer  *a  manifesta- 
tion à l'extérieur  et  par  ses  ouvrages.  VI.  388.589. 

Création ,la)  du  monde:  première époque de  l'bistoirc  an- 
cienne. X.  133. 187  etsuiv.  , . . 

CiÉATiRES.  Chacune  d'elles  ases  caractères  propres,  avec  ses 
qualités  et  s-s  excellences  IV.  53.  — D'où  tes  créatures  sont 
plus  ou  motus  parfaites.  53.  54.  — Elles  ont  pour  origine  le 
néant.  3t.  — Il  but  louer  Dieu  dans  toutes  et  pour  toutes,  en 
faisant  un  lion  usage  d'elles  toutes.  XI,  308.  — Comment  s'en 
détacher.  361,  360,  378.  384.  504.  — Les  catholiques  n'égaleul 
aucune  créature  a Dieu.  V.  414.  Voy.  CilTk. 

CaiciiE.  Le  Filsde  Dieu  dam  la  crèche  nous  rooutre.  par  son 
abaL-semenl.qii  il  n’est  rien  de  pltjf  piepmable  que  ce  qui  bit 
l'admiration  des  hommes.  111, 6&£  * 

Crm. lu  s (Jean),  socioien,  a corrompu  le  nouveau  Tesla- 
ineut.  Il,  35.  — Loué  par  n.  Simon.  38,  39.  — Son  pélagianis- 
me. 6|.  — li  réduit  la  grâce  A la  laveur  (tes  hommes.  107.  — 
Antre  erreur  sur  le  Saiut-Esprit.  Ibid.  — Faux  raisonnement 
de  Crcllius  contre  la  divinité  de  J.-C.  153.  — lamé  par  M. 
Simon.  156.  — Ses  interprétations  recommandées  par  le  même. 
IA 

Crimes.  Pourquoi  les  crimes  les  plus  hardis  sont  ordinaire- 
ment plus  heureux  que  les  vertus  les  plus  renommées.  IV,  436. 

— L homme  porte  en  loi  le  germe  de  tous  les  crimes.  III , 
702,  703. 

Croisades  (les)  sont  entreprises  par  tes  princes  4 la  sollici- 
tation des  papes.  IX.  190  — Combien  elles  éloient  jusres.  224. 

Croix.  Premier  sermon  pour  U fête  dé  l'Exaltation  de  la 
croix.  IV,  325.  — Deuxième  sermon  sur  le  même  sujel.  535. 

— Précis  d ur»  semion  sur  le  meiue  »ojeh.5tl . — Le  mystère 
«lé  b croix  prédit  par  J.-C.,  cl  nou  conipmspar  tes  apôtre*. 
Combien  on  craint  de  toivre  J.-C.  4 la  croix.  III,  192  et  suiv. 

— Vertu  de  U croix.  212,  213.  — L'amour  nous  apprend  à la 
porter.  399. — Lacroix  est  le  chef-d'œuvre  de  1 amour  de 
Jésus.  400.  — La  tristesse  du  chrétien  se  changera  en  joie.  413. 
— ■ H but  souffrir,  sc  faire  violence,  413,  414.—  Combien  U sa- 
gesse divine  s'est  montrée  à découvert,  dans  le  mystère  de  la 
croix,  à ceux  A qui  la  fol  a don  lié  des  yeux.  IV,  $70»r-  Adorer 
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le  mystère  de  b croix  pour  1e  comprendre.  371.  — Dégoût  et 
mépris  que  b croix  de  J.-C.  doit  nous  inspirer  pour  tous  les 
toiMget  toutes  Jes  vanités  du  monde.  271  — Combien  il 
«dit  difficile  de  rendre  b croix  vénérable.  5.3.  — Croix,  sup- 
plice le  plus  effroyable.  526.  - L'exécration  des  hommes  et  b 
malédiction  de  Dieu  jointes  ensemble  dan*  le  supplice  de  b 
cnn.  Ibid.  — Croix,  gloire  des  chréiiens.  327.  — Conquêtes  de 
b croix.  330,  531.—  Sa  vaste  domination.  Ibid.  — .Miracle* 
opéré*  par  U croix.  531.—  Quel  motif  a porté  le  Sauveur  à 
mqunr  pour  nou»  sur  la  croix.  332.  - Tous  le*  attraits  de  la 
grâce  renfermés  dans  b crois. 34 1.  — Mystères  des  trois  croix. 
*»n.  t uy.  M4MB.  - Nous  devons  1 b croix  uu  collé,  même 
extérieur.  VH,  298,  299.  — Bn  quel  sens  ou  peut  dire  qu'on 
I adore.  299,  300.  — Temps  et  circonstances  remarquables  ou 
rut  decouverte  la  croix  du  Sauveur.  111,688.  Voy.  soi  nuances. 
— Explication  do  signe  de  la  croix.  II,  537.  — Ce  signe  est  n». 
leuu  par  b réforme  anglicane  dans  lé  baptême,  1a  confirma- 
tion, et  la  consécration  de  l'Eucharistie;  puis  retranché  de  b 
confirmation  et  de  b comécrjlifln.  V.  613.  — Résignation 
qu  ou  doit  avoir  dans  les  croix.  Al,  540,554,  563.  — Manière 
de  le*  porter.  473.  489.  — Voy.  CRI  Cl  MX. 

Cromwell  (1  humas',  vice-gérant  de  Henri  VIII  au  spiritnel, 
quoique  laïque,  suit,  paillant  le  règne  de  ce  prince,  la  doc- 
trine de  l'Eglise  romaine.  V.  62A  -*  Il  est  bit  visiteur  général 
de  tous  le*  couvents  privilégiés.  Ko  qualité  de  vicaire  général 
au  spirituel,  il  ordonne  aux  prêtres  de  dire  tous  tes  Jours  la 
me»e,  et  aux  moines  d'observer  Hwrs  trois  vœux . quoiqu'il 
tut  zuinglien  on  lntbérten.  627.  — Il  souscrit  plusieurs  fols  à b 
doctrine  catholique,  décidée  par  le  roi  Henri  VU  L 630.  — 11 
e>l  condamné  à muft  par  le  parlement  comme  hérétique , et 
sans  être  «ntt  ndu.  650.631. 

Cromvull  (Olivier',  tyran  d'Angleterre;  son  portrait. 'V,  274. 

Crouhcli  i.svik  (le)  rétabli  par  les  maximes  de  Jurieu  contre 
I indépendance  des  rois.  \ I.  509. 


Croiants  (les)  des  manichéen*  n'eîoient  pas  admis  à tou* 
les  mystères  de  la  secte.  VI,  37,  $8. 

Crlcipix  (culte  du),  approuvé  par  Lulhéé.  comme  un  mo- 
nument de  piété.  V,  570.  — Élisabeth,  reine  d'Angleterre,  re- 
tient le  crucifix  dan*  sa  chapelle,  quoiqu'on  l'ôte  de  toutes  les 
églises.  VI,  2.  — Aversion  des  anciens  et  des  nouveaux  mani- 
chéens pour  le  crucifix.  27. 

Ci  ltb  que  nou*  devons  à Dieu.  IV.  t$|  et  sufv.,  769  ; V,  4M. 

— Deux  conditions  pour  rendre  A D;eu  un  culte  agréable!  162! 

— Quelle  espèce  de  cul  le  non*  rcudon*  ordinairement  4 Dieu 
dans  nos  prières.  164,  165.-  L Église  batholiqüe  est  le  senl 
temple  où  l'on  rende  4 Dieu  un  Culte  véritable.  166,  — Com- 
ment cela.  Ibid.  — Quelles  dispositions  doivent  accompagner 
le  culte  que  nous  rendons  àjbieu.  166,  !67.—  Combien  les 
nôtres  sont  défectueuses.  167.  — Le  culte  reffgieux  se  termine 
4 Dieu  seul.  V.  38|.  4M.  — Le  ctlte  que  tes  catholique»  rendent 
A Dieu  n est  pas  le  même  que  celui  qu'ils  rendent  aux  saipta. 
419  el  suiv.  — Culte  intérieur  et  extérieur.  4ib.  - Injustice 
des  protestants  dan»  tes  reproches  qu’ite  font  aux  catholiques 
au  sujAdu  culte.  Vaines  objections  sur  le  terme  du  culte  reli- 
gieux,‘sur  le  nM,t  divus,  sur  tes  génultexlo.»*,  etc.  423  rtiuiv. 

— Sommaire  de  la  doctrine  catholique  sur  le  culte  dû  à Dieu  et 
aux  saint».  132.  433.  — Zèle  et  piété  de  David  pour  tout  ce  qui 
appartenoit  au  culte  de  Dlru.  I.  23.  — Soin  que  les  grands 
princes  mi  mil  eu.  A.  413. 

Ci  pi  dite.  Ses  piège»,  ses  remède*.  jV,  785.  Voy.  Avarice, 

JlICBfft. 

Ci  res.  Leur  juridiction  est  subordonnée  A celle  des  évêmies 
IA.  386.  -î  M 


Curiosité  (b)  sur  son  état  dans  cette  vie  est  dangereuse. 
AI.  451.  432.  Voy.  Concupiscence. 

Cira  (Nicolas  de),  cardinal,  rangé  par  nelhrmin  an  nombre 
des  défenseurs  de  la  doctrine  d»s  François.  IX,  21.  SU 
Cvprjk*  (saint)  assure  qu'on  ne  donuoit  la  c-rminunloo  aux 
enfants  que  sous  unafrspèce.  vn.68, 196.  - Embarras  des  mi- 
nislres  pour  expliquer  te  passage  cité.  69.  — Dan*  te  même 
livre  il  parle  de  b coutume  d’eutorter  et  île  prendre  dans  les 
ma  bot»  te  pan  sacré.  72.— Ce  sAint  docteur  enseigne  à deman- 
der la  persévérance  dans  le  Pater.  \ 111, 60  — Sa  doctrine  snr 
l'abandon.  4|9.  — Beaux  pa»sag«*s  de  saint  Cyprien  en  faveur 
de  l'unité  de  I Eglise.  VH,  2ttt.  — Il  ne  croit  pa«  te  Pape  infail- 
lible. 8a  dispute  avec  le  pape  saint  Étienne.  lX,399etsuiv.2'oy. 
Ri'B  tPTisATiON.  — Ce  saiul  est  calomnié  par  Juri<  u . comme 
n'entendant  pas  la  doctrine  de  la  satisfaction  de  J.-C.  VI,  190 
— Ce  samt  prouve  que  tont  schiMuttique  et*  hérétique  est 
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nouveau,  vient  troubler  lÉgUse  dan*  sa  possession,  fait  bande  à 
part,  •*  sépare  de  U tige.  474,  475. 

Cia  (Sa  ni-).  Piégea  que  doivent  craindre  le*  religieuses  de 
cette  maison.  IV,  56*  et  sulv.  — Comment  elles  doivent  lu* 
sruire  leur»  éleve*.  563,564. 

Cyrille  saint),  patriarche  d'Alexandrie,  s’oppoae  I Nesto- 
rius*  sa  doctrine  célébrée  par  tonte  la  terre.  X.  176.  — Il  in- 
struit le  pa|>e  saint  Céle»tin  de  l’henMe  de  Nestoi  in» ; exécute 
ses  ordre»  au  concile  d’Éphèse.  IX.  333 et  sniv.  — Se»  .inathé- 
n uttismes  condatnnéspar  lesOrientaui:  l'affaire  s’accommode. 
27|.  — K-reurs  de  l'abbé  Dupin  sur  sa  pré-Mence  «tins  le  con- 
cile d’Éphè'e  au  noin  du  Pape.  X , 317  et  sniv.  — Ce  saint  rendu 
suspect,  grièvement  accusé  et  foiblnnmt  défendu  par  M.  Du- 
pin. 523  et  suiv.  — Erreur  mal  imputée.  570.  — Écrits  con- 
tre Nestnriru.  trouvés  peu  est  mahlcset  peu  convainr-mts  par 
M.  Dupin  337.  — Ce  qu'il  pense  de  ses  douze  chapitres.  536. 
— Subtilités  et  ambitmté*  qu'il  leur  objecte  à tort.  S37.  — 
Fausse  Imputation  faite  % saint  Cyrille  dètre  convenu  lui- 
même  d'avoir  excédé.  535.  — Ses  dottse  Chapitres  approuvés 
par  le  confie.  Ibid.  — Ce  qu’il  faut  penser  de  son  expression  : 
Vnnm  nnturam  incarnatam.  5t0et  suiv. 

CTR»  ft.  roi  de  Perse.  Ses  exploits:  Il  prend  Bahylone.  X.  144, 
210,  287.  — H Joint  le  royaume  des  Pêr»rs  I celui  des  Mède». 
144,  287.  — Il  ordonne  de  rétablir  le  temple  de  Jérusalem  : 
huitième  époque  de  l'histoire  ancienne.  148  214.—  Sa  mort 
racontée  diversement  pat1  le«hislorlen*  1 44.  443. — Dieu  s'étoit 
servi  de  ce  prince  polir  faire  ♦ n faveur  de  son  peuple  c*  que 
les  prophètes  en  avaient  prédit.  Xï,  236.  — Il  est  croyable  qu'il 
n’a  Jamais  en  le  véritable  culte.  Ibid. 

Cvri  s le  Jeune  se  révolte  contre  Artaxenc-Muémon  son 
frère.  Sa  défaite  et  ss  mort.  X.  153. 292. 

Cvni  s,  patriarche  d'Alexandrie,  enseigne  le  mrtnothéluhie: 
CO  damné  au  sixième  concile.  IX,  349. 

CZEXGFR.  Ville  de  Pologne,  ou  les  niinglleni  tiennent  un 
synode,  dans  lequel  ils  prouvent  que  la  comubdantlation  luthé- 
rienne est  Insoutenable  et  contraire  an  sens  littéral.  V,  347. 

1- 

D. 


DilLLR  (Jean),  ministre  protestant,  assure  que  les  catholiques 
tiennent  toutes  ses  créances,  mais  qu'd  ne  lient  pas  toutes 
leurs  opiuioust  conséquence  qu'm  tire  Bossuet.  V,  384.  — 
Erreur  de  ce  ministre,  qui  accuse  les  Pères  du  quatrième  siècle 
d'avoir  innové  touchant  l'objet  du  culte  religi  ux.  Ibid.  — Il 
impute  aux  catholiques  d'adorer  les  saints.  4)9. — Ce  ministre 
just  lie.  p.ir  ce  qu  il  dit  de  la  conoobsanœ  des  angrs,  le  coite 
quel  K dise  catholique  rend  aux  saims.  VI.  248.  — Il  réfute 
l'erreur  de  Jurieu  sur  la  médiation  de  J -C.,  ei  montre  combien 
cette  média  ion  est  différente  de  l'intercession  de»  saints.  250. 
25t.  — Sa  doctrine  sur  les  articles  foodaïucuUox.  546. 

D au  ikk  (le  B.  Pierre),  cardinal,  distingue  les  droits  des  deux 
puissances.  IX.  ISO.  131,212. 

I)  *n  » avion.  On  ne  peut  consentir  k la  sienne.  XI,  369.  — 
Pourquoi.  VIII.  42. 

DAtnics  ;ies)oe«iMont|>a«:  mais  Dien  satisfait  loi-méme  k 
sa  justice  en  le»  punissant  » n toute  rigueur.  XI,  114,1 15.  — Le 
péché  nVi,t  puui  en  chx,  ni  infi>dm*-nt,  ni  selon  toute  U capa- 
cité qu'il» ont  de  souffrir  116.  — J.-C.  n i pas  souffert  en  fa- 
veur de*  hommes  damnés,  ui  uni  srasatUfacilonskla  leur;  mai* 
Dieu  prend  occasion  de  U satisfaction  infime  de  J.-C.  pour  les 
péchés  de  tous  les  h >m.nes.| de  remettre  aux  damnés  quelque 
cliose  des  Justes  châtiments  qui  leur  «ont  dus.  44*.  Vo g.  Sfon- 
D1ATK. 

HAviel  apprend,  par  révélation,  les  septante  fameuses  se- 
maines. \.  144.  212.  — Où  doit-on  en  placer  le  commence- 
ment? 130.  — Où  commence  la  dernière  semaine?  165. 

DARtcs.  blsd'Hystaspe,  roi  des  Perses.  Au  commencement  de 
son  règne,  le  temple  est  achevé.  X.  <48.  — Il  attaque  1rs  Grecs. 
149.  — Malgié  scs  efforts,  il  ne  peut  venir  à bout  de  redresser 
tout-k-fait  les  Perses.  288. 

DtliVAT.  l'oy.  mil. 

Davio.  vainqueur  de  Goliath,  monte  sur  letrdne;  il  e«t  grand 
roi.  grand  conquérant,  grand  prophète.  X,  t38.  — Il  établit  k 
Jérusalem  le  siège  de  la  royauté  et  celui  de  la  religion  204.  — 
Il  s’oub'ie  pour  un  peu  de  temps;  répare  sa  faute  par  la  péni- 
tence. et  e*t  comblé  de  biens.  207.  — Il  est  tombé  par  la  sons- 
traction  d'une  grâce  efficace.  If.  303.  — Sa  chute  lui  fait  ou- 


blier Dieu.  IV.  72. 140.—  n prononce  sa  sentence  sans  y penser. 
219.  491.— Il  désigne  Salomon  pour  son  successeur.  IX.  87.  85. 

— Avis  important  qu'il  lui  donnera  mourant.  IV.  16t.  534.  — 
Recunuotisance  de  David  envers  Dm  n 346  — Cè  prince  con- 
nokwut  le  sérieux  de  la  religion.  X , 410.  4M . — Se*  soins  poul- 
ie culte  de  Dieu.  413.—  Sa  pié'é.  427.— Il  amasse  des  matériaux 
pour  bâtir  un  temple  k Dieu.  264.—  Dien  ne  veut  point  qu'il  le 
bitbse.  parcequ'il  avoit  fait  la  guerre.  428.  — Zèle  de  David 
pour  le  chant  et  la  musique  sacrée.  I,  <8.  — Il  célèbre  dans 
les  Psaumes  tontes  les  merveille»  de  l'Histoire  sainte.  19. — Bn 
parlai  t d*  s chose*  de  la  vie  présente,  il  avoit  en  vue  la  rie  fu- 
ture. 21, 22.  — On  y volt  éclater  son  amour  pour  Dieu.  22.  23. 

— Pour  ses  ennemis.  23.  24  — Son  zèle  et  sa  piété  pour  l'ar.  he 
et  les  choses  sacrées.  2i.  Voy.  Psaumes,  Vie  fitlie.  — Bonté 
de  David  pour  *on  peuple.  X.  34  ’.  343.  — Sa  clémence  envers 

| Nabal.  Ibid.  — Sa  douceur.  344  et  sniv.  — Dieu  pnhit  sévère- 
ment son  péché.  378.  491.  — Sa  sjgrase  dans  les  circonstances 
difficiles  358.  — Il  counohsoii  bien  les  hommes.  361.  — Il 
écoutoit  le»  conseils.  372.  — Haïssait  les  fourlie*  et  le»  médi- 
sants 375.  — Sa  cnnduie  atec  SaOl  modèle  de  sagesse.  380.— 
Sa  générosité  adm*rahle  envers  ce  prince.  IV.  41  et  sniv.  — Sa 
magnanimité  et  s» s vertus  royales.  X.  383  "87.  — Sa  magnifi- 
cence. 286.  — Il  pleure  la  mort  de  Saftl,  quoique  mé  fiant-  389. 

Il  avoit  épargné  la  \lc  de  ce  prince.  Ibid..  39'  ; IX.  90.  — Sa 
conduite  ne  f.ivbrise  pas  1«  rébellion.  X.  393.  — Juste  motif  de 
la  guerre  entre  Divio  et  blxM-lh  fils  de  Satll.  450. — Conduite 
de  Djvid  dans  la  guerre  cl»  Ile  d'Ab»ilon  et  de  Srba.  452.  453. 

— Il  réprime  Adoohs  son  fils,  qui  vouloit  pr  filer  de  M vieil- 
lesse pour  se  Taire  mi.  467,  479.  — Il  est  repris  dans  l'Écr  ture 
k cause  de  son  indulgence  pour  se*  enfants.  489.—  Humilité  de 
Davkl.  497.— Sa  conduite  part  icûliére  et  son  attention  k remplir 
«es  devoirs.  Ibid.  — L’exemple  de  David  cité  par  Jurieu,  pour 
prouver  la  légitimité  des  guerre*  civiles.  VI,  287  et  suiv.  — Le 
royaume  de  Juda  passe  légitiment*  nt  aux  Asmonéen*  ou  kla- 
chabées,  parecque  la  famille  de  David  rn  étoit  exclue  par  le 
fait,  et  par  le  droit  de  prescription  depuis  SédécUs.  296.—  Pro- 
phéties de  David  touchant  le  Messie.  III,  74.  — Il  l a chanté 
avec  une  magnificence  que  rien  n'égaler*  Jamais.  X,205.  — Ses 
p*aume«  condamnent  les  quieiistes.  VIII,  3,  20,26,  33.  39.  44. 
48.  31.55  96.86.  <19.  <20.  <22. 

DmiroRi  (prophétetse).  Son  cantique  après  la  défaite  de  Sisa- 
ra.  I,  <9.  — Sou  explicat  on  «61.  <62.  Voy.  Femme*. 

UlC*.  empereur.  persécute  le*  chrétiens  avec  violence. 
X.460. 

DlCftixLi.  roi  dp*  Daees.  e*t  vaincu  par  Trajan.  X,  <67. 

Décisions  (les)  de  foi  sont  ré*er  vées  k l'autorité  royale  par  la 
déclaration  drt  évêques  angloi*.  VI.  6. — L'-s  évêque*  francoi» 
du  rolloqtie  de  P«!s*-y  expliquent  simplement  et  en  peu  de 
mot*  lou  e la  doctrine  catholique  sur  l'Eucharistie.  V.  < 83.  — 
Les  décisions  de  1 Eglise  se  réduisent  toujours  k un  fait  précis 
et  notoire  « nue  erbyoit-on  quand  tel  et  tel  hérétique  est  venu? 
VI.  479.  — Le*  contestations  des  hérétiques  foat  que  l’Eglise 
explique  plus  clairement  lès  vérité*.  479.  480. 

Déclaration  de  MM.  de  Noaille*.  Bomu*I  et  Godet  de* 
Marais,  contre  l'Fxptication  dis  .Maximes  des  Saints,  vin. 
2l9  et  suiv.  — Nécessité  de  cette  Déclaration.  337.  — Modé- 
ration dont  out  usé  le*  Iroi*  prélats.  539  et  suif. 

DtcLiRtTioti  du  cfri'gé  de  France  en  IB82.  II.  .368;  IX,  8.— 
Ce  n’est  pas  unedéci-ioo  de  foi.  12  et  suiv.,  .722. — En  quoi  elle 
a pu  déplaire  au  Pape.  14.  — Bossuet  M'entreprend  pas  de  la 
soutenir.  Ibid.  — Kits  s'accorde  avec  la  doctrine  de  l’indéfhrti- 
hdlté  du  Saint-Sl8ge,  et  avyc  cette  maxime  que  le  premier  siège 
h’est  Jugé  par  personne.  437  n suit.  — Elle  relève  1a  dignité 
du  sain'-siége,et  accable  les  hérétiques.  5i8. 

Décrétales.  Leur  autorité,  selon  Crat’cu.  IX).  36.  — Sont 
reçues  après  examen.  4lSet  suiv.—  Pourquoi  mises  au  nombre 
des  canon*.  489. 

Déchets  Ier  des  papes,  contraire*  aux  canons,  son!  nuis. 
IX.  488.—  Le*  évêqurade  France  acceptent  le*  décret»  des  pa- 
pes par  voie  dr  jugement.  433,  517. 

Défauts  Coriibi'  n il  importe  d'étudier  le*  sien*  : ce  qui  nous 
en  empêche.  V,  227,  226.  — Manière  de  recevoir  le*  avw  qu'on 
nous  donne  sur  nos  défauts.  XI.  385.  — Le*  combattre  «ans 
cesse.  3*8. 

Pt  punch  (la>  rat  fille  de  la  lâcheté  et  mère  de  la  dissension. 
IV, 174. 

Délaissements.  Soumission  qu'on  y doit  pratiquer.  XI. 
.345. 

Délectation  cki.kstk.  Erreur  des  qniélUtes.  «pii  s en  dé- 


Uchenl  comme  d un  obstacle  b l'amour  de  Dieu.  XI,  505 
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Delpht  (le  synode  <h*)  préteud  fermer  la  bouche  aux  r<* 
moiiirants.  en  leur  opposant  l'autorité  du  Saint-Esprit,  pro- 
” concdei;  ce  qui  étoit  revenir  1 U doclrüie  catholique. 

OiuiM.  Dieu  extermine  toute  chair  «tans  se*  eaux.  X.  134, 
ira,  — La  tradition  s'en  trouve  par  tonie  la  frire.  133,  »?4.— 
Changement  qu'il  opère  dans  tout»*  la  nature.  192.  — l»ieu  y 
douar  d-a  manp.es  de  si  bonlé.  III.  59.  — il  promet  de  uc 
plus  envoyer  de  déluge.  51),  60 

\'inKVNDB8*  **r*ÜCh»r*  d»s  quMtistp.  s»r  leur  suppresion. 
* JH,  3a  et  sulv.  — Fondement  de  celles  qu’on  doit  fan  e A l>lru 
pour  soi  et  pour  le«  autre»  dans  I or.fron:  erreurs  des  nouveaux 
•nyillques.  41. — Quelle  est  la  source  de  la  suppression  des  de* 
mande».  57,  Les  prières  de  J Kglise  couvai.. .picot  d’err-  ur 
crux  qui  croient  que  les  demandes  sont  iniéresxées.  59  et  nulv. 
—■  l*es  plus  parfaits  ne  cessent  de  demander  a\ec  David,  etc. 
67  et  sulv. 

UÉufTBtcs-NicvroB.  roi  de  Syrie,  défait  Bala*  qui  avnit  usur- 
pe son  royaume.  X,  160. —Il  est  fait  prisonnier  parles  Par- 
Ui  s.  <61.  — l)  rentre  dans  son  royaume.  161,162  — Il  périt 
par  les  ordres  de  CléopAtresa  femme.  162. 

Disons.  Leur  existence  reconnue  par  toutes  1rs  nations  de 
U terre.  IV,  32.  53. —Leur  arrogance,  cause  de  leur  chute. 
56.  62.  — Pouvoir  du  démon.  III,  154.362;  IV.  63  — Se*  arll- 
Bcespour  tenter  Eve.  XI.  f90.  -Combien  U e*t  acharne  à 
notre  perte.  III,  r,i2  013;  IV.  57.  63  etsulv.  — Force  du  jeûne 
contre  ses  attaques.  67.  — l.es  démon*  sont  nécc-saiu-mi-ul 
cruels  et  moqueur*.  353. — Ia*ur  rase  contre  J.-C.  dan*  sa  Pis- 
ên*1  575  **  ,U*'r* — Pompes  et  œuvres  du  démon.  III, 

Dtftiti  de  la  veuve:  quel  fui  son  prix.  lit.  236,  237. 

Denis  (g.)  l’Aréopagiie.  De*  livres  attr  hué*  A ce  saint,  que 
le»  mystique  ont  pris  pour  modèle.  Mil,  M.— C’eut dç  là  quest 
venue  1 oral-.au  passive.  73.  — Quelles  «lofent  les  traditions 
•ecrètes  dont  H parle.  199  —Ce  *e<ret  regarde  t les  paleoa 
seuls  M non  pa*  les  fidèles.  200  et  sulv. 

Denis  le  Chartreux.  Sa  doctrine  sur  l'autorité  de  1 Église,  du 
concile  général  et  du  Pape.  IX.  513  cl  sulv. 

Denis  (le  Père),  capuciu  . auteur  du  Via  fttei*.  ou  moyen 
de  léunir  les  protestants  A l'Eglise.  VII.  496. 505,  307. 

DBMS  le  Tyran,  pour  se  venger  de  Dion,  fause  son  fils  s'a- 
bandonner A ses  passions.  X.  18. 

Dépôt.  C'tst  une  chose  sacrée.  V.  24.  — Le  secret  est  un 
dépôt.  23. 

Dbpbavation  de  la  nature  humaine.  XI,  445. 

Dénlsios  ; ce  que  c'est:  ses  funestes  effets.  I v.  353.— Dernier 
excès  de  l'orgueil.  V,  5»0.  - Dérision  maladroite  des  Incrédu- 
les contre  U religion.  III,  629.  6.0. 

Descuites  (René).  Ses  principes  mal  entendus,  source  de 
plus  dune  hérésie.  XI.  «09,  H0  - Étant  allé  trop  vile  dais 
les  Affirmations.  et  n'ayant  pas  as*ez  distingué  le  certain  de 
l'incertain,  il  u avo  l pas  obtenu  son  but.  143.  — Il  avoit  tou- 
jours craint  d être  noté  par  l'Église,  et  on  lui  voyait  prendre  sur 
cela  «les  précautions,  dont  quelques  une*  allaient  Jusqu'à  l'ex- 
«îcs.  233,  2î4.  — Bossuet  s oppov-  a la  publication  de  deux  let- 
tres qu  il  avoit  écrites  sur  la  tronssul*>tanfl.dtii»n.  et  que  le 
prélat  juReoit  opposées  à la  doctiiue  de  l'Église.  Ibid.  — En 
quoi  condstoit  I opinion  de  Descartes  sur  celte  matière.  Xtl. 
B48.  — Sous  le  nom  de  la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet 
voyuàl  un  grand  combat  se  préparer  coutre  l'Église.  AI, 

Dêsespoib.  Erreur  «le  faire  consentir  une  ame  sainte  I la 
tentation  du  dés.spoir.  VIII,  273  276.  — De  la  met  re  dans  un 
étal  de  déraison  et  de  blasphème.  Ibid  — Combien  cet  état  e»t 
contraire  aux  Art  ici  * d'Issy.  276,  277  — A I exemple  et  A la 
doctrine  de  saint  François  «ie  Sales.  277.  — Ce  désrspeir  est 
une  lentatioa  qu  il  faut  faire  détester  aux  aines  scrupuleuses. 
278.  — Al.  de  < ambrai  convaincu  d avoir  enseigné  le  (h--.es poir. 
29;»  et  sulv.  Voy.  Abodon,  Acquescjnent,  Indipekicncb 

JbACBIHCE.  ** 

Dsmbs.  Dieu  en  donne  dont  il  neveuf  paslaroompiissement. 
XI.  320,  341.  513,  553.  606.  Voy  Débandés. 

Des  Maris  (Marin  Grosteste,  seigtienr\  envoie  A Bossuet  des 
notes  sur  l'Apocalypse.  XII.  537.—  Lui  marque  les  atteintes 
port»1?*  A la  morale  par  les  socinicns.  538. 
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ïi»l 


Ænr  mi  '* auv'  “* ctui  qo1  rt*en|  •*“" 

«I?1;?*™  «âiu  le),  doctenr  de  Sorbonne:  non  éloge.  y 
, W--- 11  PJr  qnrlqn.  < adddious.  de  rendre  le, 
proportion. Cllvnil-I-,  sur  I E...  harbtte  recevable,  ; les  roiuia- 
Ire.  rrji  ti,  ni  t|un,.  y, , ,5_ 

DnacuniKT  (le)  c wusle  t ne  point  se  conllrr  en  in  H- 
J*5-  **»•  — Muurfr  à t .ut  rl  t voi-meme.  203.  210. 
A>"'  , — Regarder  fa  vie  comme  un  passage.  299.  — liéelrr 

Ml  fCÜ,,it'i  acml,r-  ™ 3%  -sc  li.ir  soi-méme. 

„ i l.  ~ dr,acl)eoieut  admirable  pratiqué  par  salut  Jo- 
se(  b.  > . 39  et  suiv. 

Dettes  Abus  commun  d'acquitter  fi  ièlement  certaines  sor- 
tes de  dette s.  et  d'oublier  tout- A-fait  les  autr.  s.  IV.  33». 

„ ÎV'“T  (<?au,l,‘'*  tr*M  kr  d‘  Cliiuy,  envoie  A Bossuet  des 
«î  « * d * Ü,Y,V  anc,eu*  1 érémoniaux,  etc.,  sur  la  commu- 
mon  sous  une  >eule  espê  e.  XII  523 
Devins  «t  astuouku  ex.  coudamnés  par  Dieu  : vanité  de 
leur,  prouMtics.  >.381,  JM.-U.iln.nr  aux  prince,  nulle 
consultent.  5,2.  — liane  doivent  pas  les  souffrir.  ,19. 

DÉvnrtoit.  De  la, raie  dévotion,  [v,  785. —D,  lotion  1 la 
»J»»Up*»lJ<.  enette  principe.  620  - Fainses  dévotion, 
qui  déshonorent  le  chrl.tlaiilmie  62),  627.  — One  la  plu  mrt 
des  Uotnin.  s soin  aveugles  ilaus  leurs  dév..ttons.  628.  — Fausse, 
devo!  enyer,  Manc.  6;9.  - Pratlqu-s  ordinaire,  dedévo- 
tion.  II.  487  et  soir. -Ko  quoi  couslsle  b dévotion  d uu  roi. 
XI.  27  rt  soit. -Nature  et  eflcl,  de  la  dévotion  musible  VIII 
339.—  Fausses  idées  IA  dessus.  361. 

Dbi  (Jean),  jésuite,  était  ami  de  B issuet.  XII,  88.  _ ||  COm. 

,ivr" ,H>aln' BaI  '*•  on  défère  au  sdnt  ornce 
llfl.  138  143,  152,  160.  — L’al  bé  Bossuet  le  croit  r.vor.,J.|M  an 
Uyredcq  Maxime.  |20,  131. -Ce  Père  le  nie.  ai)4.  490  — 

L abbé  Bassin  t le  soup  o.»ue  rt'et.  e auteur  d'un  ..uvrage’en 

rj‘r  ‘ 'l  F1°l00  m'  m - Manlè«  indécente  dont  cet 
abbé  ||  .rie  du  P.  Der  232  233, 238. 

Dicta?  ts  Paeæ  : ce  qti-  c>»|.  ix,  173. 
sa  mûri  Sx'J|lM,lJS  JCl'el*  * tmPirc  mi>  * l'encau  par  l'armée . 
Didon  ronde  Carthage.  X,  139. 

Dite.  Sa  nature  et  us  attributs.  II.  533  et  suiv.  - son  être 
"tSa  l'-r'cctiou.  !H,I.  - s,  lé.„„„,lr.  a. -son  dnllé. 
/Md.  -Si  presen  nce  et  sa  pioTldcnrc.  I.  5.  — sa  tuiitp-nidv- 
saute  jdvKeclM.  6.  - Sa  bonté  envers  le,  si.  ns.  T.  - Envei, 
l'apéctKun.  péniieinsS.  - sa  s.lutrié,  6.  lo.  Ml.- sa justice, 

- Sa  r/.  oiii.ilé.  1 1.  - U erealioiider.miver.  n ljouie  rien 
à sa  Rran, leur  ni  a sou  Iwnbcir.  20  _ Dieu  s.  ni  «e  suffit.  Ibid. 

Combien  le  Dim  que  l'Ecriture  nous  propose  est  yu-de»us 
de  nette  cause  première  que  les  philosophes  ont  eoimne.  \. 

«IW  et  suiv.  — Il  se  fait  coiiiioitre  A Moïse.  197  <98  Die„ 

nom  véuérabte  ,",  on  ,,c  dv.lt  Jamais  pronooc,  r Mqs'lren,ble-' 

™ Iv  ua  I*  -Kicruel,  inimtia- 

tilr.  208  209  — Cununeul  n ais  UevouJuser  des  vhovr,  qui 
nous  paroi»,  ut  dilrs  de  lui  dam  les  KcrrtW.  d one  manière 
peu  dis.,.,  de  sa  srandenr.  163.  _ lin  quel  sens  Di.  n est  bon. 
H9.  - Il  est  Jaloux.  V.  233.  - fM  Impénétrable»  Inaecessi- 
W-.  unlqur.ll!  «7.-  Qu.ll  qu'il  fane,  ne  peut  obtenir  que 
lettre  de  bienfaiteur  539.  692.—  Remplit  le  ciel  rl  la  terre 
721.  — Se  communique  aux  créatures  Intelligentes  Ibid  — 
Premier  principe  et  moteur  universel.  IV.  tôt.  — p o hillout 
. st  action,  tout  est  vie.  V.  310  - Rien  s'arrête  le  durs  de  ses 
des  velu*.  274, 273  —Dieu,  père  de  J.-C.  par  nature,  et  lendlre 
par  adoption.  IV,  417  — Sa  honte  et  i a justice.  >79. -Combien 
il  aline  4 pardonner.  779,  780. -Dieu  co,  «erre  sa  enn.leor 

et  sa  majesté  que  d. vos  1 unité  seule  623  62).  — Qui  lie  I lee  les 
palans  s éioieiu  formée  de  Dieu,  //./d.—  Q„r|  p.  nu-n  nue 

nousadoriMit.  Ibid. — Iuq*o»«ible  «le  ledéünir  V 188  189  — 

Esl  une  nourriture adimchle.  lit  721.  -...ulle  ù,,,'. 

»Die„.  IV.  161  et  soi,..  769.  v.  411  e,  sulv.  — Dnetrinedes 
ealholiqu...  qirsa  majesté.  411.  r„ ,j.  Crtît.  - Die.,  ,'aime 

nécessairement  n InvInciMement  lui  même.  3i,n3 jg.—j, 

que  par  sa  volonté,  et  -a  volonté  n'est  que  sou  amour  Ibid  — 
ce  nmt  pav  eonnultre  Dieu  que  de  lie  pas  cou  mit. c I.  créa* 
lion,  et  d'asvujéttir  la  Divin  té  4 ne  rien  faire  que  d'une  m .itéré 
265.  - Dieu  e§t  oigne  d cire  aimé  pour  lip  iuéme.  quand  U né 
se.oil  pa,  noire  bleu.  VIII,  377.  - Combien  la  skion  iniulUve 
anmentera  l aniour.  451.  — Dira  est  noire  (in  dernière.  431 
433.  — ses  dons  sont  sans  repentance.  lit,  714.  — [iim  se  tait 
connollre  dans  la  création  de  l ame  et  du  corps,  et  dans  leur 
union.  X,  77 et  suiv.  — Il  est  la  vérité  éternelle,  objet  de  l'eu- 
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tellement  humain.  *2. 106.  — Il  pp»»ède  la  nlémlude  de,  l'être,. 
Si.  — Il  est  la  vérité  et  U source  «le  l'intelligence.  Ibid. , 106.  — 
La  raison  première  et  uuiyersrlle.  qqi  a tout  tiré  du  né.mt.  qui 
ordonne  toul.  60  et  sulv.  Wtàmmiftt  il  agigdans  les  plantes  et 
dans  le*  animaux.  Ibid  — Ses  pfomessesel  ses cli-îtbnentt  pour 
l'éternité.  106.  107.—  11  gouverne  notre  liberté.  Ml.  — C'est  or 
qui  rend  rabof»  de  sa  prescience.  1 12. 113.  — M ne  faut  pas  s’é- 
tonner -'d  so  résenrg  de»  seferct*  qu'il  ne  veut  pas  commuai- 
qner.  l20.et.HUiv.  — Dieu,  selon  la  doctrine  de  Luther,  est  au- 
teur de  tous  les  crimes.  V.339.  — L'amour  de  Dieu  non  néces- 
saire pour  la  justification.  »eb>n  la  Confession  ri'Augstourg.  5 65.  ' 
—Viclef  attaque  la  liberté.  la  bonté  et  U puissance  U»-  Pieu.  VI. 
60.  — Les  calvinistes  font  Dieu  auteur  du  péché.  98.  l'oy.  Lt- 
uisir.  - Pieu  rsf  moteur  des  nvurs:  l'invoquer  sous  cç  nom. 
Xf,  347.  431.  433;  — Disposition  pour  aller  Ji  lui.'SCi.  — Ailler 
sa  justice  avec  sa  miséricorde.  369.—  8a  bonté  nous  soutient 
. ,n  M I.iibléases.  377  . 578. -UAdoil  l'ainuT comme  le  seul 
vrai  bl  n.  392.  — llorsde  lui  tout  éif  néant  392,  400.-  Amour 
de  préférence  qu'on  doit  * Pieu.  414.  — Bonheur  d'alleç  à lui. 
302.—  Obligation  de  le  chrrcjier  sans  retour  sur  soi.  4»  — Pfffir- 
quoi  U »c  cacUé  aux  amçs  qu'il  attire.  431.  — Peul  on  toujours 
être  occupé  de  lui?  463.  — 6 unir  à lui  comme  4 la  souveraine 
f vérité  ; ce  qu'on  doit  Taire  pouf  y parvenir.  479.  — Ce  qui  se 
passe  ici-bas  n'est  que  l'écOrcé  de  s n ouvrait».  403.  — cône 
.ment  il  faut  reoSmcr.  334.—  Pieu  instruit  lui-même  les  rois 
daus  l'Écriture,  et  leur  appreiul  à bien  gouverner  X,  312  et 
sulv."—  n est  la  liu  de  ton»  les  hommes,  3 J et  suiv.  — L^ur 
Itère;  Ibi H.—  Il  est  lê  vrai  roi  326.  — Il  a exercé  visiblement 
par  lui  même  l'autorité  sur  l£i  hommes.* 329.—  Avec  quelle  ri- 
guctir  il  traite  les  prince-  coupables-  333.  356.  — Ce  qu'on  fai- 
pouriai  de  plus  magniliqueest  toujours  iihdmons  de  sa  grant 
denr.  4(3.  — C'est  lui  qui  lait  les  rois  et  qui  établit  les  maison» 
régnantes.  423  — Il  inspire  l'ubéWano*  aux  peuples,  et  il  y 
lai*»c  répandre  un  esprit  d«  soulèvement.  Ibid.  — Il  décide  de 
la  fortune  des  étals.  421.  — Nulle  puissance  ne  peut  échapper 
de  ses  mains.  *26.—  Il  est  le  juge  des  Juges.  e|  pré»lde  aux  juge- 
ments. 430.  — C'est  lui  qu|  donne  la  justice  aux  ruk.  Ibid.  — 
Il  forme  les  princes  guerriers.  442  — Il  donne  un  couiimndeni'  ht 
expré-  aux  l-raélite*de  faire  la  guérir. /6wL—d1  leur  orduune 
d'épargner  leap  uple»  qui  tenr.éto*ent  unis  par  le»  liai. sons  du 
sang.  443  — Il  fai  oit  la  guerre  pour  eux  d'upc  façon  extraordi- 
naire et  miraculeuse.  435.  — II  v ou  loti  néanmum-  qu'ils  s'a- 
guerrissent- 4».  — Il  n’aime  pa»  Ufgurrre.  457,  UK.'i-Jugement 
de  Pieu  *u%J'cmpire  romain.  273  et  sulv.  — il  tient  en  sa  main 
‘ uni  «es  royaumes  et  tyus  les  caura.  310. 

Pigxitks.  Ce  qu'ên  penvoit  BosMiet.  XI.  310.  5H, 

DiMsxcuK.  Son  ioslitiMioo.  U.  392  , 393.  — Manière  de  le 
sanctifier,  tins!  que  b s fêtes.  393  395 . .39§.  —OU  galion  de  les 
sanctifier.  615  — Censure  de  quelque  proposition»  relatives 
l'obligation  d'çntendre  la  measc.  619.  — on  profané  !e  di- 
manche aiu*l  que  le»  Mes  en  assistant  à la  comédie.  Xl,  171 

ft  miiv.  l u i"«»i  doit  eonswtrr  lr  nq I-  i nt  jour.  173. 

— Projet  de  dêfiHIUoa  du  roi  Mirl'ob»«  i vatlon  de»  dimanches 

OiocLiTiEJi.  pxrvenn  i b'emp'rc,  choisit  MhxfriîTen  pour  col- 
lègue. X.  IÂ.1.  — r Calérlus  force  d'abdiqiu  r.  Ibid Sa  mort 

172.  — Ce  princ*  disait  qu*ll  étoit  difficile  de  bien  gouverner, 
pareeque  je  prince  est  trompé  par  ceux  qui  1 eutonr  -nt.  374. 
-r  H persécute  les  chrétiens.  I.  4 l8 . 449.  439.  — Désigné  par 
le  nom  de  /«  Vête.  469.  310.  632.  — Commencement  de  sa  |»er- 
sécutiOQ.  6Î0.  62t.  — lies  caractères  621  çt  sulv.  — Son  triple 
renouvellement.  «LT»  - I-Aéi-uirv  par  sept  empereurs.  638. 
^DiOscrtSK.  patriarche  d'Alexandrie.  Ses  Violences  au  l>rl|frn- 
dage  d'éphèse.  IX.  391 . 34J,  373.  376.  — Il  est  déposé  au  «4m- 
* rite  de  Chalrédotoe,  342.  Condamné  pour  avoir  .inathéiriïTivé 
s iint  Léon.  460. 461.  V3A  , * 

DI«Vttkii»s.  Chacun  d'eux  se  Tait  une  méthode  d oraison. 

\ 111 . 8.— tjombicu  bv  science  leur  est  nécessaire.  9.  — Ne  doi- 
vent pas  trop  donner  2 I cxpérienre.  Ibid,  et  sulv.  — Doivent 


pour  une  affaire  qu'uq  ecclésiastique  a voit  à la  Pénitencerfe. 
83.  86.  88.  — Cet  abbé  envoie  à Bossuet  un  projet  de  défense 
de  la  Dêdnrttrton.  68.  ' > v 

Pisci  pli  <ig  (la)  ecclésiastique  méprisée  parles  protestants, 
qui  avouent  qu'il  n‘y  a [vas  une  Égli»»parmi  eux  qui  ait  de  U 

« L.  .1... . . I. 


K conduire  par  l«  Sainl-ltHjril.  T5.'..  — Ce  ion!  d«l.ihmircuin  «‘ngtrcïjl  aulrl  conlrcanljf.  elle  «du»mr  tïtrlntu' ’^idîïV- 
V .ptrilneU. «I1»*  ‘lolrenl  allendre le Inotaree  p.itirmT  V.  3*9.  -,  b)e.  <)uil encore  etrinùu  .Ultme  rfècle.  XI  >33  - 

nntojs  (trmÇpl,  docteur  de  Sorbonne,  théologien  «lu  car-  iu  rrMn].in  tm. .. .. 

dînai  désirées  à Honir.  Leilres  de  Bossqct  k ce t abbé  sur  une 
J traduction  Hall *nne  de  tSjcpotiiion,  rl ântre*  affaires  \ i.  il, 

H èt  sulv  20. 29, *33 . 67.  — Bossuet  le  consulte  sur  le»  .tuvra- 
1 ges  d'HoUIcnlu».  33.  — Le  prie  de  l'aider  h obtenir  le  grali»  de 
àA  bulles.  63.  — Lui  demande  ses  vues  sur  les  objets  qui  de- 
'*  voient  occui>er  l'assemblée  de  1682  67 .—Loi  parledes  matières 
X qu'on  y traitolt.  70, 72  el  vuk.  — Lui  demande  de  s'employer 


di-rtpiinc,  qu'elle  est  minée  parmi  eux.  et  que  chahin.  dans  la 
réforme,  peut  croire  f ta  fantaisie.  V,  388.  — Toute  ditcipftnc 
rcmrraéepar  U réfurin-  ;,le  déisme  et  «('autres  monstres  de 
doctrine  sorlfssle  son  muq.  399.  — La  discipline  de  I Église  est 
variable;  — IX,  491.  — Antiquité  de  la  discipl  ne  de  l'Église  de 
Franc-*.  41U.  - L’ancienne  discipline  inlerdisoit  ans  pénitent» 
tuus  In  exercice»  qui  d»»ipnit  l' esprit  XI , 172.  — Dans  1rs 
eau -h- s ou  fl  ne  s'agtt  |w«  seulement  du  -afut  de  quelques  parti- 
i n i r-  mais  ou  l'on  doit  ramener  d«-s  peuples  entiers,  il  faut 


relichiT^quebjuc  etiose  de  la  discipline  'afin  d'apporter  des 
reim  de»  conveii.ibb  » % de  plus  grand*  maux.  22». 

Piscolbs  prononcé  por  Jlottuel  à 'in  réception  à l'  An- 
<1,  mie  /.  nnçoitcl  \ I ! . 361.  « 

Pi.suu  bs  an  roi  : sur  les  misères  publiques. >tc.  IV , 137. 
I6f,  196.  328.  338  3SB,  370  409.  421.  422.  709  710;  V,  «46.  — 
A la  reine.  |V.  ' ».  (91.  7*.  i.  740;  V.  <87 . 258.  - A la  reine 

«ère.  8.  24.  SI.  43.  146,  487. — A la  nrinc  M' Angleterre! IV, 
2.  693  ; V . 226.  — Au  grand  Coode,  alors  appelé  M.  le  Prloce. 
III. -718;  IV.  310.  434.  6(4. 

Di'smu  us  sur  h rie  cachée  en  Dieu.  III.  483  et  sniv.‘  " 
DI8C01  as  fèr  t Histoire  universelle,  pour  expliquer  fa 
suite  de  la  religion  ét  les  changements  des  empires.  X.  131 
efvuiv.  . * 

DiS(.L88IO\  la) 'de  l'Écriture  imp«nsib)e  aux  sim|des.  «le 
l'aveu  «le  Jurleu , quoique  ce  soit  un.  dei  grands  principes  «le  la 
réforme.  VI.  414  et  uiv. 

UI3PKVHKS.  Le  Pa|M*  peul  les  accorder  avec  une  autorité  sou- 
veraine. IX.  193.  — Ce  onon  entend  par  d spei-ses  sans  cause. 
K#»*  — RêgUj#  2 snivrr  sur  celte  matière.  U 36|. 

Dis.skh i*i  n vci  i .k  IV  adnersùs  pn>habtUtntem»A*  De  du- 
bio  m n<  gpUo  salntis.  X.  364.  -*ll  De  opmloue  minus  proba- 
blll  àc  simili  minus  tut»;  3CC.  — 3\De  cuuscienlia  5G9.  — 4*  De 
prudent*.  371.  r ».  h ^ s - 

Dissipxtios.  DVii  noua  vient  l'amour  de  la  dissipation.  V. 
209 1 1 xftfv.  — se»  daugrr».  148  et  *ulv. 

DiSTtaCTioivs.  Ne  [»uint  s en  inquiéter  si  elles  sont  involon- 
taires. \|.  362.  368.  • 

In  Visio»  parmi  les  luthériens,  an  sujet  de  la  réalité.  Y.  635 
et  sulv.  — Les  liivL-kms  parmi  les  hérétiques  elles  schisma- 
tiques  Hont  sans  remè Je,  parce  qu'ils  déduisent  l'autorité  d«* 
l'KgWè.  Ils  ne  |«uveiit  avoir  de  |wu  entre  eux  qu'en  tolérant 
ré  iproqueinéht  Ici  erreurs.  VI.  47t'.et  sulv. 

pivuacv.  l/abl*  pnpiu . coupable  d avoir  voulu  altérer  fa 
tradition  »ur  ce  point  X.  306.  !ro\f.  ij»  vm  VIIU 
Poayti  ss  juih.  Leur  caractère.  III , 250.  — Leurs  vices.  233. 
236.— L<^  cép.ou  les  malheurs  prononcés  contre  eux  par  J.-L. 
251.  236.  — Docteurs  juif» . conducteurs  aveugles  et  Insensé*. 
25i.  '233.  — Sépulcres  blanchis.  234.  — Persécuteurs  des  niv>- 
phète».  tb(H. 

Poctbixe chrétienne.  Combien  elle  est  certaine;  la  bonne 
foi  et  la  smipUcfié  sont  les  grands  docteurs  p*>ur  regler  noter 
edrwricnec  au  nqrt  des  doutes  qui  pourroient  s'élever  »ur  élle. 
14r.  227.  233.  — C -mim  ut  la  doctrine  de  l'Évaugilc  a été  fuo 
déc.  III.  628  et  miIv.  f 4 . 

Domi.Mql'»  m u flxiim-TinviTÉ,  carme  déchaussé.  Son 
sentiment  sur  I iiiLillibUflc  dd  Pape.  1 X.  361. 

iHisiMiC  «Msrc- Antoine  de  . Son  livre  de  In  Képublique 
chrétienne,  plein  «I»**  erreur-  de  Luther . censuré  par  la  Fa- 
culté de  Paris.  I\ . 322  et  suiv.  - Il  est  un  des  premiers  pro- 
testant* qui  tient  parlé  en  faveur  de  l'Indifférence  des  r*ll- 
gtodBbjflTAé  » W 6|.  IL*  . - 

Dnurrirv.  eropen*m*.  |iersécntc les cliréliem.  I.  4(7*  X.  167. 
— Sa  mort.  Ibid.—  On  vit  en  lui  revivre  Néron.  X.  167. 
PovxTiSTK.H.  Ils  furent  Irê»  pul-saiit»  daim  I Afnque;  ils» 


lia  rroyoient  faiissemerit  que  I on  offrait  sur  l'autel  autre  « 
que  cç  que  J.-t.  .«voit  ordonné  . et  que  les  prêtres  catholique. 
" •'•*'>»(  l''  un  p » pour  l’offrir,  puisqu'il*  u r 

lolent  ua»  dan.»  l'Église.  210.  — Lola  drtetnucreurs  i»Ur  pp- 
nlr  sévèrement  les  don  Mi  vies  IX.  209.  — Condescendancn  «le» 
évêques  d* Afrique  revers  ce»  hérétiques,  imitée  par  le  con 
.214.  213. 

IxJtbRECTn  (le  synode  de)  Mm  pour  «renménique  dan*  la 

A*4  ^ --le'  Rje  / ■*  T*r  * A fF  ' . * 
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réforme,  ratifie  le  décret  de  Delphi.  Vaines ^hfeane» de  Bas-  «entiment  d'Adrien  VI.  touchant  la  fattliliilUé  da  Pape.  IX.  I, 
nage,  snr  le*  termes  employa»  4 Delphi.  VI,  Cil/—  Il  s'agis-  2.23, 33#.  539.  — Il  nie  que  le  pouvoir  sur  le  temporel  soit  sou 
soit  de  la  dispute  d' A rminius  et  de  Gomar,  ou  des  remontrants - tenu  par  aucun  théologien,  f 0,  81 . — Sa  méprise  sur  les  décret 
et  contre-rrmontrant*  Foy.  Arrinius  . Reroytrots.  - Ce  du  coucile  de  Constance.  239.  -•»  U veut  qu’on  envoie descour- 
synode  réduit  la  dispute  à cinq  chefs.  104.—  Les  remontrants  rien  pour  s'assurer  du  consentement  de  l'Église.  398.  — Il 
critiquent  l'inconstance  de  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédes-  accuse  Gersun  d'avarice.  329.  * 

tination  ; déclarent  que  la  grâce  efficace  n'est  pas  irrésistible;  que  Do  Bourdiei  T ministre  protestant,  suit  en  tout  Calixte.  VU, 
Dieu  doune  a tous  oetix  i qui  l'Évangile  est  .prêché  une  grâce  74.  — Il  voudrait  Lire  croire  que  les  fidèles  oommunioieot  sons 

suffisante  ; que  la  justice  pouvant  se  perdre , on  n’est  pas  as-  les  deux  espece*  dans  leurs  maisons.  73.  — Il  dresse  un  projet 

suré  de  son  salut;  et  qu'il  n'y  a point , de  la  parc  de  Dieu,  d'é-  deréuuion  des  catholiques  et  des  protestants,  qu'il  envoie  au 
lection  absolue  et  de  préférence  gratuite  pour  les  élus.  102  et  duc  de  Noailfoa.  Ce  projet  est  communiqué  4 Bossuet.  32# 
•niv.  — Le  synode  décide  quo  Dieu  donne  la  vraie  foi  aux  seul»  «l  *uiv. 

élus,  que  les  enfants  des  fidèles  naissent  dans  l'alliance!  et  sont  Duels.  Leur  injustice.  IV,  II 4.  — Lenr  barbarie.  336,  337.  — 

sauvés  indépendamment  du  bapiéme  ; qu'on  est  assuré  de  son  Zélede  Loui*  XIV  pour  les  réprimer,  Ibid.  — Propositions  sur 
salut;  que  la  grâce  suffisante  de*  arminiens  est  le  pur  péla-  le  duel,  condamnées  par  rassemblée  de  1700. 1I.-6I7.  A 
giautsme  ; que  la  grâce  agit  dans  nous,  sans  nous  ; que  le  fidèle  Dl'BOOLin,  ministre  célébré,  fait  une  prédiction  pour  l'an 
sait  et  sent  qu'il  est  justifié!  que  la  justice  est  inamissible,  etc.  46#9. 1.  539,  360.  — Bile  est  démontrée  fausse  et  son  raisoone- 
104  et  suit,  — Qu’on  n’en  peut  déchoir,  même  nn  instant , au  nient  insoutenable.  560  et  «uiv.  — Sa  contradiction  sur  les 

milieu  de*  plus  grand*  crimes  ; que  les  fidèics  ne  peuvent  dooxe  cent  soixante  joui#  de  l'Apocalypse.  335.  3 .0.  — Son 

perdre  totalement  la  foi  et  la  grâce . ou  demeurer  finalement  système  sur  l'Antéchrist.  533  et  suit.  — Sur  le  Pape,  auquel  il 

dans  le  péché , parce  qu'ils  sont  certains  de  leur  salut  et  de  applique  les  caractères  de  la  seconde  bête  de  l'Apocalypse.  360. 

leur  persévérance.  L'incertitude  snr  ce  point  serait  une  tenta-  86  t.  ’ Vj  ' T 4 

tion.  106. — Contradiction  du  synode,  qui  dit  que  l'homme  Dupir  (Louis  Kllie*).  docteur  dcSorboone,  Erreurs  contenues  . 
justifié  peut  sc  rendre  coupable  de  mort.  107.  — Le  synode  dan*  sa  Hibliothéqur  des  auteurs  ecclésiastiques.  X,  300  et 

est  ferme  sur  ces  tro's  points  : la  certitude  absolue  de  la  pré-  suiv.  t-  Sur  le  pécl»é  originel.  Ibid.  — Sur  !e  purgatoire.  SOal 

destination,  l'impossibilité  de  déchoir  finalement  de  la  foi  et  de  — Sur  les  livres  canoniques.  Ibid .—  Sur  l'éternité  des  peines, 
la  grâce,  et  la  certitude  de  conserver,  dans  le  crime . la  grâce  503 — Sur  la  vénération  des  saints  et  de  leurs  reliques.  804. 
justifiante  et  la  vraie  foi.  On  ne  peut  l’excuser  de  tous  ces  ex-  — Sur  l'adoration  de  la  croix.  Ibid.  — Suy  la  grâce.  Ibid,  et 
cê«,  qui  furent  admis  d'un  consentement  unanime.  106.  107.  suiv.  Sur  le  Pape  et  les  évêques.  503.  — Sur  le  carême.  306.  * 
— Ce  synode  décide  qu'on  peut  retoucher  les  Confessions  de  — Le  divorce.  Ibid.  — Le  célibat  des  clércs.  Ibid.  — Critique 
foi,  et  pourtant  obliger  le*  remontrant-*  a souscrire  ces  Contes-  téméraire  de  M.  Dupin  sur  plusieurs  saints  Pères  Ibid,  et  suiv. 
«ions  sans  y croire.  113.— Les  docteur»  calvinistes  #e  relâchent  — Sur  sàfut  Augustin  surtout.  309  et  suiv.  — Altérations  et 
sur  le  décret  de  Dordrecth.  et  adoucissent  les  dogmes  de  l'ina-  omissions  affectées  pourdétrulre  la  supériorité  du  Pape,  établie 
mlMihilité  de  la  justice  et  de  la  certitude  du  salut,  pour  se  rap-  dans  la  procédure  du  concile  d Éphèse.  514.  — Erreiifc»  sur  La 
procher  des  luthériens.  113.— Ce  synode  épargne  les  excès  des  présidence  au  concile,  afin  d'en  dépouiller  le  Pape.  517  et  suiv. 
anciens  réformateur»,  et  même  ceux  des  remontrants,  sur  plu-  — Outrageantes  objections  contre  le  concile  même,  et  «es  Pères 
sieurs  puints  qui  aitaquoient  la  prescience  de  Dien  , Liisoicnt  i**  plus  respectables.  320  et  suiv.,  527 . — Irrévérence  envers  le 
Dieu  corporel,  etc.  f IG.  — Ce  synode  décide,  contre  les  remon-  concile  11  de  Nicéc  et  le  concile  de  Cfialéédoine.  52#.  — Br* 
trants,  que  J.-C.  est  avec  les  pasteur*  assemblé*  de  son  Église,  ifurs  sur  les  dogmes,  329.  — Proposition  de  foi  que  M.  Dupé» 

493.  .X  » •*  * Jaxe  d’excè*.  532.  — Ecrits  de  saint  Cyrille  contre  Nestorh» . 

Doom.  L'évêque  d'Arras  demande  à Bossuet  ses  bons  offices  *lu  ^ trouve  peu  estimables  et  peu  convaincants.  ICS.  — Son 
pour  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  l'université  de  cette  ville,  sentiment  sur  les  douze  chapitres.  336.  — Subtilité  et  ambi- 
XII,  332.  — Mémoire  pour  celte  université,  dans  lequel  on.  guité  qu  il  leur  objecte  k loft.  357.  lis  ont  été  approuvés  par 
signale  le»  désordres  à en  bannir-  333  et  suiv.  ***  concile  d Ephèse.  33#.  — Erreurs  de  M.  Dupin  4 ce  sttjjl.' 

Douce!  n.  Sou  excellence,  lit , 4'JI.  — Ses  Avantages.  XI, r 339  cl  suiv.  — Sa  pente  k excuser  N estorins  et  ses  partisan». 
403.  — Cette  vertu  c»t  le  caractère  propre  de  la  piété  chré-  542  Pt  *oiv.  — Fénelon  écrit  g Bossuet  en  faveur  de  Dufiiu,  et 
tienne.  III.  93.  — Combien  la  douceur  et  l'humilité  sont  oéces-  lui  Wtp»t  des  sollicitations  de  Racine  k ce  sujet.  XII.  539  et 
•aires  lux  religieuses.  XI.  3#5,  609.  — Nécessité  de  la  douoeur  **v.  — Les  docteur*  Plrot  et  Gcrbais  interoèdral  en  sa  faveur, 
dans  le  gouvernement.  X.  343.  — l n prince  doit  user  de  la  Pt  Instruisent  Bossuet  de  ses  dispositions.  510  et  suiv.  — Lettre 
douceur  plutôt  que  de  la  force,  pour  détruire  les  fausses  reU-  de  Dupin  k Bossuet.  343.  r 

gions  dans  son  état.  403.  . Duprat  (Antoine),  cardinal,  archevêque  de  Sens,  tient  un 

Douleur.  Quand  accompasne-4-cllc  les  opérations  de»  sens  ? concile  contre  IC*  erreurs  de  Luthef.  Sa  doctrine  conforme  i 
X.2I  et  suiv.  — Sa  définition.  22.  — Instruit  lame  de  ce  qui  est  ce*le  de  i’*-lco*e  Paris.  IX,  320. 

utile  au  corps.  59. — Douleur  véritable;  douleur  trompeuse.  Diput  QPfqfrcX  auteur  du  Traité  des  libertés  dé  l'Église 
IV,  26.  — Où  doit  naître  ladontenr  de  la  pénitence.  Ibid.  — gallicane.  C#  livre  est  rejeté  par  les  évêques.  IX,  499  et  noie. 
Douleur  qui  courre  nos  péchés.  Ibtd.  — Comparée  avec  une  Du.  Pur  (M.i.  théologal  de  Luron,  avoir  avancé  en  chaire 
mer  agitée.  271.  — Douleur  de  J.-C.  dans  sa  passion.  341  et  des  propositions  erronées.  XI.  249,  250.  — Kn'quel  sens  Bos- 
suiv.,  363  et  suiv.  suet  les  jugenlt  digne»  île  condamnation.  250.  — Détail  qn'd 

Doute.  Sa  définition.  X.  3t.  — Ses  diverses  espèces.  53.  — dor»ne  au  prélat  de  l'affaire  qui  lui  avolt  été  intentée  par  .«« 

’ Caractère  du  doute.  IV,  229.  — Comment  résoudre  les  doutes  évêque.  Ibid,  et  suitr.  — Avis  que  lui  dqnne  Bossuet. 232. 253. 
sur  la  foi.  XI,  3*2.  ;v  Durard  ^Guillaume),  évêque  de  Mende,  compose  uti  Uvre 

Dresde  i Pierre',  maître  d'école  k Prague,  interprète  contre  pour  préparer  la  célébration  du  coodle  général  de  Vienne.  ' 
les  catholique»  un  passage  de  saiut  Jean.  VU,  96.  Ses  priucipes sont  ceux  de  l'école  de  Paris.  IX.  35. 36. 36#. 369. 

Dbikde  (jean),  docteur  de  Louvain,  suit  le  sentiment  d’A*  Duiard,  théologien  scolastique.  Ses  erreurs  sur  la  trans-  y 
drien  VI  sur  la  faillibilité  du  Pape.  IX,  23.27.  — Son  sentiment  snbstaniiation.  XII,  34#. 

sur  l'iudéfectibilité  de  la  fol  de  Pierre.  542  et  suiv.  Duras  (madcinoiielle  de)  invité  Bossuet  A,#e  rendre  pbex  elle 

■ Droit  du  roi.  Julien  falsifie  f Écriture  pour  éluder  ce  que  pour  conférer  avec  M.' 'Claude  sur  h matière  de  l'Église.  VIII 
Samuel  dit  être  le  droit  du  roi.  VI.  29G.  297.  •*-  Le  droit  royal.  3. 4.  Dan*  un  enfrelieri  qui  précéda.  Bossuet  lui  Ht  entendre  , 
parmi  lexilébrcux.  étoit  tel  que  Samuel  le  décrit  ; et  les  rois  de  q,,c  k*  ministre*  ne  professoient  pas  de  bonne  foi  l'article  du 
leur  première  monarchie  «ioient  indépendant*  de  toute  autre  symbole.  Je  crois  l'Église,  etc.  Définition  de  ce  mot  Église. 
puissance  que  de  celle  de  Dieu.  297  et  suiv.  — Le*  rois  asmo-  4 et  suiv.  — Diverses  significations  de  ce  mot.  Ibid.—  Mademoi-  £ 
néens  ou  macbahéens  furent  éga  emeot  indépendant*,  comme  selle  de  Duras  et  M.  Coton  objectent  k Bossuet  l'exemple  du 
le  peuple  même  le  reconnut,  eu  ne  se  réservant  aucun  degré  de  peuple  de  Dim,  qui  avott  abandonné  son  culte  et  sa  loi.  10.  — 

, puissance,  pas  même  le  pouvoir  que  Jnrieu  prétend  appartenir  Répouw  de  Bossuet  Ibid,  et  suiv.  — Elle  demande  après  la 
k tont  peuple,  de  changer  le  gouvernement  dans  un  besoin.  299.  j conférence  de  plus  grande*  explicitions.  22.  — Kt  enfin  eon- 
Droiti  Ht.  Eoquoi  elle  consiste.  XI,  23.  | vaincue,  clic  promet  d'abjurer.  26.  J'oy.  Cokpeierce. 

Druides  (les),  les  augures,  etc.,  cités  mal-à-propos  pour  ! PrvALfAndréj.  docteur  de  Pari»,  introduit  en  Sorbonne  «ne 
prouver  l'autorité  de*  Papes  sur  le  temporel.  IX.  #5.  [ nouvelle  doctrine  mit  la  puissance  ecclésiastique.  Il  ne  note  pas 

Dt  bois  (Jttcoto),  professeur  k Louvain.  Sa  réponse  sur  le  ' le  sentiment  contraire.  IX.  47  et  suiv.,  360.—  Il  est  très  estimé 
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à Rom*.  50*.—  Solon  lui  le  Pape  ne  peut  pas  tout  ce  qu'il  veut 
dans  I Église.  512.  — 11  croit  que  l'Église  peut  déposer  un  Pape 
qui  deviendroit  hérétique.  573.  574.  — Il  explique  le  sens  du 
décret  de  Florence  sur  i autorité  du  l'apc.  523  et  suiv. 


E. 


Ëio  bbxite.  Ce  que  c'est  II,  394.  — Prières  pour  sa  léné- 
diction.  422  et  suiv. 

EaBoa.  archevêque  de  Reims,  favorise  la  révolte  des  enfants 
* de  Louis  le  Débonnaire  : il  est  déposé.  IX.  146. 

KchihT,  célèbre  théologien,  fait  conuoitre  les  erreurs  des 
catares.  ou  manichéens  d'Allemagne,  VI,  50.  31. 

. K car  s,  théologien  catholique,  se  trouve  4 la  conférence  de 
Ralisbonne,  où  il  rejcltè  le  livre  de  V Intérim,  V,  631.  632. 

Ecclrsiaste  Sommaire  de  ce  que  contient  ce  livre.  I.  229.— 
En  quel  temps  il  a été  composé.  Ibid . — Opinion  singulière  de 
«•rotins  sur  l'auteur  de  ce  livre.  230.  — Version»  de  ce  livre. 
Ibid  — Combien  la  lecture  en  est  utile.  11.  330. 

ËCCLisiasTiQi'E.  Ce  livre  a été  écrit  en  hébreu  : de  sou  titre. 
I.  28?.  — L'original  est  perdu.  Ibid  — De  l'auteur  de  ce  livre. 
Ibid.  — De  l'époque  où  il  a é:é  écrit.  2*8.—  Kn  quel  temps  a-t- 
il  été  traduit  en  grec?  289.—  Par  qui.  2*9. 290.  — De  la  version 
latine.  290.  -*•  Nouvelle  version  fuite  sur  le  grec.  Ibid.  — Dut 
de  ce  livre.  Ibid.  — En  quoi  il  diffère  des  Proverbes  et  de  la 
Sagesse.  Ibid.  — Sa  division.  Ibid.  — Autorité  canonique  de 
ce  livre,  reconnue  dès  l'antiquité  pour  déc  der  les  questions  de 
foi.  290,  291.  — Pourquoi  on  l'a  attribué  4 Salomon.  291.  — 
L'auteur  de  ce  livre  étoit  convaincu  qu'il  parloil  par  esprit  pro- 
phétique. Ibid.  — lia  connu  la  divinité  de  J. -C.  361. 

EccLKSustiQi  KS.  Pourquoi  on  les  choisit  dans  un  âge  ten- 
dre, pour  les  former  comme  de  jeunes  plant;  s.  V.  43R,  noie.— 
Qnelledoitétre  leur  conduite,  s'ils  veulent  se  rendre  vénérables 
aux  yeux  du  inonde.  5 et  suiv.  — Esprit  de  gémissement  néces- 
saire aux  ecclésiastiques.  6.  7.  — Ecclésiastiques  mondains.  7. 
—Triste  fin  qui  les  attend.  Ibid. 

Éca  innés.  Quelle  est  leur  raison  et  leur  origine.  IV.  790. 

Écrit*  (divers)  ou  Mémoires  sur  le  livre  des  Maximes  des 
Saints.  VIII.  253  et  suiv. 

ÉcKiTt'RK  SiiiVTE.  Ses  qualités.  1,  18.  — Le  plus  ancien  livre. 
Combien  elle  l'emporte  sur  les  histoires  profaucs.  X.  187  et 
suiv  ,312.  — Merveilleux  rapport  et  cousentemeut  parfait  de* 
livres  saluts  entre  eux.  261.  — Preuves  de  leur  authenticité. 
Ibid,  et  sniv.  — Les  difficultés  qu'on  forme  contre  1 Écriture 
sont  aisées  i vaincre  par  les  bomiue»  de  bon  sens  et  de  bonne 
foi.  261  et  sniv.  — Combien  peu  elles  sont  fondées.  233.  — Il  est 
impossible  que  les  livres  saints  se  soient  perdus,  ou  qu'ils  aient 
été  supposé».  283, 368  et  suiv.  — La  doctrine  chrétienne  nous 
est  révélée  dans  ces  saint»  livre».  II.  367. — L'autorité  de  l 'Église 
est  nécessaire  pour  entendre  l'Écritnrc  sa  ute.  Vil,  33  et  suiv.— 
Claude  est  forcé  d'avouer  qu'il  y a un  moment  où  un  chrétien 
ne  peut  pas  faire  un  acte  de  foi  surnaturelle  suri  Écriture. /6ûf. 
— Le»  protestant»,  luthériens  et  calvinistes  s'accordent  4 dire, 
que  toutes  les  disputes  doivent  è reliai*  s par  elle,  parcequ'elle 
est  claire;  et  cependant  il»  disputent  sans  liu  sur  ce  passage: 
Ce  ci  est  mon  corps.  V.  530.  — Ces  paroles  r Buvez-en  tous. 
ne  peuvent  être  bien  entendues  sans  consulter  la  tradition  ■ 
l'Écriture  n’est  donc  pas  aussi  claire  à tout  le  monde  que  les 
protestant»  le  disent-  637,  638.  — Toutes  les  sectes  séparées  de 
l'Église  catholique  fondent  leur  doctrine  c mtradietoire  sur 
l'évidence  de  récriture.  VI,  71.  — La  foiblc  constitution  de  la 
réforme  oblige  les  ministres  4 changer  leur  dogme  delà  néces- 
sité de  l'Écriture  Claude  et  Jnrieu  conviennent  qu'on  peut  for- 
mer sa  loi  sans  avoir  lu  l'Écriture.  160,  161.  — Fanatisme  de 
la  réforme  sur  le  témoignage  qu  on  Croyoit  avoir  du  Saint-Es- 
prit pour  le  discernement  des  livres  de  l'Écriture.  161.  — L'É- 
criture. J.-C.  même  et  les  ajiôtres.  sont  uns  autorité,  suivant 
les  principe*  établis  par  Jurieii.  187.  — Le»  Ecritures,  selon 
Tertulhen.  sont  adressée*  4 l'Église  déjà  «ubsbUnte.  Il  faut  les 
recevoir  d'elle,  et  leur  interprétation.  473,  476.—  l<es  plus  sim- 
ples ••'entre  le*  protestants  se  glorifient  sans  fondement  d’en- 
tendre l'Écriture.  485,  48fï.  — Abus  et  fausse»  interprétations  de 
l'Écriture  parmi  les  protestant».  487. — l'tiiité  de  l'Écriture  re- 
connue d uu  l'Église  ca  hotique.  Le*  protestants  la  calomnient, 
quand  iis  disent  qu'elle  U croit  inutile:  ou  même  dangereuse. 
529,  330.  — Quand  on  veut  entendre  1 Ecriture  par  sou  propre 
esprit,  il  D’est  point  d'erreur  où  l'on  ne  tombe.  531 . — sur 


certains  point*  principaux,  elle  est  évidente  par  elle-même.  II. 

R.  Simon  en  affoiblit  l'autorité.  136  et  suiv.,  142  et  suiv. 
—Amour  de  saiot  Augustin  pour  le*  stinis  livre».  188.—  Fruits 
de  cet  amour.  Ibid,  et  suiv.  — Quel  ordre  on  doit  suivre  dans 
les  livres  de  l'Écriture  pour  en  remire  la  lecture  profitable  aux 
religieuses  et  aux  autres  fidèles.  330.  331.  — Usage  que  les  apd- 
tres  ont  fait  de  l' Écriture  pour  prouver  la  divinité  de  J.-C.  1.173, 
174. — Citer  l'Ecriture,  en  u'aliéguant  que  ce  qui  ne  sert  de  rien 
V\a  n,al',:re-  C’est  un  des  artifices  de  l'erreur.  XI.  HO. — 
L'Ecriture  sainte  Joint  ordinairement  ia  droiture  du  cœur  avec 
la  simplicité  de»  mœurs.  I.  198.—  Elle  est  le  trésor  île  ia  vérité. 
XI,  136.—  Les  livres  saints  sont  des  lettres  envoyées  du  ciel 
aux  chrétien*  pour  le*  consoler  dans  leur  exil,  lll,  729.  — Le» 
Ecritures  prophétiques  sont  insipides  et  pleine.»  de  folie,,  du 
rnoin»  en  quelque»  endroits,  si  ou  n'y  trouve  pas  J.-C,  723.  — 
Excellente  méthode  pour  les  entendre,  IV,  8.  9,  t i,  13.  — L'é- 
tude des  Ecritures,  véritable  exercice  des  prêtre».  694.  — Dieu 
y parle  4 chacun  çkm  se» besoin».  V,  303.—  Exemples  d'amour 
pour  sa  patrie,  que  l’ou  y trouve.  X."2i  et  suiv.  — Elle  n'iusi- 
huc  en  aucun  endroit  le  pouvoir  de  l'Église  sur  le  temporel.  IX. 
94,  93.—  Lsageque  Bossuet  faisoit  de  l'Ecriture  pour  la  direc- 
tion de* antes.  XI.  30 i et  suiv..  511  et  suiv.,  317  et  suiv.,  -*>v| 
336.  343.  361,  36fl.  370,  373  37$.  389.  390.  — Quel  respect  il 
inspiroit  pour  elle  au  Dauphin  ; comment  il  la  lui  appreuuit.X. 
4 et  suiv.  — L'Ecriture  sainte  ue  doit  être  publiée  en  langue 
vulgaire  qu'avec  précaution.  Il,  I.  — Règle  pour  l'interpréter. 

— La  couuois.saiiec  des  langues  et  de  la  criLque  ne  suffît 
pas.  52.  33.  — Des  manuscrits  et  des  leçons  diverses.  34.  33. — 
Dans  l'interprétation  de  l'Écriture,  il  faut  éviter  les  nouveautés 
et  les  singularités.  72.  — Suivre  le  s*  ns  le  plus  généralement 
admis.  73.—  Bo*micI  tiisoil  peu  de  casdescuiiimeutaleur*  pro- 
testant» sur  l'Écriture,  excepté  Grotius  et  Drusius.  XI,  137.  — 
Il  se  projiose  pour  modèle,  dan*  *e*  note»,  Jaménius  sur  les 
Evangile».  141.  — Explication  de  plusieurs  difficultés  de  l'fvcri- 
lure.  314. 315. 334,  333.—  Les  livres  tenus  pour  apocryphes  par 
le*  prouManU  ont  toujours  été  reconnu»  comme  canoniques 
daus  l'Eg  ise.  VU,  541.—  Objections  de  Leibnitz.  3!*,  552,  558. 
— Justification  du  décret  du  concile  de  Trente  touchant  le 
canon  des  Écritures,  et  réfutation  de»  objections  de  Lcihuitz. 
574  et  suiv.  — Preuve  d»*  l'authenticité  des  livres  deutérocano- 
nlqnes.  Xil,  334.  — L'abbé  Dupin  coiqiable  d'avoir  voulu  dé- 
truire la  tradition  de  l'Église  sur  plusieurs  livres  canoniques, 
X,  302.  l'oy.  Tbstavktt. 

Édouard  vi.  roi  d'Angleterre,  succède  4 Henri  VIII.  La  ré- 
forme »e  fait  sou*  son  nom.  J'oy,  Rkpobrxîio*  aiguca*». 
Éducation  qu'on  lui  donne  pour  lui  inspirer  ia  haine  des  ima- 
ge*. V.  6 Si. 

Édoi  ard  de  Bavière,  prince  palatin,  réfugié  ed  Érancc,  se 
convertit  ; é|Kiu»e  Aime  de  Gonzague.  V,  306,  307. 

Education.  l’oy.  Louis  Dauphin. 

Égalité.  Tous  les  homme»  égaux  par  leur  nature;  U Vanité 
humai. ic  ne  peut  souffrir  celte  égalité.  V,  336.  — Efforts  qu'ils 
fout  pour  s'agrandir.  337. 

Eg  » lité  de*  personnes  divine*.  Juriru  impute  aux  Pères  des 
trois  premier*  siècles  de  les  taire  inégales  en  perfection  et  en 
Opérations.  VI.  370.—  Le»  mots  eng>  ndrépar  le  conte  il  cl  In 
volonté  du  Père  ne  détruisent  point  l'égaité.  n »n  plus  que  le 
nogide  .Ministre  attribué  au  Fiti.  Les  Pères,  en  se  servant  de 
ce»  expression»,  en  ont  exclu  toule  idée  d'imperfection.  372 
373.  ’ 

Egiivbard.  auteur  de  la  Vie  de  Charlemagne,  rapporte  ta 
consultation  des  François  au  pape  Zacharie.  Quel  élolt  cet  au- 
teur. IX.  436  et  note. 

Écusr.  Définition  de  ci*  mot  : sès  diverses  significations. 
▼II.  4 el  suhr.  — Quelles  sont  les  notes  de  la  vraie  Église.  II. 
363.  — L’Église,  «lès  sa  naissance,  est  persécutée  par  Néron.  X*. 
167.  — Elle  remplit  toute  la  terre.  168,  231  et  suiv.  — Se»  mar- 
tyrs et  ses  docteurs  au  second  sierle.  168.  IG9.  — Elle  n'est 
point  ébranlée  par  le»  hérésies.  169.  235,  238.  — Constantin  lui 
donne  la  paix.  472.  — Elle  est  persécutée  m Perse.  175.— -Tout 
l'empire  s'émeut  contre  elle.  230.  — Maux  qu  elle  souffre  de  l.i 
violence  des  hérétiques.  173  et  suiv.  — Elle  se  soàtient  malgré 
les  princes  qui  protégeât  l hérésie.  255.—  Bile  conserve  un  ca- 
ractère d'autorité  que  les  sectes  n’eurent  jamais.  239.—  Elle  le» 
confond  toutes  par  sa  succès» ion  invariable  depuis  l'origine  du 
monde.  272  et  suiv.  — Elle  est  comparée  à un  édifice  d'une 
éternelle  durée.  IX.  438.  — J.-C.  promet  h l'Église,  pour  le 
temps,  I universalité  des  temps  et  celle  d**s  lieux;  ce  qu'on 
prouve  par  les  paroles  même»  de  la  promesse.  VI.  464  et  suiv. 
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— Toute*  les  controverse»  sont  résolues  par  ce  seul  principe,  f de  Constance  : les  saints  docteurs  et  saint  Athanase . trot»  ans 
que  la  vérité  domine  toujours  dans  l'Église.  471.  — Les  héreti-  j après  la  mort  de  Constance,”  ta  disaient  répandue  par  tonlo  la 

* terre.  521.  — Les  protestants  n osent  rejeter  l'a u'oritédê  tÉ- 
glise  catholique  et  tomainc  dans  la  Confession  d'Angsbourg. 
Luther  même,  quatre  ans  après  cette  Confession,  recounoissoit 
la  ' raie  Église  dans  sa  communion.  V.  570.— L'Église  e*t  sainte, 
parcequ’elle  prêche  toujours  la  sainteté,  et  quelle  renferme 
tous  les  saints  dans  son  sein.  Ba*nagr  raisonne  pitoyablement 
en  disant  qu'il  faudrait  au  moins  que  tons  les  pasteurs  fussent 
saints,  pour  pouvoir  dire  que  l'Eglise  eçt  sainte.  VI.  502.  — 
L'Eglise  étoil  très  forte.  trèjLpuUsante,  eloiéanmotos  très  sou- 
mise aux  puissance*  légitimes  sous  Constance,  sous  Julien  l’A- 
pontat.  sou*  Valens  et  sous  Justine;  en  Afrique,  sous  la  lyran- 
uiedes  Vandales;  rn  Perse,  mus  Sapor;  parmi  les  Gotiis,  sons 
Alliaiiarir.  273  276.  - L’Église  CathiUqur.  accusée  par  Jurieu 
de  nier  l’obligation  d'aimer  Dieu,  condamne  ceux  qui  tien- 
nent celle  doctrine.  216.—-  L'Église  ancienne.  selon  Jurieu. 
n'avoit  qu'une  théologie  imparfaite;  elle  ignbroit  les  mystères 
delà  Trinité,  de  l'incarnation.  etc.  163.—  Kilo  étoit  la  plus 
malheureuse  et  la  plus  mal  Instruite  de  toutes  les  société*,  /bid. 
— Selon  ce  ministre,  la  fol  du  peuple  Oemeuroilt  pure,  pendant 
que  celle  de  tous  les  doc  cnrs  étoit  corrompue.  403.—  L'Église 
Catholique  s’oppose,  par  sa  constitution,  k l' indifférence-  de*  re- 
ligions : elle  est  intolérante  de  toutes  les  sectes,  et  ne  peut , 
comme  la  réforme,  les  admettre.  412.459  et  shiv.  — J u rien, 
pour  cônuoltre  les  points  fondamentaux,  rappelle  la  réforme  à 
l'autorité  de  1 Église  ca|iioliqné.  et  dit  que  ce  que  les  chrétiens 
ont  cru  Unanimement  rt  croient  encore  est  fondamental.  427. 
L'Eglise  avoue  qu’il  y a quelques  articles  principaux  de  la  foi 
qu'il  n’est  pa*  permis  d ignorer;  mal»  elle  ue  dit  pis.  comme 
dans  la  réforme,  qu’il  soit. permis  de  niél-  les  autres  points  pa- 
iement révélés.  450.— L'Êglbe  est ft«IÉle j aveux  des. proje- 
tant*. Mf  4.  42.  46  et, «uiv.  — Leurs  erreurs  sur  la  vmibdfWet 
l'infaillibilité  de  ! Église.  9 — Quoique  notre  doctrine  sur 
l'Église  diffère  beaucoup  de  celle  dos  protestant*  dad*  la  pra- 
tique. ils  exigent  la  somiésüon  1 ce  qu'elfr  déride;  preuves 
qu'au  en  a|  pnrte.  Ibid:.  28.  — L’Église  nous  met  en  main  les 
Ecritures.  37.  — lit  c'est  en  bons  soumettant  I son  autorité  que 
nous  commençons  4 croire.  36.  39.  — Conséqnei  ce  de  cette 
doctrine.  47.  — L autorité  et  l’unité  4f  l'Églisç  attaquée  par  R. 
Simoh.  II,  147.  148.  — Etablie  par  un  beau  passage  deTalni 
chrysostôrae.  147.— Par  B-  Muet,  dans  un  écrit  i mademoiselle 
de  Duras.  1 49.  — File  croit  la  même  chose  dans  tflh*  les  temps 
et  dans  tous  le*  lieux.  244.  — Elle  croit  que  c'est  approuver 
l'erreur  que  de  ne  pas  s’y  opposer.  L\.  521  et  siilv.  — L'Église 
e»t  le  corps  de  J.-C.  IV.  43  et  suiv.  — bon  épouse.  III,  7Ü,  _ 
Comment  elle  est  en  mémq  temps  IC  corps  et  l'épouse  3e  J.-r. 
XI,  294.  — Son  union  avec  J.-C.  figurée  dans  le  Cantique  Àe* 
Cantiques.  1.247  et  suiv.,  231.  — Elle  est  mère  ri  nourrie* 
tout  ensemble.  IV,  77 1 , 772.  — Mère  de  tons  1rs  fidèles  par  sou 
unité.  V,  349  et  suiv,  — Sa  fécondité.  XI.  293.  — Elle  est  tou- 
jours jeune  rt  toujours  nouvelle.  IV.3I.- — Comment  J.-C.  l'a 
formée.  V,  214,  215.  — Comb  cn  elle  diffère  de  la  Synagogue 
sons  le  rapport  des  promesse».  IV,  2.  — Avantage*  de  rÉgtu>«- 
au-dcsvu» de*  hcctrs  séparée»,  lit.  726.  — Hors  'de  LÉcW  la 
lumière  éblouit;  dans  réglée  l’obscurité  illuminé.  IV, t72.— 
Elle  est  la  cité  où  Dieu  luhlte*.  soo  origine  est  céleste.  J,  4l7._ 
C’est  une  cité  dont  tontes  le*  plerfes  sout  vivant»-*,  v,  306.  â)j 
— Eu  édifice  tiré  du  néant,  œuvre  d'une  main  Lmtèpiiissanti*' 

160.  — C'est  la  ville  des  pauvre*.  Mlle  par  J.-C.  i v.  2;  J.- Le* 

seul  véritable  temple  où  Dieu  soit  adoré  eu  vérité  ; pourquoi* 
166. — Circonstances  frappantes  de  son  établissement.  V,  Ufc.-l 
Elle  a toujours  été  sur  la  terre.  IV,  48.  —Elle  a été  étendue 
sans  être*. irisée;  n'a  jamais  été  interrompue.  V.  215.  — |/||c  a 
toujours  été  visible.  216.  — L Église  KracdUég  en  naissant  nar 
le»  tyran»  et  par  les  chrétien*.  IV.  445.  — «fleijÉL persécutée 
parcequ'elle  faisoit  profession  de  la  véHttK  4$;  __  Toujours 
visible  pendant  le*  persécutions.  1, 431.  -3 Dans  sa  naiisance 
elle  obéit  aux  princes  persécuteur».  L\,  97.98.—  pui*  4 Julie,! 
et  aux  princes  hérétique»  comme  aux  catholiques.  119.  144.  _ 

L’Église  est  étrangère  *ur  la  terre,  où  elle  vient  recueillir  lè<« 

enfants  de  Dieu.  V,  173.  474.  526.— On  11e  cesse  d'entreprendre 
sortes  droits  326.  —'Glaive  que  Dieu  lui  a mis  en  main.  Ibid 
— L'Eglise  figurée  dans  h personne  des  Israélites.  IV.  7:9  _J 
Dans  le  psaume  xLiV.  1.75.— Et  dans  Maiie.IV.693 L'Église»* 

iiispiréedc  Dieu.lll.692  --fcomiiientOiculiiladonuélecaraclèt» 

de  l'immortalité.  IV,  415  et  suiv.  — C imbien  l'Église  a travaillé 
pour  .l’autorité  des  rois.  323.  — C.  ramie  et  mémorable  destinée 
de  l'Église.  324  et  suiv.  — Services  qu'elle  exige  des  lois.  323  __ 

5«. 


que*  sont  mis  par  J.-C.  au  rang  de*  païens,  parcequ'iU  croi*  ut 
que  la  vérité  cesse  dansl  Églse.  474.— Témérité  du  ministre 
Kasnage,  qui  ne  veut  pas  croire  que  J.-C.  ait  pu  donner,  eu  &ix 
lignes,  un  n mède  à toutes  les  erreurs.  492.  493  —L' Balise  s'é- 
tend de  Jérusalem  par  tout  le  monde,  de  proche  en  pro;  lie.  4C5. 

— Les  passages  de  l'Évangile  où  il  est  parlé  du  petit  troupeau 
et  de  la  voie  étroite,  qui  n'est  fréquentée  que  par  le  petit  nom- 
bre, ne  sont  pas  contraires  à l'étendue  de  lÉglisi*.  309.  — L'E- 
glise ne  renferme  pas  seulement  dns  saints.  466  -r  Elle  est 
composée  des  bons  et  des  méchant».  11.  24.  — L'Église  est  une 
et  apostolique.  VU.  283  et  suiv.  — Le»  protestants,  qui  l’ami- 
iteni  d'idolâtrie.  blasphèment  contre  J.-C. et  »e* promesses.  292. 

— Sentiment  d'un  célèbre  protestant  sur  son  uitaillibitilé.  405, 
4M.  439.  — S II  « accord oM  avec  lui-même,  il  «croit  d’acttMfeliJ 
avec  non».  4*28.  — üù  réside  celle  infaillibilité.  Ibid.,  439.  5:3. 

— * Ôn  ne  peut  pas  changer  ses  décrets  sur  la  fui.  549.  — Elle  ne 
peut  rien  céder  sur  le*  dogme*.  571  ; VIH , .342 . 543.  — Bile  est 
attentive  i»  s opposer  4 toute  uouveauté.  17.  — A bien  prendre 
les  principes  des  hérétiques  pour  les  condamner  par-U.  22.  — 
L'Église  demeure  ferme  dans  sa  doctrine  sans  variation.  Ce 
qu'on  croit  dan»  tonie  l'Église  a toujours  été  cru.  VI . <57. 236; 
VU.  284  et  suhr.  — Sa  comtancc  à soutenir  invariablement  le» 
mêmes  dogmes.  Exemples  dans  la  question  mue  par  Bérenger, 
de  la  présence  réelle.  Conduite  de  l'Eglise  envers  les  novateurs. 
Elle  condamne  Bérenger,  et  lui  oppose,  dé»  le  commencement, 
le  changement  de  substance,  comme  la  croyance  de  toute  l'E- 
glise et  de  tout  le»  chrétien*.  165  et  suiv.  — L'hérésie  de  Béren- 
ger terrassée  sans  qu'il  fût  besoin  de  concile  général.  i67  et 
suiv.  — Décisions  uniformes  cl  simple»  du  grand  concile  de  La- 
tran  contre  l'erreur  opposée  à la  tramMibstaulÜliou.  167, '68. — 
Netteté  des  décidons  de  l'Église.  Sa  modération  dans  la  décision 
des  dogmes,  à ne  donner  pour  certain  que  ce  qui  l'est  en  effet. 
468.  — L'Kgli'C  est  invariable  dans  ses  décisions.  Sa  doctrine 
e*t  toujours  la  même,  cl  partout,  pareeque  la  vérité  venue  de 
Dieu  a d'abord  toute  sa  perfectioo.  177  et  suiv.,  337.  — L’Ésh^ 
ne  peut  être  vaincue  par  l'erreur,  quelque  violente  que  soit 

l atta<pi«.  V,  548  et  suiv.— La  promette  de  J.-C.  dètre  toujours 
avec  elle  la  soutient;  et  le  principe  posé  par  la  réforme,  que 
J.-C.  l’a  délaissée,  est  insoutenable.  549.—  Malgré  les  secousses 
de»  hérésie»,  die  est  toujours  dans  la  même  situation.  VI.  171, 
172.  — Le»  faits  qu’un  oppose  à la  promesse  sont  iuutiics  ; la 
parole  de  J.-C,  suffit.  327.  — L'autorité  de  l'Église  est  absolu- 
ment nécessaire  dan»  le»  matière*  de  la  foi.  Ibid,  et  suiv. — 
Elle  décide  »i  bien  lea  question»  du  premier  coup,  quelle  nïst 
jamais  obligée  d’y  revenir  et  de  changer  ses  déci&iuus.  168  et 
suiv.  — Claude  et  Juriru,  forcé»  de  reconnoltre  la  visibilité  de 
l'Eglise  et  la  perpétuité  de  son  miulrière,  ne  peuvent  se  dispen- 
ser d'avouer  qu'avant  la  réforme  le*  élus  se  envoient  dans  sa 
communion,  et  sous  le  ministère  romain.  438  et  suiv.,  174,  231 
et  sutv. — Les  Églises,  quoique  éloignées  les  unes  des  autres, 
ne  font  qu'une  seule  Égiisc  catholique  par  l imité  delà  doctrine 
et  des  sacrements.  148.  — C'est  sans  preuve  que  le*  ministres 
restreignent  son  mf.itlübilité  dans  la  décision  des  dogmes.  137. 

— Les  promesses  sout  formelles  eu  faveur  de  son  inful.ibilité; 

' et  Jurieu  ne  peut  la  nier  sans  se  contredire.  Ibid,  et  suiv.  — 

6e  soumettre  » ( Église,  ce  n'est  pa*  se  soumettre  aux  hommes, 
mais  à Dieu.  236.— La  succession  et  la  perpétuité  de  l' Eglise  atb*s- 
téesparles  promesses  de  J.-C.  forment  un  des  doiue  articles  fon- 
damentaux du  Symbole  îles  apôtres.  470.— Cette  question  : Oit 
étoit  C Église  avant  la  réforme  ! est  une  question  qui  regarde 
IC  fond  de  la  foi.  231, 232-  — Elle  embarrasse  Jurieu  et  tou*  les 
docteurs  réformés.  Scs  ennemis  abattus  4 ses  pieds  sont  forcés 
de  b reconnoltre.  230  et  suiv.  ; — et  contraints  de  la  reconnaître 
visible:  (Église  in  lisible  de»  piqtisUiuLs  étant  une  chimère, 
ils  ne  peuvent  trouver  que  l'Église  catholique.  232.  — La  vial- 
bililé  de  l'Église,  composée  de  pasteurs  et  de  pqpp  os,  démon- 
trée par  les  p;rtolc»  de  la  promesse,  a u;«  que  son  gouverne- 
ment 494.—  L'Eglise  doit  toujours  durer  ; au  lieu  que  la  Syna- 
gogue de  voit  finir.  498  et  suiv.  — Explication  des  promesses 
tirées  des  parole»  mémesde  J.-C.,  comparée  avec  Celle  dea  mi- 
nistres. 503.  — Absurdité  d’un  ministre  qui  Soutient  que  ces 
mot»,  usque  ad  consummationem  simili,  expriment  non  la 
fin  du  monde,  mai*  la  liu  du  siècle  où  vii aient  les  apôtre» * et 
que  ceux-ci,  porlœinferi.  signifient  la  mort,  et  prouvent  win-  ; 
plement  qu'on  ressuscitera.  Ibid,  et  suiv.  — L'Eglise  ti'éinil 
moins  visible  pendant  lés  'persécutions  quelle  l’est  pendant 
la  paix.  308.— Elle  l’étoil  peudant  la  persécution  de  Valons  et 
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Elle  ne  relève  point  de  la  puissance  des  hommes.  V.  174.— 
FJIo  est  le  plus  solide  appui  irêWÛÊfn.  (bld.  — La  loi  est  le 
dépôt,  le  trfsor  et  le  fûndemeiiLdè TÉsIise.  IV,  32t.  — Néces- 
sité de  douner  de  l'autorité  * I Église,  afin  que  J.  C.  règne.  323. 

— L’autorité  de  l'Église»  frein  de  la  licence.  321;  V,  310.  — 
Excès  où  le  mépris  de  cette  autorité  a poussé  les  hommes.  272 
et  suiv.  — L’amour  de  l'Église  renferme  la  condamnation  de 
toutes  les  erreurs.  IV,  771.  — Double  unité  **ans  l'Église; 
l'une  extérieure,  Vautre  invisible  et  spirituelle.  301, 502.—  Les 
médiane  sont  dans  I Église  c omme  une  paille  est  dans  le  fro- 
ment 501  v—  L’Églist*  de  la  terre  unie  à celle  du  ciel  par  la  cha- 
rité. V.  215.— Travaux  de  Louis  XIV  pour  l'Église.  IV.  763.  L'É- 
glise catholique  seule  supérieure  au  Saint-Siège.  773.— Autorité 
de  l’Église d Oecidcnt. 750.— Autorité  des Jug«*menl»d>; l'Église: 
elle  a toujours  exigé  que  les  fidèles  passassent  des  actes  qui 
marquassent  Pur  consentement  et  leur  approbation  expresse  4 
ces  jugements,  avec  une  persuasion  cmiere  et  absolue  dans 
l'intérieur.  XI,  Met  suiv.— Elle  a exercé  ce  droit  dé»  , origine 
du  christianisme.  Faits  qui  le  démontrent.  49  et  »uiv. — L'Église 
en  prononçant  ces  jugements  agit  par  le  commandement  du 
SalnlrLsprit.  31.  — Maximes  et  faits  qui  prouvent  que  lÉglise 
n'attend  pas  l’aveu  des  hérétiques  pour  les  condamner.  Ibid. 
etMiiv.  —l/Église  est  ta  plus  foible  société  du  monde,  si  les 
chrétien*  ne  reconnobsent  pas  en  elle  une  autorité  vivante  et 
parlante,  quand  il*  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sens  de  l'Écri- 
ture. 98.  Foff.  AUTORITÉ,  BABïLONI.  CONCILES,  ÉVÊQUES,  PAPE. 
pierre,  Pobt-Botal.  Unité,  etc. 

Kg u SK  chinoise.  Basnage.  qui  conteste  à J.-C.  l'antiquité 
tie  son  Église,  l'accorde  à une  Kgliæchiuoise.  portrait  de  celte 
Église  prétendue.  VI,  908.  'rm 

Église  gallicane.  Science,  force  et  vertus  de  cette  Églises 
IV»  418.  — Sa  beauté.  749 — Fondée  |wr  les  évêques  que  saint 
Pierre  et  ses  successeur*  ont  envoyé*.  738.  — Sa  gloire  lu  se- 
cond siècle.  X,  168.  — Opposée  à l'arianisme.  IV.  739.  — Re- 
nouvelée par  le*  exemples  et  le*  miracles  de  saint  Martin.  Ibid. 

— Son  respect  pour  le  saint-Siége.  qu'elle  imprima  dans  le 
cœur  de  Clovis  et  des  François.  Ibid,  et  suiv.  — Elle  hésite  à 
recevoir  le  septième  concile.  X,  184.  <85.  —Sa  conduite  tou- 
jour#  uniforme.  IV,  766.  — Sou  *èle  pour  ses  libertés.  767,  7G8. 
Voy.  Li bkrtes.  — Cette  Église  croit  que  le*  évêques  reçoivent 
immédiatement  de  J.-C.  leur  puissance.  IX.  385.—  L'Église 
gallicane  très  bien  réglée.  317. 

Église  jldaIquk.  Différence  des. promesse»  qui  lui  sont 
faite*,  de  celles  que  J.-C.  fait  a sod  Église.  L'une,  par  sa  con- 
Mitutlon,  devoit  finir,  et  Vautre  ne  point  finir.  Vl,  498.  — Bas- 
nage  accuse  J.-C.  et  le*  a|w‘»tres  de  s'en  être  séparé*.  On  dé- 
monlre  le  contraire.  507.  308. — Cette  Eglise  a toujours  été  vi- 
sible avant  «a  réprobation,  même  du  temps  de  J,-C.  499.  — Sa 
visibilité  dans  te  royaume  d’Israël  du  tcnqis  d'Éiie.  516.  517. 

Éulase  aÙMAiit.  Sa  primauté  etia  foi.  111,366.  — Sa  gran- 
deur. tV, 752. '«SS.  767.  — Le*  hérésies  n’out  put  y prendre  ra- 
cine.  Sa  toi  toujours  celle  de  l'Église.  733  et  suiv.—  La  chaire 
romaine  ; comblé®  célébrée  par  les  Pères.  755.  — Églises  en- 
fantée* par  celle  de  Home.  756. 737.  — Oracle  prououcé  par 
saint  Iréoée  en  faveur  de  VEglise  romaine.  759.  — Elle  doit  être 
consultée  dan*  tous  le*  doutes.  758.  — Les  évêques  de  France 
se  règlent  aur  elle  pour  la  foi  et  la  discipline.  700.  - Amour  de 
Charlemagne  pour  cette  Eglise.  760, 761 . — Ce  qu'il  fait  pour 
sa'grandeur  ; elle  lui  doit  son  indépendance.  761 . — Son  auto- 
rité défendue  par  saint  Bernard.  762.  D’où  viennent  l'affec- 
tion et  le  respect  de  VEglise  de  France  pour  l'Eglise  romaine. 
767.  — Protestation  d'attachement  4 l'Eglise  romaine;  combien 
mm*  devons  tenir  à son  unité.  768.  — Aveuglement  des  royau- 
mes qui  Ctn  sont  séparé*.  767-  — Ce  n'est  pas  un  petit  honneur 
à fÿtto  Eglise  que  Je  trône  le  plus  ancien  et  le  pins  .iugust&de 
l'uoiver*  ait  été  toujours  le  plus  soumis  et  le  plus  libéral  envers 
le  Sainl-SkSte.  XI.  3S,—  Au  milieu  des  pensées  humaine», 
l'œuvre  de  Dieu  «accomplit,  et  la  fui  romaine,  révérée  dans 
tous  le*  siècles,  MihsUfe.  XI,  184.  —-Le  ministre  Ferry  avoqe 
qu'on  pou  voit  se  sauver  dans  I Eglise  romaine  avant  Van  15(3. 
Conclusion  qu’en  tire  Bosnie!.  VL  340  et-suiv.  — Ce  n’est  pas 
a la  ««nie  Église  de  Borne  que  convient  le  titre  de  catholique  : 
pourquoi  on  le  lui  donne.  542.—  Si  l’on  pouvoft  se  sauver  en 
VKgtUc  romaine  en  1343.  on  le  peut  encore;  on  le  démontre  en 
prouvant  que  nous  n'avons  pas  varié  dans  notre  doctrine,  ni 
4 tes  protestants  dans  leur*  fausses  imputation*.  Ibid.  Vt  suiv. 

— Il  n'y  a aucune  différence  entre  la  doctrine  des  ancien*  ca- 
tholiques et  la  nôtre.  545  et  suiv/,  551  et  suiv.  — Sa  doctrine 
sur  U rédemption  du  genre  humain.  534.  — Sur  la  justification. 


353  et  sniv.  — Elle  relève  la  gloire  de  J.-C.  562.  — Sa  doctrine 
sur  la  justification  par  le*  œuvres.  563  et  suiv.  — rin  ne  peut 
se  sauver  hors  de  cette  Eglise.  581.  — NI  s'en  séparer  sans  être 
schématique.  Ibid. — Bile  a toujours  été  la  véritable  Eglise.  582 
ei  suiv.  — Elle  est  le  centre  de  l'unité  catholique.  58*  et  suiv.— 
Elle  est  Infaillible.  Ce  n est  que  dans  son  unité  que  se  trouve  U 
vérité.  591 . 592.  — L'Eglise  romaine  reconnue  véritable  par 
Grotius.  Il,  87  —En  quel  sens  VEglise  de  Rome  persévère  inva- 
riablement dans  la  foi.  IX,  357  et  »uiv.—  Sou  indéfecUbilüé  re- 
connue par  les  anciens  scolastiques.  342  et  suiv. — Ko  quel  »en* 
elle  a ime  autorité  souveraine.  580, 581 . — Son  exactitude  à ob- 
server le*  canons  et  * les  faire  observer  aux  autres.  480  et  suiv. 

— Les  Églises  d Afrique,  de  France,  d’Espagne  et  autre*,  or- 
donnaient autrefois  leurs  évéqnes  sans  recourir  à Rome.  588. 

Églises  protestantes.  La  cause  de  leurs  variation*  est  de 
navoirpascoonuVautoritédel  Église  catbolique.  VI,  129etsulv. 

— La  Confession  d'Angsbourg  rrconooit  1a  visibilité  de  l'Eglise. 

ISO-— L'apologie  de  la  Confession  d' A ugtliourg confirme  le  dog- 
me de  la  visibilité  de  l'Église.  Elle  contredit  par-la  les  reproche* 
d'idolâtrie  et  de  sacrilège  que  les  réformateurs  (aboient  sans 
ceise  i l'Église  romaine.  4SI  et  suiv.  — La  perpétuelle  visibilité 
de  l'Église  confirmée  de  nouveau  dans  les  articles  de  StJÙIcade. 
et  dans  1rs  Confessions  de  foi  saxoniqne,  de  Virtesnbérg,  de  Bo- 
hême. de  Strasbourg,  de  Bâle,  etc.  (32.— Les  protestant*  outre- 
cours  4 nue  Église  invisible,  pareeque,  de  I aveu  de  Jurieu,  11s 
n'en  pou  voient  trouver  upe  visible  de  leur  croyance.  133. — La 
Confession  belgique  s'exprime  comme  le*  autres  sur  la  visibn 
hté,  mais  se  prépare  une  échappatoire;  l’anglicane  est  pleine 
d’équivoques,  et  celle  d'Écos&c  de  contradictions.  135,  134.— 
I»a  Confcsrion  de  foi  calvinienne  suppose  toujours  l'église  visi- 
ble. Elle  exclut  l'Église  romaine  du  titre  de  vraie  Eglise,  et  élu- 
de la  question  : Où  étoit  l'Eglise  avaot  la  reforme  ? 153.  — Dâf- 
féreuls  synodes  proposent  de  retoucher  les  articles  omis  dans 
la  Confession,  et  se  déterminent  4 la  fin  4 ne  pas  traiter  davan- 
tage la  matière  de  l’Église.  136  et  suiv.— Les  arguments  des 
réformateur*  contre  l'autorité  de  (Église  sont  résolus  pari» 
ministre*  eux- mêmes.  174  et  suiv.  — Les  réformé*  n’ont  pour 
eux  ni  l'Église  visible,  ni  l'Église  invisible,  puisqu'ils  De  peuvent 
nommer,  non  sept  mille  hommes  cachés,  mai*  même  un  seul 
qui  pensât  comme  eux,  et  qu'ils  sont  convaincus  d’avoir  inno- 
vé contre  toute  l’Église  et  contre  eux-mêmes.  617.— Les  syno- 
de* de  Gap  et  de  t,a  Rochelle  embarrassés  de  ce  que  l’Église 
invisible  a voit  été  oublié»’  dans  la  Confession  de  foi  calriuiemie. 
137  . df  * 

ÉGTPritJUL  Leur  commencement.  X,  134.  — Ils  s’établis- 
sent dan*  la  Grèce.  136.  — Il*  reçoivent  1rs  Grecs  dans  leur 
pays.  142.  — Ils  étoient  graves  et  sérieux.  272.  — Lear  princi- 
pale occupation  étoit  l'étude  des  lois  et  de  la  sagesse.  Ibid . — 
Leurs  mœurs.  Ibid,  et  suiv.  — Leur  Industrie  et  leur*  grands 
édifice*.  281  et  suiv.  — Leurs  conquêtes  sous  Sésostrts.  284.  — 
Us  sont  assnjetis  par  Sabacon.  285  ; —et  par  Cainbysc.  Ibid.  — 
Leur  histoire  est  incertaine  jusqu'à  Psammlttque.  148.  • 

Égyptiens,  Grecs  et  Romains.  — Leur  aveuglement  avant  la 
venue  de  J.-C.  IV.  529, 330. 

ÊKAitn , dominicain.  Se*  erreurs',  fort  approchantes  du 
quiétisme,  condamnée*  par  Jean  XXII.  XII,  341. 

Élévation  (I*)  de  l'Eucharistie  ôtée  par  Cariostad  4 Yitem- 
berg.  et  retenue  par  Luther,  en  dépit  de  Cariostad.  V.  535, 
336,  567.  — Détruit  eet  pourtant  jugée  irrépréhensible  par  Lu- 
ther. 605  et  suiv. 

Élévations  4 Dieu  sur  tou*  le*  mystère*  de  la  religion  chré- 
tienne. III,  2 et  suiv. 

Élis  et  Elisée.  Leur*  prophéties.  X,  140.  J, 

Élipand,  évêque  de  Tolède,  fait  J. -G.  li b âdopt if  de  Dieu-  Sa 
condamnation.  IX,  411,  412. 

Élisabeth,  mère  de  saint  Jean-Baptiste.  Son  cri  et  son  hum- 
ble étonnement  4 la  vue  de  1^  sainte  y ierge.  lil,  98  ; IV,  682.  — 
Ce  que  représeotoit  sa  vieillesse.  634. 

• Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  a du  ^crapule  de  prendre  le 
titre  de  chef  de  I Église  anglicane.  V,  633.  — Favorisoit  secrète- 
ment la  disposition  que  les  protestants  de  Frsnee  avoient  à la 
révolte.  VI,  7.  Voy.  Biens,  képormation  anglicane. 

ELOfriNCK  (f)  ne  doit  paroi tre-  dans  les  discour*  chrétiens 
qu‘4  la  suite  de  la  sagesse.  IV,  104.  — Caractère  de  I éloquence 
chrétienne.  V.  348.  Voy.  Prédicatei;hs. 

Élus,  prédestinés.  — a quelle  marque  ou  le*  recoimoft. 
1. 447.  433.  — Leur  petit  nombre  rappelé  sonveot  dans  l'Évan- 
gile. III,  226.  227.  — Ils  sont  entre  les  main*  de  J.-C.  300,  301 . 
—fis  sont  tiréj  du  monde  par  le  Père.  422.  — sauvés  et  in- 
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«fruits  par  le  FU*.  421 , 422.  — Comment  le  Père  les  donne  an 
FU#.  423.  — Jésus  prie  pour  eux.  424  et  «ulv.;— et  demande  la 
charité.  427,  434.  — Il  leur  fait  part  de  «a  gloire.  437.—  Il  Teut 
qu'il*  soient  consommés  enuo.  45*;— et  qu'ils  partagent  sa  gloire 
dans  le  ciel.  43*.  439.  — Us  sont  aimé*  de  Dieu  en  J.-C.  441 . — 
'I^s  éhu,  déjà  séparé*  fin»  1a  prédestination  éternelle,  même 
au  milieu  de  la  contagion  dn  siècle.  733.  - Avec  qhel  ordre 
Dieu  procède  dan#  le  renouvellement  de  ses  élus.  IV.  3#.  391. 
—•Leur  forarse  perfectionne  dans  l'Infirmité.  394,  407.— Dieu 
remue  le  ciel  et  la  ftrre  pour  les  enfanter  et  les  sauver.  V.  2*6. 
— Comment  Us  sont  dans  l'Église.  XI.  192.  195.  — Us  élus,  de 
Paveu  de  Claude  et  de  Jurieu,  se  saut  oient,  avant  la  réforme, 
.dans  la  communion  de  l'Église  romaine.  VI,  139,  142.  — Les 
élus  font  partie  des  ap|ielés.  Fausse  doctrine  de  Basnage.  qui 
des  éit»  le  lien  de  l'Église,  et  le  moyeu  de  taire  durer  le  mi- 
nistère t eu  quoi  il  contredit  salut  Paul.  309.  310.  — Il  trouve, 
dans  la  promesse,  la  durée  de  l'Église  par  le#  élus,  qukoy  est 
pas  ; et  n'y  trouve  pas  cette  durée  par  les  pasteurs,  qui  y est. 
510.  Foy.  PaÉDKSTINtS.  . „ 

Emferkurs.  conduite  qu'üs  ont  tenue  k l'égard  des  non- 
veaux  convertis  dans  les  premiers  siècles.  XI,  211.— Le* 
lois  qu'üs  ont  portées  i leur  sojet  sont  les  sources  ou  l'on  doit 
coniJüUre  quel  étoit  leur  pouvoir,  et  jusqu'où  Us  avoieot  été. 
211.212. 

Ebpihrk.  Lcifrs  révolutions  sont  réglées  par  la  Providence. 
x*  274.— Ces  révolution»  ont  des  causes  que  les  princes  doi- 
vent étudier.  276.  277.  — Cause  des  mutations  de*  empires. 
V,  271.  272.  — Les  empires  el  les  monarchies,  présent  de  peu 
d' importai! revaux  yeux  de  Dieu.  IV.  *27.— L'empire  est  trans- 
féré des  Grec#  aux  François  et  à Charlemagne  par  les  Romains, 
et  non  pâlies  papes.  IX.  15*  et  suiv.  — il  est  transféré  des 
François  aux  Allemand#  par  la  même  autorité.  164  et  suiv.— 
îS«r  quel  fondement  les  papes  croyoient  avoir  un  droit  sur 
IVropircet  les  empereurs  d'Allemagne.  2l3et*ulv.  Fou.  8a- 

GEHDdCl:.  . . 

Emplois.  Comment  oa  s'y  engage.  IV,  792,  793.  — Illu- 
sion de  l'élévation  aux  emplois  relevés.  Xl,  4«J. 

Endurcissement  dans  le  péché.  Ce  que  c'est.  II,  293.  — 

Il  est  la  peine  de#  péchés  précédents.  Ibid,  et  sulv.  — C'est  de 
la  paît  de  Dien  plus  qu’une  simple  permission  du  péché;  pour- 
quoi? 296.  — Comment?  293. 

Ekeryin  écrit  à saint  Bernard,  et  l'engage  k réfuter  lesnou-  I 
veaux  manichéens.  VI,  31. 

enfance.  Caractères  particuliers  du  mystère  de  U sainte 
enfonce  de  J.-C.  111,  «77  et  «ulv. 

Enfants.  Avec  quelle  sorte  d’égalité  la  nature  a partagé 
l'amour  des  enfants  entre  le  père  et  la  mère  ; qui  sont  ceux  qui 
manquent  d'amour  pour  leurs  enfants.  IV,  279  — Les  enfonts 
de#  fidèles  naissent  dans  la  grâce,  que  le  bapfémq  ne  (ait  que 
sceller  en  eux.  selon  Calvin  : ce  qui  emporte  U prédestination 
de  toute  la  postérité  d'un  fidèle.  V,  666,  C67.  — Le  synode  de 
Dordrecih  décide  que  tous  les  enfants  des  fidèles  sont  saints  et 
sauvés.  VI,  110.  — Enfants  morts  sans  baptême.  Fou.  SroN- 

DBATE.  , 

EMPAim  de  Babylone  des  trois).  Leur  cantique  expliqué. 

1.  ICO  rl  suiv.  • 

Enfantement.  Quel  est  le  sens  de  saint  Jean,  dans  cet  colin* 
fement  douloureux  qu'il  attribue  k la  sainte  Vierge.  IV  67* 
679.  — Deux  enfanlemeul#  en  Marie.  747. 

Enfer,  En  quohl  consiste.  1U.  612;  IV,  302.  — Caractère 
propre  de  l'enfer  ; deux  sortes  de  feux  dans  les  divines  Écritu- 
res:! un  qui  purifie,  l'autre  qui  consume;  d'où  leur  vient 
celte  diflérence.  319.  — Comment  Job  nous  le  représente.  302. 
Fay.  Punk.  * 

Ennemi*.  Comment  nous  devons  nous  comporter  k leur 
égard.  IV,  41.  42.  — Prier  pour  nos  ennemi*.  43  et  suiv.  — 
Pardon  des  ennemis.  7*2.  — Trois  sortes  d'enuemis  auxquels 
le  pécheur  a mérité  d être  livré  par  son  crime.  340. 

Ennüdius,  diacre,  {mis  évêque  de  Pav ie,  publie  l'apologie  du 
pape  Symmaque.  IX.  461. 

Entendement.  Sa  définitioo.  ses  opérations.  X,  27  et  suiv.— 
Acte#  de  l'entendement  joints  aux  sens-tious  : comment  on  les 
distingue.  2*.  — En  quoi  l'entendement  diffère  de  l'imagina - 
Üon.  29.  — Comment  Ils  s'aident  et  s'embarrassent  mutuelle- 
ment.  30.  — Actes  particuli-r#  de  l'intelligence.  31.— Combien 
l’homme  doit  le  cultiver.  Birquoi  consisté  sa  perfection.  34.  — 

Sa  perfection  an-dessus  des  sens.  36.  — L'Intelligence  n'est  at- 
tachée par  elle-même  k aucun  organe  ni  i aucun  mouvement 
du  corps.  60.  — Elle  en  dépend  par  accident  67.  — EUe  a pour 
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1 objet  des  vérités  éternelles.  *1, 82. 103.  — Ce  que  c'est  qu'un 
bon  entendement,  et  ses  avantages.  IV,  9. 

En vi k.  sa  nature  et  sea  effets.  IV,  204. 203.  — La  plus  noire, 
la  plus  basse  de  toutes  tes  passions  ; première  cause  de  toutes 
les  Indignités  qu'on  fit  souffrir  k J.-C.  372.  — Bile  est  la  passion 
la  plus  juste  et  la  plus  injuste.  4*9. 

EPAMiNO*nA£,Tbébain,  sesignafe  par  sonltquUé,  par  scs  vic- 
toires. X.  134. 

Épbèsk  (concile  d*),  troisième  général.  Il  examine  l'affaire  de 
Xcstorius,  déjà  condamné  par  lopape  saint  Célesdn.  IX,  39. 
353.  — Il  ne  demande  pas  la  coufirmatiou  de  ses  décrets.  373. 

— Il  tient  les  péiagieu*  pour  hérétiques,  comme  déjà  jugés  par 
le  Pape.  39  i.  — 1/ histoire  de  ce  concile  est  défigurée  par  l'abbé 
Dupin,  pour  affoiblir  l'autorité  du  Pape,  X.  514;— k qui  U refuse 
la  présidence  des  conciles.  517,  319.  — Ensuite  pour  insulter  le 
concile  même.  520.  — Fausses  idées  que  Dupin  donne  de  ce 
concile.  521.  — Saint  Cyrille  rendu  susped.  322.  — Saint  Fla- 
vien  accusé  daus  scs  internions.  Ibid.  — objections  entassée*. 
52t.  — Réponses  décisives  omises.  524.  — Déguisement  en  fa- 
veur des  partisans  de  Neslorius.  526.  — Outrageantes  objections 
contre  le  concile,  demeurées  sans  réponse.  527.  — Le*  douze.  • 
chapitres  de  saint  Cyrille  approuvés  par  le  concile.  338.  — Ce  • 
concile,  selon  Jurieu,  établit  l'idolâtrie  dans  l'Église,  en  nom- 
mant la  sainte  Vierge  merc  de  Dieu.  VI.  432, 433.  Foy.  Ji  miel. 

— Le  brigandage  d'Épbèse  annulé  comme  tenu  sans  le  pape 
saint  Léon.  IX,  31,  375  Fay.  Dioscore. 

Épicuriens.  Leur  dixrtrlue contre  1a  Providence.  IV,  433. 

. ÉpjPBàNiE.  Explication  du  mystère  de  celle  fête.  II.  397.  — 
Elévation»  sur  oe  mystère.  Ul.  U 5 et  suiv.  — Pensées  pieuses 
sur  le  même  sujet.  IV.  769.  — C'est  la  fête  de  la  foi.  XI. 
331.  s 4 

ÉPISCOPAT.  Son  unité.  IV,  734.  — En  quoi  consiste  sa  di- 
gniré.  V,  349.  330.  — Il  est  tout  entier  dans  le  plus  grand  péril  » 
lorsque  le  chef  de»  évêques  est  attaqué.  IV,  760.  — ko  quel 
sens  il  vient  de  Pierre  : témoignages  des  Pères.  IX,  3*4,  3*5. 

Épikcopii  s (Simon),  professeur  eu  théologie  à Leyde,  pareil 
k la  tète  des  arminiens  ou  remontrants  au  synode  de  Dordrecib. 
yl.  102.—  U engage  les  arminiens  dans  le  socinianisme.  11,  76. 

— Regarde  les  prophéties  comme  des  allégorie#.  79.  — En  re- 
jetant la  preuve  des  prophétie*.  U ne  fait  que  répéter  œ qu’ont 
dit  les  marciouites,  et  se  mettre  en  opposition  avec  le*  ebré- 
lirosdc  la  primitive  Église,  173.  174.  — C'est  uu  interprète  in- 
fidèle du  nouveau  Testament.  36.  44. 

Époque.  Ce  que  signifie  oe  mot.  X.  132.  — Division  de  rhh- 
toire  ancienne  en  douze  époques.  Ibid. 

Epotx.  Comment  J.-C.  est  l’époux  des  âmes  dans  l’oraison. 

I V,  397  et  suiv.  — Il  est  l'époux  des  vierges  : k qnelle*  condi- 
tion*. V,  228.  — Manières  admirables  dont  le  céleste  époux 
tourmente  les  âmes.  XI,  332.  — Comment  il  s'unit  avec  elle*. 
379.  — Son  avènement  dans  les  aine#.  340.  — Comment  lui 
plaire.  346.  — Manière  de  l'attendre.  333.  — N'avoir  d'antres 
vues  que  de  loi, plaire.  390.  400.  — État  de  l'épouse  qui  soupire 
après  le  diviu  Epoux.  528.— Épouse  de  J.-C.;  ce  qu'elle  loi  a». 
J*>rteen  dot.  34*.  * 1 

Epreuves  (les)  daus  la  vie  spirituelle,  expliquées  en  la  per- 
sonne de  Job.  VIII.  118  lis.  — Par  Daild.  119.  120.  — Er- 
reur» sur  leur  durée  et  leur  usage.  511.  312.  — Funestes  con- 
séquences qui  s'ensuivent.  4*0.  — L’épreuve  produit  | espé- 
rance. ***lon  saint  Paul.  IV.  342.  — Deux  genres  dVjirenvea  . 
répreuve  de  la  pauvreté,  l'épreuve  de  l'abondance.  Ibid.  — 
Epreuves  de  l'eau,  du  fer  chaud,  etc.,  appelées  autrefois  le  ju- 
gement  de  Dieu.  IX,  166.  ^ 

Équivoques  (le#'  en  matière  de  foi  sont  de  l'esprit  de  h nou- 
vdh  réforme.  V,  3*0.  — Equivoque#  d*  Buee-r  et  des  sacra- 
menlaiivs  sur  l'Eucharistie.  373.  578.  — Équivoques  des  cal- 
viniste# au  colloque  de  Polssy  sur  le  même  sujet.  683  et  suiv.— 
.sentiments  de  Pierre  Martyr.  Florentin,  sur  ces  équivoques. 
681.  — Equivoque#  des  manichéens  d'Allemagne.  VI.  31. 

Erasme  a vu  notre  le#  commencements  de  la  réforme.  V. 

532.  — Il  objecte  à Luther  le  coti-sentcmeiit  dé  tou#  In  Pères 
sur  le  libre  arbitre.  SW,  — Il  est  dtoque  de»  emportements  de 
ce  réformateur,  dont  il  peint  le  caractère.  SSt.  Luther  tâçlie 
de  l'attirer  k sou  parti  par  de*  Halte  ru»  torse».  Érasme  écrit 
contre  le  livre  du  Serf- Arbitre  de  Luther.  53[*.  — U «e  moque 
des  mariage#  «les  ministres  réformés,  et  de  celui  «etm lier. 
Ibid,  el  542. 313.  — H exbortoit te»  reformé*  à tMufcttym  par 
s'accordqr  mire  < nx.  avanrde  vôjtjolr  faire  uJfcaOv  autre*. 
550.  — Selon  br|  le  monde  opinWtTé  cf  endura  avoit  baom 
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d'un  maître  aussi  rude  que  Luther  pour  le  corriger.  Son  té- 
moignage wir  le  dérép|e»ent  des  mœurs  des  prétendu»  réfor- 
més. 390.  — Audacieuse  critique  d'Érasme  sur  saint  Augustin, 
soutenue  par  fe.  Simon.  II.  468,  IC9. 

EuravgaId  appelle  Vaudui»  toutes  les  secte*  séparées  de 
Tlome  depuis  le  onzième  siècle,  et  même  les  albigeois  ou  ma- 
nichéen*. VI,  $4.  * 

Erreur#.  Plus  elles  viennent  de  haut,  plus  le  coup  qui  doit 
les  frapper  doit  être  fort.  XI,  4M. 

BsiO  est  supplanté  par  Jacob.  X,  153. 195.  — Il  est  le  jière 
de*  Iduméeui.  153.  — Quel  est  le  sens  de  ce  passage  qu  E*au 
est  lia]  de  Dieu,  tandis  que  Jacob  en  est  aimé.  I,  36,  37, 68. 

Esm»a$  réforme  les  abus  en  Judée.  X.  151,  — Met  en  ordre 
les  livres  saints.  131.  211.  — Il  wt  impossible  qu'il  en  soit  l'au- 
teur, 263.  261. 

üSFAGNt  . Elle  obéit  aux  Carthaginois.  X.  437.— Les  Romains 
la  soumettant.  Ibid.  Pt  *ni>>  — I-es  Vandales  s'y  répandent. 
473.  — tes  Golhs  s'y  établirent.  173.  <76.  — Les  déhatu  lies  du 
roi  Rodrigue  la  font  livrer  aux  Maures,  qui  y persécutent  l'É- 
glise. 182.  — Pélage  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  et 
fonde  un  bouveau  royaume.  Ibid.  - Alphonse  te  CathôliqQe 
l'augmente  par  ses  victoires.  183.  — Alphonse  le  Chaste  af- 
fraiycbil  l'Espagne  4‘un  infarue  tribut,  et  signale  sa  valeur. 

Esrtces.  foy.  commlriov. 

Espéravce.  Eu  qiiol^bbte  cette  verta.  II.  366.—  Définition 
de  lespéftnas  chrétienne.  XI  326.  — Elle  est  autant  d'obl  ga- 
lion qne  la  fol.  363.  — Elle  doit  être  noire  guide.  198.  333.  — 
Toujours  e>p^yr  en  Dieu.  369,  — L’espérance  supprimée  par 
les  qulétisl'  s.  VIII,  51.  — Point  de  perfection  qui  exclue  cette 
vertu.  184,  482.  258,  282.  -*  Ce  n’est  jia»  être  mercenaire  que 
de  s'exciter  par  le  motif  de  h récompense.  234.  — L’espérance 
détruite  par  les  nouveaux  mystiques.  224.  267.  489  et  suiv.  — 
L’espérance  regarde  Dieu  comme  un  bl  n absent,  la  charité 
comme  présent.  293:  294  —Elle  est  toujours  Intéressée,  rœ.— 
La  vue  de  la  récompense  constitué  son  essence,  et  est  égale- 
ment proposée  à tous.  319,  320. — C'est  un  vice  de  se  proposer 
la  récompense  comme  fin  dernière.  322,  523,  484.  — L’esiié- 
rance  chrétienne  doit  être  rapportée  à la  glvire  de  Dieu.  321  et 
sulv.  — Abus  de  supposer  à l’eqéranee  chrétienne  un  aiitrc 
motif  qne  celui  delà  récompense.  324.  — Pourquoi  on  dit  qu'il 
est  p-rrnis  d'agir  pour  la  récompense.  325.  — Sylvius  fait  une 
obligation  d’agtr  en  cette  vue.  ibid.  — La  perfection  consiste  à 
rapporter  la  récompense  k la  gloire  de  IHêU.  *26.— Aimer  Dieu 
comme  récom,  ensc,  cVat  l'aimer  pour  fattuxir  de  Itu-méuic. 
330.— Erreur  d'admettre  une  espérance  naturelle,  ontre  la  sur- 
naiurrlle.  360,  484.  — Différence  de  l’espérance  d'avec  la  cha- 
rité. 378.  438.  459.  — Est-.l  vrai  que  l'espérance  soit  imparfaite 
de  sa  nature?  439.  — Passages  de  saint  Chrysottdwe  et  de  saint 
Ambroise  sur  les  désirs  du  salut  nul  entendus.  436,  — l/espé- 
rance  ne  peut  être  suppléée  par  la  charité.  472.  — Fénelon  ap- 
pelle l'e»|iérancc  une  vrrlu  surnaturelle,  et  la  désavoue  ensuite 
pour  telle.  €08.  — Il  e»t  permis  d'agir  eu  vue  de  la  récompense. 
609.  610.  — Erreur  de  M.  de  Cambrai  à ce  sujet,  bien  réfutée. 
61 1.  — Le  nouveau  système  de  ce  prélat  va  h renversrr  toute  la 
théologie.  612.  — Les  Psaumes  fournissent  des  motif»  de  ceUa 
vertu.  1. 21 .22. — L'espérance  e»t  l'adoucissement  de  nosmaili^ 
la  preuve  de  nos  besoins.  IV.  27.  — Elle  peut  rester  après  la 
|ierte  de  la  vie;  en  quel  si-us.  111,  642.  — Espérance  de  la  joie 
de  rimsnortalité  bienheureuse  ; consolation  que  Dieu  donne! 
ses  serviteurs  qui  souffrent.  IV, 4M.  442.  — Espérance  du 
siècle.  V,  439,  440.  — Eu  quoi  elle  diffère  de  cellodes  enfants 
de  Dwu.  Ibid.  -*•  De  ttfctes  les  payions  la  plus  charmante.  1*9^ 

Esprit.  S.*s  trois  opérdfeou*.  X.  31,  33.  — Combien  les  pas- 
sions dérèglent  ses  jugement*  33  et  sniv .—Dangers  que  court 
un  prince  qui  laisse  «ngoordir  «on  esprit.  17  et  suiv.  foy.  Ans, 
KMiEinuiur.  — L'esprit  de  J.-C.  est  nu  esprit  vigoureux  qui 
se  nourrit  ée  douleur»  et  fait  ses  délices  des  afflictions.  IV,  31 3, 
314.—  Quelle  est  la  cause  de  celle  affliction  dont  parle  l'apôtre. 
237.— Esprit  séducteur,  son  pouvoir  sur  I homme.  238  et  suiv. 
— Esprit  de  force,  premier  caractère  des  hommes  sp: rituels. 
483,486.  — Esprit  de  force  et  de  charité.  476,  477.  — Esprit  du 
christlauisnie.  456.  476.  484  et  suiv. — Esprit  du  monde,  com- 
bien opposé  ilfc  clin  nié.  136,  780. 

Esprit  saisit.  sa  divinité.  II.  418, 419.  — Sa  procession  du 
Père  et  du  Fils.  111, 45  et  suiv.— Il  est  le  véri table  consolateur. 

■ 386.  — Ses  operations  dans  les  saintes  aines.  387.  — Il  est  leur 
maître  intérieur.  390.  — Il  convainc  le  monde  d’incrédulité. 
407  ^d'injustice,  408  ; et  d'iniquité  dans  son  jugement.  409.  — 


Il  enseigne  toute  vérité.  409,  410.  — Il  est  égal  au  Fils  par  ses 
œuvres,  440  ; — par  sa  science,  ibid. par  son  origine.  4M.— 

Il  est  vrai  Dieu.  446.  ^ Merveilles  opérées  par  le  Saint-Esprit 
dans  l'Eglise  naUsafite.  II.  406.  — Son  ovation  perpétuelle 
dans  l’Eglise.  /fcid^AÆ te  de  toi  envers  le  Saint-B«p;iL  407.— 
Manière  de  recevoir  les  dons  do  Saint-Esprit.  XI.  336.  — Com- 
ment il  nous  c nédgne  au-dedan s . 300.  — Pourquoi  les  ÊxNor 
grecque  et  latine,  par  leurs  liturgies,  attribuent  au  Satat-tî«- 
prit  le  changement  du  pain  et  du  vin  djns  le  saint  sacriticV 
VII.  250  et  suiv.  JK  - Ifr' 

Esprits  beaux).  — I.cur  commerce  de*  louanges  ; lenr  vt-  % 
nlté.  IV.  113.  — Pottralt  d'un  bel  esprit,  d'un  philosophe.  UI, 
467,  468.  — Comment  Dieu  réconqiense  et  puml  tout  ensem- 
ble la  gloire  du  bel  esprit.  469. 

Estbées  (César  d’),  cardinal. offre  de  revoir  lui-même  la  tra- 
duction italienne  de  l Exposition,  xi,  12  — Bossuet  Int  fait 
connottre  des  difficultés  qu'on  avoit  proposées  sur  quelques 
endroits  de  son  sermon  prononcé  h l'ouverture  de  l’assemblée 
de  1682;  les  motifs  qui  l'uul  dirigé , et  combien  Ici  Humains 
serment  peu  fondés  ,i  »'co  plaindre.  7ü  et  suiv. 

État."  Il  faut  le  servir  comme  le  prince  l'entend.  X.  387- 
— Les  ennemis  publics  seuls  séparent  l'Intérêt  dti  prince  de 
l'iulérèt  de  l état.  Ibid.  — Il  n'y  a jamais  eu  d'étal  sans  relD 
gion.  399.  — Un  état  florissant  est  mhe  eu  or  et  en  argent.  409 
et  suiv.  foy.  Empires,  Keligiov. 

État  religieux.  Son  origine.  IV,  5.33.  — Ses  obligaifoos. 
536  et  suiv.,  et  384,  583.  — Comment  l'amour-propre  se  dé- 
dommage des  sacrifices  qu'il  y fait.  357.  Foy,  Religieuses, 
SlLBVCK. 

. États-gé.vèbaix  de  1614.  Article  du  tiers-état  touchant  U 
puissance  de  l'Église  sur  le  temporel  t le  clergé  cl  la  noblesse 
s’y  opposent.  IX , 222  et  suiv. 

Éterritb  IV).  digne  objet  du  cœur  de  l'homme.  1%',  493;  V, 
321.331. — Les  vérités  de  l'éternité  sont  bien  établies.  290- 
Éternité  de  la  peine  du  péché.  IV,  779.  — Elle  est  fondée  en 
justice.  XI.  492.  — Saint  Jusliu  cl  saint  Irénée  faussement  allé- 
gués par  l'abbé  Dupin  cuntrc  ce  dogme.  X.503.  foy.  Pécha, 
peirk.  Temps. 

Étbiopiers.  Leur  caractère;  force  de  leurs  corps:  conseil 
que  leur  roi  donne  à Cambyse.  X,  278  et  suiv.  — Le*  Éthiopiens, 
qui  ajoutent  Ia  circoncision  aux  sacrements  de  l'Église,  sont 
sauvés  par  le  miniatre  Jurieu.  VI.  4 45. 

Étievve  (S.),  premier  martyr  : comment  il  a été  vengé  de 
Saul,  son  eunerni.  |V,  44. 

F.tiemvk  (S.),  pape.  Sa  dispute  avec  saint  Cyprlen,  au  sujet 
du  baptême  des  hérétiques.  IX,  399.— U est  accusé  injustement 
par  fabbé  Dupin.  X.  508.  * :^r-t 

ÉtievvêII  faildra  réponses  inexactes  à plusieurs  < 
ttons.  IX,  429.  377,  578. 

Étikvvl  H1  a recours  à repin,  roi  de  France,  < 

Lombards  ; et  obéit  en  même  temps  4 Constantin  Copronymc. 
IX.  142.  143. 

Étiiave  VII,  Intrus,  fait  jeter  dans  le  Tibre  le  cadavre  do 
pape  FormoM.  IX,  42t. 

Enerve  , évêque  d'Halberstadt,  et  autres,  dans  le  onzième 
siècle,  croient  qu'un  roi  excommunié  est  par-là  méiue  déposé- 
IX.  473, 474. 

M Être-.  11  y a quelque  chose  qui  est  éternelletnenb  X,  82. 
fi' y . Dieu. 

Et  cuajiistie.  En  quoi  consiste  ce  sacrement,  et  comment  a 
faut  le  recevoir.  II.  3*1,  342.586,  479  —Pourquoi  Institué. 
480.  — Figuré  par  le  sacrifice  de  Melchisédecb.  ni,  6»,  65.  — 
C’est  le  memorial  de  la  lunrt  du  Sauveur.  512;  IV.  377.  — Son 
institution.  III.  316.  — Fruit  de  l'Eucharistie.  318.  — Elle  est  le 
gage  de  la  réomsioa  des  péché*  320.  — J.  C.  avoit  promis  de 
nous  donner  sa  chair  er  son  sang.  322.  — La  foi  donne  riotei- 
Ugence  de  ce  mystère.  323.  — Vie  éœrnelle,  fruit  de  l’Eucha- 
ristie. 324.  — Désir  insatiable  de  l'Eucharistie.  323.  — Présence 
réelle  du  corps  et  dn  sang  de  J.-C.  dans  l'Enainrislif.  328  et 
suiv.,  331,  332  — Scandale  des  disciples.  332.  — Quel  en  est  le 
sujet.  333.  — Incrédulité  des  CapharnaUe*.  334;  — et  même  de 
plusieurs  disciple*.  35  V,  357.  — Sommaire  de  la  doctrine  de 
l'Eucharistie.  343,  344.  — Cé  sacrement  est  la  force  de  t'anie  et 
du  corps.  544.  — Le  viatique  îles  iDOtmuitv  344.  343.  _ Figure 
de  la  joie  du  luiiqm  t éternel.  348;^^. — En  quoi  semblable  à 
l'ancienne  Pique.  747.  — En  quoi  elle  nous  apprend  à sanctifier 
la  nourriture  du  corps.  347.  3*8.  — AddHgfe  expositioa,  ré- 
serve de  l'Eucharistie.  530.  — L'Eucharistie  considérée  comme 
sacrifice.  334,532.  — Simplicité  et  grandeur  de  qc  sacrifice 
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•152,  353.  — L’Eucharistie  est  le  sang  du  nouveau  Testament. 
• 333;  — le  nouveau  Testament  même.  536.  — Nécessité  de  l'Eu- 
charistie. 11,  ISO.  -r  Nécessité  non  absolue.  151  etsuiv.  — Mais 
seulement  de  précepte.  135.  154.  — Pourquoi  1rs  Fèces  n’ont 
pas  toujours  exprimé  cette  distinction.  154.  — Le  chapitre  VI 
do  saint  Jean  doit  s'entendre  de  l’ Eucharistie.  155,  136.*— 
Rapports  de  l'Eucharistie  avec  la  parole  de  Dieu.  IV,  101.  — 
t>an»  ce  mystère  tous  nos  sens  nom  tromficnl.  94.  — Combien 
J.-C.  est  admirable  dans  l'Eucharistie.  XI.  534.  — jfa  dispo- 
sitions dans  ce  sacrement.  XI,  312.  — Ce  qu’il  y opéré.  353. 
565-  — L’Euchtristle  est  la  chose  sainte  des  chrétiens.  III.  324. 

— C’est  une  grâce  qui  confond.  XI.  516.  — Quelle  est  sa  vertu. 
555.  313.  — La  fréquentation  de  ce  sacrement  doit  être  réglée 
par  I obéissance.  539.  — Dispositions  où  l’on  doit  être  en  pré- 
sence du  Saint-Sacrement.  568.  369.  — Instruction  sur  la  fête 
du  Saint-Sacrement.  II.  407. — La  présence  réelle  est  solidement 
établie  par  les  paroles  de  l'institution)  mieux  encore  par  Hu- 
tention  du  Sauveur  dans  l'institution  de  ce  mystère.  V.  392  et 
w**v.  Ces  paroles.  Ceci  est  mon  eoips,  ne  peuvent  être  en- 
tendues dam  un  sens  figuré  ; doctrine  des  calvinistes  shr  la 
réalité;  changements  qu’ils  y ont  faits.  Combien  elle  est  inin- 
telligible. 393  et  suiv.  — L’Eucharistie  est  la  controverse  Ja 
plus  importante  entre  les  catholiques  et  h-s  protestant*.  Aveux 
dés  luthériens  et  de*  calvinistes  sur  ce  sujet;  conséquences 
qu’en  tire  Bosquet.  400  et  suiv.  — Dam  tou»  les  mystères,  et 
surtout  dans  celui  de  i Eucharistie,  l'on  doit  imposer  silence  au 
sens  humain,  pour  n’écouter  que  Dieu.  443  et  suiv.—  La  do<  • 
trine  des  réformés  favorise  jes  socinieo*.  449.  430.  — Abu*  de 
ces  paroles,  Tout  esl  consommé.  433.  — La  doctrine  de  l'É- 
glise sur  l'Eucharistie  e-l  plus  conforme  à J Écriture;  celle  des 
réformés)  lu»  accommodée  aux  sens.  434,  453.  — Embarras  ou 
se  trouvent  les  protestants  pour  expliquer  leur  doctrine.  435. 

— Lv  force  de  la  vérité  les  contraint  à user  d'exprrssiom  qui 
nous  favorisent.  439.  — La  doctrine  de  rEucbaii>lie  ne  fait  pas 
Dieu  trompeur.  471.  472.—  Si  J.-C.  est  réellement  présent,  il 
doit  être  adoré.  Discussion*  sur  le  sens  littéral  el  liguré.  490.— 
Vaines  objections  d’un  auteur  anonyme  contre  ce  qu’avoit  dit 
Bossuet  dans  l' Exposition  : il  développe  ce  qu'U  avoit  déjà 
énoncé  ailleurs.  492  el  suiv.  — L'institution  de  ^Eucharistie  i 
est  un  gage  de  l’amour  du  Sauveur.  496.  — Tout  ce  que  les 
protestants  n us  objectent  sur  ce  point  favorise  le  sodamsme. 
et  tcod  à détruire  tous  les  mystères.  4*j9.  — Comment  il  faut 
Iradniee  ces  paroles  de  l’institution  : Hoc  est  corpus  mevm. 
IL  95.— Ce  qne  Luther  pensoa  de  ( Eucharistie.  353.— Ce  qu'au 
en  a toujours  cru  dans  l'Eglise.  Ibid.— Comment  les  noms  de 
|mrô  et  de  Ht*  peuvent  entrer  dam  J’Eucharûtie  après  la  cou- 
«écratiun.  Deux  règles  tirées  de  l’Écriture.  54*  et  suiv.  — Pour- 
quoi on  sc  sert  du  mot  de  juésfortce  daos  l'Kmdiaristte.  336.  — 
Comment  l'ofaation  de  l'Eucharistie  prolite  \ tout  le  monde. 

• 366.  369.  — Equivoques  des  sacra menlaires  sur  l’Eucharistie. 
57*  et  suiv.  — Comment  la  présence  du  corps  de  J.-C.  ey  1 Eu- 
charistie est  spirituelle.  573  et  suiv.  — S'il  faut  admettre  une 
préschee  locale  dan*  I Eucharistie.  Ibid.  — Comment  l %cha- 
rislie  est  un  signe.  376  — Si  la  présence  du  corps  de  J.*C.  est 
durable  dans  I Eucharistie.  3*1.  — Doctrine  de  l’ÉgtUe  catho- 
lique sur  l'Euchari'tie  confirmée  par  Henri  V III.  629  et  suiv. 

— Ce  que  les  Suisses  et  les  Zuinglkm  croicut  de  l'Euch.rtstie. 

21.  — Eucharistie  particulière  et  abominable  des  mani- 
chéen». 28.  — Jeau  Mus  a cru.  sur  l'Eucharistie,  tout  ce  qu'en 
croit  I Église  romaine.  85.  — Les  calvinistes  entraînés  dans  les 
principes  socluiens  par  leur  opinion  sur  J'EucharMie.  416  et 
suiv.  — Doctrine  de  fa  présence  réelle  dans  l'Buch«riatie.  Peut- 
on  dire  que  les  luthériens  ue  la  croient  pas  nécessaire  ? 423  et 
*uiv.  — La  forme  Ue  ce  sacrement  changée  par  les  protestants. 
VU.  124  et  suiv.  — La  tradition  seule  nous  en  ludique  le  mi- 
nistre. 126.— Réserve  de  { Eucharistie  sou>  la  seule  espèce  du 
pain.  143.  — Il  étoit  d'usage  de  la  doniftr  à tous  le*  malades, 
quoique  les  Vira  des  üaint»  n'cu  disent  souvent  rien.  494, 193.  — 
Même  aux  petits  enfants,  sous  la  seule  espèce  du  vin,  196.— 

C pendant  ce  sacrement  n’a  jamais  été  cru  îécessalre  de  né- 
cessité de  moyen.  203  et  suiv.  — Cotiuaéuj  fhis  ce  samt  sa- 
crifice J.-C.  est  divisé  et  ne  l est  pas.  253.|^S|#tent  il  s'offre 
tous  le*  Jours  sur  dus  autels.  234.  — L Eucffimtfc  est  ensemble 
on  sacrement  et  uu  sacrifice.  2SI  el  suiv.  — L adoration  lui  est 
due.  263.  — Preuves  Urées  de  la  liturgie  grecque  el  dit  sacrifice 
de»  présauctifiés  : ibid.  et  suiv.;  — des  prières  adressées  à J.-C. 
présent . 266  ; — des  passages  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin.  268.  — de  l’ordre  romain  et  de*  anciens  Sacramen- 
taire*.  209.  — L'adoration  inséparable  de  U toi  de  la  présence 
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réelle.  267.  — L'adora  tiou  extérieure  reconnue  dans  r Église 
grecque  par  les  minittres  même».  Ibid,  et  suiv.  — A quel  mo- 
ment se  faisuit  l 'adorai!' >u  daus  l'ancienne  Église.  270.  — Ce 
sign«  et  fa  vérité  joints  ensemble  dans  l'Eucharistie.  275.  — 
L'Eucharistie  est  reconnue  comme  sacrifice  par  un  protestant 
même.  336  et  suiv.,  369  et  »niv.  — De  i'adoraiiou  qui  lui  est 
due.  362, 373. 383,  400,  422.  432.  — Présence  réelle  hors  l'usage 
recouuue  par  plusieurs  proh»tauts.  399.  421,  432.  — Résultat 
d'une  controverse  entre  quelque*  religieux  et  Mufanus . suj- 
l'Eucharistie.  583  et  suiv.  — Jugement  de  Bossuet  sur  ce  r$* 
sultat.  38 8 et  suiv.  yoy.  cornu  mon.  Mes.sk.  I’hemscc 

KEELLE.  * 

Ei )DauiD48 . philosophe  de  Corinthe,  ne  laissant  pas  en  mou- 
rant de  quoi  entreteuir  sa  famille,  s'avisa  de  léguer,  par  son 
testament,  le  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  au  plus  intime 
de  ses  amis.  IV.  742. 

Eiidoxk.  femme  U' Arcade,  lui  fait  persécuter  saint  Jean 
Chryaoslôme.  X,  175. 

Etuàiui  III,  pape,  disciple  de  saint  Bernard,  qui  lui  adresse 
son  livre  de  la  Considérai  ion  . pour  l'instruire  louchant  le 
gouvernement  de  l'Eglise  et  sa  conduite  particulière.  IX  . 
188.  * 

Elgèvk  IV.  Différends  de  ce  pape  avec  le  concile  de  Bile. 

IX.  286  et  suiv.  — li  est  déposé  4 Baie  : la  pbis  grande  partie 
de  l'Eglise  continue  à lui  ubéir.  303,  50j.  — Il  reconnoit  que 
dans  les  questions  qui  peuvent  troubler  considérablement  TE- 
glbe,  on  doit  s'en  tenir  à la  décision  du  coucile,  plutôt  qu'à 
celle  du  Pape.  530.  — Sa  mort.  303. 

Eltbapklie.  Ce  qu’Aristote  el  saint  Thomas  ont  entendu  par 
ce  mot.  XI.  173,  176.  — ArUtote  combattu  par  saint  Chrysos- 
tûroe.  Ibid.  A* 

Eltychès.  Son  hérésie.  X , 176.  — Condamné  par  saint 
Flavien.  son  évéque.  il  appelle  au  pape  saint  Léon.  IX,  341.  — 
Il  est  condamné  au  concile  de  Chalcédome.  X.  176.  — Ses  sec- 
tateurs mis  par  Jurieu  au  nombre  des  sociétés  vivantes,  quoi- 
qu  ils  ruinent  le  fondement  de  fa  fol.  VI,  220.  Tpy.  ciulcx- 
Done.  Lion. 

Evangile.  C'est  1a  loi  ancienne  expliquée.  III,  724,  727.  — 
Combien  salutaire  fa  sévérité  de  l'Evangile.  IV,  137  et  suiv.  — 
Force  et  vigueur  de  ses  préceptes.  14.— Voie  des  passions, 
plus  pénible  qne  celle  de  I Evangile.  15.  — Comment  les  chré- 
tiens écoutent  lEvangifa.  159.  — L’Évangile  acquiert  une 
grande  autorité  dan*  la  condamnation  du  Sauveur.  297.  298.  — 
Il  apprend  aux  chrétiens  à être  modestes,  tranquilles.  respec- 
tueux envers  les  puissances,  4 donner  leur  sang,  et  non  4 ré- 
pandre celui  des  autres.  V,  552.  — La  prédication  4e  l’Evangile 
par  toute  la  terre  prouvée  par  les  promesses.  VI,  494.  — H 
ne  faut  uj  dimiuuer  ni  surcharger  Je  joug  de  l’Évangile.  V, 
360, 361.  " 

È\e.  Sa  création.  III.  36. 57.  — Le  démon  prend  la  figure  du 
serpent  pour  la  séduire.  40.  — Il  l’attaque  avant  Adam.  41.  — 
Il  s'adresse  à elle  comme  à la  plus  (bible*.  X,  190.  — Comment 
il  s y prend.  111,  41.  4*2.  — Réponse  d Eve,  réplique  de  Satan. 
42.  — Eve  succombe.  Ibid,  et  suiv.  ; X,  190.  — E le  s'aperçoit 
de  sa  nudité,  lit.  43,  44.  — Elle  augmente  son  crime  en  cher- 
chant des  excuses.  43.  «—  Son  supplice.  46.  — Dieu  lui  fait  voir 
le  supplice  de  sou ‘ennemi  vaiucu.  et  lui  promet  un  Sauveur. 

X.  191.—  Eve  commence  l'ouvrage  de  noire  corruption.  rf, 
671,  677.  — Rapports  qui  se  trouvent  entre  Eve  et  Marie.  III 
58;,  IV.  284.  (.7%.  677.  742,  743  7 47. 

K'ÊqikX.  Il*  sont  institué!  en  *la  personne  des  apôtres.  IX . 
340.  — Souuii»  au  Pape  de  droit  divin,  sont  d'un  ordre  égal  àu 
si*  n.  383,  439.  — Sont  seuls  membres  nécessaire*  des  coucilcs. 
472.  — Mystère  de  l'unité  ecclésiastique  eu  leur*  personnes.  V, 
349,  330.  — Ils  ont  le  pouvoir  de  corriger  les  hérétiques.  i\. 
397 Leur  crédit  dam  les  affaires  tciuporrlh  » dés  le#  premiers  * 
siècle*.  139. — sur  quoi  est  fondé  leur  pouvoir  de  juger  la 
doctrine.  XI.  72,  73.  — Distinctiuu  a faire  entre  ce  puuvqir  et 
1a  puissance  de  juger  leurs  confrères  ep  première  instance.  Ibid. 
et  suiv.  — L'autorité  de*  évéque»  est  méprisée  par  les  protes- 
tants. V.  387.  — Mé’anchton  veut  qu’on  recounoisse  Jes  évêques. 
393.  — Ceux  qui  fondèrent  les  Eglise»  des  Gaule»  furent  en- 
voyés par  saint  Pierre  et  par  scs  successeurs.  IV.  738  et  suiv. 
— ***• évêques  d’Angleterre  souscrivent  aux  décisions  de 
Heurf^W.  V,  630.  — Ils  prennent  de  nouvelles  comumsious 
d Édouard  VI.  640.  — Ils  n'ont  aucune  part  aux  affaires  de  fa 
religion,  I&id.  — Leur  fermeté  pour  rte  vouloir  pas  souscrire 
à fa  primauté  d Élisabeth.  VI,  4, 7.— Les  décisions  de  foi  ré- 
servées à l'autorité  royale  par  les  évêques  protestants  d'An- 
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glcterre,  6.  — Le  titre  d'évéqne  universel  est  rejeté  par  saint. 
Grégoire  le  Grand.  V,  639.  - Qùel  soin  doit  mettre  le  prince  k 
bien  clioisir  les  évéques.  X.4I8.  419.  Foy.  Eglise,  Kéiscoéat, 
Pare,  rtc. 

* Examen.  \jn  protestants  ont  été  forcés  d'avouer  qne  chaque 
particulier  pouvoit  examiner  apres  la  décision  de  toute  l'Eglise, 
des  a prit  res,  et  même  de  J-C.  VII.  33  <*  suiv.  Foy.  Claude. 
Coneerinuk.—  Les  catholiques  n'examinent  pins  après  que  l’E- 
glise a parlé  : pourquoi.  34,  |33. 

Examen  de  conscience.  Quel  U doit  être.  Les  moyens  de  le 
bien  faire.  IV,  90. 

ExcidiO  {de)  Babylonis  aptsd  sanctum  Joannem.  de - 
m o ns  Irai  ioncs  adcersùs  Samuelem  V erensfelsium.  I,  5*6 
et  suiv.  , * . 

Kicommi  mcatiov.  Sa  définition  selon  les  synodes  protes- 
tants. et  selon  le  bon  sens.  Antre  qu'en  donne  Jurieu.  VI,  146. 

- — Effets  de  l'excommunication  : en  quoi  consiste  la  loi  d'éviter 

- les  excommuniés.  IX,  101  et  suiv.  — Cette  défense  n'est  que  de* 
droit  ecclésiastique.  10*  et  suiv.  — L'excommunication  n'ôte 
pas  les  droits  civils.  6*,  69.  109.  — Excommunications  por- . 
tées  contre  celles  qui  entrent  dans  les  monastères  de  fille*.' 
XI.  439. 

. Exemptions  de*  monastères  modérées  par  les  conciles  de 
Vienne  et  de  Trente.  IL  534  et  suiv. 

Exercice  journalier  pour  faire  en  esprit  de  fol  taules  set 
actions.  III,  497  et  suiv.  — Exercice  pour  entendre  là  saijite 
Messe,  304. 

Exorcismes.  Pourquoi  l'Églite  exorcise  les  eaux  baptismale*. 
IV,  36. 

Expérience  (1')  nous  fait  coofloftre  que  nous  sommes  libres. 
X,  |0*.  109.  — Utilité  de  l'expérience  dans  le  gouvernement. 
376.  — Les  expériences  sont  dangereuses  et  sujettes  k illusion 
en  matière  d'orahon.  VUt,  * et  suiv.  — U en  faut  Juger  par  la 
règle  do  la  foi.  303.  Foy.  Directeurs. 

Explication  de  la  prophétie  d'Isaïe  sur  r enfantement 
de  la  sainte  Fierge,  et  du  psaume  xxi.  I,  364.  Foy.  Isaïe  , 
PS  ai  sirs. 

Exposition  de  la  doctrine  de  l'Église  catholique  sur  les 
malices  de  controverse.  V.  383  et  suiv,  — Avertissement 
sur  le  livre  de’’  V Exposition.  366  et  suiv.  — I^s  protestants 
espérolont  que  ce  livre  serolt  censuré,  comme  contenant  une 
doctrine  contraire  à celle  des  papistes  : Bossuet  leur  répond  en 
faisant  connoitre  les  nombreuse*  approbation*  et  les  traduc- 
tion# diverses  de  son  livre.  368.  — Il  promet  d'exposer  les  vrais 
sentiment*  de  l’Église,  de  le*  puiser  dans  le  concile  de  Trente, 
où  I*  église  a décidé  les  matières  qu'il  traite.  370  et  suiv.  — De 
ne  parler  que  des  matières  qui  ont  faft  le  sujet  de  leur  rupture, 
et  enfin  do  ne  rien  dire  qui  ne  soK  approuvé  dans  l'Église.  374 
et  suiv.  — Approbations  données  à Y Exposition  par  les  évêques 
de  France,  par  les  cardinaux,  rfRUtres  étrangers.  377  et  suiv. 
— 1.0  pape  lunoçent  XI  l’approuve  par  deux  brefs.  3*1,  3*2.— 
Dessein  de  ce  traité.  3*3.  — Le  but  de  l’auteur  est  d'éclaircir 
les  points  controversés  avec  les  protestants,  et  d<*  leur  donner 
une  idée  exacte  de  la  croyance  des  catholiques.  403;  XI,  53.  — 
Bossuet  conclut  le  traité,  en  établissant  que,  pour  se  réunir,  il 
ne  s’agit  que  de  s’entendre  et  de  déposer  tont  préjugé  ; et  que 
pour  attaquer  son  traité,  il  faudrait  prouver  qu'il  n'a  p.i«  fidèle- 
ment exposé  la  doctrine  de  l'Église.  V.  403.  406.  — Remarque 
»ur  le  livre  de  Y Exposition.  L'auteur  réfute  les  protestants, 
qui  prétendoient  que  sop  livre  avoit  eu  une  première  édition 
portée  à la  Sorbonne,  qui  y avoit  fait  des  changements,  et  en- 
voyée k Home  pour  être  examinée.  406.  407.  — Lettres  snr  le 
livre  de  l’Exposition.  Bossuet  y résout  plusieurs  difficultés  qui 
lai  sont  proposées  au  sujet  de  son  ouvrage.  407  et  suiv.  — Il 
ne  donne  ponr  dogme  de  foi.  dans  ce  livre,  que  ce  qui  est  reru 
comme  tel  par  tous  les  catholiques.  IX,  55  et  suiv.,  5*1.  — En 
parlant  de  la  puissance  du  Pape , U se  borne  aux  pointv  dont 
tous  les  catholiques  sont  d'accord.  55  et  suiv. —Ce  livre  con- 
tribue k convertir  beaucoup  d'hérétiques.  56,  583.  — Pourquoi 
JBocsuet  parle  avantageusement  de  ce  livre,  quoiqu'il  en  fût  l’au- 
teur. 56. 5*1  et  suiv. — Eu  exhortant  les  hérétique*  à la  paix. Bos- 
suet voulut  éviter  de  jeter  parmi  les  catholiques  de#  semences  de 
division.  XI.  51.  — Calomniqs  des  protestants  contre  cet  ou- 
vrage. 32.  — Éclaircissement 'donné  par  Bosquet  sur  quelques 
endroit. s de  cet  ouvrage.  Foy.  Merrcassil.  — Rai«ou*qni  por- 
taient Bossuet  4 ne  pis  jjermeltre  qu’on  y fit  des  changement». 
31.  — Traduction  hollandobc  que  M.  de  Caitore  en  fit  faire. 
Ibid.,  —11  est  traduit  en  angloi*.  15.  — Traduction  latine  pro- 
jetée à Uomc,  et  exécutée  paél  abbc  Fleury  avec  beaucoup  de 


solo.  33. — L'approbation  que  le  Saint-Siég'e  avoit  donnée  à 
cet  ouvrage,  étoit  aux  protestants  l'occasion  tic  s'élever  contre. 
55.  — La  pureté  de  la  doctrine  que  le  prélat  avoit  enseignée 
dan»  cet  excellent  ouvrage  avoit  attiré  plus  d ames  à Dieu  que 
les  plus  beaux  sermons.  205.  Foy.  Dr» ois, 

Extrême-Onction.  Rien  aie  manque  4 cette  cérémonie  pour 
être  pn  sacrement;  i!  soulage  l ame  et  Je  corps.  V,  392.  — Vertu 
de  ce  sacrement.  28*.  — Pieux  sentiments  pour  le  recevoir 
avec  fruit.  UI,  530.  4 

Ézecbias,  rui  de  Juda.  Son  cantique  expliqué;  !.  466. 

ÉxÉciiiKL,  cité  au  sujet  du  transport  prophétique.  Vin,  4*. 


’ * 

Finies  Maximu,  Sa  constance  fut  un  rempart  k sa  patrie. 

X,  15*. 

Fables.  Bossuet  ne  les  aimoit  pas;  U trouvoit  un  grand 
creux  dan»  ces  fictions  de  l'eipril humain,  et  dans  ces  produc- 
tions de  sa  vanité.  XI,  436. 

FACULTÉ  de  Théologie  de  Pans.  Son  éloge.  V.  361.  — Cette 
Faculté  ne  recevolt  personne  qui  n eût  juré  de  tenir  .«es  décrets, 
et  nommément  la  doctrine  de  l'immaculée  Conception,  XI,  272. 
— Son  intention  n'est  pas  cependant  d’obliger  personne  k la 
prêcher  et  l'enseigner  positivement-  274.  — Sa  censure  de 
Santarel.  IX,  64  et  suiv.  — Se#  «U  articles  sur  l'indépendance 
de  la  püi»xance  royale.  66,  SKI  et  suri.  — Autres  censures 
touchant  l'Église  et  le  Pape.  315  et  suiv.  — Ses  articles  contre 
Luther.  523. 

Faci'ndiis.  Foy.  Hormisdas. 

Faget,  ministre  de  La  Rochelle,  chas^  par  les  habitants.  VI, 
334. 

Falconi  (l«  P.  Jean).  Se#  erreur#  au  sujet  de  l'oraison,  etc. 
VIII,  18  et  suiv.  — Il  est  condamné  à Rome.  152.  Foy.  Quié- 
tisme. « 

Fanatisme.  La  passiveté  et  l iDspiration  des  nouveaux  mys- 
tiques est'tm  pur  fanatisme.  VIII,  253.  246.  — Donner  pour 
règle  d'agiè  l‘in«tinct  et  la  grâce  actuelle,  c'est  introduire  le 
fanatisme.  314.  353.  403.  406.  497  et  suiv. 

F are  (sainte).  Ses  vertus.  IV,  793. 

^ Farel.  Foy.  Bkze. 

Fariiouticss.  Éloge  de  ce  monastère.  V.  506.  — Lettre  de 
Bossuet  aux  Religieuses  de  cette  abbaye.  Il  fait  l'éloge  de  leur 
abbesse,  les  exhorte  kla  paix,  k l obéissinoè.  XI.  584.  — Il  les 
console  de  la  mort  de  leur  abbesse,  587.—  Sur  diverses  affaires 
de  cette  maisou.  590,  595.  60*  et  suiv.,  615  et  suiv* , 

Fai  ste.  évêque  des  manichéens.  Scs  erreurs  sur  la  sainte 
Trinité.  VI.  33. 

Fautes.  Combien  î!  est  difficile  d'en  éviter  tontes  les  occa- 
sion». XL  3*3. 3*6.  — S'humilier  de  celles  qu’il  n'est  pas  néces- 
saire de  confesser,  430.  — Elle#  ne  doivent  pas  faire  perdre 
courage.  543  et  suiv.  — Comment  en  profiter  pour  avancer 
dans  la  venu.  600. 

Faydit  (Pierre),  après  avoir  composé  des  ouvrage#  licen- 
cieux écrits  contre  la  Trinité,  on  l'enferme  k Saint- Lazare. 

XI.  1*6. 487. 

Féciaux.  établis  chez  les  Romain*.  Beauté  de  cette  institution. 
X,  302,  303. 

Fécondité.  Deux  sortes  de  fécondité,  oeile  de  ta  nature,  et 
celle  de  la  charité.  IV.  67*.  744.  * 

Félicité.  Tout  le  inonde  y aspire.  III.  572.  573.  — Où  elle  se 
trouve  véritablement  573.  — La  félicité  des  enfants  du  siècle 
est  un  commencement  de  supplice  et  <U  vengeance.  IV,  459.  — 
Erreur  du  inonde  sur  la  félicité.  440.  ’ .*«  / 

Félix.  Son  effroi  devant  saint  Paul.  III.  62*.  v 

Femmes.  Pourquoi  on  les  exclut  de#  sciences.  V.  452  — Avan- 
tage ponr  l'état  de  Dsexclnre  de  la  succession  au  trône.  X, 
334.  — Le#  femmes,  dan#  le  peuple  de  Dieu,  ont  excellé  en  cou- 
rage. et  ont  fait  dés  acte#  étonnants  ; témoin#  Jahel.  Dcbbora. 
Judith.  457.  — Belle  peinture  de  la  femme  forte,  1,  228.  — Ex- 
travagance des  femme»  dans  leurs  habillemqpts.  IV,  485.  — 
Leur  passion  dominante.  V,  152.  — Les  femmes  ne  moutoient 
pas  sur  le  théâtre  chez  les  anciens.  XI,  160. 

Fknelon  (François  de  Salignac  de  La  Mothe).  archevêque  de 
Cambrai.  Joie  que  Bossuet  ressent  de  sa  nomination  k la  place 
de  précepteur  du  duc  de  Bourgogne.  X 11,  545.  — Fait  des  ob- 
servations à Bossuet  sur  le  mémoire  de  ce  prélat  contre  Dupin. 
538  et  suiv.  — Lui  témoigne  lo  desir  de  le  voir  k Versailles.  539. 
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— Lui  parie  des  affaire*  de  Jouarre.  5*0.  — Fénelon  lié  avec 
madame  Guyon.  VIII,  512.  569.  — U soumet  ses  écrit* «urj’o-. 
ratson  au  jugement  de  MM.  Bossuet,  de  NoaiJh*»  et  Trpnson. 
513,  514.  — 6a  soumission  et  son  obéissance  pour  eux.  3 U et 
san-rwll  déclare  à Bossuet  qn'il  ne  veut  se  régler,  touchant  la 
spiritualité,  que  d'après  lui,  et  se  soumet  aveuglément  à ses  dé- 
cisions. XII.  29  et  suiv.  — Le  prie  de  retrancher  d uu  des  Ai  U- 
«'les  d'Iasy  une  assertion  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  souscrire. 
33.  — Lui  parle  de  quelques  passages  des  mystiques  dont  U 
s'antorisoit.  et  «le  l’excitation  qu'il  exciuolt  dans  l'état  de  quié» 
tude.  Ibid.  — Il  est  nommé  archevêque  de  Cambrai.  VIII,  510» 

— Admis  aux  conférences  d’Iisy.  il  signe  les  trente-quatre  Ar- 
ticles. Ibid.  — Il  éent  k Bossuet  au  sujet  de  son  affaire  avec 
l'archevêque  de  Reims,  et  de  ses  démarches  pour  obtenir  ses 
bulles  pour  Cambrai.  AIL  34.—  Il  choisit  Bossuet  pour  son 
maria  aïeul  ( protestation  qu'il  lui  lit  avant  son  sacre.  VIII, 
517  ; XII,  4 et  noie.  — Il  continue  à soutenir  madame  Guyon  et 
sa  doctrine  VIII.  515.  — Comment  il  s'en  excuse.  519.  — Son 
attachement  aux  livres  et  k la  doctrine  de  cette  dame.  525,  561 , 
597  et  suiv.  — Ses  entre»  ues  avec  elle.  565,  369  — Il  coiuiui&soit 
scs  visions.  366.  — Comment  il  l'excusoit.  Ibid.—  Il  fait  dépen- 
dre sa  réputation  de  celle  de  cette  dame.  576.,—  Sa.  lettre  k 
Bossuet  au  sujet  d un  sermon  qu'il  avoil  prêché  aux  Carmélites, 
et  daus  lequel  on  l'accusoit  d'avoir  avancé  des  propositions  té- 
méraires. XII,  49.  — Le  remercie  de  sa  réponse  au  sujet  du 
sermon  ; lui  témoigne  sa  révérence  pour  sa  doctrine,  et  le  féli- 

r cite  de  ce  qu'il  a été  nommé  conservateur  des  privilèges  de  III- 
itfveraJté.  49»  90.  — Ses  raisons  pour  remettre  k un  autre  temps 
l'examen  de  l 'Instruction  sur  les  Étals  d Oraigon,  que  Bossuet 
desiro  t qn'il  approuvât.  51—11  refuse  d'approuver  ce  livre, 
et  charge  le  duc  de  Chev  reu»c  d'en  dire  la  raison  k Bossuet.  4. 
5.  63.  — Il  adresse  à madame  de  Malntenon  un  mémoire  où  il 
expose  les  raisousqui  l'ont  empêché  de  donner  son  approbation. 
Madame  de  .Malntenon  communique  ce  mémoire  à l'évêque  de 
Chartres,  et  Bossuet  l'insère  dans  sa  Relation  sur  le  Quiétisme. 
VIH.  5l9etsnhr  — Fénelon  tâche  de  rassurer  Bossuet  k son 
égard,  et  de  justifier  son  refus.  Xll.  69.70.  — Il  reproche  à un 
de  ses  anciens  amis  d'avoir  pris  parti  contre  lui.  et  justifie  ses 
sentiments  et  sa  conduite.  70  et  suiv.,  73. 74.  — Bossuet  déclare 
que  si  Fénelon  ne  condamne  pat  madame  Guyon,  Il  e*t  réduit 
k écrire  cootre  lui  : sa  lettre  est  envoyée  k Fénelon.  75.  76.  — 
Celui-ci  cache  à .Bossuet  son  livre  des  Ma. ri  mes  des  .Saints  : 
pourquoi.  VlïL  577. 597  : XII.  B et  note.— Ce  livre parolt.  VIII, 
531  ; XII,  5 et  note,  76.  TJ.  — Soulèvement  général  contre  sa 
nouvelle  doctrine.  VIH.  531  ; Xlf.Set  nofe.  77  et  suiv.  — Ju- 
gement qu'en  portent  différentes  personnes.  85,  93. 103, 131  et 
- — Explications  nouvelles  données  tous  les  jours  jiar  Fé- 
nelon pour  le  justifier.  VIII.  535.  — Conférence*  amiable*  pro- 
posées à Fénelon.  583.  — Conditions  de  ces  conférences.  587. — 
Il  les  refuse.  538;  XII,  95.  97  et  suiv.  — Effort*  faits  par  Bos- 
auct  pour  le  ramener.  XI.  526.  — Fénelon  soumet  non  livre  au 
Pape.  Vlll^662et  suiv.  ; Xll.  9l.—  Bref  en  réponse  à *a  lettre. 
98  et  note — Conférences  tenues  entre  MM.  Bossuet,  de  Noail- 
les  et  Godet  des  Marais,  sur  te  livre  des  Maximes.  S0  et  suiv. 
— * Nécessité  pour  le*  trois  évêques  de  le  dénoncer.  95.  — Leur 
décision  finale  contre  ce  livre.  96.  — Elle  est  portée  an  roi.  97. 

— Fénelon  envoie  k Bossuet  vingt  Articles  sur  sa  doctrine.  Ré- 
ponse de  Bossuet.  99  et  suiv.  — Louis  XIV  demande  au  Pape  (Je 
prononcer  sur  le  livre  de  Fénelon.  (03.  — Réponse  de  Sa  Sain- 
teté au  roi.  104.  — L'abbé  Bossuet  reste  à Rome  pour  sujvre 
cette  affaire*  107.  — Fénelon  reçoit  ordre  de  se  retirer  dans 
son  diocèse  ; en  parlant , il  remet  au  nonce  une  protestation. 
106.  109.  H 4.  — Sa  lettre  à un  ami  (le  duc  de  BcauvUlienUn 
quittant  la  cotir.  408.—  Ce  que  Bossuet  pensoit  dp  celte  lettre. 
197.  — Il  y fait  une  ré|ionse.  VIII,  2(6  et  suiv.  ; XII,  169.— Les 
trois  évêques  publient  leur  ZVf/arn/ion  sur  le  livrides  Maxi- 
mes. VIII , 219  et  suiv.  — Bossuet  publie  le  .Vumma  Doctrl - 
nœ . pour  suppléer  k la  Déclaration.  230;  XII.  109. 112.  — 
Justice  et  nécessité  de  ces  deox  pièces.  VIII,  537  — Consé- 
quences pernicieuses,  selon  Bossuet,  qui  suivent  du  livre  des 
Maximes  232  et  suiv.  — Effets  que  produisoit  k Rome  la  lettre 
du  roi  au  Pane,  la  Déclarai  ion,  et  la  lettre  de  Fénelon  k un 
ami.  XII.  116.  — Les  trois  évêques  se  portent  comme  témoins 
et  appelé»  en  garantie,  non  comme  dénonciateurs.  117.  — Ce 
que  contient  une  seconde  lettre  de  Fénelon.  Ibid.  — il  accuse 
Bossuet  de  cabale.  118.  — Exa  initiateurs  de  son  livre  nommés 
à Rome.  Ce  qu'en  écrivent  Bo»uct.  son  neveu,  et  l'abbé  Phe- 
lippc.nu.  120  et  suiv.,  128.  153.  142.  143,  147,  131.  154,  ‘155. 
161.  167,  172,  175,  178  CUulv.,  185.  185.  194,  210,  233,  355 


403.  — on  a le  projet  de  mettre  seulement  le  livre  à V Index, 
472.  — Détails  sur  ce  qnf  s'est  passé  dans  le*  assemblées  des 
examinateurs  relativement  à celle  affaire.  136,  138.  162.  164. 
172. 174. 181 . 182. 194,  2«f  et  surir..  207  . 2t?  et  suiv..  223.  225, 
230.  235  et  suiv  , 241.  242.  245  et  suhr.,  253.  261, 266.  270.  273 
et  snfv.,288.  298.  301.  311. 3U  et  suiv..  319  « t suiv.  — Féuelou 
publie  une  Instruction  pastorale  pour  expliquer  sa  doctrine. 
Ce  qu'en  pen*c  Bossuet.  137  et  noie.  — K dation  latine  de  l'af- 
faire qub ce  dernier  envole  k Rome,  où  il  en  raconte  l'origine 
jet  le  progrès- 1 et  suiv. . 137.»-*-  Le  Pape  se  la  fait  lire.  206.  — Le 
cardinal  de  N'oaiiles  publie  son  Instruction  contre  les  faux 
mastiques.  146.—  Bossuet  montre  qu  elle  est  dirigée  contre 
Fénelon.  149.  153  — Démarche*  de  l'abbé  Bossuet  auprès  du 
grand-duc  de  Toscane,  pour  empêcher  que  son  agent  à Rome 
ne  favorisât  le  livre  de  Fénelon.  163.  353.  — La  traduction  la- 
tine des  Maximes  dos  Saints  parolt  k Rome  : ce  qu'en  écrit 
l'abbé  Bossuet.  156.  168.  172,  lit.  — On  nomme  deux  nou- 
veaux examinateurs.  169.  Le  Pape  prépose  deux  cardinaux 
pour  assister  aux  conférences  ; avantages  qu'on  espéroft  de  cette 
mesure.  181  et  suiv.  — Louis  XIV  dnune  un  mémoire  pour  ac- 
célérer le  jugement  du- livre  de  Fénelon.  187.  — l ffet  qu’il 
produit  k Rome.  196.  — Bossuet  publie  ses  divers  Écrits  contre 
les  Maximes  des  Saints.  VIH,  214  et  suiv.  — U y réduit  la 
doctrine  du  livre  à quatre  point*.  245.  — l’minjucu  U est  forcé 
de  s'élever  contre.  253.  — Abrégé  de*  principales  difficulté* 
qu'il  y trouve.  255.  — Il  donne  sa  Préface  sur  /' Instruction 
pastorale  de  Féuekm.  296.  — Utilité  qn'il  espéroit  de  ces  ou- 
vrages. XII,  197.  — Ce  qu'on  en  mande  de  Rome.  202.  203.  — 
Fénelon  répond  k la  Déclaration  des  (ré que  s et  k l’Instruc- 
tion de  il,  de  Hpailte*.  etc.  197 et  suiv  , 201  cl  suiv.  — Varia- 
tions des  diverses  éditions  de  ces  écrits.  216  et  suiv..  224  et 
suiv.  — - On  presse  l'affaire  k Rome.  203  et  *uiv.  — Les  protes- 
tant* s’intéressent  k Fénelon.  217.  — Mémoire  de  Bossuet  pour 
prouver  qu'on  ne  devoit  pas  se  cou  t- nier  d'uoe  prohibition 
générale;  mai*  qu'il  falloit  censurer  les  propositions.  221.  222. 
— Il  envoie  à Borne  copie  du  piéhiohre  de  Fénelon  à madame 
de  kfaintçnon.  où  il  justifie  ses  liarionsavrc  madame  Guyon,  et 
son  refus  de  condammer  se*  livres.  229.  — Usage  qu'eu  fait 
l'abbé  B<*t*uet  237,  239-  — U publie  sr s traités  latins:  Mystici 
in  tuto,  etf.  22®.  — Raisons  de  ne  pa*  abréger*  l'affaire  avant 
la  fin  de  l'examen.  231.  — Bossuet  donne  sa  Réponse  aux 
quatre  lettres  de  Féneloo.  VIII.  362  et  suiv.;  XII.  233.  — II 
public  presque  en  même  jemp*  MystiH  in  tuto  et  Schola  in 
tuto,  qn’il  avoit  envoyés  k Rome  d'avance.  V)Q,  387  et  nniv.. 
418;  XII,  229,234.—  Et  peu  après,  le  Quicti*mus  redivivtis. 
VIII,  *71  et  stilv.  ; Xll.  2*1.  — Dans  ce*  ouvrages.  Bossuet  ac- 
cuse Fénelon  de  contradiction* . VIII , 362  et  *nlv„  396;  — de 
s'écarter dn  sentiment  dès-vrai»  mystiques,  396,  399;—  d*en 
faire  des  téméraire*  et  de*  fanatique* , 594;  — de  défendre  et 
d'imputer  aux  sdnts  une  hérésie . 402.  478;  — d'erreur  sur  l'es- 
pérance et  le  désir  du  salut,  456;  — de  fausses  imputations. 
440.  — Autres  erreurs  capitales  qu'il  y découvre.  467.  — Les 
défenseurs  du  livre  ne  s'accordent  pa*  avec  l’anteur.  472.  — 
Vainc*  raisons  par  lesquelles  11*  voudraient  empêcher  sa  con- 
liamfialion.  473  et  suiv.  — Rapprochement  de  la  doctrine  de  ce 
livre  avec  celle  de  Molinos.  sur  le  sacrifice  du  salut.  477;  — 
sur  le  sacrifice  absolu  et  les  actes  réfiéchi* . 480  ; — sur  les  ver- 
tu* , 482  ; — sur  les  divers  ampnrs . 444.  483.  487;  — sur  la  con- 
templation . 493;  — sur  les  actes  direct*  et  réfléchi*.  496.  — 
Quatre  erreurs  ajoutée*  au  quiétisme  par  Fénelon.  492.'  — Bos- 
suet publie  la  Relation  sur  le  Quiétisme.  506;  XII.  233.  244, 
25L—  Effet  que  produit  cette  Relation.  Ibid..  257  et  suiv., 
267.  270  et  suiv.  — On  renvoie  plusieurs  de*  ami*  de  Fénelon 
attachés  k F éducation  de*  prince*.  259.  240.  242.  — On  lui  die 
la  place  de  préccptrur.  243,  246.  398.  — Projet  présenté  aux 
consultcurs  pourabréger  l'examen  du  livre  des  Maximes , avec 
les  proposition»  censurables.  248  et  suiv.  — Projet  d’une  dé- 
fense générale  du  livre.  268.  note.  — Divers  faits  relatifs  aux 
ouvrages  que  Fénelon  composoit  pour  ta  défense,  et  sur  la 
-manière  dont  il  lis  faboit  imprimer  et  parvenir  à Rome.  278.  — 
Bossuet  fait  traduire  en  Italien  sa  Relation.  279.— Estime  i(u’on 
fait  de  cette  traduction  en  Italie.  353.  — Fénelon  répond  k cet 
ouvrage.  332.  — Il  donne  différente*  édition*  de  sa  Réponse 
ce  qu'en  disoil  Bossuet.  XI.  528;  XK.  287.  292.  299.  515.  320.— 
on  la  lient  secrète  à Rome.  289. 290.—  Ou  la  distribue  ensuite. 
796.  — Bosauet  publie  ses  Remarques  sur  celle  llrputw.  324. 
333.  — Fénelon  accuse  Bossue  t d'avoir  «Itéré  son  texte,  violé  le 
srcret  d^  la  confession  et  des  lettres  missive*.  VIII,  546,  547, 
597  et  suiv.  — 11  veut  tirer  avantage  de  la  condescendance  de 
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Bossuet  envers  lui.  537.  — H 1 accuse  d' ignorance  dan»  tes 
voies  mystiques.  5B8.  — Uounet.  dans  «es  Remarques,  se  jus- 
tifie de  ces  accusations.  Ibid.  — Il  reproc  he  à Fénelon  d'avoir 
fait  de  fautes  ImpuLdious  sur**  combine  apres  la  publication 
du  livre  des  Maximes . 583;  — la  restriction  qu’il  oppose  k sa 
soumission  aux  décrets  de  l’Êglbe.  591 1 — ses  subtilités  pour  se 
juslilier  lui  et  madame  Gu  y on.  590  et  suiv.  — Bossuet  accusé 
de  cabale,  5Ù3.  — Objecte  k Fciielou  s-s  contradictions  et  ses 
faux  raisonnement*.  500;  — son  impuissance  poor  se  Justifier. 
600.  — Fénelon  répond  qu'il  »>st  servi  d’uu  argument  ad 
Jtomincm.  GI4,  GIS. — Il  publie  une  Réponse  à l’archevêque 
de  Paris,  et  la  tient  seercte.  x 11.  277.  260, 26*.  289.  - Ce  quVn 
pense  Bossuet.  282.  — Ce  qn’en  dit  II.  de  Noalllcs.  285.  — Or- 
dres donnés  pir  le  Pajic  pour  accélérer  : efforts  du  cardinal  de 
Bouillon  pour  y mettre  obstacle.  275  et  suiv.  — Les  cardinaux 
»e  déterminent  à étudier  Li  matière,  pour  faire  cesser  le  partage 
des  examin  iteurs.  513.  316.— Ce  qui  se  passe  dans  I urs  enugré- 
gallons.  516 cl  suiv.,  343.  319.  3 4)  et  *uiv..  563  et  soi»..  377,582 
€t  'JJ**  ^ 393  • t suiv..  400. 40*.  V09.  414.  418. 423. 423 et  suiv., 
430êl'jniiv.,  437.  441.— Bossuet  publie  un  nouvel  écrit:  Peaeli - 
bus  à eharitalc  impératif.  VIIT  468  et  suiv.  ; XII,  300.520.— 
Ordre  donné  par  Bossm  t à »oo  neveu,  pour  remettre  au  Pape 
Cl  aux  cardinaux  se»  Remarquas  sur  la  Réponse  de  Fénelon 
à sa  Relation.  528.  — Il  demande  4 M.  de  Nuailicsla  Censure 
des  docteurs  de  Sorbonne  contre  le  livre  de»  Maximes.  53i. — 

A quoi  «ervoit  cette  pièce.  335.  334.  311.  3G0.  — Jexte  de  la 
Censure.  334  et  *uiv.  — L'ablié  Pirot  eu  est  l’auteur.  319.  — 
Impressions  défavorables  qu'on  veut  donner  de  cette  pièce  1 
Rome.  330.  — Effet  qu  elle  y produit.  335.  MO.  364.  363.  — 
Liberté  avec  laquelle  elle  a été  signée.  377.  3#9,  400.  413.— 
Pourquoi  on  ne  l’a  pas  faite  pim  forte.  417.—  Mécontentement 
du  Pj|m*  au  sujet  de  Fénelon.  346.  — Efforts  de  cet  archevêque 
pour  avoir  quelque  chose  en  sa  faveur  des  universités  étrangè- 
res. 330,  42t.  — U répond  avec  célérité  aux  Remarques  de 
Bossuet.  331.  — N écesd.'é  de  réfuter  cetle  Réponse,  suivant 
l'abbé  Itoasuct.  et  emportement  auquel  il  se  livre  I celte  occa- 
moh  contre  Kéiii'loii.  Ibid.  — Le  roi  ordonue  au  cardinal  de 
Bouillon  de  veiller  i ce  qu’on  otmérlt  rien  de  coutraire  à nos 
tiuxiuiet  dan»  la  bulle  contre  Fénelon  367.  — Lettre  de  ce 
prince  au  Pape  |>otir  te.  plaindre  des  retards  apportés  à la  déci- 
BSr*r?  écrit  pour  l«*  même  sujet  au  cardinal  de  Bouillon. 
fbid-  — Thèse  soutenue  à Douai  en  faveur  de  la  doctrine  de 
Fénelon.  383. 396.  — Ce  prélat  publie  de  nouveaux  écrits  pour 
la  défense.  380.  393.  3%.  400.  412  et  suiv.  — Ou  veut  faire  con- 
damner Ro»Miet  4 Rome  sur  plusieurs  point*.  3irJ.  — Il  ré|H»nd. 
sou»  ic  nom  d'un  théologien,  à uue  lettre  de  Fénelon  à l'évêque 
dé  Chartres.  Vlli.  Gül>  et  suiv.  ; X II.  309.  404,  — Puis  donne  sa 
Réponsf  aux  Préjugés  décisifs  pour  M.  de  Cambrai.  \ 111. 
£25  et  sniv.  ; XII,  404. — Fénelon  écrit  au  Pape.  403.— U publie 
(Hdx  lettres  à Bossuet  sur  la  censure  des  docteurs  de  Sorbonne, 
et  p accuse  d'avoir  extorqué  le»  dgoatures.YilI.r>50:M1.4l6. — 
Bossuet  fait  parottre  se*  Passages  éclaircis,  avec  un  Avertis • 
sentent  sur  les  signature*  de»  docteur».  VIH.  630  et  suiv.,  634 
et  "jiv,;  XII.  407  . 429.  433.  — Il  adresse  à *>n  «neveu  un  Mé- 
moire sur  la  récrimination,  touchant  le*  point»  sur  lesquels 
on  vouloit  le  faire  condamner  à Home.  407  . 408.  — Les  cardi- 
naux Albaui.  Ferrari  et  Noris  sout  chargés  de  rédiger  la  bulle 
contre  Fénelon.  427.  — On  leur  adjoint  le  cardinal  Casanate. 
Ibid.  — Manière  dont  on  espéroit  que  ce  décret  serait  tourné. 
430.  — Le  cardinal  Gasauatc  ayant  été  exclu  momentanément 
de  la  rédaction,  on  fait  des  changements  au  décret.  431, 432.  — 
Ce  cardinal  s'y  oppose.  432.  — Le  Pape  recommande  de  ména- 
ger la  personne  de  Fénelon.  432,  433.—  On  propose  un  Projet 
de  Cn  no  ns  dans  lesquels  on  établirait  la  saine  doctrine  sur  la 
spiritualité,  san»  parler  du  livre  des  Maximes.  I.  abbé  Bossuet 
parle  au  Pape  contre  cette  mesure.  436. — La  congrégation  des 
cardinaux  rejette  le  projet.  437.  — Détails  sur  0 tte  affaire. 
440,  443  et  suiv. — Mémoire  dressé  par  Bossuet,  et  envoyé  k 
Rome  par  le  roi,  contre  ce  projet.  444.  t *7.—  1j  roihlaun  talion 
du  livre  est  dressée  et  envoyée  aux  cardinaux  : ce  qu'en  apprend  I 
l'abbé  Bossuet.  438  et  suiv.  — Texte  du  bref  qui  coudanin<vvb4| 
livre  îles  Maximes  VIII.  65 4.  663.  — Circonstances  qui  ont  ac- 
compagné et  suivi  cc  jugement,  et  difficultés  qu'il  a fallu  sur- 
monter pour  l'obtenir.  XII,  418 et  suiv..  436  et  suiv.  — Effet 
que  produit  en  France  le  bref  contre  le  livre  de  Fénelon.  434 
et  suiv. — Bossuet  en  témoigne  sa  satisfarton.  Ibid.  — Bref  du 
Pape  (mur  annoncer  au  roi  le  jugement  de  l'affaire.  VIII.  667. — 

■ la  s dur»  de  Beau»  illiers  et  de  cbevrcuse  vont  porter  k l'archc- 
véché  leur  exemplaire  du  livre  tty  Maximes.  XII,  460.  — 


Lettre  de  Fénelon  au  Pape,  lorsqu'il  eut  appris  la  condamna- 
tion de  son  livre.  4«2, 463.  — Cette  lettre  est  lue  k la  congréga- 
tion des  cardinaux.  480  486.  — Ce  que  Bossuet  pense  de  cette 
l«fre.  493  — L'abbé  Bossuet  mrt  lotit  en  rcovre  pour  faire  sup- 
Mjpr  le  bref  que  le  Pape  devoit  adresser  k Fénelon.  483.  491 
et luiv.  — Lettre  de  Fénelon  k l'évéque  d’Arras.  011  il  lui  an- 
nonce sa  soumission  absolue,  et  la  prochaine  publication  de 
son  mandement.  *63.  — Mandement  de  l'archcvèque  de  Cam- 
brai par  lequel  il  se  soumet  k la  condamnation  prononcée  par 
le  Saint-Siège.  VIII.  668.  — Sa  lettre  au  Pajie  en  lui  envoyant 
ce  mamb  ment.  XII.  464.  — Bref  d’innocent  XII  en  réponse 
aux  lettres  de  Fénelon.  Ibid.  — Démarches  de  l'abbé  Bo*»net 
au  sujet  de  la  seconde  lettre  de  Fénelon,  et  du  bref  en  réponse. 
503.  — Bossuet  juge  inutile  de  demander  une  bulle  au  lien  du 
bref.  464  et  suiv.  — On  ne  veut  point  faire  non  plus  ce  chan- 
grmrnt  k Home.  478  et  suiv.  — Ce  que  Bossuet  pense  delà 
auumissiou  de  F-  nelon . 4G6  el  suiv.,  *75,  484,  490  et  suiv.;  — de 
sa  lettre  à l'évéque  d'Arras,  470;  — et  du  bref  du  Pape  k Féne- 
lon. 501.  302.  — Joie  que  témoigne  le  Pape  de  ce  qu'on  éloit 
content  de  son  jugement.  Ibid..  476.  — Mémoire  présenté  au 
roi  an  sujet  de*  assemblées  provinciales  pour  i'arceptatioo  au 
bref.  474.  — Manière  dont  on  devoit  procéder  dans  celte  affaire. 
477.  481.  490.—  Leltre  du  roi  aux  archevêques  k ce  sujet.  V1I|, 
669.  — Compte  que  l'abbé  Bossuet  en  rend  au  Pape.  XII,  493. 
— Ce  qui  se  passa  dans  rassemblée  provinciale  de  Cambra!- 
499  et  suiv.  — Quelques  cardinaux  approuvent  d'abord  cequ'. 
-se  fait  eu  France  pour  la  réception  du  bref.  Ibid,  et  suiv.  — 
On  n'est  pas  rontrnt  k Rome  de  la  forme  qu'on  avolt  suivie. 
305.  —Ce  qu'oo  y pet  ne  du  procès-verbal  de  Cambrai  307.  — 
Elf  >rL*  de  l'abbe  Bossuet  pour  faire  coudanmer  les  explications 
et  les  écrit»  publiés  par  Fénelon  pour  sa  défense.  50t.  — Man- 
dement de  Bossuet  pour  la  put  hcalion  du  bref  qui  condamne 
le  livre  des  Maximes.  VIH.  635. — Il  &t  approuvé  k Rome. 
XII.  510.  — Ou  y est  très  mécontent  du  réquisitoire  de  M.  d'A- 
guesseau pour  l'enrs-gistrenienl  du  bref  au  parlement.  Ibid,  et 
suit.  — Texte  de  ce  réquisilo  re.  511  et  suiv. — Relation  des 
acte»  et  délibérations  concernant  le  bref  du  Pape  qui  condamne 
le  livre  des  Maximes,  faite  par  Bo»*uetk  l'a**cmbléc du  clergé 
de  1700.  VIII.  639  — Déclaration  du  roi  qui  ordonne  l'exécution 
de  cette  constitution.  67t.  — Mandement  de  Fénelon  pour  pu- 
blier ce  bref.  XII.  514. — Réflexions  de  Fénelon  sur  le  chapi- 
tre ix  de  l'Apocalypse.  536.  — Sentiment  de  Bossuet  sur  le 
Télémaque.  493.  Poy.  Bm  ili.üs,  Cisanati,  Clé- 

ment XI.  Cutoit,  La  Couds.  Tbo.vson.  etc. 

FbruixxdüL  empereur,  citasse  de  la  Saxe  les  Bohémiens 
révoltés.  VI.  70. 

Febdinand  dit  le  Catludique,  roi  d'Espagne,  s'empare  de  la 
.Yàvarre.  en  vertu  d'un  décret  du  Pape.  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe Il  en  ont  du  scrupule.  IX.  204  , 203. 

Fermeté.  Elle  est  essentielle  au  prince.  X.  352  et  soiv.  — 
11  y a une  fausse  fermeté  : ses  suites  funestes.  SU.  — La  véri- 
table fermeté  est  lr  fruit  de  la  sagi**su.  338.  — Elle  est  néces- 
saire k la  justice  contre  ^'iniquité  qui  domine  daus  le  monde. 

«*•  „ 

FebRand,  diacre.  Voy.  HotUtiéWAR. 

Erkharc  (concile  de  . assemblé  par  Eugène  IV,  se  dit  une 
continua  lion  de  relui  de  Bâle.  Sa  tramlatkm  k Florence.  IX. 
297  et  suiv. 

Ferri eb  < Arnaud  du),  ambassadeur  de  France  au  oouefle  de 
Trente,  y déclare  la  doctrine  de  France  de  la  supériorité  du 
concise  sur  le  Pape.  IX.  524. 

Ferry  (Paul),  ministre  protestant.  Bossuet  lui  demande  une 
conférence.  Vil,  309.  — Il  traitfe  avec  lui  du  projet  de  réunion 
des  deux  Églises.  340  et  suiv.—  Ferry  répond  k Bo-snet  319, 
320;  — et  k Théodore  Malmhourg  sur  le  même  sujet.  320.  — 
11  fait  1er*  ' it  de  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  du  projet  de  ré- 
uuion.  526;  — et  «le  différenta  tiila  qui  y ont  rapport,  327.  — 
Ce  ministre  publie  un  Catéchisme.  S*  mauvaise  toi  ou  soo  igno- 
rance d'attribuer  aux  catholiques  de  donner  des  adjoints  k 
J.-C.  en  la  rédemption,  de  rcconnolire  le  Pape  pour  époux  de 
l’Eglise,  seeluso  Ch  ris  ta  ; d'introduire  tous  les  ans  de  nou- 
velles religions,  de  ne  pas  croire  île  bonne  fol  quej.-c.  soit 
mort  pour  eux.  VI.  538  et  suiv.  l'oy.  Église  romaine,  Réfu- 
tation. 

Frrté-rocs-JOI’abbe  (la).  Communauté  établie  dans  cetle 
ville-  Leltre*  de  Bossuet  k ce  sujet.  XI  et  suiv.  — Établisse- 
ment de  madame  de  Baliveau  pour  supérieure.  589.  — Sur 
l'union  de  cette  communauté  avec  celle  de  madame  de  ktira- 
roion.  608. 
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FàtKS.  Instruction  familière  sur  les  fêtes  de  l'Église.  Il,  395  f 
et  suiv.  ; — sué  les  fêtes  des  saints,  m et  suiv.  — Ordonnance  , 
de  Bossuet  tom  bant  la  sanctificationdra  fêtes.  663.  — Les  fêtes, 
et  même  celle*  des  saints,  sont  admises  dans  la  réforme  an* 
giicaue.  643.  — Les  frères  de  Bobéme  concertent  de»  fétu' 
abolies  par  les  luthériens.  '1.1,9,70.  f'oy.  Dimanche. 

F a va  et  (Charles).  Son  Traité  de  CAbus.  IX.  499  et  noie , 

Fidèles.  Les  premier*  fidèles  estimoiVnt  moins  que  de  la'1 
lange  toutes  le*  pompes  du  monde.  III,  563.  — Tou*  l •*  fidèles 
représentés  dans  saiut  Jean  l'Évangéliric.  fV,  276,  748.  — Le» 
fidèles  doivent  seconder  le  léle  de  leur»  pasteurs  à combattre 
Ira  hrrésta»  par  de  douces  insinuations  auprè»  des  errais  Ipar 
la  prière,  et  par  de  bons  exemple*.  VI,  488. 

Figüihb  stérile  de  l'Évangile.  De  quoi  il  est  la  figure.  111,215, 
216.  523.  GW. 

Ficvmsj  de  I Féline  en  la  personne  d’Kve,  111,57.58;  — 
de  J.-C.  et  de  Marie  dans  Adam  fl  Ève,  38;  — de  J.-c.  dans 
Abel,  ibid.î  — de  l'Eucharistie  dans  le  sacrifice  de  Melcbisê- 
decb,  62,  63  ; — du  ciel  dans  ta  Terre  promise.  63;  — des 
^persécution*  de  l'Église  dans  la  captivité  d'Égypte,  63;  — de 
J.-C.  dans  Moïse.  66;  — la  mer  Koi.gr,  la  manne,  |>au  du 
rocher,  la  colonne  de  nuée,  le  serpent  d'airain,  l'arche  d'al- 
liance. 1rs  sacrifices,  autant  de  figures  des  chose*  à venir. 67  et 
*uiv.,  70  etsuiv.  — Figures  de  J.-C.  dans  Jérémie.  283  et  suiv; 

— dans  Jouas.  294  et  suiv. 

Fichue,  f'oy. Suis. 

Filles.  Ce  qu'a*}  doit  leur  faire  apprendre.  XI,  512.  — L'in- 
firmité de  leur  sexe  les  a consacrées  à la  modestie,  et  demande 
la  retraite  d'une  maison  bieu  réglée.  131. 160.  — Quelle  mère 
tant  soit  peu  honnête  n'aimeroit  pai  mieux  voir  sa  fille  dans 
le  tombeau  que  sur  le  théâtre.  Ibid. 

Fl»  du  mov ne.  Réflexions  sur  les  ciroonrianccs  qui  l'ac- 
compagneront. III,  2<a  et  suiv..  267  et  suit ..  270  et  suiv.  — Rien 
de  plus  certain:  le  jour  eu  est  inconnu.  263.  — Instruction»  I 
recueillir  deces  réflexion*.  271  et  suiv.  f'oy.  Jugement  dmmeu. 

Finesses.  Le  prince  doit  éviter  les  mauvaises.  X.  578.  — 
Modèle  de  la  finesse  dans  la  conduite  de  Saûl  avec  David.  379. 

Fjrmilien  (S.),  évêque  de  Césaréc  en  Cappadoce,  est  favora- 
ble à la  rebaptUation:  il  s'oppose  au  décret  du  pape  saint 
Etienne.  IX.  402,  403.  503. 

Fiscii kh  (Jean),  évêque  de  Uochester.  l'un  des  plus  grands 
hommes  d'Angleterre,  mis  h mort  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
coonohre  la  primauté  ecclésiastique  du  roi.  VI,  626. 

Fi. scui  h (Jean),  ou  le  Pêcheur,  connu  sous  le  nom  de  Pisea- 
lor,  soutient  Que  la  justice  de  J.-C.,  qui  nous  est  imputée,  u'est 
pas  celle  qu'il  avoit  pratiquée  pendant  «a  vie.  niais  celte  qu'il 
avoit  subie  par  sa  mort.  Sa  doctrine  détestée  et  condamnée 
dans  quatre  synode*.  VI,  61  et  suiv. 

Flamirils,  consul  romain.  Se*  victoires.  X,  459.  * 

Flatteuie.  Combien  U flatterie  de  la  cour  est  délicate  et 
dangereuse.  IV,  230. 

Flatteur».  Combien  ils  sont  & craindre,  et  difficiles  à éviter 
IV,  138.  — Nos  passions,  notre  amour-propre.  Hat  leurs  inté- 
rieurs qui  autorisent  les  antre*.  188, 439/230.  — Remède.  Ibid. 

— i-es  princes  ont  des  ennemis  contre  lesquels  ils  n'ont  jamais 
tiré  l'épée:  ce  sont  les  flatteur*.  787.  781.  f'oy.  Prince. 

Flatikn  (S.),  patriarche  de  Constantinople,  condamne 
Entycftès,  et  envoie  la  procédure  à saint  Léon.  IX.  341, 397. 

Fléchir»  (Esprit),  évêque  de  Nîmes.  Ses  réflexion*  sur  un 
écrit  de  Bossuet  touchant  ta  conduite  à tenir  eu  vers  les  nou- 
veaux convertis  XI.  232  et  suiv. 

F lm  ht  (André- Hercule  de),  évêque  de  Fréjus.  M.  d'Aquin, 
son  prédécesseur,  qui  s'étoit  démis,  s'oppose  * sou  sacre  : Bos- 
suei,  consulté  par  Louis  XIV,  déclare  qu'on  peut  passer  outre. 
XI.  196, 499.  — Il  remercie  Rossài  t de  son  Instruction  contre 
R.  Simon,  dont  II  fait  l'éloge.  XII.  553. 

Fleury  , 1 abbé  Claude)  traduit  avec  beaucoup  de  soin  lè  livre 
de  Y Exposition.  XI.  33  — Ses  lettres  à Bunuel  sur  la  mort 
de  deux  amis  du  prélat.  XII,  516  et  suiv.  — Il  e»t  reçu  à lAca- 
démie  françolse  à la  place  de  La  Bruyère.  61  et  note.  — Il  est 
conservé  dans  sa  place  de  sous-précepteur  de»  prince*,  lorsqu'on 
renvoya  les  amis  de  Fénelon,  parerque  Bosquet  répondit  de  lui. 
**2.  251.  252,  4 

Florence  (concjle  de).  Eugène  IV  y annule  ce  qui  aétéfait 


Ile  depuis  la  translatio 
que  l’union  ne  pcuÇ|Ére 
l’EglUe  assemblée  ne  f “ 
tonté  du  Pape\  ce  c» 
celui  de  Cçnst^ncc  ? 


298,  ï99.  - Le*  fJrecs  y disent 
lie  dans  le  concile  général  ; que 
Vfcfi.  367/  - Son  décret  sur  l'tiu- 
f-ll  annulé  par-là  Ira  decrets  de 
507,523. 


J-OETC9  ou  embryon,  sa  formation.  X.  48.  ^ 

Fol  8a  définition.  H\  544;  V.  296.  297.  — Ses  diverses  es- 
pccesÿlrur  détinitiéUüKoU-  — Nécessité  »te  la  foi.  II.  556.  357, 

691  ef  suiv.  — La  foi  ne  varie  Jamais.  VU.  508,  539  et  suiv.  — 
Combien  il  est  dangereux  de  prétendre  qu'ou  puisse  changer 
tfjÊWbrets  de  l'Église  *nr  la  foi.  549.  — Objections  contre  I im- 
mobilité de  U foi.  550  et  suiv.  — i.e  cnns*nkn>rnt  unanime  et 
perpétuel  de  l’Église  forme  la  règle  des  vérités  de  foi.  539  et 
•mlv.  — La  foi  rat  fondée  sur  la  paiole  de  Dieu,  et  non  sur  le 
raisonnement  humain.  II,  130  et  suiv.  — Elle  est  toujours  la 
même.  208,  244.  — f/eat  un  recueil  de  vérités  saintes  qui  sur- 
passent  notre  iatr-lligence.  et  qui  nous  fait  unir  ce  que  notre 
intelligence  ne  peut  unir.  VI,  208.  209.  — Notre  fol  cri  affermie 
par  14%  miracles  de  J.-C.  et  par  l'accomplissement  visible  et 
perpétuel  de  ses  prédictions  et  de  ses  promesses.  474.—  La  foi  a 
été  soutenue  par  les  miracle»  et  par  le»  martyrs.  IV,  544.  — 

Elle  est  le  fondement  de  l'édifice  de  la  vie  spirituelle.  93.  — li'le 
ex  gedes  o uvres ,JbkL  ~ La  rahon  loi  est  subordonnée.  Ibid . 

— Heureux  rffïi|  de  la  fol  en  J.-C.  22.  — Transportée  de  l'o- 
rient au  i>nrd,éïËjKÇ>flprd  en  d'autres  rlim  >ts.  417.—  Déliât, 
trésor,  fondement  8'*  l'Église.  324.— Le  dépôt  de  la  fol  est  le  plus 
précieux  qu’un  rôt  ait  reçu  de  ses  ancêtres.  323.  — Comment 
ia  foi  ne  connolt  point  de  nécessité*.  48|.  — Effets  de  la  foi.  XI, 

492.  *93.  — Elle  doit  nous  soutenir  dans  nos  maux.  407.  — 

C'rat  la  vole  la  plus  sûre.  453.  — En  quoi  consiste  la  foi  nue.  400 
et  suiv.,  486,  489.  — Elle  doit  ètie  notre  guide  ici-bas.  313.— 

Elle  est  le  fondement  de  l'oraison.  339.  — Toute  csjièce  d'orai- 
son doit  être  fondée  sur  la  foi.  491 . 556. — Le  don  de  foi  n'eri  pas 
douué  à ton»,  n.  48  et  suiv.  — Les  priuccs  ne  sont  pa«  Juges  de 
la  foi.  88. 89.  — Eutrc  le»  articles  de  foi.  les  uns  kouI  nécessaire* 
au  salut,  les  autres  ne  le  sont  pa«.  vil.  545.  — I- 'a s- emblée  de 
1700  censure  plusieurs  proposition*  relatives  à la  foi.  614.  — 

La  foi  trouve  dans  les  Psaume»  un  ferme  appui.  1.  48.2I-  — 

Elle  donne 'l'Intelligence  de  ces  saints  cantiques.  36. — Il  faut 
plonger  toutes  m-s  lumières  dan«  l'obscurité  de  Li  foi.  Xt.  490. 

— Combien  «ont  honorable»  à l'Église  les  soulfrsnces  endettes 
pour  la  foi.  IV,  544.  f'oy.  Église.  — Dépi  râble  état  d uuo  ainc 
qui  a perdu  la  foi.  V,  310,  311.  — Exercice  pour  faire  en  esprit 
de  foi  toutes  sra  action».  III.  497  et  »ntv.—  Si  la  Toi  seule  jmtitie. 

VII  358.  339,  574.  379,  383.  396.  397.  — Certitude  de  la  Toi  Jus-  •> 
titnntc.  3.97.  419.—  Efficace  de  cette  foi.  447,  449.  — L*.t>i 
justifiante  inambsible  de  Calvin  est  habilm  he.  suivant  se*  Hi*  ’ ; . 
ciple».  et  rerie  dans  /homme,  quoique  plongé  dans  lc.criqge.  «Ÿ 
VI.  409.  f'oy.  Salit.  TT  * 

Foi  solide,  inventée  par  Bucer  dans  une  secondtfConfessioir* 
de  foi,  où  il  confirme  que  les  Indigne»  reçoivent  mil*  nient  le 
corp»  du  Seigneur  : ce  que  c’est  que  celte  foi.  V.  620. 

Foi  spéciale.  La  Confession  d'Augshourg  ne  lève  pasles^Uf* 
ficultë*  sur  ce  point.  V,  563.  f'oy-  Luther. 

Foihlfskf.  Maux  qu'eüe  cause  quand  le  prince  s’y  tffesc 
entraîner,  X.  350  et  suit.— Comment  remédier  à nos  foiblekes. 

XI.  381.  — Avantages  k en  tirer.  3.56.  — Foi  blesse  d’une  amc 
épuisée  par  l'attache  à la  créature.  IV,  245. 

Folie.  En  quoi  elle  consiste  : sa  différence  d'avec  le  délire.  X, 

72.  — Combi’-u  rlle  eri  naturelle  à l'orgueil.  IV,  491. 

Fondamentaux.  f'oy.  Articles. 

Formosk.  pape,  transféré  du  siège  de  fiit%'*a 

mémoire;  ses  ordinations  annulées;  troubles  à ^njet.  çf,  3* 
421.  482. 

Formule  (la)  Heçncmù  Jesu  Christo,  dont  on  »'e*t  servi 
pour  la  date  des  aetra.  ne  prouve  pa»  que  les  roisétoient  dé- 
|>o&és.  13P.  484.  — Les  formules  imprécatoires  ne  piouveut  pas 
la  puissance  de  I Église  sur  le  terni^orel.  432,  4*3.  — La  formule 
parlaqmlleon  publie  Ira  décrets  des  concile*  au  nom  du  Pape, 
avec  /'approbation  du  saint  concile,  ne  déroge  pas  à leur  au- 
torité. 274.  275. 

Pohmi  le  helvétique,  où  l'on  décide  que  le  texte  hébreu 
est  exempt  de  RMite  faute  de  copiste.  Les  savant»  du  parti  s*en 
nioqueut.  VI,  4Î0.  . 

Fortune.  Elle  n'a  aucune  pflrt  dans  le  gouvernement  des 
chose*  humaines.  X,  423.  — Quel  rat  le  présent  le  plus  cher  et 
le  plu»  précieux  de  la  fortum*.  IV,  189.  — Combien  elle  rat 
Irnmpeu»?.  192, 494.  — Exemples  de  scs 
Combien  «ont  aveugles  ceux  qui  conrent après*» fortune. 689, 

691.  — Malédictions  dra  grandes  fortunes.  546. 

Fm  LQUES,  archevêque  de  Reims.  Sa  lettre  au  roi  Charles 
le  Simple,  qu'il  menace  d’excommunication,  ne  prfiuve  pas  le 
pouvoir  de  F Eglise  sur  le  temporel.  IX,  148. 

Fraction  du  pain  de  l' Eucharistie-  Les  calvinistes  de  Mar- 
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Croug  et  les  luthériens  de  Kintel  se  tolèrent  mutuellement  dan*  Frédéric  II  confirme  les  décret#  du  concile  de  Latran.  qui 
i conférence  de  Ca*sel,  quoique  les  uns  croient  la  fraction  prononcoient  de»  peines  temporelles  contre  les  hérétique*.  IX. 
essentielle  à l'intégrité  du  sacrement,  et  les  autre*  nod  es&en-  20J.  — Ce  prince  est  excommunié  et  Ué|>o#e  |»ar  Gré- 

Uelle.  V|.  ||9.  . goire  IX  : on  le  reconnoll  toujours  comme  empereur,  408, 

Franck,  sa  constitution  mouarchique  rot  la  meilleure  etla  212  et  suiv. 
plus  conforme  à celle  que  Dieu  a établie.  X.  334.— Antiquité  delà  Frédéric.  duc  dAfctricbe.  usurpe  les  biens  de  I évetfté  de 
maison  de  F rance.  V.  2*1,  293.— Pureté  de  la  foi  de  ses  rois,  tou-  Treute  : monitoire  du  concile  de  Constance  à ce  sujet.  IX, 
jours  enfant# de  l'Église.  IV,  325,  764;  V.  269.  — Éloge  donné  217,  218.  — Il  protège  Jean  XX11I  «prés  son  évasion.  233, 
par  saint  Grégoire  a la  couronne  de  France.  IV,  325.760.  236. 

Francfort  concile  de).  Le*  évêques  de  France  cl  U'AlPma-  Frf.dégondk,  femme  de  Chilpéric  I.  met  la  France  en  com- 
goey  rejettent,  en  présence  des  légat*  du  Pape,  le  septième  buslinn.  X,  179.  w , 

concile.  IX,  361.  — on  y condamne  I kérésie  d'Klipand.  41t.  Fronde.  Peinture  des  troubles  do  la  Fronde.  V.  307. 
♦*2.  — Assemblée  de  Francfort,  dans  laquelle  on  dresse  nue  308 

nouvelle  formule  de  foi  sur  l'Eucharistie,  contraire!  laConfes-  Fi  loknce  (salut).  Combien  son  autorité  a toujours  été  révé- 
sion  d' Augsttourg.  V , 638.  — Autre  assemblée  de  tout  le  parti  réê-'  11,  805.  ^ 

du  sens  figuré,  uii  l'on  tiche  de  convenir  d'uue  Confession  de  F’i  usi  embkbc.  (Ferdinand  de'i,  évéque  et  prtnee  de  Paner - 
foi  commune,  et  d'y  comprendre  le»  luthériens.  On  se  sert  de  born.  Portrait  de  ce  prélat.  XI,  21.  note.  — Lettre  que  Bas- 
termes  qui  extéouent  la  présence  réelle.  VI,  78.  — Lesynode  i suet  lui  écrit  au  sujet  de  son  livre  des  Monutnmts  de  Pader- 
de  Sainte-Foi  consent  à la  nouvelle  Confession  de  foi,  et  donne  born.  21 , 22.  — Combien  les  poésies  de  ce  prélat  sont  dignes  de 
pouvoir  ! quatre  députés  et  4 M.  de  Turenne  de  régler  sur  la  i sa  sagesse,  en  les  consacrant  ! porter  les  esprits  à 1a  véritable 


i ce  qui  leur  plairoir.  79.  — Ces  deux  synodes  ne  peuvent 
s'accorder  avec  les  luthériens,  ni  même  entre  eux.  80. 

Franciscains.  Leurs  disputes  au  sujet  de  la  régie  de  saiut 
François  donnent  lieu  à plusieurs  bulle»  contradictoires  des 
Papes.  IX.  32.  432  et  suiv. 

François  d'Assise  (8.).  Son  panégyrique.  V,  125  et  suiv.  — 
Son  esprit  de  mortification  et  de  pauvreté.  428  et  suiv.  — son 
désir  ardent  pour  le  martyre.  433.  — Ses  prédications  en  Asie, 
en  Afrique.  Ibid.—  Combien  il  étoit  humble.  433.  1^4.—  Son 
institut  approuvé  par  Innocent  III,  pour  opposer  de  vrais  pau- 
vres aux  faux  pauvres  de  Lyon.  VI.  45. 

François  de  Paulb  (S.).  Son  panégyrique.  V,  HO  et  suiv..  e8 
et  suiv.  — Sa  vie  austère.  52  et  suiv.  — Sobtaire  au<mUieu  de  la 
cour.  53.  63. — Sa  vie  pénitente.  62,  63.  — Combien  il  mépri- 
soitles  honneurs.  64.63.  — Parallèle  de  ec  saint  et  de  Louis  XL 
63. 66.  — Son  ardent  amour  pour  Dieu.  66  et  suiT. 

François  de  Sales  (S.).  Panégyrique  de  ce  saint  évêque. 
V.  9 et  suiv.  — La  acieuce.  l'autorité,  la  conduite  des  âmes  lui 
ont  donné  beaucoup  d'éclat  dans  le  monde.  Ibid.  — Où  il  avoit 
pris  cette  science  lumineuse  et  tout  a la  fois  ardente  avec  la- 
quelle fl  savoit  également  persuader  et  convertir.  40.  — Pa- 
rallèle de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Charles  Borroméc. 
40,  4 4.  — Combien  il  méprisa  le  inonde.  13.  — Sa  douceur. 

*|t  — Sa  patience.  44.  — Sa  tendre  compassion  pour  les 
pécheurs.  Ibid,  cl  suiv.  — Sa  miséricordieuse  condescendaucc 
pour  l-s  ramener  au  bercail.  Ibid.  — Ce  saint  combat  le»  re- 
tours de  l'amour -propre.  VUI,  49.  — Il  approuve  les  réflexions 
dans  l'oraison.  00.  — Comment  il  explique  la  continuité  des 
actes.  72.  — Il  appelle  l'oraison  passive,  de  simple  remise  en 
Dieu.  73.  — Sa  doctrine  sur  l'oraison  et  celle  de  loès  les  bons 
mystiques:  on  1 expos»  au  long.  13  et  suiv.,  124  et  suiv. — 
Moyen  décisif  pour  bien  entendre  les  livres  de  saint  François 
de  Sales  sur  V^mour  de  Dieu.  231.  — Les  prétendus  défrn- 
«ours  du  pur  amour  ont  tronqué  ou  falsifié  les  passage*  qu’ils 
citent  de  ce  saint.  270  et  suiv — Belle  règle  qu'il  donne.  273. 
— Jamais  il  n**  fut  dans  une  persuasion  invincible  de  sa  répro- 
bation. 277,  279.—  Combien  cet  état  est  contraire  ! sa  doctrine. 
277-  — Il  n'a  point  exclu  les  dedrs  du  salut.  304.  — Diverses 
éditions  de  ses  Entretiens;  quelles  sent  les  bonnes?  304,  303. 
344  et  suiv.  — Son  autorité  #ur  le  dogme  poussée  trop  loin.  342. 

Exemples  et  passages.  Ibid,  et  suiv.  — En  vain  or  voudrait 
trouver  dans  ses  ouvrages  l'amour  naturel  délibéré.  343.  — Se* 
Ojnt  seules.  315.  — Ouïioit-ce  que  la  résolution  qu’on  lui  at- 
tribue, et  la  répouse  de  mort  empreinte  en  lui-ruémr?  371.  479, 
— Passagede  ce  saint  md  interprété  sur  la  ré*iguation. 
445. — Les  mystiques  ne  peuvent  ■'antori»crd'>  la  pieuse  exagé- 
ration où  le  po>  ta  sou  amour.  641.  — Mot  de  ce  saint  sur  la  vo- 
lonté de  Dieu.  XI.  4»3.  486.  316. 

Franc*  (lès)  élèvent  Pliaramond  à la  r^auté.  et  commen- 
cent la  monarchie  de  France.  X,  476.  — Ils  s'établisseut  solide- 
ment dans  les  Gaules,  sous  Mérovée.  177. 

Fra-Paolo.  protestant  babillé  eu  moine;  preuve  tirée  de 
Biiniet.  Vf  G <8.  649.  — Il  travaille  à introduire  1 hérésie  dans 
1 état  de  Venise.  IX,  221 , 527  et  notes. 

Fbatricellks,  nom  qu'on  donooit  ans  Franciscain#  révol- 
tés contre  Jean  XXII.  Us  appellent  ail  coocile.  IX,  432, 
433. 

Frédéric  I,  empereur.  Se*  démêlés  avec  le*  Papes,  ix,  192 
et  sut# 


piété.  22. 


G. 


Gabriel  (Fange)  annonce  la  conception  de  saint  Jean.  111. 
79  et  suiv.  — Celle  de  J.-C.  81  et  suiv. 

Galba,  empereur  romain.  8a  mort.  X,  167 

Galeries.  est  fait  césar  par  Dioclétien.  X,  171.  — Il  force  ce 
prince  d’abdiquer.  Ibid.  — Jaloux  de  Constantin,  il  I expoee  au 
péril.  Ibid.  — Il  fait  Lidniu*  empereur.  172.  — Coulraint  Dio- 
clétien à persécuter  les  chrétiens.  Ibid.  — Sa  cruauté.  Ibid. — 
Sa  mort  misérable.  Ibid . • — Sa  persécution  est  prédite  dans  I A- 
pocalypse.  1, 437. 

Car  (le  synode  de'  déteste  la  doctrine  de  iHscator.  VI,  81.— 
Ce  synode  déclare  le  Pape  antechrisi.  Fondement  de  son  dé- 
cret. 83  et  suiv.  — Embarras  d on  synode  de  Gap  sur  ce  que 
|'Kglise  invisible  avoit  été  oubliée  dans  la  Confession  de  foi. 
436  et  suiv.  — Sa  décision  mémorable  sur  1a  vocation  extraor- 
dinaire. 137. 

Galcxlin.  évêque  de  Lodève,  découvre  dan»  le  concile  de 
Lombez  toutes  les  erreur*  mauictiéeoucs  des  albigeois. 
VI,  32. 

Gerhard,  archevêque  de  Salxbourg  : sa  lettre  à Herman  de 
Metz  sur  L'empereur  Henri  IV.  IX.  472. 473. 

GvtDÉoi  abat  les  Madianiles.  X,  437.  — Son  exemple  cité 
pour  prouver  que  cette  parole  : Je.  suis  ares  cous,  marque 
une  protection  assurée  et  invincible.  Mauvaises  répouses  de 
Basnagc.  VI.  497.  "* 

Gelask  (S.),  pape.  8*  doctrine  sur  l'indépendance  des  deux 
puissances.  IX.  412.  443.  — Il  refuse  d'obéir  à une  loi  injuste 
d Odoacre.  429.  — Sa  lettre  aux  éveques  de  Danlanie,  où  it  re- 
lève l'autorité  du  Saint-Siège.  *07.  — Il  défend  d'appeler  dn 
Pape  au  concile;  tn  quel  sens.  464.  — ■ Comment  on  doit  ac- 
corder de*  dispenses , suivant  ce  pape.  498.  — Il  s oppose  * 
l’empereur  Anastase,  au  sujet  d'Acace.  443. 

Gendre  (U.  Le),  intendant  de  MouLmban.  rend  compte  à 
Bossuet  de  la  conduite  qu'il  a tenue  à l'égard  des  nouveaux 
convertis.  XI,  204.  203.  — Fruits  qu’il  a recueillis  île  ses  soins- 
205. 

GÉNÊALOGiB  royale  de  J.-C.  par  saint  Matthieu.  II,  94,  93. — 
Par  saint  Luc.  151. 

Général;  ses  qualité*.  X.-461  et  suiv.  — U apaise  de  braves 
gens  en  le*  louant.  Ibid.  — 11  accoutume  le  soldat  à mépriser 
i ennemi.  462.  — Diligence  et  précaution  dont  il  doit  user 
dans  les  expéditions.  Ibid.  V oy.  Glerrk,  Prince- 

Genève  (l'église  de)  et  celle  de  Zurich  s accordent  sur  ce* 
deux  |>oiuts  contradictoires  : que  le  baptême  u’a  sou  effet  qu'à 
| l'égard  des  prédestinés,  et  qu'il  ne  l'a  pas  toujours,  même  à l'é- 
i gard  de*  prédestiné*.  V,  667-  — Cette  Kgll*<*.  conjointement 
! avec  les  Suis*®*,  ajoute  deux  articles  k la  Confession  de  foi  sur 
i l'imputation  dnqjéché  d’Adam,  et  sur  l'ordre  de#  décrets  divins 
! touchant  l'envoi  de  J.-C.  et  le  décret  d élection.  Plaintes  à ce 
sujet  du  ministre  Claude.  VI.  120. 121. 
i GENTIL  (Valentin)  «#t  mis  à mort  * Genève  comme  hérétique. 
VI.  18.  g * 

Gentils.  Leur  pNnversion  prédite.  X.  286,'  214, 230.  — Rite 
I s'accomplit.  231, 230.  — L’end urcisiemenl  des  Juifs  sert  à leur 
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«Int.  23.  — Dirai  >>rt  uni  du  myilère  de  la  croit  pour  Ira 
convertir.  250.  — l.rair  conversion  qul,conco«rt  avec  la  de»o- 
latkm  des  juife,  el  la  prCdicalion  de  1 Kvauslli-  «nlvani  Ira  pro- 
phéties, preuve  lie  la  vérité  de  la  reitfdon.  271.  — Les  Reulila 
n'ont  commencé  àcoanoUre  Dieu  et  le  Verbe  que  quand  J.-C. 
a paru.  XJ,  265.  — Leur*  sages,  avec  leurs  discours  magnifi- 
ques, n'avoient  pu  attirer  personne  à la  doctrine  des  bonnes 
mœurs  et  de  l'immortalité  de  l ame.  Ibid. 

Georges.  duc  de  Saxe,  aussi  contraire  aux  luthériens  que 
ton  parent  l’électeur  leur  étolt  favorable,  est  hai  de  Luther, 
qui  prophétise  contre  lui.  et  qui  tâche  de  persuader  d'accom- 
plir ses  prophéties  i coups  d'épée.  V,  530. 

Gérard  (Jean-André),  docteur  luthérien,  eiplique,  dans  un 
sens  catholique,  ce  qu'ou  a volt  dit  obscurément  de  la  certitude 
da  salut  dans  le  livre  de  la  Concorde.  V,  664.  663.— Il  eowigne. 
contre  les  principes  de  sa  secte,  la  certitude  calvinleone  du  sa- 
lut. VI,  126.  — Il  prouve  que  Calvin  et  les  calviuistes  font  Dieu 
auteur  du  péché.  2(6,  207. 

G errais  (Jean),  docteur  île  Sorbonne,  sollicite  Bossuet  en  fa- 
veur de  l'abbé  Dtlpio.  XII.  540.  542. 

Germain  (S.),  patriarche  de  Constantinople,  obéit,  ainsi  que 
l'Église  d oricnt,  aux  empereurs  iconoclastes,  persécuteurs. 

IX,  140.444 

Gerson  (Jean),  ou  Chartier,  chancelier  de  l' U Divers!  lé  de 
Paris.  Son  éloge  et  sa  mort  sainte  à Lyon.  IX,  528  et  suiv.  — 

Il  croit  les  pipes  faillibles,  et  T Eglise  romaine  indéfectible.  448, 
449,  532.  533.  — Il  prêche  au  concile  de  Constance,  et  appuie 
les  décrets  des  quatrième  et  cinquième  sessions  244  et  suiv.; 
278.  — Il  désire  la  réformation  des  mœurs,  et  non  de  la  doc- 
trine. V,  519.  — Il  est  mal  allégué  par  Burnet.  Voy.  BtiRiilT.— 
Sentiment  de  Gerson  sur  les  expériences  dans  l'oraison.  VIII, 

8.  9,  303.  — Sur  les  exagérations  de»  mystiques.  14.  — Ce  qu’il 
dit  de  ceux  qui  imputent  à Dieu  leurs  péchés.  44.  — De  I orai- 
son de  quiétude.  383.  — B<»*uet  accuse  Gerson  d'avoir  mal 
parlé,  et  de  n’avoir  pas  suivi  l'ancienne  tradition.  XI,  73.  En 
quoi.  Ibid.,  note.— S»  doctrine  touchant  les  décisions  des  évê- 
ques. XII,  546.  — Du  livre  intitulé  l’Esprit  de  Gerson,  et  de 
son  auteur.  XI,  434. 

Gilles  fut  l’un  des  historiens  des  Vaudois.  VI.  49. 

Giori  (M.).  prélat  romain,  se  donne  beaucoup  de  mouve- 
ments auprès  du  Pape  et  des  cardinaux,  dans  l'affaire  des 
Maxime,  des  Saints-  XII.  16*  «C  note,  179.  183.  207.  220. 
291.  502, 352,  434.—  Bossuet  lui  écrit  pour  l'cn  remercier.  | 
184. 

Gloire.  F.n  quoi  consiste  celle  de  Dieu.  IV.  526, 527.— Com- 
bien la  gloire  de  J.-C.  est  différente  de  celle  des  grands  du 
monde  ; exemple  d'Alexandre.  111, 603.  606.  — Artifices  de  la 
value  gloire.  IV,  303.  — Celle  qui  vient  de  Dieu  doit  seule  être 
desirée.  304.  305.  — La  gloire  du  momie  est  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  a le  plus  combattu.  V.  321.  — Toutes  les  vertus  corrom- 
pues par  la  gloire.  222.  — Rien  de  plus  misérable  et  de  plus 
pauvre  que  la  gloife.  261.  — Combien  fil"  est  à craindre  pour 
un  chrétien.  2*9.  — La  gloire  du  monde  dissipée.  III,  667.  — 
Sa  vanité.  484.  483.  — Dieu  punit  l'homme  qui  en  est  avide  en 
In  lui  donnant.  46*.  — Malheur  de  ceux  qui  fout  le  bien  en  vue 
d'acquérir  de  la  gloire.  469;— on  qui  sont  pleins  d'estime  pour 
enx-mémes.  469,  470.—  l.a  foi  préserve  le  chrétien  de  ce  mal- 
heur. 470.  — La  gloire  des  armes  est  un  motif  injuste  de  faire 
la  guerre.  X,  447.  — Elle  est  anéantie  par  deux  paroles  de 
J.-C.  449.  — La  gloire  préférée  à la  vie  par  Judas  Macbabée. 
458.  — L'amour  de  la  gloire  plus  dangereux  que  celui  de  la 
beauté  même.  XI.  149.  f 

Gnose,  Gnostique.  Idée  générale  de  b gnose.  VIII,  153  et 
suiv.  — Fausse  gnose.  154.  — Vraie  gnose.  155.  — Les  mysti- 
ques b font  consister  dam  une  habitude  d’amour  et  de  contem- 
plation. 137  ; — dans  une  habitude  de  charité  pure  et  désinté- 
ressée. 139  dans  uue  contemplation  permanente.  160.  — Le 
gBOftlique  fait  toujours  de  nouveaux  efforts.  161.  — 11  n'exclut 
pas  un  raisonnement  discursif.  Ibid.  — De  l'immutabilité  du 
gnostique  de  saint  Clément.  163.  — De  son  eutendi  e perpétuel. 
164.  — Des  nécessités  qu'il  lui  attribue.  163.  — Sa  gnose  est 
un  état  ^ imp^^'fiüilé.  160.  — Exclut-elle  les  pratiques  ordi- 
naires? W0.  — Les  demandes  du  gnostique  sont-elles  passives? 
171.  — Le  parfait  gnostique  fait-il  des  demandes?  172.  — Pas- 
sage de  saiut  rflémenl  qui  prouve  l'affirmative.  173.  — Y s-t-H 
dan»  wint  Clément  un  état  supérieur  à b gnose?  174.  — L'ac- 
tion de  grâces  en  lui  exclut-elle  sa  demande?  178.  -v-  Du  gnos- 
tique actif.  170, 171. 179  et  soiv.— S’il  peut  demander  les  biens 
temporels . 180  ; — désirer  les  biens  éternels  et  b persévé- 
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rance,  Md.  ; — faire  dea  actes  d'espérance.  181.  — La  gnose 
de  saint  Clément  est  elle  l’état  passif  des  mystiques?  183.—  Du 
gnostique  déifié.  187.  — S’il  volt  Dieu  face  à face,  et  est  rassasié. 
«88.  — Conséquence  de  1a  doctrine  des  mystiques.  191.—  Leur 
prétendu  gnostique  a le  don  de  prophétie.  192  et  suiv.  — La 
gnose  e»t  un  état  apostolique.  194.  — sûreté  de  1a  voie  gnos- 
tiqoe.  195.  — Tradition  secrète  dont  on  voudroit  s'autoriser. 

196  et  suhr.  — Du  secret  qu'on  doit  garder  sur  b gnose.  209  et 
suiv.  Voy.  Clément  d’Alexandrie. 

Godet  des  Marais  (P..ul  de),  évêque  de  Chartres,  approuve 
l'/iuIrNdios  sur  les  Etals  d‘  Oraison.  VlII,  12.— Il  condamne 
les  livres  de*  madame  Guyoo.  124  cl  note . — Bossuet  lui  écrit 
sur  le  livre  des  Maxime XII,  77.  — M.  Tronson  le  remerde 
de  lui  avoir  communiqué  la  lettre  de  Bossuet,  où  il  l’accuse  de 
ménagement.  78.  — Il  lui  fait  part  des  dispositions  de  Féueloo 
à l'égard  de*  explications  qu'on  lui  demamloit.  82.  — L évêque 
de  Chartres  *c  réunit  4 M.  de  Noaillr*  et  à Bossuet  pour  l'exa- 
men du  livre  des  Maximes.  91 . — 11  signe  la  Déclaration  de* 
trois  évêques  contre  ce  livre.  107.  — Il  dément  les  faux  bruit* 
de  son  changement  à 1 égard  du  livre.  230.  — Bossuet,  sous  le 
nom  d'un  théologien,  répond  k une  lettre  de  Fénelon  contre  ce 
prélat.  398.  412. 

gomab  (François)  s'oppose  à Anninius,  et  soutient  le  libre 
arbitre,  nnamiulhilité  de  la  Justice  ; et,  sur  la  certitude  du  sa- 
lut b pure  doctrine  de  Calvin.  VI.  lui.  Voy.  Remontrants. 

Gonzague.  Aune  de  Gonzague  de  elèves,  princesse  palatine. 
Notice  sur  sa  vie.  V.  3 )4.  — Son  Oraison  funèbre.  Ibid,  et  suiv. 

— Avec  quel  soin  sa  jeunesse  fut  cultivée.  306.  — Son  amour 
pour  les  cho*e<  saintes.  Ibid.  — Son  mariage  avec  le  prince  de 
Bavière,  qu  elle  ramène  au  sein  de  l'Église.  306, 307.  — Elle  se 
laisse  prendre  à l'amour  du  monde.  307  et  suiv.  — Perd  b foi. 
310.  — Par  quelle  grâce  elle  la  recouvre.  311.  — Elle  se  con- 
vertit 313  et  suiv.  — Sa  mort  édifiante.  516. 

Gonzalez  (Thyrsus).  général  des  jésuites,  écrit  contre  le 
probabilisme.  11.  G07,  608,  610.  — Son  livre  est  bué  par  Bos- 
suet. X.  360.  — U é rit  contre  la  Déclaration  de  (682.  IX.  3, 

11 . — On  le  réfute  24,  36.  33,  257, 239,  276,  292. 

Gorgon  (S.).  Panégyrique  de  ce  saint  V,  106  et  suiv.  — Il 
refuse  de  sacrifier  aux  idole*  : son  douloureux  martyre.  (10. 
116. 

GOBGONf e (salnle).  Ses  vertus.  IV.  793. 

Gobnay  (Henri  de).  Son  Oraison  funèbre.  V,  536  et  suiv.  — 
Noblesse  et  antiquité  de  sa  famille.  Ibid. -Son  esprit  de  mor- 
tification. 338. 

Gotrscalc,  prédestination  du  neuvième  siècle  •.  de  quelle 
erreur  on  l'accusoit  II.  123.  — Comment  on  le  üéfemloit 
204. 

Goût  (le)  et  sentiment  de  l’Écriture,  que  Jnrieu,  Claude  et 
d'autres  ministres  donnent  aux  simples  comme  uue  règle  cer- 
taine pour  l'entendre,  est  une  illusion  manifeste.  VI,  413.  — 
C'est  aussi  par  le  goût  qu’ils  leur  disent  de  distinguer  le»  arti- 
cles fondamentaux.  419.  — Jurieu  prétend  commit  re  b Tri- 
nité. l'Incarnation.  l'Ascension  de  J.-C.  par  le  goût.  426.  427. 

— Le  goftt  et  le  sentiment  oü  Jurieu  réduit  b réforme  est  nu» 
aveu  de  ion  impuissance  à inoutrer  les  point*  fonda  mentaux 
par  b parole  de  Dieu.  424. 

Gouvernement.  Son  autorité  peut  seulç  mettre  un  frein  aux 
passions,  et  établir  l'union  parmi  les  hommes.  X.  Si 8 et  suiv. 

— Ses  avanbges  pour  les  particu liera.  3»9.  — li  rend  les  états 
immortels,  320,  — A besoin  des  lois  pour  h perfection.  Ibid . 

— Origine  du  gouvernement  royal.  330.  — Autres  fonnes  de 
gouvernement.  331.  — Ou  doit  s'attacher  i celle  qu'on  trouve 
établie  dans  sou  pays.  334.  — Le  gouvernement  doit  être  doux. 
343.  — C rstun  ouvrage  de  raison  et  d inl<  lligence.  336.  — 11 
doit  être  fondé  sur  la  religion.  399  et  suiv.  — ce  que  c'est  que 
le  gouvernement  arbitraire.  432.  — Il  difTère  du  gouverne- 
ment absolu.  Ibid.  — «Dan*  le  gouvernement  légitime  les  per- 
sonnes sont  libres,  et  la  propriété  desbicns;e»t  inviolable. 

— Le  gouvernement  civil  est  parfait  en  lui-niémc  dans  les' 
choses  de  son  ressort  IX.  83.  Voy.  État.  Monauchik.  Prince, 
Religion.  — J.-C.  n'a  point  établi  le  gouvernement  de  l’Église 
sur  la  forme  des  gouvernements  humains.  471.  — H est  soumis, 
suivant  Gerson.  A la  volonté  raisonnable  du  Pape.  491.  — En 
quoi  II  consiste.  3)5  et  suiv.  — Le  sentiment  des  François  sur 

1 cette  matière  ne  diffère  qu’en  apparence  de  celui  de  leurs  ad- 
versaire». 511.—  C’est,  une  monarchie,  selon  Gerson.  569.  — 
Forme  de  l'ancien  gouvernement  de  1 Église  pendant  les  persé- 
cutions. 43  et’ suiv.  Voy.  Église. 

Grâce.  En  quoi  elle  consiste.  IV,  366.  — Sa  gratuité.  II.  507 
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— Sa  nécessité-  36*;  V,  331.  —Son  efficace  et  son  influence  con- 
tinuelle. III.  393.  — Notre  1 lire  arbitre  doit  y coopérer.  ' Il, 
397.  39*.  130.  — Impulsant  e de  l'homme  sans  la  grâce.  XI. 
439.  — I.  » grâce  ne  nous  quitte  jamais  la  première.  IV.  216.  — 
SoaéÜhM!' -ite.  Ibid.  — O11*1  est  le  propre  de  la  grâce.  697.  — 
EH*e*t  accordée  à tous.  II!,  707.  — Il  faut  y être  fidèle.  XI. 
382.  — Celui  qui  est  fidèle  b la  grac*  peut  s’élever  4 la  perfec- 
tion, malgré  les  obstacles  le»  plus  invincibles.  V.  304,  303. — 
La  gUOfrÉtnctili.mtc  ne  devuit  être  donnée  qu'une  loi»  dan»  la 
prrfflMjNI  Intention  de  Dieu.  IV,  33.  3*9.  — Trois  principales 
ouétoHlÎMÎe  la  grâce.  620.  630.  — La  grâce.  doit  propre  de 
îmtiOlfc  in,  724.  — Forcé  d©  la  grâce  pour  surmonter  l'ha- 
blfode.  IV,  79.  *0,  219.  — Ses  effets  sont  peu  connus.  *0.— 
Comment  la  grac-  nous  fait  faire  le  bien.  XJ.  620.  — Conserver 
la  Justice  est  une  opération  de  la  grâce.  III.  396.  397.  — Oppo- 
sition de  la  nature  et  tic  la  grâce.  IV,  7*4.  — La  grâce  de  la 
rémission  de»  péchés  est  le  fruit  principal  du  sang  du  nouveau 
Testament.  77  . 78.  — La  grâce  du  baptême  remet  tou»  les  pé- 
ché». 111,  710.  — Grâce  qui  opère  dan»  la  pénitence;  sa  nature, 
sa  fort».  IV.  247.  249.  — Ou  peut  perdre  la  grâce  recouvrée, 
et  même  la  recouvrer  plusieurs  fols  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. 419.  — l a grâce  de  la  voCSAoo  de»  pécheurs  figurée 
dan»  la  soudaine  illumloation  du  saint  Précurseur.  620.  — l,a 
grâce  doit  prévenir  ceux  qui  *e  destinent  au  sacerdoce.  697. 

— La  grâce  nom  est  distribuée  par  Marie.  700. — 'lanière  dont 

Dieu  distribue  SC»  grâce*-.  XI,  41*.  — Quelles  sont  relies  qu'on 
doit  souhaiter  préférablement  471.  500.—  Ne  pas  réfléchir  sur 
leur  nature.  473,  476.  — Peut-on  demander  d'en  étic  privé,  de 
peur  d en  abuser?  337.  570.  — l.e*  gracr  » de  Dieu  ne  |*éris«ent 
point;  leur#  effets  contre  feicirurs  ingrats.  III,  6ü.  — l>ieu  a 
attaché  b certain»  moyens  extérieurs  et  de  fait  la  grâce  néces- 
saire à produire  la  foi.  VI,  I6|,  162.  — La  grâce  universelle,  en- 
seignée à Saumtir  par  Cameron,  div:se  en  France  le»  caivmi.tes; 
le  magistrat  décide  la  question.  120.  — La  nécessité  de  la  grâce 
n’est  pas.  selon  Juricu.  un  article  fondamental.  425;  — quoi- 
qu'il n'y  ail  rien  qu'on  doive  mieux  sentir  que  sou  impuissance 
à faire  le  bien  sans  elle,  et  le  lu'soin  qu'on  en  a.  427.  — On 
peut  résister  b la  grâce.  II,  4.—  Elle  ne  nécessite  pa».  quoiqu'on 
ne  puisse  résister  b la  volonté  de  Dieu.  Ibid.  — C'est  un  mys- 
tère Impénétrable.  6.  7.  — Différence  de  la  grâce  dan#  l'état  de 
nature  pure  et  dan»  l’état  de  nature  tombée.  7.  — Divers  pou- 
voir» en  divers  Justes.  *.  — Pouvoir  qui  est  le  parfait  vouloir. 
9.  10.  — Explication  dq  Jette  <Vîri  Pater  tra.rrrit  enm.  Ce 
que  C’est  que  djjGre  lawr  ^Lyi-méine.  43.  — Sans  la  grâce. 
I homme  ne  petit  rien  powHè  ciel.  21  - Le  mystère  de  la 

grâce  revient  a toutes  lès  pagwd**  l’Écriture,  et  il  faut  prendre 
garde  de  s'égarer  CO  le  méditant  26.  — Extrait  d»*  I Instruction 
pastorale  de  >î.  d»  Noatlle#  st»  la  grâce.  27  et  suiv.  — Celui 
qui  aura  reçu  plu#  dÇ'fjvacrS  tendra  un  compte  plus  rigoureux. 
93*J)4.  — Letenri^rifr/ite  signifie  point,  dan»  I Écriture,  la 

S hommes.  106,  107.  — fl  y a une  grâce  efficace.  278. 
Ile  prouve  par  le»  prière»  de  l'Église.  280  2*1;  — 
piè  Ici  Élargie»  grecque».  2*2;  - parla  liturgie  attribuée  à 
saint  ChryrostAme.  2*3.  28  i;  — par  l'Oraison  dominicale,  2*6, 

— par  l'explication  qu'ont  faites  des  deux  dernières  demande» 
saint  Augustin  et  l'Eglise,  d’après  saint  Cyprieu.  Terlullieo, 
etc.  2*6  et  suiv. — L'Ecriture  non»  présente  la  prière  comme 
un  fruit  de  la  grâce  efficac  e.  2**.  289.  — I .es prières  de  I Eglise 
non»  en  donnent  la  même  i tée.  290.  — Grâce  efficace  reconnue 
des  pélagieus  même*.  291 . 292;  — prouvée  encore  par  la  prière 
de  J.-C.  pour  saint  Pierre,  292;  — par  une  prière  du  concile  de 
Selg'-nstad.  292,293.  — Deux  démonstration#  nouvelles  par  la 
permission  du  péché  de  la  part  de  Dieu.  300.  — Comment  Dieu 
a soustrait  «a  gra  e efficace  b saint  Pierre.  301  et  suiv.,  301  et 
suhr.  — Réflexion  sur  cette  conduite  de  Dieu.  303.  — Nul  cuiur 
humain  ne  résiste  à la  volonté  de  Dieu.  306.  — Sans  la  grâce 
efficace.  le  chrétien  ne  peut  rien  pour  son  saint.  307.  — Gra- 
tojté de  cette  grâce.  Ibid.—  Préférence  gratuite  dans  sa  dis- 
tribution. 309.  310.  — Ceux  à qui  Dieu  ne  doune  pas  ces 
graçr»  de  choix  n'ont  point  4 se  plaindre.  313.  — Prière*  des 
marty  s et  de  plusieurs  autres  saint»  pour  demander  b grâce 
efficace.  316  et  suiv.  — Hymne»  de  Syoésiu#  et  de  Clément 
d'Alexandrie;  prières  d’Origène,  nh  *•  trouve  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce  efficace.  319  et  suiv.  — Prière»  de 
saint  Grégoire  de  Nazl-iuze.  du  vénérable  Guillaume.  323. 

La  toule-pnissanee  t’e  cette  grâce  démontrée  par  Origène.  3 

— Cette  grâce  efficace  e*t  encore  prévenante.  324.  — En  quel 
sens  on  peut  dire  que  la  gracr  est  donnée  à ceux  qui  en  sont 
dignes,  327.  — En  quel  seus  saint  Angustina  condamné  la  pro- 
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P°riBon  de  Pélage:  La  grâce  est  donnée  aiijr  dignes.  328.  — 
En  quel  an»  on  prévient  Dieu  et  on  en  est  prévenu.  Ibid,  — 
La  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  est  celle  de  l'ÉgiWP, 
197;  — celle  des  siècle»  précédents.  19*.  201  et  *uiv.  — Con- 
testation» de  Fauste  de  liiez  sur  la  grâce;  quatre  pape»  pro- 
noncent eu  faveur  de  salut  Augustin.  203  — Contestations 
de  Gotescalc  : et  on  s'en  rapporte  encore  à saint  Augmtin.  *204. 

— Les  propre#  parole*  de  ce  saint  docteur  employées  par  le 
concile  de  Trente  contre  Luther  et  Calvin.  283.  — Beaux  pas- 
sage.» de  saint  Augustin  sur  la  nécessité  de  la  grâce.  214  et  suit. 

— L'abbé  Dupiu  coupable  d'avoir  voulu  obscurcir  la  tradition 
sur  la  néc<  Mité  de  la  grâce.  X,  804.  503;  — d'avoir  accusé 
saint  Augustin  d innovation  sur  la  matière  de  la  grâce.  5i»8  et 
suiv.  — La  grâce  doitétre  demandée  par  tout  chrétien.  VIII.  41 
et  suiv.  — Erreur  de  dire  qu'il  n'est  jamais  permis  de  prévenir 
la  grâce.  223.  231.  237;  — que  la  grâce  actuelle  soit  U règle 
d'agir.  314,  353.  — Ce  que  c'est  que  cette  graoe  actuelle.  404, 

— Le  propre  effort  pour  prév?nr  Dieu  n'est  pas  un  demi-péla- 
gianisme. 314.  313.  403.  — Erreur  de  dire  que  tout  ce  qui  vient 
de  la  grâce  n a rien  d imparfait.  310,  334.  339  et  suiv  — Précis 
de  la  doctrine  de  1 Église  sur  la  matière  de  la  gracr.  II.  06*  et 
suiv.  — Censure  de  plusieurs  proportions  contraires  4 ccttè 
doctrine.  614. 

Graciles  Je»)  excitent  des  troubles  4 Rome.  X, 

Tibérius est  tué  par  Scipion  Nasica.  Ibid.  — Calus,  sou  frÀt, 
veut  le  venger,  et  périt  comme  lui.  463. 

Gbxndilr,  Tous  les  hommes  nés  pour  U grandeur.  IF,  t If. 

— En  quoi  corniste  la  véritable  grandeur  de  la  nature  raison- 

nable. Ibid.  — Moyens  de  sam-bAer  la  grandeur  par  uu  bon 
usage.  498  et  suiv.  — Kde  réside  dan»  le  maintien  de  b justice. 
200. — Vice  de  la  grandeur.  202.  — Vanité  des  grandeurs  du 
inoude.  V.  290.  357.  — Combien  elles  sont  méprisables,  con- 
sidérées entre  les  mains  des  impies.  IV,  427.  — Toute»  ont  leur 
foible  ; grand  rn  puissance , petit  en  courage  ; grand  courage, 
et  petit  esprit  ; grand  esprit  dans  un  corps  infirme,  qui  empê- 
che ses  fou.i  ion».  6*3.  _ - .«*<< 

grands.  Ils  sont  pleins  d’intérêts  et  de  passions.  IV.  SMA.  — 
Ne  remarquent  eu  l'homme  de  bien  que  «ou  inutilité.  Ibid . — 
ils  doivent  protéger  l'innocence.  Ibid.  — Obligé#  d imiter 
Dieu,  dont  ils  sont  l'image.  201.  — Funeste  idée  que  le*  grands 
*e  forment  de  la  puissance:  maux  qui  en  résultent.  Ibid.  — IL* 
doivent  surtout  rechercher  la  vérité . 334.  — S'efforcent  Inu- 
tilement de  cacher  les  foihiesses  de  la  nature.  638.  — S'imagi- 
nent que  tout  leur  est  dû.  78#.— Dieu,  qui  les  punit  dans  les  en- 
fers, leur  a donné  la  gloii  e ici-bas.  V.34I.—  Les  gens  du  monde 
regardent  avec  dédain  les  affaire*  de  la  religion.  X.  407  et  suit. 

— U»  craignent  de  l’approfondir.  40*.— Ils  la  prennent  pour  une 
folie.  Ibid.  — Le  respect  humain  leur  ferme  la  bouche.  409. 

Güatikv  empereur,  sa  valeur  et  sa  piété,  U est  tué  par 
Maxime.  X,  174. 

Gratiln,  canoniste.  Quel  il  étoit.  IX,  1*8.  — Les  pièces 
qu'il  a insérées  dans  sou  Decret  «'ont  pas  l’autorité  de  canons. 
475.  — H est  mis,  par  Melchior  Camus,  au  nombre  de  ceux  qui 
croient  le  Pape  faillible.  26. 530, 531.  — 11  dit  le  premier  que 
les  Pape»  ne  sont  pa»  obligés  d obéir  aux  canons.  283. 

G sam  ka  ri  ahlié).  Éloges  que  Bossuet  donne  4 son  éloquence. 
XI,  ts*.—  H le  remercie  de  l'accuiU  qd'il  a lait  4 son  neveu, 
et  lui  recommande  l'abbé  Phelipeaux.  ibid. 

Grèce,  lies  colonie-  de  divers  peuples  y bâtissent  des  villes. 
X,  136.  — Ses  jeux  olympiques  contribuent  4 la  polir.  141.  — 

— Ses  sept  sages.  443.  — Elle  est  assujettie  par  Philippe  et  par 
Alexandre.  154  — Sé*  philosophes  et  I urs  >ectes.  15*.— Sa  po- 
litique ferme  ; sou  amour  pour  la  liberté.  290.—  Son  excellente 
police.  IbU.  — Ses  philosophes  lui  donneut  de  bonne*  règles 
des  maure.  Ibid,  el  sur . Ij  Perse,  avec  des  armées  immen- 
ses, se  trouve  fu.ble  contre  elle.  291.  — Combien  la  Grèce  étoit 
aveugle  sur  la  religion.  219.  Voy.  Idolâtrie. 

Grecs.  Ils  réduisent  Troie  eu  cendres.  X,  438.  —Etablissent 
des  colonies  eu  Asie  : ibid.-.  — en  Italie  et  e«  Sicile.  442.  — Ils 
iguoroieut  le»  antiquités,  et  se  soucioirnt  peu  de  la  vérité  dam 
leurs  histoire».  145.—  Attaqués  par  Xeçsès,  ils  le  battent  4 
Salami  ne,  4 Platée,  et  4 Mycale.  149.  — Caractère  des  Grecs. 
290 — Adnihâblc  retra  tede  dix  mille  Grecs.  4^4. 291.— Igno- 
r»nœ  ifes  (irees  sur  le  mouvement  de  ia  lerre,  tandis  que  les 
Hébreux  leconootooieni.  1,252.  rw/.GRicx.— L'Église  condam- 
ne Terreur  des  Grecs  sur  la  primauté  du  pgp»».  IX,  474, — Ledr 
lëuniun  4 l'Eglise  au  second  concile  df  Lyon.  365  et  suiv.  V . Flo- 
rence. — Les  Grecs  ont  innové,  en  cessant  de  reconnoltre  la 
primauté  du  Pape,  que  leurs*  père»  reconnoissoient  dans  le» 
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conciles  généraux  qu'il»  ont  tenus  avec  l’Église  romaine.  VI, 
SlD,  520.  — Basüage  soutient  que  les  ante»  des  concile»  ne 
pruu\ent  pas  la  soumission  am  Papes,  et  la  communion  avec 
eux.  On  le  réfute.  520.  — l.cs  Grecs,  de  l’aviu  de  la  réforme , 
ont  tort  contre  les  Latins.  520.  521 . — Comment  les  Grecs 
ont  été  admis  dans  l’Église  après  leur  schisme.  VU.  482, 
413. 

Guêgoire  dk  Nxziwzk  (S.).  Sa  doctrine  sur  les  deux  puis- 
sances. IX,  113,  114. — Ses  discours  contre  Julien.  119.  — 
l’or! rail  qu’il  fait  de  Valons.  124. 

GbjlUoihk  de  Tours  (S.)  déclare  que  les  rois  ne  doivent 
compte  de  leurs  actions  qu  à Dieu.  IX.  III. 

Grégoire  lk  Gaorn  (S.),  pape,  élevé  malgré  lui  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  donne  un  parfait  modèle  du  gouvernement 
ecclésiastique.  X,  179.*-  Ce  saint  pipe  révère,  opine  les 
quatre  Evangile»,  les  quatre  concile»  tenus  avant  lui.  IX.  364; 
XI,  M.  — 11  reçoit  aussi  la  condamnation  tint  des  personnes 
que  des  erreurs  faites  par  le  cinquième  concile,  Ibid  — Saint 
G régoire  pu  Mie  un  éd  l de  l’empereur  Maurice , quoique  injuste. 
IX,  131.  132.  --  Ss  doctrine  sur  la  juridiction  ite»  évêques. 
1*1  — Sa  vigueur  contre  les  Infracteurs  des  canons.  513.  514 
et  suiv.  — Sa  condescendance  pour  Théodcliiide,  reine  des 
lombards.  271,  272.  — Son  Pastoral,  chef-d’arovro  de  pru- 
dence. V,  II.  — Éloge  qu’il  fait  des  rois  de  France.  IV.  324, 760. 
— Le  privilège  de  saint  Méd  ird  de  Sobsoiis,  qu’on  attribuait  4 
salut  Grégoire,  pardi  supposé.  IX.  <32. 

Grégoire  II,  paj  e.  envoie  saint  Doniface  prêcher  l’Évangile 
en  Allemagne.  X,  182.  — Il  s’oppose  au  renversement  des  ima- 
ges. et  en  même  temps  aux  ennemis  de  l’Empire.  182.  < — 

Il  excommunie  Léon  iTsaurieo.  IX,  10t. — Il  s'oppose  4 « eux 
qui  se  révoltoient  contre  ce  prince.  134. — Témoignages  de 
Paul  diacre,  et  d'Anastase,  4 ce  sujet.  138.  160.  — U donne, 

* selon  Gratien,  une  réponse  contraire  4 l'Évangile.  36,  428.  — 
Sa  réponse,  qui  permet  '*  un  mari  dont  Li  femme  ne  peut . 4 
cause  de  ses  inlîruuiés,  souffrir  le  commerce  conjugal,  d'en 
prendre  une  autre,  est  tout-4-fait  différente  de  celle  par  la- 
quelle Luther  permet  la  polygamie  au  landgrave  de  Hesse.  VI, 
351  et  sniv. 

Grégoire  III  obéit  aux  empereurs  iconoclastes  : ses  deux  lé- 
gations 4 Charles  Martel.  IX.  140  et  suiv. 

Grégoire  V excommunie  Robert,  roi  de  France,  4 cause 
d’un  mariage  incestueux.  IX,  149. 

Grégoire  VU.  Son  caractère.  IX.  75.— U s’arroge  le  premier 
l’autorité  sur  le  temporel,  et  dépose  l'empereur  Henri  IV.  67  et 
suiv.  — Il  s'attribue  des  droits  sur  1 Angleterre,  l'Espagne,  la 
Sardaigoe,  la  Hongrie  et  autres  élats.  75  et  suit.  — Histoire  de 
la  première  déposition  de  Henri  iv.  171  et  sufv.  — 'Çe  pape 
cite  mal-a-prop  .*  saint  Ambroise,  qui  mit  T béodose  rn  péni- 
tence. 126;  — et  une  fau-se  pièce  attribuée  4 Innocent  1.  128.—* 
Il  est  obligé  de  modérer  sa  loi  sur  l'excommunication.  197. 
174.  — Il  assure  que  le  Saint-Siège  est  exact  observateur  des 
canons.  486  — Au  commencement  de  son  pontificat,  il  ne  vou- 
lait exercer  que  les  droit»  de  la  paissance  ecclésiastique.  131. — 
Ses  intention»  étoient  bonnes.  » t son  nom  a é:é  inséré  avec 
élose  dan»  fe  Martyrologe  romain.  72. 

Grégoire  IX  excommunie,  puis  dépose  Frédéric  II,  et  offre 
la  cou  ion  ne  impériale  4 Ikibtrt,  frère  de  Saint  Louis,  qui  1a 
refuse-  IX.  212  et  suiv. 

Grégoiuk  X assemble  le  second  concile  de  Lyon.  IX,  365.— 
Poy.  Lyon. 

Grégoire  XI  révoque,  4 Varticle  de  la  mort,  les  erreurs 
contre  la  foi  daus  lesquelle/  il  aurait  pu  tomber.  IX,  419, 
420. 

Grégoire  XII:  ou  Auge  Corario.  abandonné  de  ses  parti- 
sans. assemble  quelques  éééques  i Austria.  sous  le  nom  de 
concile  «rcuniénique.  IX  28.  — Il  paroissoit  mieux  disposé 
que  Pierre  de  Lune  4 abdiquer  I.»  papauté.  246.  — Il  se  réuuit 
au  concile  de  Constance,  et  se  démet.  266. 

Gbvtsrr  (Jacques),  jésuite,  prouve  que  Bellarmin  ne  donne 
l'infaillibilité  du  Pape  que  corninc  opinion.  IX.  53* 

Gboppkb  (le  docte)  fait  tenir  4 Herman,  archevêque  de  Co- 
logne, de  saints  conciles  pour  la  défense  de  i’auctemie  foi,  et 
pour  la  rétoruiation  des  motus.  V,  631.  — Il  sc  trouve  4 la 
conférence  de  Ralisbonne.  651 . 652. 

G Roth  s (Hugues)-  Dissertation  sur  ta  doctrine  et  sa  cri- 
tiqua. II.  76  et  suiv.  — Son  attachement  aux  toduien*.  38.  — 
S*m  interprétation  sur  le  péché  d’habitude.  58.  39.  — Ce  qu’il 
entend  par  le  Fils  de  l’homme,  39;  — par  ce  passage:  .Vine  me 
nihit  polettis  facere , ibid.  i — par  les  paroles  oiseuses.  39, 
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60  —Il  justfic  l’usnrc. €0,  6t.  — Il  passe  du  calvinisme  au 
srnii-pelagianiomr.  76.—  Son  penchant  au  socinianisme.  76. 
77;  — et  de  U son  v-iilluieut  sur  la  divinité  du  Verbe,  77  ; — 
sur  l'immortalité  de  lame.  Ibid.  — Il  critique  témérairr nient 
lei  livre»  sacré».  78.  — En  nie  I nspiration.  Ibid.  — Regarde  les 
prophéties  comme  des  allégories.  79.  — Il  accuse  saint  Augus- 
tin d’être  novateur,  et  en  contradiction  avec  les  siècles  précé- 
dents. avec  l Église  grecque  et  avec  lui-même.  82.  83.  — Ses 
progrès  étonnant»  dans  la  doctrine  catho'ique.  86.  — Il  se  sé- 
pare de  toute  société,  et  Justifie  »ua  indifférence  par  deux  livres 
pleins  d’erreurs.  86.  87.  — Sur  la  lin  de  sa  vie  il  reconnolt  la 
vérité  do  l’Eglise  romaine.  87.  — Il  fait  le*  priners  juges  de  la 
fol.  88.  — Grotius  est  préconisé  par  R.  Simon,  109;  — qui 
emprunte  de  lui  ses  sentiments  hérétiques.  21 1 .2t2.—  Il  accuse 
saint  Augustin  d’avoir  varié  dans  sa  croyance.  213,  ‘.’14.  — il 
e*t  auteur  d’une  hérésie  sur  le  péché  originel.  233.  — Ses  va- 
riations et  se*  incertitudes.  273-  — Il  a ülulié  les  prophéties. 

I,  365. — Il  prétend  que  les  apôtres  n'ont  pas  enq  loyé  les  pro- 
phéties comme  arguments  directs  pour  prouver  que  J.-C.  est 
le  Meule.  473.  — On  le  réfute.  Ibid,  et  suiv.  — Ses  interpréta- 
tions |avorisent  les  soctniCD».  175.  — Il  se  rapproche  de  la 
doctrine  catholique.  Ibid.* t miIv.  — Ce  qu'il  pen»e  d un  pas- 
sage du  pvaumeXLIV,  qu'il  élude ensuite.  183.  — Il  détourne 
le  sens  de  ce»  paroles  ; Ece.e  i»  inii/uitatibus,  etc.  181.  — On 
le  réfute.  Ibid,  et  suiv.  — Opinion  singulière  de  ce  savant  sur 
l'auteur  de  t'Kccte'siaste.  230.  — U interiwète  dans  nn  mauvais 
sens  divers  passage»  relatif»  4 la  vie  future.  247.  — Ses  fautes 
conjectures  sur  plusieurs  passages  de  Y Ecclésiastique,  287.  — 
Ses  efforts  pour  détournt  r le  s.  ns  d un  texte  qui  prouve  la  di- 
vinité de  J.-C.  362.  — Sa  bonne  foi  dans  l'explication  de  l'Apo- 
calypse- 403.  — Erreur  de  chronologie  où  il  est  tombé.  Ibid.  — 
Sou  sentiment  sur  le  régne  de  mille  an».  501 . — Il  est  opposé 
au  dogme  du  ppc  Antéchrist.  519;  II,  86;  VI.  87,  gg.  — h Ta 
contre  ses  propre»  principe»,  quand  il  permet  à la  partie  affligée 
d'un  état  de  »«  défendre  contre  le  prince,  excepté  pour  cause 
de  religion.  290. —Réfutation  des  raisons  qu  il  allègue  pour 
permettre  l'usure.  X.  336  et  suiv. 

Glkrre.  S**  justes  motifs.  X,  4'2  et  sniv.  — Diens'en  sert 
pour  ch.ltier  1rs  pruple».  443.—  Ses  injuste»  motif».  441  cl 
suiv.-  Désavantage  4 craindre  quand  on  la  fait  sans  sujet.  447, 

— Ou  met  Dieu  de  sou  côté  quand  on  y met  la  Justice.  418.  — 
Guerres  civile»  ; leurs  motifs;  règles  qu'on  y doit  suivre.  *49  et 
suiv.  — Maniéré  miraculeuse  dont  Dieu  fai  soit  la  guerre  pour 
son  peuple  455.  — Avec  les  conditions  requises,  la  guerre  est 
non  seulement  légitime,  mais  encore  pieu«c  et  sainte.  437,  _ 
]>ien  néanmoins  n’aime  pa»  la  guerre.  Ibid.  — On  doit  faire  la 
guerre  équitablement.  460.  — Cri  militaire  chez  les  Juifs  avant 
le  combat.  Ibid.  — Choix  du  soldat.  461.  — I.‘acrontmner  A 
mépriser  1 ennemi.  462.  — Diligence  et  précautions  nécessaires 
dan»  le»  affaire»  de  In  guerre.  Ibid.  — Honneur»,  distinctions  et 
exercices  unitaires.  463.  — Rien  de  plu»  beau,  dans  la  guerre, 
que  l'iutHligt  nce  entre  les  chefs.  46».  -£■  Ne  point  combattre 
contre  les  ordres.  464,  465.  — Accoutumer  l’année  4 un  meme 
géuéral.  463.  — Connut  rc  ses  forer».  4C7.  — Moyens  dé  s’as- 
surer de»  peuple»  vaincu*.  Ibid.  — Combien  la  guerre  est  une 
chose  horrible.  IV,  MH».  791  ; V.  128.  Voy.  Général.— Guerres 
civiles  et  révoltes  défendue*  par  le  christianisme.  VI.  317. 318. 

— Approuvé  s par  Calvin  et  les  calvinistes  sous  Charl  s IX. 
525, 520. — Les  synodes  nationaux  font  un  crime  du  repentir 
qu1 ’a voient  quelques  uns  d’avoir  pris  les  arme».  10.  — Celui 
d'Alais  remercie  M.dc  Cli.iüilon  de  ce  qu'il  a fait  par  les  armes 
pour  l’avancement  du  règne  de  Christ.  II.  — Les  guerres  des 
protestants  ne  furent  point  de  politique,  mais  de  religion.  12  et 
suiv.  — Quoique  Bèie  eût  fait  parade  de  14  patience  des  réfor- 
mé», il  provoque  lui- même  la  guerre  civile.  13.  — Les  guerre» 
Civiles,  sous  prétexte  de  religion,  ont  paru  pour  la  prriuiére  fols 
dans  l'hérésie  des  d<Hiatlsle».  puis  des  tu  nirhéen*.  etc.  265.  — 
Elles  sont  condamnées  et  ensuite  approuvées  par  Luther  et  les 
luthériens.  I.es  calvinistes  les  iiésapprou vent,  puis  tes  approu- 
vent . et  rempli  sent  la  France  de  massacres.  Ibid.  — Les  ré- 
formé» font  de  vains  eff  »rl*  pour  persuader  que  leurs  guerres 
u'étoient  pas  de»  guerre*  de  religion.  Elles  élofent  entreprises 
par  des  décrets  des  synode».  267.  2e 8 — La  rébellion  et  la  force 
étaient  iWeess-iires  aux  protestants  de  France.  selon  Jurlett,  et 
leurs  guerres  légitime».  416. 

G(JI.  archevêque  de  vienne,  depuis  pape  Cal  xte  It . et  son 
concile . condamnent  les  investitures  : il»  d»  mandent  4 l’as- 
chal  II  la  confirmation  de  leur  décret.  IX  . 183  . 430.  rayez 
Bmti  V. 
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gui  de  Noftent.  célèbre  auteur  du  XIIe Siècle;  rapporte  le* 
erreur*  de»  Hérétique»  établis  autour  <Je  Soisson».  V 1 . 53. 

Guillaume  de  Mal mesbuiy avance  faussement  qu‘ Urbain  Tt . 
en  excommuniant  Philippe  Ier,  roi  de  France,  défendit  <le  le 
recouno'tre  pour  roi.  IX.  1*3 , IM. 

GCillubk  le  Couquéraut  refuse  de  prêter  serment  de  fidé- 
lité A Grégoire  Vit,  et  lui  paie  le  denier  de  saint  Pierre.  IX.  76. 

Guillou  (François).  La  Faculté  de  Paris  censure  une 
proposition  de  sa  thèse  touchant  la  juridiction  des  évêques. 
IX.  323.  t 

Gl'lDIERIUS.  Voy.  MOVi. 

Guis*  (François,  duo  de),  assassiné  par  Poltrot.  La  réforme 
applaudit  A ce  meurtre  .et  les  chefs  avoient.  ou  excité,  ou  au- 
torisé le  meurtrier.  VI , 16.  . f ■*. 

Gustave,  roi  de  Suède,  dit  le  Grand,  prédit  par  Mède , 
comme  devant  détruire  Je  règne  papal.  Sa  prophétie  reconnue 
fausse.  VI,  93. 

Guyon  s Jeanne-M  iris  Bouvier  de  La  Motte).  Elle  écrit  sa  vie: 
ce  qu'elle  y d't  de  se*  oraisons  et  de  sa  pléoitude  de  grâce. 
VIII , 309.  — Elle  se  donne  pour  propliétesse . et  pour  faire  rie» 
miracles.  310,  5M  ; — pour  directrice  des  âmes.  Ibid.  — Elle 
s'applique  l'Apocalypse.  Ibid.  — Elle  ne  veut  rien  demander  à 
Dieu.  311. — Doctrine  de  son  livre  intitulé  Moyen  court 
pour  faire  oraison.  VIII,  21  et  suiv.  — Conséquence*  per- 
nicieuses qu'on  peut  en  déduire.  22.  — Il  autorise  le  plus  La 
surpression  des  demandes.  53.  — Étranges  discours  qu'au  y 
trouve  sur  les  réflexion».  46.  — Il  e»t  condamne  à Rome.  152 . 
135.  — Erreurs  de  son  livre  des  Torrents.  24.  -+  Il  est  con- 
damné par  l’éveéquc  de  Chartres.  424.  — Elle  annonce  de 
grandes  croix  au  P.  La  Comité . et  lui  reud  compte  d'un  sauge 
merveilleux  qu  elle  avait  eu.  X , 7.  — Elle  instruit  sou  frère  des 
prétendus  effets  merveilleux  que  Dieu  opéroit  en  elle  et  par 
elle.  8, 9.  — Ses  sentiments  sur  l'abandon.  9.— Ses  erreuta  ïur 
le  désir  du  salut,  Vlll . 476  et  suiv.t  — sur  le  sacrifice  afoc&V$t 
les  actes  réfléchis,  4*0;  — sur  les  vertus,  482;—  sur  ta  con- 
templation. 495.  — M.  de  Harrlay,  archevêque  de  Paris,  fait  en- 
fermer madame  Guyou  dans  un  monastère . et  est  coûtent  de 
m soumission.  660  . 661;  X,  S et  note.  — Comment  Bossuet 
fut  chargé  d'examiner  ses  Uvres.X  Ul . 308  ; X . I et  sniv.  — Elle 
écrit  an  prélat  plusieurs  lettres  où  elle  lui  témoigne  sa  soumis- 
sion et  lui  explique  sa  doctrine.  8 et  suiv.  — Elle  lui  adresse 
un  écrit  sur  les  communications  intérieure»  des  purs  esprits.'!  I . 
— Bossuet  lui  marque  en  détail  ce  qu'il  pense  de  sW»  état*  et  de  se* 
écrits . et  lui  en  fait  seutir  iillusiou.  15  et  suiv.  — Il  combat  ses 
maximes  sur  la  priere  et  sur  les  actes  réfléchi».  16. — Et  travaille 
à la  désabuser  de  ses  erreurs.  Ibid,  et  suiv.  — Elle  adresse  A 
madame  de  Maiuteoon  un  Mémoire  pour  la  prier  de  lui  faire 
donner  des  commissaires  qui  jugeassent  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs.  24  et  suiv. — MM.  Bossuet,  de  Noailles  el  Tronson 
août  choisit  pour  faire  cet  examen.  Vlll,  515.  661  ; X.Set 
note.  — Ejg|^qUicU:e  les  trois  examinateurs  d'entrer dantl'exa- 
men  de  ses  mœurs . et  «étend  sur  b1*  prévention*  qu* on  avoit. 
suivant  elle , contre  m personne.  26.  — Ses  lettre»  fc  Bossuet 
pendant  cet  examm.  22,  28,  29.  — Elle  lui  éent  en  partant 
pour  le  monastère  de  la  Visitation  de  Meaux.  51.  — Lui  de-' 
mande  dé  la  confesser.  32.  — Déclaration  où  elle  proteste  être 
iuuocente  des  abomiustiom  dont  on  l’accuse.  34,  — Témoi- 
gnages de  M.  d’Arauthoo,  évéqur  de  Genève,  sur  madame 
Guyou.  Vlll.  332.  — Lettre  du  cardinal  Le  Camus  sur  la  con- 
duite <1«  cette  dame  dans  sou  diocèse.  X , 54 . 53.  — Le  duc  de 
Chevreusè  demaud*  au  P.  Richebraqqe , bénédictin . des 
éclaircissements  sur  un  fait  de  la  lettre  du  cardinal,  où  ce  reli- 
, gieux  était  cité  comme  Vêtant  rétracté  au  sujet  de  madame 
Guy  on.  33,  fiole;  56— Madame  Guyon  lui  écrit  pour  le  même 
sujet.  33,  no/ r.  --  Réponse  de  D.  Richebraque , qui  déclare 
n’avoir  Jamais  entpadô  parler  qu'en  bien  île  la  conduite  de  cette 
dame.  33  et  suiv.  — Bumm-i  la  trouvolt  fort  soumisedans  sa 
retraite.  57.  — Il  désirait  consulter  M.  de  La  Broue  sur  la  sou- 
mission à exiger  d'elle  t U la  laisse  communier.  39.  — Il  n’v 
avoit  point  de  preuves  contre  elle  4 l'archevêché  de  Pari».  39% 
40.  — Précautions  que  Bossuet  prcnoil  à son  égard.  XI , 308, 
3t0.  — Ce  prélat  publie  sou  Ordonnance  sur  1rs  États  d'oratï 
son . où  il  condamne  les  livres  de  madame  Guyou.  VI  II , 4 , 7. 
Elle  souscrit  cette  Ordonnance el  les  Articles  d'Issy.  123, 124. 
Ello  condamne  ses  propre»  livre* , et  s'engage  A ne  pins  écrire , 
répandre  ses  livres,  diriger,  etc.  318.  319;  X.  4 ,42.  67! 

— Texte  des  actes  de  soumission  de  madame  Guyon.  42  et  suiv. 

— Bossuet  accepte  celte  soumission  43.— Il  lui  donoe  un  certi- 
ficat où  il  déclare  qu'il  est  satisfait  de  sa  conduite,  et  la  justifie 


des  accusations  portées  contre  ses  mœurs.  44.  — Attestation 
des  religieuses  de  la  Visitation  de  Meaux,  donnée  à madame 
Guyon  lorsqu'elle  quitta  ce  monastère.  Ibid.  — Ce»  mêmes  rdi-  . 
gieuses  lui  écrivent  pour  lui  témoigner  leur  editne,  et  se  re- 
commander à ses  prières.  Ibid.  — Elle  offre  à Bossuet  un  ta- 
bleau. 40.  — Le  prélat  lui  permet  d'aller  aux  eaux , et  l'engage 
i vivre  fort  retinte,  sans  se  mêler  de  diriger.  Ibid.—  Elle  justifie 
auprès  de  Bossuet  la  manière  dont  ello  a quitté  son  diocèse'. 
Ibid,  et  suiv.— Elle  rcroromence  à dogmatiser.  VIII , 519.— Se* 
liaisons  avec  le  P.  Li  Combe.  334  ; X , 370.—  Lettres  de  ce  reli- 
gieux k madame  Guyon  : il  l'engage  4 venir  le  trouver,  toi 
marque  le»  moyens  qu'elle  pourrait  prendre  pour  cacher  sa 
marche . ,et  rester  inconnue  dan»  le  lieu  qu  il  habitolt.  44. 
—Malgré  son  désir  de  la  voir.  (I  consent  au  délai  de  son  voyage; 
Al  lui  parle  de  ses  infirmités,  et  des  remèdes  qu’elle  y trouverait 
aux  eaux  des  Pyrénées.  46  et  suiv.  —'il  lui  témoigne  sa  satis- 
faction de  son  Apocalypse , et  de  ses  explications  de  l'Ecri- 
ture. 47.  ‘—i  Bossuet  dit  qu'elle  lui  a menti , et  qu'il  faut  la  wu- 
fermer.  50,63.—  Lettre  de  M.  Pi  rot  4 madame  Guyou  : il  loi 
expose  tout  ce  qu'elle  doit  faire  pour  sortir  de  *c*  erreurs.  53  et 
suRr.— C’est  de  rétracter  et  supprimer  se»  écrits.  53  ; — de  n'en- 
trer  dans  la  direction  de  personne.  36 ; — de  rorapretout  com- 
me roc  avec  le  P.  La  Combe , ibid.  d'édifier. ^flpbblic  au- 
tant qu'elle  l'a  mai  édifié  . 58  ; — enfin  . de  ée^retnettre  4 
M.  l'archevêque  de  ce  qu'elle  aura  4 faire  pour  satisfaire  le 
public . se  soumettant  aveuglément  4 toutee  qu'il  lui  marquera. 
39.  — Déclaration  de  cette  dame  faite  entre  les  mains  de  M.  de 
Noaillcs,  sur  ses  sentiments . ses  écrits  et  sa  conduite.  63 . 66. 
— Elle  veut  cousulter  M.  Tronson  avant  de  la  signer.  G6.  — 
D'après  son  avis , elle  signe  par  principe  de  conscience  fa  dé- 
claration. Ibid.  — Nouvelle  déclaration  qu'elle  fait  4 l'arche- 
vêque de  paris;  elle  y Jure  la  plus  parfaite  soumission  4 ce 
'qu  on  lui  avoit  prescrit.  70.  — Dms  sa  Relation  sur  l'affaire 
du  livre  de*  Maximes  4 l'assemblée  de  1700.  Bossuet  la  justifie 
sur  scs  mœurs.  VIII.  661»  Voy.  Bo.ssi.lt,  FlneloN,  La  Coxbs, 
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IlABACic.  Cantique  de  ce  prophète  expliqué.  1 . 468.  < 
Habits.  La  nécessité  et  la  pudeur  ont  fait  le*  premier*  ba- 
bils. ej,  pour  orner  ce  corps  mortel  et  cette  boue  colorée, 
presque  toute  la  nature  travaille,  presque  tous  les  métier» 
tuent,  presque  tout  I*-  temps  se  eousume,  et  toutes  1rs  ri- 
chesse» s'épuisent.  IV,  263;  V,  200.  — Ce  n'est  pas  la  nécessité, 
nuis  le  péché  et  la  honte,  qui  ont  fait  les  premiers  habits.  V,  133. 

Habitude.  Suites  funestes  de  la  mauvaise  habitude.  IV.  79  et 
•ni y.  En  quoi  elle  constate.  243.  — Habitudes  vicieuses  ;,Ieur 
Jurer.  111,712.  Voy.  peoié. 

Haine.  Quel  est  son  principe.  IV.  224 ,231.  — Haine  de  la 
vérité  ; ses  effets  sur  le*  Juif».  224 . 225.  — Naturel  de  la  haine. 
223 , 232.  — Funeste*  divisions  qu'elle  cause.  506.  — Elle  efface 
le  souvenir  de»  bienfaits.  351. 

Il  a su  un»  (Henri),  protestant  anglois,  est  du  nombre  de 
ceiyt  qui  croient  l'Apocalypse  accomplie.  1 , 396.  — U ne  veut 
pas  que  le  Pape  soit  rAnb-christ.  405 , 519.  a 

IIablav  1 François  elfe),  archevêque  de  Paris  . veut  faire 
changer  un  mot  dans  le.  sermon  de  Bossuet  sur  l'unité  de  l'É- 
glise, ety  renooce  ensuite.  XI , 71.  — Fait  enfermer  madame 
Guyon  dans  uu  monastère,  et  est  coulent  de  sa  soumission. 
Vlll , 660 , 661  ; X . 5.  — Bossuet  «‘embarrasse  peu  de  lui  data 
l'affaire  du  quiétisme.  38.  v f.,  Jf 

Haupbils  . auteur  mystique.— Se*  exagérations.  VTU  , 14 . 
43J.433.  *•  ’C  'Jf 

Havrr-dr^gbacc  (le)  livré  aux  Aoglfeis  parles  protestants  ré- 
voltés . VI , 32*.  329. 

Hélène  , mère  de  Constantin . découvre  la  vraie  croix  dans 
Je»  ruines  de  l'ancienne  Jérusalem.  X . 173. 
v;-  H LL l<  souverain  pontife,  vénérable  par  sa  piété,  malheureux 
par  le  crime  de  ses  enfants.  X,  138. 

H eliOG ab île,  empereur.  Ses  infamies.  X.  468. 

H ELi k x s.  fil»  de  Dcucaiion  . donna  son  nom  A la  Gréer. 
X,  436. 

Hknocb,  miraculeusement  tiré  du  monde.  X.  135.  ** 

Il  1: xm  IV,  empereur,  déposé  et  excommunié  par  Gré- 
goire VIL  IX.  73.  — Ses  partisans  taxé»  de  schisme  et  d'hérésie. 
173.  — Ce  prince  est  toujours  reconnu  comme  empereur.  176. 
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1^7.  — Il  engage  l'ardeÉéqnë  dé  Üayence  h lever  des  dîmes. 
condition  d'eo  partit  Je  produit,  et  (ait  confirmer  cette  exac- 
tion dans  un  concile»  431,  note,  471.*— U meurt  à Liéiçd; 
on  l’enterre  dans  un  monastère,  d’où  Paschal  II  le  lait  exhu- 
mer. 480. 

Hnti  v,  fils  do  précédent,  se  révolte  contre  son  père;  et  le 
(ait  prisonnier  : suite?  de  cette  affaire.  IX,  170.  — Ce  prince 
renouvelle  la  querelle  des  investitures  : il  les  obtient  par  vio- 
lence de  Paschal  11.  Il  est  excommunié  dans  plusieurs  conciles, 
et  déposé  par  Calixte  II.  184  et  suiv. 

Henri  VI  Lit  arrêter  Riclrtcd.  roi  d’Angleterre  : « «si  ex- 
communié, et  non  déposé,  par  Célestin  Ili.  IX.  494. 

Henri  II.  roi  de  France,  ordonne  à tes  amlassadeuri  au 
concile  de  Trente  de  veiller  au  maintien  dea  liber.és  de  l'Eglise 
gallicane.  IX,  494,  493.  Ce  prince  veut  expressément  que  les 
nouveaux  converti»  pratiquent  comme  se*  autres  sujets  les 
exercices  de  l’Église.  XI,  212. 

Henri  IV.  roi  de  Navarre , puis  de  France,  fait  afficher  à 
Rome  son  acte  dappet  de  la  bulle  de  Sixte  V,  qui  le  déclaroit 
déchu.  IX.  203  et  suiv.  — Il  est  absous  des  censures  sans  qu’il 
soit  mention  de  réhabilitation.  20R,  20*.  - Il  est  médiateur 
entre  le  Pape  et  les  Vénitiens.  224.  — Ce  prince,  par  sa  bonté, 
avoit  trouvé  le  moyen  de  rendre  se»  pei-plea  heureux,  et  de 
leur  faire  sentir  et  avouer  leurbonheor.  XI.  26.  — Amour  des 

François  pour  sa  mémoire.  Leurs  regrets  de  ta  mort.  Ibid  — 
S’il  avoit  Oté  de  sa  vie  la  taclve  de  l’Impureté,  sa  gloire  seroit 
parfaite , et  il  seroti  le  modèle  des  bons  rois.  Ibid. 

Henri  II,  roi  d’Angleterre,  attaque  k*  droit»  de  l’Eglise.  V. 
«74.  — Fait  périr  saint  Thomas  de  Cautorbéry.  476.  — Honore 
son  tombeau.  479. 

IIksbi  VJII.  roi  d’Angleterre,  réfnte  le  livre  de  la  Captivité 
de  Luther,  qui  lui  répond  avec  emportement.  Il  veut  se  rac- 
commoder avec  ce  prince,  qui  loi  reproebe  la  légèreté  de  son 
esprit,  se»  erreurs,  et  la  honte  de  sou  mariage.  Nouveaux  em- 
portements de  Luther  contre  lui.  V,  334.  — Henri  épou#e  Ca- 
therine d’Aragon  , veuve  de  son  frère  . sur  la  dispense  de 
Jules  II.  et  ne  doute  point  pendant  vingt  an»  de  la  validité  de 
son  mariage.  Son  amour  pour  Aune  de  Boulen  est  le  prétexte 
de  son  doute.  634 , 6’5.  — On  attaque  la  dispense  par  de* 
moyen»  de  droit  et  de  lait.  Bucer  et  les  protestants  «'Allemagne 
croient  la  dispense  légitime  ; Calvin  et  Zuingto  la  croieut  illé- 
gitime. 635.  — Henri  gagne,  par  argent,  quelque*  docteurs  ca- 
tholiques. dont  la  consultation,  rapportée  par  Bumet . n'eut 
pourtant  pas  certaine.  636.  — La  décision  de  clément  t II, 
contraire  au  divorce,  est  appuyée  sur  un  funtfi-mi  nt  solide. 
Jbid.  et  suiv.  — Conclusion  que  l'on  préicnd  avoir  été  doonée 
par  la  Sorbonne,  touchant  le  mariage  de  Heurt  Vlll.  XI,  330 
et  suiv.  — Ce  prince,  égaré  par  scs  passions,  ébranle  l’autorité 
de  l'Église,  et  met  tout  en  péril.  V.  270.  — Il  se  déclare  chef  de 
l'Église  anglicane,  en  haine  du  Pape,  qui  condamne  son  divorce*1 
avec  Catherine  d’Aragon,  cl  son  mariage  aveCAnnede  Bouieu. 
622.  — - U fait  souscrire,  par  tou»  tes  évêque*.  et  mettre  en 
pratique  ce  que  Burnet  appelle  nos  plus  extravagante»  çorrup- 
lions.  623.  — Il  épuose  Annede  Çouleti  avapl  que  son  premier 
mariage  ait  été  déclaré  nul.  625.  — Il  fait  mourir  llorus  ci  Fis- 
cher. pour  u'avoir  pas  reconnu  sa  primauté  ecilé»ia*tiquc:~-it 
devient  sanguinaire,  et  tombe  dans  tou»  les  excès  de»  tyrans, 
depuis  son  divorçe.  626.  — H aime  Jeanne  Seymour,  et  Tait 
casser  son  mariage  avec  Anne  de  Boulen.  qui  meurt  sur  un 
échafaud.  Henri  épouse  sa  mailreste.  627, 628.  — En  qualité  de 
chef  de  l'Église  anglicane,  il  fait  des  décrions  de  fui  conformes 
à la  doctrine  ca&olique  et  contraire»  A celle  des  protestant. 
629.  — Il  épouse  Anne  deClèves.  et  devient  amoureux  de  Ca- 
therine Howard.  630.  - Il  fait  mourir  le*  catholiques  qui  nient 
sa  suprématie,  et  les  luthérieu*  et  1rs  zuinglieus  qui  s'opposent 
à scs  six  article»,  et  meurt  sauf  qu’on  sache  s'il  eut  des  remords 
de  ses  excès. 639.  Voy.  Cunmkr. 

Henri,  disciple  de  Bruys.  Voy.  Alimgeou*. 

Henriette  de  France,  relue  d'Angleterre.  Notice  sur  sa  vie. 
V.  267.  — Son  Oraison  fnoebre-  268  et  suiv.  — Sou  cuorage  au 
mUiru  des  adversités.  268.  277.  -^vSon  élog*.  268  et  suiv.  — 
Son  caractère.  269.—  Attachement  invincible  de  celle  princesse 
à la  religion  de  se»  pères.  Ibd.  et  suiv.  — Ses  aumône» 
abondautes.  270.  — ïlistoirpde’ses  malheurs.  273  et  suiv.  Voy. 
Disent  r£  i 

IIrphuette- A.MiRdf Angleterre.  Tillttdc  la  précédente-  Notice 
sur  sa  vie.  V,  279,  280.  — Son  Oraison  funèbre.  280  et  su|V.  — 
Cet  le  princesse  est  une  leçon  frappantoque  tout  n’est  que  vanité 
dans  lemonde.  Ibid,  — Scs  belles  qualité»-  *81.  — talents, 
• . 

. *fî. 


Ibid,  et  suiv.  — Désolation  que  sa  mort  jets  dans  les  Ctrurs.  ' 
283, 284.  — Sa  résignation  à la  volonté  de  Dieu.  287  et  suiv. 

Hmacuis  , empereur  d Orient , favorise  les  monothéiites. 

X.  180. 

llMiKsniyi  Fs.  Ils  ne  sont  pas  toujours  sans  religion , mais 
ils  prenneut  toujours  la  religion  de  travers.  V,  386. 

IlEiESie.  Son  caractère  et  celui  de  ses  docteurs,  selon  saint 
Paul,  est  de  ie  condamner  par  son  propre  jugement,  et  de 
mettre  absurdité»  sur  absurdités.  VI.  477.  — Elle  varie  perpé- 
tuellement dam  scs  Confessions  de  foi.  V.  342,  313;  VI.477, 

478.  — Les  hérésies  ont  uu  principe  d'instabilité.  parcrqn'elle» 
sont  une  production  de  l'esprit  humain.  V,  3(2. 313.—  L'hérésie 
eut  une  opinion  particulière  du  petit  nombre  contre  le  grand. 

494.  — Les  hérésies  profitent  à 1 Église,  qu'elles  mettent  dans 
la  nécessité  d'expl  quer  i Kçfiture  avec  plus  de  soin  et  d'exac- 
titude. ri  d'éclaircir  davantage  Ica  dogmes.  493  et  suiv.,  480.— >„ 

La  mélhôdc  de  confondre  les  hérétiques  parieur  nouveauté  et 
leur  petit  nombre  est  anci  une  et  apostolique.  Jurien  ne  la 
suit  pas  contre  les  sociniens,  parcequ'elle  laiiroit  confondu 
lui-méme.  496.  — Le»  hérésies  et  les  sch-smes  sont  nécessaire» 
pour  qu'il  ne  manque  rien  aux  {preuves  ou  J.-C.  veut  mettre 
les  fidèles.  468  . 469.  — Le*  hérésies  toujours  condamnées  par 
le»  successeurs  de»  apôtres,  en  vertu  des  promesse».  303.  — > 
Dénombrement  et  description  des  hérésies  dout  il  est  parlé  dan» 
i‘ Histoire  du  Cabotions  et  dan»  le»  Avertissement*  aux 
Protestants.  463.  464.  — Hérésies  judaïques  contre  la  Trinité 
et  l’Incai  nation,  dé. notes  par  saint  Jean.  1,  421.  4^.  — Re- 
nouvelée» «laus  U suite  par  Praxéas,  Noétns,  Sabeilius,  Paul 
de  samoviie.  etc.  422, 647.  — Caractères  de»  hérésie».  439.  449, 
618.  — Elles  sont  figurées  par  les  sauterelle#.  440. 648.  — Pas- 
sages de  Tertiillko  et  de  saint  Grégaire  de  Nazisme.  411.  -, 
Victoire  de  l’Église  sur  4e»  hécésies.  Ibid.  — Sou»  combien  dé  . 
forme»  l'hérésie  «'est  montrée  ni  Ani£rtci  re  : sr*  funestes  effet». 

V,  273  et  suiv.  — Rivage»  qu’a  faits l'hérésie.  IV,  847,  348»— 

La  curiosité  est  le  principe  des  liéréd.-s.  48  et  siiiv.  — Leur 
renversement.  417.  — Désordres  vWWrt  où  sont  tombés  le» 
pays  où  elles  régnent.  Ibtd.  — Louis  XIV  zélé  pour  le»  dé-  * 
tjruire.  Ibid.  ; V.  328. 

lira  étioles.  Leur  succès  vient  de  l'appât  de  Ja  nouveauté. 

XI.  H0.  — 1!»  prétendent  toujours  qu’on  ne  les  entend  pas. 
140,  441.—  Il»  déchirent  cruellement  les  eulraillet  d*  F Église. 

V.  244.—  Il»  marchait  dans  le»  ténèbres.  Ibid,  et  suiv.  — 
Leur#  contradiction»  sur  l'Eglise  dan*  leurs  Confessions  de  foi. 
213  et  suiv.  — Ou  les  compare  avec  les  mauvais  catholiques. 

IV.  470,477,  206-  — Le*  hérétiques,  en  se  muiUpüaut  et  en  sc 
perpétuant,  n’en  sont  pas  ni, .ins  du  nombre  de  ceux  qu'on  con- 
vainern  remontant  4 leur  origine.  VI,  469.  — Le»  sectes  d'hé- 
rétique» n'ayant  pa*  un  poiut  fixe  d'un  on,  se  séparent  aisément 
les  une»  des  autres,  et  quand  elle»  »e  réunissent,  il»  ne  le 
font  qu'en  apparence.  71.— Ko  contredisant  l'Église,  elle»  loi 
donnent  lieu,  non  d'appren  -Ire  de  uotivcllcs  veriiés , nuis  do 
connoitre  plu*  à’  fond  ce  qu  elle  croyo  t déjà.  479.  — Les  ca- 
tholiques et  I***  protestant»  s'accordent  sur  cette  question  . que 
la  puissance  publique  a droit  de  punir  les  hérétiques.  Luther  et 
Calvm  oi, t fait  «les  livres  pour  le  prouver,  cl  Calvin  en  vint  4 la 
pratique  contre  Sorvet  et  Valentin  Coutil.  18, 19.  — C*e»t  à («rt 
que,  pour  excuser  leur  séparation,  h*  hérétique»  disent  que 
rÉglfeé  le»  périclité.  XI,  «8.  — Les  pri tires  ont  toujours porté 
de»  lois  contre  le»  hérétiques  convertis,  pour  les  «bl:ger  d'as- 
sister aux  exercices  de  la  religion.  219  et  suiv.  l oy.  Converti*  * 
(nouveaux1,  Protiîst»nt8. 

Il  Hubert  ou  Étienne  , chanoine  d’Orléans,  et  mankbérn. 
condamné  au  feu  «ni*  le  roi  Rol>cit.  VI.  28. 

lleuisiNN.  évêque  de  Metz,  coitfultc  Grégoire  VU  mr  i'ex- 
Cü.iimuiiUalioii.  Réponse  du  Pape.  IX,  69. 

HÉRISSON  (le),  image  du  pécheur,  qui  s’enveloppa  dan»  se» 
excuse».  III.  602. 

IlEMUn.  archevêque  de  Gîlofïne,  établit  U réforme  dans  son'/* 
diocèse,  son  ignorance  prodigieuse.  V,  631. 

IlERMiJT  (OodcfruéJ.  clunoiue  de  Beauvais.  Bossuet  le  «on- 
tnlto  sur  ses  ouvrage»,  et  loue  »a  capacité.  X 1. 98. 99. 

Il  érode,  lduméen,  s’empare  du  royaume  de  Judée,  oo  le» 
Romain*  \f  iiiaiiitieuneiil.  X.  464/  221.  — Sa  Jalousie  et  son 
hyp»crisic  Sa  politique  trompée.  Ht,  119, 153.  —6a  mort.  137; 
X.  163. 

HÉRODOTK.  historien  Judicieux.  X.  443.  446.  — Il  commence 
à écrire  : pourquoi  il  o a pa»  parlé  de»  Juif».  434. 

, IJeros.  Qualité*  qui  les  font.  V,  333, 337.  — Héros  «n»  hu- 
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inanité,  n'ont  pas  les  ctrurs.  337.  — Triste  immortalité  que  ’ 
nous  leur  üoonuBs.  314.  * 

llEStiisn  s,  ministre  luthérien,  maltraité  grossièrement  par  | 
Calvin,  au  sujet  des  peinées  qu'il  lui  attribuait  sur  l'Kucharts- 
lie  V,  675. 

* Hesse  (Philippe.  lan  grmdr).  arme  en  faveur  des  luthériens,  | 
et  désarme  eu  se  taisant  payer  d/gross*  » sommes.  V.  530.  — 11 
maintient,  autant  qu'dpeiit.  la  ligne  de  Vitemberg.  601. 602  — 

11  obige  Luther  A supprimer  dans  la  messe  l' élévation  du  sdnt- 
sacreru -nt.  603.—  Il  envole  Bnc-r  à Luther  pour  lui  de  uander 
la  permission  d’avoir  deux  femmes  à la  fois.  Il  promet  les  biens 
des  monastères  en  cas  qu'on  la  lui  donne  : el  menace,  en  cas 
de  refus,  de  s'adresser  A l'empereur,  et  ménw*  au  Pape.  602  rt 
fuit.  —Luther,  Melanchton . Bueer  et  d’autres  réformé»,  don- 
nent cette  dl- pense.  603.  604.  — Pièce*  justificatives  de  l'his- 
toire du  second  mariage  du  landgrave.  6l 3 et  sulv.  — Luther 
et  (es  autres  docteurs  de  re  prince  ne  veulent  pas  que  le  land- 
grave s'adresse  A l'empereur,  et  demandent  que  le  second  tua- 
ri.ige  soit  tenu  secret.  Ils  ont  recours  aux  équivoques  pour  ca- 
cher ce  mariage.  604, 605.  — Les  réformateurs  donnent  cette 
dispense  contre  leurs  lumières  et  leur  conscience,  de  l'aveu  de 
Rouage.  VI,  349.  — U est  fan*  qu’on  leur  a:t  arraché  celle 
faute,  qui  montre  1 étrange  corruption  des  chefs  de  la  réforme. 
IUeu  ne  la  prouve  mieux  qu'un  sermon  scandaleux  fait  par 
Luther,  sur  le  mariage.  où  U permet  la  répudiation.  V,  603;  VI. 
350.  — B.isnage  compare  cette  dispense  pour  la  p dygamie  à 
celte  que  Jule*  Il  accorda  pour  le  mariage  de  lleuri  Mil  avec 
la  veuve  de  son  frère  330  351. 

HüLiEi  x.  Ce  qu'il  faut  pour  l'étrc.  in,  563, 566.— Deux  choses 
rendent  hem  eux  : hien  vouloir,  et  pouvoir  ce  qu'on  veut.  IV, 
2*.  169.  Voy.  BovBEL'I. 

Hilaire  (S  ),  évéqne  de  Poitiers,  écrit  contre  l'Empereur 
Constance  : il  déc  lare  qu'on  doit  l'obéissance  aux  souverains, 
meme  impies.  IX.  <21  et  auiv.  — Ou  l'accuse  fuisse  meut  d'a- 
voir approuvé  une  de*  formules  de  Sirmium.  425. 

Hilaire,  diacre,  luciférien,  a erré  sur  le  sort  des  enfants 
morts  sans  baptême , II.  192  et  suiv.;  — sur  le  péché  origio-  I, 
493.  194  ; — sur  1a  grâce.  194.  — C'étoit  un  très-foiblc  auteur. 
493. 

H IEC*  Al , archevêque  de  Reims,  écrit  à Charles  le  Chauve 
que  les  pontife*  ont  droit  de  punir  les  atteuta's  des  rois  contre 
la  puissance  SACCrdolale.  IX,  94.— Il  refuse  d'obéir  A Adrien  II, 
qui  lui  défendoit  de  communiquer  avec  Charles  le  Chauve. 
406.  4 47.  — Dans  le  ccucite  de  Troyes,  il  promet  obéissance  au 
pai»c  Jean  VIII,  sul  ant  les  cauous.  4i2,  4 13.  — Il  réclame, 
ikius  le  concile  de  Pontion.  contre  un  ordre  du  même  pape, 
contraire  au*  canons.  414,  413. 

Hippocrate,  le  père  de  la  médecine,  peut  être  compté  parmi 
1rs  plus  grands  philosophes.  X,  139. 

IIippolvte  (8.).  évêque  et  martyr,  alléguépar  Jurieu  comme 
rnvignant  deux  nativités  du  Verbe.  Discussion  d'un  passage 
nu  it  objecte,  qui  sert  de  dénouement  A tous  les  autres.  VI, 
SUS. 

Histoib*  (O  conseillère  de»  princes,  v.  262.  — combien 
ellr  leur  est  utile.  Ibtd.;  X,  <31.  —Il  «croit  honteux  à tout  hon- 
nête homme  de  l'ignorer.  Ibid.  — Difliculté  d'accorder  l'his- 
toire p ofane  avec  l'histoire  sainte.  144.  — L'histoire  sainte 
s'accorde  avec  elle-même.  Ibid  et  suiv. — Cause  de- l'obscurité 
de*  anciennes  histoires,  la  confusion  de*  nom*.  147. — Com- 
ment on  doit  tourner  une  histoire  pour  la  reodre  plus  croyable. 
M.  4 U. 

IIisto  re  des  variations  drs  Eglises  protestantes.  V,  3(2 
et  suiv.,  VI.  < et  suiv.  — Méthode  qu'a  suivie  Bos*uet  en 
écrivant  celte  histoire.  VII,  491,  — Défense  de  l'Histoire  des 
rariations  contre  la  Réponse  de  lit.  Basnage.  VI,  312  et 
suiv. 

histoire  mêlée  ou  MiseeUa.  Ce  que  c'est,  et  qui  en  est 
l'auL  ur.  IX,  140  et  note. 

liivroiRF.  sainte.  Abrégé  de  cette  histoire  pour  les  enfants. 
11.548. 

1 1 istohi  ENS  grecs  (les),  Théopliane.  entremis  et  Zona re, 

' arcuseut  * tort  Créfoire  II  de  révolte.  IX.  434  et  suiv. 

ilOLOPBERRl,  général  de  Kabuchodonosor.  roi  d'Assyrie. 
S«mi  habileté,  sa  valeur.  X,  484,  485.  — Ses  conquêtes  arrêtées 
tout* A-coup  par  la  main  d’une  femme.  145.  485. 

HoMÉBK  et  Hésiode.  Kn  quels  temp*  ils  florissnient.  Us  nous 
représentent  lesmuurs  antiques.  X,  4 40.  — Honneurs  rendus 
A Homère.  Ht,  469.  „ , « 


Homicide.  L'.issemblée  du  clergé  de  1700  ceniure  plusieurs 
proposition*  relatives  A ce  crime.  II.  613’.  616. 

Homme.  Si  créatiou.  X,  133  et  suiv.  — Dignité  de  sa  nature. 

III.  30-  — Mcrvrllles  de  sa  création.  31. 34  ; XI.  487  et  suiv.  — 
Sou  empire  sur  lui-même.  III  32,  33.  — Ce-t  l'Image  de  l’em- 
pire de  Dieu  sur  l'univers.  33. 34.  — Noblesse  de  son  amc.  35 1 

IV,  334. — Son  immortalité.  III.  39.  40.  — Première  destina- 
tion (1  • l'homme.  IV,  401.  — Sa  ebute,  X,  <90  et  surir.  — Chan- 
gement funeste  qu  elle  opère  en  lui.  191.  — Il  est  condamné  A 
la  mort.  Ibid.  — L homu  c avoil  reçu,  dan*  la  sainteté  de  son 
origine,  l'innocence,  ta  paix  • l l'immortalité.  IV,  391.  — Com- 
ment il  a perdu  ce»  trois  dons.  Ibid,  et  398-  — L bomine  est 
une  énigme  A h.i-méme.  Il  ne  commit  Jamais  certainement  sa 
foi  et  les  dispositions  de  »ou  cœur.  V.  52 1, 525.  — La  iui»ère  de 
l'homme  est  extrême.  483,  484  ; XI.  391.  — L homme,  prodige 
de  mi*ère  et  de  grandeur.  V,  280.  — Son  néant.  IV,  208.  209, 
213.— Insuffisance  de  la  philosophie  pour  remédier  A»a  misère. 
609.  610.  — Quel  est  l'objet  et  la  nature  de  l'horouie.  V.  281, 
286.  — Comb;eu  il  est  méprisable,  si  on  le  regarde  des  yeux  du 
corps.  286.  - H n'est  point  tel  que  Dieu  l'a  fait.  I 241.— L'homme 
est  un  abîme,  un  amas  co..fus  de  choses  contraires.  IV,  553. 
331.  — Un  animal  brut  ou  nu  auge  céleste,  selon  qu'il  tourne 
ses  inclinations.  v,246.  — Quel  est  la  plus  noble  qualité  de 
I homme.  1\ , 161.— Eu  quoi  consiste  sa  perfectiou.  789,  790.— 
Rien  de  pius  sociable,  lieu  de  plus  discordant  que  I hoinme. 
37. 38.  — Rien  de  plus  pai-iblr,  rien  de  pius  farouche  134.  — 
L'homme,  honteux  ur  sa  petitesse,  travaille  A s'accroître  : Inu- 
tilité de  se*  effort*,  112,  188.  — Il  est  dautjnt  plus  libre  qu'il 
est  plus  esclave  de  la  justice.  I.  29 T — Rien  de  mieux  ordouné 
dans  tout  l'univers  que  ce  qui  louche  I homme.  IV,  436.— C'est 
un  ouvrage  d'un  grand  dessein  et  «l'une  sagrsse  profonde.  X. 
77  et  suiv.  — Ce  qui  distingue  l'homme  «h1*  animaux.  27,  88  et 
Rt.lv.  — Comment  il  peut  se  bien  coonoitrc  liii-iiiétoc.  73.  — 
Combien  la  réllexion  lui  est  nécessaire  pour  cela.  Ibid,  et  »uiv. 

— La  connoissancede  lui-même  doit  1 élever  A »on  auteur.  81, 
82.  — Il  voit  en  Dieu  toutes  les  vérité»  et  les  règles  drs  roour*. 
82. — Il  se  condamne  quand  iPs'en  écarte.  83.— L’imperfeclÛMi 
de  sou  intelligence  lui  fait  connoüre  qu'il  y a ailleurs  une  in- 
telligence parfaite.  Ibid,  et  suiv.  — Comment  il  peut  pai  venir 
A la  conuoissance  du  péché  originel.  87.  — Combien  il  doit  es- 
timer  et  cultiver  son  ame.  88.  — Pourquoi  les  hommes  veulent 
donner  du  rai'onmin*  nt  aux  animaux.  Ibid,  cl  »uiv.  — Ea 
quoi  ils  sont  srmi  labiés  A l’homme.  91.  — En  quoi  ils  diffèrent 
de  lui  quant  au  Langage.  98.  — Eilréme  différence  de  l'homme 
et  de  la  bët>-.97et  suiv.— L'homme  dompte  1rs  animaux  même 
le*  plus  forts  et  les  plus  rusé».  101.—  Sa  raison  l’oblige  A croire 
sa  liberté  el  la  prescience  de  Dieu,  quoiqu’il  ne  trouve  pas  le 
moyen  de  les  accorder  ensemble,  114.  — Rapport  Intime  de 
l'homme  avec  Dieu.  V,  283.  — L'homme  devenu  le  temple  de 
Dieu  par  le  baptême  : dignité  de  ce  temple.  IV,  401.  — lhoit  »c 
revêtir  de  J.-C.  V,  191.  — DilTérenee  entre  le  viril  homme  et 
l'homme  renouvelé,  IV.  91;— entre  l'homme  animal  et  l'homme 
•pirituri.  35.  — Homme  sensuel.  111. 598.  — Les  hommes  sont 
égaux  par  La  nature.  IV,  631  ; V,  35:.  — Tous  confondus  dans 
le  gouffre  de  la  mort.  IV.  651.  — L homme  invente  ou  perfec- 
tionne les  arts,  et  s'assujettit  tonte  la  nature.  X,  134,  433.—  Af- 
foib!i«e;iient«ie  la  constitution  humaine  apres  le  déluge.  192. — 
Dispersion  «les  hommes  A Babel.  193.  — Corruption  «Ju  genre 
humain  an  temps  de  la  vocation  d' Abraham.  194.  — Les  hom- 
me* sont  faits  pour  vivre  en  société  • pourquoi  ? X,  315  it  suiv. 

— Leur  amour  pour  la  terre  qui  les  a vu  naître.  517.  — Tout 
tend  A la  division  parmi  eux.  A moins  qtfiis  n'atenl.un  gouver- 
nement. 318.  — Biens  que  leur  pmcorc  le  bon  gouvernement. 
Ibid,  et  suiv.  — La  division  en  peuples  et  en  nation*  ne  doit 
point  altérer  la  société  du  genre  humain.  322  et  suiv,  — Les 
homnvs  sont  1rs  vraies  riche*  se»  d'un  iqyauii<e.  473  — Qui  sont 
ceux  qui  doivent  être  éloigné»  des  <mpfbto  public-.  486.  — Ca- 
ractère d'un  homme  d'état.  488.  — Différence  d’un  homme 
d'esprit  et  d'un  Itomme  d'imagination.  30, 3t.  — Homme  d* 
mémoire.  31.  — L'homme  de  bleu  n’a  rien  A perdre  A la  mort, 
tandis  qu'elle  est  pleine  d'amertume  pour  le  mondain.  III.  385. 

— L'homme  de  bien  peu  considère.  |iar  la  r.iison  qu'il  ne  peut 
se  faire  des  amis  que  par  sa  vertu.  IV,  788*  Voy.  ame.  Corps, 
Raison. 

Hongrie.  Les  étals  de'  èe  royaume,  en  1*18.  «Ictminhuit  un 
concile  général  pour  remédier  aux  maux  de  l'Église.  IX.  370, 
371. 

Honneur.  Sa  défiuitiofa.  son  objet,  ses  abus.  III,  648  : IV. 
< 147.  — Sa  tyrannie  nous  rend  les  captifs  de  ceux  dont  nous 
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voulons  être  honoré*  ; danger  de  se  biner  trop  entraîner  aux  par  sentence  do  juge  laïque,  et  non  du  coucdo.  IX,  277, 
considérj'lons  do  l'honneur.  ttO.  — Il  est  difficile  de  définir  noie. 


l'estime  qu'on  en  doit  faire.  /Md.  — En  quoi  il  coushle.  Ibid. 
et  aitiv.  — Tristes  effet*  de  I honneur  que  nous  mettons  dan# 
des  choses  values.  III.  — L'honneur  pare  les  vice*  des  orne- 
ments de  la  verlu.  113.  — Il  est  changé  en  ignominie.  114.  — 
Tr>  U espèces  d'honneur  fondées  sur  l'erreur.  IV.  ll7.—*Rn  quel 
sens  l'honneur  peut  être  vrai  et  f.i«j  en  même  temps.  Ibid,  et 
sulv.— Ko  quel  sens  l'honneur  qu'minons  rend  par  erreur,  pour 
de  Lonue-  qualités  que  nous  n'avons  pas,  e«l  nn  avantage  pour 
nous.  H8.  — L'houneur  du  inonde  antOrisele  vice.  303.  — Il 
est  représenté  d.ms  U grande  statue  de  Wabnchodonosoe.  301. 

— Sr  i trois  crimes  capitaux.  302.  — Ses  effet*  sur  le  pécheur. 
306.  307  — Brièveté  de  son  règne.  307.—  Quel  est  I-  plus  grand 
attentat  de  l'honneur  du  monde,  Ibid.  et  sulv.  — L'exemple  de 
J/*u«*ChrM.  combien  propre  t détromper  les  idolâtre*  de 
/‘lidoneur  «lu  monde.  309. 310.  — Comment  il  est  permis  d'as- 
pirer ans  honnenrs  du  ntondc.  307, 308. 

lloxoBiis,  pape,  trompé  par  le*  artifices  de*  monothélite*. 
consent  k nu  dangereux  silence.  X.  180  — Il  ne  peut  être  ex- 
cusé d’erreur.  IX,  37.  38.  — Il  approuve  le*  éerits  de*  mono- 
thélites  : sa* condamnation  par  le  sixième  concile.  319,  428;  X, 
181. 

florin  (la),  juste  peine  du  pécheur.  111,399  et  sniv.;  IV,  261 
et  autv.  — Première  de*  passions  de  notre  premier  père  : lui 
«léeèle  la  eonspiraiion  de  toutes  les  autres.  380,  381.  — Com- 
bien elle  presse  les  consciences,  et  est  mile  au  salut  du  pé- 
cheur. 218.  219. 

Hôpital.  Utilité  ‘d'un  hôpital.  IV,  29t.  — Spectacle  «le  l'in- 
firmité humaine  ipi'B  lions  présente.  Havage  qu’y  exerce  la 
maladie.  III,  583;  IV.  637. 

Horace.  poète  latin.  Honneurs  que  les  hommes  lui  ont  ren- 
dus. lit,  469. 

floBtfisDi*  (S.\  pipe.  Instruction*  qu’il  «lonne  à se»  légat»  k 
Constantinople,  sur  la  manière  dont  ils  doivent  se  comporter 
avec  1rs  évêques  séparé.»  de  la  communion.  IX,  «Ofi.  — Con- 
sulté par  l'emneredr  Ju«tiitten  sur  la  proposl  ion  de»  moiursde 
Scflhie,  Un  de  In  T>  inilé  a élé  crucifié  : ce  «pii  se  pa*aa  en 
cette  occasion.  407.  408,  427.— Formulaire  envoyé  par  ce  jiajie 
aux  R glises  d'Orient.  au  sujet  de  la  condimnaliod  diXcace.  443. 

— Comment,  sous  ce  pontlf*',  sr  fit  la  réci-ricillatioa  3e»  évêques 
orientaux  aven  le  Saint-Siège.  VII.  389. 

Huet  (Pierr*  -Daniei\  évêque  d'Avranches,  et  le  père  Prtau, 
vengés  «contre  Jurieu.  qui  leur  impute  d'avoir  fait  arfonJscr  les 
anciens  Père*.  VI.  399. 

IITt.ufs  |le  Saint-Victor-!  ce  qn'll  étolt  : cc  qu'il  dit  sur  la 
puissance  royale.  XI  «91 , «92.  — Bëari  pas«age  «le  cet  auteur 
une  l'amour  désintéressé.  VI  il , 140, 141.  — II  fait  le  dénombre- 
inent  des  vingt-deux  livres  du  vieux  Testament.  VH,  363, 
866. 

Hi  isreu  (d')t  ministre  d*  Saumur,  prêche  la  tolérance  «le 
toutr s le*  religions.  U est  rond  mué  par  I*1*  synodes.  VI,  408. 

Humbert  fie  rardiiisV).  Sa  dispute  avec  le*  Grecs  au  sujet  de 
la  communion  sous  une  espèce.  VU.  150.  — Reproche  qu'il  fai- 
s«>it  aux  Grecs  sur  leur  manière  d'administrer  l'Eucharistie. 
216. 

Himkii.  F.lle  est  b source  de  toute»  les  maladie*  de  nos  âmes. 
XI,  390.  — L'origine  de  celte  humeur  est  le  péché  du  premier 
père.  390.  391. 

Humiliations.  Moyen  d'en  profiter.  XI,  367.  — Leur  utilité. 
382. 

HoatUTi  Son  caractère.  III.  M8;  IV,  391.  408;  V.  364.  — 
Henreux  effets  de  l’humilité.  IV.  732. 733  ; V.33I.  363.-  Vole 
pour  y parvenir  XI.  618.  — Qm  l r*t  I*  propre  de  l'humilité. 
IV.  732.  — Aucune  grandeur  véritable  qui  ne  «oit  appuyée  sur 
Chumili  é.  733,73t.  — Combien  Dieu  aime  Ihujnlhté.  et  qnel 
exemple  il  en  donne  en  se  fais  ml  homme.  671.  — Comment 
j.-C.  a converti  l'ambition  des  apôtre*  en  humilité.  III.  360  et 
aitiv.  Uoy.  Bossuet. 

Iles  (Jean),  disciple  de  Vlclef,  vent  parvenirfjb  réforma- 
tion par  b rnplnre.  V.  32 1.  — il  «lit  b me*-r.  rnfaij  lian-suh- 
Btantutlnii  et  lotis  les  autres  a» t rie*  de  1 Kgli«»*r»»minr.  ex# 
cepté  ceux  de  U communion  nous  le*  deux  espère*.  et  de  l'au- 
torité du  Pape,  qu'il  appelle  I Antéchrist.  Il  pense,  co'imir  In 
vandoU,  que  l'autorité  eerlé*bsliqne,  et  même  firr*nléèifa-  »e# 
perd  par  le  péché.  Sunfuiru'ip  1 mérite  ch**x  h**  pr<Ve-buls  rst* 
«l’avoir  beaucoup  crié  cbnirelrBape  et  l'Êglse  nKii.iuie.4T, 
24.  63  et  sstiv.  — S * erreur*  et  celle»  de  JértVue  de  Prague 
condamnées  au  qoncilc  «•  Constance.  Ils  sont  bridés  b>u«deux 


Hypocrites  Leur  conduite.  III,  601;  IV,  794.  — Elle  sera 
révélée  au  grand  jour.  III,  601  et  sulv.  gj 

IlYBCAN.  Uoy.  Je av  IIY1CAN. 


I. 


Iconoclastes.  Commencement  de  leurs  violences.  X . 
182.  — Leur  conciliabule  sous  Constantin  Copronyme.  183. 
181.  — 11*  persécutent  le»  catholiques.  Ihid.  — Le  septième 
concile  couda  mue  leur  hérésie.  184.  — Les  protestant»  m«*t- 
lent  ce*  hérétiques  au  nombre  de  leurs  prédécesseurs.  VL 
23.  24. 

tooi  atrie.  Se» horreur».  111.  55.—  Outrage  quelle  fait  à la 
Divinité.  IV,  451, 623.  624.—  Elle  couvroitja  terre  de  lénehre» 
avant  la  venue  de  J.-C  329.  — L'idolâtrie  spirituelle,  cause  de 
l'idolâtrie  matérielle.  V.  86.  — L'idolâtrie  adhroit  tout,  et  In 
vrai  Dieu  comme  b»  aulre*.  XI,  236.  — L’homme  ayant  «piilté 
par  le  péché  b mntenipl.il  ion  de  la  nature  divine  divisible.  æ 
plonge  eutkrcment  d.ms  les  se  ns.  et  s'abandonne  k l'idolâtrie. 
264.  — Kl'c  étoil  répandue  pirtmt.  Ibid,  et  suiv.—  A q«  el 
excès  elle  étoil  portée  au  temps  de  Moïse.  X.  198.  — Elle  s'éta- 
blit djns  le  royaume  d'Lraêl.  139.  208.  — Elle  e»l  la  pruicijale 
came  de  la  jierte  de  ce  royaume.  IV,  42t.  — Elle  eulrJuequrl- 
«picfois  c lui  «te  Juda.  X.  209.  — Elle  cesse  en  Judée  après  la 
capt  vité.  213  — Son  prodgieiixaveuglrmentavaut  b venue  du 
Messie.  219  et  suiv..  226.  — Dieu  se  »eit  du  mystère  de  b croix 
pour  la  détruire.  230.  — Le*  s«  ns.  les  passkm»  et  les  Intérêt* 
combâttoient|)our  11 lob  trie.  252  it  suiv.  — Elle  cherchoit  à 
se  parer  de  quelques  raisons.  234.—  A la  fin  elle  *r  soulefaMt 
par  l'austérité  a;  parente  des  phih  sophes.  « t leurs  magnifiques 
paroles.  238.— L'idolâtrie  faussement  attribuée  aux  «aboli- 
ques.  Parallèle  entre  la  doctrine  «Je  l'Église  romaine  et  celle  de» 
p îeos.  Différence  de  la  même  Croyance  «le  celle  des  iruui- 
clié  ris.  ariens,  etc.  V,  414  et  suiv.  — L'uloiâtrie  est  némfles  er- 
reurs touchant  la  nature  de  Dieu  ; on  eu  conclut  que  le»  catho- 
lique». qui  n'errrnt  (as  sur  celte  mat  ère.  ne  sont  donc  pa»  de* 
idoülr.  s.  418  et  suiv.—  Quohpic  l«*  peuple  de  Dieu  se  soit  Lissé 
aller  k l'idolâtrie  du  temps  d' Elit?,  de  ManasSès,  etc.,  les  protes- 
tants n'en  peuvent  rien  conclure  contre  les  catholiques.  UI.JlJ 
et  suiv. — L'idolâtrie  attribuée  par  Jurieu  k l'Église  romaine 
n'empêche  pas,  selon  lui,  qu'on  ne  s'y  sauve.  I,' idolâtrie  «tout 
kl  accuse  les  Pères  «lu  quatrième  slèt  b no  le*  empêche  pa»  non 
phi*  d'être  saints.  VI.  22!  et  suiv.  — L'Wrliiric  et  l'ai it Ici irislig- 
nlsme  sont  incompatibles  avec  le  *•!«».  23».  — L'Église  oe 
peut,  suivai  t b promesse,  être  livrée  k ï'iJo  âtrir.  232  et  sulv. 
— L'aveu  que  (ait  Jurieu.  que  ce  qui  e»t  cru  de  tous  le»  chré- 
tiens est  une  vérité  fond.irneUfSle,  ét  qu**  le  culte  que  l'Église 
rend  aux  saints  étoil  .uiti  efoti  nntv  r*H.  démontre  qu'il  nous, 
calomnie  en  nous  disant  Idolâtre».  213  et  suiv  — Lès  «lélini lion» 
de  l'ido!Jtrie  et  de  l'invocation  «1rs  saillis  déifiontreut  que  relie 
invocation  ne  peut  être  un  honm6r  divin.  Locution*  de  rÉcri- 
ture.  En  q«iel  sens  on  peut  dire  que  le*  saints  donnent  211.  — 
L'Église  ne  met  b force  de»  saint*  que  dan*  leur»  prières.  Ibid. 

« t miIv.*— Extravagance  de  jurieu.  qui  veut  qu'il  soit  moins 
permis  de  prier  le»  saints  dans  b gloire  que  les  fidèle*  sur  la 
terre.  246.  — On  n attribue  rien  de  divin  anx  anges  et  aux 
saints,  en  leur  attribuant  b connoissancr  de  Bospriéris.  218. 
Jurieu  calomnie  ÏÉglUe  en  l'accu -ant  «l  «^al«5r  les  saint*  a J.-C. 
2t9  et  sulv.  — Oiiti'^dreise point  k J.-C.,  comme  il  le  dit,  celte 
prière  : Priez  yoür  nous,  son  intercession  «Haut  infiniment 
différente  de  rélle  de*  slinll.  231.  232.  — Le*  ministre*  rux- 
mème*  avouent  que  l'Église  ratlmlique  interprète  diflcremmr  ut 
1rs  mérites  de»  saint»  et  ceux  de  J.-C.  233  La  d fféreucc  do  lé 
dm  iriup  et  du  culte  d4*»  |»aiens  et  de  b doctrine  et  du  culte  ca- 
tholique e*t  infinie;  et  Jnrieu  calomnie  I Église  k ce  sujet. 

1 Ibid  et  suiv.  — Qm  Ile  éu«lt  U source  de  ITJohitrie.  Poij. 
Cütrta- 

Innwéutf.  Ils  sortent  d'E«un.  fils  de  Jacob.  X,  135.—  Ibsuot 
conquis  p»r  HyrAn-  Ifri 

ifcvr  nfoodcd')  pu  S<xe.  teun  parles  luthériens,  où  i|«  coo- 
damnèut  le*  yiug  bn*.  qu’il» pressent  pjr  I autoritédcrÉglIsc; 
eu  «juofils  déim'utcut  tou»  leur*  priucijves.  V.  660. 

I6tucf(*ajpt^|e«*que  d'Aiilioehe.  c*t  evpos«l  aux  In  tes  fc- 
roccs.X*.lC8.  • 
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Ignace  de  Loyola  ■&.)  préfère  le  délai  de  la  vWon  de  DÏeu  à 
ta  jouXitW»  présente.  viil-JÉ*.  , 

Ignorance.  Kh  quoi  ette- fconshtc  : ai  différence  datée 
l*erri  ur.  \,  "J.—  Combien  e*t  grande  l'ignorance  de  l'homme. 
M.',-  ; ,k 

Illusion  de*  expérience*  dan*  l oraison.  VIII.  * et  suit. 

ILLYKICLS  iFlaccus)  ou  Fraiicowitx.  «t  d’autres,  se  rendent, 
aprèn  la  mort  de  Luther,  aussi  tyrans  quU  lavoil  été  des  Eglises 
luthérirunrw.  V,  592. 593.  — Il  ««uit  été  disctplfcde  Melancbloa 
dout  il  d.  Vient  jaloux,  et  qu'il  veut  |>erdre  au  sujet  de»  cérf- 
momes  inciifU‘rcutes.  Il  enseigne  le  dogme  inonslrueux  de 
l'ubiquité.  634. 

Images.  Du  culle  qu'on  leur  rend.  XI,  429. — Dispute  sur  ce 
culte  eu  Orient  et  en  France.  IX.  361.  362.  - Us  catholiques 
ne  les  adorent  pas,  ne  leur  attribuent  aucuoe  tertu,  ne  s*en 
servent  que  pour  élerir  leur  esprit  ver»  Dieu,  et  exciter  en  eux 
le  souveuir des  protolypes  qu  elle»  représentent.  V.3W,  »7. 
434.  — Le  culte  des  images  (ait  le  sujet  d une  grande  ountro- 
*ene  avec  les  protestants.  Doctrine  de  l'Kgtue  sur  ce  sujet  ; 
objection  Urée  du  second  précepte  ; erreurs  des  païens.  Ibid,  e t 
sntv.—  L'apologje  de  la  Oonfrsdoo  d Augsbourg  accuse  I B- 
glise  de  croire,  comme  les  magiciens,  qnelles  ont  en  elles  une 
certaine  vgtrtn.  56».  — Carlostad  les  abat  4 VUemberg.  Luther 
trootc  qu'empêcher  le  culle  des  Images,  c'est  ôter  la  liberté 
chrétienne.  535.—  Calomnies  el  ignorance  des  miuistres  pro- 
testants sur  le  culte  i|ue  nous  rendons  aux  images.  VIL  249  et 
juiv.  — Sentiment  a'un  célèbre  protestant.  564, 373, 3K6,  403. 
— U s'accorde  avec  le  concile  de  Trente  et  le  second  de  Mcée. 
426.  457.  — Le  culte  des  images  a toujours  été  en  usagé  dans 
l'Église.  322.  roy.  CLLTE.  FBANCKOBT.  NlCER* 

Imagination  (I*).  Sa  définition,  sa  nature.  X.  23 cl  suiv.  — 
Fn  quoi  elle  différa  de  1 entendement.  28.  — Comment  Us 
«'aident  et  s'embarrassent  mutueilement.  Ibid,  et  suivi— A 
quels  mouvements  du  corps  est  attachée  l'imagination.  M et 
sulv.  « 

immortalité.  Les  philosophes  et  les  nations  qui  ne  sont 
pas  tout-à-fait  brutes  eu  ont  l'idée.  X.  105  et  suit.—  L'immor- 
talité, compagne  inséparable  de  l'innocence.  IV.  440.  — Triple 
immortalité  de  J.-C.  4M.  — D'où  vient  en  non»  le  désir  de  l'im- 
mortalité. 413. 

Immutabilité  (I*)  de  Dieu  reconnue  clairement  dans  les 
premiers  siècles.  Ignorance  de  Jurieu  dans  la  doctrine  des 
Pères.  VI.  3«4.  — Ce  dogme  est  marqué  dans  l Ecriture.  ainsi 
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Incarnation.  Explication  de  ce  myslèfe.  Il,  S38  et  suiv.  — < 
Dieu  y avoit  préparé  les  hommes  paws  apparitions  aux  pa- 
tiurcbes  sous  une  forme  humaine.  IU.  77.  — conception  et 
uais*a»ce  de  J.-C.  82  « t suiv  , 107.  — Ignorance  des  libertin» 
au  sujet  île  ce  mystère.  660.  66t.—  Sa  grandeur.  IV.  656.  — 
Moyen  dont  Dieu  m*  sert  pour  guérir  m-tre  orgue  1. 636.  637 . — 
Amour  que  Dieu  témoigne*  l'homme  dans  ce  -mystère.  6(>3  et 
suit.  — Ce  mystère  étoit  une  Illusion,  selou  le*  manichéens  et 
les  albigeois.  VI,  25.—  Erreur*  de  l'abbé  Dopiu  sur  la  coiumu- 
nlcahon  des  Idiomes.  X 532;— sur  lexpeosion  de  saint  Cyrille, 
l'num  naturam  incatnatam.  540  et  sttlv. 

In  Gitan  eux  de  Corintbc  ; pénitence  qu'on  lui  imposa  ; Indul- 
gent qui  lui  fut  accordée.  IV,  451. 

Inclination.  Deux  nous  sont  naturelles  t l’une  nous  élève  i 
Dieu,  origine  de  la  religion;  l'autre  noos  lie  avec  nos  semblables, 
principe  de  la  société.  III.  flML  — Les  iacliuations  profondes 
ebangeut  difficilement.  IV,  132. 

Incrédules.  Ils  n ouvrent  point  les  yeux  k la  hinriêreèftl. 
213.  214.  Poy.  Atbejls.  Impies.  Libertins.  , V* 

lNDÉPRCTiutLiTK  de  la  foi  du  Sa  nl-Siége.  On  impute  à tort 
aux  docteur»  de  Paru  de  croire  que  le  Kalnt-Siégc  ne  soit  pas 
indéfectible.  L\,  51.  — Preuves  de  rindéfcclibiùtoiU  IT  ‘ 
romaine.  441  et  suit.,  473  et  suiv. 

1 s dépendants.  Leur  *>ugc  séditieux  sur  nn  prétendu  t 
du  Christ,  qui  devoR  anéantir  la  royauté,  et  égaler  tou»  le» 
hommes.  V,  273,  274.—  L’indépendantisme  et  phj«ieurs  antre» 
secte*  de  la  réforme  tirent  leur  source  de  l'indiffércncede»  reli- 
gions. la»  indéficndauls  rejettent  toutes  les  fummlrs.  tous  le» 
catéchismes,  tous  les  symboles,  même  celui  de»  apôtres,  pour 
s’en  tenir  à la  seule  parole  de  Dieü.*an«  glose  ni  Interprétations. 
VI . 436.  •*-  Les  indifférents  et  les  indépendants  font  peu  dei 
cas  «ies  dogmes,  et  ne  veulent  que  I»  doetriue  des  mœurs.  Illu- 
sion de  leurs  maximes.  437  et  6u4t>-  Jurieu  établit  l'indépen- 
dantisme des  Églises,  et  confondle  royaume  de  J.-C.  avec  cetui 
de  Satan.  176. 

Indippkrenck  des  religions.  Les  principes  de  Bamage  y con- 
duisent , et  surtout  ce  qu’il  avance  pour  innocenter  le  schisme. 
Vl.  517.  Poy.  Réforme. 

Indifférence  pour  le  salut.  Jusqu  où  va  cêUe  des  qciétlstes. 
MU,  57.  39.  42  et  suiv.— En  quoi  consiste  la mlnte  indilférencr 
selon  saint  François  de  Sales.  8*  et  suiv.  — Distinction  mutile 
entre  l’indifférence  et  la  résignation.  92.  — L'indifférence  ne 
peut  avoir  lieu  dans  les  suppositions  impossibles.  100  et  suit.  — 
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protestants  h établi  L Ibid,  et  suiv.  — Sa  ut  Alhanase  prouve 
aux  ariens  que  le  Fils  de  Dieu  est  immuable  ; ce  qui  renverse 
l'imputation  calomûteme  faite  par  Jurieu  au  concile  de  N liée, 
d'avoir  fait  naître  deux  lois  le  Fils  de  Dieu  comme  Dieu,  et  cru 
qu’il  pouvoit  crûKre  en  perfection.  380  381.  — L'idée  de  1 im- 
mutabilité de  Dieu  cal,  seloir  cejninlstrt.  une  idée  d'aujour- 
* d hul  qu’on  ne  peut  prouver  par  i’Bcrllore.  434.  433. 

IdPÀhATio*.  Poy.  Ow  anpre.  La  doctrine  de  Luther  y tend. 
U admet  ud  pain  i harnel  cl  un  vin  sanglant.  V,  548. 

' ^Impatience.  Son  désordre.  XI.  308. 

Impeccabilité.  pernlère  grâce,  bonheur  parfait.  III,  713, 
714.  * 

Impfnitencr  finale;  comment  on  y lombe.  IV,  12  tt  suiv.— 
Rien  de  plus  horrible.  3*0.  ^ 

<-  Impies.  Idées  qu'ils  se  forment  de  Dieu.  lit.  700.  — Dieu  les 
dissipera  dan»  l'impétuosité  de  sa  colère,  comme  la  poudre  est 
emportée  par  un  tourbillon.  563.  — Leur  nombre  infini.  IV,  51 . 
— Conduite  que  doivent  tenir  les  gens  de  bien  obligésde  vivre 
avec  eux.  Ibid Prospérité  des  Impie»:  commencement  île  la 
vengeance  divine  4 leur  égard.  318,319.  538,  530.  — Evéne- 
ments sanglants  et  tragiques  que  Dieu  leur  fait  quelquefois 
éprouver.  319. —U»  Conuncucent  leur  enfer  dès  ce  monde- 
539,  540,  — Leur ayeogienient.  770.  771. — Lent  mort  toujours 
précipitée.  V.  352.  Fof  L1BEM9IN8. 

IMPIÉTÉ.  Comment  elle  fait  des  progrès.  I.  46. 

Impôts  (les'i  sont  une  umree  de  richesses  pour*  l’était. 
X.  4(71.  — Le  prince  doit  les  modérer.  Ibid,  el  suiv.  V oy.  Tbi- 

»m.  , .j  , 

a Imprécations.  Celle»  qu'on  trouve  dans  les  Psaumes  ite 
doivent  point  être  prises  4 1a  lettre.  I,  24.  — Ce  sont  do*  pro- 
phéties. 23. 

Impudicité.  Estime  qu  elle  s’atlirc  sons  de  certaines  uou- 
* lenrs.  IV,  414.  * 

*-  Impunité.  Le  pécheur  s’en  flatte  vainemcnL  111,639. 
Inai'uus  fonda  le  royaume  d’Atgn*.  X.  131,  * 


le  SfJu!  est  établie  par  41.  de  Cambrai.  230.  222  el  suiv..  490.  — 
Du  consentement  4 la  haine  de  Dieu  et  1 la  damnation,  suite 
de  ses  principes.  232.  233.—  Son  embarras  et  ses  contradictions 
dan»  l'explication  de  ses  principes.  240.  — Passage»  tronqué» 
ou  falsifiés  de  saint  Franco!»  de  Sale*,  dont  on  voudrait  ae 
prévaloir.  270  et  suiv.  — Vaines  ressources  de  l'auteur.  369.  — 
L'indifférence  du  salut  établie  dans  le  livre  de»  Maxime»  de» 
Saint»,  malgré 4e»  Articles  d lssy.  601. —Quatre  remarques  * 
ce  sujet.  649  et  suiv.  Poy.  Abandon,  Acquiescement,  deses- 
poib.  Sacrifice. 

I^bippibenck  4 l'égard  des  dons  de  Dieu  ; en  quel  sens  Bos- 
su* 1 1 cât<nd  A,  499. 

Indulgence.  Celle  qui  est  fausse,  dans  les  prince»,  a de» 
suites  funestes.  X.  440. 

Indulgences.  Leur  utilité  lî.  385  505  et  suiv.— Il  n'e»  faut 
point  rechercher  curieusement  l'effet  précis.  504.  — Klies 
doivent  nous  porter  4 augmenter  notre  amour  envers  Dieu  et 
le  prochain.  508.—  Elles  sont  fondées  sur  la  grande  indulgence 
delà  mort  de  J.-C.  XI,  554.—  LÉglbea  le  pouvoir  d'en  accor- 
der. V.  390  — De  1a  confession  pour  gagner  les  indulgence». 
XI.  448. 

Infaillibilité.  Jurieu,  qni  vouloit  d'abord  qu'on  jugeât  par 
le  goût  quelles  sont  les  vérités  fondamentales,  veut  ensuite 
qu'on  compte  (es  voix,  et  donne  l'infaillibilité  au  grand  nom- 
bre. VI,  420  etsuiv. 

Infaillibilité  du  Pape.  Selon  les  défenseurs  de  celle  infail- 
libilité, elle  n rtt  pas  de  foi.  IX.  39.  581.  — Formalité*  néces- 
saires . suivant  les  ultramontains,  pour  que  la  décision  du  Pape 
soit  infaillible.  479.—  Le  clergé  de  France  n'a  pas  voulu  pn>- 
noncer  sur  cette  question.  51 1 . 

Infidèles.  Pag.  sfondbat*. 

Ingratitude,  sa  noirceur.  111,720. 

LmmitiÉs.  Ce  qui  les  produit.  IV,  145. 416.788. 

Injures.  pardon  des  injures  est  nn  des  remède»  les  pim 
effiegees  de  nos  fan  tes.  IV,  439, 337,  * 
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Innocence.  Moyens  «Je  la  conserver.  V,  296. 397. 

Innocents  (SS.).  Leur  massacre.  III,  156.  157. 

Innocent  I (S.),  pape,  preuve  ta  nécessité  de  la  grâce  par 
le*  prières  de  I Egli»r.  Vin,  60. 

Inn«>c»nt  111  esl  choqué  des  singularités  des  Vaudois.  «ju’il 
condamne  dan*  le  grand  coudle  de  Latrao.  VI.  43.  — cepon- 
lilemrt  la  France  en  interdit,  dépose  l'rmprr.  ur  Otbon  IV. 
puis  Joan-sans-Tcrrc.  roi  d' Angleterre.  IX,  tyi  et  wiiv.  — 
jean  l'étant  rends  tributaire  du  Saint-Siège,  le  prfp«  |r  protège. 
*9i.  »96  et  suiv.—  Ce  pape  recoonoit  que  le  coucilo  lui  est 
supérieur.  416. 

Innocent  IV.  En  «|uoi  consiste,  suivant  lui,  l'obéissance  due 
au  Pape.  IX,  48,  49.  — Il  dépose  l'empereur  Frédéric  11  au 
concile  de  Lyon,  sans  l'approbation  du  concile.  214. 

Innocent  AI  approuve  le  livre  de  l'^xpoai/ion  par  deux 
brefs.  V,  3*1,  382.  — Conséquences  que  Uovmet  lire  de  c«t?«- 
approbation.  IX.  33  etsoiv.,  381  eiMitv.  — Ce  pape  est  par  se* 
vertus  le  modelé  de  son  troupeau.  XI,  et».  — i*>s*urt  drvire 
qu  un  pontife  si  saint  mette  fin  à tant  <l  op  ntrm-  corrompue*, 
dont  le»  cunemu  de  I Église  tirent  avantage.  55.  — Le  renier,  ur 
rie  l*approl.ation  qu'il  a donnée  à son  Exposition  . lui  marque 
lesrateon*  qui  le  portèrent  à imposer  cet  ouvnge;  lui  rend 
compte  de  *a  maniéré  d élever  le  Dauphin,  et  fait  le*  vœux  lr* 
plus  ardents  pour  l'Eglise  et  le  Souverain  Pontife.  53.  — Bref 
d'innocent  XI  en  réponse  a cette  lettre.  60.  — Bell  * lettre  de 
Bossuet  a ce  poulife  sur  l'éduca^jundu  Dauphin.  X,  2 et  soi*.— 
Bref  du  Pape  pour  témoigner  au  prélat  sa  satisfaction.  15.— 
Sentiments  de  rcconnoiuaiice  et  vœux  de  Bossuet  pour  la  «on*  I 
serval  ion  de  ce  pootife.Xl.  60.  — Il  remet  an  prélat  les  droits 
«jour  les  bulles  de  l'évêché  de  Meau&  68.  » Motifs  honorables 
qui  déterminent  le  Pape  à lui  accorder  cette  faveur.  Ibid.  — | 
Réponse  dlnuoceot  XU  la  lettre  du  clergé  de  France  qui  lui 
rendoit  compte  de  ses  opérat'ons  sur  la  régaie.  II,  573  et  suiv. 
—Innocent  XI  censure  le*  qmétistrs.  VII I.  I,  2.  — Sa  censure 
ries  casuUtes  sur  la  foi  explicite  eu  Dieu.  29.  — Combien  fortes 
ses  qualification*  contre  Moliuo*.  IIS.  s-  Sa  bulle  rapportée  au 
long.  143  et  suiv. 

Innocent  XII  arcomm«>de  le  différend  survenu  à (‘occasion 
de  la  Déclaration  de  1682,  sans  faire  de  reproche  anx  Fran- 
çois touchant  la  foi.  IX,  12.  — Lettre  de  cinq  évêques  «le 
France  à ce  pontife,  pour  solliciter  la  condamnation  d'un  livre 
da  cardinal  Sfoiidralc  sur  la  prédesiuatiou.  XI.  188  et  suiv.— 
Il*  ne  craignent  pas  que  Sa  Saintelé , quoiqu'elle  eût  élevi^ 
Sfoudrate  A une  si  haute  digniié,  à cause  «le  ses  qualités,  rit 
grâce  A scs  erreurs  . qui  tendoient  à affulblir  la  fol.  Ibid *—  Ce 
pontife  répond  qu*il  a renvoyé  le  livre  dr  sfoudrate  4 lVxinicn 
rie  graves  théologiens,  d'apres  lequel  il  portera  son  jugement. 
493. 194.  Foy.SroNDRiTt.— Bref  d Innocent  XII  à Bossuet  sur 
son  livre  des  Liais  d'oraison,  v lit,  15.  — Son  bref  contre  le 
livre  des  Maximes  des  Sain! s. 633  et  suiv..  663.  666.— Sa  lettre 
au  roi  A ce  sujet.  667.  — Acceptation  du  bref  dans  toutes  les 
provinces.  670.  Voy.  Fenelon. 

Inquisition.  Décrets  de  celle  de  Rome  contrvücs  qniétitdes. 

. VIH,  144.  (32,  135.  — L'inquisition  d'Espagnè' condamne  la 
Déclaration  du  clergé  de  France,  comme  «'rronée.  IX.  57.  38. 

Instinct.  Ce  que  c'est  que  celui  qu'on  attribue  aux  auimaux. 
X.  102  et  suiv.  Voy.  Animaux. 

INSTRUCTION  (de  /')  de  Mgr  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XI  F; 
Lettre  au  pape  Innocent  XI,  en  latin  et  m fcpntols  X,  2 et 
suiv.  Voy.  Louis,  dauphin. 

Instruction  sur  la  lecture  de  VÊcrUwe  suinte.  Il,  330, 

SC 

Instruction  sur  le  nouveau  Tcslamtnhdc  Trévoux.  II,  53 
et  suiv. — seco'de  Instruction  sur  les  poMages  particuliers 
de  cette  version.  91  et  suiv. 

Instruction  sur  les  Étals  d'oraison,  où  sont  exposées  les 
erreurs  dis  faux  mystiques.  VIII,  7 et  suiv.  — Ce  livre  est  tra- 
duit en  italien  Voy.  Cahnom. 

Instructions  sur  les  promesses  de  J -C.  à son  Église . 
pour  montrer,  par  l'expresse  parole  de  Dieu  . «pie  le  même 
^principe  qui  nous  fait  chrétiens  nous  doit  aus-i  faire  catho- 
liques. Vf.  404  et  suiv.,  491  et  suiv. 

Int«  llicence.  Combien  elle  est  nécessaire  pour  gouverner. 
X.  356  et  suiv.  Voy.  Entendement. 

Intention.  Elle  do  t être  pure  III.  184.  — Ce  que  cTcst  «|ue 
l'intention  virtuelle,  et  ]ns«|n'i  «piaud  subsiste-t-elle.  XI.  416 
ri  suiv.  — Quelle  intention  «-si  requise  dans  le  ministre  pour  la 
validité  du  sacrement.  VII,  337,  370,  3*3. 

Int  eut  (1‘)  contribue  a unir  1m  hommes  entre  eux.  X,  314 


et  suiv.  — Exemple  tiré  du  corps  humain.  313.  — L'Intérêt . 
dieu  du  monde  »t  de  la  cour,  le  plus  ancien,  le  plus  décrié  «I  le 
plus  inévitable'  de  tous  le»  trompeurs,  trompe  dès  l’origine  du 
moïKjc.  IV.  332.  — Fait  toujours  les  flatteurs.  366.  — Mobile 
de  tonte*  les  actions  humaines.  786.  — Malignité  de  I intérêt, 
qui  rompt  1rs  amitiés  les  plus  saintes,  montrée  dans  la  personne 
de  Judas.  366. 

INTER» t proche.  Sens  que  l'école  donne  A ce  mot.  VIII. 
296  rt  suiv.  — sa  définition,  297;  — son  équivoque.  Ibid.,  613. 

— M.  de  Cambrai  coupable  de  D'avoir  pas  défini  ce  terme  é<jut» 
voque,  208. 299,  352.  — Cette  affectation  est  une  illusion  Ibid. 

— Se*  principe*  le  convainquent  de  prendre  ce  mot  pour  le 
salut.  299.—  Ainsi  le  prennent  saint  Anselme.  303;  — saint 
Brrnard.  ibid.  » — Scot,  ibid.  et  suiv.j—  Su  ire/  , 306  j — 
Sylvie*,  ibid.  ; — saiot  Bonaveuture,  306. 30f:  — toute  l'école 
fondée  sur  saint  Paul.  307  ; — et  saint  François  de  Sale*.  Ibid. 

— Variation  de  M.  de  Cambrai  *or  ce  point.  /Aid.  et  »uiv.,  353. 

— Scs  équivoques.  308  et  suiv.  Rodrigue*  et  le  P.  Surin  ne 
parlent  jo»  de  cet  intérêt.  317.  — M.  de  Cambrai  convaincu 
«If  u tendre  par-là  le  ralut.  et  d'en  exiger  le  sacrifice.  3f>3  et 
suiv.,  477.  478.  481.  618  et  suiv.  — Impiété  de  «rette  doctrine. 
6i0  et  suiv.  Voy.  actes.  Demandes.  Indicpeuhnce.  salut.  4 

Intérim  île  livre  de  I”),  fait  par  ordre  dnCharie*  v,  éioit  un 
formulaire  de  doctrine,  dan*  lequel  on  cOBdamunit  toutes  le* 
erreurs  luthériennes,  en  tolérant  néanmoins  le  mariage  des 
pasteurs  et  la  communion  sous  le*  dmx  espèces.  Il  est  blâme 
à Rome.  V,  631.  652.  — Coulèrent  es  de  RatUlionne  au  sujet  de 
ce  livre  entre  les  catholique»  et  Irsi protestants,  on  s'y  couC 1 1" 
sur  «quelques  article),  que  les  pro' estant  s acceptent  rn  les 
expliquant.  Dernière  main  mia  A_cehvre,  qtri  n'a  nul  - 


IX. 


184  et  suiv.  et  note.  •** 


Ibid. 

Investitures  Dispute*  à leur 
Voy.  IlENiti  V.  ™ 

Invocation  des  saints.  Les  luthériens  calomnient  sur  ce 
point  lÉglise  catholique.  V.  3651.  - - Henri  VIII  approuve  l in- 
vocation  des  saints-  629.  Voy.  Sainte. 

Irène,  impératrice,  gouverne  dans  la  minorité  de  Constantin, 
son  fils.  X.  18t.  183. — Elle  fait  tenir  le  septième  condio  gé- 
nérât Ibid  — Son  fils  périt  par  ses  arlifipes  : die  est  reconnue 
seule  impératrice.  (83. 

Tewék(S.).  Pourquoi,  selon  lai,  l'Apccalypse  surpasse  loutes 
les  acclame*  prophétie»^  389.  — H voit  Bonte  et  son  empire 
dans  I Apocalypse.  392.  a-  Ce  saint  dit  que  Dieu  s établi  l'auto- 
rité rurale  pour  le  bien  de  I.V  société.  I X , 72. 84.  — Il  est  critiqué 
témérairement  par  l'abbé  Dupin.  X,  307. 

Lsaac.  Dieu  lui  réitéré  lus  même*  promesses  qu'il  avoit  faites 
à Abraham  sou  père.  X,  135,  196.  — Il  est  1 image  de  J.-C, 
1U.  723. 

Isadellk  «le  France,  reine  d'Espagne,  fille  de  Henri  IV.  bon 
éloge.  V . 393. 

IsaIe.  Explication  de  sa  prophétie  sur  l'enfantement  de  la 
sainte  Vierge.  I 364  et  suiv.  — Première  lettre,  où  l'oo  prouve 
que  la  naissance  d une  vierge  est  ut»  caractère  du  Messie.  363. 

— Deuxième  lettre,  où  l'on  explique  comment  ce  caractère  n'a 
eu  force  «le*  preuve  qu'après  la  mort  du  .j&iiivcur,  et  on  réfute 
pluunirwohyeclions.  566  et  suiv.  — Tiÿhi&ne  lettre,  où  l'un 
explique  h fond  la  prophétie.  370  et  snlv.  — Plusieurs  canti- 
ques de  «îr  prophète  expliqués.  164  et  suiv.  — Ce  qu'il  promet 
toit  aux  habitants  de  la  Jérusalem  céleste.  III.  366.  367. 

Ishomtu.  que  Jurieu  fait  roi  légitime  des  dix  tribus,  n'avoit 
aucun  droit  au  royaume,  qui  apparteuoil  à David  par  éicclioo 
divine.  VL  «3.  Jb  * f 

Isidore  (S.)  de  Pélu^  Ha  lettre  »ur  le*  livres  de  Salomoo. 
1..I96.  197. 

Isidore  (S.)  de  Séville  prouve  que  les  fois  ne  peuvent  être 
punis  que  par  Dieu.  IX.  III. 

Israël.  Surnom  donné  à Jacob.  A.  133.  — Ou  appelle  de  ce 
nom  le  royaume  que  Jéroboam  forma  «les  dix  tribus  révoltées. 
139, 132.—  Ses  principaux  roi*.  Ûn id.  et  suiv.— Sa  destruction. 
142. — Se<  peuples  sont  tr.in»|>ortéi  A Xinive,  et  dispersés-  Ibid. 
et  132.  Voy.  Idolâtrie.  Jacob. 

Israélites.  Ils  s établissent  en.  Egypte.  X,  i36.  — Leur 
multiplication  excite  la  Jalousie  de»  Égyptien*.  Ibid.  — Ils  août 
délivrés  par  Mo!»c.  136,  137.  Voy.  JPirs.  MoIse.  * 

Issv.  Conférences  qui  y furent  tenues  entre  MM.  Bosnie t.  de 
Noaill-s  et  TrouMtQ , pour.exatniucr  leX  livres  do  madame^ 
Cuyon.  vyi,  314  et  suiv.;  Ml.  5-  — Féneloo  y est  admis.  « 
signe  le*  téente-quatre  Articles  qui  y furen^dresatSiur  I oraison.  • 
Mil,  316. 973.  — Occision,  dcrvflu  et  nécessité  dcccs  Articles.. 
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22®  et  suiv.  — Te.ttr  de  ces  Articles  en  François.  4 cl  suiv.  ; — 
en  latin.  499  et  soir.— Ils  sont  expliqué».  1 14  el  suiv.— combien 
il<  » >11 . np|MKés  aux  maximes  de*  nouveaux  mystiques.  223. 235, 
XC>.  2»7 . 2»),  478.  — L’acte  qtié  est  marqué  dans  le  tren  e-troi- 
mciuo  doit  être  fait  avec  précaution.  XI.  364  , 80».  Voy. 
Feneion. 

Italiqie.  Version  ancienne  des  livres  saints  1 celle  des  Pro- 
verbes. I.  «94.  — Celle  de  V Fcctésiasle  : notre  Vulgate  est 
différente.  230,231. 

l'ES  de  Lhartre*  demeure  attaché  à Philippe  1.  roi  de 
France,  excommunié  pour  ses  crimes  par  plusieurs  conciles. 
l.\ . t«2.  — (Quelques  passages  tirés  de  son  Décret,  au  sujet  des 
fuis.  187. 


j. 


J tco»  est  béai  par  son  pere  : il  reçoit  le  nom  d Israël  : est 
|»err  de*  douze  patriarches.  X.  135, 196.—  Il  «’étabîitea  Égypte. 
«3i>.  — Sa  prophétie  touchant  le  Messie.  Ibid,  el  197.  — Bile 
s accomplit  de  point  en  point.  231. 

Jscobstil'C  (Christophe  et  Dominique',  cardinaux.  Leurs 
n utunciits  sur  l'infaillibilité  du  Pajte  et  la  supériorité  du  con- 
cile. IX.  26,  27.  553.  556. 

J ACOi  R.s  (S.)  h*  Majeur,  apôtre.  Sa  demande  ambitieuse  à 
J-'C.^III.  193.—  Précis  d un  panégyrique  de  cet  apôtre.  Ses 
désirs  ambtieux  et  ceux  de  saint  Jean.  Comment  J.-C.  corrige 
leur  erreur,  v.  as  ri  suiv. 

Jicytrs.s.)  le  Mineur,  apôtre.  Son  Kpître  rejetée  par  Lu- 
ther, mus  aucun  léiuo'guage  «le  l antiqulté.  V,  566. 

Jacqbks  I.  ml  d’Auglsterrc  et  IhOM  . regarde  les  cal* 
vtiiutu»  ou  puritains  comme  les  plus  grands  ennemi»  de  la 
tuyauté.  V,678. 

J.%c ql’u  11.  roi  d’Anglcterae.  Éloge  que  Tait  Bossuet  de  sa 
fol.  de  m pénitence  cl  de  sa  résignation.  XI  Ml.  — Ce  prince 
consulte  Bos'iiet  et  la  Sorbonne  sur  la  protection  qu’il  pou  voit 
accorder  à l’Église  anglicane,  au  cas  qu’il  tôt  rétabli  sur  le 
trône;  et  sur  une  déclaration  qu’il  avnit  dounée  s oc  sujet. 
X 11.  356  et  suiv. 

Jalolsie.  êaracière  de  cette  passion.  V.  59,  40.  — Elle  tait 
voir  U malignité  «lu  ctrur  humain.  X.,313.  316.  — „C’eH  un 
motif  injuste  de  taire  la  guerre.  447. 

Ji>££nikue  \lej  imputé  A tort  au  clergé  de  France,  fe  cause 
«le  sa  1 /éclat a lion.  IX,  14.  — Ce  dénié  a accepté  toutes  1rs 
bulles  drs  papes  contre  le  jautéuiwiie.  48.  433  et  suiv.;  517.  — 
Ce»  constitution*  sont  exécutée»  avec  vigueur;  et  ou  n’écou- 
(eruit  pas’ 1rs  jansénistes,  quand  ils  ap|ieHeioieBt  à nulle  cou* 
tllr*.  48  — Censure  duclTgédo  Franco «ur  rinub'ertaiiou  des 
«'onstdutions  (PIunoceM  X et  d Alexandre  VII,  coutru  les  cinq 
propositions.  II.  6t,3  d suiv.  t'oy.  Janseniis. 

Jansbmis  (Oorucdle),  évêque  d’Yprei.  Ses  propositions,  déjà 
cumlamnérs  par  le  concile  de  Trente,  sont  condamnées  par  le 
Saint-Siège,  s la  demande  du  clergé  de  Frauce.  II.  668  cl  suiv, 

— Bossuet  donne  au  maréchal  de  Beliefond»  des  a»is  sur  la 
manière  dont  il  doit  ae  conduire  A l'egard  de  «on  cm.fus.seur. 
relativement  aux  propositions  d-  Janéuius.  XI, 36,  57.  — Il 
•pi  déclare  mm  sentiment  sur  le  fond.  37.  — On  iiep'*ut  Frer 
abmupt'lfjogë  de  «a  p<r»onièe  contre  son  livre,  ni  ricu  con- 
t lurpie  »ou  livre  cnn  r sa  (H-rsoiine-  42.  — En  cond.imn.int 
jMénuis,  on  ne  porte  aucun  préjudice  à la  doctrine  de  saiig 
Augustin.  50.  — J>an*  ses  noie»  sur  l'Écriture.  Bos*ud  »e  pro- 
(Mise  d’indlcr  Janséiÿus  sur  ^es  Évangiles,  dont  la  brièveté  lui 
a toujours  plu.  141.  Foÿ.  ÉGLISE.  Ji5.SBM.sUE.  PrtBT-ROIAL. 

Jansiin  Toussaint  de  Forbin.  et; durai  tic),  évêque  de  Beau- 
vais. ambassadeur  à Rome,  témoigne  toutes  sortes  «le  Unités  à 
l’ablié  Bossuet.  Ml.  60.  — Heruunoi «sauce  que  lui  en  a l'évè- 
que  de  Meaux.  68.  80.  94  et  suiv.  — Il  revient  en  France.  114. 

— Kstime  qu’on  Importait  a Rome.  213,  410.  troy.  La  Chaise. 

Javiiet  a peuplé  la  plus  grande  pirtie  de  l’Occident.  X.  i34. 

Jeax  Rapti^tb  (S.)  tres-aille  d m-  le  sein  de  sa  un  ie.  III,  *9. 

— Il  préparé  1rs  esprit»  4 ia  venue  du  Sauveur.  78.  >8;  — 
«l'afimd  par  m coureptipn . 79  ;—  qui  est  annoncée  comme 
celle  de  J.  C.  par  r.niso4ral>ri.  I.  79,  84;  — ensuite  pir  les  cir- 
ponstanées  de  sa  nativité*  <02;  par  sa  vje  étonnante  dans  le 
disert.  <06;—  |»ar  sa  prédication.  144.  — U appelle  les  pé- 
cheurs à la  pénibucc.  443;  — au  baptême.  445;  — el  leur 
mhntre  J.-C.  1 47  et  suiv.  — Humilité  de  saint  Jc<*jt  136.  — Il 
appcllt  Jésus  l' Agneau  de  Dieu.  /Md.  cl  suiv. — Ses disciples 
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V: 

le  quittent  pour  suivre  Jésus.  138.—  Nouveau  témoignage 
qu'il  rend  à Jésus,  en  l'appi  Unt  1*É|hiux.  159. 160.  — Il  sacrifie 
sa  gloire  a c-  Ile  de  Jésus.  KO.  161.  — Il  découvre  un  autre 
caractère  du  Mesrie  : l'aveuglement  des  juifs  et  des  chrétena 
infidèle».  1W.  — ||  explique  l'amour  de  Dieu  pour  son  Fils. 
1G2.  — Ij  peine  de  ceux  qui  ne  croient  pas  » J.-C.  ipid.  — U 
est  mis  en  prison  |ûir  Ilérode.  Ibid.  — Combien  UJuiétolt 
doux  dans  sa  irrbon  de  penser  A J.-C.  626.  — Comment  il 
prêche  la  pénitence  . 649.  — Il  élmt  dc-tiné  ,i  faire  destrer  J--C- 
aux  hommes,  et  A leur  montrer  la  lumière.  1 v , 064# 

— Il  e«Me  point  de  réunion  qui  Joint  h Synag'*mi^Wgl»e. 
697.  — Instruction  sur  la  lête  de  sa  nt  Jeau  Baptis4e.Tf.,r4t2. 

Jean  (S.),  aj>ôtr<\  PuurqUuifut  il  conduit  au  pied  de  la  croix. 
IV.  743.—  1|  est  la  ggdre  des  fidèles  persévérants.  637.  — » 
Toute  la ’Ociété  de  1‘^jplM  recommandée  A Marie  dans  la  p^- 
soune  de  S.  Jean.  743. —Panégyrique  de  cet  apôtre  : comben 
il  étoit  ainnbde  J.-C.  V,  Ifliet  suiv. — Pourquoi  le  ftiutehr 
l’aimoii  si  particulièMuenVrigtO.  — Tous  ses  écrits  ne  tendent 
qu’a  expliquer  le  e«rqr  (le  Jésus.  Ifn.  174 . — Comment  d réfuta 
l' hérésiarque  Cérinthe.  51  s.  — Subi  mité  de  sa  théologie  dans 
Ir*  premier  chapitre  de  son  Évangile.  III.  85.— Fut  relégué  dans 
l’iie  de  Fatimos.  oh  il  écrivit  son  Apocalypse.  X.  t67. 

Jean  1 (g.),  pape,  est  contraint  pir  Théodorlc  d’aller  de- 
mander à l'empereur  Justin  de  rendre  le*  églises  aux  arieos 
d’Orienf.  Ce  pape,  emprisonné  par  T héodorie,  meurt  de  lan- 
gueur. IX.  128. 

" Jean  II  approuve  la  proposition  des  moines  de  ticylhle.  con- 
dammv  ;»ar  sou  prédéce-seur.  IX, 410. 

Jean  VU,  par  pus.llauimiié,  ne  corrige  pas  le  concile  «'« 
TmUo.  quoique  l’empereur  l’en  priât.  IX.  412,  413. 

Jean  vi(I,  par  complaisance  pour  retupereur  Basile,  rétablit 
P hot ms.  IX.  118  et  note.  — Il  tient  le  second  concile  de 
Trojres,  et  y établit  la  nécessité  du  consentement  commun. 
412,413. 

Jean  XI  et  Jean  XII.  papes  intrus  et  scandaleux,  dans  le 
«itxicme  «■iecle.  IX.  42u  et  suiv. — Ce  dernier  déposé  dans  un 
cottciie  de  l’empereur  talion  I.  422.  — Moyens  de  défeuse  em- 
ployé* par  J»-an  XII  dan*  ce  concile.  483. 

Jean  XVII  est  accusé  par  les  évêques  François  «le  violer 
l’ordre  canonique,  A l'occasion  de  la  consécration  d’une  égUse. 
IX.  484. 

Jean  XXII.  Ses  différends  avec  l’empereur  Louis  de  Bavière. 
IX.  203,  204.  — Ce  pipe  reconnolt  que  les  papes  peuvent  errer. 
31.  23. 43*  et  »niv.  —Ce  qui  se  passa  dan»  la  dispute  sur  la 
pNiivri-té  filtre  Jean  X MI  tt  1s  franciscains.  433.  — Profession 
de  foi  de  ce  pape  ..11  lit  de  la  mort.  418.  419.  — Son  erreur  sur 
la  vision  Itéalifiqur  1 ce  qui  arriva  A ce  sujet.’  436.  437. 

Jean  XMII  convoque  le  concile  Constance . assoie  A son 
ouverture,  et  promet  d'abdiquer  s'il  est  nécessaire;  ajîrès  cria, 
il  flTenfbitseeiéteu  eut.  IX.  233.  236.  — Il  ratifie  la  déposition 
prououcée  contre  lui.  264. 

Jean  18.)  de  Hamas  Sa  définition  de  la  prière.  VIII.  46. 

Jean  (S'.'i  de  la  Crois.  Sa  doctrine  sur  l'oraison  passive,  VIII, 
75.  76. 126;  -*sur  la  siispenBion  de»  puissances  intellectuelles. 
71*.  80.  — Son  oraboti de  quiétude  et  scs  hautes  omtrmj>U- 
tlons  589.  390.  — Bel  e doctrine  de  ce  saint  sur  la  suv-nsûm 
d'1»  ptits*anrcs  dan*  l’oraison.  391.  — L’hiimanlfede  J.-C.  tou- 
jours présente  A lui  dans  l'oraison.  409.  — Bcaux4  passage*  de 
cc saint  surir  pur  amour.  414. 

Jean  d’Aolinehr.  limaient  se  lit  la  réunion  de  «on  parti  avec 
l‘Rgli»c.VJl,389.  434.— Sa  lettre  A Nestoriu».  X.  514.— Pourquoi 
le  c-anrile  *.’Èphèse  n’attendit  pas  son  arrivée.  523.  526.  — 
C t évêque  justifié  £t  préconbé  par  l'abbé  Dupin.  313.  544. 

Jean  he  Jests-Maeia  'le  P.\  carme.  Son  témoignage  sur  les 
dons  extraordinaitrs  d’oraison.  ' 111,  393. 

Jean,  dit  le  Jeûneur,  patriarche  de  Constantinople,  prend 
le  titre  de  patriarche  œcvnufniqtie.  Le»  papes  s’ jr  opposent. 
IX  , 51 4 el  note. 

Jean  Hircin  soutient  le  siège  jlr  Jdrus-Inm  contre  Antio- 
cImh.  X.  162.217.—  Il  le  suit  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes;  signale  sa  valeur,  et  fait  rrsptrler  la  religion  judaïque. 
<02.  — Il  renverse  de  fond  en  comble  le  temple  de  Garirim. 
Ibid. — Il  prend  Samarir.  et  meurt.  I6.T.' 

Jean-sam-Tebbe.  roi  d’Angleterre,  déposé  par  Innocent  III, 
se  rend  tribut atr'*  du  Saint-Siège.  IX.  194. 

Jeanne  D’AI  BBET.  reine  deNavarrc,- exerce  d’horribles  cruau- 
tés *ur  le»  prêtres  et  les  religieux.  Al.  13. 

J inc  fait  périr  Jézabel  et  Joram.  X,  140. 

* jrpHTE  ensanglante  ? a victoire  par  pu  sacrifice.  X,  137. 
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— Son  onction.  92  et  suiv.  — Sa  g'iiéalogie  royale.  94.  95. 


Jérémie.  F»gurodeJ.-C.  Prédictions  de  ce  prophète.  111,283 
et  «air.  — Ses souffrance».  283.  — se*  persécutions.  2>6.  — On 
le  met  flans  un  cachot  ténébreux.  Ibid.  — Si  patience.  2*7, 
288.  — Il  prie  pogi-son  peuple  qui  l'outrage.  289  cl  suiv.  —Les 
Juifs  meme  le  reconuuUsenl  pour  leur  intercesseur.  29t.  —Ses 
regrets  de  n'élre  au  riK>nde  que  pour  annoncer  de»  malheurs. 
292.  — Il  prédit  à »ui  peuple  sa  délivrauce.  293.  29t.  — Ce 
prophète  déplore  la  mort  du  roi  Sédécias,  s«n  persécuteur.  X, 
589.  — Avec  quel  respect  il  parlolt  de  ce  prince.  392.  ~ Jéré- 
mie nous  donue.  en  sa  pcrsoiihc.  no  exemple  des  inotiousdu 
Sahit-Esprit.  VIU  73. 

J xanpoAU.  roi  d Israël,  établit  l'idolâtrie  dans  scs  états.  X. 
139.  — La  source  de  sou  crime  a été  le  schisme,  et  l'idolâtrie  en 
* été  la  suite.  VI.  513. 

Jérôme  i S.)  explique  et  traduit  l'Écriture  sainte.  X,  173.  — 
Sa  ver-ion  des  Psaume*.  1, 33.  — ' Son  commentaire.  33,37.  — 
Sa  préfjce  sur  les  Psaumes.  40.  — Sa  version  des  Proverbe*. 
191. — Sa  préface  sur  les  livres  de  Salomon.  190.  — Pas-age 
remarqu.ibledecePère  sur  le  dernier  chapitre  de  VEccMsiaste. 
et  la  tradition  de*  Ju  fs  à ce  suiet.  229.  — Trois  versions  de 
YEecUsiaste  faites  par  ce  Père,  dont  l'une  est  notre  Fulgate. 
230.231.—  Quelle  méthode  il  suivoit  dans  ses  traductions. 
Ibid.  — Son  commenbiire  sur  ce  livre.  Ibid.  — Sa  préface  sur 
le  même  livre.  Ibid.  — Sa  version  faite  pour  sainte  Paille, 
jointe  a la  Fulgate. 232.  — Son  estime  pour  le  commentaire 
fOrigène  sur  le  Cantique  des  Cantique*.  250.  — Ce  qu'il 
pense  de  l'auteur  du  livre  de  la  S<  gesse.  263.  — Il  n'a  potut 
traduit  ce  livre,  ni  celui  ù&Y  Ecclésiastique.  290.  — Traduc- 
tion du  Psaume  xxi,  d'après  la  version  de  saint  Jérôme.  376. 
377.  — Son  explication  de  ce  Psaume.  377  et  suiv.  — Ce  Père 
peuae  que  la  Bahylone  de  l'Apocalypse  désigne  Rome.  392  et 
auiv.  — U dépl  ore  éloquemment  U ruine  de  celte  ville.  O 3. 
— Autorité  de  ce  grand  homme  sur  les  questions  de  1 1 foi.  11. 
231.  — Sun  sentiment  sur  les  plaisanteries  et  les  discours  qui 
font  rire.  XI.  176,  177.  — U est  l'objet  de  la  critique  de  l'abbé 
Dupin.  X.  311. 

Jehusalbm  est  prise  par  Josué.  X , 203.  — David  y établit  le 
siège  de  la  loyauté  et  de  la  religion.  204.— .plie  est  assiégée  par 
Sennachcrib.  142;  — prise  par  Nabucbodouosor.  1 43  ; — réta- 
blie par  Néhémia»,  150;  — épargnée  par  Alexandre.  134,  133; 

— prise  |«r  Ptoléinée , fils  de  Lasu».  216  » — assiégée  par  An- 
tioebua  Sidrtès . et  délivré»-.  162 . 217.  — Entrée  triomphante 
de  J.-C.  dans  cette  vlll-.  III,  201  *t  suiv.  — Dernier  séjour 
qu'y  fit  J.-C.  203;  IV,  513,  314.  — Il  pleure  sur  celte  vil  e Infor- 
tunée. III . 233.  — Il  prédit  ses  malheurs.  204 . 205.— Sa  tendre 
compassion  pour  elle.  IV.  313.  314.  — Deux  sièges  de  Jérusa- 
lem prédits  par  notre  Seigneur.  111 . 2rO.  — RélUxIons  sur  les 
maux  extrême*  de  ces  deux  sièges.  Ibid,  et  suit.  — Sédmtion 
qui  devoit  précéder  2*  7.  — Autres  maux  et  circon-tnnces  de 
cette  tei  rible  catastrophe.  268  et  suiv. — Signes  effrayants  qui  sc 
manifestent  contre  Jérinalm  après  la  mort  de  J.-C.  X.238. 
— Hile  est  prise  et  brûlée  par  les  Romains.  167,  237.  — Ruine 

* de  la  ville  et  du  temple.  III . 237  ; IV.  519.  520.  — Marques  |«r- 
ticubères  de  cette  ruine  et  de  la  fin  du  monde.  111, 238,  239. 
— Déchirée  par  dr$  fiction*  horribles,  cette  ville  offre  une  image 
de  l'cufer  X,  238,  239.—  Sa  ruine  Justifie  de  point  en  point  l’ac- 
coniplk'cment  des  prophéties  de  J.-C.  IV.  522  ; X . 239.  — Com- 
bien 1 ite  fu|  étonné  dos  marques  de  la  vengeance  divine  qu’il 
«voit  reconnues  dans  la  mine  de  cette  ville.  IV,  320.  F, y.  Titb. 
— Adrieu  rebâtit  Jérusalem  et  t-n  banni;  les  Juifs.  X,  167. 
— Elle  est  prise  par  les  Sarrasins.  181.  — Jérusalem,  séjour  des 
enfant»  de  Dieu . op|»o>ée  A Babylone,  où  résident  les  méchants. 
IV,  430.  — Elle,  est  lit  figure  de  l’amc  livrée  au  péché.  III,  201, 
yjiOÎ.  — Le  concile  de,  Jérusalem,  t*nu  par  les  apôtres,  est  le 
modèle  des  conciles  futurs.  VIII , 331  et  suiv. 

Jésute.s.  Éloge  de  leur  société.  Il  1 . 706. 

Jésus,  fils  de  si  rat  li , auteur  de  Y Ecclésiastique.  Foy.ce 
mot. 

Jésus.  Excellence  de  ce  nom.  III  ,679, 7l8et  «uiv.— Sa  signi- 
fication. 692.  — Jésus  compagnon  de*  pauvres.  621 . 622.  — Il 
se  trouve  dans  tout  l’an  leu  Testament.  722  cl  suiv.  — Ha  con- 
duite. ses  mœurs.  622.  I oy.  Sxiiv  ILH  , VlilUE.  . 

J esi s-Chuist,  figuré,  avant  sa  venue  par  Adam-.  111.  38; 

— par  Abel.  ibid.  ; — par  MoI<e.  66  ; — par  le  serpent  d’air.iiu. 
69  ; — pi  omis  & Adam  et  aux  patriarches  , 56 . Mt  ; — indiqué 
par  les  prupfcr tes.  76  et  suiv.  — Son  régne,  sa  divinité,  sa  sain- 
teté, annoncés  par  range.  82,  83.  — Soi»  éternité  décrite  par 
saint  Jean.  84,  90.  ~ U est  la  vie  et  la  lumière  de  tous.  87  et 
fuiv.  — il  fait  infants  de  Dieu  ceux  qui  le  reçoivent,  89  ef  suiv. 


— Non  saccidoce.  93.  t)6  — Il  est  le  véritable  Kum  aoucl.  109. 

— Sa  nativité.  107.  — Sa  rirconcMon.  113.  — Sa  piésri^atiou 
au  temple.  121.  — 'Commencement  d>-  scs  peivéculiuii-.  134  et 
suiv.  — Retour  d'Egypte.  137.  — Sa  vie  cachée.  138.  — Hou 
avancement,  modèle  du  nôtre.  143.  — Hon  baptême-  Il  307  ; 
111 . 148.  — Manifestation  de  sa  divinité  et  de  la  sainte  Trinité. 
150.  — Son  jeûne  et  sa  tentation.  151.  — Il  se  fuit  tonuoltre 
aux  noces  de  Cana.  11 , 397  ; 11! , 139.  — 11  baptise  en  meme 
temps  que  saint  J*  an.  139.  160.  — sa  sagesse  règle  les  lieux  de 
sa  prédication.  162.  — Son  sermon  sur  la  montagne.  164  et  suiv. 

— Il  prédit  sa  passion  à ses  apôtres.  192.  — Il  ressuscite  La- 
zare. 191,  195.  — Il  est  oiut  trois  fuis  par  de  pieusrs  femmes. 
199,200.  — Sou  entrée  triomi  liante  4 Jérusalem.  Il , 4U0i  lit . 
20t.  — Raisons  de  ce  triomphe.  202.— Toutes  le*  circonstances 
en  avofeut  été  prédites.  204.  — Caractère  d'autorité  dans  co 
triomphe.  2%.  — Caractère  d'humiliation;  jalon  ie  des  phari- 
siens. 207,  ÿ 8. — Caractère  de  mort  d .m  ce  triomphe.  208.— Hou 
trouble  au  mi  ieu  nu  tue  de  sou  ir  oinphe.  2lQ.  — Voix  du  ciel 
qui  lui  rend  témoignage  dan»  »•  n triomphe.  211.  — Il  refuse  de 
répondre  aux  Juif»  superbes  rt  incrédule»,  et  répo.id  aux  esprits 
humbles  et  dociles.  218.  — Il  roûfoud  les  docteurs  de  la  loi  par 
plusieurs  parabole-,  219;  — le»  ptkari>ieu»  par  sa  réponse  A la 
consiiltulion  sur  le  tribut  dû  A C-  sar,  227  cl  suiv.  ; — les  Sad- 
ducérns,  par  la  solution  de  la  qucsli  u sur  la  femme  qui  a eu 
sept  mari*.  231.  232.  — Il  prouve  aux  Juifs  sa  divinité  ej  son 
sacerdoce  par  le  Psaume  eu.  241  ci  suiv.  — Sa  Passion  figurée 
par  les  persécutions  des  anci»  tu  Juif*  contre  Jérémie.  283  jt 
suiv.  — Sa  sépulture  et  sa  résurrection  figurées  par  Jouas  aails 
le  ventre  de  la  haleine.  294  et  suiv.  — Il  est  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  , 301;  — Dieu  de  Dieu.  301,  302:  — sorll  de  Dfrti.  et 
devant  retourner  A Dieu.  303.— Cejiendant  H lave  les  pieds  de 
ses  disciples,  ibid.  et  suiv.  ; — et  de  Judas  même.  305.  —V 
crlmedcce  traître  Jette  son  ame  dans  le  trouble.  306.307.— Quel 
était  ce  trouble  ? 308.  — Il  éloil  volontaire , 309;  — et  causé  par 
l'horreur  du  péché  308.  — Jésus  ih  sire  de  manger  la  pâque 
avec  nous.  310  et  suiv.  — Il  institue  l'Eucharistie  comme  un 
mémorial  de  sa  mort.  312,  316.  — Il  essaie  de  loucher  Judas. 
314  —Naissance  de  J.-C.,  dixième  époque  d-  i'hisfoire.  X ."221 . 

— l'ne  étoile  l'annonce  aux  Gentil*.  Ibid.  — Il  meurt  A la  fin 
de  la  soixaiite-dixième  semaine.  165.  — Le»  historiens  ont  parlé 
de  l'échpse  arrivée  A sa  mort.  166.  — Ha  résurrection.  Ibid,  et 
223.  — Il  monte  aux  deux  et  envoie  le  Saint-Esprit.  ICC.  — Il 
confirme  par  ses  miracles  les  hauts  mystères  qu'il  annonce. 
222  — Il  découvre  l'hypocroie  des  pharisiens  et  des  docteurs. 
Ibid.  — Il  dénonce  A Jérusalem  sa  chute  prochaine.  223.  — U 
e-t  condamné  parce  qu’il  se  dis-  it  le  christ.  Ibid.  — Sa  rmssluu 
est  infiniment  relevée  au-dessus  de  celle  de  Moïse.  226.  — La 
rémission  des  péchés  au  nom  du  Sauveur  est  une  marque  de  m 
venue.  2t8.  — Son  Innocence,  sa  sainteté  et  ses  miracles  re- 
connus par  le»  Juifs  et  par  le*  païens.  233.  — Il  établit  la  liai- 
son de  trois  fait*  : la  désolation  des  Juifs,  la  conversion  de* 
Gentils,  et  la  prédication  de  l'Evangile,  qui  «ut  concouru  en- 
semble, et  dans  les  prédiction*  îles  prophète*,  ci  dans  leur 
accomplissaient  ; faits  qui  rendent  sensible  la  vérité  de  la  r<  li- 
gion.  271.  — J.-C.  tire  sa  gloire  de  sa  passion  meme.  III,  *(2). 

— Il  c»t  notre  médiateur.  Confiance  que  nous  devons  avoir  * n 
sou  intercession.  374.—  Il  est  nuire  assurance  et  notre  ri  pos. 
376;  — la  vole,  la  vérité  et  h vie.  377 ; — notre  lumière.  Ibid. 

— Nul  ne  vient  A Dieu  le  Père  que  par  lui.  378.  — Dieu  le  Père 
est  dans  lui  et  lui  dan*  le  Père.  379. 380.—  J.  C..  Verbe  étemel, 
nous  fait  voir  le  Père . 381  ; — et  les  ouvres  du  Père  par  ses  mi- 
racles. 382.  — Il  rentre  en  sa  gloire  en  retournant  4 son  pere. 
391.—  U avait  prédit  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver.  392, 393. 

— Il  *e  compare  A la  vigne,  dont  le-  fidèle»  sont  b»  branches, 
et  le  Père  céleste  le  «Igncron.  393  et  suiv.  — La  croix,  mystère 
de  «on  amour.  400.— Inju-te  haine  du  monde  contre  lut  et  contre 
ses  disciples.  403.  404.  — Prière  qu'il  a adressée  pour  nous  à 
son  Père  après  la  cène  417.  — Son  délais-rment.  416.  — Sa  vie 
cachée.  487.  — Ferme  foi  eu  Jésus,  vrai  Mr»-:c.  441.—  Preuves 
de  la  divinité  de  J.-C.  |tar  le  passage  Jnlequam  Jbraham 
fie,  et , i jo  sum,  H . 20 . 102;  — par  le  nom  do  Fil»  de  Dieu  quo 
rÉcnture  lui  donne.  43.  41.  49, 62  et  suiv.  — Object  on  r.  futée 
par  la  doctrine  des  Pères,  de»  cardinaux  .Tolrl,  Bellarnun  et 

I autres.  46  et  suiv.  — Le  Fil*  de  l'homme  désigne  J.-C.  dans 
! I Évangile.  63,  6».  94.— La  tradition  en  otfre  mie  pn  nve  iueou- 
I testable,  contre  laquelle  le  sruihucnt  de  Tostal  ne  peut  préva- 
| loir.  65.  — Si  J.  C.  est  appelé  Dieu  dans  l'Évangile,  c'est  une 
; preuve  qu'il  l'est.  93.  — Comment  U^vfcvl  de  traduire  /q 
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prineipio  erat  l’rrbum.  99.  — J.-C.  antérieur  X saint  Jean,  qne  Dieu  demande  à son  peuple . 2**0.  — Pourquoi  l'Église  le 
100; — Dieu  de  toute  éternité,  100,  Mf  ; — le  prophète  par  prescrit.  V.Sfll. 

excellence.  toi.—  <:’e*t  une  erreur  de  distinguer  ce  qu’U  I Jezabel,  terne  d'Israël.  Son  Impiété  et  «a  triste  tin.  X,  139,  « 
fait  rumine  lie.  sic  de  ce  qu’il  a hit  comme  Dieu.  105. — Ce  140.  » 

qu'il  faut  entendre  par  ce#  mots  île  l'apôtre  : II  est  te  premier  Jo as,  roi  de  Juda.  encore  au  berceau.  e*t  dérobé  X La  fureur 
né  de  'ouïe  çréa'ure.  Ht.  — Si  gènécation  étemelle.  IIS.  110.  d'Atbalic.  X.  140.  — J* -lad*  le  fait  reCumioffre.  Ibid.  — Céré- 

— R.  Simon  prétend  que  le#  ariens,  qui  nieut  la  divinité  de  munie  de  son  sacre.  IV.  521.  — tJcat  rétabli  sur  le  trùoe  de 
J.-C.,  nr peuvent  être  convaincus  par  1 Ecriture.  138.  — faux  Juda  par  la  fidélité  du  grand-prêtre,  et  néti  en  vertu  du  sacer- 
raisonnement  de  ch  auteur  sur  la  prédestination  de  J.-C.  153.  doce.  IX,  92.  — Joaa  fait  lapider  le  pouiifo  Zacharie,  füs  de 
154.  — Sa  prédestination  , modèle  de  la  nôtre.  31 3.  — Marques  Jolada  ; sf  punition.  X.  140. 

auxquelles  on  peut  reoonnoitre  *a  divinité.  III,  627. —Beauté  Job.  Le  livre  qui  porte  son  nom  a été  écrit  par  Moïse.  X, 
d®  J,-C.  dans  tuus  ses  étau.  1 , 74.  — Son  règne  annoncé  dans  202.  — Il  enseigne  à recounoltre  le  néant  de  I homme.  Ic  su- 
* I®  Psaume  xliv.  Ibid,  et  suiv.  — Preuve*  do-sa  divinité,  tirées  préme empire  de  Dieu  et  tasage.se  Infinie.  Ibid.  Tendresse 
des  Psaumes.  176. 182,  186.  — Sa  résurrection  prouvée  parce»  de  Job  pour  ks  misérables  IV,  2'èJ't  X.  340.  — Soin  qu’ilaroit 
parole  du  Pmume  xv  : Proeidebam  Pominum  , etc.  180  et  de  tenir  sa  bouille  utile.  490.  — Combien  il  cralgnoit  de  dé- 
sniv.  — Son  délaissement  exprimé  dan»  le  l’sautn-  xxi.  379  et  plaire  4 Dieu.  V.  314.  —Sa  conduite  dans  les  épreuves.  VIII. 
«ilv.  — Sa  résurrection  y est  annoncée.  38*2  et  suiv.  — t niou  H8.  — Son  amour  poussé  X l'excès.  119.  — Le*  nouveaux  rays- 
de  J.-C  avec  l'Église  et  avec  les  aines  salutr*.  figurée  dans  le  tiques  ne  peuvent  en  autoriser  leurs  erreurs  302. 

Cantique  des  Cantiques.  sous  f emblème  de  l'amour  conjugal.  JOBIIS,  auteur  grec,  atteste  qu’on  communioit  les  petits  «l- 

247  et  suiv.,  231  et  »uiv.—  Nous  avons  tout  en  lui , «don  saint  faut»  sous  la  seule  espèce  du  vin.  \ II.  îfr  0 et  suiv. 

Ambroise.  265.—  Sa  divinité  prouvée  par  un  texte  de  Yl'celé-  Jodvsto.v,  bénédictin.  tiaduill'/^poaiDon  eu  anglois  ; se* 
siastique.  361  et  suiv — J.-U.jppciul  i *e*  disciples  de  tous  les  lettrés  à IhxMii-t  sur  les  calomnies  des  proie» lautj  contre  cet 
siècles,  par  setdhcours  e^Rr  sr»  exempte»,  ce  qu'ils  doivent  «mr.i^.  V,  409,410. 

à U puissance  publique.  VI , 271 . 272.  — Il  laisse  prendre,-  daus  Joie.  Caractère  de  la  joie;  sa  source.  IV,  424.—  Joie  de  Dieu, 
le  temps  de  sa  Passion,  des  épées  X deux  de  jet  apôtres,  lion  425.— La  véritable  jie  eut  retirée  du  monde  depuis  le  péché.  138. 
pour  faire  entendre,  comme  le  prétend  Jurieu . qu'on  est  en  — Joie  des  sens.  426.  — Combien  elle  éloigne  notre  esprit  de 
depit  de  se  servir  des  armes  contre  la  puissance  légitime  persé-  Dieu.  159,  140.  - Joie  ch  rétkime,  combien  différente  de  celle 
cotrice.  mais  pour  accomplir  cet  te  prophétie  : /La  été  compté  du  siècle.  384.  — Joie  du  monde.  449.—  Joie  raisonnable  et 
au  nombre  des  scélérat».  281 . — Il  a laissé  la  pukwncc  des  juste.  434.  — J«>ie  de*  élus.  III.  704  et  suiv.—  Joies  trompeuses 
empereurs  telle  qu'elle  étoit  établie.  IX . HO.  — Il  établit  par  sa  des  mondjtpr.  703.  715.  — Joie  de»  hkuhrureux.  713  et  suiv. 
doctrine  et  par  son  exemple  l'amour  de  la  patrie.  V,  323;  X.  — Joie  desbieuli-uieux  et  ccile  de»  chrétiens.  XI,  409.  — Joie 
32$el  suiv.  — U décide  qu’on  doit  le  tribut  au  prince.  591,  du  Saint-Esprit.  4 0.  —Celle  qu'ou  doit  avoir  daus  les  humi- 
472.  — Pourquoi  J.-C.  est  venu  sur  la  terre.  IV.  i,6*.  — Il  est  hâtions.  468  Foy.  Plaisirs. 

venu  au  monde  sans  éclat  extérieor.  111 . 673.  — Pourquoi  il  a Joaas  dans  le  ventre  de  la  baleine  î figure  de  J.-C.  111,  294 
voulu  naître  jJe  parents  illustre*.  V,  357.  — Il  est  roi  par  nais-  et  suiv.  - Pré<1tC4'4in  de  Jonas  X Nudve;  instructions  que 
sance,  par  droit  de  conquête,  par  élection,  IV,  521.  — J.-C.  nous  devons  en  tirer.  296.  — Le  cantique  de  ce  prophète  ex- 
dansaa  Passion.  339  cl  suiv.,  345  et  suiv.,  351  et  suiv.,  361  et  pliqué.  t.  |67. 

suiv.,  37®  et  suiv  — Il  est  noire  agent  dan*  la  Jérusalem  cé-  JonatBaS  soutient  la  réputation  de  ion  Irére  Judas  Macbabéc. 
Ie*te,  432 ; — médiateur  général,  rt  pontife  universel  pour  X.  160. 

offrir  les  vœux  de  toutes  1-s  créatures.  431,  459.  — Combien  sa  Jobai,  fils  de  JosaphaL  Urièvefé  de  son  règne;  sa  fin  affreux 
doctrine  est  admirable.  III,  326.  - Tout  son  Évangile  ren-  X.  139,  140.  » 

fermé  dans  ce  mot  : Dieu  a tant  aimé  le  monde,  v,  315.  Josaimiat,  roi  de  Juda.  Sous  son  règne  fleurissent  la  piété . 

— Tout  nous  vient  par  lui.  111,,  415.  — Qne  devonvmu*  de-  la  justice  et  l’art  militaire.  X,  139.  — Son  habileté  dans  le  gon- 
mander  eu  son  nom  ? 414,  415.  — l.a  prierc  en  son  uom  ob-  vernement.  368.  — Son  zèle  |»our  instruire  le  peuple  de  U re- 
tient tout-  398  , 493.  — En  quel  esprit  J.-C.  s'offre  X son  pere  ligion.  407.  — Il  distingue  le*  droit  s du  saeerdoce  et  du  rof.  417. 
dans  sa  présentation  au  temple.  IV,  702, 703.  — Manière  de  — tijl  remporte  une  victoire  d'une  manière  miraculeuse.  426. — 
parier  11  Jésus  enfant.  XI , 357.  — Comment  il  s'abaisse  pour  H détruit  l idotSirie  dans  scs  état».  491  « — Ce  prince  est  le  plu» 
venir  X nous.  380  — Comment  il  e*t  notre  époux.  3GS*  — Il  r*d  accompli  îles  roi*  de  Juda;  comme  il  pratiqua  parfaitement  la 
l'époux  des  vierges  : cc  qu'il  demande  d'elles,  V.  228. 238.  ‘239;  divine  leçon  adressée  X tous  les  rois  de  Juda  daus  la  cére- 

— l'époux  des  aines  dans  l’orabon.  I V,  537  et  suiv.  — En  eom-  monie  de  leur  sacre.  IV,  198, 199.  — Quels  effets  les  prospérités 
bien  de  manières  il  est  admirable.  XI , 287  . *ît.  547.  — Effets  I produUirci.t  sur  son  cœi  r.  199. 

que  produit  dans  l ame  l'admiration  de  ses  beauté*.  288  — Seul  Josi  en,  fil»  deJaCob.  est  vendu  par  ses  frères  -.  son  élévatioti. 
objet  de  notre  amour.  291.  — Sur  sa  transfiguration.  509.  X,  135. 138.  — l-igirte  de  J.-l’..  111, 723. 

— Ses  dispositions  dam  l'Eucharistie.  312,  5t3.  Comment  Joseph  (8.)  est  ra-suré  en  songe  contre  scs  soupçons.  111, 107,  .* 
on  lui  fait  la  cour  d ms  le  saint-sacrement.  319.  — Comment  108.  —JJ  dcvoll  avoir  part  avre  Marie  aux  persécutions  de  J.- 
on  doit  le  considérer  dans  l'oraison,  360;  — dans  la  contempla-  C.  136.  — Il  prend  soin  de  Marie  et  de  l’enfant  Jésus.  H0.  — 
tion.  543.  —Se  cacher  dan*  ses  plaies.  400.  — indulgence  de  II  est  averti,  par  frange,  de  fuir  en  Egypte.  135.  — Quel  est  le 
J.-C  envers  les  pécheurs.  II.  497.  — Excès  de  sa  miséricorde  sens  du  mot  juste  dont  l'Écriture  I honore.  II.  56,  37.  — Pa- 
eiivcrs  eux.  IV,  513  et  suiv.  — punition  exemplaire  des  Juif*,  négyrique*  de  saint  Joseph.  V,  25  et  suiv.,  35  et  suiv.  — Trois 
qui  l'avaient  méprisée.  5i9  et  suiv.  — Il  n’y  eut  dans  J.-C.  au-  dépôts  confiés  X sa  garde.  25  , 26.  — Ses  vertus.  26.  35  et  suiv. 
COU  trouble  involontaire.  VIII , 228 , 310 , 380 , 381.—  Foi  ex-  — En  quel  s.  ns  il  état  le  pere  de  J.-C.  30.  — Sa  vie  simple  rt 
pl! dte  en  J.-C.  nécessaire  en  tout  état.  311.  330.  — C'est  le  cachée.  12. 

corps  de  la  vie  chrétienne.  312.*— .C’en  est  le  commencement  Josias,  roi  de  Juda.  Son  zèle  pour  la  loi  de  Dieu.  X.  406. 
et  1a  fin.  312.  313.  — Vue  de  J.-C.  soustraite  par  les  nouveaux  407.  — Il  es!  loué  dan»  les  livres  saints.  415.  — Il  est  teuté  du 
mystique»  X l'oraison  des  âmes  parfaites.  408 . 409 , 495.— Vaines  désir  de  faire  la  guerre.  Sa  mort.  447. 
défaites.  409  —Sentiment  de  sainte  Thérèse  et  de  saint  Jean  de  Josie.  Sons  sa  conduite  la  Terre-Sainte  est  conquise  et  par- 
la Croix.  409,  410. — Selon  les  nouveaux  mystiques,  l'amc  lagée.  X,  137.  203.  —Il  figure  J.-C.  111.  72,  73. 
parfaite  perd  de  vue  J.-C.  dan*  les  épreuve».  652.  — Auteurs  Joiabrf.,  abbaye  de  fdies  du  diocèse  de  Meaux.  Bossuet  veut 
cirés  X faux  sur  celte  matière.  653.  Voy.  Juikalem  , Saiyltr  . la  remettre  sous  sa  juridiction  ; détails  sur  cette  affaire.  AI, 
Verre.  401  et  suiv.,  411  et  suiv.,  426,  428.  430  et  suiv.,  433  et  suiv  . 436 

Je®.  Ses  luttes  funeste».  IV.  378.  — Dangers  des  jeux  de  et  suiv..  447,  4*9  et  suiv.,  457.  464  rt  suiv.,  463  et  suiv.,  532  et 
hasard.  XI,  312.  suiv.,  541.  — Indécence  de  la  conduite  de  la  prieure  dans  les 

Jri  vu.  Doctrine  de  l'Écriture  et  de  l’Église  sur  le  jeûne.  XI.  affaires  de  cette  abbiyn avec  Bossuet  : lettres  qu’il  lui  écrit,  531. 

17t.  — Le  jeûne  a un  caractère  particulier  dans  le  nouveau  —Ses  avis  aux  religieuses  qui  lai  avoicut  rendu  obéissance. 

Testament  ; il  e»t  une  expression  de  la  douleur  de  l'Église  daus  sur  les  moyen*  X prendre  pour  ramener  leurs  qpurs  552.  — 
le  temps  quelle  aura  perdu  son  époux.  Ibid,  et  suiv.— Essence  Pièces  concernant  l'état  de  cette  abbaye.  Il,  520  et  suiv.  — Sa 

rt  perfection  du  jeûne.  359.—  Il  y fuit  éviter  l'oisteulattop.  JJI,  fondation.  520  , 521.  — Sa  dépendance  jusqu  X l’an  1216.  521 

*83 — Efficace  du  Jeûne  contre  l'attaque  de*  démons.  IV.  59.  et  suiv.  — Vaines  chicanes  cl  prétentions  de*  religieuses.  423 
67.— il  fortifie  et  engraisse  l ame.  jbld.  — Quel  c4  lé  jeûne  et  suiv.  — Le  cardinal  Romain  aujorlso  leur  privilège  un» 
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pouvoir  du  Pape,  ni  confirmation  du  roi.  529  et  diiv.  — Mo- 
dération des  exempliou^  par  le»  concile*  de  Vienne  et  de 
Trente.  534  et  mil?.  — Brefc  apostoliques  pour  la  visite  du  mo- 
nastère de  Jouarre  536  et,  suiv  — Mémoire  de  Bossuet  contre 
l'abbes«e  53*  et  suiv.;  — contre  la  sentence  arbitrale  du  car- 
dinal Romain.  514  et  suiv.  — Procédure,  deux  rai<ons|«‘reato»- 
toirrs.  5*1  et  suiv.  — Arrêt  du  parlement,  qui  déclare  l'abbaye 
de  Jouarre  sujette  à la  juridiction  épiscopale.  535.  — Procès- 
verbal  de  visite.  333  et  suiv.  — Ordonnance  de  visite.  566  et 
suiv.  — Difficultés  au  sujet  de  la  réception  des  filles  dans  cette 
abbaye.  XI.  470,  472  et  suiv.,  473  et  suiv.,  4*0  et  suiv..  517  et 
soiv.,  546  et  suiv.,  553  et  suiv.  — Lettre  de  Fénelon  à cc  sujet. 
XII,  5io.  — Lettres  de  Bossuet  aux  religieuses  de  cette  maison.  < 
XI,  531  et  suiv. 

JOVIBN,  empereur.  Ce  que  lui  écrit  saint  Athanase.  VL  522. 
— Etat  de  l'Eglise  sous  cet  empereur.  Ibid. 

J chu.  k.  Méditations  pour  ce  saint  temps.  II»  491  et  suiv.— 
iustnictions  à ce  sujet.  309  et  suiv.  — Qu  est-ce  que  le  jubilé  ? 
Ibid. — Que  faut-il  faire  pour  le  gagner?  510.  — Quel  en  e»t 
le  fruit  ? 514.  — Grandeur  de  la  grâce  du  jubilé.  IV',  29. — Quel 
en  doit  être  le  fruit.  37.  — Quelle  es»  la  peine  créa  douleur  que 
relâche  l’indulgence  du  jubilé;  quelle  est  celle  qu  elle  aug- 
mente. 450.  431 . — Grâce  abondante  du  jubilé,  qui  tient  lieu 
d'un  second  baptême  à ceux  qui  sont  disposés  d.»ns  I»  degré 
que  Dieu  sait.  III.  710.  71  (.  —•  Comment  s’y  préparer.  XI,5'J7. 

Jcds.  fils  de  Jacob  Le  Messie  devolt  naître  de  sa  race.  X, 
<35. 136, 197.— Le  royaume  de  Juda  demeure  fidèle  à la  religion. 
439,207.  y oy.  Idolsthib,  Israël.  * 

Judas  le  Ifaehahéc;  se<  vl  toires.  X,  160,  246. 

Juuas  Iscariote. Son  crime  jette  faîne  «le  J.-C.  danslelrouhle. 
111.  306,  307.  — Le  Sauveur  essaie  de  le  toucher;  se*  paroles. 
314,  3l5.  — Pacte  et  trahison  de  lioffflèie'disciple.  315,  316.  — 
Sa  trahison  découverte.  33».  — Malignité  de  l’intérêt  montrée 
dans  le  crime  de  Judas,  4V,  366. 

Jour  (S.)  apôtre,  trace  le  caractère  de  tous  les  hérétiques, 
qui  se  séparent  eux-mêmes.  VI.  467,  46*.  , 

Judith  arrête,  par  la  mort  d’Holopherae,  les  viebdres  de  Na- 
buchodonosor.  X,  143.  — Son  cantique  expliqué.  I,  4C9,  170. 
Voy.  Femmes. 

Jugement.  Sa  définition;  moyens  de  bien  juger;  causes  des 
mauvais  jugements.  X.  31.  — Qualités  du  jugement  que  nous 
devons  exercer  contre  nous-mêmes.  IV,  776.  — Règle  que  nous 
devons  observer  dans  nos  jugements.  172.  7*2.  — Raison  de  *e 
modérer  dans  ars  jugements.  172, 473. —Jugements  de  Dieu; 
il  ne  suffit  pas 'de  lés  craindre  pour  être  justifié.  452.  — Juge- 
ments humain»;  n"  point  s'y  arrêter.  7*2. 7*3  — Jugement  sans 
miséricorde  à celui  qui  ne  fait  point  miséricorde.  *7. 

JtGEMF.ATPF.a>iER.  Le  Fils  de  pieu  en  a connu  le  jour.  III. 
263.  264.  — En  quel  sens  il  a pu  dire  qu'il  ne  le  cotinoissoit  pas.  ' 
264  etsuiv.— Raisons  profbndesde  la  réserve  mystérieuse  du  Sau- 
veur. 266.  — Séduction  générale , guerres,  famines  pestes, 
tremblements  de  terre  qui  doivent1  le  précéder.  267  et  suiv.  — 
Réflexions  sur  les  autres  circonstance*.  270  cl  suiv.  — Instruc- 
tions à recueillir  de  ers  réflexions,  271,  272.  — Peinture  du  ju- 
gement dernier.  27*.  — Séparation  de*  bons  rides  méchants. 
fbid.  — Sentence  du  juge.  27».  2*2.  2*3.  — Pourquoi,  dans  les 
saintes  Écritures,  le  jugement  dernier  est-il  toujours  représenté 
par  uri  acte  de  séparation.  IV.  437.  — Objet  et  nécessité  du  ju- 
gement universel.  III,  599  et  suiv.  — Belle  peinture  du  juge- 
ment d'un  pécheur.  IV.  77*. 

JUGENEAT  DI5CR ÉTIP.  Ce  que  c'c*L  IX.  549,  550. 

Jugement  téméraire.  L'Evangile  le  défend.  HL  187.  I**.  -- 
En  quoi  il  consiste.  IV.  171.  — Pour  l'éviter,  il  faut  ac  repré- 
senter la  rigueur  dpjugemrntde  J.-C.  523. 

Juges,  lueurs  devoirs;  périls  de  leur  charge.  V,  319. 

Jugurtba,  roi  de  Rumidle.  souillé  du  meurtre  de  ses  frères, 
se  défendit  plus  long-temps  par  ses  largesses  que  par  ses  aunes. 
X,  «63. 

Juifs.  Ils  sont  châtiés  à diverses  fois,  pour  leurs  rebellions 
contre  Dieu,  et  rétablis  ensuite.  X,  137.  — Leur  royaume,  par 
l'nnion  des  lévites  avec  Benjamin  . subsiste  son»  le  nom  de 
royaume  de  Juda.  *07.  — Cyrus  les  rétablit  à Jérusalem  : hui- 
Héme  époque.  148  — Quand  ont-ils  changé  leurs  caractères 
d’écriture?  152.  — Ils  jouissent  dune  longue  paix.  213,  216  ; — 
prédlle  par  les  prophètes.  Ibid. — Ils  s'étendent  parmi  les  Grecs. 
458.  — Sont  persécuté*  pir  les  rois  de  Syrie.  139  et  suiv..  216 
et  suis.— Us  .s'agrandissent  par  des  conquêtes  sons  Jean  llyrcau. 
462.  217.  — Dcvlrnurul  tributaires  des  Romains.  221.  — Lcufl 
royaume  pa-se  des  Asmoncensà  H érode  Iduroéeu.  Ibid.  — In- 
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.crédulité  do  Juifs  après  la  mort  deLaxare.  III.  «97.  «9*.—  Ils 
préfèrent  le  témoignage  de  saint  Jean  à celui  de  J.-C.  219.  — 

Ils  sont  Confondu»  par  le  témoignage  de  saint  Jean.  Ibid. — 
Aveuglement  dès  Juifs  de  fhéconnollre  le  Christ.  222-  — Leur 
injustice' envers  J.-C  229.  — Pou*.  és  par  la  vengeance  divine, 
ils  sc  révoltent  poutre  le*  Romains,  qui  les  accablent.  X,  23!.— 
Les  maux  qu'ils  endurent  ne  peuvent  les  empêcher  de  croire 
leurs  faux  prophètes.  237.—  Leur  châtiment  c*t  raccoùÈiliaie- 
nicot  drs  prédictions  de  J.-C.  23*.  — Ils  te  iaiss-  nt  séduire  par 
les  plus  growières  impostures.  243.  — Au  changement  de  ienr 
république,  ils  connoissent  que  le  temps  du  .Messie  est  arrivé. 
241.  — Ils  sont  prêts  de  renoncer  à l'espérance  du  Messie.  246. 

— Iis  sont  la  risée  des  peuple*,  et  l'objet  de  leur  aversion.  2i9. 

— Leurs  superstitions  et  leurs  fausses  doctrines.  220.  —Ils  con- 
dohsoicnt  l'immortalité  de.  lame.  226.  227.  — e.  Ils  se  conver- 
tiront un  jour.  252.—  En  remontant  h la  source  de  leurs  in- 
‘titubons,  on  trouve  la  vérité  de  la  religion.  267.  — Triste  état 
des  Juifs  depuis  la  ruine  tic  Jérusalem.  1.  420  et  suiv.  — Ifs 
lâchent  d'obscurcir  les  prophéties.  42t.  433  et  suiv.  — Leurs 
châtiments  prédits  dans  ^Apocalypse.  615.  6«6.  — Leur  aYjÿi- 
giement;  en  quelle  manière  nouilesliiitons.  IV,  376.  — iîfUr 
incrédulité.  29*.  — Pourquoi  ll#ont  rwirifié  J -C.  300.  — Leur 
punition  exemplaire.  £ 19: 520.  — Trop  malheureusement  exau- 
cé* dans  le  vœu  qu'il*  énoncèrent  en  disant  t Que  son  sany 
idi  sur  nous  ! 343.  — Leur  fâhsse  politique  dans  la  mort  de 
J.-C*.  figure  de  la  politique  du  siècle.  III,  «98,  «9a.  — Souvenir 
de  Lien  en  faveur  de  leurs  misérables  reste*.  Ibid. — Vocation 
des  Juif*  et  de#  Gentils  dan*  le  corps  de  l'Eglise.  756.—  Quelle 
idée  le»  Jaiifs  avoieut  du  Messie.  V,  t'25.  — Ils  en  espèrent  un 
autre.  111.  (.66.  — Leurs  contradictions  an  sujet  de  J.-C.  649. 

— Ils  te  trompent  sur  sa  royauté. -681,  682.  — Caractère  dé*  ^ 
docteurs  juif*.  SSD,  23t.  — Les  Juif*  obéisaoient  à leurs  rois, 
même  devenus  idolâtres.  IX,  *9  et  suiv.  — Soumis  ensuite  aux 
Perses,  aux  Grec*,  etc , ils  n ont  pas  cm  que  leurs  pontife» 
pussent  déposer  les  rois.  110.  Ht.  — Ils  prennent  légitimement 
le#  armes  contre  les  rois  de  Syrie.  VI,  *282  et  suiv.  — Ils  n'eru- 
ploicnl  que  1rs  gémissement»  et  les  prières,  et  non  les  armes , 

, contre  le»  rois  <J  Liayptc.  et  leurs  rois  impies  et  pèwépulgfca- 
•2*3.  f'oy.  Maciiabéf*.  — Les  Jriifs  conuoissoieaÜ 
* ment  de  la  terre.  I.  232.—  Ils  o'avoirnt  point  de  théâtres  * leurs 
seuls  spectacles . pour  se  réjouir,  étoieut  leurs  fêtes,  ledr*  sa- 
crifices. leur»;  sainte»  cérémonies  : ce  peuple  simple  eMnoocenl 
trouvoit  son  divertissement  dans  sa  famille.  XI,  t67.  t6*. 

Jt  les  II,  pape,  convoque  le  concile  de  l^itran.  IX,  362.  — 
Ses  entreprises  contre  le*  droit»  temporel»  de  la  France.  219, 
220  — Il  y fait  confirmer  sa  bulle  contre  ceux  qui  usurperaient 
le  Salnt-S  ége  par  simonie.  372.  — Il  défend  l'appel  du  Papajgt 
concile.  469.  — Cc  pontife  donne  dispense  à Henri  VI II  4^4 
pouïér  la  vetive  de  son  frère.  Ce  prince  attaque  la  dlspéiy  ; 
par  de*  raisons  de  fait  et  de  droit.  Les  protestants  d‘  Allemagne 
sont  favorables  à cette  dispense.  IV,  634. 

Julien  Cesarini,  cardinal.  e*t  nommé  président  du  concile 
de  Bâle  : il  en  fait  l'ouverture.  IX, 2*6.  — Il  empêche  le  Pape- 
de  dissoudre  le  concile,  et  coulinue  h le  présider.  2*8.  — Il 
quitte  Bâle,  et  se  gpunit  au  concile  de  Ferrarc.  297 — Ce  qp’il 
dit.  dans  le  concile  de  Florence,  sur  l'autorité  du  Pape.  SB7. 
368.  — Ce  cardinal  représente  à Eugène  IV  les  désordres  du 
clergé,  surtout  de  celui  d' Allemagne,  et  prédit  que  »i  on  ne  le* 
corrige,  il  s'élèvera  bientôt  une  hérésie  pire  que  celle  des  Bo- 
hémiens. V.  519.  .320. 

Juliei*  l'Apostat  bat  les  Allemands,  se  révolte  contre  Con- 
stance. X.  «73.  «74.  —Son  a|»o*ta$ie  : nouveau  genre  de  persé- 
cution qu'il  fait  soufTrir  è l'Eglise.  I,  424  ; X.  «74.— Il  vent  ré- 
tablir le  temple  de  Jérnsalcm.  le  ciel  s'y  oppose.  242. 243.—  Il 
met  tout  en  œuvre  pour  détruire  le  christianisme.  235. — Il  ne 
nie  pas  les  miracles  de  J.-C.  256  —Sons  lui  l'idolâtrie  ressuscite. 

1. 463. 466.— Sa  vanité.  62».— II  finit  comme  Antiochus.  Ibid.— 

IJ  se  fait  adorer  comme  les  ancien*  empereurs;  c'est  ce  que  figu- 
mit  la  guérison  de  l'image  de  la  bête.  63*».  631.— 11  fait  revivre  en 
lui  Dioclétien,  par  ses  lois  et  par  son  impiété.  63».— Julien,  ainsi 
que  d'autres  persécuteurs,  sont  reconnus  empereurs  par  les  chré- 
tiens, qui  leur  obéissent  quant  au  civil.  IX.  «03.  H9  et  suiv.  — 

Ce  prince  fut  tué.  selon  Basnage.  par  un  soldat  chrétien,  en 
haine  des  maux  que  ce  prince  persécuteur  til«ott  souffrir  â l'E- 
glise; cc  qui  est  démontré  taux  par  les  témoignages  de»  histo- 
riens contemporains  ecclésiastiques  et  païens,  et  par  ceux  des 
Pères.  VI,  31*. 

Jt  rlmkat.  L'Évangile  le  défend.  III,  176. 

Junte  (Pierre),  ministre  protestant.  Sou  égarement  alloit 
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jusqu’au  prodige.  Dieu  ne  le  permettait  pas  ou  vaio.  et  vouloit  , miersstecles  d'avoir  varié  dan*  la  foi.  qui  ne  x'est  formée  que  par 
qu'un  le  relevât.  XI,  134.  — Il  prétend  que  la  fureur  et  la  rage  -y  iqrcdlrastD  quoi  U contredit  Vincent  de  Lénns  178.  — Ladoo- 
drs  protestai!»*  foi  tificot  leur  amour  pour  la  vérité.  Il  jutüfie  la  trine  dr  laTrimléétoit  inf  irme,  selon  lui.  avant  le  concile  de  Nl- 
conjuraiiou  d'Aoibutee  et  les  guerre»  civiles  des  calvinistes,  j cée,  ou  même  lepremirr  de  Constantinople.  179, 180 -EeBabcf- 
VI.  II.—  Il  sè dédit  d'avoir  autrefois  désappi oové  ces  guerres,  [ lüiifetue  ne  lui  garnit  pa*  une  erreur  fomlanteniale.  374. 373.— 
souille  l’esprit  de  révolte,  et  prophétise  de  nouvelles  guerres.  [ Ijimi  tibilitk. — Les  Pères,  selon  Jurieu.  Ignoraient  les 
268  Ct suiv.— U avilit  l’anciciuic  Eglise,  dont  il  condamne  les  ! fiuymienlsdrla  fol, etjusqu  à laprovidenrede Dieu. quelcspla- 
iiid  ugB,  et  ajoute,  après  Buch  .uan,  que»!  les  chréiieus  n'avolent  j touicirn*  connoi  voient  par  le»  lumières  naturelle  s.  182  et  sulr. 
p-»s  pris  1rs  aunes  cadre  le»  persécuteur»,  c'étoit  par  Impute*  —Il  ajoute  que  les  Pères  des  premiers  siècles  ne  s’aitachoient 
sauce,  et  que  l'obeis-ance  n'étoit  que  de  perfection  cl  de  cnn-  pas  beaucoup  à la  lecture  de  l'Écni  are  sainte.  IM.—  Ce  fut.se- 
acil.  260  et  suiv.  — Buchanan  ti  Jur.eu  y ajoutent  que  le  pré-  I Ion  lui,  une  lemériié  au  concile  d'Éphé’C,  U*ap|ieler  la  sainte 
copte  étuit  accommodé  au  temps  ; ce  qu  ou  détruit  parmi  seul  Vierge  mère  de  Dlru  ; et  c'est  de  là  que  la  dévotion  à la  sainte 

mot  «le  saint  Paul.  273.—  Etrange»  maximes  de  Jurieu  contre  Vierge,  qu'il  traite  (fidol.itrir.  a pris  son  origine.  186.—  Dans  la 
la  puissance  publique.  U donne  non  seulement  aux  peuple»,  même  lettre,  il  avance  ces  deux  propositions  contiadictoire»  : 
m.iis  meme  aux  particuliers,  le  droit  de  résister  par  lesaruu-sau  Que  l’ancieune  Église  a varié  sur  le»  mystères  de  la  Trimté  et 
souverain,  soit  pour  la  religion,  soit  pour  toute  autre  cause,  et  de  l'Incarnation,  et  qu'elle  n'a  jamais  varié  sur  les  parti-  s es- 
pose  pour  principe,  avec  Viclef.  qu'on  ne  doit  rien  aux  princes  sentieUm  de  ce»  mystère».  188  —Son  erreur  sur  la  mmiieredont 
qui  iiortndent  pas  à Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent.  300  et  *uiv.  — s'est  formée  la  foi  des  mystères,  confondue  par  le  concile  de 
Jorieii  abrège  autant  qu'il  peut  le  temps  de  s- s prétendues  pro-  Chalcédoine.  191, 182.—  1i  fait  admettre  aux  anciens  Pères  une 
plfftlies.  Il  avoue  sa  prévention  dans  la  lecture  des  prophètes;  double  génération  du  Fil»  de  Dieu;  Cf  qu'il  avoue  contraire  à 
prend  pour  guide  Jo»1  phftiùik*.  qu  i!  abandonne  ensuite.  88.  — l'immutabilité  d Dieu.  362.— Sa  doctrine  et  ses  imputations. 
Scs  calcul»  apoe  dyptiques  ne  cadrent  pas.  Il  les  chaugc  pour  pleines  de  blasphèmes.  Il  corrige  ses  erreurs  par  d'autre#  er- 

avancer  la  ruine  d**  l' Antéchrist,  tu.—  U fait  commencer  l'a  ntl-  reurs  : scs  chicanes  sur  I-  texte  de  l'Écriture,  qui  prouve  l'im- 

christianteme  à saint  Léo  a , qu'il  excuse,  pareequ’il  ifétoit  mutabilité.  363.— Il  fait  Dieu  muahle  dans  ses  minières  d'étre. 
qu’un  Antéchrist  commencé.  ni).—  Il  n»-  commence  pa»  failli-  et  donne  la  main  aux  soc  mens.  366.—  Il  rejette  la  Confession 
christianisme  à saint  Basile,  ptrecque  févénemeot  démen lirait  de  fol  de»  protestants,  qui  déclare  le  Symbole  de  Niié-  coti- 
sa prophétie. Son  calcul  ridicule.  82.—  l/idolàiric  de  saint  Ha-  forme  à la  parole  d»*  Dieu,  rn  faisant  admettre  à ce  concile  drf- 
kile et  des  autres  Père*  du  même  temps  ne  lui  paroft  pas  anti-  férentrs  erreurs.  383.  Foy.TH icék. — Il  se  dédit  de  plusleu  s 
chrétienne.  ponr  de»  raisons  absurde».  Ibid.— Son  système  sur  absurdités  et  erreurs  attribuées  par  lui  aux  Pères,  et  exige 
les  sept  rois  de  1‘ Apocalypse,  confondu  par  les  termes  mêmes  iiourtaiit  qu'on  dis  ute  tous  b-s  passages  qu'il  eu  citoit  pour  les 
de  la  prophétie.  Sa  répoii.se  frivole  d son  explieali  n ridicule  inculper  de  ces  absurdités  et  de  ces  erreurs.  384.— Sa  mau- 
des  dix  autres  rote.  93.  — 11  contredit  Méde,  qn:  prédit  la  ruine  vaisefoi,  de  n'excepter  aucun  ancien  (l'a -oir  noeigné  la  double 
de  l'empire  du  Turc.  Jurieu  prédit  au  contraire  que  le  Turc  va  nativité  du  Fils,  et  d'avouer  pourtant  que  salut  Gyprienef  qoel- 
sejoiudrcàla  réforme  pour  détruire  l'empire  papal-  93.—  Jurieu  ques  an  tri  s ne  font  pas  enseigné-.  Son  injustice  d'exiger  qu'on 
pose  pour  prinei(>c  fondamental  de  la  réforme  que  le  Pape  est  lui  montre,  dans  les  premtrn  sièrles,  la  rérutallon  d'une  cbl- 
i*Autechri«L  I,  317;  VI,  87. — Ses  rêveries  détruites  par  les  w-  mè-e  qu'il  imagine.  382,  390.—  Il  n'entend  pas  les  Pères  qu'il 
vaut*  Grotius  cl  llainmoiul,  qu  il  appelle  pour  cela  la  houle  de  cite.  Pour  leur  faire  éviter  certaines  absurdités.  Il  leur  en  fait 
la  réforme  et  du  nom  chrétien.  Exposition  de  sa  doctrine  sur  ce  dire  de  plus  outrées,  et  sent  lui-même  que  ses  sentiments  sont 
point.  87,-88- — 3e»  erreurs  grossières  sur  le» mille  ans  del'Apo-  outré*. 397.—  La  succession  que  Jurifu  donne  à sa  religion  lui 
c^£0  èvl,  504.— Il  anime  les  rote  contre  l'Église romaine,  3t6.  <$»1  commune  avec  toutes  le»  hérésies.  145, — Il  dit  le  pour  et  le 

—Jufien  convient  delà  visibilité  «le  l'Église» et  qu’au  fuml  il  n’y  contre  sur  Sa  visibilité  de  l'Église.  152.—  Ses  distinctions  vaines 
a uiijie  différence  entre  nus  pères  et  nous.  VI.  139. — Pour  ve*  entre  les  erreurs  foudamentales  et  non  fondamentales. détruites 
nir  au  scenirs  du  ministre  Claude,  il  établit  qu'ou  »e  sauve  dans  par  ce  m-ul  mot  de  J.-C.  : Je  suif  ajrc  vous.  Se  on  lui,  l'Église 
toutes  le» communions,  et  meme  dans  la  romaine.  142  elsuiv.,  plus  visible  par  ses  erreurs  que  par  les  vérités  qu'c'leeu- 
219  et  suiv.— Toutes  les  sociétés  clirélicuues,  quoiqu'on  scliUmc  seigne.  153  et  tul*. — Il  avoue  «pie  le  sciitlui'-iit  de  l'Église  est 
le»  unes  avec  les  autres,  sont,  selon  le  ministre,  du  corps  de  une  règle  certaine  de  la  fol,  et  suffisante  dans  Ira  matières  les 
4'Égbse.  Il  est  contraint  d'y  mettre  les  rocimen».  142, 14%,  198  plug  essentielles.  153. — L'idée  qu'il  se  forme  de  l'Église  univt-r- 
^ et  *uiv.— sa  réponse  illusoire,  qu'il  met  le»  sociuiens  dans  selle,  composée  de  Ionie»  sort  s de  sectes,  ne  s'accorde  pas 
■ l'Église,  au  même  sens  qu'il  y met  le»  niahométaïu.  198.  — U,  av»  c l'Idée  que  celle  Eglise  a d’clle-inéme  ; et  II  condamne  sa 
sauve  même  les  Éthiopien»,  qui  ajoutent  la  circoncision  aux  propre  Église  par  les  caractères  qu'il  donne  à l’Eglse  uoivir- 
sacrements  de  l'Église.  144,  143.— La  oonfe*»ioo'de  J.-C.,  mts-  s,q|c.  13g  cl  suiv.  — En  Concile  n'est  universel,  scion  Jurieu, 
sie  et  rédempteur  du  genre  hum.i.n.  sulfit  pour  être  du  corpa  que  quand  il  est  composé  de  tau»  le»  ministres  de  l'Église,  sans 
de  l'Eglise;  et  pour  en  avoir  famé,  il  ue  faut  que  retenir  quel-  exception.  Il  donne  aux  rebelles  à l'Églur  uu  pouvoir  excessif, 
cpie  cho«f  de  la  bonne  administration  de*  sacrement».  1 13.—  et  ôte  aux  pasteurs  a^emblés  le  titre  de  Juge»  daus  te*  matière* 
bes  idée* sur  l'excommunication,  146.  V oy.  EtCOllliitlCATioii.  de  foi . i|  condamne  lès  souscriptions  exigées  par  lesconcll'**.  el 
—•Los  Eglises,  selon  lui,  ne  soûl  liée»  que  par  drs  coo  fédéra-  veut  qu'ou  ne  se  soumette  à leur  autorité  que  sur  les  choses  de 
tioos  arbitraires  : elles  sont  toutes  indépendantes  le  «nues  des  discplincou  da  pende  conséquence.  137,  138.  — Il  ose  dire 
autres:  leur  autorité  et  leur  insubordination  cotre  élira  dépend  qu'il  'aut  sacrifier  la  vérité  A lapait.  ICO.— Il  regarde  les  déci- 
des princes.  146,  147.— Ce  système  est,  de  An  propre  aveu,  sinus  du  synode  de  Pordrecth  comme  peu  es*  en  telle»,  et  pense 
contraire  à la  foi  de  tous  les  siècles.  148. — U définit  l'Église  le  que  le  demi- pélagianisme  ne  damne  personne  : il  fait  agir  ce 
corps  de  ceux  quicroirnten  J.-C.,  le  véritable  Mesiic;  corps  synode  plus  par  politique  que  par  vérité.  114.  — Il  sc  dédit  de 
divisé  en  un  grand  nombre  de  sectes  : en  quoi  il  contredit  l*idec  l'infaillibilité  qu’tl  accordoil  au  consentement  de  tous  les  chré- 
de  l'Église  donnée  par  lui-même  » n faisant  le  catéchisme.  1 19,  peu*,  et  retombe  dan*  le  même  embarras,  rn  proposant  pour 

150. 198. 226,  227.  —Dieu  peut,  selou  lui,  se  conserver  des  élus  règle  infaillible  le  consentement  des  siècles  passés.  429.—  Kr- 

d ms  des  sectes  tfè#  corrompues,  et  même  dans  le  socinianisme.  reurs  ou  il  tombe  : I"  e.i  donnant  l'i  fai  libilité  aux  sociétés 

199. 200.—  Tout  se  dément  et  se  conlrrdit  dans  se*  écrits.  202.  schismatique*  et  hérétiques  ; 2°  en  restreignant  arbitrairement 

— Forcé  (l'avouer  qu'on  *e  sauve  dans  l'Église  roma  nu,  il  nie  le*  promesse*  de  J.-C.  et  lés  vérités  uu'il  s'est  engagé  à conser* 

de  l'avoir  dit  ; on  le  lui  prouve  par  sa  propres  paroles;  il  ré-  ver  dan»  l'Église.  43».—  Il  attaque  les  fondements  donnés  par 

pond  par  de»  injures.  221. 222. — Il  croit  éluder  en  disant  qu’il  j.-c.è  l'union  des  f uni  les  et  au  repos  des  empires.  257.  — II 

ne  sauve  dam  cette  Égibequ**  le»  enfants  baptisés  : illusion  de  j entreprend  la  défense  du  second  mariage  du  landgrave  de 
cette  répons»*.  213  et  suiv.—  Il  dit  ailleurs  qu'on  peht  sans  sem-  H»  »e.  et  tâche  de  rendre  le  fait  douteux.  238.—  S"s  principe» 

pille  passer  d'une  secte  à l'autre  saus  courir  risque  de  Miusal.it,  «b*uctes  sur  ‘.'affaire  du  landgrave.  Ses  raisonnements  sur  le» 

et  avoue  que  c'est  par  |»olitique  que  la  réforme  a cfssé  dédire  lois  divines  et  sur  celles  du  mariage,  convaiurus  de  fans*eui. 

qu'on  pou  voit  se  sauvrrdaus  f Église  romaine.  229,  230.— Etant  261.  — Il  propo-e  un  accord  avec  les  luthéri'ns.  Condilioas 

démontré,  pa  r l'aveu  du  ministre,  qii’oopenlfce  sauver  dans  l*É-  de  cet  accord.  123  et  suiv.  — Il  est  contraint  d'abandoutier  la 

glise  romaine  il  f est  aussi  que  cette  Église  n'est  ni  idolâtre  ni  anti-  règle  de  l'Écriture  pour  f-irrper  sa  fol.  parccqu’il  est  impo»- 

(iirélionne.  175, 176.— Ce  ministre  a tous  lrscaractères  que  saint  slhle  de  soutenir  cet  article  capital  de  la  réforme  1 qu'on  cou, 

IMi)l  donne  aux  docteur*  drs  bérénies.  Il  parle  plus  contre  lui*  -nuit  les  livres  canoniques  par  Je  témoignage  intérieur  Uu  Saint-* 
, pjémcüucci»ijtre(jiiiqueceM)ii.l77.— Il  nccuvI'Églf  edf,-'|)rc-  Î38,  — Ce  ttijuistrc  «ûtc  je»  protestants  par  fleuré* 
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m>o  mammie,  19».  — Il  fait  même  triompher  le  socinianisme , 
guoiqu  il  Llchc  de  *e  purger  de  ce  rrpro  lu*.  On  le  prouve  par 
•c«  propositions  ripostes  et  par  ms  propres  excuses.  337 
et  suiv. , 431.  — Scs  enqiortemrut*  contre  l'auteur  de  ITHs- 
fdlre  des  Variations.  202,  203,336  et  suiv.  — On  le  convainc  de 
faire  Dieu  auteur  du  péché , aussi  clairement  que  Luiher.  *07. 
— Il  rrcounolf  1rs  luthériens  drini-péhgletis.  et  leur  offre  la 
tolérance  et  de  les  admettre  à la  coininuniou.  2t3.  b'oy.  pela- j 
ùuvixjb.  ~ Jorins , )tocliard,€t  autres  mitmlre* , croient' 
qu'oit  peut  tolérer  les  particulier*  qui  «attribuent  plus  deçà* 
paedé  pour  entendre  la  s,»ine  doctrine,  que  toute  l'Église,  t'3- 
— To  crMçe  éiounaiitc  qu'on  a dam  la  réforme  pour  Juréu 
pour  ses  erreurs.  435.  Pày.  Tolérance.  — Ce  ministre  tait 
l'inspiré,  et  e>t  cru  tel.  438  et  suiv.  — Son  «ileuce  sur  diverses 
ohjré.km*  de  l'HLloire  des  Variations.  226  et  suiv.  — Il  al- 
Iribue  l'idolâtrie  * toute  l'Église  depuis  le  quatrième  siècle.  1*5 
et  Mil  y.,  222  et  suiv.  — Il  déprime  même  I Église  des  trois  pre- 
mier* siècles.  183  et  suiv.  — scs  contradictions  et  scs  bterhè- 
n»e*.  Ibid  et  suiv.,  201  et  stdv. , 207  et  suiv.  — Sa  ré|n>nae  au 
texte  de  saint  Paul,  qui  prouve  que  la  roramuniou  m>iis  les  deux 
espèces  n‘e*l  pas  nécessaire.  VU.  33.  — Héfulalion  de  son  his- 
toire du  retranchement  de  b coupe.  9*.  — 11  est  forcé,  pour 
éviter  le*  conséquence*  de  ses  piopres  principes,  de  dire  qti'en 
ne  recevant  que  le  pain  , on  ne  participe  pa*  au  sacrement.  83* 
Justes.  Demeure  de  J.-C.  et  de  roo  l'érc  dans  l’aine  des 
in.  3*7,  3**.  — Leur»  chntea  dotant  les  affermir  dans 
■ humilité.  389.  390.  — Quel  est  leur  maître  intérieur.  "90.  — 
L*ur  pan  Intérieure  et  imperturbable.  Ibid,  et  suiv.  — ils  sont 
le*  ainis  de  J'sus,  401  et  suiv.;  — qui  leur  découvre  tons  ses 
secrets.  402,  403.  — Iis  peuvent  tout  demander  en  son  nom. 
403.  — Comment  la  miséricorde  les  environne.  IV,  337,  33*. 

— Us  sont  purifiés  par  les  mêmes  afflictions  qui  cousumcut  les 
méchants.  442.  — Comment  leur  vie  est  accompagné*  de  pé- 
cités.  53t.  — Les  juste*  sont  eux-mènie«  h mahnn  de  Dieu.  501. 

— Combien  étroite  la  voie  où  marche  le  Juste-  V,  i70.  — 
Comment  la  grâce  étoit  donnée  aux  Justes  de  l'ancien  Testa- 
nt nt.  IV,  460.  — Ce  qu*on  entend  par  le  sommeil  des  Juste». 
Vlll,  72.73.  — Trois  éta'*  des  juste»  distingué*  par  les  Pères- 
‘4f9.  — Erreur  d'appliquer  cette  distinction  à l'état  des  nou- 
veaux mystique*.  Ibid.  — Principe  des  Pères  pour  l'in  tel-  ; 

*■  1 ronce  de  ces  états,  290i  — en  pari ieu lier  de  saint  Clément  I 
Alexandrie,  290,  291  ■?—  de  saint  Grégoire  de  >‘*zianze.  ‘291.  ) 
DifTéreuce  de  ces  trois  étals  entre  eux,  fondée  sur  ce  pria-  j 
ci|«*.  Ibid,  et  suiv. 

Justice.  C'ést  la  véritable  vérin  des  monarque»,  l'unique 
. [ij. ni  de  la  majesté.  IV,  327.  — Ses  avantages  ses  effet».  32*. 
529.  — Elle  est  la  relue  de*  vertus  morale».  3.9.  — D'où  elle 
lT«‘  son  origine.  Ibid. — Déliniikm  de  la  Justice.  Ibid.  — File 
doit  êire  ferme.  330.  — Elfe  est  établie  pour  entretenir  la  paix 
parmi  les  hommes.  33  ».  427.  — File  appartient  à Dieu,  et  il  la 
donne  aux  rois.  X.  4M.  — Elle  affermit  leur  lrilue.  431.  — 
Toute  puissance  e»t  sujette  à la  Justice  de  Dieu.  Ibid . — Les 
voies  delà  justice  alsém  4 connollre.  435  43G.  — Vertus  qui 
doivent  rai:coni|iagner.  436.  — Combien  U fermeté  lui  est  né- 
cessaire. 437  — Elle  doit  devenir  plus  sévèr,- lorsque  les  crimes 
se  multiplie' >t  440.— Obstacles  a la  justice  /bô/.H  suiv.  -Le  che- 
min de  la  JusJce  est  droit  et  découvert.  IV,  229.  — La  justice 
dan*  un  souv»  rain  demande  de  La  f<  ntielé  et  de  l'égalité.  7*7. 

— Elle  |ia*se  «Ju  prince  dans  les  magistrats.  V.  324.  323.—  E lc 
est  le  principe  de  l’ordre.  210.  — Jamais  elle  n habit»*  dan*  les 
unies  où  l’ambittou  domine.  320.  — Abus  qui  corrompent  sou 
intégrité.  Ibid.  —La  justice  a jHiur  ennemis  l'interet,  la  sollici- 
tation violente,  la  cormplioii.  IV,  786.  — Le  «le  pour  la  Jus- 
tice fait  commettre  des  injustices  en -nues.  787.  — La  justice 
divine  punira  ceux  qui  méprecut  sa  bonté.  779.— JBIIe  cal  tou- 
jours en  action  contre  le  pécheur.  111.642  etsulv.  — Elle  s'ac- 
c*nde  avec  U miséricorde:  p tirquoi  le  pécheur  ne  doit-il  pas 
présumer?  IV,  77;  V,  310.  — Quel  est  en  nous  I objet  de  cette 
justice.  IV.  236. 257  — Excellence  d<-  la  justice  chrétienne  au* 
«lus* us  de  cHle  des  païens  et  de»  Juifs,  lit.  172, 473.  — Cher- 
cher Dieu  et  sa  justice,  et  conuneut.  I*î.  — D'où  vient  en 
nous  la  justice  du  cliriai lanbnw*.  IV.  468.  — Bonheur  de  souf- 
frir pour  U Justice.  XI.  437. —Justice  vertu  justificative  de- 
iliut  sortes’  VI,  561  justice  de  !a  loi.  ibid.;  — ju-iice  de  la 
foi. *964.  5:15.  — Jinpèqfecimn  de  «lotir  Justice . à cause  du  com- 
bat de  la  — "ïïha  m 1 W fT‘‘  — Comp  >raivm  de  notre  Justice 

• avec  celle  d Abra.  ait).  87)  Vay.  Justification. 

— Justice  immisüIBLS. Calvin  ajoute  ce  dogme  4 celui  delà 
imtta  injputalivc^  hulher.  r.ôf  lp»  priitrljies  duquel  sont  fon* 
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dées  ses  raison».  V,  666.  667.  — Elle  est  rejetée  dans  la  Confes- 
sion dr  foi  anglicane,  v I.  7.  — Impiété  de  h justice  imputalîve. 
telle  qu’t  Ile  est  proposée  par  quatre  synodes  calviniste.  Elle 
t*l»d  à faire  touj  le»  homme»  également  justes.  *2.  — Xeileté  vt 
simplicité  de  »a  doctrine  de  l'Égll»c  sur  le»  mérite»  de  J.-C. 
Ibid-  —Le  synode  de  Dordrecth  ei  les  théologiens  angloi*  tom- 
bent  d an*  une  cnnlraddiun  manifeste,  en  avouant  qn'uu  fidèle, 
dont  ta  justice  est  inamls*ible.  scro:t  damné  s'il  DHioruil  dans 
le  crime;  rt  que  pourtant  la  fol  et^ la  charité  demeurent  dans 
les  plus  grands  criminel».  H9.  — Étrange  doctrine  de*  tliéolo- 
girnsde  Brême  sur  la  Justice  inamiwible.  H0.— Bas  nage  con- 
fond l eireur  calviuirnoc  de  rinamis>ibi!He  de  la  Justice,  avec 
la  doctrine  de  la  persévérance  de*  saints,  et  dit  qu'on  peut  tout 
à la  fois  avoir  une  indou  étemelle  avec  J.-C.,  et  être  dans  le 
crime.  496.  Voy.  avimmiilité.  Salct. 

Justification.  La  doctrine  catholique  sur  la  justification  a 
été  le  principal  sujet  de rupture  avec  le»  protestants.  L'Eglise 
enseigne  que  nous  sommes  justifiés  gratuitement  par  la  misé- 
ifcorde  d<*  Dieu.  « cau«e  de  J.-C.  v.  388.'—  Les  protestants 
avouent  qu’il  ne  fcllolt  pas  se  séparer  pour  ce  point;  corné- 
quein'i*  qit>n  tire  Bossuet.  389.  390.  — Doctrine  de  l’Eglise  sur 
la  ju»(ificj(iou.  M.  535.  — BLe  est  gratuite-  Ibid.  — Elle  ne 
couvre  pas  seulement  1e*  péchés,  mais  elle  les  die.  elle  les  dé- 
truiL  556-  — Le*  protestants  oui  perverti  culte  doctrine.  Ibid. 
— Les  fondements  sur  lesquels  il»  s'appuient  pour  la  soutenir 
sont  vains,  Ibid.  — lieux  de  l’Église  caih  <1  que  sur  cette  ma- 
tière sont  inébranlables.  557, 51*.— U*  sont  appuyés  sur  f Écri- 
ture et  la  tradition  M4.  H miv.—  La  justification  n’est  pas  un 
acte  du  jugr  qui  renvoie  alisous.  mais  un  acte  du  Créateur  qui 
régénéré  et  renouvelle.  561.  — La  foi,  le  principe  d«*  noire  jus- 
tification 563.  — Doctrine  de  l'BJUc  sur  la  Ju»Uficalion  par 
Je»  ouvre».  566  et  suiv.  — Seutîments  des  protestants  sur  la 
justification.  VII.  352,  353,  368.  — Comment  les  péchés  sont 
effacés.  357. 33*.  370.  371.  363  et  suiv.  — Si  la  fol  seule  Jmlifie. 
358.  *39.  37»,  37».  383.  39*.  397.—  si  I on  peut  être  assuré  de  sa 
justification.  359.  371,  379.  383.  4|9.  420.  - Le  la  gratuité  de 
la  ju»tificatlou.  394  et  suiv..  414  et  iijiv  . 446  etsniv.  — La  jus- 
tification est  un-  grâce  du  Dieu,  par  laquelle,  de  pécheur  que 
m. u*  étions,  U mm»  r*  nd  juste.  V.  522.  — D:  concile  de  Trente 
ne  fait  que  répéter,  sur  la  Jus  ilicaUoij.  ce  que  les  Pures  et  saiut 
Augustin  a voient  autrefois  déridé  contre  I»  spélagii  ns,  VI,  H®, 
<70.  — Il  faut  avec  la  grâce  conserver,  cmnine  fait  lu  Cdfldg|( 
le  libre  arbitre  et  le  mérite  de*  ouvres.  La  vraie  justice  taft  *0? 
complir  le*  coimiiJiMleru*  nt*  de  Dieu.  Elle  es:  toujours  lnip«r* 
faite  ict-ba*  ; mais  Dieu  accepte  nos  bonne»  u uvre*  pour  l'q- 
niour  de  J.-C.  171.  — Selon  le»  principes  établi»  dan*  la  Con- 
fusion d'Augsbourg.  I incertitude  de  la  justilicalHA,  tbUe  que 
les  catholique*  l't  n*eiguc..t.  ne  doit  cau»er  aucun  truiiMc.  V, 
564  — La  Confe*»iou  de  Strasbourg  varie  de  celle  d,‘4»gslK*n  g. 
et  explique  la  justification  comme  I Église  romaine.  Ibid.  — La 
jiisticelmputaliVH  d*-  l.i  Coufessioi;  d'Atigsbourg,  bien  entendue, 
n'esprime  que  la  doctrine  de  rÉgli>é.  162.  — Le»  protestants 
d'aujourd'hui  regardent  f imputation  comme  un  ouvrage  bor*du 
nous,  en  quoi  il*  varient  d*  s prnmeis  téformaleur*qui  croyoicnt 
avec  l’Église  qu  elle  est  un  ouvrage  en  nous.  Ibid.  — L'apo- 
logie de  I.»  Cunfcsviou  d‘Atig>bourg  repré*»  nte  la  juslice  chré- 
tienne comme  la  Justice  de*  œuvre»  et  de  la  raison.  Connue  la 
Justice  de  l.i  loi  et  la  Justiee  pl:ari*aique.  5:  3.  566.  — Luther, 
j |>ar  la  ju*t*ce  imputée,  donnoit  tout  4 J.-p.,  en  étant  tout  à 
l'bouiiAe.  L Église  dunn  • 4 h grâce  tout  ce  que  l’homme  a de 
bien,  et  même  le  non  utuig  • de  son  libre  arbitre.  387.  t\<y.  Li  - 
tUEB.  — La  justice  Imptiialive  de  Luther  et  de  C-ilvin  est  dé- 
Iru.le  |mr  saint  Cyprien  et  pir  1»t  textes  de  l'Écriture,  qui  at- 
tribuent aux  lionne*  œuvre*  le  rachat  des  péchés.  VI,  190.— 
L i justification  représentée  dans  la  peu» mue  des  apdtresaux 
noce»  de  Cana.  IV.  621.  — La  foi  en  est  le  principe.  Ibid.  — 
La  crainte  des  jugement*  de  Dieu  est  iu»uffi»  uile  pour  la  justl- 
heation  452.  Voy.  amicstmi  Pot.  Œuvres. 

Ji’stix  kÉ.‘.  I*a»»age  de  re  Père  sur  le  régne  de  mille  an*. 
faUifié  par  Joseph  Môde  llf502  et  »uiv.  — Preuve,  parce  pas- 
sage. que  la  croyance  des  Prrrs  ini-'lénainT  n'étoll  que  leur 
opiuiou  pirticiihère.  et  non  la  d>»ctrin**  de  I Église. 503. — saint 
Justin  critiqué  témérairement  par  l'abbé  Dupin-  X.  506,  fln7. 

Jtsnxoïi  Jusl ^S. '.martyr  du  temps  de  Dioçlétieii.Ciicon stgpee 
de  celle  persécution  marquée  dansla  passion  de  ce  *aint.  1. 468. 

JliTin  1t.  empereur,  protège  te  rersa rméniens  lévoltés, 
IX.  232,  233. 

Jt  sns.  historien.  d*mne  une  idée  juste  dé  taulurl'é  royale, 
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Justine,  impératrice,  protège  les  ariens,  et  prrséenteles  | 
catholiques:  conduite  de  saint  Ambroise,  ix,  I2">,  X , 174,  39*. 

Jcstimev.  empereur.  Son  régne  cetébètfpsr  le  s travaqXMh* 
Trihooien  sur  le  #roit.  et  par  le»  «vptofLde  RHualre  et  d« 
Narsès.  X,  17#.  — Il  fait  tenir  le  cinquième  concile  général, 
178,  179.—  Il  coo  ml  te  le  pape  Honulvda*  sur  U propusiüdfr 
des  moines  de  scj  thic.  i\.  4o§.  Fcy.  UoruusDAs. 


k. 


Kelesisri.  cordonnier,  se  met  à la  léledcs  fréresde  B-'bèro®, 
et  leur  tait  un  corps  de  doctrine  qu'on  appelle  les  F»  > ■ mes  de- 
KtloUkl.  VI.  65.  ** 

K«ox  (Jean),  disciple  de  Calvin,  et  l’un  des  premier»  refor- 
mé* d'Ecosse,  est  complice  de  l'assassinat  du  cardinal  Béton. et 
prêche  la  révolte.  VI,  340  et  *uiv. 

Koenisberg  (l’L’uivmité  de)  est  troublée  par  la  dotlrioe 

d'O.'ü nrirc  sur l.i  justification.  V.  653.  654.  — Quelque»  théolo- 
giens s’opposent  avec  vigueur  à cette  doctrine.  L'un  d'eux 
revient  4 l'Église  catholique,  voyant  qu'il  n’y  a point  d'autorité 
dans  le»  Églises  protestantes.  65#. 

Koi.ti.E7.  (tlathurin  Léui  de)  est  nommé  par  Louis  XIV  à 
l’évéebé  de  Poitiers  ; cette  nomination  est  rétractée  ; pourquoi. 
XII,  220  et  note,  235. 


L. 


Ls  Brivf.uk  (Jean  de).  Amitié  que  Bossuet  loi  portent.  XII. 
52.  61  et  snhr.,  73. 

LACEDÉnOMKNS.  Lycurgue  leur  donne  de»  lois.  X.  1*0.  — 
Leur  vie  dure  et  laborieuse,  comparaison  de  Lacédémone  «*t 
d'Athènes.  291 . 292.  — Léonidas,  leur  roi,  avec  trois  renia 
homme*,  tue  vin^t  mille  hommes  4 Xerxès.rt  péril.  149.  — 
Ils  s'emparent  d'Athènes,  et  finit  la  guerre  aux  Perses.  133. 

La  Cbajse  { François  de),  jésuite,  confesseur  de  Louis  XIV. 
Il  recommande  au  nom  du  mi.  au  cardinal  de  Janson,  am- 
bassadeur 4 Rome,  le*  intérêt*  de  Fénelon.  Mécontentement  du 
roi.  qui  fait  f lésa  von  ' r la  lettre.  XII,  #2  et  note.  — Il  désap- 
prouve ensuite  le  livre,  et  le  dit  4 Bossuet.  Ibid.  — Il  certifie 
ta  vérité  d'un  fait  rapporté  par  Bossuet  dans  sa  Relation  sur  le 
Quiétisme.  29  t.  323.  — sa  lettre  4 un  évéque  sur  la  condamna- 
tion des  cérémonies  chinoises,  sollicitée  4 Rame.  XI,  280.  281. 

La  Co*bs  (François).  barnabite.  Son  Analysis  Orallonis 
mentait*,  condamnée.  VIH, 7, 152.  — 8a  d<ictrinesur  l’oraison. 
3J.  — Scs  liaison*  av*-c  madame  G uyon.  534.  —Il  e«t  èWcnné 
an  chiteau  de  Lourde,  d'où  il  écrit  4 cette  dame.  XII.  44  et 
suit.  — Sa  déclaration  4 l’évêque  de  Tarbes,  sur  se*  écrit»  et  sa 
conduite.  199  et  iniv.  — Il  est  transféré  4 Vmccnnes.  224,  225 
et  nets.  — Lettre  de  ce  Père  4 madame  G uyon.  où  11  lait  l’aveu 
dnshut-'»  qu'ils  «volent  pu  commettre  ensemble,  et  l'exhorte  à 
Jfcpgftltenre.  225.  — Il  étolt  alors  en  état  de  démence:  sa 
itort.  — Ibid f.  et  «oie.  loy.  Gurov. 

I.  ACTAXCK.  Son 'livre  delà  Mort  des  Persécuteurs,  combien 
utile  pour  l’explication  de  l'Apocalypse.  I,  404,  448. 

Lambert  de  ffehaînabourg,  historien,  rapporte  cr qui  te  passa 
entre  le  pape  Alexandre  II  et  l'empereur  lleori  IV.  L\,  (51  et 
note. 

Laxi  (François),  bénédictin,  auteur  d’nne  démonstration  an 
sujet  de  la  sa'Utaction  de  J.-C.  soumet  sua  ouvrage  au  juge- 
ment de  Bossuet.  XI,  IMetsuiv.—  8a  sensibilité  aux  censure» 
du  prélat;  d se  défend  d'avoir  les  sentiments  qu’il  avoit  con- 
damnés. 118.  — Il  s’engage  4 envoyer  4 Bossuet  dé  nouveaux 
éclaircissement»  sur  sa  démonstration.  H9.  — Ses  remarques 
sur  le»  observations  que  le  prélat  £oit  faites  sur  cette  démons- 
tration. 420  et  auiv.  f'cfy.  Damnés. 

Lamoignon  (Guillaume  de),  premier  président  du  parlement 
de  Paris.  Témoignage  rendu  4 son  mérite,  v,  324.  ^ 

Lmcfti.NOx  de  Basville  (M.  Up).  intendant  du  Languedoc, 
sotihaitod  pouvoir  réformer  ses  idée*  sur  celles  de  Bosquet,  cl 
apprendre  d'un  at»«*i  grand  maître  re  qu'il  devoit  Lire  pour 
remplir  sa  vocation.  XI , 207.  — Il  propose  se*  doute»  au  prélat 
sur  les  nouveaux  converti*.  210  cl  suiv.  — Il  n’avoit  rv  n piui  4 
tpur  que  de  ne  point  excéder  les  bornes  du  zele  qu'il  devoit 


i avoir  pour  remplir  ses  fondions;  sa  confiance  dans  les  lu-*» 
ihlères  de  Bossue*.  222  et  suif.  * ' e • 

LANDGRAVE  DE  II  ESSE.  Foy.  HESSE.  - V 

Lanükron  (l'abbé  de).  s*t  ob*crvations  surfe  Commentaire 
de  Dm-uet  sur  l'Apocalypse.  XII . 535. 

Langue.  C e*i  d'elle quffvk-uoent  tous  ic*  péchés  qnl  se  cora- 
metieot.  IV.  378.  — Ce  que  signifie  le  mirade  du  don  des  lan- 
gue*. 476.  v 

Languit  (Hubert),  ministre  protestant,  publie,  sous  le  nom 
de  J unit»  Brut  ut.  un  livre  séditieux,  où  il  entreprend  «b» 
prouver'qne  les  peuples  ont  sur  leurs  rois  la  puissance  sumït©4-' 
raine.  Celte  doctrine  a depuis’  été  enseignée  par  Jurica.  VI , 
342  , 348. 

Larmes.  Sur  le  «Uni  des  larmes.  XI .'  458,  465,  490, 5B,  S21, 
370.  * „ ré 

Larron  (le  bon)  glorifie  j.»c.  pendant  que  les  siens  l’aban- 
donnent; imiions  sa  foi.  IV.  558. 

La  Rlc  (Charles  de),  jésuite,  prêche  un  sermon  sur  saint 
Bernard , où  il  fait  allusion  4 Fénelon  et  4 madame  G uyon  : les 
amis  du  prélat  lui  en  savent  mauvais  g**é.  XII . 318  . 334 , note. 

— Sa  lettre  4 Bossuet  sur  L conduite  de  l'évéque  d’Alais  4 l’é- 
gard des  réunis  de  son  diocèse.  347. — Il  est  envoyé  par  le  roi 
4 Uontauban  pour  hâter  le  retour  des  protestants  au  sein  de 
J Église.  XI , 203.  — Il  enlève  les  cœurs  avec  une  rapidité  éton- 
nante . et  trouve  le  secret  de  gagner  la  confiance  de  tous  les 
nouveaux  convertis.  Ibid. 

Latexai  (le  P.  ;,  carme,  est  proposé  pour  exsmimtewr  du  livre 
de  Fénelon.  XU,  179.  — Sa  nomination  est  suspendue.  181. 

— Bossuet  promet  de  le  servir.  190.  — Mémoire  de  ce  Père  sur 
les  sentiments  et  la  conduite  d'une  dévoie  qiriéUste.  209.— Lettre 
de  ce  religieux  4 Bossuet.  376.  — Il  mande  à l’abbé  Bossuet  ce 
qn’on  pensoit  4 Rome  des  procès-verbaux  des  assemblées  de 
France  sur  le  bref  coutre  Fénelon.  5H. 

Latiti -un  ai  ses.  Voy.  Tolérance.  * 

I. atome  (Jacques),  doctrur  de  Louvain ,*hit  l'éloge  d’A- 
drien VI.  |X,  25.— Ce  qu’il  dit  de  linfaUllbifé  du  Pape  et  du 
concile  de  Constance.  3«0. 

Latia*  (concilesde).  Celui  qui  fut  tenu  son*  Paschal  II  con- 
damne les  investitures,  et  vient  au  secours  du  Pape.  IX  , 430. 

— Quatre  autre*  conciles  de  Latran  : ce  qui  s'y  fit.  364  et  stifv, 

— Le*  concilesde  Latran,  sous  Alexandre  1U  et  Innocent  III. 
prononcent  des  peines  temporelles  contre  les  hérétiques,  207 . 
208.  — Les  princes  approuvent  ces  décrets.  Ibid.  — Cdol  qui 
se  tint  sou*  Innocent  111  note  le*  vaudou.  VI , 43.  — Ce  concile 
oppose  le  mot  de  trnn.ssubttant  lotion  aux  erreurs  contre  la 
présence  réelle.  Simplicité  des  décidous  de  l'Église.  Le  concile 
de  Trente  décide  comme  celui  de  Latran,  468.  — Le  concile  de 
latran . tous  Jules  II.  a-t-il  abrogé  les  décrets  de  Constance? 
IX  . 312. 507.  — On  y prouve  la  nécessité  des  conciles.  362. 
363.  — Ce  concile  est-il  œcuméniqne?  312, 557. 

Lai  bea  (Laurent  de),  franciscain.  Bossuet  le  remercie  de 
l'approbation  qu’il  avoit  donnée  au  livre  de  l’Expoaiiles}. 
XI,  5».  ' **  ’’ 

Laurent  (frère),  carme  déchaussé,  eut  toujours  à combattre 
«1rs  peines  et  de*  épreuves  terrible».  VIII . 348. — L*s  mystiques 
ne  peuvent  s’autoriser  de  ses  pieuses  exagérations.  641. — Lettre 
publiée  4 sujet.  XII , 130  et  note. 

Lazare.  J.-C.  le  ressuscite.  111 . 194.  — Sa  résurrection,  li- 
gure de  pécheur  converti.  193, 196. — Amitié  de  Ulus  pour  lui . 
modèle  de  la  nôtre.  IS6. 

Le  en  re  de  lÉcriture  sainte.  Henri  VIII , toi  d’Angleterre, 
fait  traduire  la  Bible  en  anglois.  et  en  permet  la  lecture  à tout 
le  monde.  Il  est  faux  que  la  réforme  doive  ses  progrès  4 celle 
lecture , qu’on  falsoit , avsut  Henri  VIII . dans  «les  versions  en 
langues  vulgaires  autéricures  à La  sienne.  V,  637.  Foy.  Écri- 
ture SAINTE.  « 

Légion  ihèbaine  (la)  étoH-elle  la  même  que  la  Fulminante  * 
Son  martyre.  IX,  H 8. 

Leibnitz  (Guillaume-Goüefroi)  entre  en  correspondance  avec 
Bosftuet  au  sujet  de  1a  réunion  «les  protestant»  4 l Kgilse  cafibo- 
lique.  Vil , 331.  332.  — Son  caractère,  et  les  obstacles  qu'il  ap- 
porte 4 la  réunion.  332  , 505.  — Question  qu'il  propose  contre 
l'autorité  des  concile*.  Solution  de  Bossuet.  4t0.  4».  — Lettres 
de  Leibnitz  4 Bossuet  touchant  larédhion  de* protestait*  4 
l’Église,  et  réponses  du  prélat  !t'ÛÊÈjÊP9C'^-  490  rt  *»iv. 
Leibnitz  propose  4 inadapté  de  BrinoMCi  mo^ris  de  concilier 
les  esprit».  480  et  ifc*  schiwne  l-s  pro- 

testant». 486  et  suiv.  — Objènlott»  tontro  le  concile  «le  Tccn?c. 

' VJ2  et  suiv.  — Fausses  règle»  pour  pane®*  4 la  réqpié%  ^»4. 
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«-  Condescendances  dont  U vent  qu'on  Use  envers  les  protes- 
tants. 495  et  *mv.  — Se*  observations  sur  le  trait*  conclu 
par  le  côocile  de  Bile  avec  I**  Bohémiens.  302,  504.  — Ses 
objections  contre  les  décidions  de  l' Relise.  505.  — Son  peu 
de  bonne  foi.  542.  — Sa  réponse  au  mémoire  «le  I abbé 
Pirot  sur  l'autorité  du  concile  de  Trente.  Ibid.  et  suiv.;  — au 
mémoire  de  Bouurt  sur  le  mrme  sujet.  527  <‘t  soir.— Obstacles 
qu'il  trouvoit  à la  réunion.  350  — Raisons  du  refus  qu’l!  f.iit  de 
reconnoltre  que  le  coocde  de  Trente  soit  reçu  en  France  [huit 
règle  de  foi.  352.  — Il  ne  veut  (tas  qu'on  exige  des  protestants 
qu'ils  reconnoissent  r«rcuméolciléd«  ce  coutile.  554,555.-11  nie 
«t  combat  la  canomcilé  des  livres  de  l'ancieu  Testament.  54* , 
550.  358  et  suiv.  — Ses  vaines  déclamations  contre  les  décisions 
de  l'Eglise.  5fi7  et  suiv.  — Lettres  de  Leibnitz  i Bossuet  lou- 
chant l'essence  des  corps.  XI,  442. — Jugement  que  porte  le 
prélat  des  écrits  du  philosophe  sur  cetle  matière.  1 45. 

« Laos  le  Grand  (8.),  pape,  condamne  fculychès.  X , 476.— Il 
wave  Rome  du  pillage.  177.  — Sa  lettre  i «dut  Flavien  de  Cou- 
atautinople.  approuvée  par  tout l'occident,  est  examinée  au  con- 
cile de  Ctulcédotaé.  IX . 344.  Vuy.  Cbalcedoink,  innscotB. 
Éphxsk  , Flayikn.  — Ce  saint,  idolâtre,  et  chef  des  idolâtrai, 
M-lon  Jurieu . qui  pouffent avoue  que.  malgré  ion  idolâtrie.  Il 
• est  sauvé.  VI , 222.— 1(  tfd  critiqué  témérairement  par  Dupin. 
X%907. 

IÇLéD  v II  (S.).  condamne  les  monoUiélites  et  avec  eux  Honorius. 
n , 334.  — Ses  lettres  i l’empereur  et  aux  évêques  d'Espagne. 
«8.  359. 

Leon  111  (8.).  Concile  assemblé  pour  le  Juger;  les  évéques 
.refusent  d'étre  ses  juges.  IX  , 46t,  note.  — 11  ne  se  croyoit  pas 
supérieur  aux  conciles.  481. 

Léon  IV  ordonne  de  résertèr  dans  uoe  boite  ie  corps  de 
neu-e  Seigneur  pour  les  malades.  VII . 166.  467. 

Iæon  IX  (S.)  menace  André,  roi  de  Hongrie,  d'excommuni- 
cation. IX  , 450. — Il  dit  que  la  loi  de  Pierre  n'a  jamais  man- 
qué. 446. 

Leon  X,  Sa  bulle  cootre  Luther.  V.  527.  — Ca  qu’il  y dit  «les 
appels.  IX , 469.  470.  — A-t-U  abrogé  les  décrets  œ Constance? 
312.  313.—  Il  coadamne  les  décrets  de  Bâle  faits  apres  la  trans- 
lation. Ibid. 

Léon  Usaurien.  empereur  d'Orient . entreprend  de  renverser 
les  images  de  J.-C.  et  des  saints.  X , 182.  — Il  chasse  de  son 
siège  saint  Germain,  patriarche  de  Constantinople. Ibid.  — il 
est  menacé d'exconimumcaliou  par  Grégoire  II  et  ni.  IX  . 106. 
134. 

Le  Pelletier  (Michel),  évêque  d'Angers.  Bossuet  se  rappelle 
Je*  exemples  de  vigilance  et  de  prudence  qu'il  avoit  admires  en 
lui.  XI.  481.  482. 

Lkvorils,  moine  des  Gaules,  avance  du  erreurs  sur  r Incar- 
nation ; il  se  rétracte.  XII . 475  et  «o/e.  4 

LÈrRK  (U)  est  une  image  du  péché.  III , 728. 

Lèpre)  x.  Ce  que  nous  ligure  la  guéri  mui  de  celui  de  l'Évan- 
gtte  III , 728.  — A quoi  11  éloit  obligé-  Ibid. 

Le  Roi  (Guillaume),  abbé  de  liante-  Pontaine.  Désir  que  Bos- 
•uet  témoigne  de  le  cotmoftre  autrement  que  par  se*  ou- 
vrages. X 1 , 36.  — Sa  dispute  avec  l’abbé  de  Rancé . sur  le  sujet 
des  humiliations  pratiquées  « la  Trappe.  34  et  suiv..  et  note. 
— Il  est  détourné  par  Bossuet  de  rendre  publique  sa  réponse  * 
la  lettre  que  l'abbé  de  Rancé  avoil  composée  à ce  sujet.  53. 

LS  TeiLiii  (Michel  . chancelier.  Notice  sur  »a  vie»  V,  317. 
318.  — Son  oraison  funèbre.  3i8  et  suiv.  — Idée  qu'il  avoit'  de 
la  ma  gis  i rature.  519.  — Combien  il  éloit  attaché  à sou  devoir. 
520.  — Services  qu’il  rendit  à la  France  durant  les  troubles  de 
la  régence.  322  et  suiv.  — Avec  quel  soin  il  rendoit  la  justice, 
524  r t suiv.  — Combien  il  fut  utile  à l'Église.  326  et  suiv.  — Sa 
mort.  329  et  suiv. 

a.  Le  T r.  lu  er  i,  Charles-Maurice),  archevêque  de  Rein»,  publie, 
au  sujet  des  réguliers,  une  ordonnance  que  Bossuet  n'approuve 
|ms.  XII.  404,  403.  — Il  en  donne  une  autre  eonlredeux  thèses 
Mtr  la  grâce,  soutenues  chez  les  jésuites.  130  et  note.  — C*  qu'en 
«lisent  BossuefetRon  neveu.  Ibid.,  439. 4*5. 146.;-  Les  jésuites 
^ publient  une  Rfttûmh anc«  sur  cette  ordonnance.  436. 465.  — 
O que  dit  M.  Le  TefUerdè  cetle  remontrante.  füi  et  noie.  — 
Le  parlement  est  chargé  de  crtte  aOairc.  171.  — Le  premier 
président  1 acoommode.  173  et  note.  -»M.  Le  Trilier  affirme 
un  fait  rapporté  dans  U Relation  sur  f*  Quiétisme.  295, 
323.  yoy.  Louvûts.  x 

.Lettre.  fie  .que  c'est.  dans  saint  Paul,  que  la  lettre  qui  tue, 
11.  ill  4(5  j HI.  724;  IV.  465.  464.  — Lettre  de  Bossuet  A 
fH. , moine  de  l'Abbaye  de  JV.,  rouvert  i de  la  religion  protes- 


tante à la  religion  catholique,  sufi'fidoralion  de  la  croix. 
VII,  297  et  suiv.  — Lettre  pastoral*  aux  nouveaux  ca- 
tholiques de  son  diocèse,  sur  la  communion  pascale.  VU, 
2*5  et  suiv.  — Lettres  diverses  de  Bossuet.  XI.  4 à 286.  — 
Lettres  de  piété  et  de  direction.  2*7  à 623.  — L,  llrù  sur 
l'affaire  du  quiétisme.  XII.  4 à 314. 

Lé  »t.  Celle  tribu  est  consacrée  à Dieu . qui  lui  donne  en  par- 
tage le  soin  des  choses  sacrées.  X,  200,  201. 

Lihère,  pape,  donne  des  lettres  de  cumnnmionfeik  évêques 
de  Macédoine.  IX,  334.  — Cbqtc  de  ce  pape.  121.  425,  1*4.  — 
Doutes  à ce  sujet.  424,  «<*«,>-*  8n»retkn  de  Libèf»  avee  l'em- 
pereur Constance.  Rouage  afttMdes  paroles  de  ce  prince,  pour 
faire  entendre  que  toute  l'Église  «mit  adopté  les  dogmes  arien*, 
et  coudatmié  saint  Atiiauase  r deux  faits  également  faux.  VI, 
523.  — La  chute  momentanée  de  Libère  a été  causée  par  la 
violence.  Son  retour  à son  devoir,  de  son  propre  mouvement  , 
et  durable.  La  chute  d'un  pape  ne  seroit  pas  la  chute  de  l'E- 
glise. 323.  524. 

Liberté.  Sa  définition;  différence  entre  ce  qui  est  permis,  ce 
qui  est  volontaire,  et  ce  qui  est  libre.  X.  108.- Preuve  que  cetle 
liberté  c*t  en  nous,  et  que  nous  counoissons  cela  naturelle- 
ment. Ibid.  — Nous  codik)Um>i>*  de  même  que  Dieu  gouverne 
notre  libcr;é  et  ordonne  de  no»  aciious.  l il . — Difficulté»  pour 
concilier  ensemble  ces  deux  vérités,  III  et  suiv  — Divers 
moyens  pour  les  accorder  ; premier  moyen  : mettre  dans  le 
volontaire  l'essence  «Je  la  liberté,  !|9.  — Second  moyen  : la 
scJrucc  moyenne  ou  conditionnée.  120.  — Troisième  in«  yen  : 
la  cooterapéraiionét  la  suavité . ou  la  délectation  victorieuse. 
421.  — Quatrième  moyen  : la  prémolion  et  la  prédét'irnioation 
pbysque.  122.  — Objections  et  réponses.  425. — De»  principes 
posés  . on  déduit  la  difTé  enoe  de* deux  états  delà  nature  inno- 
cente et  corrompue.  428  et  suiv.  — Ou  doit  user  raisonnable- 
ment de  sa  liberté.  111.716.  — Le  nom  de  liberté  est  tout  X la 
fois  doux  et  trompeur.  IV.  711. — Trois  espèces  de  liberté.  Ibid. 

— Quelle  est  la  véritable.  7li.  742.  — Abus  qu’on  en  fait  743. 

— Liberté  du  pécheur.  Ihid.  — L'amour  de  la  liberté , source 
du  premier  crime.  V.  4d.™  Liberté  des  enfants  de  Dieu.  4«. 
495.  — Liberté  déréglée  ; deux  sortes,  f Si.  — Eu  quoi  nous  la 
Cal  ons  consister.  4S0.  — Liberté  imaginaire  de  ceux  qui  errent 
çè  et  14  dans  le  monde.  494,  201.  — Cellequi  convirut  à l'hom- 
me est  dépendante  des  loi».  196.  — Épreuve  que  sainl  Augustin 
avoit  faite  de  la  liberté  des  pécheurs  rt  de  celle  des  enfants  «le 
Dieu.  I9t}.  197.  — La  multitude  suit  l'appdt  4*  la  liberté.  274. 

— La  liberté  est  une  cause  de»  MÊMUtt»  q|dcs  variétés  de  la 
vie  humaine.  X,  100.  foy.  Libre  arbitre.  I 

Libertés  de  l'Église  de  France  t en  quoi  elle»  consistent.  IV, 
763  et  suiv.;  IX.  487.  488.  494.  — LadUeiplioftde  France  con- 
forme à e lle  de  lÊglhe  ü Afrique  sons  saint  Augustin.  492, 
493.  — En  quel  sens  nos  W>rn*Tfe*  appelées  privilèges:  fausse 
idée  qu'en  donne  de  Marca.  493  et  «OTTN^Monitkms  odieuses 
de  ces  libertés,  données  par  Charlas.  498  et  suiv.  — OiJtaftpB 
parler  de  nos  hberU»  dans  son  discours  sur  l'uniic  do  Ï Eglise', 
Bossuet  te  proposoit  de  le  Lire  tans  aucune  dimitmllotf  de  ti 
vraie  grandeur  du  Saint-Siège , et  de  les  expliquer  de  la  manière 
que  les  entendent  les  évéques , et  non  de  la  manière  que  les 
entendent  les  magistral!.  XI,  70  et  «hiv.  — Les  libertés  de 
l'Église  gallicane  souvent  employées  coutre  elle-même.  V,  327. 
yoy.  DECLARATION,  EGLISE  GALLICANE. 

Libertins.  Leur  caraclèrr.  IV.  4 1 2.  768.  — D’où  est  née 
celte  troupe  de  libertins  qui  s'élèvent  si  hautement  contre  les 
vérités  de  ta  religion.  390.  — Que!  est  leur  aveuglement.  V,  310. 

— Combien  est  grande  leur  ignorance.  ibid-i  — combien  fri- 
voles leurs  raisonnements  contre  l'établissement  de  la  religion. 
1*9.  — Ils  «erout  décrédilés,  pareequ'ou  tiendra  tout  dans  l'in- 
difiérence.  111,  630  l'oy. Impie*. 

Libre  arbitre.  Sa  dr finition.  X.  37.  — Comment  il  s'exerce. 
Ibid,  — Traité  du  libre,  arbitre.  108.  — Le  libre  arbitre  n'est 
plis  èfttièrcimnt  maître  de  lui-mémc.  II.  277.  — U n'est  pas  dé- 
truit parla  grâce  efficace.  3,  283, 286, 326  et  suiv Cependant  il 
est  mu  p«r  elle,  comme  i!  plate  4 Dieu.  291,  292.— Luther  faiüin 
livre  du-  serf-arbitre,  où  il  enseigne  que  le*  hommes  ctjp* 
anges  trout  point  de  liberté;  que  Dieu  seul  est  libre  ; que  tout 
arrive  par  uécesrilé;  que  Uÿeu  lait  également  en  nous  le  bien 
«t  le  mal . couronne  des  indignes,  damne  des  Innocent».  V.  539 
et  suiv.—  Il  rétracte,  dans  U Confession  d'Augsbourg,  ce  qu‘U 
avoit  dit  sur  ce  sujet.  557.  — Doctrine  des  luthérien*  contra- 
dictoire sur  le  libre  arbitre.  656  et  suiv.  — Iis  décident  que  U 
coopération  de  l'homme  n'a  poinUfeu  dans  U Conversion,  mais 
•fuiraient  dam  |e»  lionnes  ceu vre$  faites  ensuite.  662.  — La 
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doctrine  catholique,  que  l'homme  ne  peut  rien  par  ses  propres 
force»,  et  que  sa  coopération  rient  de  la  grâce,  est  claire  et  lu- 
mineuse. 662, 663.  — Ou  tâche . dan»  le  livre  de  la  Concorde , 
de  répondre  â l'objection  des  libertins,  qui  diseut  que  l'homme 
n'a  rien  4 faire  pour  sa  conversion  , puisque  Di^u  y fait  tout , 
et  l'on  tombe  dans  le  *emi-pébgi.ini»me.  663  et  suiv.  — LaCon- 
fess  on  d'Angs  bourg  explique  le  libre  arbitre  d'une  manière 
qui  sent  le  detni-pélaguraisnie.  537.  558.  — Luther . Calvin, 
lk‘xe,  et  toute  la  réforme,  s accordent,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser au  pélagianisme  dont  ils  accusent  l'Église  romaine,  à dé- 
truire le  libre  arbitre.,  t admirent  une  fatalité  semblable  à 
celle  d«  s stoïciens.  VI,  98  et  suiv  — Comment  le  libre  arbitre 
agit  dans  l'or.iison  passive.  VIII . 76  <*t  *uiv.  -Quel»  doivent 
•■tre  ses  effort»  dans  l'abandon.  121,  122.  126  ri  süiv.  yoy.  Li- 
BEBTÉ 

Licrsck  Ja)  est  mère  de  tous  les  excès.  IV.  131, 132. 

Liciniis  .empereur  . d'abord  favorable  aux  chrétien».  1. 482. 
— Sa  persécution  légère  en  comparaison  des  autres,  *63;  — 
courte , *8  » ; — e»t  censée  faire  partie  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien. 637. 

Libgi  (l'Église  de).  Lettre  qu'elle  écrit  au  Pape,  au  sujet  de 
la  déposition  de  l'empereur  Henri  IV.  IX,  179, 180. 

Ligatube,  ou  suspension  des  puissance».  daus  l'oraison,  mat 
enbndue  parles  mystiques.  VIII,  16.—  Kllc  apparlh  ut  * l'état 
passif,  et  comment.  75  et  suiv.  — Elle  ne  peut  jamais  être  to- 
tale. 79  et  su.v.  — Deux  dispositions  de  celte  suspension  dès 
puissances.  98.  99. 

I.igcf.l  rs  (le»)  couvrent  leur  révolte  du  voile  de  la  religion; 
ils  se  soumettent*  Henri  IV.  après  sa  conversion.  IX,  203  et  suiv. 

Lisoîus,  chanoine  d'Orléans,  et  manichéen,  condamné  au 
feu  sous  le  mi  Robert.  VI.  28. 

Litanies.  Leur  Instiuiiion  et  leur  (in.  11,403.  — Comment 
on  doit  réciter  les  lit  mies  du  salut  nom  de  Jésus*  474. — Des 
litanie»  de  la  sainte  Vierge,  etds  titres  qui  lui  «ont  do  nés. 
476.  — Il  suffit  de  tire  les  litanies  des  Saints,  pourvoir  la  faus- 
seté des  caforani»*  des  prétest  ml»  4 ce  sujet,  vil.  289. 2> 9. 

Litibgik.  Prière»  de  la  liturgie  latine  pour  l'ufTqp[jp8,.~¥II. 
250  : — de  la  liturgie  grecque.  251, 232.  — Comment 1 l'une  et 
l’autre  attribuent  au  Saint-I>prit  I"  changement  du  pain  et  du 
vin.  251.  — Les  liturgies  dp»  diverses  églises  prouvent  que  c’est 
J.-C.  même  qui  est  la  matière  del'obbliun  dans  b sainte  messe, 
232.  233  et  suiv  .—et  sont  par  ronséqnent  mie  preuve  de  sa  pré- 
sence réelle.  236.  — Pourquoi  le  saint  sacrifice  est  appelé  un 
sacrifice  de  pain.  Ibid,  et  suiv  — De  l’oblation  préparatoire. 
237.  — De  l'oblation  parfaite.  Ibid.  — BénédictHwi  de  I Eucha- 
ristie , preuve  du  changement  de  mifolance.  238.  — Antiquité 
de»  prières  de  la  liturgie,  bien  antérieure»  â Pachas Radlwrt, 
à qui  les  protestants  atlr  huent  l'intention  du  dogme  de  la  pré- 
sence réelle.  Ibid,  et  suiv. — Elles  ne  sont  qu'une  explication  de 
l'Écriture.  230.  — Elles  prou* ent  l'adoration  «lue  * l'Kucli  -rts- 
lie.  263  ri  suiv.  — Des  bénédictions  qu'on  fait  sur  l'EurhailKtlè 
avant  et  après  la  cmisèeration.  275  — Ce  que  veut  dire  le  Sur- 
mm  corda  et  le  Grattas  agnmut.  277.  — Conformité  d u li- 
tftrgie*  grecque  et  latine.  278  et  suiv.  — Preuve  de  l'ancien- 
ut* té  de  la  liturgie  grecque  et  de  la  foi  du  changement  de  sub- 
stance  dois  la  convecraf  100.  281.  ~ Éclaircissements  sur  diffé- 
rents points  de  la  liturgie  grecque  de  la  semaine  «ainte.  XII. 
523,  526.  — La  liturgie  changée  en  Angleterre  sous  Édouard  VI, 
par  l auturité  du  parlement.  Tous  les  re  tes  d'aotiquité  rete- 
nus d’abord  en  sont  effacés.  V,  642  et  suiv.  —On  fait,  sous 
Élisabeth . des  changements  essentiels  daus  la  liturgie  d'E- 
douard. VI.  3. 

Livfhs  8APIB8TIMIS.  Préfaces  et  notes  de  Bossuet  sur  ces 
livres.  1, 191  jimpi'â  365. 

Loi>'.  Elles  sont  nécc-ua'rrs  dans  un  bon  gouvernement.  X, 
320.  — Leurs  principe-*  primitifs.  Ibid — Ordre  dans  les  lois. 
Ibid.  — l.eurs  caractère*.  Ibid.  — La  loi  punit  et  récompense. 
331.— Son  autorité inviol.ibv.  Ibid.  — Elle  est  réputée  venir 
dvDieii.  52t.  322.  — o.in-*  peut  changer  les  lois  f4M)lhMtele«  : 
CMU  tu  en  il  est  dangereux  de  changer  sans  nécessite |MHp  qui 
ne  lt*  «ont  pa«.  522.  — la-s  princes  sont  soumis  aux  loU*&9. — 
Ustefrvmt  les  savo'r.  362.  — Définitiou  de  la  loi.  43L  — Ses 
effet*.  Ibid.  — Le»  I nnhbs  coatumes  tiennent  lieu  de  fol.  433. 
-r  Lois  particulière*  que  toute*  les  ciéatures  vivantes  et  io-ioi- 
niéc*  portent  en  elles-mêmes  : secrets  rapport*  que  cw  lois 
ont  avec  b loi  éternelle:  concours  et  unité  qui  réudtjsldr 
ces  rapport*  .^1L  231.  — t..i  foi  de  l'équité  naturelle  iiodé  est 
donnée  aveowMBon.  Ibid.  — Les  fois  humaines  ne  sont  pas 
tenues  k réprimer  tous  les  maux,  mais  seulcrae^  ceui  qui  at- 
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laquent  directement  la  société.  VI,  132.  — On  peut  taire  une 
loi  pour  une  bonne  fin,  quand  même  on  prévoit  qu'il  pourra  en 
arriver  quelque  abus  dans  l'observation.  2t6.  — Selon  Bellar- 
mio.  fo  Pape  peut  établir  on  abroger  les  lois  malgré  le  prince. 
IX.  63.  Foy.  soi  — La  loi  ancienne  donnée  sur  le 

montsinal.  111,  69,70.—  Pourquoi  a- t-elle  été  écrite  sur  la 
pierre?  1V470;  — et  promulguée  avec  plu»  d'appareil  que 
l'Évangile?  471.—  Union  de  la  toi  avec  l’Évangile.  6ft3.  694.— 
Différence  entre  la  loi  ancienne  et  il  fol  nouvelle.  694  . 693.— 
La  loi  Judaïque  moutroét  bien  ce  qu'il  fjüoit  faire,  mais  ne  sub- 
venoit  pas  4 Hmpui-sance  de  noire  nature.  III.  724.  — Loi 
de  craiute , loi  d'a-i  our  : leurs  différents  effets.  723.  — Esprit 
de  la  loi  nouvelle.  726.  — Son  caractère,  725,727:  IV,  411.— • 
J.-C.  est  b fin  «le  la  loi.  I 11 , 726.  — Combien  l’étude  de  la  fol 
de  Dieu  est  prompte  ei  facile.  IV,  21.  — Paix  de  l’aroe  ; effet  de 
son  observation.  28.  — La  fol  de  Dieu,  toujours  en  opposition 
avec  le  |ié  heur  ; détruite  parlait  le  détruit  4 sou  tour.  III. 
«>43.  — Quelle  est  lé  loi  qne  lapôtre  appelle  une  letlrr  qui  fa re, 
une  toi  dr  mort.  Il,  fit,  113;  Ht,  72*  ; IV,  464.  — Cette  ques- 
tion difficile  est  expliquée  ^par  saint  Augustin.  464.  — Deux 
grands  effet*  de  la  loi  distlngné*  parle  même  Père.  4H9.  — Juste 
proportion  des  lois*  hré limites.  UJ.  63».  632,— Lois  tyranniques 
que  le  mon  le  nous  a imposées,  contre  les  obligationsde  notre 
baptême.  IV.  478.  — Le*  lois  dr-sane  eu*  empereurs  «brétieos 
contre  les  hérétique*  autorisrnl  4 les  punir  par  des  peines 
temporelles.  IX,  209.  — Basnage  dit  qu'il  n'y  a point  dans  le* 
états  protestants  de  lob  pénales  contre  les  hérétiques  établies 
par  le  prince.  On  lui  prouve  le  contraire  par  i>xr-mple  tir 
l'Allemagne,  de  l' Angleterre,  de  b Suède,  de  la  Hollande  et  de 
la  Suisse.  Vi,  513  et  suiv. — Juriru  fondent  que  les  princes  n'ool 
droit  d'employer  l’épée  que  contre  les  malfaiteurs,  Pt  non 
contre  les  mat-sent«nis  on  hérétique»;  puis,  par  une  étrange 
variation , Il  leur  redonne  cr  droit.  4>0  Voy.  Humcrni. 

Lombards.  11»  s'établissent  m Italie, et  fu  .t  souffrir  aux  Rn- 
malus  de»  maux  extrêmes.  X.  170.  — Ils  s'emparent  «Je  Ra- 
venne.  182.  — Meuacnit  Rome.  183.  — Sont  battus  par  pépin  . 
roi  de  France.  184.  — Leur  royaume  détruit  par  Charlemagne. 
Ibid. 

Lombrz  (concile  de),  nsrmhlé  contre  les  hérétique*  toulou- 
sain* ou  albigeois.  M,  32  — Plusieurs  y subissent  iote  roga- 
toire.  Gauoelin.  évêque  de  l<odéve,  découvre  toutes  leurs  er- 
reurs manichéennes.  Ibid.  — ce*  hérétiques  appelés  arien*  par 
ce  coucdc , * cause  de  leurs  erreurs  sur  U Trinité . smublahles  h 
celle»  des  anciens  nianichéeu> combattus  par  saiut  Augustin.  35» 

Lomuik.s  (omette  ne)  contre  Videf.  Le  ministre  La  Roque  fil* 
lui  attribue  fauve  meut  une  Confession  de  foi  où  b transsiib- 
stantuliou  c>t  rejetée.  V 1,62.  — Synode  tenu  * Londres,  ou 
le  clergé  se  déclare  pour  la  suprématie  d'Élisabetb.  4,  3. 

Lorraine  (Charles <ie),  cardinal,  arche* éqiio  de  Reims.  SM 
caractère  ; ce  qull  dit  à Trente  sur  la  juridiction  des  évêques 
cl  I autorité  du  Pape.  IX.  524  et  suiv.  — Ses  accl  imations  A la 
dernière  session  du  couche  de  Trente,  578.  — Il  preasc  U tenue 
du  colloque  de  Poi>sy.  V.  682, 1 83.  yoy.  Colloque. 

Lorbaüvk  .Henriette  de';,  abbesse  «b*  Jouant*. Lettre  de  Bos- 
suet à cette  abbesse,  sur  l'obligation  où  «île  est  de  rentrer  d^int 
son  monastère.  XI.  537.  — Sa  mort.  546.  yoy.  Jouabic. 

I.OTBAIBK,  t oi  d'Austrarie.  < *t  e\cixmunuié  par  Nicolas  I : OQ 
ne  parle  pas  de  le  déposer.  IX,  146.  147. 

Loiuacrs.  Leur  danger.  III.  481  et  suiv.;  IV,  503.  — frite* 
sont  le  Fémurs  de  U vertu.  114, 113.  — La  modestie  s'oppose 
4 l'amour  désordonné  des  louanges.  1 15,  302. 

Loris  le  Débonnaire,  empereur  et  rOi  de  France  e>t  déposé 
par  se»  enfant*  révoltés  : il  est  faux  qn'il  ait  fallu  le  consente- 
ment du  Pape  pour  le  rétablir.  IX.  143.  — Il  assemble  les 
évqtju-  s \ Paris,  au  sujet  des  sainte*  itmgrs.  362. 

logis  II,  empereur.  Sa  lettre  à Basile,  empereur  d’orient, 
où  il  fontient  «r»  droits  * l’Empire.  IX.  168  et  suiv. 

Lot  is  de  Bavière,  enqiereur.  Sa  querelle  avec  le  pipe  Jean 
XXII.  IX.  203.  Il  protège  tes  fratr icelles,  l'oy.  ce  mot. 

Loi  is  VIH,  roi  de  France,  fils  de  Philippe-  Auguste.  S4mtfont 
fond: oit  sur  i’Augleterre,  sans  le  fopde^sur  la  déposition  de 
Jean-s uis-Terre  par  le  Pape.  IX.  193  etijpfr.  -,  jj|| 

Loi  is  IX  ^S.)  n-connoit  pour  émpèi^ir  Frédéric  IV.  «fopri® 
p»r  le  pape;  vl refuse  l.i  couronne  impéi laie  pour  son  frèréw 
IX.  213. 214.  — il  recmranaude  à son  tils  d’houorer  1 Égllte 
211.  l'oy.  Puxr.MATiQi  k. 

Lot  18  Xi.  Peintui'e  de  ce  monarque  «H  de  sa  cour.  V,  63.  i- 
Sa  craint»*  de  b mort.  53. 

I.Ol'U  XIV.  Soo  étoge.  IV.  6S;  V,  S7T/Î94,  29X.  J»,  3S»;  &, 
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274.  — Vœux  pour  « prospérité.  IV,  — Sa  patience  dans 
une  maladie.  V;  341.  — Ce  prince  étolt  né  avec  un  amonr  ex- 
trême pour  la  justice,  avec  une  li  «nté  et  une  diucetir  qn!  ne 
pouvoient  être  assez  estimée».  XI.  23.  — > Pieu  dmumdoit 
d'autant  plus  de  lui  qu'il  travaill.lt  sérieusement  * soulager 
*e*  peuples,  qu'il  lui  avo't  douiié  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  exécionr  un  si  lieau  dessein.  27.  — Avis  que  Bossuet  lui 
donne  i cûlri]rt.  26  et  suiv.  — Leitrc  ue  BoMdéi  â ce  inonar- 
qne,  sur  srerparation  d'avec  uudamede  Moute«pan.  2|.  — 
Instruction  que  Bossuet  lui  adresse  sur  «es  devoir*;  lesobliga- 
lions  d un  roi  réduites  à celle  d’aliner  Dieu  27  et  suiv.  — En 
confiant  h Bossuet  réduc  iléon  du  Dauphin,  le  monarque  lui 
recommanda  de  l’élever  dans  la  crainte  de  Dieu,  dam  la  révé- 
rence envers  le  Saiut-Siégc.  et  dans  la  foi  que  les  rois  ses  an- 
cêtres ont  toujours  embrassée,  protégée  et  défendue.  36  — 
Sentiment»  profond»  de  r^ion  dont  ce  prince  étoét  pénétré, 
et  qu'il  inculquoit  au  Dâipldn.  X.  429.  noté.  — Dans  le  haut 
point  de  gloire  où  le  mettuit  la  paix  donnée  à f Europe,  plus 
encore  que  tant  de  victoires,  ce  prince  était  plué  touché  de  la 
religion  quelle  toute  la  grandeur  qui  l'envlronnoit.  XI.  58.— 
Urefd'Iuuoceiit  XII  ft  Louis  XIV,  eu  lui  envoyaut  le  Bnf  qui 
condamnât  les  Maximes  des  Saints.  VIH.  667.  — Il  en  re- 
mercie le  souverain  Pontife  par  une  lettre  de  sa  propre  main. 
66 7.  0GB.  — Il  écrit  anx  métropolitains  une  lettre  circulaire  à 
ce  sujet.  609.  — Après  l'acceptation  de  tous  les  évêques,  il  or- 
donne l'exécution  du  bref.  674.  072.  t'oy.  Bossuet,  Discours. 

Louis  XVI.  Leçous  que  lui  donnoil  un  de  ses  institut  ur». 
sur  l’obligation  qu’a  un  prince  qui  gouverne,  de  décider  par 
lul-niêine.  X.  377,  378 . note. 

Lot  is,  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  Soin  que  ce  monarque 
prit  de  l'éducation  du  jeune  prince  : il  veut  qu'on  le  forme  de 
lionne  heure  au  travail  et  à la  vertu.  X.  2.  - Règle  de  ses 
études. Ibid.  — La  religion:  quelle  hnporLinre  on  mit  à la  lui 
inculquer  ; avec  quel  resifoct  II  i étudinit.  3 et  suiv.;  — la  gram- 
maire, les  auteurs  latins  et  la  géographie.  6 et  suiv.  l'histoire, 

et  surtout  celle  de  France,  que  le  prince  écrit  lui  inéme.  8 et 
suiv.  ; — la  philosophie , 40  ; — la  logique,  la  rhétorique  et  Ij 
morale.  H;  — les  principes  de  la  jurisprudence.  Ut—  la  physi- 
«jue.'JMA  — les  mathématique*.  Ibid.  — ouvrages  composés 
pour  recueillir  le  fruit  des  études.  13.  II.  — Instruction 
adressée  tk  ce  prince  sur  l'application  et  l'attention.  16  et  suiv. 
— Ce  prince  devoit  apprendre,  par  les  exemptés  du  roi.  qu'il 
n'y  a rien  de  plu*  grand  ni  de  plus  royal  que  de  servir  le  Roi 
«les  roi*.  XI.  36.  — BosMiet  voyait  en  lui  des  commencements 
«le  grandes  grâces,  une  simplicité,  une  droiture  et  un  principe 
«le  bonté.  13.  — Il  se  plaint  d§  son  Inapplication.  34.  Voy. 
ADÉLAÏDE. 

I. outil  R (la  Faculté  de).  Son  respect  pour  Adrien  VI.  IX. 
376, 337.  — Elle  ne  croit  pas  qu’on  puisse  censurer  cette  pro- 
position: Le  concile  est  au-dessvs  du  Pape.  58.—  Articles 
qu'elle  dressa  par  ordre  de  Clurles-Qulnt.  3*3  et  suiv.  — Les 
lovanl»t'‘s  moderne*  embrassent  sur  l'autorité  du  Pape  un  sen- 
timent outré.  962.  983.  — Emportements  de  Lu'her  contre  les 
docteurs  de  Louvain.  V.  6 2.  — Lettre  du  recteur  et  de  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  sur  les  divisions  semées  dans  celte  Uni- 
versité. qui  dévoient  nécessairement  causer  sa  ruine.  XI,  266. 
287.  — Sc->  ilwolo-i.-a*  les  pin*  illustre* chargés  d'ace  SatkXM 
vagues,  et  exclus  sous  ce  piétcxte.  de  letie  charge.  Ibid.—  Ite- 
tjiiêie  qu'ils  pré*en:enl  au  roi  trè»  chrétien,  cl  qo'lls  prient 
Borsuet  d’appuyer  par  sou  crédit.  Ibid. 

Louvoie  (Frau^oés-Michel  Le  Tdlier,  marquis  de).  Son  éloge. 

V,  321. 

Î.OtiTRi  (Étienne).  doyen  de  Manies,  en  vertu  d'un  bref  du 
Pape,  suspend  févèquode  Léon  de  ses  fouettons:  ce  qui  s'en- 
suit. IX.  5:6  ef  note. 

Luc  de  Bruges.  Sou  sentiment  sur  la  divinité  de  J.-C.  Il, 
47. 

I.ucir».  évêque  de  Cagliari,  se  sépare  seul  de  l'Église,  par 
on  zèle  outré,  I cause  qu  elle  conservolt  dans  leur*  sièges  les 
évéqu-s  <pi|  se  re|>entoieut  de  s'être  laissé  surprendre  * Riminl. 

VI.  32*  521  — Il  dit.  que  l'empereur  CmistauCé,  hérétique, 
doit  être  chassé  de  l'église,  et  eu  même  temps  qüon  doit  lui 
obéir  comme  empereur.  IX.  93,  91.  121  et  suiv. 

Lurrus  lit.  pa|>e,  condamne  Ica  vaudois.  VI.  *1. 

Lu  L'.i  (Jeau-Baptisic).  m(i*icieu.  Scs  airs  ne  servent  qu’4  ln*4- 
nuer  les  pas-ions  h-s  ptusdeervaute».  eu  les  reudaut  plus  agréa- 
Ideset  pins  vives.  XI.  1*9,  137. 

Lune  (U),  quand  le  soleil Téclaire,  rst  la  ligure  de l'atnc,  dans 
laquelle  Dieu  répand  sa  lumière.  III,  4*1. 


Li  n s ChristhnuO  on  Wolf,  de  l'ordre  de*  angnstlns.  réfute 
Baronius,  au  sujet  de  la  falsification  des  actes  du  sixième  coo- 
elle.  IX.  ?*.  — Il  millralt*  les  évêques  d'Afrique  qui  écrivirent 
au  pape  saint  Cétestin.  *92.  *'3  et  suiv.  — Ce  que  Bossuet 
|ien*e  de  ci.t  autour.  375. 563  ei  haie. 

LUTnra  (Martin)  se  fait  religieux  de  bonne  fol,  effrayé  d’un 
coup  de  tonnerre  dont  il  avoit  pensé  périr.  V.  586.  — il  entre 
dans  l'ordre  des  an  gmt  inc  521.  — Il  donne  le  branle  i la  nou- 
velle réforme,  qui  le  reçut  moi!  pour  chef  des  deux  partis:  «es 
bonnes  et  m iu valses  qualités.  Itid.  — La  jalousie  desaugus- 
lins  contre  les  Jacob  ns,  qui  préchoiem  le*  indulgences,  le 
porte  à prêchrr  contre  les  abus  de*  indulgences,  et  peu  I peu 
coiitr**  les  indulgence*  mêmes.  Uid.  — K attaque  la  doctrine 
de  l'Église  sur  la  justification,  par  le  nouveau  dogme  de  l'im- 
putation de  la  Justice  de  J.-C.  522.  — Selon  loi.  on  e»t  assure 
de  sa  justification  sans  l'être  desa  pénitence  et  de  sa  contrition, 
et  l'on  doit  croire  très  certainement  qu'on  est  absous,  quoi  qu'il 
ensuit  de  la  contrition.  522.  825. — Il  faut  croire  que  les  pé- 
ché* sont  rrmi*  par  la  foi,  sans  s'inquiéter  si  cette  foi  est  Irlie 
que  Dieu  la  tlemandr,  de  peur  de  faim  dépendre  la  Justifica- 
tion d'une  chose  qui  pent  être  en  nous.  523  — li  admet  cm 
deux  proporit  oui  contradictoires:  Ou  <*st  assuré  de  sa  Jusiiti-» 
cation,  la  séairllé  e«t  à craindre.  524.  — La  foi  spéciale  , en- 
seignêf  par  la  Confession  d'Augsbourg.  laisse  subsister  toutes 
les  difficulté*.  563.  — Luther,  en  adoptant  l'article  de  celle 
Confession  sur  la  justification,  rétracte  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
sur  ce  sujet  et  sur  la  volonté  «h*  Dieu,  qu'il  fait  auteur  du 
péché.  558.  — Il  détruit  1 - libre  arbitre,  rt  fait  Dieu  auteur  du 
ruai  comme  du  bien.  V|,  U8  et  suiv.  Voy.  Libre  arbitre,  itcbi  . 

— Juricu  le  convainc  «le  celle  erreur,  (t  rapatrie  set  propre* 
paroles.  où  il  dit  que  Dieu  lions  fait  nécessairement  damnahie* 
par  -a  volonté.  Luther  établit  même  ce*  blasphèmes,  qu'il  n'a 
Jamais  rétracté*,  comme  dogme»  capitaux.  .03.  — jurieti  a 
raison  de  dire  que  bette  doctrine  tend  au  manichéisme  et  * la 
ruine  dé  toute  religion.  209.  — Livre  de  Luther,  de  la  Capti- 
vité de  Babyloue,  oûîl  édite  contre  l’Bglbe  romaine . ébranle 
le  dogme  de  la  trarmubst  mtiai  on.  *‘t  est  forcé  d'admettre  la 
réalité.  V.  533  et  suiv,^-  Il  croit,  avec  Vldrf.  que  le  pain  de- 
meure, et  que  le  Corps  est  on  dans,  on  «Pce,  ou  sous  le  pain, 
et  rejet'  eponr  tant  l'impanation  et  l'irrvmatlon  d'Osiandre.  Ibid. 

— la  transsubstantiation  et  ta  consubstantiation  lui  parctaent 
indifférentes.  O pendant  il  rombmur  L transsubstantiation  avec 
anatfk-mr.  puis  permet  de  la  croire.  834.  —8e*  démêlés  avec 
Cartoslad.  Il  retient  l'élévation  de  l'hns  Je  en  dépit  de  Carlos- 
lad,  ain-t  que  h communion  sou*  une  seule  espèce.  333  et  suir. 

— Luther  et  Carlost  >d  boivent  * la  santé  l*uu  de  l'autre,  en  se 
promettant  de  *e  faire  bonne  guerre.  .337.  — Il  écrit  contre  le* 

* icvamcntairr s,  se  moque  de  Carlostad,  qu'il  accuse  d'approu- 
ver les  visions  dès  anabaptistes,  et  soutient  «lu'll  avoit  en  tort 
d'abattre  les  Image*.  Il  traite  Œcolarnpade  ave  • assez  de  dou- 
ceur, et  s'emporte  per  pare  ptkMpie  contre  zulnglr.  qui  pré- 
tcudoit  avoir  prêché  Ij  reforme  avant  lui;  d'où  il  conriut 
qu'eux  ou  lui  sont  ministres  de  Satan.  8*4.  — Il  prouve  très 
bleu  la  présence  réelle  contre  les  zuingliens  et  autre»  sarra- 
rniTitaire»,  et  résout  solidement  les  obj -étions.  Sa  vanité  de 
croire  avoir  mieux  défendu  le  sens  littéral  que  tous  les  papistes 
ensemble.  /WA  et  suiv.  — Il  affoibllt  et  détruit  ses  preuves, 
rn  rrjrtant  la  iran&Mibktmtiatiou.  316  — Il  abolit,  les  messe* 
privées,  en  conséquence  d'une  conférence  qu'il  dit  avoir  eue 
avre  le  diable.  377.  — Dans  I accord  fait  avre  Hucer,  il  cou- 
vient,  contre  ses  propre»  principe»,  que  ia  présence  de  J.-C. 
dan*  l'Bucharistlc  n'est  pa*  durable,  quand  on  la  garde  dans 
drs  tabernacles,  ou  qu'ou  la  porMen  procession.  381.  — il  fixe 
la  présence  réelle,  depuis  le  PaltrK.  quidaos  la  messe  luihé» 
rlenne  se  dit  inc<mtiu*  ni  aprô»  la  cou  écration.  jusqu  * ce  que 
tout  le  monde  ait  communié.  £09,  6i0.  — Il  avoue  l'élévation 
de  l ho-lir  Irrépréhensible,  et  dit  que  s'il  l’avoit  Otée,  c'étnit  rn 
dSpit  delà  p/rpnutd;  et  que  s'il  l’.ivoft  retenue  si  long- temps, 
c'étoit  en  dtjrtt  de  Cm  la» lad  6t0.  —II  varie  sur  l'adoration 
de  I Eucharistie,  et  décide  enfin  qu  elle  e-t  un  sacrement  ado- 
rable. Ibid.  — Il  routent  toutes.!  viela  présence  réelle,  même 
aprè*  avoir  Até  l'élévation.  Cependant  il  biaise  souvent  sur  ce 
sujet-  flflê-  — Far  complaisance  pqgr  le  landgrave , qui  voulait 
engageâtes  MihaqMfcm*  ta  llg>»e  de  Smalcakle.  Il  supprime  dans 
| j messe  l'élévalloirdu  saint  sacrement.  603.  — Sur  le  r<y ruche 
qu'ou  lui  fait  qu'il  favcirtpit  par-U  lessacrameutaip  ».  il  entre 
eu  fureur  contre  Zuimtle  et  ses  disciple*.  606.  — Luther  con- 
drinne  la  version  de  l'Ecriture  faite  par  Léon  de  Jnda.  zuin- 
gllcn.et  veut  qu'on  n en  ait  point  d’autre  que  celle  tfh’H  avoit 
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laite  en  allemaniL/iirf.  - *»  tonJ..i>r<  le  diable  a la  l«nwfie 
et  dan»  «eaécrdi.  sa  prWre,  dan»  Ui|uelle  il  dit  qa  11  o ajaina# 
oflruM1  le  diable,  le  Pape  el  le  tufc.  an ■—  l>  qu  il  en  taul  pen- 
ser. VI.  557.  — Humilité  iippattente  de  Lillber.  qui  se  strurael 


an  concile  et  an  Pape.  Il  c «damne  la  .éparatmu  de.  boh<- 
miens  etilcnutnle  pardon  daaoir  manquéderesprctauPape.v . 
SU  52fi. — tttté  1 Hume,  il  appelle  an  Pa|ie  luleus  iulorHp‘.  puis  au 
concile.  Il  demande  au  PaSjpnlpoier  «Hcnee  ans  dcm  parti!; 
mai»  ne  veut  mj  rétracter  «;n  rien.  526.  527.  — entre  en  lu* 
renr  contre  le  Pape,  après  sa  condamnation.  le  traite  d Aoie- 
christ,  l'excommunié,  rt  prenant  le  ton  «le  prophète,  défrud  de 
faire  b guerre  au  Turc,  Jumju  à «t  que  le  non» -du  Pape  soit 
,(Iacé  de  démon»  le  âf.  527.  — il  ne  veut  compèfWtre  * rate 
qu’avec  vingt  initie  pomme»  de  pied  rt  cinq  mille  chevaux  i 
«lec lare  qu’il  approuve  tout 'ce  que  le  Pape  Cnodamne  dan»  Jean 
H,,*,  d qut  condamne  tout  ce  qu’il  approuve  » qu'il  n’a  pas 
d’autre  rétractation  k donner.  11  fait  brftler  les  décrétales  k 
Vilnnherg.  »t  du  qd'sMeroll  biea  à pfppo»  d eu  faire  autaot 
au  Pape  même.  5a7.  32g  - U est  long  temps  retenu  par  l’auto- 
rtté  de  l'Église,  qulUtcoMeofin.  528  — Luther  prétcu^xv  <iir 
une  mi.»«t«)U  extraordinaire  : en  conséquence.  quoique  temple 

• urètre,  U fui  des  prêtres  rt  un  évêque.  52*.  BlO.  — Il  repro- 
che à Muuccr  cl  aux  anabaptiste»  de  prêcher  sans  raUaio»  : leur 
demande  des  miracles  pour  prouver  qu’ri»  en  ont  une:  défend 
X ses  disciple»  de  prêcher  sans  b mis*  ion  dp  pasteur,  cl  douW 
pour  preuve  de  M mission  son  doctoral,  m*s.  miracles,  qui  ne 
Miul  autres  que  le sncetss  de  son  «mtrtipruc  rt  sa  lurdlesse  a atta- 
quer le  Pape.  3.9  et  siiiv.  — I nflé  de  son  savoir,  quoique  mé- 
rite e,  il  se  vante  d’être  au-d-*ausde  tous  le»  Téres.  531.  — 
Il  épouse  in*  religieuse,  et  en  est  bflMaaix*  Son  autorité  « si 
ébranlée  par  son  mariage,  et  plus  encore  par  la  dispute  sacr» 
mentairc.  537  . 338.  - son  «miction  de  se  voir  méprise  «bu» 
un  parti  dont  il  vouloit  être  seul  le  chef.  54'j. — Le  mariage  ke  le 
rend  pas  moins  emporté.  B«»u  mol  d luhiuic  sur  la  manière 
aigre  dont  le  réformateur  répond  k »on  livre  du  /ianc  ai  bitt  e, 

539. Luther  promet  de  uétrmrc  sqqjÇaEine*  le  Pape  en  uu 

moment.  530.  - 11  s'applaudit  de  ce  que  ses  prédications  eici- 
lent  desiéditions.  de»  violences,  et  lontrépandreda  mur.  332. 

— A»  res  avoir  dit  qu’il  délruiroil  la  papauté  sans  bire  de 
gnerro'ct  sans  répandre  de  sang,  il'irut  qu’on  u termine I «a 
princes  catholiques  U' Allemagne.  530.  5M.  — Il  «cite  la  ligue 
deSmalcalde  à prendre  le»  arme*.  Se»  thèses  furieuses  contre 
le  Pai»e.  qu'il  veut  qu'ou  tiiê  comme  une  bete  féroce,  ainsi  «pie 
le»  rois  et  le*  empereurs  qui  le  défendent.  030.  831.  — 
Luther  et  Calvin  également  blâmables:  l’un,  d’avoir  posé  de 
faus  principes; l'autre,  d’en  avoir  tiré  des  ooiuéqnquces  erro- 
nées. 687.  - Luther  prédit  la  chute  prochaine  de  la  papauté. 
Pour  prouver  que  le  Pape  est  l'Antéchrist.!! «Été  des  testes  de 
l'Écriture,  «jui  montrent  tout  le  cnutrjke.  VI.  8C.  — U décide, 
dans  les  arllcl  » de  SmaluaMc»  que  le  Pape  rtHV Antéchrist,  Ibid» 

— Son  personnage  variable  dans  ra’faire  de»  paysans  revoit®. 
Il  finit  eo  disant  qu’IlBut  les  exterminer  tons,  sans  même  épar- 
gner «feux  que  b violcuce-avuii  entraînés  dans  b sédition.  V. 
:,37.  — Il  prêche  avec  sesUsciples  la  révolte  dans  toute  l'Aile- 
magne,  et  approuve  la  guerre  civile.  VL  341.  — Comment  Lu- 
ther étolt  auteur  du  révolte*  de»  pays*»  et  des  anabaptistes. 
344.  _ Basnage  l’en  excuse  mal,  rt  défend  encore  plu*  mal 
Min  livre  d»  In  iÀberlt  chrétienne.  Ibid,  et  suiv.  — Limier 
permet  de  massacrer  quclqurs  ecclésiastique*.  pirceqtril  sait, 
par  prophétie  qu#le  IMMMM  ne  » «‘tendra,  jas  â ton»,  et  qu» 
Irur  tyrannie  tombera  par  iesoiifllc  de  Dieu.  346.  347.  — Lu- 

• tber  et 'les  chef»  dujift*  permettent  b jwlygaïuie  au  land- 
grave de  liesse.  V.  CtW  rt  *uiv.  loy.  Busse.  - Il  permet  la 
répudiation  dans  un  serinuw|c-rid,deux  lait  à \ iteuiberg.  Ibid. 

Boufâuesées  plate»  et  sçaiâblçuses  de  Luther.  831.— 


tfu-rienv  refusent  de  recevoir  la  Confetiioa  de  loi  de  l’as«tn* 
bléc  calvudenue «le  Francfort,  malgré  1 e»  lettre»  où  le»  cal* 
viui»lr«  appeloient  Luther,  et  MeUnchlou  leur*  nultre».  80. — Ils 
tiennent  pour  excommunié  tout  le  parti  s.nramcnlairc.  116, 
117.  — Les  luthénmset  le»  calvinistes  »arcu%cnt  réciproque- 
ment, el  se  convainquent  de  faire  Pieu  auteur  du  péché,  et 
d’étre  devers  domi-pélagiens.  209.  Voy.  PÉLAG1AHSBE.  — Il» 
passent  d’un  excès  à l’autre  . et  Jurieu  le  leur  prouve.  Ibid,  et 
suit.  — Avis  donné  k Bossuet  sur  le  dessein  qu’il  avoit  de  com- 
battre en  particulier  le»  hilliêricn».  h manière  de  le  bire.  et 
différents  ouvrages  propres  k ce  dessein.  XU,  521,322-  Voy. 
PaoTtmxqK  y 

Luxe.  Scs  «rxcèt.  IV.  164,  294.  481.  — Le  luxe  et  la  déhanche 
âveiigfent  les  hommes  d.uw  la  guerre . et  le»  font  périr.  A,  466. 

Le  prince  doit  Ira  bannir  de  son  état.  473. 

Li  tvks  (Marie-Louise de),  religieuse  de  Jonarre.  puis  prieure 
UdTorcfr.  Ce  que  Boasufex  pensoit  «1rs  disposition»  de  Dieu  sur 
elle.  XI.  473.  Son  éducation  et  celle  de  sa  scrur  k Port-Royal 
avoU  fait  mauvais  Impression  sur  Louis  XIV.  494,  493,  516.  — 
Leltres^jue  Bowwt  lui  écrit.  534  rt  sulv.  — Il  l'exhorte  k accep- 
ter l.i  supériorité  du  moqa»t£re  de  Villarreaux.  584.  — Sor  le  de- 
sir  que  Pieu  lui  «luimoit  de  demeurer  dans  une  vie  privée.  364. 
565.  — Elle  va  à Torcy.  568.  — Bossuet  la  c >naM6  de  la  mort 
de  *aa*t  tir.  572.  — Il  l’tng.ige  à rester  k Turc  y.  573.  Voy.  Al- 
BtllT. 

Lvcvbci  i.  législateur  de  Sparte.  Iinpcrbctioa  de  scs  lois. 
X,  140. 

Lvmus,  ministre  de  Pordreclh.  a recueilli  les  actes  descalix- 
tSOB.  M,  lit. 

I.ioa.  Conciles  généraux  tenus  dans  ortie  ville  : le  premier . 
oii  lnnocrnt  IV  dépose , par  sa  seule  autorité  . l'empereur  Fré- 
déric 11.  IX.  214.  — Le  »ec«»iid  est  coovoqué  par  (irégolre  X ; 
les  Grecs  y sont  reçus.  Décret  du  concile  sur  | autorité  du 
Tiff.  365.  — Quel  en  est  le  sen*.  38*—  Ce  rêucile  a-t-il  auto- 
risé les  dépense»  tau»  cause  ? 496. 


M. 


Mahillox  (Jean),  Ulnédictln.  Témoignage  de  raffcctloo  de 
Bosquet  eiiver#  Ce  religieux.  XI,  23.  — Le  prélat  étolt  plan 
d'estime  pour  m vertu.  89.—  Il  esptroit  de  son  amour  pour  l’é- 
tude de  nouvrjle*  décumcrie».  toujaurs  très  utiles  pour  coutir- 
m«r  la  tradition ct  i’ancieone  doclrmc  de  la  mère  (k**  Églises. 
Ibid.—  Lctlie  «1  • ce  religieux  au  ptfelatfur  h-  rétahlisscinent 
«le  la  coupe  en  Angleterre.  90.  — Il  donne  k Bosnie!  dr»  «lé- 
t-oW,  tirés  des  anciens  cérémoniaux,  sur  b communion  du 
vcudredi-saiut.  X II.  523.  — !•;»■ lairclssemcnt»  qu'il  lui  hiuruit 
sur  les  tcmpsdeUpi  rsécution  «I  ms  i’Oecidrut.  sous  Dioclétien 
el  scMuccesseun.  XI.  130  et  nolt.  — Le  prélat  éloil  très  aise 
qu'il  fht  content  de»  résolutions  de  l'assemblée  du  clergé  à s'op- 
poser aux  nouveautés 'de  toutes  les  sorti»  qui  s’élevoleut  ootrr 
la  science  de  Dfeu.  206.  — 11  envoie  au  prélat  les  Annales  de 
sou  ordre;  élogesque  Bifeniet  donne  k cet  ouvrage.  281. 

MiCiiUK.  patriarche  d‘ A nlkxchc.  s’appuie  de  l'autorité  d'Ho 
nonus  pour  défendre  le  nionotbéllsine.  IX,  37.350,  — lieu 
«lépové.  377. 

MiCKoontEis.  Gèlhéréilqnrs  août  condamntfe  au  concile  )de 
Cunstantinople.  deuxieme  général. VX.  I7f.  . 

Mach ABELS.  Amour  «le  llaibatia».  leur  per^  pnursa  pttrje. 
X.  523.  — Il  excite  en  mourant  su»  enfants  k la  servir  au  périt 
dr  leur  vie.  Ibid.  — Les  guerres  4m*  feu  .M.icbahér»  cnn  pri- 
reot  conlro^utiochiis  et  les  autres  rois  de  Syrie  étoirnt  lég> 


le*  *.iens,  ibt.»  fes  matltfes  de  doctrine . étoit'  limes . et  faBc»  par  une  inspiration  particulière.  VI.  2*2  et  suiv.; 


Sa  tyrannie  *nr 
iiisupporiable  ti Calvin,  k Mèfancblon.  et  k tou»  le»  autres  chefs 
de  U riforme.  5 »l.  — Sur  b Un  de  «es  jour*,  il  dévient  plus 
fiirfeu*  «pie jamais,  et  écrit  d’une  l^hdfere  bouflooncctpUle 


rtoulrc  les  docteurs  deMnlo  et  etmtre  les  zulnghcus.  Sa  racles  fait»  en  faveur  des  Maclu bées.  VI,  283.  Voy.  Simuv 

_ . / . . ..  lui  1— . ti.ivi/i  ....  a*.....  ...r.  r « . . 


12.  litr,  Papn  I >•<  publié  parle  ministre 

Buruet.  «bu»  lequel  Luther  'coulent  de  supporter  le*  *uin- 

gllrii».  lhid. 

H TBi.au  vs.  Us  sont  Uontoux  «la*  emportements  de  Luther. 
V,  331. 535.  — Tont  lc  corps  de»  luthérien»  se  soumet,  dam  b 
ekai-n  d’Augsbuiirg*  k la  décision  d’un  concile  général  as- 
semble par  le  Pape.  571.  — Les  lulliériem  de  Pologne  varient 
sur  la  doctrine  de  la  présence  réelle  dam  l'accord  de  Sando- 
iniravcc  les  xtdnslfens  el  !«•»  tiohémfep*.  'Tr  79, 71.  — Us  Ifl- 


IX.  90  et  suiv.  — CesgncrH  s n’autori^rut  |Kjmt  l>*  révoltes. 
X#696.— Courage  de  Judas  Macbabéè,  458.  — et  de  Jonalhas. 
son  frère.  439Jg~£can  expédition».  464.  — Ortitwle  «k-s  mi- 


MiDELEüvr,  inodrle  d une  vraie  pénitence.  IA".  246,  232.  S39. 
— A'wf df*  f'-*»”  Madeleine,  ou  s’il  y a trois  'penquiM  • qne 
l’on  confond  SOUS  le  nom  «le  Marie- Madeleine.  II.  331.  — Pu*, 
suet  croit  qu'dest  plu»  copfunBe  à ^Évangile  de  «h»üugurr  ces 
trois  saintes.  II.  331,332.  « 

.MaCIu  niiLH».  ( les  prutestaul*  de)  soutiennent  un  siège  con- 
tre l'empereur  Charles  V,  rtélal»hsAent,(biisun  livre.  I<  tnplre 
prétendu  soiivqpin  de»  peuples  «ur  leurs  princes  légiiitni»*; 
C0  qui  depuis  A été  MHiténp  par  Languetet  par-Jurien.  VI,  342. 
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DES  MATIERES. 


Mitres.  étoile  qui  leorapparoit.  III,  115,116.  — Trois  choses 
k y remarquer.  V.23I.  V (Jui  sont  le*  Magr»?llf,  f <6.  — D'où 
viennent-ils?  1 17a  — Quel  fut  leur  nombre?  Ibid, , — Le»  doc- 
trursde  la  loi  leur  indiquent  Bethléem.  118.  — Les  mages  ado- 
rent l'enfant  Jésus.  <20.  — Ils  retournent  par  une  autre  soie. 
121.  — Le*  Max»  adorèrent  véritablement  l'enfant  Jésus.  II, 
49,  50.  — C'est  une  tradition  constante  ; passage  de  saint  Iré- 
*uéc  à ce  sujet,  62  — Preuve  théologque.  Ibid.  — Preuve  nou- 
' veUe  tirée  de  la  règle1  du  concile  de  Trente.  65  et  suiv.  — Pas- 
sage d'Origeue  et  de  saint  Grégoire.  92,  93. 

Magistrat.  Peinture  d'un  bon  magistrat.  V.  521. 326.  — Dans 
la  réforme,  le  magistral  «e  fait  pape.  Il  ordonne  de  la  Cène,  sus- 
pend ou  abulit  la  messe,  donne  la  mission  aux  pasteurs.  Luther 
la  reçoit  du  prince  pour  fttre  la  visite  ecclésiastique.  588.  589. 
Foy.  Punies. 

Magnificence.  Elle  sied  bien  dans  tes  temples.  IV,  185. 
Foy.  Majesté.  + « 

Mahomet  s'érige  en  prophète  parmi  les  Sarrasins.  X,  <80.  - 
Sa  religinn  fausse  et  tyranuique.  V,  18.  <9  — Selon  les  sbei- 
nteo».  elle  est  meilleure  et  plus  pure  que  l Église-  chrétienne. 
VI,  201.  — Jurieu  confirme  ce  bla«phèpie . en  disant  que  les 
Pères  des  trois  premiers  siècles  préférèrent  le  platonisme  à la 
doctrine  des  apôtres.  201 . 202. 

Majmbol  ig  (Théodore),  deux  fois  apostat  de  ia  religion  ca- 
tholique, exhorte  le  ministre  Ferry  a s'occuper  de  la  réunion 
de»  protrstant*  à l'Église  catholique.  VII.  316  el  suiv.’—  Ferry 
lui  répond  320  et  suiv. —Il  l'exhorte  une  seconde  fois  à suivre 
le  prqjejt  d^ réunion.  322.  •<. 

Maintenon  (Françoise  d'Auhigné.  marquise  de'.  Ses  lettres  à 
Bofsnet  dans  l'affaire  du  quiétisme,  XII,  162.  211.—  Le  pape 
Iunocent  XII  questionne  l'abbé  Bossuet  sur  la  liaison  de  cette 
dame  avec  Fénelon  473.  — Estime  que  lui  portoit  ce  pontife. 
479,  480.  Foy.  Fi  SELON. 

Mauss  du  palais  (le»)  usurpent  en  France  la  puissance  royale, 
et  fiuisicul  par  monter  sur  le  trône.  IX.  <55  et  suiv. 

Maisoneomt  . madame  «le  La).  Ses  difficultés  sur  le  quiétisme, 
et  leur  solution  par  BossueL  VI IL  213  et  suiv. 

Majesté.  En  quoi  elle  consiste  dans  les  prince».  X,  384.  — La 
magnanimité,  la  magnificence  el  toutes  les  grandes  vertus  lai 
convlrnnent.  385.  *■ 

Majoi  (Jean),  docteur  de  Paris . réfute  avec  Almain  le  livre 
de  Cajetan.  IX,  319.  533  el  note.  — Son  senliineut  sur  l'autorité 
du  Pape  et  du  concile.  548.  , * 

Mal.  Sa  définition  : il  a besoin  d'un  certain  mélange  de  bien 
pour  se  soutenir  Exemple  tiré  de»  duels.  IV.  113,114.  — Deux 
espèces  île  maux,  maux  extrêmes, 438  ; — maux  qui  affligent, 
maux  qui  plaisent.  716.  — Les  maux  sont  une  épreuve  de  Dieu. 
XI.  412. — La  patience  eu  est  le  remède.  494  : — le*  accepter 
en  pénitence.  135 — Pourquoi  Dieu  laisse  dans  scs  serviteurs 
des  désirs  imparfaits  du  mal.  IV,  260. 

Malacbik.  le  dernier  de*  prophètes  : scs  prédictions.  X.  2^4. 
Mal  a ni  B.  Ses  avantage*.  XL  406.  — Grâces  qui  y sont  atta- 
chées. 307,375.  Foy.  coups. 

Malagi i.a,  dominicain,  exclu  de  la  Faculté  de  Paris,  pour 
avoir  soutenu  l'autorité  du  Pape  sur  le  temporel.  IX.  66. 

Malaval  tFranroU),  quiéliste.  Sa  témérité  et  son  ignorance, 
▼ni.  25.  26.—  Excès  de  son  livre.  XI.  504.  3GI.—  Bossuet 
n eo  conseille  pas  la  lecture.  462. 4*3.  — Il  e*t  condamne  A 
Rome.  VIII,  152;  — et  par  Bos'Uft.  7.  Foy . Mystique». 

Maldox at  (Jean),  jésuite.  Kxpl  cation  nouvelle  qu'il  donne 
de»  paroles  de  l'auge  à Marie  ; abus  quen  oui  fait  les  socimens 
el  H. -Simon,  tll,  43.  44.  — Il  la  condamuc  lui-jncme.  48. — 
Rite  n’a  été  suivie  par  personne.  Ibid  — MaUIon.it  préféré  injus- 
tement à saint  Augustin  même  par  R.  Simon.  187,  <88.  — Ra- 
baissé ensuite  par  le  même.  ffo. 

Malebhaxcke  ( Nicolas  )<oratorien.  Bossuet  n’est  pas  satis- 
fait de  sou  Trait ede  la  Nature  el  delà  ('.race.  XI,  66.  82.  — 

Il  loue  sa  modesti>-rl  s»  intentions  pures.  66.  — Sa  lettre  à un 
disciple  de  ce  Père.  <09.  — plus  il  est  chrétien  , plus  Boisuet 
se  «eut  éloigné  des  idées  de  Malchram  lie.  Ibid.  — Galimatias 
qu'il  trouve  dans  ses  explications.  Ibid.  — il  désiré  de»  entre- 
vues avec  ce  Père  , pour  voir  si  on  s'entend  les  uns  les  autres. 
Ibid.  — Inconvénients  terribles  pour  la  religion  qu'il  voit  uai- 
txt  de  ms  systèmes.  110. — Ses  partisans  apprennent  aux  laï- 
ques k mépriser  la  théologie.  Ibid.  — De  14  se  forme  un  parti 
contre  l'Ealise . qui  doit  faire  trembler  toute  ame  chrétienne, 
Ibid.  — Une  proposition  du  P.  Mah  branche  sur  la  satisfaction 
de  J.-C.  donne  lieu  4 une  dispute.  |< 4.  Foy . ArnaJJld,  Lami 
Malédiction.  Pourquoi  J.-C.  s est  fait-malédiction.  IV,  3<6.’  * 

.12. 


,625 

—Trois  degrés  de  malédiction  de  Dieu  contre  les  pécheurs.  3K>, 
317.  — Comment  la  malédiction  de  Dieu  va  pénétrant  jusqu'au 
fond  de  l'ame  de  son  fils.  347. 

Malêzieu  (François de  ),  chancelier  de  Bombe*.  Raisons qu'U 
allègue  pour  justifier  le  prince  de  Donibn  d'avoir  permis  l’im- 
pression du  nouveau  Testament  de  R.  Simon.  XI.  270.  — Lettre 
que  Bossuet  lui  écrit  4 celte  occasion.  2t8.  — .sa  réponse.  270. 

Malignité.  Il  y a en  mni»  un  fonds  de  malignité  qui  a g.ité 
notre  nature  . et  qui  a mis  dans  nos  cœurs  la  racine  de  tous  les 
vio».  IV.  <91  372. 

Manassés.  roi  de  Juda . quoique  pénitent , est  exclu  de  la  sé- 
pulture royale.  X,  209.—  Sa  persécution  et  le  sang  qu'il  ré- 
pandit dans  Jérusalem  prouvent  la  visibilité  de  l’Église  judaï- 
que dans  le  temps  de  sou  plus  grand  obscurcissement.  VI, 
500. 

Mandbhent  pour  la  publication  de  la  Constitution  et  In- 
nocent XI  J.  portunt  condamnai  i»u  du  litre  des  Maximes  des 
Saints.  VIIL  653.  — Mandement  pour  publier  la  Censuredc 
VassemU/e  dit  clergé  de  <700  II,  61  < et  suiv. 

Mané*.  Perse  de  nation,  tâcha  d'introduire  Je  manichéisme 
dans  la  religion  chrétieuue.  sous  l’empire  d'Aurélien.  VI,  25.  — 
Il  avoit  pris  sa  doctrine  dans  son  pays  : le»  manichéens,  ses  sec- 
tateurs. adoroient  le  soleil.  XI,  258. 

MisicaÉRixs.  Ils  admettent  deux  premiers  principes , <f*un 
du  bien.  Faillie  du  mal  : coudamneut  l'ancien  Testament, 
nient  l itic  •rualion.  et  soutiennent  une  infinité  d’erreurs  mons- 
trueuse» qu'il*  tâchent  d’autoriser  par  les  pratique*  de  l'Église. 
VI.  &3.  — Celte  secte  avoit  l'esprit  de  séduction,  beaucoup 
d'hypocrisie,  et  une  adresse  inconcevable  à se  cacher  sous  la 
profession  de  la  foi  catholique.  26.  — Lois  rigoureuse*  des  em- 
pereur* contre  eux.  IX.  209.  — Malgré  ce#  los.  qui  le»  cob- 
damuoieut  au  deruier  supplice,  iis  se  maintiennent  surtout  en 
Arménie  par  un  notdiod  Paul,  ce* qui  leur  fait  donner  le 
uomde  paulieien*.  Ils  prennent  h»  armes  et  font  long-temps  la 
guerre.  Pierre  de  Sicile  eu  fait  l'histoire , et  marque,  ai  mi  que 
Cedrenu* , leur  aversion  pour  la  croix,  la  sainte  Vierge  et  l'Eu- 
charistie. Ceux  dont  parlent  ces  dbux  historiens,  traitent  d'ido- 
lâtrie Te  culte  des  saint# , cmrae  les  anciens  mankhéfO»  réfu- 
tés par  saint  Augustin.  VI,  26  et  suiv.  — Ceux  d'Orléans  atta- 
quent avant  Bérenger  la  présence  réelle.  166.  — IL*  s’étendent 
eu  Bulgarie  , d'où  ils  preuneul  le  nom  dê  Bulgare»  et  se  ré- 
pandent eu  Europe.  On  les  découvre  4 Orléans  sons  le  roi  Ro- 
bert , qui  le*  condamne  au  feu.  I j même  liéréde  sé  trouve  en 
Gascogne  et  4 Toulouse.  27  et  suiv.  — Ceux  d Italie,  nommés 
catarès  ou  purs,  s.mt  l'origine  de  ceux  de  France,  et  vendent 
eux-mêmes  de  Bulgarie.  2»,  29.  — On  tient  contre  eux  de» con- 
ciles a Tourte!  4 Toulouse.  On  leur  trouve  le*  mêmes  carac- 
tères qu'a  ceux  que  saint  Augustin  a réfuté*.  Ils  pénètrent  jus- 
qu'au Tond  de  F Allemagne,  sont  interrogés  juridiquement  et 
convaincus.  29  et  suiv.  — Leur»  variations  sur  Ig  mariage,  leur 
soin  de  se  cacher,  leurs  équivoques.  30.  SI.  — On  en  trouve 
autour  de  Soimoo»  et  4 Agen.  33.  — Trente  se  réfug  ent  en  An- 
gleterre. On  les  appllr  poplieainsoii  publlcains.  On  tient  con- 
tre eux  un  concile  4 Oxford,  où  on  le*  convainc.  34.  — Leur» 
différents  nom*.  57.  — Leurs  Églises  nombreuses  contiennent 
de#  provinces  entières.  57- — Saint  Paul  prédit  pour  les  der- 
nier» temps  les  sect»  manichéenne»,  dont  il  appelle  la  d *otrine 
une  doctrine  de  démons.  71./—  Pourquoi,  de  toute*  le»  héré- 
sies. le  Saint-Esprit  n'a  prédit  que  le  manichéisme.  72.  73.— 
Erreur»  des  manichéens  Mir  le  culte  dô  4 Dieu.  V.  413.  p0u 
Idolatbib.  — Leurs  erreurs,  et  celle»  des  marcionitei,  sur 
la  nature  de»  démon*.  IV,  54,  61  et  suiv.;  — sur  la  Dcrsoun* 
de  J.-C.  v.  (26. 

Manne.  Elle  fignroit  J.-C.  III,  723. 

Moum  (le  dieu',  dont  parle  Daniel,  est.  *clon  le»  calvinistes 
l'Eucharistie  que  les  catholiques  adorent.  L'époque  de  cette 
prétendue  idolâtrie  est  In  meme  que  celle  de  la  messe.  VI  80 
Makca  (Pierre  de),  archevêque  de  Pari*.  Jugement  de  Bosl 
suri  sur  ce  prélat.  IX.  17.  — Il  croit  les  appris  au  concile  con- 
traires 4 l'ancienne  discipline.  463.  — SHon  lui.  |a  supériorité 
des  conciles  ne  fart  point  partie  de  no*  liberté*.  493  et  suiv.  — 
Ce  qu'il  dit  de*  dispenses  .sans  cause.  498.  —Sa  crit feue  sur 
quelques  mob  du  décret  d'union  du  concile  de  Florence.  3J|  et 
note , 

Mittc-Autii».  empereur.  Sa  valeur.  X.  16».  -Tottrhe dn  m|. 
rarlfiic  I,  Ujpuo  Poudroyante.  Iieurtt  au  «Oiut  en  t.veur  des 
chrétiens,  qu’il  persécute  ensuite.  IC9. 

lliiCKL  (S.),  centurion  chrétien,  ne  quitte  le  baudrier  (nie 
pareequ’on exigent’  qu’il  pirlftipAt  a l'idojàlrtc.  i.\. 


TABLE  GÉNÉRALE 


026  > 

MARCELLIN.  Foy.  SIHUHSI. 

Marckllis  prend  Syracuse.  X.  158. 

Marcif.n,  empereur.  convoque  le  concile  de  Chaleédoino. 

IX,  3*2. Il  en  reçoit  les  ilécisions  avec  le  mftnc  respect  que 

Constantin  avoit  témoigné  pour  la  foi  de  Nlcée.  X.  *77. 

Ms hci os.  hérétique.  Eu  quoi  il  trouvolt  Inconséquent  le 
Dieu  de  Moïse.  V.  56.— Sa  secte,  divisée  en  plusieurs  branches, 
avoit  préjjaré  la  voie  aux  rêveries  de  Manès.VI,25.  Foy.  Ma- 

JtlCHlEvS.  .... 

Marcilmk.  molue  françoi*.  Ses  formules.  IX.  *3j  et  note. 
Mahdocmée  refuse  de  fléchir  le  genou  devant  Aman,  favori 
d’Awuénts.  X,  4M.  — Ses  paroles  k ce  sujet.  XI,  256. 

Mariage.  J.-C.  le  réduit  à sa  forme  primitive.  X.  227.— 
Son  indissofhbfllté-  11.597.-  Sa»ainteté.XI.3l7.-Se»enn- 
tradictions  et  se*  peine».  IV.  538.  559.  — Trots  liens  dans  le 
mariage.  V,  27.  — Le  mariage,  signe  de  l'union  de  J.-C.  avec 
son  Éi^tse.  est  un  véritable  sacrement.  V.  392.  — Instruction 
t sur  ce  sacrement.  II.  390.  391.  — Doctrine  de  l'Bglfae  sur  le 
mariage  chrétien.  VI.  555.—  Les  mariages,  selon  Jnrieu,  p u- 
vent  être  dissous  tlans  plusieurs  cas.  Inconnus  à lotit  le  christia- 
nisme avant  la  réforme.  l/Église  ne  permet  les  secondes  noces 
qu’après  la  preuve  constante  de  la  mort  d une  des  parties. 
260  — J nrieti  et  toute  la  réforme  permettent,  contre  l'Evan- 
gile de  rompre  des  mariages,  et  de  se  remarier  du  vivant  d'une 
des  parties.  Arrêt  sur  ce  sujet  de  la  cour  de  Hollande;  prali- 
«me  de  l'Église  de  Genève,  et  lois  de  celle  d'Angleterre  sous 
Cranmer  437.  438.  — Mariage  des  prêtres  et  des  moines  dans 
la  réforme  ; celui  de  Lulher.  V.  537.  53*.  - Toute  la  «délité  du 
mariage  de  Marie  et  de  Joseph  consistoità  garder  la  virginité. 

27  Soin  que  le  prince  doit  prendre  des  mariages  pour 

le  bien  de  son  état.  X.  473.  - Ce  que  pensoit  Bossuet  de  ceux 
entre  oncle  et  nièce  et  entre  cousins  germains.  XI.  *81.  *82. 
— Lettre  de  M.  de  Noailles  sur  le  mime  sujet.  *82.  — Ce  que 
c’est  que  les  mariages  du  méfttrc.  *51.  *60. 

Marie.  Sa  prééminence  sur  tous  les  ordres  des  bienheureux. 
IV.  C04, 605  — De  combien  de  lois  générales  elle  a été  excep- 
tée. 603. Quoique  soumise  à la  corruption  commune,  elle 

en  à été  préservée.  606. 61*  et  suiv.  — Elle  a été  conçue  sans 
péché:  le  concile  de  Trente  n'a  pas  cm  déroger  à une  règle 
universelle . en  laissant  à Dieu  le  pouvoir  d'en  excepier  sa 
sainte  Mère.  XI.  27».  — Elle  étoit  mère  du  fils  de  Dieu  dés  sa 
conception.  IV.  607.  — H l’aimoit  comme  sa  mère  dès  avant 
qu'il  fOt  homme.  (W7.  60*,  6*7.  — Elle  est  saluée  par  l'auge 
dans  l'Annonciation.  111,8*.  *2.  — Hile  conçoit  et  enfaule  te 
Mqitste.  82.  — Sa  virginité.  83,  *08.  *09.  — Son  obéissance.  84. 
— Ses  autres  vertus.  Ibid.  — Quelle  est  la  Toi  de  l’Église  sur 
la  manière  dont  elle  a conçu.  IV.  279.  — Sa  visite  k sainte  Eli- 
sabeth. 111.  97.98.  — Sa  piix  dans  le  mystère  de  la  visitation. 
IV,  6«t.  — Cause  de  son  exultation.  70t.  — Son  silence  d’ad- 
nnr.ition  k la  crèche.  III.  114}  — dans  le  temple.  *27.  — Sa  pu- 
rification. *22.  — Son  obéissance  et  son  esprit  de  sacrifice  dans 
ce  mystère.  IV,  708.  — On  lui  annonce  qu'un  glaive  de  dou- 
leur percera  *on  aine.  III.  *32.  — Sa  vie  d oraison.  *42.  — Son 
amour  pour  la  pénitence  et  la  vie  cachée.  V.  *83.  — Grandeur 
»lc  rafllicllou  de  Marie  au  pied  de  la  croix.  IV,  267,  548, 747.  — 
De«srin  de  la  Provulence  eu  I associant  k tout  le  mystère  de  la 
croix.  267.  — Pourquoi  Marie  s'approche  de  la  croix.  268.  — 
Sa  tendresse  pour  son  fils.  279.  — impétuosité  de  son  amour 
pour  lui.  728.  738.  — C’est  la  cause  de  sa  mort.  Ibid.  — Ce  qui 
porte  k croire  que  Marie  à dû  recevoir  l'immortalité  par  mie 
résurrection  anticipée.  731.  — Pourquoi  Marie  a été  déclarée 
mère  de  Dieu,  contre  Sesloriu*.  282.  — Eu  quelle  manière  elle 
a été  associée  k la  génération  éternelle  du  Verbe.  283.743.  — 
Elle  est  laissée  au  monde  après  J.-C.  pour  consoler  l’Eglise. 
736^  — Son  étroite  alliance  avec  J.-C.,  principe  dn»  grâces  dont 
elle  est  remplie.  633.  G3».—  Sa  charité  féconde,  instrument 
général  des  opérations  de  la  grâce-  622.  — Ses  perlectious.  633. 
— Attribut» qqi  lui  sont  donnés.  XI.  427.  — Bile  est douaée  k 
tou*  lu  hommes  en  la  personne  du  bieu-aimé  disciple.  IV.  278. 
. coinnicut  clic  noua  a été  donnée  pour  mère.  678, 743. — 
Puissance  de  son  intercession.  283.  — Vrai*  enfants  de  Marie. 

8 74 j;  _ pUf  e*t  le  modèle  dès  personnes  de  sou  sexe.  625.  — 

Klh;  doit  être  notre  modèle  dans  les  alfliclions.  Xt,  597.  — A 
son  exemple,  noos  devons  desver  J.-C.  IV.  730.— Fondement  de 
la  dévotion  envers  Marie.  6t9  et  suiv.  — Marie,  seule  de  toutes 
les  créatures  mue  de  Dieu  dan*  tous  les  moments  de  sa  vie. 
VIH,  79,  go.  — qualité  de  mère  de  Dieu  est  trop  faiblement 
soutenue  par  l’abbé  Dupin.  X,  53*  et  suiv.  — Le  cantique  de 
Marie  réunit  la  simplicité  et  la  dignité.  I,  *7».  — Beauté»  de 


cet  admirable  cantique.  IV,  687. 701.  — Son  explication.  I.  *71} 
llî,  99  et  suiv.  — Silence  admirable  de  Marie  : impossibilité  de 
la  louer  dignement.  I.  *71,  *72.  — Beaucoup  de  passages  du 
Cantique  des  Cantiques  lui  sont  applicables  à la  lettre.  265. 

— Instruction  familière  sur  fa  conreptlon  de  Marie.  Il,  408, 
409.  — Sa  nativité.  409;  — sur  l’AqnonciaUon,  ibid.\  — sur  sa 
violation.  4|0;  — sur  sa  purification,  ibid.i  — sur  son  assomp- 
tion,  41*;—  sur  sa  présentation.  4** . 4*2.  Foy.  Dévotion, 
Nativité. 

Marie.  reine  d'Angleterre,  rétablit  fa  religion  catholique, 
v,  6)5. 6(6.  — Elle  fait  arrêter  Cranmer.  Foy.  Cranmer. 

Marie  d’Agmla.  religieuse  espagnole.  Bemarques  de  Bossue* 
sur  sou  livre  de  la  mystique.  Cité  de.  Dieu.  X.  540  et  suiv.  — 
La  Sorltonnc  nomme  dc>  commissaires  pour  examiner  ce  livre, 
et  on  travaille  k la  censure.  XII,  5*.  60  et  suiv..  68 et  suiv.  — 
Décrets  de  l’inquisition  de  Borne  contre  cet  ouvrage.  51  et 
note. 

Marie  de  l’Incarnation,  ursuline,  se  sert  des  suppositions 
impossibles  pour  prouver  l excçs  de  son  amour,  vm.  402. — 
Les  mystiques  voudroient  en  vain  s'en  autoriser.  503. 

Marir-Tuérése  d’Autriche,  femme  de  Louis  XIV.  Notice 
sur  sa  vie.  V.  290.  29*.  — Son  nraison  funèbre.  29t  et  suhr.  — 
Combien  sa  vie  étoit  pure  et  sainte.  292  et  sutv.  — Ses  vertus 
au  milieu  de*  grandeurs  du  monde.  296.  — Son  humilité  snr  le 
lrriuc.297. 298.  — Usine  qu’elle  porto it  au  péché.  298.  299.  — 
Son  amour  pour  les  pauvres.  3ü0:  — pour  la  sainte  Eucharistie. 

301.  — Comparaison  de  Marte-Thérèse  avec  Anne  d’Autriche. 

302.  Foy.  Discord*. 

Marin,  pape,  n'étoit  point  évêque  quand  il  fnt  élu  : son 
exemple  n’autorise  pas  les  translations.  IX.  482  et  note. 

Marius  consul,  bat  les  Teutons  et  les  autres  peuples  du 
Nord.  X.  *63.  — Il  réveille  la  jalousie  du  peuple,  et  s'élève  par- 
là  aux  plus  grands  honneur*.  307. 

Makpoirc.  (conférence  de).  Les  luthériens  et  le*  sacramen- 
faire#  y protesteut  contre  le  décret  de  Spire,  et  prennent  le  nom 
de  protestant*.  Ils  s'accordent  en  apparence  sur  toute»  les 
que.Htluns.  excepté  snr  celle  de  l'Eucharistie.  Lulher  refuse  de 
traiter  de  frères  les  sarramentaire*.  et  leur  promet  seulement 
la  charité  qu'on  doit  aux  ennemis.  V.  550,  531. 

Marténk  (Kdme  . bénédictin,  envole  à Bossuet  son  livre  des 
Hiles  ecclésiastiques.  XI,  199.200.— Le  prélalcu  loue  le  des*rin. 
et  juge,  par  le  peu  qu’il  en  avoit  lu,  que  l'exécution  n'en  étoit 
pas  moins  heureuse.  Ibid. 

Martin  1 (S.),  pape,  condamne  le  monothéisme  ; est  enlevé 

dr  Home,  et  meurt  en  ci  il.  IX.  133,  *34.  351  et  suiv.;  X.  180. 

Il  écrit  aux  évêques  des  Gaules  pour  les  prier  de  confirmer  les 
décrets  de  son  concile.  373. 

Martin  V,  étant  cardinal,  signe  avec  les  autres  une  déclara- 
tion que  le  Tape  est  soumis  au  concile.  IX,  206.  — 11  adhère 
aux  premières  sessions  du  concde  de  Constance.  27.  — En  exé- 
cution de»  décrets  de  Constance,  il  convoque  un  concile, 
d’abord  k Pavic,  puisk  Bâle.  260.  — Il  éteint  les  restes  du  sebi* 
me.  267. 268.  — A-t-il  donné  uuc  bulle  qui  défend  d’appeler  au 
concile?  406.  Foy.  MrcNds. 

Martyr.  Signification  de  ce  mot.  V.  *12.—  Force  <lc  la  grâce 
dans  les  martyr».  III.  — Au  milieu  d*-*  tourments,  iU  déclarent 
qu’ils  résident  1rs  empereurs,  et  leur  doivent  l'obéissance. 
\ I.  269  et  suiv.  — Celte  vérité  est  confirmée  par  le*  maximes 
ci  la  pratique  de  l’Église  persécutée.  273,274. 

. Martyr  \ Pierre),  moine  marié,  appelé  en  Angleterre  sous 
Édouard  VI,  dresse  trois  articles  conformes  k fa  doctrine  zuin- 
glicnne  contre  fa  tran*substaotlatiou,  etc.  V,  6*1. 612.  Foy.  Ré- 
PGRYIATION  ANGLICAN!.  — Il  vouhrft.  dan»  le  colloque  de  Foisiy, 
qu  on  s'expliquât  nettement.  <?  déclarait  qu'il  nenteudoit  pas 
le  mot  de  subsiauce  employé  par  les  calvinistes.  68.3. 

Martyre,  comment  il  peut  suppléer  au  baptême.  II.  3*3. 
Masson  Innocent  Le),  prieur  de  la  grande  Chartreuse,  loue 
les  écrits  de  Bossuet  sur  le  quiétisme  : combien  cette  erreur  lui 
parohsoit  pernicieuse.  XII.  263. 

Mas.soi  i.ie  (Antonin).  dominicain,  un  des  examinateurs  du 
livre  des  Sta.rimes  k Rome,  fait  demander  de»  instructions  k 
Bossuet.  XII,  *22.— Compose  un  ouvrage  contre  les  quiétutes. 
*33  et  noie.  — Il  écrit  k ce  prélat  une  lettre  de  félicilaiioQ  sur 
le*  écrit*  qn’il  avoit  publiés  dans  cette  affaire.  490. 

Matière.  De  son  essence,  vil,  496. 

Mai  ni  it  (Michel),  oratorio».  Bossuet  goûte  sa  traduction  de 
Psaumes  en  vers.  XI,  *37  ; — et  approuve  son  Analyse  sur  le 
nouveau  Testament.  Ibid.  — Ce  Père  adresse  au  prélat  un  ou- 
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vrage  qn'il  a voit  composé  sar  le  quiétisme  : u modestie.  Ml, 
SM. 

Maiura.  Ils  s'emparent  de  l'Espagne.  X,  183.  — Charles 
Martel  les  défait.  Ibid. 

Mai'Rics.  empereur  d'Orieuf.  Ses  victoires  récompensée»  de 
l'Empire.  X.  179.  — Sa  piété  et  sa  mort  cruelle.  180. 

Matrice.  prince  d'Orange.  soutient  en  Hollande  les  goma- 
ristes  contre  les  arminiens.  Vf.  101 . 

Maxixce  (Jean)  réfute  avec  trop  de  chaleur  la  lettre  du  pape 
IknmiMias  A Po»se**or,  et  jnstiHe  la  proposition  des  moines 
de  Scytliie.  IX.  4M). 

Maxime  (s  ),  abbé»  Son  lèle  et  ses  souffrances.  X,  18»,  — 
Il  obéit  aux  empereurs  monothélHes,  et  meurt  martyr.  fX. 
133  et  noté. 

Maxime.  tyran,  prend  le»  armes  contre  l'empereur  Valenti- 
nien 11 . qut  persécutait  les  catholiques.  Saint  Anibr»tse  et 
1rs  cathoüipies  continuent  A obéir  A Valentinien.  IX,  128.  — 
Maxime  s'empare  de  Rome,  et  rétablit  le  paganisme.  X,  174.  — 
Défait  par  Théodose.  il  est  tué  parses  soldat*.  175.  — Un  autre 
Maxime  fait  tuer  Valentinien  lit,  monte  sur  le  trône,  et  con- 
traint l' impératrice  Eodoxe  A l'épouser  : le  peuple  le  déchire. 
X.  177. 

Maximes  des  Sauts  (gxptkaHon  des).  Veny.  PtMtoit. 
Maximes  et  Réflexions  sur  la  Comédie.  XI.  136.  Voy.  Co- 
■Éui*. 

Max imiev  est  fait  empereur  par  Dioclétien.  X,  171.  — Son 
Inconstance  et  sa  persér utbn.  I.  461.  — Les  caractères  île  la 
béte  et  du  septième  roi  de  i‘Apocaly|ise  lui  conviennent  bien. 
483.  — Sa  haine  contre  le  christianisme.  638.  — «a  érius  le 
fore©  d'abdiquer.  X.  171.  — Il  reprend  la  pourpre.  17t.  472.— 
Chassé  de  Rome  par  son  RI».  H veut  tuer  Constantin,  qui  l'axoit 
reçu  üaus  le»  «butes.  t7J.  — H se  donne  la  mort.  Ibid. 
AJjuam!»  i Jules),  cardinal.  Sou  éloge.  IV.  6s » V.  324. 

Meaux.  Cérémonie  pratiquée  dans  cette  église  le  Jour  de 
Pâques.  IV,  433  428. 

Méchants.  Il»  sont  eu  grand  crédit  sur  U terre,  tandis  que 
les  sage»  sont  dans  la  ba>*e*ae.  lit,  732. 

Al  s ue  (Joseph),  prophète,  avant  et  comme  Jurteu.  trouve 
dans  l'Apocalypse  la  ruine  prochaine  du  lègne  papal.  VI, 
93,  96. 

Mkoss.  Il*  so  révoltent  contre  les  Assyriens.  X.  Ht.  145.— 
I/Kcriture  unit  toujours  leur  monarchie  avec  celle  de»  Perses. 
146.  — llsdélrutscn  , sous  la  conduite  deCyrus,  le  second  em- 
(iire  des  A' syriens.  287. 

Médiation  deJ.-C.  nécessaire,  môme  après  la  justification. 
V.  361 . 562.  — Celte  médiation  non  comprise  par  Ju  rien.  bien 
entendue  par  le  ministre  Dailté,  et  parfaitement  expliquée  par 
saint  Grégoire  de  Nazlanxe  et  par  les  antres  Pères.  VI.  250, 
231. — La  médiation  dk*  **lnf»,  combien  différente  de  celle  que 
le*  platonicien*  attribuol-nt  aux  démons.  235.  f 'otj.  Jesds- 
COMT. 

Medicis  (Catherine  de),  régente  du  royaume  sons  Charles 
IX.  tâch*,  dan*  la  crainte  de  perdre  son  autorité,  de  se  lier 
avec  le  prince  de  Condé.  VI,  *2.  IS. 

Médisance.  Sa  délinltion.  IV,  204  et  s»ilv.  — Kde  mit  de  la 
haine,  ibid.;  — de  l'orgueil.  Ibid.  — KfteMde  la  médisance. 
206  el  suhr.  — Son  rcuède.  206.  — Procèdes  de  la  médisance. 
783  — Le  silrore  du  prince  hii  donne  de  l'empire.  V,  ‘27V.  — 
Il  doit  la  réprimer.  X.  347,  375. 

Méditations  sur  /' énatigil*.  III,  161  el  9uiY. — Mcdita- 
t ions  futur  le  Irmp.  du  Jubile,  11,  49*  et  suiv. 

AIklaxcmton  > Philippe),  jeune  professeur  en  grec,  plus  versé 
dans  le»  belle»- le!  très  que  dans  ia  théologie,  éprt*  de  la  nou- 
veauté et  de  la  trompeuse  apparence  ds  ta  justice  imputai ive. 
«'allai  ho  A tuilier.  V,  587.  — Il  parte  de  Luther  comme  d’un 
prophète,  dans  une  lettie  A Érasme.  et  excuse  de  son  mieux 
mua  mariage  avec  une  religieuse.  531,  5»  cl  »uiv.—  il  enseigne, 
après  Luther,  qu«  Dieu  u est  pas  moins  cause  de  la  trahison  de 
J i nias  que  d«  la  conversion  de  saint  Paul.  5*4L  — Luther  mémo 
le  convainc  de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  et  d’avoir  dit  que 
l'adultère  de  David  et  la  trahison  de  Judas  ne  son!  p.is  moins 
l'œuvre  de  Dieu  que  la  couversi<>n  de  saint  Paul.  VI,  203.  20t. 
— Les  division»  ne»  protestants  dan»  la  dispute  sjcramentaire 
lui  (ou*  craindre  que  la  religion  ue  périsse.  .V,  349.  — Il  com- 
patit à l'affliction  de  Luther  sur  la  .diminution  de  «ou  autan  é. 
Ibid.  — R est  auteur  de  la  Confession  U'Augsbourg,  ou  Use 
rapproche  le  plu»  qu'il  peut  des  dogmes  catholique*.  Luther 
cl  d'autres  lempécbeul  d'adoucir  beaucoup  d'articles,  et  l'oldi- 
gcutd e changer  souvent , et  daeeommoder  à l’occasion  sa 


pnpre  Confession.  972.  — L ’lpclogie  de  cotte  Confession  est 
aussi  son  ouvrage.  553.  — Il  est  troublé  des  projets  de  guerre 
formé»  par  lie  protestants.  573.  — il  commence  A douter  de  fa 
présence  réelle.  lorsque  Bucer  el  les  sacramentaires  s’en  rap- 
prochent. 383.  — loi  dispute  du  temps  de  Katramne  : si  fe 
corps  de  J. -O.  dan*  .l'KocturUtie  est  le  même  que  dans  le» 
entrailles  de  la  Virrg*.  le  jette  dans  un  grand  embarras.  Ibid. 
et  suiv.  — la*  caractère  doux  et  modéré  de  Mrlanchton  ne  » ac- 
corde pas  avec  le  caractère  emporté  de  Luther.  L'arrogance 
de  ce  maître,  1rs  sectes  impies  qui  s'élevoimt  sou*  le  nom  de 
ré  forma  lion,  le»  guerre*  civile*  et  la  querelle  sacramenUtre, 
le  jettent  dans  le.  troulde  et  dans  l aff  iclmn,  et  lui  font  recon- 
nottre  que  le*  succès  de  Luther  avutent  leur  source  dans  l'es- 
prit d’irufepefidauce  ; qu'eu  aboln»ant  l'autorité  des  évêques. 
onéiabli»MMt  une  tyrannie  plus  dure,  dont  Luther  était  le  chef. 
587.  588.  — Il  déplore  le»  excès  du  parti,  où  le  peuple  déctdoit 
A table  des  points  de  1 1 religion,  et  rouge  à s’enfuir  pour  éviter 
la  tyrannie  de  Luther  : la  crainte  qu’il  en  a.  et  de  ceux  qui 
dont  in  ment  dan»  le  parti,  lui  fait  passer  sa  vie  sam  jamais  oser 
s'expliquer  tout- A-fait  sur  la  doctrine.  589  et  «uiv.  — Après  la 
mort  de  Luther,  lllyric  et  d'autres  se  font  tyrans  de*  église*  lu- 
thérienne*. *an.»  que  Alélanchlon  ose  rien  dire.  U cherche  toute 
sa  vie  sa  religion.  992  et  suiv.  — Quarante  ans  après  la  mort  de 
Luther,  il  chcr<  lac  encore  beaucoup  d'art ir-lc*  de  sa  religion, 
et  demande,  malgré  le*  nombreuse*  Confessions  de  foi,  une 
nouvelle  forme  le  |x»ur  b Cène.  994.— Se*  incertitudes  vendent 
de  la  constitution  même  de  la  réforme,  où  nulle  autorité  ne 
ponvoit  décider  lesquestion*.  Hpensoit.  avec  beaucoup  d'autres 
réformés,  que  l'autorité  du  Pape  et  des  évêques  était  nécessaire 
A la  police  de  l'Église  et  au  M aintien  des  dogme*.  Ibid,  et  suiv. 
— JtétaK  d'avis,  itans  laioo-inbléede  Smalcalde,  qu'on  reconnût 
le  concile  convoqué  par  le  Pape.  586.  — Il  «oppose  vigoureu- 
sement A l'article  dressé  par  Lniher.  ou  le  P«pe  est  déclaré 
l'Antéchrist,  et  soutient  que  sa  supériorité  rst  uu  grand  t>ien 
pour  i'Kgline.  583,  386:  VI.  88,  87.  - Il  croit  l’autorité  du  Pape 
de  droit  humain,  et  réjiéfe  cent  fois  qn’il  se  soumet  A I K dise, 
c’est- A dire  aux  gens  de  bien  et  aux  gens  doctes.  V,  597.  — 
on  a pourtant  lieu  de  présumer  qu'il  auroit  reconnu  l'autorité 
du  Pape,  telle  que  le  concile  de  Trente  1*4  décidée.  Vi,  174.  — 
Mebnchton  ne  peut  se  déprendre  du  dogme  delà  Justice  imputa* 

1 tive.  quoiqu'il  eût  posé  pour  principe  qu'on  ttevoit  suivre  b 
doctrine  dès  Pères,  où  ce  dogme  ne  so  trouve  pas.  V,  5y7.  — 

: 11  pense  que  I article  de  la  justification  est  facile  A concilier 
| avec  la  doctrine  de  IKxlbe  catholique.  VI,  «72.  — U ue  peut 
pourtant  ui  se  content  r sur  l'opinion  delà  justice  imputai  ive, 
ni  se  résoudre  Ali  quitter.  Il  recouupft  une  autorité  légitime 
dans  1*  s évêques,  et  ne  s'y  soumet  pas.  Il  prévoit  1rs  suite»  hor- 
ribles du  renversement  de  l'aniortié  de  I Eglise.  V.  598  ctsuiv. 
— Il  counoit  les  promisse»  faites  A l'Eglise,  et  ne  s'y  lie  pas. 
599.  — Le*  priuci'set  tes  docteurs  lutbèrieus  lui  sont  également 
Insupportables,  parccquils  * occupaient  plus  de  ligue*  que  de 
religion  600.  — Sa  crédulité  était  telle,  que  le  débordement  du 
Tibre,  l'enfantement  d nue  mule,  et  autre*  événements  sembla- 
ble». lui  fout  pronostiquer  que  ta  papauté  va  tomber.  Il  donne 
dan»  toute*  le*  yi.mou»  de* astrologues.  600,  GUI .—  il  dissimule  et 
biaise  sur  la  présence  réeilo.  et  décide  rufin  que  le  corps  nest 
présent  que  dans  celui  qui  reçoit  l'Eucharistie , et  non  avec, 

< tu  ns  ou  sous  le*  espèces,  609,  610.  — Il  dresse  une  nouvelle 
Confession  de  foi,  appelée  saxooique.  V oij.  COHFE££IOn  DE  KOI, 
l'  enseigne  le  deaû-pélagianbine.  634  el  suiv.  — La  dociriue  de 
r ubiquité  le  fait  tou  mer  vers  les  sacramentaires;  mais  il  no 
peut  s'accorder  avec  Calvin  sur  la  prédestination  et  sur  l'Eu- 
charkbc.  038.  G VJ.  — Il  n'ose  s'expliquer  clairement,  de  peur 
d'augmenter  les  dispute*  parmi  tes  protestants.  Lee  ubiquitaire* 
songent  A se  défaire  de  lui.  Il  uc  trouve  nulle  pari  ni  U paix 
ni  U vérité,  el  meurt  au  milieu  do*  incertitudes.  639,660.  — 
sou  mépris  pour  \iclef.  VL  63.  — Alrlauelitori  est  iuvité*  par 
François  1er  A une  couléreiKC  avec  les  docteurs  de  Paris:  in- 
terr osai  ions  que  dévoient  (aire  ce*  dug leur»  sur  la  puissant 
ccclfala.stique.  IX,  3f9. 

Mixandes  Deub  . pasteur  et  prédicateur  du  landgrave  de 
11-  s«e.  approuve,  conjointement  avec  Luther.  Méluuchton  et 
Hucer.  le  -»ceon(l  mariage  de  ce  prince.  VI,  3 i0.  » 

Mm.axck  des  hou»  et  des  uiéebiiiL*.  \ 1.295.  — Leur  sépara- 
tion se  bit  dan»  le  siècle  par  les  hérésies  ; la  dernière  *e  fera  à 
la  lia  de*  siècle*.  Ibtd- 

Mho.e  (sainte)  quitte  Rome  pir  un  secret  pressentiment 
de  s»  tmue  prochaine.  I.  593.  —Peinture  dosa  douleur  âpre* 
U désolation  de  m famille.  IV,  273. 
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mklcbude  (S.),  pape,  juge  l'attitre  «les  donation.  IX, 

40*. 

MELCfliSKOtcR.  il  figuroit  J.-C.  IV.  #5*s  X,  153.  — De  quoi 
son  sacrrfice  éloit  la  ligure.  111 . 62,  63. 

Melcbites,  ou  royalistes.  nom  que  les  eutychkn»  «lonnolent 
aux  orthodoxes.  parcequ'IL»  étolenl  protèges  par  les  empereurs, 
jnrieu.  par  upc  ignorance  groasiete,  en  (ait  Une  secte.  VI» 

220. 

Mémo*.  Rhodien.  général  des  armées  perses.  Son  habileté, 
sa  vab-ur.  X,  295  — Sa  mort.  Ibtd. 

MksOikk.  Ses  diverses  espèces.  X,  31. 

Mémoire  sur  la  Bibliothèque  ecc/ésfastiç9e  «le  M.  Dupin. 

X,  900  et  *uiv. 

Mêsohx-s  et  lettris  stp-  l'impscssion  des  ouvrages  île 
doctrine  compotes  par  le s évêques.  11,  626  et  »ui*.  t ri 

Mrxnas,  patriarche  de  Constant inople,  explique  les  droits  «lu 
Saint-Siège.  IX . 304. 

M e.xsoNGft.  Censure  «le  rassemblée  de  I7C0  sur  certaines 
propositions  relatives  I ce  péché.  Il,  618. 

mkb  Rouge.  Ce  que  repréwnU»H  son  passage.  III,  07. 68,- 

Merci  François  de),  général  allemand.  Sou  éloge.  V, 

533. 

Mures.  Affection  que  la  nature  leur  inspire  pour  leurs  en- 
tants. IV,  21  et  auhr.  ; 653.  747.  7*#. 

Mebite  Q«el  en  est  le  priadpe.  XI.  306.  - Doctrine  de  l'É- 
gii*e  carthoiique  sur  le  mérité  des  u'uvre».  VII,  310, 393.  413, 

4*7.  — Proposition»  d'un  protestant  à rc  sujet.  36| . 375, 3*3.— 

Des  mérites  ex  conéigno.  316,  4*8.  4*0.  — Selon  la  Ctufesuon 
d'Augvhourg,  les  bonnes  œuvres  méritent  des  récompenses  ru 
cette  vie  et  eu  l'autre,  mai»  non  la  vie  étemelle  ; ce  qui  rst  In- 
intelligible. Quelle  est  U doctrine  catholique.  Lrs  protestant* 
ont  dté,  dans  le  lit  re  de  la  Concorde , le.  passages  «le  la  C«»n- 
f'-vàoa  d'Augshourg  qui  aulorisoieut  le  mén te  de»  œuvres.  V. 

360.  foy.  Œuvres.  -7  Le*  mérite»  «le»  saints  sont,  de  l'avru 
«les  mon ' très,  reconnus  par  i'Éghse  catholique  comme  infini- 
ment différents  «le  cet»  ded.-C.  VI.  233. 

Messe.  C‘«»t  un  MÇTifice.  111.  331  et  sulv.  — Simplicité  et 
grandeur  de  ce  sacrifice  332.  333.-  La  victime,  c'est  l'agneau 
qui  est  devant  le  lr0ufi.de  Dteu.333j  — ic  Dieu  mort  sur  la 
croix.  353.  534.  « — La  messe  est  la  continuatiuii  de  la  cène. 

537.  — Doctrine  de  l'Église  sur  le  sacrifice  de  la  messe.  V,  598 
et  suiv.  ; VU,  310  et  »#v.  — La  um^sc  n'anéantit  pas  le  sacri- 
fice de  la  croix.  V,  399.—  L'Epitre  aux  Hébreux  ne  prouve 
rien  contre  la  croyance  des  catholique*.  Ibid,  et  suiv.  — Nou- 
velle explkation  de  la  doctrine  «le  l'Eglise.  VH,  312,  324  et  suiv. 

< — Aveu  remarquable  d'tm  protestant.  336,  3fe9  400.  *22.  — 
Doctrine  offerte  aux  protestant*  pdur  le  projet  de  réunion. 

453.  — Explication  de  quelques  difficultés  sup  les  yr irres 
delà  messe,  à un  nouveau  catholique.  Vil.  3*7  et  suiv.  — 

D’où  vient  et  que  signifie  le  mot  «1*  messe.  249.  — l.n  combien 
de  parties  ar  «Bviso  (a  me**.  230.  — ObMion  du  fciin  et  du  vin, 
et  prière  de  II  liturgie  lit  me.  /Md.  Prière  de  la  liturgie  grec- 
qua.76bf.et  suiv.  —,  Pourquoi  le  saint  sacrifice  éloit  appelé 
holocauste.  251,  232.  — La  viaie  matière  de  loblation  fat 
toujou*»  le  <»rp»  et  le  sang  du  notre  Seigneur  présent  sur 
l'ante  . 232.  — Ost  <*«  qu'explique  clairement  la  liturgie.  Ibid. 

«U  suiv.  — la?  fijKrritice  de  la  nu;s»e  est  vraiment  propitiatoire. 

253, 256.,—  O'est  un  véritable  sacrifiée.  160  ; — le  mém$  que 
celui  de  ht  .croix.  Ibid.  — Simplicité  de  nos  oblation»;  passade 
de  Malachie  et  de  saint  Paul.  263.  — L'Église  s'offre  elle-même 
dans  te  sacrifice.  271.  — Comment  on  demande  à Dieu  d «voir 
notre  oblation  pour  agréable.  Ibid.  — Pourquoi  on  y emploie 
le  ministère  d»  anges,  272;  — et  l intercesesoa  des  saints.  274. 

— Ce  qnc  c'est  qu'offrir  le  sacrifice  à 1 honneur  dpùaints.  27*. 
jî73.  — Mamère  «le  servir  la  messe.  IL  Sis.  429.  -r  Explication 
sur  le  saint  sacrifice.  586»  3*7.  *19.  420.  — Ile  la  messe  parois- 
siale.  SW  et  suiv.  — Maafcrr  de  bien  entendre  la  messe.  422  et 
suiv;  1U.  50*  et  suit.*  XL  *42.  — A quel  âge  .les  en  faits  voot-ii» 
«.Wlgé*.de  l'entendre? 473.  — l’èche-t-on  si  «m  l'euirnd  gp  pé- 
ché fnorlei?  573.  — La  messe  a toujours  tftécomnm  un  sigiie i et 
un  caractère  «U*  «lÿtlnci-o  i entre  le  huguenot  rt  le  « .Hjiodqije  j 
pourquoi?  UJ21.  — Elle  « »t.  * («‘gafd  de*  pécbeofl^M «tt* 
lesquels  on  l«Bèe.  une  «orle  de  prière  dans  laquelle  J.-C.  im- 
molé a'olfre  à EOO  Père  et  intercède  {HHK  e«ix.  '229,—  t*  Cou- 
lessimi  «FAngsbourg  conserve  dansja  messe  presque  tonies  les  F dre 


cérétnouh,s  cxlérienria.  Elle  ne  parle  |»oiiit  de  l olilaiion,  que 
LuriSpaoit  supprimée,  quoiqu'elle  soit  «Uns  toute*  j les  lifur- 
gies.  V,  367.  8H8.  — Elb*  impute  aux  catholiques  de  crqéf«i 
J.-C.  ayant  satisfait  par  sa  Pa»*ion  pour  le  péché  orf|  ' 
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«voit  institué  la  messe  pour  les  péchés  jonrnalicrs.  mortels  et 
véaittlf.  561.  — El|e  «*qe  du  canon  la  prière  pour  les  morta. 
quoiqu  e le  n empérhe  pas  de  prier  pour  eux.  Bile  rejette  l'er- 
trur  d'Aértus  dans  la  spéculation,  et  l'admet  dans  la  pratique. 
Ibid.  — Elle  accuse  calomnieusement  les  calholkpn»»  de  croire 
que  la  messe  Justifie  r.r  opéré  ope-ttto.  sans  aucune  bonne  dis- 
position. 368,  5H9.  — Dans  la  liturgie  anglicane,  ou  change  tous 
les  re-te*  d’antiquité  qu'on  «voit  d abord  conservés.  Ou  ôte  de 
la  messe  tout  ce  qui  pouvoit  ressentir  la  tra«  ssubstauliation  et 
b pré-rbee  réelle.  Ou  retranche  aussi  la  prière  pour  le»  morts. 
6*2,  M3.-»La  messe  appelée  gallicane,  et  les  attires  anciennes, 
sont  au  fond  la  même  que  la  romaine.  Ibid.  foy.  Sacrifice. — 

U ai  tous  de»  protestants  pour  rejeter  les  mtsw.«  privées.  VH. 
î>\3.  3:>8,  379.  -»■  Usage  de*  protestants  li-des«us.  400, 401,  428. 
4^5.  453. 

Messie.  Il  est  annoncé  I Eve  apres  sa  chnte,  X,  191  — ÛÉR§*£ 
promet  à Abraliatn  qu'il  naîtra  de  sa  race.  <33.  136,  Ja- 

cob. en  niouraut.  «lécouvre  le  temps  où  il  devint  venir.  136, 
*97.  — Muise  l'annonce  aux  Juif*.  zOl.  — David  Ta  chanté  dan» 
se»  Psaume».  Ï03.  — Le»  autres  prophètes  prédisent  »e»  mer- 
veilles. 206,  21  * et  suiv.  — Daniel  aunooce  son  règne  et  sa 
mort.  212  — Sur  qimi  fondée  l'atlante  que  le»  Juifs  avoient  du 
Me**!»-,  ils.  —Les  rabbin-  connota»*  ut  le  temps  du  M<»sk‘.  244. 
— Jo«ephe  applique  4 v.  -pasien  la  prophétie  de  Jacob  Mir  le 
Mewr.  2*3.  — Les  Juifs  avouent  «pi»  tous  b s temps  du  31c»ate 
sont  pa-fté*.  et  sont  prêts  'renoncer  4 son  espérance.  246  et 
suiv.  — \a  Mr  v-n-  anuoiiK  par  Isaïe.  III.  616.  — Sa  prophétie 
prouve  que  |r  M<s.-<c  «lev*  it  naître  d’utie  vierge.  1.  3G5.  370  et 
»uiv.  — Divers  noms  «lu  Ui.*»ie.  111. 620.  62t.  — Ses  caractère». 
670.  — Ils  sont  opposé*  4 c>  tix  que  le  Juif  charnel  s’est  figurés. 
SIS.  — Il  di'volt  venir  avec  une  puissance  royale.  681.  — Ses 
bienfaits.  616  et  suiv.  — Il  est  méconnu  de*  Juifs  aveugles.  615. 
— Envoyé  pour  évangélLer  les  pauvre».  62 l— Il  est  la  fin  «le  la 
loi,  et  Tunique  sujet  de  tous  les  oracles  de  Dieu.  61 6.  — Sa  com- 
passi«»n  pour  nos  maux  a fait  lous  ses  miracle».  Ibid,  «et 
soiv. 

Metz.  MDdon  faite  dans  cette  ville  par  ordre  de  la  reine- 
mère.  et  sous  la  conduite  de  saint  Vincent  «le  Paul.  XI.  « et 
»uiv.  — Éloge  «le  celte  ville,  délivrée  «le  *e*  ennemi»  par  l'en- 
tremise de  saint  Bernard.  V,  103.  — Fidélité  «fu  peuple  de  Met* 
pour  nos  roi».  111. 190.  foi/.  Bosse  et.  Vivceat  de  (S.) 

JUi (.vint)  (Pierre),  premier  )>einlie  du  roi.  Lettre  que  Bot- 
suei  lui  écrit  sur  la  mort  de  sa  tille.  XI,  62. 

Milles  aiiks.  Rcgne  de  mi  le  ans  marqué  dans  T Apocalypse; 
en  quoi  il  consiste.  1.  *97  et  suiv.-,  642,  6*5.  — Kéllexiou  sûr 
l'opinion  des  nuiicnaires.  302  et  suiv. 

Mi  >àrd  (te  pré  .nient'  e»t  as-as*iué  pour  exécuter  la  prëdic- 
li' >n  d’Anne  du  Bourg.  V],  533. 

Mi3i«TÊâS.  Les  « aivibistes  de  France  disent  qu'il  a été  in- 
ter rompu  dans  I Église.  VI.  *36  et  suiv. — Le  ministre  Claude 
est  forné  d'ttvoii-r  qu'avant  la  réforme  le*  élus  sc  sauvoient 
sous  le  ministère  romain.  138. 

MimTRts.  Le  prince  doit  in-truire  les  siens.  X.  38#  — 11  ne 
doit  pa»  a abandonner  à eux.  377  et  note.  — Exemple  d'un  sage 
ministre,  dans  la  personne  de  Joseph.  472.  — Quels  ministres 
sont  remarqué»  auprès  des  anciens  roi».  47*.  — Divers  carac- 
tère» des  miuialre»  ou  conseillers  ; Samuel,  Néfiémias.  Joab. 
lloh  phrrne.  Aman.  481  et  suiv.— Leur  fav«*tir  ne  voit  guère 
deux  générations.  489.  — Ce  qn  un  ministre  peut  faire  de  plu» 
utile  pour  l’état.  V,  32*.  foy.  i.oksciller.  «r 

Mihacle*.  Ceux  des  a|x»ires  plus  grands  que  ceo*  de  J.-C. 
III.  383 et  suiv.  — Miracles  seusibles,  sigtMia  sacré»  d'antre» 
miracles  spirituel-,  G27.  — Ba»nage  trouve  la  doQlrine  de  J.-C. 
daus  s«»  promesses  faite»  k l Égli-e  trop  miraculeuse  pour  être 
crue,  et  admet  lin-nu  nie  un  prodige  étonnant  et  faux.  VI,  5*0, 
511 

Mikkbicoidr.  Faire  miséricorde  pour  obtenir  miséricorde. 
111,  545. 5*6.  — Grandeur  tic  la  miséricorde  de  Dieu  A l’égard 
des  pécheur».  IV.  514.  3*5.  — Excès  de  la  miséricorde  «pii  pré- 
vint le»  |téfheur»  «adurcis  618.  — Pourquoi  la  miséricorde 
»0**  Hfévirnt-elk?  618.  619. 

Uis.mqa.  Luther  prétend  que  la  sienne  est  extraordinaire.  V, 
528.  foy.  llthi  r Metz. 

m i rtnu daTR,  r i d de  Pont,  est  souvent  latin,  sans  jamais  per- 


463. 


Dieu 


Æ 


règle»  invariable». 


Mitti  RS-  Nous  voyons  en 

|.8f«  . ; 

? Moi, vis.  4a*s  anciens,  et  métrté  les  %iodemc».  comme  saint 
Bernard  cl.  satot  François,  mis  par  la  Confession  d'Augsbourg 
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au  nombre  des  saints.  Variation  des  p rot  «tant  s d'aujourd'hui 
à ce  sujet.  V,  362. 

Moï*K.  Dieu  le  délivre  des  eaux  du  ffil.  et  le  fait  tomber  en- 
tre les  mains  de  U fille  de  Pharaon.  X.IStt.  — A quarante  ans 
U quitte  la  cour,  et  se  retire  en  Arabie  Ibid.  — Dieu  l’envoie 
pour  délivrer  son  peuple  de  l'Égypte.  efjui  donne  la  loi  écrite 
(quatrième  époque).  Ibid,  et  suiv.;  197  lUoiT.-fi cpitniH h 
tabernacle.  et  règle  toute  la  religion  de*  Juif».  200.  — U cou- 
la  venue  du  Messie;  lit.  73.  X,  201.  — IV  * recueilli  dan* 
^fepéDéae  le*  anciennes  traditions  du  genre  humain.  «99.  —En 
'MtfÜfeil  laisse  aux  Israélites  toute  leur  histoire.  137.  — Il  a 
écrit  JcHvre  de  Job.  202.— Sa  conformité  avec  J.-C.  203.— Moïse 
est  mon i ré  au  peuple  Juif  comme  son  libérateur.  III.  65.  66.  — 
Figure  de  la  divinité  de  J.-C.  G6.  — Ce  qu'il  nous  apprend  de 
Dieu  créateur.  563.  —En  quel  sens  il  a demandé  d’èlré  efTacé  du 
livre  de  vie.  VIII,  371. 418  et  suiv.  — Mois®  c*t  un  exemple  que 
• le  prince  se  doit  tout  au  peuple  qn’il  gouverne.  X.  339.— Ingra- 
titude des  Juifs  envers  lui.  SM,  342..—  Moïse,  le  premier  «les 
poètes  et  leur  modèle  ; ses  deux  Cantiques.  I..I9.  — Leur  ex- 
plication. 138  et  suiv.  — Est-il  auteur  de  Psaumes?  SI,  33, 
445. 

Moi.  a v t s ( Gérard  Wallher  ),  abbé  de  Lnkktun , est  choisi  par 
les  protestants  pour  conférer  avec  les  catholiques  du  projet  de 
léunion.  VII.  331  et  suiv.— Il  compose  dix  règles  à ce  sujet. 
Jbvà,,  336  , 342  et  suiv.  — Il  envoie  uu  second  plan  sous  le  titre 
àftÆàffUaliottes privât*.  332,330  , 366. —Son  caractère.  352. 
— Zfiniculiés  importantes  levées  par  lut.  418  et  iuiv.—  Résultat 
d’une  controverse  touchant  l’Eucharistie,  qu’il  avoit  eue  avec 
quelque*  rrllgicui.  5*3.  5*4  et  suiv. 

Moliébe  (Jean-Baptiste  Pocquelin  de).  Ses  comédies  sont 
pleioes  d'impiété*  et  U'iufamies.  et  ries  équivoques  les  plus  gros- 
sières. XI.  148.  190.  138.—  11  reçut  sur  la  scène  les  atteintes  de 
la  mort,  et  passa  des  plaisanteries  du  théâtre  au  iribuual  de 
celui  qui  a dit  : Malheur  à roua  qui  riez!  13*.  159. 

Vouais»*.  Juricu  prétend  qu’il  est  uu  pélagianisme  timt  pur 
et  tout  cru,  toléré  par  I'lUti*e  romaine.  Üilfercnce  essentielle 
entre  le  riioliubine  et  le  pélagianisme.  VI . 214. 

Molinos  (Michel;,  prêtre  espagnol,  avoil  acquis  la  réputa- 
tion d'un  très  grand  directeur.  XI.  *9  et  note.  — Il  est  arreté 
et  ml»  dans  b*  prison*  de  l'iiiquiadiou  de  Rome.  Ibid.  — Sou 
affaire  n’avoil  pas  p»u  surpris  tout  le  monde.  Ibid.  — S*  s er- 
reurs sur  l'oraison.  VIII.  8.  *9.  21. 25.  SI.  — Ses  erreurs  re- 
nouvelées sur  b désir  du  salut,  476{  — sur  le  sacrifice  absolu' 
et  les  actes  réfléchi*.  480  ; — sur  les  vertus,  482.  483;  — sur  la? 
contemplation.  493.  — Sa  condamnation  ; détails  sur  sa  vie.  XII. 
550.--  Sa  censure  et  celle  des  quiélistcs.  VIII . 113-,—  Décret 
de  l'inquUitiun , et  bulle  d'innocent  XI  qui  le  condamne.  145 
« »uiv.  f oy.  Distiques.  Quétisse. 

Mollesse  î elle  est  l’ennemie  du  gouvernement.  X.  331. 
Monaco  (Louis  Gnnialdi,  prince  de),  est  nommé  .unha<sa- 
deur  à Rome.  XII . 2*8.  — L'abbé  Bossuet  l'instruit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  dan*  l'affaire  de  M.  de  Cambrai.  292  et  suiv.— 
Son  départ  de  Paris  : ce  que  lui  dit'Loui*  XIV.  116.  — Son  arri- 
vée à Rome.  506  , 507.  — Ses  bounes  dépositions  polir  l’abbé 
Bossuet.  507,  809. 

Afoviacei*.  C'est  la  forme  de  gouvernement  la  plus  com- 
mune et  la  plus  ancienoe,  X.  332;  — la  plus  naturelle  et  la  meil- 
leure. Ibid.  — La  inouarchie  hérédilaire  est  la  meilleure  de-*’ 
toutes.  333.—  Ses  avantage*.  Ibid.  — l-es  femmes  doivent  être 
exclue*  de  la  surersaéon.  334.  — Jurieu  avance  cette  téméraire 
proposition  : Qu'on  ne  voit  aucune  érection  de  monarchie  qui 
ue  se  soit  faite  par  des  traités  où  les  devoir»  réciproque*  des  j 
souverains  et  des  suj<-ts  sont  exprimés,  il  ne  cite  aucun  de  ce»  j 
prétendus  traités.  On  lui  prouve  le  coutraire.  VI , 30t.  » 

Alors Ajn  élus  i que. b * raisons  permettent  dVn  aortir.  XI#  468. 

— Le»  ornementa  mondains  n'y  convi-onent  pas.  5 3.  — 
grand»  monastères  doivent  être  femn  s dans  les  observance-. 
6(9.  Voy.  Rkligibises.  — CroraweJ  fait  U visite  des  mo- 
nastère» d' Augleterro^omme  vie  «ire  général  du  roi.  V,  627. 
— - Cette  vlsüe  eitmivle  de  la  suppression  de  ce»  monastères, 
dont  le  roi  s'approprie  les  revenus,  et  dont  il  vend  ensuite  les 
bien»  à bas  prix  a. .x  gentilshommes  «le  chaque  province.  Ibid. 

Monde.  Ce  que  c'esL  IV,  383, 384,  789;  V,  193. 207eUuiv. 

— Image  du  monde,  de  sq&onfusitm  apparente  et  de  sa  jus  e*se 
cachée.  IV,  17,  123. —Désordres  qui  régnent  dans  le  monde. 
123.  424.  — conséquence  qoe  le  libertin  en  lire.- Ibid.  — Ju- 
gement de  Salomon  (jHisidérant  les  désordres  du  monde.  124. 

— Fiu  des  déwrdfér  apparents  que  Dieu  lai»«edaus  le  monde. 
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Ibid.  — De  quelle  manièt'e  le  monde  easeigoe  sa  doctrine.  Ml. 
f5t,  632;  IV,  71.  — Ses  promesse*  trompeuses.  133  —Quel  est 
le  fondement  de  ses  maximes.  297. —Se*  jugements  pleins  de 
bizarrerie».  Ibid,  et  suiv.  — Avec  qucllç  bimrerie  II  donne  et 
Me.  te*  joie*.  449  et  suiv.  — Servitude  où  jam*  jèttélllses  biens. 
130. — Néant  des  grandeurs  du  monde.  XI.  ètCf-^^ïombieii 
elle*  sont  méprisables  entre  les  main*  des  impie*.  IV.  427. — 
Combien  est  mi*érab'e,  vain  et  fugitif  l’éclat  du  monde  qui 
nous  éblouit.  553.*—  Engagement  que  noos  avons  pris  dans  le 
l^ptéme  de  renoncer  au  monde.  299  , 300 . 354.  — Il  faut  le 
condamner  sans  réserve.  300.  301.  — Combien  i ous  avons  de 
«njetsaJa  le  quitter.  447.  — Mépris  que  les  philosophe»  ont  fait 
du  inonde.  Ibid.—  Il  ne  faut  pas  s’embarrasser  de  ses  accueils. 
XI,  *16.— Guerre  déclarée  entre  J.-C.  et  le  inonde.  V,  4.— Ju- 
gement et  condamnation  du  moude  dans  la  pass'on  du  Sau- 
veur. IV,  297.  — Le  monde  jugé  par  le  jugement  qu’il  porte  de 
J.-C.  III.  212.  — Le  monde  est  incapable  de  recevoir  le  Saint- 
K*prit.  lit.  386.  — Son  injuste  haine  contre  Jésus  et  ses  disci- 
ples. 403  et  suiv.  — Le  Saint- Esprit  le  convaincra  d’incrédu- 
lité. 407;  — dtn justice.  408;— «d'iniquité  dans  f©n  Jugement. 
409.—  J,«c.  m*  prie  pas  pour  lul.426.— Qu’cst-cc  que  le  monde? 
43^*— Jésus  et  *e»  disciple»  n'èu  sont  pas.  Ibid.  — Le  monde 
ignore  la  justice  de  Dieu.  440,  — Vanité  des  jugements  dn 
monde.  483  et  suiv.,  487.  — Son  aveuglement  même  tourne  à la 
gloire  de  lHeu.  489.  — Défense  d'aimer  le  monde.  434.—  On  n'y 
voit  que  la  triple  concupbceoce  dont  parle  saiut  Jean.  452.  457, 
4fil , 476.  — LC  monde  n'est  qu’une  ombre  au!  passe.  477.  — 
Exhortation  aux  divers  âges  «le  la  vie  à ne  (tolj#  aimer  le  monde 
et  sa  concupiscence.  479.  480.  — l.a  coor  est la  pif  lie  la  plus 
dangereuse  du  monde.  V„3. — En  quoi  le  monde  parolt  grand. 

4.  5.  — U est  rempli  d'illustres  malheureux.  201.—  Ses  maux 
pins  réels  que  ses  Meus.  317.  — Erreur  de  croire  qtfon  ne  peut 
faire  son  *alut  dans  le  monde,  14  ; — et  qu’ou  n'y  peut  mmer 
un»  vie  clin  tienne.  265.  — Maxime  du  tnoode  sur  ta  manière 
de  s'avancer  ; sur  le*  injures.  I V /'4f7.  — Sa  fausse  modération.  ' 
V,  289.  — l honneur  du  monde  représenté  dans  la  statue  de 
N'abucbodoaosor.  IV,  301 . — KctrMI de  la  vie  d'un  homme  du 
moude.  «29  et  sniv.  — Sa  destinée.  133. 

Monde  physique.  Idée  de  ton  mécanisme  par  Leibnitz.  VII, 
497.  Voy.  Création. 

Monotuelitbx.  Artifices  «le  cps  hérétiques.  X.  I80t—-  Leur 
ooudamu  ition.  Ibid,  et  suiv.  — La  tradition  a toujours  admis 
dtmx  voloutés  eq  J.-C.  VII,  522.  Voy.  HoNoeitS- 
. Montaigne  ( Michel  de).  Effet  pernicieux  de  ses  sentences. 
*11.  571. 

Monteki;*  (Charles  du  Puy,  dit).  Paroles  insolentes  de  ce 
i élurtné  t Qu’eu  temps  de  guerre  tout  le  monde  est  compaguon. 
et  qu'ft  ne  rfeounoit  pas  Henri  111  pour  mju  roi.  VI,  3z9. 

MOKTB  ( fièvre  de  ),  évéque  <ie  Bresce,  met  la  décision  dn 
concile  avaut  celle  du  Pape  dans  les  chose»  de  la  foi.  IX,  5^0 
et  MU. 

Mostkbbv  ( Yolande  de  ).  Oraison  funèbre  de  cette  abbesse. 

V,  3J3  tt  suiv.  — 9a  uabsanee  illustre . 333;  — ses  vertus.  355. 

— Avec  quel  zèle  elle  soulag^oit  les  pauvres.  335, 336. 

Montkspa*  ( François- A théuais  de  Kocliechouart , marquise 

de).  Bossuet  lui  reudoit  visite  par  ordre  du  roi,  pour  la  porter 
Is*  BlWi-  XI,  23.  — Elle  éloit  touchée  des  vérités  qu’il  lui  pro- 
i : son  goût  pour  les  bonnes  cNivrcs.  IMÿ. 

ATKAicoN  (Bernard  de',  bénédictin.  Hnvsuet «voit  reen 
avëc  plaisir  son  livre  De  4a  wfriié  de  t’hi*t<sire  de  Judith , 
èt  l’assure  de  son  eUime.  XI,  434  — Ce  religieux  envoie  à Bos- 
suet des  preuves  de  l’aullumlicité  des  livrer  deutérp^iooni- 
ques.  XII,  534.  * V 

Moytgaillaid  ( Pierre-Jean-François  de  Pereinde  V évêque 
de  Salnt-Pfins.  Démêlés  de  ce  prélat  avec  les  rérollets  de  son 
diocèse  : M.  de  La  Broue  accommode  cette  affaire.  XII.  78.  80.— 
l'o  Ivre  d»  ce  prélat  est  déféré  * Rome.  216.  Il  y défère  lui- 
même  un  livre  sur  l’ Eucharistie.  Ibid.  —Diverse»  affaires  qu’a 
ce  prélat.  XL  210;  XII.  721  et  note. 

MOATLt,'C.(Jean  de  . évêque  (le  Valence,  grand  homme,  selon 
Hui  net.  qui  avoue  l’excemJve  'incontinence  de  Montluc  , ses 
emportements  et  son  avarice . sans  le  blâmer.  V,  623.  — Ce 
prélat  fait  ait  colloque  de  Poi»#y  de  vains  discours  sur  la  réfor- 
rnalion  des  mœurs.  Il  étoitsoarié.  Les  désordres  de  « vie  écla- 
tèrent d’une  manière  scandaleuse  én  Irl  «ndtâ  665. 

Moirrson  (Jcao  de),  dominicain,  censuré  par  la  Faculté  de 
Pari»,  appelle  an  Pape.  IX,  316. 

Moi ALr.  ’ftWVâu  de  la  morale  chrétienne.  111,  631  et  suiv. 

— Caractère  de  cent  qui  la  éoutredhent.  632. 
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Mort  j elle  est  fa  peine  du  péché.  Il , 247;  III , 4# , 579  ; IV, 
410.  — Sa  (jvapole.  III . 53.  — Pronostics  de  la  mort.  IV,  762. 
—Se»  terribles  effets  #ur  lesVwp».  V,  2*4,  i83,  332.—  Elle  coo- 
fotid  l'arrogance  humaine.  337.— Répugnance  de  rhonime  pour 
la  mort.  IV,  703,  704.— Combien  il  ôt  peu  soigneux  d'y  penser. 
207  et  suiv.  — Comnieul  les  chrétiens  doivent  la  considérer. 
XI , 534.  — Est-H  permis  de  la  desirer  ? 3651.  — La  mort  doit 
nous  porter  4 nous  humilier  devant  Dieu.  537. — Ce  qu'il  faut 
faire  pour  avoir  la  confiance  à ce  dentier  moment.  40t . — Ne 
pas  attendre  la  mort  pour  s'y  préparer.  V.  503. 342.  — EUe  met 
Un  aux  péchés.  2119.  502.  — Elle  commence  à nous  revêtir,  et 
nous  donne  les  biens  véritable».  2*7.  — Vivre  eu  juste,  pour 
mourir  en  juste.  332.— La  nature  et  la  grâce  établissent  la  néces- 
sité de  mourir.  IV,  727.  — Trois  principes  de  la  mort  de  notre 
Seigneur.  425,  429.  — #orl  de  Marie  surnaturelle.  7i7.—  Mort 
de  l'homme  de  bien. 715.  — Mort  d'un  mauvais  riche.  436.— Celle 
des  impies  toujours  précipitée.  V,  35  L — La  mort  du  péché  plus 
redoutable  que  celle  du  corps.  Ht . 550.  Foy.  Cotes.  — Prières 
pour  servir  de  préparation  à la  mort.  526  et  »uiv.  — Le  chré- 
tieu  à la  vue  de  la  mort  adoré  Dieu  qui  le  punit.  526  — Il  atteud 
sa  délivrance  et  adore  son  libérateur  527.—  Il  « unit  à l'agonie 
du  Sauveur.  330.  — Courtes  prières  aux  approche#  de  la  mort. 
531 , 532.  — Acte#  pour  ae  disposer  à bien  mourir.  532.  — Sen- 
timents du  chrétien  touchant  la  vie  et  la  mort,  tirés  du  chtrp.  v 
de  la  seconde-  Èpitrc  aux  Corinthiens.  539  et  sulv.  Foy.  Ex- 
TRÉMI-ONCTIOV. 

Mortification  ; elle  est  éteinte  par  les  quiétlstes.  VIII,  55. 
— Elle  est  nécessaire  en  tout  état.  65,  116.  — EUe  rcud  1a  mort 
familière  A i homiue.  111 , 586. 

Morts.  Les  bdéles  ne  doivent  polgt  s'affliger  sur  les  morts , 
comme  les  Gentils  qui  n'ont  pas  d'espérance.  XI , 7.  — Raisons 
qui  nous  obligent  a bien  espérer  du  salut  des  fidèles  qui  meurent 
dans  l'Église.  Ibid,  et  suiv.  — Cette  espérance  ne  doit  pas  flatter 
la  couhance  folle  et  téméraire  des  chrétiens  mal  vivants.  5.  — 

U est  permis  de  verser  de#  pleurs  k la  nioit  des  chrétiens, 
mai*  des  pleurs  qui  soient  bientôt  essuyés  par  la  fol  et  par  l'es- 
pérance. Ibid.  — On  doit  nommer  fas  ecclésiastiques  avant  les  | 
seigneurs  au  Mémento  de»  Morts.  138. — Origine  de  la  prière  i 
pour  les  mort»  parmi  les  Juifs.  XII.  527.  — La  prière  pour  le» 
morts  prouvée  par  la  tradition.  VU  , 132  et  suiv.  — Elle  est 
reconnue  par  une  partie  des  prott  slants.  361,  372,  373,  403. 
420  . 427.  437. 

Moins  ( Thomas  ),  chancelier  d'Angleterre,  et  l'on  des  pins 
grands  hommes  de  ce  royaume,  mi*  à mort  par  Henri  VIII, 
jwmr  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  sa  primauté  ecclésiastique. 
V,  626. 

Mollir  (Pierre  Du),  ministre  de  Fraoce.  propose  de  faire  une 
nouvelle  Confession  de  fol , commune  à tout  le  parti  de  la  ré- 
forme opposé  au  hnhérauiame.  d'y  dissimuler  les  dogmes  doul 
on  ne  pouvoit  convenir,  el  de  s'expliquer  sans  condamner  la 
présence  réell*,  ni  l'ubiquité,  ni  la  nécessité  du  baptême.  VI , 
85  et  »uiv.  — Le  synode  de  l'Ile-de-France  applaudit  A ce  pro- 
jet. 84,  — Du  Moulin  euvoic  au  synode  de  lk>nlrecth  son  avis 
sur  la  doctrine  d' A rmmitu.  et  établit  i'mauüuibtlité  de  la  justice 
et  li  certitude  du  salut,  tüs,  109. 

Moi  tuvrs.  L'Église  leur  lait  profit  scr  que  l'unique  espérance 
est  eu  J.-C.  Vl,  549, 550.—  Pourquoi  on  leur  présente  U croix. 
550. — Exhortation  que  lourfjit  I Eglise.  Ibid.— Potqu'ehe  exige 
d oux.  Ibid. 

Mouson  (concile  de).  Les  évêques  franco!*  y excluent  Uugues 
du  siège  de  Réuni,  malgré  l'ordre  du  Pape.  IX  , 484. 

Mo  y k ( Matthieu  de),  déguisé  sous  k nom  d’Amédée  Guiroé- 
nius.  Son  livre  eut  censuré  |wr  la  Faculté  de  Paris.  IX , 526  et 
note. 

Mugnos  (Gilles),  «ii euesteur  de  Pierre  de  Lune . sous  le  nom 
de  Clément  V1U . abdique  la  papauté  : ce  qoi  s'observa  en  cette 
occasion.  IX , 2*>7. 

Mus  vSuuéon  de),  professeur  d'hébreu  au  collège  royal  A Pa- 
ria. Estime  que  Ho-suet  faisoit  de  sou  Commentaire  sur  les 
Psaumes.  XI , 137  et  noie. 

Minckr  (.Thomas),  pasteur  des  anabaptiste*.  Luther  lui  re- 
proche de  prêcher  sans  mission . cl  ic  condamne  par  cc  seul 
eudmit.  V,  520. 

Mi zzauklli  Alphonse).  théologien  romain  , dans  son  livre 
de  l' Autorité  drs  Conciles,  tout  redit  quelques  assertions  de 
Bos'ii  I.  IX  , 338  . 312 et  suiv.  ,546  et  notes. 

J Mvstkbxh.  Leur  incompréhensil  il.té.  1 1 . 366  et  suiv.  — Ceux 
du  christianisme,  outre  h-  foud  «pu  fuit  l’objet  de  notre  foi , ont 
future  ltuia  effets  salutaires.  1 V , 4M. 


Mvrtici  n»  Ttnro,  sive  de  S.  Theresid  a disque  piis  mystiev 

vindicandis.  VUl,  387 

Mtstiql  es  (auteurs).  Avec  quelle  précaution  oo  doit  lire  leurs 
livres.  XI  ,324.  464.  — Leurs  erreurs  sur  l'amour  divin.  326. 

— Leurs  raffinements.  514, 525.  326.  — Manière  de  le*  entendre. 
XII,  386.  — Aux  terme*  de  II.  de  Cambrai . ils  sont  des  témé- 
raires et  des  fanatique*.  VIII . 394. 393.  — Values  réponses  pour 
se  justifier . 395.  — Il  leur  impute  une  hérésie.  402  et  suiv.  — II 
s'écarte  de  leur  sentiment.  599.  — Exagérations  des  mystiques, 
VIII,  14  et  suiv.  — Erreur  de  ceux  de  nos  jours.  2 et  suiv. . 
16  et  yiiv.  — Ce  que  les  faux  mystique»  disent  pour  justifier 
leurs  écarts.  20.  — Leur  doctrine  supprime  l'union  avec  J.-C. 
en  qualité  d homme  Dieu.  23.  — Leur  artifice  pour  éluder  la 
foi  explicite  en  J.-C.  24  et  suiv.  — Leur  doctrine  sur  les  attri- 
buts divins.  26.—  Leurs  raisons  pour  supprimer  les  demandes 
dans  l'orai*on.  34  et  suiv.— Leurs  équivoques  sur  les  actes 
cuver*  J.-C.  36.  — Leur  abandon,  prodige  d'indilféreuce.  37 
et  suiv.  — Selon  eux  , les  Psaumes  et  le  Pater  ne  sont 
pa*  pour  les  parfaits.  39  et  suiv.  — l^sujr  excessif  abandon  di- 
minue en  eux  l'horreur  ‘lu  péché.  43.  — Est-il  vrai  que  l'oubli 
du  péché  *oil  une  marque  qu'il  est  pardonné  ? 4L—  Leur  règle 
pour  conuoltre  la  volonté  de  Dieu.  43.  — lis  éteignent  l'esprit 
de  mortification  et  de  vertu.  58.  — La  tradition  de  l'Eglise  op- 
posée A leur  doclriuc.  59  et  suiv.  — Les  fondements  de  leaf 
doctrine  détruits  par  la  véritable  notion  de  1 oraison  passive,  ap- 
puyée sûr  la  doctrine  des  saint*.  77  et  suiv.  — Leur  étrange 
erreur,  de  rendre  cette  orainon  commune  el  même  nét  csvaire. 
89  et  suiv.  — Us  sont  confondu#  par  saint  François  de  Sales. 
107.  — Leurs  propositions  condamnées  au  concile  de  Vienne 
dans  celles  drs  béguard».  109  et  suiv.;  — et  par  Rusbroc.  Tau- 
lêre,  etc.  III  et  suiv.  — Caractère  affreux  des  faux  mystiques  ; 
pourquoi  omis.  412,  413.  — Ab>  s de  leur  doctrine  sur  l'aban- 
don. 122.  423. — Leur  fausse  simplicité.  429.  — Condamnés  A 
Rome  et  ailleurs.  4,  7,  444  et  suiv.  — Les  nouveaux  mystiques 
veulent  trouver  dans  saint  Clément  l'homme  passif  doul  Us 
parlent.  437.  468  et  suiv. , 483.  Foy.  GMMt.  — Leurs  erreurs. 
247  et  suiv.  — Leur  système  n'est  fondé  que  SM  une  fausse  mé- 
taphysique. Ibid.  — Grand*  inconvénients  de  ce  système.  43t. 

— Prétendue  mortification  des  nouveaux  mystiques  h l'égard  de 
Dieu.  XI , 504.  Foy . A*oi  R naturel  , Aboli  pli  , Désespoir. 


N. 


N abi'Cbodo.vosor  I . roi  de  Ninive  et  d’ Assyrie.  Se*  conquête? 
arrêtées  par  la  main  d'une  femme.  X . 443. 

N ABLCHÔDONOSOB  II . roi  de  Bahylone.  prend  une  première 
fois  Jérusalem,  et  transporte  A Bahylone  une  partie  de  scs  ha- 
bitants. X , I Al , 209.—  Il  prend  Jérusalem  pour  la  seconde  fois  ; 
détruit  le  temple,  et  en  donne  le  trésor  au  pillage.  209.  — Pen- 
dant qu'il  admiro  m grandeur.  Dieu  le  frappe,  lni  ôte  l'esprit, 
et  le  range  parmi  le»  bêtes.  210. 

iSAüütANCK.  Trois  vior-s  dè  la  uôtre  V.  484.  — Elle  a des  mar- 
ques indubitables  de  notre  commune  foibtesse.  358. — (Joe  rrh- 
git-use  de  grande  naissance  doit  l'oublier.  XI,  560.  — Bossuet 
préfère  pour  la  vie  religieuse  les  personnes  de  naissance.  562. 

Nahsrs,  fameux  capitaine  sous  Justinien.  Ses  explora.  X. 
478. 479. 

Nathanaël  est  amené  par  saint  Philippe  A J.-C.  UI . IBS. 

Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Sermons  pour  cette  fête.  IV, 
629.  638, 644,  651. — Combien  elle  est  glorieuse  pour  Marie.  644. 
— Elle  est . dans  sa  nativité,  un  J.-C.  ébauché.  630.—  Cette  na- 
tivité est  la  fêle  des  hommes.  651.  — Biens  qu'elle  nous  apporte» 
653.  Foy.  Noël. 

N’ATOKe.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  X ,77.  — Nature  tono- 
ccateel  nature  corrompue;  différence  de  ces  deux  états,  d'après 
le*  principes  donné»  sur  la  liberté.  428.  — Pourquoi  le  Fil s de 
Dieu  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine.  IV,  517. 

Naibrolrg  i. assemblée  de)  par  les  luthériens , pour  conve- 
nir de  laquelle  des  quatre  édition»  de  la  Confession  d'Augtbourg 
ls  »e  scrviroieuL  La  chose  demeure  indécise.  V,  660. 

Navarre.  Foy.  axpilciirta. 

Naxzari  (Franco*.  auteur  de  la  traduction  italienne  du  livre 
, de  1'  /exposition  : ce  qu'il  étoit  XI , 29. 
j N ra  vt.  Combien  absurde  qu’il  y ait  an  seul  moment  oit  rira 
ne  soit.  X,  82.  — Combien  Famé  répugne  au  néant.  106,  — Le 
ué.int  est  1 origine  des  créatures.  IV  , 54.  — Néant  de  l'homme, 
, 208  et  Suiv.  ; V, 283. 


zed  by  CjOOglc 


UôJ 


I 

DES  MATIÈRES. 


Nécessités  de  la  vie.  Avec  quels  lûins  paternels  la  Providence 
y pourvoi!  IV . «79  et  suiv. 

Nêcrao,  roi  d Egypte . marche  contre  le*  Charcamite».  X , 
447.  — Ses  paroles  i Josias,  qui  s'obstine  4 lui  faire  la  guerre. 
Ibid. 

Neébcaksel  ( Jean  de  ).  évoque  de  Castorle.  vicaire  aposto- 
lique en  Hollande.  XI.  29  et  noie.  — Sa  lettre  à l’abbé  de  Pont- 
château , au  sujet  du  livre  de  V Exposition.  Plaisir  qu'il  a 
éprouvé  à le  lire.  Il  le  fait  traduire  en  hollamloi» , et  en  feroit 
«tic  version  latine,  s'il  «t'espérait  que  l’aolcur  se  chargeât  lul- 
méme  de  ce  soin.  Ibid.  — Il  indique  quelques  endroit»  qu’il  croit 
ausceptiMes  d'explication  ou  de  correction.  50.  — 11  fait  l’éloge 
de  Bossuet , et  loue  sa  bonté.  Ibid.  — Son  respect  pour  l’illustre 
prélat  l'empéche  de  lui  écçire . de  peur  de  lui  enlever  un  mo- 
ment au  milieu  de  »ê#  utiles  travaux.  Si,  32.  — Il  approuve  les 
explications  que  Bossuet  avoit  données  I certains  endroits  deson 
livre,  et  loi  annonce  quuue  traduction  hollandoise  en  est  ache- 
vée. 32.—  Il  lui  demande  la  tradnclion  latine  de  ce  livre;  qu'il 
donnera  tous  ses  soins  pour  qu'elle  soit  bien  imprimée.  54.  — 
11  compose  quatre  traités  sur  le  culte  des  saints . qu'il  envoie 
ft  Bossuet.  32.  — Ses  excuses  de  rè  qnc  la  tradnclion  laflne  de 
T Exposition  a été  si  mal  Imprimée.  31.  — Il  offre  de  faire  tra- 
duire en  hollandais  TÂrerlhsmient  que  Bossuet  avoit  ajouté  à 
son  livre  dan»  une  nouvelle  édition  . et  désire  qnc  cet  Avertis- 
semen t soit  traduit  eu  lalin  par  l'abbé  Fleury.  61 . — Éloges  qu'il 
fait  du  Discours  sur  t‘ Histoire  unirersrlle  ; soumet  4 Bossuet 
ses  moyens  de  faire  passer  dans  le  Nord  son  livre  de  l’A'arpoai- 
lion,  l'exhorte  à répondre  4 un  livre  de  Spanheim , ft  lui  an- 
nonce le  prodigieux  débit  du  livre  de  Jurieu , int  tuié  In 
Politique  du  clergé  de  France.  63, 64.  — Sa  réfutation  par 
Arnauld.  Vo\).  Abtauld.  Il  avoit  composé  nu  petit  ouvrage  sur 
l'jimottr  pénitent,  afin  de  porter  les  fidèles  à entrer  dans  la 
Voie  étroite  du  salut.  62.  — Succès  de  cet  ouvrage  en  plusieurs 
pays.  63.  — Il  craint  les  murmures  de  la  Pénitence  rie  romaine 
contre  son  livre,  an  sujet  de  ce  qu'il  contient  sur  l'usage  des 
clef»  ; motifs  qui  le  rassurent.  Ibid.  — Bossuet  lui  demande  des 
renseignements  mit  un  livre  Intitulé  i Traité  des  billets.  64.  — 
Il  satisfait  I sa  demande , et  lui  explique  la  coutume  des  négo- 
ciants de  Hollande  sur  le  prêt.  64,  *3. 

Négligence.  Ses  suites  funestes.  III,  506.  —Combien  elle  est 
coupable  dam  un  prince  : maux  dont  elle  est  la  cause.  X . 
«8,  17. 

Kehéwias  rebâtit  Jérusalem.  X . 151.  432.  — Il  réforme  les 
•Iras.  Ibid,  et  ail.  — Bon  amour  pour  sa  patrie.  517.  — Il  sou- 
lage le  peuple  accablé.  341.—  Sa  fermeté.  333.—  Ses  soins  pour 
le  Culte  de  Dieu.  4f  3.  416.  — Il  est  le  modèle  des  bons  gouver- 
neur». IV.  201  ; X . 462. 

New  hou  est  le  premier  des  conquérants.  X,  131,  193. 

nbbps.  Voy.  cobps. 

Nebo*  . empereur,  commence  la  goerre  contre  le*  Juifs  et 
la  penéenfion  contre  les  chrétiens,  il  fait  mourir  mi*»t  Pierre 
et  saint  Paul.  X , «67 . 230 . *231.  — Il  se  lue  lui-même.  467.  — 
Monstre  dn  genre  humain.  H1 . 660 . 732. 

Nksiiomd  (Henri  de),  évèqne  de  Montauiian.  Son  Mémoire 
sur  les  moyens  de  ramener  les  uonveaux  convertis.  XI . 239  et 
suiv. 

Nfstosh  s , patriarche  de  Constantinople . divise  la  personne 
«le  J.-C.  VI,  220;  X , 478.  — Il  est  condamné  par  le  pape  saint 
Cèles  tin . ensuite  par  le  concile  d’Éphèse.  IX.  ST5;  X.  476  et 
suiv.  — Ce  concile  observa  envers  lui  1rs  formes  canoniques. 
X,  521.  — Son  erreur  al  loit  à nier  la  divinité  de  J.-C.  529.  — La 
manière  dont  il  lanioft  ne  pouvoitétre  dissimulée,  330  et 
ce  n'otoit  point . connue  le  dit  Dupin,  une  dispute  de  mut*.  Ibid. 
et  snÉv.  — Peule  de  l'abbé  Dupin  i excuser  l'hérésiarque  et  ses 
partisans.  542  et  suiv.  — Les  neatorieus  sont  mis  par  J u rien 
au  nombre  des  sociétés  vivantes , quoiqu'il»  renversassent  le 
fondement  de  la  fol . non  directement . selon  lui.  mais  seule- 
ment par  des  coméquences.  VI,  220.  — - Leur  schisme  est  le  plus 
ancien  dans  le  chrbtianisme;  ce  qui  n'empéeh*  pas  de  les  con- 
fondre, en  leur  montrant  l'épotpie  de  leur  rupture.  470  474. 

Neustadt  (Christophe  Royas  de  Spinola.  évêque  de).  Ses 
talents . ses  tentative*  pour  réunir  les  protestants  d'Allemagne. 
VII,  !B0  et  »uiv.  — Il  reçoit  â ce  sujet  des  pleins  pouvoirs  de 
l'empereur  Léopold.  333.  — Ce  que  dit  Leibnitz  de  ses  négo- 
ciations. 464. 

Nicaisb  ( l'abbé),  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  «le  Dijon. 
Bossuet  lui  écrit  an  sujet  des  ouvrage*  de  If.  Spon.  XI , 56;  — 
sur  quelques  autres  écrite.  66, 103. 

Nicbk  (concile  de),  premier  œcuménique.  Quelques  tu» 


croient  qu’il  jugea  la  question  de  la  rebâptisatioo.IX,  33.  —Se* 
décrets  contre  les  ariens  tirèrent  leur  force  du  consentement 
commun.  333.— Oslus  y préside  au  nom  de  saint  Sylvestre. 
Ibid,  note.  — Le  conolb’  ue  demande  pas  la  confirmation  du 
Pape.  574.  — L'addition  faite  à sou  symbole  par  le  concile  de 
Constantinople . pour  condamner  une  nouvelle  iiéréi.e , qui 
uiuit  la  divinité  du  Saint-Esprit . n'est  pas  uuc  variation  ; et  les 
protestants  ue  peuvent  s'en  autoriser  pour  défendre  les  varia- 
tions de  leur»  Confessions  de  foi.  V.  534.  — Jurieu  prétend  que 
scs  idées  sur  l'Église  sout  les  mêmes  que  celles  du  ooucile  ue 
Nicée,  qui.  scion  lui,  ue  rejeta  pas  de  U communion  de  l'Église 
tous  les  hérétique»  ; en  quoi  il  »e  contredit  lui-même.  VI . 148 , 
149.  — Ce  concile  a été  formé  contre  les  principes  du  miuistre, 
qui  veut  que  les  sectes  hérétiques  aient  voix  délibérative  dans 
les  conciles.  138.— lierait  trouver  l'inégalité  du  Fera  et  du  Fils 
dans  ces  paroles  du  Symbole  : Dieu  de  Dieu,  lumûre  de  tu- 
mière.  Les  Pères  qui  avoit  ut  asubié  4 ce  concile  ont  compris 
ces  paroles  tout  différemment  du  ministre.  377-  — U soulieut 
aussi  que  ce  concile  a enseigné  deux  nativités  du  Verbe.  Celle 
erreur  réfutée  par  saiut  Alliants*-.  579  et  suiv.  — Jurieu  fait 
même  admettre  aux  Pères  de  Nicée  trou  nativités  du  Fils.  362, 
363.  — Le  secoud  concile  de  Nicée.  septième  général . admet 
après  examen  les  lettres  du  pape  Adrien.  IX  , 40.  360.  — il  ne 
demande  point  de  couiirmaliou  au  Pape.  377.  — Les  François 
refusent  de  le  recevoir.  360  et  suiv.  Voy.  Franuport. 

Nicodrwk.  Jésus  lui  explique  la  renaissance  spirituelle.  LU, 
351. 

Nicolar  f (S-).  pape,  marque  exactement  les  bornes  des  deux 
puissances,  dans  sa  lettre  4 Michel  111.  Il  n’est  point  auteur 
du  canon  Omnes  cité  par  (Jratien , non  plus  que  Nicolas  11. 

IX.  113.  — li  excommunie  Lotbatrc,  mais  ue  parte  pas.de  le 
«léposer.  147.  — Réponse  peu  exacte  qu  il  doune  aux  bulgare# 
touchant  le  baptême.  429. 

Nicolas  III.  Sa  bulle  Exiit,  touchant  la  règle  de  saint  Fran- 
çois. IX.  432,  433. 

Nicolas  V reçoit  Félix  et  le»  évêques  du  concile  de  Bâle . 
comme  catholique*.  IX,  306,  307.  i 

Nicole  ( Pierre  ).  Bossuet  aimait  à recevoir  des  marques  de 
souauitié  et  de  son  approbation.  IX,  437.  — 11  prioit  Dieu  qu'il 
le  conservât  pour  soutenir  la  cause  de  son  Église , dont  se#  ou- 
vrages lui  paroissoient  un  arsenal- 158. 

Ninive.  Sa  fondation.  X.  134.— Sa  grandeur.  137.  286— Klle 
est  prise  et  détruite.  143.  — Vivacité  de  la  douleur  des  N mi  viles 
4 U prédication  de  Jonas.  IV.  305. 

Nipics,  fila  de  Bel,  fonde  le  premier  empire  des  Asiyriens. 

X.  437  et  suiv.,  ‘286. 

Noailles  (Louis-Antoine  de),  évêque  de  Châlons,  puis  ar- 
chevêque de  Paris  et  cardinal.  Bossuet  se  réjouit  de  sa  nomi- 
nation 4 l'archevêché  de  Pari*.  XI.  314 . — M.  de Noailles  ap- 
prouve le  livre  des  Réflexions  murales.  II,  4 et  suiv.  — Il  y 
enseigne  c’alreracut  le  contraire  des  cinq  propositions.  2.  3. 

— Il  est  accusé  de  jansénisme  par  fauteur  du  Problème  ecclé- 
siastiifue.  3.  — Ce  que  c'éloit  que  ce  libelle.  XII . 413  et  note. 

— Bofuuyt  défend  M.  de  Noailles.  II , 3 et  suiv.  — Il  lui  envoie 
une  correction  pour  l‘>/t>frfs*  sentent  sur  lelivredes  Réflexions 
morales,  et  se  réjouit  dé  le  voir  appelé  4 défendre  la  doctrine  de 
saint  Augustin.  XI.  197. — Bossuet  compose  pour  lui  V Instruc- 
tion pastorale  sur  la  grâce,  et  la  prédestination.  11,646, 
667  et  suiv.  — Il  envole  cette  Instruction  4 Rome,  au  nom  de 
M.  de  NiKiillf*.  XII,  66-  — Combien  il  désirait  la  voir  approu-, 
vre.  67,  69,  70,  72.  — Le  cardinal  Casanate  en  est  satisfait.  69, 
73.  — M.  de  Noailles  est  chargé  d'examiner  les  écrits  de  Fé- 
neiou  it  de  madame  Gnyon  »ur  l'oraison.  VIH,  513.  — Il  ap- 
prouve le  livre  de  Bossuet  sur  le#  États  if  or  ai  soi  i.  44.  — Il  se 
déclare  avec  Bossuet  et  l'é'éque  de  Chartres  contre  le  livre 
des  Maximes  des  Saints,  219  et  suiv.  — Fénrion  vent  le  déta- 
cher de  Bcesucl.  XII,  80  — Lettre#  de  M.  de  Noailles  4 l'abbé 
Bosnict.  relativement  4 l'affitre  du  qn'élhroe.  «77.  208.  245, 
222.  229.  233,  256,  23».  243.  245.  259.  233.  276.  279,  263,  30». 
321,  325.  330.  33».  3»2.  334.  SG0.  36.3,  3;0,  377.  394.  400,  403, 
447.  429.  434,  4*8.  453,  467.  508.  — Il  est  Jaloux  de  l'évêque  de 
Meaux.  309.  — Bossuet  le  félicite  de  sa  promotion  au  cardina- 
lat. XI.  207.  — Ce  cardinal  préside  l'assemblée  du  clergé  de 
1700  ; II , 603-  — L'évêque  de  Meaux  l’engage  4 défendre  l'é- 
piscopat contre  l'entreprise  du  chancelier.  627.  629.  633,  633, 
656.  Voy.  BOSSE  BT  , FÉNELON,  GUYOW  , FONTCUàRTRAIN  , 
SIMON. 

Noblesse.  Elle  n'r*t  souvent  qu'une  pauvreté  vainc . igno- 
rante et  grossière , oisive,  qui  se  pique  do  mépriser  tout  cè 
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qui  lui  manque.  IV,  363.  — Quelle  est  la>  véritable  nolle»»*- • 
<60.  <01  —De  quel  e sorte la noblesse est  recommandable. ®7. 

— t Noblesse  de  l'homme.  111.  675. 

Sot  • ou  le  déluge,  seconde  époque  de  l’histoiro.  X . 134. 

Noé  e»t  aerl  réservé  avec  «a  famille  poor  la  réparation  du  R»nft-e 
humain.  133,  134.  192.  — Il  partage  la  lerre  entre  ses  Irote  en- 
faois.  12.  — 8e«  enfants  n'é|v>u*èreHt  pas  leurs  srrurs,  comme 
le  dit  Jurieu.  VI.  239.  — I>e  quoi  Noé  étoit  la  figure.  in.  "23. 

Nom..  Sermon»  pour  cette  fête.  lit.  MR  4 675.  — Elévations 
sur  J étabie  et  la.  Crèche.  H0.4II.  — L ange  annonce  Jésus 
au I bergers.  Ht.— Marque»  pour  le  reronnottre.  <<2. --Can- 
tique des  ange».  ||*2,  <13. — Diminencemeqt  de  1 Evang  le.  H3. 
— I,es  bergers  4 la  crèche.  Ibid  — Silence  et  admiration  de  Ma- 
rie. 114.— Instruction  sur  le  iny*tère  de  ce  jour.  U,  393,  396  — 
Ce  que  nous  y honorons  III,  656  et  sulv. — Sujet*  de  médita- 
tion pour  cette  fête.  XI.  374  . 446.  447  — Sur  1rs  trois  messe»  de 
ce  tour.  447. — PeArées  pieuses  sur  cette  Itte.  UL  673  ; X I,  453, 
Bt5.  l'otf.  JÉSlS-ClIlIST,  SaHVM  K.  VERBE. 

NoctiiEi.  ministre  protestant,  attaque  le  livre  de  I hxposi- 
tion  : il  avance  que  Hoviuet  adoucit  et  exténue  les  dogmes  de 
sa  religion.  V.  366.  567.  — Ihaccnse  le*  oa1  Indiques  d idolJtrie . 
le»  compare  aux  manichéen».  ari«*ns,  e‘c  415. 

Noms  (Heor|),  cardinal,  envoie  à Bo«suet  son  /pohgir  des 
moines  de  Scythle.  XII.  51.  52.  — Estime  qu'en  fait  Bossuet. 
52,— b h»  remercie  de  oe  présent.  XI.  *88.— Eloge» 'qu'il  donne 
aux  dissertation»  de  ce  cardinal.  XII,  53  —Il  le  soupçonne  d un 
peu  d • froid  4 son  égard.  » 3. 64.  — Ci*  qu'il  pensa  du  livre  de 
Fénelon.  175.— Il  est  choisi  Bvec  le  cardinal  Ferrari  pour  pré- 
sider aux  coqféreuce»  de»  exammaleur»  d**  ce  livre.  < 8t. — 
Expédient  proposé  par  ce  cardinal  pour  abréger.  247 • — L'abbé 
Bossuet  le  voit  pour  cette  affaire.  3J9.  327,  331. 310  — Ce  car- 
dinal désapprouve  le»  lettre»  de  Fénelon  4 1 évêque  de  Chartres. 
3S0.  — Comment  it  s'explique  clan»  le»  congrégations.  361.  — 
Altercation  entre  lui  et  le  cardinal  de  Bouillon.  424.— Il  est  uu 
des  rédacteur*  du  brrr  contre  le  livre  de*  Maximes.  428. 

Nui  BHiTt  re.  Y éviter  la  délicatesse.  XL  5^8.  Voy.  Cobps. 

, Vocv  eut».  Amour  incroyable  de  la  nouveauté  : son  origine. 
IV.  669.  670.— Ses  effets.  Ibid.  — Quelle  nouveauté  nous  repré- 
sente l'Eglise  dans  le  mystère  du  Verbe  fait  chair.  670,  G73. 

Ntu  v elles  CATBOLiqbES.  .Manière  de  les  instruire.  XI.  590. 
—La  patience  et  la  douceur  sont  le  seul  moyen  de  le»  gagner. 
594.  Voy.  CATHOLIQIES. 

No  v atien,  antipape.  Son  schisme  éteint  par  le  consentement 
commun.  IX.  46. 

Novices.  Avi»  pour  leur  conduite.  XI,  500.  317,  518.  539, 
500.  601.  602  — Ce  qu'il  faut  pratiquer  étant  novice.  382  et 
suiv. 

Ncha  Pounutis,  roi  de  Rome,  règle  les  mœurs  et  la  reli- 
gion. X,  <42. 


o. 


t>  : c'est  le  cri  du  cirur  ; (ouïe  l'éloquence  s*y  trouve.  XI, 

374. 

Oatès.  ministre  protestant,  accuse  faussement  les  catholiques 
angloi»  d'une  couspiration.  IX,  236 et  note. 

obéissance.  Sa  nécessité  dans  la  vie  religieuse.  XI.  586.— 
'Elle  en  est  le  fondement.  IV.  581  — Se»  avantages.  V,  46.  47.  — 
Ses  effet*.  47  ; XI.  486.  &24.—  La  grâce  du  salut  y est  attachée. 
386.  — Elle  doit,  être  intérieure.  IV,  583.  586.  — Doit  régler  les 
dispense».  XL  563.— A qui  on  obéit  proprement  dans  la  vie  re- 
ligieuse. IV.  560.  — Exemple  dobéU>aner  dans  les  personnes 
qui  concourent  à lapnheutaiiande  J.-C.  au  temple.  710  et  suiv. 
* — Joie  qu'a  Bossuet  de  l oi  éissancc  des  religieuses  dont  il  est 
chargé.  XI.  589.  — L'obéissance  est  dur  au  Pape,  4 moins  que 
ce  qu'il  ordonne  ne  «oit  contre  la  foi.  IX,  48  et  suiv. — Les  évê- 
ques lui  promettent  ol*éis»ance  suivant  les  canons.  4<3.  — 
1 .‘obéissance  promise  au  Pane,  dans  la  profession  de  foi  de  Pie 
IV,  nesnptKMe  pa-son  infaillibilité.  523.— Quelle  est  l'obéissance 
que  les  sujets  doivent  au  prince.  X,  590  et  suiv.  — Elle  oe  doit 
cire  altérée  par  aucun  prétexte.  39t.  392.— L'unpiélé  des  pria* 
ce#  et  U persécution  n'en  dispensent  pas.  392,  393.  — L'obéis- 
sance aux  puissances  souveraines,  recommandée  paf  les  apô- 
’ très  aux  premiers  chrétiens,  étoit  d'obligation,  et  non  seule- 
iiieqt  de  conseil  cl  de  plus  grande  pcricetiun.  VI,  278.  Voy. 

SlJETS. 


Oblation  (I*)  de  l'Eucharistie  retranchée  dans  14  messe  lu- 
thérienne. V.  368.  — Comment  l'oblation  partie  4 tout  le  mon- 
de. 568.  569.  fou.  Mkssk.—  «n  quel  sens  on  offre  dan»  la  messe 
pour  la  rédemption  du  genre  humain.  Les  Millilitre»  conlraiqU 
d'approuver  ce  sens.  608.  .... 

Obbecht  i L'Iric).  préteur  royal  de  SHhabnurg. fait  abjuration 
entre  les  main»  de  Bossuet  ; lui  donne  des  éclaircissements  sur 
diverses  matières  pour  ses  ouvrages  contre  les  protestants. 
XII,  818, 519.  „ -..  . . 

OCBiii  iSernardirà»'  moine  apostat  et  marié,  ennemi  déclare 
de  la  divinité  de  J.-d,  appelé  en  Angleterre  pour  en  réformer 
l'Eglise.  V.  641.  Voy , RK#DMUtiO!»  ANGLICANE. 

Dchoma».  61»  dé  Jurant  et  d'Àthalie . est  tué  dans  Sa  ma  ne 
avec  se*  frère».  X.  1 40.  . 

üooache.  roi  des  Hénile».  déposée  tagustate.  X.  »**. 
ŒC0&AMPAD8  (Jean)  prend  parti  pour  Carlosrad  contre  Lu- 
ther dan»  la  dispute  sacraraentaire.  V.  310  et  suiv.  — Il  étoit. 
comme  Melanchbm , fort  modéré.  Son  caracleré  : sa  piété  ten- 
dre. Il  sefait  religieux  dan*  un  âgennlrt  sort  de  son  monastère; 
prêche  la  réforme,  et  se  mortifie  4 la  mode  de»  u-uiveaux  r6- 
formé* , t-n  épousant  une  jeune  tille.  542. 343.-  Au  lieu  de  *oo 
ancienne  candeur.  d ne  montre  plu»  que  dis  lmuhtionet  arti- 
fice* et  menrt  aécablé  des  coups  du  diable . selon  Luther.  574. 
—Il  «voit  averti  Bucer  qne  se»  équivoque»  de  la  présence  réelle 
sacra  mentale  étoient  iiiic  pure  illusion.  Le»  Suisses  s'échauf- 
fent en  sa  faveur  contre  Luther,  577.  578.  Sa  conférence  avec 
les  vaud-.i»,  qn'il  engage  dan»  la  nouvelle  réforme.  VI,  50.  51. 
— Il  croit  qu'on  peut  prier  le»  saint»  de  prier  pour  nous  . ét  en 

obtenir  d*  s secours.  2»8.  .* 

(I  l vres.  Celles  de  Dieu,  selon  Luther,  quand  elles  «croient 
toujours  laide» . sont  d'un  mérite  éternel  5 an  lien  q«*  «^e*  des 
homme»,  quoique  belle»  en  apparence,  mot  des  péchés  mpr- 
1,1,.  V,  5-2.  — Le  mérite  de»  tonnes  rentres  a sa  source  dans 
la  charité  habituelle.  XI.  129.  - Ce  mérite  provient  de  la  grâce 
sanctifiante  qui  est  donnée  gratuitement  an  nom  de  J. *C*  Er- 
reur» grave»  que  noo*  imputent  le*  protestants  sur  cette  ma- 
tière. V,  388  et  suiv.  — t-a  nécessité  de»  bonnes  œuvre»  con- 
damnée tout  d'une  voix  par  le,»  luthériens . dan*  l'assemblée 
de  Worms.  637.  638.  — Le»  luthériens . en  niant  leur  nécessité, 
condamnent  celle  proposition  : Les  bonnes  œuvres  sont  néces- 
saires au  salut.  Jurieu  dit  qu  il  déleste  cette  erreur,  et  pour- 
tant 1a  tolère  dans  le»  lu  bé rien»  VI . 2<4,2t5.  - De  U justifi- 
cation par  les  œuvre».  566  et  »uiv.  — Du  mérite  drs  bonnes 
œuvres.  571.  — Sentiments  de  l'ancienne  Église  sur  cette  ma- 
tière : de  saint  Augustin  : erreurs  de  Pélage.  572,  873.  — Doc- 
trine du  concile  de  Trente  sur  le  mérite  des  œuvres.  873  et 
suiv.  — Qu*  Ile  est  la  nature  du  mérite  de  no»  œuvres.  575.  — 
Du  mérite  que  l'école  appelle  de  coudignité.  576.  — Les  bonnes 
œuvras  des  juste»  «ont-elles  pures  de  tout  péché  et  agréables  4 
Dieu?  MI.  360.  372.  "84.—  Leur  mérite.  310.564.  373.385.395, 
415,  447.  — Leur  nécessité  pour  le  salut.  362.  373  385.  418.  — 
Les  œuvre*  satisfactoires  sont  admises  dans  la  Confession 
d'Augsbourg.  V.  562.  

ormes  divin.  Explication  «les  choses  qui  s y répètent  le  plu* 
souvent.  Il,  4f8  et  suiv.  — Les  principaux  Psaumes , Cantique» 
et  Hymnes  qui  s'y  chantent,  traduits  en  franco!»  par  Bossuet. 
440  et  suiv.  — Sagesse  de  l'Église  dans  la  distribution  des  divers 
offices,  où  tous  le»  mystères  des  deux  Testaments  sont  célébré»  et 
renouvelé»,  avec  une  pie  use  commémoration  des  saints  hommes 
qui  ont  été  sanctifiés  par  ce»  mystère».  XI,  91. 92.  Voy.  Bax- 
1 mine. 

OistvirrE.  Combien  ellccst  nuisible  ant  états.  X,  473. 

OiAM  , moine  schismatique,  est.  suivaut  quelques  uns . I*an- 
teuf  du  sentiment  soutenu  depuis  par  les  docteur»  de  Paris  4 
Constance.  IX , 31 , 32. 

Olie*  (Jeau-Jacqnes)  curé  de  Saint  Sulpice  4 Paris.  Eloges 
que  lui  donne  Bossuet  : il  l’appelle  eo  témoignage  sur  la  sus- 
pension des  puissances  dan»  l'oraison.  Mil.  400.  — Il  le  range 
parmi  les  boDs  spirituels.  XI.  360.  — Il  demande  des  éclaircis- 
senient*  sur  deux  de  ses  lettres.  XII,  51 . 

olympiades.  Elle»  lireul  leur  nom  des  jeux  olympiques.  X, 
14t. 

Onction  en  J.-C.  III.  92.  Ce  n’est  autre  chose  que  U Divinité. 
620.  621 .—  File  lui  a été  donnée  par  le  Saiot-Esçrit.  92.  — Quel 
en  est  l’elfct.  93.  — Elle  doit  nous  in«pirer  deux  vertus  princi- 
pales. 93. 94.  — La  réforme  anglicane  Ole  du  sacrement  de  l'ex- 
tréme-onclion  l'onction,  qu'tllc  dit  introduite  dans  le  dixième 
siècle . quoique  le  saint  pape  Innocent  en  ait  parié  dans  le  qua- 
trième. IV.  643.  Voy.  Extbéxe- Onction. 
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DES  MATIÈRES. 


Opérations.  Voy.  Ame.  Entendement.  Rmir.SRfis. 

Opinion.  Sa  défiuitiou.  X,  38.  — Son  ascendant  sur  les  hom- 
mes. IV. I 10. 

Optât  (S.),  évêque  de  Miléve , enseigne -qui*  l'É^Hse  est  dans 
l'état,  et  qu'on  doit  prier  pour  le  prince,  même  païen.  IX, 
161. 

Oraison.  Ses  règle*  enseignée*  par  Ips  apôtres  et  les  Pères. 
VIII,  8.  — Comment  on  en  doit  juger.  9.  — Comment  elle  est 
cachée  anx  ame»  simples.  10.  — Sou  éloge | et  dlfliculté  d’en 
parler.  10.  II.  — Comment  1 oraison  des  solitaires  éloil  cnnti- 
nuel le  70  et  suiv.  — Moyeu  de  Ig  perpétuer,  ibîd.  ; — mémo 
pendant  le  sommeil.  72.— Comment  l'oraison  ne  seconnoit  pas 
elle-même.  48  et  suiv.  — Quelle  est  h meilleure  maniéré  de 
faire  oraison,  III,  494;  XI . 305,  507.  342, 356.  357. 457.  — Ca- 
ractères de  la  véritable  oraison  394.  — Kn  quoi  elle  consiste,  et 
sa  perfection.  460.  4ôi.  — Défauts  4 éviter  dans  l'oraison.  492, 
493.  — Quelle  (fat  être  le  présence  de  Dieu  dans  l'orai»oo.  462 
et  suiv.  — Conditions  nécessaire»  pour  fais*  une  oraison  agréa- 
ble à Dieu.  IV.  168. — Sa  nature;  quel  est  celui  qui  ne  prie  pas.., 
164,  — Comment  l'oraison  est  une  fapéce  de  mort.  <68.  —C'est 
dans  l'oraison  que  la  gloire  de  Dieyf  éclate  sur  nous.  98.—  Union 
adruirabl*  qui  «e  fait  de  1 ard*  aver  Dieu  dans  l’oraison.  600.  — 
Pratique  de  l'oraison  continuelle.  XI,  352.  —Comment  il  faut 
considérer  J.-C.  dan*  l'oraison.  360.—  La  maladie  n'est  pas  con- 
traire 4 la  perfection  de  l'oraison.  521.  — Ou  doit  s'humilier 
dans  1 ofaisnn.  V,  313.  — Pourquoi  on  ne  coqnuit  pa«  ce  qu'on 
J f.«lt.  XI.  365.  — Il  D'en  pas  be  soin  de  le  «avoir,  377.  — Point 
d'oraison  plus  forte  que  celle  qui  fait  part  d'une  chair  mortifiée 
par  la  pénitence,  et  dune  ame  dégoûtée  des  plaisirs  dû  siècle. 
IV,  442.  — La  miséricorde  et  la  -oute-puissauce  de  Dieu,  sujets 
d'oraison.  XI;  $07.  — Danger  de»  oraisons  extraordinaires  563. 
364.—  Ni  Cauien . ni  saint  JeanCliinaque  ne  parlent  de  forai- 
son  de  quiétude.  5u7.  >—  Bossue  t n'es  tpas  contraire  à cette  orai- 
son. 508, 516.  — Origine  de  l'oraison  passive;  explication  des 
termes.  VIII,  73  et  suiv. —O  que  c'est  précisémeot.  74.— Eu  quel 
sens  elle  est  surnaturelle.  75.  — Sentiments  de  sainte  Thérèse 
et  du  B.  Jean  de  la  Croix.  Ibid,  et  suiv..  99.  — L'état  passif  ex- 
pliqué en  si»  propositions.  Ï3  et  suiv.  — Le  libre  arbitre  y agit. 
77.  — Cet  état  est  de  peu  de  durée.  Ibid.  — Cette  oraison  ne 
peut  être  commune  à tous.  80  et  suiv.  — Toute  perfection  ne 
consiste  |>as  dan»  cet  état.  82.  — C'est  une  grâce  gratuite . sans 
laquelle  on  peut  se  sauver.  Ibid,  et  suiv.  — Où  peut  mener  l'i- 
dée d'nne  perpétuelle  passiveté.  <13.  — S’opposer  au  livre  des 
Maxim'»  de*  Saint*,  ce  n'est  point  mettre  l'oraison  eu  péril. 
265.  264.  — La  perfection  ne  corniste  point  daus  l'oraison  de 
quiétude.  226,  383.  — Ce  que  c'est  que  l’orauop  de  quiétude  et 
d'union.  387.  — La  suspension  de  l'intellect  y est  surnaturelle 
et  discontinue.  3*8. 590.  — Extases  et  ravissements.  389.  — Seo- 
Uineuts  de  saint  Jean  de  la  Croix  sur  crtte  matière,  ibid.  et 
suiv.-,  — de  saint  Franc)  Sales  , 391  d Alvarez  . 391 . 
382;  — de  tou*  les  raysliqar  s.393.  — Le*  grâces  extraordinaires 
d’orai«on  De  prouvent  pas  toujours  la  sainteté  d’une  ame.  Ibid. 
— L4  susp«  nston  des  puissances  de  l'aine  attestée  par  sainte 
Thérèse.  397  et  suiv.;  — par  M.  Olier.  400.  — Niée  par  Si.  de 
.Cjmilirai  sans  aucune  preuve.  Ibid,  et  suiv.  — La  foi  ne  souffre 
lias  de  cette  suspension  de*  puissance*.  398.  — L'amour  efTectlf 
peut  être  séparé  de  l’orabon  de  quiétude.  Ibid.  — Crime  de 
traiter  de  fanatisme  ces  dons  extraordinaire»  d’oraUou.  Ibid,  et 
suiv.  — L'aine  toujours  active  dans  l'oraison  . selon  M.tb* Cam- 
brai. 402  et  suiv.  — Fore  ;4u  libre  arbitre.  403.  — Saint  Ber- 
nard cité  4 faux  Ibid,  cl  silv.—  Méthode  facile  pour  fairt  l'o- 
raison de-  simple  présente  de  Dieu,  ill,  495 et  suiv. 

Oraison  dominicale.  Explication  de  cette  prière  II.  369.370; 
111,  <80.  181 . — Paraphrase  de  chaque  demande  appliquée  4 la 
pratique  de  la  charité.  2«  et  suiv.  — L'Oraison  dominicale  est 
supprimée  par  le»  qméli«te*.  VIII.  39  et  suiv.  — File  contient 
le»  demande»  de  la  grâce  et  d«  la  persévérance,  41.  69;  — de 
la  lémisftion  des  péchés.  44.  — Ce  qu'on  demande  par  le  paiu 
de  chaque  jour,  64;  — et  par  votre  régne  airice  , etc.  68.  — 
Doctrine  de  saint  Augustin  sur  cette  prière.  133  et  suiv.  — Elle 
est  expliquée  par  ce  Pere  et  par  les  prières  de  l’Église.  111 , 
286  et  suiv.;  — par  saint  Cyprien.  Tertullien . etc.  288  et  suiv. 

Oraisons  funèbre*.  V.  267  et  suiv. 

Orange  (te  second  concile  d';  a défini  qu'on  doit  demander  la 
persévérance  VIII.  60.61. 

orateur.  Trais  chose*  contribuent  4 le  rendre  agréable  et  ef- 
ficace. v.  73.  76.  f’oy.  PRÉntCATRtns. 

oratoire.  Congrégation  foudée  par  le  cardinal  de  Bertille. 
Quel  en  étoit  Je  but  et  l'esprit.  V.  347. 


Ordination.  Elle  communique  la  plénitude  do  SalntE*prit. 
V.  4.  — L'ordination  des  pasleura  conservée  dans  r Église  ro- 
maine. de  l'aveu  de  Luther.  570.  — La  forme  de  l'ordination 
réglée  par  le  parlement  eu  Angleterre.  640.  — La  validité  des 
ordinations  n’y  est  fondée'qne  sur  la  formule  de  la  liturgie  d'E- 
duuard  Vl  VI.  4 — i.rs  frères  de  Bohème  dérobent  l'ordination 
dans  l’ÉglUecaih'  lique.  67. 

Ordonnance  tt  Instruction  pastorale  sur  le*  États  d’o- 
roiton.  \ lit.  1 rl  suiv. 

Ordonnance  pour  défendre  la  lecture  dvMiotivean  Testa- 
ment de  Trévoux.  II.  34,  35.  — Ordonnances  notifiée*  aux 
UrsuHne*  de  Mcfvx.  IV,  573  et  suiv. 

Ordre,!')  ne  peut  être  exclu  des  sacrement*  communs  4 
tonte  l'Église.  V.  *91.  382.  — Définition  de  ce  sacrement  : en 
quoi  il  consiste.  II,  341,  377.  — L'ordre  admirable  qui  pareil 
dan*  le*  choses  humaines . considéré  par  rapport  au  jugement 
dernier  : comparaison  tirée  de  l'optique , qui  rend  cette  vérité 
Sensible.  IV,  457. 

'Organes,  foy.  cours.  Sens. 

Orgi'Eil.  Sa  défini  Mon;  il  cause  noire  rnfne.-lll.  C6f  ('IV, 

657.  — C’est  ta  maladie  la  plut  dangereuse  de  l'homme-  III, 
623;  V.  209. 250.  — Il  monte  toujours . et  ne  cetse  jamais  d'en- 
chérir sur  ce  qu’il  est.  IV.  <12;  V,  220,  297.  - Il  attribue  tout  4 
sol  tuéme.  IV.  24.  — Il  a .fait  tomber  le*  ange»  rebelles.  62,  63. 

— C'est  la  plut  dangereuse  et  la  plu*  pressaute  de  toutes  le*  pas- 
sions. 407.  — Nature  de  ce  péché.  XI , 474.  — Combien  il  est  4 
craindre.  IV,  497;  XI.  517.—  Pensées  sur  l'orgueil.  IV.  783, 786. 
L'amour-propre  est  h radne  de  l'orgueil.  Ill,  461,  462.  — Ce 
que  l'orgueil  ajoute  4 l'amour -propre.  465,  A64.  — Description  de 
la  chute  de  l'homme,  qui  consiste  principalement  dans  son  or- 
gueil. 464  — EfÇtsdc  l'orgueil.  465  et«mv.;  XL  36».  — Ses  dés- 
ordres. IV.  2».  — Comparaison  de  l'homme  amoureux  des 
louanges  avec  la  femme  infatuée  de  sa  beauté.  III  ,466.  — Dieu 
punit  l'orgueil  en  lui  donnant  ce  qu'il  demande.  468  . 469.  — 
Comment  il  arrive  aux  chrétien*  de  *e  glorifier  en  eux-œême*. 
471.  — D'où  vient  ce  penchant  de  l’homme  4 s'attribuer  le  bien 
qu'il  lient  de  Dieu.  472  — Caractère  d'un  orgueilleux.  IV.  467. 

Origénr  prouve  la  divinité  de  j.-r.  par  le  texte  du  Psaume 
xli v : Sedes  tua.  Drus,  etc.  I.  <83.  — Il  entend  du  péché  ori- 
ginel cre  paroles  de  David  ; Fcce  in  iniquitatibus  . etc.  <83, 
<84.  — Estime  qnr  saint  Jérôme  foison  de  ses  Commentaire* 
sur  récriture.  230.  — Origèue  invoque  l'ange  du  baptême.  4<M. 
H explique  comment  les  martyrs  concourent  4 la  ré-iemption  du 
genre  humain.406.— Passage  de  ce  Père  sur  le*  pervécuüons.447 . 
—Autre  (tassage  sur  l'obéissance  due  aux  poia«snces  séculières. 
IX  . 237.  — Se*  œuvres  ont  été  autrefois  déf*  nduw  ; on  peut  le* 
lire  4 cause  de  la  piété  qui  y règne.  XI,  416.  — L'origénlsrne  e*t 
condamné  par  Théophile  d'Alexandrie  ; mu  jugement  e»t  confir- 
mé par  le  consentement  commun,  et  devient  définitif.  IX  , 405. 

Orléans.  C'esl  où  se  fit  la  première  paix  de*  calvinistes  révol- 
tés. VI,  326.— On  y liât  un  synode  (tour  entretenir  la  guerre.  333. 

Om andrk  (André),  luthérien,  invente  Vimpanation  et  l’fn- 
ef nation.  V,  534.  — tl  abandonne  sou  église  de  Nuremberg, 
dan*  la  crainte  de»  peines  dont  menaroit  17 nterim . et  se  retire 
en  Prusse.  653.  — Sa  doctrine  prodigieuse  sur  la  justification. 
Ibid.  — Il  plaisant  oit  sur  tout,  et  avuit , selon  Calvin , Tes  prit 
profane.  Mrlanchton  blâme  son  arrogance . ses  rêverie* . et  le* 
prodiges  de  *o*  opinion».  Ibid.—  Il  trouble  l'Université  de  Kœ- 
nfobrrg.  où,  enflé  de  la  faveur  du  prince , il  publie  hautement 
sa  doctrine  ; ce  qu’il  u'avoit  osé  foire  du  vivant  de  Lui  ber.  663, 
654.  — Ou  épargne  se*  erreur*  dans  rassemblée  de  TVorma.  Il 
en  triomphe  en  Prusse . où  il  rend  sa  doctrine  dominante.  667, 

658. 

Osus.  évêque  de  Cordone,  distingue  le*  droits  des  deux 
puissance*.  IX  . 123.  — Il  préaide  au  coocilc  de  Nicée.  333  et 
note. 

othon,  empereur  romain.  Sa  mort.  X . <67. 

Otdoh  (fi.),  évêque  de  Bamberg,  est  attaché  4 l'empereur 
Uenri  IV,  déposé.  Le  Pape  ue  l eu  reprend  pas.  IX.  <77,  478. 

— Son  vrai  nom  est  Udou.  <78  et  note. 

Othon  , évêque  de  Frislugue , atteste  la  nouveauté  du  pou- 
voir que  s'attribooit  Grégoire  Vil  de  déposer  les  rois.  IX,  68  et 
suiv. 

Othon  I parvient  4 l'empire  par  le  concoure  du  Pape  et  des 
Romain*.  IX,  <64. 

Othon  IV  est  déposé  par  Innocent  111.  IX,  <94. 

otlR.  Toy.  Sensations. 

Oxford  (concile  U'),  tenu  «mire  le*  albigeois,  appelés  po* 
plicaim.  V>,  31.  Toy.  Manichéens. . 
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ozi ab.  roi  de  Juda,  rogne  avec  gloire.  X.  1 40.  — 11  Ml  frappé 
de  lèpre  pour  avoir  entrepris  sur  les  droits  du  sacerdoce,  ’bid., 
417.  4ü|.  — Il  fut  toujours  roi.  IX.  92.  93. 
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Païens.  Depuis  ta  loi  de  Motse,  il  «voient  acquis  une  certaine 
facilité  plus  grande  de  coimoilre  Dieu,  par  la  dispersion  des 
Juifs,  et  par  les  prodiges  que  Dieu  «volt  faits  en  leur  faveur. 
XL2GI.  — Les  paieus,  par  la  simple  raison,  ont  mieux  vu  que 
Jurieu  qu'il  fuiloit,  pour  le  bien  des  choses  humaine»,  suppor- 
ter les  mauvais  princes,  et  uou  boule  vuiser  les  états  par  des  ré- 
voltes. Vf.  289. 

Pain.  Demander  avec  confiance  notre  pain  de  tout  les  jours  : 
ce  que  signifie  celte  demande  du  Pater.  IV.  178.  627. 

Pain  bénit.  Sa  signification  et  sou  origine.  11.  5JÎ,  393. 

PAIX-  Q ue  veut  dire  ce  raoL  IV.  690  et  soir.  - Deux  sortes  de 
paix  sur  la  terre.  691.  692.  — La  p .ix  étroitement  unie  avec  la 
justice,  427 1— obt-  nue  et  auumicée  par  J.  C..  ibid.i  — conclue 
par  la  mort  du  l;li>  de  Dieu.  428.  — Cause  de  noire  paix.  4i9. 

— Pourquoi  J.-U  donuaul  la  paix  à ses  disop  es,  leur  dé- 
couvre-t-il ses  pieds  cl  ses  mains.  Ibid.  — II  faut  renoncer  à 
tous  uns  attachent' lit*  criminels  pour  jouir  de  celte  paix.  430, 
431.  - La  paix  est  le  fruit  de  la  refaite.  431.  — Caractère  de  la 
paix  des  enfants  de  Dieu.  691.  — Ce  que  c'est  que  la  paix  inté- 
rieure. III.  390.  — Paix  imperturbable.  391.  — , Moyens  pour 
avoir  la  paix  au  dedans  de  sol.  XI , 102.  416.  — Coin. lient  un  doit 
chercher  la  paix  avec  les  ennemis  de  l'Église,  et  prier  pour  la 

"conversion  des  hérétiques.  Beau  passage  du  saint  Augustin.  VI, 
489.  — La  paix  affermit  les  couquélu.*.  X , *65.  — Elle  est  don- 
née pour  fortifier  le  dedaus.  Ibid.  — Elle  rend  l’état  florissant. 
469.  — Compliment*  4 la  ruine-mère,  au  roi.  au  cardiual  .M  ira- 
nu , au  sujet  de  la  paix  des  Pyrénées,  IV,  68;  — à la  relue  d’An- 
gleterre. 690.  692. 

Pxjü.v  (Claude),  ministre  d'Orléans,  soutient  l’indifférence  des 
religions,  meuie  du  souiaiitawu.  VI.  -»08. 

Palatin  (Clurles- Louis,  comte). fait  imprimer  les  actesdu  se- 
cond mariage  du  landgrave  de  lieuse.  V.  602.  Fay.  Hesse. 

Palatine  (princesse).  F»y.  Gonzague. 

Paleoluglb  (Jean),  empereur  grec,  assiste  au  concile  de 
Florence  ; ce  qu  il  y dit  sur  l'autorité  des  coucilcs  ut  du  Pape. 
IX.  SOI.  302. 

Paleotti  (Uabriel).  célèbre  jurisconsulte,  se  distingue  an 
concile  de  Trente.  IX , 324  et  noie. 

PALLAVict»  (Sfbrce),  cardinal,  historien  du  concile  de  Trente, 
rapporte  ce  qui  s'y  pas*a  au  sujet  du  la  doctrine  des  François 
sur  la  puissance  crclétiastiquc.  IX  , 323  et  suiv.  l'oy.  TRENTE. 

Plftf-GYRiqt  ls  des  Saints.  V,  t s 180. 

P i NORME.  Fay.  Tl  DEsClil. 

Pape,  c’est  le  premier  évêque.  préposé  par  J.-C.  même  pour 
conduire  tout  b:  troupeau.  VllI,  G. 8, 669.— Le  Pape  est  le  plus 
grand  dans  l'Église,  ut  non  plu»  grand  que  toute  l'Église.  IX, 
068,  3Gt».  — Il  peut  tout  quand  la  nécessité  l'exige.  49*.  — Le 
Pa|W,  chef  de  l'ordre  épiscopal.  V.  330.— Pourquoi  J.-C.,  en  lui 
dounaut  uue  si  grau de  puissance,  n'a  pas  voulu  lui  doutier  un 
caractère  supérieur  à l'épi-copat.  IV.  762.  — De  quelle  manière 
saint  Bernard  cousidémil  le  Pape.  Ibid.  — Passages  remarqua- 
ble* qui  montrent  l'autorité  que  le  Pape  exerc- it  au  concile 
d’Bpbe*e.  X.  5! 4.  613;  — et  dans  celui  de  Chaicédoine.  516. 
517.  — Il  préiddoit  an  concile  d'Epbése.  en  la  personne  de  saint 
Cyrille.  517.  5(8.  — Sa  lettre  dogmatique  fut  la  régie  que  suivit 
lu  concile.  518.  519.  — Quand  le  Pape  est  attaqué,  tout  l'épisco- 
pat est  en  péril.  IV.  7G0.  — Le  Pape  ne  doit  pas  révoquer  les 
sentences  îles  évêques  contre  l'ordre  canonique.  762  et  suiv. 

— Caractère»  que  doivent  avoir  lus  décisions  du  Pape . pour  être 
d'une  autorité  infaillible.  XI . 4*0.  — Soumission  de  Luther  en- 
vers le  Pape.  V,  525.*— Scs  emportements  contre  lui.  33t.  532, 
583. — Melanclitoii  vent  qu  on  n connoiitse  son  autorité.  583.  586, 
593,  596.—  Inconvénient*  arrivé*  pour  l avoir  rejetée.  588.  389. 

— L“*  protestants  offrent  d’obéir  au  P <pr  comme  au  chef  de 
réalise,  d’admettre  pour  frères  le»  catlx  Üques  romains,  et  de 
reeomu  lire  l'ordre  de  la  hiérarchie  ecclé*ias1li|ue.  593;  VII, 
334.  557.  sàl , 382  — De  si  primauté  de  dro  I divin.  363,  573, 
586.  *07.  *29.  *G0.  — La  primauté  du  Pape  rejetée  en  Angle- 
terre sur  de  faux  priucipc*.  V.  639.—  I tatou  de  V (chT  et  de  Jean 
H us  coutre  le  Pape.  VI.  63  et  suiv.  — Lu»  calixlius  disposés  à 


reconnaître  le  Pape.  64.  «5.  — ■ Le»  protestant»  déclarent  qu’il 
est  f Antéchrist.  Foy.  Antéchrist.  Le  concile  de  Trente  ne  dé- 
cide sur  l'autorité  du  Pape  que  ce  qui  est  certain . et  laisse^  l'é- 
cart ce  qui  ne  l'est  pas,  17*.  — On  ft'a  jamais  fait  dan»  l'Église 
un  point  du  fui  de  T infaillibilité  dnPape.  492.—  L’abbé  Dupin  cou- 
pable d'avoir  voulu  altérer  la  tradition  sur  l'autorité  du  Pape  et 
de  sa  chaire,  X.  503et  suiv.  ; — d’avoir,  par  des  altérations  et  des 
omissions  affectées,  combattu  la  «ujiériartté  du  Pape  clairement 
établie  dans  la  procédure  du  concile  d'Éphèse.  514  et  suiv. — Ce 
nesl  pasle  Pape  que  figurent  la  Babyloue,  l' Antéchrist,  ou  la  Bête 
de  l'Apocalypse.  I.  521 , 313. — Les  chute»  des  Papes  ne  portent 
aucun  préjudice  4 l Êglise;  elles  prouvent  qu'il»  ne  sont  potut 
infaillible».  IX,  423  et  suiv.  — L'erreur  d'un  on  deux  Papes  ne 
pré,  udi  durent  eu  rien  h la  fol  romaine.  570.  371.  — Dnval  croit 
que  lo  Pape  peut  dereuir  schismatique . et  dés-lors  soumis  au 
concile.  ‘20,  512.  574.  — Avantages  de  la  souveraineté  tempo- 
relle du  P»pC.  81.  Foy.  CONCILE,  CONSTANCE.  ÉGLISE.  l.NPAIL- 
LlBlLITK  , PlKHBK,  PRIMAUTÉ  . etc. 

P u husuCE , jésuite.  Son  démêlé  avec  les  carmes.  XII , 55  et 
note.  fi2. 

Panas,  très  ancien  autenr.  mais  d'un  très  petit  esprit,  intro- 
duit dans  l'Église  le  règne  de  raille  ans.  1 , 502. 

Papin  (Isaac),  ministre  anglican,  puis  réuni  à l'Eglise  catho- 
lique, écrit  en  faveur  de  la  tolérance  des  religion»,  se  Ile  avec  le 
ministre  Burnct , qui  lui  écrit  en  faveur  de  cette  indifférence. 
Papm  rétracte  sus  erreurs.  VI , 561  et  suiv. 

l'Ayifc.  Que  figuroit  celle  de»  Hébreux.  III . 66.  67.  299.  — Ce 
que  c'est  que  la  Pique  des  chrétiens,  et  manière  de  la  célébrer. 
Il,  *02—  J.-C. désire  manger  la  tique  avec  nous.  111,  310.— Il 
s'est  fait  lul-méiuu  notre  Pique.  310. 311.— Non»  devons  manger 
la  Pique  avec  lui.  St  I.— Sermons  pour  la  fêle  de  Pâque.  IV.  378 
4 *26.  — Joie  toute  spirituelle  de»  chrétiens  durant  ce»  saint» 
jour*.  38*.— De*srin  de  Dieu  en  faisant  la  fête  de  Pâque.»  dan»  U 
saison  ou  la  nature  se  renouvelle.  *00,  409.  F og.  Rksirrec- 
TION. 

Pa«aboles.  Celle  des  deux  fil*  désobébsnlR,  III,  220;  — de* 
vignuruus . prise  de  David  et  d'isaie,  ibid.  et  suiv..  $97.  — du 
festin  de*  uores,  225  et  suiv.;  — des  dix  lalruts  et  des  d»x 
mines.  276.  277 1 — dçs  vierges  sages  et  des  viergi  » folles.  273. 
276  ; — du  père  de  famille  et  de  ses  serviteurs,  272  et  suiv.  ; — 
de  l'économe  fidele  et  prudent,  274;  — du  serviteur  méchant, 
274.  275;  — de  la  vigne  taillée  par  le  Père  céleste.  393;  — et 
suivie  des  semence».  729. 730;-dn  serviteur  à qui  son  maître 
avoit  quitté  dix  mille  talents.  IV,  524,  323. 

Parader  (Jacques  de),  charireui,  prouve  la  supériorité  du 
condie  sur  le  Pape.  IX  , 509. 

Paradis.  Belle  description  qu'en  donne  l'Apocalypse.  1 , 503 
et  suiv.  — combien  il  faut  être  pur  pour  y entrer.  307,  508.  — 
Pdsxagc  de  «aint  Paul  sur  la  gloire  du  ciel,  il,  108.  — Le  pa- 
radis. figuré  par  ia  Terre  promise.  III . 63.  64. — La  Joie  du  pa- 
radis *ora  étsrnHte.  414.  — La  vie  éternelle  est  de  eonneÀm 
Dieu  ut  J.-C.  419,  429.  — Lus  élu*  y partageront  !a  gloire  de 
J.-C.  même.  438  cl  suiv.  /’<  g.  Cibl.  Éli  r,  SAirr*. 

Pardon  universel  que  Jésus  accorde  à se*  ennemis;  son  im- 
mense charité  pour  eux.  IV  . 375.  — Conduite  que  doit  nuis 
inspirer  nu  tel  excès  de  miséricorde.  Ibid.— Pardon  des  lrijnre*; 
combien  lus  lurons  de  ia  philosophie  en  ce  point  sont  infé- 
rieures à celles  de  J.-C.  507.  — Ingratitude  et  aveuglement  de 
celui  qui  rehisc  de  pardonuer  à son  ritneml.  515,  516,  782.  — 
Combien  Dieu  aime  4 pardonner.  779.  780. 

Paresse.  Bile  est  un  obstacle  à la  justice.  X , 41». 

Paresseux.  Sou  caractère.  X . 334. 

Fa r fl  ms  répandu*  avec  profusion  sur  1a  tète  et  hspiéd* 
de  Jésus;  ce  qu'ils  signifient.  III , 199  ut  suiv. 

Paris.  Désordre*  qui  y régnent;  souhaits  pour  la  conversion 
de  se»  habitants,  lit.  383. 

Parker  (MallMeu),  archevêque  protestant  de  Cantorbéry.  est 
le  premier  à reconnoftre  par  ta  «ouscription  la  suprématie  de 
la  rrine  Élbalictb.  VI,  4. 

Parlement  d'Angleterre,  il  règle  la  formule  de  l'ont  ioatinn 
des  évtqnes  et  de*  prêtre».  V,  6*0  — Il  refuse  de  prendre  l'avis 
des  évêques  sur  le»  affaires  de  la  religion , et  réforme  par  son 
autorité  la  liturgie  et  le»  prières  publiques.  61!  et  suiv. 

Parlement  de  Paris,  il  supprime  le  livre  île  Beltarmin contre 
Barclay,  et  condamne  ceux  qui  souteaoient  le  pouvoir  du  Pape 
sur  le  ti  inporf  I.  IX , 222. 

Parole.  Elle  est  le  lieu  de  la  société  humaine.  X , 316.  — Ce 
qn'il  faut  euteudre  par  une  parole  oiieuse.  Il , 59.  60. 

Parole  de  Dite.  Son  efficacité,  III,  494;  — sa  douceur.  429. 
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430.  — Cest  nette  parole  «fui  liou#  Jngera.  4M.  — Sonm)«*« 
<n»i  loi  est  due.  IV,  91  et  eut*.  — Ses  rapport*  avec  l'Eucha- 
ristie. 101.  — Précautions  k prendre  pour  que  la  sainte  parole 
ne  tombe  pas  de  notre  «cor.  106.  — Elle  est  vive , efficace,  plus 
pénétrant*  qu'nn  glaive  tranchant  des  deux  côté»,  etc.  (07.  — 
Av«  que!  mépris  on  écoute  souvent  la  parole  de  Dieu.  (09. 

— Parole  de  l'Evangile . iri-trummt  «le  la  grâce.  7*.  ' — Endnr- 
dssement  des  «rnrs  k l'égard  de  la  parole  de  J.-C.  74,  73- 

l’ikTlci  Limxn*  (fa))  «te*  calvinistes , qui  font  Dieu  auteur  du 
péché,  et  renversent  toute  la  morale  chrétienne,  détesté  par  les 
luthérien»  comme  un*  affreuse  hérésie.  VI  , I®.  N 

Paacoat..  Il,  pape.  Sa  dispote  avec  |>tuperear  Henri  V sur 
le*  investitures:  il  les  accorde  par  violence.  IX,  fgletmhr. 

— il  veut  ne  démettre  au  concile  de  Latran.  430. 

PUCIast  HxomrRT,  auteur  da  neuvième  siècle.  Preuve 

qu*ll  n'a  rien  innové  sur  le  dogme  de  U présence  réelle.  VI, 
517  et  sulv.;  VII,  286.  ‘ *. 

Passxgi»  fecLxiacis  (l«a).  On  Réponse  auHvre  tntUnlé  Les 
principale t Propositions  du  livre  dés  Maximes  des  saints. 
justifiées  pat  des  expressions  plus  fartes  des  saints  au- 
teurs. VIII.  fiso  et  suiv. 

Passion  de  J.-c.  sermons  sur  cé  mystère,! V.  559  et  suiv.  — 
Toute  t économie  de  notre  salut  y est  renfermée.  530-  Voy. 
J tsi  S'CuaisT,  SMvtta. 

Pissuivs.  D'où  elles  naissent  X.  *5;  — lènr  délinition,  llAd., 
65,  64  ; — lemr  nombre.  23.  — Combie n cHes  influent  sur  nos 
Jugements.  33.  - Altérations  qa’eHr#  causent  dans  le  corps.  49 
et  suiv.  — A quels  mouvements  elle*  sont  uni*  *.  60  et«uiv.  — 
Leur  asiujettissemeiit  k la  volonté.  Ci  H suiv.  — Effet*  «le 
l'attention  sur  elles.  71  et  sulv.  — Leur  excès  cause  la  Nie.  72. 
—Les  représentation#  théâtrales  lesoxcitentrt  1rs  endamment. 
XI.  145.  157  et  sulv.  — Les  passions  ont  en  « lles-ni.  jnes  des 
peines  ornelle».  de*  dégoftt*.  de*  amertumes:  exemples.  III. 
63*.  «©.  — Lear  avidité  i usai  table  endurcit  le  curur  du  riche 
à l'égard  des  panvres.  IV,  153.—  Elles  ont  détruit  la  société 
humaine.  X,  SIS.  — Le  princè  doit  se  rendre  maître  de  ses 
passion*.  333.  — De  quels  maux  elles  sont  la  source  quand 
elles  le  dominent.  IR. 

P*mi1,  Charité  du  vrai  pasteur.  IV.  233.  — Combien  elle 
éclate  dans  la  parabole  «le  la  brebis  égarée.  flOO.  301  — Les 
pasteurs  de  lKgtise  s'élèveront,  au  Jugement  de  Dieu,  contre 
ceux  qui  naîtront  pas  fait cfi de hrur* paroles, .168.  —Sentence 
prononcée  Contre  les  pasteurs  aveugle*.  *IR.  — Claude  ci 
Jurleu  s accord*  nt  k «lire  que  les  peuples  peuvent,  k leur  gré, 
déposer  leurs  pasteur#,  et  s’eo  donner  d'autres.  VI.  (6*.— 
L Eglise  croit  «jue  J.-C.  établit  les  pasteurs,  et  non  le  peuple i 
tangage  différent  de  la  réforme,  qui  déféré  tout  au  peuple. 
Ibid. 

P atariets  (les)  étaient  le*  même*  que  le#  albigeois  ou  mani- 
chéen*. VI.  37.  — (Jusqu'il#  fussent  plus  corrompu*  «pie  les 
autre#  sectes  manichéennes,  le»  protestant*  le#  prémunit  pour 
le*  vaodtds,  et  les  regard  nt  comme  leurs  autres.  37,  36. 

PxtuMck  (la)  et  la  prière,  tarées  pour  ressource  k l'Eglise 
par  J.-C.,  contre  les  maux  qu  elle  aurolt  k souffrir  des  prince* 
impie*.  U,  «6. 

Pathos,  nom  que  Militer  doimoit  k sa  retraite.  V,  535. 

PxTMuacHljS.  i.em*  flanpirs  et  Ceux  des  prophète*  pour  la 
veoitc  du  Messie,  ni.  r».  7*27. 

PATauacBES  KCCLÉSJ astiques.  Leur  origine  et  rang  de 
leur#  sièges,  v.  tmf. 

Patiie.  Combien  Thomme  y est  attaché.  X.  317.  — Obliga- 
tion de  l'aimrr.  sur  quoi  fondée.  324.  — Punition  de  ceux  qui 
h troublent.  Ibid.  — On  ue  doit  pas  épargner  ses  bien*  pour 
U servir,  tbid.-,  — ni  même  sa  vie.  Ibid.  — Exemple  de  J.-C., 
des  autres . et  des  premiers  chrétiens.  30  et  sulv.  — On  sert 
la  patrie  en  servant  le  prince.  *53.  Voy.  État,  Goc'ïeiïiemkst. 
Pftflsci,  Rois. 

P«JL(S.).  sa  conversion.  IV,  44  > X.  168.  230.  — Les  Juifs  te 
livrent  aux  Romains.  2.10,  23t.  — Saint  Paul  «voit  vu  quelque 
chose  de  la  gloire  dr s élus.  Il I,  557,  538.  — Panégyrique  de 
cet  «pâtre.  V,  73  et  suiv.  — Combien  efficace  la  simplicité  de 
•es  discours.  77.  — .souffrances  de  saint  Paul,  combe u persoa- 
rive#.  78,  — 5es  peine»,  ses  travaux,  son  désiniéresseraent. 
|l.  — combien  il  a auné  la  crois  el  1 Église.  83.  «4.  Voy. 
F.TIB3ISI  (S.).  — Prédiction  de  cet  apôtre  k Timothée,  étran- 
gement dépravée  par  le#  ministre*.  I,  544.  — Le  vrai  sens  de 
ce  passage  établi,  il  regarde  les  manichéens.  35#.  — vainc 
défaite  «le  Juriru.  Ibid . — F.is»age  de  la  seconde  É pitre  aux 
thessaioufolens,  nul  interprété  par  les  protestants.  530,  642.  — 
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Amour  de  saint  Puni  pour  se*  concitoyens.  X.  327.  — Sa  doc- 
trine et  celle  de  saint  Pierre  sur  l'obéissance  due  aux  princes. 
391,  393;  — sur  le  paiement  de»  wq-âl*.  391.  472.  — Saint 
Patil  renversé Ta  doctrine  d«  s qiitélbte*  sur  ta  fol  explicite  en 
J.-C.  VIII.  21  et  *#ùtv.  — Il  explique  la  présence  de  Pieu  en 
not»,  29  et  «utv.j  — le  désir  du  saint.  34  et  suiv.—  Sa  doctrine 
•tir  la  prière,  m.  46,  34:  — contraire  k lindifk-rcDce  du  salut. 
38,  Il  inculque  le#  relierions.  48  et  mjIv.  — U enseigne  la 
pratique  de  la  tnor.Uicatioft.  58;— celle  des  demandes,  et  actions 
de  grâce.  3».  63.—  Sa  doctrine  du  combat  de  h concupiscence. 
64,67.—  Exemple, eusa  personne,  de#  *uppo*itkn#  inq>ü**-lhlf*. 
100,1*5.  — Ce  qu'il  dit  «tes  actes  du  c«rur.  113.  — Comment 
et  pourquoi  saint  Paul  a detuawte  ü'étre  aualhéme.  311  et 
#uiv.  — son  anaihéme.  selon  saïut  Cbrysosiôme,  exprime  uu 
plug  granJ désir  de  posséiter  J.-C.  530.  331.  — Saint  Grégoire 
de  ftagianze  entend  cet  analhemed*  la  mort  tetnp«>r«  lte,  et  mm 
de  I cteriKlle,  349.  — Celte  interprelatiou  ne  sert  de  rien  pour 
établir  l'amour  naturel  df*s  mystiques.  /Md.  — Parfait-*  #écu- 
rilé  de  l'apôtre,  malgré  le  de*ir  t|U*il  faisoit  par  impossible. 
369,  448  et  #ulv.  — Réflexions  #ur  e#  interpréUtiom  de  saint 
Grégoire  et  do  saint  Chry«otf«3uie.  372  et  suiv.  — Explication 
du  passage  C’wpto  dis  suivi,  rtc.  450.  — Passage  de  saint  Basile 
sur  l auaihême  auquel  se  dévouost  te  saint  apôtre.  IW. 

P a tri.  I.  pape,  «^«vuie  des  légat#  k ouutautin  Coprooyme  et  k 
Léon  Chaiare,  pour  lis  prier  de  rétablir  les  saintes  image». 

IX,  1*3. 

Paul  III,  excommunie  Ilenn  V||l,  roi  d'Angleterre,  et  le 
prive  de  son  royaume  : ou  n'a  poiui  «Jgard  k sa  bulle  IX,  234. 
— Il  croit  la  tenue  du  oonctie  de  Trente  nécessaire.  37t. 

Paul  V.  met  en  Interdit  la  ville  el  l'état  de  Venise.  IX,  220 
et  wtrv.  — U condamne  te  aerment  exigé  des  catholiques  an- 
gioi*.  233. 

Paul  de  Samosate,  évêque  d’Antioche,  (latte  les  Juifs  en  fa- 
veur «le  Zéoobte.  I.  4J2.  — sa  condamnation.  44 1;  lx,  45; 

X.  #70. 

Paul,  patriarche  de  Constantinople,  compose,  sou#  te  nom 
de  l'empereur  Constant,  l'édit  appelé  Type,  favorable  au  mo- 
noibéitaue.  L\.  349.-  . . 

Pxulicikvs,  Leur  histoire  écrite  par  Pierre  de  Sicile.  Il® 
etoieot  manichéen»,  et  venoieut  d'Arménie.  l<eur#  erreurs  sont 
te»  meme*  que  celle*  de»  ancien»  manichéens  réfutés  par  saint 
Augustin.  Ils  voulaient  envoyer  de*  prédicateurs  de  leur  secte 
«m  Bulgarie,  et  réussirent  dan#  lenr  proJeL  VI,  26  et  suiv.  ‘ 

Pauties.  J.-C.  les  choisit  pour  être  Ira  ministres  de  son  royau- 
me et  le#  coadjuteur»  «le  son  grand  ouvrage,  lit,  (fit,  622.  — 
Leur  rang,  leur  digniteet  fours  privilège»  dam  I Éghse.  IV.  1 et 
suiv.  — Honorer  les  pauvres,  respecter  leur  condition.  3,  4.  — 
11s  s'élèveront  contre  1a  dureté  inexorable  des  riches  k la  mort. 
#34.  — J.-C.  souffrant  dans  le#  pauvres.  293  ét  #ulv.  — il» 
«mt  rimas»'  vivante  de  Jésus  mourant,  369;  — les  trésorier#  et 
le#  receveur#  généraux  de  Dieu  sur  la  terre.  V,  (30.  Voy. 
AI.NÔXS,  U ici  es - 

Pauveks  t»«  Lias.  Foy.  Vai  dois. 

Pii  veete.  Elle  n>»t  pla#  roturicre.  le  roi  de  gloire  l'ayant 
épousée.  IV,  6.  — Elle  est  la  source  de  U royauté  du  Saveur. 
V,  221.130;—  te  moyen  que  Dieu  emploie  quelqurfoi*  pour 
éprouver  ceux  qui  lui  sont  tidétes.  IV.  342.  5*1  — Il  ne  veut 
voir  d >m  sa  Oompàgote  que  ceux  qui  partent  ai  marque,  o'éat- 
a-dirc  la  paavraté  «l  la  croix.  383.  — Kn  quoi  consiste  lapau- 
vrcté  rel  gieuic,  537  et  suiv.  — A quoi  elle  oblige.  XI,  392, 

m. 

PAVIE  i le  concile  de  . assemblé  par  .Martin  V,  se  transfère  k 
Sienne  : )t  est  dissous,  et  indique  Baie  pour  le  lieu  du  futur  cou. 
elle.  IX.  283. 

Pavii  1.0.x  (iNicola#),  évêque  d’Afot.  Consulta tiàti  faite  k t*e 
prél.-t.  el  s,i  réponse  sur  I*  xignatui'cdii  Forum  hure  et  sur  tes 
rellgi'-ioes  de  Port-Royal.  XI.  *8. 

l’ivsivs.  Leur  révolte  ca  Saxe,  eau  «M  par  le  livre  de  la 
Lite  rte  chrétt&nne  de  Luther.  Le*  anabaptistes  *e  joignent* 
eux.  Luther  décide  qu'il  faut  le#  exterminer.  V.  530. 

Pâoni.  sa  définition  t d*où  vtem  »a  uuiBOe.  IH.  f®9,  700.— 
C’en  !«•  pins  grand  dr  loua  tek  maux.  < ,37.  4M.  700,  “lifi,  765.— 
CVsl  dam  1e  nrurde  I luminic  mie  tache  infâme  qui  le  défigure., 
IV,  78,  88.  — Il  fait  un  cri  terrible  anx  oreille^ de  iReu,  tou-’ 
Jours  attenüvf's.  78.  — C rut  une  dette  que  nous  ne  |M>mons 
payer. 527.  — Qoelle  rrtla  cause  «In  péché.  X,  l'iô.  — Son  prin- 
cipe ; étrange  propriété  qu'il  a dâns  l'homme.  IV.  380.  -s  Com- 
bien il  est  fortement  attaché  k notre  nature.  39 1,  ,'PJ,  — L/> 
{léché  ptaii  aux  homme»  quknd  ils  te  cotmuctienl.  397.— La  b tes- 
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«rare  qu’il  foie,  éternelle  et  irrémédiable  de  sa  nature.  503.  — 
Point  d'homme  *1  corrompu  i qui  quelque  péché  Ae déplaise. 
IV,  97.  — Le  péché  eut  toujours  timide  et  honteux.  255.  - 
Motif*  qui  doivent  nus  le  fo're  détentes  *33£-  "-r  Effet#  dH'pé- 
ché.  111,550,059;  IV,  30.  21*2.  — Pourquoi  Dieu  permet  le 
péché.  XI,  543.  — Moyeu  de  s’en  purifier.  492.  *9'.  — Long» 
combats  nécessaires  pour  conserver  le  fruit  de  la  vtcüifffiqtte 
nous  obtenons  sur  le  péché  par  la  grâce  de  J.-C.  1 V.mÜs'SjDé 
qu'opère.  scion  les  quiétude*,  fo  haine  et  l’oubli  du  péché.  VIH, 
42  et  soi».  — De  quelle  manière  le  Sauveur  est  mort  au  péché. 
IV,  Mi.—  Quelle  est  la  pensée  de  l'apôtre,  quand  il  dit  que  J.-C. 
est  mort  au  péché.  391  et  suiv.  — Les  péchas  sont  détruit»  dans 
les  justes.  Lieu  qu'il  n’y  en  ait  point  qui  ne  soient  pécheurs.  VL 
M9. — Comment  les  péchés  sont-ils  effacés.  VU.  335, 370.371, 
579,380,3*5.  — L'hoiome  tic  peut  passer  sa  vie  sans  quelque 
péché.  416,  417.  — Deux  sortes  de  péchés,  dont  les  uns  détrui- 
sent la  charité,  les  autres  ne  fa  détruisent  pas.  VI,  570.  — Les 
bonn-s  irnvres  des  just-s  sont-elles  pore»  de  tout  péché?  VU. 
360.  372. 384.  — La  grandeur  du  péché  se  mesure  par  l’excri- 
leuce  et  la  dignité  de  le  personne  ofr-mséa,  ou-desois  de  celle 
qui  offense.  XI.  115.  — Par  le  péché,  l'homme  asservi  aux  sens 
oubiioit  Dieu,  et  ne  foisoit  que  s’enfoncer  dans  l'idolâtrie.  266. 
— * Le  |*rhé  mortel  renferme  nue  éternité,  et  pour  ainsi  dire 
une  immensité  de  concupiscence,  4 laquelle  Dieu  doit  ^oppo- 
ser de  toute  son  infinité:  raisou  de  lVfernité  des  peines  du  pé- 
ché.  P 2.  — Combien  de  sorte»  de  péchés.  II.  373.  374.  — Des 
sept  péchés  capitaux.  375.  — Péché  d'habitude;  sa  uature.  IV, 
68.  — Ses  suites  funeste*.  *8 , 69.  — Péché  confie  le  Saint- 
Esprit.  XI.  536.  — C’est  une  question  impénétrable.  314.  — 
Saint  Augustin  a été  accusé  par  II.  Simon  de  faire  Dieu  auteur 
du  fléché.  IJ.  279.  293.  — Dieu  permit  seulement  le  péché,  et 
le  libre  arbitre  le  commet.  294.  — Pourquoi  Dieu  n'est  pus 
tenu  de  l'empêcher.  *294.  293.  — La  permission  du  péché  est 
bien  différente  de  l'end urcKsement.  296  — Elle  n'est  pas  dan» 
Difii  une  simple  patience.  297. 301,  302  et  snlv.  — Il  dirige  dans 
Je  mal  la  volonté  du  pécheur,  298; — et  fait  ce  qu’il  veut  des 
volontés  mauvaise*.  298.  299.  — Belle  explicatiou  de  cette  doc- 
trine. 299.  3*>0.  — U lient  en  bride  les  fiassions  des  méchants. 
323.— Le^ luthériens  et  ki calvinistes  font  Dieu  autrurdu  péché. 
227;  V|,  98.—  Bèzc  soutient  que  le  péctié  d'Adam  éloit ordonné 
de  Dieu,  et  que  ce  quiétoit  vo'ontaire  en  Adam  étoit  eu  même 
têftips  nécfSMiire.  Il  avolt  puisé  celte  doctrine  dans  Calvin.  It, 
2%\I.  98.  — Jiiricu  démontre  que  Luther  çt  Mclanchtnn  ont 
atAgM^ie  blasphème  que  Dieu  est  auteur  du  péché.  VI.  205etèuiv. 

— Celle  doctrine  détruit  le  libre  arbitre  de  l'homme,  éteint  les 
remords  de  la  OMhdcOce.  *209.  210.  — Jurieu  retombe  dans 
lu#  «soi*  des  premiers  réformatr  un*  sur  la  cause  du  péché.  eu 
voyant;  liuéviljlle  et  fatale  nécessité  qui  nous  entraîne  au  mal 
cotpigÿ.  au  bien.  H6.  foy.  Kteraite,  Justice,  Pécheles. 
PeiW.  Rrcoi.Tr. 

PBCUE  obiginels.  On  oerasion.  11.  353;  IV.  380,-^81.—  Ses 
efTet*.  390  et  suiv.,  603.  604.  — - Tous  les  hommes  compris 
dan»  Adam,  le  |ién»  puni  dans  se*  enfants,  la  perle  de  la  jus- 
tice origidelh'  ; tel* sont  les  trois  fondement*  de  la  justice  divine 
danfcl|  péché  originel.  III.  49  et  suiv.  — Suites  a tireuses  de  ce 
péché.  82  et  suiv..  53,  36.  — Il  est  le  principe  des  trois  concu- 
piscences. 473  et  suiv.  — La  corruption  du  genre  humain  est 
nrte  preuve  du  péché  originel.  X.  194.  — O péché  prouvé  par 
le  texte  dtf  P^lime  L:  l'.ctt  in  iniquttnlibus.  etc.  I.  80,  |83 
et  suiv.  — On  le  prouve  encore  par  l'usage  de  tou Ml l'Église,  de 
baptiser  les  enfants.  11.  129.  130.  — Il  est  cause  de  la  damna- 
tion étertn  lie  des  enfouis  non  baptisés.  192  et  suiv.  — Il  donne 
vraiment  la  mort  4 lame.  233  ci  suiv,  — Preuve  par  le  texte 
de  saint  Pauh  In  quo  nmnts  per care ntiH.  233  et  suiv.  — Dis- 
cusMon  plus  ample  sur  ce  Irxte.  236 ut  suiv.—  Son  veai  >eos 
établi  par  deux  conséquences  du  contexte,  239  ri  suiv.;  — par 
rioleulion  de  sont  Paul  dans  ce  pavsage.  240.  — Sans  le  péché 
originel,  la  mort  d'un  enfant  accusa  Dieu  d'injustice.  Ibid,  et 
suiv.,  247, 248.  — objection  contre  ce  principe.1M8.—  Solution. 
Ibid  cl  suiv.  — Les  pefogi.  ji*  même  ont  reconnu  que  la  peiue 
ne  marche  point  sans  la  coulpc.  249.  — Uniformité  de»  Pères 
anciens  et  nouveaux,  grecs  et  latins,  sut  cet  article  de  notre  foi. 
241  et  suiv..  244  ri  suiv.  — Il  est  impossible  que  l'Orient  crût 
antre  chose  que  l'Occident.  243,  246.  — Preuves  de  fait.  246. 

— Témoignages  de  la  tradition  de  l Église  d Occident.  250;  — 
de  ifcgi*c  d Orient.  231.  — Conformité  dr»  idée»  de*  Pères  sur 
le  péché  originel.  231,  *232;  sur  le  moyen  par  lequel  il  sc 
transmet.  252.  — Témoignage*  de  sam!  Justin.  *253;  — de  saint 
Iréuéc,  ibid.  ; —de  saint  Cléineul  d'Alexandrie,  294;  — d'Ori-  j 
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gène.  235;  — de  Terfullien,  236.  257.  — de  aajnt  Cyprien,  287; 

— de  saint  Alhanase.  238;  — de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Naiianxe.  ibid.;  — de  saint  Grégoire  de  Nysæ,  239;  — 
de  saint  Cbrvso*tôme.  262.  — L'essence  du  f éebé  originel  ne 
consiste  point  daus  la  domination  de  la  convoitise.  265.  — En 

[ quoi  elle  consiste,  et  quelle  est  U cause  de  la  propagation  de 
ce  péché.  Ibid.  — Solution  de  quelques  difficultés  tirée*  de* 
l’êtes.  266  et  suiv.  — L'abbé  Dupin,  coupable  d'avoir  voulu 
afToibitr  la  tradition  de»  premiers  sièitfB*  gur  ce  dogme.  X,  fKM 
et  suiv.  — Comment  l'ame  peut  counoftre  sa  dépravation  ori- 
ginelle. P7,8«.  — Le»  païens  ont  eu  quelque  idée  de  cette  paal- 
tioo  divine.  Ibid.  — Comment  ou  doit  combattre  le  péché  ori- 
ginel..XI.  321  et  snlv.  £&* 

Puent  PiiiLosoeotQUK  ;en  quoi  consiste  cette  erreqf^fcjl*  e*t 
condamnée  par  Alexandre  Vil I.  XL  192.  — Sa  réfutf$lL  ,92- 
195.  ; 

Paru*  vimcL.  Sa  malice.  XI,  561.  — Nul  n’en  est  exempt, 
ni  n'en  peut  être  exempt.  U,  10,  14.  — Il  e*t  inévitable.  VIU, 
64.  65.  — if  ne  peut  pas  être  rapporté  4 Dieu.  445,  836,  537. 
— Moyen  de  s'en  corriger.  XI,  330.—  Quoique  les  péchés 
véniels  semblent  léger»,  il*  accablent  par  leur  multitude,  et 
mettent  de  funestes  dispositions  dans  les  consciences.  V.  298. 

— Les  justes  commettent  tons  les  jours  des  péchés  véniels, 
mais  tous  les  jours  ils  fwuvent  eu  être  purgés.  V l.  519. 

Peciiei  bs.  Ce  sont  de*  ennemi*  impuissant*  de  Dieu.  III,  637. 

— Ils  voudraient  vrvre  toujours,  pour  pouvoir  toujours  pécher. 
XL  192  —Peines  interminables  des  pécheur»,  proportionnées  % 
leur  désir  de  pécher  s^ns  fin.  709.—  A quoi  sont  semblables  les 
pécheurs  endurcis.  394. — Leur  réponse  quand  on  leur  parle 
de*  jugements  de  Dieu.  IV,  83.  — La  damnation  des  pécheurs 
est  une  pure  justice,  leur  justification  une  pure  miséricorde- 
86.— Pourquoi  Dieft  les  punit.  778  —Sa  justice  eu  action  contre 
eux.  86,  87  — Les  bons  regrets  de*  pécheurs  4 la  mort  août  sus- 
pect». 144.  — Pourquoi  il»  voudraient  détruire  les  loi*  primiti- 
ve* et  invariable»  de  la  vérité  et  de  la  justice.  225  ri  suiv.  — 
Pourquoi  ils  s'irriieot  contre  les  conseils  qu'on  leur  donné. 
Ibid. — Trésor  de  haine  qu'il*  amassent  par  un  mépris  si  outra- 
geux  de  l'K-prit  saint.  220.  — Caractère  de*  pécheurs.  22S.  227. 

— Par  quel»  degrés  ils  en  viennent  4 regarder  leur  péuitence 
imposable.  247.— Audace  de*  pécheur*  dan»  leurs  excuses.  1(1, 
602;  IV,  214. 2i3.  247  — Quels  guidcsils  doivent  chercher.  243. 

— Pécheurs  superbes  : leur  caractère.  264.  — Quels  sont  le*  pé- 
cheurs qui  sont  4 charge  4 la  miséricorde  divine,  389.— \r*  pé- 
cheurs plus  Coupables  que  le»  Juifs.  723,  524. — Pécheurs  récon- 
cilié* ; avre  quelle  d 'nceur  et  quelle  chanté  J.-C;  le*  traite,' 
630, 631.— Ils  sont  élevé*  aux  première#  pfo  cs  de  son  royau- 
me. 632.  — Ils  doivent  trembler,  pareeque  chaque  nouvelle 
chute  crense  sous  leurs  pas  de  nouveaux  abhne*.  v,  310.  — Le# 
pécheurs  doivent  avoir  confiance  au*si  bien  que  le»  inno- 
cent*. XI.  366. — En  quel  sens  on  peut  se  croire  un  grand  „ 
pécheur,  quoiqu'on  n’ait  paa  commis  de  grands  crimes.  620. 

— Hé flexions  sur  te  triste  étal  des  pécheurs,  et  les  re sour- 
ces qu’ils  ont  dans  la  miséricorde  de  D eu.  III.  541  et  suiv. 

— Le  pécheur,  déchiré  par  ses  remords,  comparé  4 un  cheval 
couvert  ü une  armée  d'abeille»  et  piqué  par  leurs  aignilloia. 
543.  — Il  ne  peut  trouver  de  remède  4 ses  maux  que  dans  le 
sang  de  J.-C.  544.  Vi ty.  Convebeion.  Miséricorde. 

Pectoral  mystérieux  du  pontife  de  l'ancienne  loi  ; ce  qu'il 
signifioit.  V,  9.1. 

Peine  (la)  infligée  au  pécheur  s’accorde  éîlec  la  justice  ; elle 
est  conforme  4 l'ordre.  III.  618  et  suiv.— L’ne  partie  dr  la  peine 
due  au  péché  réservée  après  le  baptême  dans  la  pénitence.  710. 

— L*  peine,  pour  être  juste,  doit  être  proportionnée  à f injus- 
tice du  crime.  646.  — Première  peine  de  l'homme  pécheur. 
IV,  340.  — Séparation . abandon  et  ma!éd  ction  de  Dieu., 
peine  du  fléché.  778.  779;  — Pourquoi  la  peine  du  péché  est 
étemellB.  779.  l’vtj.  i-.tervte  . Justice.  Pecué.  Pecuei  as.  — 
Manière  de  fmrter  le»  peines  de  l'aine.  XL  407  . 415.  416.  42J 
et  suiv..  430,435,  439  et  suiv..  441.  «44  et  suiv.,  467.  469.  496  et 
suiv.,  502  ri  suiv.,  509  et  suiv..  552  et  suiv.  — Avantage»  4 en 
tirer.  327.  345. 416.  425, 16  L 467.— Leurs  remèdes.  504. 308.  321 
et  suiv.,  330,  337  et  suiv.,  340  et  suiv.,  331  ej  suiv.,  557  et  suiv., 
369  et  suiv.,  373  et  suiv..  381  et  suiv..  385  et  suiv.,  305, 400.  5SÈ 
et  suiv.  — Ne  |»as  le*  dire  4 un  confesseur  qui  ne  nous  conaoit 
pas  4 Tond.  312  et  suiv.7$P7. 

Pelage  I,  pape,  est  soupçonné  dans  sa  fui  par  Childebert,  roi 
de  France  ; il  *e  justifie  par  sa  profolahMi  ’de  foi;  IX.  416. 

Pelage  U fait  nue  décrétale  que  «Int  Grégoire  le  Grand 
trouve  dure,  et  que  la  ylbse  dit  coitrafre  à I'Evmméb.  IX,  37. 
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— Ce  pape  se  promet  de»  descendants  de  Clov  is  leur  protection 

pour  le  Saint-Siège.  X,  42*,  *29.  •{» 

PÉLkGt.  hérétique,  nloit  le  fondement  de  la  foi  touchant  la 
rémission  de«  péchés  par  le  baptême.  IX,  3!»  et  note.  — Il  est 
condamné  en  Afrique  et  par  les  pape*.  X.  476.  — La  cause  des 
pé la  riens  est  jurée  «ans  concifo  par  le  conv.otemenl  Commun. 
IX.  397.  — Péiage  excisé  êt  préféré  à saiqt  Augustin  par  K. 
Simon.  IL  <96  et  suhr.  /'©y.  Avccstin  (S.).^  -V 

Peliguvisue  (le'  présenté  par  R.  Simon  comme  U dt^trine 
de  toute  la  tradition.  Il,  196  et  suiv.;—  et  surtout  de  saint  Cbry- 
sosiôme,  493, 493  j—  attaqué  par  saint  Augu-tio  au  nom  de  toute 
l' Kgltse.  — 497  et  suiv.  Le  pélagianisme.  s»don  Jurieu.  quoique 
condamné  par  le  synode  de  Dordrrdh.  n>st  pas  contraire  A la 
piété.  Il  prétend  qu'on  doit  prêcher  à ta  pétagicnne,  et  que 
le*  arminiens  et  autre»,  quoique  pélaglens  par  l'esprit,  sont 
par  le  cœur  disciple*  de  saint  Augustin.  VI,  415,  4 16.  —Ce  mi- 
nistre convainc  les  luthériens  de  dt-mi -pélagianisme,  dans  l'en- 
droit même  ou  il  dit  que  c’est  une  calomnie  de  les  en  accuser. 
9IQ  et  sutv.  — Le  riewi-péJagiaimme  est  et  oe*t  pas , selon  lui , • 
«ne  erreur  mortelle  et  fùnihuiunlale.  212  ei  satv.— Le»  contra- 
dictions de  cé  ministre.  420  et  «ni*.  — Le*  calviniste*  tolèrent  le 
denti-pélagianhme  de»  luthérien».  419.  — Bq  q«oi  tes  pétagiro» 
cnruk-nt  sur  le  péché  originel.  IV,  380.  — Ils  partout  avec  nié» 
pri*  dr  l Église . comme  étant  tombée.  Leur  langage  est  celui 
île  Ions  les  hérétiques.  Vi , 473. 

Peimssov  (Paul  Fou  tuilier),  converti  du  protestantisme  à ht 
religion  catholique , correspond  avec  Leibuhr  touchant  la  réu- 
nion des  deux  rendions.  VU.  304.  — Avec  Bossuet  sur  le  même 
sujet.  303.504.  — Sa  mort.  540.—  PfUbumn  étoit  mort  comme 
il  avotl  vécu,  rn  très  bon  Catholique,  M , 43*.  — Loin  d avoir 
le  moindre  doute  de  la  foi  catholique.  Bosuet  le  regarduit  de- 
puis fe  temps  de  sa  conversion  comme  un  de*  plu»  zélés  tWi  n- 
seurs  de  notre  religion  /Md.— il  pratiqooit  solidement  la  piété. 
139.  — Le»  détail»  de  sa  conversion  , et  sa  conduite  édifiante 
jusqu'à  sa  un >rt.  démentent  le»  caloruntes  que  les  protestant» 
débitoient  contre  la  sincérité  de  sa  conversion.  tt»d-  et  mfv. 
y[  Pklops,  fil»  do  Tantale,  régn«»  dans  le  Péloponnèse . et  donne 
son  nom  à celte  contrée.  X,  137.  . \ 

F es.  tu  ck.  Sa  nécessité.  III,  635  et  suiv.  — Motif#  qui  doi- 
vent- exciter  le#  homme*  à faite  pénitence.  IV.  76  et  *»4v.'— 8é~ 
vérilé  de  l'ancienne  pénitence.  UI.  710.  — l.ol»  do  I am-tenne 
pénitence.  630.  654 . — Effets  de  l'jnprit  de  pénitence.  6j9.  — | 
Conditions  de  la  vraie  pénitence  i combien  elle  est  rare.  654. 

— Trois  qualités  de  la  pénitent*.  IV,  3t,  443.  — Alliance  plus 
étroite  dans  laquelle  nous  entrons  pat  la  pénitence.  447.—  Deux 
qualité»  du  remède  de  la  pénitence.  4*9.  — Nécessité  de  rece- 
voir U pénitence  comme  remède  et  comme  préservatif.  Ibid. 

— La  pénitence . remède  pour  le  pa»sé,  précaution  pour  L’ave- 
nir. 298.  — Fontaine  de  la  pénitence  toujours  ouverte  aux  pé- 
cheurs pour  y laver  leurs  crime».  451.  — On  doit  craindre  de 
ne  point  profiter  de  la  pénitence.  34 . — L'amertume  de  la  pé- 
nitence. plus  douce  que  tous  té*  plaisirs.  231 . — Echange  mys- 
térieux qui  se  fait  dans  la  pénitence.  241 , 242.  — IM* [voûtions 
avec  lesquelle*  on  doit  arc ■ -tnplir  la  pénitence.  22L  — Senti- 
ment de  crainte  propre  à disposer  le*  cœurs  à la  grâce  de  la 
pénitence.  260,  263.  — Quelle  est  la  perfection  de  la  pénitence. 
111. 147.—  Elle  « opère  dan»  la  solitude.  630.—  Fruit*  salutaire* 
de  la  pénitence.  IV  v 605,  506.  — Qu'est-ce  que  faire  péni-  I 
lepce,  selon  le*  ma  unie.»  de  l'Évangile  ?Y?6, 777. — L'hunu-  J 
lité  est  la  meilleure  dtsposhiou  à la  pémieuce.  774.  — Deux  1 
choies  composent  la  pénitence  : la  mortification  du  corps  et 
rahaisgemeut  de  l’esprit.  V,  M.  — Combien  elle  est  méprisée. 
68,  69.—  La  pénitence  e*t  un  sacremeui  établi  par  J.-C..  et  un 

^ tribunal  où  l Église  exerce  -la  puissance  qui  lui  .télé  donnée  de 
remettre  ou  de  retenir  le*  péchés . non- seulement  publia, 
mal»  les  plus  secret».  Utilité  et  avantage  de  la  coufo siou.  392  ; 
VII,  404 , 402,  424,  451.,—  Le»  luthériens  reconnoi  usent  le  sa- 
crement «le  pénitence  et  l'absolution  saeramentate.  V,  366.  — 
Henri  VHl  confirme  la  foi  de  t'Éalise  sur  ce  sacrement.  629. 
— Instruction  sur*  ce  saerrmeot.  fl.  37*.  — Manière  de  le  re- 
coéiwr  utilement.  3*2.  ^ Arannr  qu’exige  ce  sacrement . pour 
que  ié  pécheur  y son  justifié.  6*0  et  suiv. ^ 635.  — Comment  doit- 
otj  ente  mire  le  comnicncemem  d'amour  iki  Dieu , dont  parle  le 
oôooUede  Trente.  644  et  suiv.?  636.  — En  quelle»  di  quêtions 
on  doit  s'approcher  du  sicremrut  de  pénitence.  IV,  561.  — Sa- 
tisfactiou  qu'il  .exige.  Ibid  —Tribunal  de  la  pénitence , tom- 
beau d'efi  noua  (levons  sortir  comme  Jésus-Christ  ressuscité. 
*02-  y<*y.  co-oeséios.Couvessiox,  Co.itmtiov  — Betraite 
de  dtb  Jours  sur  Ui  p/nHence.  III , 316. 


PesiTEXT.L  11  y en  a peu  de  vrais.  FV,  239.  - Dan»  la  gloire 
éternelle,  le»  faute»  des  saints  pénitent»  «e  paroiasent  plu». 

Pbvsêul  Comment  elle*  m»i‘v-nt  dan»  l'ame.  X , 6*  et  suiv. 

Pbvmcütx.  Instruction  pur  le  inystère  de  cette  fête.  Il . 403. 

— MqpaîVês  qu'opéra  en  ce  jour  le  Saint- Esprit.  IV,  463  et  suiv. 

Pxpui  . dit  le  Bref,  réunit  en  sa  personne  toute  U puissance 

de  Charles  Martel . son  père.  X . 4M.  — Il  est  appelé  au  trône 
par  le»  E,  anima  j sacré  et  couronné  par  le  pape  llicnu*  UI . 
qu’il  avoit  reçu  en  France'.  Ibid . — 11  donne  à i Eglise  nmigtue 
toutes  les  vdies  reconquise*  «or  ks  -Lombards.  4*1.  -ce  prince 
est  mis  sur  le  trôoepar  tesljM|tfra  franco».  et  non  parle 
pape  Zacharie.  IX,  433.—  Il  est  fait  patnee  par  ks  Romains. 
46uetsuiv. 

Pbhcy  , galant  d'Anne  de  Bmilen.  Ses  amour*  ne  rendoient 
pas  nul  le  mariage  de  Henri  VIU  avec  cette  femme.  V.  62*. 

Peboition  (IVnfant  de).  Ce  que  J.-C.  entend  par-là.  111,  427. 

428.  — Explication  de  ce  texte:  Aucun  n'a  péii  que  l'enfant 
de  peraiiion  428,  429. 

Pehedo  (Pierre de),  salut  religieux,  envoyé  au  pape  Be- 
ii'4t  XI  pjf  Philippe  le  Bd  : ses  i mumtranec*  au  sujet  de»  en- 
treprise» de  Boni  Lee  VHL  IX.  202. 

Pèhls  (SW.)  Quelle  e»t  leur  autorité.  1,  398.  •—  Différence*  de 
tours  conjectures  d’avec  tours  dogmes»  leur  consentement 
unanime.  Ibid.  — Pourquoi  ils  couÿMjqiroieut  que  le  inonde 
liuiroit  avec  t'empire  romain,  toi.  — l>»  protestants  peuvent- 
il#  ürcé  avantage  de  ce  aeuti.iieut  de*  Pères?  3 ü et  suiv.  — Les 
l’éres  méprisé»  et  critiqué»  par  A.  Simon.  Il,  143  et  suiv.,  462 
et  suiv..  466  et  suiv.  — Traité*  avec  dédam  et  rabaissé*  par  lo 
même.  483.  — Son  ignorance  jugée  d apres  «a  critique" sur  Orl- 
geue  ét  saiiil  Alhanaae.  184.  — Nécessité  de  tire  les  Pères.  492. 

— Pourquoi  le*  Père#  antérieur#  à une  hérésie  n'ont  pa»  parlé 
sur  cette  maüére  avec  la  meme  précisiotr  que  le*  Père»  posté- 
rieurs,  287  cj-tmv.  — Pourquoi  la  meme  diiféreuce  enire  les 
grec»  «g  le»  (a  tu*.  209,  240.  — litusioti»  de  quelque*  critiques 
wj <>6  i'iir»  à ce  sujet.  240  et  suiv.  — Valeur  des  témoignage»  des 
Pères  qui  ont  écrit  avant  iès  dispute».  2)5  et  suiv.  — L unifor- 
mité de  loi  entre  les  Pères  ancieu*  et  nouveaux . grecs  et  latins, 
peut  se  prouver  par  quatre  principe*  de  S.  Augusiiu , savoir,  la 
tradition , 242  et  »uiv.;  — le  témoignage  de  TÉglbe  d’Occident , 

243;  — un  ou  deux  Pères  célèbre*  de  l'Église  d Orieut,  ibid  ; 

— le  senlifiieut  unanime  <to  1 Église  présente.  Ibid,  et  su IV. 

— Ainsi  pensoii  au»-i  Vincent  de  — Les  saints  Pè- 

re* calomniés  par  Jgrieu . tels  qu  AihénAgOrai . samt  Cyprien , 
saiut  Augustin , dont  il  fateifie  un  panage;  junüifs  par  les  ca- 
ihuiiqiu-s  et  même  par  le»  prute#iauto.  Fl,  füKI.  Fut.  — Tous  les 
Pères  confondent  le»  hérétiques  «Idc  la  prescrip- 

tion , et  en  leur  reprociiam  leur  ridnV^iiiéT JI76  ci  suhr.  — Le* 

Pères  prouvent  la  divinité  de  J.-C.  par  U. ver»  passages  de*  • 
Psaume.».  1,62. 183. 486, 187. — llaétabiisscnf  le  dogme  du  péché 
originèl  par  le  texte  du  Psaume  L ' Etre  in  iniquttntibus,  etc. 

PRBPeciiox  chrétienne.  Sou  étendue,  lit,  477.  47*.—  Eu  quoi 
elle  consiste.  V,  244,  243.  — Quel  en  est  le  comble.  300.  — *> 
.Josqu'ou  elle  pfU|  aller  ru  cette  vie.  XI , 302.  — Règles  tirée*  de 
saint  Paul  popr  y arriver.  306.  — Rite  cM  toujours  défectueuse^ 
en  celte  vie.  Vlll.  64.  65.— Quelle  perfection  Casden  recuanolt 
dans  les  saints.  67.  — La  perfcctiou  ne  constate  pas  dans  une 
oraison  e» l «ordinaire.  226  , 316  , 337  , 393.  — La  perfection 
avilie  par  les  nouveaux  mysUqii'-*,  53U.  — Ce  que  c’est  qu'une 
Imperfect  on.  361.  E'etj.  Rm.icii;u|/s. 

Pkhiclès,  Albépicn  . coirmicm  j la  guerre  do  Péloponnèse. 

X , 133.  ; c. 

PEspicvifi  ( concile  de*),  convoqué  par  Pierre  de  Lune  ou 
Deooft  Xltl  : sur  seize  évêques  qui  te  cumposoient , quinze  sont 
d avis  de  se  réunir  au  concile  de  PLse.  230  . 254i 

PxBui \ (Paul)  a publié  iw  Coofe»sloir  de  fol  des  vaudois , 
comme  très  ancienne,  quoiqu'il  soit  visible  qu>lte  est  des  vat»- 
dols  la  |U<Mle  de#  protesta  ni».  VI,  SI.  — Il  soutient 

r.iitasoméatijni'  les  vaudois  rejetoiei.t  la  préseoce  réelle.  44t— 

H C'DA^^rres  vandon,  ou  qui  «Vint  jamais  existé^  on  qmft 
a altéré»  afeüs  les  derniers  siècles.  33.  r 

Peuuos  (Jacques du',  cardia  d-  Sonélogf  ; ses  ouvrages,  rètn- 
Jjsrt  de  F Église  contre  les  hérétiques.  V.  40.  — 11  convient  que 
les  question»  du  pouvoir  du  Pape  n<*  routent  qttf  tur  dei  opi- 
nloijfc  IX  , 31 . 80,  3*2.  — 14  dit  que  BeibruuniHt  du  même 
Les  exemples ^|u’II  apporte  .pour  a|qaiycr le  pouvoir 
j cto  F Eglise  sur  le  emj>oh  I,  n - prouvent  imiujL  119,  120. 132  et 
j suis». — - Sa  harangue  au  tieivétat.  en  quoi  répréhensible.  223  et 
j suiv.— Fn quoi Wt-elle  aopnm>éepar  le  ctorgérSBO.— ïf  est  en- 
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voyé  4 Rome  par  Henri  IV  pour  obtenir  sou  absolution.  306. 
— |l  fiil  reudre  an  grrèt  du  oonsetl.  qui  mspeoü, celui  du  par- 
lement contre  BirtfalHIin.  222. 

l'easKCLTioxs.  Pourquoi  Rome  persécuta  l'Église.  1.-419  et 
suiv.  — Quatre  caractère» lies  pérsécpdoiii  • 1 E»1'*  **  ‘riom- 
phoq . Dieu  y matoit  des  borne*,  et punissoit  le*  persécuteur*; 

1 Église  en  sortait  plu»  glorieuse.  446  et  suiv.—  JLa  captivité  des 
juif.,  on  Égypte  étoit  la  figure  des  pcrxéculkms  futures  Uu  l'E- 
f.li»e.  HE  (85  — Combien  la  soie  du  chrétien  e»l  étroite  pendant 
les  peSécblion».  V,  270.  v Æ a „ 

Pensut.  Ils  assujettissent  toute  l'Asie  inférieure.  X , 148.—  Ils 
avoicnt  une  Iwrreur  extrême  |K»ur  le  mensonge  el  pour  ia  vie 
(l'emprunt.  2**-  — Admirable  maniéré  dotit  on  éievoit  les  en- 
fant» du  roi  de  Perse.  269.  — L'art  militaire  étoit  parmi  eux  en 
honneur  ; mais  ils  n’en  connurent  jamais  le  fond.  Ibid  — - L em- 
pire dei  Perses  rétabli  en  ÜripoL  16*.  l'oy.  Mit»*».  -h# 
assure  trop  positivement  que  h»  anciens  Perses  uavuieut  point 
d'idoles.  X i.  2'ifi.  — Ils  adoroient  «ieux  dieu» , l'un  bon,  et  l au* 
tre  mauvais.  ‘237. 

I’ehSËm  iu>cr.  Elle  eut  uu  dou  npëcial  de  Pieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir.  Il,  II  et  suiv.,  670.  — Ce  dou  est  le  plus  cxcd- 
tentde  tou».  30*.  — Coin  uu  ut  il  peut  être  mérité,  etu  enest 
lias  moins  gratuit.  Ibid.  — la  grâce  seule  piuit  faire  persévérer, 
r» <6  et  suiv.  — Prières  des  martyrs  et  de  plusieurs  saints , qui 
confirment  cet:e  vérité,  317  et  suiv.  — La  persévérance,  der- 
nière grâce  i par  elle  1 1 mort  rbaiigè  de  nature  pour  les  chré- 
littu*.  V.  2*7.  — La  persévérance  finale  doit  être  demandée. 
Vlll,  41,  59.  — Si  elle  est  donnée  à tous.  42.  — Assurée  eu  c**tle 
vie  selon  le*  mystiques,  eu  cela  contraires  4 saint  Augustiu.  57 
et  *uiv. 

l’Kiisomi  eu  Jéms-Chhst.  Ce  que  saint  Albanaise  rntcudolt 
par  celte  expression.  Il,  18*.  — Le  sens  de  ce  mot  fixé . après 
quelques  variations.  IM  — Différents  textes  des  Pères  qui  ont 
pris  le  nom  de  penoune  pour  celui  de  nature.  AIL  3UL  5t6. 

PtiBTH  ( Jacques  Dniminoud . duc  de  ).  fia  converslou.  AI . 
nj. — Le  livre  de  i'£r|Miifioa  loi  avuit  été  d’un  si  grand  se- 
cours. qu'il  auruit  voulu,  eu  reûonnoissance  de  ce  qu'il  de»  oit  4 
l'auteur,  lui  baiser  les  pieds  Chaque  jonr.  /Wd.— Motifs  qui  dif- 
féraient sa  réconciliation  à 1 Église  catholique.  Ibid,,  — fia  con- 
version lui  atlii'oit  beaucoup  de  reproche».-  la  paix  dont  il  jouis- 
sait intérieurement  cotnpcnsoU  aoombunment  tous  le*  bicos 
de  ce  monde.  93.  — 1 as  livres  de  Bossuet  lui  avoient  fait  con- 
cevoir une  très  grande  est  me  de  scs  talents,  de  son  savoir  et 
de  sa  sincérité  Ibid.—1 'Personne  ne  pouvolt  exprimer  combien 
sa  rcconnoissaqoB  étoit  grande  envers  ceux  qui  l'avoienl  aidé  à 
acquérir  la  connu*» née  fie  la  vérité.  94.  — fia  vénération  pour 
l’ordre  des  évêques , même  avant  sa  conversion.  93  et  suiv.**- 
Ilrec  immaude  sou  fils  aux  boutés  du  prélat.  104.  — Sa  rvrod- 
noi's.uice  de  laccueit  qu’il  lui  avuit  but.  Ibid.  — Au  milieu  des 
souffrances  que  sa.  fidélité  poor  sou  toi  lui  attlfoit , il  a voit  à 
Bossue  l l'obligation  de  ce  que  . par  la  miséricorde  de  Dieu  , U 
avotl  été  l'instrument  par  lequel  ce  qu’l!  soulfr.iit  étoit  *auc- 
t3l,  IS2  — Si  c étoit  la  volouté  de  l>icu  qu'il  fftt  c-ndomoé 
à mort,  il  prioit  le  prélat  de  tenir  lieu  de  père  i ron  fils , el 
d'ami  4 son  frère.  452.— Choisi  par  Leur»  Majestés  britannique* 
pour  gouverneur  du  pnnee  de  Galles . Dieu  l'avait  préparé  à 
cette  charge , par  les  luuftraqM  qui  l'avoienl  rendu  en  quel- 
que  fa-  on  le  martyr  de  ia  religion  et  de  ia  royauté.  1*7. 

Pi  h i iv iX  . élevé  4 J'empire  malgré  lui.  est  tué  par  le»  soldai*. 

X , 16*. 

pmc  (Denis),  jésuite . calomnié  par  Juricu  .qui  lui  fait  dire 
(pie  les  andru»  Pères  ne  nous  ont  donné  que  les  premiers  li- 
néaments sur  le  mystère  de  la  Tnullé , quoique  ce  l’ùre  dise  te 
contraire.  VI.  191.—  Le  pèic  Feiau  explique,  dans  une  pré- 
face . ce  qu'il  avoit  mal  dit  de  la  '.béologic  de*  ancien»  pères, 
juricu  accise  faussement  ce  l'èrc  lia  voir . dau»  cette  préface, 
parié  delà  Trinité  comme  auroteuf  fait  les  ariens  et  l*s  suci- 
i liens.  39*.  l'oij.  Ht. et. 

Petit  (Jean)  u'éioit  pas  franciscain.  H enseigne  une  propo- 
slir  le  meurtre,  qui  est  condamnée  au  concile  deCoa- 
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Pff  ttOBtt  .sie.’vs  , nom  douué  ]£ir  Pierre  le  Vénérable  aux  hé- 
rétique» toulousain* ou  alb;g?oS.  VI,  32.  P*y.  a un  crois. 

l'ELC.m  (Gaspard) , umdrc  de  klcianchlou , <ls  luthérien  dc- 
-vh-QLq^iviniste.  V,  659. 

pEurLE-.ll  doit  se  tenir  en  repos  nous  l'autorité  dit  priorité. 
310.  — U fauÜtt'U  cra-gue  le  prince.  &0  — Moyens  certains 
d'augmenter  té peuple,  473.  — Le  peuple , selon  Juriea , donne 
la  souveraineté  i épnc  il  l’a  par  lui-metne,  quoiqu’il  ne  puisse 


l'exercer  que  par  celui  qu'il  a fait  son  souverain.  Contradiction 
et  .disurdilé  de  ce  raisonnement.  500  et  suiv.—  Le*  peuptM 
ont  besoin  de  frein  contre  eux-mêmes , de  s’imposer  des  lois, 
de  su  donucr  des  magistrats  absolu*  pour  as  préserver  de* 
maux  affreux  de  l'anarchie.  Leur  intérêt  et  celui,des  souverain* 
est  la  1k» rue  naturelle  de  (a  souveraiuelé.  963  306.—  Le  peuple, 
selon  Juricu , est  si  souverain , qu  il  peut  a «ou  gré  déposer  s e* 
roi»,  changer  la  forme  de  son  gouvernement . et  qu'il  u a pu 
bcsoui  d'avoir  raison  pour  valider  «es  actes.  307  «t  suiv.  — Le* 
peuple*  soûl  couicnu*  par  la  religion . et  ont  je  ne  sais  quoi 
d'inquiet,  si  on  leur  ôte  c e frein  nécessaire.  V.  279.  274. 

Pplluii  s.  évêque  de  N'aûjubourg , se  trouve  4 ia  conférence 
de  R.ili*l>ouue.  V , 65 1. 

l'matov,  roj  d'Égypte.  KxpUcation  de  ses  songes.  X.  136. 
PiuRiKiEv».  Ils  éiount  pleins  dé  rapines,  d’impuretés  et  de 
cqirupteou.  111,  672.  — Avec  quelles  dispositions  ils  repre- 
noicut  les  péchés  des  hommes.  IV.  173-  Voy.  Docrroat. 

l'UKumtatiS  L|ea>n)  accompagne  a Rome  l'abbe  BoasneL 
AU.  5t.  — Bossuet  desire  qu'il  reste  4 Borne  avec  «on  nevea.  •> 
113.  — Il  donne  au  prélat  des  détail*  sur  ce  qui  se  passe  fe  * 
Hume  dan*  l'affaire  du  livre  des  Maxime*.  Ptty.  ErskuW.  x. 
U compose  quelque*  écrit*  pour  crite  affaire  130,  209.  215.  — 
fia  lettre  4 Boswuet  sur  la  mort  du  frère  du  prélat.  423.  426. 
pniLirpv  (S.),  apôtre.  Sa  yoeaiiop.  Ul.  UQ.  v » 

Philippe  de  N khi  S.).  Son  imour  pour  Dieu.  Le  monde 
«Huit  trop  étroit  pour  l'étendue  de  *>n  nrur.  V,  Si*. 

l’ti i i.ipi't . roi  de  Macédoine,  gagne  sur  les  Athénien*  laha- 
t » il  1"  de  Lbéroiiée.  X.  |3t.  — Moitié  par  «dresse  et  moitié  par 
force.  U »c  rernl  le  roi  le  plus  puissaul  de  U Grèce.  299.  — Il 
est  miwfné.  134. 

Philippe,  6ral»c,  empernir,  fait  une  paix  honteuse  avqc  fla- 
por.  roi  des  Pcru‘s.  X.  IGJ.  ' 

Philippe  1,  roi  de  F.aucc.  est  excommunié  pour  avoir  répu- 
dié mi  femme  : on  ne  parle  p*t  de  le  déposer.  LA.  182. 

Philippe  IL  dit  Augu&tc.  UcmaiKlc  ia  cassation  de  son  mé- 
nagé 4 Innocent  111.  qui  la  refuse  comme  étant  contraire  an»1 
canons.  LX,  418.  — U e»t  excommunié  pour  avoir  répudié  sa 
femme,  et  sou  royaume  mis  en  interdit.  194.  — Le  légat  dm 
clément  Ul  L*  uirnace  d exéoiunuinication,  s'il  ne  fait  U paU 
avec  le  roi  d'Angleterre  ; sa  réponse.  196. 

Philippe  IV.  dit  ic  Bel.  S<»u  démêlé  avec  BonÜac*  VHl.  K, 

197  K suiv.  l’oy.  Appel,  cléxevt  V. 

Philippe  VI.  de  Vaioif,  assemble  les  docteurs  de  Paris  poor 
examiner  la  doctrine  de  Jean  XAII  sur  la  viaion  bèaühque. 

IA,  43G.  Pvy.  JesbXXU.  , 

Pu  i.ippk,  duc  d Orléans,  frère  de  Louis  XI V.  Son  éioge.  ▼. 
271,309. 

Pui  lomipues.  Ceux  de  l'antiquité  ont  connu  Dieu  sans  l'ado- 
rpr.  X,  i**.  — lis  notent  Favourr.  219.  — L*ur  erreur  snr 
l ame,  la  Providence,  etc.  226.  — 11*  avoient  eu  des  restes  de  la 
véi  iubie  idée  de  1*  Divinité,  et  ils  n étoient  devenus  idolâtre» 
qu'eu  te*  appliquant  mal.  Xi.  236.  257.  — Ce  que  les  philoso- 
phes platonicien»  disnient  de  la  nature  divine.  I1L  65(1.  — Ge 
qu’il»  peusoientdu  Verbe.  671.  — Erreurs  des  philosophe*  pro- 
fanes «ur  la  nature  de  I homme.  IV,  211.  — Iis  ont  «b  cou  vert- 
quelques  rayons  de  U vérité;  reproches  que  leur  fait  salut 
Pani.  V,  155.  — Portrait  d'un  philosophe  bel  esprit.  HL  4 
et  suiv. 

Philosophie;  fia  définition.  X.  53.  — combien  se*  nlnrum» 
ments  sont  éloigne*  de  U force  des  exemples  d on  Bien  pauvre. 

Hl,  663.  — fies  précepte»  inférieurs  4 cenx  de  I Évangth*.  «34. 

— Son  u»ulfi»attcu  pour  diriger  l'homme:  contestations  et 
incertitude»  quelle  produit.  IV.  20.21.— Elle  ne  peut  remédier 
aux  migres  de  l'homme.  606  6 7.  — La  pl»rbx*ophie  pylhago-'  A 
rirtei.ne  vient  au  secoues  de  l'idoLitrie  dè»  le  temps  de  Dioclé- 
tien» I.  464.  — Philo-ophie  de  Plotm.  do  Porphyre,  ibid.%— s 
d'Iiiérticiès,  465;  — de  Maxime. ami  priocip.4  de  Julien  l' Apos- 
tat. 4 6 629.  — Prestiges  et  fanx  miracles  de  ces  ptiilosopheix. 
4G6,  467.  — La  seconde  bete  de  l'Apocalypse  désigne  la  phdoso- 
phie  et  la  magie  employée  par  Julien.  6.9.  — i:\pfiraiioo  «kî*- 
«I-  xi x cornes  de  1»  («te.  630.  — Bous  le  nom  de  ia  philosophie 
cartésienne.  Bossuet  voyait  un  grand  combat  sc  préftarer  coutr% 

I Église.  XI.  110.  Ul. 

, Puotils.  patriarclie  Intrus  de  CcmsLmttooide.  Son  raractèsr. 

IX.  Il*,  «ofe-.  — Il  est  co.-idaniné  par  le  hoitteme  condte.  44. 

— Il  excommunie  te  pape  Nicolas  I : mu  conciliabule  est  con- 

damné par  le  pape  Adrien  U et  par  le  huittenicycoocile.  462.  — - 
Quelle  est  l'autorité  de  Photius  d*ng,  l explicaiiou  de  saint 
Paui.  11.  288, 2 .9.  m ..  t f t- aV  ' 
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Picards  (Ici)  renouvellent  l'hérésie  üw  adamites.  Les  frère# 
de  Bohème  désavouent  ceux  qui  leur  donnent  le#  Picard#  pour 
ancêtre#,  vt  60. 

PibII.  pape. appelé  auparavant  .Eneat  Syriiu».  Son  histoire 
du  concile  de  Bâle,  dont  11  avoit  clé  secrétaire  ; éloge*  qu'il  y 
fait  de  pluvieur»  personnage?  de  ce  concile.  IX,  24A  — Sa  huile 
Exccrabïllt,  par  laquelle  il  oondaïunc  les  appris  du  Pupo  au 
concile  : quelle  en  fui  l’occasion.  4 8 et  suiv.  — Sa  huile  de 
rétracta  lion  a<lre-wée  4 IL’ ni  ver  *i  té  de  Cologne.  538.  — U y 
confirme  le#  décrets  de  Constance,  rt  ne  couilaiiuie  que  le# 
demicre»  ressioua  de  Bâle.  310  et  #u|v.  -r  11  loue  l'orthodoxie 
de  l’école  de  Paris.  17. 

Put  IV  recoimolt  en  consistoire  qnç  se*  prédécesseur»  et  lui 
ont  pu  faillir.  IX,  4t9.  420.  — Dans  sa  profession  de  foi,  il  ne 
met  *ur  le  Pape  que  ce  qui  est  crû  par  tous  les  catholique».  523 
et  suiv.  — Il  cornent  qu’on  uf  publie,  au  concile  d«  Trente, 
que  le»  décret#  imuniiurwent  approuves,  524.  -,  . > 

F>8  V (S.)  déclare  ÉlnalwUi.  reioç  d'Angleterre,  privée  de 
son  royaume:  clic  est  rccounue  par  les  prince*  catholiques. 
IX, 231 

I'ii.hbl  (S.).  Sa  priqtaulé.  Prédiction  de  sa  chute  par  son 
orgueil,  lit,  362  et  suiv.  — Prière  de  notre  Seigneur  pour  saint 
Pierre,  et  en  sa  personne  pour  le#  élus.  363.366.  — Saint 
Pierre  est  dèlai-sé  de  la  grâce,  à cause  do  sa  présomption,  if? 
*5-  — Çbotg  de  cet  apdlre.  lit,  37t.  — Pourquoi  Dieu  la  per- 
mit. II,  SOI.  — lt  toinlia  par  h soustraction  d uu  •♦.•cour»  eÜi- 
3c2  <i  suiv.  — sa  présomption  ne  im  avoit  point  fm 
perdre  la  justice.  30 1.  — hn  deux  prédications,  saint  Pjerro 
convertit  huit  mille  Juifs.  X,  230. — il  est  envoyé  pour  baptiser 
Corneille,  centurion  romain.  Ibid.  — L'apdtre  saint  Pierre  es! 
choisi  de  J.-C.  pour  être  le  chef  et  le  fondement  de  son  Eglise. 
IV,  731;  X,  221.  — Son  «minière  doit  pass<  r 4 ses  successeurs. 
IV.  731.  — Prérogative  de  saint  Pierre  sur  saiai  Paul:  Im  clef» 
confiées  4 saiut  Pierre;  sa  prééminence  dan*  1' 'Église.  733.  734 

— La  plénitude  de  la  puissance  apostolique  dans  la  chaire  de 
P erre.  734.  — Explication  de  ces  paroles  de  J.-C.:  l'ous  êtes 
Pierre,  etc.  La  foi  de  Pierre,  foudroient  ciel  Église.  IX  437  et 
suiy.  — Cas  autres  parole#;  Confît  tuez  cm  friitt,  sont  un 
orylre  donné  4 Pierre.  43!).  — La  foi  de  saiut  Pierre  est  la  foi  de 
l'Hglise  romaine.  III.  366  et  aulv.  — Cette  foi  ne  manquera  ni 
dans  son  siège  ai  il.uu  ses  successeur*.  IX.  440.  — Tuditiou 
des  ivres  sur  cette  vérité.  141  et  suiv.  — Pierre  «il  dans  scs 
successeurs,  et  exerce  par  eux  ses  Jugeait  ut*.  IX,  340.  — 
Quelle  fut . relnn  salut  ChrysosWœe,  l'autorité  de  saint  Pierre 
dans  l’élection  de  saint  Mathias.  3*0.  390.  — Pour  consomma  r 
le  mystère  de  l'unité,  il  fonde  I Église  romaine.  XI,  295.  — 
Panégyrique  de  saint  Pierre.  V.  69  et  suiv.  — Sou  amour  pour 
J.-C.  d*dl>ord  impar  ait,  ensuite  épuré  el  fortifié  par  le*  larmes 
de  U péoitcuce,  et  enfin  perfectionné  parla  gloire  du  mar- 
tyre. 70  et  suiv.  — Salut  Pierre,  dan»  son  transport,  prouve 
l itn|*o«sil  l lté  de  la  réOexion  eu  cet  état.  VIII,  50.  — 11  eu  fou 
voir  fuÜHtf,  en  répondant  trois  fols  qu’il  aime.  31.  —Il  met  en 
Dieu  tout  l'appui  du  rhrétieu.  120.  Poy.  UliliK,  Êcusx  bo- 
iUISI,  Psrr,  SiiAT-SixOc. 

Pierue  .NciusytE  (JL),  fondateur  de  l'ordre  de  Xotrc-Dame 
de  la  Merci  panégyrique  de  Ce  saint.  V.  16  rt  suiv.  — Son  dé- 
vouement pour  le  radial  des  captif*.  Ibid,  cl  21 . 

Pikrhb  de  Lune,  ou  Benoit  X Ht.  schismatique  olutiné.  est  le 
premier  qui  condamne  le»  appels  du  Pape  au  coucdc.  IX, 
466. 

Piebrr  de  Sidle  est  auteur  de  l'excellente  histoire  de»  pan- 
lickrn.  vi;  57.  ^ 

PiKHUi  le  Vénérable.  abbé  dcClauy,  justifie  contre  saint 
Bernard  se*  reli^lcn^qnl  séioiem  mis  sous  la  juridiUiou  immé- 
diate du  Pape.  fX.  465.  ’l» 

Piîté.  Eu  quoi  consiste  u véritable.  V.  319.  — La  piété  est 
le  tout  de  riiomtiif.  333.  — Celle  qui  est  véritable  est  couronne 
4 b tradition;  b fausse  piété  prejudiciable  4 la  vraie.  IX,  583  — 
Celle-là  est  finisse  et  appareuto.  qui  murmure  datu  l'épreuve 
et  u<‘  peut  la  supporter.  IV..  517.  — Pitié  h la  mode,  vain  si- 
mulacre de  b piété  chrétienne.  V.  92.  93.  — Celle  prétendue 
piété  ne  lient  pas  contre  les  adversités.  Ibid,  et  163.  —Quelle 
i-st  b piété  qui  convient  aux  princes.  X 410  el  suiv.  — piété  de 
David.  427.  — La  piété  donne  quelquefois  du  crédit,  lut-iue 
auprès  de  a méchants  roi*.  456.  469.  l'vy.  PevoTiOCl. 

Picnus  (Albert),  théologien  flamand,  u'ose  censorer  la  doc- 
trine des  François.  U fait  reloge  de  Gcrson.  IX.  13.  533  et  «<*#. 

— Il  réfute  Cajétan,  qui  dit  que  le  concile  ne  peut  déposer  on 
pape,  fureeque,  selon  lui,  uu  pape  ne  peut  jamais  devenir 


| hérétique.  573.  — Il  est  le  wml  ultramontain  qui  raisonne  con-  * 
tt'jucmuu  jit  ; mais  ses  opinion»  sont  outrées.  576  et  suri. 

. j!LATE  0,1  ,,n  «crojito  de  ce  que  peut  faire  commettre  la 
foimès*  * 4 C'  hii  qui  a l'autorité.  X,  352. 

PiLur.x  le  . motif  injuste  de  faire  .«guerre.  X.446. 

J*ir°t  (Edmè).  doc|rur  de  Sorbonne,  trouve  répréheosible 
la  ver» km  du  nouveau  TwbmeiU  de  H.  Simon.  XI.  267.  274. 
276.  — Il  sollicite  Bossuet  en  faveur  de  M.  Bourret,  apr.roha- 
teur  de  ce  livre.  27 5.  -y  Jl  donne  au  prélat  des  détails  sur  une  - 
Conclusion  prétendue  de  te  ftorixMioc.  toiichant  le  mariage  de 
Heurt  vili.  MI,  531  et  suri.  — II  hii  parle  d'un  prêtre  proposé 
pour  une  cure,  de  son  diocèse,  et  des  dispositions  de  ! abbé 
Bupto;  lui  rapporte  divers  textes  des  Pèfaqhf  ont  pris  le  mot 
do  personne  pour  celui  de  nature.  343.  - Lui  re  nd  compte 
'l“n  U-COKHI,  Où  II  pari,  do-  il'cHnnitl. , t'v.Vp.rv 

5IG.  — Labhé  Pirot  écrit  4 madame  Curai,  rnfrt'fnér  a \ iq- 
crniir,.  Foy.  ni  r Or,  Il  rédige  la  eenaure  il'.  lu-cpiir-  ilr  sor- 
•toao»  cuairclo  Hl#g  dos  Myolmu.  349,  3«o.  -Tt"  docteuc 
compono  uu  mémoire  pour  pronv-r  qùr  le  concile  de  Trente 
e,t  reçu  mj  France  cl  cl.ui.  Joule  l'Kçlise,  vil.  417.  - aucune 
de  la-ihiiilt  a ce  iiidmojpc.  912  rteuiv. 

Pj-s  ito4,  Foy.  Ki-chér. 

Pis.  (concile  d •)  convoqué  par  le,  cardinaux  dciîleui  obé- 
diences. dans  le  grand  schi-iiie.  Sn  acles.  I \ . 330  ,q  ,u|, 

Antre  concile  dr  Pta  sous  Joie,  Il  ; non  mauvais  succès.  "Oî-i- 
„ l'J'To.li  s (Jean  , |,rolc»l(nl,  ae  Iroiiveanr  Melanduon  et 
Biiccr  à la  conlcrcncc  de  It.tMjomic.  V,  631 . (jjj. 

Pitié  (le)  est  un  obsUdc  à In  JuaMce.  X.  441. 

PI-i'51sté«i«s : ce  i|u  en  penv  Irnt  salut  Ambroise  et  saint 
Jèrdine.  XI.  17*. 

PhmiÊ.  ynand  accompaunc  l-lt  1rs  opèntloiiidet  acnt'>  X 
21,42.  -,Ja  définition.  V» id.- Comuirnt  II  v/euten  uoiw.17’. 

lt  instruit  rame  de  ce  ipd  rsl  ulllc.an  corps.  39  _ LJJU 
Rrradrs  ptaiiirs.  IV.  443.  444.  — ÇramW  „lauï  ,.u  i|, 
omis  causent.  139. 140.  - Kmprcssemnit  de  rb.mimc  pour  le, 
plaisirs  mortels  el  les  bien,  périssables.  >33.  — r>rut  obslades 
nmis  rmpéi  lient  d'rnjonlr:  Jli^'mrut  Ou  en  porte  Sal.uimn 
443.  - Lrdr.  funestes  rlfn,.'7W.-  l/att.,rhe  ,,ue  inm  » aïMâ 
est  vicieuse.  In,  433. — tes,  plus  innocents  deviennent  uécbé 
parlèicèsderailaeiimieni.  V.  201.  fvy.Mm..  VcrLi  riT 
PIST03.  Ses  «entmicuts  sur  la  comédie.  L'an  ipd  fdrtuoil  un 
cnniédie"  4 Taire  tant  de  personnages  différent,  lui  oarolsioil 
introduire  dans  la  vie  humaine  un  rararlère  île  léaén-lé  111  lieue 

d un  homme,  el  opposé  4 la  slinplleilé  de.  mœurs  XI  IC3  

Il  rejeton  ton!  ce  Renre  de  poésie  voluptueuse,  capable 
de  corrompre  les  plus  Rens  de  bien.  Miré  ^ ||  trou  vol!  dan- 
Rereux  tous  lea  arts  qoi  ii'uul  pour  objet  que  le  uta  ,ir.  103. 

166.  — Hiver,  passages  de  ce  pblKAopbr.  dan«  1 i|oelv  il  .ionuc 
au  mot  snta/onee  nue  ,'ifnificilion  fort  étendu  . XII.  33| 
as-*  *“  »>l*Uou  et  PythaRUre  ont  eu  des  connoioiances  plus  éle-' 
vées  que  tous  les  |4illo*>|iHra  leurs  rndMcnn  ; II,  recounuo- 
seul  I eaiitenco  des  démons.  IV,  SS. 

PLSTOnicisas  (les)  et  les  atvlcienj.  connotssoieul  mieux  ‘ 
selon  Junen.  1rs  mystères  de  la  foi  que|„  d. rétif  ni  et  1rs  saint! 
Pères  des  tro  s premiers  siècle,.  V|.  173.  _ Il  ur.  leaid  que  ces 
Pères  ont  (vrét'.é  la  philosophie  platonicienne  1 la  ibulrma 

dr  s apôtre*.  201.  — I le*  de  platoiOMr.  pareeqn'ds  uré- 

sentoientaiu  palensqoetqtlesldéc,  de  Platon,  qù  d,  reetiliuieol 
pa,  I Keiltnp-.  3*9. 

Potsi*.  Son  origine.  X.  159.  - Les  anciens  pe, rôles  edé- 
broient  par  de»  poésies  les  grandes  aelion».  pour  eu  ueroéluer 
la  méœiHrr.  1, 19.  v 1 

Poait.HdC.mrRe)  est  élevé  1 I.  royauté  par  le,  iutrigaci  ' 
de  Roqilesane.  Vt  *;.  • 

PlïlSTS  fornlanirntaux.  FuJ.  Abticiés.  * * 

Poissr  /Vy.  coLLOoti  n.  Peissi. 

POI  iTi(jt#.Caraeteres  de  la  véritable  et  de  la  fume  pobTIque. 

TH,  19*.  199.  —combien  les  grand*  do.v.-nt  craindre  qu'eue  ne 
sc  nudedsn,  le  culte  fpiTleremleut  4 'nleo.  TV,  2.7 < 

PofaTiot  ,.  Urée  de  l'Écritu ir  srrfqre.  X.3l2-t!ul, 

Poi.iriqi  r*.  lienr  dédain  el  leurindifréi  encaurla  r, die mn 
X.  401  et  suis.  — 11,  en  viennent  » h jvérséciiier  410  — il, 
prévoient  Huit,  escrplé  leur  mort.  V.  2S3  " 

Pm.oe.3i.  Trlslerufoit  elle  état  réduite  par  linvaston  de 
Cll.rlrvl.iol  .ve,  ülerf  la  délivre.  V.  30S.  - Confessum  de  loi 
remarquable  de,  Polm.ois  rningtieos.  ou  le,  lie  héro  ns  soûl 
maltraite-.  VI.  12.  — Ils  ei,seiRnwt  IXiblqilité.  IL*  s asiembleol  * 
a Sendomlr  souscrivent  sur  la  cène  laConfe-s  uusia.iniune  el 
saconrdenlavcclesluihérlenitllesvantbils.  53  33  ’ 
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- FûixtOT  assassine  le  due  de  fiuiae.  La  réforme  regarde  cet 
mfffiB.ii  comme  un  actcde  religion  : il  est  auimé  à I exécution 
par  le*  cbef»  de»  réformé»  et  par  le*  ïnbii»trc*.  Vf,  16  et  «uiv. 

P#lybe.  hitfnrieu  grec . Juste  appréciateur  de  la  politique 
des  Romains.  X.302. 

POLTCsm./'oÿ.  VicrontS.)»  4 

Polycaw*.  Pour  quelles  raison»  elle  aétéautrefuj*  permise. 
111,631. — Jurieu  distingue^ polygamie  directe  et  indirecte. 
Son  embrouillement  mr  ce  point.  Sa  doctriob  se  détruit  d'ehp-' 
même.  Tl,  26 1 .—Principes de*  protestant* touchant  la  polyga- 
mie, et  l usage  qu'il»  en  firent  à l'égard  dinandgravc  de  Messe. 
XJI.  819  et  suir.  Foy.  Hesse. 

Povpek  termine  les  guerres  de»  gladiateurs  et  de  MlUirl- 
date.  X.  «63,  <64V~^U  régne  dans  Iftaénat.  464.  — Il  assttjênU 
les  Juifs  et  dépossède  Adtiochu»,  roi  de  Syrie.  220.  — U flatte 
tantôt  le  peuple  et  tantôt  le  sénat,  ^tfl,  — li  est  battu  k J:har- 
sate.  464.^  * • ■ 

Pobpes  Quelles  sont  celles  de  Satan.  IV.  054. 

Postcbamtrai*  iLotite.  Pbellppcaux.  comte  de),  ministre  de 
Louis  MV.  Mémoire  que  lui  adresse  Bossuet,  pour  le*  réonia 
de  son  diocèse.  .Vï.SOS  et  suiv.  —.6a  réponse  à ce  prélat  20t. 
llos*uet  réolame  ses  bontés  pour  le  chevalier  Tartaro.  264.  283. 
—DeveSttSiancclier.ee  ministre  veut  obliger  les  évêques  à 
soumettre  i un  censeur  leur»  mandements  erionvrage»  de  doc- 
trine. Il,  626  et  «uiv.  — Mémoire»  de  Bossuet  au  roi  pour  « op- 
poser à celte  entreprise.  62*  . 630  et  «uiv.  Foy.  Bossuet  . 

NOAILLtS.  \v 

PowTbaC  ou  plutôt  PonCBAT^Mme  ôe\  Lettre  qne  loi  adresse 
l’abbé  de  Chanterac  au  sujet  de  ».  de  Cambrai.  XII,  IIS,  IH. 

Pontion  (concile  de).  Le»  évêques  |f opposent  aux  ordre*  de 
Jean  VIH  “et  de  Charles  le  Chauve,  qu'ils  disent  contraires  aux 
canons.  IX.  414. 

Poplicaixs  ou  PuuLicaiîis.  nom  donné  en  Angleterre  aux 
albigeois  ou  manichéen*.  VI,  34, 37.  * • 

POpLoukm  (La),  historien  protestant.  avoue  que  la  conjura- 
tion d'Amboi*e  fut  entreprise  par  leA calvinistes.  VI,  10.  — Il 
raconte  les  révoltes  des  calvinistes  de  Piémont  contre  le  doc 
de  Savoie.  Le  ministre  Baanage  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas. 
rat  . , ; t \ 

Porsetx  a,  roi  des  Cluslen* . prend  le*  artnes  contre  Rome. 
$,149. 

Port-Royal.  Lettres  & l'abbesse  et  aux  religieuses  de  ce 
monatlère.  XI,  37  et  suiv.—  Bossuet  leur  témoigne  ses  inquié- 
tude* de  l’état  où  il  le*  voit,  et  les  exhorte  à lire  arec  patience 
ses  réflexions.  Ibid.  — La  que>tion  réduite  à examiner  si  la 
chose  qu'on  leur  demande  est  mauvaise  én  sol.  31.— Vaines  1er* 
retira  qu'on  leur  a données  que.  par  le*  terme*  du  Formulaire, 
elles  soient  obligées  de  croire  le  fait  quiycst  comprri.avec  la 
même  certitude  de  fol  que  les  vériléi  catholique».  Que  ce  n'a 
jamais  été  t'inleuli' ni  de  1 Église  que  ce  qui  loucboitla  personne 
Hit  un  article  de  foi  Ibid.  — Application  do  divers  tait»  i cèlte 
matière.  Ibid,  et  stiiv.  — Distraction  du  fajt  et  du  droit,  inouïe 
dans  les  souscription*  aux  définitions  de  1 Église.  3‘J.—  Toute  la 
question  est  de  savoir  sietle*  penv.-nt  accorder  la  soumission 
de  leurs  supérieurs  légitima.  Ibid.  — Baisons  qui  pourraient 
justifier  lrur  refus,  mal  fondées.  Jbids—  Le  jugement  du  tait  du 
Itvre  de  Jan»éulus.  établi  par  les  mêmes  moyens  que  le*nge- 
ment  .de  droit.  40.  — Que  le  déni  de  soumission,  selon  leurs 
principes,  renverse  toute  la  discipline  dit  1 Église.  Ibid.  — Bos- 
quet se  borne  k avancer  des  vérité*  qui  ne  peuvent  être  révo- 
quées en  doute  que  par  d»s  esprits  contentieux.  /Md. —.Que 
l'Église  a obligation  do  juger  do  certains  faits;  ravir  k l'Église 
♦cette  autorité,  c'e*t  Twpo®pr  mu»  défense  aux  faux  docteurs. 

Ibid. — Que  ces  jugrmeàt*.  avouât  une  telle  Importance,  que 
ff'EgUsc  les  insérait  dansscs  profession  i de  fol.  41.  — Exemple* 
qui  confirment  cHte  pratique,  ibtd .—  Conduite  de  l'Église  en- 
vers ceux  qui  refusotent  de  souscrire  la  cootLimnatioii  des  per- 
sonnes, après  avôir  meme  condamné  le*  erreur*,  ibid.  — Diffi- 
cultés tiré»  de  la  notoriété  dos  faits,  values.  42.— Que  s'il  falloir 
attendre  l'acquiescement  des  p ai  tirs  pour  la  validité  des  juge- 
ment» sur  les  fait»,  l'Église  ne  pourrait  plus  notariés  hummes 
' hérétiqufl».  42,  43.— Que  l'Eglise,  dans  ses  jugements,  n'appuie 
pas  sur  l'aveu  de  ceux  quelle  juge,  mais  tien  sur  un  examen 
juridique.  éV-^-Qnte  c'est  une  teoàérité  bidule  de  soutenir  qu'ou 
ûe  peut  *e  repu**r.  jans  pèche,  sur  le  Jugement  de  l'Eglise. 
ibtd.— Qu  elles  peuvent  donc  s>n  reposer, sur  «on  abtoriu*.  et 
. saiJiMirire  »nr  son  témoignage.  & 44.  — tetyéctlûu  sur  oe  que 
ces- jugement»  néloiértt  donnés  4 souscrire  qu'aux  évéqnes, 
détruite  par  te  témoignage  de  l'aotiqiifeé.  44.—  Que  les  évêque»  | 


cou *c rivant  k de  pareils  Jugements,  rien  no  peut  dppmaer  les 
fidèles  d'imiter  leur  conduite.  44.  45.  — Raison»  ngrticnlièrw 
qui  doivent  les  porter  eUes-nièmes  pins  partlctimrrmènt  k 
souscrire.  45  — i)«e  te*  raisons  qu  elles  ont  voulu  faire  seflrtr.k 
leur  Justification  le*  condamnent  à la  soumission  an  jugement 
dè  4 Église. /Md.  — Qu'on  ne  leur  demande  pat  leur  témoi- 
gnage pour  faire  le  pçoeè»  au  livre  de  Jansênt  us,  mais  bien  le 
témoignage  'le  lewfc  dispositions.  Ibid.  — Qqe  fes  fidèle*  ttiriu- 
v*nt  toujours  la  sûreté  de  leur  conscience  dam  Vnn  toril#  de 
l'Égli-e.  46. -^Qu'etles  be  doivent  pa*  s'arrêter  *re  qn'onVur 
dü  sur  le  Pape  et  les  évêques.  47.r£Qtie  la  oondtiite  de*  héréti- 
que* fut  (puj.jurs  de  w plaindre  de  ceux  qitTle*  avoteatcon- 
damné».  Ibid.—  Que  la  tiVreté  des  particuliers,  c'est  de  s'atta- 
cher aux  décrets  eVà  la  conduite  publique  de  l'Église.  Ibid,.— 
Leur  repris  e»t  donc  daq»  Lobêissahce.  Ibid.  — Conséqntjlflp 
fâcheuse»  de  leur  ohxUn-ttion.  qqldoit  1rs  porter  k croître  tpe 
^Dicu  a lafs«é  *ôn  Eglise  tan*  aucrin  appui  contra  une  injustice 
qu  elles  regardent  si  visible .JtAd.'—QuQ  a*  elles  le#  craignent 
avec  raison,  elle»  doivent  regarder  comme  légitimes  et  valables 
les  jugements  de»  pape»,  accepté*  parles  évêques,  sans  écouler 
Cèpxeqnj  leur  disent  qu  elle*  ne  peuvent,  sans  péché,  s'y  sou- 
mettre. Ibid.  vr 

Possédés.  De  qtfyi  (jeux  dont  U est'parié  dans  l'Evangile 
«oot  la  figure.  X\.  3t 4.  ‘ 

PtHi.s.BifciTÊ.  De  la  |>os«iMllté  d'aocompUr  I*  loi.  VII,  339, 
371,  372,  384,  396  , 416.  486.  Foy.  COil*l 41* ntStEVTS. 

J’çrtvoia.  Foiblossc  et  fr.igitiié  du  pouvoir  des  lioinnuîs.  IV. 
190.— Point  de  pouvoif  où  régne  la  mortalité.  Ibid.  Fpy.  Puis- 
s*» ce.  * * ‘ 9.  '.V  • '* 

Pbagvatiqdk-sakction.  Gelli  de  saint  roui*  ; poorqtiol  eHe 
fut  faite  ; son  authenticité.  IX,  467,  466.— C^le  de  Charles  VII, 
rédigée  daim  l'assemblée  dn  cfergé  à Bourges,  sur  le*  décrets 
de  B.ile.  305.  306.—  Elle  est  abolfepar  le  coooordat  entre 
Léon  X et  François  I.  504.  — Le  Pape,  on  l'abolissant,  ne  l'ac- 
_cuse  point  d'erreur.  3»2. 313. 

Praciie  «Jérôme  de).  Foy.  Ilus. 

Pbatiqlbs  extérieure^  modération  à y garder.,^.  303  et 
•uiv..  3t2et;ulv.,  399. 

l'RECt.-fTs*  affirmatif*.  On  ne  peut  pas  définir  précisément 
quand  ils  obligent.  U,  59E—  Danger  de  les  négliger.  ü#6.  — 
Précepte»  neg:idf»  : elîdgts  pour  le*  éluder.  ©7. 

P b ecj  fixation.  Elle  est  un  obstacle  k la  justice.  X,  4M. 
PaUMSTijUtiûa  C'cs*  un  mystère  hnpéüétrabU*.  ni.  3*7, 
388  ; XI,  642*  643.—  Commeul  accorder  ce  mystère  avec  la  vo- 
lonié  qua  lbèn  de-rmver  fob*  le»  homme*.  619.  S2ü.— Ce  qu’il 
Taut  e.ralr«  sÉnr  <jc  my-tère.  310  et  suiv.  — Précl»  de  la  docirioe 
de  l'BgHsè  sur  ce  sujet  If,  670  et  suiv.— La  gratuité  de  la  pré- 
destination expliquée  parie  baptême  des  enfants.  270. — Injus- 
tice de  Dieu  vengée.  272  cl  suiv.  — Doctrine  de  saint  Augustin 
»rtr*l.i  pr (‘destination  gratuite.  3f1^  — Cette  do'-triifB  e?.t  de  foL 
312.  313.—  Elle  est  conso'ante  pour  Ions  les  fidèle».  514  et  suiv. 
—Elle  a été  reconnue  de  tou»  les  docteur»  anciens,  même  anté- 
rieur* k *amt  Augustin.  323  et  suiv.— Ce  que  non*  devons  ap- 
prfii'lre  de  la  prédestination  de»  saint».  III.  448. — Doctrine  dès 
arminiens  ou  remontrants,  enr  la  prédestination.  VL  102.— Les 
saints  ont  détesté,  comme  un  lda»p)iémc.  la  doctrine  qui  dit 
que  Dieu  prédestine  au  mal  comme  au  bien.  171 , 172. 
J’H«DKST»*l*i.  Foy.  Élus.  » 

prédicat  h- ks.  Us  sont  les  ambassadeurs  de  Dieu.  IT.  433.  — 
Ils  sont  ordiuainsioeiit  environné»  de  libertin*,  qui  viennent 
grossir  l'auditoire  pa*  curiosité.  III,  704, 703,  — Ils  Sont  les  an- 
ges du  Dieu  des  armer  ».  «90.— Leur  devoir.  IV,  403  et  suiv.  — 
Ils  sont  le*  organes  de  J.-tf.  104. 5-  A qui  les  chrétiens  doivent 
imputer  le  défaut  de  bdns  prédicateurs,  ibid.  — Ils  ne  doivent 
pa»  inr.nifr  eu  châtre  pour  faire  entendre  fie  vain»  discours. 
403.— Combien  sont  coupable»  ceux  qui  attendent  des  prédica- 
teur* autre  cliuse  que  l'Evangile.  Ibid. et  suiv.— Comment  Dieu 
fait  quelquefois  parier  les  |M-édkaieurs  selon  nos  besoins  : ma- 
nière d’en  i»Tyfiter.  405.  407.  — Le  mal  qu'ils  auront  fait  n'est 
« point  excusé  par  le  bien  qu'ils  auront  dit.  22 1.— conduite  que 
les  auàitcdnx  doivent  teofr  A.  l'égard  de*  |irédicatcum,  quels 
qu'il*  puissent  cire.  221  ; V.  265,  266.  — Li  vjqdes  prédicateurs 
pénible  et  laborieuse.  IV.  22"».— I^enr  condition  périlleuse.  795. 
Caractère  d'un  prédicatciv  chrétien.  V.  347  et  suiv.  — Il  doit 
éviter  de  s«  chercher  lui-même  513,  — Ce  que  pensait  Bossuet 
desfiredicat«*urs  qni  débitent  de*  antithèse».  XL  > 1 . 

Pheface  sur  l 'instruction  pastorale,  de  M.' de  Cambrai. 
MU,  2*6  et  suiv.  « 

PaKJUGKS.  D'où  ife  Viennent.  IV,  10.  — l.eur  définition.  VIII, 
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62*.  — Préjuges  prétendu*  décisifs,  dont  M.  de  Cambrai  cher*  i 
die  A éUyer  sa  doctrine,  fcij  et  suiv.—  Préjugés  vraimeut  déci- 
sifs contre  lui.  62*.  628  et  suiv. 

Fremotion  physique.  Voy.  Liueûte. 

Préoccupation  de  l'esprit . dépravation  de  la  volonté;  deux 
causes  de  l'aveuglement  des  hommes  sur  la  Passion  de  J.-C. 
IV,  9.— Danger  de  la  préoccupaliuu.  786. 

PRÉSANCTiriÉs  (office  de»;.  Ce  que  c'est  parmi  les  Crées.  Vil, 
211  et  suiv.  — Ses  deux  différences  d'avec  le  sacnlice  parfait. 
220,221.  — Antiquité  de  cet  oflice.  22J  et  suiv.  — Comment  le 
corps  et  le  sang  y sont  nommés,  quoiqu'il  u'y  ait  qu'uuo  es- 
pèce. 223  et  suiv.— De  I oflice  de»  présanctifiés  parmi  lesLaiins. 
221  et  suiv.  — Le  vin  n'y  est  point  consacré  par  le  mélange  du 
corps.  *227  et  suiv.  — Réponse  aux  objections  tirées  de  l’Urdre 
romain , 229.  233;  — du  prt  micr  concile  d'Orange.  21L  — Té- 
moignage d'Amalariu»  cl  de  l'abbé  Rupert.  236,  — Dans  les  eu- 
droUs  ou  l'on  commuuioit  le  vendredi  saint  sous  le*  deux  espè- 
ces, elles  étoieut  toutes  drux  réservées  de  la  veille.  231  et  suiv. 
— La  coutume  de  mêler  !e  précieux  sang  avec  le  vin  n'a  jamais 
été  approuvée.  Ibid.  — Absurdités  d'un  minutie  qui  prétend 
trouver  la  consécration  du  vin  dans  l'office  du  veudredi  saint. 
259.— Il  la  fait  consister  dans  le  Pater.  2*1  et  suiv.  — Dans  l’of- 
fice des  Présanctifiés  des  Grecs , il  n‘y  a aucune  prière  A la- 
quelle on  puisse  attribuer  U consécration.  2i3  et  suiv. 

Presbxtkriens  d’Angleterre;  Us  sont  ennemis  de  la  royauté. 
VI.  3 10. 

Prese.vce  de  Dieü.  Moyen  de  s’y  tenir.  XI.  550, 53L 

Fré£anci  RÈ8LLE.  Preuves  de  ce  dogme.  III.  526, 52L — U 
est  prouvé  par  les  prières  si  anciennes  de  la  lilurgie.  328 , 529, 
r»3l-  — paschase  Radbert  n'a  rien  innové  sur  ce  dogme.  Vil*, 
222. 22L  23JL  Ibid.  — La  présence  réelle  est  très  bien  prouvée 
par  Luther  contre  les  sacramentaircs;  il  répond  solidement 
aux  objections.  V,  3*4  et  suiv.  Voy.  Luther.  — Mclauchton  ré- 
duit la  pré»euce  réelle  au  seul  momeut  de  l'usage.  Il  ne  trouve 
point  d'autre  moyen  de  détruire  la  mesae , qu'en  niaut  la  pré- 
sence permanente.  Ses  raisons  frivoles.  U anéaulit  sur  ce  poiut 
la  doctrine  de  son  maître  Luther.  On  ne  peut  reconnaître  la 
présence  de  J.-C.  véritablement  réelle  sans  la  croire  perma- 
nente. 311  et  suiv.  — La  présence  locale  et  sacrameutalc  de 
Bucer  est  une  source  de  chicanes  et  d'équivoques.  Il  impute 
aux  catholiques  et  aux  luthériens  de  croire  que  J.-C.  est  en- 
fermé dans  l'Eucharistie  comme  dans  un  lieu.  515,  altL  — Les 
protestants  de  Zurich  l avertissent  que  ses  expressions  équivo- 
ques le  mènent  A la  doctrine  de  Luther.  Ceux  de  Bâle , dans 
leur  Confession,  rejettent  également  le  sentiment  de  Luther  et 
les  équivoques  de  Bucer.  et  disent  que  J.-C.  est  présent  sacra- 
mentalemi-nt  par  la  fol  qui  élève  l'homme  au  ciel  et  u'en  ôte 
pas  J.-C.  577.  — Burnet  avoue  que  la  présence  réelle  est  en- 
seignée parl‘Égli>e  grecque.  ti'»2.  Voy.  Eucharistie. 

Présentation  do  Jésus  au  temple  : élévations  sur  ce  mystère. 
111, 121.  Voy.  Purification. 

Présentation  de  la  salule  Vierge.  Précis  d’un  sermon  pour 
cette  fête.  IV,  633. 

Présents.  Ils  sont  un  obstacle  A la  justice.  X,  ihL 

Prêtres,  lis  sont  amovibles  et  dépendants  des  évêques.  IV, 
586. — Éminente  dignité  des  prêtres.  GüC.  — L’étude  des  Écritu- 
res est  leur  véritable  exercice.  69*.  — Ils  sont  établis  les  mi- 
nistres de  la  rays’.érieusc  géuération  des  enfants  de  la  nouvelle 
alliance.  Ibid.  — Marque  de  leur  vocation.  697.  — lis  sont  les 
anges  du  Dieu  des  armées.  V.  242.  — Ils  ont  deux  principales 
fonctions.  Ibid.  — lis  sont  les  coopérateurs  de  l'épiscopat  1EL 
Voy.  Sacerdoce. 

Prévention.  Elle  est  un  obstacle  A la  justice.  X.  411. 

Prière.  Sa  nécessité.  II,  394.  5J3.  — Elle  est  une  grâce  et  un 
don  de  Dieu.  ‘288  et  suiv.,  307,  308.— lies  dispositions  pour  bien 
prier.  570:  IV.  309  et  suiv.  — Caraclère  essentiel  de  la  prière. 
627.  — Dieu  ne  lui  refuse  rien.  V.  299.  — L'homme  revêtu  de  la 
puissance  de  Dieu  dans  la  pricre.il  l.  216. — La  prière  persévérante 
tient  de  la  plénitude  de  la  fui.217.— Elle  est  le  seul  sou  lien  de  notre 
impuissance.  IV.  414,  415.  — Motif  pressant  de  prier  sans  cesse. 
406  et  suiv.  — J.-C.  recommande  la  prière  faite  dans  le  secret, 
lit , 179,  IM.  — Elle  doit  être  accomjwguée  de  foi  et  de  persévé- 
rance. <88, 189.  — Prière  perpétuelle.  189; — poussée  jusqu'à 
importuner  Dieu.  Ibid.  — Motif*  d'espérance  dans  la  prière. 
190.  — Qualités  d'une  parfaite  prière.  Ibid.  — Excellente  ma- 
nière  de  prier.  196.  — Prières  formées  en  nous  par  le  Saint- 
Esprit.  IV.  598.  — Pourquoi  elles  sont  nultcs.  si  elles  ne  vien- 
nent de  lui.  Ibid,  et  suiv.  — La  prière  faite  au  nom  de  J.-C. ob- 
tient tout.  III,  598,  495.—  11  faut  toujours  prier  par  J.-C.  et 
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s'unir  A lui.  449.  130.—  J.-C.  seul  exaucé  dans  toutes  les  priè- 
res de  l'Église  du  ciel  et  de  la  terre.  IV.  459.— Comment  on  doit 
prier  et  prier  toujours  lit,  492  et  suiv.  — Ce  qu’il  faut  deman- 
der dans  la  prière.  494.  — La  prière  est  inspirée  de  Dieu.  Y 111, 
55.  57.  — Y a-t-il  un  état  où  la  prière  soit  impossible?  53.  — Elle 
est  rejetée  par  les  impies  et  les  quiélislea  : sa  nécessité.  42, 
— Vaines  • étiuitiuns  de  la  prière . contraires  à celles  des  saints. 
43. — Préparation  du  cu-ur  pour  la  prière.  Si  et  suiv.  — Les 
prières  de  1 Église  prouvent  la  nécessité  des  actes  de  foi  expli- 
cite , des  demaudes  et  des  actions  de  grâce.  39  et  suiv.  — Prière 
intérieure  ; sou  efficace.  116 et  suiv.  — i.a  prière  est  nécessaire 
à l'homme,  quelque  parfait  qu'il  soit.  172, 123.  — Peut-on  de- 
mander les  biens  temporels?  180:  — l’accroiwment  de  l'amour 
cl  la  persévérance?  Ibid,  et  suiv.  — Obligation  de  prier  pour 
nos  frères.  IV.  510,  Voy.  Obaisox.  — Prière  de  J -C.  apres  la 
cène,  tirée  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  11.  Ml  et  suiv.  — Cette 
prière  expliquée.  111,  411  et  suiv.—  Effet  secret  de  cette  prière. 
Aiü  et  suiv.  — Elle  est  l'abrégé  du  sermon  qui  l'avoit  pré- 
cédée. 44*.  — Bucer  entreprend  la  défense  de»  prières  de  l'é- 
glise, et  fait  voir  en  quel  sens  les  mérites  des  saints  nous  sont 
utiles.  V.  365.  — L«*s  luthériens  ne  veulent  pas  empêcher  la 
prière  pour  les  morts.  566.  — lis  calomnient  l'Église  sur  les 
prières  adressées  aux  saints.  569.  — Prière  scandaleuse  de  Lu- 
ther, où  il  dit  qu'il  n'a  jamais  offensé  le  üi-tble.  607.  — Les 
prières  pour  les  morts  conservées  par  Henri  VUI , 629:  — rete- 
nues, puis  abrogées  par  Édouard  \ I.  6*3.  — Ces  prières  sont 
reçues  dans  la  Confession  d’Augsbourg  et  par  les  calvinistes.  682. 
Voy.  Moits.  — Prière s du  matin  : II,  5*6  ; — du  soir.  347. 
—Prières  ecclésiastiques  pour  aider  le  chré  tien  à bien  en- 
tendre le  service  de  la  paroisse  aux  dimanches  et  fêtes,  etc. 
417  et  suiv. — Prières  pour  la  communion,  41U  et  suiv.; 
pour  chaque  jour  de  la  semaine.  487  cl  suiv. 

Primauté  (U)  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  vient  de 
J.-C.  5.0. 5 1 1 ■ — Elb;  est  reconnue  parles  anciens  Pères  et  les 
conciles  généraux.  Ibid,  et  4*0  et  suiv. — Elle  est  fondée  et  com- 
prise dans  les  pronu  s-es  : les  Grecs,  qui  la  croyoient  autrefois . 
ont  innové  eu  ne  la  croyant  plus.  VI.  478.  — L'Église  romaine 
exerce  sa  primauté  en  faisant  observer  les  canons.  IX,  48t.  — 
La  doctrine  de  l'Église  de  France  donne  des  appuis  solides  A ce 
dogme , loin  de  l'obscurcir.  MJ  et  suiv.  — La  primauté  du  Pape 
sur  chaque  église , enseignée  par  le  concile  de  Constance.  233, 
523.  321L  Voy.  F'LOUENCE . PAI  E . PUREE,  etc. 

Prince.  Il  n'est  pas  né  pour  lui-inctne . mais  pour  le  public. 
X,  539.  — Il  doit  pourvoir  aux  besoins  du  peuple,  ibid.;— sur- 
tout des  foibles  : exemple  de  Job,  etc.  3*0. — C'est  LA  le  vrai  ca- 
ractère du  prince  ; comme  celui  du  tyran  est  de  ne  soDger  qu'à 
lui.  3*1 . — Le  prince  inutile  au  bien  du  peuple  est  puni,  aussi 
bieu  que  le  méchant  qui  le  tyrannise.  Ibid.  — L'ingratitude  du 
peuple  ne  doit  pas  altérer  sa  bonté.  341,  212.  — Le  prince  ne 
doit  rien  donner  à son  iesst  ntimont.  342*  — Il  épargne  le  sang 
humain.  543.  — Il  déteste  les  actions  sanguinaires.  II. id.  — Les 
bons  princes  exposent  leur  vie  pour  le  salut  du  peuple , et  la 
conservent  pour  l'amour  d'eux.  34*.  — Le  prince  est  fait  pour 
être  aimé.  5*5.  3*6.  — Celui  qui  sc  fait  haïr  est  toujours  à la 
veille  de  périr.  3*6,  — Le  prince  doit  se  garder  des  paroles  ru- 
des et  moqueuses.  546. 5*7.— L'autorité  du  prince  doit  être  ab- 
solue. 517.  — On  n'appelle  point  de  ses  jugements.  Ibid.  — Il  a 
seul  la  force  cuactive.  548.  — Il  n'est  pas  pour  cela  affranchi 
des  loi*.  549.  — li  ne  doit  pas  craindre  le  peuple.  /6/d.— Il  doit 
se  faire  craindre  des  grands  et  de*  petit*.  52L=  Maux  que  cause 
la  foib!eise  du  prince.  311  et  suiv.  — La  fermeté  lui  est  essen- 
tielle. 532:  — surtout  contre  ses  favori*.  332.  — Il  doit  se  gar- 
der de  la  paresse.  55*  : — et  de  la  fausse  fermetd  Ibid.  —Il  faut 
qu'il  c mimcnce  par  foi  même  A sc  commander,  et  qu'il  se  rende 
maître  de  ses  passions.  553.— Il  ne  doit  craindre  que  Dieu.  Ibid. 
et  suiv.  — Sa  sag'-sse  rend  le  peuple  heureux.  539.  Les  princes 
sages  sont  craints  et  respectés.  3fitL  — Quelle  doit  être  l'étude 
du  prince. 361, 562.  — Il  doit  savoir  la  loi,  562:  — et  les  affai- 
res. Ibid. — 11  doit  savoir  counoitre  les  occasions  et  les  temps. 
563.  — H doit  connolire  les  hommes . ibid.  et  suiv.  ;— et 
surtout  se  connoitrc  lui-même.  363.  — Il  doit  savoir  ce  qui  se 
passe  au  dedans  et  au  dehors  de  son  royaume.  Il  doit  savoir  pai 
1er,  2M  567  ; — et  se  taire.  362,  — Il  doit  prévoir.  563:  — et 
être  capable  d'instruire  ses  ministres.  Ibid»  — Moyens  qu'a 
un  prince  d'acquérir  les  connaissances  nécessaires.  Premier 
moyen,  aimer  la  vérité.  3f2L  — Second  moyen,  être  atten- 
tif et  considéré.  37Q.  — Troisième  moyen  : prendre  conseil, 
et  donner  toute  liberté  à sc»  conseillers.  5IL.  — Quatrième 
moyen,  choisir  son  conseil.  312  et  suiv.,  427  et  suiv.  — cin- 
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quièmc  moyen,  écouler  et  «'Informer.  314,  — Sixième  moyen  , 
«rendre  garde»  qui  on  croit,  rt  punir  Ira  taux  rajiports.  cxi 
S75  — Septième  moyen  i consulter  le  passé  et  «es  propres  ex- 
périences. sa,  EiL  - HuUième  moyeu,  s'accoutumer  i se  ré- 
soudre par  sol-raéme.  ES  et  suiv.  - Ne  pas  s abandonner  » ses 
ami.  et  » ses  conseiller».  577,  477.  47*. -le  prince  qm  résne 
par  lut-mémo  est  sfir  de l'insistance  de  la  Providence.  3,7. noie, 
L Neuvième  moyen  t éviter  les  mauvaises  fluesses.  ax*.  — Le 
prince  doit  éviter  les  consultations  cur, ruses  et  superstitieuses. 
581—11  ne  doit  pas  se  fier  sur  les  conseils  humains,  a&i.  — U 
lui  faut  consulter  Dieu  par  la  prière , et  meure  en  lui  sa  cou- 
Hanec.  Ibid,  et  suiv.  - Ce  que  c'est  que  la  majesté  dan»  le» 
princes  ; elle  est  l'image  de  celle  de  Dieu.  a<L=:  Le  prince  il  rat 
pas  distingué  il»  la  patrie  : on  lui  doit  les  tuêmts  services.  nE. 
—son  Intérêt  n'est  séparéde  celui  de  I état  que  par  1rs  ennemis 
nubiles.  Ibid.  — Le  prince  doit  être  aimé  comme  un  bien  pu- 
blic. "ss  — Sa  mort  c.t  une  calamité  publique . et  les  gens  de 
bien  la  regardent  comme  uo  chllltnent  de  Dieu.  5SS.  582,  — 
Obéissance  qui  lui  rat  due.  331!  Cl  suiv.  - Division  plurale  des 
devoirs  du  prince.  39*. -Il  doit  employer  son  autorité  pour  dé- 
truire  dans  «on  eut  les  fausses  religions.  424  et  soi*.  - MH- 
_ a*.  «»n  exemple  pour  attirer  les  peuples  i la  religion.  4uG. 

— D dofréludieHa^oldeDieu.  f friti.— il  en  cri  i^'ée'deur.  /iid. 

U doit  procurer  que  le  peuple  en  soit  instruit,  407.— il  doit 

craindre  la  fausse  piété,  414  et  suiv.  t - avoir  soin  du  culte  de 
Dieu  115—  faire  sanctifier  tes  fêles.  413,  414;  -avoir  soin  des 
lïersunïtë^côlisacrée»  » Dieu , et  des  biens  desunés  » leur  sub- 
sistance, 414; —des  lieux  sacrés,  etc.  415. — combien  U est 
dangereux  aux  princes  de  mettre  la  main  sur  Ira  biens  ou  sur 
les  peraonnes  consacré»  » Dieu.  416.  - ils  ne  doivent  point  en- 
[reprendre  sur  les  droits  do  sacerdoce.  417.  - Le  _ prince  tic 
souffre  pas  Ira  impie. . les  blasphémateurs,  Irapa-iurra,  ec 
419.  - Il  est  religieux  observaleur  de  son  serment  420.  - Le 
bonheur  des  princes  vient  de  Dieu.  liL— Celui  qui  a failli  ne 
dîsit  pas  perdre  espéraucc,  mais  retourner  » Dieu  par  la  péni- 
tence 4IL—Le  prince  est  le  premier  juge,  et  doit  rendre  U 
h"ticc  433,  - II  établit  les  tribunaux . et  instruit  les  juges  de 
leurs  devoirs.  456.  - Vertus  qui  doivent  accompagner  la  justice 
dans  un  prince,  i Md.  et  suiv.  ; — la  termeté  et  la  constance  , 
Z'  î . _ i,  nrudeuce  . 45*: -la  démence,  439.  - Amour  que 
cette' vertu  attire  aux  princes.  Ibid.  - Suites  funeste,  de  U 
fausse  indulgence  des  prince».  440.  Le  prince  dort  taire  Jiu- 
Î?M  eu  tant temps  ci  en  lous  lieux.  44i  -Le.  prince,  guerrier, 
formés  par  Dieu.  Ubid.  - Ceux  qui  font  la  guerre  par  ambition 
soritdéclarés  ennemi»  de  Dieu.  4LL  - Les  plu.  fort,  mot  sou- 
vent tes  plus  circonspects  » prendre  Ira  armes. 44*.  — I ilncts 
belliqueux  donnés  de  Dieu  aux  Israélites.  43S.  - Dieu  prrférc 
[es  princes  pacifiques  aux  guerriers.  iSL.  - U importe  » un 
prince  d'avoir  la  réputation  d'homme  de  guerre,  |iour  tenir  I en. 
Ecmi  dans  la  crainte.  4!ÏL=  U doit  affi-cuonucr  les  braves.  16L 
“ Âu  milieu  des  soin,  visitants , il  faut  qu'il  ait  en  vue  I incer- 
titude des  événements,  üà  «a  M»  >1  évite  le  luxe,  le  taslc  c 
la  débauclie,  qui  aveuglent  le.  homme,  dans  ta  guerre,  el 
, f , n<lpif,  ign.  — nu  l!  commisse  scs  forces  avant  toutes 
s asmre  des  peuple,  vaincus.  Ibid  - L. 
prince  a do,  dépense,  de  nécessité  ,1  dra  dépenses  de  splen- 
deur. 4P*.  - Il  doit  modérer  les  imputa.  4. 1 . — Le  qu  il  doit 
faire  pour  augmenter  le  peuple.  413,  D doit  se  faire  muta- 
ger  ménager  les  hommes  d importance  et  ne  le*  pas 

mécontenter,  4IÜ-  «voir  pénétrer  el  dissiper  les  cabales , 
^-  cmplojre  chacun  «Ion  «es  talent,  4*0;  - prendre 
garde  aux  qu  ilitér  personnelles  et  aux  iulérêu  cachés  de  ceux 
dont  11  prend  conseil.  Ibid.  - Qui  sont  ceux  qu  il  doit  éloigner 
draenmlol.  publies,  m- La  «sc.se  d“  prmec  I«rolt  dans 
le  gouvemr  iiténtdesa  famille.  i&SL  — Soin  qnU  doit  prendre 
de  sa  santé  491 . — Inconvénients  de  la  puissance  des  princes , 

îwaltu»  qui  y -on.  attachées.  Ibid.  - Leurs  remèdes.  4M. 
— Le»  prince*  doivent  regarder  au-dessus  d eux 1 empire  jnévr* 
table  de  Dieu.  ibid.  ne  perdre  jamais  de  vue  la  mort,  ibid.; 
„ respect'* r le  genre  bmnain.el  révérer  le  jugement  de  la  pos- 
pirité  aofi:  - respecter  les  futurs  remord»  de  leur  conscience. 

Réflexions  nue  doit  faire  nn  prince  pieux*  *ur  les  exem- 
ples que  Dieu  fait  des  plus  grands  rui».  Ibid,  et  »uiy.-  Il  sup- 
prime tous  les  sentiment»  qu'inspire  la  grandeur.  Il 

ïfnd  tous  les  jours , devant  Mro.  «UenÜf  à tousse»  tkiLki 
Ibid  — Modèle  de  vie  d’un  prince  dans  son  particulier,  el  ré- 
solutions qu’il  y d‘»it  Pendre,  m - Le»  princes  sont  obligés 
d'imiter  la  bonté  de  Dieu,  qu’ils  représentent.  Combien 
l'application  et  l’attention  leur  est  nécessaire  ; maux  qui  résul- 


tent des  défauts  contraires,  ifi  et  suiv.  — L’étude  de  l’histoire 
leur  est  utile.  13L  - Ils  doivent  étudier  les  causes  particulières 
de*  révolutions  dr*  empires.  276,  277.  — Dieu  apprend  aux 
princes  leurs  devoirs  d’une  manièie  souveraine.  V,  MB» — Us 
ne  doivent  employer  leur  puissance  que  pour  le  bien.  3û4- 
Hévoliitionsqu’ds  ont  i cr.iindre, s’ils  négligent  la  connoissance 
de  leurs  affaires.  271.272.  F«y.  Bien».  Conquête»,  Conqlé- 

HANTS , CONSEILS,  ETAT,  GLOIRE.  GUERRE  , JUSTICE  . FEDfLE  , 
ROIS,  SUJETS.  — Jurieu  donne  à la  puisMuce  des  princes  des 
bornes  chimériques , puis  ôte  ces  bornes.  VI,  440.  — La  réfor- 
me pose  pour  principe  que  le  prince  ne  i»eut  punir  les  héréti- 
ques. L’exemple  de*  empereurs  catholiques  cités  par  Jurieu  ne 
prouve  rieu  dans  la  réforme,  dont  la  constitution  est  contraire 
à celle  de  l’ancienne  Église,  où  les  princes  recevolent  comme 
des  oracles  divins  les  décisions  des  conciles.  444.  — Jurieu  dé- 
montre au  contraire  aux  tolérants  que  les  princes  de  la  réforme 
décident  les  matières  de  foi.  Décret  des  États-généraux  de  Ilot- 
Lande  sur  la  fol,  la  vocation  et  la  préde*tiuatiou.  445.  — Les 
tolérants  et  les  intolérants  se  poussent  à bout,  les  uns  en  prou- 
vant que  i***  princes  ne  doivent  pas  être  les  arbitres  de  la  foi,  1rs 
antres  en  démontrant  que  dans  le  fait  Us  le  sont  parmi  les  ré- 
formés. âifîct  suiv. 

Prisons.  Ce  que  figurent  les  deux  prboos  dont  il  est  parlé 
dan*  l’Évangile.  111,710.—  Peinture  d’un  chrétien  en  prison. 

V,  JfiL 

Privas.  Synode  national  tenu  dans  cette  ville  par  les  protes- 
tants : on  y dresse  un  formulaire  contre  la  doctrine  de  Piscalor. 

VI.  EL  Si 

Privilèges  (les)  accordés  par  saint  Grégoire  à Saint-Médard 
de  Soissons,  el  à l’hôpital  d’Autun.parolsseut  supposés.  IX,  132. 

Probabilisme.  Il  up  doit  pas  être  notre  règle.  II.  6QQ  el  suiv. 
— C’est  une  opinion  abandonnée  des  plus  grands  hointnca . 607, 
nm  ; — nouvelle,  ffibl  ; — sans  fondement.  Ibid.  ; — fausse.  6Q2 
et  suiv.— Censure  de  l’assemblée  de  1700  sur  cette  matière.  6^2. 
fr>.v  — Déclaration  de  ladite  assemblée.  G23.Q2L  — Quatre  dis- 
sertations sur  le  probabilisme.  X,  361  et  suiv.  — Dans  le  doute, 
il  faut  suivre  le  parti  le  plus  sûr.  3&L  3LÔ;  — à moins  «pie  le  parti 
opposé  ne  soit  plus  probable.  366.  —L'opinion  qui  tient  pour  le 
parti  moi;. s probable  est  nouvelle,  et  inconnue I la  tradition. 
3(77.  — 1.11e  »*st  erronée  et  dangereuse.  Ibid.  — Il  n'est  jamais 
permis  d'agir.contre  sa  consrienee,  ne  fût-elle  que  probable,  sans 
. treeei  laine.  ,vi9. 570.— Il  u'est  pas  permis  de  suivre  une  opinion 
moins  sûre, dans  le  concours  d’une  opinion  plus  probable.  E JL 
Problème  ecclesiastique.  Réfutation  de  ce  libelle.  II.  1 et 
suiv.  — Sa  malignité.  3 et  suiv.  F ’oy.  Nom. les. 

Probes  est  forcé  par  les  soldats  a recevoir  l'empire.  Sa  uiort. 
X.  121L 

Prochain.  Règles  de  conduite  par  rapport  à lui.  XI,  503,  310, 
341.  SUC  et  suiv.  — Peut-on  s'entretenir  de  ses  défauts  ? ülfi  et 
guiv.  — Amour  du  prochain  ; son  étendue.  III,  631.  — Son  fon- 
dement. IV,  Lil»  Foy.  Charité. 

Proci.e  (S.\  patriarche  de  Constantinople,  est  l'antcur  de  la 
Proposition  de*  moine*  dcScyUiic  : sa  lettre  louée  dans  le  coo- 
cile  de  Üialcétioinc.  IX,  407,  406. 

Prodigle.  L'enfant  prodigue,  image  de  nos  égarements.  IV, 
137;  V,  4».  — Image  d’une  vraie  conversion.  IV.  447.  418. 

Profession  religieuse.  Sermons  prououcés  à celte  cérémo- 
nie. V,  222  à 266. 

Promesses.  Le  Messie  promis  dés  l’origine  du  monde.  III, 
et  suiv  ; — promis  encore  à Abraham  , £0,  Êli  — * Isaac  et  à 
Jacob,  fil.— Deux  genres  de  promesses  dans  l'Evangile,  les 
unes  essentielles , les  autres  accessoires  : quel  en  est  l'objet.  IT, 
i Ki . — La  différence  est  manifeste  entre  les  promesses  faites  au 
corps  de  l'Église  et  aux  fidèle*  |*rllculi*»rs.  VI.  J3tL  F.  Eglise. 

Propagation  de  la  foi  . séminaire  de  filles  établi  4 Meta 
sous  ce  titre  : réglement  que  Bossuet  dress-  pour  cette  con- 
grégation. VII.  36J  et  suit.— Nature  de  cet  établissement.  Ibid. 
— \ e rtus  principales.  3Q2,  — Pratiques  de  dévotion.  303.  — 
Gouvernement  du  séminaire.  3ÛL  30S.  — Travail , silence  et 
retraite.  SOIj  306.  — Réglement  journalier.  ,107.—  Direction.  302* 
Prophètes.  Leur  vie  et  leur  ministère , combien  admirables. 
X.  •JiW.  -ils  s'opposent  à l'idolâtrie.  Lb.  — Le  mépris  qu’en  fait 
la  nation  juive  lui  a attiré  une  foule  de  calamités.  III.  fil!»,  -Lea 
prophètes  sont  sans  réflexions  dans  le  transport  de  l’inspiration 
divine.  VIII,  Afi  et  suiv.  — Exemples  des  motions  du  Saint-Ei- 
prit  dans  les  prophètes.  1 i 

Prophétie*.  Elles  sont  une  preuve  de  la  religion;  on  le  dé- 
montre par  le  raisonnement  «le  J. -C.  et  des  apôtres  : II.  HL 
172;— par  les  apologies  du  christianisme.  U2s«— par  les  profes- 
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«ions  de  fol,  173;— par  l'usage  que  le»  Père*  ont  fait  de  l'ancien 
Testament  contre  les  marcinnltes.  Ibid.—  Passage  deTertullleo. 
Ibid.  — La  force  de  la  preuve  des  prophétie»  ne  dépend  point 
des  explications  des  rabbins.  173. 174.— Combien  on  a toujours 
estimé  cette  preuve.  174. — Plusieurs  sens  dans  les  prophéties. 
L 59Z  et  stiiv.  — Quoique  enveloppées  d'obscurités  . elles  sont 
claires  sous  un  certain  rapport.  639.  — Elles  ne  sont  point  de 
simples  allégories , comme  l’ont  dit  les  sociniens.  II.  72  —Trois 
preuves  soi!  les.  80  et  suiv.  — Élévations  sur  les  prophéties. Kl. 
73  et  sniv.  — l.es  prophéties  sous  les  patriarches.  Ibid . — Pro- 
phétie de  Moïse . ibid.  ; — de  David . Z4  ; — celles  des  autres 
prophètes.  73.  — Réflexions  sur  les  prophéties.  76.  — Prophétie 
d'isale  sur  saint  Jean-Bapthtc.  145. — Prophéties  concernant 
J.-C.  AI.  ML  — Pour  abréger  U discussion  des  prophéties. 
Dieu  les  réduit  4 trois  laits  qui  ont  concouru  ensemble:  la  déso- 
lation des  Juifs,  la  conversion  des  Gentils,  et  la  prédication  de 
l'Évangile.  X,  271.  V.  g noms.  Jésus  Ciibist . Messie.  — Pro- 
phétie fausse  d'un  rordelier  un  an  avant  les  mouvement*  de 
Luther  t que  la  puissance  du  Pape  alloit  baisser,  et  ne  se  rrlève- 
roit  jamais.  V,  GttL  — Les  protestants  souffrent  les  prophéties 
fausses  et  ridicules  de  Mode  . de  Jurieu  et  d'autres,  pareeque  le 
peuple  se  repaît  de  ces  illusions.  VI.  9^  97. — Luther  expliquoit 
1rs  anciennes  prophéties  dans  un  sens  propre  à inspirer  les  ré- 
voltes. 346.  5V7.—  la**  protestants  aiment  mieux  croire  les  pro- 
phéties extravagantes  de  Jurieu  que  ce  que  dit  l'Église.  4M  et 
snlv.—  Le  ministère  prophétique  étoit  perpétuel  et  comme  or- 
dinaire (tendant  la  durée  de  la  Synagogue.  499. — Outre  ce  minis- 
tère. celui  du  sacerdoce  lévitiqne  ne  de  voit  jamais  faillir  dans  l'E- 
glise Judaïque  jusqu'à  sa  destruction.  487.  488. 

Proposition.  Sa  définition.  X.  31.  XL  fiy.  Raisonnement. 

Prospérité.  Se*  dangers.  IV.  I.x  V,  278.— Pros(téri|é  des  mé- 
chants: 1 homme  de  bien  affligé  ne  doit  point  en  murmurer.  IV, 
■436  et  suiv.—  Ce  «croit  une  injustice.  Ibid.  — La  prospérité  des 
Impies  e*t  un  effet  de  la  vengeance  et  de  1 1 colère  de  Dieu.  338. 

Prostitution.  Ce  que  c'est  selon  le*  prophéties.  L 48t.  — 
Promotion  de  Rome  la  païenne.  Ibid,  et  suiv. 

Protestants.  Idée  générale  de  leur  religion.  V.  512  et  suiv.— 
Leurs  variations  en  corps  d'église  et  dans  leurs  livres  symboli- 
ques. 315.  — Leur  division  en  deux  corps  principaux.  Ibid.  — 
Ils  cher*  lient  vainement  à se  réunir  sous  une  seule  et  uniforme 
Confession  de  fol  3 Ifi.  — Leurs  chefs . Calvin , Buc-  r et  autres 
reconnoissent  qu'il  n'y  a point  parmi  eux  de  véritable  réforma* 
lion  des  mmira.  39t.  — Le*  protestant»  sc  donnent  une  origine 
ancienne,  et  comptent  Vigilance  parmi  leurs  prédécesseurs , 
parcequ'll  s'opposa  au  culte  des  saints;  Claude  de  Turin , Arien 
et  Neitorien.  parceqn'il  a brisé  les  images;  tous  les  iconoclas- 
tes, Viclef.  Jean  Hus.cn  un  mot  tous  ceux  qui  ont  ou  mur- 
muré contre  quelque  dogme  catholique , ou  crié  contre  le 
pape.  VI , et  stiiv.  — Ils  ne  peuvent  plus  s'excuser  de 
schisme.  1UL—  Us  sefont  chacun  arbitres  de  leur  eroyance, 
et  se  précipitent  dans  (indifférence  et  l'athéisme.  V,  273.  — 
l.enr  doctrine  conduit  à l'indifférence  des  religion».  VI . 4£L  — 
Réfutation  des  erreurs  des  protestant*  sur  la  justification.  IV. 
■468.  — Réponse  anx  protestants  qui  non*  reprochent  d'appeler 
le*  saints  médiateurs.  KÜi.  Mil.  — Idée  fausse  qu'ils  sc  forment 
de  l'Église.  V,  216, 217.  — Combien  frivole  l'autorité  qu'ils  veu- 
lent tirer  des  hussilec  et  des  albigeois.  217.  — L'esprit  des  pro- 
testants est  le  même  qu'un  a toujours  remarqué  dans  les  héré- 
sies. 216.  — Tout  ce  que  la  religion  a de  plu»  s ont  a été  en  proie 
à leur  Impiété.  270. 271. — Les  ministres  pr.t*sl.iiit*ci>iivainrti8 
d'étre  do  faux  pasteurs,  VII,  2£3  et  *uiv.;  — de*  payeurs  sans 
miw'on.  286.  — Leurs  excès  et  leurs  emportement».  287,  268  — 
Leurs  calomnies  sur  les  litanies  et  la  prière  des  Saint»,  288;  — 
*ur  les  images  , 269;  — sur  les  cérémonies , le  service  en  l in* 
fçue  latine . et  l’adoration  de  I Eucharistie.  SU  H suiv.  — Proj-  ts 
de  réunion  avec  l'Eglise.  Pby.  Du  Bourdieu,  Ferrv,  Leibnitz, 
Moiam  s,  Réunion.  — Variation  dans  les  symbole* des  protes- 
tant*. AÜL  — Leibnitz  tâche  de  le*  excuser  de  schisme.  j£fi  et 
suiv.  — Il  rejette  avec  eux  le  concile  de  Trente , 5» 2 et  suiv., 
827; — les  décisions  de  1 Egli>e  . 599 1 — et  plusieurs  livre»  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament  516,  349.  33 2.  .fat  et  suiv.— 
Combien  le*  protestants  sot.lfacd*»  à sc  laisser  tronmer  par  de 
faitsws  interprétation*  de  I Écriture, et  en  particulier  de* pro- 
phéties. VI.  486.  — II*  profanent  l'Apocalypse  par  l'inter ■infla- 
tion sacrilège  qu'ils  en  fout.  L liü  et  suiv.  — Leur  système  n'a 
aucun  priuci|ie.  317.  320.  — Il  détruit  tous  !•'*  caractères  mar- 
qué* dans  l'Apocalypse.  S2L=  Leurs  illu-iomrt  contradictions 
continuelles.  ,12.3.  528,  330.3VI.  331  et  suiv.  — II*  «ont  en  con- 
tradiction avec  saint  Paul . fi jQ  et  suiv.;  — avec  les  Pères  , 532 


\ et  suiv.;  — avec  eux-mêmes,  333  et  sniv.—  Leur  système  sedé- 
i ment  de  tou*  côtés.  311  et  suiv.,  378  et  suiv.  — Extrémités  où 
r ils  s’engagent.  283.  SÊfLfoy.  apocalypse,  Calvinistes,  Lu- 
i tiiekiens . Valdois  , etc.  — Manœuvres  dos  protestants  pour 
■ troubler  la  mission  de  Metz.  XI,  2 et  suiv. — Abjuration  d'une 
j femme  protestante  convertie  dans  celle  mission,  fi,  — lis  per. 

, sécutcnl  les  catholiques  dans  le*  pays  où  ils  sont  le*  maîtres.  97, 
Ü1L  — Zèle  de  Bosquet  pour  leur  conversion.  iifl  et  suiv.,  i£L.  — 
Grand  nombre  d protestants  ramenés  par  Louis  XIV.  V,  528. 
Voy.  Convertis  (nouveaux), 

PnovEiiBES  ou  senbuces.  Leur  origine  ; pourquoi  on  lesap- 
pclle  paraboles.  L iÛL=  La  manière  d instruire  par  des  sen- 
tences e-t  propre  à aider  la  mémoire.  Ibid.  — Pourquoi  on  ren- 
ferme les  proverbes  dans  des  sentences  fort  courtes.  Ibid.—  Les 
proverbes  peignent  au  naturel  et  me «eut  les  choses  sous  les 
yeux.  lilL  — Proverbes  de  Salomon.  Préface  de  Bossuet  sur  ce 
livre.  L lût  et  suiv.  — Auteurs  des  Proverbes,  et  leurs  diffé- 
rente* collections.  192»  — Ces  Proverbes  enseignent  toutes 
les  règles  de*  mœurs,  par  rapport  à l'économie . à la  politique 
et  à la  vie  privée.  Ibid.  — Leur  brièveté,  leur  élégance  et  leur 
force.  IftL  — Promesses  et  menaces  temporelles  semées  dan* 
ce  livre.  tJâ.  — Des  versions  de  ce  livre.  Ibid. 

Providence.  C’esl  un  des  attribut»  de  Dit  u.  111,  4,5.—  La 
Providence  gouverne  u une  manière  particulière  le»  c hoses  hu- 
maine». x,  423,  LÜL  — Sc»  soins  pah  rncU  envers  le»  hommes. 
IV,  178  et  suiv.  — Elis  règle  les  révolutions  des  empires.  X , 
2ZJ  et  sniv.  — C'esl  à elle  qu'il  faut  tout  rapporter.  3in_  — 
Ce  dogme  attaqué  par  les  liberlios  : les  moyens  qu'ils  em- 
ploient tournent  contre  eux-mémrs,  et  ne  servent  qu'à  l'éta- 
blir. IV,  122.— La  Providence  est  celle  de  toutes  les  perfections 
de  Dieu  qui  ait  été  exposée  à de  plus  opinUtrc*  contradictions. 
154,  452,—  Elle  est  combattue  par  les  éjiicurlens.  45L— Toute 
l' économie  de  la  Providence  représentée  par  David  dans  le 
Psaume  lxxiv.  438-  — Nécessité  de  s'abandonner  à la  divine 
Providence  dan»  le*  affaires.  XI.  4 43.  — se  confier  en  elle.  III 
Mil  et  suiv.  — J.-C.  garde  les  fidèles  dans  Je  corps  comme  dans 
lame.  429. 

PBOvi  m is-IMes.  Jurieu  compare  les  guerres  qui  s'y  sont  fai- 
te.» à ci  lles  des  Juifs  sous  les  Madiibée».  Etrange  différence  dans 
l étutdc  la  religion  et  dans  celui  de»  personnes,  cuire  les  Juifs 
et  les  protestants  et  le  prince  d'Orange.  VI,  264,  &ÎL 

Prudence  (la),  vertu  compagne  de  la  justice,  doit  s'instruire 
par  elle-même.  A,  436. 

Psalmodie  : en  quoi  elle  consiste  scion  saint  Augustin.  L 38- 
—Quel  en  est  le  meilleur  usage.  40  —Quel  eu  doit  être  le  fruit.  156. 

PsAlHiTiqUK  régue  sur  l'Egypte  parle  secours  des  étrangers^ 
X^8L 

Psaumes.  Dissertation  sur  1rs  Psaumes.  1^  II et  suiv.— Ce 
livre  c*t  le  plus  ancien  recueil  de  cantiques.  <8— i.n  foi  y trouve 
un  solide  appui.  18*  21.—  Ou  y rapporte  les  faits  ai ic* ns  de  1 His- 
toire sainte^  et  suiv.— On  eu  tire  uue  preuve  de  l'authenticité 
du  Pentaleuquc.  20,  21.—  Motifs  d’ispérance  qu'ils  fournissent. 
2L  — Ils  annoncent  par  des  figures  la  vie  future.  2L  22.  — Mo- 
tifs de  charité  qu'on  y trouve,  .-oit  envers  Dieu,  soit  en  vers  le  pro- 
chain, etc.  22  et  suiv.— Les  imprécations  ne  doivent  pas  être  pri- 
ses à la  lettre.  2L  — Beauté  du  style  des  Psaume*  ; -a  noblesse. 
23. '27*— Brièveté  siiblim  ■.  21L  — Itapiditédes  mouvements.  21L 

— Douceur  admirable.  29^  52.  — Divers  genre»  de  P»aumes.  ifi 
et  suiv.  — Profondeur  et  obscurité  des  P-auiucs;  quelles  eu  sont 
les  cause».  5i Un  ti-xte  et  des  venions: règles  pour  l’interpré- 
tation.  52  cl  *uiv.  — Titre»  et  autres  octes  d.s  Psaumes.  34.97. 

— Aut  urs  des  Psautm  ».  34.  53. 97.  98.— Suj»  1 de»  Psaumes.  55. 

— Mètre  îles  Psaumes  « t danses  sacrées.  31^  3fL  — Instruments 
do  musique.  3iL  — Ordre  dis  Psaumes.  Ibid.—  L'obscurité  des 
Psauuic.»  est  inutile.  Ibid ■ — Manière  de  les  lire.  3^  3L  — De 
l'ordre  des  versets  et  des  locution»  de  la  Vulgate.  3J  et  suiv.  — 
Usage  des  Fiaumes  dans  tontes  les  situations  de  la  vie.  38*  — 

i Psaumes  graduels  : pourquoi  on  les  appelle  ainii.  125,  — Ex- 
( plicaiion du  Psaume  w i. Remarqncs  préliminaires;  traits  pro- 
j (ires  à J.-C.  575  et  suiv.  — Absurdités  de#  Juifs  et  de  quelques 
critiqui  s dan»  l'interprétation  de  ce  Psaume.  374. 573.  — Tra- 
duction d'après  l'hébreu  et  les  Septante.  376,  377.  —Explication 
I selon  saint  Jérôme.  311  et  suiv.  — Première  partie  du  Psaume 
] contenant  le  délaissement  et  la  passion  de  J.-C.  512  et  sniv.  — 
Seconde  partie,  contenant  sa  résurrection  et  1 1 conversion  de* 
Gentils.  5îf2  et  suiv. — Réflexions  sur  le  délaissement  de  J.-C. 
561  et  sniv.  — Piusi;  urs  des  Psaume»  qui  se  chaulent  à l'office 
I divin , traduits  par  Bossuet.  11.  441  et  suiv.  — Traduction  des 
I Psaumes  de  la  Pénitence.  408  ■ tsuiv. 
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pu cti KH  attribué  étant  Bonaventure.  Ce qu'cn  pense Bos- 
•nrt.  XI,  317. 

v.  ».  voy. 

C VZl»» ’sT'tin  naturelle,  lit.  «I.  - Grande  P», 
féconde  en  grand»  crime».  IV.  131. 131  - Danger  de  U pnla; 
«ancr.  192.  - La  plu,  grande  puissance  du  raOT‘l'  n'  JJa“ 
tendre  plus  loin  que  d'Alrr  la  rie  à un  tomme.  (99.  714.  u* 

puissance  doit  protéger  lïnno-ence.Wi- soulager  »»«  , 

»|  , — favoriser  la  vertu.  333;  V,M9.  Ï70.  - La  P”b“““ 
royale  n'e»t  soumise  qu'a  celle  de  Dieu.  IX,  «3  et : s i • 
doit  lui  obéir;  eiception  mise  a celle  obéissanceparj.  G. 
ai»llre».  97.  - Celte  puissance  est  légiume  de»  son  or  it 
même  parmi  le»  infidèle»  62  et  «uiv.  - En  quel  » 1>"“ 
sanee  temporelle  vienl  de  Dieu.  «3.  - Le  sentiment  de  la  »u 
périorilé  des  concile»  prfludicie-t.il  a la  pu'^nrc  l. , r » ? 3i7 
et  suiv.  ro y.  Étst.  cotmMStat.  oaoiait.  Pot'e  j. 
l'aivcK,  ROIS. -Quelle est  U nalure de  lapulMsnce  conMe 
nar  J C 1 se»  atuîtres.  9».  93.  — On  objecte  a b.rl  le  passage 
Toute  puissance  m'a  (té  donner,  etc.  99.  — Beau  P*»“ 
de  saint  Bernard  suri»  puissance  des  pontifes-  ~ ^ P"? 
sanee  ecclésiastique  se  réduit  a 1 excommunication.  <W,  II». 

_ De  la  puissance  directe  et  Indircelc  sur  le  trniporeL  don- 
née au  Pape  par  de»  théologien».  60  - 1 »ulv.  — Cette  doctrine 
est  nouvelle.  66  et  suiv.  - On  nen  trouve  aucune  trace  dans 
le»  premier»  siècle».  123.  IM.-  Diflcrent»  décrète  des  con  Jle» 
allégués  mal  i iiro|to»  en  preuve  de  la  puissance  cl"  I Rgllse  sur 
le  lemiiorcl.  307.  2i0.  — Le»  déni  puis»ance».  rpirllucde  et 
temporelle,  occupent  chacune  le  premier  rang  ; preuves  de 
cette  vérité.  110. — Leur  union  demande  quelquefois  qu  elles 

usurp-.nl  le»  luncUons  l une  de  l'autre.  311 . '2l2.-Faut-il.  pour 
qu  elle»  soient  ordonnées  entre  elles,  que  I une  aolt  soumise  a 
l'autre?  112.  — Pourquoi  Dieu  a-t-ll  distingué  ce»  deux  puis- 
sance». Il'id.  et  suiv.  - Passages  de  saint  Géiase  sur  celle  ma- 

''  pcLciitatl  soutient  I empire  par  sa  piété  et  par  sa  prudence. 
X.  173  — Elle  éléve  Harclen  a l'empire.  177. 

PlBFTK  Estime  que  nousdevonsfatre  de  cette  vertu,  SI  esem- 
Dlc  de  Marie.  IV.  26».  26»  - Combien  elle  e.l  rare  parmi 
le»  hommes.  V,  292.  — comment  elle  se  conserve  parmi  le» 
tentations.  Foi/.  Chasteté. 

Pübgatoirr.  Le  concile  de  Trente  a cru.  comme  une  vente 
révélée  de  Dieu,  nue  le»  âmes  des  juste»  non  entièrement  puri- 
fiées eu  ce  moude  t étoient  dans  I autre.  Les  principes  des  pro- 
testants prouvent  la  nécessité  du  Purgatoire.  VI,  175.  — 
difficultés  sur  cet  article  aisée  a lever  VU.  403, 40t;427.  4J7. 
S'nnlraux âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire.  XI,  312.— I our- 
quoi  la  llamme  du  purgatoire  purifie  t-rile  ce»  aiur».  iv.m. 
- Comment  leur  sainteté  est-elle  confirmée.  III,  W8  -L  abbé 
Dupin  coupable  d'avoir  déguisé  la  doctrine  de  I Eglise  *»r  ce 
dogme.  X.  502.  Vo\j.  Indulgences,  satisfaction.  Sur  la 
nature  du  purgatoire  des  Juifs  XII.  327. 

Pi niriCATio*  de  la  sainte  vierge;  trois  sermons  pour  cette 
fête.  IV  702  à 726.—  Elle  renferme  sous  un  nom  commun  Irow 
cérémonies  différentes  de  la  loi  ancienue.  720.  — En  quoi  elles 

consistent.  Ibid.  .... 

Puritains.  On  nomme  ainsi  les  calvinistes  d Ecosse  et  d An- 
gl pierre.  p,rceqn'lls  prélendent  qu'eu  supprimant  les  cérfmo- 
nies.  Il»  suivent  plu.  purement  la  lettre  de  I Écriture.  3 .67». 

Plissa  is»  (II.)  menace  Bossuet  d écrire  contre  loi.  » U ne  se 
déclare  pas  ouvertement  contre  le  silence  respectueux.  AIL 

3 Pï  tient)»»  (Pierre)  a représenté  les  dogmes  et  la  conduite 
des  vaudois  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  doctriue. 

' Pyrrhus»  roi  d’Épire,  entreprend  la  conquête  de  l'Italie.  X. 
133.  — li  e«t  défait  par  le  consul  Cnrius.  156.  — Sa  mort.  Ibid. 
Pvtiiacorf.  alla  apprendre  la  sagesse  en  Egypte.  X . 283. 

Q- 


Quiétisme.  Idée  générale  de  ce  qu'on  appelle  quiétisme. 
VI IL  18.  — Son  origine  et  ses  progrès  en  France;  ce  que  Bos- 
suet a fait  pour  le  réfuter,  et  motifs  qui  ont  dirigé  sa  conduite 
dans  cette  affaire.  XU.  4 et  suiv.  — Combien  le  quiétisme  est 
dangereux  118.  — Abjuration  d'un  quiétiste  à Rome.  361.  — 
LequiêlUme  ménagé  et  soutenu  par  les  nouveaux  mysiiques. 
VIII.  258  et  suiv.;  — rétabli  en  plusieurs  point».  230, 232  , 241. 
257.  — Ses  sectateurs  trop  ménagés  par  un  auteur  qui  se  rend 
par-là  suspect.  227.  316  cl  suiv.  — Pur  quiétisme  rétabli  par 
l'attente  oisive  de  la  grâce.  313;—  par  la  contemplation  directe, 
j&id.;  — par  la  suppression  de  la  vue  distincte  de  J.-C.»  310  et 
par  d'autres  erreurs  semblables.  313,  355  et  suiv. 


(h:axf.i*  ou  tremblcnr*  d'Angleterre. ^Leur  fanatisme  peu 
différent  de  celui  de  la  réforme.  VI.  237.  238. 

oualincitions.  on  explique,  d’aprèi  Gerson  et  Mekhior 
Garnis,  celles  qu'on  emploie  dans  le»  censures  théologiques.  IX, 
3H6,  567,  384  et  suit. 


QUETISMUS  redirions.  VIH.  471. 

Quietistes.  Leur  condamnation.  VIII.  113  el  suiv.  Leurs 
proposition»  hérétique»  et  erronées.  114  et  suiv.  Abrégé  des 
livres  des  quiétiste»,  où  l’on  remarque  un  des  caractères  de 
cette  secte.  129  et  suiv.  — Actes  de  leur  condamnation.  141  el 
suiv.  — On  a donné  ce  nom  aux  anciens  solitaire».  112. 

Qu  in  ai  lt  Philippe).  La  corruption  réduite  eu  maximes  dans 
ses  opéra  ; Bossuet  l'avoil  vu  cent  fois  déplorer  «es  égarements. 
XI.  156,  357. 

QIOTI  (Thomas)  de  Pragela»,  l'un  desvaudois.  Son  interroga- 
toire, dan*  lequel  il  reconuoll  la  présence  réelle  el  U nécessité 
de  la  confession.  VI,  46. 


II. 


Racine  (Jean)  renonce  publiquement  aux  tendresses  de  ses 
tragédies.  XI.  149, 157.— U s'intéresse  auprès  de  Bossuet  pour 
l'abbé  Dupin,  dont  il  éloit  parent,  et  travaille  à le  ramener 
dans  le  bon  chemin. 

Radulpbus  Amiens,  auteur  célèbre  du  XI*  aieele,  fait  la  pein- 
ture des  hérétiques  d*  Agénois.  VI.  33. 

Rauilphi'S  f laviacknsis.  bénédictin  du  Xe  siècle.  Son  opi- 
nion sur  les  livre»  de  Tobie,  de  Judith  cid&  Machabées. 
VU.  565. 

HAiLLMuiuj.  Le  prince  doit  s'en  garder  et  les  réprimer.  X, 
317. 

Hainaldl.s  (Odoric).  historien,  donne  pour  seul  vrai  pape 
Grégoire  XU.  abandonné  de  tout  le  monde.  IX.  26,  234.255. 

— Il  avoue  que  Jean  XXII  eut  raison  de  révoquer  la  bulle  de 
Nicolas  III  sur  la  pauvreté  de  J.-C.  170.  — Il  donne  la  raison 
de  la  répétition  dudécretde  la  quatrième  seasino  du  concile  de 
Constance.  243.  — Il  accuse  de  vicléliune  l'Église  de  France. 
248.  — Faits  faux  qu'il  avance  sur  l'accord  conclu  entre  Nico- 
las V et  les  Pères  de  liàlc.  307.  a___ 

Raison.  Pourquoi  elle  nous  est  donnée.  X,  27.  — Différence 
de  la  droite  raison  et  de  la  raison  corrompue.  38.  — Comment 
elle  nous  dirige  daus  les  sensations,  39  et  suiv.  — Combien  elle 
est  nécessaire  pour  en  juger,  et  pour  en  régler  les  mouvements 
extérieurs.  81,  82.  — Elle  nous  oblige  à croire  qne  nous 
sommes  libres,  et  que  nos  actions  sont  ordonnées  par  la  Provi- 
deuce.  quand  niiiue  dous  ne  pourrions  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder ensemble  ces  deux  vérités.  114.  — Sur  combien  de 
choses  la  raison  est-elle  obligée  de  suspendre  son  jugement, 
parccqu'ellcs  sont  accompagnées  de  difficultés  invincibles.  IIS. 
— Par  exemple,  la  divisibilité  de  la  matière  et  du  mouvement  à 
riulini.  Ibid.  Voy.  Liberté.  — La  raison  doit  céder  à la  vérité, 
dont  elle  est  née  ta  sujette  III.  G28.  - Elle  doit  avoir  l'empire 
sur  toutes  les  passion*.  IV,  218. 249.  — Comment,  pour  rétablir 
la  raiHon humaine  par  l'humilité,  il  étoit  à propos  que  les  véri- 
tés de  Jésus-christ  fussent  Incroyable».  III,  624.  — Attache- 
ment à la  raison  souveraine,  seule  et  véritable  science. 
IV,  22. 

Raisonnement.  En  quoi  il  consiste.  X,  32.—  Ses  règles  et  ses 
différentes  sortes.  Ibid,  et  suiv. — Il  nous  fait  oonnoltre  notre 
liberté.  109  et  suiv.  , 

Rameaux  (dimanche  des).  Méditations  sur  1 Evangile  de  ce 
jour.  III,  201  et  suiv. 

Rance  (Armaud-Jean  Le  Bouthilicr  de),  abbé  de  la  Trappe, 
sa  dispute  avec  M.  Le  hoi,  abbé  de  Hautefontainr,  sur  cer- 
taines pénitcuces  usitées  à la  Trappe:  lettre  de  Bossuet  à ce  sujet. 
XI,  34  el  note.  — Le  prélat  recommande  aux  prières  de  cet 
abbé  le  sucrés  de  l'assemblée  de  l6sJ,  ne  pouvant  aller  à U 
Trappe.  67. 68  — Il  lui  demande  de  prier  pour  lui  à son  entrée 
dans  son  diocèse.  76.  — Estime  que  Bossuet  faisoil  du  livre  de 
M.de  Raucé,  *ur  la  Sainteté  et  Ut  Devoirs  de  la  vie  monoe 
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tique.  Ibid. , *0  et  soiv.  — Il  voit  l'archevêque  de  Paria  pour  le 
faire  imprimer.  8 1 .—Heureux  fnnts  de  ce  livre,  et  contradictions 
qu'il  éprouve.  Ibkt.  et  suiv. — En  quel  srn*  Bossuet  a approuvé 
ce  livre.  «44.  — 11  détourne  M.  de  fiancé  de  se  démettre.  80.— 
Il  recommande  4 s-s  prières  trois  de  ses  amis  qu'il  avoit  perdus. 
M.  — Il  «ollicite  l'admission  d’un  bénédictin  à la  Trappe.  87;— 
ce  qui  ne  s'exécute  pa«.  Ibid.  — Il  l'instruit  de  la  puMicalion  du 
Commentaire  du  P.  Méfie  sur  la  Règle  de  saint  Henotl.oii 
ce  Père  attaquoit  son  livre  sur  la  vie  monastique.  112,  413.  — 
Il  l'invite  à publier  au  plus  tût  sou  commentaire  sur  cette 
Règle.  IIS.  114.  — Sur  quelques  incidents  qui  retardent  cette 
publication.  130.  — Il  lui  donne  son  avis  sur  ce  livre.  134.  — 
Sur  un  autre  Commentaire,  par  I).  Martène.  Ibid.  — Bossuet 
approuve  une  défense  qae  cet  abbé  avoit  faite  4 des  religieuses 
de  lire  l'ancien  Testament.  135.  — Il  l'instruit  des  dispositions 
du  roi  pour  la  Trappe.  137. — Vœux  de  Botsuet  pour  celle  mai- 
son. Ibid.  148.  — M.  de  Ilancé  loue  le  zèle  de  Bossuet  contre 
le  quiétisme.  XII,  76.  — Il  est  mécontent  du  livre  de  Fénelon, 
et  opposé  * sa  doctrine.  83.  87.—  Un  ami  de  l'abbé  de  la  Trappe 
le  justifie  contre  les  plaintes  que  les  partisans  de  Fénelon  fai- 
•oient  des  lettres  de  cet  abbé  4 Bossuet.  Ibid.  — Combien  M.  de 
Rancé  goûte  l’Instruction  sur  les  États  d'oraison.  Ibid. — 
11  félicite  Bossuet  sur  le  bref  que  le  Pape  lui  avoit  écrit  au  sujet 
de  ce  livre.  97.  — Lettres  de  Bossuet  et  de  cet  abbé  sur  cette 
affaire.  402,  HO,  411. — É'oges  que  M.  de  Ilancé  donne  au  zèle 
de  Bossuet  à défendre  l’Église.  XI,  206. — Bossuet  lui  envoie 
la  relation  faite  4 l’assemblée  de  1700  sur  le  quiétisme,  et  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  aller  le  voir.  XII.  514.  — Bel  éloge  qu'il 
fait  de  M.  de  Rancé  au  P.  de  Lacour.  son  successeur,  en  lui  té- 
moignant son  attachement  4 la  sainte  maison.  XI.  209.  — 
Zèle  qn'ii  mettoit  4 ce  qu'on  écrivit  sa  vie.  246.  — Il  étoit  4 de- 
airer  qu’elle  fût  écrite  par  une  main  habile,  et  une  tète  au-dessus 
des  vues  humaines.  248. 

Rapports.  Le  priucc  y doit  prendre  garde,  et  punir  les  faux. 
X.  374. 

Batisronne  (conférence  de).  Bncer  y prend  la  défense  des 
prières  de  l’ Église,  et  fait  voir  en  quel  sens  les  prières  des 
salut*  nous  sout  utiles.  V,  56.1.  — Autre  conférence  de  Ratis- 
bonne,  où  l'on  met  la  dernière  main  à I7nf  crins. 051, 632.  Poy- 
INTERIM. 

Ratramne.  Sa  dispute  avec  Paschase  Radbert.  pour  savoir  si 
le  corps  de  J.-C.  dans  l'Eucharistie  est  le  mèm'*  que  celui  qui 
étoit  dans  les  entrailles  de  la  sainte  Vierge.  V,  583.  584.  — Son 
livre  ambigu  embarrasse  Melanchtou.  581. 

Raymond,  comte  de  Toulouse,  protège  1rs  albigeois;  ses 
terres  données  par  le  roi  4 Simon,  comte  de  Montfort.  IX. 
210- 

Ravi  tco  (Théophile),  jésuite,  fait  l’éloge  de  Gerson.  IX, 
528.  520. 

Rébus.  Affaire  de  Bossuet  avec  cette  abbaye  pour  la  juridic- 
tion. XI.  484,  349,  524.  — Lettre  de  Féuelon  4 ce  sujet. 
XII.  39. 

Rkbaptisation.  Dispute  4 ce  sujet  entre  le  pape  saint  Étien- 
ne et  saint  cyprien.  IX,  42.  — Saint  Cyprieu  n'a  pas  regardé 
cette  question  comme  indifférente,  401;  — ni  saint  Augustin 
et  les  autres  Pères.  Ibid,  et  suiv.  — Critique  erronée  de  l’abbé 
Dupin  sur  cette  affaire.  X,  f08  et  suiv.  Poy.  Cvprirn  (S.). 

Rkbecca.  Ce  que  figuroieut  les  deux  enfants  qu’elle  portoit. 
III. 731. 

Rébellion.  Elle  n'est  pas  autorisée  par  la  conduite  de  David, 
X,  393;  — par  les  guerres  des  Machabée*.  396  et  suiv.  - Les 
royaumes  fondé*  d'abord  sur  la  relH  ion  peuvent  devenir  légi- 
times. 434.  — Elle  sc  manifeste  au  commencement  ou  4 la  fin 
des  règnes.  4 cause  de  la  foiblesse  des  princes.  4G7. 

Recrutes.  Sermon  sur  ce  sujet.  IV.  443  et  suiv.— A quel  dan- 
ger elles  nous  eiposent.  III,  178.  — Combien  elles  doivent  faire 
trembler  les  pécheurs.  IV,  443  et  suiv.  — Idée  terrible  que  les 
apôtres  et  les  Père*  en  donnent.  453.  — Des  rechutes  dans  le 
péché  véniel.  XI.  428. 

Réconciliation  (la)  du  monde,  opérée  en  J.-C.  pendant  son 
délaissement.  IV,  348.  — Combien  sont  coupables  ceux  qui  ne 
veulent  pas  se  réconcilier.  512.  Poy.  charité,  Pardon,  Pro- 
chain. 

Récriminations  de  Jurieu  contre  les  luthériens,  qui  aren- 
soient  le  synode  de  Dordrecht  de  plusieurs  impiétés.  Sa  première 
«st  sur  les  blasphèmes  de  Luther,  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché.  : 
Il  t.1cbe  vainement  d'excuser  Calvin  du  même  blasphème.  VI, 
423,  424.—  La  seconde,  sur  le  pélagianisme  des  luthériens,  la 
troisième,  sur  ce  qu'lis  nient  la  nécessité  des  bonnes  crnvrrs.  j 
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La  quatrième,  sur  la  certitude  du  salut,  admise  par  Jean  Gérard 
et  quelques  autres  luthériens.  La  cinquième,  sur  l'ubiquité.  42» 
et  suiv. 

Recueillement.  Ses  avantages.  XI.  384.  — Combien  néces- 
saire dans  la  prière,  III,  179,  480;  — et  pour  écouler  J.-C.  au 
dedans  de  soi,  IV,  518.  569;  — pour  s’établir  dans  les  vertus, 
576. 

Rédemption.  Explication  de  ce  mystère.  If,  361  et  suiv.— 
Doctriue  des  arminiens  ou  remontrants  sur  son  universalité.  VI, 
102,  403.  Poy.  jesiis-christ.  Sauteur. 

Replexion.  Sa  définition.  \,  31.— Elle  est  nécessaire  4 l'hom- 
me pour  te  bien  connoltre.  73.  — Elle  est  la  première  cause 
des  inventions  et  de  la  variété  de  la  vie  humaine.  99.  — Oter  4 
l'esprit  la  réflexion, c'est  hil  ôter  *a  force.  111.634.—  La  ré- 
flexion. dans  l'orai.ton,  est  une  force  de  lame,  et  ne  doit  pas 
être  renvoyée  aux  états  imparfait*.  \ III,  47.  — Nature,  néces- 
sité, force  de  la  réfiexiou:  ses  effets  divers.  /A id.  et  su (v. — 
Passage  d'Ézécbid  qu'on  oppose  4 la  réflexion.  48. — Différence 
des  réllexious  qu'inspire  l'amour  de  Dieu,  d’avec  celle*  qu'ex- 
cite l'amour-propre.  49  et  suiv.  — A quelle  puissance  de  l'ame 
appartiennent  les  réflexions.  313. 

Réflexion.*:  de  Bossuet  sur  l'écrit  de  bfolanus  touchant 
la  réunion  des  prolestants.  VII.  377, 444.— Raisons  de  la  mé- 
thode que  Bossuet  y a suivie.  307.  308.  — Accueil  fait  par  le* 
protestants  4 ces  Réflexions.  508,  3: 9.  — Réflexions  morales 
sur  te  nouveau  Testament,  approuvées  par  M.  de  Noailles; 
Jcerlissement  de  Bossuet  sur  ce  livre.  IL  4 et  suiv.—  Elles  ex- 
priment clairement  la  résistance  4 la  grâce,  3. 4;  — et  n'admet- 
leni  point  de  grâce  nécessitante.  4.  — Elles  renferment  trois 
vérités  incompatibles  avec  les  cinq  propositions,  45;  — et  sont 
pures  de  jansénisme.  Ibid.  Poy.  Gracr. 

RéFiirratei rs.  Nécessité  d'en  faire  connoltre  les  chefs.  V, 
516.  — Les  premiers  réformateurs  croyoicnt  qu'on  pouvoit  se 
sauver,  et  qu'on  se  sauvoit  en  efftt,  dans  l'Église  romaine.  C'«*t 
par  politique  que  la  réforme  a cessé  de  l'avouer.  Jurieu  nous  a 
découvert  celte  politique  du  parti.  VI,  229,  230.—  Les  chefs  de 
la  réforme,  malgré  les  efforts  de  Jurieu,  sont  couverts  d'un 
éternel  opprobre  pour  avoir  donné  dispense  au  landgrave  de 
Hesse  d'avoir  deux  femmes  4 la  fols.  262.  — Un  synode  natio- 
nal de  France  condamne  les  réformateurs,  qui  vouloient, 
malgré  l'opposiiion  de  Bèzc.  changer  l’article  de  la  cène  de  U 
Conftwion  de  foi  présentée  4 Charles  IX.  74, 75.' 

IIÉfoim  ation  lajdevirée  par  saint  Bernard,  par  tousles  grands 
hommes  de  l’Église , p*r  les  conciles  de  Hsc  et  de  Constance . 
éludée  dans  celui  de  Bile , regardott  la  discipline,  et  non  la  foi. 
DifTérmcc  mire  ces  saints  et  les  prétendus  réformateurs. A',  519 
et  suiv.  — La  réformation,  prise  de  travers,  conduit  aux  plus 
grands  excès.  Exemple  desdouatistes.  VI.  292. 

Reformation  anglicane.  Elle  commence  par  Henri  VIII, 
que  1p»  catholiques  et  tou*  les  partis  d**s  réformés  rejettent  éga- 
lement. V,  634.  — Sous  Édouard  VI,  elle  a pour  fondement  la 
ruine  de  l'autorité  ecclésiastique.  Le  roi  y tient  la  place  du 
Pape,  donne  aux  évêques  de»  commissions  révocables  4 sa  vo-- 
lonté , el  par  grâce  accorde  les  évêchés  4 vie.  640.  — Il  prétend 
que  la  puissance  épiscopale  émane  de  la  royauté;  il  défend  k 
tous  les  évêques  d’exercer  aucune  Juridiction  pendant  qu’il 
fera  la  visite  de  son  royaume.  Il  destine  des  visiteurs  pour  por. 
1er  | nrloul  des  consti  niions  ecclésiastiques,  et  des  régies  de 
fol  faites  par  son  conseil.  Ibid,  et  suiv.  — Il  défend  de  prê- 
cher par  tout  le  royaume  jusqu’à  nouvel  ordre.  Il  abolit  les  six 
articles  de  Henri  VIH.  et  dresse  trois  articles  contre  la  trans- 
substantiation. On  excite  ta  haine  du  peuple  contre  la  messe , 
en  exagérant  l'avarice  de  certains  prêtres  qui  la  disoient  pour 
un  gain  sordide.  64t.  — On  emploie  les  plus  ind-gnes  moyeux , 
tels  que  le  mariage  des  prêtres,  le  pillage  des  biens  ecclésiasti- 
ques . des  églises  et  des  châsses . etc.,  pour  avancer  la  réforme , 
dont  Burnet  représente  les  progrès  comme  un  miracle  visible. 
641. 643.  — La  réformation  prend  une  nouvelle  forme  sons  Éli- 
sabeth . qui  croit  ne  pouvoir  assurer  son  règne  que  par  la  reli- 
gion protestante.  VI,  I.  — Paul  IV  reçoit  mal  ses  civilités;  ce 
qui  la  détermine  4 une  nouvelle  réformation.  Elle  désapprouve 
quatre  points  dans  celle  d’Edouard  : celui  des  cérémonies,  celu 
des  images,  celui  de  l'Eucharistie,  celui  du  chpf  de  l'Église  an 
glicaiie  : on  lui  persuade  de  prendre  ce  titre  : comme  Insépara 
blement  attaché  4 la  royauté , et  d'ordounrr  la  confiscation  de* 
biens  de  ceux  qui  le  lui  refu* croient.  Ibid,  et  suiv.  — Parker, 
archevêque  de  cantnrbéry,  et  le  reste  du  clergé,  reconnoisscnt 
dans  un  synode . b suprématie  de  la  reiue.  Le  parlement  décide 
les  points  de  foi , cl  te  clergé  ne  croit  les  ordinations  valides 
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qu’a ii tant  qu'elles  sont  faites  conformément  an  Rituel  d'E- 
douard. 4 et  Miiv.  — Le  clergé  d’Écosse  fait  une  déclaration 
semblable  à celle  du  clergé  d’Angleterre.  6.  — La  réformatloa 
d'Élisabeth  est  embrassée  par  tout  le  clergé  d'Angleterre » ex- 
cepté par  quatorze  évêques  et  par  cinquante  ou  soixaule  ecclé- 
siastique*. 7. 

Réforme.  Son  esprit , pendant  qu’elle  fut  foible . étoit  de  pa- 
raître soumise . et  d'être  violente  et  croellc  dés  qu’elle  se  cnit 
forte.  VI,  14,  15.  — Les  sectes  nées  de  la  réforme  sont  des  preu- 
ves de  sa  mauvaise  constitution.  Différence  de  la  constitution  de 
la  réforme  et  de  celle  de  l’ancienne  Église.  163  et  sulv. — La  re- 
forme n'a  rien  de  sérieux  et  de  sincère  dans  ses  réponses,  qu  elle 
accommode  au  temps.  Après  avoir  soutenu  riiidéjiendanci*  des 
rois,  elle  les  soumet  au  caprice  de*  peuples.  348.  — Jurieu  J’ex- 
cuse mal  d'avoir  fait  Dieu  auteur  du  péché . eu  disant  qu'elle 
s'est  corrigée  de  ce  blasphème  dépota  cent  ans.  quoiqu'on  effet 
elle  y persévère  encore.  207.  — L'esprit  de  blasphème  au  milieu 
de  ceux  qui  se  sont  dits  chrétiens  réformés  et  réformateurs,  de 
l'aveu  même  de  Jurieu.  210.  — Le  fondement  de  la  reforme 
est  que  1 Eglise  n’est  pas  in'aillible.  On  prédit  dé»  le  commen- 
cement, et  l'expérience  a prouvé,  que  ce  principe  menoit  à l in- 
différence des  religions.  4o7, 408.— La  Jeunesse  mal  élevée  dans 
la  réforme , de  l'aveu  de  Jurieu , et  imbue  du  faux  princpe  de 
l'indifférence  des  religions.  Combien  est  grand  le  nombre  des 
réformés  approbateurs  de  cette  lodilféreoce.  en  Angleterre,  en 
Hollande,  etc.  409  et  su  iv.  — Selon  les  principe»  de  la  réforme, 
l’indifférence  doit  l'emporter.  Elle  ne  peut  condamner  le»  Indif- 
férents. qui  |K)sent  pour  règle  qu  il  n’y  a point  d'autre  autorité 
que  l’Écriture;  que  l' Ecriture , pour  obliger,  doit  être  clairet 
que,  quand  elle  enseigne  des  mystère»,  il  faut  la  tourner  au 
sens  dont  la  raison  puisse  s’accommoder.  Ibid.  — On  prouve 
par  Jurieu . Burucl  et  llasnage.  que  tout  tend , dans  la  réforme, 
à l’indifférence  des  religion*.  433.  434.  — Cette  Indifférence  éla-  I 
bile  dans  l’Allemagne  protestante,  même  à l’égard  des  soci- 
niens.  Voy.  Strimesius.  La  tolérance  universelle  est  inséparable 
du  protestantisme,  et  ne  peut  être  détruite  que  par  les  prin- 
cipe» de  l'Église  catholique  : témoignage  des  réformateurs;  ad- 
mission des  sociuicns.  4 18  et  suif.  — La  réforme  n'a  point  de 
principe  universel  contre  les  hérésies  On  trouve  quelque  chose 
de  tocinien  dans  tous  ses  auteurs.  434,  435. 

Reformés  (les  prétendus),  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours,  ne  ressent  de  nous  attribuer  des  doctrines  qui  ne  sont 
pas  les  nôtre*.  VI.  178  et  sulv.,  349  et  suiv..  537  et  suiv.  — Ils 
sont  véritablement  schismatiques.  581.  — Ils  n'ont  eu  aucun 
motif  pour  se  séparer.  585,— Ils  ne  peuvent  se  dissimuler  qu’il» 
sont  rebelles  à l’Eglise.  589.— Ils  corrompent  le  *ens  des  auteurs 
pour  justifier  leur  réforme.  593  et  suiv.  — Exhortation  aux  ré- 
formés pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  599,  GOO.  —Les  ré- 
formé* se  font  entre  eux  une  guerre  plus  cruelle  que  celle  qu'ils 
font  à l’Église.  V,  549.  — il»  cherchent  km  ancêtres  chez  les 
vaudois . les  albigeois  et  les  bohémiens,  faute  de  trouver  dans 
le»  siècles  précédentsdes  témoin*  de  leur  doctrine.  VI,  71.  îoy- 
Calvinistes,  LtTlÉltns,  protestants. 

nr Frr.iLs  (les)  de  France  souscrivent  le  synode  de  Dordrecth. 
VI.  f 13.  Voy.  Dordhecth. 

Réfutation  du  Catéchisme  du  sieur  Paul  Ferry,  par 
deux  vérités  catholiques , tirées  de  ses  propres  principes. 
VI.  537  et  suiv.  — Le  dessein  de  Bossuet  n’est  pas  de  combattre 
toutes  les  erreurs  de  c<*  livre,  540;  — mata  il  établit  par  le.»  rai- 
sons mêmes  de  Ferry.  1°  que  la  réforme  est  pernicieuse;  2°  qu’on 
peut  se  sauver  en  l'Église  romaine  : et  ainsi  il  réfute  ce»  deux 
proposition*  du  mini-lrc  protestant . I"  que  la  réforme  a été  né- 
cessaire; 2°  quYncore  qu’on  pôt  autrefois  f.iirc  son  salut  dans 
l'Églhcde  Rome,  on  ne  le  peut  aujourd’hui.  Ibid,  et  551  et 
suiv.  Foy.  Ferry. 

Régale.  Origine  de  ce  droit.  XI,  74.  75.  — Le»  maxime»  des 
parlement»  sur  la  régale,  invincibles  dans  l’esprit  de  nos  ma- 
gistrats. 75.— La  matère  avoit  été  bien  examinée  et  bien  en- 
tendue dans  rassemblée  du  clergé.  74.  — Le  clergé  obtient  du 
roi , en  cédant  quelques  droit»  abolis,  plu»  de  prérogative*  qu  il 
n’en  avoit  IX.  188.  — Lettre  de  l’assemblée  iîu  clergé  de  1082 
au  pape  Innocent  XI,  pour  lui  rendre  compte  de  se»  opérations 
au  sujet  de  la  régale.  11.  570.  l'oy.  Bossuet.  Clergé. 

Registres  publics.  Leur  utilité.  X,  475  , 470. 

RÈGLE.  1/ Écriture . la  tradition,  la  raison  et  la  conscience 
doivent  être  notre  règle , II.  999  et  sulv.j  — mata  uon  pas  le  pro- 
babilisme. ( 00  et  suiv.  — La  bonne  fol  excuse  l’erreur.  601  et 
sniv.  — lièg  e de  conduite  dans  les  cas  douteux.  GOO  et  suiv.  — 


Dans  les  communautés,  le  mépris  de*  règles  est  péché.  XI, 

428. 474.  343.  — l’eut-on  suivre  leur  mitigation?  544. 

Règle  des  associés  à V En  faut  Jésus.  Idée  de  ce  livre.  VIII, 

38.  — Il  est  condamné  à Rome,  452. 455;  — et  par  BosMiet. 7. 

Régler  louchant  la  réunion  des  protestants  à l'Eglise, 
données  par  Us  théologiens  protestants  d’Hanovre.  VII.  336. 
342. 

Réguliers.  Réglement  de  l'assemblée  du  clergé  de  1700.  pour 
leur  approbation  dans  les  diurèses.  11.  663  et  suiv. 

Régi  lus,  consul . avec  toute  *on  armée,  combat  en  Afrique 
un  serpent  prodigieux.  X . 457.  — 11  est  battu  et  pris  par  les 
Carthaginois.  Ibid. 

Relation  sur  U quiétisme.  VIII, 506  et  sulv.  — Ile  marques 
sur  la  Réponse  de  Fénelon  à celte  Relation.  5 43 -et  suiv. 

Relation  des  actes  et  délibérations  de  l'assemblée  du 
clergé  de  i”00.  concernant  In  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  Saints.  VIII.  569  cl  suiv. 

Relation  faite  par  le  ministre  Ferry  de  différents  faits  qui  ont 
rapport  au  projet  de  réunion  des  protestants  de  France  à I K- 
gfisu  catholique.  VU,  327. 

Religieuses.  Elles  sont  l«*s  épouses  de  J.-C.  Ce  qu'elles  doi- 
vent Taire  en  cette  qualité  XI,  403.  — Elles  doivent  éire  cruci- 
fiée» et  morte»  au  monde  , IV.  566  ; — travailler  à leur  perfec- 
tion. 567, 582.  583  ; V.  257.  — Quelle»  disposition»  elles  doivent 
apporter  à la  visite  de  leur  évêque.  IV,  367,  587. — Compte  que 
Dieu  leur  en  demandera.  569.  — Elles  doivent  regarder  J.-C. 
dan»  leurs  supérieur*.  569, 570.—  Avec  quelle  ferveur  elles  doi- 
vent chanter  l’office  d.vln.  573.  —Maux  que  leur  cause  1a  dissi- 
pation. 576.— Combien  elles  doivent  craindre  le  relâchement 
V.  >54.296.  — L"*'  et  contraintes  de  la  vie  religieuse.  182. 183. 

— Pourquoi  les  instituteurs  de  cette  vie  Font-ils  accompagnée 
de  pratiques  sévères.  183 . 198.— Règles  sur  les  dots  des  religieu- 
se», XI,  470;  — sur  leurs  sortie» . 398  . 431 , 468,  503  et  suiv., 
614.  — Moyen  de  faire  revenir  de  non  illusion  une  religieuse  qui 
sr  privait  des  sacrements.  531. 532.  — ■ Comment  doit  se  con- 
duire celle  qui  est  privée  de  la  communion.  586.  — Réponses 
de  Bossuet  à des  consultations  que  des  religieuses  lui  Lttaoient 
sur  leurs  dispositions,  etc.  537,  538  , 569  et  suiv.,  574  et  suiv., 
619  et  suiv.— Avi*  à une  religieuse  sur  la  dispense  de  scs  vaux. 
607.  — Peuvent-elles  pas  erà  une  moindre  observance. 61 6.  — 
Peut-on  approuver  leurs  pensions?  617.  — Elles  peuvent  toti- 
» lier  Its  reliques.  404.  — Importance  du  choix  des  postulantes. 
394.  — Paroles  saintes  de  Bossuet  à uuc  religieuse , dans  la 
cérémonie  de  sa  profession.  IV.  393,  594. — Dans  quel  ordre 
les  religieuse»  doivent  lire  les  livres  saints,  pour  que  cette 
lecture  leur  profite.  II.  330.  33i.  — La  lecture  de  l’ancien  Tes- 
tament. permise  sans  discrétion,  leur  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  XI.  133.  136. 

Religion.  En  quolcllo  consiste. IV,  506.— C’est  un  sentiment 
mêlé  de  crainte  et  de  joie.  1IL  670.  — Quel  est  h*  propre  de  U 
religion.  IV.740, 74t.—  Il  s’est  toujours  conservé  quelques  prin- 
ci[«.,s  de  religion  dans  l'ignorance  et  la  corruption  du  genre  hn- 
main.  X,  398.— Ces  principes  de  religion  avoicnt  quelque  chose 
de  ferme.  399.— Quoique  appliqués  à Fidolitrie.ils  ont  suffi  pour 
établir  un  gouvernement  stable.  Ib.— La  véritable  retigion  étant 
fondée  sur  des  principes  certains,  rend  la  constitution  de»  états 
pin»  stable.  4C0. — A qiioicouduisolcnt  les  fausses  religions.  Ibid. 

— La  vraie  religion  a pour  marque  manifeste  son  antiquité. 
Ibid,  et  suiv.  — Les  fausses  religions  on»  pour  marque  leur  in- 
novation. 401 , 402.  — La  suite  du  s iccrdoce  rend  cette  marque 
sensible-  402  — Cette  marque  d'innovation  e»t  ineffaçable.  403. 

— U ne  suffit  pas  dç  conserver  1 1 saino  doctrine,  il  faut  en  tout 
être  uni  à la  vraie  È-Lsc.  Ibid,  et  suiv.  — La  religion  est  lob- 
jour*  h même  depuis  F origine  du  inonde.  X,  487  et  suiv.,  260 
et  sniv.  — Haute  idée  qu'elle  nous  donne  de  Dieu.  487. — En 
considérant  les  institutions  chrétiennes  et  celles  des  Juifs,  ou 
remonte  à li  source  de  la  religion  . et  on  en  découvre  la  vérité 
dans  son  principe.  267  et  suiv.— Divinité  de  la  religion  chré- 
tienne. III,  626  et  suiv.  —C’est  un  ouvrage  que  Dieu  a fait,  et 
qui  porte  lo  caractère  de  son  autorité.  V.  3t0.  — Par  quel* 
moyens  elle  s'est  établ  e.  III.  628.—  Elle  ne  doit  pas  son  établis- 

i sèment  à la  protection  des  rois.  629.  — Quand  les  rois  la  prolé* 

1 gent . c'est  plutôt  1 1 religion  qui  le*  protège.  Ibid.  — Vérité  de 
! 1 1 religion , perfection  de  sa  morale;  deux  chose*  inséparables. 
630  et  sulv.  foy.  apôtres.  — La  vraie  religion  peut  subsister, 
sms  être  uuio  à la  puissance  politique.  IX.  86.  — Licence  des 
esprits  quand  on  ébranle  la  religion.  V.  272,273.  — On  lé- 
nerve  quand  on  la  change , et  ou  ôte  le  seul  freni  capable  de 
retenir  les  peuple*.  273,  274.  — Railleries  insensée»  des  liber- 
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tins  contre  la  religion.  III,  650.  — Indifférence  des  grands  et 

des  sages  du  monde  Lur  1a  religion.  X,  409,  410.  — Ils  en  vien- 
nent à la  persécuter.  4#0.  — La  religion  fournil  aux  princes  des 
motifs  particuliers  d'î  pénitence.  42g,  / 'oy.  nu  s ce  . Ilots, 
Schisme.  — Comment  on  doit  célébrer  b renovation  de  son  en- 
trée en  religion.  III,  5i3ct»uiv. — Prières  et  réflexions  sur 
cette  matière.  514,513. 

Reliques.  L'honneur  que  nous  leur  rendons  ne  Messe  eu 
rien  celui  que  nous  de  vous  à Dieu;  dfférence  entre  les  deux 
cultes.  V,  387.  — Vigilance  s'oppose , dans  le  quatrième  siècle, 
au  culte  des  rel  ques.  VI  ,23.  — Saint  Léon,  saint  Basile  et 
d'autres  saints  du  même  temps,  accusés  d'idililric  par  les 
ministres , 1 cause  du  culte  qu  ils  rcndoieiit  aux  reliques.  Voy. 
Saints  . Trente. 

Remarques  sur  /'Histoire  des  conciles d'Kphcse et  de  Clialcé- 
doine , de  M.  Dupin.  X,  313  et  suiv. 

Hemi  (S.),  nouveau  Samuel.  Éloge  qu'il  fait  des  rois  de  Franec; 
scs  prières  pour  eux.  IV,  739;  X,  426.  — De  l'apostolat  de  saint 
Rçmy.  XI.  443. 

Remontrants  (les),  disciples  d'Arminius.et  les  coulre-remon- 
trants,  disciples  de  Gomar,  dispuicut  vivement  sur  le  libre 
arbitre,  etc.  Les  remontrants  condamnés  dans  les  synodes 
provinciaux.  On  assemble  celui  de  üordrecih.  / ’oy.  DOftOMCl a. 
ils  sont  aussi  coudaïunés  à Dordreclb.  VI,  ISI  et  suiv,  — Les  re- 
montrants se  plaignent  d’étre  jugés  par  b tirs  parties,  et  font 
les  mêmes  raisonnements  que  tout  le  parti  protestant  faisoit 
contre  1 Église.  1 1 1.—  Le  synode  leur  ferme  /abouche  par  l'auto- 
rité des  élats-géuéraux.  Iis  protestent  contre  le  synode,  qui  leur 
répond  ce  que  l'Église  catholique  répoudott , en  pareil  cas . aux 
protestants.  Ibid.— II  ajoute  que  le  parti  le  plus  foihlc  et  le  plus 
nouveau  doit  céder  au  plus  fort  et  au  plus  ancien.  Les  remon- 
tra u (s  déposés  et  excommuuiés  parce  synode.  III,  H2. 

Revu  die  (La),  condamné  comme  faussaire  par  le  parle- 
ment, trame  avec  Chaudicu,  minière  de  Paris , la  conjuration  j 
d’Amboise.  VI,  9. 

RE  vu:  dot  (Kusèbc)  demande  à Bossuet  sa  protection  pour  ! 
une  place  à la  bibliothèque  du  Roi.  XII,  317.  — 11  lui  donne  di-  I 
vers  détails  sur  la  liturgie  des  Grecs,  323;  — sur  la  prière  pour 
les  morts,  et  le  purgatoire  cliex  les  Juifs,  327  ; — sur  les  Con- 
fessions de  foi  des  anglicans.  618.  — Bossuet  desire  le  voir  ad- 
mis à l'Académie  frauroise.  XI , 131.  — Il  traduit  pour  le  prélat 
les  lettres  de  milord  Perth.  93 . note  ; 94. 

Renier,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  auparavant  de  la 
secte  des  manichéens,  ou  catares  d'Italie,  (ait  le  dénombre- 
ment des  églises  manichéennes.  VI,  36.  Voy.  albigeois.  — U 
dit  que  les  vaudois  admettent  la  transsubstantiation,  et  détaille 
leurs  erreurs.  44  et  suiv. 

Renoncement  4 soi-même  , chose  essentielle  pour  suivre 
J.-C.  V.  251 , 234  et  suiv. 

Repentie,  L'espérance  du  repentir  douteux  devient  le  motif 
d'un  crime  ceitain.  III,  634. — Ce  que  c’est  que  le  repentir.  653. 
— Illusion  du  pécheur  à ce  sujet  Ibid. 

Réponse  aux  difficultés  de  madame  de  La  Maison  fort 
sur  le  quiétisme.  VIU,  213  et  suiv.  — Réponse  à une  lettre  de 
M.  l’archevêque  de  Cambrai.2\d  et  suit.  — Réponse  à quatre 
lettres  de  M.  de  Cambrai.  362  et  suiv.  — Réponse,  d'un  lheo - 
lotjien  i.  Boas  uct)  à une  lettre  de.  Fétu  Ion  à M.  de  Chartres. 
606  et  suiv.  — Réponse,  aux  Préjugés  décisifs  pour  Al.  de 
Cambrai.  623  et  suiv. 

Repos.  Celui  des  pécheurs  est  une  peine  terrible.  III,  590. 

Réprobation.  Ses  effets.  VIII.  42.  — La  réprohatiou  figurée 
par  la  haine  de  Dieu  contre  Esaû;  ce  qu'il  faut  entendre  par 
là.  H,  69  et  suiv.  Voy.  Salut. 

Réprouvés.  Comment  ils  sont  dans  le  corps  de  l'Église.  XI , 
292,  293.  Voy.  Damnés.  Péché. 

République.  Ancienneté  de  cette  forme  de  gouvernement. 
X,  331.  — Moins  ancienne  cependant  que  la  mouarchic.  332. 
Voy.  État.  Gouvernement. 

Résignation.  Voy.  Indifférence. 

Restrictions  mentales.  Elles  soot  défendues.  Il,  398.  — Les 
exemples  de  l’Écriture  par  lesquels  on  voudrait  Ira  défendre 
sont  faussement  appliqués.  605. 

Résurrection  des  corps,  prouvée  par  J.-C.  contre  1rs  saddu- 
céens.  111,233,  234.— Sermou  sur  la  résurrection  dernière.  579. 
—La  résurrection  de  J.-C.  prouvée  par  ces  paroles  du  Psau- 
me iv  ; Providebam  Dominum.  etc.  1, 180, 181.  — Explication 
de  ce  mys'ère.  il.  562.  — C'est  un  jour  de  triomphe  pour  le  Sau- 
veur , et  de  joie  pour  les  tiüèlcs.  IV,  379.  — Li  résurrection  de 
J.-C.  est  le  gage  de  notre  immortalité.  393.  — Résurrection  spl-  j 


rituelle  ; combien  elle  est  difficile  à concevoir  aux  pécheurs 
charnels  et  grossiers.  379.  — Marques  d’une  vraie  résurrection. 
397 

Retraite.  Ses  avantages.  IV.  772.  — Comment  il  s’y  faut  oc- 
cuper. XL  438,  439,  314,  598.  — L’amour  de  la  retraite  n’a  pas 
besoin  d'être  sensible.  516.  — L’expérience  du  monde  fait  trou- 
ver quelque  di  se  de  nouveau  dans  la  retraite , et  enfonce  l ame 
plus  profondément  d jus  li  s vues  de  la  foi.  21. 

Retraite,  de  dix  jours  sur  la  péni  encâ.  III. 516  et  suiv. — 
Retraite  sur  les  jugements  téméraires . etc.  522  et  suiv. 

HErz  (Jean-François- Paul  de  Goudi,  cardinal  de).  Son  por- 
trait. V , 324. 

Réunion  (projets  de)  des  protestants  de  France  k l’Eglise 
catholique,  vil,  309  et  suiv.  — Récit  de  ce  qui  fut  traité  dans 
les  coufércncea  tenues  à ce  sujet.  314  et  suiv.  — Récit  du  mi- 
nistre Ferry  lui-mrinc.526.  — Différents  faits  concernant  le  pro- 
jet de  réuuion.  327.328.  — Projet  envoyé  par  le  ministre  du 
Bourdieu.  328  et  suiv.  — Dissertations  et  lettres  à ce  sujet  entre 
Bossuet,  XloJanm  et  Leibnitz.  530  et  suiv.,  333.  — Règles  pro- 
posée» par  les  théologiens  protestants  d’Hanovre  à ce  sujet. 
336,  342.  — Opinion  de  MuMnus  sur  cette  matière.  3:0  , 566. 

— Jugement  de  Bossuet  sur  cette  opinion.  577.  — Déclaration 
de  ta  foi  orthodoxe  à ce  sujet.  594.  — Réflexions  sur  l'écrit  de 
Molanus.  414  cl  suif. — Confession  de  foi  que  les  luthériens  ont 
1 faire  pour  opérer  la  réunion.  150  — Il  faut,  pour  l'arrange- 
ment , commencer  par  où  finit  Molanus.  432.  — Vrai  moyeu  de 
conciliation.  445.  — S'cn  tenir  aux  décrets  dogmatiques  des 
«!è<  les  antérieurs.  444  et  suiv.  — Exposition  des  points  contro- 
versés. 446  — Nouvelle  explication  de  la  méthode  de  réunion 
l»ar  Molanus.  464  et  suiv.,  471  et  suiv.  — Correspondance  à ce 
sujet  entre  Leibnitz , Bossuet,  Pellisson  et  madame  de  Brinon. 
480.  Voy.  Bossuet,  Ferbï . Leibnitz,  Molanus,  Neustad, 
Peli&son. 

Révélation  (la)  nous  fait  coumûtre  notre  liberté.  X,  111. 

Révoltés.  Celles  des  protestants  sont  approuvées  par  les 
décrets  exprès  de  leurs  syuodes.  VI  .2514. 

Ricci  ( Michel-Ange  ).  Bossuet  loue  son  mérite  et  ses  vertus , 
et  le  remercie  de  l'approbation  qu'il  a donnée  à son  Exposé 
lion.  XI.  53.  — Il  est  bien  aise  que  le  Pape  l'ait  obligé  à accep- 
ter le  i hapeau  de  cardinal.  70. 

Ricuebkaqi.e  (dont  , bénédictin.  Voy.  Guyok. 

Richelieu  (Armand  du  Plessis,  cardinal  de  ).  Son  éloge.  V,3!9. 

RuaiKR  i Edmond),  docteur  de  Sorbonne,  s'oppose  à une 
lliè'Coù  l'on  soutenoil  l'iufaülibilité  du  Pape.  IX,  320,321. — Ce 
qui  se  passa  à l'occasion  de  son  livre  de  la  Puissance  ecclé- 
siastique et  politique.  321, 322.—  Duval  le  réfute.  560  et  suiv. 

— Il  se  défend  de  uaccusalinn  portée  contre  lui.  de  croire  que 
les  étals-généraux  peuvent  déposer  le  roi.  327, 328.  — Ce  qu’il 
pense  sur  le  gouvernement  de  l’Église.  5c». 

Riches.  Ils  ne  sont  admis  dans  l'Église  que  pour  y servir  les 
pauvres.  IV,  1,7.  — Pourquoi.  4.  — lis  doivent  participer  aux 
privilèges  des  pauvres,  s'ils  veulent  être  sauvés.  6,  7.  — Leur 
abondance  est  une  épreuve  où  Dieu  les  met.  546.  — Ils  doivent 
ressembler  à J.-C.  547.  — Ils  n’ont  que  I extérieur  de  brillant: 
comb.cn  iis  sont  pauvres  en  effet.  537, 538.  — Combien  leur  sa- 
lut est  difficile.  V,  154,  153.  — Ils  sont  Dés  pour  servir  les  pau- 
vres. 89.  — Avec  quelle  facilité  les  rich-  » se  laisse  ut  prendre 
aux  ri*  brises  qu'ils  croient  (icsacder.  329.  — Effet  pernicieux 
de  ces  attachement*.  Ihid.  — Exemple  du  mauvais  riche  de  l'É- 
vangile: combien  il  doit  les  faire  trembler.  330.  — Portrait  d'un 
mauvais  riche  [mourant.  IV,  136.  Voy.  Aduauam.  Avarice. 

Richesses.  La  source  de  celles  de  l'état  est  le  commerce  et 
la  navigation.  X , 47».  — S<  coude  source  : Je  domaine  du  prince, 
Ibid.— Troisième  source  : le»  tribut»  imposés  aux  vaincus.  470. 
471.  — Quatrième  source:  les  impéd*.  471.  — Quelles  sont  les 
véritables  richesses.  473, 474  — Avantage  de  la  pauvreté  sur 
les  richesses  : belle  Idée  de  saint  J«  an-chrysostdme  à ce  sujet. 
IV,  1, 2.— Attachement  vicieux  que  la  possession  des  richesses 
produit  daus  le  cœur.  441.  — Quel  usage  il  faut  en  faire.  V , 
130, 136.  — Folie  de  s'y  attacher.  134.  — Maux  que  produit  le 
désir  des  richesses.  153.  — Pourquoi  la  passiun  des  richesses 
est  si  viotrute-  261. 

Rirox  René  de'' , évêque  de  Léou . décl  tré  suspens  par  une 
sentence  du  doyen  d>;  Nantes,  est  déposé  et  ensuite  rétabli  par 
des  commissaires  du  Pape  : pourquoi.  IX . 316  et  note. 

Ri Gi  eur  (la)  est  un  obstacle  à la  justice.  X . 441. 

Rimini  (le  concile  de),  assemblé  de  l'Occident  seul , confirme 
lj  foi  de  Nicée.  puis  souscrit.  par  surprise  et  par  violence , une 
formule  . rie nue.  X,  173.  — Les  évêques . de  retour  à leurs  égli* 
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scs . réclament  contre  leurs  souscriptions.  Ramage  dissimule 
ces  faits,  et  en  abuse  pour  conclure  que  l'Église  avoit  varié, 
et  que  le  ministère  avoit  été  interrompu.  VI,  524.  — Ce  cou- 
elle . avant  sa  défection , prie  pour  Constance , et  lui  rend 
obéissance.  IX , 123,  124.  — Il  néioit  pas  œcuménique . et  est 
annulé  par  le  Saint-Siège.  571.  — Il  ne  prouve  rien  contre  la 
doctrine  df  s catholiques  sur  l’autorité  de  l'Eglise.  VII,  16. 

Robert,  roi  de  Frjnce . excommunié  pour  sou  mariage  in- 
cestueux , est  toujours  reconnu  roi.  IX.  149. 

Robeiit  de  Genève,  ou  Clément  Vil,  élu  pape,  dispute  le  | 
pontificat  4 Urbain  VI.  Il  est  reconnu  en  France.  IX , 246. 

Robert  (Philippe),  curé  de  scurre  , infecté  des  erreurs  du 
quiétisme.  XII,  303.  — Sentence  de  l'official  de  Besancon,  qui 
le  condamne.  306.  307.  — Arrêt  do  parlement  de  Dijon,  qui  | 
ordonne  d'informer  contre  lui.  507.  — Il  demeure  long-temps  j 
a Rome.  492.  491.  — Il  est  arrêté  à Florence , d'où  on  le  con-  j 
duit  à Rome.  498 . 506. 

Roboam.  roi  de  Juda.  Son  orgueil  et  sa  fausse  fermeté  lui 
font  perdre  dix  tribus.  X.  139,  207,  334.  358,  478.  — Guerre 
civile  qui  s'ensuit.  454. 

RoccABERiTUJean-Thoma»),  dominicain,  archevêque  de  Va- 
lence, écrit  avec  violence  contre  la  Défloration  du  Clcryé. 

IX.  3,  11.— Mémoire  de  Bossuet  à Louis  XIV  contre  le  livre 
de  ce  prélat.  C87  et  suiv.  — Il  y traite  les  François  comme  hé- 
rétiques. 588.  — Sa  doctrine  outrée  contre  l'indépendance  des 
rois.  589.  — Excès  de  ses  approbateurs  sur  la  même  matière. 
589, 390.  — Quels  remèdes  on  peut  apporter  à ce  livre  Inju- 
rieux. 591  et  suiv. 

Rochelle  (synode  de  La).  On  y ordonne  que  le  décret  du 
synode  de  Gap.  où  le  Pape  est  déclaré  Antéchrist  seroll  im- 
primé comme  très  véritable.  VI,  87.  — Il  défend  de  rien  ajou- 
ter nu  diminuer  aux  articles  de  la  Confession  de  foi  où  il  est 
parlé  de  l Église.  136.  — On  renouvelle  la  guerre  par  une  dé- 
libération du  corps  de  ville  de  La  Rochelle,  à l'occasion  de 
vingt-six  ou  vingt -sept  prêtres  qu'on  avoit  précipités  dan»  la 
mer.  266. 

Rodkric  ou  Rodrigue,  roi  d'Espagne.  Ses  débauches  font 
livrer  son  royaume  aux  Maures.  X,  182. 

Roger,  roi  de  Sicile,  excommunié  par  le  second  concile  de 
Latran,  persévère  neuf  ans  dans  le  schisme,  sans  qu'on  parle 
de  le  déposer.  IX,  188. 

Rohan-Soubise  (Anne-Marguerite  de),  abbesse  dcJouarre. 
Sa  prise  de  possession.  XI.  449.  — Lettre  de  Bossuet  à celte 
abbesse,  sur  la  nécessité  d'établir  le  scrutin  secret  pour  la  ré- 
ception des  filles.  547  et  suiv.  Voy.  Jouahre. 

Rois.  Comment  ils  furent  établis  dans  l'origine  des  sociétés. 

X,  330,  331.  — Combien  ils  éloient  alors  multipliés.  331.  — 
Caractères  essentiels  de  l'autorité  royale.  336.  — Les  rois  sont 
les  ministres  de  Dieu.  Ibid.  — Leur  personne  est  sacrée.  Ibid. 
— On  doit  leur  obéir  par  principe  de  religion  et  de  conscience, 
337.  — Les  rois  doivent  respecter  leur  propre  puissance,  et  ne 
l'employer  qu'au  bien  public.  338.  — Leur  nom  est  un  nom  de 
père,  et  la  bonté  eut  leur  propre  caractère.  Ibid . et  suiv.  — 
Les  esprits  foibles  se  moquent  de  leur  piété.  410.—  Les  grands 
rois  connoissent  le  sérieux  de  la  religion.  410,  4M.  — Soins 
qu'ils  ont  eus  du  culte  de  Dieu.  443  et  suiv.  — Péril  où  ils  sont 
lorsqu'ils  choisissent  de  mauvais  pasteurs.  418,  419.  — On  voit 
auprès  des  anciens  rois  un  conseil  de  religion.  489.  — C'est 
Dieu  qui  fait  les  rois.  423.  — Ils  doivent  plus  que  les  autres  s'a- 
bandonner à la  Providence.  426.  — Exemple  de  David.  427.— 
La  justice  est  le  vrai  caractère  d'un  roi.  43t.  — Les  rois  root 
toujours  armés.  468.  — Quels  éloient  les  ministres  des  anciens 
rots.  474.  — Ils  n'ont  rien  tant  à craindre  que  les  mauvais 
conseils.  479.  — Ils  doivent  être  au-dessus  des  louanges.  IV, 
788.—  En  quoi  consiste  le  vrai  bonheur  des  rois.  X.498.  — 
Tous  les  rois  relèvent  de  Dieu.  IV,  322.  — lis  sont  les  instru- 
ments de  sa  puissance.  321.  — A quelle  fin  Dieu  la  leur  a com- 
muniquée. V,  268  et  suiv.  — Ils  sont  les  Innges  vivantes  de  la 
majesté  suprême.  IV.  338;  V,  298.  — Ils  doivent,  plus  que  les 
autres  hommes,  avoir  la  inajesié  de  Dieu  vivement  imprimée 
dans  leur  esprit.  IV,  323.  — Grand  péril  des  rois  chrétien». 
Ibid.  — Comment  ils  doivent  exercer  leur  autorité.  553.—  Les 
rois  sont  établis  par  J.-C.  pour  défendre  son  Évangile.  111, 
629  — Quand  ils  défendent  la  foi.  c'est  plutôt  la  foi  qui  les  dé- 
fend. Ibid.— Les  bons  rois  sont  les  |>ères  des  peuples  j leur  gloire  I 
et  leur  intérêt  le  plus  csseutirl  est  de  les  conserver  et  de  leur 
Lieu  faire.  XI.  26.  — Leur  dévotion  consiste  essentiellement  à 
aimer  Dieu.  27. — Un  roi  peut  pratiquer  cet  amour  de  Dieu  4 
tous  les  moments  de  sa  vie.  28.  — D.cu  renvoie  les  rois  à sa  loi. 


, pour  y apprendre  leurs  devoirs.  180.  — Il  se  glorifie  de  leur 
! faire  la  loi.  V,  268.  — Les  rois  des  Juifs  n éloient  pas  soumis 
aux  peines  |K>rléci  contre  les  infracteurs  de  la  lot  : les  rois 
même  impies  reeevoient  jusqu’à  la  fin  les  honneurs  dus  leur 
dignité.  IX.  89  et  suiv.  —Les  rois  ne  sont  pas  soumis  à l'Église 
dans  I ordre  temporel.  98.  — Est-il  vrai  que  l'impunité  soit  as- 
surée aux  rots  impies,  s ils  n'ont  pas  à craindre  d'être  déposés? 
100  et  suiv.  — Pourquoi  dans  les  derniers  lemps  des  rois  ont 
cousent!  à être  déposés,  s’ils  tomboient  dans  l'hérésie  ou  dans 
l'apostasie.  227  et  suiv.  — Le  sacre  des  rois  ne  prouve  pas 
qu'ils  reçoivent  par-là  le  droit  de  régner.  186. — Les  rois,  in- 
dépendants de  toute  autre  puissance  que  de  celle  de  Dieu,  se- 
roient  moins  en  danger  s'ils  dépendoir  ni  des  papes,  que  dans 
le  système  de  Jurieu  et  d'autres  protestants,  qui  les  abandon- 
nent au  caprice  de  la  multitude.  VI,  348.  — Les  rois  sont  en 
droit  de  maintenir  dans  leurs  états  la  vraie  religion  qu'ils  y 
ont  trouvée  établie  en  montant  sur  le  trône.  Ils  oot  fait  des 
lois  justes  contre  les  païens,  les  Juifs,  les  hérétiques.  VI,  488, 
489.  — Les  roi»  injustes  et  persécuteurs  comparés  à une  tem- 
pête de  courte  durée.  207.  Voy.  gouvernement,  Monarchie. 
Prince,  Sermixt.  — Les  rois  de  France  ont  une  obligation 
particulière  d'aimer  l'Église  et  le  Saint-Siège.  X.  428.  Voy. 
France. 

Romains.  Us  chassent  les  rois.  X,  149.  — Défendent  avec 
courage  leur  liberté.  Ibid.  — Ils  prennent  Vêles . perdent  la 
balai  le  d'Allia.  154.  — Battent  les  Gaulois  d'Italie.  153.— 
Sont  vaincus  par  Pyrrhus,  qu'ils  défont  ensuite-  156.  — Se 
rendent  maîtres  de  toute  l'Italie.  Ibid.  — Entreprennent  la 
première  guerre  punique.  157-  — Domptent  ITIlyrie.  et  se 
font  connoitreen  Grèce.  Ibid.  — Font  la  guerre  aux  Gaulois. 
It  id. — Sont  attaqués  par  Annibal.  138.  — Ils  assujettissent 
Carthage,  et  donnent  la  loi  à Antiochus,  roi  de  Syrie.  Ibid,  et 
suiv.  — S'emparent  de  la  Macédoine.  139.  — Ruinent  Carthage 
et  Corinthe.  ICI.  — Leurs  esclaves  leur  font  la  guerre.  162. 
Détruisent  Numance.  Ibid.  — S'étendent  au-delà  des  Alpes. 
163.  — Révolte  des  enclaves  et  des  Latins.  Ibid.  — Guerre  des 
gladiateur».  Ibid.  —Les  Romains  passent  l'Euphrate.  Ibid. — 
Sont  vaincus  par  les  Parthes.  164.  — Assujettis  par  Pompée, 
César,  etc.  Ibid.  — Le  fond  d'un  Romain  éioil  l'amour  de  sa 
liberté  et  de  sa  patrie.  274.  — Leur  amour  pour  la  pauvreté,  la 
frugalité  et  le  travail.  159, 393.  — Ils  n'épargnent  rien  pour  or- 
ner leur  ville.  293.  — Leur  milice  cl  sa  discipline  étoit  admi- 
rable. 296  et  suiv.  — Leur  prudence  et  leur  profonde  politique 
est  louée  par  le  Saint-Esprit,  298.  480.  — Les  sentiments  fort* 
dans  lesquels  on  les  élevoit  les  rendoient  capables  de  tout.  300. 

— Leur  agrandissement  venoit,  non  du  hasard,  mais  de  la 
conduite.  302.  — Leur  équité  dans  les  commencements  de  leur 
république.  Ibid.  — Cruels  et  injustes  pour  conquérir,  ils 
gouvernaient  avec  équité.  303.  — Avantages  qu’ils  liraient  de 
lélablissement  de  leurs  colonies.  Ibid.—  L'ordre  delà  justice 
contribue  à maintenir  la  paix  parmi  eux.  304.  — La  jalousie 
des  plébéiens  contre  les  patriciens  cause  de  leur  ruine.  303.  — 
Combien  ils  éloient  aveugles  sur  la  religion.  2t9.  — Dieu  a 
donné  aux  Romains  pour  lécompense  l'empire  du  monde, 
comme  un  présent  de  nul  prix.  V.  341. 

Rome.  Sa  fondation,  septième  époque.  X.  141.— Elle  dompte 
les  Lalius.  143.  — Elle  chasse  les  rois  et  établit  les  consuls.  149. 

— Assiégée,  Horatius  Codés  la  sauve  par  sa  valeur.  Ibid.  — 

Elle  pense  périr  par  la  jalousie  du  peuple  contre  les  patriciens. 
Ibid.  — Les  décemvirs  y établissent  les  lois  des  douxe  Tables. 
151.  — Les  Gaulois  prennent  Rome.  184.  — Elle  fait  la  guerre 
aux  Samultes.  135.  — Dans  la  seconde  guerre  punique,  elle 
est  près  de  succomber.  138.— Elle  est  troublée  par  les  G racques. 
162.  «63.  — Est  déchirée  par  les  fureurs  de  Marias  et  de  Sylla. 
un.  — Sauvée  par  Cicéron  ; asservie  par  Pompée.  163. 307.  — 
Elle  tombe  sous  le  joug  des  triumvirs.  164.  — Elle  retourne  à 
l’étal  monarchique  sous  l'empire  d'Auguste.  165.  — Elle  est 
saccagée  par  Alaric  et  par  Ataulphe.  173. — Sauvée  d'Attila 
par  saint  Léon.  177.  — Pillée  par  Geméric.  Ibid.  — Rendue 
aux  empereurs  sous  Justinien.  172.  — Menacée  par  les  Lom- 
bards. 179, 183. 184.  — Secourue  par  les  François.  183. 184 

Parallèle  de  Rome  et  de  Carthage.  301.  — Cause  de  son  éléva- 
tion et  de  sa  chute.  294  et  suiv.,  508  et  suiv.  — Jugements  se- 
crets de  Dieu  sur  Rome.  275.  — Droit  qu'avoit  celle  ville 
abandonnée  par  les  empereurs  d'Orienl,  de  se  mettre  sous  la 
prutcctiou  des  François.  IX,  162.  Voy.  Romains.  — La  chute 
de  Rome,  clef  et  dénouement  de  l’Apocalypse-  I,  392  et  suiv. 

— Cette  Mlle  est  figurée  par  Babylone.  Ibid.  — Pourquoi.  419. 

— hon  idolâtrie  cause  de  sa  rutue.  393.  — Pourquoi  elle  persé- 
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cuta  l'Église.  418.  — Toujours  païenne,  même  sou»  1rs  prlocM  i 
chrétiens.  424.  600.  — Son  idolâtrie  ne  cousis  toit  pas  dans  le 
culte  dM  saints,  comme  l'ont  rêvé  Im  protestant».  901.  — Sa 
prise  par  Alarlc.  425,  €01.  632.  — Son  empire  et  le  paganisme 
ruinés.  425,  426.  — Son  incendie  et  sa  désolation  complète. 
4*7  et  Mihr.,  602.  — Témoignage  de  saint  Augustin,  de  saint 
Je rôme  et  autres.  C03.  — C'est  Rome  païenne  et  persécutrice, 
et  non  point  Rome  chrétienne,  qui  est  désignée  par  la  Baby- 
ionede  l'A|iocalyp«e.  606.  — Témoignage  de  Duliinger  et  au- 
tre» docteurs  protestants.  Ibid.  — Nouvelles  preuve»  de  la 
même  vérité.  626. 627.  — Pourquoi  les  anciens  Père»  n'ont  pas 
déclaré  clairement  que  cette  ville  élolt  la  Babylone  de  l’Apo- 
calypso.  Ml,  537.  — Le  siège  de  Home  a toujours  été  regardé 
comme  le  premier  dans  l'Église.  X.  183. 

Bouulis,  fonde  Rome.  X.  141.  306.  — Il  y établit  la  religion 
et  le»  loi».  142,  303.  — Sa  mort.  Ibid. 

Roque  (Matthieu  de  La),mlnbtre  protestant,  réfute  le  Traité 
de  la  Communion  sous  les  deux  espèces  de  Bossuet  Vil. 

III.  112.  — Le  prélat  lui  répond.  IM  et  tuiv.  — Ce  ministre 
soutient  faussement,  et  de  mauvaise  foi.  que  les  vaudois  reje- 
lofent  la  présence  réelle.  VI,  44.  — Il  prétend,  contre  Jiirleu, 
que  le  sacrement  de  l'Eucharistie  n'est  pas  mutilé  en  le  rece- 
vant sous  une  seule  espèce,  et  qu’on  y reçoit  J.-C.  tout  entier. 
483. 

Roque.»  axe,  chef  des  calixtin»  de  Bohème,  l'une  des  sectes 
descendues  de  Jean  H us,  fut,  sous  préteite  de  réforme, 
le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes.  IV,  61.  — Il  engage 
les  calixtin»  à accepter  le»  quatre  articles  accordés  par  le 
candie  de  Bâle.  Itnd- — Son  ambition  d’être  archevêque  de  Pra- 
gue, frustrée.  Il  rompt  l'accord,  et  s’érige , dans  la  Bohême , en 
archevêque,  ou  plutôt  en  pape.  61. 

Rosaire.  Sermon  pour  cette  fête.  IV,  742  et  suiv.  — Origine 
de  cette  pratique.  Ibid,  noie , 

Roselus  (Antoine  de),  canoniste,  partisan  d'Eugène  IV, 
pense,  au  fond,  comme  les  docteurs  de  Parissur  la  puissance  du 
Pape.  IX,  532. 

Roslet  (le  P.),  procureur  général  des  minime»,  homme  de 
confiance  de  M.  de  XoakllM  à Rome,  dan»  l'affaire  du  livre  des 
Maximes.  XII,  193  et  note;  203. — Il  sert  beaucoup  Bossuet 
dans  celte  affaire.  262.  443  et  suiv.  — Il  rend  compte  4 l'abbé 
Possuet  de  ce  qu’on  pensolt  â Rome  du  mandement  de  l'évéque 
de  Meaux  et  du  discours  de  M.  d'Aguesseau  sur  le  livre  des 
Maximes.  310. 

RossETTK  (la  mère  Marie) , fille  spirituelle  de  saint  François 
de  Sales,  son  oraison,  vin.  97. 

Royaume*.  Ceux  qui  sont  fondés  sur  la  rébellion  peuvent, 
dans  la  suite,  devenir  légitimes;  exemple  de  celui  d lsraél.  X , 
454.  — Ce  royaume  «voit  moins  de  fermeté  que  celui  de  Juda: 
pourquoi.  Ibid.  — Le»  hommu  sont  les  vraies  richesses  d’un 
royaume.  473.  Voy.  Empire.  État,  Monarchie.  — Ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  royaume  de  Dieu.  II,  93. 

Rotaltb.  Sublimité  de  son  origine.  III,  693.  — Elle  est  im- 
mortelle. IV,  322.  323.  — En  quoi  corniste  la  science  de  la 
royaulé.  323.  — Royauté  de  J.-C.,  pourquoi  annoncée  en  trois 
langue»  sur  la  croix.  III,  687.  — Tou»  les  instruments  de  sa 
Passion  autant  de  marques  de  sa  royauté.  686.  — Contradiction 
apparente  du  Sauveur  au  sujet  de  sa  royaulé.  On  veut  le  faire 
roi  ; U renonce  à ce  titre  en  fuyant  »ur  la  montagne  ; ensuite, 
lors  de  son  entrée  triomphante  4 Jéitmlem  . il  approuve  les 
acclamations  du  peuple,  et  dit  que  Ifs  pierres  elles-mêmes  ap- 
plaudiraient s'il  gardoit  le  silence  ; fin  de  cette  contradiction. 

IV.  197, 198.  — Deux  royautés  en  J.-C.  V,  237,238. 

Rüdiger,  appelé  par  les  Églises  protestante»  du  Palatinat, 

leur  préféré  celle  de  M Moravie.  VI,  59.  — Il  fait  descendre  les 
frères  de  Bohême  des  tahorites.  6». 

Rrn  ait  (Thterri),  bénédictin.  Bossuet  le  prie  de  Taire  des  re- 
cherches sur  nue  leçon  de  la  Vie  de  saint  Ambroise,  touchant  la 
communion  sous  une  espèce.  XI,  99.  — Sa  réponse.  Ibid. 
Voy.  Cornu  mov. 

Ripert  n'autorise  pas  la  consécration  par  le  mélange.  VII, 
236. 

ri  sbroc.  auteur  mystique.  Ses  exagérations.  VIII,  14  et 
suiv. . 432.  — Il  est  réfuté  par  Gerson.  14  et  suiv.  — Il  reprend 
dans  le»  bégnarda  le»  erreurs  des  quiétistes,  I tl  et  suiv. 


s. 


SABACO.v  l'Éthioplen  envahit  l'Égypte.  X , 285.  — Il  quitte  le 
trône  après  cinquante  an»  d'un  règue  heureux.  Ibid. 

Sabbat.  Il  est  établi  de  Dieu  en  mémoire  de  la  création,  pour 
donner  au  travail  de  l'homme  un  jour  de  relâche  et  un  signe  du 
repos  éternel.  III.  64. 

SABiLLits.  Son  hérésie.  X , 170.  — EUe  est  imputée  par  Ju- 
rieu  aux  Pères  des  trois  premiers  siècles.  VI,  480. 

sacerdoce.  Sa  succMsIon  marque  la  suite  de  la  religion.  X , 
402.  — Les  rois  ne  doivent  pas  entreprendre  sur  ses  droits. 
417.  — Le  sacerdoce  et  l'empire  sont  deux  puissances  indépen- 
dantes, mais  unie».  418.  — Différence  entre  l'établissement  du 
sacerdoce  et  celui  de»  empires.  IX  ,84  — L'institution  du  sa- 
cerdoce légal  u'a  rien  changé  4 la  puissance  royale.  86,  87.  — 
L'institution  du  sacerdoce  chrétien  n'a  rien  changé  dan»  les 
droits  îles  souverains.  94  , 95.  — Excellence  du  sacerdoce  de 
J.-C.  111,93.96.  — Sa  prééminence  sur  celui  d'Aaron.  689; 

IV,  437.  — Comment  nos  corps  sont  appelés  4 la  société  du 
sacerdoce  donné  4 tous  le»  fidèles  en  J.-C.  IV.  405.  — La  pré- 
paration au  sacerdoce  est  une  élude  de  toute  la  vie.  V,  346.  — 
Distinction  des  évêques  et  des  prêtres.  IL  173,  «78. 

Sacrameataires  (livres).  Ceux  de  l'Église  de  Reims  prou- 
vent l'antiquité  de  la  réserve  de  l'Eucharistie.  Vil,  130.  — Sa- 
cramentaires  publiés  par  le  P.  Ménard  ; réponse  aox  objections 
qu'eu  tirent  les  ministre*.  190  et  suiv.  — Belle  préface  des  Sa- 
cramenlaires  grégorien  et  ambrosien.  253. 234. 

Sacbauettaires  hérétiques  (Im)  unis  4 Bucer,  au  moyen  de» 
équivoque»,  accommodoient  4 leur  présence  morale  ce  que 
Luther  disoit  de  plus  fort  pour  la  présence  réelle  et  substan- 
tielle. V,  583.  — 11»  »e  raillent  avec  raison  de  la  Confession 
d' A ug'bonrg,  que  chacnn  peut  adapter  à ses  sentiments.  661 . — 
Dispute  sacramentaire  excitée  par  Carlostad.  535.  — Soutenue 
par  Zuingle  et  Œcolampade.  3i0.  — Ces  paroles  : Ceci  est  mon 
corps,  selon  Zuingle,  doivent  s'entendre  dans  un  sens  figuré. 
543.  Voÿ.  ZUMGLIERg. 

SiCBOERTf.  Combien  11  y en  a.  11,341.  — Des  sacrements 
en  général,  376.  377;  — en  particulier.  377.  378.  — De  quelle 
manière  opèrent  le»  sacrements.  XI,  424.  — Efficacité  des  sa- 
crement» par  lesquels  nous  sommes  Justifiés  ; doctrine  du  con- 
cile de  Trente  sur  celte  matière.  II.  642.  — Différents  effets  des 
sacrements,  selon  qu’ils  sont  donné»  ou  différés.  V,  312.  — Les 
sacrements  sont  des  signe»  sensibles  institués  par  J.-C.  pour 
nous  donner  sm  grâces,  et  non  dM  signes  qui  nous  Im  représen- 
tent ou  dM  sceaux  qui  non»  Im  confirment  : il  y en  a sept  ; 
leur  Institution  parait  dans  l'Écriture  sainte.  39t.  — Il  n'y* 
d’indl»pen»able,  dan»  Im  sacrements,  que  ce  qui  Mt  de  leur 
substance.  VII,  82,  83.  — On  connoil  ce  qui  Ml  de  la  substance 
d*un  sacrement  par  Im  effets  essentiel.*.  83.  — Lm  réformé* 
sont  forcé»  d 'avouer  ce  principe.  85.  — Kmbarra*où  cela  Im  a 
Jetés.  Ibid.  — La  substance  d'un  sacrement  est  facilement  re- 
connue |«rla  pratique  et  lessentimenisderÉglisr.  86.— Preuves 
de  ce  principe  par  le»  observancM  de  l'ancien  Testament.  87, 
88;  — et  par  celles  du  nouveau.  90.  — Le  sacrement  n'est  pas 
détruit  parla  transub»tantiation.  Un  sacrement  ou  *igne  consiste 
dan»  ce  qui  parait,  et  non  dans  le  fond  et  dan#  la  substance. 

V,  348.  — Le  mot  sacrement  de  l’ Eucharistie  Mt,  pour  Bucer, 
une  source  d'éqnlvoquM-  Dan»  l'usage  ordinaire,  sacrement 
vent  dire  un  signe  sacré.  Il  signifie,  en  lalln,  un  my itère,  une 
chose  hante  et  impénétrable.  Bucer  le  prend  en  ce  sens , et  re- 
jette le  premier.  L’Eglise  reconnoU  le  mystère . ce  qui  n'empê- 
che pa»  que  l'Eucharistie  ne  soit  un  signe,  et  le  signe  n’exdut 
pas  la  présence  réelle.  543.—  Les  luthériens,  dan»  la  Confession 
d'Augsbourg.  sont  forcés  de  reconnoltre  avec  l'Église  que  le 
sacrement  de  baptême  opère  ex  opéré  operato,  ou  sans  aucun 
bon  mouvement  dan*  Im  enfant».  538.  — La  Confession  d’Augs- 
bonrg  admet  le  sacrement  de  pénitence,  l'absolution  sscramen- 
taie , et  même  les  sept  sacrement» , et  impute  sans  cesse  4 l’É- 
glise l’erreur  de  croire  que  Im  sacrement*  opèrent  sans  aucun 
bon  mouvement  de  celui  qui  le»  reçoit.  366.  — Ce  que  Bossuet 
offre  aux  protestants  touchant  Im  sacrements . pour  opérer  la 
réunion.  VII.  398  . 420.  — Efficace  des  sacrements  ex  operre 
operato.  Ibid.,  451. 

Sacrifice-  Ce  que  c'est  t tranquillité  d'esprit  et  de  cœur  que 
doit  avoir  celui  qui  l'offre.  IV,  273.  — Eicellence  du  sacrifice 
de  J.-C.  III,  97.  —Oblation  qu’il  a faite  de  lui-même  en  entrant 
I dans  le  monde.  96.  — Exemple  de  sacrifice  dans  Im  trois  per- 
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sonnas  qui  concourent  au  mystère  de  J.  C.  présenté  au  temple.  i 
IV,  703  et  suiv.  — Ce  que  figuraient  le»  sacrifices  sanglants  de 
l'ancienne  loi.  I1L  71,  72.  — Vertu  du  saint  sacrifice;  sa  valeur 
infinie.  V.  305.  — On  uc  conuolt  plus  la  sainte  frayeur  dont  on 
étoit  saisi  autrefois  à la  vue  du  saint  sacrifice.  343.  foi/.  Eucha- 
ristie. Misse. 

SiDurcÉRNH.  Ils  tkcheut  d'embarrasser  J.-C.  par  rapport  I la 
résurrectiou.  III,  233.  231.  — L'argument  que  Jurieu  tire  de 
la  tolérance  qu'on  avolt  pour  eux  dan*  le  judaïsme  prouve  trop 
et  ne  prouve  rien.  VI,  442. 

Sadoi.lt  (Jacques).  Ce  cardinal  a donné  dans  le  semi-péla- 
gianisme. 11,273. 

Sagesse.  En  quoi  elle  consiste.  IV,  24,713,  716:  X,  20. — 
Nécessité  de  la  sagesse  pour  bien  gonvr nier.  336,337.  — Elle 
sauve  les  états  plutôt  que  la  force.  539,  360.  — Elle  fait  craindre 
et  respecter  ceux  qni  la  pos-èdent.  360.  — C'est  Dieu  qui  la 
donne.  Ibid . — On  doit  l'étudier.  361.  — Tout  est  sagesse  dans 
le  monde,  rien  n'est  hasard.  423.  — La  grande  sagesse  consiste 
k employer  chacun  selon  ses  talents.  48t. . — La  sagesse  divine 
enferme  l'éternité  dans  ses  desseins.  V,  318. 

Sagesse  (la).  Ce  livre  a été  attribué  k Salomon.  1 , 263.  — On 
ignore  quel  en  pat  l'auteur  elle  temps  auquel  II  a été  écrit.  / 

— - Sa  division  en  deux  parties  ; ce  qui  y est  traité.  266.  — Auto- 
rité diviue  de  ce  livre.  Ibid. 

Samctks  (Claude  de),  évêque  d’Évrcux  , explique  pourquoi 
les  François  s'opposaient  à la  formule  de  Florence  qu'on  pro- 
posoit  à Trente.  IX.  521, 525  et  noie. 

Saint-Andhé  (l'abbé  île),  curé  de  Vareddes.  Bossuet  lui  écrit 
sur  diverses  affaires  de  son  diocèse,  et  loue  les  bons  effets  de 
son  administration.  XI,  181. 

Sunt-Cyhan  Jean  du  Verger  de  Haurane,  abbé  de).  Ce  que 
Bossuet  pensoit  de  ses  lettres.  XL  363. 

suites  (synode  de),  oii  l'on  décide  que  la  guerre  civile  est 
légitimcet  nécessaire.  VI,  333. 

Sainteté.  En  quoi  corniste  sa  perfection.  IV,  298. 

Saints.  (LicI  est  leur  pouvoir,  l'eOicace  de  leurs  prières,  1a 
conooissaucc  qu'ils  ont  de  ce  qui  arrive  dans  l'Église.  1 , 403  et 
suiv.  — Ce  qu'entend  saint  Jean  parleur  première  résurrection. 
498.— Leur  colle  n'est  point  une  idnlitrie;  il  remonte  jus- 
qu’aux premiers  siècle*.  337  et  sulv.  — Passage  de  Théodore!  à 
ce  sujet.  340.  — En  quoi  consiste  l'invocation  des  sauits.  Diffé- 
rence entre  la  manière  dont  on  implore  Dieu  et  celle  dont  on 
invoque  les  saints.  Combien  est  grande  l'erreur  des  protestants, 
qui  prétendent  que  nous  leur  rcudous  les  mêmes  honneurs  qu'k 
Dieu.  V.  385,  421.  — Il  n'est  pas  permis  de  t'bauger  les  tenues 
de  U profession  de  foi  de  l’ic  IV,  concernant  l'invocation  des 
saints.  XI,  87.  88-  — Elle  s’accorde  avec  le  décret  du  concile 
de  Trente.  88  et  suiv.  — Pourquoi  on  emploie  l'intercession 
des  saints  dans  l'oblation  du  saint  sacrilice.  Vil,  274  et  suiv.  — 
Ce  que  c'est  que  «lotir  ir  le  sacrilice  k leur  honneur.  Ibid.  — En 
qu>'l  seus  on  peut  offrir  le  sacrilice  pour  eux.  282,  283.  — La 
plupart  out  reçu  le  Viatique  k la  mort,  quoique  leurs  Vies  n'eu 
parli  iil  pas.  191  et  suiv.—  De  l'aveu  des  protcvtauts.  l’invoca- 
tion des  saints  n'est  pas  une  erreur  damuablc.  VI,  547.  — Les 
c4lioJi«iucs  ne  les  adorent  pas . quoique  souvent  leurs  antago- 
niste» feignent  de  le  croire.  Ibid,  cl  suiv.  — Doctrine  de  plu- 
sieurs Pères  sur  cette  matière.  586,  587.  — L'Apologie  de  la 
Confession  d’Angsbourg  calomnie  l'Église  sur  le  culte  des  saints.  | 
Aucun  de  scs  docteurs  ne  leur  a attribué  la  divinité,  et  ne  le*  a 
crus  médiateurs  de  rédemption.  V,  860.  — L'Église  coupe  la 
racine  des  abus  sur  le*  prières  qu'on  adresse  aux  saints,  et.  : 
surtout  le  culte  qu'on  leur  rend.  VI,  172.  — Ce  culte  des  saints, 
que  Jnri-u  qualifie  d'idolâtrie,  a,  de  son  aveu , plus  de  doute 
cents  ans  d'antiquité , et  a été  pratiqué  par  les  Pères  du  qua- 
trième siècle.  Ce  culte  éloit  le  même  alors  qu'il  est  aujourd'hui. 
223  et  suiv.— Saiut  Cbrysostôme  parle  magnifiquement  du  culte 
qu'on  leur  rcuduil  de  son  temps.  247. 248.  — Calomnie  des  mi- 
nistres protestants  sur  les  prières  que  nous  adressons  aux  saints. 
VU.  288  et  suiv.  — Dnclriu'*  de  l' Église  catholique  sur  le  culte 
qui  leur  est  dû,  51 1.  324  cl  suiv.,  436.  — Senti  ment  d’un  célèbre 
protestant.  361. 373, 386.  4«>3.  — Le  concile  de  Trente  d'accord 
avec  lui.  442.  443.  Foy.  Images.  RELIQUES. Trente.  — Instruc- 
tion sur  les  (et  s des  saints.  U , 408.  — Comment  on  doit  les 
prier.  371.  — Occupation  des  sainls  dans  le  ciel.  V,  213. — ' 
Honneur  quen  >us  leur  devnn*.  IV,  793.  Foy.  Élus.  Prédesti- 
ne*. — Erreur  de  pousuT  trop  loin,  en  matière  de  doctrine , 
l'autorité  des  saints  canonisés.  MU . 340  et  suiv.  — Les  erreurs 
où  iis  tumbent  de  bonuc  foi  ne  sont  pas  un  obstacle  à leur 


sainteté.  341 . — L'Eglise,  en  les  canonisant,  n'a  pas  intention  do 
déclarer  leur  doctrine  infaillible.  Ibid,  et  suiv. 

Salomon  est  fait  roi  disraél  par  l'autorité  de  David , et  non 
par  celle  du  sacerdoce.  IX,  87,  88.  — La  couronne,  selon  Ju- 
rieu. ue  lui  appartenoit  pas,  mais  k Adouia*  son  frère  aîné  ; et  il 
ne  devint  roi  légitime  que  par  l'élection  du  peuple.  VI,  296.  — 
Ce  prince  demaud.i  k Dieu  1a  sagesse.  X.  337.  — Il  le  prie  de 
lui  donner  un  caur  docile,  cl  la  science  de  bien  gouverner.  IV, 
527,  334.  — Sa  fermeté  au  commencement  de  son  règne.  X, 

; 330.  — Félicité  du  peuple  sous  son  règne.  339,  473.  — Dieu  le 
| choisit  pour  lui  bâtir  un  temple,  parcequ  il  étoit  pacifique. 

458.  — Il  profile  de  la  paix  pour  fortifier  ses  places.  463.  — Sa 
I magnificence  468.  46y,  — Il  fait  fleurir  le  commerce  et  la 
| navigation.  470. —Il  tire  des  tributs  des  peuples  soumis.  471. 

— Il  célèbre  la  dédicace  du  temple  ; sixième  époque  de  l'his- 
toire ancienne.  139,  204.  — Il  s'égare  dans  sa  vieillesse.  207. 
432.  — Dieu  l’épargne  k cause  de  David,  207.  Foy.  David.  — 
salomon  a précédé  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  proverbes.  I, 
191.  — Combien  il  remporte  sur  les  autres  auteurs  de  sen- 
tences. 193.  — Ses  amours  avec  la  fille  de  Pharaon , dans  le 
Cantique  de*  cantique* , figurent  l'union  de  J.-C.  et  de  l'É- 
glise. 218.  — Il  n’est  pas  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  qui 
lui  a été  attribué.  263.  — Pourquoi  on  lui  a attribué  l’Ecclésias- 
tique. 291.  — Jugement  que  Salomon  porte  des  plaisirs  des 
sens.  IV,  445. 

Salomon,  roi  de  Uonurie,  est  rétabli  dans  son  royaume  par 
l'empereur  Henri  IV;  Grégoire  VU  préteud  que  ce  royaume 
appartient  au  Saint-Siège.  IX.  78. 

Salut.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  l'obtenir.  Il,  356.  — Combien 
nous  devons  y être  atteutifs  et  y travailler  sans  déiaL  111.  587  et 
suiv.,  807  et  suiv.— La  promesse  de  notre  salut  est  presque  aussi 
ancienne  que  la  sentence  de  notre  mort.  IV.  673, 742.  — L'ou- 
vrage de  notre  salut  est  une  suite  continuelle  de  miséricordes. 
V,  286.— 1 -es  luthériens  s'expliquent  inal  sur  la  certitude  du  salut 
dans  le  livre  de  h Concorde,  et  semblent  l'admettre  au  sens  des 
calvinistes.  664.— La  certitude  du  salut  semble  être  rejetée  dans 
la  Confession  de  fol  anglicane.  M.7. — Cal  vlu  ajoute  la  certitude 
d u salut  à la  certitude  de  la  justification  de  Luther,  et  dit  que  la  foi 
qui  justifie  est  inamissihh , même  au  milieu  des  plus  grands  dé- 
sordres. V.  663  et  suiv.;  VI.  99.— Qu'ainsi  tout  fidèle  est  aussi  as- 
suré de  sa  |>ersévérance  que  si  Dieu  le  lui  avoil  dit  de  sa  propre 
bouche.  99.  — Il  cesse  de  J’étre  par  le  décret  du  synode  de  Cba- 
renton , où  l'on  admet  à la  communion  le*  luthériens,  qui  reje- 
toient  ce  dogme.  1 19.  — La  réponse  de  Calviuaux  textes  de  l'É- 
criture , qui  disent  d'opérer  sou  salut  avec  crainte  et  tretublc- 
mout , est  on  absurde  ou  désespérante.  Ceux  qu’il  cite  pour 
prouver  que  la  fui  justifiante  ne  se  perd  pas  dans  le  crime  sont 
pris  k contre-sens.  100.  — Les  calviniste»  embarrassés  de  celte 
questiou  ; Si  un  fidt-le  mort  dans  le  crime  auroit  été  dam • 
né,  ne  peuvent  répondre  sans  contredire  leurs  principes.  Ibid. 
et  suiv.  — Les  difficultés  font  revenir  plusieurs  calvinistes . et 
causent  la  dispute  d'Arramius.  101.  Foy.  arminils.— Les  ca- 
tholiques et  le<  luthériens  regardent  comme  impies  les  opinions 
calviuiennes  de  rinamLsvibiliiéde  la  justice  et  de  la  certitude  du 
salut.  <04.— Faux  appât  delà  certitude  du  salut,  que  pourtant  le 
synode  de  Dordr^cth  et  les  théologiens  anglois  donnant  comme 
une  certitude  de  foi.  <07,  108. — Le  salut,  selon  Jurieu.  peut  être 
acquis  dan»  b s églises  les  plus  corrompues,  et  même  dam  celle 
de  i'Antechrisl.  224  et  suiv —Le  désir  qu'on  a du  saiut  n'est  point 
un  désir  intéressé.  VIII.  34  et  suiv.  — Vaut-il  mieux  ne  point  le 
désirer?  304.— Le  sacrilice  du  salut  fait  par  les  nouveaux  mysti- 
ques , 245,  257;  — enseigné  par  M.  de  Cambrai.  300. — L'aine 
invinciblement  persua«iée  de  sa  réprobation.  300,301,  366.  fil. 

— Contradictions,  vaines  réponses  et  excuses  de  l’auteur. 
301  et  suiv.  — On  le  convainc  par  lui-même.  334.  — Contradic- 
tions sur  ce  point.  Ibid  — On  le  convainc  par  de  nouvelles 
preuves.  565  el  suiv.,  568  et  suiv.  — Erreurs  sur  le  sacrifice  ab- 
solu du  bonheur.  453.  — Doctrine  de  saint  Chrysostôiue  et  des 
autres  Pères,  opposée  k M.  de  Cambrai.  434.— Doctrine  de  Mo- 
linos  et  de  madame Guyon,  conforme  k celle  de  M.  de  Cambrai. 
476.  — Deux  autres  principes  sur  cette  matière.  436.  — Propo- 
sition* du  livre  des  Maximes  des  Saints,  qui  commandent  le 
sacrifice  absolu.  Ibid.  — Réflexions  sur  ces  proposition*.  437. 

— Auteurs  faussement  allégués.  438.  — Passages  de  plusieurs 
saints  et  auteurs  mystiques.  464.  — Réponse  k ces  passages.  465. 

— Absurdité  manifest'1  des  notes  de  M.  de  Cambrai  pour  se  jus- 
tifier. 468.  — Le  sacrifice  du  salut  condamné  par  les  Articles 
d'issy.  que  M.  de  Cambrai  cherche  en  vain  k éluder.  601  et  suiv. 
— Règle  pour  juger  des  expressions  exagérées  des  saints  eu  cette 
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matière.  656.  — Sept  principes  généraux  de  solution,  tirés  de 
cette  règle  et  de  l'autorité  de*  saints . 636.  637;  — prouvés  en 
outre  par  l'autorité  de*  Pères.  637  . 638.  Voy.  Abandon  , AC- 
QUIESCEMENT . PÉSESPOII.  INDIFFERENCE. 

Salutation  angélique.  Explication  de  cette  prière.  11, 370, 
371. 

Samaritains.  C'étoient  des  peuple'  d'Assyrie,  envoyés  par 
Asaraddou  pour  habiter  le  pays  de  Samaric.  X,  132  —lis  ne  con- 
noisrent  cjue  le  Pentatruque.  Ibid  — lis  traversent  les  desseins 
des  Juifs  après  le  retour  de  la  captivité.  148, 452  — Ils  bâtissent  le 
temple  de  Garizim.  433. 154.  — Us  consacrent  leur  temple  à Ju- 
piter Hospitalier,  pour  plaire  à Antiochii».  ICO.—  Uyrcan  ren- 
verse ce  lemple.  153,  102.  — Ce  peuple  subsiste  encore.  153.  — 
Il  conserve  sou  P<  ntaU-uquc  écrit  en  anciens  caractère*.  132.  — 
Le  schisme  des  Samaritains,  quoique  fort  ancien , n'en  étoit 
pas  moins  réprouvé.  Ou  les  convainqnoit  d'être  une  branche 
Séparée  du  tronc  ; on  leur  reprochoit  leur  origine  venue  de  Jé- 
roboam. VI,  470.  — J.-C.  les  condamne,  non  à cause  de  leur 
idolâtrie , pnisqu'alors  ils  n'avoieut  plus  d'idoles,  mais  k cause 
de  leur  schisme.  514.  513. 

Samson.  Sa  force  prodigieuse  et  sa  foiblesse  étonnante.  X , 
138.  — 8on  courage  déterminé  k ia  mort.  439.  i 

Samuel.  Ce  prophète  agit  parordreexprèsde  Dieu  dans  l'onc- 
tion deSaûl  et  de  David.  IX,  87;  X.  138.  — Il  n’a  point  déposé 
Saûl . il  déclare  seulement  que  Dieu  l'a  rejeté-,  IX.  89.  90.  — Sa- 
muel honore  la  dignité  royale  dans  Saûl . quoique  Dieu  l'eût  re- 
jeté. X,  392.—  Caractère  de  son  gouvernement.  481. 

Sandébus  f Antoine).  historien  catholique , accusé  par  Burnet 
d'inventer  des  faits  atroces  contre  les  réforma  leurs  anglois.  V, 
622.  Voy.  Bubnet. 

Sang.  Triomphe  du  sang  de  Jé-us.  111, 696  et  suiv.  — Ce  sang 
étolt  nécessaire  pour  confirmer  son  testament.  IV,  362.— Com- 
bien étonnante  l'effusion  de  son  sang  dans  le  Jardin  des  Olives. 
363 — Avec  quelle  profusion  il  versa  son  sang  ponr  nous  dans 
toute  la  suite  de  sa  Passion.  363,  364. 

Sanhédrin (le),  ou  conseil  des  Juifs,  n'avoit  aucune  autorité 
sur  les  juges  et  les  rois  établis  de  Dieu. VI , 299. 300;  IX,  87, 88. 

Santarel  (Antoine),  jésuite.  Son  livre  . contraire  aux  droits 
de  la  puissance  royale  , censuré  par  la  Faculté1  de  Paris.  IX . 
64. 65. 

Santé.  Pourquoi  il  faut  la  ménager,  XI,  336.  — Sotn  que  le 
prince  doit  avoir  de  la  sienne.  X,  491.  Voy.  Cobps. 

S a ntic  i.  (Jean-Baptiste),  chanoine  résilier  de  Saint-Victor.  Il 
adresse  4 Bossuet  une  pièce  de  vers  sur  les  reproches  que  lui 
avait  attirés  sa  Pomonc  ; éloges  qu'en  fait  le  prélat.  XI,  135  et 
note.  — Bossuet  empêche  la  publication  d’un  poème  fort  vif 
contre  sa  Pomont.  Ibid.— Louanges  que  donne  Bossuet  à d'au- 
tres pièces  de  ce  poète.  136.  — Il  l'invite  à venir  chez  lui.  Ibid. 

Sabdanapale,  l'un  des  monstres  du  genre  humain.  III  ,732. 
— Sa  mollesse  cause  la  chute  du  premier  empire  des  Assyriens. 
X,  144. 

Sardiqlr  (coocile  de\  Scs  canons . cilés  par  le  pape  Zozime, 
sont  rejelés  par  l'Église  d’Afrique.  IX.  492  cl  note. 

Sarrasins  Ils  pénètrent  l'Empire,  et  prennent  Jérusalem.  X, 
181.— Ils  assiègent  Constantinople.  Ibid.—  S'emparent  de  l' Es- 
pagne. 482. 

Sabkazin  (Jean),  dominicain.  Ses  propositions  sur  la  juridic- 
tion du  Pape  censurées  par  la  Faculté  de  Paris.  IX,  316, 317, 
515. 

Satan  et  resauges.  Leur  portrait,  lll.  612.  Satan  revêtn  de 
tous  les  droits  de  Dieu  contre  les  |>écheur*.  613.  — C'est  par  son 
impuhion  que  le  genre  humain  est  tombé.  668.  — Il  est  très  fort 
contre  les  lâches , très  foible  contre  les  courageux.  IV.  68.  — 
Satan  se  déclare  hautement  le  rival  de  Dieu.  V,  234.  V.  démons. 

Satisfaction.  J.-C.  seul  peut  satisfaire  pour  nos  péchés  ; il 
nous  applique  sa  satisfaction  en  denx  manière»,  ou  en  nous  par- 
donnant entièrement,  comme  dans  le  baptême,  ou  en  com- 
muant la  peine  éternelle  que  nous  avons  méritée  en  une  moin- 
dre , comme  à ceux  qui  tombent  après  le  baptême  : pourquoi  le 
Sauveur  en  use-t-ll  ainsi?  V.  388  et  sniv.  — Fausse*  issertions 
des  protestants , qui  nous  accusent  d’affoiblir  la  satisfaction  de 
J.-C.,  et  de  croire  que  noos  pouvons  satisfaire  par  nous-mêmes. 
394.  — La  satisfaction  de  J.-C.  ne  nous  exempte  pas  de  faire  pé- 
nlteuce.  Doctrine  des  saints  Pères  sur  ce  sujet.  441  etsuiv.  — 
La  satisfaction  est  approuvée  . quant  au  fond  , |*ar  les  protes- 
tants. VU,  402,  424,  455.  — En  quoi  consiste  la  satisfaction  dans 
le  sacrement  do  pénitence.  11,  381,382.  — De  la  soumission 
qu'on  doit  avoir  pour  la  pénilcoce  imposée.  384, 385.  — Quelle 
doit  être  la  rigueur  de  notre  pénitence , suivant  l'esprit  de  l'É- 
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filUe.  492, 493.  — Raison*  de  cette  rigueur.  494.  — La  ferveur  et 
La  charité  peuvent  y suppléer.  497.  — Nécessité  de  la  satisfac- 
tion : la  pénitence  en  est  inséparable.  IV,  241.— Quelle  doit  être 
la  satisfaction.  242  et  sulv.  — Proportion  qu’elle  doit  avoir  avec 
le*  péchés.  245.  —Kl  e nous  doit  rendre  conformes  k Jésus  cru- 
cifié. 361.  Voy.  Pénitence.  — Observations  de  Bossuet  sur  un 
écrit  de  I).  François  Lami,  concernant  11  satisfaction  de  J.-C. 
XI,  414.  Voy.  damnes  , Lami. 

Saûl  premier  nom  de  Paul  (saint).  Poy.ce  nom. 

Saul  est  sacré  roi  par  Samuel.  Ses  victoires , sa  réprobation 
et  sa  chute.  X,  458,  203,  204.  — La  conduite  de  ce  prince  en- 
vers David . modèle  de  mauvaise  finesse.  379.  — Il  consulte  les 
devins . qu’il  avoit  défendus  -.  sa  punitiou.  382,  494.  — Sa  piélé 
fausse  et  mal  entendue.  411,  412.  — Sa  diligence  pour  secourir 
une  vile  assiégée.  Il  succombe  à ia  leiitation  de  U puissance. 
492. 

Sauveuh.  Signes  décisifs  pour  le  rcconnoltrc.  III,  657.  — Son 
abaissement  marque  qu’il  est  notre  Sauveur.  (i58.  — Gloire  qui 
doit  suivre  ses  humiliations.  603.  — L'autorité  du  Sauveur  ma- 
nifestée par  les  témoignages  que  Moïse  et  Élie  lui  rendent  sur  le 
Thalior.  IV,  93.  — Nous  sommes  obligés  de  nous  en  rapporter  i 
ce  que  nous  a dit  le  sauveur  Jésus.  94.  Voy.  Jésus-Cubist,  Mes- 

sik.  SANG,  VIE CACHEE. 

Savoir.  Le  désir  de  savoir  est  une  des  plus  violentes  passions 
de  l'esprit  humain.  IV,  207.  Voy.  Science. 

Saxe.  Pourquoi  et  par  qui  e st  faite  la  Confession  de  foi  saxo- 
nique.  Comment  l'article  de  l'Eucharistie  y est  expliqué.  Change- 
ments faits  k cette  Coufestion  sur  la  volonté  de  Dieu  louchant  le 
péché,  et  sur  la  coopération  du  libre  arbitre.  Article  considéra- 
ble aur  la  distinclioa  des  péchés  mortel*  et  véniel*.  V.  651. 

Scandale.  J.-C.  objet  de  scandale  aux  Juif»,  aux  Gentils, 
aux  hérétiques,  aux  enfants  mêmes  de  l’Église,  par  la  déprava- 
tion de  leurs  mœurs.  III.  625. 

Sceptre#  : Dieu  les  jette  comme  un  roseau.  111,643. 

Scbblstratk  (Emmanuel),  sous-bibliothécaire  du  Vatican, 
avance  que  le  texte  du  conc  le  de  Constance  a été  falsifié 
par  les  Pères  de  Bâle.  IX,  27,  244  et  sulv.—  Il  dit  que  Martin  V, 
aprè1'  ton  él  ction , refusa  d'exécuter  un  décret  du  concile.  264. 
— Solution  des  difficultés  qu'il  tire  de  s&»  manuscrits  contre  1a 
quatrième  session  de  Constance.  277  et  sulv. 

schisme.  C’est  une  iujustc  séparation.  VI,  581.  — La  nou- 
veauté, caractère  des  schismatiques.  583.  — Le  défaut  de  suc- 
cession, autre  marque  de  schisme.  584.—  Le  schisme  convaincu 
de  crime  parie  seul  fait.VU,285etsuiv.->  L'innovation  le  carac- 
térise. X,  402.— Il  faut  remonter  à l'origine  du  schisme.  404.— 
Elle  est  aisée  k trouver.  Ibid.  — Conduite  des  empereurs  pour 
détruire  les  schismes  et  les  hérésies.  403.  406.  — Le  schisme  de 
Jéroboam  justifié  par  Jurieu , qui  accuse  V Église  du  temps  des 
apfitres  de  sclii*me  et  d'hérésie.  VI,  430.  — Basnage  prétend 
que  les  sept  initie  que  Dieu  < au  voit  dans  le  royaume  d’ Israël 
éioicnt  des  schismatiques  ;qu‘  Blic,  Elisée,  cl  les  autres  prophè- 
tes. l’étoient  égalrmeat.  Il  approuve  le  schisme  des  dit  tribus, 
et  deSamarie.  314  — Les  vrai*  Israélites,  dans  les  dix  tribus, 
étoieot  pour  la  religion  en  communion  avec  ceux  de  Juda.  Bas- 
nage  condamné  par  les  discours  rt  la  conduite  de  Jouas,  d osée 
et  d'Élie,  prophètes  dan*  les  tribus  schismatiques.  516.  516.  — 
Il  enseigne  qu'on  peut  être  saint  et  schématique,  non  dans  un 
simple  fait,  mai»  dan*  la  foi.  S‘*s  principes  inouïs  sur  l'unité  des 
Églises.  31t.  Voy.  Union.  — Sa  doctrine  insinue  le  schisme. 
514.  — L'hérétique  et  le  schismatique  se  condamnent  eux-mê- 
mes comme  novateurs , par  cela  seul  qu'il*  ne  peuvent  nommer 
leurs  prédécesseurs.  467.  — Oa  se  sépare  en  deux  manières  : 
l une,  quand  des  évêques,  sans  quitter  leurs  sièges,  renoncent 
k la  foi  de  leurs  prédécesseurs;  l'autre , quand  les  peuples  $c 
font  un  nouvel  ordre  de  pasteurs.  468. 469.  — Le  caractère  des 
novateurs  est  de  quitter  l’Église;  celui  des  fidèles , d'y  demeurer 
toujours.  475.  — Histoire  abrégée  du  graud  schisme  du  quin- 
zième siècle.  IX.  436  et  suif. 

Scuola  jn  tuto,  sive  de  nolione  charitntis  et  a more  pvro 
VIII.  418  et  suiv. 

Scuolarils  (GcorgO,  le  plus  enclin  k la  paix  parmi  les  Grecs 
qui  vinrent  au  concile  de  Florence,  soutient  Finfat.libiliLé  des 
conciirs.  IX,  367. 

Scholastiques  : quelle  est  leur  autorité,  selon  Melchior  Ga- 
rnis. IX,  228,  563 et  suiv. 

SctiOBAN  (George),  un  des  chefs  des  unitaires,  VI,  464. 

Schombehg  (Charles  de) , maréchal  de  France.  Son  éloge.  V, 
59.  — Discours  que  lui  adresse  Bossuet.  107.  — Il  lui  dédie  sa 
Réfutation  du  Catéchisme  du  sieur  Paul  Ferry.  VI,  553, 336 
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Science-  Sa  définition.  X,  33.  — Diverses  espèce*  dp  science*. 
Ibid  et  suiv.  — La  srfence  la  pin*  nécessaire  est  de  se  conuoi- 
tre  soi-même.  IV.  137;  V.  223.— Combien  la  science  de  l'homme 
est  petite  devant  Dieu.  IV,  H.  — Combien  bornée  an  milieu  du 
monde.  18.  — La  science  est  un  présent  du  ciel , la  nourrice  de 
la  vertu , l'aine  de  la  vérité.  V,  147.  — Usage  naturel  dp  la 
science.  148.—  Ses  abus.  <47  et  suiv.  — A quoi  tend  la  science 
du  christianisme.  <49.— Toute  la  science  du  chrétien  renfermée 
dans  la  crois.  IV,  370. 

Science  moyenne.  Voy.  Lierai k. 

Scipion,  encore  jeune,  fait  la  conquête  de  l’Espagne.  Il  passe 
en  Afrique,  et  fait  trembler  Carthage.  X,  <38.  — On  lui  donne 
le  nom  d'Africain.  Ibid. 

ScifiOîi  Emilie*  prend  Carthage , et  la  réduit  en  cendres.  X. 
<61.  — Il  ruine  Nutnarice  en  Espjgne.  <62. 

Scot  [Jean).  Sa  manière  de  regarder  l'essence  divine,  Mil, 
27 1 — - d'eipliquer  l'excès  de  l’amour  dans  1rs  suppositions  Im- 
possibles. lui Sin  snutiment  sur  l’objet  de  la  charité.  431,  <63, 

— Le  sentiment  de  saint  Thomas  concilié  avec  le  sien  431 . 432* 

— Confirmation  de  son  sentiment  par  d'autres  passages. 452. 
Seat  folks  mal  foudés.  XI,  419,  420.  — Leurs  remèdes.  430, 

863. 

SCOltet  , adversaire  de  Jurieu.  Ses  hérésies.  VI , <23. 
Scythes.  Ils  s'emparent  de  la  Médie  et  en  sont  chassés.  X , 
277. 

Scvmiik.  Proposition  des  moines  de  ce  pays.  Voy.  HOB- 
■ISDA9. 

Sécheresse.  Comment  on  doit  sc  conduire  dans  cet  état  de 
l'anic.  XI.  342.  377,  620,  621.  — Ne  point  s'en  étonner.  370. 

— Les  avantagrsde  cet  état  montrés  [>aruue  belle  comparaison. 
618.— Fruits  à en  tirer.  535  et  pihv.,  562 

Secret.  Avis  pour  èlre  fidèle  4 garder  un  secret.  XI.  378. 

— Cas  où  on  peut  le  révéler.  402.  — Le  secret  est  l'ame  des 
Conseils.  X,  307.  373. 

Séculiers.  guaml  peuvent-ils  entrer  dans  les  monastères. 
XI,  609  et  suiv.;  613.  617. 

Séditieux.  Ils  sont  en  exécration  au  genre  humain.  X , 
324. 

SEDCLiL'S(Cœlius).  Son  poème  pascal,  où  il  dit  que  J.-C. 
n’ôie  pas  les  royaumes  de  h terre.  IX,  99  et  noie. 

Sel  a.  Mot  qui  se  trouve  dans  certains  Psaumes  : on  en  ignore 
le  sens.  I,  33. 

Skm.  Sa  mémoire  a toujours  duré  dans  le  peuple  hébreu, 
«pii  en  est  sorti.  X,  <34. 

Semaine  sainte.  Mystères  de  cette  semaine,  et  manière  de 
la  pa.^er.  Il,  401,  402.  Pratique  pour  la  passer  saintement.  XI, 
341.342. 

Semi -pfugik vs.  On  prouve  contre  eux  que  le  commence- 
ment de  notre  salut  virnt  de  Dieu.  Il,  308,  310.  — lien  est  de 
même  du  commencement  de  la  prière.  310.— E.  Simon,  semi- 
pélagien.  211.  274  et  suiv. 

Semirami#  augmente  l'empire  des  Assyriens  par  scs  conquêtes. 
X.  <38. 

Sendomir  (synode  de),  où  les  trois  sectes  des  luthériens , 
des  xuinglims  et  des  bohémiens  de  Pologne  se  réunissent-  VI, 
70. 

Sénèque  a fait  un  traité  exprès  pour  défendre  la  cause  de 
la  Providence,  où  il  comb.il  ouvertement  la  toute-puissance 
de  Dieu.  IV.  433. 

Senn  achetiiii.  roi  de  Nluive,  a«iégc  Jérusalem.  Son  armée 
est  détruite  miraculeusement.  X,  <42. 

Sens.  Leurs  organes.  X,  20  et  suiv.,  42.— Leurs  opérations. 
20  et  suiv.  — Leurs  propriétés.  22.  — Sens  commun;  sa  dé- 
finition. 23.  — Division  des  sens  extérieurs  et  des  sens  inté- 
rieur». 2t. — Comment  ils  donnent  lieu  I connollrc  la  vérité.  27, 
<06. — Ils  sont  beaucoup  au-dessous  de  l'intelligence.  36. — 
Ils  nous  trompent  souvent.  89.  — Nous  aident  4 entendre 
nos  besoins  et  à connaître  toute  la  nature.  60.  —Comment 
distinguer  les  opérations  sensitives  d’avec  les  mouvements 
corporels  qui  en  sont  Inséparables.  73.  — Eu  quoi  les  sens 
différent  de  la  raison.  III.  631.  — Ce  que  c'est  que  la  vie  des 
sens.  IV,  <40. — L'ame,  livrée  aux  plaisirs  des  sens,  éprouve  de 
grandes  difficultés  pour  arrêter  se*  résolutions.  Ibid,  et  suiv. 

— Triste  fin  de  celui  qui  s’abandonne  aux  sens  426.  — Voy. 
co«ps  . Sensations. 

Sens  pioche,  embarras  et  contradictions  de  Calvin  k le  dé- 
fendre.  V.  675.  Les  calvinistes  envoient  k VVorras  une  Con- 
fession de  foi  qu’tl  est  difficile  d’accnrdcr  avec  ce  sens.  681.— 
I«ea  Suisses  sont  les  plus  sincères  défenseurs  du  sens  figuré. 


VI,  2<  et  suiv.  — Les  dispotes  entre  les  défenseurs  de  ce  seos 
sont  de  la  plus  grande  importance,  quoiqu'ils  conviennent 
entre  eux  de  les  dissimuler.  84.  — Le  sens  littéral  de  ce»  paro- 
les : Ced  ett  mon  corps , de  l’aveu  même  de#  zuingllens, 
mène  k admettre  un  changement  substantiel,  tel  qu’il  arriva 
k l'eau  changée  en  vio  aux  noce»  de  Caua.  Luther  n'enlen- 
doit  pas  ta  force  de  cette  parole.  Le  sens  catholique  est  vi- 
siblement le  plus  naturel.  V.  347  et  suiv.  — Le  sens  figuré 
ou  la  métonymie  de  Zuiugle  vaut  bien  la  synecdoque  de  Lu- 
ther. Ibid. 

Sens  (concile de)  tenn  par  le  cardinal  Dnprat. contre  le# 
erreurs  de  Luther.  IX,  320. 

Sensations.  Comment  elles  ac  font  dans  notre  ame.  X.  20 
et  suiv.  — Comment  distinguer  les  actes  de  l'entendement  qui 
sont  joints  k des  sensations.  28.  — Les  sensations  sont  atta- 
chées k des  mouvement»  corporels.  52.  — De  quels  objet# 
viennent  ces  mouvements.  53.  — Preuves  que  les  sensatioos 
sont  produite»  par  le»  mouvements  de»  nerfs.  51  et  suiv.  — 
De  quoi  lesieosatkms  instruisent  l'ame.  57  et  suiv.  — Dettdn 
merveilleux  dans  les  sensations.  81.  — Les  sensations  sont  tout 
ce  qu'on  peutaccorderaux  animaux.  93.  Voy.  coups,  Passions. 

Sentiment  (le)  nous  fait  connoltre  notre  liberté.  X, 
<09. 

Septantb.  Leur  version  des  Proverbes  très  ancienne  ; elle 
s’écarte  de  1 hébreu.  1 , 194.  — Celle  de  V Le  détins  te.  230. 

Sépulcre.  Pourquoi  le  Sauveur  veut-il  que  le  sien  soit  ho- 
norable. IV,  378. 379.— Extrême  folie  d'élever  de  si  magnifique» 
trophées  à un  peu  de  cendres.  578. 

Serapion.  solitaire  pénitent , ne  communia  dans  sa  dernière 
maladie  que  sous  une  espèce.  VH,  60.  — Vaines  subtilité#  des 
protestants  pour  prouver  le  contraire.  Ibid. 

Sebue  et  Uacqi  e (SS.),  martyrs,  reconnoissent  qu'il#  sont 
obligés  de  porter  les  armes  pour  T Empereur.  Leur#  actes 
altéré*  par  Métaphraste.  IX.  <18  et  note. 

Seigiis,  patriarche  de  Constantinople,  chef  de#  monotbé- 
lltes,  consulte  le  pape  lionorius.  IX,  37.  — Il  compose  l'JKo 
thèse,  tous  le  nom  d'Héraclius.  349.  — U est  condamné  par  le 
six  ir me  concile.  Ibid. 

sekgius  III,  pape,  réordonne  les  évêques  et  les  prêtre»  or- 
donnés par  For m ose.  IX,  42<.—  Il  ordonne,  sous  peine  d’ana- 
thème,  des  choses  contre  la  foi.  429. 

Sebment.  Avec  quelle  religion  le  prince  doit  garder  le  #icn. 
X,  420.  — Serment  du  «acre  de#  roi#  de  France.  421.  — Dans 
le  doute,  on  doit  interpréter  en  laveur  du  serment.  422.  — 
Serment  de  suprématie  et  d’allégeance  exigés  des  catholiques 
anglois;  différences  de  ce#  deux  serments.  L\.  234  et  «uiv. 

St  k bons,  si  l’on  n'en  sort  chrétien,  on  en  sort  plus  coupa- 
ble. V,  305. 

Sebmon  de  Jésus  sur  la  montagne.  III,  <64  et  «uiv.  ju#- 
qu’k  <92.  — de  Jésus  après  la  cène.  374  et  #ulv.  ju»qu'k  4|7. 

Sermons,  tom.  III  k V. 

Servet  (Michel)  écrit  contre  la  divinité  de  J.-C.  II,  153. 
<56.  — Servet  et  Valentin  Geutil  sont  mis  k mort  k Genève, 
comme  hérétiques.  VT,  18. — Calvin,  avec  l’approbaliou  ex- 
presse de  tout  le  parti,  fit  prononcer  l'arrêt  qui  condamnoit 
Servet  au  feu.  Basnagc  l’excuse  mal  en  disant  que  C’étoit  nu 
reste  de  papisme.  VI,  3<3  ; XI,  97,  98. 

Service  divin.  Pourquoi  on  ne  le  fait  pas  en  langue  vul- 
gaire. Explication  que  l’on  donne  du  service  divin  dans  l'É- 
glise catholique,  par  ordre  du  concile  de  Trente.  VI,  484, 
483. 

Servitude  vient  du  mot  servare  : elle  tire  son  origine  des 
lois  d’une  juste  guerre,  où  le  vainqueur  se  contentoil  de  faire 
esclave  le  vaincu,  auquel  il  avoit  droit  d’ôter  la  vie.  Jurieu 
imagine  un  pacte  fait  entre  le  maître  et  l'esclave.  VI,  303. 
304.  — Ce  que  c’est  que  la  servitude  du  siècle.  V,  200.  — Le 
péché  est  la  plus  infâme  des  servitudes.  203. 

Seryius-Tullius,  roi  de  Rome,  établit  le  cens.  X,  <44.-11 
projette  1 établissement  d une  république.  <48.  303.— Sa  mort. 
<48. 

Sesostris,  roi  d'Egypte.  Ses  conquêtes.  X,  284.— 11  se  donne 
la  mort.  Ibid. 

Situ.  Sa  postérité  fidèle  k Dieu.  X,  <33. 

Sétbon,  prêtre  de  Vulcaio,  règne  sur  l'Égypte.  X,  283. 

Sève  (la  demoiselle),  abandonnée] par  Misson  son  mari, 
obtient  de  l'Église  de  Genève  la  permission  de  se  remarier.  VI, 
437. 

Seyéie,  empereur,  égale  César  par  ses  victoire#.  X,  168. 


DES  MATIÈRES. 


Sexte,  fil*  «le  Tarquia  le  Superbe,  achève  de  détruire  la 
royauté  par  sou  impudicité.  X,  149. 

Sbtmoub  (Jeanne)  devient  maîtresse  de  Henri  VIII,  «pii 
l'épouse,  et  fait  périr  Anne  de  Boulen.  V,  627  et  suit. — Sa 
mort.  630. 

Seymour  (Edouard),  duc  de  Sommerset,  oncle  maternel 
d'Edouard  VI,  étoit  zuingUen.  H est  fait  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre.  V,  640.  Voy.  Êuot  abd.  — Ses  excès  et  se»  cri- 
mes incompatibles  avec  la  qualité  de  réformateur.  Il  est  con- 
damné à mort.  643. 

Sktsskl  (Claude),  archevêque  de  Turin,  détaille  les  erreurs 
des  vaudois.  et  n'en  marque  aucune  sur  l’ Eucharistie.  11  mon- 
tre au  contraire  qu'ils  croyoient  la  transsubstantialiou.  VI, 
43,  46. 

Spondrate  (Célestin) , abbé  de  Saint-Gil  en  Suisse,  puis 
cardiual,  écrit  contre  la  Déclaratfan  de  16*2.  IX.  3.  — Il  dit 
que  le  sentiment  de  l'école  de  Paris  ne  date  que  de  l’épo- 
que des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle.  17  et  note. — Ce 
qu'U  répond  pour  atténuer  l'autorité  d'Adrien.  VI,  24  rt  note. 
— 11  accuse  saint  Cyprirn  d'avoir  erré  sur  la  foi.  42.  — Son 
ouvraze  sur  la  prédestination  est  dénoncé  an  pape  Innocent 
MI  par  cinq  évêques  de  France.  XI.  18*  et  suiv.—  Selun  lui . 
tons  les  hommes  sont  destiués  à la  vie  éternelle  ou  à quelque 
chose  de  meilleur.  Ibid.—  Les  entants  morts  sans  le  baptême, 
quoique  exclus  du  royaume  des  deux,  ne  sont  pas  privé»  des 
biens  naturels.  189.  — Il  suppose  que  l'exemption  du  péché 
actuel  est  plus  estimable  que  la  possession  du  ciel.  Ibid.  — Il 
appelle  cette  exemption  innocence  personnelle.  189,  190.— 
Son  opposition  à la  doctrine  des  conciles  d'Orauge  et  de 
Trente,  etc.  Ibid.  — Il  ajoute  que  ces  enfants  ne  sont  pas 
damnés.  193.  — En  quoi  il  est  contraire  aux  conciles  de  Lyon 
et  de  Florence,  à saint  Augustin,  aux  cardinaux  Bcilarram  et 
Koris,  etc.  Ibid  et  suiv.  — II  veut  que  ce  soit  un  bienfait  pour 
les  infidèles  d'avoir  ignoré  le  vrai  Dieu.  191.—  Par-là  il  renou- 
velle l’erreur  du  péché  philosophique.  191.  192.  — Il  donne 
atteinte  à la  doctrine  de  saiut  Augustin,  qui  est  celle  de  l'É- 
glise romaine,  sur  la  prédestination.  193.  — Bossuet  avolt  été 
chargé  de  rédiger  la  lettre  des  évê«|ues.  XII.  79.  — Louis  XIV 
l'approuve,  et  ordonne  au  cardinal  de  Janson  de  la  rendre 
au  Pape  en  main  propre.  Ibid.  — Le  Pape  nomme  huit  con- 
sulteur*  pour  examiner  le  livre.  90  et  note.  — Bossuet  de- 
sire qu'on  mette  U personne  à couvert/1 90, 91.  — Son  avis  est 
qu'on  laisse  dormir  cette  affaire,  à cause  de  celle  du  quié- 
tisme. 132.  482  — On  continue  cependant  à s'en  occuper  à 
Rome.  138, 176. — Le  P.  Gabriel!,  approbateur  du  livre,  en 
fait  imprimer  une  défense.  130.  — Ce  que  pense  Bossuet  d'un 
ouvrage  du  cardinal  Sfondrate  sur  l'immaculée  Conception. 
62,  91. 

Sbirrubne  (le  P.),  supérieur  des  bénédictins  anglois,  de- 
mande des  éclaircissements  sur  les  calomnies  des  protestants, 
au  sujet  de  l' Exposition.  V,  409. 

Siège  (Saint-).  En  expliquant  son  autorité  de  manière  qu'on 
en  ÔUt  ce  qui  fa  fait  plutôt  craindre  que  révérer  à certains  es- 
prits, elle  se  montre  aimable  à tout  le  monde,  même  aux  héré- 
tiques et  à ses  ennemis.  XI.  72.  — Pourquoi  le  Saint-Siège  ne 
|>erd  rien  dans  les  explications  de  la  France.  Ibid.  — Bossuet 
a voit  pris  soin,  dans  sou  sermon  d'ouverture  de  l’assemblée  de 
1682,  d'en  relever  la  majesté  autant  qu'il  l'avoit  pu.  71.— 
Personne  ne  souhaitait  plus  que  lui  de  voir  son  autorité  grande 
et  élevée.  79.—  Le  Saint-Siégene  peut  oublier  la  Franc*,  ni  la 
France  lui  manquer. V,  SOI.  Voy.  Éclise  romaine,  Indepbcti- 
■ilité.  Part,  Pieeee.  Primauté.  etc. 

sienne  (concile  de).  Il  désigne  la  ville  de  Bâle  pour  y tenir  le 
Concile  général.  IX,  286. 

Sigismond.  empereur.  Son  ordonnance  pour  la  sûreté  du  con- 
cile decoostance:  il  y distingue  les  droit»  des  deux  puissances. 
IX.  217.  — Il  se  joint  au  concile  de  Bile.  2*8,289. 

Sigismond,  duc  d' Autriche,  appelle  du  Pape  au  concile.  IX, 
468  et  note ; 

Silence.  Sa  nécessité  dan»  les  communautés  religieuses, 
pour  y maintenir  la  charité.  IV,  571,  378.  3*9;  XI.  380  — Ses 
avantages.  IV,  59*.  — Il  retranche  beaucoup  de  péchés  et  de 
défauts.  588  — Combien  ou  doit  l'aimer.  XI.  428.  387.  — Trois 
sortes  de  silence.  IV.  388.  — Silence  de  prudence.  590.  —Si- 
lence de  patience.  392.  393.  — Le  silence  est  nécessaire  pour 
que  Dieu  agisse  en  nous.  XI,  336. 337. 

Simeon  attend  le  Messie.  III,  123.  — Il  est  conduit  au  temple 
par  l'Esprit  saint.  124  — Il  rencontre  Jésus,  124,  125;  — le 
reçoit  entre  ses  bras,  123;  — et  bénit  Dieu.  126.  — Son  cantique. 
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Ibid.  — Ses  prédictions.  I2S  et  soi».  — Ardent  amour  du  saint 
vieillard  pour  J.-C.  IV , 723.— Pourquoi  il  desiroit  la  mort  après 
avoir  vu  le  Sauveur.  703.  — Comment  nous  devons  l imiter, 
717.—  Le  cantique  de  Siméon  respire  fa  piété  d'une  amc  qui 
se  reposera  J.-C. 1, 171. — 11  est  expliqué.  173. 

Simon,  lit»  d'Onu*.  Quel  est  celui  dont  il  est  parlé  dans 
Y Ecclesiastique . I.  288.  358  et  suiv. 

Simon  Macbabée,  frère  de  Jooatlia*.  lui  succède,  x,  164.— 
Les  droits  royaux  lui  sont  accordés  ainsi  qu'à  sa  famille.  Ibid. 
*J'7.  — Comment  la  souveraine  puissance  lui  lut  donnée.  348. 

— Sa  «agesse  ; bonheur  du  peuple  tous  son  gouvernement.  339. 

— Il  étoit  instruit  des  affaires.  362,  363. 

Simon,  comte  de  Montfart.  Voy . Raymond. 

Simon  (Richard).  o'rutonen.  Idée  de  son  caractère.  XII,  534. 

— Danger  de  ses  écrits.  519.  530.  — Bu>suet  y voit  un  inird 
dessein  de  saper  les  foiidemeuts de  1a  religion.  XI.  138.  — On 
y apprend  à estimer  Grotius  et  les  sociuiens  plus  que  les  Pères. 
141;  XII,  543.  — Ce  qui  le  fahot  parotlre  savant  n'étoit  que 
nouveauté  et  bardiez.  XI.  2l>8  et  suiv.—  Son  système  étoit  de 
détruire  l'autorité  des  Écritures.  273  et  suiv.  — Il  étoit  le  chef 
d'une  cabale  de  faux  critiques  qu'il  falloit  abattre.  273.  — Sa 
version  du  nouveau  Testament,  imprimée  à Trévoux.  Voy. 
Testament  ( nouveau).  — Sa  remontrance  à li.  de  NoaUJes, 
pour  se  justifier.  II.  61  et  suiv.  — Elle  e»t  réfutée  par  Bossuet. 
62  et  suiv— Son  sentiment  sur  Estius,  dout  cependant  il  invoque 
le  témoignage.  70.— H s'appuie  vainement  de  l’autorité  de  Sal- 
meron.  70, 7 1 .—Trois  erreu r»  de  K . Simon  dans  sa  J usti  ficatkm . 
72  et  suiv.*—  Ce  n’rst  pa*  lui  faire  tort  que  de  le  tenir  pour 

.suspect  74.  — Invitation  des  protestants  à II.  Simon,  pour  tra- 
vailler avec  eux  à uoe  nouvelle  Bible.  Ibid.  — li  défend  l'er- 
reur des  sociniens,  qui  regardoient  les  prophéties  comme  des 
allégories.  79.—  U donne  dans  le  seuii-pélagianbine.  et  accose 
saint  Augustin.  83.  — Il  lâche  d’opposer  les  saints  Père*  les  uns 
aux  autres.  108. 1 13.— Ses  omission*  affectées  sur  le  Saint-Esprit. 
1 18. 119.  — Bossuet  trouve  dans  sa  version  du  nouveau  Testa- 
ment des  vérités  affaiblies,  de  mauvais  commentaires  à la  place 
du  telle.  XI,  268.  — Éloges  quel  M.  de  Fleury,  évêque  de 
Fréjus,  donne  aux  Instructions  de  B>  ssucl  contre  celte  version. 
XII,  335.  — R.  Simon  est  l'auteur  de  Y Histoire  critique  des 
principaux  commentateurs  du  nouceau  Testament.  U.  120, 
121.  — Il  accuse  saint  Augustin  d'èire  novateur  sur  la  matière 
de  la  grâce.  121. 122.  — Il  coq»  lent  pourtant  qu'il  a été  suivi 

de  tout  l'Occident  dans  les  siècles  postérieurs.  122  et  suiv. 

Par-là  son  accusation  retombe  sur  le  Saint-Siège  et  sur  l’É- 
glUc.  125  et  suiv.  — Sa  doctrine  tend  à l'indifférence  des  reli- 
gions. 127,  139,  146.  130,  *52.—  Mépris  insultant  de  R.  Simon 
envers  la  tradition.  128.  1 33, 136.  — Son  artifice  qui  ruine  une 
preuve  du  péché  originel-  129.  — Erreur  inexcusable  par 
laquelle  il  accuse  saint  Augustin.  130.  — Sa  mauvais-  foi.  |3|. 

— Sa  témérité.  133.  — Il  loue  la  tradition  pour  affaiblir  I Écri- 
ture. 136  et  suiv.;— et  détruit  l'une  par  l'autre  alternativement. 
138,  146  cl  suiv.  — Il  ne  veut  point  voir  établi  dan*  1 Écriture 
le  mystère  de  la  Trinité.  157  et  suiv..  143,  143.  — .Nouvelle  ten- 
tative |>our  détruire  l'autorité  de  la  tradition.  140  et  suiv.  — 
Sou  mépris  pour  les  écrits  de  saiut  Uasile,  443, 144;  — de 
saint  Grégoire  de  Nazianzc.  ibid.  et  suiv.;  — de  saint  Grégoire 
de  Kyste.  1 44.  — Il  les  traite  de  rhéteurs  s.<n»  logique.  145.  — 
Il  attaque  l'autorité  de  l'Église,  147;  — et  ne  laisse  rien  de  cer- 
tain ni  djn»  l'Écriture  ni  dans  la  tradition.  151  et  suiv.— Il  sou- 
tient et  loue  le»  sociniens.  153  et  suiv.  — Leur  cherche  un  ap- 
pui dan»  saint  Augustin.  134.  — Etale  avec  affectation  leurs 
blijphémes.  133.  — Tâche  de  s'en  excuser.  Ibid.  — néfutc 
Soc  in,  Schlichtingius  et  Éniedin,  avec  une  faiblesse  affectée 
qui  leur  laisse  la  victoire.  158  et  »uiv.  — Vante  le»  interpréta- 
tions du  fcoemieu  Creilins.  139.— Méprise  fa  théologie  df  s Pères 
contre  les  ariens,  cl  renverse  les  fondements  «le  la  foi.  162  et 
suiv.  — Il  méprise  toute  théologie.  166  et  suiv.  — H fa  calom- 
nie malignement.  167.  — Il  rabaisse  surtout  saint  Thomas.  166, 
168.  — Il  relève  bien  haut  Grotius.  169.  — Traite  les  prophéties 
de  simples  allégories,  à l'exemple  des  sociniens.  170.  — U com- 
met les  Père*,  tantôt  contre  l'Église,  173. 176;  — tantôt  contre 
la  saine  doctrine.  176,  177.—  Il  les  traite  avec  dédain  et  mé- 
pris 183  et  suiv.—  Fausse  té  dr*  s j critique  sur  Oripène  et  saint 
Atlianase- 184, 183. — Il  élève  le  lue, f«  rien  Hilaire  et  l'herésiarque 
Péfage  bien  au -dessus  d«*  saint  Ambroise  et  de  saint  Jérôme,  186; 

— .M  ildon.il . b en  au-dessus  de  saint  Augustin,  187. 188;  — et 
frappe  bientôt  l'interprète  Jéuite  comme  le»  autres  Pères.  4C0. 
— Il  adopte  l'hérésie  du  luciférien  Hilaire  sur  les  enfants  mort* 
sans  baptême,  192,  193;  — sur  le  péché  originel,  193,  194;  — 
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sur  la  grâce,  49*.  — Il  cherche  A tromper  les  simples,  en  allé- 
guant à tort  l'antiquité,  en  opposant  les  Grecs  ans  Latins,  209 
et  suiv.;  — et  saint  Augustin  a lui-méroc.  2H.  — Il  se  montre 
ouvertement  scmi-péUgieo.  Ibid,,  27*  et  suiv.—  Il  lütente  di- 
rectement procès  i saint  Augustin,  comme  à un  novateur.  224 
et  suiv.  — Entasse  force  accusations  sans  preuves.  226  et  suiv. 

— Fait  un  crime  aux  auteurs  d'avoir  suivi  les  interpréta  lions  de 
saint  Augustin.  Ibid.  — Vaines  et  malignes  remarque*  sur  un 
passage  de  salut  Augustin.  231.  — Causes  de  son  acharnement 
contre  ce  Père.  233.  — Il  défend  une  hérésie  sur  le  péché  ori- 
ginel. Ibid,  et  suiv.  — Détruit  1 -s  preuves  dont  l'Eglise  s'est 
servie  pour  établir  ce  dogm»*.  233  et  sul».—  Téméraire  réponse 
A l'autorité  des  conciles.  23*.  — Prodigieux  égarement  de  R. 
Simon.  269.  — U accuse  saint  Augustin  de  nier  le  libre  arbitre, 
276  et  suiv.;  — dont  il  se  forme  une  Idée  pêlagienne  27 8. — 
Il  lui  fait  uo  crime  d’avoir  admis  la  grâce  efficace.  Ibid. et  suiv. 

— Lui  faitdire  que  Dieu  est  auteur  «lu  péché.  279,293.  — Bos- 
suet regardait  cette  Histoire  critique  comme  un  amas  d'im- 
piétés et  uu  rempart  du  libertluage.  XI,  268  et  suiv.  — R.  Si- 
moo  eu  reconnoit  lui-même  le  danger,  et  s'offre  de  réfuter  son 
propre  ouvrage.  269.  — L'Église  auroit  été  ravie  de  lui  voir 
tourner  soo  esprit  A quelque  chose  de  meilleur,  et  se  montrer 
savant  par  des  recherches  utiles.  27t.  l'oij.  Augustin  (S.). 

Simonide.  célèbre  poète  grec.  Son  inscription  dans  le  temple 
de  Vénus.  X,  219. 

Simonie.  Combien  elle  est  défendue.  11,599.  — Censure  de 
l'assemblée  de  1700  sur  cetlc  matière.  618, 619. 

Simples  (les')  parmi  les  protestants,  quaud  on  les  conavinc 
d'erreur.  réchment  leurs  ministres  ; et,  quaud  on  confond 
leurs  ministres,  ils  réclamcnti'ÉcriUire.  qu'ils  croieut entendre. 

VI.  481. 

Sinplick,  pape.  Ce  qu'il  dit  des  décrets  du  Saint-Siège,  de- 
venus irréformables  par  le  consentement  universel.  IX.  406. 

Simplicité.  Eu  quoi  consiste  celte  vertu.  III.  176.— Une  re- 
ligieuse doit  toujours  agir  avec  simplicité.  XI,  368.  373.  — La 
simplicité  ignorante  qui  ne  sait  qu'aimer  Dcn  est  infiniment 
au-dessus  de  tous  les  docteurs.  IV,  564.  — La  simplicité,  vertu 
de  saint  Joseph.  V,  36.  — Simplicité  ec*  lésiastique.  6. 

Si  m'es  s k concile  de).  Preuves  de  sa  supposition  ; ce  qu'on 
dit  y avoir  été  traité  touchant  l*pape  Marcellin.  IX.  423  et  note, 
460. 

SntiCK  (S.\  pvpe.  Son  jugement  contre  Jovinicn,  et  sa  réponse 
aux  évêques  de  Macédoine.  IX,  438. 

Sirmond  (Jacques),  Jésuite,  Justifie  les  Pères  du  concile  de 
Francfort,  qui  rejetaient  le  septième  concile.  IX.  36|. 

Sixte  V,  pape,  déclare  Henri,  roi  de  Navarre,  déchu  de  son 
royaume  et  inhabile  A succéder  A celui  de  France.  Sa  btil'c,  et 
cellede  Grégoire  XIV  sout  regardées  comme  nulle*,  meme  A 
Rome.  IX.  205 et  suiv. 

Sixte  de  Sienne, dominicain,  fait  réloge  de  Gerson.  IX, 
528  et  note. 

sshevck  (Thlerri),  archevêque  de  Mayence,  consulte  l'Uni- 
versité d'Krford,  au  sujet  de  la  déposition  d'Eugène  IV  à Bille- 

IX,  305. 

s le  in  an  (Jean),  historien  protestant,  rapporte  sérieusement 
les  folles  prophéties  de  Luther.  V,  53t. 

smalcalde  (astetnMée  de),  où  Liuhcr  dresse  de  nouveaux  ar- 
ticles. Dans  celui  de  l'Eucharistie,  Il  dit  (ce  qu'il  n'avoit  pas 
fait  jusqu'alors)  que  le  pain  et  le  vin  sont  le  vrai  corps  de  J.-C 
Bucer  signe  ces  articles,  ainsi  que  Mélanchton  . qui  doutait 
alorsde  la  présence  réelle.  V.  581. — On  y demande  un  concile 
libre,  pieux  et  chrétien,  d'où  le  Pape  et  les  évéqu  s soient  ex- 
clus comme  parties.  396.  — Mélanchton  ne  souscrit  que  par 
complaisance,  et  met  une  restricilon  pour  réserver  l'autorité 
du  Pape.  596,  597.  — Le  parti  protestant  y fait  une  ligue  redou- 
table. et  les  ligués  incitent  eu  doute  s'ils  tralteroieut  Chai  les  V 
d'empereur.  597.  — Ou  y résout  la  guerre  civile  pour  cause  de 
religion.  VI,  3*t . 342. 

Smkrdis,  frère  de  Cambysc,  est  tué  en  secret  parce  dernier. 

X,  148. 

Société.  E*i  quoi  elle  consiste.  IV,  790.  791.  — Sur  quels 
principes  est  fondée  celle  des  hommes  entre  eux  X,  313  et  suiv. 

— Causes  de  la  violation  de  celle  société.  313  et  suiv. — Division 
de  la  société  par  les  diverses  nations  qui  se  sont  formé  s.  316.— 
Princiiie  de  corres^n-, lance  et  de  société  mutuelle,  conservé 
au  fond  de  nos  cœurs,  malgré  l'esprit  de  division  qi.i  s'est 
mêlée  dans  le  genre  humain.  IV,  13t.  155.  Voy.  Gouverne- 
mk >t.  Hommes. 

Soc m (Lélio  et  Fauste\  chefs  des  sociniens.  VI,  16*.  — 


Fauste  Socin  est  loué  par  R.  Simon.  II.  136  et  suiv.,  — qui 
s'émerveille  sur  les  progrès  de  sa  socle.  158. 

Sociniens  les)  sont,  de  toutes  les  sectes  séparées  de  l'Église 
romaine,  les  seuls  qui  puiumt  trouver  une  sorte  de  succès- 
son.  en  prenant  pour  ancéir*  ceux  qui,  dans  tous  les  temps, 
out  attaqué  la  divinité  de  J.-C.  VI.  74 . — Jurieu  et  les  autres 
ministres  rejettent  les  sociniens  de  leur  communion,  qu’ils  ac- 
cordent aux  arminiens  ou  pélagiens.  114,  115.  — Jurieu  est 
forcé  de  mettre  les  sociniens  au  nombre  des  sociétés  dont 
il  compose  l'Église  catholique.  Ils  sont  les  vrais  auteurs  de  son 
système  sur  l’Église.  142,  143.— On  doit  conclure,  des  princi- 
pes qu'il  pose,  qu'on  peut  se  sauver  dans  la  communion  de» 
sociniens.  et  même  dans  celle  des  mahométam  et  des  Juifs. 
151.—  Les  sociniens  trouvent  un  grand  appui  dans  la  doctrine 
de  ce  ministre,  qu'ils  poussent  dans  uue  manifeste  contradic- 
tion, sans  lui  laisser  de  réplique.  187.— Il  n'ose  les  confondre 
en  montrant,  comme  l'Église  a toujours  fait  aux  hérétiques, 
la  nouveauié  de  leur  doctrine,  de  peur  de  se  confondre  lul- 
mème.  194.  — Ses  principes  mènent  peu  à peu  les  protestants 
au  socinianisme,  qu'il  admet  dans  l’Église  universelle,  comme 
une  société  dans  laquelle  Dieu  peut  se  conserver  des  élus.  198. 
— Les  sociniens,  fiers  dos  pas  que  la  réforme  fait  vers  eux,  et 
de  la  tolérance  qn'e.le  Ici  r accorde,  se  vante  d’avoir  porté  la 
réforme  A sa  perfection,  eu  niant  la  divinité  de  J.-C.  201.  — 
Jurieu  ne  peut  les  rxclorc  du  titre  d'Égli»e.  sans  en  exclure 
toute  la  réforme.  Aveu  du  ministre  sur  la  succession  et  l'éten- 
due de  l'Église.  238.  — Il  nie  que  les  toclnirus  fassent  une  so- 
ciété, parrequ'its  n'ont  ni  succession  ni  étendue;  en  quoi  il  (ait 
le  procès  à toule  la  réforme.  239.  — Le  socinianisme  a com- 
mencé avec  la  réforme  et  s'est  accru  avec  elle.  Pente  de  la  ré- 
forme vers  le  socinianisme,  prouvée  par  Jurieu.  408.  — Les 
socinieus  et  les  anabaptistes  sont  sortis  de  la  réforme,  et  ont 
fait  usage  des  principes  établis  par  le*  premiers  réformateurs. 
164.  — Une  cabale  socinienuc  se  forme  en  France  dans  >a  ré- 
forme, et  éclate  dès  que  les  réformés  se  sont  réfugiés  ailleurs. 
408. 409.  — Le  socinianisme  a.  selon  Jurieu.  un  grand  rapport 
avec  l'indifférence  d<  » religions.  412.  — Les  sociniens  posent 
pour  principe  qu'il  faut  tourner  l’Écriture  au  sens  le  plus  plau- 
sible, et  convainquent  les  calvinistes  de  faire  la  même  chose. 
415, 416. — Les  répoa-c*  de  Jurieu  sont  insoutenables;  de  sorte 
que  ce  qui  détourne  les  calvinistes  de  croire  la  présence  réelle 
est  précisément  ce  qui  détourne  les  sociolcns  de  croire  les 
mystères.  416  et  suiv.  — Le  principe  socinirn.  qu’on  ne  doit 
croire  que  ce  qu’on  connolt  clairement,  est  admis  par  Rasnage 
et  par  la  réforme.  434.  — Les  sociniens  détournent  le  sens 
des  prophéties  qui  s'appliquent  A J.-C.  I,  175,  182.— On  les 
réfute.  Ibid. 

Socbate  donnoit  pour  maxime  que  chacun  devoit  suivre  ta 
religion  de  sou  pays.  X,  219. 

Soissons.  Histoire  des  manichéens  qu’on  y trouve.  VI . 33. 

Solitaires.  Vie  angélique  que  menoient  ceux  de  la  Thébaï- 
de.  IV,  536  — Caractère  de  ceux  qui  ont  tout-A-fait  quitté  le 
monde,  et  de  ceux  qui  viveut  dans  le  monde.  V,  1 et  suiv.  — 
Les  solitaires  se  communioient  dans  leurs  déserts  sous  la  seule 
espèce  du  pain,  qu'ils  emportaient  avec  eux  du  saint  sacrifice. 

VII,  145  et  suiv. 

Solon  établit  A Athènes  le  temple  de  Vénus  h prostituée.  X.  219. 

Sommaire  de  la  doctrine  du  line  des  Maximes  des  Saints. 

VIII,  230  et  suiv. 

Sommeil.  Vraie  mauierc  de  le  consacrer  A Dieu.  XI,  329. 
F i<y.  corps. 

Soumehset  (le  duc  de).  Voy.  Seymour. 

Sox.es.  Comment  ils  naissent.  X,  72. 

Sophrone,  moine,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  consulte  le 
pape  Homo. lus.  IX,  37.  — Il  s'oppose  fortement  au  monothéils- 
me.  349  et  suiv. 

Sorbonne.  Elle  est  consultée  par  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, sur  une  dé«  laration  que  ce  prince  avoit  donnée.  Avis  de 
ses  docteurs  conforme  k c«lul  de  Bossuet.  XII,  537.  Voy.  Fa- 
culté de  Paris,  Jacques  II. 

Souffrances.  Elles  sont  le  fondement  du  christianisme.  IV, 
14.— E'ics  sont  une  grâce,  une  récompense.  15.— Nécessité  des 
souffrances  289,  312,  422;  XI,  4l9.  420.  — Quelle  doit  être  la 
nature  et  l'étendue  de  nos  souffrances.  IV,  423,  42*.  — Usage 
qu’on  doit  en  faire.  XI,  425,  a9ü.  301.  — Consolations  de  ceux 
qui  soufflent  patiemment.  IV,  315,  316.  — Le  chrétien  ne  doit 
pas  s’étonner  des  souffrances.  5*3,5**.— Endurées  pour  !a  foi, 
elles  sont  honorables  A l'Église.  54*.  — Profondeur  du  mystère 
des  souffrances  de  J.-C.  fl,  12.— Ardeur  immense  du  Sauvenr 
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pour  le*  louffrances.  314.  — Nécessité  de  participer  à ses  souf- 
frances. pour  avoir  part  4 se*  grandeur*.  44.— S'unir  à lui  dans 
*e*  •ooffrance*.  111,  337,  538;  XI,  426.  522.  Voy.  afflictions, 
Croix. 

Souveraineté.  Elle  appartient  au  peuple,  selon  Jurlen;tl 
avarice  que  le  peuple  ju.f  fit  Saül  son  premier  roi.  et  avoit  droit 
de  le  faire.  VI,  292  et  *uiv.  — Se»  sop]>ositions  chimériques  sur 
la  puissance  royale.  Il  demande  ce  qu  il  faudrait  Caire  d'un  roi 
qui  voudrait  luer  tous  ses  sujets.  306  et  suiv.—  La  souveraineté 
parait-elle  mieux  dans  les  loi»  quelle  établit,  que  dans  tes  dis- 
penses qu’elle  accorde?  IV,  Cl  t et  suiv.  Voy.  Puissance. 

Sfada  (le  cardinal).  Lettre  de  Bossuet  à ce  cardinal,  au  sujet 
du  livre  de  Féuelon.  VIII,  244.— Seconde  lettre.  475.  470. 

Spandeik  (Frédéric).  Son  ouvrage  contre  I* /Exposition.  XI, 
63.— Bossuet  pensoit  qull  ne  fallait  pas  le  réfuter  légèrement, 
mais  qu’on  devoit  le  faire  avec  force.  68. 

spectacles.  Celui  du  chrétien  est  l’espérance.  III,  676. — 
Merveilleux  spectacle  du  del  et  de  la  terre  ; sage  économie  de 
cet  univers;  inégalité  entre  les  créatures.  IV,  181,  182.  Voy. 
COMÉDIE,  TUEATBK. 

Spiritualité  de  Dieu.  Les  anciens  Pères,  selon  Jurien,  fai- 
soient  Dieu  corporel,  non  par  conséquences,  mais  en  propres 
termes.  VI,  367. 

Spirituels  (nouveaux).  Leur  jargon  inintelligible  sur  l'oral  - 
«ou.  XI.  460  et  suiv.— Combien  leur  erreur  est  dangereuse.  524. 
Voy.  Oraison,  quiétisme. 

Spon  (Charles),  médecin,  protestant,  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges ; jugement  que  Bossuet  porte  de  quelques  uns.  XI,  58.—  Ce 
prélat  loue  ses  écrits,  et  lui  donne  quelques  avis  pour  la  suite 
de  ses  travaux.  61.  Voy.  arnaild. 

Stapmtli,  célèbre  disciple  de  Luther  et  de  Melanchtou.  frappé 
des  divisions  des  luthérien»,  dont  aucune  autorité  ne  pouvod 
condamner  les  erreurs,  revient  à l'Église  catholique.  V,  658. 

Staplrton  (Thoma»),  docteur  de  Douai,  dit  que  la  doctrine 
de  l’intaillibilité  du  Pape  est  maint»  naut  certaine.  IX,  592, 5i  3. 

Statuts  et  Ordonnances  synodales  de  Bossuet,  II,  5H  et 
suiv. 

Stilicon  sauve  l'empire,  qu'il  avoit  dessein  d'usurper.  X, 
475.— Il  est  mis  à mort.  Ibid. 

Stoïciens.  Leur  doctrine  opposée  à la  simplicité  du  Sauveur. 

IV,  *35.  — Us  coanoissoicnt  mieux,  selon  Jurieo.  les  mystères 
de  la  fol  que  les  chrétiens  et  les  saints  Pères  des  trois  premiers 
siècles.  VI,  183. 

Strasbourg  (l'église  protestante  de)  fournit  un  exemple  mé- 
morable de  varialiou#.  Elle  fut  d’abord  luthérienne,  puis  zuin- 
glicnne;  ensuite  souscrivit  l’accord  de  Vitcmberg.  revint  au  lu- 
théranisme, enfin  admit  l'ubiquité.  VI,  164, 163. — La  Confession 
de  foi  de  Strasbourg  contredit  celled'Augabourg  sur  la  justifica- 
tion. qu’elle  explique  comme  l'Église  romaine.  V,  50t. 

Stbimesics  ; Samuel  \ professeur  dans  l’académie  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  enseigne  la  tolérance  universelle  et  la  réunion 
de  tou»  les  chrétiens,  pourvu  qu’ils  souscrivent  ! l’Écriture,  de 
quelque  façon  qu'ils  l'entendeut.  même  des  sociniens,  quoi- 
qu’ils ne  croient  ni  la  Trinité,  ni  l’Incarnation,  ni  beaucoup 
d’autre*  article»  principaux.  VL  448— Affreuses  conséquences 
de  cette  doctrlnr.  449  et  suiv. 

Su arei  (François).  Jésuite,  laisse  en  son  entier  le  sentiment 
de  l'école  de  Paris  ; il  détruit  lui-méme  sa  censure,  et  falsifie 
le*  faits  au  sujet  de  la  bulle  de  Léon  X contre  Luther.  IX,  539. 
—Ses  efforts  inutiles  pour  trouver  le  moyen  de  déposer  un 
pape  hérétique.  572  et  suiv.  — Ce  que  ce  théologien  pense  de 
Taulèrc.  VIII.  44.— Son  sentiment  sur  la  contemplai  ion  de  l’es- 
Brnce  divine  27;  — sur  les  grâces  efficaces,  la  persévérance,  etc. 
Al. 

St  bstance.  Pourquoi  ce  mot  est  employé  dans  l’Eucharistie. 

V,  536.— Calvin  s’en  sert.  On  ne  s'en  sert  pas  sous  Édouard  VI 
et  sou»  Élisabeth.  VI,  4.  — La  cène  des  xuingliens  sans  sub- 
stance. 21.  Voy.  Eucharistie.—  Signification  étendue  que  Pla- 
ton donnoit  * en  mot.  XII,  331 , 332. 

Suède.  La  peine  de  mort  y est  ordonnée  contre  les  catholi- 
ques. Diverses  peines  décernées  contre  eux  dans  d’autres  états 
protestants.  VI,  314. 

Supfolk  (Jeanne  de),  usurpatrice  dn  trône  d'Angleterre  sur 
la  reine  Marie.  V.  613.  616. 

Si.  issu  (les)  sont,  sur  l'Eucharistie,  les  plus  sincères  de  tous 
les  défenseurs  du  sens  figuré.  VI.  21 , 22. 

Sujets.  Leurs  devoirs  envers  le  prince  : ils  lui  doivent  les 
même*  services  qu’a  ia  patrie.  X,  387. — Quel  amour  ils  doivent 
an  prince.  388.—  lin  bon  sujet  s’expose  pour  sauver  U vie  du 
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prince.  389.  — Les  sujets  doivent  au  prince  nnc  entière  obéis- 
sance. 390  ; — excepté  quand  il  commande  contre  Dien.  Ibid.— 
Aucun  prétexte  ne  peut  dispenser  de  cette  obéissance.  391.  — 
Ils  n'ont  * opposer  à la  viulence  des  princes  que  des  remon- 
trances respeclueuKs  et  des  prières.  393  et  suiv.  Voy.  Obéis- 
sance. 

Sulpice  (S.),  évêque  de  Bourges.  Son  panégyrique.  V,  t et 
suiv.— Il  étoit  rempli  de  l’esprit  de  Dieu.  Ibid  —Vertus  dont  il 
montra  l'exemple  * la  cçtir.  3.— Sa  charité.  Ibid.— Sa  modéra- 
tion. 4.  — Sa  frugalité,  sa  modestie,  etc.  5 et  suiv. 

SuLFiCB-bEvÈRE,  historien,  montre  que  le*  décrets  de  Xicée 
tirent  leur  autorité  du  consentement  commun.  IX,  333.  334. 

Supérieurs.  Dieu  parle  par  leur  miuistère.  IV,  509.— Manière 
de  se  conduire  à leur  égard.  XI.  324.  325,  330.  337,  339. 

Supériorité.  Voy.  Concile,  Pape. 

SiPiasTiTiuN.  Combien  Dieu  l'a  en  horreur.  Les  prince* 
doivent  l’éviter.  X.  381  et  suiv. 

Supplenda  Di  Psalmos.  I,  173  et  suiv. 

Suprématie.  Elle  est  décidée  comme  article*  de  fol  par  l’É- 
glise anglicane.  VI,  4.  — Les  calvinistes  la  condamnent  dans 
plusieurs  synodes,  et  pourtant  la  souscrivent.  6.  Voy.  Hen- 
ri VIlLv 

SURIN  Jean-Joseph),  jésuite,  est  l’auteur  du  Catéchisme  spi- 
rituel, approuvé  par  Bossuet.  VIII.  3*7. — Objection  tirée  de 
cette  approbation,  et  réponse.  Ibid.  — Combien  ce  Père  ap- 
prouve les  désir*  du  salut.  Ibid.  — Combien  il  est  opposé  aux 
raffinements  des  mystiques.  3*8.  — Sa  doctrine  admirable  sur 
l’abandon.  Ibid,  et  suiv. 

Suspension. Voy.  Ligature. 

ht ll*  s'oppose  à Mat  ius.  X.  307.—  Il  domine  & Rome  sons  le 
00m  de  dictateur.  163, 307. 

Sylvestre  (S.),  pape,  préside  par  ses  légats  au  concile  de  Kl- 
céc.  IX . 333  et  note. 

Sylvius  (ÆoeBB).  Voy.  Pib  IL 

Symbole  des  apôtres.  11,  338.— Explication  des  douze  arti- 
cles qu'il  contient.  337  et  suiv.  — Explication  plus  particulière 
de  ces  articles.  339  et  suiv. —Exposition  de  tonte  la  doctrine  du 
symbole.  364  et  suiv.— Ce  symbole  propose  tous  les  attributs 
divins  à tous  les  fidèles,  vin.  *27  et  suiv.  - Le»  qutétihtes  ne  le 
disent  plu».  18,2*.  — L’addition  du  mot  Filioque.  qu'on  fait 
dans  le  huitième  siècle  au  symbole  de  Xicée,  éprouve  de  l'op- 
position de  la  part  de  1 Église  romaine.  IX.  41 J —Les  trois  sym- 
boles des  Apôtres,  de  Mcéc  et  de  ConMantinople,  sont,  de  l’a- 
veu de  Jurieu.  reçus  de  tout  le  monde;  ce  qui  ne  l'empéche  pas 
d'affaiblir  l'autorité  de  celui  des  Apôtres,  afin  de  renfermer 
dans  l’Église  tous  les  hérétiques  et  les  schématiques.  Tl,  148  et 
suiv. 

Sïmmaqur  (S.),  pape,  explique  en  quoi  le*  deux  puissances 
sont  égales.  IX,  112.  — Son  apologie  à l'empereur  Anaatase, 
qu'il  avoit  excommuuié.  130,  131.  — 11  est  accusé  auprès  de 
Théodoric,  roi  d Italie;  le  concile  convoqué  à Home  refuse  de 
le  juger.  *61. — Sa  lettre  i Avil  de  Vienne  sur  les  dispense».  497. 

Synagogue.  Peinture  qu'en  fait  le  prophète.  IV,  79.  — 
Son  autorité  reconnue  et  recommandé-*  par  J.-C.  dans  le 
temps  même  quelle  conjure  contre  lui.  III,  217,  2*8.  — Cette 
autorité  cesse  à la  distraction  du  temple.  248  et  suiv.— Le  mi- 
nistre Claude,  prétendant  que  l’on  doit  examiner  après  une 
décision  de  l'Église,  apporte  en  preuve  l'exemple  de  la  Syna- 
gogue qui  condamna  J.-C..  et  dont  on  dut  cependant  rejeter  la 
sentence.  VH,  16.  17; — Réponse  de  Bosquet.  17.  53.— La  Syua- 
gngue  figurée  dans  ÉIDabtih,  et  l'Église  dan»  Marie.  IV,  691. 

Synode  national  des  calvinistes  de  France,  où  sont  condam- 
nées les  Églises  du  parti  qui  vouioient  chang  r la  Confession  de 
foi  présentée!  Charles IX.  VI, 74,  73.  — Sa  décisi  ii  embrouil- 
lée : ses  vains  efforts  pour  trouver  la  vraie  substance  dans  la 
doctrine  calvinienne.  Il  cherche  le  mystère  de  l'Eucharistie 
dam  d'autres  parole*  que  celles  de  l'institution.  75.  76.  — 11  dé- 
cide que  l'opinion  qui  exclut  la  sub  lance  est  contraire  ! la  pa- 
role de  Dieu.  76.  — Les  Suisses  se  plaignent  du  décret  qui  le» 
cond.inmoit.  Bèze  répond,  par  ordre  du  syt.ode,  que  la  doctrine 
décidée  n’r *t  que  pour  la  France.  77.  — On  réduit  ! rien  la  sub- 
stance en  faveur  des  Smes*  s.  crnuinc  on  fit  ensuite  dans  le  synoi.lc 
de  Mmes,  où  l’on  ex|tosa  la  doctrine  de  façon  que  cloque  parti 
poiiYoit,  par  des  équivoques,  y trouver  .*on  sentiment.  Ibid,  et 
suiv.  — Le*  synodes  approuvent  par  décret  les  révoltes,  on  le 
prouve  de  celui  de  Lyon,  qui  dépose  un  ministre  pour  s'étre 
repenti  d’avoir  contribué!  la  guerre  civile.  3*29.  330.—  De»  syn- 
ode<dcs  vaudois  divinisés, de  Piémont,  et  de  dire» s autres  syn- 
odes et  assemblée»  ecclésiastiques.  330.  331  .—Lettre  insolente  et 
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menaçante  de  lÉglne  calviniste  de  Pari»  4 la  reine  Catherine. 
354, 335. 

T. 


Tabernacle.  Ce  qne  représentoit  la  lé  te  de*  Tabernacle*.  IV, 
240,241. 

Tabobites.  Secte  d’bérétiqac»  qui  reconnolt  Jean  H as  pour 
son  auteur.  VI,  64.  Voy.  Zisca. 

japper  (EuarJ),  docteur  de  Louvain,  éditeur  de*  Œuvre*  de 
Driède,  approuve  ses  sentiments.  IX, 546.  Voy.  Dbikdi.  — Opi- 
nion singulière  de  ce  docteur  sur  l'infaillibilité  du  concile  gé- 
néral. 562. 

Tabaisk  (S.),  patriarche  de  Constantinople,  approuve,  dans 
le  septième  concile,  les  lettres  du  pape  Adrien,  après  l'examen. 
IX.  40,  360.  373. 

Tarquin  l’ancien,  roi  de  Rome,  orne  cette  ville.  X,  143.  — Il 
augmente  le  nombre  des  sénateurs.  305. 

Tabqlin  le  Supehbk.  roi  de  Rome,  fait  assassiner  Servais 
Tullius.  X,  <48. — 11  rend  par  ses  violences  1a  royauté  odieuse  : 
il  est  chassé.  149. 

Tsrt  abe  (le  chevalier).  Lettre  de  Bossuet  à M.  de  Pontchar- 
train.  dans  laquelle  il  lui  raconte  les  aventures  de  ce  chevalier, 
en  Implorant  pour  lui  les  bontés  du  roi.  X,  264.  — L’abbé  Bos- 
suet le  rencontre  4 Rome,  et  sollicite  son  oncle  pour  lui  obte- 
nir des  secours.  XII,  125. 152. 433.  434. 

Tatien.  disciple  de  saint  Ilippolyte.  et  depuis  cher  des  encra- 
tiques.  cité  par  Jurieu.  comine  ayant  appris  de  son  maître 
l’erreurdes  deux  nativités  du  Verbe.  VI,  369. 

Tallèbk,  un  des  mystiques  les  plus  exacts,  ne  parle  pas  avec 
précision.  VIH,  14, 15.  — Exagération*  dans  ses  institutions. 
15.— Le*  erreurs  qu'il  reproche  aux  béguardssoot  celles  des 
quiétUtes.  III  et  suit. 

Traicok,  roi  d'Ethiopie.  Conseil  qu'il  donne  à Cambyse.  X, 
278. 

Temple.  Forme  et  structure  du  temple  de  Jérusalem.  IV, 
453.— U étoit  la  figure  du  monde.  Ibid.  — Zèle  de  J.-C.  pour  la 
sainteté  du  temple,  lit.  206, 207.— Il  prédit  sa  destruction.  ü57. 
236.— Comment  nous  sommes  le  temple  de  Dieu.  IV,  396.— Ce 
que  nous  devons  faire  pour  le  purifier.  Ibid,  et  suiv. 

Temps.  On  perd  tout  en  le  perdant.  IV,  81.— C'est  un  dange- 
reux imposteur.  III,  641.— Notre  vie  est  emportée  par  le  temps 
qui  nous  échappe.  IV,  789.— Le  temps  est  une  imitation  de  l'é- 
ternité. 82.  — Deux  manières  de  considérer  le  temps,  par  rap- 
port à nous  et  par  rapport  à l'éternité.  V,  351— Combien  il  est 
court  en  comparaison  de  l'éternité.  1U,  413  ; V,  351. 

Tentations.  Combien  l'homme  en  est  assiégé.  XI,  391  et 
suiv.  — Leurs  avantages.  40i.  409.  — Moyen  de  les  surmon- 
ter, Î83, 39t.  — Manière  de  les  repousser.  IV.  580,  773;  XI. 
475. 482.  598.  600, 601. 621,  — Celle*  qui  assiègent  à l'heure  de 
la  mort.  428,  439.  — Diflérence  entre  celles  qu’on  cherche  et 
celle*  qu'on  peut  éviter.  162. 163.  — Causes  de  celles  qui  sont 
attachées  à la  puissance  souveraine.  X.  491  et  *uiv.  — Les 
troit  tentations  employée*  contre  J.-C.  dans  le  désert.  lU.  152. 

— Quel  remède  opposer  4 chacune.  1 53.  — De  la  puissance  du 
déraoa  sur  le  genre  humain.  <51,  <55.  — Comment  il  ténia 
J.-C.  et  ne  se  relira  que  pour  revenir.  155,  <56.  — Haut  con- 
seil de  la  Providence  dans  la  tentation  du  Sauveur.  IV,  52. 

Tkrercv.  qui  s'est  modéré  sur  le  ridicule,  n'en  est  pas  plus 
chaste  pour  cela.  XI,  <79.  — César  ne  le  trouvoit  pas  assez 
plaisant.  Ibid. 

Tkrie.  Celle  qu'on  habite  ensemble  sert  de  lien  enlre  le* 
hommes,  et  forme  l'unité  des  nation*.  X,  317.  — La  terre  Pro- 
mise est  la  ligure  du  del.  III.  65.  — Pour  y arriver,  il  faut 
traverser  la  mer  Rouge  et  le  désert,  figures  de  ce  monde.  67 
et  suiv. 

TEBTtfLLiBîs  Définition  qu'il  donne  de  Dieu.  IV,  682.  683.— 
Jurieu  l’accuse  de  meitre  le  Fils  de  Dieu  au  nombre  des  créa- 
ture». VI,  <81.  <82.  — Ce  Père  confond  tous  les  hérétiques  par 
l'argument  de  leur  nouveauté,  et  prouve  que  c'est  de  l'Église 
qu'il  faut  recevoir  le*  Écritures.  475,  476.  — Jurieu  entend 
mal  ce  que  Tertullien  dit  de  la  naissance  éternelle  du  Fils  de 
Dieu.  Explication  du  passage  cité  par  le  ministre.  Elle  doit  ser- 
vir k entendre  ceux  qu’il  cite  des  autres  Pères.  377. 378.  394. 

— Ce  qu’il  y a de  dur  dans  le  livre  de  Tertullien  contre  Hermo- 
gène.  il  ne  le  dit  pas  selon  sa  croyance,  mais  en  poussant  sou 
adversaire  par  *e*  propre*  principe*.  59o.  — Tertullien  témoi- 


gne la  fidélité  des  chrétiens  envers  leur  patrie.  X.  328. — U 
parie  souvent  de  l'obéissauce  que  les  chrétiens  doivent  aux 
princes,  même  païen*.  IX.  85. 97 ; X,  337, 393.  — Le  prince  . 
dit-il.  n'a  que  Dh  u au-dessus  de  lui.  IX.  HO.  — Il  tait  voir  que 
c'e*t  par  conscience,  et  non  faute  de  force,  que  les  chrétiens 
obéisseut.  <18.  — 11  explique  les  effets  de  l'excommunication. 
<03.  — Il  explique  les  caractères  de  Babyloue  et  de  Rome.  1, 
392.  — Comment  il  dépeint  le*  hérésies.  441. 442. 

TtST  (serment  du) , ou  les  Aiiglois  bd  rapprochent  de  nos  sen- 
timents, et  ne  nous  condamnent  que  par  une  erreur  manifeste 
sur  l’adoration  de  l'Eucharistie , le  sacrifice  de  la  messe  et  le 
culte  des  saints.  VI , 122. 

Testament  (l’ancien)  est  rejeté  par  les  manichéens  comme 
une  fable,  et  par  les  albigeois.  VI , 25,  32.  — La  lecture  de  l'an- 
cien Testament.  permise  aux  reiig<euses  sans  discrétion,  leur 
tait  plus  de  mal  que  de  bien.  XI,  <35.  — Traduction  du  nou- 
veau Testament , imprimée  4 Mons  : ce  que  Bossuet  blâme  dans 
celte  version.  XI , 22.  — Son  sentiment  sur  le  fond  de  cette  tra- 
duction. Ibid.  — Il  conseille  plutôt  celle  du  P.  a radote . Ibid. 

— Lettres  de  Bossuet  sur  le  nouveau  Testament  imprimé  * Tré- 
voux. 11, 30  et  suiv.  — Grand  nombre  de  passages  traduits  d'a- 
près les  sociniens  et  autres  hérétiques , dont  1 auteur  adopte 
l’interprétation,  33  et  suiv.j  — et  relève  bien  haut  le  mérite. 38. 

— La  divinité  de  J.-C.  attaquée  par  cette  traduction.  39.  — Vai- 
nes excuses  du  traducteur.  4|  et  suiv.  — Autre  passage  qu'il 
prétend  ne  point  prouver  la  divinité  de  J.-C.  43.  — L au- 
torité de  Sorin  et  de  Grotius  lui. fait  douter  si  les  Mages  ado- 
rèrent J.-C.  49.  — Passages  où  il  contredit  la  Vulgate,  51;  — 
où  il  s'eu  éloigne  contre  tous  les  Pères  et  interprètes.  54  et  suis. 

— Son  orgueil  et  son  ostentation.  53.  — U préfère  une  fau»se 
leçon  4 la  véritable.  54. 55.  — Attaque  la  théologie  scolastique. 
53.  — Dégrade  l'Évangile  par  la  bassesse  affectée  de  ses  expres- 
sions. 56.  — Il  insère  dans  scs  notes  les  commentaires  vicieux 
de  Grotius.  58. 67.  — Critique  des  principaux  passage»  altérés  on 
accompagoésde  notes  trompeuses.  91  et  suiv.— Amas  d'erreurs. 

< 18, 149.  Voy.  Simon — Remarques  sur  la  signification  de  quel- 
ques expressions  grecques  du  nouveau  Testament.  Xll,  549  et 
suiv. 

TBÊATRES.  Danger  des  représentations  qu'on  y donne.  IV, 
<07,  <08.  Voy.  COMEDIE. 

Tu  kg  a n , chorévcque  de  Trêves , et  historieo , reproche  4 Eb- 
bon . archevêque  de  Reims,  sa  perfidie  contre  Louis  le  Débon- 
naire. et  lui  prouve  par  l'Écriture  que  les  rois  tout  inviolables. 
IX.  146. 

Tbémistocls  , quoique  banni  par  ses  coucitoycns,  veut  être 
enterré  daussa  patrie.  X,  317. 

TBEOCiiTt.  poète  grec.  Honneurs  que  les  hommes  loi  ont 
rendus,  lit,  4G9. 

Theodelinde.  Voy.  Grégoire  (S.\ 

Tjjeodüre  de  Mupsueste  détourne  les  prophéties  de  leur  vrai 
sens.  1, 181,  <82.  <88  et  suiv.  — 11  entend  cependant  de  J.-C.  le 
Psaume  xliv.  <83.  — Sa  personne  et  ses  écrits  condamnés  par 
le  cinquième  concile.  IX.  347.  —11  est  condamné  pour  avoir  dé- 
tourné le  sens  des  prophéties  qui  regardent  J.-C.  H.  81.  — Il  est 
regardé  comme  le  maître  de  Pelage  : U.  Sünon  l'excuse.  234. 

THÉonoRKT.  évêque  de  Cyr.  Sa  profession  de  fut  est  rejetée 
au  concile  de  Chalcédoine , Jusqu'à  ce  qu'U  eût  analbématbé 
Ncslorius.  XI.  38.  — Déposé  par  le  hrgaudage  d Éphèse,  il  est 
rétabli  sur  son  siège  par  saint  Léon.  Ses  écrits  condamnés  par  le 
cinquième  concile.  IX , 346  et  note. 

Tueodoric,  roi  d'Italie,  persécute  le  Pape  et  les  catholiques: 
on  ie  regarde  tou.ours  comme  souverain.  IX,  <28. 

Tbéodosb  le  Grand  est  associé  4 l'empire  par  Cratien.  X. 
<74.  —Ses  victoires  et  son  zèle  pour  la  religion.  Ibid,  et  suiv.— 
Combien  il  aioioit  4 pardouner.  IV,  337.  — Ce  prince  est  mis  en 
pénitence  par  S.  Ambroise . 4 cause  du  massacre  de  Thesaaloni- 
que  : cet  exemple  ne  prouve  pas  l’autorité  de  l'Église  sur  le  tem- 
porel. 126  et  suiv.— U ordonne  à un  évéque  de  rebâtir  une  syn- 
agogue ; saint  Ambroise  s’y  oppo*e.  <27.  — Théodose  avoit 
établi  des  lois  pénates  pour  obliger  les  donatistes  à se  réunir  4 
l’Église  catholique.  XI,  240. 

Tbeodote.  gouverneur  de  la  Bactricnne,  enlève  mille  villes 
4 Antiochus,  surnommé  le  Dieu,  X , 458. 

Tbéodote  de  Byzance.  Sa  chute;  autres  hérésiarques  qui  in- 
troduisent les  opinions  judaïques.  I.  422.  439. 

TuioLOGiB.  Celle  des  Pères  des  trois  premiers  siècles , sans 
aucune  exception,  est.  selon  Jurieu.  contraire  4 la  Toi  de  l'É- 
glise. Abus  de  sa  distinction  entre  la  théologie  et  la  foi.  VI,  385 
et  suiv.— La  théologie  en  général , et  surtout  celle  des  saints  Pè- 


des  Matières. 

res  contre  le*  ariens , méprisée  par  R.  Simon.  H.  1*2  et  snir, , 

«67.— I j théologie  scfflastiqoe  vengée  des  mépris  de  R.  Simon. 

169.— Ou  o’est  pas  capable  de  prendre  parti  eh  matière  de  théo- 
logie . pouf  savoir  de  l’algèbre  et  déia  physique . et  même  quel- 
ques vérité»  générale»  de  la  métaphysique.  XI,  III. 

. TDÉOLnuMiss.  Ils  sont  méprisés  par  le»  qméflsics,  Mil.  8.  — 

Habiles  à découvrir  Ica  erreurs.  9.  — Comment  il»  expliquent 
l’essence  divine.  Z?l—  les  attributs  divins.  Ibid,  et  soi**—  En 
quoi  ils  mettent  l’csseucede  U Chanté.  37,— Leur  doctrine  *ur 
la  demande  des  grâces  et  «le  la  persévérant  41  et  sulvT;  sur 
la  durée  de  la  pasaivrté  actuelle.  77  et  suiv.  — Selon  eux,  c’est 
une  grâce  gratuite.  82. 

TufcorfUfti,  historien  grec , dit  faussement  que  Grégoire  n 
se  révolta  contre  Léon  l'Isaurien.  IX,  131  et  suiv.  et  noUl 
Léon  éloit  I inventeur  de  cette  calomnie.  140. 

THkOMffLB.  patriarche  d'Alexandrie.  Scs  violences  contre 
saint  Jean-Chry»o »tùnie  -.  sa  sentence  annulée  par  saint  Lino- 
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parlant  de  la  sainte  Vierge,  od  de  quelque  saint;  en  quoi  il  Jus- 
lilir  ! lisage  des  catholiques.  VI  . 228.  2jti. 

TBou  (Jacqpr s-  Auguste  de),  célèbre  historien  , croit  que  le 
landgravq  de  liesse  avoil , avec  la  permission  de  *ea  p, meurs  , 
une  concubine.  Il  se  trompe  : c étoit  uoe  seconde  femme.  V , 
®W.  — Il  rapporte  le»  révoltes  des  vaudois  cal»  misés  des  vallées 
du  Piémont  contre  le  duc  de  Savoie  : Basoage  tâche  en  vain  de 
lui  faire  dire  ce  qu'U  ue  dit  pas.  VI,  331  et  suiv. 

Tuàai  succède  à Auguste.  X . «63.  — J.-C.  paraît  son»  son 
règne.  Ibid.— Tibère  propose  au  séoal  de  le  mettre  au  nombre 
des  dieux.  236. 

Tmèar  U . empereur,  réprime  le»  ennemis  et  soulage  le* 
peuples.  A.  «79. 

Tilut  (Jean  du),  fidèle  Interprète  du  Droit  François,  son  li- 
vre èst  généralement  estimé.  VI.  337.  3J8. 

Tite.  empereur,  donne  au  monde  une  courte  joie.  X.  167.  — 


«mitmujiutoiiib  VI  jrmrn.  i- juuiucc  p.il  Mim  loin I-  i„  il  . „ , ' ' 


TBEEicvE  (sainte).  8es  vertus.  XI.  370.  — SÔn  panégyrique.  V, 
«38  et  suiv.  — Son  amour  brûlant  poor  Dieu.  139  et  suiv.  — 


Ses  travaux  ammé*  «l.-  I.i  . onti.ince  en  Dieu.  140.— Elle  demeure 
inébranlable  au  milieu  de»  obstacles  en  tout  genre  qu  elle 
éprouve.  «4f C — Son  esprit  de  pauvrelé.  «4«,  142.  — Sa  vie  toute 
- céleste.  Ibid.  — Effet»  de  sa  charité  ««3  et  suiv,  — Sainte  Thé- 
rèse préfcre.  dans  un  directeur,  U science  4 l'expérience  pour 
Juger  de  l’oraison.  VIII,  9.  — Sa  définition  de  l’oraison  passive . 
et  sa  durée.  74,  94,  98.  — Elle  »e  sdFt  des  suppositions  impossi- 
ble» pour  exprimer  l’excès  de  son  amour.  102.  104,  103.  — Elle 
fait  plus  de  cas  des  aines  qui  s’avancent  par  leur  travail,  que  de 
celles  qui  recherchent  !&  oraisons  extraordinaires.  108,  «09.— 
Son  oraison  de  quiétude  et  d union.  387.— Ses  extase»  et  ses  ra- 
vissements. 388. 389.  — Elle  atteste  la  suspension  de»  puissances 
de  l ame  dan»  l'oralaon.  397.  398.  — L'humanité  de  J -G.  tou- 
jours présente  4 elle  daus  l’oraison.  409.  — Elle  n'a  point 
connu  l’amour  naturel  des  nouveaux  mystiques.  '4î«  ; — ni  le 
sacrifice  du  saiut  nomme  ils  le  prétendent.  412.  — La  lecture  de 
•és  ouvrages  recommandée  dans  les  peine».  XI.  386. 


Tbésee.  roi  d’Athènes,  donna  une  meilleure  forme  au  gou- 
vernement. X.  «58. 

Tbovas  (8.)  d'Aquin.  Luther  doute  de  son  sftlul.  V,  867 

Doctrine  de  ce  saint  sur  l'amour  nécessaire  dans  le  sacrement 
de  pénitcoce . conforme  I celle  du  . concile  de  Trente.  II.  636  et 
suiv.  — fl  enseigne  qu’il  faut  croire  distinctement  certains  at- 
tributs de  Dieu.  Vlll.28.29f-  que  l.i  p.i^iveD-  dure  peu , 
77;  — que  la  béatitude  est  la  fin  delà  charité.  «29. 130.  — y est 
mort  dans  des  élans  d'amour.  83.  — Beaux  pa«sage»  de  ce  saint 
sur  la  béatitude,  en  tant  que  notre  fin  dernière.  421 . 424  cl  suiv. 
— Son  sentiment  sur  l’objet  de  la  charité,  concilié  avec  le  sen- 
timent  de  Scot.  431  el  suiv.  — Il  n'a  point  connu  l'amour  natu- 
rel des  nouveaux  mystiques.  458,  450;  — ni  leur  amour  pur. 


reconduit  qu'il  u'est  que  l'instrument  de  la  vengeance  divifcr 
Iir,  643;  IV.  520;  X.238. 


Toms* . captif  et  persécuté  4 Nlnive , persiste  dans  la  piété 
avec  sa  familic.  X,  207,  208. 


Tolède  (xiv«  cotidlt  de).  Ses  actes  démentent  U LUilicatlon 
de  ceux  du  sixième  concile  général.  IX.  38.  — ce  dernier  con- 


cile u'y  est  reru  qu'aprés  examen,  quoique  muni  de  i'aulontr 
des  papes.  38.  339  373. 


Toléea.vcb.  La  doctrine  des  Pères  des  t roi*  premiers  siècles . 
que  Jurieu  dit  farcie  d’erreurs  grossières  sur  les  plut  grandi 
mystères,  étoit  tolérable  autrefois . et  ne  i’est.plus.  Absurdité 
de  celte  pensée,  et  avantage*  que  les  protestant»  eu  tirent.  M . 
401  et  suiv.  — U tonde  sa  tdHraoce  eu  faveur  des  Pèrt».  et  *qà 
intolérance  4 1 égard  des  chrétien»  d aujourd'hui , «"sur  oéque 
cette  matière  est  maintenant  plus  éclaircie;  sa  contradiction  Vi- 
sible , ib.,  — 2°  sur  ce  que  le»  anciens  n'ètoicut  ni  arien*  Bi  *o- 
cioieus;  mais,  selon  lui-même.  leur»  erreurs  étaient  une  grande 
partie  de  l’arianisme  et  du  socinianillne,  402;—  3°sur  cèque  le» 
ancien»  erroient  par  Ignorance  ou  par  surprise.  Il  ne  peut  ae 
défendre  contre  le»  catholiques  et  les  tolérant» . que  p«r  de* 
principe  coalradicloire».  403.  — La  tuléraoce  civile  est  liée  , 
de  l’avey  de  Jurieu.  avec  l'Indifférence  des  religions.  4lo,4t«.— 
Il  avoue  que  le  nombre  des  défenseurs  de  l'intolérance  civile  esf 


immense  dans  la  reforme.  Ou  le  prouve  par  uue  lettre  de*  ré- 
[■flé*  de  France  en  Angleterre,  au  synode  d'Amst.-rda® . et 


par  le  décret  de  ce  synode.  41  f Jurieu  est  le  plu»  grand  exem  - 
pie  de  la  tolérance  de  la  réforme  pour  b » errants.  — o0  |,„ 
lolére  de  dire  qu'on  peut  se  sauver  dans  une  communion  soci-  • 
nieune;  qu  on  doit  accorder  la  tolérauee  aux  arums,  aux  aStb' 
riens  et  aux  eutychien»,  etc-  433.  436.  — La  réforme  le  tolère 
parcequ  tllc  a besoin,  pour  se  soutenir,  de  ses  emportem<  nia 
de  se»  busses  prophéties,  etc.  43g  et  suiv.  — Les  réformé*  toi 


• — “ »vu.y«u»  mmiiiuiiii,  w,  ijj,  — in  htui  «niuur  uur,  , . . ' __  , — — *u 

462.  — Saint  Thomas  dit  que  I Église  obéissoit  4 Ji.lieu.  parce-  * HfaiLrtéranO  se  poutre»  . de  part  et  d'antre.  4 i'absur 

qu’elle  n'avoit  pasasseï  de  force  pour  le  réprimer.  IX.  128.— Son  insérants  tournent  contre  Jurieu  les  raison»  dont  u » 


sentiment  sur  û défense  de  communiquer  avec  les  excommu- 
niés. 108. 109.  — Ce  que  Gersqp  pensait  de  la  doctrine  de  saint 
Thomas  et  de  salatjtonaveuture.  *53.  — Doctrine  du  saint  doc- 
teur sur  la  comédie.  XI.  168.  — Il  restreignait . comme  ou  en 
convient,  son  approbation  ou  sa  tolérance  aux  pièces  qui  n'é- 
toienf  point  ôppoagM  aux  bonnes  mœurs.  «36.  — Raisons  qui 
prouvent  que  les  témoignages  qu’ou  tire  de  ce  saint . en  faveur 
de  la  rhmèdle.  ue  lui  snut  fias  applicable».  168  et  suiv.  — Con- 
tradiction apparente  de  dlvfrs  péages . levée  en  disant  que , 
lorsqu’il  l’excuse . il  la  regarde  sèlou  une  I Jéè  abstraite  et  mé- 
taphysique; nui»  que.  lorsqu'il  la  Considère  naturellement  et  de 
la  manière  dont  on  la  représente , il  u'y  a pas  d’opprobre  dont 
il  ne  l’accable.  «70  et  suiv.  -r  Abus  de  la  doctrine  de  ce  saiut. 
«72  et  »m  x. 

Thomas  ^8.)  dé  Cantorbéry.  Son  panégyrique.  V.  172  et  suiv. 

— Il  rédste  aux  caresses  et  aux  menace»  de  Henri  II.  «74.  «73. 

— Ses  remontrance»  inutiles.  «75.  — Iles!  trè* bien  aocueiJIi  en 
France  par  Loui»  VIL  Ibid.  — Son  martyre.  176.  — Honneurs 
que  les  ra  s vont  rendre  4 ses  s «intu»  reliques.  Ibid.—  Effet*  de 
sa  mort.  «79.  - Bel  éloge  de  ce  saint.  630. 

Tbomistkk  (les)  aocusé»  faussement  par  Jurieu  de  mettre 
dans  le  choix  de  l'homme,  comme  Luther  et  Calvin,  une  inévi- 
table nécessité.  I's  reconnaissent  une  entière  liberté  de  faire  ou 


tournent  contre  Jurieu  les  raisons  dont  il  s* 
servolt  contre  les  catholique».  Ib  lui  prouvent  qu'il  se  contredit 
et  qu’il  contredit  le  ministre  Cl  iude.  438  . 442  et  suiv.—  Jurieu 
donne  la  main  anx  tolérants,  en  tolérant  lui-même  qu’on  ail  dit 
qur  le  Verbe  a été  bit.  comme  il  li'inpute  aux  ancien»  docteurseï 
4 Tértullieo.  404.— Les  tolérants  poussés  4 bout  p.irce  ministre 
qui  démontre  que . selon  leurs  p.  Incipes . ils  doivent  tolérer  Ir«. 
inahométauf  et  les  païens  aussi  bien  que  le»  hérétiques.  409  et 
suiv.  - Il  leur  prouve  que  leur  tolérance  conduit  4 l indiR* 
rence  des  religions  ; que  la  tolérance  civile  eutraluc  l’ccciéwlat- 
téque  ; qu  êter  4 la  rciigioo  la  force  employée  par  le  magistrat 
c’est  anéantir  b réforme,  qui  n a été  établie  qnc  par  ce  moyen! 
Ibid.  — Le»  tolérants  ou  indifférents  s’offrent  de  tolérer  l’ÉgUre 
romaine,  à condition  qu'elle  les  tolérera,  cl  toutes  les  secte»  qu. 
•e  disent  chrétiennes.  439.  - Le*  tolérant»  et  les  sortmrn»  ne 
laissent  abeune  répliqué  A Juricn.  qui  accuse  les  troi*  premier* 
siècles  d'erreurs  capil>k».  qu’il  veut  qu'on  tnléie.  187. 

TOLKT  (.François).  R-  marque  de  ce  cardinal  pour  raptiqner  La 
liaison  de  tou$  les  mystères.  II.  47.  — Son  sentiment  sur  la  dlvl. 
faM  de  J.-C.  46.  If. 


TOMBEAO.  Différence  de  celui  de  J.-C.  d’avec  relni  des  grand» 
de  U terre.  IV.  37». 


irm.  n,  , 

ÎTAT  ( Alphonse  j,  évêque  d’Avlla  , défend  le  sentiment  de 
r de  Pans  surfa  puissance  ecclésastique.  Repris  par  Tur- 


TOSTAT  ( 

l'école  de  Paris  sur  la  puissance  ecclésastique.  Repris  par 

feçremali  tl  censuré  par  I**  pape  Eugène  IV,  il  p-rdsfe  dan» 


. e>  ]’  . • . . ‘ wü  scilimqBt.IX.  21.  534  et  note.  - Ce  qu  ljjlit  sur  la  üitfjnc 

TMOiv  (le  synode  de)  se  »ért  «ht  mot  de  dira  et  d édirui  en  ’ tlon  des  II  v res  du.  vieux  Testament.  Ml,  566. 
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Toulousain.  on  nummolt  ainsi  letpuuiléhècsis  detoulottse. 
Foy.  albickois.  •’  • f < 

TOURftOK  v Frmrois  dit),  cadinsl . .Irthevèqne  de  Lyon . con- 
sent avec  quelque  répuguance  à l ouverture  (lu  emioque  de 
POlssy.  V.  603. 

Tours  (Conciles  de).  Le  ««coud  objecté  mal-à-pnop»*  |var 
Charles.  IX  , 4(3.  — celui  qui  fut  tenu  par  Alexandre  III  dé- 
cerne ikî*  peine*  temporelles  contre  les  hérétiques , par  l’auto- 
rité des  pnnee*.  20*. 

ThaMtio*.  Ceque  c’est.  11,567.  — l.a  règle  apostolique  est 
que  la  doctrine  doit  aller  de  maiu  en  maiii.  en  remontant  Jus- 
qu'aux apôtres  et  à J.-C.  VI.  476,  477.  — Comment  la  doctrine 
se  transmet  d'évêque  à évêque,  de  sorte  que  les  peuples  écou- 
lant les  premiers  évêques  en  écouLiutcçux  qui  ««ont  en  place, 
•et  comment  on  peut  reconnoltrt  ai*émeht  qu'un  évêque  rompt 
le  fil  de  la  tradition  551,  552.  — Quelle  est  l'autorité  de  la  tradi- 
tion. VII,  2*5.  — Sentiment  d'un  célèbre  protestant.  365,  576. 
567.  4ÙI.  — Nécessité  d'admettre  fa  tradition.  Vt^oi  et>uiv.  — 
Autorité  de  saint  Paul.  502.  — Erreurs  de  l'auteur  anonyme  qui 
a écrit  contre  V Exposition.  505  — Les  règles  admises  pour  non* 
noltre  nne  véritable  tradition  Desûnl^Éii'dangrrcuae*.  Poibles*e 
jicj  objection*  qu'on  y oppose.  503  et  suiv.  — Différence  des 
trftfijhmH  delKribe  et  de  celles  dos  pharisiens.  510.  511.—  La 
ir jdituiu  de  l'Église  s’explique  priocqtalr nient  par  ses  prières. 
VI|f,  59  ri  suiv.  — Elle  est  en  opposition  fl  la  doctrine  des  nou- 
veaux mystiques  /6.— (Quelles  traditions  l’Église  a rerues.  116. 
— Quel*  en  sont  1rs  principes.  197  et  qiiv.  — Vraie  notion  de 
U tradition.  205  et  suiv.  — Traditions  prétendues  secrètes,  vai- 
ncs ^sources  des  hérétiques.  196.  — Tqgis  auteurs  par  lés- 
quels  on  voudroitle»  établir.  199  et  suiv,  — Passages  dont  on 
^|àp.é2<&.  — Kcuçklons  snr  les  trois  auteurs  allégués.  208.— 
Oé [anse  de  th  Tèadition  et  des  SS.  Pères  contre  htekaïd 
Shi mit.  Il,  lit  et  suiv.  — Dessein  et  division  de  l’ouvrage.  420. 
121.  — l a tradition  combattue  sous  prétexte  de  la  défendre, 
4M;  —Traitée  indignement  par  les  nouveaux  critiques.  Ibid. 
-—Vraie  idée  de  la  tradition.  439.  — Son  autorité  employée  sou- 
vent par  saint  Augustin  a mire  les  pélagens.  440  ; — par  Maint 
llilaire  contre  les  ariens,  442  ; — par  saint  Basile  et  saytf  Gré- 
goire de  Xari.ni/e,  contre  les  emmaipls. Ibid-  Foy.  Aiglsti.v, 
(S.  i,CliiM»STê»«(S.),Smoi»  La  T>  aditiondiïen- 

due  sur  ta  matière  de  la  rorni&ifion  sous  une  espèce.  V 11 , 
403 et  suiv.  — Nécessité  d’avoir  recours  4 la  tradition . pour 
prouver  la  validité  dû  baptême- par  infusion , 414;  — du  bap- 
tême des  petits  entants-,  de  celui  qui  e»l donné  par  les  héréti- 
ques ou  par  les  simples Çdêlr»,  H»;  — pour  coiroutire  le  mi* 

. rustre  de  1 Ençharistiè,  426  ; — pour  jura  tiquer  et  entendre  les 
lois  divines  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament . 129.  Foy. 
COMMCLUO»,  F.UCMARISTIB. 

Tradition  des  nouveaux  Mystiques.  VIII,  (85  et  suiv. 

Traite  de  la  Concupiscence.  LU,  451  etsuhr.i 

Traité  du  Libre  Arbitre.  X»  409  et  suiv. 

Traité  de  l' Usure.  X.  549. 

Traja:*  , empereur.  Ses  victoires.  X . 167.  — Ses  débauchi 
Ibid. — Il  adopte  Antonio  le  Pteui.  Ibid.  , * 

TRAXsnr.rRATiox.  Consed  de  miséricorde  de  la  (art  du  San 
veur  dans  sa  transfiguration.  IV,  102.  105. 

Tbansubstaatiatio*.  Ce  mot  est  employé  pour  la 


fol- dans  le  quatrième  concile  de  Latran,  sous  Innocent  JII. 

365.  — Ce  NWt  signifie  changement  de  substance , par  lequel  le 
pain  devient  le  corps  de  J.-C.  au^nême  sens  que  l’eau  fut  bile 
vin  aux  noces  de  Cana.  V,  546*  — On  n'ajoote  rien  à l' Écriture, 
en  se  servant  de  ce  terme  pour  confondre  les  hérétiques  par  ihi 
mot  prédit  oom  me  l'Église  fut  obligée  autrefois  de  se  servir  de. 
celui  de  con-nbstautialité  contre  ceux  qui  nioienl  l'égalité  des 
trois  personne*  divines.  MSse»l.a  transsubstantiation  est  ébran- 
lée par  Luther  555 . — ra-dBMBriem  rejettent  ce  terme,  et  se  sex- 
ventile  celui  de  vrtrte  subiMmce.  qui  signifie  la  même  Chose.  557. 
|IrlaTOht'/n  et  Bucer,  <i«n«  la  première  assemblée  de  Itaiis- 
> iMituiP.  comptent,  suri*  eh mg'imcnt  de  subitaoce,  des  formu- 
les de  foi  équivoque*, J^i^memerlcur*«dveri4irea, Mro  letn 
Heu  dounur*  391'.  — Sentiment  d'un  célèbre  protestant  sur  © Ile 
» matière.  Vil.  ".13,574.  SM.-r  Doctrine  offerte  par  Borner  aux 
protestante,  pour  ôpérRr  la  réunion.  599.  421,  451.  — Vuilasse, 
profegKjHÉe  Sorbonne,  accusé dYrrgur*sur,çette  matière, 
^éroéi  4 tyàpnet  pour  se  jiotiüer.  Xll.  5W.r>Po»i.  EtufARtSTiR, 
PlfcfftcK  RÉELLE.  ’ 

aî(|4*A4l.‘*  « V"UtagC«.  V.SI5.  '*  m ' 

TRESTi  ; le  comité  «le'cst  fausteuirnt  accusé  d avoir  mtrodnit 
des  chaut  *-èieoU  dans  tajol.  VI,  544,  545:  — sa  doctrine  .-or  la 
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justification*  535;  — «or  le  principe  de  la  justification,  563  ; ~ 
sur  1»  ou  rite  des  œuvres.  574.  — Sa  doclftoé  sifro^fn  matière 
est  si  peu  contradictoire . que  les  luthériens  sont  forcés  de  l'ad- 
mettre dani  la  Confession  d AugslHJur^.T,  5ï8. -- Il  n’ajoute 
rien  aux  déct*»€pts  des  Pères  sur  ia  grise  justifiante,  sa  gra- 
tuité, Mm  union  atecla  liberté,  lé  mérite  des  œuvres,  l'accom- 
plissement deti  commaoileinqwU.  VI,  544,  3# 3.—  D coupe  la  ra- 
cine aux  abus  sur  le  culte  de»  imag*  s.  Il  né  décide  que  ce  qui 
est  certain.  Les  protestants  et  l’ra-Paolo  l'accusent  mal-4-pro-’- 
pOs  d’amfiiguilé.  — * Il  détermine  sur  l'autorité  du  Pa|iece<ppf* 
est  indubitable . et  latasc  à l'écart  ce  qui  ne  l'est  pafe.472,  175.— 
Doctrine  du  couciie  sur  l'amour  nécessaire  dans  k sacrement 
de  pénitence.  11.  640  et  suiv.  —Tous  les  points  doort£  eodrtue 
s'accordent  entre  eux.  645.—  Ce  qui  s’est  passé  dùfe  le*  ses- 
sions vt  et  lit,  où  l'on  discuta  celte  matiéri^65l  et  suiv.— Doc- 
trine do  ce  concile  sur  l'invocatioirdro  jjiAfr  V,  595;  — snr  le 
cuite  qn’qn  rend  aux  images  et  aux  raUqttes,  396,597,  454  et 
suiv  ; — sur  la  justification,  399  et  suiv.  ; “-'sur  le  mérite  des 
.œuvres,  ibid.i  — kur.Ja  satisfaction , le*  fadulg-  nccs  et  le  pur- 
gatoire. 390  et  suiv.;— sur  le  sacrifice  de  la  messe.  599.— lui  doc- 
trine du  concile  de  Trente  coudamne  les  quiélwt'-s.  Vin,  ff  ' 
60.6t.  116.— Sou  decret  sur  la  vertu  d espérance.  Oui  expbqoé 
par  M-  de.  Cambrai.  609  et  suiv.  — Hcfut.it ion  de  i^fie  mauvaise 
intcr|irélatioti.  611.—  Consc«]uencesperni(Seuse9'dc  cette  ma- 
nière d'intiTprétrr  les  conciles.  612  et  sntv.  — Le  concile  de 
Trente  est  reçu  partout,  quant  4 U fok  Vil,  409, 437,  MB,— Son 
autorité.  #oy,  462.—  Raisons  des  protestants  contre  ce  concile. 
410.  457.  462 , 4J*5.  — Ce  qu'en  prnsoit  Molamts.  406 , 473.  — ’ 
Obligation  de  déférer  4 ses  (bridons  sur  le  dogme.  4944.  494. — 
Objectons  de  Leibnitz.  492  et  suiv.  -^Sa  réponse  au  mémoire 
de  l'abbé  Pirot . louchant  l autorité  du  condk>de  Trente.  512  et 
suiv.  — Réfutation  des  objections  de  Leilmibt  contre  l'autorité 
de  ce  concile.  522  et  suiv.  — Réponse  de  Leibnitz  4 ostte  réfuta- 
tion. 327  et  stliv.  — Raisons  uu  refus  qu'il  'I^^ÉfrecOBIloltie 
i4ue  ce  condle  soit  reçu  en  France  pour  règle  de Toi.  534. 539. — 
Preuves  de  sa  réception  en  fait  de  dogme.  374  et  «wr.  — I-eib- 
nitz  ne  \r»*ut  pas  qu'on  exige  des  proti  staiitsqo’ils  reconnoisseut 
ce  condle  pour  œcuménique.  336.  — Jmiificaiiou  du  décret  du 
coociie  sur  le  canon  des  Ecritures.  674  et  suiv.— Le  décret  du 
condtede  Trente  tombant  je»  duels,  et  autres  semblables,  ont 
empêché  U réception  de  ce  concile  eu  ce  qui  regards  U disci- 
pline. I V,  220.  — Pourquoi  on  s'est  écarté  en  FrJnce  de  quel- 
ques uu*  de  ses  décrets.  495.  — Biens  qu  a produits  ce  concile. 
371.  — Il  fait,  pour  la  réforma  tiéh.  tout  ce  que  le  meilleur  des 
temps  lui  permet.  491 , 4»2.  — An  décret  pour  modéçer  les  dis- 
peuses.  497.  — lU’alHtient  de  décider  les  questions  débattues 
entre  les  catholiques  sur  la  picssance  du  Pape.  494  et  suit.  — « 
Les  Franço  «sont  reçus  au  concile  de. i rente;  et  tant  ie concile 
l dans  ses  canons,  que  Pie  IV  daos  sa  profession  de  Lji,  ne  met- 
r tenl  rien  qui  puisse  attaquer  leur  doctrine.  522.  — iJk  François 
. et  les  l-Upagnols  réclament  contre  la  fdrmule  : Les  tégatvmno* 
i^hgpojorif  et  pi-ésidant.  St5.  — Ée  concile  deinande  la  catM^ 
iés.‘  J don  de  se*  décret»  au  Papo,  qui  la  donne  çuu  examen.  STlf*  • 
Tribit.  Ou  le  doit  au  prince,  seloo  I ÉtaogiJe.  X.  39t.  Ms, 
473.—  1^»  tributs  imposés  aux  peuples  vaineus,  source  de  fi- 
besse  pour  un  élit.  470,  471 . Foy.  I ~ 

1 RIMTK.  Exposition  de  èvnystéjj  39.— Dès  trots  oom- 
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fies  atlribiiés  aux  trots  pwstitineR  T 
meut  cela?  366.  — La  grandeur Üe 


564  s 
ouvrages  est  égale- 


ment infinie.  — Des  pmrexdijudirinrs.  ot  de  l'Iucomb^jMÉk. 
riiiilité  dét  mystère*.  366. 367;;—  Eif  v.iLvmis  sur  le  iDyufieïh 
la  Trinité  ; fécondité  de  Dl^n  leVèrè  eugeddrant  un  Fils,  lit,  «4. 

— Divinité  d«*  c«  Fils.  42.— Images  de  sa  génération  prises  dans 
la  nature.  43;  — dan*  ja  créature  ra  sonnablé.  44.  — Proces- 
sion du  Sahit-B*}»rlt.  43.  — Notre  âme  image  de  (Auguste  Tri- 
nité. Ibid,  et  soiv..  SJ.  — Autre  image  tirée  des  arts.  17.—  Béa- 
titude de  l'aaic.  image  du  bonhetfrdc  Dieu  dan»  la  Tmtitéde 
ses  personnes.  49.  49.  — Ordre  des  persount* divine*.  411,442. 

— Le  Père  et  le  Fils  glorifiés  dans  rétablissement  de  l'Église. 
449.  420.  424 . — liuité  et  égalité  parfaite  du  Père  et  du  Fils.  433 . 

— Dieu  Père  et  Fil».  441,  446.  — Dieu  Saint-Esprit.  446  . 447.— 
La  Triuilé,  mystère  iuaecci*ii  le  par  *a  hauteur.  829.— Image  de 
ce  mystère  dan»  le*  créatures.  IV.  492. 493.— Autre  image  dans 
r unité  de  t’Éxbse.  Dévrloppcnu  ut  de  ce  mystère.  491  et  suiv*— 
Le  dogme  de  la  Trinité  est  établi  par  récriture  et  la  tradition. 
J|.  J 4*2  - ÀutlienUcRë  dn  texte  de  8/Jeaii»  rressuut,  etc.,  qui 
prouve  ce  mystère.  416. 147. a.  t^  Tr.uité  désiMiéè  dam  i ajm*- 
calypse.  i.  543.  — Comment  saint  Basile  cl  lesVutres  Pere»  ont 
(Weudu  ce  dogme  contre  Acccet  Eunotnc.  11,  442  et  suiv.— Ce 
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DES  MATIÈRES. 


^wmee.UIt.qné  indBectement  par  R.  Simon.  fort  su*. 
J®,*  J4*  et  fu,v-— Dans  le»  trois  premiers  socles  selon  Juneu, 
■f. i i ,°*anne  *!**«  d une  mawèri-  informe.  VI.  179  et 

.*}  îf  ■ ' **“  " *u>pute aux  anciens  devoir  cni  que  le  Verbe 
naW.eusa  fera#ce  ttrfectlnp  qu  i la  création  du  monde  , 
360.  •»'»'  î --  ‘|«e  IfeVrbA en  tant  que  Fit*,  n'étïït  pas  éternel; 
que  sa  génération  .f> it  faite  au  cornmciicein|nt  du  inonde  ; que 
. ^Z*00*16*  ne  commença  qu’ai  ors;  que  le  Verbe 
n it  pas  développé,  mais  dans  le  sein  jte  'Ion  père,  comme? 
«t  UD  CDbal  üiin  le  Min  de  M mire.  _ (;e  uàke min  dé 
veloppenfrnl  nc  se  irmi  ve  itan,  aucun  éefil  de*  ancien-  36*.  — 
Que  le  Verbe  n clou  auparavant  qu'un  éennélmparfall,  et  non 
une  prgunne:  que  toute,  ce»  «Reurytont  toléraldra.ansd  bien 
‘'“i’^SBSÏ1  kT*dei*et  *e  ' erbe  iniiables.  impartait, . corpo- 
reb.  SU  fera.  — Les  ancien* .selon  lui,  croyoirut  ta  Trill  te  io- 
Ivftsw'ain  que  cur  ermr  M l«utétrc  réfutée  par  l'tcri- 

TMCTtMr  «ÿpMt  rDlrd"D'ca-  X>,»I.S37.  - Ses  reraè- 
des.  jSI.  — fille  «t  unie-,  jointe  i l'espérance.  3*1.  — Elle  est 
compatible  avec  la  joie  chréticribe.  4lüf  GOI.  — Quel  If?  **t  celle 

lv>  449  ci  8uiT<  “ sunir  * m iri,ïeMe  dc 

,j Ü,  S'  i?lSe  {“ceiKlre»  P*r  ks  Grec» , après  un  siège 
de.dia  an*  ; rlnqnlérne  époque  de  1 histoire  ancienne.  X . 13*. 

Ta  ois  ville  {HenH-Joeepb  de  Peyre,  comte  de'.  Motif»  de  sa 
dtfcsle  ,<>n  X^’ <3,  — DéfclutJ  d3n8 ,a  “ariière  dont  U arpit  étu- 
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TTOAM1  (Louis),  supérieur,’ du  séminaire  de  Siint-Snlplce , 
est  chargé  avec  Bo«»uet  et  M.  » Noaille»  de  leiamm  des  K- 


. V . . , — L’.w.jir»  u*'  I ejamen  fies  u- 

vres  et  de  ta  doctrine  dc  madame  Guyon.  VIH.  813, 661  ; XII.  3. 
-- Bossuet  lui  envoie  son  Ordonnance  pour  la  publication  des 
Article»  d l*»y.  er  1*1  parle  «le  madame  Guyon.  3f.  — M.  ,Tron- 
cÿfflE.**oas*>et  les  acte»  conc  r nanti  i soiimtoian  de  celte 
les  rendre  publics.  42.  — Bosoict  *nf  de- 
rn'î®L®>ircU^eDt-  sur  dei,x  litres  de  «.  olier.  50. 
0«- -r  u«Bd*c  de  ménagent  k l'égard  de  Fénelon.  77.  - 
M.  Trpjison  expose  2 I évêquede  Chartres  ses  sentiments  sur  le 
livre  des  7*  -Il  lui  faft.part  des  dispositions  où  éloit 

Fénelon  de  profiter  des  remarque»  de  Bossuet,  et -de  déférer  à 
ceqim-M.de  .Noaille»  et  M.  Plrot  croiront  qu'il  doit  corriger 
dans  son  ouvrage.  *2.  roÿ.  Fikii.o*  . godet . Goïob. 

T roi  h le.  Il  n y eut  dans  J.-C.  aucun  trouble  involonlaire.VIli 
22*.  310»  ;• 

Thoipf.au.  Quel  e*t  |e  troupeau  de  Dieu.  IV.  501:  — !,«  pé- 
cdieur»  ne  eontpa»  st'paçés  du  sacré  troupeau  ; comme  le  pré- 
tend Calvin.  Ibid.  t ■ ■ 4r  '■* 

Tboyrs  (conclede',  «obs  Jean  VIll.  n confirme  les  décréta  de 
ce  pape.  IX.  373.  — Le»  Père»  de  ce  concile  établissent  la  néces- 
sité du  consentement  commun.  413. 

«aTMo*.  tuteur  d AiiRo  hu»  le  Bien,  roi  de  Syrie,  fait  périr 
Joc^lhaAajcc  se»  enfants;  il  fait  mourir  son  papille,  x,  4£l . — 

v.Ti  DWcai  (Nicolas),  archevêque  de  Palcrme.  connti  sdns  le 
Oom  de  Panormifanus  ou  Pqnarmc . soutient  la  «toctrAs.de 

l'jW.lf*  d*'  D,ri,  «...  I.  ».  » |g  TJI 


d.% * 

at*sT 


^7  , — * UU  runtime  . sonnent  ta  <K»C 

l^éeoJe  de  Paru  »ur  la  puissance  rcrlêsiasiiqnu 

Ttt-Li’S  ILmiLtt ut . roi  de  Rome , jfrend  Albe.  et  établit  la 
discipliue  mintairë.  X.  142, 3p3. 

TiKismi  ( Henri  de  La  Hfrir  dïMierguea^  vicomte  df 
nommé  parle»  calvinistes  poorrégleHa  loi  avec  qnati 
nislrcs.  VI.  7».  _ ^ 

TdbkrXe  ( Henri  de  Tour  d'Auvergne,  viqdmte  de).  Son 
3W  ^ Comparées  k celles  du  grand  Condé.  V.339, 

Ti.  Bi’i  i,  Claude  de),  arien  et  nentorien , brise  les  Image».  Les 
protatiant*  le  mettent  au  «sombre  de  leurs  ancêtre».  VI.  23 
tubbeciibmata  ou  ToBpuïMiiii  (Jean  de  . cardinal,’  le  plus 
aélé  fléfemeur  d Eugène IV;  son  portrait.  IX,  549.  — Il  spécifie 
sclou  Havâl , le»  cas  où  le  Pape  peu!  être  déposé  par  le  conclte! 
20.  — U est  favorable  aux  docteurs  de  Paria.  26,  5f.  549.— selon* 
lui.  le  Pape  peut  déposer  un  prince  comme  un  évéque;  quelle 
différence  d met  entre  l'un  et  l'autn*.  63.  — Ses  contradiction». 
507. 531  et  suiv.— p.n  quelle  matière  il  dit  que  le  scniim.-nt  delà 
supériorité  du  «mede  est  erfcné.  553.-  Il  met  de  la  différeiE  I 
entre  le  Pape  et  le  Saint- siège.  — Il  reconnoft  véritables les'j 
décrets  de  GonMance.  quoiqu’il  les  afRiiblisse.  245.  216  257^^  ‘ 
Se»  subterfuges  |>our  défemlhc  Eugûue  I v aivt»ujet  dc  ùdk 
solution  du  concile  de  Bâle.  291. 

Tvanb  (concile de),  oït  le»  macédoniens  sont  reçu»  cdhnne  ça-‘ 
> 1 r 


b^lT  P’^a“1”1  dn  l{ltr<H  d0  «"m»™»  du  p,pe  u- 


È.‘ 


A- 


( p3r  Lmher'  «r  «■  foodotneut  que 
.tnl,  ,',  ?0  ' <|“*dh-lqu4^m,  un!ç  d.,a*  J.-C.  , | 

mwjlé  .ccUc  bPiMBilédo1,  «ru  partout.  V,  «9.  - L'nbkmM 

Vin  t.V  .r  “fUn,  "“"  vml«  “CramenlaireM63*.  839. 

|.r<wV,rrùV  r Vd*,rS "T'1'  quolqli-od 

T "^t  r J”  Contenion  d AUR-bour*.  qu  on  wmbat  en 

-Si  tr.  iT.  i ij  ? Iulll,rieil!l-  ™ f*bl,i*.mt  luBiqultd. 
Malt  def.  rmer  la  bftuche  aux  sacranicntâire».  qui  disoicnt  mje 


»«LiaiHf’niaircs,  qui  (Jisoifflt  fille 

STS,  'r,  ”“2*  lOT'or‘“  d-  •>  -*•••  un  plu.loura  li.  „i  a la 

I..U,  68t  6S2.  - Ce  duquio  r«t  lolérf  dan.  |«  lulhdrirna  p,r  le, 
cahimste»  au  synode  de  Cliarenion.  VI,  llfi  119 

nilï*T'd2**ïalSt?VCJA:  111  Wl. 362. -Discours  sur  In- 
nion  de  J.-C  arec  | ante  «drle.  IV.  sur  et  aulr.  - L ui. ion  de. 
Ksliatw  u «I  pa* . aelus  BaanaRe . du  premier  dea*eln  de  J -c  ■ 
« qbuu  refuie  par  le»  parut-,  m>m-,  du  s.„lv„,r  y,  ^ 

ï,  T.‘,’?,ppu"V' • “ta| Paul  que  lea  figti*,  cbnipenD« 
«oient  publie*  pou,  ne  faire  nnemble  au  iJedan*  et  .urdehora 
qu  une  Mule  Kjlne  catholique.  313.  3M.  -On  ilenmrilfc  par 
I Ecriture,  que  l.-s  t«li»e*s  urtMoinudans  la  doelriui-,  Jlwine 
dao*  le  fond  de  la  ducipliiie , et  que  te  couaentemeul  rummun 
teuuit  lien  dereple.sMet  aulr. 

. soci*iE*s.  V ; 

le»  iicraonne,  dlvinp  ae  rappuftent  i un 


i NiTAmrs.  Fny 

ifib  Les  personnes  divine» 

teul  priKipe.  u itte,^ed«  pere»  ,>rd»,„d,  *urce  point;  ü 


rniTB  de  DW 


, — r - -w-  > cics  pruvHiac  sur  Cf  nnin*  I » 

han  rur d uu  si  grand  mystère  fait  qud^Oefer»  trouverdcsdiJ 

n S »?  î ÎÎÏÏSSï  T ,e*  Mlnt8  «••.■donnent! 

f a Wdc  1 f*lwe «““Dtue sa  force  et  sa  fu-aulé 

■îToVii  V7-  ■>i9 — *lu<'11'  W1  l uriRinede  l'urtlufite'J'ÉsIbe 
JI9.  J20.-Ceue  .mit*  parvenue juaqu'i „nu*,par  undi ucnViioV 
ponunufl  e.  /ted.-Merveillei.  du  mptere  de  r,anll«qSc  l lOqli-e 
■mk  2 ~ Saint  Pierre  est  choisi  pour  le  coiMommer 

2S3.  —germon  *ur  I uqljé  de  1 Mue.  IV,  749  cl  sufV  _i>  dia- 
conrartt  approuvé  a Rume.  XI,  «i.  v„y.  Bn «up.éuus, 

UnnEtt.gprcterleWwVesculriaagc  éoonomfcqnil  , v fait 
remarquer  : olijectlnoFdi'aancredulnl  sur  le.  déàordrt»  aooa 
renls  de  l'univers.  IV,  123.  — Bel  noire  de  Puni  ver*  «B 
UaivrasiTE  (P)  de  Pari»  écrit  à Clément  VII  pour  feneaser 
» alujiquer.  IX,  217.  — Elle  aloujqpn  Iienlslé  dan»  la  dixdrtne 
. du  cardinal  dAilly  et  de  Cer»on  uela  |iiii«sa„ce  du  Paiie  et 
di-,  concile,  ; pourquoi  on  rappelle  te  doctrine  de  l'écote  de 
l'an*.  333  et  auiv.  ” 

t'bBn.v  Vf , pape  pendant  le  grand  »chi»me.  qui  ne  nul  cire 

terminé  que  par  le  concile  de  Pl«.  ix,  te2.  Vol,  p,s,‘ 

„ ’ asil lises  dcMeaui.  Eahortellon..  conférence,  et  instmc. 
lions  que  Boasuet  leur  tait  dan.  sea  visite,  paUorales.  IV  3*7, 
W6.  - Avec  quelle  vigilance  elle,  doivent  travailler  t l éduea. 
«ou  de,  enfants  qu'on  leur  confie.  379,  3*0.  — Zèle  ni,  elle,  dni 
eeul  avoir  pour  leur  perfection.  5*3.  - L’oiOn  qui  doit  régner' 
entre  elles.  5*7.  s c 

■ l.^RE  \TraUt1  de.  f).  Dans  l'ancienne  lof,  l'usurè  éloit  dé 
fendue  d Israélite  » Israélite,  et  cette  usure  «toit  tou|  profit  au- 
delà  du  prêt.  X 54*. - L apri.  de  la  loi  e-t  J*  défendre  l u,,, re 
comme  quelque  chose  d inique.  349.  - LEgli.e  a loiilourl  en» 
celle  défense  de  l u-ure  obligalolre  »ou»  1 Évangile  510  et  ■ni, ’ 
- cene  défense  a dfi  même  être  perfectionnée  dans  la  loi  nomi* 
vclle.  553.  — H est  de  (ai  que  1 usure  e»t  défendue  a |om  et  en 
ver»  tou-.  337.  - L'opinion  contraire  est  «afti  fondement  33* 
et  suiv,  - I j loi  divine.  — * 
temps  tout  ce  qui  est  éqi 
fendue  dans  l'Ecriture. 

L'usure  est  défenduepovem  u»ncn«  et  lis  pauvres  h<irs  !»• 
cas  de  tuceum  ceimlf,  et  (bytooNooi  emrraent,  «M  aol 
SOI.  - Censure  de  T&embteRi  170»  sur  relie  Ætiêréeir' 
61*.  — Usage  des  commerçants  d»  Hollande  daiu  le,  prêt,  ne 
quelle  manière  se  condiibcot  ceux  ifuiitfqin  qU|  veulenl  éH 
ter  l'usure.  .\I,  81. 85.  « WÈT  ***  *■ 

V «T". 


»• 
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TABLÉ  GÉNÉRALE 


V. 


V *.  Les  trois  Va  de  l' Apocalypse.  I,  458.  4TS.-IU  indiquerit 
U suite  et  la  liaison  de*  événement*.  613.  614. 

Valdbric  dk  t,  KsciJBB  ivJi*ui- François  de).  Sa  lettre  sur  des 
erreurs  qu'il  pëéteuduit  avoir  été  avancées  par  JJ.  Du  Pujr,  théo- 
logal de  son  église.  Jri»  2*9  cl  noie. 

Valdo  \ Pierre;.  marchand  de  Lyon,  tige  des  vaudois  ou 
pauvres  de  Lyon.  VI.  V oy.  VitDOiS.  , 

Valenx.  empereur,  protège  les  ariens,  el  persècote  la  fol  en 
Orient.  X.  174.  — On  cuntiuue  4 le  reconnut  tre.  IX,  12k’ 

VAlxnm  ^Grégoire  de;,  jésuite.  Conséquences  qu’il  tire  de  U 
puissmee  indirecte  du  Pape  sur  le  temporel.  IX.  63.  64. 

Valentinien . étanfuflicier  de  Julien . communique  avec  lui 
dans  les  choses  civiles . et  refuse  de  participer  4 ses  sacrilèges  ; 
il  est  exilé  IX,  103.  — Devenu  empereur , Il  s'associe  son  frère 
Valet».  121.  — Valeur  de  Valentinien,  et  mn  réle  pour  la  foi. 

X,  174.—  Sa  mort,  Ibid  — Ce  prince  y st  faussement  accusé,  par 
Basuage.  de  bigamie,  et  d avoir  fait  une  loi  pour  permettre  d’a- 
voir deux  femmes  4 la  fois.  VI.  352.  333. 

VALERiRN . empereur.  Sou  régné  et  ses  malheurs.  1,  423,  473 
et  suiv.  — Les  calamités  de  sou  règne  désignées  par  les  sept 
coupes  de  I Apocalypse.  633  et  suiv.  — D persécute  les  chré- 
lieus.  X.  <69.  — Il  est  pris  par  les  Perses  :8a jnort.  170. 

Yalliére  { Louise  de  La  Baume  Le  Blanc,  duchesse  de  La). 
Entretien*  que  Bossuet  avoit  aveé  elle  pour  l'affermir  dans  ses 
bonne*  dispositions.  XL  t6.  — Elle  oblige  Bosquet  de  traiter  le 
chapitre  de  sa  vocatiou  avec  madame  de  Montespan.  Ibid.  — 
Ménagements  que  sa  faiblesse  eilgc.  Ibid.  — Sa  retraite  aux 
Carmélites  leur  cause  des  tempêtes.  20.  — Sa  tranquillité  cl  sa 
}oie.  an  moment  de  son  entrée  dans  le  cloître,  étonne  et  édifie 
La  cour.  |p.  — Son  ardeur  pour  la  pénitence.  /Wd.—  Notice  sur 
la  vie  de  la  duchesse  de.  La  Valliére.  V,  257.—  Sermon  pour  sa 
profession.  258  et  suiv.  — Changement  admirable  qui  s’étolt 
opéré  cue.le.  tbid.  . . ' ‘ 

VasdiLis.  Leur*  rois  ariens  persécutent  l'Eglise  d Afrique. 
Les  catholique»  leur  »out  soumis.  IX,  128. 129. 

Vanité.  Il  faut  t'en  délier  dans  le  bien  que  l'on  fait- 111, 179. 

_ La  vanité  au  dehors  e»l  la  marque  la  plu*  évidente  de  la  pau- 
vreté au  dedans.  IV.  112.  — Elle  lard  la  source  des  aumduet 
est  l’écueil  de  la  modestie  et  de  la  pudeur.  Ibid.  — V amté  de 
l’homme.  V,  280 , ‘283.  — Vanité  de»  la  femme  ambitieuse.  IV, 
H2.  _ vanité  des  beaux  esprit»  et  des  gens  de  lettres.  115.  — 
Vanités  du  siècle.  III,  732.—  Combien  J.-c.  les  a méprisées. 

* IV.  298.  - 

Varks  (l'abbé  de),  garde  de  U bibliothèque  du  Roi,  ami  de 
Bossuet  : détail»  sur  sa  mort.  XU,  316. 

Variations  (les)  dan»  Il  foi  sont  une  preuve  certaine  defaus- 
9 »eté.  V.  312.— Celles  de  l’un  des  deux  corps  principaux  des  pro- 
testant* sout  une  preuve  contre  I autre,  principalement ceJk-sde 
Luther  et  des  lulhérieus.  513,  314.  — Ou  prouvé,  par  les  actes 
authentiques  de  la  réforme,  la  faiblesse  cl  l'instabilité  de  la  re- 
ligion protestante.  313  et  suiv.  — Les  variations  des  calvinistes 
•wml  mou»  frequentes  que  celles  des  luthérien* , mais  aussi 
réel  lé*  VariatiuQtyle  Calvin  dans  ses  écrits  particuliers  et  dans 
de»  actes  publics.  Les  calvinistes  dressent  en  cinq  ou  six  sus  di- 
vertes  Confession»  de  foi  contradictoires.  080.  — Variations  des 
yrotestauts  angioU,  qui.  tous  Édouard  VI.  condamnent  la  pré 
»ence  réelle,  qu  ils  traitent  d'iudiffëreûle  sou»  Elisabeth.  \ 1,  2. 

— Variations  dé»  protestant».  qqi  vantent  leur  patience  4 souf- 
frir quand  Ils  soukfalble».  et  se  révoltent  dès  qu’ils  ont  la  force 
en  «îain.  321  ctstltv.— On  prêche  d abord  la  soumission,  puis  la 
ié  voltc  ; cl  1a  réforme  remplit  lout  de  sang  el  de  carnage.  3*3,346. 

Variation*  sur  la  doctrine  de  l iodépeuüance  des  rois,  et  sim 
> r obéissance  aux  piinanctL  263  ci  suiv..  310  cfcnl».  — Prodi- 
ideusê  v arialiooak:  toute  U "réforme,  démontrée  par  ta  tolérance 
des  Calvinistes  pour  le  demt-piMagiaui -inc  des  luthériens,  aux- 
quels ils  ullrenl  la  commuufop.  212.  213.  — Les  variations  do  la 
réforme  vienuenl  de  sa  propre constitution.  N'rfya nt  ul  régi»  ni 

* principes . sa  doctrine  en  général  et  celle  des  particmiers  ne 

peut  cire  qu'irféguhere  et  cootra^iolre.  408.— Elle  varie  en  ce 
«u'iyantd’aborddunueies  teolu  Ecritures  aux  simple»  fidèles 
pour  lortner  leur  foi.  elle  veut  maintenant  qu  Ils  apportent  4 la 
lecture  des  Écriture»  une  lui  toute  formée  par  lesiuslructiotis  et 
l'autorité  de#  partout.  —Le*  ministres,  forcé»  d avouer  les  'I 
variations  de  leur*  Églises,  s étonnent,  de  ce  qu  elles  n’ont  pas 
varié  davantage,  et  disent  qu  elles  ne  août  pas  infallibles.  Ibid, 
et  suiv.  •• 


Vases  sacrés. Quelle  vénér ition  iU  mérifeot.  Vif,  270 .—Le» 
vases  et  Imgei  sacrés  sont  les  lange!  du  saint  entant,  les  draps? 
de  l'époux,  et  les  vaisseaux  de  sa  table,  XI.  316  ; — le»  instru- 
ment* de  la  sépulture  mystique  de  N.  S.  310. 

Wqum.  Son  op'nuhssur  le  mérite  de*  bonnes  oeuvre*.  VU, 

361.  373,  383  — Il  traite,  dans  Ibbloir*  de»  Albigeois,  des  di- 
verses sectes  ^ hérésies  de  Son  t*-mps.  33. 42. 

Vasbi  ',1e  massacre  de)  n'étoit  pas  une  entreprise  préméditée, 
mal*  un  fait  fortuit.  VI.  270.  327.  — Basnagc  soutient  que  la 
guerre  entrepri-e  en.  conséquence  par  les  réformés  étoit  juste. 

327.  — ceuiasucre  fut  le  prétexte  de  la  guerre,  on  en  découvre 
la  vraie  cause.  279. 

Vaccxrnai(  Pierre  de)  écrit  contre  les  vaudois  et  les  Albi- 
geois. VI,  33.  M,  • ' 

Vaudois  (lerf)  veulent  parvenir  4 ta  réformation  par  la  rup- 
ture. V.  521 . — Les  protestants  les  mettent  au  nombre  de  leurs 
ancêtres.  VI.  23.—  Ils  devroient  en  avoir  d’autant  plus  de  hop  te. 
que  les  ministres  en  font  des  manichéens,  eu  prétendant  qu’ils 
«ont  les  même*  que  les  poplicaim  d'Angleterre.  34.  Voy.  Mani- 
chéens. — Alan u.*  les  distingue  des  Albigeois , ainsi  que  Pierre 
de  Vaucernai.  33  et  suiv.  — On  démontre  que  les  vaudois  et  les 
Albigeois  faboient  deux  sectes  très  distinctes.  33.  — Leur  nom 
est  tiré  de  Valdo.  auteur  de  la  secte.  Uo  tes  nomme  pauvres  de 
Lyon  et  léonistes . pareequ'ils  commencèrent  à Lyon  ; et  In- 
sabbatés.  4 cause  de  leurs  souliers  coupés.  4Q,  — Leurs  com- 
mencements furent  beaux.  Valdo  leur  apprit  à imiter  la  pau- 
vreté volontaire  de  J.-C.  Ensuite  ils  voulurent  prêcher  comrn» 
les  apôtres.  quoique  laïques  et  sans  mission.  40 . 4L  — II*  tirent 
des  progrès,  et  furent  condamnés  par  Ludu*  III  coifilhe  héré- 
tiques. 41 . — Conférence  avec  eux,  dans  laquelle  on  les  con- 
vainc de  diverses  erreurs.  Ibid,  et  suiv.  — II»  viennent  4 Rome 
deiiMnder  4 Innocent  lit  l'approbation  de  leur  secte.  Le  Pape 
est  enrayé  de  leur*  singularités,  et  de  ce  qh'ils  vont  pélé-rnélè 
hommes  tt  femmes.  — Quand  les  vaudois  parurent,  toutes 

les  sec  1rs  séparées  de  Viorne  étoient  manichéennes.  Ils  ne  s’y 
jo  guirént  pas.  44.  — (>n  voit,  dan*  l'interrogatoire  île  Pragelas, 
qu'ils  admet toientla  transsubstantiation . la  communion  sous  une 
espèce,  la  cobfession.  et  qu'à  l'extérieur  ils  fais,  lient  les  devoir*  de 
catholiques.  46  et  suiv.  — Il  ne  paroil  pas  qu’ils  aient  retranché 
aucuu  sacrement,  et  leur  doctrine  étoit  très  bien  connue  des  ca- 
tholiques de  leur  temps.  47.  — Ils  avouent  des  articles  qhe  le» 
catholiques  «4  les  protestants  rejettent . d autres  que  les  catho- 
lique# rejettent  et  que  les  protestants  approuvent  49.  — Cette 
secte  est  une  e*i>èeii  de  donatisme.  Elle  fait  dépendre  l'effet  des 
sacrements  de  1a  vertu  des  ministres,  et  prétend  que  les  talques, 
gens  de  bien,  peuvent  entendre  les  confessions,  taire  le  corps  de 
J -C.  et  administrer  les  sacrements.  Q»  ne  pensent  pa»  non  plus 
que  les  ministres  de  l'Église , qui  possèdent  quelque  chose  en 
propre,  soieut  les  sucoesseùr»  des  apures  43.— Ce  qui  le#  rend 
plus  chers  aux  protestants,  c'est  qu'ils  disoient  que  l'Église  ro- 
ma  ne  étoit  1 Impudique  de  l'Apocalypse  4.5.  46.  — Les  vauJob 
ctMqgcnl  de  doctrine  depuis  Luther  et  Calvin,  flucer  et  (Eco- 
lainpade  les  réforment  4 leur  mode,  et  leur  proposent  de  nou- 
veaux articles  de  foi.  Leur  conférence  avec  Œcolampade . où  ib 
montrent  une  ignorance  grqssi£re,  et  pourtant  parleot  mieux 
sur  plusieurs  articles  que  leurs  réformateurs.  49  et  suiv.  — lit 
consultent  les  calvinistes,  qui  le»  amènent  avec  peine  4 leur 
doctrine.  La  secte  s'éteint  et  se  fond  dans  cchfc  ils  Calvin.  5t.— 
lueurs  ancien»  livres,  cités  par  PesriD.  sont  ou  supposé»  ou  alté- 
rés, et  leur  Confession  <Je  foi  de  liés  fraîche  date.  Avant  la  ré- 
forme. il*  n'avoleot  point  de  Confession  ide  foi.  Dans  leur  con- 
fession calvinlséc.  il»  retiennebt  plusieurs  de  leurs  anciennes 
erreur*.  61.  53  — Ko  quel  sens  on  peut  dire  que  les  vaudui*  sont 
sortis  de»  Albigeois  manichéens.  73.  Voy.  Albigeois. 

vrndiedi-eaint.  Sur  l'assistaucc  4 l oUicede  ce  jour.  XI, 
475. 

VugranCi.  Combien  die  nous  faK  illusion.  IV.  42  et  oui*.. 
160.  — Quelle  vengeance  permise.  42  et  suiv.  — Quel»  pont  le» 
fondements  de  ta  vengeance  dis Iqe.  IIJ,  606  et  suiv.  Voy.  Pab- 
do.n. 

venillon,  archevêque  de  Seft*.  trahit  Charles  le  Cbaave, 
qui  l'avoil  fait  élever  sur  ce  siège.  IX.  t66, 167. 

Venise.  Cetie  tille  et  son  état  mis  en  interdit  par  Paul  V. 
Ètttainc  est  accommodée  par  Henri  IV.  roi  de  France.  IX,  23U 
af  suiv. 

VEPRES  et  complies  du  Dimanche,  traduites  par  Bossuet. 
JL  445  et  suiv.  — Vêpres  de»  principales  fête».  430  et  Mfv,  — 
vêpres  de*  Mort*.  465  et  sniv.  — Hymues  qui  se  chantent  à 
vibres  Jcs  dimanches  et  fêtes  principales.  433  et  àplv. 
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vuu.  Sa  Rftrfratioo.  III  ,'U.  -,  sa  "divinité.  13.  — IfflaRii 
de  sa  génération  prises  dans  la  nature,  13;  — dans  la  créature 
raisonnable.  14.  - Sa  génération  surpasse  toutes  lea  intelligen- 
ce* créées.  IV,  494.  — Mie  est  représentée  par  la  fécondité  de 
l'Église.  4 j5.  — Preuves  de  la  génération  étemelle  du  Verbe, 
Urée  de*  livres  sapientiaux.  I,  203  , 274,  32t.  — Son  éternité. 
III,  45.  — Il  est  le  créateur  de  toutes  choses.  86.  — Il  est  la  vie 
et  la  lumière.  87.  — En  lui  tout  est  vie.  *7,  88.  — Son  incarna- 
tion préparée  par  les  apparitions  aux  patriarches,  77  exécu- 
.tée.  82.  — Effets  qu'il  produit  sur  les  Itommes  aussitôt  après 
» «oo  incarnation.  97  et  suiv.  — Le  Verbç  descend  aa-deasous 
de*  auges  par  son  incarnation,  et  devient  égal  au  pécheur.  637. 

* T II  guérit  par-là  notre  orgueil.  IV.  «36.  •—  Sa  nàtivreté  relève 
notre  haalesse.  660.—  Il  noria  enrichit  des  biens  véritables.  662. 
— Combien  ses  abaissements  sont  admirables.  670.  — Combien 
son  anéantissement  est- incompréhensible.  V,  190.  tôt.  22#.  — 
bo  Verbe  incarné,  adorable  mèlaftge  de  puissance  et  d'infir- 
mité. III,  662.  — Sage,  économie  de  toute  sa  conduite.  66t , 
662.  — il  est  le  réformateur  du  genre  Ijumaiiij  664.  Foy.  Je- 
SLM-CURIST,  SA!  YEIJR.  - 

Verckllis  (Pférre  de),  évêque  de  Meaux,  ambassadeur  de 
Charles  VII  au  pape  Eugène  IV.  Sa  harangue  à ce  popüfe.  IX, 
309;  310. 

\ KatvM  kLs  (Samuel \ docteur  protestant,  attaque  l'explicâ- 
bon  de  l'Apocalypse  par  Bossuet.  I,  387.  — Bossuet  lui  répond. 
588.—  Préjugés  du  docteur  protestant.  620.  Vay.  Apocalypse, 
Bajhlone.  X 

Vérité.  sa  recherché  est  laborieuse;  comment  l’arae  y pro- 
cède. X.  66,  70.  — Efie  s>  attache,  et  la  voit  toujours  la  même. 
66.  — La  vérité  est  l'objet  éternel  de  l'entendement.  81 . — 
Comment  nous  voyons  en  Dieu  toqjcs  les  vérités.  82;  — La 
vérité  reçue  dans  l'ame  la  rend  conforme  à Dieu.  83.  — Elu? 
ert  ta  nourriture  de  l’ame  raisonnable.  IV,  683.  686.  — Qu'est- 
er que  la  vérité?  où  la  Voit-on  ? lit  365.  — Ses  attributs.  566, 
573.  — Comment  elle  fait  la  béatitude  et  le  supplice  de  tous  les 
hommes.  566.  — Alfa  est  à peine  conuue  dan»  les  affaires  du 
inonde,  Ibid,  et  suiv. — C'est  une  reine  qui  habite  en  elle-même 
et  daus  sa  propre  lumière.  628.  — f*  vérité  est  venue  sur  U 
terre  comme  une  étrangère,  inconnue  et  persécutée  pétulant 
-i'eapace  de  quatre  îent*  ans.  629.— Elle  est  demeurée  intacte  au 
milieu  des  schismes.  Ibid,  -r  La  yérité  se  sert  des  hommes, 
nuis  n'en  dépend  pas.  /Md.  — Sagesse  et  autorité  nécessaire 
pour  nous  faire  entendre  et  croite  la  vérité;  deux  chose»  qui 
ne  «e  trouvent  qu'eu  Dieu  seul.  lVj  92.  93.— La  Vérité  de  Dieu, 
notre  loi  immuable.  70.  — Elle  réside  dans  les  consçjences  de 
loua  les  hommes,  même  drs  pécheurs,  quoiqu'ils  la  mécoo* 
noiAsent  j ce  qu'H  en  résultera  apres  la  mort.  7»r'—  Danger 
d'abandonner  la  vérité.  228  et  suiv.  — Vaiues  excuses  des  pé- 
cheurs pour  se  dispenser  de  la  suivre.  215.  — Les  lois  im- 
muables de  la  vérité  sont  eû  Dieu.  224.  — Elle  nous  jugera  au 
dernier  jour.  240.-  Injustice  des  hommes  à l'égdM  de  la  Vérilé. 
254.  — Les  chrétiens  coupables  envers  la  vérité,  du  irtètne  at- 
tentat que  lc^ Juifs  ont  oummis  contre  eilç.  Ibid.  — La  vérilé 
outragée  funeste  au  pécheur.  234.  240.  — La  vérité  a le  droit 
de  reprendre  et  de  ceasurer  les  hommes.  237. 238.  — Elle  peut 
se  dire  hautement  partout,  pourvu  que  la  discrétion  tempère  le 
discours,  et  que  la  charité  l'anime.  XI.  70.  — La  connaissance 
de  la  vérité  nécessaire  aux  rois,  IV.  327.  — Les  princes  doi- 
vent ^aimer,  et  n'épargner  rien  pour  la  sàvoir.  X.  369e-Com- 
bieu  sont  coupables  ceux  qui  obscurcissent  la  vérité  auprès  des 
personnes  publiques  ou  des  princes.  IV.  333.  — Deux  moyens 
de  coonottre  la  vérité.  771.  — Manière  employée  jwr  les  ca- 
tholique.» et  les  hérétiques  pour  rechercher  la  vérité.  772.— La 
pureté  incorruptible  des  vérités  de  l'Évangile  est  cause  de  la 
honte  du  pécheur  et  du  refus  qifll  fait  de  l'es  voir.  219.— Force 
de  la  vérité  de  l'KvadgHe-  223  èt  suiv.  — La  vérité  demeure 
toujours  dans  l'Église,  et  s'y  épure  d'autant  plus  qu  elle  est  plus 
‘violemment  attaquée.  V,  *». 

: Vérités  (les  trois)  du  concile  de  Bâle  : ce  que  c’était  ; en 
quel  sens  Eugène  IV  les  coodamne.  IX.  243  et  note,  298. 

. Vian  ant  (Jacques),  carme,  censuré  par  la  Faculté  de  Paris, 
à cause  de  sa  doctrine  contraire  à l'indépendance  des  rois.  IX, 
325  et  suiv.  » , ‘ 

• Vihrok  (François!,  jésuite,  auteur  d'un  livre  estimé.  Iq  Rè- 
gle de  la  Fat.  Leibnitz  consul te^Bossuet  sur  pet  ouvrage.  VII, 
338,  339.  — Réponse  de  Bossuet.  Ibid,  et  suiv. 

. VEisions.  Voy.  Jrbôm  (S.),  Italique,  Septante,  TESTA- 
MENT, VliLGATF..  ^ 

vebjt.  5adéh*hition.  X,  57.  —Les  principales  vertus,  Ibid.— 


Nature  de  la  vertu  ; combien  elle  est  tqpérieyre  aux  autres  biens 
qui  peuvent  être  dans  l'homme  IV.  fl9  et  suiv.  — E le  est  la 
fin  principale  de  l'homme.  120,  12K  — En  quoi  elle  consiste  se- 
lon les  philosophes.  132, 133.  — Caractère  de  la  véritable  vertn. 
113.  116.  — La  stabilité  lui  est  essentielle,  inéiua  selon  les  phi* 
tosdphès.  420.  — La  vertu  tient  de  l'éternité,  et  trouve  tout  son 
être  en  un  point.  783.  — La  vertu  chrétienne  comparée  à une 
fille  chaste  et  pudique.  303.  — Deux  sortes  de  vertus.  505.  3Ô6  ; 

V,  223.  -r  Les  vertus  du  monde  n'«nt  que  l’apparence.  lv.  306. 

— Ce  sont  des  vices  colorés,  V,  223.  — Quelle  étolt  la  vertu  au 
temps  dés  apôtres.  IV.  113, 116.  — Lea  vertus  chrétiennes  sont 
hardies.  783*—  Elles  sont  tontes  fondées  sur  l'humilité.  V.  264. 

— Le»  vertus  chrétienne*  sont  méprisées  par  les  qniétistrs. 

VIII.  58, 3p;  III.  126. — Combien  estimées  par  saint  François 
de  Sales.  84. 107  et  suiv.  ; —.par  sainte  Thérèse.  t08.  — On  ne 
peut  en  rejeter  lea  motif*  particuliers  ni  le*  pratiques:  231.  — 
Principe  de  saint  François  de  Sales  sur  l'a  mon  r det  vet,tu*,’275, 
274.  — Erreur  d’en  rejeter  le*  pratique»,  *i  recommandées  par 
les  apôtres.  272.  315.  — B eaor  principe  de  saint  Franc  ois  de  Sa- 
les sur  la  recherche  drs  verftrtTTWÎL  — Que  signifie  l'union  des 
vertus  en  la  charité?  346,  §17.  — Erreurs  de  M.  de  Cambrai  sur 
ta  recherche  de»  vertus.  271.  — Ce  qu'il  faut  entendre  parles 
vertus  det  eieux.  II.  96,  97. 

VxiTis  TBcpLO«Ai.Bs.  Leur  nécessité  pour  le  salut;  leur 
nombre  et  leur  définition.  Il,  536,  537.  * 

Vespasien.  Sous  lui  l'empire  affligé  te  repose.  X,  167.  — Jo- 
sèphe  lui  donne  le  caractère  du  Messie,  que  d'autres  attribuent 
à Hérode.  243. 

^Vèturi  et  profession  religieuse.  Sermons  pdur  cette  céré- 
monie. V.  180  à 266.  \ , ' , 

Vit  vit.  Caractère  d une  vyûve  chrétienne.  XI.  347.  — Ma- 
niéré dont  élle  honore  l'Eglise-  348.  — Qtellcs  doivent  être  les 
teuves  scluri  I»  préceptes  de  saint  Paul.  V,  307. 

Via. nd as  (l'abstinence  des)  admise  par  la  réforme  anglicane, 
connue  dans  l'Église  catholique.  V,  613. 

Viatique.  On  peut  le  redonner  au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 
XI,  436  , 320.  — Sentiments  de  foi  d'un  chrétien  pour  le  rece- 
voir. lit  530.  • 

Vice.  Sa  définition.  X,  37.  -1-  D'oii,  ir  vient.  IV,  305.  - Vices 
que  l'homme  du  monde  met  en  crédit,  ri  peu  qu'ils  aient  soin  - 
de  se  contrefaire.  506. 307 . 

Vie l; p (Jean).  Anglois,  enseigne  dans  son  Trialogue  une 
doctrirife  impie,  représente  Dieu  dominé  par  la  nécessité,  an- 
leur  et  approbateur  de  tous  les  crimes.  VI.  60  et  sdiv.  — fl 
imite  la  fausse  piété  des  vaudois,  attribue  l'elfetdes  sacrements 
au  mérite  des  personnes,  et  regarde  les  ecclésiastiques  qui  pos- 
sèdent des  biens  temporels  comme  coupables  d'un  grand  crime. 

41  croit  aussi  que  Dieu  est  obligé  d obéir  au  diable,  et  qu'un  roi 
déchoit  de'  sa  dignité  par  le  péché  mortel,  etc.  #1,  62.  — 11  re- 
Jétoit  la  transsubstantiation,  et  croyoil  la  présence  réelle  quand 
la  consécration  étoit  faite  par  un  ministre  saint.  Ibid.  — U ré- 
tracte ses  sentiments,  et  meurt  daus  sa  cure  et  dans  i >xer#ce 
de  sa  charge.  62.  — U disoit  le  Tapé  Antéchrist.  63.  — Ses 
erreur»  condamnées  au  concile  de  Constance,  et  par  Martin  V. 

IX.  239.  365.  — Les  calixtins  respectoient  «a  mémoire.  VI.  65. 
Victor  (S.),  pape.  Son  décret  sur  la  célébration  de  la  Pâque. 

Polycrate  et  les  évéques  d'Asie  refusent  d'y  obtempérer.  IX. 
AI3.  ' *•- 

Victor  (S.),  martyr.  Son  panégyrique,  V,  84  et  su jv. — il 
préfère  les  opprobres  de  J.-C.  aux  honneurs  dt  la  milice  ro- 
maine. 83.  — 11  renverse  d'qn  coup  de  pied  la  statue  de  Jupiter 
qu'on  voololt  lui  f^ire  adorer.  86.  — Son  douloureux  martyre. 
91.  92. . 

Victoria  ( François  de), dominicain  espagnol,  ne  blâme  pas 
lé  sentiment  de  l'école  de  Parlfc  IX.  16.  534. 

Vie.  Combien  célle  de  l'homme  est  courte  et  fragile.  IV.  213; 
V,  280.  302,  531,  — Cnrybieu  dure  est  la  condition  à laquelle 
on  nous  l a prêtée.  351.  — Sa  rapidité;  égarements  dans  les- 
quels elle  se  Pftse.  IV,  426-—  Combien  » Ile  est  vaine  et  incon- 
stante. 703. 706.  — La  vie  présente  semblable  à l'enfance.- 399. 

— L'attache  à la  vie.  contraire  à la  dignité  du  christfaftri^me. 
111,  5*6.  — En  quoi  consiste  la  vie  heureuse.  IV,  299.  — Celle 
qui  se  passe  dans  les  délices  est  morte,  ni.  728.  — Ce  que  Dieu 
fait  pour  nousdétacher  de  la  vie.  IV,  704.  Voy.  Homme.  Temps. 

— Vie  de  Dieu.  IV.  211,386.  — Dieu  est  notqa  vie;  bonheur  de 
cette  vie.  385.  — La  vie  du  ciel  toute  eu  action.  432,  433.  — 
Quelle  doit  être  notre  vie  nouvelle.  399.  -r-  En  quoi  consiste  la 
vie  chrétienne.  548  et  suiv.;  V.  44.—  Combien  elle  doit  être  té- 

, rieuse,  «Ion  saint  Basile.  XI,  177,  — Bonheur  de  la  vie  cachée. 
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III.  4M.  — Sa  sagesse.  Ibid.  — Elle  nous  fait  voir  et  connoitre 
Dieu.  48fi.  — Elle  nous  rend  semblables  4 J.-C.  '487.  — La  vie 
chrétienne  doit  étrê  uneVie  cachée.  V,  41., — Pratique  de  la  vie 
cachée  dam  saint  Joseph.  42,  43.  — Vie  caché*  de  J.-C.  HL 
i|8  et  sqiv.,  4*3  et  suiv.  — il  »uU  se»  parent*  à Jérusalem,  138; 
— se  H'pare  d'eux.  139.  — Us  le  retrouvent  dans  le  temple. 
Ibid.  — Leur  plainte.  *40.  — S*  réponv*.  /Wd.—  Son  retour  i 
Nazareth  et  sa  vie  obscure.  141  et  «uiv.  — Comment  imiter 
Jé&is  et  Marie  dans  leur  vie  obscup*  ? 142  et  suiv. 

Vie  pa.stobalr.  Sa  frugalité.  I.  214. 

Vie  reugieusr.  Règles  a suivre  par  rapport  au  désir  d'y  en- 
trer. XL»  307,  310.  319. 339*t  suiv.,  3*7,  33*.  364,  365,  3*7.— 
Se*  obligation*.  392  et  suiv.  • . « 

Vje  fi  Ti  re.  Ella  est  figurée  et  annoncée  dans  les  Psaumes, 
1,  il,  22.  — Abus  étrange  que 'fbot  des  paroles  ch*  David  ceux 
qui  u’y  croient  point.  43,  44.  — L'exemple  de  la  fourmi  nous 
enseigne  4 amasser  de»  bonnes  œuvres  pour  vivre  éternelle- 
ment. 202  — La  vie  future  enseignée  dam  F Eccié*ia4t£.  246. 
247.  — Dangereuses  iuterpré^ftraus  oe  (jrotius  à ce  sujet.  Ibid. 
— 11  faut  tout  rapporter  à la  J^MÉS*00  dfe  cette  vie.  XI,  497.  — 
Discours  et  sentiments  du  luoMRur  la  vie  future  et  scs  pro- 
mesèes.  IV,  99.  IQp.  J*  - 

Vu  s des  Saints.  Manière  de  les  lire.  XI.  3Û4. 


V|ennr(  co unie  général 
U bulle  Fidei  eotholirw,  ■•thé  l'approbation  du  concile.  IX, 
366,  369.  Voy.  Br.GUAÉtis,  (Jlîl/ 

Vimci.  Une  vierge  lie  doltvoccuper  que  du  soin  des  choses 
du  Seigneur.  IV,  SA*  — Amour  d - Jésus  pour  les  vierges.  2*2. 

— A quelles  conditions  elles  deviennent  ses  épouse».  V,  228, 
23*.  239.  — Elles  sont  le  fruit  sacré  de  la  chadeté  fécondé  des 
évéques.  IV.  3*4.— KfTels  de  la  virginité  dans  hw vierges  de  J.-C., 
73t.  732.—  Inqméludcs  de  celles  qui  le  sont  véritablement.  V,. 
185.  — Avec  quel  soin  elles  doivent  gmler  tou<  leurs  sens. 
247,  230.  — Extrême  jalousie  avec  laquelle  J. -Ci  aime  les  vier- 
ge». 253.  — Combien  un  cœur  Virginal  est  propre  4 être  em- 
brasé de  lamour  du  Sauveur.  IV,  2*0.  — Maidtap  dont  les 
v rages  honorent  l'Eglise.  XI  348.  Foy.  VibülmteT 

Vierge  (la  sainte).  Poy.  Marie. 

• Vigilance  chrétirnne-.  nécessité  de  celte  vertus  se» motif». 
11MM7  et  suiv. 

vigilance.  Cet  hérétique  combat  le  culte,  des  saints.  l*s 
protf»lauts  le  mettent  au  nombre  de  leurs  prédécesseurs,  et  le 
préfèrent  4 saint  Jérdme.  VI,  23.  — Il  rat  réfuté  par  ce  saint. 
0tt76. 

♦^Vigile,  pape,  refuse  d'assister  an  cinquième  concile.  I.\, 
332.—  U ne  veut  pat  condamner  les  trois  ciiaiûtres  ; ce  qui  se 
passa  en  ceûe  occasioo.  348. 

V igm  rs  étoit  regardé  par  les  réformés  comme  le  restaurateur 
de  l'butoire.  VI,  29.  0 

Vu»,  Quel  dfcit  être  celui  qui  sert  4 la  ifiefse.  XI,  333.  Ce 
que  c'est  que  le  vin  de  la  nouvelle  alliance.  334,  543. 

Vincent  de  Lehin.s  fut  Fune  des  Inmiéres  du  quatrième  siè- 
d%  VI.  178.  — Ses  règles  pouf  connoitre  l*.foi  de  l'Église.  Il, 
$4*.  — Brieve  récapitu lation  de  ces  règles.  270.  — Il  enseigne 
que  la  vérité  catholique  est  toujours  la  même,  et  partout,  et 
que  l'Eglise  ne  change  jamais  rien  4 ses  dogmes,  pareeque  la 
vérité,  venue  de  Dit  p,  a d'abord  toute  sa  perfection.  269  » VI, 
178  el  »oiv.  — Il  cite  samt  Paul  pour  prouyer  la  perpétuité  jle 
la  doctrine  dans  l'Église  catholique»  479, 

Vincent  de  Paul  (S.>  Bossuet  lui  témoigne  le  désir  quH  a 
de  seconder  la  mission  qui  devait  se  faire  4 Metz.  XI,  1 et  noU. 

— 11  Fuistruit  des  différent*  faits  concernant  cette  mission.  2, 
3 — • Lui  fait  part  de  l'établissement  de  couféreûces  4 l'iustar  de 
celles  de  Saint-Lazare.  5.  — Éloge  que  ftibbé  de  Cliandenier  lui 
tait  de  Bossuet.  6.  — Lettre  de  Bossuet  au  pape  Clément  XL 
poifr  demander  la  canonisation  de  saint  Vincent  de  Panl,  qui, 
dit-il,  avoit  mis  dans  son  amc.  par  ses  discours  et  ses  conseil», 
les  vrais  sentiments  de  la  piété  chrétienne  et  de  la  discipline 
ecclésiastique.  278.  — Peinture  qu'il  y fait  des  conférences  dé 
Sain^Lazare.  de  son  zèle  pour  le  salut  dm  aines,  de  sa  foi,  de 
son  JklèÈhement  au  Saint-Siège,  et  de  ses  grands  travaux  pour 

l EgMUT*,  279.  iv  • i:  • * 

Vio.  roy.  Cajêtan.  dtL 

VibGilb  avoue  qn'U  s'est  engagé  par  une  espèce  de  manie  4 
composer sca  Énéide.  III.  469.  — Il  étale  le  vrai  et  le  faux,  et 
’Jie  croit  pu»  que  ht  vérité  lui  soit  nécessaire,  pourvu  qn'fl 
plîitfn  Ht  . " > 

ViHdfMT»:.  Safiéümlion  ; son  excellence.  V,  232, 240,  247  et 
nùv.  — ses  effets.  233.  — En  quoi  elle  cqpdste  principalement. 


IV.  5S9  ; v,  244.  — C'est  un  ftat  angélique.  XI.  $47.  — Elle  est 
supérieure  au  mariage  ; cp iüwq  chérie  du  ciel.  V,  26.232, 
240,  245.  — L ame  est  le  siège  de  . la  virginité.  247. Estime 
que  J.-C.  a faite  de  la\Ilgluité.  III.  10*.  — Marie,  modèle  de 
Cette  vertu.  <09. -r  Attachement  cxirlurdiaairc  de  Marie  pour 
m virginité.  IV,  280.  672.  — Pourquoi  a virginité  devoit-elle 
lui  faire  aimer  plus  tendrement  sou  Fils.  280. 2*2.  — La  virgi- 
nité perpétuelle  de  Marie,  figure  de  l'Église.  693.* 

ViBTtSBBUG  (Confession  de)  dressée  par  Brentius.  L'article 
de  FEdcharislie  y e«t  autrement  que  daus  celle  d'Augsbourg. 
On  y i-ecounoit  le  mérite  des  bouue»  œuvres.  V,  654.  ; - 

Visage.  Dieu  a un  visage  pour  le»jusUset  un  pour  les  pé-  , 
cheur».  IV.  347. 338*  * , 

VlMON  BSAlIFlÇLE.  l'irÿ,  JEAN  XXIK  *,  'j*  • 

Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Élévation»  snr  ce  mysténl 
III .-07 . 98.  —Sermons  et  discoure  pour  cette  fete.  IV.  680  A 
702.  — Combien  Jésus  opère  dau»  ce  mystère,  quoiqu'il  y pa- 
rotsse  sans  action.  680, 681,  693,  698,  699.  éjnt.  Lusauetii. 
^ban-Baptiste,  marie.  ™ , -vr  «. 

Visite.  Fin  de  la  visite  épiscopale,  lv,  564  et  suiv.,  396. 
397.  — Disposition  pour  ep  profiler.  367,  568.  — Fruits  de  I» 
visite.  5 8 et  Miiv.,397.  — Compte  que  J.-li  en  demandera. 
369.— Ordonnances  de  visite  notifiées  aux  l rsuliues  de  Meaux. 


> sons  Clémèm  V,  qui  y publie.#  673  et  saiv.  — Force  de»  ordonnanew  de  viAÎte.  XI.  432.  — 

“ De  quoi  Bossuet  veut  qu'on  lui  rende  compte  dans  la  virile  des 

monastères.  595.  ',*_*■  t < A »»£  % 

fViTELLius.  empereur  romain.  Sa  morL  X,  167. 

Vitrmberg.  Accord  fad  tfiius  cette  ville  ; on  y dresse  six  arti- 
cles, V,  579.  — Conclusion  de  l'accordpSil.  — Les  théoiogiftig 
de  Vffamberg  épçOfixi<>issent  qu'il  faut,  ou  renoncer  4 la  doctrine 
de  Luther.  otfRdtJfMlre  le  sacrifice,  ht  txansnibstantiaUou  et 
l'adoration.  Us  cliaugentM  doctrine  aussitôt  après  sa  mort. 

. Les  lutliériena  ne  peuvent  répondre  aux  raisonneiaerits  de  ces 
théologien».  Cependant  Us  rc*  ici  meut  bientôt  après  4 la  doc- 
trine de  Lnlber.  610  et  suiv. 

Vitiza.  roi  d'Espagne,  impie,  défend  4 se»  sujets  d'obéir  au 
Pape,  t-t  fouit*  aux  pieds  les  lois  de  1 Églucv  iX.  77. 

Vite  y (M.  de  , chantre  de  l'église  de  Meaux.  Estime  qu'eu 
faisoit  Boseu't.  Son  Ueslr^e  se  retirer  4 la  Trappe  improuvé 
par  le  prélat  : pouri|uoi.  XI,  (08.  d 

Vocation.  Le»  parents  ne  doivent  pas  s'opposer  4 celle  de 
leurs  cubiits.  IV,  793.  — La  vocation  extraordinaire  des  pre- 
mier» réformateur»,  donnée  coinuic  certaine  dan»  1a  Confewioo 
de  fol  calviniste,  et  dans  deux  synodes  nationaux,  est  aban- 
donnée par  Claude.  Junea  et  autre».  VI.  210  et  »ùiv.  .y  ■*  + 
Voetiv  tponastlqucs.  de  deux  sortes;  leur  vertu.  qf>254  ri 
snhr.  — Dhpute  des  pmtestants  conciliée  sur  cette  matière. 
Vif.  365,  401,  427.  458.  — Elévation  pour  le  renouvellement 
des  vœux.  111.  315,516.  , * 7*  V T1.4 

Voti  x pour  le  roi.  IV,  739,  710. 

Voie  étboite.  Ce  que  cVst.  III,  325.  — Toutes  voies  sont 
horfiie»  quand  îllervienneot  de  Dieu.  XI,*24..  j • ■ • “ A . 

Voile.  Pourquoi  celui  du  temple  de  Jérusalm  ae  déchira  4 
la  mort  de  J.-G,  IV,  438.  ’ i * 

Vol.  Ceusure  de  quclqncii  proposition»  rclaliveq  4 ce  crüne 
par  l'assemblée  de. 17<i0.  II.  617.  •'  ^ . A »»  • * 

VOtONTAIBBi  LlBEBTE. 

4 Volonté.  Ku  quoi  elle  consiste;  ses  actes.  X.  36  et  $niv.  — < 
Elle  n est  pas  distinguée  de  l'appétit  supérieur.  38.  — KUé 
n'est  aMvbée  4 aticon organe,  et  préside  anx  mouvements  du 
corps,  07.—  Cet  on  pire  de  ta  volonté  fa  rend  indirectement 
maùresse  des  passions.  68,  — comparaison  de  l’action  libre  de 
ta  volonté,  avec  celh  s ifb'on  attribue  soit  4 Famé,  soit  aux 
corps.  125.  — Déréatement  et  inconstance  de  la  volonté,  lié. 

19.  — La  loi  de  Dteu#  rrmède  4 ses  maladies.  Ibid.  — La 
Sainte  et  imruuabte  vuloiltdde  l>hxi  se  dédare  4 nom  en  deux 
manières.  70*.  •—  Quelle  psl  çrllr  que  obus  devons  suivre,  et 
qu'il  y a des  volontés  divines  sur  lesquelles  Dieu  ne  nous  de- 
mande aucun  ^cte,  VIII.  38  et  suiifc  — t'ssge  qu'on  doit  faire 
drs  votonté»  de  signe  qt-de  l»on  plaisir.  41  et  sutv.—  Érrcur  sur 
les  volonté»  de  Dieu  inconuues.'303t  — sur  la  4i»tiuction  de» 
trois  volontés.  313  et  suiv.  — Volonté  dan»  Dieu  de  sauver  loua 
les  hommes,  spéciale  pour  les  fidèles,  très  spéciale  pour  les 
élu».  11.17.  • .*  V*'': 

Volletteux.  Leur  caractère  et  leors  désordre».  IV-/  134. 
135,  346.  — Rien  Ale  plus  agréable  en  apparence  que  leur  vie  a . 
ce  qu'ils  obJtctcnUn  leur  faveur.  444.  — Discoure  de  Cicéroa 
contre  les  voluptés,  443.  l'oy.  Libertins.  Plaisirs. 

VolzoÜlk  (Louis;,  socinien.  a corrotnmcle  nouveau  Testa- 


•erit;  II,  fS,  36,  si  4*.  60*'  Animent  ff  élude  un  passage  ‘de 
umt  J un  *ar  la  OhiulOTle  ÏÎ;C^  ♦05C-^14caltc  de  fable  l'exis* 
tedee  de  l'enfer.  46K  • * ^ • 

• \ ohm  fs.  Voy.  Worms.  * *. 

-Vossits  ( Gérard  jean  ).  Paisagedc  cet  auteur  sur  la  mao1 
vaise  fol  des  prédtcaul*  réformé*.  I.'SIÔ,  317.  ' 

Vue.  P<ry.  Smsatiors.  **  v.„; 

Vhtassi  ( Charles  ,i,  professeur  ’ de  Sorbcmne,  œ justifie  au* 
près  de  Bossuet  di  s erreurs  dont  on  l'avoit  accusfÿ  »nr  l' Eu- 
charistie. XII,  548.  Poy.  Travss: bstastiatio*. 

VvLGATa  (la),  version  très  ancienne  de  l'Écriture.  Bon  auto- 
rité. 1463  ; VII,  362;  374,  383.  — Elle  est  préférée  aux  atfcres 
versions  latine».  401.  427.—  Mots  peu  usitésp.et  tournures 
qu'on  jr  trouve.  I,  37.38.  — La  Vu1gâte,.dans  les  Proverbes , 
«écarte  moins  de  l'hébreu  que  les  Septaifte.  194.—  Elle  est  à 
peu  p iè$ la  version  de  saint  JérOme  .^fiid.—  Expressions  Inÿ- 
tées  qu'on  y trouve:  héhralsfaa*.  195.  — La  vccamn  vulgate'de 
VBccMtiasteûitîèrt  de  l'ancienne  lia  ique.  230.  -pourquoi  elle 
n'est  pas  toujours  conforme  à l'hébrctf.  231.  — Version  Vul- 
gâte  de  VEreléUn»! i'/qr  ; elle  diffère  beaucoup  du  grec  actuel. 
290.—  I^.décref  du  roncile  jlc  Trente  sur  la  Vulgate  est  un 
décret  de  fol  et  uon  de  purp  discipline.  Il,  50. 


mi»  par  Bellarmfo  hu  nombre  aies  défenseurs  ilt'la  doctrine 
g.llicane.  IX,  2»,  33 1.  — Chicane  de  üehelslratc.  qui  prétend 
que  ce  cardinal  refusa  de,  Uir  les  -décret»  dessess.  v ét  vi  au. 
concile  de  Constance.  27Ô.  — Preuves-  qu’il  croyoit  le  concile 
supérieur  ad  Pape)  IbiJ.  et  sîttv^  • ’o  . 

Zacharie.  Ses  prophéties.  X,  213  et  sftv. 

Zacharie,  père  de  salut  Jean-Baptiste,  son  incrédulité.  Ill,4 
Son  cantique,  toi  et  suiv.  — Ce  cantique  réunit  4a  dou^ 
Irioe  i la.  beauté  du  style.  1. I7IÏ  — Il  est  expliqué.  172. 

Zacbahik,  papa  né  déposa  pa&  Childéfic,  .mais  répondit  4 la 
consultation  des  seigneurs  frai  trois. 61.69.— Grégoire  VII  est 
le  preipier  qui  parle  de  Cette  déposition.  151.—  Histoire  abrégé*: 
dé  qui  prépac^félévatio*  de  Pepbi  et  la  chute  de  Cbildéric. 

133  ef  suiv.— Ce  pape  persista  dans  l'obétoance  de»  empereur^ 

142.  ,*  . • • 

y ELKPFcnmi  (Georges),  archevêque  de  Slrigonie  et  primat  • 
de  Hongrie,- proscrit  les  A rticlwjh'  clergé  de  France  avec  Xle* 

. qualification*  odieuses.  IX.  2.'  40.  327.  — Où  le  réfute;  370,371, 

366. — Son  UécVrt  censuré  par  la  Sorbouoe.  327f 
ZityiaiK,  relue  'de  Palrayre,  se  rend  célèbre  ; elle  est  vaincue 
par  AtirMleiu  X.  I70.  ' 

ZeNon.  empereur  d()ri<ai*g^Wle  le  premier  de  cégler  la 
foi  :{on  Hénotrque  est  conda2j||[fx , 177. 

Z|tfG. a ^J«ui  * cher  des  t Jiorîtr».  l'une  dgs  sectes  descendues  # 
dé  Jean  Uu*.  d<->  W.v«ltes.  et  commet* des  cruautés 

^IjS^sjHMfat  à Tégard  des  moines  et  des  ecclésiastique*.  Le* 

' Frères  Je  Bohème  eu  descendent,  selon  Rüdiger,  l'un  de»  liv- 
res. IbréTfïsent  le.njnatre  a riieter  accordés  par  le  concile  de 
Baie.  VI.  64.  * 

ZoruiKét  jcvbislorie^sjgreci  lÊtuignl  4 tort  les  papes  Gré- 
goire II  etlITtTavoir  manqué  de  fidélité  4 Léon  l'Isa  u rien.  IX. 
.IM.'  , • ' 

ZOROASTiB.SesjÉiotiipents  sur  la  Divinité,  convenables  en  ub 
certain sens  au  soleil.  XI.  236.  . 

Zorobabkjs  ramène  les  Juifs  captifs,  et  pose  les  fondements  du 
seoond  temple.  X. 448.  211. 

Xoznig  (S.;,  pape,  est  accosé d’avoir  approuvé  la  Confession 
de  fol  de  Cdeslius,  hérétique.  IX.  426.  -On  discute  cette 
imputation.' ‘Ibid.,  note.  — Sa  doctrine  .sur  l 'observa tionjÉns 
canons.  Wi.  Poy.  s wimoi t.  'w 

Zi'iiSfiLi  (l'iric).  Son  caractère  hardi.  Il  prendf  parti  p^K*. 
Carlostad  dam  la  querelle  sacramentatre.  V,  340.  — Il  accoraç 
le  salut  aux  païens  ; Luther  désespère  «le  sou  salut  4 cause  d*.., 
cctle  erreur,  que  ceux  de  Zurich  défendent  mal.  fdid.  et  suit:  l. 
— U nie  le  péché,  origiuel  qu'ilappeilé  un  vfeé.  un  malheur, 
une  maladie,  et  non  un  crime.  Sçs  erreurs  sur  le  baptême.  3-41. 
Poy.  Baptême.  — Songe  de  Züingle,  daus  lequ»  1 un  tanUfc,,  .* 
, blanc  ou  hoir  fu(  apprend  que  le  signe,  dans  l'Écriture,  rQÊJF’  J 
le  nom  de  la  chose  : i Agneau  est  là  Pâque,  (tour  dire  qô'ilen  ^ 
est  le  signe.  Ignorance  de  cette  explication.  543,  344.'—  Sa1 
confession  de  fol.  appelée  II>  ivétique,  envoyée  4 Augsbourg. 

352.  Poy.  Co.vyi-s.si or  d'Algsboi  hg.  — Il  est  |ué  dans  ium 
bataille  donnée  erf  Suisse  entre  les  cantopa  catholiques  etflBv  ’ 
cantons  protestants,  où  les  derniers,  quoique  plus  forts,  s MO. 
Vainciis.  374.  ‘s  ' 

Z ci. vc.  Lit  pis  (les)  se  moquent  des  équivoques  de  Bncer.  «1  ne 
veulent  poiut  entendre  paHei:  deiuirach  set  dsrtqute-puisâaiice 
de  Dieu  daus  l'Eucliariitie.  V..S82.  ; Ceux  Je  Pologne  disent... 
dans  leur  accord  avec 'les  lùlhéiléns  et  fa  bohémien»,  que  le  ^ 
coqis  de  J.-C.  est  substantieHement  présent  dans  j'Eucluristic.  5- 
VI  .'70.  v *'*0 

Zlrich.  Vo\ji  Geskve.  j , •.  V v ^ 


Walembocig  (Adrien  et  Pierre  de),  évêques,  célèbres  con- 
troversisUs.  disent  que  les  questions  agitées  sur  la  puissance  du 
Pape  u'appartienneut  pas  4 la  foi.  IX,  34.' — différence  qu'ilg. 
incitent  cuire  la  ca>yauce  de  rinf.idlibilité  de»  conc  les  et  celle 

. 

VALeiAV,  évéque  de  Naûmbourg.  écrit  4;  saint  Ausilnie. 
dans  le  temps  de  rexcbinmuuication  de  l'empotur  Henri  ?v, 
restant  4 sa  cour  sans  communiquer  4 tes  crimes.  IX, 466. 487. 

VViggkrs  ypan\ docteur  de  Lpuvafat  ticlie  d éluder  lanto- 
rmvl  Adrien  VI,  sur  la  faillibilité  des  papes.  IX,  23.  538  — Il 
dit  que  l'infaillibilité  est  crue  coranu-  do  foi  par  quelques  théo- 
logiens. 347.  362.  ’ ' , 

Wjssovats  (André)  fait  voir  comment  les  unitaires  se  sont 
séparés  des  réforrntÉ.  VI,  161. 

"ohms.  L’empereur  Henri  IV  y tient uâ concile  schismati- 
que, où  il  fait  diÿooer  Grégoire  VII.  IX,  171.  -r  Coulérence 
tenue  dan»  cette  ville  par  ordre  de  Charle.<uQuiot,  pour  conci- 
lier les  deux  rellgioné.  V,  637.  — Les  Uithériéhé'  se  divisent 
«ur  de*  points  importants.  Ils  condamnent  tout  d une  voix  la 
nécessité  des  bonnes  o uvres  pour  le  salut.  On  épargne  la  doc- 
trine monstrueuse  d'Osiandre.  Les  catholiques  refusent  de 
continuer  à conférer  avec  des  gens  qni  ne  s'accordent  pas  «titre 
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